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CARRIER , ouvrier employé à l'ex- 
HoitalioQ des cwrrièrM {voj\) et qui 
peut Are aaiiaiilé au nioenr : même obli- 
pàmàt trftiratllcr «ous tcnv, dans des 

^'^itioos souvent p»'Miiblcs; emploi des 
tuêîDe» moyens pour extraire les mine 
rïijtqu'iU re< h»TclH-nt ; nièiiies daiif^e i s 
'Ifirc eu>e%eti s»4>u» le;» ébijulemeus uu 
Uc»é|Nir les explosions des mioes qu'on 
joacr. D'ailleurs, cas deux profes- 
prétenteot quelques chances diilé- 
tntn : »um , les carriers col bien plus 
rarement à craindre les inondations et 
■M exhalaisons nuphitiques , ninis ils 
* 'fil e\p<ise-> H respirer une atniiisplit're 
{«itéruleoie , source d'aftectionï de poi- 
'rine souvent graves , surtout dans les 
urricres d*on Ton extrait le grès et la 
•<tirre à plâtre. Oo a remarqué que Tiso- 
:i>eat dans lequel vivent les carrieis 
j 'rloppait chez eux des senti mens mi- 
wi:'hropi(jiip% ^ auxquels peuvent ajouter 
l« défaut u ciiucatioo ei ^'intempérance 
!u kar est familière. 

Cot avec des eoiM , des leviers » des 
Urières et des marteaux de forme et de 
(i'i«fnMoosdirférentes,quele carrier atta- 
• iel< ^ hlocs de pierre qu'il doit di\iser. 
N .uvenl iussi , pour (»|HTi'r avec plus de 
p7<«nipiitude et sur des masses plus consi- 
**^^le», il a recours a l'aciion de la pou- 
csaoB on à uo moyen plus simple 
^ Ira potisant, Fintroduction dans les 
f^tïirt de coins en bois sec et poreux 
'ur Ifv^uels on jette de Teau pour les 

<^iUHlEll (JE4!f- Baptiste ), né a 
Yolàijprts d'Aurillai , en ITTiG, est l'un 

Ette/cUip, d. G. d. M, Tome V. 



des hommes dont la cwn'ière révolution- 
naire a laS«*^ ^ pl<M odieux souvenirs. 
Il n était qa*un ohaeur proeoreur quand 
la révolution éclata, et jusque là rien 

dans sa vie n*avait pu faire présager les 
atrocités où i'eutraiua soo xèle fanatique 
pour le triomphe des idées nouvelles. 
Cependant, envoyé à la Conveniiou en 
il se fa u g ea sui>le»chsmp parmi 
les membres les plus atdens, et l'anote 
suivante , il concourut à la formalioa 
du tribunal révolutionnaire, après avoir 
volé la mort de Louis XVI i t repoussé 
l'appel nu penj.li ; plus tard, il réclama 
l'arresiatiou du duc d'Oiléaiis, son col- 
lègue , et prit une part active à la 
journée du 81 mai , qui amena h pins* 
cription de k Gironde. A cette époque 
la Montagne victorieuse, voulant impri* 
mer aux départemeos une impulsion 
corifoi*tne à ses vues , songea à revêtir 
queii]ues-uu§ de ses membres de pou- 
voirs proconsulaires. Chargé d'abord 
d'une courte mission de ce genre en Nor- 
mandie , Carrier fkit ensuite envoyé à 
liantes. Set instructions autorisaient 
remploi de toutes les rigueurs pour met- 
tre un terme à l'esprit d'insurrection qui 
se maintenait et s'étendait dans les dé- 
parlcmens de l'Ouest. Il dépassa tout ce 
qu'où avait pu atteodre de lui à cet 
égard. Arrivé à Naatci le S octobre 
1798, il organisa sur4o-cliamp une lé- 
gion de Mtellites, dite compagnie Afa* 
rat, avec laquelle il jeta la terreur dans 
les esprits. Lui-méuie était bien fait pour 
l'inspirer par son extérieur d'effréné 
démagogue, livré à une sorte de délire 

1 
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farouche qu'extltiieot tn^ore des excèf 
d# tout geure , et peyiafa|lt de la guillo- 
tim qaioooqne t'oppoicnit à ees moin- 
dret volootée* Tel m montra cet hommes 
jeuoe encore , aux autorités du départe- 
ment. Dès l'tibord il avnit anuoncé l'inlon- 
lion ile i l apper sans pitie et ù la fuis le 
fM^aliàme et la Vendée: une cooifui»- 
tion révolutiouoaire fut iuslituée pour 
juger cee deux clftnet do priMoniers, 
alon «olaiiét por alUien à IWrepôt. 
On fntllliit loi nni et on gnîUoUneit lee 
autres. Ce moyen ne lui parut pas assez 
expéditif et il conctit relfroyabic idée 
de se servir de la Loire pour l'exécution 
de ses sanfilans arrêts. Quane-vingt-dix 
prêtres Aureni pUcés «ur uo bateau , puis 
do là dépotés à fiDiid d«oni«4.M nn faé- 
tlnipt dpBl on «ml doué Im uborda » 
rentrée du pont étant fermée par des plan- 
cbeS| les exécuteur* se retirrrenl, «'l dfs 
eharpcnliers, en ouvi ;itil les flancs du i- 
ment, U hrent Louler bas avec les viclttius, 
que autres suivirent de près. Ainsi 
s'effectqa ce genmdo snppHoo reoonvelé 
dn tnmps do Néron et qni a consorfé lo 
aoM da moyiadÊt mtmtaises ; Carrier loi- 
m ême » par nno atroce dérision, l'appe- 
lait déportations verticah-s ou b(ii>^fiiidt's 
rr%<oîittionnaires. Après ce premier 
il écrivit à la Conventioo, et, sa lettre 
ayant été meulioonée honorablement au 
pocca-verbal, U ne mit plot de bornes 
a aoe faronra : des exéentiont sans nom- 
bre eurent lien par le même moym et par 
]asinsi|lad«s;des enfans^des femmet, y 
furent compris. On dit que parfuis deux 
personnes de Pim et d<* l'antre sexe étaient 
liéci» ensemble [)wiir périr ainsi daus les 
flots, union que Carrier ou ses KourrMu& 
appelèrent» wmHogc npiMiemim, On 
dvaino à 4 on i,tOO penonnes le noea- 
brade victimes qui pmrent ainsi dans la 
Loire. L'aaa dn Aenva était infectée par 
ces cadavres : une ordonnance de l'aiiio- 
rité municipale dc(Vn<ltt aux habilans 
d'en lioire, tximnie ausai de manj^er le 
pousou, devenu luaUaiMDt, qu'où y pê« 

ohÉÎI. dlnirranrs émurent enfin la 
al Eobesplarre» qui avait 
la projet do §ouvemer par nn an- 
tM âfsième , envoya à Oarrier on agent 

potir nrn'tf^r le crurrn ffe c«*^ i-xénitions 

tu u lappaUr. Avani la d thermidor U 
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6reta|pe #tait délivrée de la présence du 
crqel proooninl. Carrier, da retour à la 
Convention, lutta avee éneiigie contre la 
réaction amenée par cette joumée et qui 
devait l'atteindre dea premiers. Avarti 
qu'il allait t-tre mis en accusation, il ne 
voulut ou ue put sV-nf uir , et fut t ii « lirt, 
après une instrui-iiuQ (|ui dura 21 juurs, 
traduit par la Coiiventiou, à la majorité 
de 98 sur 500, devant la tribunal révo- 
Inlîonnaira» Daim sa défense II avait cber* 
ché k faire retomber ce qu'il y avait en 
d'excessif dans sa conduite sur les comi- 
tés et sur la Convention elle m^mc, dont 
il avait suivi les io9li(;atinn^ vl i[ui avait 
accordé des élofçes a son pafrmtfsme. Il 
dit avec véhémence, que s'il était coupa- 
ble, tout dansaoUacoeeiniarétait commn 
lui, a Jusqu'à la êonnette dm prétldetO. » 
11 reproduisit oe» Mtws moyens de dé- 
fense dan» le eotirs du procès, qui dura 
deux mois, ef om il mt pour vovirr\\s^<^ les 
membres du «.«unité revolutionuaue de 
Nantes et quelques soldats de la compn^ 
gnie Mantt, Aeeablé par les dédarationa 
de témoins nombreux, dont les paroica 
firent plus d'une Ibis frémir randiioim, 
et surtont per des ordres d'exécution 
sans jugement préalable signés de loi 
«»t <|u'on lui représenta . Carrier fut con- 
(i.irnfî<^ 3 mort, k- 1 <i (it-rc-mhre 179 1, 
uiusi qu'un uinubre du couuié et un de 
cea aoldats, ijui avaient aervi de minia^ 
très à ses cruautés, Pinard et Grandnmi^ 
aon, qni avaient pria une part directe nus 
ooyadw; lea autrea furent considérén 
comme des insirumens passifs d'un a^ra* 
tème qui avait un moment d«>n»iué le pava 
tout entier (Carrier et ses d( ii\ < nac eus ès 
MMrchèrent ensemble à Techalaud, Iq 
premier prolestant toujours de son io~ 
nooence et de son patriotisme; An no* 
ment de rexécntion , Pinard , transporta 
d'une sorte de rage, se précipita tét« 
baissée sur lui, et, le frappant à la poi- 
trine, le jeta presque sans ^ ip sur Ifs d#»- 
grés de l'échafaiid. Il y tut porte inamna^ 
après ses deux complice. 

La mission et le procès de Cairicr omt 
donné lien à divers écrits; an remar^m 
dans le nombre eelui qui est Intitnl^ • 

la Pte et les crimes de Carrier, i79-#^ 
par Gracchus Babeuf, devenu lui méoa^^ 

an peu plus lard ie chci du pacU 
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brâr i«A été le bonmtii* P. Jt. D. 

gne sous ce 
wm lo ficuL cf esploiution 4*o(i Ton 
*i pierre, le marbre, le granit, le 
iièèt ci b pîapart des matériaui^ propres 
léif&rec*. iravaux el à diverses cuns- 
5T«1*!>D*. Ces lieux sont toujours plus ou 
■cIbs uriltps ri observer pour ceux qui 
i xtBp?nt cir Idéologie ou plutôt de géo- 
|SBu«, parce <)a*on ^ voit dbtlncteaient 
k weHKMi des CDQcfaes qol forment 
féaveeda ^lobe. Sons €e rapport, elles 
Ml m mq/^ d'études pour le féolo- 
fde. 

ÂsBMde se sotTre que la routine 
de ics âevaaders oa de oe faire des re- 
cfe^^f* f^oe snr des indications vagues 
e. uKoiuoea , celai qui veut exploifpr 
CBTi^e devrait to»»î«^u»'* «»oni.uJier 
W fec^'^'^ i^ui occupent de géologie : 
tiqueraient û U metièie que 
le procurer est ditposée en 
oa eo masiet isolées , 
cMcnticlles à conpaltire d'ope 
précise, avast de détenniner le 
cxploiutioo ; ou bien, ce qui est 
eacore plus important, il apprendrait 
p«r etJes s'il y a probabilité pour que 
r<rc Tr*aTe la malière à exploiter, f'om- 
t d*an;»»nî dépensé ioulilemeiit et que 
^ ijmplt-!, iw,; h de géologie auraient 
fAT^^^ CD lai*^ot voir que telles sub^ 
Suces ne pouvaient exister là où on les 
flndhsit! Gss exemples, en se renonve- 
^» OM dé prouver à beaueoQp d'eu- 
mu un MIS d*exploitetioiis hasardées oo 
eétKtucoses l'utilité de la géologie dans 
la applicatjone à dlllp6r«aies Israiidies 

Octant à ce que nous avons a dire des 
irmre*» ^iis \*' point cic vue technolo- 
DOU5 coiuujeuctrons par rappeler 
•^oi Irur donne ordinairement des 
SMM diflcireui» , »elop la nature des subs- 
^■s qa'oD exploite. Ainsi , s'agit-il du 
Mes, de Tardoise , du plâtre , du sa- 
Mies de le tcrreflaiie, etc.» on donne 
<B eKavetîoiis pratiquées pour extraire 
e& Mîeree les noms de marbrière, 
m kudit p pidtrière, sabUén^^ fiai" 
■0v« etc. 

la (ihpofîtîon qu'afTeclent, dans le 
tca df U îfrre, les siilislances à rxploi- 

le modo d'eJL^loiutioo.. 
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Ainsi , celles-ci sont-elles à peu de dis^ 
tance de la surface du sol ou en masses 
isolées ? on pratique des carrières à ciel 
oucrrf. Sont-elles disposées par couches 
ou j) u- bancs, à une proforulrnr telle 
que les frnis de flérotn i i te doivent aug- 
menter consitleiai>lement la niain-d'oîu- 
vre ? on ouvre les carrières à ciel couvert, 
ou , pour mieux dire, en galeries. C'est 
ce qui a lien surtout lorsque les ma- 
tières à exploiter forment une série de 
bancs superposés ; le banc supérieur est 
alors ménagé pour former ce qu'on ap- 
pelle le ciel de la carrière» et de nom* 
breux piliers en maçonnerie sont con» 
atruits pour le soutenir- Tantôt on ouvre 
ces sortes à» «wrrjères dans le liane des 
r>oîJiij('H, comme à Nanterre et à Saint- 
Leu, ou sur le plaleau , coirjnie à Mont- 
rouge, à Châtillon, a Sdint-IS'om, etc.; 
dans ce demlor cas on descend dans la 
masse par un puiu, et c'est ai| moven 
d'un ireuil pbcé à l'ouverture que roa 
enlève les pierres exploitées. La craie ^ 
le calcaire grossier ou la pierre à bâtir 
des environs de Paris, et le gypse ou 
pierre à plâtre, s'extraient, selon les lo- 
cal i!<^s, suivant l'un ou l'autre de ces 
modes. 

Ajoutons que, lorsque la pierre est 
tendre ou d'une faible dureté, nu facile 
à se fendre par la percussion, on la titin- 
che, c'est-à-dire que l'on fait avec le 
pic^ gros marteau pointu aux deux extré- 
mités^ line traçe profonde sur son lit 
supéneur, et que l*on place aussi dans 
cette petite fente un cmn en fer aur le* 
quel on frappe avec one masse pour en 
déterminer la rupture. Le calcaire gros- 
sier, et même le grès ït pavé, se fendent 
de cette manière; mais plus ordiuaire- 
ment on pt ititjiie dans l'une ou l'autre 
pierre un trou avec une tarière; oq 
l'efnpUtde poudre, et, eu y mettant le 
feu, la mine produit |e résultat désiré. 
C'est ainsi que les carriers [voy. ) sépa* 
rent les grosses masses de gypse. Quant 
à la pierre meulière, lorsqu'on l'exploite 
pour en faire des meules d'un seul mor^ 
ceau» on trace, dans le bloc d'où Ton 
veut tirer la meule, un cercle; puùs, de 
distance en distance, on y fait un trou 
dans lt'(^u(l on t nloiicc un coin en bois 

^ très sec y aprèa quoi oa verse de l'eau 
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dans rc trou, et le c^în, f»n se fjon- 
flant par r«'ffft de op< l.i r^îp 

ture de U pierre aui%aul im circouicruict; 

Lis cvcavatioD* pra(iqiie«'» dan» Icj 
couches horixooUles du calcaire i^rovsier 
des environ* de Paris, pour I c&lr»c(ioii 
d« la pierre à bilir, sool généraleoieal 
plui coosidinibica que celles que » dânt 
le mém» but , oo pratique dans les fx^ 
niu et le« schistes «rdoîtiers , OU dâus 
les carrières de fliarbret auléneurs au 
dépôt de la craie. Nouf cro\oD« mt^nie 
(jue c'est dan< ta craie el djinn le ralrairr 
grcitfier rpii lui « st stjpfnii ur qu'uni etf 
creuM-e» 1rs rjirnfKs Ici plu* él*»ndur«. 
Qui oe connaît I«ni prufands et *,*sir-« 
iootemiiis qui senreot de ct^ k Kuer- 
■a; et dane les cotriroos de cette fille f 
flt Mwt creuséa dans U craie et n'oot 
paa beMiia de oouatmction eo maçoime- 
rie, pan f que leurs voÀtes ae aoutlea- 
neot; il suHit d'y ménager des piliers. 
C'est au-«si d.in^ tin calcaire srrnliKtble, 
mais |)!tj<i mtcrifur , ptu% (rndrr et plu<i 
gr^'iiu , ipi'au >riu ili- l.i nMMit.i^tir df 
Saiul- lierre, a M-m*-.! r i< lit , Us « dri i< rr>» 
se ^ont succédées dt-puii une cpoquc tn^ 
reculée. Oo oe cooaatt pas û nombre 
ai rHeodue dca faleriet •oolerraioet q u i 
■Uoeat Mita colline | naît il est facile de 
%*m faire nae idée par la date de leur 
«Hgiae,^ parait remoater à 19 aie- 
elee; par leur éteodue, qui, bieo que 
■mI ooooue, occupe au moins S à 600 
mr*»rr^ de largeur sur 12 à 1500 Je ïon- 
^uriir, et par Ir nonihir île ni;illn urt ii\ 
qui, i* di»fr>rl l'poqurH, s»- vint r^Mif. 
dans in^lc iâhsriiilhe, où lU ont 
trouvé le desespoir el U mort. L<*« cai - 
rièree creuiéee dan* le ealeiire groisier 
dca enviroM du Ptoit penvtot rivaliser 
d*éleadae avae oellee mèmt de Mact- 
IridiU rorf. fart, •nivant. J. H«t. 

CAUIÈEBS sors PAEIS. In- 
dépendammeot des carrières de pierre à 
pUtrf , à rbi»M'^ a bâtir, qui l•\i^tc^t 
en ^ran«l nombre *nx r-n^'unn^ df l'.^rit 
et dont le »oj*io«£»* a « \» rr«' une si heu- 
reOi# irtflucfM t- sur l i' • rttM'^i-iTirut ra- 
pide de irttt- capitale, il eu t-»t d'jUlXCA 
qui , btru qu*abaodoooées drpuis loof* 
laaips , D*aa aoat paa aoiaa dignes d*im 
btéril Ml particulier. Noas mloos 



parler des rarricres sous Paris, doot 
pTff if* a (ibreriti, drptii^ quelques ann 
I i'Ieliritt* prr^que populaire, son 
nom de ( tUtn i iitl-i ». 

Il Cj»l ai&é de concevoir que, lort 
cette ville commença a prendre un i 
uin accroissement, vers les xii* et i 
siècles, surtout aua temps de Phili|i 
Auguste el de saint Louis , ses faoboi 
qui, d*sbord, ae trouvaient iiune a 
grande distance des ateliers souterr 
d'où Ton tirait les matériaux de contt 
lion, s'en rapprochant p^-u à pm. fif î 
par le* recouvrir cl m«'ine par sctre 
au (leU. l ne porli'm de rc* f»«boi 
•»« tiuuva aui»i r< [wi»* r >ur d« > » 
conitidérables , li aut.iut plui d4U^tj' 
qu'ils élaicot alors à peu prèi» i(n<> 
ruisqo*aujourd'hni même on ne lsi< 
naît encore qu'impulaîiement. Oa 
que CCS anciennes carrières s*rtrn< 
sous les quartiers populeux des I 
bourgs Sainl'Jact{ues , 8«iiil-f»«'n 
et Saiiil 'M ir« t l , sous une parlîe d 
pl.tine de .M<)ul-R<>uj;e et ilr la n 
d'( )rl»'an'» , et» , ' Vous ne parlons p* 
lie < » ll< > i|ui e\i»ti't»t hor-» tics barri» 
a Siitul-Maur, Cliarentou, Vsugin 
Passy , etc. ). Dans le vaste espace 
nous avons indiqué se troovcnl co«| 
comme on voit, des édifices de prf« 
ordre, tels que le VaMo-Graœ, ItMi 
vaioiie, le Musée d*histoire astan 
le palais du Luxembourg, etc. 

Des arcidens trop souvent renoi 
l<^, et dont plusieurs nonl cfîri^t?nr> i 
\r% journatJt et rrK'innirr* du teiiq'V' 
pi Irrf lit l'iifiri. >ur l» « c«u»4!îS M"' 
t<tt%«iu tit aoîtrv , l aUciUion d'un^ 
trop peu vigilaote. O oc fut qn*ea I 
que l'on comprit enfin la nécessite d 
treteatr, aa moyen de voètes« de a 
et de rembbis solidement éublisf 
excavations poar la plupart en tnt R 
vais état , et dont la cbote, de plu' 
plus probable, pouvait amener df «> 
fi av ins ri^tilîsil'». Ce* tra^ativ furent < 
cul.-'* de I 7 7 7 a ISns i--» 
M.( '.udl.iufi»ot,nomme in^pii l<""f 
di"t ».jffi.i»4 , et continue* après sa ■ 
p4r uue tnottiioisvioo composée de p 
mètres et d'architectes ; puis enfin < 
venant confiés à Tadmiaii''*" 
M. BéricartdcTiMrT* 
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rbir^ de celte surveillance de 1810 à 
lJ$3i). Ses soins et son activité ont con- 
tribué beaucoup à amener les travaux 
aa point de perfection où ils sont parve- 
Dos, et qui offre, dans toutes les parties 
importantes, une sécurité complète. 

On péoctre dans ces carrières par plu- 
iitTirs entrées, dont la principale s'ouvre 
itns un des pavillons de la barrière 
d Fjjfer. Leur profondeur est ici de 1 9™, 
lirxlis qu'elle n'est guère que de 6™ à 
*" i la descente de la rue du Pot-de- 
Fff. Au moyen du système de soutène- 
ment qui a été adopté et dont nous ne 
p"<jTons donner ici qu'une idée fort im- 
prfaile, il existe sous chacune des rues 
portant sur les anciennes carrières, une 
«> deux galeries latérales, répondant 
lui rangées de maisons de droite et de 
ç*uche, et communiquant *»otrc elles 
)»r des traverses. Les murs et voûtes de 
et* pieries sont construits en moellons 
extraits dans le voisinage et jetés par des 
troos communiquant au jour, qu'on ap- 
pelle ptt/ts fit' service. Un assez grand 
lonibre d'autres puits, dépendant des 
■saisons sous lesquelles s'étendent les 
cirhèrcs, descendent jusqu'au fond des 
(rivaux et offraient ainsi un moyen de 

• oiamunication dont les contrebandiers 
"31 profité plus d'une fois , mais qui leur 

* ïte depuis long-temps enlevé. 

r.es carrières, autrefois ouvertes au 
piïilic au moyen de billets et dont l'ac- 
est maintenant tout'à-fait interdit, 
[•••«entent divers objets faits pour piquer 
•1 curiosité. On avait surtout soin de 
f'ire remarquer aux étrangers une re- 
?r<!»eijt3iion de la cliailulle de Port- 
M^Jioa , exécutée par un ouvrier, ancien 
*-j><iai, qui avait assisté à la prise de 
"'te ville sous le maréchal de Riche- 
KMi, en 175G, et qui , sans autre guide 
'r*«»e» souvenirs d'une longue captivité, 
•*plova pendant cinq ans le temps de ses 
'•p*» a exécuter ce vaste relief. Il périt, 
V''î>I"rcs l'avoir terminé, par suite d'un 

l^B amas confus de débris énormes 
VP^He fnsuite les regards. Ces frag- 
à demi brisés par un autre ébouh"- 
"'^l dont la dite est déjà fort ancienne 

que contient une faible pierre placée 
•"«line rlé de voûte au milieu de ce 
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chaos, semblent prêts à se détacher à cha- 
que instant. Plusieurs peintres de décors 
en ont fait , dit-on, un objet d'étude. 

Mais ce que ces carrières offrent de 
plus remarquable est, sans contredit , la 
portion placée sous le lieu d'il la Tombc- 
Isoirc, près de la route d'Orléans, et 
décorée du nom un peu prétentieux de 
Catacombes (vnjr.), qui rappelle trop bien 
les célèbres sépultures de Naples et de 
Rome , si vantées par les voyageurs. Cel- 
les que nous décrivons n'ont pas servi 
d'ailleurs au même usage : on y a seule- 
ment déposé les ossemens retirés à di- 
verses époques des cimetières de Paris, 
à partir de l'année 1786. M. De Crosne, 
dernier lieutenant de police, eut le mé- 
rite d'avoir fait««^uter les travaux pré- 
panatofres et le transport des ossemens 
dans les vieilles carrières de la Tombe- 
Isoire, ce qui (à cette époqae surtout) 
offrait des difficultés de plus d'un genre. 
Les premiers qu'on y déposa prove- 
naient du grand cimetière des Inno- 
cens, dont la suppression, bien souvent 
demandée par les habitans d'un quartier 
populeux , où ce foyer perpétuel d'in- 
fection donnait lieu à de fréquentes épi- 
démies, fut enfin décidée à cette époque. 
Bientôt après, les journées désastreuses 
des premiers temps de la révolution , 
le combat du 10 août, et surtout les 
massacres de septembre , amenèrent dans 
ce même lieu les corps de plusieurs mil- 
liers de victimes récentes, au milieu des 
débris de tant de générations oubliées. 
Aujourd'hui même on y transporte en- 
core , de temps à autre, les débris hu- 
mains trouvés dans les fouilles de quel- 
ques vieux bâtimens ou d'anciens cime- 
tières, etc. De» calruls, peut être exagé- 
rés , représentent cette population sou- 
terraine comme étant trois fois plus 
nombreuse que celle qui habite aujour- 
d'hui la surface du sol. 

Dans le but seulement de leur faire 
occuper un moindre espace, ces osse- 
mens avaient d'abord été rangés symé- 
triquement en piles, de chaque côté des 
galeries, avec des cordons de tètes à di- 
verses hauteurs. De nombreu'îfs inscrip- 
tions placées sur ces piles rapp«'llent le 
néant de la vie et l'espoir d'un plus heu- 
reux avenir. On imagina p!us Urd de 
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foi'inor, avec ces mc-tnes di'Hi i'^, <l«'s ^iitrls 
tuut iircs, lies cruix et autres ta utiacus 
en r«ip|H>r( <ivec its lut-aiilési. Des per- 
moet d*uD goût «éTire oDt blâmé cttle 
espèce de recherche» et cet emploi de 
matériaux scmblehlct dent des construc- 
tions, dont en reUe la plnpart ont de- 
puh long-temps disparu. 

Sur le c6lé d'une des galeries, M. de 
Tliijr\ , qui a fait exécuter la presque 
totalité des travaux dont on vient de 
perler» a établi une ooUecUon géologi- 
que » dàpoeée aor une aaite de gradins 
offrant la ooape verticale dea Gatacom- 
bea» depuis le sol aupérieur jusqu'au 
terrain de craie qui compose le fonds du 
Laiisin de Pari». On v vdii des échantil- 
lons d«; tous le» bancs de pierre recoo- 
nu& iur celle hauteur d'envlrun SS"*, et 
dont pluaieora foamiaaent dea matériaai 
de oonatraclioD d'eacellente qualité; la 
même suitr <.!Tre des fragmens aaaesvo- 
lunioeux de l'ancien aquéduc romain , 
qui conduisait les eaux d \rcueil au pa- 
lais des I heruies de Julien. Une collec- 
tion d'un genre tout difTérenl, mais non 
moins curieuse, est celle d'anatomie pa- 
thologique, offrant un dicix fait daoi 
lea Catacombea même» deaoaiemena qui, 
par leura dimcoatona et leura divers 
aocidena, peuvent fuer fattention de» 
hommes de l'art. 

11 ) a environ 20 ans, les Catacombes 

étaieul ile\ecuies r<»l)jt l d'une curiosité 

très vive, eu uuelque sorte un but de 

promenade à la mode. En 1814, lea 

officiera ^ ^éranx dea arméea alliéea 

a'empreaaèreot de lea viaiter. On raconte 

que Tcmpercur d'Autriche s'arrêta long- 

tein}(> <!rv;(nf une inscription italienne" , 

gravcc sur l'un <ies piliers et lir«'p dva 

IVuits clémentines, où l'on remarijue les 

deux vers suivans : 

E |mkfai«iMbr lUl UMflal faago tewdii 
Cbè liiftingm I pattor é«l gras mooaidil. 

CARROSSE, voy. VoiTuaaa. 

CARROSSIER, î»oj. Sri i tfr. 

CARllOrSEL , espère »lf jeu mili- 
taire que l on a tpielq«iei«»i, ronfoudu a 
tort avec le^ ft>a/ /«i/i.lJi*u» ceux-ci ^vcy 
dcmt rorigineeatbeaucouppluaaocienne, 
chaque 4^e«alier ae choiaisaait on ou plu- 
aieiàra advcrsaireai et il l'éu b l iM ait entre 



eux une lutfcquelquefoi'isanf^lnnle. Dans 
1rs carmuseln, il ne s'apissail que de dé- 
ployer la force et i'adre->i>e nécessaires puur 

obtenir une victoire toute pacifique, doot 
aucun accident funeste ne venait dimi- 
nuer le prix. Suivant le P. BIénestrier,qui 
a publié un traité apécial aur les tournois^ 

juûtvs rt carrousrh f ces spectacle*, tou- 
jotirs puuipeux et d'nmr-> « I i us des occa- 
sions solennelles, se eoiupusaient d'une 
suite d'eiercices à cheval, e&éculé» par 
diven fuadrittes {voy.), entreméléade 
repréaentatiooa tirées de la fable on de 
l'hiatoire, et où figuraient des marhiaea 
ingénieuses, introduitea par les Italiens 
qui y excellaient. On s'y eierçail surtout 
à cnurrr des /u/gitrx ou rfrv tf^trs^ c'est- 
à-dire , à enlever, à la poiule de U 
lance ou de l'épée, ime suite d*anneau& 
«uspeodus (d*oo est venu notre jeu de 
baguea» voy,) et de» léi m de carton, repré* 
sentant d'ordinaire dea Blaurea ou dm 
Turcs. Ce dernier genre d'exercice, connu 
seulement en France sous Lt)ni> \IV,a 
été, «lit-on, inventé par les Aileniand«, 
au ienip> (ie leurs guerres avec la Turquie. 
Il est par conséquent assez moderne. 

On ne peut reporter l'origine dea car- 
rousels proprement dite, da moina en 
France, aonlelà du règne do Henri TV. 
Il y en a eu de fort brillans soaaLouisXIII; 
ils doivent r'tre regardes comme une dé- 
généra lion des toni no » i comme ayant 
remplacé ce» cxer< ices dangereuv, à 
peu près abandonnés après la ùn tragi- 
que de Benri U lia étaient un peu plus 
anciens en lulie {voir le théâtre «tkom" 
nrur de la Colombière). On ne doit pas 
s'arrêter à Popinion de quelques écrivains 
f\\\\ ont fait rrmoiiter les carrousels à la 
plus iiaule antiquité et qui dé.si;:nenl sons 
ce Dom les fêles des Grecs et des Komaii<s, 
et aurtont lea jeux du cirque. Cesl aussi 
dm Iialieoa que noua eat vena !• nom 
de carrousei, dérivé, aoivant Topinion la 
plus raisonnable, de eamve/b ou de car- 
rozze (d'où carrosse), désignant les chars 
employés souvrn» d nis res «iolen»ulé$. 

DeuxctrrouscU < rit In i s t ureut donnés 
par L<ouis XJV : en I honneur de M"^ de 
La Vallière, à Paris en 1662, el à Ver- 
milles deux ans plus Urd (i>o/> le SIètU 
de Zouif XIV et lea eeotrea do Molière). 
htM aeignenta de la oour déployàrmrt| 
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ktmkaûBBuiom^im lue înmX 
iMmhi i ^Miieet fltotaèllcineat 
vbaoiittBeedtlem eottames an- 
anucMkMiiiesy et lé choit de 
oiiniMs compoiêet par Betuende. 
l'*pbc«iMiit o4 le detvière de ces 
isi^ratUca, en face da châteact 
é finîmes, a nUaa le nom de Pùice 

0* np«*fe de f-rtî^ement s'est 
?>rt!«, mime a des époques assez 
•«eseilljeot ao très beau carrousel a 
Mi,a 17Sa,oà se distingua le prince 
iiilètidi|r«id Frédéric. EniaSS , 
'*'>èemlCTÎe de SÉaniir donnA k 
^kèiAtm de Berry ciDe féte de 
« rat Us ofSders, evee ritnlforme 
y^ier de leur arme» se livrèrent à 
w f adresse et d'équitation , et 
faisans re<^rent le prW Ac» 
9 princesse. Elle y trouva un 
***^>ir qu'elle fit recomnit ncer 
fcÉfiieademain matin, au moment 
*«4épirt, ce qui o'éult peut-être 
^9à4 à encisli epecUcle de ce 

CN.A. 

^UTE-BLA!ÇCIIB, «Of BUHC- 
^nh^rtun (plein). 
C^^ITEL, vny. DrxL. 

<^TELL1ER Pierre), sculpteur 
iic ea 1707 et mort en ISÎÎf , 
'^flflouf heure Inspiré par li génie 
'^ti. Miis il eut à lutter, une ;:rande 
^ M *ie , contre les eniLaria^ 
jpd'âiia lodale contraire à ce que 
* rMe loDgiie H dimdie dtt 
^ ^^àm Uui^Aempt H n'eat d*aa> 
TOi qoe ccfle» données à fécole 
mte de dessin aux enfuis destinés à 
^ tfDf (ssrâas iodostriellcs. Set pareDS, 
»v îô par reconnaître en fui «ne 
''^'•décidée poor la sculptfirr, fl 
^^•«ptioQ de leur propre intérêt et 
t« jeuoe Cartellier chez Ch. 
^.tUtotift et membre distingué de 
j^sadénie. Cependant la mort 
^^^'ob àt son père Tobligca de 
^ ^ it Kner à des iravabs sd- 
'^etobcors pour subvenir au 
ta nerf et «nz tiens. Ses élu- 
* ^ Mleirtie», et, dans trois con- 
prix de Rome, il enl la 
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Pendant la tourmente révolutionnaire 
q[ul bouleversa la Firance eé fit suspendre 
tons les fruvaux d'arts, le dseaa de Car^ 
tellier obtint quelques ènooUragesiiens : 
dans l'église de Saintè-Gèneviéve, trans- 
formée en Panthéon français, il décora 
deux des pendentifs de là coupole des 
flgnrei de h Fnrrr et de fn llrfofre, 
qui dispariir(nr ptii s tard, ainsi qu'un bas- 
relief représentant la Nature, appuyée 
sur la Liberté et TÉgalité. On cite aussi 
a\ec tiistinction les deux figures en ar- 
rière-corps de la façade du midi du 
LtnemboUrg reprCiéotant ia Fîgiianee 
et la GueM} là stitue de Fergniaud, 
qni décorait le grsnd eseàller de oe 
palais ; cèlle d'AriStidè, placée ^ans la 
salle des séances de la Chambre des 
pair* AtiT ouvrages d'une époque plus 
heureuse pour Cartellier appartient sa 
charmante Hgure 6e f/J Pliricur^ exéculéo 
en marbre en 1808 pour la Bîalmaison, 
sur le modèle qu'il en avait exposé an 
salon de ISOO; les statues de Bonaparte 
consul, de NapM>fhempereiÊr, étLouis 
Bonaparte, en côstttme de' ^Nmd conné- 
ubie, de 0^athuheH. de MonUheUo t 
chevd. Son bas-relief dé la Ctôire dis- 
tribuant ses couronnes, placée au-des- 
sus de la principale porte du Lou- 
vre, cité avec tant de dîsfînrtîon clnn^ le 
rapport sur les prix dé( * riMuu\, inii le 
sceau à sa réputation. Parmi (es autres 
ouvrages de Cartellier nous ne pouvons 
passcrsoussilèncétebas-reliei de ia Ca- 
pitulation d'Vlm à l*ére de triomphe du 
Carrousel ; lé LoiUs XIV, statue équestre 
du frontispice de' fhétel des Invalides; 
le Louis XT èb bronze, sur lit niaoe de 
Heims, et sa Minerve faisant haùre 
Volivler^mik château de Versailles. 

Pour avoir été exécutés loin deritalie, 
les ouvrasses de Cartellier n'en sont pas 
moins empreint s (Tu vrai "îentîm^nî de Tan- 
tique, et si quelques-uns n'ont pas toute 
la sévérité de style des chefs-d'œuvre 
grecs, ils oe le cèdent point à la plupart 
de ceux si^â du éisèan d*iîrilstes qui, 
fdus beur^t que fiil, cltat pu recevoir, 
dans le pays dés arts, ioùies lei inspira- 
tions qu'il fait naître. 

Les récompehséii et les l^onneïirs dus 
au Uiérite h'6nt point dailaùé à Cartel- 
fier : fl fittt jMàM membre dè U Lé^pop- 
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d'Honneur en 1808, de l'Académie eo 
1810, professeur â Técole rojale des 
Beaux-Arts eo 1816, chevalier de l'or- 
dre d« Saiat-Hichal en 1B14. L. C S. 

GAETBBBT (PuLtm), navigaicDr 
anglais du xyiii' siècle, conuu dans les 
annales de la marine britannique par 
un voyage de découvertes fait autour du 
globe, pendant les années 17GG, (»7, (iH 
et 69,en partie de conserve avec le ra- 
ptlaine Wallis. Ou ignore d ailleurs les 
antres circonslancet de «a vie et même 
Tépoqne de la mort; les biographies an- 
glaises ne fournissent aucon renseigne- 
ment à cet égard. J. M. C. 

CARTES A JOUER. L'invention 
des cartes k jwucr, comme la découverte 
de l'Amérique, a élé loog-leukp«i(iiribu^ 
à un homme qui avait seolcflMnt su Tex- 
ploîter habilement* Personne ne mettait 
en donteqne Jacquemin Griogonneur, 
peintre français du xiv* sidcle» n'edt le 
premier ima-^iné ces petits cartons peints, 
pour amuser les instans lucide** de la dé- 
mence de Charles VI. Mais deux savans 
lilléraleurs du siècle deroicr, l'abbc de 
Longueroe et Vâhbé Rive, ont prouvé, 
dans leurs dissertations, que le jeu de 
eartes était antdrienr ao règne de ce 
prince. Une pièce antheotlqne qni le dé- 
montre, c'est un acte d'un concile de 
Cologne, d'une date plus anrimne, qui 
défendait ce jeu aux ecciesiasiiques. Si 
le nom du venubie inventeur est resté 
inconnu, il parait certain au moins que 
c'est en Italie, et vers le commencement 
da XIV* siècle, qne les caries pararent 
ponr la première fois. D*après 1m re- 
cherches de Tabbé de Longuenie, elles 
avait'iit alors 7 à 8 pouces de longueur 
(comme celles qui sont connues aujour- 
d'hui sous le nom de tarots) y et les fi- 
gures représentaient nn pape et des em- 
pereurs. 

Jaoqnemitt Gringonnenr ne fnt donc 
que Pimportateur des cartes qui, eu ef- 
fet, furent d'abord destinées à distraire 
le rut Charles VI dans les intervalles de 
sa folie. Une somme considérable pour 
l'époque fut alfeclee par la chambre des 
comptes ao paieoMot du premier jeu 
confectionné par raitiste. Gringonneur, 
tootefob, ne se borna pas à nne imita- 
tion servîle: en transportant ce imavean 



jeu dans sa patrie, on |>eut dire qu il le 
naturalisa li diK^iis par le cbuix dc& ii^u- 
res qu'il substitua aux anciennes. Plus 
tard, sous le règne de Charles VU, il 
perfectionna encore Ini-méoM son in- 
vention prétendue et amigna à ces figu- 
res les noms qu'elles portent encore au- 
jourd'hui. Ainsi David, le roi de pique, 
fut l'pmhlème de Charles VII , également 
tuuriiuiiié par un fils ingrat, et le roi 
de c<£ur pt il le nom de Charlemagoe, 
t*nn de nos plus illusirw monarques. Ar- 
gine (anagramme de Rtgina) figun, dans 
la dame de trèfle, la reine Marie, épouse 
du prince régnant; Pallas, dame de pi- 
que, la vaillante pur elle d'Orléans; lU- 
chel, dame de carreau, la tendra A^ii«i!» 
SorcI, et la dame de cœur, Judith, la plus 
que galiaute Isa beau de Bavière. Les quatre 
valets» dans TurlgiM varlets ( ce qui ré- 
pondait a peu près ao titre d'écoyers] , 
furent quatre vaiilans capitaines, Ogicr 
et L.mcelot sous Chai lemnpne, Hector 
de (iallard et T a Wnc sons ('hartes \ II. 
Le re&lc du j«hi ulh.iii une sorte d'..lle— 
gorie guerrière dans le guùl du teiiip». 
Le oonr était Temblème de la bravonre, 
le pique et le carreau (voy.) représen- 
taient les armes; le trèfle, les vivres, 
fourrages et munitions. L'as enGn, 
était, dans sa sii^nification latine, ce ({ti'oa 
a tonirnirs considéré comme le nerf de la. 
guerre, c'est-à-tlire rarf;ent. 

Le peintre Griugoiiueur a tau a &n. pM< 
trie nn legs qui , sans d«rate, a beanoonp 
contribué à diwiper rconoi des oiaifa, 
et à varier les dislractions de imm 
cercles; il est lâchenv qu'il ait en mém4 

temps fourni un aliment d«* plu-» h \i\ fu, 
ne^fe pa»'^itju dti u n. l r li--r lui doit Lî» t' 
aussi (|MclL{ue rccoiiiiaissance ; il a, u< 
nos jours, établi un imp6t sur les carte-:» 
impôt, sans contredit, le plus asoml di 
Ions, et qni n*est pas le moins productif 

Nous indiquerons ici snccioctOMMil 
quelques différences qui existent eotn 
les caite» dont on fait usaj^e en Franr< 
et celles des autres nations principale) 
de l'Europe. 

En A.ugleterre, où, suivant quelques 
écrivains, elles ont été connues avant d* 
rétre cbes nonst on se sert daoa la eO' 
dété de deux sortes de caries à jouer 
Les unes, pins hantes et pins iargen d'na 
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Ihnque les nôtres, offrent aussi des fi- 
bres de rois, de reines, etc., beaucoup 
pliu grosses, et par-là intMiie encore plus 
{rotesqurs. Aucune d'elles, en outre, ne 
porte les noms de David, Pallas, etc., 
qa'oa lit sur les nôtres, et nul autre nom 
D*) a été sobstitué. Dans l'autre sorte de 
carta aaglaises , les figures ont deux té- 
ta, Tooe en haut, l'autre en bas, de 
sorte que le joueur n*est point obligé de 
les retoarner; innovation tout-à-fait dans 
l«<foùisd'un peuple ami de ses aises et 
Ju confortable. 

£b Allema^e, les cartes ont conservé 
joe^ues teintes du moyen-âge : aux 
aax reines , aux valets, ou varirts , 
00 a ajouté une quatrième sorte de fi- 
iires, les chevaliers. Un jeu entier, qui 

0 e>t chez nous que de 56 cartes , en con- 
irtnit loog-temps r>4 dans ce pays, ei les 
l\ihtoiu qu'il renfermait avaient pour 
(ioifoation le diable, la mort, etc. , etc. 

Li différence la plus notable entre 
t^oi cartes et celles de l'Espagne et de 

1 Italie, c'est que, dans ces deux contrées. 
Ml quatre couleurs, cœur, ti vjlcy pique, 
'unTou, sont remplacées par les quatre 
timoinioa lions de coupe, denier, cpve 
H 'itt/rt/i. Les Italiens ont, de plus, leurs 
nn?ues cartes, dites /^/rv/J, qui furent, 
iii-oo, inventées chez eux dans la pro- 
pice de Taroy en Lombardie, et dont 
(iti lait sou\ent usage pour le jeu en Po- 
>'j^ne et en Russie. On sait (|ue ces ta- 
"Uf repré>enlant les figures les plus bi- 
UTfs, servent aussi chez nous à former 

qui t'appelle le grand jeu y parmi les 
Jf'iorressei «t tireuses de caries, encore 
4<>cz uombreuses dans ce siècle de lu- 
nirres vny. Cartomaxc'.ie). — Pour la 
iibricaliOD des cartes, voj. l'article Car- 
Tiii. M. O. 

URTES GÉOGRAPniQrES. A 
o ju^er par le gr.>od nombre de cartes 
><^Tapbiques répmducs dans le com- 
•"ctjOn pourrait croire que rien n'est 
ii»c (pie l'art de les dresser; mais 
toonaisseurs en trouvent si peu de 
^'Oa«j, que l'on e^l forcé d'admettre 
•|'*il eiUte dans cet art des difficultés 
il n'est pas donné au vulgaire de 
triompher. Beaucoup de gens, il est vrai, 
' ' ' Il roQsi»ter le mérite des cartes que 
lâ netteté et l'élégance de la gravu- 
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re, et malheureusement les amateurs de 
cette espèce sont en majorité; mais les 
gens en état d'apprécier dans leur véri- 
table essence les tpialilés et les défauts 
de ce genre de productions s'attachent 
moins à ces beaux dehors qu'à la valeur 
intrinsè(pje des constructions géogra- 
phiques, et leur nombre est si restreint 
que celui des cartographes qui puissent 
prétendre à leurs sulTrages est naturel- 
lement aussi fort borné; car ce sont li's 
applaiiJisseinens du public qui détei mi- 
nent l'émulation et le progrès. 

Tâchons donc de montrer aux gens 
du monde où sont les difficultés, et par 
conséquent où est le véritable mérite des 
cartes géographiques, afin que leur dis- 
cernement •'l'iairé, faisant justice de tant 
d'ceuvres médiocres (quelque beauté ma- 
térielle dont elles se parent d'ailleurs), 
apprenne aux éditeurs que les intérêts 
du commerce carlographi(|ue ne se trou- 
vent plus que là où sont aussi les intérêts 
de la science ; et le charlatanisme du des- 
sinateur, dont l'ineptie se cache sous le 
litre dérisoire (ï Uigc-nicur- ^ca^raphe , 
n'éloulTera plus, sons la multitude de ses 
indigestes plagiats, l'œuvre originale fruit 
des longues veilles du véritable géo- 
graphe. 

L'art de construire des cartes exige, 
dans l'homme qui prétend s'y livrer, un 
rare assemblage de connaissances, pui- 
sées à la fois dans le domaine des scien- 
ces exactes et dans les trésors d'une éru- 
dition profonde et spC'L-iale; et ces pro- 
visions de savoir ne seraient encore que 
d'un mince secours si l'esprit de criti- 
que, avec ses qualités indispensables, une 
vive perspicacité et une grande rectitude 
de jugement, n'en venait féconder et ré- 
gler l'usage. Un géographe accompli est 
un savant du premier ordre, et les noms 
à citer sont bien rares : Guillaume de 
L'IsIe ouvrant la carrière; d'Anville la 
parcourant en entier, avec une gloire en- 
core sans égale; Rennel régnant avec éclat 
sur un moindre domaine: voilà les prin- 
cesde la géographie; après eux on a peine 
à trouver cet heureux concours de sa- 
voir et d'habileié. Foy. l'art, suivant. 

La construction d'une carte géogra- 
phique offre à considérer deux parties 
constitutives distinctes, la forme et le 
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fonds : Yune assujélie à des lois, à des for- 
muler fjéoifiétrtqurs qit'îl tw «i'.ifrit plus 
que de traduire en cIclin^iiiHTis maté- 
riels: c'est ce (lu oii .i|j(j«'!U' la pr<>j< i tinrij 
c'est la purlioii ruclititeiiiaire de l'art; 

ranlre exigeant rexitii«n et la difctutioo 
|iràilablc< d% lotis \H éténeni dont Ten- 
semble doit former le sujet dë la oirte ; 
c'est là qu'est rceuvra de science do géo- 

grftpho, ( 'est là que r^timenl en un 
point, en un trait, dos s(>nninf's, des an- 
nées de rp( hf ri hes et de caiculs. 

Nous allons e!»iiayer de donner tour à 
tour «ne idée prAeîta de chacun de ces 
denx ordrto de travaux. 

Et d'abord, l'ésuinoiis en peu de mOta 
ce qu*est ta projectioii et quels en sont 
les divers mode-s O'tHés. Opposer la forme 
Spliéroïdale de la li i re a la suifare plate 
et unie de la feuille de papier Oïl de tel 
autre plau sur lequel oo veut représen- 
ter tout ou partie de notre globe, e*eit 
indiquer à ta/ds le but et Ici difficultés 
de la question à résoudre par le moyen 
de la projection. Pour la réduire à sa plus 
simple expression, il suffit d'observer 
que rotiunc les méridtensi et le» parallè- 
les terrestres [voy. ces mot!i) partagent la 
surface convexe du sphéroïde en une mul- 
titude iofloiede quadrilatèrès étngés par 
rangées depuis Téquateur jusqu'aux pàlea 
(où ce sont dei triangles qui forment b 
dernière rangée), et comme Ton peut, 
sans inconvénient sensible, considérer 
chacun de t es quadrilatères élémentaires 
comme offrant une ^ui face plane, il s'en- 
suit que le problème con.siste en défini- 
tive à tracer sur le papier des séries de 
quadrilatères se succédant et s*éUgeant 
entre eux d'une maniéré analogue à la 
disposition des facrtU'S supposées du so- 
lide spiiéroîdal; on, en d'antres !enne'«, 
qu'il fi'apil de tracer ^nr le p.ipi«'r l» > li- 
gues repi é^eutatîves de^ méridiens et des 
parallèles terrestres. On a eù recours, 
pour y parvenir, à trois modes divers de 
représentaiiou : lëi vues perspectives, les 
développemeoi de surfaces osculatri' es , 
et les tracés cofiventionnels. Nous expli- 
querons tous ces modes à Tartide Pao- 

JECTlOîf. 

Mais le choix et le tracé de la projec- 
tion ne procurent qu'un simple dhdssis 
dans lequel doivent s'encadrer les détaik 



géographiques. Jusqu'ici le cartogra« 

phe, f;u [(!<■• parles formules du géomètre, 
n qu iiii arfist»' • pour aller pltn loin, 
il faut d'aburd (pi une eriidilinn vaste, 
profonde, conipicle, lui aituuvert toutes 
les sources oà II est possible de puiser 
des élémens pour le travail spécial auquel 
n va se livrer. Initié aux opérations et 
aux calculs astronomiques, il discutera 
tous les résultats obtenus pnr cette voie, 
sauP'l .Tp]>r«''< !er le d»'cré de justesse dts 
insti uiiieiis d'uh^< I s il 1 1 Ml et les rorrec- 
lions constantes ou accidenleites a leur 
appliquer; il tiendra compte dn degré 
d*habileté de TobservateUr, et, après 
s*étre assuré que les données recueillies 
méritent confiance, il effectuera ou vé* 
riGera les calculs au moyen desquels ces 
donn»"'e« procurent des positions géuno- 
n»i«jues. Familier avec li s procèdes Its 
plus parfaits de la géodésie comme avec 
ses plus grossières, et, il faut le dire, ses 
plus fréquentes applications, il devra 
soumettre à une discussion sévère et in- 
telligente la valeur de chaque ligne, de 
chaque angle qu'elle lui aura fouroi; 
une contîMssame exacte des mesures 
ancientu's et modernes, nationales uu 
étrangères, fixes ou variables, linéaires 
ou chrooométriques, lui rendra faciles 
toutes les réductions de aceorea hétéro- 
gèucs à un mètre commun; Qde soi- 
gneuse étude des lois et des anomalies 
du magnétisme terrestre, le mettra à 
portée d'apprécier lef» c orrections appli- 
cables, skuivant Icscircuu^taiices et les ré- 
gions, aux variations de l'aiguille aiman- 
tée, pour ramener tous les gHemeos aux 
pôles du monde; un tact exquis le gui- 
dera dans le triage et le classement, 
suivant leur diverse importance, des 
données qu'il aura ainsi rassendd^f ^ , 
vcriliecs , iliM iitées; tle» notton;^ pré< ist-s 
8>ir les fcu nie» onomastique», propres ou 
appellatives, des idiomes locaux, se ré- 
uniront à un scrupuleux examen des 
circonstances lopographiquea, pour fixer 
les repères des élémens provenos de dif- 
férentes sources , et conduire avec assu- 
rance entre deux écuriU A^alement dan- 
gereux , le double «inploi d'un p<unt 
unique et la coufusuiu de plusieun 
points distincts. Ëofin, la plus grave et b 
pins ardue des opéntionadu géographe, 
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h BÎN «nsemble At M8 mtt^&QX. 

EorjiQforaissent-ils rétluitsà «neérîielle 
ffljniuoc, ronvtTiablenîent orientés, 
jMiijetw 1 Jf -. } o^iiions observées : t e 
kxait pàùil iia.sarJ t^u'il y eût dès l'a- 
bord one parfaite ccmcordaAce entre les 
ÂMuéa; pre5que toujoars ta coatrairt 
nies offrent des dissidences, soil de dé- 
Uil,foit d'ensemble, doot il faut appré- 
cier h porfrc réelle, rechercher les 
aujei, [)our les faire disparaître au 
noTen d inpétiit'iiàes reclifu alions inû- 
ttmtnl pondéreei» et appliquées avec 
hn Iicnttes, le défaut dere- 
ptro^ficMeot compliquer lesdifficnllés; 
c'ot à en triompher henreoaemeiit 
le talent du géo^-aphe. 
\oi\h rincllcalion rapide des prînci- 
'■'■'■■'^ qualités qu'exr^e ta construction 
''ii cartes de l.i part de Thonime qui 
«rut point se boruer à uue aveugle com- 
pi iiioo, qui fait entreprise de science 
9oe de commerce. 

Quant au dessin matériel des cartes , 
chose d'artiste, assiijétie à certaines 
conventionnelles dont l'observa- 
" 0 prornrç à I.^ foi« !,i netteté et l'élé- 
^ '"•e dans la dis|»«j>iii(iii du tracé fîgu- 
'^•f|de la lettre, et des signes divers. 
'toavcDt 00 confie Texécotion de cette 
f inie à des desnnatenrs de profession ; 
d'inrille faisait tout de Sa main, et son 
-î've Barbié dti Bocage avait Conservé 

'♦•Vf louàble habitude. 
L œuvre ainsi profbiite reçoit le nom 
mappi inuride ^ lorsi|u'elle ofire les 
bémisphèi eii terrestres projetés côte 
« côte wr le plan de Ton des fpvnds 
rerclci do globe; oo Tappelle planis' 
'-re lonqoe tonte la surface terrestre 
représentée sur une projection 
* c ooreilnifp. La carte est t^t'fu'mlc ou 
i ''(icul/erc, suivant qu'elle renferme 
iiic grande étendue de pays , ou qu'elle 
horoée à une contrée spéciale ; elle 
^iml ckfifngraphif/ue qosod elle offre 
^ ^il d'an canton; topographique 
^'^«loe tous les accidens du terrain y 
^arés. Elle est à grand ou à petit 
siMxant ta dimension de réchelle. 
1^'' iàfi--njrne hyilrn^nif^f^'/ffron mari ne 
' ■^^tidle donne exclusivement les ri- 
des terres, avec les sondes, rcs- 
ni<i} Wcs, iMsaC bas fonds, et antres 
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circonstances nautiques ; quand il s'agît 

(les enux courantes qui sillonnent on pays^ 

des canaux cl des lacs qu'il renfin me, 
on joint le nom de ce pa\s à la (ieriomi- 
nation d'hydrographique. Oo appelle 

orographiqtte la catie sjiécitlement des* 
tioée à représenter Telichatnement et la 
disposition des i«liefs montagneua ; pky^ 
iique, celle qui donne dans lf>ur ensem- 
ble les caractèrea extérieurs du soi; 
géologique y celle qui, pnr drs si;::nf'^ nu 
des teintes conventionnelles, fait con- 
naître la nature des terrains ; elle de- 
vient minéralogique si elle s'attache à 
indiquer plus particulièrement le gise- 
ment des espèces minérales ; il y en a de 
botâniffues ou phytographîqucs ^ et de 
zoi>l(ii:^i(jurs y figurant la distribution des 
vé{;éfaii\ et des animaux à la snfTue de 
fa terre; il y en a d'/i/\(onqurs , dt- a^u- 
tières , de politiques j de tiuiiinires , 
à* administratives, et de beaucoup d'au^ 
très espèces encore, suivant l'objet prin* 
cipal que l'auteur a eu «n vue. Elles né 
sont que conjecturales quand il supplée 
par un tracé hy|)olbétique aux défauts 
de lumières réelles. Enfin la dénomina- 
tion d'tfujproty'pes désigne les cartes 
qui , au lieu d'être gravées d'après ua 
dessin antérieur, sont immédiatement 
eiécotées iul* le cuivre, procédé usité aa 
dép6t de là tearioe, et adôpté par quel- 
ques cartographes. 

Le Mémorial du Dépôt de la guerre, 
le Traité de topographie vt d'arpentage 
de M. Puissant, V Introduction à la Géo^ 
graphie de M. Lacroix (à peu près co- 
piée par Malte-Brun), sont les meilleuret 
sources oà l'on puisse étudier la théorie 
générale des projettions. Quant a la 
criti<{ue géographique, elle ne peut être 
réduite en traités; elle s'apprcnrl à l'é- 
rr,\v des grands maître^ , par In Ire [lu p et 
la méditation des mémoires spéciaux de 
de L*Isle, de d'Anville, de Rennel, et du 
petit nombre de codtemporains qui ont 
marché sur léurs traces. * A..... 

CARTES t.ÉOORAPinOOES(no- 
lice historique) L'histoire des cartesgéo* 
g:raphiques considérée sous le rapport de 
leur degré plus ou moins grand d V^ icti- 
lude et de précision mathémati(jii( , linsi 
que sous le rapport des diverses couirées 
de la terre qui s'y trouvent représeotéeS| 
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«tt rhiitolre même de U géographie, et le 
lecteur pourra trouver les notioDt qui 
la coBceraeiil aux mott G^ookaphik, 

YoYAGFs^ DtcouvtKTU. NoiM (levons 
s« tileinent si^nalrr iri princi])ales ré- 
v(»luiif)ns fju'a ^iihi»-» l'ai l de ! t f onstruc- 
tiuu des caitO) sous )c (loublt' puint de 
vue que nous venons d'éuoDcer j ce qui 
•en d'autant plim uUle que noua m 
ooDoaiMom encore aucun ouvrage, mU 
françaiiy toit étranger, où celte matière 
se trouve, nous oe diront paa approfon- 
die, mais exposée soinmaîremcnt. 

l/histoirt" de l'art d(* dcssiiuT, sur une 
siirtace arr(>t)die ou pLite, i<^)uti*s les con- 
trées (X)nnuc« de U terre, de manière à 
préieoter aux yeua une ima§e fidèle de 
leur forme, de leur étcodue et de leur si- 
tuation rctpeclives, telle que la ivittntf^ 
acquise nous la fait concevoir, se partage, 
suivant non*, en sept époques distinctes. 
1** Celle des a/u irns , qui coinrix-tK c 
aux temps les plus reculés de l'hisiluire 
et ae termioeau vi* siècle. Les noms de 
Ptdémée et do G>smaa-Indicupleustes 
marqnent l'état du plus haut progrès et 
de la plus grande décadence de cette 
longue période. 2^ La seconde époque 
est celle des AidUrSy que le nom d'Fdrisi 
rcsiiinf vn Occident. 3 La troisiciue 
époque, que nous a]>peilerons Vt'potjiue 
deë eoimographrsy signale Faorore de 
la renaissance dca lettrée parmi les peu- 
ples de l'Europe devenus barbares, du 
moins relativement à la géographie : elle 
roinnienrc à Marco-Polo et se termine 
à Fra-Mi!iro, au xv*" siècle. 4° Nous 
appellenin>« In ipiatrlèuie époque celle 
itt's hj Ji'o^nijjhtSf parce que ce fut aux 
jurandes découvertes des marins dans 
rAnden et le Nouveau-Monde que Ton 
dut les rapides progrès qui eurent lieu 
daoi la constmcÛoQ des cartes et des 
globes pendant cette période. A elle se 
rattachinf les noms de Martir» Ikhaim, 
de Cliri-i'-plip- Colitmb, d'Americ 
puce, de Juau du U Cosa; ceux de di- 
vers éditeurs de la géographie de Ptolé- 
née^ des auteurs de collections de voya- 
ges et de traités de géognipbie, de Gri- 
nens, de Ramusio et de Sébastien Muna- 
ter. &^ La cinquième époque, que nous 
nommerons épo<pie du srstênir f^èf^ra- 
jièt^me Uvs mofierncs, est signalée par 
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les travaux d'Qrtelius et de Mermior, 
les deui principaux fondateurs de ce 
système. C!ette période, commencée par 

eux, est faiblement continuée et terminée 
par les Sanson. 6° La sixième époque, 
que nous nommerons epoijuc di njor" 
mCy est celle de la refonte du ji)i»lcme 
de géographie moderne, commencée par 
Guillaume de L*Isle et continuée par d'An- 
ville, les deux plus grands géogmphei 
des sièdm modernes. 7" La dernière et 
septième époque, «it celle de notre tempa^ 
où un plus grand nombre de découver- 
tes, d'observaf lnn«, de levé»-*; «•! d«* tra- 
vaux géode-^i.^ues, ont pernus de donner 
aux cartes géographiques de grands per- 
fectiooneneos qui sont loin encore de 
suffire aux besoins de la sdeoce. On 
peut nommer cette époque celle de per^ 

ftctionne/nent, 

Pofii l« première époque, par le mot 
(u/i 'rn s , mlendons parler seulement 
deâ Grecs et des Rouiaïus. Mou» a\oiia 

bien vu quelques cartes dca Indiens ut 
desCbinois, qu'où dit anciennes; muia, 
dans l'état actuel de nos connaîssanoea 

relativement à ces peuples, il est Impoe* 
slhie d'en déterminer la date. Quant à 
If'urs eartes mo lernes cl à celles des 
Grecs de noi jour>, des Turcs et des 
Persans, elles &oul des copies de celles 
de nos géographes, et même ordinaire- 
ment des plus mauvaises et des plua au- 
rannées. On n'en peut donc tirer aucusi 
parti, soit pour rhistoire de la scletice 
géographique, soit pour les progrès ac- 
tuels ou futurs de cetle science Mais il 
n'en est pas tout-à- fait ainsi des auciens, 
c'esl-a-dire des anciens Grecs et de» 
Romains. Leurs éoriti nous apprennent 
qu*ik avaient deux aortes de cartea: Im 
unes propre* à doooer une idée de 1« 
forme, de l'étendue et de la situation re- 
lalive des diverses contrées de la terre; 
les autre-*, indicpiant seulement les d\%- 
tnnu s dc'ii lieux et le<i eml)ran( lienif i j ^ 
des routes, avec des nidicalions propres 
à faire connaître la nature et l'impor- 
tance des villes, villages ou sutiona qui 
s*y trouvent mentionnés. Ces deraièr«9i 
espèces de cartes étaient nommées ttint>m 
ruria pit ta, itinéraires peints, par oppo- 
sition aux itlrM'raîres «rrifs, rtf f^iria 
annotaia. Du gr«uid nombre de carien 
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^ierîompiit-^ anciens avaient cîres- 
*<»éiw «es deux nrcà, il ne dous en 
^ çot dfot, cV>t-à-dire une dans 
m-jÊ^e: ces cartes soot celles de 
hitak et celle de Peutinger, et encore 
nm-mm |Ms ces deoz moniimeDs 
pBBildiqB*ib aoDt sorti» de la maio 
kmnmtmn. Ptolémée n'a probable- 
MjnMCOMtrait de cartes; mais il 
McntoM géopmpble, en 8 llfres, tonte 
et avec laquelle on peut 



wDstTïire sa carte générale et celles 
ie *i[«rfDtPs ronlrées de la terre con- 
■b j««Éaû temps. Un certain géomètre, 
« stàie d'Alexandrie, Dommé Aga- 
teaoa.a^ait, dit- on, pris ce soin; 
•amiii'âToiis pas les cartes d*Aga- 
, dont FexiateDce même est 
H tet Tépoque est iocertaÎDe. 
laoïta^ aceonipi^eDt 1^ «Matas* 
«^niçrMS, soit latins, de la géogra- 
J^itfbÀémée, ont été dessinées dans 
« r::*. \rr* on xv* siècles, d'après la 
ï^wtit-o TTi'il 3 donnée, et d'après les 
et ie^ btitudes dfs lieux que 
^-^'rts* ion ouvrage. Mais ctiriiine, 
^îireoai^nce des lettres vl i'iu- 
^iMS ^firaprimerie, on trouva que 
Mtts B*4lakn t pas tonjoars d'accord 
wktotc de raoteur auquel elles se 
M«M jsmiesy de savaos telhéoia- 
te et d'habiles géographes s'occil- 
»at i les ratifier et ii en faire d'autres . 
^ ^ a accompli cette* tâche avec le 
ét ioccès est Mercalor. Depuis , 
-^-■msmuê teoté de recommencer une 
ï>« mmt, qTioiqu'elle fût 1res susccp- 
*f «i tUe accomplie avec plus de per- 
cocore. Ainsi donc, le» cartes de 
'^te, ifn foa câtesans oesse^iie sont 
l^oilodecctaotetir, mais bien les 
^ 4 McrcatoryCOBStmites d'après 
«oft^Holéinée. Noos ne possé- 
^laciin awuncrit très ancien de cet 
'•^,et tous ceux qoe notts avons of* 
ftitrt eox de nombreuses varîan- 
*n*fcu\tnt des interpolations moder- 
î^^"*** an texte. Ploleim c lui -mémo, 
• « •T. Uni 5\er astronomiquemeni le 
^ tkaque lieu doit occuper sur 
^^'Ksbtrodoit dans la géographie 
^ ***nn plas fortes qoe celles qui 
"^ nt ^i M les caries d*Ératostbène, 
'*^ds1^y et des antres gé»* 



graphes anciens. Ces cartes, construites 
au moyen des itinéraires, et à projection 
plate, conservaieni au moins les distan- 
ces respectives des lieux qui dépendaient 
de chacun de ces itinéraires, et qui se 
trouvaient sur les mêmes routes. Ce fut, 
sans doute» une grande et belle idée que 
de vouloir fixer la position que cbacttn de 
ces lieux occupe sur leglobe, par leur dis- 
tance à Téquateur et à Un premier méri- 
dien, mais il fallait pour cela des observa- 
tions de longifTido et de latitude mieux 
faites et en plus grand nombre que n'en 
possédait Ptolémée. Les cartes que Pto- 
lémée avait sous les yeux offraient les 
côtes tracées avec autant de précision 
que le permettaient testravanic des navi- 
gateurs; les diverses sinuosités de ces c6- 
tmm ne présentaient qu'une seule et même 
ligne différemment contournée, et cette 
ligne ne pouvait être confondue avec 
aucune autre; mais en assujétissant aussi 
à sa projection les positions de l'intérieur 
des terres que ces cartes contf^n.iient, 
sans prendre en considération les direc- 
tions et les croîs( meus de routes ou il i- 
tinéraircs, qiu eu as aient déterminé la 
position, Ptolémée a brouillé toutes ces 
dlfTérenlcs lignes d a commis des erreurs 
telles qu'on ne peut aujourd'hui les 
rectifier, psrce qu'on n*a plus les maté- 
riaux dont il s* est servi pour composer 
son ouvrsge. Voilà pourquoi on retrouve 
encore pour les côtes des mesures de 
distances qui permettent à la critique 
de rétablir cette portion de l'ouvrage de 
Ptolémée dans son intégrité primiti\c', 
tandis que pour l'intérieur cela {le>init 
impossible. La table de Peutinger se rap- 
proche davantage de la carte ancienne 
qu'elle reproduit , que les csrtes de Mer- 
cator de celtes de Ptolémée, ou de cellei 
qui ont servi de base à cet auteur. Le 
moine du Xlii*' siècle qui a copié ou com* 
pilé la carte de Peutinger d'après une ou 



usieurs caries romaines, ne pouvait 



en inventer la moindre partie; mais nn 
exnrnen Hfterilil nous y lait découviir 
quelques interpolations et des iaulea 
dont le copiste est l'auteur. 

Malgré ces imperfections et ces dé- 
fauts, les cartes dites de Ptolémée, et 
la carte de Peutinger, ainsi nommée par- 
ce qu'on en doit Ui coiiBaîasanee à Peu- 
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tîil|«r (ilajr. M root), «ont les dpqi «o- 
Bomen* géographiques les plus ioipor* 
tan^ f|tii n;>u« reslent de* teiopi tnti(|iies. 
Noil-»«'»ilfUirnt il» foilriil'»^»*»!! plus 
grjnd» >c< o [i^ pour l'oiude de la (|eu- 
graphie ant ienne, m us iU peuvent être 
eorort; Je quelque ulillte puui U gcu|;iM- 
phie moderue, cerUlod contrées ayant 
élé «icot cottttne» des ancien» qu'elle» 
M le tooC éê IMM jours; léiim lont Ha- 
térîcar u !• son! d« r^Irique , et l*Ati«- 
Mioeore. 

Pioléoiét cft do Moood iièdé de Tère 
chrétienne i U ourle ittiiéniire romaîoe» 
dite de IVutinger, est du m' siècle, ou 
|>pul-«'frf* p<.>i«'^r(»'iir»' L'imiption île-» 
Bajbare» .is.it,t liMina rtiiipue roioatti 
en Oc( i(i«.ai, (muU'ï les scienc** rétro- 
gradèrent , et U géographie plus que 
Umtct les mmm , de aorte que l'étude de 
Ftoléiiiée et des certci ilioérairea fui 
«BticreflMol DégUgéc : noua n'avoiia de 
eeCle seconde époque, qui a*éiend jus- 
q«*aa x* aiècle, que «les caïUa confitaei 
et tracéea aelon les idée» que Ton «e 
faisait du monde, d'après quelques des- 
criptions abr^pTes des ant irnf. Ven des- 
criptions laïueu^iienl au sNsN iitt- ^«-n^ra- 
phique d'Krato^fhrnr, ou a un iy^uuit 
plus imptr tàiil, 3Ui;^ere p^i quelque» pai- 
•agesde TLcrilure. La carte de Gismas lo* 
dicoplcoatca, gravée dent le lupplémctit 
dea OMirrea de laiol Àlbaiiaae, du |KTe 
lloolfancoii) d'aotrea cartea qui ae Irou- 
teotdaoa U bibliolbêque des avocata d'^ 
dÎMboiirg, dans la bibliuibèque Coiio- 
nicaoe, dana \€ê dirooiquea de Saint- 
Déni», et dont plusieurs ont été gradées 
djiis l'ou^rag** cle j^ro^'r.iphie an< ieiine et 
Boderne du «l<>«ii(ir l'i.t\ l.«ir * , *^'>iii lir 
celle nature : rllf"» in- »<miI uiilr» n>** pour 
l'hi»lotf « lie ié MK'uie. l'uui i At'i^lelene 
apecialement , il c\i*le une carte qui 
tiittt le siiliett enlfe Tépoque «Dcieane 
el ectie ép<>'|ue de décadence : c'etl celle 
qui accoeipa^oe Touvrage de lUchard de 
r. Évidemeot fédigée d*apres 
carte romaiae, cette carte • $oht 
d'iuterpolaiiuQs quil devient son* 
vent impoMible a la eritique de démêler 
re «^tii ippiTijrnî a Ii rirtr on^in i'e 
à I loterpotaleur, tti«iiuc Uc \S cstmu>ter 

ILlvtt»t»-^% t.lbp>afivui»^ 4,a« JL 



qat TÎvait rers la £q d« lièc! 
2 "Quand les Arabeaepreot foed4 

nouvelle rf ligîon et an nouvel einj 
les s( ieni es « t li-j lettres firent p 
eux «I»" i-'rancis pi o^;! »•», landi» f\ut [\ 
denl t L ie nor J de l'hin upc et Client en 
ploiij^e^ dju» Ïa barbarie el daus 
rance. Les Arabes s'appliquèrent 
géographie: îla avaient Touvrageda 
lémée; maia depuia lea Roaiaina la % 
de avait diangé de face. Ib Ae pousi 
le recoDuaiIre dans les dénomioa 
antiquea qui m aubsisuieot plua» 1 
méacaavateot pénétré dans des cm 
inconnues aux anciens. Les Arabes i 
donnèrent dont la i:»'"i:raphie dr* 
cl dis Konjain* et en i iefreut u'ii 
leur lui propre. IU s'aperrui eut '^u i 
pouvairiil M»:ie£ compter sur leurs o| 
faiîooa aatroQOniiquc» pour adopl 
■léChode ta vante de Plolémée. Oadi 
feot le «M>ndc par bandea ou di«ii 
en } ajustant leurstlioénircayUiBil 
rcot à figurer lea terrca connues aa 
temps, d'une manière moins i ai pal 
que uv Ta^aieut fait les igncrsosrcH 
graphe^i iivn sièrlr^ antérieur! l 
cm tt's, <|(i()ii]iic iiilt I irtirtt a ci Ile 
leiii-c, avaieitt <iu Uioilis le meiiU ^ 
uiit^tiule* 1 1 de représenter les runi 
aances acquises par eux^ d'être pla 
rapport, que lea cartea dea audeait 
Ici non» iKHiveaua des diveraca cou 
de la terre. Édrisi, us de Icun pl« 
vans géographes, fabriqua pour ftl 
roi dr Nil de, un globe terrestre cu M 
du|ioidsde »00 marcs, et îlcompoa 
re*p|jtpirr un mjvr:igej;e» «graphique 
nf>u% avijijj iU n uiaiiii^tTtf 4, areftinpa 
de I .«rirsy de»»ini t 3 prul>aljlrinrti< 
pii^ le glube qn'f' di i>t t.uu*(ri 
3** L'ouvrMge d i>jrisi et SCS d 

tout du «ilicu du ui* aicde; e* 
d'aprèa tea cartea que lea cotaieg|e| 
d*0«cidcnt dreascreol Ica leun. i« 
dea peuples d*£urope n*élait alur» s 
instruit et CUiii éclairé que les Aral 
«nia lea voyagea du Véoiiie» 



OOnti— faw w lM aai>i éiai tn^wr*:* 

ru i*r« •/«f«44(», •*r.. U'i*. La " 
; "' -2 '«^aai^MMi eMauBartMou |Mr '^'^ 
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L^ce Eâbroquii, de Piano Carpini, 
s ibui cooiuiire le CalUd^^ ou U 
'j^, k Itmrie, on h nord et le 
mt ét PAsiCy oumreot tti| Y««te 
(Mp i h icofFtphie. Le» epenip- 



|iflo f Oiddcst, 9aos ccMcr de se 

t^^ctkr m ctux de l'Orient, ou cle^ 
i^âasdbercàtreiil à peffectioDoerleur^ 
r^ofiiio rendre plus couiplèles. Ace 
^r^catrîes. où la géographie crîcn- 
Lrf»trrtne n.rlee a celle des peuples 
*/itit: n'xirrnes d'occident , appar- 
■eictt ul.c ^ui a élé gravée ildia le re- 
mtéQÏûaiûrito9de fioogar»^ U carie 
i— iiimulléemr bois dç U bîMÎQlb^ 
Aiifei»; le plaai»pbcre 4'ÀiMii'eil 
iwiiwMwmlui de rn-Meiiro» àèm 
*^t&aàa^Smt^M%rc deYeoûe, et 
«ilriUledelbitua Pebeioi. Dao» 
^ie^ poiou ce» mop^mcii» ^éogra- 
/^BKCi! suj éricurs à Edri?i et aux 

dèm d'aulf es iU Uui* ^fpt u»le- 

^ JiiiÂ bientôt la prospérité com- 
■Rak (le Veoi^e, de GêQjes, de 
^mi» de Pise» dûona iid 9ras4 
«<bM«i|tfMiii. On coostniiiît dei 
•wiitiyiHoa le» oôici étaient des- 
mt pwMlc précistôa» et où 
*mm 4e cbaque lien se trouvait dé- 
'^aée yif If croisemeol des lignes 
^OMS à moatrer les directiorià des 
"*a« de Tcois^ les uns fiarianl du 
"^'r ép h carie, et d'aunes de dillé- 
^ r**t£ii d une cîrcoiilerence tracée 

• et cmue iur limites de i«i carte, 
A «Miere a ioruier uoe iDuUilude 

propres « déicrmiper les 
■iiai rahdwe» des lieox cotre eux, 
k tajci pvcocini per les viis- 
^ La propirs de rasirooooie, 
*«>He ée b bocMBole, b découverte 
"•^wns-Mowle» irinreal donner à 

• 4^ carte ane grande perfection, 
■^^ X ij^cQonlrent un porriihiri ma- 
•**»ar*elio de la mer .Me J u rranee, 

delà bibliothèque de Jeau Vin- 
^beiU; U carte hydrographique 
"■K éplMiciit sur vélio , dressée 
^ ds la Con, le ploa babile 
tltChridepbe Colonb; deui mo- 
d'oDefraBdeios- 
I ^ possède f aateor de cet 

î 



carte de^ihero, dressée eq 1529 pour 
Tusag^de l'pnipereiir Cb$ir|e»-QuiD^ *. 
Plusieurs autref cartes de ce feore, qu'il 
smU trop ion^ d*iodiquef »#etrpuvciii 
danf 4^^^^ bjb!iotbèf}ucs publiquef 
ou parlfcnlières 4e l'Europe. Cm f^éi 
travaux ^|drogra|^iquef monirèr^t 
bieot^t covluefi Im cartes iles Arabes et 
des cosmographes d'orcidenl, des xiv*^ et 
\\*siccles, elaieni gros>iereset insulh»an- 
!es; couibieri, n)algi éses impei feclions, 
i^ioleniée leur était pi cln airle. Alors ou 
CODfJUl uiit \ive adiiiir a[ lofj pour cet SU- 
IjBur, cl la décuu^fcite de rimpres^ioi^ 
et rioventioo de la grayure aervifcot à 
ep mvUiplïer les édUiooa; on j ajout» 
toqtes les déoouycrtcs modemei. Pcfi- 
dant une grande partie de la durée du 
jrvi' siècle, Ptplémée df^TÎRt le seul 
livre usuel de géographie; ou y joignait 
les cnrtrs modernes, dont oo construisait 
1( 5 t (jIc^i d'après les cartes nautiques ma- 
nuscjiU s. et le reste d'après des voyages 
ou des ducuoiens récemment obtenus. 
Mais en assujétissapt les cartes nau- 
tiques à la proJeciioQ de Ptoléniée, )es 
géofrapbe» éditeurs de cet aopien les dé- 
fi^rèreqt étîraifg^^t; de sorte qu'oo 
n*a qu'une idée très imparfaite des pro* 
^rès des découvei tes si , à TétiHle des di- 
verses éditions de Ptolémée, oo ne joiol 
pas celle des globes, des cartes nauti- 
ques ou portulans, des cartes du monde 
et des cartes particulières de certaines 
contrées; ouvrages manuscriiâ ou graves 
des ])lus habiles hydrographes ei f^éo^ra- 
pbes de siècle, prp4igiei}x par 1 inqmU 
sioB donnée au génie de nuMnme dans 
les arts, comne daoa les sciences el par^ 
ticulièremeot dans U géogrppbie. Jllal- 
heureusement ce> diverses cartes n'ont 
été ni recueillies avec soin ni comparées 
entre elles, et il en résulte que lespriur 
cipaux points de rhîstoirc des découver- 
tes géoi^ra phoques, chez les modeni^eil 
encort' <)li>t un> el embrouillée**. 

L ediiiu» dt Ptdlt mée d'UIm, 1486, 
renferme déjit le^ premières cartes 

O V«h9rJ. RilMn't œlum» WéÊtàmUimm JT. 

(*') iUea ne 1* proev» ndenx qa« les crforto 

faits parle »érant UumLtoldr |>oar j«trr quelque 
luinirr«' *>ur t oi>M ur < li.ios, ri tnii sud H si îrt 
onUq— d* la dtcmu^rtt de i' Amurunu, fioAi il a'4, 
fUlLqUSk' 
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vé«t avec let mam» modernes; ce sont 
celles de Prusse, de Suède, d« Norrège, 
àm Daoeoiark et de Ruuiey ooairées que 
Ton regardait alors comme n'aTant pan 
v{i' ( onnuf» i\f Plulemée ; trntt * rtrti 
P(>i(f lut mit jx uUif dit Niiol.T» î>'>iii-, 
aiilrurde ( » > c.ïrî<*9. CmI li^ii^ i » ilUinsi ilr 
^tulèlué4^ileiiola€,ii^ lâ08, qu'où Iruuve 
la première mappemonde moderne, gra- 
vit : ou y voit dcmioéM \m décoavcrlei^ 
ii réocBlea alon, lkit«f dam le Non- 
vMa-MoMU, cwte InporlaM iiir 
qiMilt MKit croyona airoîr le promier atti- 
ré ratteotioQ éiê m vaut*: elle «ada Jean 
Rayscfa. Jeu Grienioger, imprimeur de 
5ilrs*boiir^, qui le premier a piihtié df*s 
version» laliurs de» lellrt-s ci"Am«*ri< - 
Vespuce, tit pariiiirc tu Ifi?!' iinr t^li 
tion de Ftolcuié<',aver une UMp^^monde, 
où uoe porûoo du Nouveau-Monde ré- 
it décoavcft» la Gotane, cat nom- 
Jmerica. Cmt le premier eaemple, 
wwt mie cane grevée, de cette déoomioe- 
tioSy qui s'étendit bieniM à toutes les 
Itrres f- • - vaste cootioent et devint po* 
pnlaire. Munster, dorant icUc é{K>qae,eot 
r^eurnuc idée dr p«h!i«*r une rii^mo- 
prnphir, ou d«'srri|>tH'ii du niojidr, >r|t;i- 
rec de » d'' l*f « •Ipriicf , iii.im d I ;n - 
compsgoa dr •«tiU a plu» tui|>4i laïU'Â iju(* 
celirs des cJitiou» de Ptolémée publier* 
de son temps, 

Opcodant Ortelioa, bomme d'une 
prodigieose érudition et d*oa jugement 
eac|nia, réunit toutes ke cartes que l*on 
avait fravéea jnsqn'à Hti; il sVnioura de 
tous les dorumeos msnuscrils; il lot tout 
ce qui ««ait été écrit ri publie sur la ((«'«t- 
grapluf. il «i»'para Nt,i^f,r iHrmriil les no- 

et publia un ou iiriied di- 

sur Itf m^me lui tu il , Je toiUt s i« * le 1 1 r« 
cuonurs du ^lol>e. 11 cQ (ouipusa uo at~ 
laa Intitule Thratmm orbts ittrurum 
(IftTO;. Il fit |Miraitre ensuite un allas 
de it^icrapbie andrnne intitulé Thratri 
arhiê trmtrum parrfptn, st^r i^t* ns 

grt*l^ra/f/if«P Utituia»**» Ce^ rrturili de 
rarles c^airnt ariYinipaj(nes de deurip 
tions fiiieua faites et pUi» »a%anies que 

a*w«#a 4t !• St«itit»»r« . dtt é*m* 
^fud tlulMNMBlr* (^>^ra)>liii|ur qu'OrtvUit* 

I sa» esrtM • «« it CM du c«o- 



toutes cellea qni avaient paiv Jeaqii 
lora. Ces deui grands ouvrages etcîi 

rent une admiration oniverselle. Mrrt 
tor, l'ami et le contemporain d'OriiUi 
pins |irrjt( Hîd mAtlu-iiiatiricn qu<' lu(, m 
I1IOIII-. < Ml, i it , rc« ut^tllit au-tsi t-n un ^ 
« «)rpî» lei di versées cartes qu'il a\aif t^ f 
raitre, et ces deux hommes rcuiu* jh/i 
chireot enfio la science géographique 
langes do mojen-âge et du joug de 1 
lémée. Cependant nn noble de V«i 
livio Sanoto, voulut » en a'astreigi 
dana aea deaorîptioBa à la métbodr 
goureuse de cet ancien, donner 1ns I 
gitudes et les latitudes de tous les li 
in»rnf<* nur \r* rsrtr* qTi'il drr^^aît,' 
ainliilioiiiM la f^loiic de dt'Xfiiir tr I 
IfiiK-r ii<- >(>n tniip» fl de prifrtîioC' 
j»âr sa uitiliudc les ouvia^t » U Urii 
et de Mercator. Mttit, a\t;c moins d'i 
dition que le premier, moins de scm 
aMibématiqne que le aecondt et de a 
etié géograpbique que toua lea dtei 
éiait itilerirur a unr telle tirhe^ lai 
d'ailleurs renqtécba de continuer le i 
ouvrage qu'il a%ail coucu. Il nVn \H 
qtie le premier volism* lôHK quirrf 
me «les c.irîr^ di'ijillt-rs de l'Aliv 
cuneu<»e4 encore et uilèrea*ani«s a 4 
sulier 

Les SanM>n eu h rame, et di%erl 
très geu^rapbes des Pa%s-Bas, de 
lande et d^Âllema^iie, i^natroisireu 
cartes pour Ica besoina de leur In 
mais leura travaua forent infenika 
la science, qui dégénéra entre leurs* 
I^rs cartes n'étaient pa^ m rappod 
let prn^rëii rapidr's i]ue faisaient dâ 
temp% l h\ firf •Kf '^ j'ine rt la |;e<"«r4 
»-«tr>*fi' iiiiiijtir, .iii MM>\« Il ^^f•% rY«>«n^ 
%uv«t»r-< sur nier vi dr» i> !• tit"» 
r&et iilt^t |)ar les utai iu», «. i Je^ 
tiuns des astronomes ea%ovés |»ar 1* 

tr«ir* il^o» le CrfljU»^uf (Ir* i-ytrin dtt 
L«iMa«>Cf ( p stt/ q«p le* «wirlr» t|\>Tiel< 

«rtrwr 4>rl«-iiu» « |iri* m«ui >«ii<««tf<n« •i4 
fi«ir«t oottjitrv le iMiOi dr êttm Kratvnr a i* 

I . |ii • I , r .ir %tu» tkfmf%m, ^ lÉ Urr«*in 

t *«//, f' , a '.u* \ 'i . Il 1^ 

fm*t,». trrmminM » lut lm'>m ^ iif^ »«i 

.1 r «■ l«- |i.<iii<> r <i]ii< 'I de |*oti%< r d * ^ 

[*" ' t ft» mto attirte dv|«t«iu^s«< t 
Uà*ofraf K.t Miiii ^ < / <» t dans U ttêéÊê 
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désie H» sciences de Paris, aux frais de 
Imh X1\ , pour délerminer la lonçi- 
;Je e; il latifuJe de dl!(('Tt'ns lieux de 
a lerre frès cloiï^nes les uns des autres. 
ÎMUkm, il c&l juéte de dire que, par 
Jean tint* esmiDe par lear» atlas, les 
Sanioo eoalribiMKDt à populariser la 
luntce; mais en Hollande les Blaeuw , 
ft a Alleroage les Homatia réussirent 
ficore mîrux à af't^indrf rp but, par 
iifî auriez f;r.i\ « t s a>ec plus de nelU'lé 
«1 dfiiinées avec plus d'exactitude. 

Quoique RiccioU par ses savantes 
^iscaHioM, YeDddiD par Ma tables, 
Cusiai pir le plaDisptièrtt nouveati qu'il 
tam de tracer sur le pavé de VObser- 
voire de Paris, eussent démontré aux 
;raphes rénorniité des erreurs de 
Mrs car(eî , ils îu- U «. corrigeaient pas, 
i^rce (|u'il lalUit pour cela l etuudie le 
i^^mt fBtier de la géographie et sou- 
oetlie tout i une nouvelle critique. 
Ouiliiome de L*Isle cDt ce courage; il fut 
par Orlriiut et Merc^ilor ce que ceox- 
'3 îvait-nt été ponr Pl(»lem«^f. D'Anville, 
Il «Jf i eda nnméili.il«^«nenl à de L'Is- 
tnuva les grandes bases du système 
(&<^npbique rouderne posées avec au- 
Xst i savmr que d*babilecé; mais en 
«fiievast ce vaste édifice de la science, 
: An^ille porta une telle perfection dans 
détails, il déploya une telle sa> 
£ ' iiédansses travaux, qn'il semble plus 
iif tout autre ju-^tifier la singulière dé- 
ti!i:tioQ que Bult on donnait du génie, qui 
citait, selon lui, qu'une aptitude à la 
»tiewe. 

7* Les frandea découvertes de Cook, 
7)i aaos révélèrent rexistence d'un troi- 
^ me monde, le monde maritime, et les 

**ins travaux de Rej»ne!l sur l'Ind»;, 
^*^jbkrcfii , quelques aDiH > aprî s la 
Oii^rt ded'Àotille, donner a 1 Angleterre 
^ Ktpire de la géographie. Du moins, il 
^vt tanmer, la carte de Tlndouslan de 
KcaadI, SM atlas do Bengale, la grande 
•^^pç^fiDonde d* Arrowsmith , les cartes 
à'i t^T \ de l'Amérique et du Grand - 
Oieiû. certaines cartes publiées par Fa- 
<iMi,AD^iai<,, mais ouvrage d'un Franciis 
tic U Hochelte, homme très ha- 
bile, sont des travaux bien supérieurs , 
futfa cox-mémcs que pour les progrès 
^ la sdcnea, à cens des Robert de 

ifKjclop, d» G* M» Tome Y. 
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Vaugondy, des Buacbe, des Jaillot, deà 
Metitelle, en France. Ceux-ci et surtout 
les derniers furent, à l'égard de Guil- 
laume de L'iijle et de d'Anville, inté- 
rieurs à ce qu'avaient été les Sanson re« 
lativcment à Orteltus et Mercator. 

Mais tandis que la France semblait 
décliner sous le rapport des cartes de 
géograpliie générale, elle prenait le pre- 
mier rang pour la géographie partîrii- 
lièrc et lopographif^ue. La grande tarte 
de France de Cas>ini, et la carte dite des 
Chasses y ont été en Europe les premiers 
modèles en ce genre et sont encore les 
plus considérables et les plus parfaites 
qui existent. La nouvelle carte de France, 
refaite avec tant d'exactitude et graxée 
avec une si graufle perfertinn; les belles 
carlCA du dépôt de la marine; enfin fe^ 
atlas des voyages récens des Français 
dans le Grand>Océao , placent les ingé- 
nieurs géographes et hydrographes, et 
les graveurs de cartes, en France, au 
premier rang de ceux dont l'Europe peut 
se gldrinu r. Dans ces derniers temps on 
apuhli 11 Angleterre de belles r.iri« s elc 
la McJitci ranée , des côtes peu coimues 
de l'Afrique (fruit de plusieurs années 
de travaux du capitaine Owen}. Ces car- 
tes, et la mappemonde de Gardner, et 
les belles cartes géographiques et nauti- 
ques qui accompagnent les voyages en 
Asie, en Amérique, dans l'Inde, dans la 
presqu'île nn-dela du Gange, démontrent 
que par leur position les Anglais sont 
à portée de publier les cartes qui renfer- 
ment les matériaux les plus neufs et les 
plus Importans pour Tavancement dé la 
science. On doit leur rendre celle justice 
(pi'ils mettent un louable empressement 
A user de leurs avan'.t jfj U t oi ép'nrti; mais 
en même (ernps rintcièl de la vejilé nous 
force a dire que leurs productions hâti- 
ves, depuis la monde Reonell, n'ont 
pas la perfection de plusieurs de celles 
que Ton voit paraître sur le continent, et 
que leurs géographes sont inférieurs, pouf 
le savoir et la critique, à ceux d'Allem.i- 
gne et de France; fpie même leurs cartes 
ne soutiennent pas loujouis la compa- 
raison, nou-seulement avec ctile» de ces 
deux pays, mais même de l'Iialie, sous le 
rapport de Teiactitude et d*un dessin 
propre à bien figurer tous les accidens 

21 
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dtittmrtÎD. Poui jii i'intiile ces afserlioos 
omis citerotji |H»ur l'Allfina^e le beau 
l^lobe pueuuialiquti de Griiiun j^Berliu, 
1882), accompagné d*uo« ooCice*; les 
etrtet d*Aiie de M. Berghit», aceompa- 
gDéfli d*iu«tavuit« analyse**; la carte 
d'A-Uemagne que M. Rev-mano publie à 
Berlin, commencée en I SOfi, et dmil les 
lî^rnirre» feHilIfs oflrenl des progrès si 
remarquables dans l'art de fi^'urer bans 
confusion les plus petit:» délads d'un sol 
accidenté *** : cette carte se conpoeera 
de S4S petites feoilles; il y ea a 136 qui 
onipani. Pour Tltalie, nous meotionne- 
roQS la carte de la Toscane, en 4 feuilles, 
publiée en 1830 par Ciovanni Ingbiraroî; 
le durhé de Parme, en 9 feuilles, publié 
en 182H par Tinstitut géographi(]ue de 
Milan j la Lombardie eo&n, mi«e au jour 
en 18SS par l'état* major autrirhieu. 
Quant à la France, nona citerons les 14 
feuilles qui ont déjà paru de la nouvelle 
carte de France; les 16 feuillet des an- 
ciens déparlemens la rive li?- du 
Rhin; la carte de C^orse en >S letniics; 
celle de la Morée et plu!«ieurs autres. Les 
belles carteH hydrographiques des fieau- 
tempt-Beaupré , des Freycioet, des Du* 
perrey, des dUrvillei des Gauthier, des 
Laplace» des Rouaiint des Berard ; puis 
enfin les grandes cartes d'Amérique et 
l'atlas de Brué. frnp tôt enlevé à la s( îei»- 
TP; les Iravriuv ii iinl)reu\ de ^I. I.apie, 
se-» globes, ses alla», et surluul &a Tur- 
quie d'Europe, ^16 feuilles, son Égyp- 
te, eo S feuillcsi ses lies'Briianniques, en 
6 feuilles i sa r^ence d'Aller, en 3 feuil* 
les, sa Russie d'£urope, en 6 feudles. 
Toutes ces productions remarquables dé- 
montrent qu'en -engraphie, comme dans 
beaucoup d'autres branches de» science* 
ev»< tes et historiques, les Français u'oul 
ncu a envier aux autres peuples. W-a, 

CARTÉSIANISME, «. DascaaTBa. 

GARTUAGB. U Unsue, les nusurs, 
la religion de Carihap différaient es- 
seotielleoieiit de la langue , des moeurs 
et de la religion de la Grèce et n'afaient 
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r*) 4 tin, Smmui^fvm Dmèiekriftm im B». 
timlMf muf C0o-and Hfdrographi» ditm Erd' 
Aeihmam Uaimrith B4rghaus, GoIIm, liiBï. 

Ceti« «aria m conpoMra de 34a ptCitos 
Mllsi» deei tsA ssalsMst eat para* 



pas plus de rapport avec la civili&atiou 
runiaine. La politique égoïste de cette 
cite et 4a haioe profonde p«>ur tuut ce qui 
n'était pas elle-même, l'avaient reodoe 
odieuse à tous les peuples. Elle était 
comme en dehors de rbumaoité, et Tob* 
senration pénétrait rarement justlBe 
dans son sein. De là le silence i(iii a suc- 
céd«'' ;i la destruction de ves monumeua; 
le* souvenirs périrent avec eu» parce 
qu'ils n'étaient conserves qu'au seiomêuie 

de la ville détruite. 19oas nVons ploa 
guère que quelques médailles, des ios- 
criptions, une traduction frecque dn pé» 
riplede Hanooo, puis les traités conclue 
avec Rome et Philippe de Macédoine, et 
enfin quelques» Ira^mens du livre de Ma- 
gou iur l et onoTiiii i urale, «jne non* re— 
trouvons épars dans le» auteurs ruiuaiua. 
Voilà tout ce qui nous reste sur cette gran- 
de nation; mais la Grèce et Rome, biem 
qu'elles nenoos entretiennent pas de Car» 
thage de manière a présenter ane ht»» 
toire sui\ ie de- ses institutions, nous ins- 
truisent t r[i< iidant assez pour (]iu' 
recherche^ cou»cieucieuses, des i.ip|iio-> 
chemens ingénieux recompoMul ua eu« 
semble satisfaisant, et, si noua ne poavoM 
porter nos regards sur Carthsge mémn» 
dn moins le reflet de sa gloire brille en- 
core sur les mooumens romsins. 

Les Phéniciens, les plus anciens na- 
vigateurs, avaient créé des eiaMissemeii» 
sur la Méditerranée depuis» plusieurs 
siècles, quand iyr, l'une de leursi cités 
les plus florissantes, fonda Carthage qui 
devait les surpasser toutes en prospérité. 
Les preani ères colonies en Numidle i e-> 
mouteut à 1490 ans avant J.-C ; Tna^ 
tesiHus, Gades, Hiapalis '•'élevèrent en 
F.sp.igne le-, ortes après les autre:», et bieti- 
lùl le iionibit des villes phéniciennes clé- 
paisa300. Ce qui aiUrait principaleueui 
les oomnier^ans, c'était l'exploitation don 
mines d*or et surtout dlsigent, qui 
daot plus de mille auseï 
Carthage. Les Phéniciens occupèrent Ico 
Baléure.». la S.U 'Kn^ne, la Sicile, les r<»n- 
Irees a I i>'iv ->t <1. !a Petite- S\ rte , i i ils 
poussèrent ieurs < ontiuclo i ummerciaies 
jusque stir U cote occidentale de l'A- 
frique. 

GartbaBt, d'abord colonie, se dédar« 
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ke 4e (M eolonks anxqndki doiitii- 
mtitnaincedct trcxihles iotérienn. Il 
.V (iiudrait pu accorder trop d« con- 
iinceala (rajilion poétique recurillie 
fijr Virgilt. «( (iirthf, il faut le dire, np- 
fov«e iur le teniuignage de quelques» 
hi4ori«05 [Ju^U XV 111 j. U o'est pas bien 
atcré^ Didoo se soit eafaie de Tyr à 
k loiie do neurtre commit per Pygma- 
î'^o, son frère, sur ton époux Sicbée ou 
A erba^ Célaitle grand-prêtre do tem- 
:f d'HercuIf, roocle de Pygmalion. Ce- 
jf d ( n'^ prensît rînfériorilé de sa posi- 

■ o; il savait li i t bit-n fju'il ne régnait 
;2c par la voloote d un prêtre et que 
t^irtcnccde «oa oocle compromettait 
00 rè{iie.Att milieu de ces divisioos po- 
t' }ues, on conçoit pourquoi DidoQ fut 
: .i«4fgoe grande partie de la nation et 

r.ijiDiOfot de benucoup de sénateurs. 
1^ '-ïbôrda i rfnprt" ; le grand-pi t ! rp de 
lier 1 aixuiiipaj^na et tievint le tciinia- 
•V éu Mcerdoci;; dans le uouvel elal. 
I^Airaocrottre la population dans la co- 
' en enleva 80 femmes du temple 

Ptrrcnne en Afrique et soutenue par 

^Phéniriens qui s'y étaient établis plus 
' T.fM'inerit, et surtout par ceux d'Uti- 
DiJûu ()biif>f dei Lil)\en<* un terri- 
^ rcuiué je lon^ tlu goUe iOiupris entre 
-^prosonloires d'Apollon ei de Mer- 
^re. C«rt là que, l'an 878 avant J.-C., 
<o<Miée CurUiase^ U dudelle de Byrsa 
^ fui le oovau. 
i'ffuiôt le commerce attira dans la 

■ ivelle ville beaucoup d*îndîgènes qui 
jouent droit de cité. Hiarbai», le prince 

-f*Maiitain* ou Maxyi, sur le lac Tri- 
' veolul épouser Dtdon pour régner 
v.r Ucotottia; nuisy fidèle au voeu de ne 
uoir àaocnn homme après Acerbas, 
le refusa, et quand de U prière 
*n vint à la menace , elle péril 
It b»"i •hf'r plutôt r|tie tic céder à sa 
''rtuilc. D'un autre « ôté, des que les 
nmU §e virnia piiissans, ils re- 
f'jiojQt If tribut an moyen duquel ils 
^ reçus dans le pays. Les guerres 
P résultèrent étendirent la domina- 
' ^^'Ortba^e, d*une part jusqu'à Cy- 
' S de Uulre juwju'à l'Océan. Le prc- 
î-rr nom t!f_. guerrier que i'hi^toirf* pro- 
•iuàgt tÊi MaUshua: il porta ses armes eu, 
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Sicile et soumit à sa pairie une partie 

de l'ile; mais ayant été vaincu en Sar* 
daigne par les liabitans qu'il voulait sou» 
mettre, il fut exilé, ain^i que ce qui res- 
tait de bou armée, us;i^e bni hare qui se 
maintint pendant tout»- l.i <iiji<_t de la 
république. Les bauuib voyant que toutes 
leurs supplications ne pouvaient les faire 
rappeler, firent le siège de Carlha^c; ila 
interceptèrent tes communications entre 
la ville et le pays et mirent la première 
dans un état de déoument voisin du dé- 
sespoir. 

S'élant rendu maître de la ville. Mal- 
chus y régna avec une cruauté inouïe. De 
550 î 500 il eut pour successeur Ma- 
gon, que l*on regarde justement comme 
le foudalenr de la puissance de Caithage^ 
parce qu'il y introduisit une discipline 
sévère et qu'il administra l'étal en cons- 
cience; ii parait (jue, juscju'en 395, sa 
maisuu iul dominante : c'est d'elle que 
sortirent tous les généraux qui soumi- 
rent l'Afrique et conquirent la Sicile, la 
Sardaîgne, les Baléares et une partie de 
TEspagne. Cest au temps de Magon 
qu'eurent lieu les événemens les plus 
mémorables dont t'iil'itoire de cette pé- 
riode fasse mention: telles sont les cjiier- 
res c ommerciales roiiire les Phri( . « ii^ et 
les Lirusques, tel est le traité avec iioiue 
et l'établissement de comptoirs sur les 
côtes occidentales de TAfrique et de 
l'Espagne. 

En Corse, de même qu'en Sicile, les 
Carthaginois avaient à combattre, outre 
les indigènes, les cokms jurées; car dc3 
l'an 561 avant J.-C le> Phueéens avaient 
fondé Alulia sur la côte nord-nueat de 
nie. Vingt ans plus tard, des Phocéens 
chassés par les Perses vinrent s'y réfu- 
gier et se confondirent avec les premiers 
colons; mais 5 ans après leur établisse- 
ment, les F'^trus(|ucs et les Carlhai^inois 
s'unirent conti < eux. La floîfe <-ondiinée 
de ces deux puissantes se coin jxisait de 
120 galères qui furent baltius par les 
Grecs, dont les forces navales étaient 
cependant moindies de moitié. L'événe- 
ment eut lieu IVin 536 avant J.^C; mais 
la victoire coà'a si cher aux vaini{ueurs 
que, comprer>:iMt l'iuqiossibilité de sou- 
tenir un î^econtl t lioc, ils eniljanjuèrent 
leurs (emoies et leurs aklAus et se reu« 
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«lirrr.l liv* uns .1 I\i >inm, l»'s ntirres j M.ir* 
icillf. CVsl la iimHii r<' b.italUe n.i\nlp 
dont |«arl« l'histoire; il ne paiaii pas (|ue 
ilatu ccé lemps-U Cartilage eût acquis 
ooe grande prépoudénuice dani U Mé- 
dîtctrattéc. Oo m U voii point former 
d'MbliiteMMM tnr Mt cAtet, el il y a lica 
ë« pcnaer qo*elle tôt nrcwent TavaiMaf e 
daoi If» oombaU qui durent suivre celle 
preoiàcfe action. Justin dit forme Ue^ 
»€Ot que les Marseillais , les ronstans 
advrrsairei de*i Ctrthajinoîs, furent sou- 
vent vAtoqueun cl qu'ila diclercat la 
|»aix. 

Quand Uomc eut fondé Ostie elle 
éteuiiu aussi son commerce ver» Ira» vô- 
9H ocddcoUlM do la Méditerranée. Ce 
ftit MB» Tampiro de cet drcoaaUDCCt que 
fut coodn la traité d'alltanca da fkumm 
avae Garthage. Oo fixe laa liaUtaa que U 
■Mvina roaiaine ne dem pas dépasser, 
00 prescrit certaines fornalilé» pour la 
vente des marchandises, on donne au 
lîé;:ncianl gnrnntu* d'un nfHrier pti- 
bi ic don 1 1 i 1 1 1 f r V f u . U) îi est lu t e*» su i r »• 1 1 .1 n s 
toutes les afl.iin"*. D uh !,i pariie < artli»i- 
ginoisc de la SiciU-, les Rumains autant 
les mêmes droits que les Carthaginois 
etis-séaiet. Le principal bot de» Car- 
tbagiiMib, eo canduant ce traité, était 
d'etclara le» Romain» de leur» port» da 
rOrieot et nolaaincQt de» drus Syrte». 
n cet probable que ce fut à retie è|>o<pie 
que Carthage suivit, au>delà de» Colon- 
nes d'Hercule, la route que lui indi- 
qti'itrnt 1»""* fnnr*e'» ninritimes de^ Pfic- 
iiu ini^. 1 ,♦' l'ri ipir »!«' Il.innnii tJrjn>>f 
daIl^ \x' I< Mipli- iiv S.itiirn»'. n(*nj i--.t p.ii - 
venu tr.iilijji eu ^itx; lualUcui cuaciiu ni 
nous ne »ommes plus autsî bien infor- 
mé» aur le» découverte» de Hîmitcon, le 
long de» rAte» de l'Espace et de la Gau- 
la, rinacTÎptioo qn*il avait faite ajant péri 
aam laî»»er da »ov%eoir». Mai» Hanoon 
partit a\ec 64) vaiMcaiia et une popula- 
tioodaSO.OOOame», Hommes et femmes; 
après avoir franchi le» Colonnes d'iler- 
tu1<>, il f.rnda dans une grande plaine la 
>j1I«- de- 'III vmt.i'friiim ; piit^ il n^vi^ua 
vers I >uir^t rl batii mit U- proniontuire 
de.V>l. 

On croji qu .1 {««mil i r.x vnsuuc J^iik i* v s 
appelé aiijourd hui Sufy et que c'ol la 
qil'il fonda les %iUea appelces dans le Pé- 
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Ar.iiiil"*; l'île de ( .ci »■»• u IVinhiiUil 
d un tU ine j>ourratt tire 54iil4-( 
Il est évident, d après le détail de U 
vigatioo de Haonon, qu'il arriva dri 
au Sénégal et à la rivière de Gambie. 

Pantiquité comme laa seule» répobli 
où re»prit des déconirertc» ait él» 
les bornes de la scteocew 

Blaintenant Jeton» on coup d*(r* 
l''- r^anfmtnm rnfrrfrurr, »ur Iti f< 
tuf.'ii':^ / • i ni/irrif fi r , la i'vfl>uit:> 
t rltr ^ .niilf ( ili- marc li.inde. AiiiU 
terriUM» c de Clarlhage s eleiidaU ju^ 
lac Tiilon qui et^iit en communie 
avec U mer au mojen d'un caasL 
Cvrène, la limita était sur le rivage t 
tal da la grande Syrte, la» Jrm 
no mut et U Tkris Euprantms. A Te 
le territoire n*avait point de liaûtai 
laines et «e confondait avec les état 
mides avec lesquels oti vivait sor un 
d'alliinre , n».'»»'» qni ne pa^atenl 
toujours le (ribul. Du rr»4e t«Miie 11 
|u»«^ir.i ('adit et .lit semff» de ct«l< 
.S( \l.i\ dit lormtlltiueiit ton 
poru de la Ubve ver* rH<«j»aj^ne ai 
appartenu à Ca'rtbage. Ton» ces p 
peuvent diviser en trois classes : ) 
sojeta: ce sont te» Libyens ou Libi 
nicien»; la» babiian» de» anci 
villes alliée» de» Fbétiicli n- . i* le 
pulation» nomade». Les Libyens* 
paient le territoire proprement dit 
II' la<- Ti Itnn et la ju tite S\rte d'uni 
et l.i Ntiinidie de r?'i'rr. Il-» \ rt\\ 
culîeurscommeei il \ lii- ( \ 1 < utt\ i 
les É^vptiens. »«hiI Uur» aU^m 
récoltes qoi approvisionnaient les 
breuses armées de Oirthafe. Itero» 
d illingue trois peuple» difTéfvm 
Mauyens à Pouest da lac Triton; « 
d'eui les Zauécêre», dont tes it 
combattaient »ur des cKars, rr qm 
donner lieu il la tradition de» A*» 
du lac Triton; le troisième prt?ji 
celui <1«"> (^^«x /inte'* ott P< y TT:|f% N 
gui^^ peu a prii, pruplrs *y, 
nwy Ir IrtIiJ»'* le pltetiu ini: au^^' 
tl» aji^M'It s 1 .1 li\ . l'iit lu* <en<. T«'«, 
ils se montratt ut înqwitiens du 
comme Rome fondait de» colonies I 
pour assurer sa puisaasca, tl fallv 
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Cnéife recourût à cê moyen pour les 

La tilksphéniciennesantiqoes comme 
r^que, Lepiis, Hadrumète, Hippo -Za- 
fi.u», ftaiftjî lii phïpai t bien loi lifu'es el 
JMifCl d cicelleus | torts. A rexfrnjde de 
ùurtmélropolei de Phénicie, elles coni- 
posaiml one sorte de fWratioii plutôt 
«lîiei|ae sujette de Carlbage, doot ce- 
pcttbuitil leur fallut biea reconoallre 
Il Hprémtte. Ces coDlrées étaient ri* 
•^j'ii en grains, en pâturages, en trou- 
;njui. Ttlles n'rtaienl point les Urres 
if'prises entre Ithdfiix Syrles: It-ur sté- 
i ..'e oe permellait point 1 elublisseinenl 
Je cotaQics; on n*avait donc aucun moyen 
.r^ulitrde cooieotr les populaiiona no- 
tttiicict deles astreindre au tribut Les 
^bitaasde la Numidie et de la Mauri- 
lioie éJaient les pluî difficiles à sotimet- 
!rt, Leur ph\% eiail coupé par tJf s mon- 
et sillonoé p.ir des fleuve^j leur 
|>:ucif>ale force consiàtaii daa§ une ca- 
ukiïê codorcie à toutes les faiîgiies : 
•'taii les Maasylieos de M assinissa, et les 
Toupies de Syphax ne furent pas moins 
'i^fl^creox k Carthage que Rome elle- 

• 'lie. Le» colonies du nord vers l'E^- 
-i>f ctircnl pi iiu if»alement pour but 

• omtiitrce d'entrepôt a^ec celle con- 
•t, ^'a^Is citerons telles que l'on ap- 

' Ult Metaganitiques , parce qu'elles 
7'tinit près du promontoire Melago- 
i m Tii-â>«îs de Carthage. Ijcs Grecs 

lièrent te nom de Metagonitis à 
"■'■f la <6te septentrionale d'A-frique; 

iax désigne comme cirlhaf^inni-» tous 
' jwtj depuis U grande S} rte juaqu'aux 
Uioonci d Urrcule. 

Ea terre ferme , Carthage ne s'établit 
'''M E«pagoe. Les anciens Phéniciens 
'. 4 fo^iuieot vers ces oonirées: Cadix, 
"wKjttie de Tvr, s'était élevée à une gran- 
^* protpériié; elle était la rapiiale de 
' ■ les vilU» Je la riche Turdriniiip. 
A'Uquee i' > indigènes, elle lui plus 
^'*i>«(ois détendue par Carthage. Tou- 
f^lw edle-d demeura long- temps fidèle 
' ^ pfiocipe de ne pas conquérir plus 
q<i'dJeac pouvait défendre de territoire, 
'<ua«(ot que dans la suite, quand les 
» •'tTt» contre Rome l'eurent privée de 
' ^Hiif n de la .Sai daigne, que les con- 
i ' les de Unhi^e s'étendirent en Es- 



pagne. On comprit de quel avanlage se* 
raient les soldats ibères pour les armées 
sans cesse prétesà marcher contre Rome* 

Les mine«5 d'E-^pagnc seules purent don- 
ner à Carthage les moyens de soutenir si 
long-leinps la guerre contre Rome. Hi- 
milcon, ainsi que nous l'avons dit, créa 
des colonies en dehors des Colonnes 
d*Hercule, sur la cète occtdenule. U est 
hors de doute que Madère, sur la c6te 
d'Afrique,ne leur ail appartencLesÉtrus- 
ques essayèrent d'y conduire une colo- 
nie, mais les Oirihaj^inols les en empê- 
rlièrent, ils defendctient même à leurs 
propres citoyens de s'y établir, se réser- 
vant d*7 transporter leur dté elle-même^ 
si jamais Carthage venait k succomber 
sons un ennemi puiasanl. C'est ce Cait qui 
a don^é lieu, sans doute, à l'absurde opi' 
ni on que les Carthaginois auraient dé- 
couvert rAiîicrique. 

La conslitiitioii de Carlhage ne nous 
est guère connue que par des Tragmeos 
d'Aristote et de Poly be ; elle paraît av<^r 
été formulée d*après celle de Tyr. L'a- 
ristocratie est assez ordinairement do< 
minante dans les états comraerçans. Mal* 
chus, Hannon, Bomilcar firent d'infruc- 
tueuses tentatives pour le renversement 
de ce système. Les grands avaient trop 
d'intiuence et de richesses pour u'en pas 
triompher; d'ailleurs le peuple avaitaussi 
sa part de liberté qu'il tenait à conserver. 
La* souveraine puissance était exercée 
par deux suffètes (chofTetim), que Ton 
compare tantôt aux rois de Sparte, tan- 
tôt 'l'.x consuls romains. Cette magislra- 
lurc existait aussi à Cadix et dans les au- 
tres colonies phéniciennes. Les Grecs 
appelaient les suffètes pixaàîlç ou rpu- 
rtvsyri;, les Eomains disaient rcges, on 
consules, ou dicUttores. Ils présidaient 
le .sénat ; souvent aus»! ils présidaient ans 
débats judiciaires et commandaient lesar- 
mérs. S'il est quelquefois parlé d'un seul 
sullèle, ce ne peut être que pour des 
cas rares et exceptionnels, et ù raison de 
ionclious qui ne pouvaient être remplies 
que par un seul. Nous ne savons rien do 
la durée des fondions des suffètes. Aris ' 
tote est si bref que l'on ne pourrait 
même rien inférer de ce qu'il les com- 
jiire atix rois de Sparte, (."e n'est qti« 
par voie d'ioducUon que l'on peut croire 
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']'■■'■ les fonctions de mCTète n'éuucot 
«t)nf^réM ù vil". 

I) iiix I ctnlrr hirrdii hijjiic, le* pn'lres 
rt lc»rh(-!^ iiiilitaii e:i «fDait'Ui imiiiédia- 
If mf lit apr^ Im ftulfHft. filUit <lc^~ 
mimrrrr T import Jiiicr de la religitia dans 
lVt4i, In r%empln ne iiiai*<|uerairnl pa>. 
N»u4 rîterioM f^rthalo, U dit da auf lêie 
Malrhii», cnvo\t' à Tvr |M>iir apporter l.i 
dlme à Hercule; Boa» rappellerions la 
tan^lantp iiiperstitioti (|in faisait sarri- 
fu r .1 S.iîiiin»* il< Cfnratnrs d'ohf.uis. la 
ioiid.il h iti Ji- itHiiitimnts (i.i(i<i l< s teinplrs, 
et lM>t:iiiiinri)l U > i ii <•< ■ i |)t i< 'lis |mt- 
p«*ltMKul le 9ou%ruir rniji!»-, de 
ilioiilcun et d'iiannon^ eiiliu uou» iii- 
riont de oonibieo de oonsidéralion joui»- 
aaient dant lea annéea le» devint qui se 
Biélaietil aussi de tontes lea afTaires ïm - 
poHanlea. I^es auin?r> éiiieni louveni 
chef» milîuires : tel Hannnn quand il 
alla fonder les coUmiPS d'Afri<]Ue; tel 
Annîl>al, fil;! dp Ci^f on, *'t In itimtip 
d'anfn*^; mai^ en g»'n<-r <l •! \ ^t»- 
puraiioii lit* |ioii%f»irH. l).»»-» In noirtiii.i- 
tioii iit % liiit cl ilt ^ 4Ulif«i fin éj.vuii t'^4rd 
au mente, à la naissance et à la ricliesoe. 
D*abord lea éleetiooa appartenaient au 
■énal , et f e n*esl qu'à nne e|M>(]ue de dé- 
cadence que ce droit fut eiercé par le 
peuple. Les chefi miUlalrea étaient in* 
▼estis d'une pu i^^nt r souveraine; néao» 
■Muns on toit parfois des s^nateum le^ ar- 
C^mpa^neret prendre part aut di'lihera- 
tioii% du r<»ti^»*tl fïf* izuftrf*. \.r «»*fnt 
qurl(jurl<»i< tuti«.ul('- -«lii un pl in dr i ;iiu 
p-t^fie ei f-'e^t lui qut pMMiMiu c |r rappel 
et U di-^cirare de* ^mer^uv. 

I/adiuiut»tralif>ii H le fouvemeroeol 
parais%enl a*oir résidé dans le sénat. 
Sam doute il fui orÎKinairemeat «timposé 
descheU de famille venus deTyr, et 
leurs desrendans se rerrutèrcnt sans 
dftutr rnsuMe parmi Ics hommes remar^ 
quable« par Irtir p«isitioo ou lt>ur mérite. 
Sirr rrtrp»M' lût iitretvtmuient ren«iUM î«'. 
ai ^rs lonrlion» n'»*nssifnf ipie trijipo- 
rtir*'4, il ne *rn»U jamats parvenu a tr 
bjui (!♦■>;»*' dr ptii^sxncr. On pen^r . d'.i- 
|»rr^ le* iif >tiil)rru*e» depfttat ions du U: 
nat, d a[>M'^ les ctimmiMMuns priaei dans 
ion tem» qu'il de%a«l asoir plus de SOO 
icmhrra Quand il y atait arcord entre 
les snflHea et le téoatt la résolKion avait 
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force de loi; rpiand il y as.iit dï^si 
fitenif on p«irfnil r.ilt.iiie di"><inllf 
pie. On Mal (pii- lu »«>iivt 1 4<tu d 
peuple était rarement exercée, ma is i 
saurait la nier; 1rs témoîpiai^rs d'j 
tote et de PoKbe sont formel*. Le 
micr va juMju'ii appeler Ctrtlia^te 
démocratie; peat-éire le peuple c< 
in.i il 1) par une ratification les choii 
par le sénat 

La constitution avait un danger 
jçrsnd à ronrir de l.i part «li- l .iri^t 
lii-, tfMife piii'.N.-uirf p;ir I;» pre ponde 

du i nllc^r ilr <i «rlil <|lll p.liait a^u 

iii>!itii(' A 1 fpt»i|ue ou l«i iii.iivi 
M.i:;on de%iul dangereuse pour U t 
btic}ue. Comme les éphores de Sf 
les œntumvin avaient le droit d 
mander compte auv générans da 
comvuutidenkeot » el Ils en usèrent 
vent avec une dureté blâmable, 
diguant les amendes, les etils, le* 
damnaTlnrn à mort; le mnihrttr à 
Vriix ilr\<-n.iil ( liinr, rt I «>n tî'i 
ouMi«» <<iiiiiinnt \v ^raiiil AnT>d*a 
nu lui* iul lidiie par t-u\. ijttv i <>ii 
pare à cette injuste sé\èriié U mà^ 
mité de Rome remerciant Varmnd 
voir point désespéré du salut de la 
blique, quoiqu'elle fAt près de per 
sa faute, Lea centumvirs partissenl 
fait partie du sénat, mai» ils étates 
|iar les pentarrhies <| : f ' iim. Dili 
velle aristocratie de t>àinhaf:r. lïarn 
::ine, le^ renium% ir» ti'/i.i inii rinmrn 
prttir un .«u , it);ii» tivs le Irtiifi-» d A( 
iK >nnl ma j I si r3»l« 3 *ie. et Injr pui 
est iiupoiJitiie tt pour le )M-uplr ri 
le sénat. 11» s'étsient adjugé SttSii 
ninittration de la fortone pnbliqi 
lorte qu'ila tenaient en leurs nuim 
neur et lea intérêts pécuniaires 4 
toyens. U est probable que le /»rie 
ntiituffi ou juce des OHKun faisait 
p.trtie de t e colle|(e. Il se pnurrSTt 
qftf 11 i|in|il^ de pn tt ur donoee : 
Ml liai par PiiNIi»" et Tiîr'Li»e ne 
f) it autre I luisr Mruin qn* ce 
fiomme était a la ti te dc^ it ntoi 
Leur chef seul autâil pu mettre ou 
à leur despotique puisMUre. 

A Rome, les principales rftumti 
l'rtat consistaient dans le patri«>ti»< 
le désuoeoMM d«a citoyens; A Gat 
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l'irfect était tout et la fortune aplanis- 
uif lechemiu des honoeurs : aussi cher- 
ciuiHn priacipalenent à s*eorkbir. Il 
d'«)I (MS dootcQx que Tasage de battre 
mniiîe o'y très incieoDemeDt établi; 
orpcidaot ta plopait des médailles puoi- 

0 irt Doos \ienneot des colonies cartba- 
p noiies. Le commerce se faisait princi- 
pâ'fment par échange ; les magistrats ne 
receiticoi ^iolde traitemens: les soldats 
ëijiaa pr^u* toujours payés en nature; 
<1 9*j sfait donc pat nue grande masse 
Je mmènin en circalatioo. Cest ce que 
pniQveraît au besoio un passage du dia- 
vue d'EscIiine sur les richesses : il parle 

1 liîi jiî:ne représentatif qui tenait lieu de 
• '«nojie et (jue l'un envelopjtnit dans un 

il iDorc«au de cuir en le cachetant mys- 
•metHcnent; mais Eschine ajoute qu'on 
•:MtKl ce qu'il y avait dedans et qne ce 
jui faiiait Is ridicsse de Cartbage valait 
> pom les pierres des montagnes. Les 
r^^coQs consistaient en produits naturels 
f iKjséâ comme tribut aux provinces, en 
•'"^fAtn comptant payés par les villes 
' jettes; les impôts étaient fort lourds, 
H dans les droonstances difficiles ou les 
''<tiil ipielquefoia jusqu'au double, 
^^ ttas etcîter le mécontentement des 
-^«Hoa des peuples soumis au tribut. 
! '-douane? et les octrois, surtout dans 
Mllts frontières et dans les pui ts, fai- 
'■■ntune brandie c<)nsidérable du re- 
"r.gpQl)lic, et ils s'élevèrent au-de^i»Ub 
•> 1t «slcur du tribul lorsque Cartbage 
perdu une partie de ses provinces. 
' lit autre ressource, c'était feiploila- 
n des mines d'Espagne et notamment 
- nâr rârthagt*n«'^tv)r.\ assez ftW ondes 
«r^piu. Lfs avantages du i oininrrce 
>^ 1 r<ti très grands même pourTélat. Hee- 
^ (diDft le second tome de ses excel- 
niei Jdëfx] parle encore de la pirate- 
^«f cftflUM d'une troisième braocbe de 
^tJM* nait ion opinion à cet égard 
^/•^ sur des autorités peu sûres. En 
<^" 'n\ if faut bien distinguer entre les 
Nir.^ d'fui nous viennent les renseî- 
cr<m*ui el ne jamais oublier qu'Ari»- 
'^f , par exemple , nous parle de Car- 
'^*{cfl<»rbmale, et Pol^ be de Cartbage 
*» <l*r»dence. 

Fortet mîUtaires de Carl/mge. Dès 
Torii^ cette dté se obligée de aon- 
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tenir des luttes sanglantes, et quand elle 
eut étendu son commerce de Cyrène à 
nie de Cerné sur les cAles occidentale 
d'Afrique, quand elle eut acquis des poa- 
sessions en Espagne, en Sardaigne, eu 
Sicile, dans les Iles Baléares, etc., il 
fallut bien entretenir des armées et une 
marine militaire qui pût tenir tète aux 
(rrers, aux Romains, aux Ktrusques. Les 
Carthaginois étaient luriiieurs naviga- 
teurs, et surtout meilleurs constructeurs 
qu'aucun des peuples leurs rivaux, et 
souvent d'babiîes manœuvres leur don- 
nèrent la victoire. Cependant les Ro- 
mains mettaient à bord de meilleures 
troupes : aussi t'emportaiput-lls presque 
ton jours à l'abordase Le pori de Carlhage 
pouvait oHiir uu ahri à 220 vaisseaux 
de guerre; Utique, Hïppooe et quelques 
colonies avaient aussi de bons ports. 
Habituellement les flottes étaient de 130 
à 200 navires; dans la première ^^uerre 
punique on en voit une de 350, et le to- 
tal des vaisseaux (pie j>erdil Carl!':i;:e 
dans ( «'It** |;uerr<' s'éU've à 600. D'abord 
on n'avait que des trirèmes, mais Aris- 
tote dit que les Carthaginois inventèrent 
les quadrirèmes. Les généraux de terre 
commandaient assez souvent en chef,mats 
parfois aussi ils étaient soumis à ceux 
de la flotte; eliaqije vaîsseati avnif son 
romutaiidant , et les vaisseaux de trans- 
port avaient aussi un cbef séparé de ce- 
lui de la flotte. 

Quant à l'armée, elle ne contenait que 
fort peu de Carthaginois; les garnisons, 
moins celle de la ville, consistaient 
presque toutes en troupes étrangères. Il 
fallait un grand homme comme Arujibal 
pour établir quelque unité entre des 
mereenaires de tant d<- nations difTé- 
rentes. Ce système avait du moins cet 
avantage que les victoires n'étaient pas 
achetées au prix du sang des dtoyens, et 
que les défaites étaient faciles à réparer 
tant que ta république avait de TargenL 
Mais d'un autre côté, comment des mer- 
< "iiairea pouvaient-ils cimhatlre avec le 
nièinc amour de leur cause (pie l'eussent 
fait des citoyens? Sou\ent ils se révol- 
taient pour demander impérieusement le 
paiement de leur solde; ils se joignirent 
même aux peuples de Numidic après la 
première guerre punique. Dans les cai 
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de danger, les citoyens poaviieDt former 

un eorp4 tl« ptits de 40,000 bumnirs ; 
ils M di>iingii«icflil par IV( lat tie leurs 
•riiics. Didiinrf parle d'un b.iUiiloo la- 
cté tir 2,500 honiinr ^ : il y a\ail dans ce 
l».il^i||i>n <lr«. «.ualirrs, dr'j ho- 

pl lr». K l (lr^ >'.U!a'5 iH iiio a la Icj^vir. Ltà 
I^iliveii» elairiit rcji^ai <lt\<t comme l;ih.irit 
le ond corp» d'armée dan* rorUi t Uti 
prcMrauces; ils porUieot des glai\eâ et 
det laocei plui longuet. Puis veiiaieol les 
Gaubis et les £spa|i;nols ; ceux-ci por^ 
laieol des %^(eneDs blsocs bordés de rou» 
gr el des pelisses; leur bouclier étail lé- 
g^r, leur casque d'airain snrmoiilé de 
panaches rouget. Les Gi«ii'' eiaimt 
moins tiirn et mnin» di)< iplirié&. Il v 

a\ait de pItH df? IJ^'urien», de» Canipi- 
niens, vl «laiis iâ MJiie Ir* C'rt-c^ iiirme 
pMit'ul du service dans Ic^» aitiiét» dt: 
C4I ihage. Le» frondeurs baléares cumpo- 
saicot presque toujours ravaut-garde. 
Ou rap|>orte i|ue ces insulaires élsient 
exercés à la fronde dès leur enfance et 
qti'oo ne leur donnait à manger que 
quand ils abattaient leur pain placé au 
hauld*une perche; rien ne résistait s U 
%ir:iunir avec Uquelle ils laru aient des 
l>.»I:»'i de pl.>mh t|iil enfonçaient casques 
1 1 » Il 1 1 .i»M s I a^ .4 >( ni ( harun trois In ti- 
d< > : lu tir «è iimMi, une se« onde pefidant 
itu une IruisKitie nouct; «autour du 
corps. Ils étaient ordinairement précèdes 
par les élépbans.Dans les premiers temps, 
Cartbage se serrait aussi de cbars armés 
de faux: elle en eat S^OOO dans la guerre 
contre Agathode. Les cavaliers numides 
étaient répartis sur les ailes de rarmée ; 
on lésa comparés 4ux Parthes et aux Co- 
Ssques. Ils n'étaient |>as uni(|uement Nu- 
mides : 1r s Mas>^ltrn>, \e% M.T«'*a|;\ lirn^s. 
it > ^1 iiii M •k^ien», |n j.iil.itii.n> i!om.i»{» s 
dr. .Sv t ir* , « ! Miilotit U'» I <4ciplMge» et 
)t'S Na»amoiie», [uaruisbait nt de nom- 
breut couliu|;eo». Lu msrcbe, les Cartha- 
ginois et le* libyens étaient eo étant, les 
>'nroidcs en arrière, les Espagnols et les 
Gsulnis, ainsi que les antres mercenaires, 
étaient entre eux; une discipline iévère 
était observée dans tes campa, cpiî fuirais- 
sent avoir été cimslrniis absolument 
comme r^ttt drs Rnn>ains. Ari^tole dit 
f^ti'il i t.nt ilflrtuttt (\'\ ÏKiiredu ^in;mft'^ 

il ne iaudrail pas prcudie celte indica- { i'Uue, ^nt^ur u^csutam i^fi" 



tien d'ooe manière trop absolot: 

toircy et notamment celle du siégr d 
racuse, la démentirait. 11 était dilGc 
faire accorder entre eux des bemaM 

ne se comprenaient pas , et c%st t 
explique \vs fr»"qM« i;!i ^ dt-irrlini 
4 fiir ^iirii< trrritiie ipii dura pUM 
aiii cl «jui- (..iiilt^SP cul à "»oulr"t.r 
tic ceux i|ui a^rticul d «iiurd cvrii 
pour elle. 

Commerce, Carthsge voolstt co 
ver le monopole du commerce i an 
vit-on tenir ses colonie* dans un é 
iinctedépendauce,ct d*aotre patia 
ter beatKdup de ni \ si ère dau'^ o 
tir>ns; de la ( es piobibîlioiis dar)> If 
avec I\ome de na% i^uer au-dcla dt» N 
On ne voulait pas <pie 1rs tr-»nv*i 
• oinmrrri;dr% jtvrr riiilt iirur du 
pUii^riit a\iitr d rfltli «'•> Miter niciii.^l 
fallait que Carihage en driururil l'i 
pôt. Les relations des 5% rtes s'c«n< 
jusque dans la Haute* Kg\ pie, s H 
c'est là quHéiodole recueillit dcsit 
gnemens sur rioiérieiar de l'Afriq! 
peut-être inlerro^ea-t*il des nsril 
cartbsginois; ils allaient sans doot 
oasis ap|>elées Au^da et Animu 
Hérodnte dit pr>i»iiiveinent qne Itt 
iiione» veuatinl i.i're în ré'"!!f" <'r 
Ii> .i Augila, et Ai- (!\i(i.'t' ■ lu 
pi u l'Ut que les .\a^aui4>ne« vi<>H«ieiii 
rAmmoniuui. On peut conclure é> 
serttons de cet bislorien que les G 
ginois pénétrèrent asaex loin daat ' 
rieur de TAfrique et notamment d 
Feasan (Fsiania?. Il faut qu'il sii 
une route de caravanes cundniMi 
puis le pays des I^>iopln^rs chi / 't 
ranmnlei <\xù IciMt tient alors )«- 
/nn i t \<\ r>l d'.mt.iiil y\ns ^rit»rHi 
( I u |i Mini II 1 1 1 t r • I <<r > il n m uot' f 
d ♦ „' m e *pii p.ii t il» I 1 ili, tii U' I 
l'aiicit 11 pay> dt » L<>tophaj;ri> , e'. qt 
la même Hireclioo. C« qu*c»n cb« 
dans ce pays , c'était priucipalemci 
esclaves éibiopieos; de nos jours on 
encore la chasse aux nrgrts. On m 
portail auMÎ drs pierres predense 
les ( artlMginois s md^irnl en si &1 
quaoliledsns le nord ei d.mo r<i 'i > 
ers pierres fuichl a, pelées «le l#ur 
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aaanr\ Comme dans ce passage Pline 1 pns conservé, nous ne savons pas com- 



BoiBiMi! le* (iara manies, on ne saurail 
fi;o{*>«frr ijue Carlliage ne fûl en lelalioa 
lie coaiiuetce avec eux. 

QBint «H commerce maritiiue, il n*y 
ajMiiil dedoute que vers le tud il D*aii 
Uiaaifo côtes de Guinée, et vers le nord 
!ri !lo Cassilerides (vo/.) el les contrées 
J où l'on tirait l'ambre. Le commerce 
lit U M«Miterran»'e s.%''tenfhil de Tyr a 
I cjpmu- et sf fai>a»l pi iacipaleiuent eu 
s ulc €i diins les ports de l'Italie. Il ne 
priit pas (jue Cartbage ail jamais eu de 
npporti de commerce avec Marseille, et 
liBiaitié de cette cilé Ta sans doute te- 
inc éloignée des câtes méridionales de 
k Gaule. 

L« objets d'exportation consisfaîrnl 
Mirtoul en piotluitâ lerriJoriaux, en arli- 
rl'^ oUenuà par le commerce de terre. 
La Carthaginois approvisîoonaîent de 
« ifttCyrcQe, les Baléares et TAfrique oc- 
(icfcnlalr,ib les achetaient en Italie et en 
Sinle aioM qu'en Espagne; ils faisaient 
i uiM le trafic des huiles et des grenades; 
n 6\c encore le silphium, le ladanuin et 

V nard, «juils allaient portera Cerné en 
t aange de peauk de bête» et d'îvoîre. 
.NoDOMOft encore le fer de Ttle d'Elbe, 
r*iini de Ltpra , Tétain du Nord. Le 
cninaieree de l'or présente des pariicu- 
Iwitè^ fort shi-iilières. Les Carthaginois 

V rrndjient,dit Hérodote, sur une pUiue 
u-deU des Colonnes d'Hercule; U ils 

JtiarTiiiiient leurs marchandises, allu 
Blutent un leu qui produisait de la fumée 
et retournaient s*einbarqoer: à la vue de 
Ufnawe les indigènes accouraient, dé- 
posaient leur or à côiéde^ marchandises 
et s'éloignaient. Puis les Carthaginois 
fçtcnaienl, el s'il leur paraissait qu'il y 
i^il n^^r^ (l'or iU l'emportaient ; au 
{'.nJraii f, >'iis n'en jugeateiil pas ainsi, iU 
ifioiimaicnlde nou%eauii leurs vaisseaux 
jiH^u'a ce que les indigènes eussent 
V'.ifé assez d*or à o6té des marchandises. 
Kcëproquemenl on appoi lait à ce traHc 
Iwu oup de bonne foi et l'on ne touchait 
ni il -ir ni aux marchandises que l'on ne 
•^iïii préalablf'ment trouvé d'accord. Ln 
\nw:» iir modi rfie rappoile »pic le com- 
cirrve iHïi eiu oie de la u»rme manière 
mit Maroc et les babilans de Tombut 
la Hriple de UimilcQD pe s*est 



iiteiit se faisait dans le nord et dans Touest 
de l'Europe le commerce de l'ambre et 
de Tétain. Les Phéniciens avaient fon- 
dé beaucoup de colonies de ce côté el les 
Carthaginois les avaient visitées à leur 
tour. L'élain était profluil par l'Kspa- 
gne sepletilrionale , les Cassiléi ides i^les 
lli-i Sorlinguesy et la Bretagne. Diodoro 
nou'^ apprend que les Carthaginois péné- 
trèrent jusque là; les Bretons condui- 
saient leur étain sur ane petite Ile ap- 
pelée Iclis, où les Carthaginois rembar- 
quaient. Les Marseillais aussi faisaient 
ce commerce, mais plus péniblement, en 
traversant la Gaule l'espace de 30 jours 
de mai ehe. Il y a tout lieu de croire que 
les Carthaginois, aiii»i que leurs prédé- 
ct sseur» lea Phéniciens, pénétrèrent jus- 
que dans la Baltique, et certes ils n'au- 
ront pas cédé en audace et en habileté à 
P> thé«s,qui, l'an 320 a\ant J C, avait vi- 
sité ces contrées. Le trafic des peaux et 
des pelisses se r;ii>aii d'une part avec les 
îles britanniqut 3, de l'autre avec la côte 
d'Âtrt(|ue : aux Bretons on portait en 
échange du spI, des vases de terre; auK 
Africains du vin, des toiles d'Égypte et 
des tissus fabri(piés avec beaucoup d'art. 
Un Grec appelé Polemon a même fait un 
traité sur les procédés emplo>és par les 
Carthaginois; les étoffes de i île de Malte 
étaient préférées à eelles do 8idoo. L'art 
du teinturier n'était pas moins perfec- 
tionné. Enfin le commerce des esclaves 
et notamment la vente des nègres, des 
prisonniers de guerre et des Corses, pro* 
duisait de grandes richesses. Dans U 
seconde guerre punique A-sdrubal put 
acheter jusqu'à 5,000 esclaves à la fois. 

Religion. La religion deCarthage a été 
l'objet d'un niagnilique ouvrage de Té- 
véque danois Mnoter (2* édit., Copenh., 
1881, iU'S**). Les idées religieuses des 
Phéniciens n'étaient ni aussi libres ni 
aussi poétiques que celles des Grecs; leurs 
conceptions et leurs croyances éi aient 
empreintes d'un caractère souibre, ter- 
rible. Cartbage ne sépara point sa reli- 
gion de celle de la métropole; la religion 
lut de tout temps le lien le plus puissant 
entre l'une et l'autre. G'éuit cet antique 
culte des astres et du feu qui régnait 
dans tout l'Orient. Hérodote nous dit des 
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FerMs qnlli Mcaîfiaiênt «ti toltil, à lâ 
terre, « la lune, au feu, à l*eaii, am venISf 
et qu'ils appiirnit des A»»>uens el des 

Arabt^s à s;icriner aussi îi Ltaiiic; toute' 
fui» f t itc- it li-i»>n i)r<Mi:iit iln-z «hanin 



de* ptuj;li s 'jiii l.i |)i'ati<|u;iioiil iin( tr;tc- 
lèrc parih lilu-r. Chez les ('ai iIh^umms , 
rimporliitinn de ciuvam es élran^ère* n'a 
tamais altéré le fuiid de ia religion. Ainti 
les dieux de la Grcop e I ceux de la Li- 
bye D^apparaissetit flans leur histoire ((iie 
comme ties modificalions dea divioilés 
phéniciennes. 

Le nombre dieux rarthnginoîs pu- 
rail avoir ele déterminé par rflui des 
puissances de la nature , ainsi «|ue leur 
raiif entre eus. Le premier était celui du 
soleil et du feu aoua les noms de Baal, 
Moloch, Kronos, Saturne, Apollon, Mel- 
karll» ou Hercule; Astaric, déesse de la 
lune et de la terre, lui «it adjointe 
comuïc force qui rnni^oil ei produit. Rs- 
inuu ou £>culape présidait a l'iiir, éié- 
ment conservateur de tout ce qui est créé; 
il était naturel aussi que le dieu de la 
mer fût invoqué par les navigateurs 
quand ils allaient au loin fonder des co- 
lonies. I-fs ÎMiéniciens rnnsiilri litut le 
dieu de la nuit cninnif un liU <i<> Kronos 
(du temps , vt probablcmt-nl (!;niha- 
l^inoià iivaieiil ia niéaie croyance. 11 n est 
pas aurprenaitt que ceux-ci aient accor- 
dé dea honneurs divins à Didon, leur fon* 
datrice, à Uamilcar qui périt sur le bû- 
cher dans Himère, aux Philaeoea qui se 
sacrifièrent à la p.ilrie, er»fîn au héros 
îfdaûs révéré dans la S. »i (laitue, leur 
priui ipale province. Les di% uiite» étran- 
^ire» qui étaient le plus en faveur chez 
eux p Gérés et Proserpine venues de Si- 
die, prenaient rtng après tes divinités 
indigènes, Cl n*avaient pas même de 
temple. 

AiM«*i qtje Jehovah et Jupiter, Baal 
^le seigneur , ou Molm h Ir r"i . <'U Rel- 
samt.u i^le loi du citl;, elait t« riii)ii', et 
Ton ne prononçait pas son nom. La 
course du temps se lie k la marche du 
soleil: aussi les Romains rappelèrent Sa^ 
tume, les Grecs Rro nos. Apollon n*él;ii( 
qu*une autre forme de la priiu ipalc di- 
vinité: uénniMniriH il ,'i Ctrlhai^e nn 
tenq>le pariM uli- r, r.ir ou ie regardait 
cooioie le dieu des negocians grecs qui 



demcamient i Carihage ou y fenaleot 

trafiriuer. On D*e«t point tûr de l'identilé 
de Metkarlh et de Baal que les a m ieiw 

regardent aussi roniuie uiu' divinité as- 
trononiiipip. !l « st impos^ihlr (.ut* les 
lèh'S annurll«"s crlel»! 1 1 > d.ius loni»'-» Ifs 
ctdotnes j;re<-ques ne reu»»Ciit pas i lr cii 
l'honneur de Baal que les Grecs parfois 
traduisent par ||*/»«xlQCf et cependant 
c'est bien à ce Melkarlh-Hercule consi- 
déré comme divinité solaire, que a*ndm- 
sait cet hommage; on allumait un grand 
hûchcr, ce qui ^isuifiait le ^o!» il se con- 
iiumant luitin inf « t renonvrî.iui sa c otirse. 
Une médaiiie de Tarse nous le représente 
sous la forme d'un aigle qui s'en%ole, et 
Dion Qirysoatème nous apprend que c*cet 
Papolhéose d'Hercnle qui se brûla «prèn 
ses douze travaux, les douze mois; scène 
qui, ch« / If's Grecs, avait pour théâtre le 
mont (U.ia. C'est la rahnn pour laquelfe 
Tyr et ses colonies conqjtairiit ]!• rtule 
comme une divinité principale; on lui of- 
frait U dlme du butin ; dans la malbeu- 
reuse campagne contre Agathodès, Icn 
Carthaginoisrenou vêlèrent letin sacrifice* 
à Haal,et \U envoyèrent à Tyr pour apai- 
ser Hercule. Il paraît doue (ju'il v axait 
identité entre lîn il t i ^Tt !!. tli,<pii pou- 
vait être une iiu aiuaiioii partit itlière du 
soleil, une puissance présidant au cura- 
meroe et à It goetr^ A Cartbage, oa 
Immolait • Baal dea victimes hamaînen; 
Kronos, Satnme, dévorait ses eofaaiL 
Convaincus que ces victimes lui élaieoi 
n«r(*ahle<? , «îe«! adorateurs lui vouaient, 
ru ti iiips de fauiiiu- (»u de peste, leurs plus 
beau^ euittus et nu me des hommes adul- 
tes el dea femmes, mais surtout des pri- 
sonniers de guerre. L« leirlble slatne 
do dieu était debout, les bras étendos 
vers l'ouverture d'un four 0& brtijiait !• 
feu «âeré : on plaçait sur ces bras le* vtc>« 
ti'<"'>. et iU roulaient dans le hra^ter, tan- 
dis tpi'uiie bru\ante nurslcpie couvrait 
leuiâ ci'ii»; les lcn<; délVndaient à leurs 
mères le moindre ->\^uc de douleur. L'u- 
sage s*était introduit d'kcheter pour ce 
cruel usage des enflins dWlaves; nuds 
lorsqu'on vit A^athorlrs mentcer l*ezis- 
tence de Carlhnge, on condamna cette 
inno^ni'Mn, et d'on >euî er np 200 enfans 

dr^ jil'is riellr-. |,ll;ril!e^ furent livrés à 

Uaal. On rapporte que liOO pères soup- 
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avoir ainsi saaré leurs enfans, se 

/jrédpitêreni eux-mêmes dans les flam- 
Dfs. Cette coiiliime dura autant que ('ar- 
l!n§e f Ile-mtWne:. En Sardaigne aussi des 
prisoaoierj et des vieillards périssaient 
a;osi lUK éclats d'un rire forcé, d'où est 
t«>o l'r&presïion proverbiale rirt' surdn- 
in>jme. Ce culte jetait beaucoup de féroc i- 
Ip (iaos le caractère national , mais celui 
d'\»Urté n'était pas moins funeste aux 
roipnn publiques; il y a affinité entre 
eilf et la déesse persane Mitra, l'assy- 
rienoe Mylilta, ou l'Alitta des Arabes, 
M les prostitutions du temple de Baby- 
lone se reproduisaient à Carthage. C'é- 
tait la même divinité que Diane, que Mi- 
nore, que la bonne déesse, que Junon 
«mienne, maltaise, lucinienne; il n'est 
f«5 doateux qu'elle n'eût un temple à 
< jrihigp, el lone temps encore les rui- 
nes de relui qu'elle avait à IMalte se sont 
fon«ervées. Les désordres les plus grands 
^commettaient à Sicca, à 3 journées de 
marche de Carlhage:là on met lait en 
continuelle pratique celte pensée, que la 
'inçidiié des Biles el la chasteté des fem- 
nirs devaient être offertes en sacrilice. 

Noos avons moins de données sur le 
rolte de Neptune et d'Esculape ou Es- 
muo, que l'on considérait comme étant 
l'ïir lui-m^me, el dont par conséquent 
le temple était toujours placé dans les 
l eai éle\és. Quant à Neptune, il parait, 
fwr le témoignage d'IIérodole, que c'é- 
ttil ane antique divinité libyenne; le 
>ioQ, le dauphin el le thon, lui étaient 
particalieremenl consacrés ; on précipî- 
'»it les ofTrandes dans la mer, comme le 
fit Uamilcar au siège d'Agrijçenle lors- 
qu'il fui frappé d'elfroi pour avoir violé 
In lombes gi ecques. Uannon éleva un 
temple à Mercure sur le proiiionloire 
Soloé, et il est probable «pie beaucoup 
<1« colonies avaient aussi des temples cou- 
«Té» à ce dieu. 

L'iotinence de la religion sur la vie 
I>nvw n'est pas douteuse, puisque tous 
aoms propres, Malchus, Annibal , 
A»dr«hi|^ ont rapport à quelque divi- 
•"•é prr)teclri(e. On priait les dieux 
•<»Bi dVnireprendre rien d'important ; 
of» le» remerciait après le succès. De là 
l^iermens au pied des aulels, de là 
1 invocation des dieux dans les traités. 



On ne brûlait pas les morts, de peur de 

profaner le feu; on croyait à une autre 
vie; toutefois, la foule était nbaïuionnée 
à des siqterslilions barbares; elle était 
d'un caractère sombre el farouche, ser- 
vile envers le puissant, hautaine envers 
le faible. L'habiiuile des sacrifices hu- 
mains étoulfait tous les sentimens géné- 
reux, el il ne faut pas s'étonner de la 
barbarie des armées carthaginoises , ni 
de leur peu de respect pour les lemples 
et les sépultures. 

Quant à la bonne foi, on sait l'adage 
punira Jîtivx ; l'esprit mercantile ne pou- 
vait que développer celle disposition à la 
perfidie; et puisqu'on trompait les dieux 
eux-méutes, par la substitution de victi- 
mes étrangères aux enfans (pi'on promet- 
lait d'immoler , comment n'eùl-on pas 
trompé les hommes? 

La corruption dont l'exemple était 
donné par le culte d'Astarlé était géné- 
rale parmi les Carthaginois ; le lien du 
mariage était fort relâché, et le préfet 
des mœurs n'aurait pu porter aucun re- 
mède à un mal prcqiagé par le culte lui- 
même et favorisé par le sénat et les ha- 
bitudes africaines. 

Quant à la civilisation , elle était fort 
avaiM'ée. Déjà les Phéniciens avaient cora- 
mimiqdé à leurs colons de vastes trésors 
de science el de contjaissances usuelles: 
l'art du tisserand , celui de batlre mon- 
naie, la fusion des métaux, l'usage de la 
pourpre et du verre , la géométrie , l'as- 
tronomie el la science du navigateur. 
On peut croire que pendant 7 siècles 
d'activité et de contact avec les Grecs 
et les Etrusques tout cela ne se soit per- 
fectionné; mais ce qui distinguait sur- 
tout les C^arthaginois de tous les autres 
peuples, c'est leur prédilection pour l'a- 
griculture (|ui faisait, ainsi que le com- 
merce, leur principale occupation. Les 
sulfèles eux-mêmes s'y livraient avec 
ardeur. Carthage était entourée de belles 
maisons de campagne, de vergers, de 
prairies bien arrosées. Environ 500 ans 
avant J.-C. , M.«gon écrivit un traité sur 
l'agriculnire dont il nous est resté des 
fragmens; cela prouve quelle importance 
attachaient à ce premier des arts les 
hommes d'état. On estimait beaucoup, 
chez les Grecs et cliez les Romains , le 
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livre de Magoo, et Ton consultait jusque 
dam les dernien temps de la république 
se» prér'e).trs sur l'éduialiou du béuil et 
la culture de la vigne, des uliv fO, des 
^rfoiidiers, etc. <)éi>al luiuain chitrgea 
D. hdvauuâ de traduire louvrage. 

Guevara, aaiia dter aucttoe aatoHté, 
donne quelque» délaiU sur réducation 
des CarthagiooM : il dit qu'elle durait, 
pour lea eofans iiiàles,et surtout pour 
ceux des grands, depuis l'âge de 3 ans 
jusqu'à 12;quedf 12 a 20 ans ils ap- 
prtMi;»ifNt Ifs arls tl Ir» iiiftK-is; (|Ut' lif 
20 à ^6 ail» la jeuue»iie était vouce au 
icrvice inditaire, el qu'un ne se mariait 
pat avant tO ans; lee feuiineselles-inéaiet 
ne pouvaient oontracter cette union qu*à 
35 ana. Il fallait que, dans le mois qui 
suivait son mariage, l'époux \tnt déclarer 
a» sénat s'il voulait être prètrt* ou j^ucr- 
rier, navigateur ou aizririillpur , ou sf li- 
vrer à une prof c»i>ioi) , apre» quoi il eiail 
irrévocablement ditsé. Le Carthaginois 
Sunialus ayant averti Denya de Syracuae, 
par une lettre grecque, des mouveraens 
de l'armée, le sénat défendit que l'on ap> 
prit désormais legrer; mais il ne parait 
pas (jue l'on ail lonj;-U*iii|)S res|»erlé ce 
décr<"i, vTiT Anniljai st- laisait suivre par- 
tout à un Lacedeiitouif il qui lui riisti- 
gna cette langue, et Ton prétend qu'il 
écrivit en grec un livre sur la campagne 
de Cn, Manlina Vulso en Asie. Cicéron 
die un philosophe de l'acadéroie, Clilo- 
maque, dont le nom rarthaj^iiiois était 
A^iiriibal , il vante sa sagacité et ^ou /« U- 
JLa lillfi ature nationale <les Car llia^mois 
rou'^iatail surtout eu traité» de geogra> 

phie» d*écoMiflii« et d'biitoirn. Il y avait 
des bibliothèques dont le sénat tonsain, 
après la prise de Carthage, fit cadeau aux 
pl i lu es numidca. 

La /fl/î^iwr carlhaginoifu» était, comme 
le j>b»'nK H'u , une braïu he de la (auiilie 
sémitique répandue en Asie. Elle avait 
donc beaucoup de rappuil» avec I hé- 
breu, le chaldéen, le syriaque , mais n'é- 
tait pas sans méUinge de constructions et 
de nM>ts bbyens. Ifoua n'avons plus que 
les fraguiens conseivés ! uh la comédie 
de Plante intitulée Pœnuius. Bellermaon 
a wsa%é de Ie> expliquer. K peine s'il « si 
reste daii!» ]t % é< rtl'> el MiT IcS nk^iaiUe» 
qucii^ues uiul^ epars. 



H BOUS raiti à donner quelques 
seigneroens sur la topographie de Car- 
tilage. Pour se faire une idée juste des 

l(Maliié5, il coiiMeiit «le reroitrir à ua 
plan el (le couMilii r sta (oui !«■ h»-! (Ht\rage 
de M. l albe, cun»ul gcuerdi du i>aoe- 
mark , publié en 1838 ( Recherckti sur 
Vemplàeemeitt de Carthaget suiptet de 
retutignemens sur piusieurt imeHp' 
tions /Mtniqucs inédites , avec le phui to- 
pograpbique de la ville et 5 autres plan* 
elles . La ville couvrait la plut };rand« 
partie df l i pre-^f]!! tl<' sur risllimr <}*• 
laquelle etaii balic Liusa^ elle avait cu- 
viroo cinq milles de circuit du cdlé de 
terre; à Touest régnait une grande ligne 
de rochers laissant à peine quelques pss- 
sagft taillés de main d'homme ; au nord- 
ouest était l'embouchure du Bagrada<( 
Mezerda),et au nord-est Tde Fi^iinurus, 
ou pluiAt dfux e'.iieii» que rappellent 
dcu\ ilc» aulreiois habitées, preaque eth* 

gloutics par la flitr. An Dortl <t à reit« 
Cartbaga était entourée par U mer; an 
sud, il y avait un lac à Teitrénilé do» 
quel était Tonls. Une langue de terre, ou 
plutôt de rocs, séparait le lac de la mer, 
el Sci pi on en vo I d i 1 r I î rf > ff f er pour garder le 
porl. I /entrée du [i^ i i. large de 70 pieds, 
eUil garantie par une cbaine quel M 
étendait pour le fermer, Lea pégpoisns 
étrangers décbargcnicnt leurs narcban* 
dises sur le quai dont le port était en- 
touré. Le port intérieur, appelé KothoO; 
était pour les vaisseau i de guerre et 
séoaié du port extérieur p'O" une loric 
iiiutaiiU pi<d>ableiiient assise sur une 
digue. Le Kotbun était de lonue carrée; 
néanmoins le c6té opposé i la mnnille 
se recourbait ca demi-oerde. lasmédia- 
tement après l'colrée était une lie d'où 
Ton pouvait obaerver la mer extérieure, 
sans que du dehors on pût remarquer re 
que Ton laisail a l'intérieur (Vite île était 
habitée par le commandant de la tioltr, " 
y avait dea abris pour 220 navires et iiss 
magasins immenaea. Le pourtour de nts 
et celui du quai étaient garnis de ode»* 
nés ioniennes, ce qui formdt un beau 
péristvie. Byrsa, la dladelle, était en- 
tourée d'une triple muraille ^M*-v»i't 
comme m ijradius l'une au dessus de 
l'autre. 1 iiieneur avait de va.ste« éeo- 
rieS| de» magasins et des casernes peor 
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Mi%bM, 4,000 diflftiix et 20,000 

tooMs. A l'époque de s» destruction, 
GrtbgravaiC«dil on, 700,000 hommes 
de poptjbfion. Pour la de^rrip' ioti des 
divm qtiariiers, tels qur^ Koihon el Ma- 
nria, il Uni recourir à Touvrage déjà 
cité de M. Falbe. 

ht \taear qui voudra faire une éf ade 
ip^ottdte de tout ce qui concerae 
Canlage fiera bien de cousoller les ou- 
wijfl soi vans : Hhtorre de la rvpubli- 
r"" de Carthagr f Francfort sur - le 
y\em, 1787; C<n thn^o , de lleiid lei» h ; 
!? traiif de Mtiiiur sur la r('li;:ioii de 
Cirlbage; Texpédition d'Aimibal u tra- 
ms Ik Alpes, par Zinder; lei travaux 
ét M. LeInMme sur le même sujet ; les 
«nu de Becker sur Is seconde guerre 
[»an«^e; le« Idées de Heeien; le coin- 
Tifntaire de Klusjc sur le traité d'An's- 
jieimindé Dr Ptrlitrâ Cnrthnpnic/i- 
1 v/Tïj- enfin IVxrelIenl ouvrage alleinaiitl 
'jubliéro 162 7 par M. Guillaume Bœi- 
"Hi«r, soos le tilr« éîBittoire de Car- 
'f'O^e, P. G-T. 

liées a'tvons rien à «joui ci* i ce se» 
«mMtkle; seulement nous dit ons qa*on 
I cm devoir renvoyer le récit des princi- 
y^nx événemens de l'histoire de Car- 
'^Jire 10 mol PrxiQUES ^guerres' et à 
l*!ticle qui sera consacre à la répi)bl((|tie 
noaioe, rivale <1«* la république cartha- 
raoisb Au mot PoKiQUS nous revien- 
i'fw SUSH sur la langue des Carthagi- 
dont N. Hamaker, à Leyde, a tait 
" ''' jet de ses profondes rechert lies. Enfin 
"''Uî indr'pjcrons à nos lecieur'» . rointne 
.û travail lort important a eoii>ul(er, un 
«niclede M. Gesenius, dans TEot yclo- 
P^iesllettande d'Erseb et Gruber, snp- 
l^êMt, t. XXt « iMg. 56- 101. S, 

CIBTBAGÊNE, ville d'Espagne 
i^-aée dans le royaume de Murcie. Elle 
• un port très avantageux, dont l'efilrée 
M prAfé^-*" par ufie île. Carffi;r„'< ru' lut 
''•^^{ur Asdrubal peu de innps avant 
^ iS^erre puoiqne et n m par /innibal, 
^•••e ledit ai%l à propos A p pi en. Polybe 
''*PP«*lf laivitwMff» Polyen Phœmssa; 
M l'< saMi surnommée Spartaria,% cause 
npeœ de jonc qui crult en aboii - 
''•ncedani ses eavirons et que les an- 



Silius Italiens a dît, Teuerofdndàta vé" 
tusto. Elle était déjà bifu riche quand 

S( ipion en fit le >ie^e. et ses mines d'ar- 
gent avaient vulTi à l'entreprise d'Antii- 
bal qin , :t\ aiii (l( partir pnnr l'Italie, y 
avait pris ?>t s ijuartiers d hiver. Le<i for- 
ces de Scipiun se montrèrent devant 
Carthsgène en même temps par terre 
et par mer. Le siège fut sanglant ; Sci- 
piun loi- même monta à l'assaut. Magon, 
qui s'élaîl réfugié dans la citadelle, fut 
(d)li};(^ de «je rendre. Les Romains recueil- 
lirent des avantages iinnienHe-* de «elle 
conqnèic. Il parait que dès lors la popo- 
laii<Mi était fort nombreuse. Elle est au- 
jourd'hui de 30,000 ames; il y a des 
chantiers, des arsenaux maritimes, des 
fabriques de voiles, un jardin botanique, 
un observatoire, une école depi'oies, etc. 

P. C Y. 

CARTIIAGÈXE, cheMieu de 1.? pi o- 
vineede Ma*; lalena, dans la r^pnl)lM|uo 
de la Nouvelle-Grenade, qui faisait au- 
trefois partie de la Colombie, est une 
ville fortifiée avec un excellent port» 
mais sous un climat insalubre et d'une 
chaleur excessive. Carlhaf^ène, siège d*un 
évèque, est une ville de 1 8,000 ames. S. 
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appel»! Mut sjmrtufn. N'Mi* 

^***^^nios pas compte de ce que le poète 



tiriciiifiiis, plante originaire dt' i i.^vple 
et cuilivee dans les climats ch.ind>, qui 
appartient à la famille des flosculenses. 
Elle est connue dans le commerce sous 
le nom de safrantim ou safran bd- 
tardf et il s'en faii inie grande consom- 
aiation pour la teinture. (Je sont fes pé- 
tales de la flenr ipi'on recueille ponr cet 
n-..i^e avec bcan(onp de précaution et 
qu'on lait sécher avec soin. 

Le carthameconlient deux matières co> 
lorantes essentiellement distinctes: Tune 
jaune , très soluble dans Teau et peu es- 
timée, l'autre rouge, de nature résineuse 
el consé<(ueminenl inso'^ble dans l'eau, 
et qu'un recherche parce qu'elle fournît 
de très belles nuarn es. La couleur de 
cette substance s'avive smgulièremcnt 
par l*addition des acides citrique ou thr- 
tri(|ue : aus^i emploie-t-on ces acides 
comme mordaus pour les teintures de 
ce genre. 

C'est avec le carihame et la craie de 
Hi iançon qu'on prépare le ron -e de f,\rtl 
qu'on emploie a la scène ^ et peul-cli o 
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aillcarty «t l« viniifra àm fOOfeqnî sert 

au même usage. F. R. 

CARTIKK, nom (m'on dnnne à l'ou- 
vrier qui coiifi't:ltoiitii le* riit te» a ji>uer 
(î'of. cet art.^. bon ml demande beau- 
cou^ de soins et de propreté j nous n'eu 
dooneroitt qu'hue idée tominaiM. 

Lm cartes te com|>oteni de 8 toitei de 
pépier minoe: le papier tmccf plaré au 
mîUea et recouvert d'un côté de papier 
rartirr et de l'antre de papier />"/. Sur 
ce dernier '><)iji iniprimee.s et eiiluiuiuéei* 
les ligures de rois, dames et valets. Il 
est fourui par la régie des contributions 
indirectes. Le premier reste blaoc^ et l'on 
confit qu'il doit être d*uiie esoelleote 
qualité pour que le joueur ne puisse y 
retrouver ni aucune lâche, ni le moindre 
point, qtii d^'viendrJiictif pour ImÎ df"«* 
gnes de rei oniia : >>ii 1 1' i , juwMjur tliui> 
ses luaiui» lei» carte» buieul pUetîr* a 
l'envers. Quelquefois aussi cttte face est 
moucbetée en bleu ou en rouge. Les % 
espèces de papier réunies forment le oar^ 
ton qu'on soumet ensuite à l'impression 
de planches en l>oi^ pour avoir les Jt§u~ 
rr V , Ifi carrvau.r , If- < .rms , les j>{ijut's 
et le^ Nrffcs. L'impression se t.iit d;ins 
les bureaux, de la ré^ie, mais le» cariu rs 
font cbei eux l'enluminure qui s'opère 
avec 6 couleurs en détrempe et rendues 
consistanlai par la fomme ou la colle. 
Elles s'appliquent sur les dessins à l'aide 
de patrons qtie le Cartier déc«iU[>e et qui 
sont en miinlu e égal à celui des eouleur» 
à placer. Cv^l avec des eiuporle-pieres 
qu'il (dit les cœurs, les carreaux, les pi> 
ques et les trèfles, L'enlumiourc acbevée, 
le chauffeur et le tavonitrur s'emparent 
des caries. Le premier rhauffe les car- 
tonSfUoàun, sur un réchaud particulier, 
et lorsqu'il >ont ■»<■( > il Ic-i porte nu se- 
cond i|ui, aNcr le I inll u i i^w S(h-(>nri' •! 
pa:»se >iir un )>aui de »a\uu a »ec, IroUe 
d'abord le côté des fij^ures et puis plus 
fortement le o&lé blaoc ou le doe des 
cartes. C'est là ce qui leur donne le 
brillant et la faculté de couler tacitement 
les unes sur les autres. Après cette opé- 
ra'ion on r^dres^e If h carton"* nu m'>\ f»n 
de la prr^se, et on les *<iuinct au jeu 
des cix-aux «jui les «livisent eu catles 



qu'à les assortir, les /rrer, les j'eterp kê 

recouler et les assembler. Les deux pre- 
mières opérations s'expliquent d'elles- 
ni«-ini si; les jeter, c'est UH-iire de côté 
les cartes défectueuses cl qu uu revend 
à la livre; les rtcouicr, c'est les couler 
au jour pour découvrir tontes les imper- 
fections qui peuvent se trouver anr leur 
surface et qu'on enlève avec un couteau 
pointu; enfin les assembiër, t'e&t les 
mettre et les envelopper par jrujc et 
sijTdins. Les jeux entiers mul c«»n»]»os€s 
de Ù2 Caries; les jeux de j/ifjuei^ de 42. 
Daiis ces derniers ne se trouvent pas 
les 1» les 3 , les 4» les 6 el les 6. L'art 
du Cartier occupe per aaa détails un aissa 
grand nombre de personnes; a Paris on 
compte environ SO principaux f.ibri- 
cans. V. i»v M ?i. 

<'AIlTIL.4CiK , substaiu t ili nu ^t*- 
Itde, de structure assez peu coutpliquée, 
formant transition entre les parties mol- 
les et les os, et jouant M frand réle 
dans l'économie I oîk elle aert k twmtr 
certains organes, qui devaient avoir toiH 
à la fois de la souples^?» et une certaine 
résistance, comme le ne/., !'oreilU\ 1»' la- 
r\n\ etc., el où elle li^iue cunuiie uri 
annexe du »)>tcme us»eux.. On se fatlutjc 
idée du cartilage eu eiaviinani, dans les 
animaux servis sur noa tables, les partim 
désignées sons le nom do eroqutmt et 
qui se trouvent au bout des oÂtCi et à 
l'extrémité des o» ; le« arêtes de certains 
poi>S(Ui<i , connue la raie, sont d'i carti- 
lage, et une classe tout eu' m m i|< pais- 
sons e^l désignée sous le ik>ui de cmit" 
lagmeux \ voy, l'art, suivant). 

Les oaHilages sont d'un blanc nmt, se 
laissant diviser par b couteau sous le- 
quel ils crient ; ils sont élastiques, mais 
peu evteu'^ibles. I/.inaly«>e cbimique a 
montré quM-i étaient « ouipox's presque 
exclusiveujcnt dcf;' laline iJaiis le? pit- 
miers temps de la loriaaliuii du fœtus, 
le sqneleUe tout entier eeâ eartila^neus 
et peu a peu l'ossification se développant, 
.solidifie cette substance molle d'abord. 
Va [ I .ivailooulinuetoui« la vie et devient 
de plus en plus actif, surtout deus la 
vieillesse, où le^ cartilage», jusque li 
re4pecté< par rinva«,ion du mic o^>cu\, 



pru|Jiemeul dtles, en leur donnaut le^ j tiUé^seul €UX-aiMUcs ^mut eu être im^C- 

diiftsniinm oonnues.. U m reste plus | gués. 
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Oodutiogne les cartilages en diverses 
Mria^suivaDt qu'ils servent à incruster 
ki Mtrémiies arliculuires des os pour 
i^4|uclln ils soot des espèces de cous- 
iJiid« |»lus ou moins épai;», et destinés 
I rendre leurs mouveniens plus faciles 
tt fias doux, comme aux extrémités des 
ot longs qui forment les membres; ou 
l>ieo au contraire à les unir étroitement, 
louteolrurlaissaot une certaine mobilité, 
comoe daos les rondelles cartilagineu- 
>« loi lient entre elles les vertèbres ; ou 
bienmfin qu'ils complètent des cavités, 
O'Offle font les cartilages qui unissent 
Ifi côles au sternum. Ces diverses classes 
ioot désignées par des noms barbares, 
^ o] moins utiles à connaître que les 
précédens, qu'ils doivent présenter 
* ^rspnL, Il est à peine nécessaire d'a- 
j'ioler que, sous le rapport de leur durée, 
leicutilagessont temporaires ou perma- 
o«'0i, et i'anatomie pathologique lait 
loif qu'il s'en développe ac( identelle- 
iTiwit dans les tissus, de même qu'on 
*"it, par un phénomène inverse, les os 
^ dépouillant de leur phosphate de 
fnui repasser à l'état de carlilaj^e et 
wLir toutes les conséquences de leur ra- 
7<ollis5eroent [vf. Rachitis). 

Partout les carlila'^es sont revêtus 
iQoe membrane qui leur est propre 
>richondre:, dans laquelle se ramifient 
riisseaux de toute espèce et les nerfs 
jj'jervent à y entretenir la vie. Néan- 
j' io<>,dansretal sain, ces parties sont in- 
'j'ililes; elles sont même peu disposées 
'iflecter primitivement et ne font, 
'i^U plupart des cas, que participer à 
'-eclion de parties plus vivantes. 
Ces! ù tort que le mot de c/irf/faf^e a 
'•i employé en physiologie végétale; il 
ixrlient expressément à la zoologie. 
' «u* ferons remanjuer d'ailleurs «pie, 
u> les différentes classes d'animaux, 
■ urtilage oe se présente pas sous le 
■M aspect, bien que les nuances soient 
'"^i délicates pour être aperçues par les 
i^^onnes étrangères à l'étude de l'ana- 
i''ecr)m}ari-e. F. R. 

UITILAGIXErX. Ce mot qui , 
"•'•» »on acception prtq)re, signifie, a\ aiit 
r»aliles d'un cartilage, se donn<' à 
*♦ '■U*»e de poissons dont la charpente 
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phosphate de chaux, qui lui donne ordi- 
nairement sa solidité, ne s'y dépose pas 
en fibres continues, mais bien en petits 
grains plus ou moins isolés, ou même ne 
s'y dépose pas du tout, en sorte que cette 
charpente conserve pendant toute la 
durée de la vie de ces poissons la flexi- 
bilité, la consistance et l'aspect des car- 
tilages. Les poissons cartilagineux consti- 
tuent une grande famille dans latpielle 
on rencontre l'esturgeon, le requin, la 
raie et la lamproie; le nom de cartila-* 
gineux à été depuis quelques années 
remplacé dans la science par le mol 
chondrft - ptcrygien , formé des mois 
grecs yi'j^poç cartilage, QiTzxtpxr/ioj aile 
ou nageoire, par opposition avec les pois- 
sons dont les nageoires sont soutenues 
par des tigfs osseuses. T. C. 

CARTO.MANCIE , l'aride tirer les • 
cartes, vay. Divination. 

CAU iOX , CARTOXXIER. Ces 
deux mots désignent le produit fabriqué 
et l'ouvrier qui le confectionne. Le 
carton est une espèce de papier plus ou 
moins épais et consistant , suivant l'usage 
auquel on le veut employer. On le fait 
tantôt en collant l'une sur l'autre un 
certain nombre de feuilles de papier 
grossier, qu'on recouvre ensuite de deux 
feuilles de papier blanc, tantôt en broyant 
en. einble à l'eau des rhidôns communs, 
de la laine, de l'étuupe, du cuir el tel- 
les autres substances vulgaires qu'on ré- 
duit ensuite en feuilles plus ou moins 
épaisses, de la même fa<;on qu'on fait 
pour le papier. C'est le carton de pâte; 
l'autre s'appelle carton de coUd'^c. Une 
troisième espèce est simplement du car- 
ton de pâte rerouvert des doux côtés de 
papier blanc et lissé. Les procédés de 
fabrication sont trop simples pour qu'il 
soit nécessaire de les décrire. Pour don- 
ner aux cartons la dernière main, on les 
étend alin de les faire sécher, puis on 
les soumet à une forte piession qui les 
redresse el augtnente leur consistance; 
enfin on les polit en les chiufT.int et 
en les frottant de savon, avinl de les pas- 
ser s«>iis le lissoir, ('e dt-i nier .ipprêt ne 
se donne ipi'anx carton- fins iju'ou des- 
line aux on rages délicats. 

Les usrt^es du carton sont aussi con- 
Qus (|ue aotutMTQUXi «t l'ou oe saurait le^ 
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^Apporter tous ici ; une industrie spéciale 
a pour ohjVl rappli<*alion île cpIN- ma- 
licrc a ia tabriradoii d'une foule d ou- 
vrtge-» dont ijucluues-iiiis sont Tort éle- 
gau!».C'e&l ce qui constitue l«s cartonnage. 
Ou De MunU iD(li(|ner det rfglet et dei 
procédé» pour un art qui ctl tant en- 
tier de goût et de faotai^kie. 

La pÂle de carton s'emploie aussi à 
une infinité d'ti«ia|;p^. Elle sn t à fairr ilcs 
tabaiirrrs, des va&cs U'oriieinent , de la 
vaissillc mcitie. Ces ustensiles rendue 
très iiulides par la colle forie inlioduile 
dana la pftte et imperméablea par Tap- 
pUcalîon d'un vernis lolide , ont Favan- 
tage prédeuft de ne point être aaiai caa- 
aantt que ceux faits d*arftile. 

Cartow -PIERRE, composé noMvrau. 
fort intéressant pour les applications dont 
il est susceptible dans les construclions 
architecturales. Cest un mélange, dans 
différentes proportions soivant le degré 
de consistance et de dureté qu'on veut 
obtenir , de pftte de papier, de f:^l.itine , 
de terre bolaire, de craie et d'huile de 
lin. T^e tout, hrf>vf' et i«""duil en «me 

pàlf de consi>t I iK c iim \ rune, sert à (c« ir c 
des tuiles à la iuis iegerei, incorabusti- 
bles et îm perméables k l'eau, qui peu- 
vent être employées avec a van tige dans 
beaucoup de cas» ou bien des briques 
infiniment utiles pour les rloisons de 
di^lributidiis intorieui es. Mais l'usage le 
plus étendu qu'on en ait f^it iuMpi'à 
préaint en Fian' e, cVst d'en m mli r dcn 
ornetitetis d'archilr-ctuie pour ia déco- 
ration iolérienre des appartenens. Ces 
omemens, qui se rapportent avec far 
cililé et qui reçoivent toute espèce d'en- 
duit, et même la dorure, remplacent avec 
une immense éoonnniio tes sculptures 
qu*on employait jadis. On lait aussi aver 
le carton- piprre de< sia»u« s, de^ candé- 
labres, etc., d'une grande solidité, et in- 
finiment moins cbers que les mêmes ob- 
jets en autre maiièreu 

Cest en Suède qu'a été inventé le 
carton -pierre, dont la composition a été 
bientôt divulguée, d«- It llr sorte qu'on rn 
rabri<|iie à présent piulout. On .t nii-uie 
dèlcrmiiit.', pdr dt-s re* lienht's, pro- 
portions de ses divers élémens et cuti>uilu 
par des etpériences très positives que les 
objets faits «n carloa-picm tésistent 
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parfaitement à raclioB de l*eail comitti 

à telle du feu. F. R. 

CARTON tvpogr.). Les imprinu urs 
iipp« lirnt ainsi une leuille de papitri iur 
laquelle ils collent des morc*'aux plus 
on moins nombreni d'antres papiers de 
diverses épaissenrsi destinés à rendra 
égale la pression sur tous les points de 
la forme. Mais dans Tacception la plus 
connue, ce mot dé«iig^etiri IVudltt <pi'f>n 
rt'iiiipriiiie et qu'on substitue à ( clui dau'» 
l«'(pM I ^e sont i^lissées des fautes tvjio- 
grapliique» ou autres, qui ne Mint pa^ de 

nature à être rertiliées par m simple ei^ 
natum. L'usage des cartons était surtoat 
très fréquent au temps ou la censure 
avait et exerçait la faculté de mutiler 1rs 

livre'*. Ko France, ce danger n'e>t plii:> 
a craindre, inU comme il f'\ istt* pnrf"' 
dans les pays étrangers, on y ^>u>«*(it 
obligé de le servir de cartons. F. R. 

CARTON (peinture). On nomme 
ainsi le desUn au crayon noir, rebansié 
de blanc ou coloré à l'eau ou à la dé- 
trempe sur du fort papier, et de b grsa' 
deur de la fresque, de la moi^-ïîqtie. Ar 
la tapisser!*' , de la pein i lire sur verre ou 
du labicau a l'huile dont il est le modelé 
arrêté. Son nom lui vient du latin c/iartti, 
dont lea lulîens ont fait eartoncj 
signifie grand papier. Lea cartons sont 
principalement utiles pour la peinture 
à fresque, qui demande à être e&é- 
nitee avrr la plus granule promptiitide 
et au premier coup. 11^ s'eiimlnn m 
diltéientes nianièreii : lanlôi on en pn^ue 
les contours i Têpingle, et, au movce 
d'un sachet decbarbon bro} é q u'on fra ppe 
et frotte dessus, on transporte sur Tcn* 
doit frai» la partie du dessin qu'on veat 
peindre dans la journée; tantôt c'esl • 
l'aide d'iHî calque (vny.) à l'encre sur 
papa r luiui'e que ee transport s'opi rc. A 
cet cUV't, on appliquer le calque &ur ie uiur 
préparé et Ton en suit lea traits avec oas 
pointe d'acier, en appuyant aases poor 
qu'il reste uu silloo sur l'enduit partout 
où la pointe a passé; tantét encore on 
découpe les figures du carton pour en 
(i\er la silliouelte ■>ur le intir , au movetl 
d'une pointe. Les (Uivriers en fspisscric 
découpent par inorceaun les carions co- 
lorés dont ils s« serfCBt et aiiacbeot ces 
parties derrière la tnme peodant leurs 
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tnnoi. Quelques monamens de ce genre 
oatéduppéà une enlière deslruction : 
ki fk» célèbres sont le carton de Wj- 
(die d'Athènes de Raphaël , dessiné au 
rraiODDoir sur papier gris et rehaussé 
<if bhoc, dont les contours ont été pi- 
'i'ws à l'épingle , et un fragment de ce- 
lui de la bataille de Maxence et de 
C'Qilaotio, conserves dans la biblio- 
ilfqoe imbroisienne à Milan; les fa- 
RifQX cartons dits d'Uamptoncourt, pré- 
♦eolcŒfnl à AVindsor, en Angleterre, 
Raphatl peignit pour être exécutés 
a upisserie à Bruxelles, sous la direc- 
•"B de Van Orlay et de Michel Coxis, 
(■«iotres flamands, ses élèves; les quatre 
;nnd5 cartons peints à la gouache par Ju- 
'e> Romain, pour la même manufacture 
■i? Bruxelles, lesquels se voient au Mu- 
•rtia Louvre. Aujourd'hui l'on ne con- 
'l't plus guère que par les gravures 
;iniell« de Marc-Antoine et d'Kde- 
iflk les célèbres cartons que Michel- 
et Léonard de Vinci exécutèrent 
'•'nrarremment pour les fresques qui 
•^•aifnt orner la grande salle du conseil 
" Morence, si ce n'est cependant celui 
Michel-Ange, dont une copie com- 
'-'ilc, ro petit, peinte par Bnstiano da 
^4uallo, en 1012 , se trouve en Anj;le- 
• rrr dans le cabinet de Th. W. Coke. 

peut rn voir le trait gravé dans le 
' V' II des Miut'cs étrartgcrSfÇa'ïsîint suite 
•m Annales du JMiisee de France par 
Lifidoo. ) Léonard de Vinci, Rapharl , 
•'V) Romain, le Dominiquin et beau- 
•'■•ip d'autres maîtres italiens firent di's 
•jrJons arrêtés, au lieu d'esquisses, pour 
'-'u'ieurs de leurs tableaux. Sans dou- 
■* ib employaient ce moyen lorsqu'ils 
^ liUient confier à un de leurs élèves 
I-\çrution de l'ouvrage. Le carton où 
l">nard de Vinci a représenté sainte 
^nneaisiie sur les genoux de la Vierge, 
•i ' Ot If mtibée de Brera possède une co- 
faite par Salaî , est un des plus an- 
•^••fti nemples qu'on puisse citer de ces 
"''«ieWiala détrempe, destinés à être re- 
pîodoiua l'huile. Aujourd'hui les pein- 
0* %t donnent plus tant de peine 
P^ir élaborer leur pensée : une petiîc 
'^lyiw à effet et quelques éludes au 
Cïton sur papier leur suffisent. L. C. S. 
CARTOUCHE (beaux-arts). Les ar- 

Inrjdop. d. G. d. M. Tome V. 



chitectes , sculpteurs , peintres et gra- 
veurs nomment ainsi certains ornemens 
dans lesquels ils enferment une inscrip- 
tion , une devise, des armoiries, des em- 
blèmes. Ce mot est formé d'un mut latin 
barbare r/(//r///rr/V/, atigmentatil de ehar^ 
ta, papier, carte, dont les Italiens ont fait 
dans le même 8enscrt/Yorc/t»,rouleau. Con- 
formément à cette élymologie, le cartou- 
che offre souvent la figure d'un papier 
déroulé; souvent aussi il est composé de 
membres d'architecture disposés symétri- 
quement ou de manière irrégulière, au 
milieu desquels est une surface, ou plane, 
ou concave, ou convexe, ou réunissant 
l'une et l'autre de ces configurations. 
Cest cette surface qui reçoit l'inscrip- 
tion. Le cartouche se place le plus sou- 
vent au frontispice des édifices, pour en 
annoncer la destination ou faire con- 
naître le nom ou les titres du proprié- 
taire; il s'emploie dans la décoration in- 
térieure des appartemens; il se place au 
bas des plans et des cartes géographi- 
ques. Il admet l'allégorie dans sa compo- 
sition. L. C. S. 

CARTOUCHE (art mil.). On donne 
ce nom à lu charge de poudre et de pro- 
jectiles que l'on place dans les armes à 
feu. On fait des cartouches pour le ca- 
non et pour le fusil. Celles pour le canon 
s'appellent aussi gai gousses ; elles sont 
formées d'une enveloppe cylindrique soit 
en parchemin , soit en bois, soit en serge, 
soit en fer-blanc, dans Ia<}uclle on ren- 
Icrme les projectiles dont on veut char- 
ger la pièce. Ces gargousses reçoivent 
tantôt des boulets, tantôt des balles de 
fer battu suivant l'effet qu'on veut pro- 
duire. Pour atteindre des distances éloi- 
gnées telles que 2,000 mètres et plus, on 
emploie les cartouches ou garpousses à 
boulets.Quand on n'est qu'à 500 ou COQ 
mètres de l'ennemi, on se sert de cartou- 
ches à balles. Dans les cartouches à bou- 
lets le projectile est placé dans un cylin- 
dre de bois ou sabot, creusé d'une cavité 
qui a la forme d'une calotte sphérique et 
(|ui a de profondeur environ le quart du 
boulet, et l'on enveloppe ce sabot d'un 
snc de serge que l'on y attache au moven 
d'une forte ligature. Les cartouches à 
balles, pour te canon, sont composées 
d'uue boite de fer-blanc , d'un culot de 
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lar hitta, d*ao platean , 4*1» ootfverck 
ét tAle et det balles (\u'on y rcnfrroie. 

Lm ctrtoiiclici à fittil sont métun 
«fone enveloppe de papier ronl«^e sur nn 
BinrHinn <îc Ixiis rinr et sec, dont nn hout 
e^l -irronili p4Hir ne point fn\rv inul a la 
num <ie l'ouxTin rt crtMi-.i' tif l'antre l>out 
potir rt < «%oii le llrr^dr la l»allr. (Ji^rul 
la balic est Ing^e dans la cavité du laaii- 
drin, on roule le pnpier qui prend la 
lornc cylindclipie, et aprct «voir replié 
le ppter Mtr li bille on j met b cbarge 
de poudre prescrite; poU i» plie le pé- 
pier «OMi près que possible de la pou- 
dre^ cl l'on s'assure de la juiteue des i ar- 
tovchce en les f ai%aot pasaer dama» lx>ui 
de «eiion do fusil, C-rr. 

CARTOtUIE ou C*aTSL, . lli£* 

]|^0r. I \ i II » s. 

TAU I Ol C:llK (Loris-DoMiîïiQrr. 
ijoi hui-i('?(<>;«y ditj a eu le triste avan- 
tage de trouer toa flo« à b poetérilé 
ooaune celui dv voleur b plû babile 
dea tcitips modemct. Né aar b fio du 
kTit* tiède (ie9S), d^noe fkmilleperi- 
liemie d'artiaam <|ui jnuÎMaieflt d*iiiie 
booDlle aUaaee, il fuC dès ton eofance 
cliassé |>our drs larcins reconnus, d'a- 
bord du collr^c OÙ nn l*a\riit phr» , pni^ 
de !.i miU'Tn patt'tnt IN' , l'on ;n.iit 
r->|.» i<j ru *.»irj r» fnrnirr |M Utlj*4ii» vi- 
cieux, l^ivr»* a lut ujt «if , ce jrune 
homme alU trouver une bande de vo- 
leurs qui ciploiuit b fformandie. Sôo 
widace» ses nises, sa force prodi|feuie 
ci loo adresse le firent bientôt admirer 
de ses eomplires, qui le rholsireot poor 
Imr cbef. .MjÎi <I« j i Dourj;uîf;non , qui 
i*éUil doooé le nom de Oirt"U(/ir, oe 
troairait plus U pro\iiîrf» tîJjîîie d»* >ci» 
talent, et ce tu! dtns l.t «npittilc (pi'il 
vint le» c\crctT. I' v lormi mu fr«>i!^»«» 
de Ivïn^iî»» Tr«-* n»»uilii i ti»f t l i\ui lui 
jMiu^ u «it l* (jip^ licv redouut'. Il lui 
BVttii donru' ili s ir|;l«'mena qui «auraient 
au cbcf uo pMjvoir de^p«ilique H lui 
cvoféraieot sur cbsruii de ses aubor- 
dottfiét b dn>tt desie et de oMirt. Toute- 
fois Cartoorbe, dont rameo*etait potnt 
aatordlement fcnHc, ré|iaod'it rare 

nent le v^n^ stiA dr« dr r cti& 

qu'il de^aUftSÎL Sr» luU multi)tlir\ n'en 
inspirrrrul pas nuûo» une Irrrciir pn.- 

feada a«& boiyfeoi* de Paria» «m«« mai 



pral^ pir bpoUee de eelMBpa; qool 

qu'une forte récompense eût été pro 
mise à celui qui le livrerait à la justice 
long-temps il tut se dérober à tOOtet b 
ri*( fi( r« lu s. Arrêté enfin dans nn cabe 
ri t iif la Courtillr, il parvint à s"évatîr' 
tl< s prisons fin ( liàli lrt , « n perranl lu 
mur qui communiquait a la Cà\c d'un 
maison voisine; mai» apcr< tj par ui 
des Kabilans qui donna l'alarme, il ^ 
fut repris aur-te-champ » et pbcé daii 
na carhot micun torveilléé Le procès df 
ce bandit fameux dura plniieurt isoii 
et eieita vivement b curiosité pobliqui 
Omdamné à être rompo vif, U subt 
le supplice préparatoire de la qoestioi 
sans rien avouer; mais cette force mo« 
raîr* l'ahantlonna a»i\ «It rnîcrs momeni 
et queWfues instan» avant son cxéculioi 
en place <le Grève, qui «nit lirn en 1731 
il lit l'aveu de tous cntnes. 

Une circonstance singulière et mêoM 
unique dans les annale» de b jmtice cri 
minelb sîf^nala b jour de sa mort Îâ 
poète- comédien Legrand qui, oomau 
beaucoup d'auteurs de notre tcmp, 
était à l'affût de toutes les rlrcontlancM 
qui iMuvaient offrir le prfteae dW M* 
vra^r tiramalique, avait composé pen- 
tliiul la diir/*r tin prneès une cnnu'di* 
eu S :u {\ s lutitulée Ctti{i>nt hf. I,'aut ^- 
f i(< la lai>:»a repréienii-r pnui la prrrni' ly 
fois le jour même ou c« uialht-uniiv 
espirait dans le» tortures \ incauveoaiiç« 
bien digne du gouvemenient immonl 
de b régence. Quatre ans après, 1M 
autre comédien-auteur, Crandvel, pu- 
blia un |ioème ayant p<iur titre OMrUmrke. 
nvk le r ]C€ punif espère ii« p urtdie Joi 
plus l>eaui passages de U HtiintuL-, 
auquel le snmervir rnc-nrc ré<-enl di» 
prœnr.i nn <<it.iin snrnij res 
t»u%t<i,ii xmt •ju!iI --'> an ■< xirrrisMi , 
niai^ le tK rintuaitr 4|Ui 1*^ 
est resté poptdaîre. • fiartnurhe cuoi* 
« men^'S par voler des épifi|(les.' » dit-eu 
à un enfant cbfX lequel on peut crain» 
dre des dispositions au bivîn; et da 
moins b mention faite encore du brî- 
iisd bmeua s*a»«4M'ie-i-elb ici k une 
le* on nior^l* ' plus eipreMives. 

<;ARTtL\IllE, du Ulio ch^irtuld- 
ri il m, mol jvar l.<jijrl nn desifosil dans fe 
M)ca-ége b» cbârtrimoulien&oÀ l'on 
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Hfmt les chartes d'un établissement, 
âifMifilifrciCNi registres daat les- 
fiA «■ les Imiferivait pour poofoir 
k — iker plot aiséiiient. Bresque 
dsfM cotfoit Êi9êh mon. eutnlaire ou 
it^istre de cette opèce , et c'est gnce à 
l'bhibds de Craoscrtre les documens 
il» DO Tolume destiné à cela que le 
fflstfBQ d'une foiiîe de fîiartes nous a 
t^f r«ifné, tandis que les originaux 
sx;! fxrdus dej uis long-temps. A la vé- 
iBf transcripnorj de rharles li'a pas 
Béne autorité que les chartes mêmes; 
£7|esd»t, comoie on forma les cartu- 
Un sier riolcotion de suppléer au 
li^piBiK aine, amqnéls on poofait re- 

croira 

fB k fbpart ont été faits avec soin 
éfih OQt été collationoés avec les 

l^tmoi^iiiales. La Biblîothèqtieroy^ife, 
» Pim. pjjîsède un ^rnnd notiibre de 
^^rf^hrt*. Ils sont îni[>ortans pour l'a- 
k ciictT d< renseignemens quMIs four- 
ùtMût sur les institutions, les usages, 
b aotirs, les idées des siècles passés. 

kl Urtoirei localaa il ctl fvesqae 
■iAfmaUe da lea oonsnltery quoique 
i fispan des dbartcs no ae rapportent 
fTi 'i» dooationa on antres transactions 
'«s^iiUci, ftîttt au bénéfice des 
et couvens. Plosteinrs cartulaires 
«I Hé pabbéi^^ aoil eo eotier» aoit par 
fsmii. D-o. 

C\RrS 'M. ArKKi.irsV préfet du 
p*&irc M)iis l'empereur Probus et son 
a»»eur au trône, l'an 282 de J.-C. Il 
itiépu qu'un peu plus d'un an; une 
«■naelKorcDae contra lea Perses lai 
^ doaaar k somom de Penieus. TL 

CHUS (FnéDiAio-AvGOSTE), né à 
Wzen en 1 770, avait fait de bonnes éto- 
^ de philosophie et de théologie, lors- 
'î^'il fat appelé à une place de prédica- 
ftTtt plus tard à une chaire de philo- 
•Jp^e s l^cipzig. A partir dt ( rUe dcr- 
*^ nomination, il se voua presque 
a£koi>enicot à la philosophie, et se 
'^^pit, pour mieux en embrasser la 
priit (|u'tl affectionnait le plus, à l'his- 
^ ^ta pliilosopUe et à la psycholo- 
9«- Vus la mort rcnle?a dès Tan 1807» 
farte de rife et an moment o& ses 
fiai finîtes et plus originalaa, al- 



trînea de Kant, qui l'afaient d'abord 
aubjugué fsomme la plupart de ses ooaa- 
patriotes. Sca ouvrages de philosophie» 
publiés Après sa mort, forment 6 volâ- 
mes in-8^ ; ce sont : 1 ^ des Élémem de 
psychologie y 2 vol. ; 2'' une Histoire de 
la psychologie, 1 vol. ; 3* une Histoire 
(le la psychologie fies Hébreux, 1 vol.; 4** 
des Idées sur l'histoire de la philoso- 
phie, 1 vol.; 5® des Idées sur l'/usfcirt' de 
l' fiuinanitéj 1 vol. C^rus avaif publiL-, soit 
dans le Magasin de luIlL-burn , soit «i 
part, des mémoires sur les sources de la 
cosmologie d'Anaxagore, sur lae doctri» 
nea d*Hemiotime de Qaaonkie, ele. Lt 
ploa remarqualde de loua les onvra^ 
de ce pbilosopbe eat sa Psychologie de$ 
Hébreux. Ce n'est pas un travail eom* 
plet, ce n'est même qu'une esquisse; 
mais le snjel est si important, si bien 
saisi et Iraitt^ avfc une intelli^enre 
prolonde du ^t'*tne de et' jieiiple, l'uD des 
plus ctlrlji t s daus l'histoire des doctri- 
ne» morales , qu'il restera comme un 
monoment. Carus, en suivaui le» progr^ 
de la psjdiologie d*ane nation peu phi- 
losophique, nooafait assister, pirarainai 
dire, an bereean et aux développemene 
les plos populaires de la sdence. Un col- 
lègue de Carus, Schott, a fait son éloge 
sous ce titre : Recitatio de Cari virtuti^ 
bus et mrrf(f<. On lui a consacré d'au- 
tres articles dans divers recueils. M-i\. 

CARCS f Cu AKi.r s-GvsTj^VE ^, a la 
fois savant meJrc iu i-i nrtl.ste, Ha(|uit en 
1789 à Leipzi g, ou son père avait un 
atelier de tdntnre. Après d'excellentes 
études particulières qu'il termina à Té- 
cole de Saint-Thomaa, Il fréquenta, à 
partir de l'année 1S04, les cours pobUos 
de racadémle de Leipzig. 

Pour réaliser les projets de son père, 
il devait surtout se livrer à l'étude de la 
chîmîf». afin di» pouvoir exploiter un jour 
avec plus (i'aNMnia^T la pi ofesion de 
teinliiiMcr. relais C!;(i-us juit VmiI de goût 
a l'aualoiiuo, duol i! avait eii même temps 
IVéqucnté quelques cours, qu'il fit bieu- 
tAt de la médecine sa principale étude. 
Il devînt en 1811 proraaaeor suppléant 
à l\uiivcrsitd de Leipsig et débuta dana 
sa nouvelle carrière par un cours sur Ta- 
natomie comparée, qtrî jusqu'aloft n'»- 
tuft pas eoeote de dnifu ^écialew Kal- 
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gré t6ak rintérét avec lequel il te livra 
à cette étude , à celle des accouchcmcns , 

ainsi qu'à i'histoîrp tlt s nialadtVs des 
femmes t-t à leur f raiî- m- [it , il cultiva 
encore avec suctts la peinture à laquelle 
il »'éiAti aduoné depuis Tannée ISH. 

Le dérooeincot avec leqaelU soigna let 
malades de l'hôpital français, établi en 
1813 à PfaHendorf pr^ de Leipsig, lot 
atUra une fièvre nerveuse très grnvn qtii 
le rendit pour long-temps incapable de 
tout travail scientifique. 1 i> tsi.'»^ lors 
de rorganisatinn de rAcadcnuc cltîrur- 
gico-iuédicaie a Dresde, il } fut appelé 
comme profeseear et directeur de la cli-> 
aiqne d'aooonchement; en 1837 il fnt 
nommé médecin du roi de Sa\e, avec 
le titre de conseiller aullqneet médicinal. 
Il accompagna, en le prime Fré- 

déric-Auguste, aujourd'hui co-rcj;eut, 
dans &CS voyages en Suisse et en Ildlic. 
Les cours qu'il fit, en 1827, sur Tan- 
thropologie , et en 1829, sur la psycho- 
logie, ajoutèrent considérablement à sa 
réputation. 

Les principaux ouvrage*? publiés par 
M. CartH, en langue aîlcniande, sont: 
un /• Mir h \ysit'/fit' ntn'fiix et if 
it /vcuu, iu-4 ', Leipzig, ib i 4 j jMa/tucl 
de sootomie, avec 20 planches gravées 
par lui-même, Leipzig, 1818 ; Manuei 
de Gynécologie, 2 vol., Leipaig, 1820; 
2* éd., 1828; Tabiet explicatives sur 
l'nnatnrnir comj*arêr , 3 vol., î.fjp/ij:, 
181*0-3l, in-4"; Sttr la circulatinn du 
saiii; chez les i/isccWs y Leipzig, 18^7; 
Ptrui de Canatomie comparée et de la 
physiologie, 3 vol., Dresde, 1828;<S'iir 
tes élément constitutifs de la ekarpente 
osseuse, etc., Leipzig, 1828, in-fol.j 
Leçons fie ps;iTholo^ie , Leipz., 1831, 
etc. ; T.ettrrs ffir la peiniwe en jMiysa- 
ges, Leipiip , l .s:;i. C. L. 

CARYA I I IlEjUguredefemme vêtue, 
employé*^ eu place de colonnes, de pi- 
llert ou de pilastrea. L'usage des carya- 
tides, qn*on retrouve dans tontes les 
phases de l'art, remonte à la plus hante 
antiquité. Les raonumeos de TÉgYpte, 
de 1.1 Pcr^p cl de la Grèce, comme < f ii\ 
des Uoniains et de tous IfS peuple- ino 
derne»,eii ol Ironl de noui(»rcuxe\cnipies. 
LesMOg eu rapporte l'origiue aux filles 
JacédémoBiennes qui se tendaient tons 
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les ans 11 Carres pour danser en dioNir 
au-devant de Ja statue de Diane C«r>^- 

tidc (Paus. liv. ii, chnp. x\ Leurs iina- 
ges, dit-il, lurent intilees par les *.<«'lji- 
teurb grec» pour en faire des supjiori*, 
qu'ils employèrent au& temple». i)c U 
le nom de cœyaiides ponr cet aortes 
de figures. D'après Vitruve (liv. i, cha- 
pitre i), qui place leur origine égalemmt 
cliea les Grecs, ce nom leur aurait été 
donné à la suite d'une victoire rem- 
portée par les Hellènes sur les Inhi 
tans de Carycs, ville du iVtopontiv 
qui s'était jointe au» Perses. Tous \t\ 
hommes ayant été passés an fil de l'épée, 
les femmes de distinction, après avoir 
suivi les chars des vaiiupieurs et avoir 
été réduit» à Pétat d'esclavage , furent 
forcées de garder letirs plus riches vèle- 
nifiis, venj^eance d'autant plus risîou- 
rcu!»e cunlte la Iraliiaon des CarvaU» 
que rarchitectore et la sculpture se char- 
gèrent d'en perpétuer le souvenir, en eai- 
ployant les figures sculptées de ces fem> 
mes avec leurs différena costumes pour 
supporter les entahieroeos et lescouroa» 
nemens des édifi« D'iprè*! ces notions, 
le nom decaryaiitU* ut- serait applu ahl«î 
qu'à des i»tatue:i de femmes. Xouieiai», 
comme Phisloire aussi bicMn que les mo- 
nomens et Vitruve Ini-némo établissent 
que des statues d*homniea furent em- 
ployées à un usage pareil, on désigne par 
la morne dénomination les statti< s inas^ 
culines du même penfe. Cependant le* 
nom2i tïutlii/itt s i-t (le l( ,/tfS f mol!» 
dérivés de deux verbes grecs qui signi- 
fient porter ou soutenir, ci que les an- 
ciens employèrent pour exprimer IV'défl 
de figures dans la position de supportef 
quelque chose, sont plus significatifs d 
devaient être adoptés de préférence pour 
des fif^ures d'hommes faisant fonc- 
tion rie caryatides. L'e\einptc rite auisi 
par Vitruve, ài l'occasion des Àlalue» re- 
présentant les captifs tombés au pou\oit 
des Grecs après la bataille de Platée, d 
qui furent employées à la décoration de 
portique persan de Lacédémone, a lail 
donner ^gnlenient le nom de statuesper- 
MtftKs II ff- <;f>! tes de figiirc^^; mais on 
sent ctunlinii *«ite dént>niin;itîon, q^i 
tient à un lait particulier, était peu sus- 
ceptible d'être général iaéc 
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Oé voit qoc l'emploi de ce«; sortes de 
avait un olijel hîcii dijUi niîné. En 
JLipic CMj Toû tr<t irouve daus les iuuiiU> 
■a» 4e la piqs hftvte antiquilé, et en 
M il «o exote dct applicitiomtrès 
», c'est U rcligioo (foi b pre« 
fil «nge. Du» Ms denx coo- 
iTÎnilés personnifiées form^ 
r-ftt les « ot» en s da laite des temples, et 
T filet de* atlantes, espèce de caryatides 
rraiplacrreTît chaque colonne par un 
cies, ftaî de trapp-^r !es yeux d'etonne- 
cf -Jr vaisîr I niK* d'un saint i es- 
pett; c câl itr *enliîiitiii que font éprou- 
aujourti bui les sauctuaires 
des bonb da Nil. Mais si 
d'ah«4 W reiigioo seole m fait adopter 
IsadMc», Ui reU^km et U politicpie 
wmmm m coatbKtèrent Teaploi dans la 
C<rm A dMB rilalic. Quant aux formes 
ém fjpMi carjalidct» l'antiquité nous 
es a ctmaerré un grand nombre de très 
^ Tpr-^f maïs un moins f;ran«î nombre 
^ perr-^ et en marbre «pi'en pttnlure el 
«• Il vrai que les artistes , ie& 

r*s74o%3at comme motifs de décoration, 
diflTreot au gré de leur imagination le 
rtpe iiiMitif; néamaains les vestiges de 
t cncflm origifial n'ont pas pu entiè^ 





fantastique» y 
le DOOS niirottsdit, siogplière- 

rariées, on voit souvent l'équiva- 
de* 6i'jres car\atîdes remplacées 
z*T des Trrmes fn forme de ^a!fir«, 
tirais; de 1 homme «juela tète ; d'autres 
< « le corps est ajouté à la tête el la 
■=^.s^t Q <»ccupe plus que la partie iofé- 
dTttBe figarc; plaa i0tt«eit enfin 
I des figorcs enUèret, nues on ha- 
t —■« Datées d*nn obapiiean. 
TFwÊOm figares atlantes, encore plus 
infves à fiacr nos idées sur leur aa- 
faelct aar le principe qui les créa, sont 
ysmies jasqo^à nous. A Kome, on voit 
tiatr^e^ firçures égrplicnrîes surmon- 
Wsc un cbapîteaa et employées à sup- 
pnrter l'entalileraent de la porte princi- 
pe musée du Aatic^iu; elle^ «ont 
praqoje oaes, n'ayant pour tout vèle- 
Bcat qa'oae espère de tablier qni enve- 
liffe Icor corps, depuis les reins jns- 
yen iMt des caisses. Celles qu'on volt 
sla lila Aliinaiy iDales wiécs de po^Oy 



sont couvertes de riches vt lemens et d«? 
joyaux; les têtes sont :>ui uiotitées de cha- 
piteaux plus ou moins ornés; rien, comme 
on l*a déjà remarqué , ne parait devoir 
donner une idée plus juste des femnes 
de Caryes et des vierges lacédémonien- 
nesy ou, pour micnx dire, da véritable 
type des caryatides, qne ces belles su- 
tues, attribuées à deux statuaires atbé-* 
nicns, Créton et Nicolaus, qui, selon 
Winckelmann, s'étaient établis à Rome 
du temps de (^ésar. Les antriîrs de ces 
figures semblent avoir pris pour modèles 
celles qui composaient le portique du 
temple de Paudrose, attenant à celui de 
Biinerve-Poliade à Athènes; oelles-ci, 
également vètnes, offrent dans Icnratti-» 
tnde, dans leurs draperies, dans l'ensemr- 
ble de leur ajostemcnt, le vrai caractère 
de beauté propre à ce genre de statues, 
dont la masse doit rappeler celle des co> 
lonnes auxquelles eties suppléent dans 
Tarchitecture. 

Les figures colossales découvertes au 
milieu des ruines du temple de Jupiter 
Olympien, à Agrigente , dont nous avons 
rassemblé, en 1823, assez de morceaux 
pour compléter toute une figure mascu- 
line, sont une preuve de Temploi des 
atlantes dans les temples grecs. Ces fi>» 
gnres, de près de 24 pieds de banteur, 
étaient entièrement nues ; posées tout^ 
droites, elles avaient les bras levés et 
ployés à la hauteur de la léte, de ma- 
nière d oflrir une plus grande superficie 
à rarcliifrnvf, qu'elles devaient j)orIer 
sans inieruiedutire de chapiteau. Des 
tètes de femmes de la même grandeur et 
du même caractère que celles des précé- 
dentes ligures, jointes à d'antres iiidioes 
que nous avons retrouvés dans ces mi- 
nes, ne laissent aucun doute sur ce que 
des atlantesdesdeuxsexesyavaient servi 
alternativement de supports au ialte de 
ce sanctuaire. 

Tous ces exemples démontrent sur- 
tout à quel point les artistes de Tantiquite, 
depuis les Égyptiens juscju'aux Grecs, 
ont su attacher à leurs statues-colonnes 
ou statues- piliers cette idée de 5olidilé 
et d'immobilité qui peut seule satisfaire 
l'esprit et les yeux* Us ont obtenu ce ré- 
sultat en lenr donnant des poses simples , 
un oonlour presque cylindrique et une 
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hn cm eo pierre , ùm Agom ofTraieot , 
pour uimi dire, Tappar^nce de la forme 
btiiîi»ine jK'li flié*' A Poinpeî, OD déroM- 
\ril en 1824, d iiis If t^pùùthum des 
baio» publit s, uiu suile de petits allan- 
tCi bûbiUy ftupportut U coroicbe de 
Mtte Mlle. Cm ■Catuat m terre caiu, 
peialcf«aooai<ar4ediair«vei}la bwbe 
et les die eeB K ootrt, étaient entit r • mcu 
noes , à rexceptioo des reios qui étaient 
cntniir»'^ d\in tnhVior court; elles n'a- 
vaient ([ue 2 pitfiis lie hauteur et por- 
taient sur la tète uoe espèce de chapi- 
teau de U forme d'un cylwdre évasé, 
prétentMit à peu pr«e b mêm» elCilnde 
que œliee dîi teoiple d*A^g«lie. £• 
cela ellea olfraient une oontiuoetion pka 
satisfaisantp dn principe des Grecs que 
les atlantes antiques «iii I.on\TP, «^n** Ton 
Toit, dans la salle du Tihn-, pli#«i s^nl•^ li 
faix et montrer l'aspett d un suppiicv 
continuel, ce qui ofTeoMi lefaAl en h i ee ' 
•tBtIaniMMi. 

Les mndens noue ont tnneais éitax 
ontrei exemples d'un genre de caryati- 
des on d'atlante;! inixtrs; nous Ton Ion s 
prirfcr f!f*% ligures en hiui i eiiefappuyées 
de (ieux côtés à des piliti s élevés sur des 
coloQue», qu'oQ voit à Saluuique, et uue 
disposition temblehle de fignres qui CKis- 
UleiK à Bofderaz eone le non dci tutè- 
ies. Gonrnie les pilicn y ■npporteient le» 
arèMtniTes, tendis que les têtes des fi- 
gures n'étaient «pi'âdoâ^ées aux mottlnrcH 
des chapit< :ni\ <\p'^ piliern, elles ne tai- 
saient fonction m d allantes uece&!»aires 
comme supports, ni de statues isolées 
porcMit déoontifnt^ Une îniitetion de 
œnMMif ee leit rcnMi^ncr dw le neu- 
TcHe Mlle de concert du tMtre de Ber- 
lin. Quant à i'emploi des figures atlan- 
tes et des car^k-atides chez tes modenies , 
\enr^ nombreuse* applicaltous dnnnèrrrtf 
lieu a uue infinité dt) créations très lu- 
nées tt souvent très extravagaoles. 

Aprèe «voir établi le wei cwnciiire 
qioe lee Grèce tni|»riaifeot à nette eerte 
de licence eidUteelnrale, db d'en ieire 
nne betnté et me fidiesse de ploe pour 
leurs monnmens, noiwnelrom'onsàciter 
qti'nti e\fTii|-Ji' vnoi!"rrii' nn rrs jii inrîpes 
aient ete l ' jH I '(i 1 1 il > .1 \ t-r < i ,111 um jtl ^l^ de 
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d^nilOB ienddn impintion de ton 

propre génie et non wie réniniaoenot 

de l'aotiquité. Ce sont les caryatides de 
Je.'in Goujon, slaliies de \'2 pieds de 
hauteur, qui doiitient leur ooui a la sall«* 
de A turyaUtie» du Louvre, et qui, saut 
la mutiîelion des bres «Hiupés en-dets m 
des ooodes , peuvent supporter une com- 
panûion avantegeose avec les pins re* 
merqnaUes productions de ce genre qee 
nous avons signalées. C'est surtout en 
a|OUtanià sen belles stntues, courrinfi»'»* 
d'un chapiteau et d im ricltc eiudiiir- 
uient, les socles circulaires sur iesquek 
elles posent, qne cet hebale artîita a lait 
prenve de initon et de §oàt en caf«cl4* 
mni d'nne manière lane «scmple jus- 
qu'alors la statue-colonne» dont l'idée 
doit prédominer dans la conception et 
dans l'emploi de toute li^urr atl.nnie l.rs 
raryntides de Ja<-Cjues Sarra/iO t|Ui dt-o) 
reut le pavillon de riioiluj^e au Lou%r«:, 

oellet de rb^td-do-villo dn Todoo, et 
plotienre antres qn'on voit en Italie ea 
ailleuf* ii qui joniiaent d'one pwoAit cé- 
lébrité comme dci morceaux remarqua- 
bles de sculpture, ne présentent pas ;«h 
même degré le ciiractfTe de la coloiiiif 
caryatide, tel que uous veuou* de le de- 
Uuir. J* H> 

GAETATIDB (onM> Le m 
d*oidre na s'applifnant, en ardbitet i u " . 
qu*anx objeU dont les proportions doi- 
veot être Muraises à certaines lois déter- 
minées, on voit (|ue la variété de ces pro- 
porliofi5 du caractère, du i^tn- 

re, de ia ncliesse et des divers a*pt'»-t»» 
soit comme rapports mathématiques, leil 



tred'ordmcaryatîde, pas pins qned'oidie 

persique ou d'ordre atlante. Ni le» »"•' 
cîeos ni k» modernes n'ont subordonné 
ces fij^ures à aucune rcgle ; c'est au g^^^ 
ef Healiinfiit d»*-» a?ii'»tes a trouveriez 
lappurt^ admissiides aux(]Uels !«• 
coriÂiauces locales peuvent d on nw nii»^ 
saoce, mais que la théorie ne mnrait 01 
prévoir ni étaUtr en doctrine. J* 

CARYOPBTIXÉES. Le pins ^rand 
nombra deevéiélana herbacés ou ariio- 
rescens qui composent cette famulc 
ou le-, distingue a leur 



sont iodigt-iies 
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mérite et de gloire pour i arU6l«î que m 1 repaies iàW^ ou soudes. Les peu>* 
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Ml m même nombre que les divisions 
(iiolke, alterneot avec elles et por- 
ti9l qadqaefois à b gorge des squames 
pdiloîdes. Les étamines soot eo uoin- 
fan dooble de celui des pétales. L'ovaire 
préKDte de 3 à 6 loges surmontées par 
jutiot de styles. La capsule produite par 
MO défeloppemeot laisse échapper ses 
{n'iati par des trous s'oavrant à son 
wmitel, ou par des valves qui se dé- 
tirbtfit d'une maDière plus ou moins 
complète. 

Lesfeailles des cary ophy liées sont en- 
titres et opposées ; leurs fleurs se trouvent 
ordiDairemeot disposées en coryrabe; 
dlcsoot pour type le genre œillet [vojr.), 
doQt quelques espèces sont cultivées soit 
iaue de l'élégance de leurs fleurs, soit 
i rixat de la suavité de leurs parfums. 
U« des plantes de cette famille , la sa- 
pooiire, usitée quelquefois eo méde- 
<iae, communique à Teau la propriété 

Bousser ; cette propriété est due à un 
principe particulier auquel on a donné 
l( Dom de saponi/ic'f qui existe surtout 

im p-aode quantité dans la racine de 
li apouaire d'Orient, que l'on emploie, 
les lieux où croit cette espèce, aux 
iGci&es usages que le savon. U. A. 

CAS, terme de grammaire (du latin 
'Cittj, chote). Les cas d'un nom soot 
in diverses inflexions ou terminaisons 
«ieceDom; l'on a regardé ces terminai - 
mucoaune autant de différentes chutes 
^00 même mot, dans un sens figuré et 
Bttapboriqae. Le nominatif , c'est-à-dire 
^ première dénomination , tombant , 
ainsi dire , en d'autres terminai- 
Mxu, forme les cinq autres cas, aux- 
T^li on donne le nom d'ub/ù/ues. Ces 
'/TBkioaiioos se nomment aussi dési- 
^nces ; mais ces mots terminaison , dé- 
fncicCf sont le genre : cas est l'espèce, 
<ttti Bc s'applique qu'aux terminaisons 
aoms , soit au singulier , soit au 
^uvl; car les verbes ont aussi des ter- 
«'«iwns différentes. 

ooms hébreux , comme ceux de 

^/ Laioms hébrroï n'ont pas de ca«, *i l'un 
pmi tt aot dan* m •igtiiticatiun ordinaire ; 

■ToocuiAtt |>a» de» Hexiuns temlilablea a c<j|. 
■•o' "jîvXTSî, et4-., homu, hommii, homini, 
' llioaiaie, de l'homiaL*, à ri;<imroe, c-ff , 
»i'Ml»fa ont on dan» le *rni interse, ji.ir ex. : 
<frH^Uicrn<HiliSia(K signifia at.^par relation, 



) CAS 

beaucoup d'autres langues , l'italien , 
l'anglais, etc., n'ont point de cas j ils 
sont souvent précédés de certaines pré- 
positions qui en fout connaître les rap- 
ports; souvent aussi c'est le sens, c'est 
l'ensemble des mots de la phrase qui , 
par le mécanisme des idées accessoires 
et parla considération des circonstances, 
donne l'intelligence des rapports des 
mots, ce qui arrive de même &u latin à 
l'égard des noms indéclinables. Les 
Grecs n'ont que cinq cas: le nominatif, 
le génitif, le datif, l'accusatif, le voca- 
tif; la valeur de l'ablatif est souvent 
rendue dans leur langue par le génitif, 
et quelquefois par le datif. Les Latins 
ont six cas, tant au singulier qu'au plu- 
riel. Le nominatif ( du latin nomina- 
tii'us), qui est le premier, est appelé 
cas par extension, et parce qu'il doit 
se trouver dans la liste des autres termi- 
naisons du nom ; il nomme , énonce la 
chose ou l'objet dans toute l'étendue de 
l'idée qu'on ena,sans aucune modification 
et sans indiquer aucun rapport particu- 
lier ; c'est ce qui le fait nommer aussi 
par les grammairiens cas fit net ou in 
recto. Le second cas , le génitif (de ^e*- 
riitus y engendré, produit ), est nommé 
ainsi parce qu'il est, pour ainsi dire, 
le nis ainé du nominatif, ou parce qu'il 
marque un rapport d'extraction, de filia- 
tion, et qu'il sert plus particulièrement 
à former Ira ras qui le suivent. Le troi- 
sième cas j le datif (du verbe latin ciare, 
donner), est appelé ainsi parce (ju'il sert 
à marquer principalement le rapport 
d'attribution, le profit, le dommage, par 
rapport à <|uoi , le pounjuoi, ////rv cui. 
Le quatrième cas, l'accusatif ( du laliu 
accusrtrCf accuser), prend cette déno- 
mination parce qu'il accuse ou déclare 
l'objet ou le terme de l'aclion que le verbe 
signifie; oo le construit avec certaines 
prépositions et l'infinitif. Le cinquième 
cas y le vocatif, sert à appeler, a apos- 

te roi de nV^t plus tout-à-fHit le même que le mot 
le rot pris d<ins un sens absolu. — La déclinaison 
sans« rit«' et la déclinjii^on russe {*'(y. l)h<:i.iNAi* 
Ao;f) ont lM';iU(-o(ip de na« ; on piMit exprimer en- 
tre autres relations celles-«i : en qualité de, su 
moyen de, etc., sans .ijouter de preposiiinn. 
C r^t une grande peiiut. lii<u da>:s une iuii>>ue 
que d' tvuir beaucoup de « a» et de iiiat quer ain.si 
loutf*s sorte» de r-ipporls ftaus intervention de 
|irepu»iliuas. J. H. 5. 
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prMtaux, cas spéciaux, eat prMié* 
g tés , cas provisoires , cas fortuits. 

Les quatre premières espèces ont dis- 
f).irii de la législation française, depuis 
<|u'il règne <!«' ruttirot niiié dans ratlmt- 
uiitration dr t ( n^tr i* ,en France, et que 
toutes le:ialluirt ;> et tous les citoyens sans 
disUoction y sont aoumit à U juridie- 
tien des mêmes tribantoi •▼•êtes mloM 
formes de procédure et de jugement 
pour les uns comme pour les «utras* 

On appelait autrefois cas r<tyatix 
ceux f|ni intére^^ni^'n» \v roi, *o5t ffl aî- 
xetiu'iit ;» sa jx-r-inDnt- on a son domainv, 
suit en ce qui cunctrt uait U police du 
royaume ou des droits attacMs i 11 pois* 
âanee royale, et dont la oomniasaoos 
éuit attribuée aux juridictions royales, 
à l'exclusion des antres juridictions éta- 
Mies dans le royaume ; ra^ prri AtauT, 
(|(n , par la qualité des pcM>ntiues 
on par In iialiirr <lrs iriiiirs , elairnt 
places daus leii altributiuns des cours 
prévotalet où Ils étaient jugés avec des 
formes plus promptes et saos appel; 
s f Métaux ^ les crimcieommis par dm va- 
gabonds , gens sans aveu , et par des 
condamnés à des peines alflirti\es oti in 
famanfes ; le rrime «If rébelliou ;n ni« ( 
contre U force publique, celui de ixiti- 
trehande armée, le crime de fausse mon- 
naie, et les assassinats préparés perdes 
attroapcmena armés. Les préfcnaa de cet 
crimes étaient jugés par des oonraspé" 
ci a les composées de cinq juges ordinaires 
ft fJr trois fniltfrurp* ri^nnf au njoios le 
f^raiie t apiiainr , sans juré» , avec des 
tormes particulières , et leurs jugcmem 
De pouvaient être attaqués par «nia de 
cassation. Les coors spédalea furent sop- 
primées aprib la Aeeiauratioey en 1 SI 3, 
et remplacées par drs nmrs prévAlalc* 
temporaires ; cas prii'ilêgiés , les crimrs 
et les délits commis par des ecclésiw- 
!i'|M*»s: il lallait, pour en connallrc, le 
t Mil» ours du juge ecclésiastique it du 
juge séculier. 

On appelle cas provisoires lia allalr«« 
qnl requièrent célérité dans lour jnge- 
ment et qui poamÛMit éprouver dn 
préjudice parla relard qui y serait ap- 
porté. T)an^ CM tories d'alTaire*, 1'»"** 
^ , ^ trnclîon est dtgapée de la lenteu r 
les deacminatioiis de cas ru/auu: , cas | l«>t ui«6 de U procédurci ei ii»i^>S^^^ 



tropher » comme rindique le terbe latin 
vocare, d'où il tire son nom. Enfin , le 
aiûème cas, Tablatif (qui dérive du 

supin nhfrttttm , du verbe auft'rre , en- 
bnrr 1 . «sert à ôtcr avec le secours d'une 
préposition, ce rjui est sa principale 
fonction. Quand ou prononce de suite 
tons les cas d'un nom , soit an singulier, 
soit an pluriel , cela s'appelle décUncr 
(voy, DicLiHÂisoN). U faut remarquer 
que tons les noms d*une langue n*ayant 
pas le nominatif terminé de la même ma- 
nière, il eAt été souvent <lur h l'oreille (b- 
les ramener tous aux mêmes desineucc:» 
pour les autres cas : ainsi il y a eu 
difVârentes sortes de désinences ou ter- 
minaisons générales, les unes pour les 
cas de certains noms, les autres pour 
les cas d'autres noms, ce qui a produit 
dirrérens cadres communs, différentes 
cla?>s< s (!e noms, ou même dilférenle^ 
déclinaisons du linsulier au pluriel. 

Quant il la langue Iraucaise, et quoi- 
qu'on ait fontu , dit vn linguiste mo- 
derne , fonder primitivement les pre- 
miers principes de cette langue sur ceux 
de la langue latine, elle n'a point et ne 
peut avoir de cm m de déclinaisons. 
« (!e sont des noms lout-à-fait élranj^ers 
parmi nous que nos grammairiens n'ont 
employés que par une fausse application, 
et Ton devrait purger nos gramnmlres 
de tout oe fatras, de tontes ces soper- 
flnités <pii sont plus propres à nuire qu'à 
servir à l'intelligence du français. «L'al- 
lemand et toutes le* langues slavonru's 
ont des cas : dan^ m l!es-ci ils «iout plus 
marqués et plus variables quedans l'autre 
où un très grand nombre de roots ne 
peuvent subir aucun dhangement; les 
Slaves donnent des cas même aux noms 
propres. Au reste, à force d'étudier des 
grammaires latines, l'homme, sur qui 
l'habitude a tant de pouvf»ir, s'est ac- 
coutumé à ue voir les i appoi ts des mem- 
bres de phrases entre eux que dans» les 
cas deê noms; il lui a donc fallu de ces 
cast même dans lea langues qui n'en ont 
point F. R-n. 

CAS ( droit). L'acception de ce mot, 
en jurisprudence , est déterminée par 
radjectif dont il estt accompagné : ainsi 
Ton trouve emplovées, dans son l i nçage, 
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(>■ r loot rendus sont ordinairement 
i^niré ftécutoires provisoirement et 

Oo tpptlitcas fortuit tout événement 
and re«l(iot d'une force majeure 
o'at pu au pouvoir de l'homme de 
pemk m d*em pécher , teb qne nao- 

mài, pillage et antres de semblable 
■mEê thèse gàtérale , la perte de la 
ém périt par cas fortuil doit être 
par le propriétaire, à moins 
r.r rrlui qui en est débiteur ou déten- 
f-îTn'fti ait été personnellement chargé 
p*; une (f>n\enlion spéciale. Celui <jui 
iRcmptciié par un cas fortuit de rem- 
pkmt sMigition à laquelle il était 
mniTcrtleoa d*«oeaiis dommages- 
iiMi avers celai k Pégard de qai il 
MikiMliiir. L'oblifition do débi- 
Inr « éteinte lorsqu'elle avait pour 
Il lîvniiott d'une chose qui a péri , 
anafaote, avant la livraison. Un bail 
«nniiéde plein droit , sans dédom- 
Kuroeot pour le preneur , lorsque la 
cW lû(»ée a été détruite eu toulilé par 
m lôrtBtt f etc. 

ik ëifmgm les cas fortuits en cas 
hrtiii êiéinaifeg et eu fortuits ex^ 
^Hféamiu : les première sont ceux 
V« pmt prévoir 9 tels qne gréte, feo 
^dil,(riée et ocmiure; on entend 
pf hi moods les ravages de la guerre 
M ne iDondation à laquelle le pajs 
iot pas ordinairement sujet. Lorsque 
hdeUteur est chargé des cas fortuits 
p wo obligation , celle stipulation ne 
napreod que les cas fortuits ordinaires; 
A M t'applique pas aux cas fortuits 
ittMdSmircs, dont il ne peut être 
que par nne dédaration expresse 
fl mlei Ms tous les cas fortuits prévtu 
elmj>révas. J.L.C 
CI8 tbeol. ) , vojr. CâlUlSTB. 
USAX, i^fpy. Kasax. 
USA.\OVA Jfan-Jacquw, SB 
^n uT , « cp deGil-Blas duxviii* 
^vV.oaquii a Venise l'an 1725. S'il 
en croire ses Mémoires, il appar- 
^^^niK a la famille des Palafox. Il reruf 
éducation à Padoue et se dis - 
W itt progrès rapides dans la 
^htmea dans les antres sdenoes. 
^Min paMomié reniralaa de 
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bonne heure dans une foule d'aventures 
({ui servirent à former son jugement et à 
lui faire connaître les hommes. Il «'ludia 
la jurisprudence et compoiia a Tà^e de 
16 ans sea denx dissertations : De testa* 
memtis et Utrum Hebrœi possint cont^ 
tmere no9as spiagogas. Son aimable 
gatté lui ouvrit les premièresmaisons de 
Venise , oh régnait un excellent ton y 
quoique non sans frivolité. Le patriarche 
de cette viUe lui ayant conféré les ordres 
mineurs, son premier sermon reçut un 
accueil très favorable ; mais le second , 
qu'il n'avait pas bien appris par cœur, 
fit peu d'effet. Chassé du séminaire pour 
des intrigues amoureuses, il fut détenu 
pendant quelque temps en prison dans le 
fort Saint-André. Gepeodantsamcre, qui 
était alors aetrice h Varsovie, cherchait 
Â lui frayer la route aux premières di- 
i;nités de l'Église, et d'après son conseil 
il partit pour Naples. Après avoir long- 
temps erré par toute l'Italie, il trouva 
enfin à Rome, chez le cardinal Acqua- 
viva, une place qui le mit en rapport 
avec le pape Benoît XIV. 

La plus brillante cairière s'ouvrait 
devant lui, lorsqu'une étourderie lui ra- 
vit la bienveillance du cardinal qui le 
renvoya. H se dédda à aller à G>nstan- 
tinople; mau de nouvelles intrigues 
avec quelques cantatricea le retinrent à 
Ancône, et tout à coup il se trouva pria 
dans un cordon de troupes espagnoles 
et autrichiennes qui occupaient alors 
l'Italie, et il fut fait prisonnier. Casa- 
nova de Seingalt réussit cependant bien- 
tôt à s'évader et entra pour (|uelque 
temps au service de Venise. Muni de 
puissantes reoommandations du cardinal 
Acquaviva pour le comte de Bonn»> 
val {vojr.\ il s'embarqua, en 1748, pour 
Gonstantinople. La carrière militaire » 
dans laquelle il entra, le conduisit à 
Corfoo; mais nne offense qu'il y re^it, et 
qu*il ne pouvait supporter comme mili* 
taire, l'obligea à revenir à Venise. Là 
il vécut pendant quel(]ue temps comme 
joueur de violon. Un jour le hasard 
voulut qu'un sénateur fût frappé d'apo- 
plexie devant lui : Casanova rejeta tout 
ce que les médecins avaient ordonné et 
parvint à le sauver au moyen des re- 
mèdes qu'il prescrivit lui-même. Bagra^ 
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dtet c^Ml aimi gm m ammaait le •éna- 

teur, le prenanf pour un favori do dd» 
le reçut dans sa maison , el Casanova, 
qui alfrclait d'clro iulfif au& âtimcp^ 
aecrèlcs, deviat siuii crade et lut de 
Mi anus. Cependant sa oomiuiu ne de- 
▼«oantpaa plmBanuAftyil r«it«ioQr» 
Som forcé de qoillar VeniM, «t 
MantOtte , Cesène devinrent le théâtre 
de ses exploita. Bientôt après, il s'earuit 
à Parme avec une riche et noMe dame 
fran«îïise, rju'il fuf rpj-pndnnt obligé de 
quitter a lient' v» . On .naît peodaot ce 
tampa oublié ses lautcâ d.4Qt sa patrie, 
«I il yrMOOfMU ht paiakui du jeu, à la- 
^mH* a s'4cait pmrtmu Ivné^ foecupa 
«I rcotreiint quelque teaipa i Vote, 
quMl quitu bientôt sani aucue laotif 
|v>nr se rendre à Paris. De retour à 
\eni»e, il s'engagtA d,Tns une infioit^^ 
d'intrigues qtii lui valurent en ITST» 
détention dans la p~iM>n des piuiubs ^ 
cependant U t'en 4ffedee«efiiMleBld*aB* 
daee que d'esprit, et ratovroe «ne ee- 
oonde foie à Ptria. Ceat ici qne letphère 
de Casanova commença à s'afrendir. Il 
trouva movpn de s'introduire auprès de 
tous li s [i<)intne<? et de toutes tes femmes 
de disluieiioo de I époque , » t même 
anprès du due de CÏtoiiMîuL Aprè^i un 
«éjour CB Fnmoe, il fil, dans «i 
voyefe par Sluttcard , Znricli,.Solcave, 
Berne el Lausanne, le eonnaisaanee 
de Haller et de Volteire, paasa de là en 
Savoie et se dirîfîpa, par Grenoble el 
Avtguon, sur Marseille, Toulon, Nice, 
C^oes, Livourne, Pise et Florence ; ce 
fat dans «elle dernière ville qu'il lit la 
conneiaianee de SenvoraC Eailé de la 
ToaeaMi, tt ae Mdît «MMve une foia à 
Emue et à Napiea, et revînt ensuite par 
Florenrc, Boulo^e, Parme et Turin à 
Parts. ! )epuis cette époi; Il r il vénif alfer- 
ij.ili M tiienl à Parisetdaus imJi le l'Al- 
lemagne, en Seusse et dans l.i haute Italie, 
visita plusieurs (oU ia France, jusqu'au 
il anwimta à Laadraa sa 



fin tragique^ 

Ses relations avec le nanle de Schw^ 

riii lui f«>»f mirent f*orra?iion de ^e faire 
présfhlri inr r<»i î"r«uler»r - le - ( irand. 
A.U inoineni n (1^400 va allait de%enir 
gouverneur de i t:u>k 4«» CadeU da 
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Beriteff il quitta soudainemenl la vilh 

et se rendît à Saint-Pétersbourf pai 

Ri;;a. II trouva plusieurs fois l'occa* 
sion de sVntretenir de pdiii'jue sve< 
l'impéraii ue Callierine li. De I i il visifj 
succc:»&iven)ent Varsovie, Drestie, i'r»' 
(ue el Yienoe; maia la séjour daai 
celle ville loi ajanft été presque a—iiil 
défendu» Il la quitta et revint à Pan 
a|>rès s'^re arrêté à Munich , Augsbourg, 
Louisbourg, Aix-la-Chapelle et Spa, 
Une lettre de cacb^ le força à <|a>r 
ter Paris en 1767, et il partit \iou\ 
3Ladrid, où hienlàt ses élourderu» luiîii- 
tirèrent aussi des disgrâces. De nenvcan 
contraint à prendra la fuite, il ae 
dit à Aix en Plovencas là il fit la 
naissance du aMinnia à*Aipm al d< 
Cagliostro ( voy. ces noms ) , après qu^i 
il «ip <}(r?s5ea sur Rome et >aples en at> 
Il jiil.irjt loi lui possible de relûw- 

uer a Veuise. Sa réouncilialion avec l< 

fan u m em an t de m patrie» qnieniliia 
en 1774, parait avoir été aaaenéaparea 

ouvrage qu'il écrivit pour réfuter un 
livre d'Amelot de la Houssaie sur U 
constitution deVeni^o. (lasanova soutient 
avoir rendu plti-ç tiit J de oombrpttx ht- 
vices à la republi<|ue , et de* pensvowts 
qui ont euniHi toutes ses relations afir* 
nenl qu'il 7 ren^liainit des fiNWlioBs 
aaarilia. Ap«^ «» cottrt a^onr à Vmc» 
il rapaitit pour Paria, «t6*«t avec se* 
premières aventures depuis son retonr 
dans cette ville que finif \f manuscrit d»' 
.ses mémoires. ^ "* |iriiiiaiit !« rr>ii;dci* 
carrière est suilisamment connu parlai 
reoseigneuieos que nous a uDanuBei- 
quéa le prînoa de Ligne. Caianova lia 
Paria , chca Tanihaiandenr vénitien , h 
connaissance OU ooiMin 

de Waldsteio, 
<|ui avait de grandes possessions t I)uf 
. ri 'VthfVne. Trouvant dans ( 'as;inova un 
li imuie iiiiiie dans la cabalistique et au^ 



tre-* secrets de l'alchimie, le ooaaie h» 
propftsa de venir habiter aon dhÉMtt cl 
d'y travailler avoo lui. Cette offre conviât 
parfalteaMnt i Caaanosn qui, en VSK 
aoennipagna le comte à Dux , où il ^ 
diargee de l'iospaclion de U bibliothèque 
et se voua exclu*» veioeot a"^ science* 
jusf^u'n sa mort» «jui eut lieu a V leW* 
diius le mois de juin 

JUis ouvis^e» «Le Casaoova 
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n^Kte d'une 

^PPUUent jogement. Les plïï<i«p{ 
OBI loot: la Confutaùont délia sto- 
r,iidei gitbemo Veneto d'Amclot de la 
H' essaie, d^wi^i^ in tre parti ( A.mster- 
tkin^ 1769j;iuii Istoria délie turhulenzr 
otù^Pûlonîa, dalla morte (U £luabctli 

^ ^ JHESMIM^ ^ ^ trwano 

taâ^li ^e^ig^ffî cagion i delàl rivolu- 
:jont': 're^^%y^fà^QmhU^^), 
L« quàire derniers vola m «^e cet ou- 
•riit lŒporHnT , qtTnî'iMc f-'r jJiînés , ne 
: iiYDtpas ià^ii^ «à 1 iikit|^t «^^âiuii y ct il }>a- 
qae J« j^yoï^aoril s'en ett perdu. 
^i^ê Jt 4? ftfw py /mdotte in oUave 

ts fm*onM de ia république 

c Denise f qu'on tqifpdle Us PUmibs 
Vnçtt^ 1788); Icosameron , on His- 
}< : d'Édouarti et d 'Eli su hrtfi, <j a i pas - 
♦* AJi/ quntre-vifigts ans vhtz Us Mc^^a- 
hyL^UiUia aborigènes dt: Pmto- 
de notre ^lohc 

prr>hlf'me dt^liaque démontrée (Dre»- 
4t, 1790, CoroUmreàla dupli- 

' "■ -a de l'h'- r'it ttrry donné à Dux en 
'emr !i)resàe, l 7'JO^. Ses Mémoires, 
uir lesqueU le prioce de Ligne a le 
•vnuor attiré rattentioo publique, sont 
Çnid ■iraîr des mœurs de oe temps, 
'j« U frivDlîlé se trouve eourent oiiie 
« léecriie et à Tesprit Nulle part cette 
^ iulieone, avec le libertinage tel qu'il 
VDiit dan« Ip** irrarxles villes de TKu- 

• I-*- âvanl L iti^oiulioa 1 i Mucaise, u'e^t 
"^ci'eiot avec des couleurs plus vives 
^ pie» vraies. Us parurent d'abord ea 
diainA(Leipz. 1 «29.23, U vol. io- 
12 , puis dans une tndoctioa firençaiae, 
«t «iifia l'orifîînal français fut imprimé 

• Upwg i 1826-32, T. l'VUl); il a été 
'^"^'ri'fait 3 Paris. CL. 

USA.\UVA (FaAifçois) , fi èi .- du 
H'-tideni, peintre et graveur a 1 eau- 
à Loodres en 1727 et 
VF<1 les princî^ de ton ert à Venise, 
' ^ a FraQ^ Siaonini , bebUe peintre 
ûfbuùlleiw A vingt-cinq ans, il vint à 

• im, ^ plaça sous la direction de Ch. 
•'^rrwwij iib de Jospph Parrorel , élève 
'1 iffliUt«ir a»' Bonrjui-nr.n. \.n I7C3 



b^RmiipNli' an «Blonde 1796 une mardied'ânBé», 

deux batailles, et «n cavalier espegnot , 

qui lui firent honneur; peu dt^ temps aprca 
il alla se fixer à Dresde où Dieterich V-vA-a 
dp se.* enns*»(ï<= f't l'cnj^agea à se li\irr 
excîusiverneut a la peiulurc dusbalaiilcs. 
Uo giand tableau dans ce genre lui 
valut une place à Tacadémie des beaux- 
arts de Dresde : ce tableau, d'une coui>> 
position anim/ e , d'une exécution bardie^ 
présentait de grandes masses et une dis- 
tribiilion savante de lumière et d'ombre. 
r!r?fi» h«^l!f» pt'in'nr^' 'mî ''Uira de nom- 
Li eux Li<ivau\ , les pius iiuportanls furent 
ceux qu'il exécuta pour le prince du 
Condé. On cite encore parmi ses cbefa- 
d*anivre les victoires de Timpératrice 
Ca I h erine co n i r t- 1 es Tu rcs, qu'i 1 pe i ^ n i t à 
V icnne en plusieurs tableaux pour l'or- 
nenienl du palai'^ f}»> cette | i ir)rf's«if. 
Casanova mourut u Bnild, non Inin ,!c 
Vienne, en iJSOj , sans avoir <puUt; ie 
pinceau. Cet artiste eut un géuic fécond ; 
il a traité tous les genres avec succès, 
mais c'est priocipalemeot dans les ba- 
tailles qà*tl a réusfi. Sa peinture est vi- 
goureuse, solide, et ses effets sont ))Ieius 
d'harmonie. Plusieurs de ses tableaux 
ont été peints au vernis, à l'exemple de 
Gérard Dow , de Mieris , de Slingelant , 
qui ont usé de ce procédé pour donner 
prématurément à leurs ouvrages cette es- 
pèce d*émail que te temps seul doit dé* 
poser aur eux. L'an des titres de Casa- 
nova à la recoooai?i<tan(-e des amis des 
arts est d'avoir formé par ses pvérpptes 
et ses exeuijiles Maver, ^'orlitiu de le 
Gourdaiue, et J. i'ii. j<aulerbuurg. 

JiAV-BaMim Casanova, 3* frère de 
l'aventurier, naquit à liOndres en 1730 et 
moumt à Dresde en 1 798 ; il eut, commo 

peintre et comme historien de l'art, une 
certaine célébrité en Allemagne. Élève de 
11. Alen^js^i l f u t co ra m e I u i I ie a ve( IV i n < kel- 
mann; mais il ne partagea p^s toujours 
reuliiousiasme , parfois aveugle, de ce 
savant pour tout ce qui portait le cachet 
de l'antiquité. On sait que, pour mettre à 
Téprenve la sagacité dn célèbre anti- 
quaire, Casanova lui envoya deux ta- 
bleaux qu'il avait peints dana leseotiment 
de ceux troinés \\ Herculanum, en les 
ui annonçaut ronimc récemment dé- 



iniBQniuirs^ ^xjuim^mu, il olj^om j couveru^et que \V uàcLciuuu)ii j lut teUe- 
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Dent trompé qu'il en iosén la grâvnre 
dasi la première édilion allemamle de 
son bistoîre da Tari chez les anciens , et 

les acrMmjn;;na d'noe description pon- 
prtisp.J. B. (!asanova, comme professeur 
et ilimttMir de l'académie «le Dresde, 
n*a pus élé moins utile à l'art (jue par 
•es écrits sur les rnoonmeni» anciens, llu 
Allema^e ils font autorité , principale- 
asent sca dissertations snr d'anciens mo- 
noniens des arts,onvrage d'abord écrit en 
italien et qu'il publia ensuite en alle- 
mand ^Lrip/., 1771). !.. C. S. 

(JASAUBOX (îsAAr) nnf|Mii à Ge- 
nève le IH février 1.>.)J, li iiiiu famille 
dauptiiuoi&e qui venait de »y réfugier 
pour se soustraire aux persécutions exer- 
cées contre les protestans. Dis que cette 
famille put rentrer dsns ses foyer» , 
elle revint dans la petite ville du Crest, 
en Daupliiné,et c'est là que fut élevé 
Isaac Casaubon par soi» père , niini'îtrft 
de la religina reioriiiee et homme fort 
instruit. Sous un tel raailre, le jeune 
Casaubon fit des progrès si estraordi- 
naîres qu'à dix ans il savait le latin et le 
grec. Il en avait dix>nenf , lorsqu'il alla 
perfectionner ses études à Genève. Il y 
apprit de plus )•* droit, la théologie et 
les langues orit iilaU-i , et à !23 ans il 
cul 1 honneur de succéder à Fr. Portus, 
son professeur , dans l'enseignement dn 
frec Chaque année des éditions nou- 
velles, des traductions d'auteurs grecs , 
des commentaires, signalaient son érudi- 
tion facile et brillante, el chaque année 
I l fini'^Nante d'un fnTiTif vio;[],i|aît nu>»si 
le bonheur <pi'il goûtait dans son nienage. 
Plusieurs ouvrages dédiés à Henry £s- 
tienne lui avaient obtenu la main de 
Florence, une de ses filles, dont il eut 
vin^ enfans. Mais la bizarrerie de son 
beau-père lui ayant rendn le séjour de 
<'.rnève désaïr(''al*te , il accepta en I ''H> 
nue < haire de gier a Montpellier, lieux 
ans après , Henri H l'appela à Paris 
pour lui conSer uu cours public , et 
cmoite il le choisit pour garde de sa bi- 
bliothèque. Cest vers cette épo({ue qu'il 
cbaucela pins que jamais dans sa croyan- 
ce, après la conférence de Fontaine- 
bleau entre l'é^êque d'Évrcnx , drpttis 
cardinni Du Perron, el Duplessis-.Mor- 
oay. (lasaubon était un des commis- 



saires» et il ne put s*em; 
contre le champion do pcoteslantîsne. 
Vers le même temps un de ses fils , 
Augustin Casaubon, se fit capucin etall^ 

lui <lrnn!!<lfr sa IjénédirtMMt Je le U 
donne de lion ctriir, repuudit-il, jt n»? 
te condamne point ; ne me coudâiuiie 
pas non plus. » Cependant dès lors les 
protestans le crurent perdu pour leur 
parti , et le cardinal Du Pirroo, ae 
doutant plus desa eonver'^ion, voulut 
servir de lui pour convertir le roi d'An- 
gleterre. Casaubon feignit tleseprèt»-r ri 
ces vues, après la mort d'Henri IV ,M*a 
bientaileur.il partit, muni de passeports 
et de lettres de recommandation; oisif 
fidèle à ses principes de neutralité, il 
ne chercha pas à accomplir une négo- 
ciation aussi périlleuse. Fort bieo ac- 
cueilli par Jacques 1**^ , il re^ul de ce 
|)rincc deux prébendes » r une pensioo 
de 200 iiv. sterl. se fixa delinilixement rn 
Angleterre, et mourut à Londres le l"^ 
juiUet 1614. Il fut enterré à West- 
minster. Les troubles civils et religi^ax 
qui avaient afiligé son siècle inspirireai 
à Casaubon beancoupd*indi fTérence |)our 
la rrli^ton rt pour la patrie; il parut ne 
pas tenir plus a l'une qu'a l'autre. Sa 
passion tloininante était l'étude, et le» 
lettres qu'il aimait avec tant il'ardeuroet 

fait toute sa gknrt. Bon traducteur, et- 
eellent critique, il a identifié son nom 
avec celui de tous les grands bommetée 

l'antiquité dont il a c^nrigé l« textes et 
publié des éditions. Parmi le^ innom- 
brables publications <pii on» illu>!rc >i 
vie, depuis son profesMirai a tieneve jus- 
qu'à sa mort , se distinguent , oow 
chers-d*eMivrttd*éradition, son édition 
des caractères de Tbéophraste , gr.- 
lal. , 1022, 1712, 1 763 ; de Suélooe , 
1606 , 1802 ; de Perse , 1605 ; de 
?..Ivhe, l(i09;de Strabon, 1620, etc. 
i'anni les ouvra ;:c'5enlièreraenl compost-* 
par lui nous citerons les suivans : 
satirira Romanormn /Mtesi et M/Utto/iO" 
mm satira. Far., 1806; iéèem» 
rcetesiasticn, Genev., IfiOT; ouvrafs 
qui n'a pas été achevé el dont Henri 1^ 
fit suspendre l'impression, etr. Fn l » • 
Jansson d'Almelovecn a ptil ' f |{ot(<-! - 
dam , en nn vol in fol , iuh U»rt U"^ 
édilioD des lettres de UuwuboDj et WoUl 
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K à Hamboixrgy 1 7 1 0 , un Casau- 
in-4-. F. D. 

Xiaii Cftsaaboo, fils d'Isaac, né à 
Gocreoi 1099, fut élevé à Oxford et 
Jfnal cbanoiac de Cantorbéry. Crom- 
«dl fan offrit une pension , qu'il refusa, 
'4itcqa'elle entraînait la condition d'é- 
<Tire Thistoire de son temps. Il publia 
i^ï commeotaires sur Diogène Laërce , 
?ar Epictète, sur Optât , sur Hiéroclès et 
i iuim ouvrages pleins d'érudition, mais 
i >b( le style est âpre et dur. Jansson a 
^mles lettres du fils à celles du père; 
■ 't'^nlam, 1709, in-fol. V-ve. 
C4SCADES. Sous ce nom, qui vient 
i' I italien cascarc ( tomber), nous com- 
l'radroDS toutes les chutes d'eau natu- 

'llrtu 

L« fleuves, les rivières, qui rencon- 
T cit dans leur cours une pente abrupte, 
^ dej masses de rochers qui arrêtent 
'on etux, forment ce qu'on nomme 
■fl cataractes y des chutes , des sauts. 
:.'miaractes duXil ont été long-temps 
<•? |jlm célèbres, parce que les anciens en 
: exagéré l'importance; la plus 
n^érabiedes six que forme ce fleuve, 
•'(Kus u partie basse jusqu'à son con- 
-.«l arec le Baltr-vl-uzrak ou le Nil 
est celle de l'île de Phila», et ce- 
,n^aQt elle n'a que cinq pieds de hau- 
"jr. Od cite aussi les cataractes du 
celle du Zarabèze, du Zaïre, 
' Coango, etc. ; mais aucune de ces 
-liies d'eau n'est comparable à quel- 
•ii-ODes de celles que l'on connaît en 
i^'^jpe. Celle du Luiea en Suède , celle 
Serio en Italie, celle de la Cettina et 
'ilfsdt la Kerka en Dalmatie, l'une de 
• •iei de l'A-rdèchc en France, celle de 
•Reo» et celle du Rhin, en Suisse, sont 
nombre des plus considérables. 
Le nouveau continent en compte aussi 
J'wn: le cours du Pottunac est in- 
''i^oiapu par un grand nombre de ces 
"îi'.ts, beaucoup moins hautes que 
l'^'n An/arms-Bii cr. Mais la plus cé- 
de toutes , non pour son élévation, 
pour la massed'eau qu'elle présente, 
celle du Niagara y rivière de 12 à 
''«oes 4e cours, formée par les eaux 
•^UcKf ié qui se jettent dans le lacOn- 
'"10. Sa hauteur visible est de 144 pietls ; 



de GO pieds dans l'abîme qu'elle s'est 
creusé. Elle a environ une lieue de lar- 
geur. Le bruit qu'elle fait s'entend de 
la distance de 1 5 à 2U lieues , et le nuage 
de vapeurs qui s'élève au-dessus du pré- 
cipice s'aperroit de 2.5 lieues. 

Les cataractes perdent chaque jour 
de leur élévation par la dégradation des 
roches sur lesquelles l'eau coule , ou 
par l'exhaussement du sol sur lequel 
elle tombe. On en connaît plusieurs, en- 
tre autres celle de la Toungouska en Si- 
bérie, dont la hauteur est sensiblement 
diminuée depuis le temps où on l'a 
observée avec attention. Celle du Niagara, 
que nous venons de citer, s'est déjà re- 
culée de 2 ou 3 lieues et en a encore 6 à 
7 à reculer; alors la plate- forme d'où 
l'eau tombe étant complètement détruite, 
il n'existera plus à la place qu'une 
énorme t;orge ou ravine. 

C'est probablement à cette diminution 
progressive que sont dus ces rapides , 
espèces de petites cataractes qui inter- 
rompent quelquefois la navigation de 
certaines rivières , surtout dans l'Amé- 
rique septentrionale. Au lieu d'être 
formés, comme les cataractes, par une 
falaise brusque, les rapides sont dus à la 
grande inclinaison de certaines parties 
du terrain sur lequel coule le cours d'eau, 
resserré de droite et de gauche par ses 
burdf encaissés. Le courant est alors 
doué d'une »i grande vitesse qu'il est 
impossible aux bateaux de le refouler, 
mais des navigateurs hardis peuvent quel- 
quefois le descendre. 

Les chutes formées par les ruisseaux 
ou les torrens qui se précipitent des 
montagnes reçoivent le nom de cas- 
rades. Du haut d'un rocher escarpé les 
eaux tombent en nappes plus ou moins 
larges dont une partie se répand dans 
l'air en vapeur et en lyouillards hu- 
mides. La plus belle de celles que l'on 
connaît est la chute de Gavarnie dans 
les Pyrénées. Certaines dépressions que 
l'on remarque dans les montagnes, et 
que l'on appelle j)ortSf ou co/s parais- 
sent être les traces d'antiques cascades 
qui ont cessé de couler depuis que les 
lacs, qui occupaient des plateaux supé- 
rieurs, se sont répandus dans les vallées 



OQ croit qu'elle descend au moins I qu'ils ont contribué à creuser ou à élargir. 
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Afin <!p fatrf» jn-rr île l'Importance 
relative des clmies d'eau formées par les 
rivières et le^ ruii»âeaux,, nous termioe- 
runs en donnaot «1 taUcBU det princi- 
pale» qoc Ton coooalt dios rancieo et 
le ooavwn cootloeot. 

OMr«dedeG»T«riiie(PyTénéei). 1,36ÔpM^ 
fi. d» FuglAe (Ile Fugtù*, 

Korrèg* • l|00O 



ét Riakam*] 

(NoFTége) 800 

I^Madftdc Pi«oiti*lMtka«, Mat 
da Li ivre on chata 
«1« Lulc* (Lapoai« 
uéàOm) 



(Itrow) 

li.'l»«'ti<jur*) ..... 
de U Marauira (£laU 



30» 



ML 



4» BeicliMbacb ( Al- 
p«t iMirétiqu**). .... 

M. de l'Ardèc-bt! 
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Gbala BUa oa LmImi 

(Sa««e) 

Grande et«ea<l« du Mmit-d'Or. 

d« Tivoti ( Euta Ko- 



75 
00 

m 

CAS£HAT^. La iBot mtemate est 
emprunit* a la langue es j>a^n*)l«* , où les 
mots ctua et /^mr^ signifient inaisioii bas» 
se, logement bas. Une casemate est en ef- 
fet uu lugtiiueut ItM, percé de créneaux 
at d'oaJbraaarai, d*oÀ Ton peut faàra fau 
ior r«yMai, ot ytedéM fo«t« à 1*4- 
praova da aea pliM loord* prajaatitaa. Les 
premières casemates ont dié élaMIai wam 
les Bancs des bastintii. canoo qu'on y 
plopit iiniit î îlidmriri li 



tion opposéyCn balayant le fond du fou^ 
L'utilité de batteries couvertes • 
fidl établir snr d'anlKt poinlt des otivr»- 
ges de fortification et particolièremcaf 

aux saillans des contreicsrpes poor dé» 
faodre les fossés; puis on en a étenclti 
l'application n tnTi<; les hâtimens destîot?^ 
à lo^fr rri u de siège la partie de la. 
garnison *jui u est pas de ser% icc, et celle 
qui est malade ou ble&sée , etc. , mèoaA 
ans migssiBS de la plaoe. Boiunard 
Horde iea casemates ooaoïe d'une utilité 
iofionteitable dans les places «ialéf6es 
pour mettre es sûreté les hommes et sur- 
tout les mimilions. S'il est rare, dit il, quo 
Ir (uir qu y fonf ?ps hommes ne leur 
soit pas à peu prc^ aussi pernicieux que 
celui qu'il» feraient en plein air, exposés 
ans bombât de Fennemi ^ dn moins soatt- 
elles tris ammtagenses pNir mettra les 
approvisionnemcns à Fabrl du feu d« 
l'assiégeant Malheurensement les batte- 
ries qti*on V «^tnblit ne sont pas suscepti- 
bles de faire un service prolongé ; la fu- 
mée de la pondre les encf>mbre piouq>— 
temenl et y incommode leliemeut les 
i|ai'ila ne peuvent pins oonti- 
à faire mage de lenrt pièces» Tàma 
les efforts faits jusqu'à présent pour ob* 
▼ier à cet inconvénient n'ont pas txt- 
core obtenu un siicrrs s.Trîsfak.Tnt. C-tt. 

CASERNE, C:A8EllXi':MK.% T. Les 
casernes sout des bâtimens affectés au 
logement des troupes en garnison. Si le 
soldat est pnni poor aie Ikute grave, 
est privé de sa liberté et mis en prison. 
S'il est malade, on l'envoie aux li6pi- 
taux; mais s'il est libre et en boooe 
santé, il est lopé dnns une caserne. Tt 
serait fort à désirer que les bâliraess 
où les soldats sont logés en France eus- 
sent tons été constrnits pour la destina- 
tion qu'on leur a donnée; mais il n^ea 
est pas ainsi. Dans la plupart des vitlea 
de rintérievr, à Paris même, Isa solda u 
trouvent peu dp cisernes proprement di- 
tes. \}s sont Ifc'''? presque toujours d.tn^ 
tlo Latuuenî» qui ont etci constrtiits pour 
des cou\ens d'hommes ou de femmes, 
d» collèges, des séminaires, des évéche», 
des magasins, etc. H résulte de eetle dis- 
position que les militaires sont souvent 
ameimal logés, sous le rapport de la santé 
catui dn k diedpline. Les 
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lu, kt ftaêlM tMp élioi> 
>a,liâBkffi tonbru €t Ifop peti— 
MapraeMal pas à Tair de circuler 
AnMlUfaMM à diviser les soldats 
^ (MBp^DÎe, qai seraient logés plus 
■n«t et qpoe l'on «nr^^Ulemit plus 
T..'^»atl ét, lient rt'unis dans une 
«M é»MÙtn haai», large et bieo 

fuu édrrniiQer exactement les di- 
■■■1^11 eoovieot de donner à one 
«ni,îllnMt qa'on eonoAl d^mie 
■ft i p iei n lt cQoipofllioB des corps 
pi4i««t T Ure loféi , et il n'est pas 
pik àt compter à cet égwd Mr la 

fiiité. CiMqiie AÊn^emmî ét 
"^nm amène en France m diange- 
HHàM rorpinisatîon des corp^ r Ips 
'3«»sifSK)ni tanuM plus fortes et tan- 
'-*^-jfiibl<»«. (!f s frt-quentes variations 
'«fesiirictrlatue l'etenclne (ju'oQ doit 
•■tri MM caserne, et par conséquent 
^'fMiNa suivant laquelle on doit en 
"^■v Ma les parties. 81 me ca- 
■KaicBoMite pour ttn fégimciit 
"^ûBHcy^aaid it est composé de t 
«rkv^QOe {mameSy cHe derient 
-'laatf p<mr ce même régiment 

porte l'efTectif de chaque ba- 
I 7 otj *<00 hommes, l^ne conrfi- 
mwpeitiDîe tir la consliurtion d'ijnr 
ijull str.T it nécessaire au:!»si d é- 
^frwBtd'en laire le projet, c'est la 
di Bombre de mètres cubes d*air 
*^His bnnne doîl etoir à sa dis- 
^^hiÊ^/M OB ii*a en «nenD égard 
^ wri é éf it ion fondamentale. Le 
K^éa 17 aoèt 1834 snr le ser- 
^oiCTnenient porte, art. 41 : T/in- 
«tfieearredeui lits doit être de 0,50™ 
' '^iL » Pir celte disposition, on établit 
^'du lacement d'après la rapacité 
'JTîit.iellr ( hrujd)rr<^, sans faire nt- 
**ilcurb«n!t-ii ni ;i Unir largeur, en 

Ton doit uLserver entre les lits 

distuce dans les chambres 
*^teojlBi i|iie dans celles qui sont 
*lt» é M .Qnèileque soit la situa- 
^^iolétt,1ilire ca en prison^ en 
^<«0Q CQ maladie , il doit tonjonrs être 
^ oanière à jouir dn cube d'air 
^'''tW nécessaire à la conservation 
• •^^-tîWksefnent de sa sauté. Ainsi 
«««aiBc à dsMr eattn les lUs» o*esl 



à dire le ndmbre d'hominei à loger dans 

une cbambfe , doit être le quotient du 
cnbe de cette chambre, ou, ce qui est la 
même cbese» du produit de sa longueur 
par sa largeur et pur sa hauteur, divisé 
par le nombre de mètres rnhcs d'air 
qui st-iaît rctonnu nécessaire ;t chaque 
homme. On verra aux mots Hôpitaux , 
Prisons, que ce uoiiibre doit être plus 
grand dans ces élablissemens que dans 
1^ casernes. 

liCS écnries, dans les casernes de ca- 
falerie, défraient être constraiies éga- 
lement d*apris la fixation da nombre de 
mètres cubes diair nécessaires à la respi- 
ration des chevaux. 

Aucun ingénieur n*ayant encore établi 
le cube d'nîr qu'il convient d'affecter à 
chaque homme dans les heux ou on en 
réunit un grand nombre, on rroit devoir 
placer ici le calcul assez simple par le- 
quel on peut parvenir à le déterminer 
pour l'homme en bonne santé et jouis- 
sant de la liberté de sortir de sa chambre 
pendant la journée. 

Thompson a fait des expériences dm- 
quelles il résnhe qu'on peut porter à 
vingt le nombre mojen de rmpirstlons 
d'un homme par minute, ce qui donne 
1,200 inspirations par heure, et 38,800 
en 24 heures. Il évalue à 655 centimètres 
cubes la quantité d'air consommée à cha- 
que iospiratioD, ce qui produit par heure 
786 déci mètres mImm , et par jour de 24 
henres 18 , 884nriHim, cnbes, environ 
19 mètres cubes. Cette quantité ^ expri-* 
mant le produit réel de la consomma- 
tion d*air que lait en 34 heures chaque 
homme vivant isolément , serait évidem- 
ment insuffisante pour le cube d*air que 
les soldnts réunis en grand nombre doi- 
vent aviHi ù respirer, soit dans les prisons 
et les hôpitaux, soit même dnns les ca- 
sernes, pour le temps de la nuit où ils 
restent enfermés, du moins en hiver, 
pendant environ 12 heures. Si on n'ac- 
cordait que 600 cubes d*air pour cha- 
que homme pendant les IS heuresde mdty 
on ne fan donneiuit juste que ce quil 
consomme. Dès lors l'air des chambres au 
bout des 12 heures serait complètement 
▼icié etla santé des hommes ne pourrait 
pas manquer de souffrir. La réunion 
nombreuse des militaireBy la transpim- 
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tîon Ht' ceux qui ont fntijçue dans la 
joiiriief, l<- peu tie proprele lie beaucoup 
d'euite eux, le» éoiAiMtiom aDimales qui 
•*eihaleDl de Icurt corpe» Tu&age cons- 
taoldes mêmes vétemeQ», la nalnre des 
alimen» et tant d*autre« cames, contri- 
buent tetlement à accélérer la viciation 
de l'atmosphère que la quantité d'air qui 
convient à i'hnmiiie pri» Isolément serait 
beaucoup Irup laiijiu pour une grande 
réunion d'hommes ramilMé» dans un lieu 
fermé, oe tùtrct que pendent 13 heures. 

Pour M convaineredu lâcheux effet qui 
résulu* de ! 1 l' leementactnddct lits, par 
lequel on fixe le nombre d^hommes à loger 
dans chaque pièce, que l'on pr^rcoure au 
monicn! du |pv«T df la troii|M' li 1 < liaïu- 
bres d>-s soldats dauà la caserne la piua 
belle elU mieux située: onsera en enlnnl 
saisi au nés et à la gorge d*une vapeur 
fétide et piquante qu*ealiale une atmos- 
phère viciée pendant la nuit par la respi- 
ration des hommes. Cet inconvénient 
s'aggrave dans les ancims rotivens, sé- 
ininnires et collèges, dunl les chambres 
niaiiquenlde l'élévation nécessaire, et il 
devient encore plus funeste quand tes 
bâlimens sont enfoncés dans des quar- 
tiefa peu aérés. 

Att lieu de fiscr le nombre d'hommes 
à loger dans une chambre en bornant à 
50 centimètres au plus l'intervalle à lais- 
ser enlt( <l( ux lits, il semblerait plus 
rationnel de prescrire nombre de ma- 
nière à donnera chaque hommeao moins 
20 mètres cubes de la capacité de la pièce 
oà il doit être logé. £0 divisant par 30 
nièlres la capacité cubique de chaque 
chambre, le quotient donnerait le fxhu- 
bre d'homme» qti'on doit y admelli e. On 
<letermincrail de la même manière le 
uouibrc de chevaux qui doit élre placé 
dans les éeories, après avoir constaté 
par des expériences convenables le cuhe 
d*air nécessaire à leur existence. 

Jjk condition de salubrité que nous 
venons d'établir ne dispense pas de re- 
courir a toutes piéeautîons ne< f .^-iiTi- 
re» pour entretenir la pins grande pro- 
preté dAUs les bâtimens militaires. Ainsi, 
il faut les pounroir d*eau en oses fraude 
ahoodanee pour que les chambres, les 
cuiaiosa, les latrines pniMant être firé- 
quenunent lavées. 



48 ) i:as 

Les casernes peuvent être construitei 
comme simples bàliuuui» d'Iubitation , 
soit pour l'iofaoleiie, soil pour la cava- 
lerie , ou comme lofemens propres à 
foumir, en temps de siège, un abri sér 
contre les bombes aux défenseurs de la 
place qui ne sont pas de service; daaa oe 
fjei fiier en>*, elles SOnt voiitées à l'ëprruve: 
• lit s lou missent alors nti tiers de la v:^' - 
niion qui est en repos le moyeu oe, 
prendre avec sécurité un delassetnent 
dont elle a grand besoin. 

Quelles que soient la forme et In des- 
tination des casernes, elles doivent, in- 
dépendamment de la salubrité, offrir 
aux troupes sûreté, commodité intérim-i 
re, Tacilitr des eoinniunications et 
raotie pour le maiutieu de la di9ci|iline, 

l** Sûreté d'abord contre les feux d* 
Tennemi, puis, en cas de besoin , oontn 
les attaques de la population» ^r l< 
choix de la situation des bâtimens m eu 
les isolant des maisons particulières» 

2** CofTHuodiié intérieure par l'ameu^ 
blenu nt m 1 t ^saire aux armes et aux bai 
gages, des tablei», des bancs, etc.; sous ci 
rapport, comme sous celui de la aaiubri 
lé, le gouvernement français a |krocur< 
au soldat une amélioration de U plm 
bauce importance, en substituant de|Mii| 
quelques années des lits à une pl;)ce au^ 
lit* à deux plaies rjui étaient en usage 
et en retupla^aot les lits en bois par d« 
lits en fer. 

t** Facilité des oommunicatioiiu pa 
des oorridora et des escaliers asecs Inv 
ges pour que deua hommes, se oroiano^ 
puissent avcr leur armement et leur 
pement circuler très librement. 

4** Garaniie pour le mainii^'u tl«- | 
diiicipline, par des moyens pM>pi«^^ 
empêcher le soldai de sortir, quand u| 
juge nécessaire de le retenir à la cnsen; 
ne : ainsi tes fenêtres du rea-de^dMkoan^ 
qui donnent sur la voie publique doî^rc 
être grillées et les portes toojours « 
état d'être bien fermée'?. il~t rm 

CASKl^W. Qtiaud on abandonne 
lui-même du lait à la lemperaliiro <>r') 
naire, il se coagule et sa surlace ne t«*nj 
pas à se tapisser d'une couche oocto^'ui 
connue sous le nom de crème* Au^ei 
sous de cette couche se trouve le eoagm 
Uun ou eaiUé, qui sa compose de dev 
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parfis Inoi diitbctes, Fune U sérum 
ea ftât'iâit, Taotre le casétun ou mis* 
•"VTT (Ofervfr. Oo prépare liabitaeUe- 
iKBt le oséom en lavant le ooagulaili à 

.'inde eau et à ptiisieurs ropris»'<si, 
: 1^ laisanl égoutter snr un filtre et ie 
. ^anl sécher; mais obterju par ce pro- 
de, il retient une certaine rpianlité de 
dent il D*a pa être débtmnsè. 
P(Hirie le procurer dent le plus grand 
<!>fdbpiifeié possible, il faut mêler le 
:ulum avec de l'acicle aalforique élen- 
d eaoccflnî-cî s'empare dii caséum et 
, ffCfpile sous forme de caillot lilanc. 
''■!jvf alors ce caillot avec {;rand soin 
, Jrlepiver du bérum qui pourrait se 
'Ofcr blerposé eolre ses molécales; 
[•roipoioD le délaie et Ton y mêle dit 
f'kùte de chaux. Celni-ci se trouve 

• mposé par l'acide sulfurique qui 
■ il oui an caséirm et qui dé2"^irf alors 
jour carbonique, pruir s'emparer de la 
*-j«H. A l'aide de cfttr réaction chimi- 
'*le ca»éum devient libre, reste dis- 
il» dans Tcaii , et , comme le sulfate de 
' 'f^t qni t*ast formé y est très peu so- 

ii ne s'agit plus que de filtrer. La 
re ainsi obtenue a beaucoup d'ana- 
'^vfcVnlhttmuirf ce qui porta .Srhéc- 
' rroirc qu'il v ax^it identité de na- 
' La question n a pas encore été ré- 
i«e. La matière caséeuse est blandie^ 
fide^ioodore, plus pesante queTeau 
-ans «ctioB sur le teinture de toume- 
*i le lirop de iriotettes. Elle s'affer- 
' nen t pr« par 5on exposition a l'aîr 
•■ 'ransforme en un<- sorte de from.içe 

• ^iialité inférieure. Kl le est la l)ase 
•i^ituaDte de tous les fromages frais. 

' »m sert iTee umntage pour prépa- 
Q«c peinture dans laquelle le caséum 
«ipUce la colle. La plupart des chi- 
'■'^ pensaient que le caséum Oe se 
"^>nfr»(t qne dans le lait; cependant 
3, sure r,ivoir trouvé dans U-s 
'•adnDe leniine de 20 ans, veuve 
•Vw plusieurs années et qui n'avait 

«a de maladie laiteuse. Y. B. 
^ASUIùiy nom qu'on dumne à un 
'! rroisé et léger et qu*OQ fabrique 
' 'm Uioes les plus fines et les plus 
^"•^♦es. Dfpuis que le coton a été 
■ 'duit eomm** inatit re première dans 
'O^ioiié de labri<pies , on en fait aussi 

^'^hp. d. G, rf. M. Tome V. 



en coton. Nous «tous en France ptn< 
sîeuft villes oà l'on falnique le Casimir 

dans la dernière perfection ; Sedany Loo* 
viers, Elbeuf rivalisent aujourd'hui en 
rp '^rnre, Anfrj-fois Srdan en avait pres- 
que le monopulp; l\ \p(i-itif>n dp 1834 
nous a fait voir de nouveaux progrès 
dans cette fabrication pour laquelle les j 
Anglais sont inférieurs aux Francis. On 
y a vu des casimirs à mille raies » cote* 
lés , etc. , dont ht chaîné est en coton pour 
former les cannelures; du ca si mi r laine 
et soie, etc. V. df. M-n. 

CASLMIR I-iV , rois de Pologne, 
Quatre, ou, en y ajoutant Jean- Casimir, 
cinq princes de ce nom ont régné en Po- 
logne. GAsmu I, surnommé le Restau^ 
ratettr, était fils de Hiétdiislaf II et de 
Rixa, fille d'un comte palatin ; il régOA 
de 1040 à 1058, mettant fin à l'anar^ 
chie à laquelle la Pologne était en proie, 
extirpant au milieu de son peuple les 
derniers restes de Tidolàtrie et veillant à 
une bonne administration de la justice. ' 
La retraite dans laquelle il vivait lors- 
I qu'on vint rappeler au tr^ne lui e fait 
doimer aussi le surnom du Mninc. Casi-' 
MiR n, autre prince de la famille des" 
Piasts , rcji^na de 1 177 à 1 in j et mérita ' 
encore da\ anta^e les éî<):;es de l'histoire 
qui lui décerna le titre de Jnstc. Fils de 
Boleslaf III, il était né en 1 1 1 7. Le troi- 
sième Casimir fait plus particulièrement" 
le sujet do c#.t article; le quatrième,'* 
fds de Jagellon, était d'abord grand- 
{iriurp de Lithuanip et il fut élu roi de 
Polofi;ne après la mort glorieuse de son ' 
Irère Vladisiaf , à Varna. Son règne ora- 
geux dura depuis 1445 jusqu'en 1493. 
Quant an doquième » il en sera question 
au mot JcAH-CAsunn. ' • 

Casimih ITI, dit ie Gmndyesl leplds' 
illustre des rois de Pologne et celui dotit 
les exemples, s'ils avaient été suivis, att**' 
raient prevemi les orages auxquels ee pr^vs 
est resté presque constamment m pioie 
après sa niorl et qui amenèreiUu la iin les 
malheurs que toute l'Europe déplore. Il 
naquit en 1809 et succéda, à l'âge de 98 
ans, à son père Vladisiaf Lokiétek ou le 
Brej, prince énergi(|ue et sage, qui, après 
un long et triste démembrement, réunit 
sous >on s< eptre înii* les petits étals aux- 
quels la dissolution de Tancien royaume . 

4 
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(le l^ulujyiio uvak ilofiiic lieu. \ iaclislaf 
a^ail tboi»i pour épouse à aoQ llb, ù^é 
alors de 16 ins, uoe fille de Ghédiinmei 
graad-prîooe de LiUminie, prépanot 
ainsi entre detii fieuplet jusque là eooe- 
mU cette alliance qu'uD avlra mariage 
devait former plus tard. 

Le ^aud l t:yn»' (le r tsimii f 1^33- 
1370) ne coiuiacm^a jnis sous des aus- 
pices heureux. Le jeune prince ne !»'é(ail 
encore fait t|'«utre f'eoom que celui d'une 
galaoterie pouaaée à reioèi et qui n'e- 
taîl aiTétée par aucun reapect bumaio. Il 
avait , quoique roi i hrélien , un véritable 
sérail. Eu polilique, il acheta cbcr la paix^ 
olijel de tous ses soins. Son pcr«- loi avait 
rucominaudé en mourant de u<' j un.iiii 
faire aucune concession au margrave de 
Brandebourg, ni aux chevaliera de Tordre 
Teolonique, mala de les ooiafaatire el de 
a'çBMveUr plaiât aoua lea ruioet du trè- 
i^e que d'encourager Tingratiiudc de ces 
étrangcn^ auxquels U pieté de s^ «eux 
avait otivert un a<iilc en Pologne. Ce con- 
seil ne fut pas suivi : ff)vir. ihm»* d'»-tHi» - 
mis t'L de diiugcrs, C. tbumr ill Iraila avec 
Icd dievaliers,et, pour sauver la Cuïavic et 
I^brzyn, dont Ûa a*éiaieiit emparés, il 
aacrifi* U Ponéran^ malgré lea remoo- 
Irances du pape. Trop pres^ic de porter 
remède aux jusqu'il découvrait pai'toul 
dafis radmioialralion et dans la ju^aice, 
il ro!is«'aiii même plus tard à acheter iv 
desiàteuiciil du roi de Bohême » P«"é- 
teotious i U couronoe de Pologne et 
ai^ titre qnll en aratt prit, par U cafiion 
df toute la Siléiie, WI« et ricke -pro- 
vince qu'il aurait dû mettre lo^te son 
ambition à reconquérir.. Mais c'e^t du 
rôié de la Russie (jne Casimir lU dirigea 
sa politique. A la uiuii Je Uolcsiar Troî- 
denovitch, duc dcMasovi» et prince de 
GaiiaU ou de U Bomtedi^ Léopol (1340;, 
Câsiinir éU^ daa pré^entiona à aa ano- 
caMion» com«Mi h^ôlMar naturel d'un 
vanal iPK>rl sans progêuitim li arma 
avao p|^pîU(i<>o* prévint ^es compéti- 
teurs, cl lorsqu'il pirut devant Léopol 
rettf* ville lui ouvrit *cs purlei a coudi- 
tiuu que la reli;:ion du pays (grecque or- 
tlipdoxe^ »«rait i e>p4id.ée. I.e roi de Polo- 
gne retourna à Gmoawia avec dea tcdura 
CQnaidéniUa;^ al, dana ona aaconde cam- 
piiWi U a*amp«m 4« toute ktoii^ 



Kou^e,(|ui lut quelque temps une pomoie 
de discorde pour la l'ulo^ne et la i.ithuat- 
nie. Maia cette conquête eut une anitn 
plus l&chenia et plua immédiate : lea 
Tatara, prenant la parla des Rumm mé* 
contcns, inondèrent de leurs honUa la 
Pologne et la Hongrie, rojaumes alliée 
dont Louis d'Anjou, neveu de Casimir, 
devait nu jour réunir sur sa f«'te lea 
couronnes. Les deux rois implorèrent en 
vain le secours de l'empereur d'Aile - 
magne; par de s iges lenteura et en évi- 
tant d'accepter une bataille, Caaiaûr^ re> 
tranche derrière la Viatnle dans un camp 
rurlifie^ évita le torrent de l'invasion et 
fiuit par en triompher. Depuis, les TaUtn 
ne renouvelèrent pins leur tentative. 

A cette époque ( 1 U4 , Casimir, vtzaf 
d'Anne de Lilhuanie , épousa iidélaîde, 
de Ueme» prinomae verineuia, mais qui , 
dépourvue de charmea» neputlecna* 
soler de U perte de sa £uncée Hargne 
rite, fille du roi Jean de Bohême, qiMv 
ne l'aiinant pas, était mon»' de chagrio 
au moment où il venait pour conclure)!? 
luaria^u. A suu luur, il ne put aimiji- 
Adélaïde et la relégua dans le château - 
fort de Zanoaree, où elle raiU quinan 
ans iNTÎvée de la vue de aon épooa. Dame 
llqtervaU'i cplni^ fit «gréaraes hoin> 
mages à uoe jeune personne noble de 
Boiir tne, d<mt on lui avait vanté la grandie 
beauté; niais elle ne céda que sous pro- 
messe de mariage y et le roi trouva uu 
moine diipoié à Uni aervir la religiuu 
à nne horrible impoalure» Ce religieav 
indigne bénit l'union dea dana ttrrtufM, 
quoique Casinûr f&i lié par û nuriage à 
une autre femme: aussi la jeune BobèoMi 
ftU-i lie hieni»*? rn!idaiunéeà d'ainei s re_ 
^1 eU. l'iii'j tai d (.^>iinir eut pour maiit es^r; 
i.alUcir,jeuneJ uivequtlui donnapiuâieuts 
t nlai^ et qui lui arracha de grands privi> 
%es pour «ou peuple. Une 'TT'^iTiiva ai 
déréglée, et qui blriiiir an Tifliunntâmnni 
reUgiaux de ses sujeu , exclu lei mmr» 
mures du ( U r^é, déjà indisposé contre le 
roi p ir son n 'us de reconnaître Tim- 
nnniile de clL oi ^lre <]nanl auk impôts. 
Apres d inutiles re ai ou irances, l'évéque 
de Graonvie excommunia Casimir et lui 
envoya le ncalie de «on ^lise pour Ini 
annoanaroaiie meiuia; mm In 
feiUL pHÏlrt eipin eniBlliMniiMt< 
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,cir il fot plongé dans un cachot et 
l'te, peodanl la nuit, jeté dans la 
I fkale.Ccp«Ddant, en s'buiuiliaol devant 
[ kfiptf le roi obtint d'être absous. Il ne 
l nnUpasqae sa conduite devint ensuite 
I Mwoup plus régulière, quoiqu'il re- 
LttM Ût ua avertissement du ciel dans 
^Bdefaite que les Lithuaniens lui firent 

F Mais si, dans sa vie privée, Casimir III 
■Spte le blâme le plus sévère , comme 
FM il égale les meilleurs souverains; il 
itt fit pardonner ses débauches par une 
MtrlBe activité, par un grand amour 
|4e KM peuple, par une a4n^ii^s^atioo 
[vi|ihate, sa^e et éclairée. 

Noos passerons sous silenceses guerres 
bniiouelles avec les Russes, les Litbua- 
^Bicos, les Bohèmes et d'autres peuples , 
iifi ileul des alternatives de succès etde 
[fevcn : une de ces guerres amena pour 
itt de grands dangers (13o2j et il ne put 
iidébarrasAef des enuemis réunis contre 
pi qa'à l'aide des troupes nombreuses 
g» lui furent envoyées par ton neveu, 
Hp^roi de Hongrie, qu'il avait fait dé- 
RBcr,parladiète réunie, en 1339, à Cra- 
ptie, pour lui succéder au trône. Dans 
m intervalles de paii dont il put jouir 
idilTereotes époques de son règne, Ca- 
pnr l'appliqua aux affaires intérieures 
|r 100 royaume pour y introduire d'u- 
réformes. Dès l'année 1347 il avait 
in fin à Tarbitraire des juges par un 
|poble code de lois (pour la grande et 
fwr la petite Pologne), rédigé par des 
^Miines habiles , eu un latin très dilfé- 
,eat do jargon officiel alors eu usage 
les chancelleries. Ce code, que la 
de Wisli^ (Vislitsa) avait, saoc- 
l oo né , n'assurait pas moins la propriété 
in paysans que celle des nobles; car à 
*>Ue époque le kmét/ion polonais n'é- 
^p«s «score hors la loi, ni même ir- 
*t*OcaUeinent attaché à la glèbe : il pou- 
^ftsser d'une terre, d'une ferme ù 
<^Wre, et le plus souvent il transmel- 
^ a ferme ii ses héritiers, sans qu'il fûl 
f'*"»^* de la lui enlever [voir l'écrit re- 
•■"liible de M. deGrevenitz, DcrBaucr 
epuisy 1<> kméthon perdit tous 
tta droits; tout recours coutre son maître 
interdit; il resta à la discrétion 
, sans espoir de justice ni de 




miséricorde. Mais la mémoire de Casimir 
est pure de cet attentat à la dignité hu« 
maine; bien loin de consacrer le servage, 
ce roi populaire améliora le sort des pay- 
sans, dont il protégea la vie et les pro- 
priétés, par les menaces de la loi. L'es- 
prit du siècle ne pouvait comporter plus 
de générosité pour les classes inférieures. 
Néanmoins, par trop de respect pour les 
droits acquis, on consacra aussi dans le 
statut u/iivrrsel de Wisli»^'a les prérogati- 
ves de la noblesse que les faibles descen- 
dans de Boleslaf- le -Vaillant s'étaient 
laissé arracher, et l'on jeta ainsi les fon- 
demens de cette caste privilégiée qui ne 
tarda pas à tout absorber et dont les 
membres, dans la suite, avaient seuls 
droit au titre de citoyen de la république. 

Les réformes de Casimir s'étendirent 
encore à la bourgeoisie. Obligé, par un 
sentiment national respectable, d'abolir 
le droit de recours au tribunal de Magde- 
bourg, de tous les jugemens rendus dans 
les affaires concernant la population des 
villes et des bourgsdu royaume,il respecta 
néanmoins la législation allemande qui 
régissait les villes et fonda à Cracovie un 
tribunal suprême, composé d'un bailli 
versé dans la loi teutonne et de sept bour- 
geois élus par le slaroste. Il releva les 
villes saccagées, en construisit de nou- 
velles, protégea les unes et les autres par 
des places fortes élevées sur la frontière, 
fit b;liir «Imh édifices publics, fonda des 
hôpitaux et dota des écolea. Il est vrai 
que, d'un autre côté, il nuisit au dévelo|>- 
pemenl de la bourgeoisie l't arrêta l'tîssor 
de Pinduslrie et du commerce par les 
avantages qu'il fil aux Israélites, avantages 
auxquels, après lui, les diètes se hâtèrent 
d'en ajouter de nouveaux, en haine des 
bourgeois. Mais il n'est pas juste de dire 
« qu'il ouvrit son royaume » àce peuple qui 
s'y était multiplié de temps immémorial, 
et qui, avant Casimir, avait déjà été pro- 
tégé par les lois ; seulement il coiifii nia 
ces dernières et les fit insérer dans ses 
statuts. Le roi encouragea aussi les lettres 
et les arts; il posa [l'.i47) les fondeiuens 
de l'université de Cracovie, org.inisée à 
l'instar de celle de Paris. La Pologne 
lui doit ses premiers progrès intellec- 
tuels et son acheminement vers une lit- 
térature uatiouale, fille d'uue langue in- 
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digciM polie tt «lévdoppcc. Il d^plo^a 
mm ridiMM el ua faste inoulsy Ion da 
■Mrlagede M pelite>fil]e avec Chéries IV, 

•mperear d'AUeoMigney qui fut célébré à 
Crarovic. Le» rois I.ouii de Uoogrie, 
Pierre de Cbjpre et \> aldenuir de Da- 
nemark, aimi que let durs de Bavière, 
fir SchwfiJnify . d'Opolté et de Ma*»o~ 
ni.- > ftïrrni in%Ufs. L'or, l'argent, la soie, 
la vunpttiosité dit-» ct|ni(>ages et de^ tn- 
I>1< *, lit riche*»c de« étoiles de Pi r.>c' tt 
d'Araliie, offraient un spectacle des plus 
Ma^nifiquce. Indépcodemoieot du tenrice 
de» prioœf étrangrrs, oa ei|»OMit poar 
le |>euple» chèque jour, sur le pièce pu- 
blique des toBoeeui de vin ou d'hydro- 
mel, des V i>es de cometUblet et des aaci 
de farine. La dot destiner pour riin|M''ra> 
trice était de 100,000 Uartna d'or. Vio^ 
jours s'écoulèrent en festin», en jeut, 
pend;int le^qtirU on rîiitr îbd ni .iiiv etran- 
gi-i * H<>in|ituru^ j)i « -.( II-. d>' l.i par! d»l 
roi , «{«il , surpassant »i3 pi t ili-< t---if-iir-. i m 
upalcuce^ voulut donner eu ctUe ot ca- 
aioo une greode idée de sa œuoiûccnce 
toytie [Histoire générale de Pologne 
d'après Us historiens jpi.lonah^ tome I, 
p. 117). 

Teol de gmideur, d*activSié» de tu- 
nièret, juftîfieat bien la reroonais^aiK e 
de les rompairiotet et le litre que l'his- 
toire a attaché au nom de Gi^imir lU. 
L« frraods, qnt vo^ jjtrnt %\i'c tl»'j>'f 
pi'uprnkioo |»oiir lf> • ml ci jeu l e», 

crurent le Uéirir eu l'^ippelaut n»/ d( s 
pa\ \ans : c'est sod plus beau titre de 
gloire \ nalliciimtaeiDcnt de «ca auc- 
ceaacort m OMMitrèrcot jelouK de le mé^ 
riter eoMi. 

Ci«i»ir-lo-Gfiad mourut eu 1 S70 dee 
toitet d'une chute de dievtl : eoame il 
n'avait pas de fiK, <i courooac peaidi anr 
la tête du roi de Hongrie ton nerco, et 
l'irnrrhip [>< 'Ifmai"»' df* rrlle ép<"|i»r. 
Oii ruiLi^ jM-iiit (-i^lfuir IOIIIM14- ffi,it_>' 
d'enilKjtipoifif . 11).) I ■< il Litii -i.itmr li nil' ; 
il avait il<i chi'tieui. totiti j-> «t buu<.le^, 
uii« liarbe lun:,'uc; il {urlatl haut, mais 
e%ec (MM ne. A}it es avoir trouve ta l'ologoe 
ndoéf par Atrs guerre» loa{iu^ et tea- 
glanlm, déchirée per les di»venvioai in- 
tcatioM et le» bripindegn, il la laitta 
tranquille, forte, riche et populrmc'. 
• Il TaTiit inNi%ée co bob, dit Dlugoei, 



et la laîiM en p i errr. » Sfaisy di i M. dr SiU 
mdj daoa an ouvrage auquel U w 
nanqueguèrequ'un meilleur fronitvpirv* 
(Introduction à THistnifr de Pot-^'e 
opant et sous le roi Jean Sobtrsài • ^ 
ce règne magniBque, le seul où il t cet 
gloire au dehors et paîa au dedans, pu- 
ce qti'unc autorité puissante vrilla jurli 
patiif , il ne resta hten(6t qnr !e rtm 
d'une f>opiil.uion ett arijère appt !i r |>rt«i 
Iiàtet U-« prugt de la ci^ilisatiuu rirru^ 
de U richesse publique, mais qui Opfilt|u 
les corrompre et le» étouffer. > J. U. S. 

CASIXO. Ce mot iuliea , tan» do« 
dérivé de casa^ ouison, sifoifie wàm 
de réunion. Ou rapplique ausai a m 
maiaon de campagne on de pltitaort, 
UQ petit vide- bouteille. Le cauae, t 
Italie, est un bâtiment annexe oo Ir>at4 
fait réparé d'nn théâtre, où se doonri 
de^ ««otréci di- nm>i jne ou HirtMD'.n 
(111 M- lrnil\efit un»' "..illr »]•• I' « iir-'.dl 
&d!2cÂ de billard, d'autre;» »4tllt-> p> iir !« 
jeux et le* di«erli»^emens pariirtH«ft 
de petit» appartemens pour «e nini 
chir, etc. Ceat la repréeentalioa i 
grand de oo» cercle» [i-oj- ) en Fnen 
La liante Italie connaît |dn» perticelif 
rem en i le» etnini; Rome en man^m 
Naplci en a seulement pour U ndUm 
Il est bien rare qu'on représente, tiii 
les c.i'^ino. i\v% pit res jouées pir Ar% u 
feuT'^ ipic l'on p i , ]\ f-^.t pl u (ifqiirl 
de !' > Voir n pri'M-iiîc ^ p.ii tli > aiii ifrun 
ausii il n'y a que «ie;» -.<>4r>t Mpleuri 
fouroiiseol à tous les genre» de 
se» qu'occmsioonent ce» divers ana» 
meni. On trouve aussi des cailno À 
AllemaiEtie, en Suisse, etc. F. R-n. 
CASIBl (Micvrl)* orienlall»te dii 
et eeclésiastiqut - maniml 

né a Tripoli en S) rie, l'an 1710, 
à Uome, où il Gt ses élud-H ^fi o ' 
l' ^:'* de Samt-I*ierre et Saint .Marfel' i 
et I inhr.Ts»! . i>n 1 73-1 , l'état eeelr>ii»î 
qtii-. Il .1' ( oiirpaçna, en f 7 îî.'» , le «wi 
A-«'>t'iu<iiii en Svrie, t>u ce Jeni-t 

se reudtt, par ordre du pape, p(Kir U 
aliter an synode des Marooiiea , cc « 
17S8, k Rom^, on rap|>ort wm Ittofi 
nions religieufes de cette accin. Il iMii 
gna en»uite dao» loo couvettt le» Iébcw 

{*] >'c»B» p^rtoaâ (i« la pr«mirr« ^Aii^am H a^ 
^ la têfmdêt avse mtXvm M sa pMi*t«. 
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uji». stn'.vjoe et cliaidéenne, la théo- 
ii* d U piiilyiophie, tt se reiulit an 
V.iè i iLdiidf oa il fut placé auprcs 
if b kibliolbèque. En 17 4'J, il pu^a à 
ubt^kliothèque de l'E^icutiai, dont il fut 
WÊÊmà direcCeor quelque tenps après , 
i^otlà ^'îl recueillit les matéritujL 
kmiihliiikeea arabico-hispanat qui 
kmm 1851 «lidcs réouméniion de 
j»b manuscrits arabes de U biblîo- 
AqK 4e l'Escvial. Cet ouvrage esU« 
■t^wt cCTiaioes perlîes sont faibles et 
««tpes citations inexacte?, n cepen- 
^<)t QB iDcfite fout particulier, par les 
oinitj »rriu\ rages historiques en lan- 
vxviiit 411 il renlerme. Ca&irt mourut 

iiyndcB CL, 

USOAE (casuarius). Cet oiseau, 
pour la première foi* eu Euro- 
1i«U07, ert cbisé par les oatura-" 
iisèsirordre des coureurs. Presque 
tEk jn» que Tantruche» mais moioa 
«■yi le dittingne par une proémi- 
«a ou«Qse partant de la base du bec 

sViflHiuit en forme de casque sur le 
><s3irt dr la tête, par des pieds longs et 
et* aient a trois doigts, armés d'ongles 
tf^i^b âvaot; son j>luinage noir et 
e^ai l'ispea du crio. Cinq tuyaux eu 
(■■t 4e bagues pointues et sans bar- 
tofailicaBeol lieu dViles. La femelle 
H > * 4 omis qu'elle laisse édore 
ÉukiiUs i la chaleur du soleil. Ce 
^fxdefCQonrritprincipalement de fruits 
âdtnciDcs. Quoique de forme lourde, 
4[Mat défier à la course le cavalier qui 
î pr^nuit; attaqué, il sait se défendre 
^ 'e |)ied dont il frappe vigoureu&e> 
«iii*ou ennemi. Le casoar a pour pa- 
tiiiliuieei U pârlie Va pins unenlale 
^ fatcien monde. On n'en connaît 
fteiopèce qoi derienitrès rare. Élevé 
^ ^ " u n t iiit é, comme objet de curiosité, 
' 33«(K OB oainrel stupide et sombre. 
N (bâir aoirc et coriace n'a rien d*a- 
>-i\kviz-'A. CS-TJB. 

CiSPlË.\>£ (uaa). Cette mer in. 

-titre, dont le nom dérive de celui 
^ lui doonaient les anciens ( marc 
'^l'iuaify fKirle un grand nombre de 
^■iaauiiatioos cl»e^ les Orientaux : les 
^''fcu do iBoyeo-àge l'ont appelée fucr 
*<ttsi0Ty dû Djordjan, de Diitm, 
^ Utbiiy^e ThahamtaafSLmerdtBa- 
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kûii'f les Chinois l'ont appelée Si-HcÙKiXX 
mer occidentale; les Slaves f\fn'<il/rislo'ié- 
iMoré o\x mer des Khvalisbta, peiij.le (jui 
habitait les bords du V olga. Les inotJer- 
nes lui donnent aussi différens noms : 
les Russes Tappelent mer d'Astrakhan, 
les Turcomaos Ak^Denghiz ou mer 
Blanche; les Turcs Bahrê-Ghousi les 
Persans mer de KoUoum; les Arméniens 
Gasbits-Dzov, et les Géorgiens Kasfis^ 
Sgva et Derbend'Sgva , c'est-à-dire mer 
Caspienne et mer de Derbend. 

Cette mer est située entre 3G° 40' et 
47** 20 de lalit. septcntrionr^le et entre 
64^ et 73° de long, orientale. Sa [)!us 
grande longueur est de 270 lieues ei sa 
plus grande largeur de 1 1 0 , sa plus pe- 
tite de 32, et cooséquemmentsa moyenne 
largeur de 71 lieues. Sa superficie a été 
évaluée à 16,850 lieues carrées* Nous 
comprenons dans cette superficie » mais 
d'une manière approximative , le lae 
Amer^ que les Turcomans nomment 
mer du Seiviifur {Kouli - Deria) ou 
Puits Salé [j4(li^!-Kn(tryo!ts^i^^ qui com- 
munique avec celle mer par le détroit 
de Karab'Ui^/uiz ^ 'fdun au Xotr)^ dont 
retendue est incertaine parce (ju'on n'en 
a des reoseignemcns que par les Turco- 
maos; mais qui, suivant M. Mouravief, a 
environ 10 milles de longueur. Le lac 
Amer n'est pas mieux connu : on sait 
seidement que les Turcomans y navi- 
guent avec oi*;*tP. qu'ils prétendent qu'il 
y existe un gouffre dangereux, que les 
êtres vivans le fuient, que les animaux 
ne s y aljreuvent jamais, que se-; eaux 
sont moi iflles et d'une anicrtume extrê- 
me , et que les poissons même s'en éloi- 
guent. 

La profondeur moyenne de la mer 
Caspienne est d'environ 400 à 600 pieds; 
dans quelquesendroits on n'en a pu trou- 
ver Ici fond qu'à 2,700 pieds; mais ses 
eaux sont partout très basses près de ses 
bords, surtout vers l'occident, ce qui 
(orce, dececôtéjes navires d'une moyen- 
ne grandeur n aborder loin des cotes, 
cxcept*' rrpcndanl près de Bakou et dans 
quelques autres para j;es. La navigation 
y est en général dangereuse pai la fré- 
quence, des vents d'est et d'ouest , et 
le peu de largeur de cette mer force 
le navi^teur d'y louvoyer pour éviter 
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hn écncils cachés prî-j de ses bordt. Son 
eau m plus amère que celle des autres 
mers , par taîte de la grasde quantité de 
aapble (|ui y coule drt loarcei tltnéea 
vert ton eitrémité méridionale. 

Un frtnd nombre de coun dVan ali- 
mentent la mer Caspienne : les prinri> 
paux sont le V(>t<;a, le Tereà, rAksaf, 
le KaFsou, le Kour, l'Iemba ou Djem ei 
l'Oural ou TriTl ; t V-»r rr qui a\nit Lût 
tToirc «m*»-!'r rtvi'J tiiie conniiDn-i- ■:»tnri 
MMitf rraitjt* Asn l.\ iri»»r Nnlif, ru. us mi 
est I ♦ rtaiu ^ujoimi hui liu contmirtv Ci s 
riviirts y tliarri»'ut beaucoup d»' sable 
qui coQtribue à lei rendre, ainsi que les 
cdtety de moîoa en moins natigablet. 

D*lnnomliniblea Het bordent les rivt- 
get de cette mcr^nrtontdini m pâitle tep- 
tentrionale;Dotis ne citerons que le* plat 
importantes. Vis-à-\is de reinbourhure 
dn Yolga s'élève celle de Tcltrtrn^-Bou- 
gm ou des Qualre-Monficules. A l'exlré- 
mitd^ <î<^ In prr^inrilf d' Agrakhan, on voit 
le» trois t(V>« Otif^ftf Pit/H^ fi H 

Tch' !< A'V/,|iri ■» (lr-( |ti< !l«»«(>n prend Ix'^iu- 
CMup de plioqut ». Au uuid tic Va. pn^s- 

Îu'ile d*Aprherr>o, on Iroove les Ih a- 
fmta oo les Dent-Frères , rocbert pres- 
que i leur d*enn ifoi ressemblent à deos 
qnillct de «aisseaux renvertées. La dé- 
troit d*Apcberon est formé par cotta 
presqu'île et trots tlessitoêes à IVm, nom- 
mée» *Si'réiff>t la S iiei!r\ Lrh'/ 'i ; les 
Ç\<wj^^' » t /, A f /rHuf'it . I ' \ i!i-à-vi4 le 
< iji Mu \ i*ir, ati ?ittl «!<' la [»r**^qu*il«' 
d*Ap«'ii«T<>n , *V|t;vri»l qudtic pr(i(«*>t îles 
connue» le nom de \\ inm 'de* (!o- 
chonsj. Le cap (iouin\tli-Tfpe, appelé 
cQ msae SArhrrmnt^'Bou^ar Je Monti- 
cule d*aii{ettt}, formait encore m ITSf 
WM Ile qui s*cst réunie an continent. Sur 
la oAte orienlalet le golfe de Balkan, qui 
doit son nom & une cbalne de pctilm 
montagnes sablonnensct de la Tarcoma- 
nîe, e»t formé par une langue de (erre 
«ppf l« r Krasnovu%cik et par le* iirs Aî- 
dak , i)er%i»cb , Oargui, 0_-f.îirî«-i cf 
Tcheirkrn. A peu d** dj^Ltn*»- » iji 
Touk-Rara^dii %c trotivr |;i ^r-nnit* iie de 
Koulat , sur les tô rs dr laqiK'lle r>n 
prend beaucoup de pho'|ues ; elle a en- 
viron 7 lieues de lon|{ueur do nord an 
and sur une de lar((eor. 

A^iusi qnt noua l'avons dît alHeurs et 
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qu'il «n a ^- té question à l'aniflf A»m 
{voy. vu moi) , Topinion qui ctvtnxlt r 
le lac Aral comme cme antiqor dt-p rt 
danre de b mer Ca^pirane noui p»ra] 
fondée sur des traditions et sur dn lait 
physiques. D'abord Strabon, Erstesthm 
et quelques antres auteurs aneicus, « 
pariant de rette mer , semblent ttm 
prendre dans son étendue celte dn tst 
l„i élni;;né d'environ 40 lietjf 

aujnurd hui. I*nllas, ji l'irupt^ctioD d« 
IiVmt . prétendit qu'à une l'po^ttf ît* 
j r»*t ulc'»" vile dtïf A»re rétinîr ™ ce \ét t 
même û. la rntr d A^ii! \ a l'endroit o 
couleaujuurd'hui le Manylch. HiennVa; 
pécbe de rroire que les flent es qai s* 
jetaient, n'v portant pas nne qusniîi 
d'ean é|^le à celle qui s'é*apocnlt de i 
surftee , relle-ci dut gradu elle amu t dl 
minner. Iji diminution du lac Arsl rur 
linue même d'une manière bieosentifel 
ainsi que l'a cflnsi;,'né le baron (». f 
MryendftrfT, dans son / » v^ j»» r-n B- '■■ 
kffririr, A unedmj/^tnf dr lM n» s ju «v>t 
du larcin (ollifit^ tlf S;îri - l'onUk , 
point le pliH haut des mot)l:> MtMt|;hod'i 
présente à sou sommet, sur ses flancs, éi 
amas de eoquillee épais de S oa 
pieds , cl une grande quantité d*am 
mette de poissons, qno les lUr|lria 
pfétendent avoir été dépo^ par t 
eaut de TAral. - T ri -i . rvnd nombre ^ 
I K H ^liîf«'«i, dit 'M df MrvendorfÇ iti*«i 
I , m»"inr rfintf» , qrie ir repr< 

roriifiir ri'rl«ili < r l.ii? , q«ii |»rnit<r r ■! 
bien la dirntiiiilior^ <!<' li ritrr d Aral ' 
considérable cirapuie. ^ Kllr « ««ntînoe *- 
core, et plusieurs Rirjhi^es se nippellr 
ivoirmles flots baii^er quelques todf^ 
situés i 2 on a lieues dnna kn tim 
On sait que le $ir-I>eria n« Sifaai 
et l'àmon-Deria on Djibnw, le p 
mier appelé/iTM/flrict lo second (>JI 
clirx les anciens, se JetteM aujourd'b 
dans le lac Aral , et que Straboa d 
rouler ces deii\ flniTf^ }mqu«' dim 
nirr C'ïspienne. Il t^^t hors dr totii*» %t\ 
*rMiM.tnrr qne rr prr»*r»phe Mit o< 
Irindu tt'Ue met avvt 1 Vrif ; d'ailleq 
le rApil.nine Mo(n-a\ie( a re^ttit^a ds 
IV^pare qui le» sépare aujourd'hui I 
traces d'un ancien Ut dn nst>r ; il a mil 
suivi le Ut d^ rAmon-E>arla jtnqu'a 
m^ Caspienne. A qpMiqun 4lMnncv \ 
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f«''l^<:^, le fleure se partaçfpaît pn tîonv 
Ln»,Pnn nord et l'aiUro au sud du 
fftttBAlLao; ce lit, enlièromenldesséché, 
\ 6.)0 piecU de largeur et 97 de pro- 
ioodeor. 

Ce qpe lebunn de U mer GaspîenDe, 
éim Û faut comprendre ^lui de 
tigéy ofRre de plus caHeux y c'est son 
ttooHOte dépression : ainsi Ton sait que 

rehiisîocst ;? Or^nbonr^ au nîvean de 
!"f«ifi, h -V-^tr^khan à 300 pieds plus 
Ui, H que les bords septentrionaux 
Joitc Aral sont à 186 pieds au-dessous 
dom?eia defOcéan. Cette dépresaion, 
cpit a jié coostatée dana la plus grande 
pvtie de ce bassin par MM. Hofmann , 
n ImerseOyRoseet A. de Humboldt^a été 
' ■nparëe par ce dernier au ba<^sin de 
ï Bohême et à ces pays -cratère s de plus 
■i" 30 lieues de circonférence que Ton 
fflvqoe sur le disque de la tune et que 
utranomci désignent sous les noms 
•''Hif^tnine, d*Archîmède et de Ptolé- 
nëe. D en attribue la formation au sou- 
^<m»t qui a donné naissance aux 
" ntaime? dn Caiirr^so , de riTindou- 
' î.o.dn platenii de la Perse, elc, '|ui en- 
' urfui ce b«i»^iu. Ainsi, ce que les geo- 
ont l'habitode d'appeler le pla- 
*m àt FAsie centrale est au contraire 
nrfMtecontrée d'environ 1 8,000 lieues 
vréa, émisée en ^tonnoir. Ce pays 
' fk-ii, dit M. de Hiiniboldi, est rempli 
-■ .lfpf<tstprtiaîr»"î, (Voii sortent fîes ro- 
'■'^i c!'ori:;ine \'z,u--f et des seories. C'est 
(ttniple juà(]U a piésenl uuifjue 6ur 
'^n piaDÈte. L'afTaissement produit par 
ioaltveaieiit des montagnes que nous 
**ooi citées a aé modifié depuis par 
lioa des forces souterraines. Ainsi, se- 
tes traditions répandues chez les 
•♦'»n , la presrpi'île d'Apchero?i <'tail 
lu rtaofe par un isllime à la < ùte op- 
i* ^ de la mer Caspienne. Entre les 
^ooUOwiU et l'Altaï s'éleod une région 
^ aaqoi, suivant M. de Gens, paraissent 
)^'^ir<ié m communication avec le lac 
et même avec la mer Caspienne ; 
^'^^ lid semblent ^Ire les restes du 
- lac Amf^rAnrïX les Chinois ont ( on - 
'^^He souvenir. Ainsi les chaD^'rtnens 
^ai'eauqne le sol a éprouvés ti l'e^a- 
4cs ctux, ont ouïs à sec une 

9^piitlc|dtt iMsm dont \k centre 
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on le point le phn hn<i est anjonrdliMi 
orenpé par la mer C.'O'pieTine et le Inc 
Aral, et qui, a%'ant ees ch.ingemens, de- 
vait former une mer intérieure trois ou 
quatre fois plus considérablë que la mer 
Caspienne ne l'est aujourd'hui. S. H-T. 

CASQUE ( cassis, galea ; en basse 
Infinité, Oissicum, hetmuSy etc.). On ap- 
pelle ainsi une coiffure militaire, au- 
jourd'hui presque uniquement réservée 
elle/ nous à la cavalerie, qui se compose 
d'une enveloppe spliéiique, de 1er battu 
ou de cuivre jaune , surmontée d'un 
panache ou d'ube aigrette, et s'attachent 
sons le mentoil à l'aide de jugulaires. 
Le mot casque est assez fiouveau dans la 
langue française : il ne se trouve pas 
dans la plupart des *^crîvr\ins du xyi* 
sièrie , qui foMt nsage , à sa place, des 
mois arnu tj sdlude ^ tncrinrt , hnnrp;ui- 
^fiotCj etc. Plus aucietiDement,nos chro- 
niques nationales désignent l'armure de 
tête sous le hom de heaume ou hiaume 
helmus\ dérivé à ce qu'on croit des la»- 
i:ui s du Nord. (£n allemand, est en* 
core le mot qnî dé<?ipnc le casque \ 

T/iisr!;;e du cnstiue, comme celui du 
htiuclier, renioiîte hien au-delà des temps 
historiques. On le trouve indiqué dans 
Homère et dans la Bible aussi bien 
que dans les plus anciens poèmes Orien- 
taux ; il figure dans les bas-reliefs de 
ThélicB d'l''';ypte comme dans les mé- 
topes dn Pnrlhenoti.I.cc r.asques grecs et 
romains olli eut une grande analogie de 
former niai^ il e»t lai ile de les distin- 
guer en observant que ces derniers sont 
munis, en général^ de jugulaires toutes 
pareilles à celles de nos casques mo- 
dernes ) taudis que ceux des guerriers 
grecs n'en présentent pas. Ceux-ci sont 
de même plus rarement chargf^s de ci- 
nuf'r^ ivoy.)^ que l'on remartpie fré- 
qucinnient dans les autres , surtout vers 
les derniers temps. 

liCS casques des nations orientales 
étaient très hauudeformeet rappelaient 
assez bien la tiare, coiftnre habituelle 
des Persans et des anciens As3}Tiens, 

pendant le cours dtt moven-àge, le 
casque nsilé daris nos ( onlrêcs il'oi < itlcnt 
présenta de no(nijreu>i.s \aj lalioiis ; d"a« 
bot'd il tïe flit uu'unè iiiûlaliuh évidente 
de fceldl dont ll!s Romains avaient lu- 
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troduil ru«4ge <laua U Gaule. Uoe do- 
tâhh modiÉM^tiiiii mt fkh remarquar au 
XI* sièd«y «Il tcmpi de Gaillaiiine-le- 
Gonqiiérant : la forme dominante est 

alors celle d'un cône aigu, muoi sur le 
devant d'une lame de fer plate appelée 
nazai. Au temps des rroîsades, surtout àv 
Philippe-Auguste ù s uni Louis , |p m-qu*? 
est une sorte de bouDct liiuirKiuc* , 
percé de petites ouvertures pour U vue 
et l'andition , et que Ton commence à 
désigner aoui le nom de heaume ( une 
rue de Paris porte encore le nom de rue 
de la Heaumcrie ). Enfin vers le milieu 
tlu \iv* si« ( !<• 'f t non tiujxircn nnt ^ quoi 
que pinsseut croire la plupart ilc nos 
urlisies et de nos romanciers modcrtifs ) , 
(m commence à observer l'usage du 
cusque à visière, ainsi nommé d*iine 
partie mobile de haut en baa, composée 
quelquefois de plusieurs pièces, et <|ui 
cachait entièrement le visage. Cett celte 
dcrniiTe P5p«»ce qu'on pourrait appeler 
par ei^celleoce le cusiiitf du nioyrn- 
ii^t: : c*est le seul dont nos coUeclious 
d'armes offrent des modèles et celui 
dont remploi s*est conservé le plus long- 
temps, puisqu'il n'a cassé d'être usité 
qu'avec la reste du vieux harnais che- 
valeresque, au commencement du xtii*' 
*ièclc. 

Sous les règru'S de Henri II et de ses 
ÛU, le casque de guerre avait pris avi- 
vant F^uier , le nom J'^vu t , qui pa- 
rait avoir désigné anmi un casque léger 
et mince sans ornemens, que les che- 
valiers prenaient hors delà mêlée, après 
s'étn* débarrassé?! du heaume. I,e ca«que 
avec ses accessoires, tel» que oiinier , 
plumes, bourrelet , lambrequins, < ti-. , a 
été et est encore très employé dan» la 
composition des armoiries, particulière- 
ment en A.llemagne ( vo^. Blasoh). 

L'armure de tête des simples soldats, 
surtout de l'infanterie , était beaucoup 
moins compn<|iiéc et se composait d'une 
calotte dr t. i h^nn / orme dans les 
derniers temps ti Un buuquet de plumes 
aux couleurs des capitaines^, et qui re- 
cevait , suivant ses diverses formes, les 
noms de morion , cahatsetw. hacinei, 
hourguigttote, chapelde fer, etc. Quel- 
quefois aussi cas casques légers éuient 
portés y comme l'annet et U salade 
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(wj.j, par les chevaliers eux-mêmes 
de préférence au heaume, que son poîdi 
devait rendre extrêmement inconuiiode 
On peut encore regarder comme une 

autre variété dciasijue Ir pnt de fer ou 
pot en tète des pionniers *. C. A. 

CASQUE , rassis , «,'enre de coquilles 
univalvcs de Tord!»* des siphonobrart- 
chcs, classe dc^ gusicropodes, établi |i>ar 
Bruguières, qui Ta séparé des buccim 
de Linné. Coquille bombée, ouverture 
longitudinale terminée à sa base par un 
canal court remplié vers le dos de la 
c<>[|tiille , columelle marquée de ri««s 
transversales , !el> sont Us rarartèro.*» 
imposes par Laïuaruk a ce gt'iuti de (rs»- 
tacés qui diffèrent des buccins p^ii i.i 
(orme de leur ouverture oblongue tri 
presque toujours hérissée de dentelure», 
par raplatissement du bord columcllaire 
qui se projette eu saillie au c6té gauche 
de la cOi|uille. 

Les casques habitent les hautes mers 
et se cac hent dan* les f onds sablonne u \ \ 
la plupart fouruii»j»eu( de la pourpre. 
L'animal qui occupe l'intérieur de cet 
coquilles est fort peu connu, mau il pa- 
rait avoir beaucoup d'analogie avec le 
mollusque des burdiis. Em. L>. 

CASSAMmE ou ALrxAKDSA, (ille 
tle Priant cl cl lieeuhe, prophélesse fa- 
meuse, inspira, tr«;s ji une encore, iinr 
passion violente au dieu du jour, Apol- 
lon, et promit de céder à ses désirs a*i] 
voulait lui accorder le don de connaître 
l'avenir; mais à peine lut-elle invcatie 
«le ce privilège jn, ieui qu'elle se rh>. 
(|ua du trop ( n dulc dieu et lui déclara 
qu'elle ne itérait jamais à lui. Les dcms 
dc!» dieux sont irrcvucable^ , uiais il» 
peuvent être frappés de nullité. ApoUou, 
en laissant a Csssandre h puissance di- 
vinatoire, lui décUra quedésormaia eo 
disant vrai elle ne trouverait que de» 
inerédules. Elle ne l'éprouva que trop «s 
effet. Kn vain rlleele\asa voix'eonlre l'en- 
lèvenient d"Hel«ijej en vain elle conseil U 
la paix, la pai\ a tout prix avec Iris Alri- 
des; en vaiu elle prédit à Pnam qu'tl &(w 
rait le dernier de sa race, a Ftrit qu'il 
mourrait par une flèche grecque, «us 

{*} I/.Kitcur d« i-ct article a publié sur le* cm* 
auei use dÏMcrtalioo que l'oo peut idifu** 
«as les M t Ê Êt im 4» U Svcmt njaU dêg j4>,t». 
f««irwds#nBSM>«tXsiXI. S« 
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Trtw<<]»ï^ Ipîir ^ iJ!!- s«»rsit réduite: «ru 
Kimti; ea s>uiiuiii, le jour où le 
rM de hm^ fiili^lL iaiu U xiWt , elle 
^odna kfc»A|iMir<i de la noit (lui 
«iUil mm : le iBéfim , ritolement , les 
u»jares, U misère, une vie féhrile et 
^^ihoode furent T unique prix de sa 
' ijnovance. EIIp était belle encore ce- 
\:uà»n\; adolescente < !!p avait été de- 
ii.io<kt ea mariage par Uiiirvonée et par 
(1 jiitres iirioces^ moins jeune, à l'époque 
<U la ninede Troie, elle venait d'être pro- 
< m u prare Chorèbe. Mût la nuit qui 
le sac de Pergumt vit aussi périr aon 
•ncé. Elle-même» en miia réfugiée aux 
' Jides autels de Minerre, subit de la 
i -rt li Ajax , fil* d'Oîlée , le dernier 
t^^uirage. 1^ iojrt i adjugea ensuite au chef 
upréaie des Grecs, Agamemnou, ijui 
'fl it sa coocabîne, et Teaniena de 
i raie à Uyenaea. Elle y trouva la mort 
' i'3 les coups de Clytemnestre , déjà 

• ■ iwlée du san^; de son époux. Deux 
es, Amvrlee f l AI\ cènes, prélendaîenl 

' î>cJtr M 11 lotubeau. Leuctres l'i Tha- 
I lionorajeut. Uauâ la deuxième de 
'iSliiIci elle avait un temple à oracles, 
i^m la première , Mm autel était on 
.•ile^ar Ica jeunes filles que leurs pa- 

• luoa loin tuteurs voulaient contrain- 

a se marier. 
Tous II» poètes qui ont mis en scène 
mort d'A^memnon , Es< h\le à leur 
' ont place daui» la huuclie de Cas- 
4&4ftd*adiurables prophétie!, mêlées 
niicuxà la vie les plus toucfaans. 
l-}cophrooacompoi»é sur celte princesse 
poime ÔLAlexandra^ aussi obscur 
1 «tant, mais précieux pour la mj tho- 
-"'C. beii\ l>t ile5 Cissaudi f-s se voient 
'^iilillin, Cdl. Mjth., t>u.s, et dans 
indtdœaan , Morium,, 1 40. ^'a l. P. 
Ctsuimai est anasi le nom d'un fils 
4^tipatcr,qm devint toi de Macédoine 
' ^^l^av. J.-C. et qu'on a long-temps re- 
- ^roinme le meurtrier d'Alexandre- 
' r .v !'r,rijrîe .'Macédoikr. 

^•^>^\.\UIIE y thcàire), personnage 
'^l*aa«one coméd ie italiennc^y estd n n e 
fftrios |t)ii9 i ecente qu'Arlequin. Pan- 
^ et le Docteur eurent d'abord sur 
*^<« «ccoe le monopole det pères , des 
' in , des vieux amaos ridicules et 
"^"i^ UsHBdre o'j figoim que plus 



lu I, comme personnage secondaire , et 
ce lut seulement dans les deruiers temps 
de TexisleOGe de ce théâtre qu'il y de- 
vint à son tour le type des vieillards im- 
béciles et balToués, de ce que Ton a 
nommé en langage vulgaire, mais ex- 
près a if, les pères dindons. Depuis long- 
temps c'était remploi qu'il remplissait 
daus les pièces du théâtre de la foire et 
dans les parades du boulevard. Lov^ de 
la naissance du vaudeville , vers 1 780 , 
Cassandre joua un rôle Important dans 
les pièces de Piis et Barré; Il donna 
même son nom à plusieurs de ces ou- 
vrages, tels que Cassandre oculiste, CaS" 
sandre mécanirtrn , etc. Lorsqu'un îlieà- 
tie lut spécialement consacré au vaude- 
ville , Cassandre devint un personnage 
obligé et principal des nombreuses arle- 
quinades ( voj, ce mot) que Ton y repré* 
senta pendant une vingtaine d'années. Un 
acteur nommé Chapelle y joua avec une 
vérité el un naturel parfaits ce genre de 
rôles pour lequel il semblait avoir été 
créé. 

Quand rincousiaut public parisien se 
lassa des arlequiuades et voulut qu'un 
l'amusât par des bouffonneries d*une 
autre espèce, Cassandre déchu ne trouva 
d'asile que dans les théâtres de seconde 
ligne, même au boulevard du Temple et 
sur les tréteaux des marionnettes. Ainsi, 
cuttijiie certains grands acteurs de la scène 
du monde, M|>rw« y avoir tenu un emploi 
qui fixait sur lui l'attention, il est re- 
tombé au point d*où il était parti. M. O. 

CASSANO, petite ville sur TAdda, 
dans le royaume Lombardo- Vénitien , 
située à quehpics lieues de Milan, est de- 
venue i t^lèbj cpar une bataille que le duc 
de Veiitii*aie y livra au prince Eugène, 
en 1705, pendant les louj^ues guéries de 
la succession d'Espagne. Il s'agissait pour 
ce dernier de faire sa |onctioo avec le 
duc de Savoie, assiégé dans Turin. Les 
bataillons français, d'abord surpris par 
une attaque imprévue de l'ennemi, par- 
vinrent à se relormcr sous la protection 
du centre el de l'arricre-^anic t|ui n'a- 
vaient pas encore été engagea, et, ayant 
repris l'olTensive, ils culbutèrent dans 
l'Adda tout ce qui ne fut pas tué oa 
&it prisonnier. On lit dans les Mémoires 
de Mirabeatt que son grand-père^ pré- 
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fpnt I cette tiètaille, ft\ distlngoa pirll- 

rulirrement el y fut itirmc laissé nolir 
mort. I f |innrr Fn:r»'nf» fut aiis^i 
pendant l'arf " . i t ^ rndiSini' mi 
rhrval loé»o»n lui. Lr r»'-inl!ar dii rdin- 
Kat livré à f iis^ino \r duc île 

Savait' Dc put tire iciDurii» et pourtant 
on dumtft un 7r Dram à Vienne. Il est 
ifVmi qiTB cvtle victoire de VeDdAme 
Vélillqn'liabienfiiible dédomlsegeiiieDt 
potir let i«ver» nonbrvat qttl tigulèrciit 
fai in dtt rfgtte de Lodlt XIV, et que les 
FHoçalto^Mi perdirent pis ttoiiie MIet 
leur* conquélet en Italie. 

Cassano fut encore le théâtre d*un 
ét'hiM' Vnrm^i' austro-riH«ir , *,m%% 

|p ( nn)iiiaudï'ittf>rit dr Sonvnmf, ht éprou- 
ver aiit Frun» .II-*, I»- '11 avril 1799. IV'ji- 
poleoD était alor:» en K^ypte, et Mon au 
venait de succéder à Schérer dans le 
eoBMandcflicdt de l'amée. Cetle vi«- 
toire dea alUéa leor «avril lea portea de 
Milafl. D. A. D. 

CASSATtO!V. Oo enlend, en droit, 
por caaaatiea raction d'annuler une dé> 
rision d'âne cottr on d*ntt tribunal Ceat 
la dernière des voies ettraordinaires 
p^ r I <*siqQallea «m peni attacpier lea juge» 

tneris. 

loi f>l nue rèfjle lmr<M par l«- pou- 
voir legtaUtit : le jupe e»c duuj;c dt? l ap- 
pliquer aut cas qui se pr^^ientent devant 
hii; il doit a*? conformer ri};ouren«a<*>ent. 
(M lea ■nKiatmia ptMSfMient élnder lea 
lola, lea i m i ig er, tca enfreindre, en nn 
mot mettre leur aa^etae à la place de 
celle du IcKislatetir, ils rendrnient par-l«i 
nulle la pui^Mnrr lè^i!tlali\e. Ans'»i . potjr 
éviter rr! iiKonv ^tH»*nT , • llf i vi- 
le droit dc lau«" in-'j)' ' '»-! I .l'Iiiiiiiistr.T- 
tion de la |it«ti<i-. ( i^i daut i^ tle \tie 
qu'a été iijiîitui'i? la itiur de caiwilion, 
tribunal rharr;é apécialemHil d*annnlfr 
Ica dériaiom jndiriairea rend net en con> 
trevcntion à b Icd. 

L*enlrle «6 dc b conatitntion de Tan 
YIU eat tinal conen : « Il a ponr tonte 
b Friticn nti trilxtnal de reiaaiion qui 
prononce anr les demandes en ceiaation 
contre le» jii«fem«»n< f^^^Tll^^ report 
retvdm |».ir ïp« tiihun i'i\ : r.irtîrle 

S»»t\,Tnt (l>' \\ iin'iin* r'«M«'ilii lui ]><»j(r 
que Ir lril>Mti.d <»ri|iir'ittr i - •■■'mi.ui ^imiiI 
du fond de U cuntesiait^rti qui avrait été 
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décidée pur bjogeneol eontttbqod < 

s'est poorm; raâw qu*apr»*s avoir ct^ 
« 11»' renvoie devant on aiitr»- lrîh»jr 
pourjuger If fon î. Ftrenplt* : Suivaiit Tt 
tîrlf lit du ( !<)<lr rivil, l huninir 
I H siiH t filu'», la frnirnr :i>ant 1 -S ari' r 
volus, ne peuvent coolrsK ter luaria^ 
Une cour royale juge valable le s 
riage de î^nl , âgé de 1 7 mi : b cenr 
cMaation, aittendv b contre venlidn 
rerticle cité, cMse «1 innnb WnH 
la cour rovale; mais elle laisse indn 
le fond de ralTatre, àaevDÎr ai le narii 
doit suh-iisler ou être annulé; elle reo 
les parties an mémr rt ^rtrdd.iljîe » 
f|iiVI{r« rînic ril nvaiit le ju;;rnif nt r.v, 
prou<»n< I' >ur rcMe (piestioi). ^» Ir-» Tt 
vtMP d< vaut une autre cour royale po 
èlre ju^ee»* dc iiuuveau. 

La demande en cassation ne pentll 
formée que par le» peraoones qu* « 
été partiea dtna b JnKemenl ott bars « 
ceaaenrt, et par le procaretir-|éo4nl 
b cottr de caaaatinn. 

Ix»nqQ*tine perib attaqne mi 
mrnt, le procureur- général peut, de v 
chef, en requ»'iirli < t>^^alion partait 

très inoven* tjnr cru \ «*iriplo\ r-v |ar I' ^ 
mandrtir. Il peul euriirr, «v.mt 'in< \ 
piirtiet n atenl agi , dénoncer à la tu 
suprèoie les actes par lesquelâ b» 
anrtifiil etcédé lenra poo voira. D j 
evrrv de pouvoir tontea ba foia qm 
maiciilrat eit aorti da rerde de a« a 
trilMitiona et a bit ce qoe U înl I 
défend on ne loi permet pas. Enfin, i 
est rendu en dernier ressort ufi i i-: 
m»*nt rfvn!r?»irr aux IoÎa nri .tnt lorifii 

lii; pTiir< !f| , ou d.iu* l«-«jrM I t! ^ ! 
tiu <\-i-s il( potiMiir, et tpir re|*rti»ii 
afa une tlt^ purlu v ne se *<iit poilfl 
«Intis le délai tixé par la lot, ce délai r 
p'ié, le prornrrttr>Kénéral en donoe 
c<itin.iis«anrf a la codr; maiaam retee 
n'a fainaia licaqne dana llnlérét andi 
la tut; il ne préjudide dans aurun 
aux pan lea, qni ne pcnvcnl non pbi a*4 
pré^alnir. 

S<»nl 4u«epîîWe< d7lre «tt^ï^néi pi 

la *fiie df In rr.«'t"i *n !f«i drf r^'<»" • 
1fil>tui.iu\ i\f pr»Mii>ii in*!»»'!»" tX d 
( Onniir'i' I" J in^ itlliii** * tl»'4Jl il» fOa 
li.»i'>»'i)l xan% appel Ji allllt.TI0a 

le» NiréU dea coura it»yalrï et d'il^*" 
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en dernier ressort émanés doiries des avocats des parties, et, en 



jmflres de paix, et des tribunaux 
mtitturti de ferre et de mer ne sont pas 
niveptibici de cassation , si ce n'est 
étM le cas où les juges auraient pro- 
Doocéiocompélemment, c'est-à-dire dans 
»e afliire dont ils ne devaient pas 
'«coaitre, on bien dans le cas où ils 
luraieot commis un excès de pouvoir. 

L'artrpar lequel on recourt d'un ju- 
;»nifat se nomme ponn^oi. Le pourvoi 

fonoe par un mémoire ou une requête 
'«pcce de supplication que l'on fait au 
ît ,, laquelle est signée d'un avocat à 
' roar de cassation. Le pourvoi doit 
-'tt pr^édé de la consignation d'une 
•3tT)de de 150 fr. pour les jugemens 
'•«iindictoires, c'est-à-dire rendus en- 
!^ parties qui se sont défendues, et de 
'* fr. pour le» jugemens par défaut ou 
-Moi entre parties qui ne se sont pas 
;*ifodnes. Dans tous les cas où l'on se 

• jrroit contre une décision d'un con- 
•II de discipline de la garde nationale, le 
•"f^iirs n'e^t assujéti qu'au quart de l'a- 
node établie par la loi. L'état, les indi- 

•11 et les condamnés en matière crimi- 
K>ot dispeo.^és de l'amende. 

Iji matière civile, le délai pour se 
"oarroir est de trois mois francs pour 
personnes domiciliées en France; il 
*''>ir lixmois pour les jugemens rendus 
•i'>w«»e-, pour les absens et les colons 

\m?fiqae, il est d'une année; pour 
"jx qui demeurent au-delà du cap de 
î' nne-Espérance, il est de deux ans. La 
•loéle ou l'on énonce les moyens de 
'•*ation, et à laquelle on joint une 
•D e Hq jugement attaqué, est déposée 

• i CTTfîe de la cour (l'^j'. l'art, suivant, 

lection des requêtes statue sans 
^muDicalion au défendeur. Si le 
"moi rejeté, le jugement est main- 
'•^3; l'il eji admis, la section des re- 
«Qtorise à assigner le défendeur 
^'*»at It ierlion civile. Il faut, dans les 
'''"•ois, donner au défendeur connais- 
•^û'^dç l'am'l d'admission , et l'on n'est 
'■^^« instruire la cause qu'en justifiant 
*■ lifTomplissement de cette formalité. 

L« «rrêia sont rendus en audience 
•Hiliqn,,^ sor le rapport public d'un des 
ipria let(uel on entend les plai- 



toutes causes, les conclusions du procu- 
reur- p«"néral prises par lui-m^me, ou 
par l'organe de l'un de ses substituts. 
Lorsque les trois sections sont réunies, le 
prorureur-pcnéral porte nécessairement 
la parole. Pour rendre un arrêt, les juge» 
doivent être au moins au nombre de 
onze; le jugement est rendu à la majo- 
rité des suffrages. En cas de partage 
d'avis , on appelle cinq juges pour 
le vider. Le demandeur en cassation, qui 
succombe après un arrêt d'admission , 
est condamné en 300 fr. d'amende en- 
vers l'état et 150 fr. envers la partie 
adverse, si l'arrêt ou le jugement atta- 
qué était contradif-toire, et en la moitié 
seulement de ces sommes si l'arrêt on 
jugement était par défaut. Dans l'amende 
envers l'état se trouve comprise la somme 
consignée lors de la présentation de la 
requête. L'amende ne peut être remise 
ni modérée sons quelque prétexte que ce 
soit; mais il dépend de la cour de l'aug- 
menter. Lorsque le demandeur en cassa- 
tion pour cause de contrariété d'arrêts 
ou de jugemens en dernier ressort suc- 
combe, il n'est prononcé contre lui par 
la loi aucune amende fixe; mais la cour 
peut le condamner envers l'état en telle 
amende qu'il lui plaît, et envers la par- 
tie adverse en tels dommages-intérêts 
qu'elU inséra convenable. 

Voilà les deiat» «t 1» marche à suivre 
dans un procès civil. 

En matière criminelle, correctionnelle 
et de police, les formes de procéder sont 
plus simples et les délais beaucoup plus 
courts. D'abord il est de principe que 
tout condamné aura trois jours francs , 
après celui où son arrêt ou son jugement 
lui aura été prononcé , pour déclarer 
qu'il a l'intention de se pourvoir en cas- 
sation. Le procureur-général et la partie 
civile Cquant aux dispositions relatives à 
ses intérêts civils seulement) ont le même 
délai pour recourir. Le pourvoi se 
forme par une simple déclaration faite 
au greffier de la cour ou du tribunal 
qui a rendu l'arrêt ou le jugement; elle 
est faite par le condamné, ou par son 
avoué, s'il en a un, ou par un fondé de 
pouvoir spécial, c'est-à-dire ayant une 
procuration à cet effet; elle est signée 
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ptr celui qiù l'i fiîff rf par le {;rffrier. 

I.<tr»i|iie le itiours r>t evcrce parle} 
miiii>tt ic |>utilu- un par l;i |i.ii tic civile, 
ua Cil tionne touuaj:»^atict.", d»»U3 le délai 
de Ifoi» jour» y à celui cootre lequel U est 
dirigé» 

Le iwidané oa te p«rti« dvite, loU 
«■ laiiMC w déctermiMM, toit dint te* 
dii jom foivam» pealdépoecr an greire 
«M requête contenaDt les mojeoi de 
ctieetioo i leffralBer loi en dooiie reeoo> 
naisiaoïie et remet iur-le-cbamp celle 
re*|ti^to an procureur du roi ou .m pn>- 
eui riir- i^eueral , ntiUatii que la dfi i^iuii 
alUquée éin.itic d un tribunal ilf pr**- 
micre ioâUucc uii d une cour ruvulc uu 
d'assises, Après lea di&juunqui suivront 
te déctemiott, te magUtrat qol l'aura 
re^ae fera paaier ma miaiilni d« la jus- 
ttœ lea picœt dn pracèa et lea reqaétea 
dea fiartiea , ai ellce eo obI déposé. Le 
greffier dre>se un invefilaîrede toMica 
les piccca. Daaa lea vioff^qnatre heures 
de leur réception , le mini are de la ju»- 
licf \ps adrrsif a la roiir dr rns^tion 
^M-ition crwitiffUf , fl il m dntîrt»' 
ail ni.i;:i -.trai «pu Irt lui n ti .itituiitrs. 
Lt'> iiiiiLi.tiuiica uiu dt- pltu la laculie de 
trau*iu*.iUe dirrclemeut au grelfe de la 
«mr de caaaatioci leov* requéiea il co- 
pie de levr demande ep ca Matioo. 

La partie civite, wm contraire, ne pe«t 
nacr da bénéfice de ectie dtarMlikm 
ft4nk l'intcrméilitin «^'uu avocat au ron- 
aril du roi et à la rt>ur de cas>nliun. 
ïl»r»'% < *■» «>à lin ac riisp sj-r ^it .il>- 
s(tlM , f.Ull«- «11- loi <pi| pir>\tl ou 

i|iii puiii»»«.' U' liâtl duul il t kuup.il>le, 
U parit^r ci\ile et le procuretir^forral 
n'ont que vin^ft • quatre hcarvs pour atta- 
quer Tarrét d*abeolaitoo. Ma», eomBe 
noua Tavom dît plue haut , ce recourt ne 
ae fera qne dana nn intér^ ei%il« c'est- 
â-dire purement péruotaire, on dana 
1 inl^r^t dr U loi; car un .u < :t»éf nne 
foia acqnttté» c'cst-a-dire déclaré non 
coupable, ou bien abaonSf c'c«t a-dire 
renvové parer «pi'îl n'v a dr l«t (^{1 
prnnfinrr tint- priiir pour Ir i.(s<|im lui 

fSl un plll»- , « r t -ti ( 11^4' , lil>t>Il- IH»U'«. tu- 

pcu( plut l'irtf rrcbercbe pour le mrtue 
laiu 

La conr de caaaatioo, en tonte affaire 
crinlneltei cofrertionneUe nn de potioc^ 



pourra slnluer atis-^iîût apr» i l'eipî 

liMii ,|«'» fi. t;ii«i pour !\r |»ourvuir, ft p 
uuii e - j I I ff r»-i f iiéfe^ ; < Ile It 
vra l4trc pln-v i4i«i diiui I'- mui- 
compter du jour où ces dcUi» »ei 
expirée. La da»ande est poriéa îau 
dtetement devant te troisièae aedît 
te section criBteelle , qui juga et nji 
le pourvoi » nn casse nt annnte Vm 
ou le jugeaMnt» sana arrêt prèiU 
d'adinis»ioo comme en matièra dii 
pnî-n'llr reuvoie, s'il y a lieu, leproeà 
Us parliis de^nnt d'autre» j tiges, p 
élrt" >ritui; dr iioiivi-aii sur r.TlTairf, 

L«»r><pie le p Mu \oi r>t rtjelé, lc|r 
tict dclivic, dau» U .^ Irois jour» (i< 
reddition, uii eslrail de I arrêt de n 
au p ffocnre ur -géoéral , qui ra^eiss 
ministre de te justice; celui^i le un 
met au procnrenr-général nn an pm 
renr dn roi près te conr nn te Iritn 
qot • rendn Tarrét on te jngenMBitf 

qué. 

Outre la faculté qu'a tout coodia 
ru inalurf criminrlle, rorretiioow 
vl d*' polie r, tlf tlriii.m li i 
de »ou ju^^ctiKUl, ki prUl t-iKur', di 
certain» ca», le luire rwiter. Aiu»i,iurK' 
deua accusée aumot été rondamnJs ) 
deux arrêta pour te même criaM, n ' 
deux senlenees ne peuvent se esnri) 
•I sont la preuve de l'innocence def 
ou de l'aulre de^ deux condamnai, 
niini>(re de la justice donnera ordrr 
•us|>eudre l'eicruiion des dru« arrt'ta 
rhnriTt ra It* prof urrin i^i rirral pm 
( c)iir -ïupi I (iw (II- |< > ilrooiii rr .< celterê 

que les deux coadamoationi ne peut* 
se condUer, cassera les deui arvrlf 
renverra les accttfés devant nne eeari 
tre qnecellea qni amont rendit te» M 
jugemens. 

De même, tenqa*après nne 
nation pour bomicide il e%i (iroduit < 
pit'ces propres à faire naître de tuilÏM 
indiit*^ sitr Vr\l»tence de la peno« 
dont la mort 'itippo<*(rp a donne 
jni'f-mrnt , lf iiHin^tn' l« »o»|i«a4 
l r\«'( ulioii I f .oi-<ui«-ni a le» pic*** * 
uu irnU i ^ A l«i tijui dt; rassaliaej cd 



ci dé»n;iicra une cour royale ^ 
naître et coosUter resifteneeHriémt 

dn te 
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Qoud l'identité est reconnue , la cour 
iopréne casse l'arrêt de condamnation. 
Si ircoodamné est exécnt é ou s'il meurt 
yiut U découverte des pièces qui raet- 
■'Cf m é^idcDce le lait destrticlil de la 
odamoatioD, il est créé à sa mémoire 
n corateur qui exerce tous ses droits 
t' itec lequel on juge de nouveau le 
rocèi. Si la première condamnation se 
rooTtiToir été portée injustement , le 
"l'yard arrêt décharge la mémoire du 
<'ndaaDé de l'accusatiou qui avait été 
:' r\tt contre lui. 
Lofio lorsqu'après une condamnation 
n 00 plusieurs témoins à charge sont 
: xiniUTis pour faux témoignage, il est 
""'rMjà l'exécntion : si les témoins sont 

• l'iittés, le sursis est levé et l'arrêt exé- 
-tè; si au contraire les témoins sont 
-n'iaamés, le ministre de la justice, 
1 : de son propre mouvement , soit sur 

réclamation de l'individu condamné, 

• - 1 iur celle du procureur-général près 
;«rour royale, chargera le procureur-gé- 

près la cour suprême de lui dénon- 
lofait. La cour, après avoir vérifié la 
nLintion du jury , sur laquelle l'arrêt 
,J> condamne les témoins accusateurs 
''S'a été rendu, si ces témoins sont 
n«iincas de parjure , annulera l'arrêt 
l'i condamne l'accusé, et le renverra, 
' 'jr être jugé de nouveau , devant une 
'.;r d'aisites autre que celles qui auront 
'"Ha soit l'arrêt qui a condamné l'ac- 
^'^.soit l'arrêt qui a condamné les té- 

Ceux qni auront été condamnés pour 
'Il témoignage ne pourront cire en- 
vi» dans les nouveaux débats. J. S. P. 
USSATIOX (cota de). C'est le 
''tnier tribunal de la France, institué 
'•r la loi du 27 novembre 1790 sous le 
àt tribunal de cassation; le séna- 
-"-coDsuite du 28 floréal an XII substi- 
' a ce nom celui de cour de cassation. 
' y. l'art, précédent. 

tUcfte divise en trois sections : la sec- 
' Q des requêtes, la section civile et la 
!" !»oo criminelle. Elle se compose d'un 
I 'vdent qui prend le titre de premier 
i '-'idfot, de 3 vice-présidens ou prési- 
'f» de sections, qui prennent celui de 
'tideos, de 48 conseillers, d'un pro- 
.rear-général , de six substituts ayant 
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titre d'avocalS'généraux, d'un greffier en 
chef, de 4 commis-greffiers et de 8 huis- 
siers. Soixante avocats, ayant le titre d'a- 
vocats au conseil du roi et à la cour de 
cassation, y exercent le ministère de dé- 
fenseurs. Les présidens et les conseillers 
sont nommés à vie par le souverain. Le 
procureur-général, ses substituts et le 
greffier en chef sont aussi nommés par 
le roi, mais ils sont amovibles. Les com- 
mis-greffiers sont nommés par le greffier 
en chef, qui néanmoins est tenu de les 
présenter à la cour pour les faire insti- 
tuer; mais il peut les révoquer sans le 
concours de la compagnie. Les huissiers 
sont nommés par la cour, qui les révo- 
que à son gré. Les charges d'avocat s'a- 
chètent, mais les titulaires doivent être 
présentés à l'approbation du gouverne- 
ment. 

Les trois sections ont des attributions 
différentes: la première, celle des requê- 
tes, prononce sur l'admission ou le rejet 
des demandes en cassation dans les ma- 
tières civiles; sur l'admission ou le rejet 
des demandes formées contre des juges 
prévaricateurs; sur les questions de savoir 
par quels juges un procès sera décidé 
lorsqu'il est porté devant deux cours 
royales, ou devant deux tribunaux, ou 
deux justices de paix qui ne sont pas 
dans le ressort de la même cour royale; 
enfin sur les demandes en renvoi d'un 
tribunal a un autro pour cause de sûreté 
publique. 

La section des requêtes connaît en- 
core des crimes que les tribunaux de 
première instance en corps, et les mem- 
bres des cours royales individuellement, 
ont commis dans l'exercice de leurs fonc- 
tions, lorsqu'ils sont dénoncés par le pro- 
cureur-général. Mais elle ne statue pas 
définitivement ; elle dénonce les juges 
prévenus à la section civile. Celle-ci rem- 
plit à leur égiird les fonctions de jury 
d'accusation, et les renvoie, quand l'nc- 
cusation est fondée, devant une cour 
d'assises. 

La section civile jnge définitivement 
les demandes en cassation formées rn 
matière civile, et celles qui sont formées 
contre des juges, lorsque la première sec- 
tion a prononcé l'admission de ces de- 
mandes. 
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les 

eo cassalioa qui lui &oot pré- 
MQlécta ioil par ict parties , loii d'utUcc 
p«r le procoreur-géocral , dans les ma- 
tirres miineltei, camclioiuieUtt «1 de 

le» truii ^ecliuu > uuLd*. ul <f u'clti'it t'Vt'l' - 
i:cul leuuic». Do-butd, lui^qu a^jit s une 
caiMLioa le tecood jugemeat est etuqué 
par !«• mémm noyens que la premier, 
la ywttioa m peut plus 4tre portée qu*- 
4evant lat tioit «acciooa Témàm» Quand 
laa irait tadiooi réiuûat oui proooocé y 
m BDc troîsiàaa coor tojfala joga dan» le 
•co» daa étnx prasMarw, il y a lieu de 
t'adre*ser au gouveroeoieat pour obte- 
nir riolerpréuuoii de la loi. Neaumuias 
rarrél de im lr«>i'>ir*^:i'* tour e»t cxocult: 
fteloQ sa teneur. Eu »<A>jiid lieu, le» Uui» 
d>r( Uuui l euni^i i^qua la pre»idenc« du 
«uiuiUrc de U justice e&erceal uu di uil 
de dUcipUiia al de oanaura aur loaa les 
ju^ci qui ta rapdani co u pa h i aa da Cautes 
frmva» que laa loU pas préirnaa. 

Im ^aaibrai da la «our da caïaalîoo 
portaot uoe robe rouge dL une tCHpaa de 
taloari violée Laa pré»idafiâ ai le procu< 
reur-geaénil 09l If revers de U robe 
double- J'uiK^ Ifninmra hUnt^ir et uno ù|>t- 

tO^C p^^r \\t\ J, 5^ i*. 

tM.SS.4VK, }' 't. Haaioc 
CA^i^b ^i^i»uibi. f^de caisse co 
boisydéGOO%ertc,proruodad*IIO pOQoa «t 

dasi à daoa poocaaao pAoA* al diviaéa eu 
■wbrrai ooinpani«ciw appdé» casse- 
tuuf daaa lavitiala aottl dUlribuaa les 
laiuraa al laa aÎKoaa divart aéonaaina à 
k conpoiiiiMd'iMi ouvrait. 

FcMir rfodre son Irampori plus facile , 
on a parLs^é U ca^^c ro deux parties 
é{çaies, luii^ue» cbacuutt d efa%irti»u 'i ptetb 
rl Ur)(csde 1<> a 1^ |»c>«t r*, qui »c }>U- 

Ccnl l'Utli! au dr^^tln il< I tltilK-, V[ '|U (Ml 
iH»tl4UA€ pvUt \.cLtt /uJLà,£ Ui. CtXilL' ci Ùu^ 

de Cluuu Uiana U preutti-re, qui est 
MÎMà la portée da U «atu , sool folé> 
pnéaa laa tortae da lattrat dool la aon* 
poeiiaur aa aart la mnos tcHMoai, oonaie 
laa yaniiai al Ut pcuict capiialct t iMrjr.) 

al lotiaUresai casIlMOt; daot U tecuode, 

aar layailt l'onvriar agit avec le plus 
d'akHasa, oaa aa aoisda placaràaa la^ 



«2) 

traa dilaa dl» ba$ dê tasm^ tfK-à'di 
da foraaordiiiaira aicaonma. Ut «A 
fres , certaint aipiet da paadaatioa, 
lat patitaa lanm da plomb oomntw i 
pitces , qui servent à séparci' Us mtA 
Le nofobre de tous rrt ro m part In 
II*" laisse pas 'jun d être co«»!»iderib' 
pour la Câi>''»»" (i»'^!m«"i" t TalpiiaLf-l in 
cai.t il Se <u luui «4 i^^.duut 

ur le bdui tic cu^i* ; cl li 



pu 

moiodre de 4 S 7 pour Talpbabetircc i 
upiié partooa taa aoeasa. Il laria à 
une proportion plot oanoinaltitai a 
qui atl loo jours iràt éUvéa, ponr Im 
phabalt dat autrat Uafaat» ai poar iai 
racièros d Vritwa dool Ut Uodwi 
coatpliqué U composition par des «i 
biuaisoQs de lettres et de cicli( i <]n< 
cessileat d**î> ca^<^es d*uii .;cat« a p«n 

cciUiiiiL-» U'Urcs uu de ctuUiui sipi 
ue qu ou appelle police da çanKMi 
c'artF-à-dira U pruportioa dait U|i 
om Mil fondra, aur tOO,0#0 km 
la, IV ool'i» raalradAM Ut inriM 
du tondaiir m oamoUraa (aor.i; a 

nous pouvous dire ici que IV , par eu 
pu, doitt it faut, dans U dtKour» k 
fais, 12,000 iiir 6,000 inviroo dea 
Il <••> v<>> i-ltes, o« cuptiau ci-ulrr de U n 
un < a^ïctio beaucoup plu« ^ranii | m 
autres lettres; le le*, i'i J " ci^i it^if 
peu près d'une e^^ale ittipor lance, i 
Qent se grouper à cdéé om an danMi 
IV.dantdeacattccittada graodanré| 
cnîni Ut Uliraa pa« aM|»k>yéat| aoa 
^*t^9ft «oM Uitiént «on Ut k 
^loigllét do U casse , 
proponioooéi à Uiir 

Ôa est d'abuMrd eloaon, an ripait 
uoe ca^se, de cette esp^-ce de coofu 
dans !*• r}.is%efTirnl lettres de l'^lj 

i»cl , pm-> jUv le t/ se tiQtl^r Irr» W<4I 
I (t , tn^iiLl tf lx*)n\t A «o(u aa fi I 
uu I l'i, liuuutl i-Mt-'iiLal qu uuc laftaê 
cotnbiiMUsau a pno»idn a cet aiiat 
à» maym. dn rapprocbaMaal 
uaa qni conliannat Ut Um 

!MU*u!lm^^ alàUs 
laii an aller dUreharUa aleoMas a i 
laa boalt da U casseu U y a quelques d 



Digitized by Google 



CAS 



(63) 



c^ît !oujuut s pour atteindre 
I(jc|if 0003 ktiiiuud J m(.lii|uer. l^'ou- 
fm ïkàUiM A ce desoriiie appareut 
a« oiu (Kompieuiçat quç ai (e^ lettres 

fe|M,fpi (iamicertà peu pi^ respecté 
j«ë|ÉM4tt c^^kf pflilw et 

Il ôbricalioq dp cassas d^auod« 
ktÊKÊif de >oius ; vu le poids des ca- 
actmtlootoo les remplit, elles doivent 
UT' il fois fortes çt légères , avoir leurs 
jHUi» i»ujétiâ au food pour que les 
*5?s a< piuHf ol s'ecixapper sous ces 
jitwt uuiâutià cl âe mêler eulrt: çlles j 
iiftdit bieu pruportioaoées, quant à 
la grosseur des oacadà^es 



■i>nhinilMilw d'uo cara^çtèrc, et 
^^imcat cosBine (l«a livoic». ^. 

UiiiEL {iiTAiLLE os). Cassel , 
ulk de 1^ laudre, aujourd'hui 

m K é^lrmeul du Nord , est UO 

uij^uu de l'arroudi^çtneut 
AtebitMck. £lle esl b^ùe sur uue 
li^iiei M «ilitn d'iui« mie pUioe 
Mtdsfitt» «ld« vil^^teU 
pmétom «acMB diiMAu on joaii 
■tktkiUc vue : d*tta e6té, à plus 
i lieue de dàatUMe , se déploie la 
I, éaai, oa déeoovre toute Téleudue 
pu Qbt^e jusqu'à Douvres; de l'au- 
ibnpréi s'eteodeol sur 32 villes 
"«'^rous^l iur plu ^ (le liO bourgs ou 
Lisott vUii I I i <pilale des Mo- 
iifnad Jde>-L.eâai coQ<|Uàt le pa^s. 
^iai aairrfois fortifiée ; ouUf «lU a 
étmt&L pn*e, pîUé« ^ brûlée, qu'il 
wii plM aacttne défansa. Sm pos- 
inàlaMHée k la Fnnoe en 167«, 
«tnicè de Ninèflie. Oa y fabrique 
»fcaietta,des dààfieaai, des bas de 
UféeU poterie de terre; il 
' ^ Kuilerics , des Lrassorî^s , des 
•^"ï^Ti de b*»! ; on V fait roiEuiiLri e <le 
- i* le^*jiatr:> secSy d/e beurre , de 
*5^- fi de U;..iiaux. 

kiLiilles reiiitirquables uni ele 
^Mi Us mur» de cette ville eu 
^tm« 1«77. U pranièrt fut 

i, COOMA de 



Hollande, contre le mi dr France, Phi- 
lippe I*"' , el GuilUuiiiL-, roi d Augleterre. 
La sucoudti tuérite «luelquea détaiU de 
plot* 

dftllMkippe d»Yiiloi*(lMll), 
Looit V^mtnmy^ de Flandre, dfflaanda 
ail du 1« déCeadraeaam laa févnltaa 
detM IlhiUppe, jaUmx dft la p«|»> 
sauce naissante des I mn ny ai ^ ywa^m a l l 
pour leur indépejadmaa ivna haine qui 
semblait innée chez les princes et chez les 
nobles. (Quoique les Flamands fussent 
privés de Tassislauce de la commune 
tlurissante de Gand et de celle de tuuic 
U uublesj»t^ du pa)d , qui :>'elail réunie à 
leurs enuemisi ïIj» u« se laissèrent pas dé- 
courager. Wur» bowrgmMtMa y qui a*4« 
taiiMit aûa hainliiaant à leur léta* daaa 
leur réibluaeaaiff wtiatioM daoonite dn 
Flaodni» emreprkatti aiwti de eondiiira 
leur armée, lia lea (éunsreot d*afconl k 
Cassel , on iU pri^t position sur une 
montagne en dehors de la ville. £o dé- 
rision des Français, ils ûreot peindre un 
coq sur leiu^ étendards. « L'usurpalt'ur 
du trône <le Frauce, diikaient-ils, u't ntrtra 
dàus uulie ville que quand ce coq aura 
cbautti. Les Fra,ucat3 , quoujue provo- 
qués, n'osèrent point attaquer une posi-* 
iim qu iU ju^ealeol trop forte : îltsacoi^ 
teotèncnt 4a déiaiter. lea cattpagack Âm 
boat d'n» nMN% la patiaoea daa Flaamda 
(uiU premièaaàialaoer^Latwmriinealwt 
Zounckia trMi«ya de surprendre le cao^ 
fran<^ais ; il l'v introduisit déguisé en 
marchand de |>oisson ei en reconnut les 
divers quartiers. Le lendemain, 23 août 
L328, il partagea eu troi:» corps les I (sOOO 
houunes qu'il avait sous les anues ; 
il ka Ai aortâr eo aiUoce du camp ; le 
soir, à riMara da eouper, il an ca»- 
duitk «A au qiaactîaff de Fhîli^ey taadia 
que lea deua autres se dirigaMeat sor 
lea tanlaa da loida Bahdwa et du roi da 
Navarre. Il pamiot sansahalaala jaac|ii'an 
pavillon du roi de France, qa*îî «tarpcil 
désarmé avec toute sm gendarmerie. Les 
( bcvaliers eurent grand' peine à retenir 
I ennemi , tandis que Philippe s échap- 
pait, p.ir Jen îÎTe, sautait sur un cheval 
cts'euluvatl nu {^dlop. Un grauJ uumbre 
de ceux qui s'étaient eitposés pour lui 
toathèrent soua les coupa des FUmands. 
LaiFiaof^is, 
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rmiraiml pour prendre part au cAml»at, 
mai* eu désordre, tlonn»'H j^ar les cri^ 
ft la préM^ni «• de rinneiui ati milifu d«- 
leur lainp. l.<'^ deux aulro rorp^ de 
FUmandii a%airul tusti piètre jus^u'uu 
lieu qui («HT avtîft été tMÎfné ; toutefois 
Im CDOIM 4e Baiiiavi cl df lUr , qui 
étaicat pin éMgoéi ém qatrUm ait»- 
i|néa «I qvi «'avaicat point déposé la 
«■iraMecooMM l«»Franrai«,aeooiinirieot 
Mi bruit , avec leur f c od ar a m ie co bon 
ordre; iU tombèrent lur les Flamands 
iUj\ fatipntH d'un premier roinl».tr. i.v- 
Français, dUprr?»»'* par la preinit-re at- 
taqua , eurent le loi-^ir de >'arnier et de 
revroir <i la ehar.e. L.^ 1- larnan<U , en- 
tooréa de toute;» p^rLi , aci«ible3i par le 
• caUr c m qw laar heure était 
WM. Déjà ZoDMàiB avait été tué; les 
a ta d éit p timit pat : aocn ne 
toa taUK dant b foiia on do t« 
da taa ooMpafaoo*. Trois oorpt 
d' a rw ée avaieat pésélré dans la ca«p 
fran^ai^ ; iroit roeaceaoa de morts mar- 
quèrent leur pince. pentiUîiomnus 
n'a» » f>rdiTenf d** ']UArli»-r m. per>onne ; 
Irei/e nidle mt>r is lureni • oaiplé'j Mir le 
champ de l»ataili«. t i k •> i lainaud» n «~ 
▼aieot eu que ^ue luitle combattant. 
Après leur victoire, les Fraa^ais entre- 
tant à Gattel , qu'iU pillèfant et oà ib 
aitrcérant d'baiîriblet cfnantés. Dans les 
aalrat «UWa, d*anrtoi tn p p lice^ &t»'n«iè- 
man le triompha én<«MM tfal'landra « 
dt ses alliés. 

Enfin, la troi^irme bataille de f'..»'*^»! 
eut lien au prîjiteiujis de 1C77. Tanrl^s 
(|»tV»f} »H-po< ïaM .1 Niiuejfue, le due a Ur- 
leio», ti crc de Luut» XiV , forma le 
si^e de Saiot-Omer , et le prince Guil- 
Uiame d*Oranf[e , avant rassemblé tes 
mnpas, t'a«ao<;a à grandes journées an 
amjmm deortta ^lle. Le doc elle an-de- 
eant de Ini avee nne pertie de son armée, 
M fO>t en chemin par ledoc de l^vem- 
hnnrgi cl livrai V. ' iI!<-> en princ e d'H- 
ninf(r près de Ca3><«rl. On combattit d'a- 
bord avre une hravntir» d^r pnrt et 
d'nutre . rn.M'" une ji.itlu- dr I jnt.uitt ne 
du plini e jnt elr n'Mijutr , dr-»i>rdrr 
IHP mit dau» ârtj^n aitmc. t^m l pie p< jtii 
qu'il M- dimnàt pour rallier ses tru<ipe» , 
il fut eoiraloe par Im fn%arda al oblige 
de hùster le champ de hataillaaoa Fi 
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çflis. Cependant, ayant troaWqnei 
.Trrt.'re-garde tenait encore, il 6t u 
belle retraite, ad nurée par les vâin«pie« 
ro^me. l/i%sue de l.i l»ataille de ( s» 
aci eii i a b prise de Saiot'-Omer, ^ui i 
pitula le 20 avril. A. i 

CA8SIEX (JaA]i),nédansUSetll 
de Thrace, préira et abbédamaainî 
de Sainl-Vidor» 4|n'il avait fondé 
Marseillet y moanU «en 4%t. 0 vei 
lon^- tempe dans le monastère méat 
s'était retiré saint Jérôme^à Bethléban 
P.de«tine, et avec \r% saints anarhor^ 
•pril vi-oira dans la Thébaide tl l"-^^l 
ile 1.1, étant ail»- n ( !4>n-«tantinopU . «»( 
entendit s.iinl (]hr \ '««>>l<*nte , d rn ûe\ 
le dtdcre et le dt^eiple, d coocuurula 
le clergé de celle ▼ille à la diftam 
paaicnr persécnté. EiiBnile« prtea 
réalise de Rome, il écrîtit son Hvrti 
VIneamaiéom de VBnmme^Diem m \ 
senlepersonne et deux natores,eontrr9 
torius, à la prière de rerchidiacre Lo 
depuis pape connu sous le nom de L 
/' (.uind Fi»é dsin^ les (iaules, \ 
î i-.jT. ji'-' ■ 1 ^»-> hi<it':-ii! '':\ . le réiulfai 
•>on e\j»er iern »' d.in^ la ^ le a>fe<*J 
Rien loin de rrtiiernierl bumute r#li|M 
dans U aolitode aosicre dn dcMre 
moomamnda des eaerdccs amla 
condamna les macératsana et npi 
la vie dn chrétien comme nn pé lti m 
on l'on ne doit oser des chotis qp 
passant , sans se prévaloir de sa po«it 
dans le monde, et eo s'allachant a I 
rnonf» r l.i \iiine c'^'re f!r»n! la pas< 
eiilrAÎne l'hoiuine rt n>eiiit la li'iTi»' 
(. t'»l ( qu il elkpi ifue %i%rnieut rl «il 
loppe dans se* C'^nlvrvHfi 
Prrrt du désert^ dont il a pubhe 
entretiens et rrcnetlU les matimsi 
semble qne ert ontrafte, d'nn stslei 
éle|:anl, mais clair et plein d'eiicd 
rrspire cvloi de VlmtMfi m, dont il 
nit été le f:erme. La la*^ Lémfrrrm 
paru à saint Urc^per, auteur du p4 
.Sur if s hr^r'ff* , sentir le *emi 
nî^me , mtnme dt>iiii.in( I nul i.i^ikv* 
lil>r»' arlutM »ftr la ït.ne: rt q*ie f rl 
( i« I ^"O lui tiii iiie, ifui ^^laitratt la< 
I u Cl» vue dans un parallèle que latl 
la f(raoe ei de la netnre rsntcnr deTI 
mthm. L'édition des oovrm de Gain 
avee les cnmmmrtaircs de D. Alaid 4 
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tkfiùÊùée t Douai en 1 6 1 6, a été réim- 
pnméeà Paris en 16-42, in-fol. Les Con- 
ffroKCS et les Institutions ont été Ira- 
diîlcs eo français par De Saligny, Paris, 
1665,2 vol. in- 8". G-ce. 

CA.SSIX ( monte Casino ), montagne 
àt b Terre de Labour, royaume de 
^«ples, devenue célèbre par le couvent 
({Ui r fut fondé en 530 par saint Benoit, 
f( où les disciples de cet anachorète 
amaiirrent de fraudes richesses, f^oy. 
Cixtnicnss et Benoît. S. 

CASSL\l^jKA?i-DoMi!TiQUE),filsd*un 
Cfniilborome italien, naquit le 8 juin 
1*^20 dans une ville du comté de ^ice. 
ii apprit les premiers élémens de la 
•Jngue latine dans la maison paternelle 
ft te perfectionna chez les jésuites de 
Après avoir obtenu d'heureux 
>occesdins la culture des belles-lettres, 
•! i adonna à l'astrologie judiciaire , (|u'il 
i^indonoa bientôt pour s'appliquer 
uHjteoiier à l'étude de l'astrononiie. Il fil 
^ M grands progrès dans cette dernière 
l'ieocc que le sénat de Bolo{;ne le nom- 
1652, pour remplir la première 
iHaire d'astronomie vacante parledérès 
'Q fameux père Cavalieri. En 1G53 il 
Mii>iia un traité sur la comète qui avait 
t^rn l'année précédente et traça la 
"ncndienne de l'église de Sainte- Pétrone, 
iltulard il fut chargé d'accompagniT le 
n^rquii de Javara a Rome, et employé 
'^)&s les conférences qui se tinrent entre 
•«^cardinaux, au sujet du différend qui 
pni|;eait la ville de Bologne et celle de 
ifrrtre, relativement aux eaux du Pô. 

iénal de Bologne fut si satisfait de 
•1 rapacité que Ca^sini avait lait paraître 
'Q crlie occasion qu'il lui donna la sur- 
k^it'-ndaoce des eaux de l'étaL Appelé 
^ France par Colbert, il vint à Paris 

1609, et devint la même année mem- 
de l'Académie des sciences. 11 ob- 
'mi des leiireà de naturalisation et con- 
l'ora va travaux astronomiques avec une 
•"'OitlW ardeur. Il avait déjà complété 

iboiDc du mouvement des satellites 
^ ffcoonn la rotation de Jupiter, de 
^I«n et de Vénus; en 1683 il décou- 
'^t la Inmière zodiacale, et l'année sui- 
»»ote il révéla l'existence des quatre 
»*:ellii« de Jupiter. Enfin , en 1G95 , il 
''^tùiitt U grande méridienne commea- 

Bncyciop. <L G. ff. M. Tome V. 



cée par Picard et Lahire, et la poussa, 

en 1 700, jus({u'à l'extrémité du Knussil- 
Ion. Dans les dernières années de sa vie, 
il perdit la vue et ujoiirnl \v 11 se|>lem~ 
bre 1712, à Tàge de 8 7 ans et quelques 
mois. Cassini joignait au caractère le 
plus aimable une érudition presque uni- 
verselle. Parmi ses principaux ouvrages 
nous citerons : Obsen>ationcs comc.tœ 
ann. 1652 et 1653, in-fol. de 28 pages j 
Opéra astrfjnomica^ Rome, 1666 in-lôl.; 
JSuntii siderei interprcSy ouvrage inédit ; 
une Cosmographie en vers italiens, res- 
tée manuscrite. 

Jacques Cassini , fils du précédent, 
est connu par ses travaux relatif s à la dé- 
termination de la figure de la terre. 
Membre de l'Académie des sciences 
comme son père, il mourut dans sa terre 
de Thury en 1756, dans sa 79^ année. 
Ses principaux ouvrages sont: des J^ié- 
wens d'astronomie y 1740, in-4°; Tables 
du soit il, de la lune y tirs planètes , des 
étoiles et des satrlliteSy 1740, in-4'*. Son 
fils, Cassini iiY.'Xm:fi's{Ctsar-François)f 
né en 1714, maître des comptes, direc- 
teur de l'Observatoire, fit partie, comme 
son père, de l'Académie des sciences. 
On lui doit la carte générale de la 
France, ouvrage immense dont l'exécu- 
tion a changé la face de notre géogra- 
phie. La carte de France, continuée par 
le comte Jacques-Dominique Cassini, 
forme aujouid l..,; 182 feuilles, y com- 
pris la carte des triangles. Le savant as- 
tronome mourut en 1784. INous indi- 
querons, parmi ses productions les plus 
importantes, un traité sur la Miri- 
diennede l'observatoire de Paris^ 1 744, 
in-4"; Cartes tics trian^^les de la France^ 
1744, in-4**; Description géométrique de 
la terre, 1775, in-4"; Description géomé- 
triipie de la France, 1784, in-4*\ Em.D. 

CASSIODORE ( Magiius Aure- 

Lius ) *. Deux Romains ont continué 

parmi les Ostrogolhs la gloire du nom 

(*) L'ctrndae que nous donnons à cet article 
n« serait pas {iruporlionnce à l'importance re- 
lative de son i^ujet si la vie de Cas«iodnre ne 
peignait pas toute une é]ioque d'ailleiiri peu 
connue et qui ne sera repré»entée que par un 
prtit nombre d'hommes dans notre g^ilerie his- 
torique. Ot artit le érrit pour notre Encjc/opè' 
die, en allemand, et dont nous offrons la traduc- 
tion à nos let'teurs, est dû à un sarkOt profe«sear 
d'hi»toire à Ueidelberg. J. H. S. 

5 



Digitized by Gc 



CAS 

■ mm «M Mte ééyonéi 
à M iotérru, TaBlrt |iar le martyre 
^'îl Mrffrit mkmm poar mi. Os deux 
koMMS MMil C«Miodore et Boêce ( voy \ 
\jt prefoirr a t ela de r<^rnî»rf|»iable iiu'il 
j»* m ' 'ï- Tpî rr'' i< par l*"» lioiiini*»* 

tntj^li et par Le» booi m iadillerëu» 
|M)ur toute rrlif^ion. 

Né l'an 468 cl« notre ir% ÛMêiiMiore 
^ f I iM lon^ Tbéodoric, 
I» p»ia— I roi des Ottrofotiw » Téleni à 
U dignité de ninittre de m euMiCe eC 
da lriM>r pdMie (««fitar prhmÊgmm et 
êwrwrum êaijfititmmm)* Celte Berqiie 
de Imom foveur é totm e m mnins, sent 
éo«le, qoand on «aiira que le père de 
Owiodore avait drjà rempli re* fonrimn* 
■out C>do«« r«» , avait été iiorniiu* y:\r 
THé^winrir t(i jt;«ni\ernemeul delaSii tte. 
Mai!» Hi h rliiilr d'Odoarre fut fàrhcu»e 
po*ir le pvre qui , aouf le rrn^ue du roi des 
Héruies, avait été Hlfetti dea premières 
ebargea de l'éUlt elle M le Ail encline- 
«etti poor le iie. Gelai-«i pevédeit d«e 
MeM cotMidéreWei en Sicile; et dens la 
Calibre de» villee eniîArte, une quantité 
4e villegce et d'immentea réfpont, hebi- 
tdea et et^iléce teulemeni par ses eo- 
Imm et set fenniera, lut app^rli nnimt. 
Son prrr», rnmmr t;int <rAiih <"^ >»'n.»rr»n ^ 
et romnie I 4*4;lî-»<' ••llr-iii«*m^, a\a»» Ji-ja 
po^^rdt^ dr Kraiiil* Uuns les niénii*^ 
rt*iitrér«,ei ,par son i nOneBce, Il éveil |Miie> 
ïammeot contrilwé à le MNiaiîaatOtt de 
rte pivvliicei. StMim petit aonibrc d W 
ceptione » le roi ne pennctteil pee à tes 
CompelHotce de «initier le ser^ii-e pnur 
fermer dans lettr rotM^oMe de* établis^p- 
Mima Am» H dè^ titr« lr« MiHena babi- 
tam|lep«)pniRtlt>n lititie, dovenniont d'un 
wmiir* indi*|»»-n'»JiUlf *i ne devait 

p«% rester ^^^^^ mUnrr, >i U*h l»ra^ n»' 
dr>sirnt m«nq»irr .«n\ nuMirr^ rt 

aux ait». l'héiMltHM rr%j»*vu d»MU' Irur* 
lui* et 1e»ir% rmiinmr* el pn^ti-gea leiir^ 
jnujmi'ir'». M-i^il lie )»<>u%iil le faire r(fi- 
cai emeiit q«te par leaervmr» de le acieniv 
el de Tt^périettre det laiine; il tronve 
l'Une el Vaulrt dant (*ea%i«H)ore. Olui-ci, 
Mîa en etidenee par le ranA le« dî^niiea et 
k fnrlM innnenae de son pm, et ti ad- 
leyfi hfti<Méme admit cnnriiaan, m plaire 
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diatlnyier In enl 
fnia de chevaux preeeMM de am « 
breosiMnade la CaUfan^leiiip»< 

siodore, ses soins à eo coe s e i Hf ■ 
en propager la noble race , lui coae 
m j l)i«-ntùl tonte la bten^dliani^ d| 
iMiu\»*iM souverain. Oii.varre, rn net 
iiii m ïvtuj|H^e romain l'.in 47r(,i>'l 
|*a& r^»o%iTî»e les ancimne^i insiilniw 
Tbéodoric, en le décrùoaot 12 «n 
ptnt tard, lea ra ip la ^, ileuml» 
d'aniraa , «Mb, pmir éviter ena ré« 
lion oregcnaei il cImkIib à Anire i 
prudence lea endennei Ua 
oouvellea. H e«it recours ae 
Cassiodore pour Tevécntlen de ce pn 
et connaiftMUt rioflurnceque dn phi 
birn tnnrTn^<*s e^rrriimt sur h i RoaU 
il M- *«*r\it de la pluiiiîf f!f v>n 
iniin%(r(' pour r«^dif:»T ir»» I ■ ^ 
gance. A clipval , aux rAte* .iu 
siodore lui laiAAil des rappurti sur \fi 
fairea les plna importantes; puis , éia 
allcoce de le Mit, Il rédifcell IsA 
aiooa dv prince, et celni-d, daolai 
pcni dire a vee cerlilwle qnll lai 4n 
se eoDtentait de les parapher. Dn 
tout le règne de Tbéodoric, Cinini 
fut pr«'«;qii<' '^^'ul eharpt' d«» l\ difte 
drs utiairrsjft frlle était »oti insuffle», 
1.1 fille du r«»i I CM Ht iiru' t*<l(i<^^tioo 8 
4-l;tt( ruiuauie t|U a hun tour tUr ^f* 
doDuer à auo jeune fils« au grand d«| 
air dea Gollia qnî voyaient a^ec pMM 
■MMira dea vainena p rendre la dfMM 
lea môiira dea vninqnenrs, et daai f 
position è cea réfomei devint daa 

milite fatale il Amal ixtnle |[Y«»r,\ Cl| 
chnt Cissiodore érha|>pe eot sotip^ 
de Th'i>doric, qui dans se* àrrn 
jours trmit la pluir*» <nn r*fT»f 
prrtniit f'rtrfitf*' î^ttx «lëfnHi' i if ""'^ '^'î 

•fui>», {iiiii<ii'|Ur y li^Hif el 
1 {1 intant Of* >ii tirie» aux pertémif*^ 
à l'etil et à U mort même. L'iff * 
lieenconp rootribné à nmàn aie» w 
ronneni le grand mi ; emii il e'ica* 
pea non pins «pie 

beanrodpdaiMatii 

nrtbodoaea, tolérés H preti|éf p^r ' 
le haUsaient romme arim , rt Mi * 

tretenaîent des corresponds nr^ ^"^"^ 

avec la co«r de Byaaiiea» «épriubit 
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li, mais qui avait 1« grand mérite 
é^àn orthodoxe comme eux. 

Apr» ia mort de Tbéodoric, en 525, 
Anbaoote, sa fille, veuve depuis quel- 
^UÊÊf% lai a\-aDt succédé au nom de 
«tjfunefiU, Athalaric, Cassiodore, à 
A confia les rênes de l'étal, déploya 
^ ces circonstances difficiles son liabi- 
irte ordinaire. Cependant lesGoths ne lui 
-îi tioreot pas compte. Ils voyaient avec 
p>i leur régente , qui vivait suivant les 
'•«Fun romaines, abandonner Tadminis* 
Mioa da royaume à un Romain, et s'in- 
.'niieat de l'édacation encore toute ro- 
-iDe qa elle faisait donner à leur futur 
i^enia. Ils eiigèrent qu'on le laissât 
•fodre part aux amusemens des jeunes 
-lu de son âge, et bientôt les excès 
j^ane prince le précipitèrent dans 
' f tombe prématurée. Cassiodore était 
dans toute la vigueur de l'âge, et 
'CreU tendance théologique de l'épo- 
:^ 1 laqaelle il se laissait aussi entraîner, 
a^ait pas encore renoncé aux affaires 

• *ui plaisir» du monde. C'est à cette 
T odif qu'appartieiinent les principaux 
"aai politiques qu'il publia plus tard 

l'instniclion de ses concitoyens et 
^wlfsqofjj MM. IVaudet, Su-tôrius et 
l'ow ont puisé les matériaux de leurs 
"ruresKir l'état politique et l'adminis- 
'■'00 de l'empire des Ostrogoths en 

• f. AjDalasonte^ toujours en butte à 
'ï'Oede ses compatriotes, avait con- 
lé avec la cour grecque des liens d'a- 

■'«^que rhabiie correspondance de Cas- 
^'Tf resserrait de plu» en plus; car, en 

• <1* besoin, il voulait lui ménager ainsi 
pr^Hection de l'empire grec contre ses 
' i-fn sajeu. Les Goths avaient forcé 

'iD» d'accepter comme co-régent et 
"nw «ccftweur d'Albalaric, Théodat, 
' i jus proche parent et le chef de la 
■""•e royale. L'avéneroent de ce prince 
t-«toir rendit la position de Cassio- 
•'pios difficile et plus pénible. Théo- 
! ^'Binenra pmr éloigner Amalasonte 
' »'f>ires. et pen de temps après i SZ4) 
" 1" «HasMner. Cassiodore , toujours 

• '^e df$ affaires, eut alors la mission 
' de défendre les iolérèls des Ro- 

eooire les envahissemens toujours 
des Gotha. Cependant pour ne 
«bandooiker «es compatriotes dans 
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une crise aussi pressante et pour empé>- 
cher que leur civilisation ne fût étouffée 
par les Barbares , il resla attaché à Théo- 
dat comme il l'avait été à Amalasonte; 
et, comme celle-ci, Théodat se vit obligé 
de réclamer l'intervention de l'empire 
grec contre ses propres compatriotes. 
Cassiodore continuait donc avec Coiislan- 
tinople une correspondance si odieuse 
aux Goths. Au moment où Justinien me- 
naçait l'Italie d'une restauration et où 
Bélisaire,débarquant sur les côtes de Reg- 
gio, appelait aux armes les Romains pour 
se débarrasser de leurs vainqueurs, le mi- 
nistre de Théodat lui fil les plus brillan- 
tes propositions. Toujours infatigable, il 
se jela alors entre tous les partis, et tan- 
dis qu'il sauvait les Romains de l'anéan- 
tissement inévitable donl les menaçaient 
les Goths, se» lettres suppliaient les Grecs 
d'avoir pitié de sa malheureuse pairie. 
Depuis lors 'usqu'à l'assassinai de Théo- 
dat , en 537 , et même jusque sous Vi- 
tigès, que le» Goths, également irrités 
contre les Grecs et les Romains, n'avaient 
placé sur le InNne que pour le mettre à 
leur têle dans la lutte sanglante qui se 
préparait , C'tssi<»dore avait continué des 
efforts de jour vn jour pins difficiles. 
Mais l'année suivante (538\ lorsque les 
Grecs et les Goths, les Barbares et toutes 
les hordes sauvages dont se composait 
l'armée .mpériale, inondèrent la malheu- 
reuse Italie et y poMèrcnt to,„ lo. lUrtux 
d'une guerre dénaslieuse qui ne devait 
s'éteindre que dans le sang et snus des 
monceaux de ruines, l'illuslre Romain 
reconnut l'impossibilité d'en e pins long- 
temps utile à sa pairie et se démît enfin 
de son emploi. Mais il clitTcha alors à 
rendre des swxqres d'un antre genre à 
cette m«>me patrie, à son épo(jue et à la 
postérité. 

Un premier coup <|'<ri| j^é sur la 
corri-sponda nce de Cassiodore suffit 
pour n<iUB monlrer toutes les difficultés 
qn'enfndnaient les hauts emplois sous 
Théodat cl Vitigès. Chargé de disculper 
officieusement auprès de l'empereur Jus- 
tinien le meiiiire qne son maître, le 
IA. he Théodat, avait commis sur Amala- 
sonte, à la(|uelle il avait dû tant de bien- 
faits et tant de témoignages d'estime, le 
naéme homme, qui avait rendu des servi- 
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cm d*um gtm si dilHml au gnod 
Tbéodoiricsi m vit en outra obligé d*écrir« 
do M mâiB le» réqQttilioof doal on frap- 
pai! la dlfîéren tes parties de l'Italie pour 
aUmcntcr la cuisioe et le cellier tla mis^ 
table ThéttdaL Ses lettres oe ciissimiilmt 
pas qu'il rou^is«ait âe \ion\c à i'i(K-f <!t^ 
servir 1*'^ plaisirs triipur* il'iiii t»l niai- 



lr<* , 



ou tlu moin> 



; t ilt tu i r if lie coii* 



clii^ioi) frais (1 • ioijuctice qu'il faisait 
pour Uuuner aux exigences d'un vij dé- 
bauché l'app'irence de besoins ins4'*pa- 
lafaicf da rang suprême ci de dépeniet 
indUpeniablee. hon da débarquement 
dm Grèce, le roi o*airait encore prit au- 
cnoe OMMire pour melire Rone en état 
dedéfcoae; mais craif;nanl Ica Romaine 
autant que l'ennemi , il entoura la ^ille 
d'une armée de Gotlis prêle à réprimer 
toute tenlati\»' de r»'voltf». Totir i tour on 
voit alor^ ('as«<.i(>ditrr liMiitjmll(>« r si s 
comp.Tii i tti !> t t II* ^tH u r éâvt « Justtiiiirii 
tlei ( uiivt-iiliotit» tle»lionciraiiles pour soo 
maître, as!»ex liche pour envoyer» rem- 
pcrenr, à rima de aet oompairiotea, 1« 
aénat et Té^éque de Roaiey porteofadea 
pins bnmble» aoppUcationa, et cbari:éa 
d*interpo»er leur garantie. Il lèveen même 
temps des impdu eiorbilana pourapai* 
•er le» mnrmnres de l'armée, et préserve 
le pays de» e\«'i > de la soldaf» '^ pi*' 'p«'»l 
sait m^iiiitenir «Lms \e devoir. Oltli.' 
doiil»l#»r. <lr ttipJi'r U's inipota* »' •* 
pioitiie aux #>i>*pJ«>i (H <iu âsc eta leurt 
a^eos militairet lee menâiti'meRt à pren- 
dre dant dea tempe deja ai malbeoreux , 
et à veiller à ce qu'il* rempli t^eoi evec 
OMMléraiion lenra devoira ei cmela pour 
la popuUtlon. Opendant le plu» terrible 
coup qui dût irapper U belle a me, ce 
fut lorsqu'au nom de M>n ntaitre il se 
vit ol>lt(^é de mendier raastataoce det 
Fram*^. 

*»i<(ni!r prjuKi* <ii' " i \ ir* , im- 
portante |Htur IVlude da lutiviii ««{Ze, 
comnirix a rn apiri la rapilulaiion 

de \ ilii^va. Alor» il obtint U permiiaion 
de te mirer dana aea vaatea domeioet de 
b Calabre, et il employa acaricbetaei à 
iboder dan» lea aovirona de Sqntllace^ 
aa villa nttair , un «aale établiaeement 
monastique. MalheureoieaNOt ponr loi , 
il atuifnitnn à^r fort avancé, et tout le 
biai qn'îl avait (ait comme minittre^ 



Roiiio atta-mlme, •» ville chérii 
l'Italie, tout fut entraîné par le toi 
de la goerre... Un triite et tasi» A 
fnf tout ce qui rmta« 

Iféanmoin», ce que Ceuiodore a 
lonqu^l fut entré dans la vie ré'tpi 
a survécu à tant de désastres, cl Ui 
z}fi «pi'îl prescrivit à «rs moine* m 
une bif'ntius:)ntr iullui-ure sur u 
ce^ , qni i »•! uj^H rrnl alor* il.im \ 
letècc des c lo»{n >. Dans c« Utiip^ 
solation générale , la superstitinn < 
ce que n'anraiant jamais pu produit 
loi» le» pin» »af;ea et le ipmwfM 
le mieoa combiné. Cateiodore non 
prend dan» »e» lettre» que loet et 
derancienne populatiooderilalîr,e 
pa au fer et à b Uamme , tn>t]« 
refuRc dans les cloîtres et l« efli'M 
"iniis lai prolerîinn In rrainl**qu'i 
r ' i'iit rP'* lii u\ «>.Mtit4. >(>n\rii{ 4 

I .( - •»(ui.}oi «■ , «i.uis nn piil.i.'- ou 
toute autnt; (alauiitc puLU pu , of 0 
per que de rooincs et de reU|;ieeHI 
dVj^lise» et d*objet» wcré»,eab< 
tait entraîné par le fanaibamdelaa 
etitioo; et cependant la eoileif 
que toute la riviliaation de faai^ 
avec te» aH» et aea acîenrtt,a'i4!i^ 
servée qii*» v'rî""e aux londaiiontdM i 
tianisme, el par rt»«5 m»^tiir*t mil 

II |!if>^ fpM paraissent ai bo»d 

1 atlti il|(J ! lé. 

Ainsi s'accomplit ^ v miracle éell 
vidence, dont la paissante «olen 
auccéder la lumière aua ténèb r e» é 
gîr nn ncmvel édifice dn min dr» ri 
L'établîasement que fonda Caft«e4 
Squillare, et, plu» encore, ta rr^le 
prescrivit aut moines et aoi cU( i 
le suivirent dans cette retraite. t*J 
p\us tar'^. lî inii fr mn\ rn-àge. fo» ^«1 
r*^mmf ICvpi . -.^ion ta %ape»se«tiri 
ne, tout o>i»riâitt <* I* moven^ jvir irM 
tut opéré ce prmiur. l.ri effet, ( 
le n'<'\i^<'.-itl setdeinent dr ie»i 
nefk, de pieuses pratiques, dermitra 
tbéolo ^ I que et deaétndfaeûOaôeocK 
mai» il leur recommandait tnrtom b 
tare da leatv cbampa, de Ican judi 
da lenra vergeia. Protégée par crtt 
perslition qal rendait, aua Ôrers m 
aus Goths, tout ecclésiastique imiol 
il» eaiviiaatàâqoillaoelmfiacefM 
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iwirnÊtat l'agriculture, et s*y adonnè- 
reot irec xèle. Ces connaissances, ap- 
f>a)éei torrexpérience, furent importées 
;^ui>t«nl en Angleterre et dans le pays 
GiUes, par les moines qui s y établi- 
ml; et lorsque des religieux anglais et 
'■ilicai Tinrent ensuite prêcher le chris- 
iioumeaux Germains et la pénitenceaux 
i rjoci, dont les mœurs se corrompaient 
>vu» les 3Iérovinçieos, ils dotèrent les 
riatess qu'ils fondèrent dans ces diffé- 
•'<ot«s contrées, non-seulement des pré- 
r*^>tode Cassiodore, mais aussi de toute 
> 'i[>(rieDce et de toutes les connaissan- 
''^<{ue ses disciples avaient conservées 
■ïHrmps anciens. Cassiodore affirme lui- 
' loe que c'était avec chagrin qu'à Té- 
' ^{ijeou il se trouvait à la tète du gou- 
•r nement, alors que fleurissaient encore 
i urtsprudence , la rhétoriqtie, la poli- 
' î^f ctla philosophie, il avait vu la né- 

• .'iice qu'on mettait à allier à l'éduca- 

chrétienne, surtout des ministres de 

• religion, une instruction plus générale. 
t'iTaii qu'après la disparition de toute 
"-if ronoai&^ance, et dans un temps où 

• t.>t;oloc;ie seule résinait sur les ruines 
1 lettres et des sciences, il était dou* 
''^'npot nécessaire lie réunir des notions 

• >nlesaux éludes théologiques. Cas- 
■l'ire a résumé ses préceptes dans son 

•1 ouvrage de Institutione diinnarum 
'^raruruy et ces préceptes furent adop- 
-< [ lus lard par Benoit de Nursie, fon- 
'•(•'Qr de l'ordre des bénédictins, qui 
r. ùt une règle de conduite pour ses re- 

• ^Qx. Les premiers et les meilleurs 
''<"?dittins s'y sont religieusement co i- 
'^•ues. Ce livre est déjà un précis de 
'^'e la scola^tique du moyen -âge, 

" Ion y indique le moyen de conci- 
'f divers travaux corporels et l'élude 
•* fUiteurs branches des humanités avec 
exercices auxquels on se livrait 
■ kualement à certaines heures et en 
"^••1 jours. Cassiodore enseigne aux 
"''«•o religieux qu'il avait appelés près 
>iai dans une belle et lerlile contrée; 
•ii^oelt il avait ouvert, au milieu des 
'-'"lûtes publiques, un riant asile; à 
"^'reticn desquels il avait affecté des 
iWBpij cies jardins, des vergers, des 
'«naetdes rivières poissonneuses, et 
•■'il loqaels il avait formé une biblio- 
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ihèque choisie, des débris de celle qu'il 
avait possédée à Rome et que le vanda- 
lisme avait détruite; il enseigne, disons- 
nous, à ces hommes comment, sans per- 
dre de vue les pratiques ascétiques qui 
font la hase de riiislilution , ils pou- 
vaient acquérir une culture intellectuelle 
suflîsante. Ces instructions font l'objet 
de toute la première partie de son livre. 
La seconde renferme l'analyse des dif- 
férentes connaissances. Les 24 premiers 
chapitres traitent donc des sciences ihéo- 
logiques, et au 20*^ commencent les ins- 
tructions qui se rapportent aux sciences 
profanes, que Cassiodore recommande, 
dans le chapitre précédent, à ses reli- 
gieux, et conséquemment à tout le moyeo- 
àge. Les connaissances dont il parle ont 
formé, pendant tout le moyen-âge, la base 
de l'enseignement et de la classification 
de la science, telle qu'elle fut suivie dans 
toutes les écoles catholiques jusqu'au 
xviu*^ siècle. C'est là ce qu'on appelait 
le Triviuin et le Qiuidru ium des anciens 
cuuvens. La géographie n'est pas plus 
oubliée que les autres études, et il indi- 
que constamment des ouvrages dans les- 
quels on pouvait puiser sur une matière 
des notions plus approfondies. Il dit à 
ses disciples, et ceci devait être de la 
plus haute importance dans le luoyen- 
àge, où son livre était regardé presque 
cutuui(> une loi divine, « que bien <jue les 
travaux de la icrr* i>t les soins qu'on don- 
ne aux bestiaux pussent avoir en eux- 
mêmes quehjue chose de mondain, ils 
prenaient cependant un caractère tout- 
à-lait céleste quand le moine qui s'y 
adonnait y trouvait les moyens d'offrir 
l'hospilaiité aux voyageurs et de soula- 
ger les malades, u Quant aux pratiques 
religieuses des moines, il n'en prescrit 
aucune, mais il renvoie le lecteur au li- 
vre de Cassien, De institutione Jideliuin 
niunnchonuu. £n revanche, il recomman- 
de aux moines, comme un des exercices 
matériels les plus utiles, de s'appli(|uer à 
transcrire des livres, et les exhorte à 
mettre le plus grand soin à copier cor- 
rectement. Il les invite à se familiariser 
à cet elfet avec les règles de l'orthogra- 
phe cl leur indique les ouvrages qui peu- 
vent les guider. Il leur donne enfin ses 
vues sur la grammaire , la rhétorique et 
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h dialectique (!• TMlHm\timà qM 
l'arilliiBétli|iM» hMMiqiw, !• géoaMe 
«I rwiroaoaiit (le Qtuûùiptum}, 

Im «uires écriti ëe Ca«io4ore sont 
ro partie tkt'^ologiqfif»^, comme son his- 
tuin* ecclésiastique cl nn vfr>îrm des 
]'s iiimes, ouvrapc» indigne;» de son uoni, 
qu il composa dans son vieil âge (de tiO 
k 90 ans], et qui toot en partie historiques. 
8m ckfooiqaa n'eil MMrqwible que par 
l*iiM0ft qa'M «Il tt ààm le aoyett-ii^. 
Ce n*Ml d'eHlevnqa'un aride répcrielre 
de dates et de ooros , plein d'erreurs et 
d'ioexactitude.i. Son histoire de» Goth-î, 
en 13 livres, n'f^t arrivf'v jusqu'à 
lious», et ce ii'esl ob.ii>leinriil pas une 
grande perte pour l'histoire^ car l'extrait 
q«e mom en poMédoM» et q«l eit à 
Jordanèt ou Jomandèi (vof.)^ aoot 
pnmve qu'elle eat à pea près éorile de 
la iBéme manière et dans les mêmes vues 
que celle des lombards de Paid Warne- 
frifd, à cela près qu'il v a\ait moins de 
p<ié.tie (]ue dans cette dernière. Cassio- 
dore ne «'appuie point, comme l'historien 
desLoaibards,surdeicfaaiiU popoUirtt et 
tardée Ireditioiie poétiquet; neit il eber- 
ehe néemaoîM à Bioiimr l'Mfttoire dei 
Golha looft le jour le plus brillant, sans 
s'inquiéter toujours de la vérité des faits 
ou mt'Mne de le vraiMBiblaiice de oe qu'il 
raconfp. 

Les lettres politiques et les rf^rn» de 
Cassiodore, qu'il p«MM Mms le titre de 
raria (iiiéleiiges),toBtM qull a laissé 
de plus imporunt pour TUstoire. Ccet 
presque esdusiveoMUt à cette source 
qu'on peut puiser ce qui nom est connu 
de lasituatioTt rf drs nuerirs dvs Komains 
i»au:> la diMiîiiiation rii-s doihs. Un style 
plein de recherche elde subtilités, qui ren- 
dent quelquefois luintelligibles les eho- 
aes les plus simples en ellcs-niênifle, des 
teuniares de plnrase auibitieuses et for- 
cées, preutcBt clairement la décadence 
'du boa go&t; mais, d'un autre côté, la 
lanjrue e*t pure et «"ovrecte, les obser- 
vation» ne manquent m de finesse ni de 
profondeur, et excitent souvent la sur- 
|Mri:ie. Comme Cassiodore pa^eH deos 
ie mMfm-égt^ H même plus tard, pour 
«MespèeedcpérederÉfllee, et onume 
eoii goèt ripondeit à celui dHma épo- 
^ tout éUÉl allégoria et ê^m- 



(70) 



CAR 



bola, et 0k fiea m nppelait phsB I 
simplieité des Grèce, ou m deil pa 
s'éionnsr de retrouver le cechet ém e«M 
style dans toutes leeeerrcspondinets 

lititjues et dun^ fou*i les travaiu de 
hommes d'etal ilu moven - iVse , «tir 
Umi dfceunjui >;irt nidiciil au cler^t 
et lutMne encore dam les écriu de Pîem 
des Vignes* 

Le méuM homaM, qui, à peittu % 
de 8 eus, aeelt vu Odeeare mettre fia i 
l'empire romain d'Occident, le mém 
devant qui avait cruulé, plus tard, l'ero 
pire d'Ofloarr»* el relui des < rf»! , as 
si"-!;! au \ \ ji Ion !•-> (i es Cirec» t*{ d I i*UrcU>4 
in u{)iiuu desLuuiuarda. il oou» dit dan 
la préfaee de souTrské de l'erthogreplm 
que c'est à l'âfe de M ans» ai 



liffia tbéolofiqMS» ^o*tt commença ci 

nouveau travail. S( n. à H. 

Le«> ( iFui^rex de f'a"5«*iodore lut nit im^ 
primées en 1G7'J a iîouen, en 2 \o\. lU- 
fol. (ed. de Garet j ; mai» eu i't'ÀÏ le ajar* 
quis Malfei publie à Téroue «a ouvrage 
iaédit dtt aiéne auteur {Complejrimtn 
ou RéilexiottS sur les Épltrss, sur lue Af< 
teedes ap<Slres et sur l'Apocal^rps*), e 
il partit alors, en 1720, à Venise, «ni 
nouvelle édition des œuvres compUu-< 
La / /<• f^f iMssii'dort' , composée pur 
y. jé»uiie de Seiote-Merthe, a été im 
primée à Parie en I6M (près du 
pefts to-11). Ou Mivo aussi tome ki 
prindpatti événemens de aa vie daoa Teu 
nuge remarquable de M. Maoso , écii 
en allemand et intitulé Histoire drs ()» 
trogoths I ttreslau, lH*i4. in-8®'. \ -wi. 

CASHIUPltR, cunsieliation l>ortuii> 
qui tire »uQ nom d'uuc tïlle de Céph« 
yvoy,) qui , par sa préteutiou d * ég ult r 
beautéleeIléréidaa,mmulajelaMMdeca 
oympbes et fut plaéée per Neptune panu 
les astres, après avoir fkmné un fils a Jo^ 
piter. (.!assiop«'e est une constellation iVr 
tin^e de fi i étniirs princijuiles dans le « .iJ* 
|« .,iit Iji it.iii[iiqur,el l'uoe de celles qu< 
I on apprend le plus vite à diatinguer, 
après Orion «t lesOuTses. HouB u'eu psr 
lous id que pour rappeler uophéMUMM 
estrouoBiique des pkis remarqueblu 
arrivé dans cette réfiiM du ciel : l'appn 
rition de l'étoile temporaire rie 137^, 
OsHo appuriiîen lui et soudaioe que k 
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rrièkeTvcho-Brahé, retournant un soir 
le 1 1 novembre ) de son observatoire 
cteku, reoconlra à sa grande sur- 
prîw uo groupe de gens du peuple 
occapét à regarder la nouvelle étoile, 
qaeecfftainement il aurait aperçue si elle 
«Ttilélé TÏsible une demi -heure aupara- 
unL £ile était alors aussi brillante que 
Siriv, et elle continua de croître en 
ecUl, la point de surpasser celui de Ju- 
piter en opposition et d'être visible en 
plein midi. Elle commença à décroître en 
<ircembre de la même année , et au mois 
itmars 1574 elle avait entièrement dis- 
Mru. T?cho a décrit cet étrange phé- 
Bomène dans un ouvrage intitulé Dr 
Stella an ni 1572. On a essayé 
<ir l'expliquer par diverses hypothèses ; 
rfile d*un monde en conflagration était 
iiitepoar agir puissamment sur les ima- 
çinations. Suivant certains témoigna- 
.rn, des étoiles brillantes avaient paru 
i^rrcédemment , dans les années 945 
H 1364, dans la région du ciel comprise 
flj'reCépbée et Cassiopée. Quelques au- 
l'un ont pensé que ces étoiles dont la po- 
>itJoo est imparfaitement indiquée, pour- 
nient bien n'être que l'étoile de 1 572,qui 
i<Mnn]vrrait comprise alors dans la classe 
iti étoiles changeantes ou périodiques , 
période étant d'environ 300 ans, ou 
n'unie de 150, suivant Goodricke. S'il 
fillait admettre celte explication , nous 
a« Mfions plus très éloignés du retour 
li'un semblable phénomène; mais est-il 
probtbie qu'une étoile changeante soit 
pf^isément celle qui surpasse en éclat 

les astres du firmament ? Les cir- 
constances extraordinaires de l'appari- 

de 1572 autorisent bien plutôt à 
penser qu'il s'agit d'un phénomène ex- 
ceptionnel, sur la nature duquel nous 
Kxnaes condamnés à rester dans une 
femelle ignorance. A. C. 

CAHSIS, groseillier noir, arbuste in- 
^•IHie et très commun , dont quelques 
P^rtiniUrités méritent d'être menlion- 
exhale de toutci ses parties une 
<^a»r aromatique assex agréable et fort 
P't'noocée, qui »e manifeste priiicipale- 
dans les feuilles et dans les fruits 
S^iioot bien connut (wv.GnosEiLLiF.n). 

pr<?pare avec ces fruits, comme avec 
^poieillt», une liqueur spiritueuse ap- 
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pelée vin de cassis, connu surtout en 
Angleterre. Dans noire pays, on en fait, 
avec l'alcool et le sucre , une espèce de 
ratafiat , au(]uel la peau des baies com- 
niuni(]ue une belle couleur roupe. F. R. 

ilASSITKIllDKS MFH^ Le mm- 
merce des lies britanniques a commencé 
par celui des îles Cassitérides ; les an- 
ciens et les modernes s'accordent sur 
ce point , et l'on convient aujourd'hui 
que ce sont les Sorlingues , situées, au 
nombre de 145, entre la France, l'Ir- 
lande et l'Angleterre , à laquelle elles 
appartiennent. La plus considérable est 
Sainte-Marie. Cambden, en comparant 
ce que l'histoire naturelle nous a appris 
sur les lies Cassitérides avec les notions 
des anciens et la connaissance person- 
nelle qu'il avait des iles Sorlingues, a fixé 
tous les doutes à cet égard. Quant à l'i- 
dentité carhée sous les noms, on nous 
permettra de nous en défier, ainsi que 
des étymologies selon lesquelles les- 
anciens les auraient nommées par une 
espèce de calerabeurg breton, en prenant 
une phrase pour un mot. Kaz-itrr-l 
signifiera, si l'on veut, elles sont sé- 
parées; mais les Phéniciens auraient-ils 
tiré de là l'induction que l'étain était 
ainsi nommé {y.airairipoç}? auraient-ils, 
par suite de cette première méprise, ap- 
pelé les Iles elles-mi^mes Cassitérides ? 
fout cela est au moins aventuré. Stra- 
bon ( liv. vui ) f^;» «^u| mention de ce 
cf»ninierce des Phéniciens, qui s'étendit 
bientôt au pays de Cornwall. Ils y appor- 
taient de la vaisselle de terre, du sel, du 
cuivre. Ils se montraient si jaloux de cet 
avantage (ju'ils employaient toute sorte 
de ruses pour en dérober la connaissance 
aux autres peuples. On raconte qu'un pi- 
lote phénicien aperçut un vaisseau romain 
qui le suivait et qui observait sa route : il 
fit échouer son vaisseau à dessein et en- 
traîna le vaisseau romain dans le même 
ctnieil. Pline semble regarder l'exis- 
tence des iles Cassitérides comme une 
fable. P. G-Y. 

C.4SSIUS, nom d'une famille romaine 
illustre , divisée en deux branches , l'une 
patricienne (celle des Viscellinsy et l'au- 
tre plébéienne (celle des Longins). Cette 
tamille, une des plus illustres de Rome, 
avait donué des coosuk à la république 
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^resqa« iflmédiaiMMBt mftU l'cipal- 
•ioa d«t roUf mon ralm Sk Cassii» 
VucBfJLtPOt, troU fois élevé à ce raof 
MpréoM (601, 49$, 48« av. 

Cajus CASfttm Lovoiirot, chef de U 
cpajoration «ristocntiqua qui àUk U m 
à Ch^Tf était ud de ces hommes sobres, 
mtv'^rfs et n menton pntnm, que rrcfnn- 
tatî I»' (iirtatrur. La caust- tic» oj>tiiinf «'s. 
qii on prt-itjit pour ceile delà tibfrti-, le 
cortipta df bauiie heure dans ^% ïa\\^%. 
Liiléui, li trappa Faustus, iibde S}lla, 
qui vantail a ooa pet lea lervioat rendiit 
par MNi |icre à rartftocralie, neb Tab- 
aolniitaa taot limite da vainqneor de 
Marine, Lors de Teipéditioo de Crassui 
contre les Partbee, CiMiui le eaivît en 
qualité de questeur, sauva, par uoe belle 
retraite, les débris de l'armée romaine 
(l'an '» i TV. J.-C\et, qiirl jur trinp» 
apri >, rrpitl l'ulieUiiiNC' \:\. iiultit I rii- 
luini. Ddii» la pnerre cixile ili- ( rt 
de Pompée, il t'iabriMji le paru du drr- 
nier, et, chef d'une di%isioQ de sa (lotie, 
brûla les (alcree eétarieiiqci daoa le dé- 
troit de McfeioeyBwiasaiit pouvoir em- 
pêcher que les troopea de César oe pa»- 
sas^eot en É^re. Quelque leflipe après , 
il ocoopait rilelie9|>oui à la téte de 70 
vaisseaaa. Céiari vaioqueor de Pom|>ée et 
poursuivant son ri«al, s'embarque hardi- 
ment ^tiriine prilrrr. vntite ^!ir le pont du 
vai>«eéu .iiini.ll, rt soiuiiie lla><»iui d** 
rendre. Cassius obéit. on »aU au jujkle 
par quel oKHjf.et il paaia bieat^ pour «o 
dci amie de Ceaar, œ qui n'cmpéclia pas 
que celoi-ci oe Ivi préferit Brntoe ^vor.; 
pour la prélare. Peu après, oa oMnpIot 
se trama en •ileocc p-«r les eoiiM de 
OssitiSt • i Bratttt y éuit entiainé» par 
l'a^rindanl de son lM*au-frrre* ds^tiii 
vrn.itt frf^pnnit'r Junttr ait(.nit ipir p.ir 
)r\ pi iprr% uioS. On S.III. qM* I lut le 
SU» * < » ilr \a < 1 <n*pii ali«>n C < N.i,r mort, 
df5 p«iiltvati», de> liciiliii^ de &on svs- 
tcmc sur^^ircut dans Rome, prêt* à «eu- 
Iter foo aaaaMtoaL Les conjuré» dorent 
fuir, ni de part et d*antre les partis 
te préparèrent à nne Intte qn* devait ét re 
dr&oitive, tee partîMna de €>*ar en ai 
fcrmt^Mnt leur pnimnciedeni !*()< cîdent, 
le» amis de l'ancienne conilitution en 
s'assurent l'Oriï'nl H toutes4f>^ressourt rs. 
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evee BMiu dans Atbè&ns, abordi 
Syrie, conquit ce pays nvncanaaMi 
la Pbénicie et la Jndée, «n^M In bm 
navale de Laodicée, qnî liai aeiam b 

lire en iréede cette ville, et re« ut fi 
rarmee romaine, dont In ebnf Dolai 

venait de se tuer; puis, toojmarsfidi 

son «iv«klrinp, il piuilt I . 'xl i ctn», qtii < 
i onlr-uif iui\ n-piiblu ajiii, «-ii Ir -tq 
une r'>n"T 'Imtioii *ur relie viUe. Jl a 
ensutu i*>ui lier ses arnit- "« « outre l'I^^v 
quand un iue!»iMt^e d« Brutu* le r^pp 
Soudain il tni%erse l'Asie- Mineure , 
mettre à mort le mi de Oppadoce Ai 
bantane II I, dont bi neatmliié Inî scm 
inspecte, lève nne taxe do guerre enr 
Miji'tR, 1 1 arrive à Smyrne où l'altcm 
Bruins. Le réavltat de la conférence 
qu'on repa^iseratt en Kurope pcnar 
oppc^rr a t'in>asion drs triumvirs; mj 
en atleiKlant, t.i pn^lrm^e rommantlss' 

^'.IfAlirci ( OMipit lelftr Itl tic' 1 Aitf, ci p 

a soir uu iL'lujço el pour s'oppoier 
approvisionuemens de l'eunemi. JBntl 
le cbargea de la Lycie, Cassios de 
péninsule dorique et de Kbodca. De 
victoire! navales \ à Cnide et a Ebedi 
(M rallièrent Théroique résistance d 
faabilsos; c:a&9Mis prit ta cnpilnle de Ab 
des d'aN»aul,et, après qu«>I(|ues e&eculifi^ 
et qnriqiies sentences d"e\i! , il onî. ii( 
qiir- i.t'j> \f% flb<»dif>m \i i s« r .«iciji <ui 
la 4.at>!»c Uf \ «iriut v U ui >tr ^riil, ri iii -n 

leur» tréior s sacres. Sis iii.Ur tNleti» Junr* 
le pria de ta victoire. Appreoant «osea 
qu'ans forces d*Octave et d'Antoine alli 
se joindre Cleopétre, Caasina <«v«iya I 
gros navires de sa Hutte croiser à la bii 
teur do Pelopooèse; il fit paver à lael 
l'Asie romaine 10 Ansd'imfM'it» d'avsn^* 
enfin réuni à Bru lus dans Sardn. il xi 
soîut, dr rnnrrrt rr Ini. d» pmter tur 
Ir - « 11.» mp en Kurt»p>-. N.iva « i NorS^nu 
liirtMil l'iil';:»*^ d»' ri plirr a K 'ir ippr^ 
<'iie et de M itliti Jaiu 1^ Maii^e*itj>iOe. i 
cette nouvelle, Antoine accourut s aei^ 
cbct foraéca; Ceasins et Bmtn» ne pu- 
rent en croire lents jeni en vofMii 
les légions des triumvirs se dépleytf 
• Uot les plaines de Pbilippee. D« p«it 

et d'autre on forma de« caaips. C«ssMM| 
qui savait que Tenne mi n'avait al appn»- 

%isionnemens ni lieu de r'-T-i: '-. et tt' 
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pu livrer bataille; mais la désertion 
ecUreMttil les rangs de rarmée des pro- 
coMolset Bi ulusd'ailleursétailimpalieul 
(i'ca finir. La bataille fut donc livrée : on 
pmlco Tuir le récit à l'article BnuTCS. 
CaHOSfà l'aile gauche, fut mis en déroule 
parAotoioe, tandis que Brulus était 
tiiaqneur à l'autre aile et lui eovoynit 
iicsitcoors.Cassius,qui était myope, prit 
cemfort pour un délachement ennemi; 
uantre incident acheva de le tromper, 
r: il prit le chemin de sa tente avec Piu- 
affranchi , qui sans doute le tua 
'ij par son ordre ou sans son ordre , car 
«j oc trouva que le cadavre du maître, 
cl Piodare ne reparut jamais. Brutus 
'^^'-ara sur ce corps inanimé, et lui fil en 
icai mots la plus belle oraison funèbre, 
iftpeUnt LUimus Romunorum. Il or- 
ajUDa qu'il fût enterré furtivement dans 
i il*? de Tbasos , de peur que la vue des 
i'Kqaes n'achevât de démoraliser l'ar- 

Val. p. 

Tires Cassius Severus, orateur sen- 
rodeux et emphatique, mais d'un grand 
:Jcnl, \écut sous Auguste et se fit bannir, 
t^'ur ses satires et ses épigrammes, dans 
i lede Crèle, où il mourut réduit k l'in- 
■i--:eoce, après un exil de 26 ans. 

Cijcs C\&sii;s LoTVCiNL's, consul sous 
T.i>ere,ran 29 de J.-C, s'est rendu célè- 
'r? par son ouvrage De Jure ciuili , en 
• '> livres. Il fut un des premiers juris- 
oatulles de l'antiquité. 

Cassil's Ch eeka, tribun d'une cohorte 
V'dorieaoe et ami enthousiaste de la 
^^^rté, est connu comme meurtrier de 

CASSOLETTE, petit vase destiné à 
f»»re brûler des parlums. C'était une es- 
•wt de coupe évasée, en mêlai, portée 
00 pied plus ou moins élégant, et 
<itni laquelle on mettait des charbons 
trieos lesi^uels on jetait de temps à 
•'^re des substances qui, en se volali- 
'^U répandaient une odeur suave dans 
•^implrsou dans les appartemens. De 
/'urs, où l'usage des parfums est 
••'«m répandu, les cassolettes ne sont 
> 1» que des meubles de pure fantaisie. 
V'-*lque» personnes néanmoins s'en ser- 
•'01 encore, et l'on en fait dans lesquelles 
prtiic plaque de métal, sur laquelle 

pl*ccQilca matières qu'on veut volatili- 



ser, est suspendueau moyen de chaînettes 
au-dessus d'une petite lampe à l'eHprii de 
\iu. — On iu>ninie encore cassoirtte une 
petite boiled'or ou dt* verineil,renrermanl 
une éponge fine imbibée de c|uclque es- 
sence odorante, et cjue les dames portent 
à leur ceinture. 

Les architectes emploient, dans la dé- 
coration de ilivers édifices et principale- 
ment dans celle des monumens funèbres, 
des cassolettes sculptées, d'où semblent 
sortir de la fumée ou de« flammes. F. R. 

CASSO.NADE, vojr. Sucre. 

CASSOLltES, peuple vénède dont 
on trouve encore les débris dans la par- 
lie nord-est de la Poméranie, entre 
Slolpe et la Prusse occidentale. Les Cas- 
soubes parlent une langue vénède, c'est- 
à-dire slavonne, mêlée de beaucoup de 
mots allemandset polonais; quelques-uns 
d'entre eux parlent le plat-allemand , en y 
mêlant une <|uanlité de mots vénèdes. Les 
Cassoubes ont été serfs jusqu'en 1810; 
dans leurs villages, assez semblables aux 
villages polonais, régnent la malpropreté 
et souvent la misère. Dans son titre in ex- 
tensOf le roi de Prusse s'appelle encore au- 
jourd'hui ^/Mcr/t'i' Cassoubes 'y cependant 
il n'a jamais existé, à proprement parler, 
un duché de ce nom; seulement les an- 
ciens géographes désignaient sous celui 
de Caàsuùia la région bornée au nord par 

mer Baltique, au sud par la voiévodie 
de Poznan (J'dors) et par la Nouvelle- 
Marche, à l'est par le royaume de Prusse 
(qu'il fdutbien distinguer de la monarchie 
Prussienne) , et à l'ouest par la Poméranie 
proprement dite. Du ix* au xii* siècle, 
les Cassoubes eurent à soutenir des guer- 
res contre la Pologne; mais l'un 1 1 lU ils 
embrassèrent le christianisme, auquel ils 
avaient jusque là résisté. J. II. S. 

CASSOVIE ( BATAILLE DE ). Elle eut 
lieu en 1 38!) et porte le nom d'une plaine 
de la Servie appelée ca/npo Cossovo ou 
aussi Cliamp des Mrrit's ( Campus meru- 
/aru/fi ), en hongrois Ri^omczryc. Dans 
cette plaine, arrosée par le Drino, et qui 
s'étend entre Skopia et Kopanick, le sul- 
lhan Amurath ou Mourad l*^*^ livra un 
combat célèbre au despote de la Servie, 
assiîilé de ses nombreux alliés. Le des- 
pote y périt. Quoique les Serbes aient 
regardé comme douteuse l'issue de celte 
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géoénle- 

Il à recoDiiallrv qiM ««kliaa itit 

victorieux Kn parcourant après un san- 
|;Iaul conibal la sct'oe de carna;:r , A m»!- 
rath remarquait quela plupai i Je:» iitorts 
n'eiaieot 4U« «doiettt^i et aoa viair 
lui répondait en eoutiiui i|m dm hom- 
wtmà'im âge pliM wiioBwibU oWaiciit 
poioi «ilrepris deréMl«r à ttê fairiad- 
«rmet, Mait l'épée des jaaissaires 
IM put >f ft»i]ver du poignard du déses- 
poir : un foidal servim <i%'l»ii( a fin mi- 
lieu des Diorts et le bit ss.i dans le neu- 
tre d'un coup UkorteL La bataille de Cas- 
Mvie, qiù «Méuilit TiodépcDdaDce des 

{vojr. Sbebbs). 

En 1 449 , undb que le talthea A 
r»lh ÎI était en Oi tTf , îl apprit qu'une 
Mrm(^e nombreuse i!»- 1 [i)[i;:rf»iH , df \\o\h'~ 
mes, d'Allemande» et de Vaiai|iie*i^ « oa- 
duite par Hunniade, s'avan^>ait i»ur le cbe- 
aiB d«Btlsi«d«,vir»lOTi«fT«d6 IW 
pir» othniM. H MiMaMi Mt trmipes 
dpanctctM riadic k Sophie. Là, mi gé~ 
néraux étaat wmmà la joindre, il se mil 
en fiiarc he pour aller clien lier les chré- 
Uen>- 11 les trouva campéna < «issovîe* f >n 
en Miit aux main» avee un n« b.irucmenl 
iacroyable. Le» i ure», d'abord repoussé^, 
rtpniMiAïaul à laar to«r l«i èbrétiens ; 
e«M««i reprirtvt ua iottanl l'amt^f^- 
La Jaar se Mifiiaiit pas * iMnodié des 
deux partis , on cnni battit encore dans 
l»'* ♦*>i, F.ndn le roi des Honîjroi» 

a^Miii pu» iuile , troupes perdirent 
çuurttge: elles lurent nm»»acrées. A. S-it. 

11 aa frai paa emifoiidra avea la tamj>o 
Coiton aa Sarvie la filla hangraise de 
rmaTÎn ou Kaschau (en boafr. Kata ^ , 
aaciaaaa villa liiNra rayala at fbrtcretse 

(*) On trouve «iijoardlim prêt de IVtfi (Tl;<iv 

tifi) liiK- vitî.- (In nom â<' K.»«s f u; m.im.i î* ,. . 
MOU d« i» iMlaitle« le* aiOBah*tri ne parteot Coi-rc 

qvs d*eM pUme, d*M rmmp, êmm teppeW le 

tioin iin'int' ■!<■ Canpo Conoco , m<n\ riteruiu la 
pai«jgr de L*oair4jb«lcoiidjrlc ^liv. vu, p. 
êm l'édiL éê ¥mm) «à ret aatrar bysastia rap- 
porte qu'Anuralh, arrivé dau la pkdaw dsCcM- 

•oTo ( itmI ^« K&'atCcM r; tt^Î'-cy. . . . ), y tli 
drcMrr ud «-40I|i. Daii» uu ^utti- p^A^t^e, «le Du» 
«as (ffiff. 0;s., cs|> XXXII, rii I»^r , p. 134). on 

ri* f«»">'f f}. f Irr *i '• • » Ultr ^illr. lî'tir» fl.MMr 

ou (i4<uUc «liuse «ju il i:ut«tid |Mirl«r ; I wirxi 

«jc.; np Iliieiti, iâ «poc rut Kcesôav. J. |L â. 




sur la Hm*faatll« iituéc dans aat 
trée où l'air est mabaia. £o 1 664 

\\Wf, atisiégée et prise par li^ Impérianx ^ 
}M icJil IcH ^rnrjdH privjl#»tf»«» dr>nl elU* 
jiiius^tl, |ii Mil .i\ UU «2iu brasse te parti dt s 
meoooleaa. JLbe eut pluiiciir» «aires »ê«~ 
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oanite d'Abaajvajr. 

CAATAOlfnTES, iDsirai 

percussion composé de deux petit» 
tnorrt'aux de bots ou d'iv»nrp rrrxisé^ ^ 
<|iir l'on tienl Aaha la mnju |i<ir le iiioven 
à un tii qui se lie autour des doigt*, t-t 
que Ton Ibii réiaaaar m w dM r a , ata 

l'aulra, La fonaa ém aat laMiu m o i l sa 
laiMa aauaa daote sor TétjaMilogia ê» 

son nom , qoi vient de mrto^a, châtai- 
gne, dont il imite 
deux vaUrs creuse». 

Quoiqu li seiubte origmajre de Tl 
pagne, où il est devaon Taceompepi*- 
aMat abHgédaa boiwaa» dai Ikadaafai 
al des aatraa daaNs da payt^ il parait 
prouvé qall ^ait t ea aa dat anciaaiL 
C'est du moins ainsi que Ton explique la 
reH*«'mblanre que Wm n cru rem-^rquer 
( ntrr f i>t instrument el quelques aulrr^ 
(iont la description nous a été laissée par 
pluticar» pake» graea al bliai, al parad 
lesqaais aa dliliagaa part i c a li iif aa nn le 
crotalum^ la tmprzia et les crujuaât. 
Certains passages de Martial, de Jwé- 
nal et même d'Aristofihf^m , font supposer 
(Jlir b's rrn'ntitn^ (pu u rliiipnf fy.i^ <îe 
ftiinpleii ro<|uiiles lort en usage < hez le* 
Kspagnols, et notamment dbec ceux qui 
habllaiaal U Béliqaa ( U Midi da r£epa- 
gna),avaiaal la BiéaMdaMhMlloai|Mki 
castagnettes d'aujourd'hui, qaitbamda 
là sanadoate leur origine. Qvaal <r»> 
tttl'tm , qni était formé d'un roseau coupé 
en (! Ml* sa loiiL:timr , H dont U |^«rr- 

iu%.\ii»ii imitait à peu pre^ W miw <|im> i.^tt 
une cigo|;ne nyec sou bec, et quaut a la 
cruprva , espèoa da iaadala dtîabla daat 
oaobiaaail avaa la plad un lirall inraMi 
ble à atloi da» Magaaltai, llpanli qaa 
( es deux insirumetis remoBtaal à la plat 
haute snti(piité, puisqu'il en eut parlé 

^Un^ h descripUaa da plaMiMi fêla» da 

\.\ ( .i"> ee, 

casta)i;aeti«B apparlieaiieat au' 
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flstdeveou en quelque sorte 
oifioGil et populaire. Le son qu'elles pro- 
duisait, et qui a pour but de marquer la 
Dcsore et de régler la marche des dao- 
inn, o'iarait rieo d'a^éable, s'il ne se 
mêlait à celui de queli]ue instrument 
(bantuitou même d'un orchestre entier. 
Cest grâce à ces conditions essentielles 
que tout Paris a pu, pendant l'hiver de 
l^iÀ, applaudir l'exécutisn des boléros 
rt des fandangos importés à l'Opéra, 
pirqaitre danseurs espagnols. L). A. D. 

CASTAING (pRocis db). ëomb Sa- 
it pj. Castaing, médecin qui a acquis 
m triste célébrité, naquit en 1796 à 
A)«Qçoo, département de l'Orne, d'une 
limille très considérée, mais peu riche. 
Il fut re<^ docteur par la Faculté de Paris 
eo jailict 1831. 

Ûooé d'un caractère ardent et d'une 
fcrineté qu'il poussait jusqu'à la ténacité, 
tl parvint à force d'application à modi- 
brr rta corriger son naturel, de telle sorte 
<}nt l'on vit une grande douceur succé- 
in à la pétulance et à l'opiniâtreté qu'il 
tuit montrées dans sa première jeu- 
nesse. Du reste il était ambitieux et dé- 
uré de l'ardent désir de faire fortune. 

fl s'était adonné à l'étude des poi- 
(OQS, surtout des poisons végétaux. De 
Donbreuses expériences faites sur des 
ininuax lui avaient acquis la certi- 
tude que ces sortes de poisons ne laissent 
p*int de traces. 

Vers 1817 il fut accueilli avec amitié 
(tins la famille d'un riche notaire de 
hrisappelé Ballet. Cette famille se com- 
p'Uit en 1 82 1 de six personnes : le père, 
U mère, un oncle, une fille mariée, et 
<lrax fils, Auguste et Hippolyte, tous 
(inix avocats. C'était surtout avec ces 
àtnx derniers , plus jeunes que lui et sur 
l'^qnels il avait un grand ascendant, que 
^attain^ avait contracté amitié. La mort 
^>nt bipni(St adliger cette famille. M. et 
Bklipt moururent à cinq mois l'un de 
'*<*re. L'oncle mourut quelque temps 
*pnk, t ne fort belle fortune échut alors 
luieofans. Des cet instant une plus gran- 
it iatimité s'établit entre eux et Castaing. 
Hippolue surtout, menacé d'une phthi- 
Mcpolmonaire, s'attacha davantage à un 
■■i qm pouvait lui èUr« d'autant plus 



utile par ses connaissances en médecine 
que, l'ami et le médecin ne faisant qu'un, 
la tendresse du premier devait encore 
ajouter au zèle du second. Il mourut le 
3 octobre 1822, dans les bras de Cas- 
taing ; un brusque accident morbide 
l'emporta en quatre jours, liippolyte 
avait confié à plusieurs personnes l'inten- 
tion de déshériter son frère; après son 
décès l'on ne trouva aucun testament 
dans sa succession, et Castaing était en 
possession de cent mille francs. Des té- 
moins ont déposé que celte somme avait 
été donnée par Auguste Ballet pour 
prix du testament de son frère. Dix-sept 
jours avant la mort d'Hippolyte, Cas^ 
taing avait acheté 10 grains d'acétate de 
morphine. 

Le 29 mai 1823, le frère d'Hippolyte 
et Castaing allèrent ensemble à Saint- 
Cloud, et descendirent dans une auberge 
où ils occupèrent une chambre à deux 
lits. 

Le lendemain au soir, Castaing de- 
manda du vin chaud, dans lequel il mit 
du sucre et des citrons qu'il avait achetés; 
puis il quitta la chambre. Quand il 
rentra, son ami avait bu une partie du vin 
qui lui avait été versé, et l'avait trouvé 
très mauvais, très amer. Auguste passa 
une nuit fort «nitée : il eut des coliques, 
ses jambes enllèient; le matin il ne put 
quitter le lit. Castaing au contraire, qui 
était reste seul auprès de son ami, se 
fit ouvrir les portes à quatre heures du 
matin, pour faire, disail-il, un tour de 
parc, mais dans la réalité pour aller à 
Paris acheter chez un pharmacien 12 
grains d'émétique, et chez un autre un 
demi-gros d'acétate de morphine. Reve- 
nu à Saint-Cloud vers huit heures, son 
premier soin fut de demander du lait 
froid* pour Auguste. Le malade prit le 
lait et fut saisi de violens vomissemens 
et de grandes coliques. On se débarrassa 
sur-le-champ de toutes les éjections. 
Auguste mourut. Tout le monde fut 
frappé de stupeur en voyant ce jeune 
homme terminer sa vie, au milieu de 
circonstances si extraordinaires , par 

(•) Le lait froid a la propriété de rcwerrer les 
saveurs. Castaing pri tendait avoir demandé da 
lait cbaad; le» témoignages éublircnt le ooo- 
traire. 
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«ne mort ii subite et si êtînyuiU, 
La jiititoe informa. L'aulopiM offrit 

les ménics circon»tances et dooM lieu 

aut nt' fTK S ob!i«>r%a(i<)ns chri Tun el 

J .iiitic hi ie; n'ollrit toutefois au- 
< une (i.nc il»' >iili>f.ïtn (•> \ ciièi.i ii- t's. 
l*iu^>l»■li^^ llii'tirt iij i »'U tj|i'<. «Ir* cIc'Ul 

que ia uiorl «iv^iii pu L-ttu occasionnée 
cauaea naturelles, connue il 
éutt poatibte amai qu'elle fût U résultat 
d*«Q empoiaoniitaieat par Tacétata de 
■Kirphioe. L'illustre docteur Chautsier 
alla jusqu'à aCfiruier posiiivemeot que la 
Mort a'aiait pas été carnée par le poison ; 
car, ou le mrih<{e Pavait rcjt^t ^ *\ors 
\t» i\ft ('% ne devait pas s'ensuivre; ou il 
ni" l\i\.iit pai rrjiîé, H (l.uis re cas les 

%étr»;car tl m- ^ t-i.Di jM-, r. i inli- itst^ lie 
temps pour qu vlk-^ lu^^ki-iil ubM^ibet*s. 

CasiaiD^ iotcrro(;(.* &ur le motif qui lui 
avait fait acheter des poisons, répondît 
que c'était pour empoiftooner des chieos 
et des chats , doot le bruit riocooiinodait 
et avait »uriooi Iroubie son ami. Oo lui 
deuumla IVmploi qu'il avait fait de ces 
poisons: il li it que» uc s'en étant pataeni, 
eu vm tril Ira tou|»< ons (|ui s'elrvaicnl 
contre Im. il 1rs i^ait ji t. ■» il iri"* If* 
trinrs; iii.to lU nr tun ut |Hiint iriroii\« 

Kn cotise. fut'iK^ ti'- litiiN ( • ■» l.nt'xt.liiË 
toulci ces circx>nstaui aii^iiiUiiCi's, il 
fut actosé d'avoir : 1"" attenté a U»*« 
d'Hip{Mil >ie BaUci, 3<>«l*««vir, de com- 
plicité avec Au{;uate Ballet^ détruit un 
testament 9 Z^* eiktia d'avoir attenté à la 
vie d'AuKUttc B^llrt dont il était léga- 
taire universel. Aii|uillé sur Ir premier 
f hf f tir c'f tir 3' f iis.iti »n. il l'it I oiitluaine 
i^ur I) s iltui «tuiMi» rt tut caeculQ à 
If t'y tl»*rffnhr»' fH*i3. 

^ViTi^c au pit'ii Je l\^h.ifaud, il toin* 
ba à genoui, cl restai prc» de quatre mi- 
Mtos en prière. Il D*eut pas la force de 

relever, et dcum aides de l'c^ccttieur 
furcut obliités de le iouteoir pour moo- 
tar sur l'échafaud. J. S. P. 

CASTAUK. UfoouiaedeCasulie, 
sur le uMMitPÉniaseetfnt une de ce* sources 
infpiratrice« où, suivant le^ portes i;rt-rs 
<>*tj;,:»»i flfutuis par \t*s tli^-^MjUrn, 1rs fa- 
vor - \| u>i » \ otîî l»< 1 r « 1 I fil h't"î .î.t»,m^ 
et puiM*r le ct^nif. (.< lu- itl> f (« n.iii j la 
ruutU'kioQ cLibUc de longue maiu entre 



la poésie , la musique et la IMI 
eaux. De là les ondes mnaicîci 
les nvniplies mosicienoee, et 
phes sont tour à tour simples b 

phpi, ou strènr^, on mu^t îi. Au:»si ir* 
«'titre autres suraoma ^ ool^^ic 

Lv» GtiC4», sutvàal leur usa|;ey 
voulu donner une oi igioo biatorM|ik 
nom de la fontaine de Caataliey 
disent -ib, aurait été primiti^ei 
ou un Caatalius, fils d« rApolloa 
pbique, ou une nymphe Caainlie, p 
suivie per le dieu des vrra, et cha 
en fontaine îi l'instant où elle allait 
nHrinle par son divin amant. V. ne 
\< lieliiîdes , espfres dt» iiiii^» -» éiol 
nt \ , »'jpp«*l.iit ai]>M i isîalic. \ \L. 

<j\s r.w'tïs ^tiuu i oi»-\4i 

D£l,duc ot. » X , ^euexal e»p4| 

et actuellement pre»ideot de la cbaa 
des proceres, naquit en d' 
famille distinguée de la Biscaye, d 
l'élève du célèbre général comte Ori 
qu'il accompagna dans un en 
leina|;ne, oti , a l'ecule de l'redertc- 
(jraiid, il étudia la tiicti<{ue nuliuiri 
servit Ttwv (li'ittnction en I7U4, ««*a 
Cfiloriri de i Ml (liée d«r !>(«« Rtr^ , «ouv 
ro, et lut uouuuu lieuleiàaui ^meial 
17 if H; mais bient^ aprc^, a^aut di 
au priaoa de la Pais , il fut eailé de J 
drid avec plutieurs olhcîers. Lors 
rentrée de» Français en Kspagne,co IS 
Caftianos ( prononcea CaaiaKiioa , cul 
roinmandement supérieur d'un <•» 
d'année pri s des fruniièreade l'And^U 
*ie, »ni il dctit a iU\lcn i''^>_> .; le (;t n4 
Drif.oirt p "Y : m^it. m novrinbrr 
< ♦ I I <■ in> i!if :»TiniT, il |>ri d 1 1 Li b«(ii<i'' 
iuiit'ia. rVi«iuaKiiii» i«4 it^riit t* de Lm 
le noujiiia, en 1 d 1 i , gi ttcral en cheC * 
4* corps d'armée et commandant de pl 
sieurs proviores. A la bataille de ViU 
ria, dont le sucera fut dù. en partie a 
valeur, il montra de farauds lalciM nul 
taires. Privé peu après, de S4tn emploi, 
nouuné ron^eiller d'etai, il eciivn t 
ministre de la guerre : J*ai la sati>l* 
lir»n il»'' rfiiM'tîr*' pr.^ df U frotiliPie ( 
la I i.iin» . au liitt-riiji r. Ii.il litvfe, 
t > Htiiii iii<li ment ({•> rii ISII j ai pru ii* 
l.i'.lc'nne, Apr» * le tctoiir df>'<l 
dio^ud \ kif L^Mauu» fui nommé csfi 



Digitized by Google 



T 



CAS 



(77) 



CAS 



t:>ioe-çéoëfaI de la Catalogne, et il com- 
niixia en 1815 le corps d'armée qui 
itviit entrer en France; il résigna ses 
lODctioBsen 18 16. Quand en 182 3, après 
ie ratfCffsaDent des cortès, il eut réussi à 
'loi^ner de lui le soupçon d'être parti- 
•la de leur constitution, le général Cas- 
: trioi|Baif réson grand âge, fut encore une 
ijisiMMiinié capitaine- général et appelé 
< n 1835 au conseil d'état, où il se montra 
vdest promoteur du système de niodé- 
ritioii combattu par les carlistes. C. L, 
CASTE, voy. Castes. On dit esprit 
cûste, comme on dit esprit de corps, 
pour marquer la jalousie avec laquelle 
membres d'une certaine classe de ci- 
:''vcDs veillent à l'honneur de leur classe 
X oii qu'au maintien de ses droits et pré- 
nptives, et le respect qu'ils ont pour 
^estradilions. uu X. 

CVSTEL, i»o y- f^H atf.au. 
USTEL-BAJAC (Marie-Barthf- 
«»«T, vicomte dk), naquit en 1776, 
f r«de Rabasteins en Bigorre, déparle- 
rti'nt des Hautes -Pyrénées. 11 suivit le 
pïrti de l'émigration et fut employé ac- 
u^enent dans l'armée de Condé. Mais 
•efoleo 1815 que M. de Castel-B.ijac 
I ini! pour la première fois sur la scène 
'iiii^ue, dans la chambre diie intmu- 
'>i''tey où il fut envoyé par le collège 
"(Clorai du Gard, et où il fut conipté 
firmi les royalistes les plus exagérés, 
l'tpflaen 1816, en dépit des manœuvres 
ttiniuèritlles , il siégea à côlé de MM. de 
^"lldeel de Corbière, dans cette oppo- 
MtiftQ uUra-rovaliiïte qui s'élait détachée 
du soavernement, depuis qu'on refusait 
<lVa>oler et de suivre ses inspirations, 
î^n* d'une fois M. le vicomte de Caslel- 
I^îjac eut l'occasion de se signaler, et no- 
UmnKoi dans la discussion de la loi 
«•'^lorile, vers la fin de 18 1 7. A la même 
*P^«e, les colonnes du Conscn'atrur, 
'T» lui furent ouvertes, lui fournirent 
''^•fyens de développer par la voie de 
^^prnse des doctrines qui ne trouvaient 
p^itiiMez d'échos dans la chambre. Dans 
'* «e^ion suivante, M. de Castel-Bajac, à 
T^' le» elecleors du Gard avaient retiré 
''^"'mandat, fut accueilli par le collège 
'^«toral de ta Haute Garonne, qui l'ad- 
;*'Çnit à MM. de Villèle et de Puymau- 
f^. Fidèle aux destinées du futur minis- 



tre des finances, il se sépara des ultra-^ 
royalistes, et lorsque M. de Villèle fut 
arrivé au pouvoir, il obtint (1822) la di- 
rection générale des haras, de l'agricul- 
ture, du commerce et des manufactures, 
qu'il échangea bientôt ( 1824 ) contre 
celle des douanes. En 1827 il fut promu 
à la pairie; mais en 1828 il fut remplacé 
dans la direction générale, et en 1830 
sa nomination comme membre de la 
chambre des pairs fut révoquée par le 
nouveau gouvernement. « ... 

Depuis cette époque, M. le vicomte de 
Castel-Bajac vit dans la retraite la plus 
absolue. D. A. D. 

<:ASTFXCICALA (don Fahricio 
RuFFo, j)rince dk), issu d'une ancùenne 
famille napolitaine, commença sa car- 
rière au barreau; mais pensant qu'il avan- 
cerait peu dans la profession d'avocat, il 
s'attacha au ministre napolitain Acion 
(voy.) qui l'envoya en mission en Angle- 
terre. A son retour, en 1795, il rem- 
plaça ce ministre dans la présidence 
de la junte d'état, tribunal d'inquisition 
desanguinaire mémoire,dontil fut lechcf 
redoutable jusqu'en 171)8. Il accompagna 
ensuite la cour à Palcrme. Lorsque Ac— 
ton quitta le ministère, le prince de Cas- 
telcicala lui succéda, et ce fut lui surtout 
qui, après la bataille d'Aboukir, excita 
la cour de Naples à déclarer la guerre à 
la Frtinre. Après la conclusion de la 
paix, il fut noiiiu.^ ambassadeur à Lon- 
dres, et, lors de la rentrée des Bourbons 
en France, ambassadeur à Paris. C'est 
en cette qualité que, par suite d'une mis^ 
sion diplomatique extraordinaire, il si-* 
gna au nom du roi des Deux-Siciles, le 
26 septembre 1816, un traité de com- 
merce très important pour l'Angleterre. 
En vertu de ce traité, les produits des fa- 
briques anglaises pouvaient être intro- 
duits dans les ports siciliens, moyen- 
nant une taxe de 10 pour 0/q sur les 
factures des expéditionnaires. Après la 
révolution de 1820, le roi Ferdinand 
nomma le prince ambassadeur à Madrid; 
mais il n'accepta pas, et, quoique rappelé 
de Paris h la suite de son refus, il y resta 
pourtant et continua même sa misi^ion, 
supposant que la volonté du roi n'était 
pas libre. Aussi, quand l'insurrection de 
Naples fut étouffée, on se bâta de le cou- 
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iirmer «ianf fon poite à FÉrii. A Toce»- 
iion &• l'tntradition par lâ Ffum 
IfNiîo Oébitiy h pnnot GtttddMlâ f«t 
MGttsé par quelques journaux de cette 
o^iîtale d'avoir été autrefois président 
de la terrible junte d*état; il intmU à 
ces feuilles un procès en calomnie, mats 
il perdit sa cause. U mourut à Paris, en 
t6'è2 y au temps du choléra* C. Z. 

CASTBLL (Edhond), docCw m 
théologie , profatMiir d*smlie à rmiivtfw 
dté de Cambridge et prédiealeur de la 
eour, naquit idoa le<< uns en 1603 et 
selon d'autres en iTiOO, à Halley, dan< 
le ('ambrifl<!*^sbire. 11 se voun <!r honnp 
heiii f .4 l'i'tinic dei langues !>t;iiiiti«^ucs, vi 
ce tut pour lui que U chaire d'arabe tut 
créée k Cunbridce. Aprèi a^r prit «m 
pertacdve à la Mjfloilfl àm Walton, pu- 
bliée en i657 , » « «oL ia^fol.) il entn* 
prit» pour son propre compte, un ouvrage 
non moins laborieux, mais plu 4 spé< ial,où 
le lin^MÎHte puise encore aujourd'hui des 
rense if: urinons précieux sur la philolo- 
gie orientale. Eu voici le titre : Lexicon 
hcptuglotton f ht'braïcum, ckaidaictwi, 
syriocmm, Momrtieamm^ mtàiepicum, 
éuabietum ton/mMeUm^ et pcnieum 
parmOm^ emi aeeettit hreoit et karma- 
tUcm grammmUeœ omnium prœceden^ 
titim !i n^^Krtnt rf) ^hf'nrntrn^ î.ondres, 
166^, el avec un tut c nouveau IGHG, 2 
vol. iu-l'ol. La partie syriaQue ««» ^ 
plus importante t « ÎBIpHBiéa 4 
part par tcseoint^le J.D.lCiekBeli«(GeBlt^ 
1738, S iB-4**), ainsi que l'a pareil le- 
BMBt été la partie liébrafqne, avec des ad- 
ditions du m^me Mviint , par Trt«'r H 
1790>93, 2 vol. in-4'* f. Pendant 1 # ans, 
le docteur ('««st»'!! consacra tous les jours 
18 heures a ctft immense travail, et dé- 
pensa, dit-on, à le pnèiUer 13,0## liv, 
•Icii n e«t la ^mImt de ^ «DMMMr, 
enim,iiiiepMlîe de l'édition parl*iiiMii^ 
die de I^oedria, «{ai lai fit perdra aussi 
des œannsrrits pr^tenx et beaucoup de 
livres de *v^ hiHlif>t!u*f]iie. \pr»'« sa mort, 
les souris et 1 hitmidue détruisirent <*n- 
cure une |»artie de l'édition, de ooauiere 
que l'ouvrafe est aujeanflMi aMaanfa^ 
Gaa «allMia et 4'i«dilféreiiea ém aa- 
»a rrâiraBt GMlell «i cospnaamat 
màmt sa liberté. Il mourut à Ix)ndres , 
«A4itê»«lNMÉM4eGwlarMrf. & 



GASTELUm, digolUfiatlflriala mm 
Pelogae. Leraqoe Boleaiaf-la-GnMMl 
faaiaa te paya eo dialriou, tel 
était protégé par «n cbâteau-fovt (cor- 
teUum)j les commandans de ces châ- 
teaux , nommés dans la langue nationale 
gwtistnifii f prrvfrjHf nn kasitrlfnnt , ari- 
ministraient Icun^ diitlni t<i durâiii U paix 
et conduisaient à la guerre le peuple 
■ûa 4 la«r jurididioD. La aatioi 
•titaaat avee le teupa, lea cattellaM pH» 
rent place dans leaèuA» 4 la suite des pa- 
latins oa volvodes, excepté le castellan 
de Cmro^îe qiiî , de temps immémorial . 
li-u iit la premicre jdare dans la hierar- 
« ïiir. ei%iie et était chef du sénat. l!ba- 
que palalinat avait au moins deux c«stel- 
lant; leur wMDlHratolal était de àmâ. 

vaiCDt qa*ini titre parement bonorifi<|a» 

etétnirnT (-lus des ronwilsd'élat.M«P-x. 

II A8TKLU B F. 5 o I T \ u n des pins ré~ 
li bres disciples de Tialilée, né en 157 7 
4 Bre&cia et mort a Rome en 1(>4 4,pas*a 
sa vie daos le cloître, livré aux études 
■Mtbématiquas et mn travaux ée ren- 
seignement. Élève d*aa naHMdiBliiigu^, 
il eut lDi*>aié«e pour élèves det mvmm 
tels queTorricelli et Cavallieri (t>.),II|ii^ 
fessa les ni;»'h*^maf i^yuos a vec beaneoupde 
succrs, d'abord a t'uuiveriMté de Pîse, 
put:» a Rome dans le collège ekll/i .SV; 
ptenzaf oÀ il reata jusqu'à sa mort« il 
était dewQ abbé À'tm caavaat ^ bé* 
nédictiot de b aMigiégatioB de MoMa- 
Casino. 8ae travaux se dirigèrent pain- 
cipaleroent vers l'hjdrauliiiiie, oè fl se 
se mofttra j>?<s moins habile en pntique 
[Il « Il thenHic, par le* travaux qu'il fit 
exécuter sur les lac^ dt i rasimène et de 
Bacca. Son traité Z>r /a meiure tlfs vau r 

emawOett qui ptrvt4 Rxmm en 1G28, 
a élé plaaicntv foia véÏBpHAé depuis , 
soit séparéaient, aolt, «ntra aairca, 
dana leveeneil dea a i rt e u qui ont traité 

des monvf mens des eaux. Malgré quel* 
q,,p^ rrn iir>. C!astpllî n rendu de vérî- 
uliKî» ser^ictî» a \d. m irnf*; il a laiasé, 
oulre les ouvragtis publiés, plusieurs 
■éaie lr a i iHédd» aur lliydrostatique et 
l'hydrodynaafiqiia II daploya déjà ta 
peadide po«r aaa ara r le tan^ daaaaca 
exp^ences. Sa vie a été écrite ea latki s 
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(Xuir-*FhiiiÉuc) iia> 

mit a Vifone en Aulricho, efl ITÉl. Ln 
<àii|i dt é/r tàéétre est Ibcon» 

Tnaî<t en AMetnnL'ne 
^li*!!»*- ihrnfre notable a, nu au moins 
w "ils: rf ! lin poète dramatique en tî- 
r^, ^(u louchait un traitement plus ou 
tnoiii MandAnlito. Dcptif ■ ttomlnre d'il!* 
nées, M. Castdit exerce ees ibbcUons 
«IttBs ville aatele. Cet enteur e publié 
foule de binette* dreweiiqueB qui 
'fliimusc le public, snns pouvoir consti- 
îiTiji! h"'ii mérite liltéraine. Nous ci- 
i'^r-ins Ù}fj)ftrlfnr et fr Af''urtrirr, la 
himttte tussse f opéra imite d'une pièce 
iriftraise, et son joli drame une Joamée 
ÛMrt Ou * encore de lai : Le- 
'^nikkgheit in Haselmisse/t (le Sagesse 
' ^ tifjtte renfermée dans des noisettes)^ 
*i Moe suite de recueils sous îe titre de 
''mntisehe Strcr-rif^rhcn f Jioitfjiirtx 
■'^imatiques). M. (-nstelli fait pnr.tîlrc* 
tumeilement un jélnmntu h di s Muscs y 
"m le litre de Uuidtgn/ig den Fraucn ! 
Hnmmageaoje cfitm^«};lt cherche sur- 
■loti Mcrifier eux greces et, aoni ce rap- 
> rt, il doit être rangé dan» cette ét:oIe 
Jl'^marxff iJuni Wi»'!nn'i prnt rtrp re- 
îi ■lèioinme le londaf »*ur cl le rhef.F.Sr. 

CASTELSAC (MicoEL dk), sieur 
<^ U Maufissière, naquit dans la terro 
^ ce non, en Tounine, vers il 
'taitleMeiind de 7 etafant et petit-fils de 
> rre de Caitelnaii , Tun des écuyera de 
'' "'IIS XlLSoQ esprit juste et pénétrant, 
^ mémoire pmdij;ieiise, lui firent faire 
^* fîptde^ prntrri'S f!n?i« !es lettres et 
les sciences. \ »>ulaiit perfectionner 
^ éducation par des voyages, il par- 
'^ntt riialie , aéjooma long^tempi à 
1^^» prit des le^os d'art niliuire 
w ces cbaiBpa de baUille oh les Fran^ 
''iv depuis Chartes Vlïl, avaient ob- 
'*^Q'>fil de succès et éprouvé tant d 



"■'*rv. pif»rr«* ?i*étant rallumée entre 
^ rrèbce et l'Espagne, au eommcnre- 
iimdu règne de Henri II, Castelnau 
deennder da service dans Tarm^ 
Tie eonneiidait Briisac, eo Piémont. 
^ <»Qnge et sa rare Iiitellîgeiice fiiè- 
"^"t bieniôt »ur lui les regards; il se con- 
" 'n l'afTection de Francis de Lorraine, 
^^aAfmvde FrsBce» et s^attacba à a* 



personne. Le grand^prienr étant devenu 
général des galères, eo en doonà 

nue à comnrtander à son protégé. Mais la 
bataille de Saint-Quentin et les désastres 
qui la suivirent les rnppeli-ren! presque 
aussitôt tous les deux en France. L*- car- 
dinal de Lorraine, chargé seul du poids 
des alTaires, confia à Casteinau les mis- 
^QOS les plus importaoles; te roi ren- 
voya mémeeoÉcosse auprès de Marie^ 
Stuart, fiancée au dauphin (depuis Fran- 
çois II); puis, auprès d'Élisabelh d'An- 
gleterre, dont il sut gagner Tamitié et la 
cfuifnnre; il obtint de cette reine iprellc 
n'insisterait pas ^u^ la redtlitioi) de Ca- 
lais. Cette négociation, qui lui iii beau- 
coup d'honneur, fut suivie de plusieurs 
ambassades: d*abord en Allemagne, pour 
détourner les princes de favoriser les 
protestans; ensuite dans les Pays-Bas, 
pour résider près de la gouvernante BIar> 
çtierite de Parme; puis en Savoie, et en- 
fui <à Rome, où Casteinau contribua à 
l'élection du pape Pie IV. De retour en 
France, Il redevint marin pour servir 
sotts son ancien protecteur. Ce fut à 
Nantes, où les galères arrivèrent de la 
Méditerranée, après le voyage le plus 
pénible, que Casteinau découvrit les pre- 
miers indii e«; de U conjuration d'Am- 
l)oi>e; il s'empressa d'avertir les minis- 
tres qui se chargèrent d'en suivre les 
traces. Après la mort de François II, il 
accompagna Marie-StM^rt «n Ecosse et 
resta no an auprès d'elle. Il mmbattit 
pour cette princesse contre ses sujets ré- 
voltés, fit plusieurs voyages en Angle- 
terre po«ir l.( n (oucilier avec Klisabeth, 
et donna luujours à la reine d'Kcosac des 
avis sages, qui malheureusement pour 

elle ne fhrent pas suivis. 

La guerre civile ayant éclaté en Fran- 
ce, en 1562, Casteinau y revint et te dé» 

clara pour les catholiques; mais, an mi- 
lieu des fureurs <les partis, il sut garder 
la sagesse et la modération de son carac- 
tère. Chargé de nîenerau Havre, que les 
protestans avaient livré aux Anglais, des 
troupes do roi qui étaient en garnison en 
Bretagne, il fut fait prisonnier dans nne 
rencontre; échangé contré d'autres pri- 
sonniers, il alla servir au siège de Rouen^ 
se distingua à la bataille de Dreux, 
pan de Taocarville oà il établit on 
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gatio de virres et de munitions, <|ui, 
après b uiîlé il*Amboii«, co fu- 
rent itriiide utilité pour la reprist 
dn Uam. £ii«o)é de nonvean en Aiigl»» 
Xtrft Afin de rcDOOcr des liaitoni t%ec 
celle |NiUfUire qui «veit tecoqni let 
proccAtanit Cutelnitt» par tes toios, 
iditiot des condîtioDS de paix f.ivoraliles 
4 franT**. Phï'tpp^ !ï .i\.tfil rt'iintl.ué 
la gouvernail tr l'.iNs-IÎ.Ti j>»r If duc 
d'Albe, dont le i urat t< ro » <i»n\ »Mi."iit 
fniru\ à >('ii d«:>:»eiaâ, Caitcluau tut 
tiiidi ijc d aller péuélrer les ioteatîoii» du 
nouveau goufcmenr. Ce Cul là qn*it dé* 
eouvrit le ooAptoi ^'avaient foraiié le 
prince de Goodé et ramîral de Coligoy , 
de aorprcodra el d*«Btever la famille 
fojale a 3tonceaux (1667). U retint 
■nuitée an informer let miiu^tre*, qui ne 
voulurent point le croire et le blimèrrnt 
mt^me d? son /Me. Rrnvové :i Brutfllr^ 
pour drin.miltT dr» »r»our» un n<n" 
d'Alhc, rr iw lut qu'aprèa »e» plus >i\fs 
nc.Um italioiis qu'il en obuiil deu* miik 
c^valu-r» tlam^nds. Après la bataille de 
Saint- Denis, il alla en A.tlenuigua deman- 
der dTantmi aecourt. Calbcrine de Médi» 
de, pour récoMpcnacr tes talena et ses 
tra«aui, lui donna le gouvernement de 
Sainl^Dixier et une compagnie d'ordon- 
nance. Ce fui avec cette coin^Mj^nic que 
Castelnaii prît pnrt à la %'»r!nirr '^f* Jir- 
nac el a celle dr Mnnrontour. K»» 
il rempli! mf-f-fr a.— ^-e» iwiwions, eu 
Anglru rri , en Allemagne et eO Saisie^ 
eo 1674, U rvl Henri III le rcn%o}aeo 
Angleterre oii il demeura dii ans. A son 
retour, il annonça quM resterait fidèle 
à Tautorilé lefiiîme et «pi'il ne recon- 
naisaait point n He de la Lii(oe : celle dé- 
claralioo lui fil ûler son ? lU^rrm-mi'nl 
de Saint- DîJÛer et U»»oldjudr \é I-<^ue 
rava^rient se» trrrr-*. fJ'MOil Hti»f! IN 

parvint au trône, cru. r tu.», ron- 

liA(<.«-«it %a fnlflilo, lr> 
tv»»«»^ fju M iu< i«inl rt loi «lonua dr» 
lMi'»'.Hin> lit- lOlilUM» r. Lu t^Slll- 

iMu «oourut k son cliAlcatt de Jon%illr-en* 
iialinuis ii I «^g* de 74 ans.Lrs«1/r/fit>//M 
que noua a*ona de lui ed. de J* l>e La- 
bonmir.Bniu, 1711, 1 «. in-fol.) furent 
compoie%ipend«nt son sej^mr en \ n^Utrr- 
re, pour l'inairucunu de son âU; lU ne 
qn*ana période de 11 amê. 



depois 15S9 jusqu'à 1^70; 
tente let 

peint rctprit dn lempt , m di 
lorlt d^aucon parti. Cest nti slca »csl 

ouvrages qu'on puisi» eooaaller evr 
époque si féconde en é^énerorim. 
teinau a encore traduit du latin de Ra 
un Traictr des fart -ik , t r - ^ f rr mf i 
ancirns Gaiiloys, Faris, 14^*.* « i U 
in H". On toii>.tM Ne,dil-on, plw»éeun 
1res inl<^i <'>sAiaM 1 d^ lui jvarmi le* 
nti>criU de U btblialli«;<i|ue publiqu 
Londres. Tn« 
GA8TBUIAU;jacQi7SS,«Min|UN 
maréchal de France» pntît-^la dn ' 
cèdent, naquit en 1630. Il fit tee | 
mières armes eo Hollande ; il leen «m 
un re{;iment qu'il romluikit ans »i 
de Corbie et de la Capelle- Fait pr> 
nirrdrins \ine ctnHfi"*<'ail** , il ftit rui- 
dans la « ii.k1«-IU< de Cambrai, •! 
piirMiil a >'« v happer. Au du i- 

klf eu 1H3H, j Cl Un de liedin, an 
cond combat de Fribourg, en 1644 
rc^ut de graves btesaurea. Sa bcu«ou«< 
ses eiploiu lui avaieol déjà vain le i 
de maréchal de bataille. A ZVo«^Un|| 
en l645,ilpntle%îU^)(ed'Allerbein 
fut tué Mrrcy, fç^net»! tlt-« Imper ia 
Dans cH\t ]ontn(i*, Ca^tf^lnau mi 
lue» soutt lui rt lui Idr^-e d 
coiip^ dr feu; le roi le noiniua utarn t 
dt. i<amp. Kn 1G4G il lui encore bl« 
au sicge de ^lardici, ce qui ne l'emi 
dm pas d^aasbtcr la mémo ano«e 
sie^e de Dunkerqu^ En 1 6û0 , C)asl 
nau sertit en Guienne, asec le pi 
de lieutenanl'f encrai, tous le marm 
de la MeiUefa>e, rt au siei;e de Al»^' 
sont le Biari'4 hal ihlpIe^^MV II «rr^ii ' 
rore» son* Turrnne,co irj.»3. « il ' •* 
••i'"-'"*- Aprf'* f(\f>>r rotî;h.7*rtl I^' 
d il «r. ' 
il < > .j I < 

dnfoi* 

le i-<Mnle d'Ilarrourt obtint Tonhlidr 
. aUlion. £o tjttlrloan reput' 

TifEiNiretisemenl le prince de Coo4 
commandant de rarrière-ftrdr r«p 
Kuole, qui voulait disputer a r^r* 
fraocaise le pàys\^r dr I Luaiit, I>««i* 
mime année, U obùnl dan» le lla»naM 
dont il as:stt Ir rnmmanclipfrirfîï 
pkiainura avaaUfet sur Im cflocw^. l 



ijit, char|i;e de tiui(t.-i a«r< W 
ii[ ,1 kigna un «tie par le\p 
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9 rororoanda l'armée de Flandre 
esUmcedeTureooe. Aprèslabataille 
lifiDooes, où il rompit la cavalerie espa- 
fDoie(1658\ il fut blessé à mort, à l'at- 
iiqiie du fort de Léon. Il se rendit ce- 
pfitdaiit à Mardick d'où on le transporta 
«QUis. Le roi lui envoya le bâtoD de 
nuredul de France, dignité dont il ne 
.ooitqtK 3 jours. (lastelnau mourut à 
Qliis, dans la 38^ année de son âge. Le 
nurqoisde Montglas,dans ses Mémoires ^ 
>iit<|Q'il était créature de Mazarin et lui 
entièrement dévoué. Th. D. 

CASTES. Ce mol, d'étymologic in- 
'onoue, nous est venu des Portugais. II 
applique à certaines catégories formées 
D Tcrta de la loi religieuse, à des clas- 
»i de la population ayant leurs privilé- 

et leurs charges , leurs usages et leurs 
oitiiBes, et se transmettant, de géné- 
itioa eo génération , tous leurs caractè- 
re originels; tels étaient la francs après 
>i «^ooquéte des Gaules. Les classes s'é- 
iijlisteDi, se maintiennent ou seconfon- 
''ot par la volonté des lois civiles; mais 

• iidividu né dans une caste ne peut plus 
'B lortir que par une expulsion Ûélris- 
'wte ou par la mort. 

Le» peuple* ^*»# pr<a f « wcn t le brahma- 
3 me, vq>.) offrent le plus ancien exem- 
. ' de ce genre de division. Le nombre 
rs castes indiennes s*élève à pr«a de 
' •'0; mais il en est 4 principales aux- 
iirlles toutes les autres sont subordon- 

• f«s. l** Les brahmanes: c'est la société 
'r« prêtres et des savans. Kl le fournit les 

"ictiounaires publics; 2^ les kchatry'as 
•3 Utfttns, ÛAhSi des guerriers et des 
''''<iAi;oo sait que ces derniers sont 
princes hindous, comme les nababs 
"■ot lies princes roahométans. C'est là 
.u il bot chercher les individus les plus 
^(Utes et le sang le plus beau de toute 
'''de. Les .Nairs de la côte de Malabar , 
^Hijfpouls, les Seyks et les Mahrattes se 
^Ucheni à ce groupe ; 3" les vaishyas : 
^ cette catégorie sont compris les 
^"'"•«T^ns , les manufacturiers , les 
»;ncnti«orj^ jardiniers et autres. Le» 
^'oiia). qui tratiqueot principalement à 
•'^^ger, appartiennent à cette même 
lU en sont les seuls à qui Tusage 
ie U viande soit interdit; 4" enfin les 
•'^'lufnu, groupe qui comprend les arli- 

iticjclop. d. G. d M. Tome V. 
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sans et les ouvriers. La race vagabonde 
des zingari ou bohémiens parait être 
d'origine indienne, et il existe une opi- 
nion qui rattache originairement ces no- 
mades aux shoudras. Brahma lui-mémo, 
disent les livres sacrés de lllindoustan , 
présida à celte classification : il tira la 
première caste de sa tête, la seconde de 
ses bras, la troisième de son ventre, la 
quatrième de ses pieds. 

Quant aux parias, c'est une grande 
erreur de croire qu'ils forment une cas- 
te : cette classe d'êtres anathémalisés n'est 
que le rebut de toutes les autres. Lors- 
qu'un membre de caste, fût-il brahme ou 
kchatrya, encourt la dégradation, soit par 
une mésalliance,soitpar l'oubli des prati- 
ques religieuses ou l'usage des alimens 
prohibés, ou même le simple contact 
des individus réprouvés, il est mis hors 
de classe et devient paria. Les poulias 
sont encore plus abjects: ou en voit qui 
rampent à terre comme les serpens, se 
perchent sur les arbres morts et les vieux 
murs, comme les hiboux, et font enten- 
dre, lorsqu'ils ont faim, des hurlemens 
plaintifs. 

Cette division du peuple, maintenue 
avec inilexibilité par les lois de Menou 
ivoy.), est un obstacle insurmontable à 
la civilisation de THindoustan. Imposée, 
dans l'origine, par le droit de conquête, 
favorise outre mesure les spécula- 
tions sacci a.», 1^^ ç( le despotisme mili- 
taire. On peut prédire que ic juur où les 
grandes classes indiennes se fondront 
dans une commune association, on verra 
tomber, dans l'Iode, la puissance bri- 
tannique. ' • 

En Egypte, avant l'établissement des 
monarchies, la nation se divisait en trois 
castes : les prêtres , les guerriers et le 
peuple. Les prêlres , on le conçoit , vou- 
laient tenir le premier rang, parce que, 
dépositaires de toute science, ils par- 
laient et agissaient en outre au nom de la 
divinité qui donne ou enlève la victoire, 
la santé, les richesses et le bonheur. Les 
guerriers consentaient bien à se sou- 
mettre aux ministres des dieux, mais 
ils s'entendaient admirablement avec 
eux pour contenir le peuple dans le de- 
voir et l'obéissance. 11 est inutile de 
dire que les deux premicret castes se 

6 
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poiirH«4ai«at des sueurs de la dproière. 

Oq im Muraû nier que la nobitsÂe ne 
fût jidis, eo France ei dêm (|ucl<|uos 
autres (tait, un»' rentable caste, alors 
(^ue liu^trucliou , le {>au\oîr, le droit Ut; 
pcof»rieté terrilonale , et les hauts em- 
plois dêm U ckrgé, b Mfintilsvi tt 
|*Mit, étoMit Mi^MMl de loo do- 
Xte «Msatti» l«i aw&y Ict boaMBMf 
ii»-MOrte» IbnMMBt um avire 
•Mit laiM pottr tritalUer «l wNirir au 
•ervice là pMucr*.DeM le rojfaume 
de UonKrie, où les mai;;iiats, le clergé et 
le* \îH*-«i. f'^ale» co»s»«i«j*"nt la miîlort 
propfriiieol \\\U' , iiiiTiim jufrt'itM'* vu 
Pologne , un yvw, .illiriuii «|iK'ielte lii- 
YÎsion e^t r(<«iiii(' lie UU j nui5, ^ém-rale^ 
meut, ce n'est plus 4|ue par uo abua de 
QM ■ él ap bo f iajttricnsey quoo 
dirt dftM Ui 4uta ■odwa ■ de 
rSwop* : l> crtvAr dM Mbkt» ia caste 
éè la boiir|eoûi«4Mi d« pc^plt. Eo Rtts- 
•îe méiM il o'y m fM d«i dutct» foisqu'i 1 
«I loiaiblt an souverain de conlrrer 
la noblesse, qu'elle s'acquiert même par 
ra%«ncement daoi pradcs milltairr» 
et dans rîT*?!<ii» liviU, cl qu'on 

a vu dr simpir* j^%.>ari» oc rupt-r l«-s 
foactious plus importantea. /oj. 

La dilTéreiicc des racaa hnmaînes 
wmMm avour établi , m divanaa coo- 
\f «t ■«ta— uMl daaa le» rolo»^* 
da TAaiérMi^» ""'^ »^pa- 
licite par castes. Les bis nr^ 
j dominent psrtout, et . qnr(.|ne dis- 
qur l'on »4ut à a« » onltT a ton^ lr« 
mrnibrcii décrue (Kraude t:iiniilr, nu 
ûpprUe r hnn}tinitr ^ tm# p.ir l » _-.*lt* .itn 
dons de la l'ruviilrni. t-, un iic aaiirait 
Méconnaître la supériorité intellectuflle 
de la vaea bbiicba. Daai lea Aniilles* 
b CnloMbia, laa GttiaDca, U 
lil, al ai H a wi ■aeot a , Iti blancs de»- 

da coal 





ceux-ci sur les noirs. DaM FAlérigoe 
du Nncdy les blancs forment une ver i ta- 
bla caste, et des prëju|(ip« proCoorfémtnt 
•nractnr^ pruir^nhenî botnm«-s de 
Cfwlrtir. A rfitm <|iie < «•rfains peil- 

il r»t c<m»<)Unf dr lri(Mr<|iirr ijurirllr 

odi cus a riassittcalkm a ciiaca ^ouruciie- 



ment da«W lat pmpria da la civil 

tion. CP 

l^ASTI (Tr vji-RiFTisTt na.|uii 
1721 à Pr^ro, m 'io»c«inr, (ul r\\\m 
de MuaU h.tai (Hi(> et devint |K>c'r J 
cour dcX ieuiie aprt-â ^Ida&^Uucll «vj i 
as France, en Allemagne, en Ru« 
taaiAt teul, taiilAl attacbé i fad^aa 
«aiioA. Apcaa vm laog séjova Viai 
puis ao TaaaaM, dapola la aort da 
sepb II, puis en Fraaaa» il mm\ 
Paria aa lëOI,d*aoaHK>rt presque sid 
laissant des cDuvres aussi spsritatlm 
lit enrteu^cs , aussi fines de pensé* 
loiirdt-s de style, quoi qtiVu di*« ( 
guiMK-^ qui les trouvait toul-à-fiîf 
i;aMt« s. Il amu»3 par se^^ pro(H»^rii<i 
Joseph U, qui 1 atmaii^ tl lut Uk^ U 
rablâawai aecaaiUi par Catbctiat, t 
traita eaautlaaanai 




et loavaal anaoyavs. Joaapli U rWli 
lui en secret sur aa liballa baMé m 

U feoMae dont le coeur était aaaîpl 

qu« le resta, CUe grande ilcort, e frai 

tU fti f^^n: <'.''.m. Se* S'^fu-rdrf r^r-'-'H 
ijue ( i I iijjufrié voudrait rtcusfi 
l'fXi-rnpIr de' l{<>«(.irr, »«inl un t**n 
Uiei^nfi^ie de ^ajIKm lort ori(|iaal'CS Ct 

a«les platiiadas; la récit aM «nias Inrfi 
qua daM Boooacat Mais il lambal 
pin» bas al U padaor aa aaaflrt plat. I 
noovelles n*oiit fm poor bol da §tm 
les vires dominana dai oppaMMaM' 
peuples, mais de flatter tout ce quM 
(if plus a!)ieri et de plus lâche diio^ *'< 
liurnitinc. ('linpume nous ai^nfe i|' « 
nm UI -» de or mim *^*rur du pllt**»** 
ain.dit iiv Marii' 1 fn-rr^r rt.nrrjl rrpii 
rcsf « ('[H^iitiaiit la tr.idi(ioo nuu* if 
enseignant la débauche à la 
en pitlie à dca wèêêêm. daal aft 
de ilontcfiatenoa aanîl dd 
Pmt><ua l'a-t*aB nraâd tnf da 
ment, mab la décaaca n'aurait rie* | 
k l'éctet de son ma lalenL En rfîfi 
drame où il se moque si bien étt ^ »« 
rie» Uvanka da M. Tnilîtu ( .crwia, 
les Jntmauj- fnrfn/s( , pot «ne poht»! 
pl( in di» \t r\v vi de srI, »erii#nl l«» 
I» -* pl I («1 Irp^iiiO)!'* <1< fcl"""^ Maiil Ibi 

!)«• 1.1 j ifUJlff pli< r rf ne l"' pUCf^J** 
au rang de >eA premiers portiSj caj* 
l'a cru Gia^uaaâ» i>an» daaiai m 4r* 
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bitpàluiseni le poète; mais sans style 
peohlj avoir de poésie véritable? T*m-o. 

La première édition du poème soi- 
disant épique Gli animali parlanti, en 
nTi châDtj, a été publiée à Paris, chez 
Trmtld et Wûrlz, 1802, 3 vol. în-8°. 
Cetoom^ea été traduit en prose par 
M.ft|inel père, Dége 1818, 4 vol. in- 
18 et librement en vers par M. Mares- 
dul, Paris, 1819, 2 vol. in - 8°. Les 
^otfUe galanti ont eu plusieurs édi- 
tiOBiàPkris : la plus complète est celle 
(kl»04,3 vol. in-8'*. V-vk. 

CASTIGLIOXE ( Balthasar, 
cmute Dt), naquit à Casatico près de 
Min(oae,eD 1-178, d'une famille noble 
alliée aux souverains de cette ville, et 
rnait U célébrité de l'homme d'état à 
telle de l'écrivain. Il Ht ses éludes à Mi- 
iiQ: ses maîtres furent Merula pour 
li Uofue latine et Cbalcondvie pour la 
laof;ae grecque; ils lui inspirèrent pour 
Ifi travaux de l'esprit, et surtout pour 
'fif^oce et la délicatesse du style, un 
qui De se perdit point dans le tu- 
onlie des armes et dans les dédales de la 
P'jliîique. Castiglione fut lon^-temps au 
i^nrice des ducs d'LJrbin; il fut chargé 
GuidobaUl<> a<nha.ssade près 

Henri VU, roi d'Angleterre. Plus lard, 
Innçoi*- Marie le chargea de ses intérêts 
[r^^sdc Léon X, qui le connaiM:iit et 
i limait depuis long-temps; il devint un 
•i^soniemens de celte cour brillante, où 
lettres et les arts étaient cultivés avec 
mtd'aioour. Après la mort de Fran^ois- 
Manr, ce fut lui qui obtint de Léon X 
^eoeralat des troupes de l'Eglise pour 
^rçdéric, son successeur. Clément VII 
'fo>oya, du consentement du duc d'Ur- 
^'0, prèide Charles-Quint, pour traiter 
importantes questions sur lesquelles 
'Jurlcs et Clément étaient alors divisés. 
Ciiti'lioQe fut reçu avec les plus grands 
^'Ooeurs; mais, peu après son arrivée en 
^•{«pîe, Rome et le pape tombèrent au 
P^î»oir des Impériaux. Quoiqu'il fût im- 
K"*»»bl« à la prudence humaine de pré- 
'oir m événement, qu'on sait avoir été 
to'jt^.f^lj inopioé, Castiglione le prit 
lemenl à cœur qu'il ne fit que languir 
■^T"»!*. U mciurut a Tolède en 162t> , et 
'ttûpereur lui-même fit son éloge en ces 
^^'^là Ton de ses oeveux : « Je voua 



dis qu'il vient de mourir un des ineil> 

leurs chevaliers du monde. » lo vos dtgo 
que es niucrto uno de ios mqjores ca- 
bellcros del mundo. 

Castiglione a laissé peu d'ouvrages , 
mais ils sont écrits avec une rare perfec- 
tion; le plus célèbre de tous est le Cor- 
te^ianoy ou l'art de devenir un courtisaa 
accompli : le choix des expressions, la 
finesse et la grâce donnent un grand 
prix à ce livre, où d'ailleurs le courtisaa 
est peint tout-à-fait en beau; il fut im» 
primé pour la première fois à Venise, 
1 528, in fol. édition d'Olde; la plus belle 
des éditions récentes est celle de Padoue, 
1733: ellen'est pourtantpas fort estimée, 
parce (|u e d es expressions qui avaient paru 
assez, suspectes pour être mises à l'index 
y sont corrigées et défigurées. On cite 
aussi ses poésies eu italien et en latin, 
modèles d'élégance, et ses Lettere ( Pa- 
doue, 1769-71, 2 vol. in-4"). L.L.O. 

CASTIGL10\E (duc ve), voy. Au< 

OERKAU. 

CASTIGLIOXI(Carlo-Ottaviiiwo, 
comte de) est un des plus célèbres lin- 
guistes de l'Italie moderne. Issu d'une 
famille considérable de Milan, il se voua 
dès sa première jeunesse à un genre d'é- 
tude très négligée maintenant en Italie, 
la numismatique, et ses premiers travaux 
déjà font connaître en lui une profonde 
^'^struction. Sa description des monnaies 
cufique» o,i,ioei de Brera à Milan, 
(Mnnete enfiche deli i. n. mu^co dt 
Mdano, Milan, 1819 in-4"}, fait voir 
dans son auteur une connaissance des 
langues orientales et de l'histoire d'au- 
tant plus admirable qu'il manquait de 
beaucoup de livres dont on aurait pu se 
servir ailleurs. Ce fut un Italien qui re- 
connut le premier quel excellent parti 
on pouvait tirer des trésors scientifique* 
renfermés dans cette description : il la 
copia littéralement dans sa Descrizionc 
di alcii/ic monete cufiehe del musett di 
Ste/urio M(it/io/ii iM.iUaf 1820, in-4"'). 
Le comte de Castiglioni crut devoir ré- 
clamersa propriété et publier ses Osser- 
vuzioni suir opéra intitolata: Descri- 
;;/r>/7f',etc.(Milan,182 I j. Il profila de cette 
occasion pour expliquer quelques passa- 
ges obscurs de la numismatique orien- 
tale. D«a travaux scientifiques de la 
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même importsflcé le mirent i ii relation 
«v«e l'abbé Aogelo Ma io, qui rinviiaà pa- 

bller, en commuu avec fiiî, li'> fra^^mfns 
d'Ulpbilas qu'il avait tlét ou\f rt en 1 H 1 7 
pnrmf \eA paliiupsei^tes de la lablioilitijue 
ambruisienne. Cet fia^iiieu:» parurent 
es 1 8 19, MHU le Utfe de Uiphllœ partium 
ineditorum in Âmhrosianis PiùimpteS" 
tlsabAng.MaJo repertarum^ conjunctis 
cutis ejusdt'm Maji rt Car. Octav. OiS" 
titionœl cditio (Milao, 1819, in-i"* ). 
Les phîlolo;:^ues ont unanimement re- 
connu le mérite de ce tra\ail. I.es dis^er- 
Laliuus, uu t xctiisus , juiule» a l'uuvrage , 
sont la plupart da comte Castiglioni, et 
ejoateiit coDtidénbtemeot an pris de cet- 
Ite éditioii qai mootre ccmibten ce son- 
▼eau genre d'érudition était familier à cet 
6crivnin. Sauf PexplicatioD d'uo dppe 
tunér?iire Irotivé à Blîuitouc, avec une 
in^r rlpiioo anti(|u«', nnciin autre ouvrage 
du couttc Ca!>lii;ttiiiii n'a été publié de- 
puis;; le mauvais état de aanté a privé le 
moD4fe MvaBt des tréaon de science qu'il 
«arait im encore attendre de cet archéo- 
logue Il moarut en 18M. C. L. 

CASTlLLB(TlStLLF rr noutsixe), 
ronfrép d'F.spa^^ne qtti cnihrasîîe près du 
«[n ul de sa superlicie totale, et n pnur 
liutites, aunoidii-s Asturies, 1t l;i-4,iye 
et la ^Navarre, à l'eiil le royaume d Ara- 
non et de Valence, an «nd le royanme 
de Hnrcie et TAndalonsie, à V'^'^^^ 
rEstramadure et 1^ — j-tmie de Léon. 
Sié>;e d'un des prîncip nix états fondés 
au nioven-àg;e dans la réninsule, la Cas- 
tîllea^ait à celte époque une plus grande 
étendue encore que celle que nous ve- 
nons dVlttribuer ans denx provincei qui 
en ont conservé le nom. Ce nom iirend , 
selon la plupart desbistoricns» son ori- 
gine de châteaux qn'on construisit pro- 
bablement sur la frontière méridionale 
de la « ontrér, înr-^ de la fontlafion i\vs 
prertii I i 1 >i i n . i [m ijtc> rhré'iriinfS, pour 
en dctcudre 1 abord aux Maures, posses- 
seurs de loat le midi ; à ces cbâteanx: 
étaient préposés des seigneurs (casteita- 
iKtf) auxqneb on donne le titre de 
contes, et qui, soit qu'ils eussent été 
dioisis primitivement par les nobles, ou, 
ce qui est p'"^ pT^hable, parler rois de 
Liéon, se reeidaent lieré«l(( «irrs ri à peu 
près indépendans de tout lieu de vassa- 



lité à r^giurd des snccessenn deMsgt.* 
Us les secondaient seulement dans ces 
et[iédilîons contre l'ennemi commun, 
qui signalèrent rli;i(pi<' rf'cne «îr celle 
épo(jue et amcucrcul eotiD la délivrance» 
entière du territoire espagnol. CUiiiatii» 
rob essayèrent de soumettre lout-à-fail 
ces cheb insubordonnés de la Msrcbe 
castillane ; ainsi don Ramire II» qni ré- 
gnait vers le milieu dn s* siècle, guer- 
roya heureusement contre eux; ce fui 
san^ donted.TfiH le luit i\v les rallier fout- 
à-fail à la Ci tii I) [liie que soti lils,Urdo- 
guu, épousa la tilk de l'un des plus puu- 
sans d'entre eux; mais plus tard il Is 
répudia, et les comtes se sonlevèrait de 
nouveau pour venger cet affront : il e» 
résulta une guerre dvile, à iasulte de 
laquelle ils eurent une part plus mar- 
quée dans la direction de l'état. Au com- 
ment tnuutl du XI* siècle, Sanchp-le- 
Grand, roi de Navarre, ayant epou>€ l'iié- 
litière du seul comté qui existât cncOTB 

de cette ancienne organisation arislocrs- 
tiqoe dn psysy se mit en poiscssioo d« 
cet héritage et soumit successive- 
ment tous ces nobles indociles; puis 'I 

érigea le comté en nt» ro\ amne îndépi'n- 
daut qu'il tlf'ii'tx M "skiti iiU 1 i-rdiutuxl. 
Ainni fut fondé le royaume de Caslille; 
une guerre heureuse arec le royaasieés 
y joignit peu de temps apris cet 
état. Le nouveau roi de Castille, vain- 
queur de Bermade I|Iy roi de Léon, dont 
il avait éj>ou!ié la 5reur, fut app< îe. J'J'r 
les états a-««.fMnhlt «i en 10.17 , .t lui sucre 
der; l'anciru lovaum»' v in î, d«- U sorte, 
s'absorber dau^ le nouveau. 11 ne fat 
depuis que momentanément rétabli, par 
le renouvellement des paruges d*éïstv 
cotre les enfansdes rois, source la plus 
féconde des guerres de celte période de 
riiîiloire. Ferdinand III réunît définiti- 
vf-menl cti IS.TS les deux étals; ils n'-»ijl 
plus clé séparés ilepnis ' v< y. Lt.ON). 
Fortihé«s par celte reunion, la puiiaaDOS 
chrétienne, grandit en Espagne et nsr* 
cha d\in pas plus auuré vers rsocom- 
ptissement de la mission qn*elle s*éiatt 
donnée. Ce fut l'époque de CCS conquêtes 
brillantes qui annexèrent ^nrcesstvrmfnl 
au rovntim»' dt» Castill»' rr>lrnnnilur« «*l 
r.Vndîili iiisu" , et acrul'Trfit I I |iiiissaiice 
mauresque aux evlremilci de la pénio- 
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flltDfloD^es guerres civiles, que sus- 
citkaA de funestes rivalités entre qucl- 
qsa grands vassaux, raleulirent ces 
progrb (vtyf. les art, Alphonse); la ly- 
raooiede don Pèdre, ou Pierre- le- Cruel 
i-"**. ce mot), mil le comble à l'anarchie 
oà le trouvait plongé le rfiyanmr; l'a- 
troeatent du tratricidellenri deTransta- 
cure,cn 1358, qui fut l'ouvrage de Du- 
nesclin et de ses célèbres bandes, qu'il 
1 ^adaisit au-delà des Pyrénées, mit un 
Tme icel état de désordre. Ce prince et 
saccesseurs ramenèrent le règne des 
constilulionnelles de la monarchie, 
: !iléesaa\ pieds par les rois précédens, 
''■ UCasiille long- temps désolée respira. 
la nobles signalèrent toutefois encore 

• n diverses occasions celle orgueilleuse 
'^rbulence que pouvait seul dompter le 

• '«nplel renTersement de la constitution 
'■- '■^lU. £d 1465 une ligue de plusieurs 
' peurs se forma et déposa solennelle- 
<■ tii Henri IV ; mais ce fut la dernière 
f ujlution de ce genre; car la princesse 
l'"*l>elle, sœur de ce monarque et liéri- 

• redu royaume, ayant épousé peu de 
' n{>$ après Ferdinand d'Aragon, an 

• "ivernement se trouva ainsi constitué, 
ui, s'iM^aiii de la ruse et de la violence, 

- •odii sa domination dans la Péninsule, 
'■'^ Pj rénées au détroit de Gibraltar, et 
r:M enfin le joug de l'aristocratie. l#>( 
"•rtimeiice véritablement Thistoire d'Es- 
i ■»;ije(voj. ce mot). Sous la nouvelle race 
ru^tle^ bientôt confondue avec la puis- 
-<ot« maison d'Autriche, succombèrent 
>t> rarplus, dans une chute commune 
<»fc les grands, qui en avaient si souvent 
contre la paix publique, ces an- 
l^i*^ iosliiutions de Castille, rivales de 
'fl<s d'Angleterre, et qui se résument 
toiles dans ce seul mot cortrs, auquel 
"w» renvoyons pour en offrir le curieux 
''•■«tlopperâent. 

^ deux principales divisions de 
^"'f contrée, la plus étendue, la Vieille- 
*'U\le, en occupe la partie septcntrio- 
file est comprise , dans sa plus 
:node extension, entre 39" 48' el 43" 
de Ut. Nord , et entre 4" 5' el 7° 50' 
' 0. Sa plus grande longueur du 
^'^ «u sod est de 95 lieues, et sa plus 
-*rinde largeur de 40; sa superficie totale 
"^ide 2,33(j lieues carrée» : c'est à peu 
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près l'étendue de la Suisse. Celte contrée 
est montagneuse et traversée dans la par- 
tie septentrionale par la chaîne des monts 
Carilabres; entre ces sommets se déve- 
loppent de vastes plaines élevées, dont 
la hauteur moyenne, de même que celles 
de la Nouvelle-Castille , est d'environ 
600 mètres au-dessus du niveau de la 
mer. L'Kbre et le Duero y prennent leur 
source : le premier de ces fleuves n'y re- 
çoit aucun affluent Important; toute la 
partie occidentale de la province appar- 
tient au bassin du Duero ; elle est arrosée 
par plusieurs rivières assez considérables. 
Les neiges, qui se conservent sur certains 
sommets toute l'année, communiquent 
à quelques parties une température assc7. 
rigoureuse en hiver; les chaleurs sont 
souvent extrêmes dans l'été. En général 
l'air est sain et le sol très fertile ; les cé- 
réales des Castilles pourraient rivaliser 
avec celles d'Odessa sur les marchés de 
l'Europe, si de meilleurs moyens de 
communication en facilitaient le trans- 
port. Des routes et des canaux qui y 
seraient si nécessaires sont encore en 
projet. On ne trouve j)oint d'arbres dans 
les plaines, et les montagnes mêmes sont 
peu boisées; mais les pâturages sont abon- 
dans et occupent jusqu'aux plateaux les 
plus élevés. Là sont conduits en été de 
nombreux troupeaux, dont la laine forme 
Icpti-'^ioal article de commerce du pays; 
on en exporte »:...;,o„ 30,000 quintaux 
par an. Ln autre article important est la 
garance , dont la culture s'est beaucoup 
accruedans ces derniers temps; 400 quin- 
taux en sont annuellement exportés. La 
province produit aussi de l'huile et du 
vin sans qualités; d'abondantes mines 
de cuivre, de fer, et des carrières de 
marbre, granit, etc., sont faiblement ex- 
ploitées. Des étoffes communes, et autres 
produits de peu d'importance, ont rem- 
placé CCS riches industries du xvi* siècle, 
entre lesquelles figuraient surtout les 
draps de Ségovie, alors regardes comme 
les plus beaux de l'Europe. 

La population de laVieille-Caslille était 
portée, en 1788, à I,190,180habitans,ou 
5 1 0 individus par lieue rarréé; mais la po- 
pulation se serait accrue d'après les re- 
censemensde 1803 et 1 826. Elle lut jadis 
infiniment plus considérable, ainsi que 
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c«U« de liNoiiTtlle-CastilIe. comme le 
f io m a rt le friad ooalire de irillagej 
•njoaidliai lobabitéi <|ii'ob yreneonire; 
0 11*7 an a pei noioa de S08 dana laViei Ile- 
Casiîlle, et de 194 dam la noUTelle. Vcfi 
W •ilieu du zviii* aièrle on comptait 
daU3 l^detix provtDccs 137,627 ec(-l«''- 
•iaatiques, ou 1 &ar 42 habilans;en 17H8 
la Vicillr -OiilUle aeule formait 4, SAS 
paroisses cl *<»i»i|>riMiait 3lM «oti\en<. 
Les familleft ti<>l >li v prci«'iit<4i«-tit pi «-h 
de 4 40,000 iiuiiwcius, ou i mm :i. La 
papiilah<jn,i»sue eu général de raiicienne 
race gothique, te dislingue {»ar certains 
trallt frappana de b popubikm ara go- 
■aiae» catalane ou andalouae. Une gra- 
vité apalbiqoe et mêlée de 6cTté en eat 
la caractère distlnctir; la lovanté caatil- 
lane a d*uo autre c6té comcnré aon juste 
renom. Dans les moalagnes est une po- 
pulation iâsiir pri^ue sans mélan^çe des 
aiii irii5 iKr''>, el qtii eu a vni]\fr\é 
\v l'iiirage intiomptahU' vl la *r >i«nr 
mu^niUire. L'haliiiant des ( !aAtille<> [>.u Ir 
en génerikl l'espa^itul U- plus pur \ il n'y 
a point de dialecte, surtout dans la >'uu- 
«dle-CaïUlle.U VieiNo-Gat tiRe, dont la 
capitale , Borgoa (w^.), ctt la rétidenrw 
d'un capltaine-iénérat, forme let quatre 
gotivaraemeiia adaibtttrati& d*Air|la, 
Burfos, Sr^rtvle et Soria : on y compte 
t archevt^ché, 7 évéchét et 3 univrr Mr.-<> 
La Notivflle rn-itillp . rrt.: -« ii|»r U* 
Centre «I.- l ^'.p..j;ii»î , cî»l par SH là et 
41* 20' de Ul >L»rd, et entre 3'' 20' et 
7^ 40' de long. O. ; ta longueur de Tett à 
rooeat eat de et ai moyenne lar- 
geur, dn nord an and, de 80 ; m anpei^ 
Icie totale ea de I ,T 7 ê l c Lea montagofa 
oui ta coopent eo plniicufi s<-im appar- 
tiennent à quatre rliahiea,entreleM|yp||ni 
la Sierra de Guadarraroa, au nord, et },\ 
Sierra- Morenn, \»t» le sud-ntie^î. C iHr 
pm%inr<» fnrin*» |>irtie superK iirr ilr> 
Iroi» l).t4*in^ |»i UH ij«.nix , cru t »l»i |":t;;t», 
dr U (tiuili.iria cl du \ucar; iiotnbrc d'af- 
Ilucii», parmi lesquels le Man«;anarès, la 
Guadarrama, etc., arroeent ton territoire 
al olfrentaoB babilaney pour leuie plalnca 
aontant bf^léca par nn aoleîl ardent, dm 
mojeni d*lrHgation dont Ile ne Mf«nt 
«Mora qnt falbIcaMnt tirer parti. 
r^réaloa sont u, comme dans la Vieille- 
GmiUle, le priiMipnl prodnit a|rioole } 



CAS 

mais OQ y recueille au»»! du vin en p 
tieun cantons, du chanvre et du lu. , 
la soie, et, depuis quelques annrr», 
mfran , dont ta culture a pris queli 
accroiiicment La province rcnf«v 
au^si de nombreutea plautationa d*< 
vicrs , dont le produit contracte na f 
désagréable par > suite d'une maavi 
lahnVfttion. Dévastes et beauf pituri 
notirris-,« f;f ttrîr f:rande quantité drb 
liaiix, el Mjiicir de ces m<"r'>? f ^'^.r 
/lutndn.i i|ui piudnisent la L*iik> U f 
lîtie de l'Knpngne. Dans les partu«uti 
tagoeuaet de» minet et carriiTcs ai 
rirbca aoni en eiploltatîoo. L'indmti 
qui avait pria dana cette province, « 
radmioistralion liabtie deCharImlll, 
assez grand dévelop|>ement, éuitrau 
bée dana an état de langueur depû 
commencement du siccle. On peut «| 
rrr qtiVllr %r re^^^riitira hiniiôl du ■« 
%eturi)i i{tii* iloit iiiiprimfr au psv) 
enlirr l'hriiti'ii*»' r»'\ oltition <^nt yv 
de le raii^'*-r pat tu. it"> »-Utâ it-prc»ta 
tifs. Le» niauula< tun ronsisleot eo 
briques de toiles, cotons, tapiiaafi 
l^Ut es, porcclainca, amm blancbm,il 
queli(nea-nna de cet élablimcmeaa n 
rejans. Lee cxportaliona do catsa 
▼ioce font preaqoe nnilea; on jimpa 
au con^rnirr une assez grande qoantilé 
piodiiits d«hi pi «tv ifx f<i vrn^in^s, ëtiol 
conrenfnitîon r-^t in . •>'.iitt' pur I abrt 
dtttile cun»oiiiniatM»tt «le son chri-li* 
Madrid, siège de la moiiariluc. 
communications y sont, du reste, r 
lr«a facilea par nn grand 
bcani cbemins en général bordés #1 
brm. Ceue province ea divisée en é ft 
ifinomtns edminiviratifs: Cosora. <<ii 
dalaiara, Madrid» U MancbeatToM 
Elle forme un ^'rand gouvernement ml 
taire et contient I archevri h»*-, î 
î uni \ » r^it»*^ rt .lO roM < >n \\\ * 
W y:%s rti«ttii> lit- tî villfii ii^er litrr «ie 
et 7."> I \ \\\^■•^ fin second ordre. P. A- I 
CAS i LEHLAGH I voj, L^nix»! 
oraaT. 

CASTOR (biit naL). O qoadrup<d 



nom de ht^ft^ atteint 
iSpledadelonganr t pledau moins ^ 
hauteur. Son pelage, psasant aalon U U 

tfitdtifill biMtt|dn 
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t-tdafiiofe aa blanc, est composé de 
drai aortes de poils: les uns longs, 
«oteflx, et donnant leur couleur à Tani- 
ffjl; les autres courts et touffus, ordi- 
oairauttl d'un gris cendré. De fortes 
raoastadies noires ^missent le museau, 
b disposition particulière des pieds de 
jfrriére, dont les doigts sont palmés, 
i. rjt-4-dirc réunis par une membrane, 
'.^adisqoe ceux de devant sont libres et 
'.flrefll cinq doi^^ts séparés; la forme de 
'j quroe, aplatie transversalement et 
.••^•^jaterte d'écaillés imbriquées, celle 
.'h dents, distinguent particulièrement 
^f: animal dans l'ordre des mammifères 
."'D'eurs. Les parties de la génération 
•îfrfut chez le màle une espèce de gaine, 
' (nmuoiquant de chaque côté avec denx 
•^M»«*ces de vessies dans lesquelles deux 
; lodes versent une substance onctueuse, 
'.'mitre, d'une odeur désagréable, em- 
f Tce en médecine comme antispasmo- 
l'if ,sou5 le nom de castoreum [voy. ci- 
'••^sotts). La femelle a 4 mamelles, et 
orle pendant 4 mois 3 à 4 petits. Les 
•isJors habitent la partie septentrionale 
>>deux continens, et particulièrement 
Amérique du ^ord. Ils se logent pen- 
îmlTélf Jana vlc4 t»:rrlcis qu'ils creusent 
ur le bord des lacs ou des fleuves; mais 
■ Il 6o de la belle saison ils se réunîs- 
'M va troupes nombreuses pour se coq<:_ 
'uiredes demeures plus solides. Habi- 
!-Di-i|j une eau courante? on les voit 
i ïbord élever des digues ayant pour 
•^jelde maintenir l'eau à la même hau- 
f'jr. A l'aide de fortes dents taillées en 
^ »eau tranchant,ringénicux quadrupède 
''•n^c ou coupe les branches qu'il veut 
*b»vire; avec ses pieds de derrière il 
W les matériaux destinés à la maron- 
i*ne de son édiGce; avec sa bouche il 
"3 transporte ; ses mains construisent, 
'^iieot avec dextérité les branches , et 
^"idient leurs intervalles avec des pier- 
OQ da limon. C'est à tort que l'on 
t^uv considéré la queue comme propre 

* »<Tnr de truelle : cet organe est destiné 

* ^«filiJer l'acte de la natation, pendant 
l''l«elelle semble agir à la manière d'un 
?"i»email. Lorsque la digue est finie, 

coDjirocleurs se divisent en petites 
'''>ap*j qo, s'occupent, chacune de leur 
'J^» élever des bulles. Celles-ci, de 6 



à 7 pieds de diamètre à rinlcrieur, de 
forme ovale ou ronde, sont bâties d'après 
les mêmes procédés que les dignes, sur 
le bord des eaux dans lesquelles elles 
plongent en partie. Leui's murs, recou- 
verts d'un enduit limoneux auque\ la 
gelée donne une grande dureté, s'élèvent 
perpendiculairement d'abord sur le soi 
qui les porte, puis se courbent en voûtes 
régulières. Des cloisons pratiquées à l'in- 
térieur partagent ordinairement la mai- 
sonnette en plusieurs étages. Une issue 
s'ouvre dans l'eau, une seconde du côté 
le plus rapproché de la rive. Tous ces tra- 
vaux se font de nuit seulement, et avec 
une étonnante rapidité. Le même toit 
abrite le plus souvent deux familles qui 
forment une réunion d'une douzaine d'in> 
dividus, et chaque cabane a son magasin 
de subsistances fourni pour toute la durée 
de la mauvaise saison. C'est dans les ra- 
cines de quelques plantes aquatiques, et 
dans l'écorce même des arbres avec les- 
quels ils se construisent une demeure, 
que les castors trouvent une frugale 
nourriture. Leurs petites bourgades se 
composent quelquefois d'une vingtaine 
de huttes, où l'industrieux animal jouiten 
sécurité, jusqu'au retour du printemps, 
des douceurs du repos, et des plaisirs de 
l'amour. 

Tel est le castor dans les solitudes du 
Cb... jpjis |g| celui d'Europe, 

fugitif, dispeiac, .^^oSns occupé à perfec- 
tionner ses facultés sociales que soigneux 
d'enfouir dans les profondeurs du sol sa 
craintive existence. Le castor des pays 
civilisés vit solitaire dans un terrier, 
espèce de galerie souterraine qu'il se 
creuse au bord des eaux. On rencontre 
néanmoins ces animaux en société dans 
la Norwège, en Sibérie, en Laponie. 
D'un autre côté, il en est dans les soli- 
tudes de l'Amérique méridionale qui 
n'élèvent jamais d'habitations. Des cas- 
tors élevés à la ménagerie du jardin des 
plantes montraient une intelligence fort 
bornée; et, comme si ce génie de cons- 
truction,qui forme le trait le plus saillant 
de leiir histoire, ne pouvait s'effacer 
complètement, on les voyait entasser 
pêle-mêle dans un coin de leur loge, les 
branches d'arbres et la terre qu'on y 
[)laçait. Leur extrême propreté n'y pou- 
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fiit Mottirir k Moidhfn «Hwti» Ht 
■■ntniwl mmI ikat l'atii tt dor- 
WÊÊjiMpntmaê IMI U jour. 

Lff pfMK éB oiator aoot Tobjet d'un 
commerce important dant l'Amérique 
9fpfi'tiirîon;i1(>. Elles onf iliffércn* prix, 
»<»|ifMi i|n>!!r^ pro\ ieiiiieiit do ch-isws 
f iii< ^ j.fdiliiit 1 lii\fr on prnd.Tnt Téh"; 
dans t e lit iiiirr ca», i llc^ uu( pt iJu ihic 
partie de leur» poils et oe »«rveol qu'au 
îîratrage; le» pri-mièrai formcnl des 
lBarntf««d*«apri«lroiélcf4. CS-tb. 

CASTOft (a jtlM>LL var* DiOfcuRik 

CASTOft (Mlran.) €M k dm 
de«2bcllctétoilM de l.i constellation dei 
flèmmUK^lmGnct, frappé danppro- 
cfaement de ces deux étoiles à pea près 
dV:;nlc •randenr, s'étalonl p\n% h éta- 
blir entre elles une fnternite t.ihuU ti«ir. 
3Iaii €€ qu'ils ne * u j . i>nni^i» n! pT» , et 
ce que des ub»eiv«tUuns toute:* itiodt r- 
œs ont «culeiueul (ail découvrir, c'est 
qiMréCoiie CmêU» ml dtmùie, c'est-à-Uire 
<|0*«U« ma fonaée de U réonioa de deux 
dlûiict réell— nt acotmpléea, «C qpi 
oroilf I ToM «Dtov de l'auire dw» 
va orbe etUpdqiie. Castor est du petit 
«Mlbre dce étoiles doublet pottr les- 
quelles oo connaît déjà, avec atset d'exac- 
titude, les élémens du mouvement ellip 
tique. La «luree de la riHoItilinn rM «le 
an», le deiiii-^rand <l«' l'eUipse 
de H secotulcs , tl l'excentricité ««al* 
trola-quarts du demi-w A* C 

i'UunomÉÂ.Mf w bata nce médica- 
Menteme répolée aaiitpatmodiqoe et 
calmante, qu*oa employait beaucoup 
aatrelois. C'est an produit animal fourni 
par le castor, et le résultat d'une sécrétion 
qui lui e^t propre. On l'extrait des po 
rhe* ou il r-^l routriiti, .ipri'S «pi'f»» J« n a 
l'UUfM t'^ t't ^ei itec ) a la tuiaee. L.v» lullu u- 

Ir «, !i i tuce s au voisinage des parties se\ uel- 
le», foumisseat ooe mbatânce bnileusr 
pafiiciilicre,dckMée, i ce qn'oo croit, à 
enduire le poil de cet animal aquatique. 
hù cailorétta dcaaécbé at tel qu'il noua 
ert epperté par le coaoMrce, ctt bnm, 
iolide et caaMty d*une saveur icra et 
amère, d*aneodcur forte, péoétraiMe et 
volatile; il se ramollit a une douce ehn- 
leur, se fond et volatilise pour pi'u 
qui- la »em^M-r*tur«« soit ♦•l» >r<-. ! >'"»i!'t'ur» 

il se (bsMHti irolooucri dans i'atc^jol ^ ce 



qo'cipliqae ftwiliwant VmmÊAjm d 

que. Ko eflet, ou y troave de la ré 
de rboile n>latile» ma corpe graai 
matière etttictive et de Tac ide beoao 
plus quelques aett en faibta pnipoa 

On l'emploie en substaorr k la 
d'un demi -^los, qu'on peut «an» iti 
véiii'Mit porl<T l»»Mnfciu|» |>his hau 
pliM •«uinteiil il e>4 iie« « >^ i ( e i.iv l'a **• 
il de» !»ubàlaui.c^ pourvues iie |>ro|jr 
plus réelles. Les ancienim pbanaaoc 
ooDtieoocot ccpendaut da soflibn 
fonaalea daoa laaquellee fifpure ce 
dicameot qni était adminiatré priai 
levMat daoa Ica a(Tcctîoae app^éca 
veuscs. F. 

CASTOillXR,nom qu*on don 
une étoffe lé,;èfe et moelleuse, fabrii 
a\ec du poil de rastoi. (!ette tabriij 
est prlncipAlrmenl »-fal»lie a Sédan. 
I ^i |j«-.iu<itup p4 I U'i ti«>ntit:e depuis q 
ques auiice», et «i rcxpoaition de tÈ 
oo a ta pltuienn piccea de caato 
d*iiae grande beauté. D^allleart le i 
de caatorioe a été étctula à det é 
fei de laine plus oa UMina fines, et a 
loguea pour Taipcct et la qualité i 
dont il vient d'«'tre question. V. nr M 

CASTRA HI-^TlTIflN d*-ï moli 

tin* r'ffifm ^ ejimp , « l ntr lit: , nir»uf 
On donu« le numdc camp .1 une reui 
de traupes qu'on rassemble dait» une » 
te étendue de terrain , pour les ; lain 
jourocr plua ou noiua loog*ic«ipik 

Le tampement coosbte daaa \m I 
vaux à exécuter poor asseoir Ica oai 
d'nprèa les principct de la eaatiav^ 
tion. 

La r/istnirnt t{tti-<n t9l l'art de fra 
\r% e nmp'«, r'r*f - .1 tlire de rhi'j*«rr< 
pU( entent qui leur i nn%ir>nt et d in 
quer *ur Ir trrrain les iltni< usions ( 
locèiux aa&'«i,;aer a iltacuu des eorpi 
l'armée qu'il s'agit d'établir. L'ad«ia 
traiioade la guerre fourait aux soldl 
pour Texécotioa des travaux de cêmê 
méat , lea outâUqii leur aoat aé om i w 
tels que piqueta, cordeaux t w m \\ m 
liaebea, icrpce, pell<«» loucbets , e 
Les camps se forUMUt toit asee des tfl| 
tet, soit avec des Iwrique» / ? ' '^•*> 
«.>< F , T»Nif . Les tentei tlu iiuu»i< 
mn<l. le ont 6 Biarca dcloi^ ^ \ 
large. 
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Màoix de remplacement d'un camp 
est ioqours soomis d'abord à diverses 
ooiAkms sous le rapport de la santé et 
dgbfsoioi de la troupe. Le camp doit 
fin titaé dans un lieu commode, sur un 
irmio élevé, loin des marais et des 
aux croQpissantes uu qui ne coulent 
que rar UD terrain bourbeux, il faut de 
plas, pour y conserver la salubrité de 
I tir, que Ton puisse facilement évacuer 
lOQtoles immondices et maintenir cons- 
Liioineiit une grande propreté. Il importe 
]>e le camp puisse être approvisionné 
àaax courantes, et, pour cela, qu'il soit 
i proiiniité d'une rivière ou d'un ruis- 
Mu; «i le cours d'eau n'en fournissait 
lai usez , on le grossirait en construisant 
iridigues, et on prendrait toutes les me- 
'ira nécessaires pour éviter que l'eau 
•oit détournée, gâtée ou corrompue. Il 
!iut aussi que le camp soit à portée d'un 
t^i», tant pour le chauffage que pour 

construction des baraques , dans les 
amps où l'on ne loge pas les soldats sous 

tentes; que l'on trouve dans les envi- 
MOI du fourrage , delà paille, des pâtu— 
^£n;que les abords du camp soient d'une 
ommunicalion facile, afin que les choses 

plus néc*"»»*»^»* • puissent y 

■iriTfr en abondance. 

Après avoir satisfait aux conditions 
relatives à la santé et aux besoins plvysi- 
du soldat, il est des dispositions 
njlitaires à prendre suivant la destina- 
>ioo du ramp. S'il s'agit d'un camp fif 
'^^-^(mblt-ment dans l'intérieur et loin 
•i* I ennemi, il suffit que le camp soit 
ulubre et présente les commodités les 
'k'iu essentielles; mais quand on l'établit, 
li temps de guerre, dans le voisinage de 
Ifnwmi, le campement d'une armée 
«Mtétrearrangé de manière que la troupe 
{•'ïisse passer prompteraent et sans confu- 
'-'m da camp à la ligne de bataille, et 
'* nieitre immédiatement en bataille en 
mm du front du camp , qu'on appelle 
ÏMtde bandière (v«v. );d'où suit : 1** 
1°' le front de bandière doit avoir la 
étendue que la ligne de bataille et 

être parallèle, sauf les exceptions que 
P'^crit, d'après ses vues, le général en 
^^'f, ou qui sont commandées par les 
''>'^«l:ies; 2 ' que les différentes troupes 
compoteot l'armée doivent être cam- 
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pées dans leur ordre de bataille, c'est-à- 
dire chacune derrière le front qu'elle 
occupe dans la ligne de bataille. 

Lesdifférens corps qui composent une 
armée étant formés de bataillons ou d'es- 
cadrons, de divisions d'artillerie eldu 
génie, la question se réduit à savoir cam- 
per chacun de ces élémens. On dispose 
les tentes et les baraques par files per- 
pendiculaires au front de bandière. Pour 
l'infanterie, les files extrêmes sont sim- 
ples, et toutes les files intermédiaires 
sont accollées deux à deux. Ces files 
doubles ne sont séparées que par une 
ruelle de 1 à 2"*, nécessaire pour dresser 
et manœuvrer les tentes. Cet arrangement 
par files accouplées a pour objet de 
conserver le plus de largeur possible 
aux grandes rues , dans lesquelles les 
troupes se rassemblent d'abord, pour 
se porter de là en avant du front. Le 
front d'un bataillon occupant un espace 
de 160'", y compris un intervalle de 
20'" qu'on laisse entre les deux batail- 
lons , c'est le même espace que doit oc- 
cuper le front de bandière d'un bataillon. 
La profondeur de la partie du camp 
occupée par les troupes dépend de la 
force des compagnies, et se détermine 
par le nombre des tentes nécessaires 
pour loger les hommes d'une compagnie. 

Les faisceaux d'armes sont alignés à 
"H avant du front de bandière, vis-à- 
vis des bles i^ntp^ ou de baraques. 
Les cuisines sont aussi alignées k 12"' ea 
arrière des tentes ou des baraques des 
soldats ; les adjudans sous-officiers, ou- 
vriers des corps, etc., à 15"' en arrière 
des cuisines ; les lieutenanset sous-lieu- 
tenans à 15"* en arrière du rang précé- 
dent et vis-à-vis leurs compagnies ; les 
capitaines à 15"* des lieulenans et sous- 
lieu tenans ; l'état-major du régiment à 
20"* en arrière des capitaines ; le colonel 
vis-à-vis le centre du régiment ayant 
à sa droite et à sa gauche le lieutenant- 
colonel , le major, le trésorier et le 
chirurgien-major; les chefs de bataillon 
sont placés vis-à-vis du centre de leurs 
bataillons, ayant l'adjudant-major à leur 
droite. Les drapeaux sont au centre de 
chaque régiment, à demi-distance du 
front de bandière à la ligne des faisceaux 
d'armes, 
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fl y « «M gani« 4b «Bip pif régi- 
BMDti A m pbcés à 140 eB UO* 
m mnat. êm liitcMBS^ vi»>à*vit do 
Lai prÎMOQien oceupcal bdc 
d f ■■<■ à > BB > m èttm dé la garda 
dacamp. 

Lef futrioea poar les sou»-ofBrirrs 

ibuitiff* a une ei'Otaïue de mrtre^ en 
a%iiut des fai»eeaui ; c*U^ de* oKii iers, 
%i».a.vit du rentre de chaque It.it.nllon , 
à 10"' en afrtcre «1« U li^^ue de l eUl* 

■ajofu 

La Bgfi Bii iB t da bcavalcria aa règle 
■B lwaBl MB otgpalMlloB» d*aprè« l«i 
mm ptiBdpaa qaa «nM de rinfiBteria. 
A farinée, lai rdgiaaat de cavalaria 
•OBtgéBéfBlement compo&é$ de tis cmb* 
droos. La cavalerie en bauille n*mt que 
sur deux de hauteur; ainsi le nombre 
des lile-A d'un omdrun est « zil h la moi- 
tié du Il«»nihrr ih'"* lioifiiiH'i (|i|t !»• ruill- 

poteol , inoifitj» (rui <|ui »iM>t il Li in u* du 
frool ou eu «erre- 61e , ou ^ut fui nietil 
daa ilet iBooaiplèlea ; ce» dernières sont 
BB BBBihiB de dcBi par cacadroB. La 
frBBl dWeavBiteréiaBt da 1 owire, ce- 
lai d'BB ateadroB aB bauille (et par 
BBaiiqBeni son fimrt delMBdière) acra 
d'aotaol de mètres qu*il y aura de 6les 
dans l'escadron, (la aBra dooc t*éCeBdiie 
dn front de handière, eiprtmé en mè- 
tre*, en |ireiiaril U moitié di» '•«•'Te 
des ho in mes qui ••»! j»v»>eDt I escadron , 
dkttîaBe dit noaibrt de eeox <pii tout à 
Il téte da froot ob cb acnre-file , et ;ijc>u • 
•MM aBMtie detti Élea iBcomplètca ani 
daB< eilramtléa de rescadroo. 

On dIspiMelea tentes ou le« harn<|ur4 
par ilea perpendiculaires au front dr 
handiêre, comme p*>«r l'infanterie. Tes 
rtteflr* entre fe^ fit< •s .înut.îf-* ont au1^i 

rnr^ d<ir«riit »'tre .•*•<• / I^r^r* pour i l'on 
|»ui»«€ j jtUi n le» tlH'Vdiii *tir drin 
rangs, et eT>n*erYer eneote entre ee» 
r«uKs un passaf^e «uflaaol pour faire le 
■ ei s w e comaMMlemeot. 1^ rlie^aai s*al> 
laeWaïadr* |>i<|iieii (itantéari alignés • 
S* de» letttra ; à ers 1* il fatil ajouler 
• aiftres pour la l4Ni|ttieiir du clie%al, 
•e t|«i fait ê BMrirea pour aa rang, 
al 10 mitrii pour les detn ran:!^ ; pIu^ 
da 6 BMEtrea, et qal 



«B iDBt ISttkrtipoarlo 

la largeur dai mai da la BBeBkrla. , 
le aene de la kmgQaBr des filea» tat t 
sont iéparéet par dea iotervallct 

Bièires pour les tas de Ibarragei , a 
porte à 1 1 mèirei de loagoearpoBr 

que tente ou baraque la longueur a 
iaire, vertm|irîs l'emplarenieiit du i 
rn,;<'. ^ a-M* de « » 'nplai 

«|U «m parijiie le* rhr\.iu\. <i«i 
sions qu'où vient d établir d<»nn<»D 
mètres pour le uiinimuna d*èii;tiJtt 
fhmt d*Ba atcadraa» Ob laiaee eotr 
campe dee régimeBi bb ioterralle d 
à 80 nétrci. Le caaip da TiBCtticr 
ccIbI de la cavalerie mmI adparét pa 
eapacedeSO mètrei. 

Lee officiera , lef «MUKoilici ers , r 
major, les faî»eeaui d*arnies, 1rs 4 
d trd>, Je«s « in»iine^, ;?nrde*i de [>nlte*» 
irineH >nt)t pl.K et deU u^mc maoièri 
pour riMl.iiilene. 

I /artillerie et le pénîe étabiti 
leur» camps comme les aoires an 
d'après tetprioi ipes gèoéraBx de la 
traaiéfatloB ; mab il Ifor but, ooliv 
pace Béceesaire pour le campcmeal 
iMBiBice , BB emplareflaeot d*iiiie étca 

pyoport i »" »^ tioMttur Jkm rhevaa 
de \oilure^ dittit leiir^ iliv ï hÎoiu ^ont o 
pO!n^s;<*" lui'^"»*' <l'.ixern «te 1^ m' 
mmifr lr< pn i ru, F f n nrp^pn m'*nt > sm^ 
en axant du maieriel ; criieB dti trai 
sont, partie sur les flanrs et parfis 
arrière dea «oilBres, qui sont alignén 
pluairura rang$ et c lam er a d*aprw I 
deaiiBalioB. Matt lea froupeedB génie 
Uni généralement pat cb ligne de baB 
avec lea anlret troopca de l*imét, 
lr> rampe a%ec le parc de cette srini 
la m^nie distanee de la ligne de bail 
que Ir pnr»' d* irtiflerie. 

<\irr»|)>de l arwee traneîiH*' I 
reniirijtMT pu U pr«-i i*fon et I.* t*'^\ 
rite de Irtir trace, ain»i que |*ar la ju 
( teuse urdunnanre de toutes leur» p 
lira. .Soit qne la froope y orcBpa ' 
tmica on dra baraques. Ha anal $eoà 
Irmml lenni avec nna ealrémepmpr 
rt gardée a%re la plnt rigovreusa turtt 
lance. Cett ain^i qu'ils aaat à tahii 
louir aurpHie. ^inmenf, pour pltt« 
pr^i sutton , on en defrn f Vâpprnt 

par<|BclqB<a OBvmgcade lortiflc«uoa 
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czmfipiÊ, que Ton palissade à la gorge 
rt fa'ea arme de quelques pièces d'ar- 
ti/Jme léfrère. 

Tor. sur la caslramélation chez les 
Aoouin). ! article Camp eomai5. C-te. 

CISTRAT en italien castrnto*)ynom 
qu'on douoe aux chanteurs en voix de 
«rpraoooude contralto, que Ton a privés, 
(lëoi leur enfance, des organes de la gé- 
npntioQ, pour leur conserver la voix 
en empêchant la mutation qui ré- 
du développement physique à Tâge 
•ic U puberté. 

La castration s'est pratiquée chez les 
peuples les plus anciens. Quelques au- 
!rurs, se fondant sur un passage d'Am- 
nifo Marceilin , attribuent l'inlroduc- 
1 00 de cet usage barbare à Sémiramis; 
M fra^nneot d'un écrivain grec anonyme, 
irt^u^édaus la bibliothèque de TËscurial 
<i publié par Heeren, le met sur le 
^rapie d'une reine nommée Lytluse, 
ioot il n'est fait mention dans aucune 
^•i^ioire. Quoi qu'il en soit de ces asser- 
!■ ai plus ou moins hasardées , il est 
"^'aJn que la coutume est originaire de 
'JrifnL rnjr. Eunuque. 
Il serait curieux de démêler l'inten- 
:.oa pre<nJ<îre qui présida à cette horrible 
"T'iUlatioD^mais l'iiistoire laisse ce point 
2(i(cis, et nous pouvons en accuser la 
«Ir^usie, le fanatisme, ou tout autrt. 
'.vibile; contentons-nous d'en répudier 
li mponsabilité au nom de l'art, et 
d iftirmer que la musique ne fit point les 
(«rt-mières victimes, attendu que l'anti- 
l'iilé n'offre point d'exemple de castra- 
'•'•n opérée dans on but musical. Les 
prêtres de Cvbèlc, qui chantaient des 
'•mun en l'honneur de leur déesse , se 
H'iiiUient, il est vrai ; mais ce n'était de 
''ur part qu'un acte de pur fanatisme 
fui, i'accompli5sant à l'âge de puberté, 
pooTait exercer sur la voix aucune 
.«Uufocp. La mutilation des hommes , 
»"caof destination musicale, appartient 
<I'W aax temps modernes; mais il est 
d i&'ilc de préciser l'époque à la(|uelle 
doit la rapporter. 

On U date ordinairementducommen- 
fm«ni du XVII* siècle; un prêtre, le 

' } As liea da mot cattrato, oa emploie eo 
'*'!«*. pir ao« es|tpre dVujihrmismr, rrlui de 
Ce»t aiiui qu'oo dit ; li primo munco. 



père GirolamoRosini dePeroute, aurait 
été, à ce qu'on prétend, le prenjer cas- 
trat admis , en i 60 1 , à la chapelW pon- 
tificale; jusqu'alors les parties de soprano 
n'auraient été chantées que par des Espa- 
gnols, en voix de fausset. L'espace nous 
manque ici pour nous livrer à quelques 
inductions sur ces Espagnols à voix de 
fausset, inductions d'où résulterait peut* 
être que la castration, déjà connue depuis 
long-temps en Espagne, n'était pas tout- 
à-fail étrangère au succès de ces chan- 
teurs ; mais même sans recourir à cette 
hypothèse, nous sommes en mesure d'éta- 
blir que l'existence des castrats est anté- 
rieure à l'époque de Girolamo Kosini. 
Déjà en 15G9 la chapelle de l'électeur 
de Bavière, composée de 93 musiciens, et 
très célèbre lorsqu'elle fut sous la direc- 
tion d'Orlando de Lasso, possédait six 
castrats, probablement italiens comme 
tous ceux que nous trouvons, 50 ans plus 
tard, répandus dans les chapelles de dif- 
férentes cours; car lltalie était, au com- 
mencementdu xvii*siècle,commele fover 
de cette honteuse opération, et une multi- 
tude innombrable de ces chanteurs à voix 
artificielle sortait alors de ce pays pour 
se répandre dans toute l'Europe. Il est 
donc à présumer qu'avant Girolamo il a 
existé des castrats en Italie. On peut 
même remonter bien plus haut et prou- 
ver que question n'est origi- 
naire ni des Etats du ^..p^. ni des autres 
contrées de l'Italie, mais que l'église 
orientale a devancé à cet égard celle 
d'Occident. En effet , Balsamon de Con- 
stantinople nous apprend, dans son com- 
mentaire sur le concile de Trulles , que 
de son temps, c'est-à-dire au xii** siècle, 
le chant d'église se composait de voix 
de castrats. De plus, l'histoire de l'église 
russe nous conserve un fait curieux et 
qui jusqu'ici n'a été cité dans aucune 
histoire de la musique : c'est que, en 
1 1 37 , un castrat nommé Manuel, venant 
de Grèce avec deux autres chanteurs, 
s'établit à Smolensk pour y organiser et 
enseigner le chant. Si l'on ajoute à ces 
témoignages celui de Socrate, auteur 
ecclésiastique, qui fait mention d'un 
nommé Brison, eunuque préposé à l'en- 
seignement des chanteurs des hymnes, 
OD peut^ avec beaucoup de vraisemblance, 
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h\re remfDlcr le chant dm cattnts jus- 
qu*au if* lièdfl éti notn ère, quoique 
pcol-^ M lait , qui plua tard devint 
féoéiilf m la p c Atan U l alon qa'a&cep- 
tiooieUeaiaiit 

3a Téf Um», l*eap1oi dea cailnta passa 
av tliiitre , dès c|im Topéni cosomb^ à 
preodre de plus grands dévcioppenKa». 
l.'admission de% fenjmw nur la srrne 
l'tiiiit slor-i dftrnduf, la rôles il»^ fi'iiiinr 
t taiont, ti.iit« l'uri hm».-* ^» ir de jimiiu-* 

inconvéniens. U'abord cca eutaus t-Uicnl 
ptu (alla à l'expression des senti mens de 
Imra rAiaa, al pnia la cbangemaot de 
wix qui aoeoMpagnait ao ans Tlf e Tiril 
laa rendait liianUt incapaUaa d« cooti- 
aoar laor aapIoL L*opéra dnt donc 
a'anqwesser dt recourir aux castrats, et 
Ton voit dint un discourt du célèbre 
tni>.4{»eur Pietro drlLi Valle, écrit en 

étaient t('|t.«it(l(i<t sur luus les ibeàtres 
lyriques de i Italie. 

£n possession de ce double poste 
Maical» las castrata eurent la \i>(^tic; 
non-tealeMQt ila charflaèrcot le poblic 
de leur natiao^ mêU ib se firent reclicr- 
cber à l'étrangyr et cnvabirent loua laa 
IMiya. Ancone ckapalle oonatdérable^ an* 
cnn UbéAtre de qiielqae inportance ne 
rnii potivoir se passer de ces V. \ qtii 
*imil r.idiiiiMtion d'un pfi«r' iiom- 
ui«? pourétri* 1«» r'*'^ monde. 
Un les pa>a fort cher, et plusieurs amas- 
acrent nne fortane eolosaaie. Ceat aiaai 
qoe le célèbre Caflardlit en te retirant» 
acheta nn dœhé m Iulie et prit le titre 
de Dtiiadt Sanio Ihtmtn; il y bâtit une 
maison et fit mettre au -dessus de Teo- 
Irée rinaeription : Amplm»n Viu hns^ ri^o 
ffnmum. On sait que Farinrili devint le 
favfiri dr Philippf* V, roi d'F>pr^;:n»' , 
sui%«at qurl'i*)'-^ ^*(t«-iir«, tl iixinla mriiir 
à La difnttr iti- ptritiMT Miiiii>tr«- , <{u il 
CLJtà&cf%a &4»u» ïti dvui ^ucirvMUi^ de ce 
roi. Beaucoup d'autres, sans l'tre deve- 
nnadnca onâiniilm, n'aa ont paa nmins 
efficneenMnt travaillé à laor fortune» 

A e6té dea admiratenrt enthonsiaftea 
éa cet vota artiBrielletY il n*a paa 
l|tté de philanthropes qui ont fait 
dre le cri de réprobation de rbumanité: 
•nui U cattratioii lot-elle à plnsienra 




lepriicj téTcremeot défÊoJue dan 
États do pape même. Mais le a o mb ei 
cattrata t'augmenta toujoun» D'aiU 
c'était ae nontrer peu cooaéqonnt i|i 
défendre Topération eld'ndmttre. 
la chapelle pontificale lo chanteur 
en était k victime. Et pois U dcl 
laissait un toblerfofe aaaes larse^ 
ctcmptAiit les cas où, pour cau<w de 
ladi»' <iu d'acrideni ijindcoo^juc , Ic i 
nirgieiis jm;» rTi« !it l'opt ratidn ni 
5.iire, I,a pir épreuve tl'unt* brilj 
larrii-re el di» trésors a aiuasser 
sentait trop d'atlraiu poor qo'oane i 
pressât paa de tirer parti d'on prei 
aussi facile. Dea parena bnrbnrea « 
nnaient à livrer ettE*nidiMa lenn 
fans au couteau de ropérateor corroi 
la néccaaité aervant d'excuae nu Cfi 



Il y a en outre quelques rares ete» 
de (h.inleura qui, à V^z,f dr la mm 
sont sa i ri fiés voloiilaii cment p<Hir < 
•ei ver leur voi»; eltrci ne pruM*< 
moin^querinlerdiclioo eia»l |*affon 
iadut^t lilir. C e ue fut qu'à rcpot|i« 
Toccupation de lltalie par Ica Frai 
que les uscinrca Ict plua tévèrea fureil 
ara à cet égard ; et dcpuia lora cctlei 

tilatioa |io«««<-u9c « it>mpl44«an^nt d 
omteOrlor,qttialoog-temps d«M 
t'U It tl"*» f't 'l"'. parcourant psy 
t>nil «irni , a t. lit d» ' r«-( hrrrhf » .t < e 
j» t , dil n'iivciir lt i'«i'>i nif i»nr tr*«« 
ttidii|uàt la ctjtiliuti^r loii de i u^agf 1 
l>are, dont les représentans rouui 
^ient aiémc à être fort rares , la ti 
n'en oonaervant plua qu'un leul , Vd 
et Téglise n'en ayant guère « vers 1<I 
que cinq ou tix à Rone et a Naplci 
bien que l'institulirHi daa ca^tnll al 
blait toucher à sa fin. 

Néanmoins, s'il faut en m^Tc 
rfn^*»igneroens pim réceos, on« tt Jttii 

I <Mi àiu.Ml l'unw pour t u* uncer 'l* 
t liant , cbiis l'cuLh^vrment Ur^^' 
nriii , qui reiifcmic plusieurs enliflt 
jiMines peut dct divertcv luntiées de I 
Ulie , privée de leur virilité /«er «wAn 
<m acadcHt, La direction «û l'école 4 
dit-on, confiée à un caatrat romain, f % 
roos que la pbiloeophie dn ^ 
Justice de pareila «naia et en arréiera 
développeUMtrt. 
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kfikeette notice historique succincte, 
il ooMitste à dire quelques mots sur le 
mérite àe l» roix des castrats. 

L'auteur de cet article est dans le ras 
i\ia fjiùd nombre de ses lecteurs , qui 
m doute n'ont jamais eu l'occasion 
iratffidre un castrat. 11 ne peut donc 
;j(rnpporter les opinions des auteurs 
;jiaiODt parlé, opinions qui sont loin 
H s'«crorder. Quelques écrivains se sont 
•..Mnenl élevés contre ces voix factices 
-I «oont trouvé TefTet désagréable. Il est 
'>bablc que les sentiincus philanthro- 
' ;'jn entrent pour beaucoup dans ce 
..raieot, auquel on peut opposer celui 

plus grands compositeurs etconnais- 
'jn, qui ont parlé avec enthousiasme 

cJjant des castrats, et qui lui ont re- 
CDO des effets que nulle voix au monde 
--: uarait égaler. Tous ceux qui ont en- 
•^a Crescentini, si admirable dans le 
!f de Romeo, ne peuvent trouver 

d'expressions pour décrire ce qu'ils 
■'■ éprouvé aux accens inimitables de 
« «^haateur. On raconte que Napoléon 
-i-tnèine, d'ailleurs peu sensible, ne 

« l'entendant retenir ses larmes, 
"1 pbs que sa cour et tout l'auditoire. 
^ fii)iron« i»*» fait que 

-rsoooe ne pourra contester: c'est que 

• Jrcadence des célèbres écoles de chant 
•* I Italie date de Tabsence des castrav. 

Cest donc une perte pour l'art; mais 
11 osera la déplorer ? Aucun art , quel 
''il soit, ne doit s'enrichir par un ou- 

• j;e à l'humanité, et nous n'hésitons 
•M souscrire aux paroles d'un auteur 
-Doa:<f Si un pareil usage, dit M. le 
nJe Orlof ( Histoire de la musique 
' Italie] y devait revenir; si, oubliant 
"^prit philosophique du siècle, nous 
•^MODi revoir de nouveau impuni le 

affligeant des attentats, quelque vif 
loit le goût que nous avons pour 
^^^tooie, quelque ardent que soit 
''^Jt amour pour elle, nous ne balan- 
"*» pas à dire que nous préférerions 
disparaître cet art du nombre de 
'•"JKjui font le charme de la vie, plu- 
^ de voir outrager encore à ce 
,-'iDi U morale , l'humanité et la na- 
' G. E. A. 

U8TRATIOX, ablation plus ou 
'Jioj complète des organes de la géné- 
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ration dans les deux sexes, soit che7. 
l'homme, soit chez les anima«x. Elle 
peut être le résultat d'un accident, tel 
qu'une blessure, un coup de feu, iq ar- 
rachement , etc. ; mais le plus souvent 
c'est une opération chirurgicale qifun 
pratique dans des vues fort différentes. 

Dans l'espèce humaine, et chez l'houv- 
me en particulier, la castration a été em- 
ployée de temps immémorial dans l'O^ 
rient, et cette coutume, liée à la polyga^ 
mie, y subsiste encore de nos jours [voy. 
EujTUQUE;.). Dans les temps modernes, on 
s'en est servi commed'un moyen d'obtenir 
une espèce ]>articulière de chanteurs {v. 
Castrat ). La castration des femmes n'a 
jamais été établie d'une manière régu- 
lière, et les faits qu'on possède sur ce su- 
jet sont loin d'être satisfaisans. Mainte- 
nant la castration n'est plus qu'une opé- 
ration chirurgicale destinée à débarrasser 
l'économie d'un organe profondément al- 
téré dans son tissu et devenu nuisible. 
Foy. Sarcocèle. 

Hors le cas de maladie, c'est chez les 
jeunes sujets que la castration se peut 
faire avec le moins de danger; à un âge 
plus avancé, il peut survenir des acci- 
dens. IN'éanmoins il y a des exemples as- 
sez nombreux d'adultes qui ont survécu 
à la mutilation que subit Abélard et que 
pratiqua sur lui-même Origène. La véri- 
lauit ^-.....fjQn consiste dans la résection 
des deux glandes qui o<..>i^en^ semence; 
quelquefois on n'en enlève qu une, d au- 
tres fois on retranche en outre l'organe 
qui sert à la copulation. Le simple frois- 
sement du testicule et de son cordon peut 
bien atrophier cet organe jusqu'à un cer- 
tain point, mais il ne le rend pas abso- 
lument incapable de remplir ses fonc- 
tions. Chez la femme, on a, dit-on, extirpé 
les ovaires ; mais on conçoit difficilement 
comment cette extirpation a pu avoir lieu 
sans entraîner une péritonite funeste. 

Quoi qu'il en soit, la castration s'opère 
en incisant la peau des bourses et la tu- 
nique vaginale, puis en amenant au de- 
hors le testicule qu'on emporte, après 
avoir coupé le cordon qui le soutient, et 
pratiqué une ligature pour empêcher 
l'hémorrhagie. On doit opérer séparé- 
ment des deux côtés. La plaie qui suc- 
cède à cette incision guérit assez facile- 
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Dflot «n f»enl ; mâif il pcat 

4m ftya)i,»tônirs inll4mmtUlirct cxlrêoi^ 
mtnl « l dr nnftire a coni promettre 

la vir du »ujet. L amputation cntriplt te 
df» »artit^ «»r\iieîK.^ 'jurl|iif> rua- 

difi.aiii>ns (ian> le proc««it' opcraloiie ft 
suscite quelque» cbaoce^ detavortbieâ de 
pm. Pour rabUUoo des ovaires, elle pré- 
iHito d*aoUst plot dt dtffiatlléi et tor- 
MMl dkMM d'auUttl plot de craiotct pour 
lit MÎIM qo*U m inéviUblt dt bIcsMr 
k pèrîtoioe, do«C \m léuOM «oot mré- 
Memenl gravet. 

L'influence de U CitlimtiOQ iVxerce 
sur récooomie tout entière : lorsqu'elle 
est faite dans If J'-«>nr .ipr^ c\W arrrt<- le 

d^v rjoppcitieUt de tOUl If rf»rp<i r{ fni- 
p« < he rap^isritiorr df la b.tiUt;, ^uiibultî 
iit' U ^iguriii liîuie. Lr» or^Mne:i \(>~ 
Gau& surtout août modifies de telle »arle 
U voii ratU dâirt et argeoiiat cooMM 
dwt kt «ifuM.L* candèr* ctt tivida et 
nm éotrpe, \m Umm iobI armodiM 
•ttirémittén» et la reprodactioa deviaat 
iaipntiible : rborone a dispam M pin- 
%6i oa t*aat janaia aMatré. Daaa m âge 
plus avancé, les phéoomcoes sont moios 
*^n«.ible», bien «jut^ la dégradation que 
suli ' ror^iii)i^(ti<* s'»il ptTcrptiLlf pour 
i'oli»ii t dirur : Ia barb«' |Mr «"Xi niple pci - 
ii&le. Um effets U»ut uppuM^s oui hru 
obci U femme : les caraaeres distiuctil^ 
dt Êtm mm l'éTammiasefit et 
placés par quelai»- ^ bomaMm ei 
<lc rx|/^u»M«t. i«a voil sobinul «ne aïo- 
dilioaiioo inversa et dasicodrail plna ra»- 
q«e et plus pruT*». 

ra«.tr ihon 4 rir Ihou dr-> fois pra- 
tii|f)*><' •laii» \ f> i .imp i^no. par d'iguoraos 
euq>ir>qtirt , sur lïr j« uiir» garrous , sou» 
prele&le de |^ut:iii ou de prévenir des 
iMmies. Celle pratique, d'iiulant plus ab- 
tarda tl barbare qu'elle nt tenait pas 
m^hm f qa'elle pro«cltail,**él«iC propa- 
gée att Franet, dan» la cotin dn aîêcJc 
darniar» de manière à iiar r a ltamloodcs 
tifaM al ccUe det aoloriléa. 

Cbta lea aoimaus , ropératioti qui 
nous occupe peut t'Ire (^nTÎ\ji^e«* »oii« dr-t 
point* dp %'ti<* anrtf'i^iif V i.llr rf inuri!!' 1 
TaiJliquitr I4 pin> rt < u < «-t < a p-air 

blil bli'll (*«i>l('llt Ai' (1 ir]||>i<T lr> UimI'^ 

qui, fO sfrueral, iuol plu* mdi*<:»lr* que 
iiai iq0Mili«a| die Uvoriaer l'eofninemaal 
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lir et It détaloppanent dea » 
de limiter à wo gré la repMdnctioi 

espèces qui nous sont asservies. Ou 
met à la ca».tnitfon 1rs rhevatu, 
Ifi taureaux j les Lclifr-», le» >erri 
\eà ci>qi ; ou < htître ausat assez fr< «^1 
ment les cbals. La castrat iuo de» U 
les est assex peu employée, si c« 
cbag le Mttton , U porc al cèct Im 
lilea» Beaoeoop de pcnoMea bU«M 
castraiîoo do dieval, aoqnel elle enU 
vigueur et ta ficrt^ et voeMlraieMl ( 
la réscrrét pour Ui caa exceptioa 
D'ailleon on est quelqurf iî foret 
avoir recours, dans les caa de Maliél 
or^nes génitaux. 



c'ordi-nl A ( oiix'il 1a i a^tratioD di 
jeuue^^e cumulé procul^al plu» lic i 
ces de succès, il est à regretter que 
opératioQ toit trop rnaveot mfia» 1 
■uûaa iobabilett et qui aacriftl 
graod WMibra d^aniiani précîeB 
appelle^ dana k caspagoe* cbllrca 
ahraacbisseur» cca f étériaairaa taa 
et sans diplômes. 

La castration absolue n*a jaiuais lirti 
les animant. On «e bomi» a rab!»li<M 
^Uiides séminales, et queiquetuit d 
sctileincnl a tâ lonioo du rordu* | 
,uUire ^Uistoofliag»' ,quî ne failli 
ubi«> l'organe et atténuer, aamraMi 
la faculté |éoéralnce. Cbca lea (m 

00 fait letlirpation dea ovairetel^ 
quefois même celle de rméms. Poe 
grands animauv, les procédéi o|iéra1i 
\orit a^^ea dilfri « ih de reui qu'oo 
plnir chez rh'»iiiui»', rr sr.nt ■ ji^ij 

1 r\i i*t«»n, I4 vrfiJlf roalinii, U !or»i^ 

1 et r<iA4. lui'Ul, mviia^hi / jik nr>( 
d'importance, cuinmir Ua i iuu, 1* » lx\ 
les volailles, ou se borne a un arrai 
ment, qui B*a pas aniaot d'inoonvia 
qu'on pourrait le croire. 

Lea aoinuui doivent être lonaiii t 
et après k castration, à un régiaw n 
ble d'en préparer et d*en awii 1 f U f 
ct^; il arrive souvent néaomoîos4ue< 
opÀr.ition % des suites funcsirs, tellrt 
1 bn^iiwirrli i.ti^ , l'inlli— elion^ iê | 
grene et le leiAncti. 

l/inlliienrr <ir I aMuion lifS oryi 
s»'\Uf"U n'est p.<» m<j(us •ritttMe thei 
amimm (|ua daoa l'a^iMOB kunaiut;! 
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ressent. Chez les bétes à 

ersaea appco^ices ne se développent 
^MpJosque la crête chez les galli- 
»sï5ili ri;ufur est sinjrulièrenK ui di- 
mais un % trouve lies asantages 
«T^iéTS. Ûfl remarque que chez les 
^<a les instincts changent à tel point 
ft !a dttpoat i^acoontainait à cou* 
kRtf î ioi|ner les jeunes poulets Mmi 
Ufvk Antcnt leur» mères. 
, biwbMn châtrés prenqentuQ nom 
|pwi:uosi le cheval coupé devient 
Kfr> baudet tl/H% le taureau bœt^, 
t^cr OTOtt/oa, et la brebis moutonne , 
mtm cocÂnn , la Iruie Cfchnnne , Ir 
K*^ (kat^ le coq chapon ^ et ia puuie 



, îitftr question Je châtrer les pois- 
^km ks viviers pour leur faire ac- 
|iB|tai de tolume et pour rendre 
b«irpln déUcnte] meie cette pra- 

pne rdpendoe. F. IL 
fiflllES (C«AAUtt-£0oim<-GA- 
tanuCeoix, marquis de), maré- 
h: iff noce, né en 1737, était, à l'âfe 
i lieutenant au régiment du roi, 
^ "^i*. Dans les campaîjnesde Flan- 

omojanda le ré;:inn rit du roi, ca- 
»nr,«Ni il était aior& uiestre-de-camp. 
toi BAVldmi^de-ctmp lorsqu'il com- 
ehaOrn (17*6). Il pMse ensuite 
Mb d'AUemegne et fni blesM ||^ 
Mhde Bossbach. Ses services, dans 
■sy^ne de 1 7 58 , le firent nommer 
■out-lénéral ; Tannée suivante, il se 
j a la balaîlle de 3Iinden , comme 
v-^de rnrnp général de la ca%aierie. 
it • ' ijtl en i\llemaj;ne en 17 00, 
de uouvtiiij, fut chargé de 
Ikâf^er iur le Bas-Khiu, remporta 
ris ennemis U victoire de Closter- 
€t Iss fior^ de lever le sié^ de 

Ls prince béréditeire de Brans- 
iconanMlaît Farmée ennemie. Cette 
N lapertsntc fit beaucoup d*hon> 
s 4B marquis de Castries, qui fut 
•ne dieraiier des Ordres du roi et 
iQTjiiùiiDa de servir avec éclat dans 
îo»sptgnfs de 1761 et 17G2. Tl fui 
r^ïiimmt commandant en ciu 1 (ic 
^fMiTOerie, ponverneur-général de 
llaiÉïke et du ilamaut, ministre de 
^*irim en 1 7 80, et maréchal de France 
>nn. An sewfMiemsnt dn U lé- 



I 



volution , il sortit de France tt cherdm 
«îî refuge auprès du duc de BtunswiCy 
qu'il avait jadis comh.iiiu. Il comman- 
dait, en 171^2, une division daus Tirmée 
des princes, lorsque les étrangers e^va- 
hireul la Champague. 11 mourut en 1 fcO 
à Wolfenbattely et fat enterré à Bruca- 
wic, où le duc fit élever un monnmeii 
en llumnenr de son vainqueur à Cloa> 
tercamp. A. S-a. 

Le fils du précédent, AaïUFD-Aucu»* 
tin-Nicolas ob la Caoïz, duc de Cas- 
tries, pair de France, lieulenant-gén^ 
ml, né en 175G, s*esl fait connaître aux 
Ktats-Généraux de 1 789, surtout par son 
due! avec Charles de Lareeth, pi ovoqué 
par Us opiuionïî jmlitiffues. 11 éiîiigra 
dans la suite, leva, au service de l'An^- 
gleterre, un corps d'émigrés qui fut eo> 
vojé en Ptonugal (1795), et rentra en 
France en même temps que les prinoea 
de la famille de Bourbon. & 

CASTEIOTA, dit Scanderhcfgf ve/* 

SaAHDïF.na. 

CASTRO, voy, luis. 
CASTRO [Cvu.'^T.'s ou Gisler t)m), 
naquit à Vnli ri< e dans le XVI* siècle; sa 
vie ot li e peu de détails intéressans. Con- 
tempor.iin de Lopez de Vega, il cuUiva, 
comme lut, la littérature dramatique; les 
critiques espagnols, sans le placer aussi 
haut que Lopez , le regardent comme un 
Q« i^QQg auteurs, et Lopes lui-ménw 
Ta loué dans son Marier tTApoUon. Il 
est surtout connu en France par m tra* 
gédieduC/r/, où se trouvent, en ^erme, la 
plupart des beautés que Corneille a de- 
puis si heureusement développées; avant 
lui , Diamante avait déjà traité ce sujet, 
et quoique bien inltiieur a Guilhen, il 
a fourni aussi quelques emprunts à Cor- 
neille. La pièce de Gutiben est intéres- 
sante, mal|pré beaucoup d'Invraisemblan- 
ces et de longueurs. On y trouve le rèle 
de ITnfante conservé dans le Cid fran- 
çais, et, de plus, rétemel gnteioto des 
pièces espagnoles. Guilhen avait compo- 
sé une autre tragédie Intitulée Didony 
Mneas; mais elle n'a point été publiée 
dans le recueil de ses œuvres qu'on im- 
prima en 1621 à \ alcnc <% sous ce litre : 
Las Co médias de D. Gaiihen de Castro ^ 
3 vol. in-4*». 11 y a une ancienne édition 
dn GnI finnois , oà les vers imitéa d^ 
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CômeîUc -iont citéi au bas des pages, 
Yoll;{irr le<( a rapportés aussi dans &ort 
Coinm«i'^;'"c- L. Jj. O. 

CAit'EL. On appelle ainsi les hono- 
raire OU ivtribatioDi accordées au cn- 
féf licurei ou desiervans des paroisses, 
poir les fooctioiii de leur iniDistèreyOoni- 
ne baptêmes y nariagea, sépultures, etc., 
aiii d'assurer leur subsisUnce. Dans la 
primitive é[j;li'<f', sfs ministres ne subsis- 
taient (}ue des ul)lalions volontaires des 
âdcles , et tout leur reveno était casuel 
( voir Gibboo , Histoire de la Décadence 
de tempire romain^ chap. xtJ. Lorsque 
le clergé est devenu propriétaire , on n*a 
point aboli le casual , parce qu'on n'a pas 
cru devoir empêcher la générosité des fi- 
dèles, mais on a mis des iMîrru's à l';ni- 
dité des prêtres j de là celle mnUiiiule 
de canons contre les abus que I on tai- 
sait de la permission qui avait été lais- 
sée aux ecclésiastiques de recevoir les 
oUations voloiitairea des fidèlea dana 
radministration dessacremens. Quelques 
réformateurt ont tenté de supprimer le 
casuel, mais il» ont senti l'impo^isibilité 
d'en venir à bout. Généralement on s'est 
borné à exiger des évoques qu'ils fissent 
un tariP de ce qu il elail permis aux prê- 
tres de recevoir pour les baptêmes , les 
msriagea et lea sépultures , et qu*ib le 
soumissent à l'approbation de Tautorité 
civile ou judiciaire. J. L. 

CASlUSTi^» incologien dont les élu- 
des uul pour objet de résoudre les cas 
tlt conscience , c'est-à-dire les ques- 
tions rebtivea aux devoirs de Tbomme 
et du chrétien \ d'éclairer les doutes <|ul 
t'offrent à l'esprit de ceux qui les con- 
sultent, sur la légitimité et la régularité 
de leurs actions; de redresser b nrs f ui- 
tes ou leurs erreurs, et de ilt-ln rrnnrr 

la juste réparation du préjudice qui peut 
eu avoir été la conséquence. 

n eitota sans doute des cisniates qui 
furent de boni oonscillect , des bommes 
instruits et vertueux» q[ttl enseignèrent 

Dans plati*an dio«ète»,et notammeut dan» 
cdaiéa Pari» , Us fidèlca parai«*eBt pas avoir 
l>e:<aroup pagru* a rr qtir .ictcs An minis 
tère de» «utel« fussent tarifés. Ou à'i »t »ouTeut 
récrié Mir Vimumktà Am tribat IcTé sur im iMbi« 
to«!c« t<>Iigicusrs de la popalatioQ de la aanitala 
et pcr^u pour le dergc Uct p aro tMO par ms la» 
bfiqaa». I. H. 8. 



une morale pure , conforme aui prëcep* 
tes de ri'vangile, et qui pratiquèrent re- 
ligieusement ce (qu'ils enseignaient^ mais 
les écrits d un grand uombre des plus re- 
nommés d'mtre eux, dont la plupart ap> 
partinrent à une société ^ s'est rendue 
fameuse, leurs doctrines acoommodastas 
et leur conduile relichée, élevèrent une 
rivalité funeste avec les sages maximes cl 
les exemples pratiques des premîen. 
Ils y enseignèrent l'art dp rfinser\er les 
apparence du bien en laiàéiiii le mal ; ce- 
lui d'employer les restrictions mentales 
comme un moyen innocent de fanas i ■ sm 
engagemens; qnll était quelquefob per- 
mis de mentir, de voler même, de cnIcMn' 
nier et d'assassiner.... £t leurs euseigoe- 
mens produi*.irf iit !i tirs Iruits. Joignant 
au précepte un exemjile pernirieux, tU 
usèrent pour leur propre compte des îj- 
citités que leur donnait leur morale cor- 
rompue , en essayant de oonciUer In soif 
des ricbemea qui lea dévorait «vue leur 
voeu de pauvreté, leur vœu d'ohUmnnri 
avec l'ambitioci de dominer, leur vcru de 
cluisleté aver un penchant qui est sui- 
vant l'ordre de la nature. Ceux qui avaient 
écrit cette affreuse maxime: Justuiti nr- 
care rt^'cs i motos j dureul armer du poi» 
gnard nomicide la main dea UMnasina 
des rois; ceux qui s'étudiaient à tlOyei 
j.^ raisons pour justifier les Mina lea 
plus monstrueux, les plus conpablea, do- 
rent (ju.ililifi lii li^iii-iirs Sdges et stitu" 
taircs les massac res de la S.iint-Barthf - 
leroy; ils durent appeler la Ligue uu« 
sainte «itreprise, et ooneeffler b révo- 
cation de rÉdH de Nantea. 

Les casuistes se sont surtout mtilftpliMs 
et ils ont joui d*un grand crédit dans lea 
temps d'ijjnoranre et de superstition; 
mais leur nomhr(' r! \rx\T ntiUirilt* ont 
progressnemeni diminua.' loistpH- Itî- 
mières se sont répandues, lorsque la pra- 
tique de la morale a été lubetituée , 
nos mmura, aux 
aes» i la faveur desquelles ou 
efTacer les fautes et les injustices repro- 
chées par la conscience. J. L. C- 

CISriSTIQlTE. Câsuiste, rnmmr 
on vient de le voir, est le nom donne 
aux lliéoiogiens qui enseignent a réixfu- 

dre les caa de conscience ou 
à la raiaon le parti qu'elle doit 
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JaaitdQles les occasions où la règle à 
aairre o'apparait pas clairement. Leur 
saeooe et l'ensemble de leurs décisions 
s'appeUeot casuistique. Mais ce mot a 
puaé de la théologie à la philosophie, 
injoard'hui il désigne également cette 
|«niede la morale qui traite de l'impor- 
uncerelatÏTe de nos devoirs, en établis- 
uot des règles pour la décision des cas 
ou il j a entre eux quelque conflit. Le 
iQot est nouveau dans celte acception, la 
hoiene l'est pas. On trouve déjà dans le 
rnutfdes devoirs de Cicéron plusieurs 
embarrassans proposés et résolus par 
If^ stoïciens ; ceux-ci , par exemple : Un 
lii. sachant que son père pille le temple 
i>u ie trésor public, doit-il en avertir les 
Tt»;iitrats ? Deux naufragés rencontrent 
me planche qui n'en peut sauver qu'un : 
'juf doit faire chacun d'eux ? En vendant 
^'^ «Klave est - on tenu de déclarer ses 
'-fauts ? 

Les casuistiques religieuses connues ont 
•'deUul de renfermer une foule de cas 
"«eotés à plaisir et qui probablement 
w i€ réaliseront jamais; souvent aussi 
Mir* mènent en parallk»lf> Ipn dpvoir.s sa- 
rmde la morale avec des devoirs secon- 
«litro ou de pure surérogalion. On lit 
•iûi la casuistique juive : Si le jour du 
wbhatle bœaf du voisin tombe dans un 

is, est-il permis de l'en tirer? Chez 
^0 peuple où la religion impose aux con- 
»' '^oces sa casuistique, celle-ci peut de- 
"mr une arme terrible entre les mains 
•5unes«cte ambitieuse, qui, au lieu de 
f?poQ$« conformes à la religion et à la 
• »ne morale, dicte des décisions falla- 
"aies et intéressées. 

Toutes les morales philosopliiqucs 
"»mplttes devraient avoir leur casuisti- 
j jf ; c'est encore pour la plupart d'entre 
'•^^''Vari/Kulrratum. L-f-t. 

UTAClIRÈSE. Ce mot dérivé du 
usage, v.a.'zàyprirtiç, mauvais 
•^^f.abusl sert à désigner un trope ou 
•"^^urede rhétorique par laquelle on 
'"T» ploie un mot impropre à la place du 
■^'"t propre , ou qui marque l'extension 
lUf Ton donne à la signification d'une 
'^presiioD pour rendre une idée qui 
^"qoe de termes propres. On sait qu'il 
^) » point de langues assez abondantes 
lournir les mots représentatifs de 

i-ncjclop. d. G. d. M. Tome V. 



chaque idée particulière, et on est sou- 
vent obligé d'avoir recours à l'expression 
de l'idée voisine dt celle qu'on vent faire 
entendre. Par exemi^Ie, l'on dit que des 
chevaux sont /rrro d'argent, lorsqu'on 
attache sous leurs pieds, une armure d'ar- 
gent au lieu d'une armure de fer. L'eau 
gelée présente une surface unit que l'on 
appeWc giace; et, par extension,OL nomme 
^/«rf le verre poli d'un miroir, etc. La ca- 
tachrèse, qui règne en quelque sorte sur 
toutes les autres figures, mérite une atten- 
tion particulière. Il y en a de deux espèces : 
1" celle qui se fait lorsqu'on donne à un 
mot une signification éloignée, qui n'est 
qu'une suite de la signification primitive : 
c'est ainsi que succurrere veut dire se- 
courir, prévenir; peterc, demander, at- 
taquer; animadverterCf observer, punir; 
ce qui peut souvent se rapporter à la raé- 
talepse (voy. Métalepse); 2° celle qui 
n'est proprement qu'une métaphore , 
comme lorsqu'il y a imitation ou com- 
paraison, quand on dit Jt'rrcr d'argent , 
feuille depapiery feuille d'or, etc. A pro- 
prement dire, la catachrèse n'est qu'une 
sorte de métaphore, puisque c'est le rap- 
port de ressemblance qui est le fonde- 
ment de ces deux figures, avec cette dif- 
férence néanmoins qu'on n'a recours à la 
première que par nécessité, quand on ne 
trouve point de mot propre pour expri- 
mer ce qu'on veut dire, au lieu que les 
autres métaphores se font par d'autres 
mouvemens ou par des tours différens de 
l'imagination, qui ont de même toujours 
la ressemblance pour principal fonde- 
ment. Foy. Métaphore. F. R-n. 

CATACLYSME. Ce mot, dérivé du 
grec, signifie inondation; il est spécia- 
lement employé dans le langage scienti- 
fitjue pour désigner ces grandes rév<v- 
lutions physiques qui sous le nom de 
déluges, sont restées dans le souvenir de 
tant de peuples différens qu'il est diffi- 
cile de soutenir que ce ne sont que des 
traditions erronées ou mensongères Les 
Chinois, les Persans, les Chaldéfos, les 
Grecs et d'autres nations en conT>lent un 
nombre plus ou moins gnnà, avec des 
circonstances analogues à celles dont il 
est fait mention dans le Ivre de la Ge- 
nèse. f^oX' Déluge. 

Les dépôts de cailloux roulés et d'é- 
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fnp^fff dt lochis eoQ'tîtoeDt ce que 
DOW ippeloQ» le tnmin diluvien. Le 
transport de ce» caîlloox H tif t hlr.t s, 
qui n'ont cerlaînrttif nl ♦'•te arrondie iyxt 
par Va'^tioD d'un tn'Urinpnt rapiilf, ne 
j>eul èlre que l'eilel d un violent cata- 
clvime ii*OY. Cailloux i Qiielrjue»-uiii 
des biocB dont ooui parlooa oat jusqu'à 
30 mètres de longueur ior I on 4 
petsMor : on leur • dooné le Mm de^/oct 
erratiques Leor tftiitport ett dû à une 
gmde cttâitro|ilie dont riea de ee qol le 
|ftMM *ajoiird*M mr là terre ne peot 
donner une Idée. 

U e iillu du temps avant que les savans 
•e déterminassent à rrronnaltre dans cf% 
raradères le$ré»ult.if*ile qutlijue lrrnl»lc 
catarlysine. Quelque* un*, leïs <|ue lif r«d- 
din^rn, et plt}« récemment ^lum ke, uut 
préleudu t|ue les blocs erratiques disp«r- 
ftés çà et li deoale nord de r£uro|»e ont été 
Ibroiéft Sli te truoMot; d*antres , que 
M MMt loi reatea d*iioe chetoe de monte* 
goeeqnt, dan» tempe les ploi recoléi, 
«xlatait au milien de cet eontréca aeblon- 
nemn ; d'autres ont pensé que cet net- 
ses de rochers ont été «^outr-u^rs par un 
phènom»*ne \«>î< iMil iur ; d'autn -s rnt nn" 
ont prtftt-ndu «{u elle» a%dirt)t pu l'irc dé* 
tach*^!'* d'un corp» céleste; d'autrrs «in- 
fini l't c'f-sl aujuurd'hui le plus grand 
nombre des géologistes, les considèrent 
comme ajrent été arrachées à des aaooU- 
gucs plut on moiot éloignéee. 

Le prettîère de cet opioione ett Inad- 
ndteîble, puisque cet bloce ne sont 
pas looa i ui n i é s de roche» de ta mène 
époque , et que d'ailleurs leurs an- 
gles arrnnflis annonrrnt tin tr.insport 
lointain; leur t»ri^iu«- \olr.uii'|Mr nr in> 
rite pa» plus d'«-ii«- i rfutt f «juc > < (|ui 
le* fait N« nlr d'une pUut le. Quant ^ l o- 
piiiiuu U plus probable, qui les cooftidère 
oomme ayant été arrachéct i det aMm- 
tagtet plut on moiot éloignéetf elle ett 
proniée par nue foole de Uila» 

EnU« la TamSae et le Tweed , c*ett-à> 
dire &ur tontct Ict cAlce orientalce de 

rAn^Irterrt, ootaiimirnt dans le» roni- 
tés d. SultolV.Nurfolk, York, Durhani, 
?fort f»uuil*rrî.î(,(| , t\ ni*fnf^ dans rrhri dr 
]i<srb|, on trouer dr<< li!i>r% n r .«h>{u<-» 
%uÂ dottmii afoir «te uaiM|M>ffitta de U 
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trée la plus proche où Pnn tnmm 
place lea roches dont ila sont form 

Des blocs erratiqoet tembfaiblee eo Si 
éjçalemcnt remarquer en ï-^mste; %ir , 
me» ÏIaW y a ni^me rr^ .Timi 1»** ira 
d'un ruurant qui a tra^eme tout Ir p, 
et qui a »i(;uai« »on passage par des 
pèces de siUoas creusés d^os lea ctMsc 
tolidet per le choe dee matiet qu'il ira 
portait avee rapldil4 ku% enfimne 4. 
dimbonrf , le eonrant paMit n^oir 
dans la direction defoneit. Mnleonn 
çoit fort bien que, dans plutlemm Ion 
tés, difTérentobtladce, tele qnn In die 
tion de certaines irallées, aoront |>n a 
difi'T I'?»rtion du courant venu du 
cl' rte qu'il s'est form<^ de* cour 
partu'U qu! ont dis^éminr 1rs d. ! 
charnr't d^n^ de» direction» qui % 
viaient plus uu moio» de U direct iun 
oérale. Des faits analogues se font ép 
ment remarquer dent lea liée Stiatlan 
Malt tl let bloct erratiqnee dncna I 
de rÉootte et det eélet orianintiB 
l'Ajiileterre font partie de la péadna 

s««ndinsv», on doit rrtti.m««r les «kit 
rncht^^ de transport dans les parties 
continent plu» rappruiÎM-r* d»- t rtî-» | 
nin><ule , on doit r ♦ n i u > ' r aa«»i rî 
la Stirde méridionaii , iHi doit rrse 
pouvoir reconnaître le» lit-ui d'oÀ 
sont partis: c'est en effet ce que Ton i 
marque. Pinoont*let d'abord à leur po 
de départ. 

Dana la pféfflctnre de Geelebor^ 
Bohus, fonnée de Tancienne p rq>e l n e o 
We»ler-Gcrtland, on remarque eus % 
, ^..a-m»t«dt, d'Hiigdal c( d'i 
tre« Keut, <ju*' Ip< |t^iiîf.iiiii ,tr |(r>eÎM 
de {irsiiit sf)til ro)n[K>srn <lr Ixirtr-* \ 
rnndic^ nil dr* mjtin'Iuns <|iii nou* 
bliul drj4 dcioir itite iorrot' .t rer*>»t 
des eaux. M. Â.I. Brongniart a remu-vj 
que ces pletcam font voir de nombre 
tillont placée à rôté lté nne dna antn 
de largenr et de profoodcnr aaaon in#| 
l9i dont le fond et let paroia anni nn 
llsscty pretqae poli», ooayne ti, dii- 
oo y edt petié à denein cet mieaea do 
ou se sert dan» plusieurs fahriqnea po 
hto^rr, tiM-r nti poVrr difr<**rm» rr>r 
durs. mIIuu^ >ont {urallt ir4 rt f t» 

tammmt diriges du nord-nord-oti a 
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ndhoft-ooesL Ce parallélisme et cette 
dirfclioa se font justement remarquer 
<ijn5 les dépôts de (raosport partis de ces 
pliteaui sillonnés. 

Ces imas de débris de montagnes, 
comme les ont appelés presque tout let 
tongeurs qui les ont observés en par- 
courant la Suède, couvrent une grande 
etnxloe de pays. Ils sont tellement abon- 
iins dans certaines localités qu'ils y 
iormeoc des collines longues, étroites, 
quelquefois hautes de 80 à 100 mètres, 
qui ressemblent à de longues chaussées 
rjr lesquelles, dans beaucoup d'endroits, 
'^0 1 établi les voies de communication. 
i'Ies sont composées en général de sa- 
ble oa de gravier , de granit ou de quartz 
fi de blocs de roches granitoîdes d'un à 
ifuj pieds de diamètre. M. Al. Bron- 
."ii»rt compare ces traînées de transport 
«il petites collines de sable qui se Ibr- 
rt^ot dans les cours d'eau, au-dessous 
3 'JD corps solide qui modifie le courant, 
>• nme cela s'obiieoe à la suite de gros- 
pierres qui se trouvent au fond des 
n^iem, ou à la suite des piles des ponts, 
ta rnfin à la suite des Iles. 

Eo général, nous le répétons, ces amas 
'>Mble et de cailloux, que les Suédois 
»ppf lient oses, renferment peu de blocs 
iun gros volume; ceux-ci n'ont signalé 
*i^r pa<5age que par les sillons dont 
'''''OS ivoos parlé; ils manquent précisé- 
'"•'Tit dans le voisinage des lieux d*où a 
^aoé la force qui les a chassés au loin, 
iaù qae cela doit être; car il faut dis- 
'znn ici l'effet des érosions sur le sol 
Il Suède, du même effet aux environs 
'^«s Hautes- Alpes, où l'on retrouve aussi 
'"w iaoombr^hle quantité de blocs er- 
fHi'ÎUfs, En Suède, les courans ont tra- 
sur an plan incliné, sur un sol dé- 
de vallées, un espace d'autant 
I^coMidérable que la force d'impul- 
• dû être plus grande. Dans les Al- 
P*». l« courans ont suivi le cours des 
*"'<w,où des bords profondément en- 
«J«»ésool dû leur offrir dos obstacles 
P''"prpi i ralentir la marche des grandes 
de roches. 
Il risiihe de ces faits que les mnnta- 
P>«<!el« Suède, montagnes plus de moi- 
'oé aoim hautes que les Alpes et compo- 
*** de sranit, de syenite cl de calcaire 



) 



compacte , ont été démantelées par une 
cause violente; quecette cause a détermî> 
né des courans qui ont suivi une marche 
uniforme et rapide jasque sur les côtes 
de la Grande-Bretagne, d'une part, et 
de l'autre jusque dans les plaines du Dâ* 
oeniark, du Mecklenbourg, du Hanovre, 
de la Westphalie, de la Prusse et de la 
Pologne. C'est dans cette partie de l'Eu- 
rope septentrionale qu'il faut aller ob- 
server les blocs erratiques qui ont tra*- 
versé la Suède méridionale. 

Le sol sableux du Danemark est cou- 
vert de ces blocs d'une énorme dimen- 
sion : ils abondent aux environs d'Else- 
neur et de Copenhague; ce sont même 
les seules pierres de construction que 
l'on puisse y exploiter. Dans le Hanovre 
occidental et dans les environs de Gro- 
ningue en Hollande, ces blocs sont en- 
foncés dans le sable que recouvrent sou- 
vent de vastes tourbières; et comme la 
pierre de construction y est rare, c'est 
à l'aide de la sonde que l'on va les cher- 
cher. Ce genre d'exploitation a fait voir 
que ces blocs ne sont jamais isolés, mais 
qu'ils sont réunis par groupes et que des 
espaces considérables en sont souvent 
dépourvus. La même disposition se fait 
d'ailleurs remarquer dans les plaines où 
ce dépôt diluvien est à découvert. 

Si ce que nous avons dit des parties 
de la Suède d'où ces blocs sont sortis 
laissait encore quelques doutes sur 
l'origine de ceux-ci, nous pourrions 
faire remarquer que l'on reconnaît par- 
faitement dans les plaines allemandes 
qui bordent la Baltique des granits , 
des syenites, des calcaires et d'autres 
roches identiques avec celles des mon- 
tagnes de la Suède et de là Nor- 
vège. On avait d'abord pensé que les 
blocs erratiques de la Poméranie pou- 
vaient venir des montagnes du Harz $ 
mais M. Hausmann et plusieurs auti^s 
naturalistes ont fait voir que 1rs roches 
granitiques renfermaient les mêmes sub- 
stances minérales qu'en Suède et notam- 
ment la ti'ernêrite; enfin, aii'*i que l'a 
fait judicieusement remarquîr M. Bron- 
gniart, les débris organiques contenus 
dans les roches calcaires sont des carac- 
tères géologiques encore plus sûrs que 
les espèces minérales. 
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SuM iiii le j»n>fcMcar Pusch, depuis 
Vartoue, ea se dirifMiit vers le nord- 
est, Im blocs emtisoes cbsogent de ni- 
tve; ass roches àt b Suéde succèdeal 
ctllesde le Piolanie. Ainsi, entre la Dvina 
etlcNiémea, on trouve des masses de gra- 
■itioui-.i fait semblable à celui de V'iborgî 
masse d uue autre roche granitique qui , 
par les laf riHiohtrs f juVIIf renferme, pa- 
rait \ t'iiir <le<i montagnes au nord deSaint- 
l*éler>b<>iirf; : eWe* sont de ce grès rou^e 
que l'on ii» i i ti uuvc en place que pi es des 
burd» du Le Onega, et des calcaires an- 
cieas qui viennent, de rEslbonie et de 
lln^ria. On retrouve ces mêmes blocs 
enatiqnes an snd-etc de Saint^Péters- 
boorg , j utqu*«ax environs du plateau de 
Vâldaly et même jusque près de Moscou , 
et au nord-est jusque sur les bords de la 
D^ina, qui se Jette dans la mer Blanche. 

I>.ins le», pl.ilnos tl.' \.\ Ru<i»ie, on d»-*- 
tingue |iart .iitt ii>«-iil . .1 l.t in.iriH-rf dont < v> 
blf^H-<< ^oiil (li'>}>o»ea, €|ii'iU tint rie liatt»- 
piAflf» dcA munta^iiei de la Finlande par 
de» couraus parallèles, comme ils l'ont 
4té de celles de b Suède. Cesl nn de ces 
blocs qui a servi à faire le piédestal de 
b statue équestre de Pierre-lo-Grand à 
$ainl-Pétersbourg> 

Llnapnatimi a de la peine à conce- 
voir ces courans trans|H>rtant des mas.H<'s 
de plusieurs < • otaines de mètrei ruhr"; 
et doués d'une lorre d'inlr^(^I^in?l ti llr 
qu'il n*» Inir a t.<llu niuui«. «le 
lieueji ea Itgac du et. lu poui arriver, seu- 
lement de re&trémité méridi<»nate de la 
Suéde jusqu'aux points les plus méridio* 
nana oik on lea ironvn en AUcmaffoe; 
eana qnl ont ététransportésdepuis b Fi»- 
bndejmqa^anx environs de Ri^^a ont par» 
cou ru une longuenr de plus de J 00 Iîmcs. 

Si r»»n n'admet point qt»r rr^ i-aîm-lv*- 
mes violens onl éir- i\éWï\u\\\v^ |> ir lo 
îoulf'Vffrient tl«** nn'ni.i^fi«'s de 1* ^mt"tl^ 
t■l «l*- I l i itilariili , on iir comprendra pat 
la ^*»3i).>i 11 t«- li'uu Ir^tusport si lointain, 
nicuit. sur uu sol dépourvu d'obstacles. 
De m^aie, lorsque l'on considère Tim* 
pnsftibilit* d'un tel transport d'une ri%e 
a rentre d& b BalUqne, da détroit dm 
Sond, des fUfet de Finlande et de Ll- 
▼onie, on est ben forcé d'admettre qn'i 
Tépoqoe de en transports cette mer et ces 
lollee n'esistaient pes cnoorc; à moins 



qu'on ne suppose, 4 l'exemple deplusie 
mvaoa, que des masses de glace oui 
entraîner a travers les mer» ces blocs 
rocbes. Ifats il bndrait supposer « 
qu'a l'époque du cataclysme dont ii 
question, b mer Baltique était etpoM 
une températura analo^ à celle > 
l'on éprouve dans rOcéaa-Glacial. 

Ca' rata< lyame a détruit la plupart 
tire;* qui vivaient <^Tir h globe. On lr<M 
il vsi vrai, iri's pru «le It-urv déhn% 
il.in-* dt;|n'»i> <|ue reuf «-rtni'ul Ir* t» 
erratiques; mai^ on conduit qu'ils oe^ 
être bri»é« et anéantis dans un trao»j 
qui parait avoir été brusque et vieln 

On ne peut comprendre le phénoai 
du transport dce blocs et des ostH 
roulés sans rintervention de ceei 
d*eeu considéra hl ri ; mais quelle eiii 
nature, quelle était l'orif^ine de <i 
eau ? Crat ce qtie, dan» iV-tât de no« i 
naissances p'olo^M jnei , il est diltn iU 
décider. I tui if de l'r;ni douci»^ 
ce de l iMii fl<- mer? veoaii-eiie du c 
venait -elle de 1 loteriettr de la terr*? 
bien piovcnait*elledeftbc8 nombset 
couvraient une foule de cuoirécs ffl < 
dans celle» o& se soulevèrent dm cbJ 
de montagnes, furent élevée* avec ni 
ci et se répendirent en méswr leoipt 
leurs lianes sortis des entrailles M 
terre et enlr.iînérent an loin r.i}-i.lf«i 
drftf !■» ari .ii n r« s ni<'r>t.i.;Kt-ii Q 
v» IL in«-nt lormrrï.' Celtr drriii' ieht 
llu^&e, qui par^iit la plus »iiiq«U% e^t ii 
la plus admissible \ rov. Mosii^i.ti 

Cependant on peut é);aleaicnt eda 
tre que b mer, srjoumani alors sur f 
qncs pet«ies de nos eontincna eaje 
d'bui a sec, aura pn, par suite du am 
vemfBt des montafncs, abandonner H 
à'Coup ses anciens para|[es et se dc«rt 
d.im le litaf ttu i de r<>r<»«n, <"ti efltl 
n.^nt et di^per^.itji \(ir le soi qu ellf 'jfl 
Uit les blocs diluvtens. J- 11'' 

t'.ATACOMBKS. On nomme «i 
des cavile<i souterraines qui, cbej ksi 
ciens, oQt été employées â b sifulft 
de» morts. Ce nom pnralt Itre formel 
deiui mots isrcca eern , em hat, ^ 
cûpiié; mais bnqne Vom eonsidèrr ^ 
b mot composé ( acrmtvpCsf ) n 
point ca greCi et que le root lalio <àt 
cumbœ n'appartient qu'à b bsest b 
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éik^mmihk néoflisité de ae pat cod- 
tom «se méine dénominatioii, 
le feol ploMCii» Mvaos , tout les 
«Mtcmins que, daos leur res- 
fta pour l«s luorts, les peuples de Tan- 
i^a« semblent avoir légués à la poslé- 
nith |ilu> reculée. Il convient donc de 
pirtagerces tombeaux en deux classes : 
ki'otaromùrs cl les hypogées ou iiecrv' 
}*(ff.}iiMi iraiterous ici des premières, 
anDTojaat les autres au mot Nkc&o- 



ITipeirâyaiokifie que noiu vanooa 
ènpportcr cl qui «it d'ailieuM géné- 
rx.Voata4niac, on aa fait Qoe fausse 
'iHt àn férilaliles catacombes, eu les 
wméitmt coame use réunion de tom- 
StKt, comme un lien réstrvé nnx sé- 
ti^fs. C'est celle fati'^se idrc <\u\ a 
•«ff^orté quelques auteurs, el parlicu- 
itftttx&I Dadin de Haute-Serre, àpré- 
laài|ae le nom de catucumbœ s'était 
«rirAbofd ctOmtombas^ la prépositU» 
ftofà mtk repréeentant ici la prépo- 
«âtlMiaa de aerta que ce mot ti'- 
fimki ad iumbas. Mais pourquoi 
cvrcbo* des tombes U oik il n'y cot 
fiWd que des caTités souterraines, de 
M table* cryptes ( crypffv), nom que 
' tdooaatt Tfi\ rntacomhes? Os cavî- 
ta (Uîent (I- carrities abttudoiineeâ, 
4b> IcS'jiielles les premiers chrétiens 
i wmbUieot pour célébrer Turlivemeat 
br Cille: c'est dn moins Tidée qu'on 
éà 9t Un des ancicnaaa caUoomlMa 



là m présante natnreUenMnt 
9*aioe q«i a^csa pas sans Importance : 
m ftUcombes servaiem-«lles déjà de 

iBftfcaui lorsque le cliris!ian!'>nic nais-* 
um\ chercha un reluge contre i'intolé- 
: du [)olythéisme? Quelques auteurs, 
'«tre autres Burnel, évêque de Salis- 
ont soutenu l'aflirmative^ il» ont 
Modo que c'étaient des dmetières 
oak pr 1^ païens pour y entarar 
^•dam ci les gens da peuple : 
'^■i opinion oftire cependant pluaicurs 
îcaliô. G>mment dca hommes obli- 
^ dtcfdMTy loin des regards de lents 
f^necotnirs, des lieux solitaires, pour 
«/nsierohîer et pour s'v livrer aux cxer- 
*^^e \a religion iioiiNclle, auraieilt- 
> uktiiM on Ueu consacré aux sépultiiK 



MB et oà lia anniaot risqué d'être fr^ 
quemme&t snvpm» pnisqne c'étaient les 
cUssea les plus nonabrensesi celle du peu- 
ple et celle des escWres, qui y ébient 

enterrées? Tout portt à croire au cqd* 
traire que les premiers chrétiens eurent 
soin de se réunir dans des r arrières tout- 
à-fait abandonnées et dans Itisquelles ils 
étaient certains de n'être pas troubles. 
Cette precauttuD est tellement naturelle 
qu'elle se trouve dans l'histoire de tou- 
tes les paraécationa religianaea» D'ail- 
Icnn on sénatna-coosnlte défendait de 
faire acrvir las tombeaux à d'antrca uaa^ 
ges qu*à renfermer les cadavres Gom- 
ment les premiers chréticDS anraienfe-ib 
osé tenir leurs assemblées au milieu des 
torobeanx ? N'auraient - ils pas craint 
qu'on ne k'S aci usât de les profaner, 
soit par leurs reunions nombreuses^ soit 
par leurs cérémonies? 

Il est vrai que saïut Chrysostome et 
Uartial disent postiîvemant que les 
tofltbeaiix aervirenl souTent de refuge 
aux chrétiens penécnlés ; mais cette as- 
sertion n'est point aussi contraire qn'ca 
poorrait le croire à l'opinion que noua 
soutenons. Les carrières abandonnéaa^ 
les catacombes en un mot, où se rassem- 
blaient, aux environs de Rome, les pre- 
jiiiers chrétiens, devinrent pour eux des 
lieux .b.u n s , de véritables temples. Ce 
fui aussi dans ces souterrains qu'ils enter- 
rèrent leurs morts ; et cet usage était bien 
naturel. Ne devaient-ils pas choiair kuv 
dernière dcmenre dana les lieux mémea 
oà ils se réunisMient, où Ua prêchaient 
le mépris des choses de ce monde, où ils 
s'entretenaient mutuellement dans la ré- 
solution d'imiter en tous points les exem- 
ple!! <le vie et de mort du divin fondateur 
de leur religion? Pouvaient-ils préférer 
de voir placer leurs dépouilles mor- 
telles au milieu des sépultures païennes? 
non certainement. Aussi celte idée, qui 
parait avoir dominé à la naissance du 
cfariatianiamey eatle idée de rapproele- 
ment entre le temple et leliau dcs^ipulir 
ture , cette idée qui ne se retroïKe ex- 
primée d'une manière anml coniplète 
dans aucune antre relifion, »oC-elle do-» 
miné jusque dans ces derniers temps, 
c'est-à-dire jusipiViti tnnuieût où l'applo-» 
mération des popuialiona sur uu seul 
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; lit wir 1m iocomréoieot d« la vin- 

niort êe» sépultures et des lises. 

Ce fut donc tin u«ns** do»** premin s 
cbfâtieoA d'enterrrr Irur» niHrtvrs tiaii!i 
Mi caUcombet, et prol»i>leaieol «usai 
d'oilra m qai momleM dl« Icor 
aatartUe. Dslàvial qm'Mi doMW 
!• D<NB dt catacombes à toutes 
dt ctaelières. Ces iienx de sépuU 
lure s# muhiplièrfnt ntitour de Rome, 
el ti 9 y)ruu ipauv j»oti<,iil eriwr?* aujour- 
d'hui Iciioomade Sainte- Agnes, ii< Snnt- 
Panorao*, de Cali&te et de Saiiil-Pt ts- 
éi Mal-Htral. llaia iMique 



»9 Ut nMr«nt la ^npart àê 9m 
calaoorobM, ce ^ptk «lyifM Ittpaptt 

Paiif et Pascal à en retirer les corps 
satuts el ix les déposer dans Ir^ s de 
Saint-Ktientie , de Saiote^Praxrde el de 
Satat-S)Ivei>tre. Cependant cela u'cnipâ- 
dM pas qvt, par la nili, les papes ne 
ptlitawt l'habitâda 4*«b mirar lea rMiaa 
4m aaqitBi «hiélieai, pour les oITrir 
comme de saioiat nliqvta à la f éDéta» 
tioo àfn fîdètet. 

Quel(|ues auteurs ont prélpnriii c^ur 
fette roanière de procéder a ilù avoir 
rïBeoavénieat de faire uo»loudie avec 
l«i omwwadeachpÉlitM daarmaifla 
palam qai a ral i t d i é iiihaméi daaa oaa 
•avilda n wie iaa i B i n mata oalU opioioo 
wfmÊ paial a pp oy éa da pram aa him 
convaincantes î d'aHord la raison, qwc 
ncni? avons doimèe plus» haut, nr pfr- 
nitt p.i^ de cr(Hre que d«>s chreiicos 
se soient reuoi» et se soient fait enterrer 
étm ém ilaos sanraal éé^ de sépulture, 
m «pM dm pafant afiot placer leara 
dipâsîliaa parmi d<'s tombes cbré(ier)iic>i; 
al an second lieu, il sufit de réÛécbir à la 
manlire dont m> pratiquaient ce^ Kd)i)> 
malionR. (rfii-^:!)! daii^ Punc di > 
foIa de U f^^ivi i«f »oulerraiue une cavitct 
«i»c< (praude pour racetaèr M carpa ko- 
Maia,ailoiaqu*tl y iUitddpaaéoDbott* 
ehiil la aatpiié par aae piarra plate an 
ave« plusieurs grandes bric^oat ■aalléa s 
à cbavx et à ciment. Ces pierres ou ces 
briques» jmrtnifnt ordinairement une 
in»rriptimj tic r lia(|u<* tott* : sur l'un on 
lit D. M.; aur l a-ilri- ou veut une croix, 
oo les deuk lettre» grecques X P, el 

^uelqaaMi ma palat a» 



Ob a prétenda que les denxIaUnai 

ques étaient en ii»at;e long-temp« svent 
\m chrétiens; d'un autre côté ^! iltilluo, 
Monge et d'autii-:» aa>aii» uni ^ivhm: 
cidies de ce* pierres qui purleitt <i uu 

c6lé D. IL, at de l'aaira oo daa tifaa 
dtt Ghriitianiama, o*ont puaarvirqu'à daa 

tombeii probablement pafeBBaa, 
que IX M. signifie Dii's Manibus; 
il nous scinhic que cette iuï^criptioa ne 
peut H\oii' (rlh- vij^'iiitif'Tt i«ifï Inr^piVIle 
est ai'i Mriip<i^iit*e d un t'iiti>i« iiir « hi ei len ^ 
et d'ailleurs oe peut-elle pa* »igiiiÊcx 
Haa Majtimo? Quant an ayfliraXPy 
rexpliqiiar aatraaiaat qmm 
la nooofnuBasa de Jéaaa-Cbriat » 
au comme aignifiant ///t> Chnsio? ULmomm 
parait donc tout -à -fait improbable qut» 
les ralacombe!>, (pie tout uous porte 4 
regarder (nrntn^ ayant &er\i de lieux tim 
réunion aux premiers cbrétieuâ , puis &m 

Uam da aëiiultare, aiaal jiaafaaarai à 



Cet points oaa fois dtablia , aoas noms 
barnarone à donner ua aparçadala di^ 

position générale de ces catacombes. 
( I fi (if Hom»\ ili îrs de Saiul-SeLaiîifn, 
poiieui evideiuiiicnl lous les caracU:^«f« 
d'une autique carrière de tufa voient 
nlqae , dana laqnalla ioat diapoiéaa daa 

lim.Le6galeriaBO«l ItàSOpiads del«iw 
genr et da liauteur, et en^ imn 3 lia mea 

de longueur. File-* forment de* rue^ qui 
communiquent etitir f lics. Dans Tan- 
tique métropole du uioiide, le luiae pMè^ 
néira même au fond des catacombes ; tm 
sait que pluaîeurs partial aoot 
Aaaqiiaa ramoiqQablaa. Ga fat 
dernières que le peintre françua. 
allant à la recherche Aea peioturi 
ipjes, s'é;:.-jra dans t p (lf*<lale *i»t!t<»rraiti et 
(pi il retrouva ie .seioiid \t<uv >< ulemeat 
le fil que, d«ius sa préoei ujuitiuii d'e».. 
prit, il avait laiaaé édiapper. {^'oir, «ui* 
aaa aoaianraiiia, la f^oyage dami im rm» 
taeombet dê ilamct fm, U10« 

Les cataooaUMa da Naples dâflaramit 
de celles de Rome en ce qu'elles étalnaii 
déj:i einph>\ée<tà la s^piiit^rf des paîrnii 
lorî^qu'aprt's relahli*"*cnit ri ! iln eluisti.^,. 
uiéme eliei turent réi^trveen ek4.iu&i%^. 
ment aux chrétiens. £Ues se trou vent; 
da» llnlériaar da ûya dif Mgtmtm, i 
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rentrée d'one gorge. En 1 788 on y con- 

iinàût aoe église et un hôpital destinés 
«usnalfaileurs repentaus. L'église, située 
nir me grande place, est le vestibule 
in cadcombes. D'autres églises sous 
i'i'iTOcatioo de Santa Maria de lia San ta y 
tic «fiuiftr Maria délia vita, de Santo 
Stvero JeQnesi,de Santo Efrem Vecchioy 
<i même celle de Poggio reale qui se 
troQve à deux lieues de la ville, avaient 
jurrefois des communications souter- 
r^oes avec ces catacombes, ce qui an- 
nonce déjà une grande étendue. Aujour- 
tihoi 00 a muré toutes ces communica- 
tJuQs, soit pour mettre fin aux rendez- 
tou5 scandaleux qui s'y donnaient , soit 
l-our priver les malfaiteurs d'un refuge 
li'Ktame. Cependant la plus grande 
Hrtie de ces catacombes a été conservée 
«-t rjt ouverte pour satisfaire la curiosité 
t^n étrangers. Ce sont des galeries sou- 
terraines qui croisent la montagne dans 
^'us les sens et qui offrent des sal- 
des basiliques et des rotondes. Ces 
.■<lfries, ces chambres, ces carrefours, 
<n cnls-de-sac , ces piliers ou massifs, 
j»ar loulenir les terres, tout enfin y 
iinonce d'anciennes carrières, mais qui 
lit subi des changemens dans leur forme 
;"ur le but pieux que les chrétiens se 
' Ot proposé, en les consacrant à leur 
• i ieet à leurs sépultures. Vers l'entrée, 
-a 'permit à droite la chapelle souter- 
riiotrqui, du temps de Constantin , ser- 
*t de sépulcre à saint Janvier; on y 
••'Il l'autel et le sié^e épiscopal, l'un et 
«iitre taillés dans le tufa volcanique. De 

00 passe dans un haut et vaste vesti- 
-■ilf,doDt les issues latérales conduisent 
4 lin pleiies et à des escaliers qui vont, 
"» onei au premier les autres au se- 
■ od rtage, et d'autres dans des caveaux 
i^-druoDs des galeries. Partout on ne 
qoe des tombeaux ou des niches 
''«aéti daos la roche , et que des osse- 
"»^fettiDain». Au second étage, on arrive 
■"•«nsie église, dont les arcades, les 
[''' m. lei autels, la chaire et les (hnXs, 
'^•f/ijMum sont taillés dans la roche 
^^•caaiqœ qui forme la montagne. Enfin 
■* »Ulae» des apôtres, qui se trouvent 

"portes ça et là, semblent témoigner 
^ I OHgc qu'on fit d« ces antiques gale- 



Nous pourrions citer plusieurs autres 
parties de l'Italie, principalement l'Ile 
de Malte, où l'on voit de semblables cata- 
combes, avec cette différence que les 
niches sont fermées avec des pierres et 
surmontées de croix et d'images d« 
saints. 

Les catacombes modernes, bien diffé- 
rentes des magnifiques hypogées de l'É- 
gypte et de la Cyrénaîque [voy. Nécro- 
poles), ne sont, à vrai dire, que des 
ossuaires improprement appelés cliar' 
niers. Nous n'en excepterons même pas 
celles qui s'étendent sous une partie de 
la ville de Paris, et dont on peut lire la 
descriptioa à l'article Carrières sous 
Paris. J. H-t. 

CATACOrSTIÇUE , branche de 
l'acoustique, vojr. Écho et RiFLExioif. 

CATAFALQUE. Ce mot qu'on dé- 
rive de l'italien catafalco, signifie lit- 
téralement un écliajaud, une estrade 
ordinairement en charpente, dans une 
église, et qui est destiné à recevoir des 
décorations d'architecture, de sculpture 
et de peinture, à l'occasion des grandes 
cérémonies funèbres. Il serait difficile 
d'assigner des règles certaines pour la 
construction de ces monumens, dont le 
but est d'honorer la mémoire d'une per- 
sonne de haut rang ou d'un mérite dis- 
tingué, tout en offrant à la multitude 
l'image de la douleur que doit causer sa 
perle, et en même temps celle du néant 
des choses d'ici-bas. De l'avis même des 
artistes les plus renommés, il existe peu 
d'ouvrages qui présentent une plus vaste 
carrière au génie de l'architecture, puis- 
que tous les travaux en sont abandonnés 
au goût et au caprice de l'artiste. 

Parmi les plus célèbres catafalques 
dont l'histoire fasse mention, il faut ci- 
ter en première ligne celui qui fut élevé 
à Florence pour les obsèquesde l'illustre 
Michel-Ange ; il en est un aussi dont la 
génération actuelle conserve le souve- 
nir : c'est le catafalque qui fut dressé 
au château des Tuileries, après la mort 
du roi Louis XVIIL Foy. Chambre ar- 
dente. D. .i- D. 

CATALAXI (Angélique), femme 
Vainbrègue, cantatrice célt-bre, est née 
en 178a à Sinigaglia, dans /es États ro- 
mains. Les premières apnées de sa vje se 
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passèrent aa cottfwt dcGiibiOyOà le car- 
dinal Onortti Vàniî placée; nais aoii 
orgaaa a'éianl développé de nuuiière i 
«a qa'dle eAt, dit llfe de 14 ans, nne 
partie dei factillés extraordinaires qui 
Ini oot procuré tant et de si grande suc- 
cès, son talent lui-même la fit en quel- 
que sorte exrlnrr dti roavent. Le car- 
tliiial, qui avait ele son protecleur, <lc- 
feudit qu'elle rhantât à rt'j;lisc, pour 
éviter le acaud.ilr de^ applaiiili>'veini i)s 
qu'elle j recevait. Son père, riche bijou- 
tier, rainé dam ke snerrai dllalic^ta fit 
débnior en 1 SOS an théâtre ^Ar^entina, 
i HoMe» afin de tirer parti de een ta*> 
lent. Le enccès qu'elle obtint fut im- 
mwOÊt el Ini pmavn immédiatement 
des engagement pour les principales vil- 
les de ritalîe. Elle joua à Venise avet- le 
rr!» brp chantt-nr M?irr he>i , de qui ellr 
ri 'ut lies lo<^on». Aprt's avoir parcouru 
i Italif* pffidant 3 ans, la ^ignora (lat.il.ini 
ae rendit à Liftbonue, aù elle chanta l'o- 
pén lulien avee OesceotSnl et M** Gaf • 
forlnL Dn Ptottugal , elle alb en Ee- 
pagna et vint enfin k Fuie e& l'entlioQ* 
aiaanM le pins vif l'accuetUit dans tons 
les concerts où elle ae fit entendre. 
■lu année» eUe se rendit à Londres 
où %e% «uccès nr furrnt pas mnin^ l>riU 
lant. M"**^ f\i!nl.ini d^uifura rr\ An^^f* 
tfrrf 8 .iune<'s, petiil/tnl le>- jm Mrs ou 
prétend qu'elle ^af^na 1a ^oninir énorme 
de 80,000 liv. stcri. ^ 2 luilltous de Ir. ). 
Quelque exagérée que puisse paraître 
eette évaluation » on ooneeyr a qn*U n'est 
pat inpoMible qu'elle loit «lactOt li Ton 
aonge qne ae» appointemeoa à Londres 
pendant la «.il ion étaientd*aliorddeS«000 
liv. (7S,<H^ I fr et rpr!I% furent portés en- 
suite à 4,00U liv. 1 0(1,000 fr \ à qnnf il 
faut ajouter d« ux r» î»r»-*rnfnliotts i sou 
!)cru-(»t dVfiviron !Jo,OO0 fr. « h.Tcotir , 
rt ti- prix dr nuiiil>itu\ concrrls public» 
et pariK ulicr» daus Ici» trois royaumes. 

M** Caulani , étant revenue à Paris 
après la EesMuratioUf obtint le privilège 
db POpera-Bnfla, qu'dte ouvrit le 9 octo> 
bre \%\h\ Bals son administration ne 
Art pm beurense. Gmvaincue que son 
nom et son talent suffitaiciK seuls pour 
remplir cbtque soir la salle Louvois, elle 
\*'^\X d*» i-*" <piM V avait à *on 



conserva qne des médiocrités aoti 
d'elle. Forcée de résilier son privfl 
en 1818, M"* Catalans >ovagcaden 
nord de l'Europe et retourna en Aa| 

terre oit elle demeura près de S i 
Avant reparu à Paris en 18tfiy elle 

produisit que peu d'effet, parce quei 
orpsne avait c onsidérahlenjent p< nfii 
son ecbl et de son étendu*'. tlVtail U 
t'Ilet que résidait la plus grandr pa 
de »OQ lucrite. Peu fainilutc avec 
secrets de l'art, elle causait plut^ 
l'élounement par dea tonts de il 
qu'elle ne procurait à l'ame les émet! 
douces et profondes qu'on deamnds i 
beaui-arts. Elle avait en outre uoe • 
calisation vicieuse et manquait de | 
dans le choix de ses traits. Une épiffl 
me ^pirittielle du temps ta raractrri 
en l'appelant C instruitn rit Cal 'M 
Maigre ( t ia, M *" C.italani **r^l fjiî i 
réputation AUpcricure a celle de Lt« 
coup de cantatrices bien plus distiofiri 
le public d'alors, en Angleterre et 
France surtout, où le goAt et la esun 
sanœ de bi nmsique étaient cncoie | 
dévebppés , se passioniM ponr Tsitl 
qui réûoi&saii ii un etièrieur agrèiUl 
un jeu plein de vivacité, une voix 4 
lal el d'une puiMjnrr e\tr:iordrnai) 
et dont elle tirait parti pour r&ertiicr i 
une grande pureté de» IrtUr» et 
^a Ml tues 4.tu umatiqum qu'elle tnIrrMj 
sait dans son chant avec uoe prodi^ 
qui n'était pas toujours agrésbie. A| 
avoir vovagé (juelqtiea anném tuei 
M"* Catâlani se retire avec tce déhdi 
sa fortune en Itatia, oà elle vit eclud 
OMUt, près de Florrnrr*, dans Ul>r M 
qnVIfe a< hrta en IS:;o. Klle a pluui 
rnlaiis, Iruits de &on mariage avrr le ^ 
pitaine français Vabbrègue. K. K' 
CATALÊPfilF. t'r, icfrj 

lequel on ort npe , on vat^iil , du vU 
xaTa/stu^u^it», occuper, saisir, afvM 
aircction norvenw, intarmittsnisstti 
lièvre, dont les pbénomènm Ws flmi 
mar|uablm sont la snsptnsien da m 
t, avec raideur tétanique gésir 
partielle, accom paginée de 11 er*u»i 
leoée des fonctions de l'iot^'l 
genre. Le ^ymptAme le plu» rrn»jr>f«»l 
d#» cftle ^iul'oI f «Tr niala^i!'' est 
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Digitized by Google 



CAT ( 105 

IQ coamencement de l'accès, et la fa- 
ruhédemter dans toutes celles où on 
le plice taot qu'il dure, ce qui le rend 
ieaibiableàuo mannequin arliculé. Celte 
nalidie attaque principalement les fcm- 
BJrt et lesenfans irritables et de tempé- 
rafflens émineraraent nerveux. Les causes 
qui la font naître sont les affections vi- 
^ci de l'ame, principalement la colère, 
tel contentions d'esprit , les médita- 
tioos, la contemplation, les extases. Les 
Iliaques sont plus ou moins fortes , 
complètes et prolongées; quelquefois 
tWatt bornent aux yeux, à la tète , ou 
iSt^me à un doigt ; leur durée s'étend 
jiuie minute à quelques jours; il est 
•its sujets qui en éprouvent plusieurs 
jccês dans la même journée, d'autres 
^cot plusieurs mois sans en ressentir. 
Le moindre accident peut donner lieu 
j'j retour de l'accès; assez communé- 
ment, cependant, il est annoncé par des 
hoiptumes nerveux généraux, tels que 
i irritabilité, les chaleurs et les maux de 
ide, l'oppression , les douleurs d'esto- 
mac Tant qu'elle ne dégénère pas ou 
m'eUt oe se complique pas, cette mala- 
>i;( présente peu de danger; mais comme 
file D'atteint guère que des sujets faibles 
H prédisposés à d'autres maladies, elle 
M complique assez souvent de mélan- 
rt<lie, de marasme, de diarrhée ou de 
piithisie; le plus souvent elle dégénère 
en bntérie ou en épilepsie. Un des plus 
mnds dangers de cette maladie est 
• rlui d'être inhumé vivant; car, à son 
plus haut degré d'intensité , nulle affec- 
tion ne simule autant la mort naturelle. 
On n'a encore pu découvrir aucun ca- 
nctère anatomique particulier dans le 
cmeaades individus morts attaqués de 
catalepsie. La médecine n'a aucun re- 
o^e direct contre cette maladie; on 
ronteillf en général les sangsues autour 
^♦Uu-te, la glace sur celte partie, l'é- 
^ricité , l'inspiration de vapeurs irri- 
gues et m^me l'insufflation de l'air 
pvdans les poumons, dans le cas où 
^ respiration parait entièrement sus- 
P<wlue. C. DF B. 

CATALEPTlQrE, de /aTa/ocaÇà- 
ïii, «isir , embrasser, comprendre. Dans 
Il pbiiotophie stoïcienne une idée cata- 
^^ptique, oa vision compréhensible (Cic , 
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JcademXL.^\. L, c. 11), signifie une idée 
que l'ame a la faculté de saisir, de rece- 
voir d'un objet réellement existan» dont 
elle conçoit par-là même la nature propre 
et tous les caraclères, imprimés dans l'i- 
dée comme la forme exacte du cachet 
sur la cire. C'est ce que Locke appelle 
idée conforme à son objet. Or les scepti» 
queset les académiciens avaient démontré 
l'impossibilité de s'assurer à l'aide d'au- 
cun signe ou critérium qu'une idée est 
cataleptique, ou représente, non un objet 
chimérique, niais un objet réel et tel qu'il 
est en lui-même. Cette polémique a été 
renouvelée par Hume, Berkeley et Reid, 
contre les idées de Locke, prétendues 
conformes à leurs objet, f^. IntE. L-f-t. 

CATALOGNE, Catalitna (peut-être 
de Gothalania) ^ province d'Espagne si- 
tuée au nord-est de la péninsule, entre 
40° 40'el42"45'delat.N.etentre l°de 
long. E. et 2** de long. O. Elle est bornée 
au nord par les Pyrénées, qui la séparent 
de la France; à l'est par la Méditerranée; 
au sud par le royaume de Valence; à 
l'ouest par l'Aragon.Sa longueur du N.-E. 
au S. -O. est de 69 lieues et sa plus grande 
largeur du N.-O. au S.-E. de 48 lieues; 
sa superficie totale est de 1,325 lieues 
carrées. La partie septentrionale présente 
de hautes montagnes qui appartiennent 
à la chaîne des Pyrénées et dont les ra- 
mifications s'abaisseut en s'avançant vers 
le sud. Un des principaux rameaux, le 
Mont-Serrat, dont le couvent célèbre est 
situé à 1,238 mètres au-dessus du niveau 
de la mer, forme la ligne de partage des 
eaux, qui d'une part , se rendent dans la 
mer, et de l'autre dans l'Ebre. Ce fleuve, 
qui établit en grande partie sa limite oc- 
cidentale, a pour affluent de ce côté la Sè- 
gre, grossie par quelques autres rivières 
de moindre importance. Le bassin mari- 
time est arrosé par quelques cours d'eau 
qui vont se jeter dans la mer, tels que 
la Fluvia, leTer et le LIobregat. Le climat 
de la Catalogne est généralement tempéré; 
il est rigoureux seulement dans la partie 
montagneuse. Sur les côtes, l'hamidité 
et la variabilité constante de l'air fa- 
vorisent le développement des maladies 
épidémiques qui y ont, à di»erses repri- 
ses , causé de grands ravages. Le sol est 
fertile, même dans les montagnes où de^ 
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Met Ttllte telles ^ctllei de la Cerdi- 

gll«,d*Urgell,duLânif»our(}an, dr Lt-rlcKi, 
ic Irouvrnl formé»*^ jmi U nainre. L iti- 
dustrir hufDdiiH- a c'ailieur» tortrouruà 
lui dtirilkUtT <! (lie |*art()(il s ({nalilés 
jjïraiiuctivcd. L itr( dfa tin^uliuuj») i.âiprft> 
tiqué «\ec pliu «i'ii«ibilelé que dan» la plu- 
part det aiilm oooiré«»der£«p«{iie. On 
T récolu 4m cérétic», dm rU, da fio; 
roUfîer j croit «o tr^ §naà$ qttuittté; 
•« aidi 00 tnmTe rortofor et le ciiraii* 
oîer. La plupart dm «rbivi de r£itni|M 
Croîuggl cUiit les inootagnes : od y 
marque surtout Tarbre à lièfe, doot les 
y^roJuits suffiraient pour fournir toute 
I I urope de ici arlii lr. truupi-aiix 
Duml»rt'*i\ rrnlcrmiMit !•'•» \allers 

pouriai^al Jii^uui furore dr ra(cnii>- 
semcut. On n'y clc^e que peu de vers a 
toi*, quoKjue le mûrier réussisse per- 
looL Lee Hdiewae minérelogiquee de le 
Cetelofoe toel ehoadentee et wîéeti 
meb mil tzp\o U^va encore ; MMMesteroM 
eoirc autres du fier dont les qualités sont 
appréciées, des carrières d'auiélhytte, de 
topaze'», de cristaux rolorés, et l'incpuisa- 
Lie inonî.i^Tir île *el ^emuie île ( it ; 
OU y lr«>iiM rina^e/ irrun i iK Uilm 

de ftuurces iiitiici .llcft et Ui«'riJi«ir-«. .Sous 



le rapport iudu>trtel, cctlc province e»l, 
9ÊDê eoatredity La première d« r£»pa j$ne. 
Les fehriqoet j sont muJuphée» ; eUes 
prodiiisetu dcednpiitteet<*wmBm,det 
étoffes dcsoie^de eoioD,de laine et cotooy 
dm toile* de tonlea sortes^ il y a de» fileta» 
résides teinturerie», de» taaD«r*eS|dcs ver^ 
re r i e»,d c» p« pet er i es, des »a % on n er i e»,e ( c. 
Plusieurs pi.rt» sur la Méditerranée, ilnnt 
le pin* uiri iiliif rst ////rtv/o/zr, c^pi- 
lale Ji- la \itu\ iu< Nfi \ rut il mlrepot ,i un 
coinmcit.e d t ipgi UiUuu et d ijdou 
atli ^iootc a sa prospérité. Lesprint ipa- 
Ics eiporlatione consistent en eeus*de* 
tie, fin , luile, lié|e , papier et souliers; 
les iet^poriaiione provienocat surtout de 

de Holleade et 
des ooloatcs. En 1833, le nonvomcnt 
cofDtacrcial de lUrccloac a préx'nté le» 
résulta*^ stiitans: entrée, nnwrrs 'j 1 1 ; 
tuonai^e ■i«,47 7 ; 9nr!i< , iMMir.t lui; 
tfiniiAii^e Vl,4l3 ■ f É \i .1 |M u j>i (*s le moi*- 
veuii-ut t|u «à pK î« liLc U.4a» U tut tue aii— 
oce le port de >a»te». Ijt commerce iolé- 
rionr eel ■oui tort impotum^ k» moyene 
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de comfMirttînn denvicnt être tmdl 
ré». La popub'i qui dteit pottée 

ITSS à Hf4,ll2 hab. , »\-^t braue» 
accrue <lrjnii> ctltr i'|)«>'ju«-; en l%2€ 
la pni laii a 1 , 1 1 0,10 1 ind • » ■ iu» , o^i h 
par lic'Uf cari et'. 0(lai<Éii» WJOl i<1 
et ialelUj^en^^ leut» pa^j^uu^ auui eu ^ 
oéral fortes et ardcotes ; ils ont »q 
vent signalé un gread cnm^ge et rewj 
de rindépendence dene les gucrmne^ 
bremei dont cette ppovioiee n été le di^ 
tre; le merin catelen eel defmei leii 
temps renommé dans les parmgci de 
Médaerraoée. On parle dans cette pr 
vince un dialecte particulier qui a htn 
coup de rapports av*** raticieiine Li .: 
drt proxinoe» uierid»t»na3»*^ de la j 
auK^uellt-5 la (lalalo^iic fut lon^-icn^ 
t iiiui liée par un lien Icodal ou par la om 
quéle. F, Perticle coMié de BAe cn JOT \ 
ronvre^e e»pa(Qol inlitnlé CfomUm 
9ewuUdelphmeipmi9 dbCgftifaneJewi 
1609, Douv. éd., Msdrid, UIO. P. A.^ 
GâTAUMaUB, do ^rec ««réM 
receneement et ensuite r«^i»ire , do %crj 

X «701 Ai y M, cboiilr, dé^tMampter, enrr-: i 
ï 11 cai.ilo^ue *'%{ tîiie liste d wi^ i 



tr»*r. 



ili- tiH i:.< ij.itiirf «|u uii «t curr^i >lrrî > i 
uiit' A* i le di- uuiiicrii» , au m^jvcu J<i 
qUiU un Icji retrouve. Le» Aucicos Sf 

de» caulogues de veiaseeuSt dee oetilogi^ 
poor le eerfice milileire, etc»; lie €Sf«| 
diaeient qn'no bonne n dépeesé b cn^ 

lofne(virip XVI ajiTiUleyev^ ponrindîf» 
qu'il Mt déjà eievpt d« aendce » et li 
Caiseieot encore ussfc de ce mot daat ^ 
»en» politi'pie et dan» raitntini»lr»i»M 

f'iicï lesmodt rnc*, le mut it!«l«»f«^ 
< riinme nou» l'avons dit , »e rap|*4>Ur ^'^N 
tôt aux chose»; uii a de» catalogua d 
tj«re», de tableau» , d'estampé» de wà 
dâilles, de plante» , de coqnilletf di aîi 
néreaXf et& 

Uanat4Mite yende bïbliot b ^» ^ 
eoUlocve est on objet de premicrc 
cessite àdéiâUl dmiuel il e»t imp<^>^^ 
de s'y retromrr. I/art du bibliothr.4 n 
'ïv*r. consiste» bien classer le* li*r»^ 
ensuite » Ip* bien caf.-fi' "^'ifr- Pt*nr ct-i 
il • l»r*<»ti) d une c^mud» ^«-.iutv e%act' S 
. i.MidiJt de U iiddiojraphie 
4 uue excellente mémoire i d'en 
U (bis veste et verié, et d'on Jif**^ 
dfnilpoar étebUr ane clwiifriiwijw^ 
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logif»! it^,iiBi donUé ciBploi« M 

laisexien en dehors de ses rubriques. 

Daa* uoe \nby\f^\ht'<]xw , trois espèces 
rj* c»t»l<)«»»ifs sont iinJi>[ii ii>.i1jU ,» *, ^'oias 
placrioutaupretoirrrau^ le catalogue /o- 
c</«8ltrépcrtoired*tinplaceiii£D(, parce 
qntfiiM k «Qcceisioa oaturdlfl «les 
opèiliooi, c*eft ccliat-^ qui m trouv* 
tcbc»é le prenier. Dans ce catalogue les 
!î»re» soot enregistrés dans le même or- 
'irf où ih se trouvent rangés danf les 
iiiuaires: «luaai serl-i! surtout à les IQ- 
teiiionerpruuipieuicui. Oa y ioscrit^ les 
liiTMctaivégé; il suffit wéiae «la ii« traos- 
cnrtdtdMtfB qu*iiiiCaiit qu'il fsiit pour 
pooToir trouTcr It Uire complet dsos le 
atabfue aipbabéliqilt. Oo ajoute après 
ittiirede chaque livre ceux des écrits qui 
^iumieol setrouverréunisdaos le mètne 
i.;iua«- il serait bon d'indiquer au&:>i le 
leurc de reliure qu'a ce volume et Télat 
^«caoïsnalioii dm reumplaire, attendu 
foc CM dsu circoostaoces ne seront pas 
^j^ationjite du» les antres cstalogues. 
^^■<- catalogue nominal contient les livres 
J ûprès l'ordre alphaljélîque des noms de 
'^rssiilèurs, ou, «^'ils sont anonymes, 
J ''près celui du mot pi iucipal du titre, 
r'oar faciliter les recherclieâ dua:» ici ai - 
iH^ct fiortetteiit chargés de oe catologue , 

qoeeelai de saimi AugUM^n, ou de 
CVcvvMy on ferait bieo de elsiser encore 
'S K>us-ordre les titres qui composent ces 
r'icles d'après Tordre alpliabélique de 
ituruiDl principal. Le troisicme catalogue 
t« le catalogue /yx/, pour le(piel il laul 
P*"«fclir l'ordre systématique à l'orJie 
«ipHaUlique, bien entendu qu'en adop. 
fût It pnsaiier il est néoeaaaire de poiir- 
'■''<r ce catalogue de bonnes tables des 

x rfs. En général, la disposition des 
•rutit» du calai» ;;np nominal doit être 
îiiie d'iprèà U ■> juènies principes qui 

présidi; a i arraoj^eruent des livres et 
« Il coiapoittioo dn Catalogne local ; ce- 
l^^iai, dans cette disposition des ar- 
il ae Cuilaucuiiement avoir égard 

^^i formats ni aux écrits joints à an 

tiire dans la même reliure ^ lesquels 

*Jit€Bt être enregistrés séparément, 

n K«w UutCToo* parler ici fea M. £b<rt» et 
«'qv ••it Ml ntntt d« Partirle Bibliothck. 

• *»i'KHArTdr cr rrlt-l>rehiIiliogr.iplie. insrrr 
^ |rt»d« EBcjrfopédii allemand* d Ertch 
«C^. LaMactioa est da M. Mdd«»la. 



chacon dans sa classe. Quant soc 

ges semblables appartenant à une même 

sous-division, on les « ht sera par ordre 
du onolo]t;i(jue et non yiw urdre alph-ibé- 
tique, ioii» méuie qu uu aurait âuivi ce 

dernier nrdre dans rarranuement des 
livres tt dans le catalogue local* Au 
reste» on ajoutera à chaque litre llndi* 

catiou de l'emplacement du livre, car ce 
serait une^éritable bizarrerie de l'omet'* 
tre. Outre ces trois catalogues, il laut 
avoir un catalogue particulier des ma- 
nuscrits, si ceux-ci sont assez nombreux 
pour qu'il convienne d'en faire un. Il 
est aussi «tile et ndme nécessaire d'a- 
vojr des catalogues spéciaux des édîtiooa 
incunables (classées jiar ordre chronolo- 
gique), des livres sur peau de vélin, 
des collections particuliiVrs f telles (]ue 
les éditions aldine») et d'autres curiosut 
biea que tous ces objets doivent auâsî 
èirt portés siur les autres catalogues des 
livres ûn|Hriniés. Dans tous les catalogues 
il faut chercher à réunir la plus grande 
esaotitude à la plus parfaite simplicité* 
Les titres doivent être transcrits en en» 
tier et exactement (excepté dans le rnta^ 
logue local, où, comme nous l'avons djt 
plus haut, il suliii de le» énoncer en abré- 
gé) ; puis il faut indiquer le lieu «t Tan* 
née de la publication, le quantlène de 
l'édition , le nom du libraire-édilenr o« 
de rimprimeur» le format, et ajouter a*il 
v a des gravures en taille-douce ou sur 
bois, si l'exemplaire est tiré vn un for- 
mat plus grand ou sur du papier auUe 
que ie reste de l'édition. Les notes bio- 
graphiques sont étrangères à tout catcK 
logne j si Ton veut donner des noies bw 
bliograpbîques, il faut se borner aux ré»» 
seigneniens indispensables pour distln* 
ç;(u I Ii's dilférens exemplaires d*UD même 
livre ou des éditions presque pareilles, 
comme par exeaqtie plusieurs éditions 
fort anciennes de la liible, qui sont dé- 
pourvues de date, ITow ragsrdonf 
comme inutile Tusage de régler les ca- 
talogues, ainsi que les renvois d'uji ca- 
talogue à l'autre; chaque catalogire, s'il 
est ce 'l'i'il dffit être, forme à lui seul un 
tout, cl ( 1 il résulte que des renvois à 
d'autres tatalocues, qui sont basés sur 
un plan différent et ont un autre but, ne 
font qu'introduire dMis ce travail des 




parties hi^tërogènes.Enfin, quelques soins 
d'un orvlre secondaire méritent encore 
d'être mentionné». T«-IIes sont l'opération 
de numéroter leili\res et celle d en mar- 
quer ceux qui sont intercalés poslérieu- 
reinenl au classement déjà fait*. Pour nu- 
méroter les livres, la meilleure méthode 
est de suivre dans chaque section une sé- 
rie de chiffres non interrompue (c'est-à- 
dire de ne pas recommencer la même sé- 
rie de chiffres à chaque format), de ma- 
nière que chaque ouvrage, quel que soit 
le nombre de ses volumes, ne reçoive 
qu'un numéro. 

Pour prouver qu*'lle étroite liaison 
existe entre les travaux déjà cités, et com- 
bien peu il est possible, dans la pratique, 
de les séparer et de les considérer isolé- 
ment, nous indiquerons ici la succea- 
sion naturelle des opérations nécessaires 
pour arranj^er une bibliuthè({ue entiè- 
rement en désordre. 

D'abord on divise, en gros seulement, 
la masse de livres d'après les sections 
principales auxquelles ils appartiennent. 
Si la bibliothèque est nombreuse, on 
procède à un second classement, par le- 
quel on établit des divisions plus spécia- 
les, mais également en gros et sans avoir 
égard aux sous-divisions à établir ulté- 
rieurement S'il s'agit au contraire d'une 
bibliothèque composée seulement de 20 
à 30,000 volumes, on peut se dispenser 
de faire cette seconde opération. Lors- 
qu'on est parvenu ainsi à connaître à 
peu près le nombre des volumes de cha- 
que section principale, on mesure le lo- 
cal, et l'on fait la distribution des ar- 
moires suivant les différentes sections, 
mais de manière à laisser partout assez 
d'espace pour |K)u voir, après un arrange- 
ment plus exact des livres, opérer des 
cbangemens de place, et en ayant égard 
aux différens formats des livres compo- 
sant chaque section. Après avoir ainsi 
réuni, soit par un seul classement, soit 
par deux, tous les livres faisant partie 

(•) L'utilité de frtte dernier* opération ■ été 
contesté par plutiear» aatears. et le plu» for- 
tement |.ar M. Sihrettinger, dari-. ..im.igr 
intitulé : ^cttnct d» hibltothtcain et. .ilIruuDif ^ , 
»ol. I, p 5: et tuÏT. M Kberl I'j »«.utcnue et ■ 
indique nn nouveau *v«tème d« marque» d'in- 
tcrcaUliuns daa» »on «« rit avant puur tttre : Jfe- 
tkoé» dêjormtr M 6(6^fAec«if« ^co aUeuaod ) 
|i. 36 rt loir. 
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d'une section principale, on en transcr 
les titres sur des bulletins détachés, « 
l'on donne à cha(]ue livre un numér 
provisoire qu'on met au bout du bulleti 
contenant le titre, et sur un morceau d 
papier (pie l'on place dans le livre méroi 
Lors<pie toute une section a été traite 
de cette manière, on arrange les bulle 
lins définitivement et en détail, d'apn 
le système adopté pour la mise en pUc 
des livres, et on leur donne les numé 
ros d'ordre définitifs de leur daiae 
ensuite on cherche les volumes d'aprè 
les numéros provisoires dont nous avon 
déjà parlé , et on les numérote auM 
définitivement. Lorsqu'on a ainsi ter 
miné l'arrangement de toute une sectioi 
principale, on transcrit, aur des feuille 
entières, les copies des titres , en suivao 
leurs numéros définitifs; on y ajoute \i 
système d'après lequel la mise en plsci 
des livres a été exécutée, et le catalogue 
local , ou le répertoire d'emplacemenl 
de la section se trouve achevé. Peodaol 
qu'on applique les mêmes procédés a 
toutes les autres sections, on fait ranger 
les bulletins ( qui se trouvent déjà dini 
le même ordre que les livres place*) 
d'après l'ordre alphabétique, et de cette 
manière, peu de temps après l'acbève- 
menl des catalogues locaux, on a daos 
les bulletins détachés le catalogue alpha- 
bétique tout prêt. Il est pourUnt néces- 
saire, avant de faire transcrire les bulle- 
tins en forme de catalogue, de les re»oir 
encore une fois afin de rectifier les er- 
reurs qui ont pu se glisser daos leur ar- 
rangement et ajouter les renvois qu'on ju- 
gerait nécessaires. A mesure qu'une let- 
tre du catalogue alphabétique est tran»- 
rritc, on peut arranger, de la manière 
indiquée plus haut, les bulletins appar- 
tenant à cette lettre, pour composer I* 
ratalopue réel , et préparer ainsi la con- 
fection de celui-ci. 

Peut-être Irouvera-t-on qu'il manque, 
dans la série de ces opérations, cdl* 
d'extraire et enregistrer les litres d» 
imprimés peu éleodns qui se trouvent 
reliés ou imprimés avec d'autre» uu»i^ 
ges. Noos les avons rejefés à la 6o, psrcr 
qu'une longue expérience noos a apf 
(fue ce travail doit être fait le demU 
si l'on D0 teul reurder mulilcma»» 
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opàitioDs principales. H n'y a pas de 
<f6««qMlc» rccberchei dans la biblio- 
tfcefK ne soient beaucoup plus faciles à 
hin ionqoe le catalogue nominal con- 
ùtal la titret des traités de diffcrens 
Jîiîfors qui se trouvent réunis dans un 
fittae ouv.t:;?- , et i^u'il est aussi fait 
lirTitiiin ddiia le calalo^oe réel de tous 
iTdiles tiur des matières difrerentcs 
«it d*iB Mul culenr, soit de plusieurs), 
TOI «et dans le même cas, car par- là 
n parvient à COBoaitre la bibliothèque 
. .v|ue dans ses moindres détails; mais 
\- travail d'extrairr* ces titres est trop 
adu pour pouvoir i tr*' exécuté simul- 
' r^piDenl avt?c la coinposilioD des cata- 
::up». Pour s'en convaincre il suf ût de jc- 
un regard sur le volumineux réperloi r e 
<^ ï. Reuss, fonnant la tabledes matières 
linseoU mémoires des sociétés savantes 
>. l'art. AcADïSïiK, tome I, p. 102). 
'^pendant on peut, tout en faisant les 
i ^niieres opérations pour catal(»^uer la 
' b'ioliit que , préparer le travail dont 
■ ' Vt) o a^anl soin de marquer sur 
■baqae balletin^ par des sij^nes choisis 
• Yolooté, si le livre dont il reproduit 
' litre est sos^ptible de fournir des ex- 
^'aits p<Kir le catalogue nominal ou pour 
'» ^^alaloguc réel. Une fois que les lifiin 
'>i'">gups ri-dessus mentionnés sont ter- 
L.uèj cl que, j^r-là, la biblio(h«'(|ue 
**t devenue accessible aux retliercbcs 
itsplos urgentes, on peut s'occuper tran- 
'lillcaent à trier les bulletins, à en 
<P*nr ccnx qui portent les signes dont 
' f'is veooa» de parler, et à extraire les 
' livr^«^ cnrrfspondans , d'abord 

ir l'un des dtfu\ catalogtica , on, si 
' Q a dc« aides, pour tous les deux a la 

''•u> On ferait bien de former avec ces 

' tro on catalogue nominal spécial et 
^ rmnhgue réd^^tpéçial des traites 
" -^s dans d'dutrcs oiu-raget* Si Ton 

rraUi' ci i iîïks dans les catalogues 

!' '■'■>j'3U ; , oji r[>(|iii^rrtît d'rd'inrd de 
sr<iSÉiif < Ml \ - < i , et }il M ^ (;) fi 1 , ftj 

déplace; ce qui pumruu 
^dea^difladtés et des 

rvatutns do 





bles est celui de la bibliothèque de 
Goettingue dressé sous la dîjreoioQ de 
Heyne. X la mort de ce célèbre savant 
( 12 juillet 1 S 1 2 ), il se composait de 1 50 
gros volumes in-lol. : plus de 200,000 
ouvrages y étaient alors inscrits, Ccitû 
de la bibliothèque royale à Paris est loin 
d'être complet; mais Tlieureuse mémoire 
et la vaste science bibliographique de 
M. Yan Praet, auteur du Catalogue des 
livres imprimés sur vélin de la Biblio- 
thèque royale (Paris, 1816, 6 volumes 
in-8"), et des bibliothèques particulières 
(ISLM 28 , 4 vol.) a pu jusqu'à un cer- 
tain JIM nt y suppléer jusqu'ici. M. Kenss, 
nestni du bibiiottiécaire de Goettingue du 
même nom, a introduit à la bibliothèque 
de Moscou, du reste insignifiante, un ar» 
rangement nouveau assez bien imaginé et 
qu*ou peut étudier dans VOrdo B/htio^ 
tliecœ Mosquensis (Moscou, 1 82G, i£n4*) 
que ce savant a publié. Quant aux cata- 
logues imprimés, on en a fait connaîire 
les principaux a 1 article BiBLiOTui ^^UKs; 
mais il en existe beaucoup d'autres très 
importans pour la bibliographie, tant 
sur les bibliothèques publiques que sur 
celles d*uo grand nombre de parlicu I iers. 
On peut regarder comme le premier qui 
ait été rédigé avec ordre la Bihliol/irca 
unit'crsaiisde ConradGcssuer ^ 1 54-'>). Kn 
France, les meilleurs catalogues de collec- 
tions particulière? sont dus à Gabriel 
Martin, àTabbé Boudot, à Barroîs, et 
à MM. De Bure , Brunei , Renouard et 
Quérard; en Allemagne, on estime sur- 
tout les catalogues de Reimann, de Fa- 
briciuH,de Georgi,de Heinsiu$,etc.; en An- 
gleterre, ceux de Nicoll et de Dibdin; en 
Kuiiàie, ceux des bibliothèques des com- 
tes Boutourline et Tolstoï. Le catalogue 
de la première, consumée par riocen- 
die de 1813, a été fait par MM. Pou- 

é'ens et Barbier IfiO.V, et < eliii de la se— 
Sii (»ï*:j Saint- Peiershoui^g, 
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, connu |>ar ses travaux paléogni- 



t hii)li(>^ra jilii'jues, î-misi rpiopar 
les recherches qu'il a idilcs dans le* mo- 
nastères russes. 

Quant aux meilleon cata1<ygues de 
collections de tableaux, d'antiques, d'es- 
tampes, de médailles , etc., c'est sous ces 
dîfréfens mots qu'il |ipat en chercher l'in- 
dijitlon. ' J. H. S. 
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CATALOaCTB D'ETOILES. Oo 
ubU«à k» pMMflQi 
det iafrér«at«i éloto MOC iBdli|aéei pv 
ifeemlow droHfi et par dAdiiiaitofts 
) pour 1MM cartain* époque Ifona 
po«r yna «ertaioe époque, parce 
la préeeuioii deséquiooxea, an la- 
prisanlà tomtê U i<phère étoilée ao mou- 
vameot apparent de rotation autour dr% 
pâles de fécliptiqu*», fait r.irirr rlr rfe 
en aiecle les ascensiona ciiixfrs vi le^ 
dtVfinaitons de toutes les t luiles \^ V "X, 
Vu.tx.f ssiQw\, Uo boo catalogue d'etuiles 
est U base de rastronomie sidérale , les 
llobea fli las eartea célaaict oe pomml 
Un rcg»nléa qoa couina mi noyau groa- 
iicr d'iudiqncr approiinalhreneut Ica 
uoaitioua daa étoile» les plus raaMvqua* 
bfli par ieurécitt. Ceu*est qo'aa moyen 
4e Uilalognct étendus et précis en même 
temps, qu*on pourra déterminer Ses rtion- 
▼etnfn« propres 'î»** fToilt** et rflui de 
Dotresv if'me sobire, constater l*;if^pari- 
tion [ i (ii-pariiion de rertatne* étoiles, 
drcouvrir des pbncte» ific'UiinueS| s'il 
en reste encore a découvrir, etc. 

D^allleurttoutea tetobaervatkneaitro- 
Mmiiiues se rapportaut à ccrlaioc» étoiles 
doul on regarde la position eonme bien 
Uottnue,lei progrès de rastronomie plané- 
taire elle-néme dépendent de la pinfec- 
tion des catalo^tes. Mais an point où en 
est maintenant r.v<fronnmi»* plinZ-'AÎre , 
on ne pnil f»p<^r<'r d»* U pt^t frrtiunnrr 
enrorr s<ni* cp T;^pport »|!iVn ap|Hjrtîtut 
ik U lieleniitnaima di s }K*»t(iuns des étoi- 
les prises pour poiuts de comparaison 
dM soins ai miootleot quefea catalogues 
d'étoitca ainsi déterminée» n'en cnmprtn» 
dront jantia qu'un petit noasbiNi. Ce 
n*e»t pa» là ce qu'on doit entendra par 
catalofuea proprement dits. 

D*nn antre ettté, d«>puî« rinvrntinn des 
télescopes , ta moltitU'l»- iiin.>mbr il»î.' d. <t 
éloi1<-%, qui n*''fitî qu'un»' tijur*- •i.iii* !«• 
la»;:»;;" (ir l.i IMilr, «">t «IrM riiH' r< a- 
lité 11 sriait I ffïth»ftiirfit itîi jm**!!»!** de 
déuuaiLref I» * ^loites et d\îi dresser un 
cataloj^e, si l'on ne m re»trel|;nait à UU 
eettaîn entre de ^nintirtttt e*e»t'i-dire 
dTécbt» «n à une région tiî» bornée du 
«ial. timiLia. 

L'ippvltkn d'une élnila nouvelle en- 
à dNMTln 




caulogue d'étoile», et ce traçait \tti 
duisit à la découverte de la précessi 
des éqnloniCB. Le plus ancien caub| 
4ui noua ait été c una a rré m edul 
Ptolémée, eonprenant aeulenant 1,6* 
étoile». BMueonpd'aurenouMa ont pu 
que Fudénée n'avait &itquei«duln 
son époque le catalogue d'Hipperqen 
Les astronomes arabes et ceux de 
reost?5sanre ont i»i**i drr^né des citii 
fof^ df toiles. D itm 1rs teinpi m >dfriji 
il I nit ritfr le r^t»lof;t>r dt» FlamUf^ 
connu aussi sous le nom de Oiml^^ 
britannique, celai de La Caille et r« 
de Sajer, Le» aatrononea oot «œst 
recourt à cet trola cttatoguei. Lei II 
vaux du mène genre ^ plu» récenti, n 
les calalofue» de Bode, de Plixtl, et, pfl 
les étoiles téleseoptqfies, VHittoirftik, 
de Lnlande, dontleprenlervolunei 
a p:»ni. 

l/.\rad' rnie de Berîîn a entr^prii 
denunr.brr iTu'dt dr toiitr<; 1rs einil.» 
prîtes «l.uii 1.1 r«'U'on fodi.n ^Irdti rie! 
tâ dcf^res de part et d'autrtr de i'écti|| 
que, et elle a invhé tons les astrono^ 
è ae partager cette liefae Innenwqil 
pouranit avec aetivitd. 

Quelque» étoile» ont rrçi dn ea 
propres , la plupart d'origine grecque 
arabe, Strias, Jrctunu , jildeiaH 
R'^rl^ etc. ; nuls pour U plus grand oO 
l>n- i! n r»llu nl»^>Mfer un s>slcme de ( 

l.ïHjrr. < >ri Ifi-'^ne fes étoiles 
pilla l)r ill.ifit»-' lie « [i.».|tir ronitellid 
par la icne des lettre» grecques, 

etc., en procédant suitant Vati 
d'éclat ; cnaoiie on emploie dca cbilfl 
on dta Irttrca mmalors que fou il 
focore par de» indice» ou de» aeciri 
Mata quand on arrise aux étoiles \tk 
copiqne» innombrablcei on n*a «f'tatl 
moveos de les de^^^'j^nn* qoe d*indi>{« 
frtjfs n*reni ion» droites et leurs decl»n( 
<»(in* f r i < >itf ssont fin» ^ r f f^rx^K^ 

i \ I \LI»A . C'-rir.- dr \^ f i.mlle i 
bi(;n(»nia( ées et dr U «li,*Tu}ijc i»»"» 
gynie de Linné, .^on tifAdrre es<«eel 
consiste en uo calice à deux folioVs.a 
corolle nooop^ale îrréguliere doat 
tube est reuBé en forme de trompe . 
U limbapaitagé ea S lobea arvoodl 
inégaux; 4 éumioes dont ttrèicoeiK 
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ttHiylK cÉpide CD fomê êt gousse 
Mie» à S "ftltety ét à 3 lo- 

p, iwtmint chacune un grand nom- 
I Irt «le snincs imbriquées, mînctt, ap)a> 
' âb, Méei f UM lafi(« aile membr»- 

laprff la plus intéressante est le 
r^-'sc commun [ciiinlj>a syTt'n^ffntia y 
l'Oim ht^nonia catalpa y Linn.), que 
rekOBcetle àûo pot t, fait si fréquem-' 
mkvùim du» nos pIsnlâtioDi 
inaot On «Hbre crott dam te midi 
iatUb^UolSy o& ilttteiBt jtasqu*k do- 
fuatf pieds de haut, sur un diamètre 
ir! il pieds; mais dans le nord de la 
Tmce ii De s*élève guère à plus de 25 
r i: L'écorce de son tronc est lisse et 
fâi-T, j« lon^nos branrlies étalées 
bruM aoe ample Xiu^ [i< niispbériqne 
iaupect agréable. Le»jeuufs rameaux 
A^ttie écorce verdâlre et des feu 11- 
kéfaèestfois à trois à chaque entre- 
miifàm^ lont 4*1111 ^ gai , gla- 
^«liMMiMfèreaicikt poilues eedee- 
■■■«•lattte it osenr, polntoes, tr^ 
■ÈitB; Imr longueur Tarie de 7 à 11 
a leur largeur de 4 à 7 ; le p4* 
- m les supporte a de 4 à 6 pouces 
Les fleurs, qui «'épanouissent 
c ;tliil<t, lool légèrement odoriirtf es et 
*«!*»at (PB ihTrsc lâche à l'exUeinité 
^ruaaks; pir leur çrandcii relies res- 
^Uitt à celles du marronnier d*Inde 
* 11 klMioe ; lear calice est d'un 
^fam,k«r corolle d'un blanc pur, 
^cftsie it p o mp é e el rayée de deux 
IpiàTerifioe dii tnbe; les deux éta- 
^ ftfUlcs font seules saillie hors le 
Us gousses grêles , pendantes , et 
•*f«s d'un pied , prennent une con- 
^ chàlaigoe à Tépoque de la ma- 

U aulpa aime les terrains frais et 
*^;dao» son pa}s natal on le trouve 
^teikacat ans bords des rivières. 
^siiMtteecsl fort rapide j mais quoi- 
fi TéM eddie fl ffésbte trisbieni 
Wien , let jeunes plants soniTrent 
'««at du froid et exigent quelques 
ne doit pas les plan ter àdemeure 
t ICI qu'ils n'aient atteint au moins la 
*3ir^f de s\\ pieds; en outre tinc ex- 
^•ooirop découverte ne leur convient 
^ISReqpekors branches iongnaa 



et jTrkgileê burent trop ik pHse 
Yents. A défaut de graineii que d'ail 

te catalpa produit presque tons les 
sous le climat de Paris, cet arbre peut 
se multiplier «oit de boutures, soit de 
mircoiieâ. Le bois de catalpa ne se re- 
cherche guère ni pour les meubles, ni 
pour les constructions ; &ou grain , gros- 
iiier et peu compacte, se refuse a pren- 
dre un beau poli j néanmoins on assure 
qu'il est aisca durable. Ed. Sr. 

CATAMAEAM on Cavimamv, wm^ 
dean léger et triangulaire à ses deuK ex- 
trémités, et formé de troncs de cocolieif 
placés de champ et liée ensemble. Gae 
radeaux se manœuvrent avec de larges 
rames appelées prif^ayrs , et servent 
aux naturels des Ciraudes-lrultâ yoxxt 
naviguer le long des rôles, et nu'nae 
quelquefois pour se risquer assez avant 
eu pleine mer. F. R. 

CATAKE, en italien Caiama, ville 
très andeone située sur la côte orieulale 
de la Stdle^ à FestrémiU méridionale du 
mont Etna, ebef-Ueu de l'intendanee du 
même nom, etc. £Ue fut fondée l'an 704 
avant J.-C. par une colonie de Cbalci- 
diens que le roi Hiéron en expulsa, meie 
fjni y revinrent après sa mort. Otioique 
trois lois détruite presque en litre tuent 
par des éruptions de son terrible voisin 
[voj; Etna) et par des trerabicmcns de 
terre, elle renaît toujours plus belle de 
ses cendres. La plupart de ses rues sont 
larges, régulières et pavées en dallas èê 
lave, et ses maisonsybAttesavcc laméuM 
matière, sont ifèa élégantes. On j compte 
49 églises, et un grand nombtu de col»* 
veos d'hommes et de femmes. Elle pos- 
sède une université, un musée , des bi- 
bliothèques publiques, un mont-de- 
pieté , et differciis établissemens de 
Lieiilaisance. Ses édifices les plus remar- 

âuables sont le palais du séiiitl, la ta— 
lédrale , fondée par Roger de IVorraan- 
die,en 1 094, le couvent de Saint-Nicolas, 
rbôtel-de-viUe, ruotversilé, f^se de 
Sainte-Agalbe. Quant aux belles mines 
antiques que le prince Biscari piétend 
exister è Caiane , sa patrie, et dont uo 
voyageur anglais, le capitaiae Smitb 
MS'i î\ parle aver -ïssez d'ent.hou<^iasme, 
M. le comte dL-Jb orbiU dit qu il les a iou- 

lilement cherchéca» là rend d'aiiieonk 
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justice taxhabiUnspoiirlet efforts ifu'ilt 

fmt faWa ^ afin de découvrir les monu- 
ment de l'ancienne magnific ence de leur 
(!el!c-< i est renommée par se> ma- 
nulai turo-. de soieries, <jui forment l'un 
des principaux objets de^un commerce. 
Oo en tire aiuii des cuirs, des laines, 
du graio, do toafkv, dctMlItcrt d*anlMre 
jtUM» «te Soo port, qooiqoo l'oo des 
plos gnodt do b Sidlo, «t pen fr^ 
qocBtéu Grtane est située à 56 lieuet tad- 
est de Païenne, Ut. N. S?** 30 , long. K. 
Il'' 54', et compte 47,000 hab. J. M. C. 

CATAPLAS.MR, médicament des- 
tiné à être applit|ue à l'extérieur et doué 
de propriété* diverie* , suivant sa c om- 
posilion et sa température. Kn gi ufial , 
un cataplasme est une sorte de bouillie 
formée de farines et de poudres délayées 
ot ooitoi doM Toio , lo vin ou lo vinaigre, 
ot qa*OB éteod «oraite tardes linges pour 
étfo apposés sar difTérsatss psrtiss da 
oorps. Do toas Iss citaplasBcs , les plos 
asités sont tes cttsplosBcs éiDollieos ; 
ol^Kla e^l ^'^ vrsi qoe, quand on prescrit 
aO^B ^pl >Miir «laos autrr* indication, cVst 
de Or *'»'ni" ' ►'•nre (|u'()n •■nlrnd parler. 

(jOfitiiieyc^ ious le rapport de leur 
a^UQ, les ^tiplasmes émolliens com> 
posés de Oobstaoces mucilagineuses 

caltos doas fera chaado soot , en quel- 
qoo aorte, dos éponges destinées à retenir 
à la snriaoo des parties on liquide aqacox 
plas oa aoins diaad , et fonnant noe 
iorto do boia permanent : anssi a-l-on , 
de tout temps , sobatitoé ani cataplas- 
mes den lin;:cs, nti mieoi encore des 
morceaux d«- II.hk lie ou de molleton de 
laine irnbil>e« de liipiides divers et 
même d'eau tiède, cl plus récemment 
a-i-oo eroplo^fé avec soccès des épongM 
Qoapécsoa basdlcs tr^ minces et mises 
ea oBovro do la m êm e façon. Mais pour 
bien laire, il taat recnovrir ces fomen- 
tations de taffetas goauné, pour prévenir 
le refroidissement et résaporalion* 

Ordinairement les calapUsmei se font 
avec la farine de graine de lin, cellf 
de* sraines rrr<^ales , la fc. til»« df p<imm«' 
de terre , la |»omme de terie elle-mi^me, 
1rs berWs émollientes , les pulpes de 
différentes racines cliarnues (carottes, 
navels) on de certains fraits (potiron, 
»),la iMo de paia, la toat cait 



dans TesQ ou dans le lait, 
avecaddition d'huiles oudegram^t) 
simples que médicaroenteoses. Il î 
ob*.erser cependant que les sabsLaa 
qui fermentent ou qui sont sureptifc 
de se rancir ne %alent rien pour le» n 
plasmas émolliens, parce qu'elles ^nÀ 
sent souvent un effet contraire â o 
qu'on souhaite obteair. 

On appliqao les raUplawiss ^aa 
tiides oa froids : les pcoaien soot | 
excitans qu*émo!liens; lessweadseai 
tiellementrelAchaos ; les aalrm, trop] 
employés, produisent un sooIsfHl 
notable en soustrayant le calorique j 
parties enllammées. Il faut renouai 
fréqurmmcnt les uns et I»-» atifr'^; 
uu:> a mesure qu'ils s'ei h luifrui, 
autres lorsqu'ils se refroidisscoL 1^ 
éviter la malpropreté qu'ils ocoMonit 
oa a oontume do les ooavrir d*an i| 
oa plnt6t d*ono gsio qui permet à 
de passer à travers son tissu. 

Les ostaplasmcs éoiolliens s'i^fM 
dans un grand nombre de mabdl 
ils constituent un moyen direct dm» 
inflammations de la peau ou des 
hranes muqueuses qui confiorot | 
elle; ils agissent encore efCcaceSi^ 
quoique d'une manière moias ÎM 
diato, sar les ori^ancs plus profsaéai 
situés. Bien ({uc leur action ne 
jamais être très nuisible. Il eit ctg 
dant une foule de cas oA il ssniC| 
prudent de s'en abstenir. j 

D'ailleurs les cataplasmes éoMflj 
servent souvent dVxcipirnt à des 
meni plu» aciil'> r( qui en rbAO| 
tolalemiiit lc<» propricie». ('V*t ■ 
qu'ils deviennent narcotique*, i 
irrilans même. Mais c'est sous cm 
divers 9 ainsi qu*aui articles qui 
des maladies en particulicTt qn'eo < 
chercher ce qui est rebtif j 
lés qu'on pcot leur dooneTt comme 
circonstances où Ton peut y avoir i 
avec avantage. 

î.en cataplasmes tienn^-nt Inir pl 
diris riii«iloire des erii-in» de I "»( 
hiim.iin ; ain%i,parune niatn ai^ <«| 
ciation de propricie» réelles d'ajIkS 
on a été conduit à employer en caupf 

Ot aiéafeO ceux de rboaunsidas i 
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^ê^uàt erat ou 

)râ CDot TÏniu I df iiirme qu'oD a en- 
T^ioppédtt parties malades dans la peau 



Tuo TnfTL'tûn qti'on venait d'écorcher. 

|,«dl^t■[^r..lL^|ll,l.-rIit"'? îîçi<î'î?îî<»nf roinmp 

ii«nwui f epoitââÉMHik On doit coo- 
)id4iMppMb#IAdl moins ) 

uj^ues fninérall9l*(iNr^/), le marc 
r- li,, - , În; il'olives, etc. F. R. 
Ckr\l>l H F. r'r «! tmemachiiie de 
.'«rre « seiulil tlj'r à la haliste 

i*^/.], doot Tusage reuiuu(e ù la plus 
i4UltftDtifi^Qiiji. On n'a cessé de s'en ser- 
ir l|l^iitoltiffftll«blièn-de la poudrr. 

d^MlHlMltf an» tme de jet du 
.vitre % raîUèU.' Sd t^aiem ce con- 
! ait daiu la te^ision â*vm ^TM' éche- 
■ lu d^nsiS ou de cordes à boyau, lor- 
j y|,£ grand"" fnrrp, qui, en se 

r-iaxidani, laDçaieDL au Iuhj des tnis- 
' ^)u4É^dtfiek^ de torcbes euOauuiice^, 
^ 4tttMlti ^iAc«»d»boia, de lourdes 
"rri||p||n«M*cffcf jqQ'oD vouJaU pro- 
re. Ces mMblvet é( i' ut employée!^ 
- )« l«i siège» et dans les batailles , cl 
. iOn coarertes par de forts épaule- 
■mt qi^ mettaient à l'abri de toute des- 
Tj'^UoOjde b part de l'enDeim, les ca- 
pultct cl les bommes qy i manœu- 

Oo «aployait daai'lissiéget beaucoup 

•as de catapultes que de batistes. Po- 
dit, en parlant du siège de Thèbes 

i" Philippe, qu'il y avait 150 ntapul- 
fel 25 bahsie*. Josèphe rapporte (pie 
' iM avait, au siège de Jérusalem, 300 
■U|iahctct40 boliites. 
Ui oupnlifla àm aiégo étaient très 
r^Matti;alte8éUiest dénontées et cona- 
' 'Q sur les lieux ou «a dendt s'en 
'^>r. Celles de campagne étaient plus 
et montées sur des roues pour les 
fti-dfe mobiles sur le ebampde halatlle. 
le chevalier Folai d, pour se rendre 

bîi 



ttaiptedes eticude la catapulte, 
'■>*fni<iif««me petUa 4t'dix pouoea 
'^iwr treîM dm large, awec la^aall* 

* UncéQoe balle de plomb d'une livre 
' loUes, le bandage étant lenda 

l'8ni'!p de 36 de^^rés. C-tf. 
tAi AHACTEfgeogr. phys.). Ce mol, 
■«iH du grec cl (|ui est une vériiabio 

tncjrclop. G, d, 4f. Tome V. 
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ononitttijiè^ désigne une <lte<Ade forte 

et impétueuse. Voy- Cascadk. S, 

C.\TAUACrK ;clniiii-ie). Axant 
d'arriver au fond de l'ieil, la lumiÎTe 
dtiit traverser un corps de foriue lenti- 
culaire, Irau^parcDl, dont lu propriété 
est de îraasemliler les rayons tumioeux à 
la aarfifcèdfe la rétine; la cataracte con- 
aistle dans l'opacité de ce corpfs, qu'on 
appelle cristallin, ou dans celle de la 
membrane qu! l'entoure, ou enfin dans 
rr>pat ité simultanée de res (le(i\ parties. 
1,,.^ ffmwf"; de la catarac te restent souvent 
im iiunais, îuie des conditions cependant 
(pii parait jouer le plus grand rôle dans 
s.t productfon est la vieillesse; viennent 
ensuite diverses professions qui , comme 
celles de Lijoutier|d*hor]oger, de verrier, 
de cuisinier, etc. , exposent les individus 
(pu les excTf (^nt a l'action plus ou moîos 
prolonj;é(* ci une lumière intetiie. Une 
circonstance tpii, suivant IN llt de LyOD, 
serait une cau>e plus Itcquentc encore 
de la cataracte, c*est Tinsolation pendant 
que le corps se trouve courbé vers la 
terre fortement (■( lairée, couunecelt aiv 
rive souvent aux liabitans de la campa-* 
pne pendant les travaux de la moisson. 
Mais nous le répétons, si, dans un bon 
nombre de cas, on peut ainsi remonter 
aux conditions au milieu desquelles la 
maladie s'est montrée, il en est d'autres, 
peut-être aussi nombreux, où cela est 
complètement impossible. Le plus ordi- 
nairement il n*est point difficile de re- 
connaître cette ïnalndie : au début les 
malades se plaignent rir ne voir les ob- 
jets que comme à travers un voile; les 
corps lumineux leur paraissent entou- 
rés d'nnn «n^le blanchâtre. Quand la 
w nln di n • débnté par le centre do cris- 
tallin et ^pvt l'opacité a une certaine 
étendue, on observe un phénomène fort 
remarquable- les malades sont privf's de 
la faculté de distinguer les objets «piand 
Itt soleil est au-dessus de l'Iioi i/on, et 
ils recouvrent cette faculté le soir. Cette 
différence tient i ce que, dans le premier 
cas, l'ouverture pupillaire se contiaetant 
fortement sonaPiofluenco d'une lumière 
vive, les rayons lumineux ne peuvent 
parvenir à la p;îrtie du cristallin demeu- 
1 ce intacte, tandis que, dans le second, 
i ia Uuni^e étant moins vive et la [>upiile 

8 
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te dilaUot davaotafce^ k piili« mûm 
de la leoiille oculaire se tat>ave à décoo- 
vert et livre passage aux rriNons lumi- 
neux. La cataracte a eu gcoéral uoe mar- 
che lente; la vue peut rester dans l'éiat 
nous veaons d'iudiquer peudaul uo 

tempe tnei long, puie i^obeçarcir deven- 
tafe; enfin leemiladet en arrivenl enpoint 
de ne pouvoir p\uê diatinfuer le jour 
de la nuit. Si, qnaod U mêiadie en est 

arrivée ù ce degré, on examine l'œil, on 
remarque une laelie d uo ^rii verd;ttre 
OU blauchiklre, ordinairement inaie, en 
arrière de la pupille. Uo »i(jue important, 
qui distingue la cataracte aimple.de celle 
oui est compliquée d^amaoroM (vojr.) » 
^eil la mobilité de la pupille aooa lin- 
fluenee d'une vive lumière; on concevra 
toute la valeur de ce sigoe si Ton «ait 
qu«* la rataratMe simple est opéral)le, et 
que 1 opérai i-^t ^ umplètemeul m utile 
dans les cas ou elie est compliquée 
de Talfection que nous venons d'indi- 
i|aer* Let o cn li t ti ont de nombrena 
moyena k oppœer à cette maladie. Lee 
saignées générales ou locales , les dériva- 
tifs portés sur le tube digestif y U cau- 
térisation du svnciput, forment les prin- 
cipales ressources du Iraiff iui.ut ilans le 
premier degré de la maiadie. (^uaud U 
cataracte est complète, mûre, comme ou 
dit, l'opération cbiroificale dtvieiit iaé» 
viuble; cette opération a ponr bnt de 
laiffe diaparattre le crisullin qui , comme 
un écran impennéableà la lumière, em- 
pêche les rayons lumineux d'arriver au 
fond de l'œil. Pf>ur arriver à n- bui , If* 
chirurgiens siaveiit dilléieus proccUts 
ddus i uu on eiîlrail le cru»taiUu au 
moyen d'une incinoo pratiquée aqr kt 
membraoeedercril { dana nn e ecoad» aa 
moyen d'une aiguille ioUrodnUe daM le 
globe ooMUire^ on déplace seulement ce 
corps : par-Uon laisse également libre le 
i\e la lumière; dans un frf>ivî^me 
(Hi 1* hi <Mi< , un le détruit. Dans les ^mn 
derniers prcK'édés, le crij^laliio reste dAia 
Ytm\^ mais privé de vie, et finit par dis- 
paralico an boni d'un certain temps , au 
mejan de l*«beoifti«i| ^m e*c« empnn; 
«ait on est expoeé à f oir le erfetallln 
feoMler^de naéme que lextraolioa ex- 
pose .1 vider le çiobe df IVril. (Vs divrr- 

»Onl 



et comptent plui on meiM dê 
taivant l'habUeié de eoini ^ le» appli. 

que. S-m. 

CATARRHE, entarrhiu , de '.t^ , 
je coule, xarà, en ba^. Les preimt r<« 
médecins qui ont introduit ce mot daus 
le vocabulaire mé<>ic a i remplojrèreat 
pour désigner nn état morbide 
risé par an flnz a'opérttil à In 
des membranm muqueuses) mais, 
théorie de ces médecins, le liquide B*é~ 
tnit point rapporté nti tHsu à la mrraca 
iiuquel on l'obHerxail; on re^vrdait 
comme l'eliel d un liu\ d humeurs, d'tto 
écoulement de matières pituiteuaes ou 
•érea*es,quide la tétettNnhaientenr Ina 
mentbranea flHdadet« Sbettemeat m 
couvrit ce qu'il y avait d'erroné 
cette théorie , qui dès lors fut a 
née; mais le mot resta dans la scteitoe, 
bieu qu'il iiit démon Ue que la 
qu'il expriiuait n'exiitail pas. 

Aujourd'hui cependant ce moi «ai 
emplo)é pour déligner l'i 
dm mw|nena«, ^«'nn «qMÎme plaite 
en ijoniant la terminaison lieain mua 4o 
l'organe auquel appartient la muq|uea*e 
entUrtHiiée : c'est ain»i qu'au lieu de dire 
fal.in lic véakal, on dji cYstitc; au lie^ 
de caiarihe pulmonaire, un dit bmrj" 
cAite^ etc. Ou entend plus parti cul lerc- 
ment par eatarrbe ce qne l'on appell* 
eneore Una^ étal mmbido fnptm 
membranes muqnemm» qui peut 
indépendant de toute coodiliao 
masique, et dont ie caractère e^^<>nti«| 
réside dans une augmenialioo du mucnoa 
sécrété. Foy. Flux. S-k. 

CATEAU - CAMBRÉSIS 
Ds). A Gitea«->Gambc<é»ii, irille d< 
Fianee (dépa rtemen t da Kard)» à I 
lieues do Cambrai , fut conclu, le % 
1 â68 f entre Henri II , roi de Fra 
la reine d'Angleterre Élisabeth, le 
de pai>. <|ui porte nom. !.a ( latï*<^ 
pilale dulrailo lut I «n- i^i iiunt pi ta 
la 1 tance <le teuietire CalHii a i Atsf^*' 
terre après uU laps de 8 ans (poy. 
vtucaïf) ea do Ini payer «M indanaiût 
de ftOO^OOO éonft. 

Un second traité Aift ijgné Ife Wltodc 

nuiio, S avril 1569, eut conférence!» ^ 

Citran-damhrr^is , fntr<'I« plMiTp«\t#eiî 
tiaicea.de j^rauna atd'Jia u e an e» Meaw4 « 
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à toutes tes coùq w km àt 

il Jtbaiit, Hairi II oonsacra ce 
M&rorfax traité, qui eutralnâit TabaD- 
àmit lêd viUei et places fortes , par le 
cim|p (if *i fille aînée, Isabelle, avec 
f)Lip|j<' 11 ']ui i'avaii demaodée d'abord 
pofirvjo Qisdun ( arios. Les Guisesrepro- 
u-rtst au ctmDétable de Montmorency, 
lynilfr de la paix de Cateau-Cam- 
ktk/mtkhii perdreau roi dèFruioe, 
fKuMOÊÊàf ce qua l«imé« espagnoles 
«Mitf ptt lié mImt ptf» IMM ttS 
kmeu, Am. 

ClTÉCBilSB (xaT«;çi}(7tr) signifiait , 
lia b loapt primitifs de Téglise chré^ 
M, isflnictioo dans la doctrine du 
é-TUnifme. Pla? tard on enlendait par 
«taiiairoduciion dâtisla coooaiâsaace 
^fliedociriae. Dans les temps moder> 
■ l'oii s'est particulièrement occupé 
d'instruire la jeunesse, non- 
as lu religion ^ mais encore 
|»fa<wi partial dut aoMiiiiMacas 

^Msbm da MMdtffiM. €Mt 
kMM, ^ a élé aallifiaMitlmiC» at 
beiaooop da toeeès, en Allemagne, 

tpocr oh'H d*enseigner l'art d'instruire 
^ifouûtiei et par réponses. Celui qui 
^powde et qui est chargé de le prati- 
f». I< cattxhète f cherche moins à 
tejiiiûii^aer ses idées à œnx qu'il 
<pi'a é¥0<|uer et a leur Taire dè* 
I ea ^fA aonstitue pour 
plut aolida «t plus 
aaVa qui ta botnendt à 
^isasoer dit idées étrangères. 
CotdMs la awfénéral d'intmlri 
W mot de «ar^x*^ •« trouve 
Sciiez PloUrque et dans d'autres écri- 
trtt^ de son temps. Les auteurs 
% .Vjtt veau -Testament et les pères de 
^|Ue s'en !>ervent de méme^ en l'cm- 
cepeudant de préférence pour 
tdesTérit^ retigietises on 
qui se rapport 
*itkffdi|^a (#<iir6Mil Luc, 1, 4 ; 
^«tttpau^ XVHi, %k% RM. 0» 
;* 1 Cor. XIT» t«( tek TI^^X 
de lésvsyèB aia^ OHfoira de 



titrât da Ufrat anlieta^ dint lesquels ilt 
trailaat da la ddctriaa dnélianaa. Saint 
Augustin, DemiBekimtndiijnMmgf ta 
sert da l'axpression eateckUm prind"- 
palttit m pov lIottnictioB des com- 
mençans* J. J« G. 

CATÉCHISME. On entend par ce mot 
dérivé du %t^c xotriy^viç ^ amusement, 
enseignement, l'instruction que l'on 
donne aux enfans sur les vérités et les 
devoirs de la religion, et, dans ce sens, 
on dit faire le catédtisme, aller au. ca- 
tMUme* On donna anoure ce nom au 
livra qui renfimna cetta instruction. La 
plupart dat livrât da oatta aipioa tout par 
dattandet at par véponttty ftwma qui p»< 
ralt devoir, pips que toute autre^ captiver 
l'attantion dn janna Age. On a pourtant 
essayé dans ces derniers temps d'en 
composer dans lesquels la doctrine reli- 
gieuse et morale est exposée soit par un 
texte continu, soit par de courtes pro- 
positions plus ou moins intîmenu n} liées 
entre elles et appuyées sur des passages 
da riterItnnHâainta. On a voulu , au 
ttoyen da oatta méthode, âooootuoièr lat 
anOnt ù liiira nwint un travail da mé» 
ntoire que d'iatalligonaay at à répondra, 
aprèa da tuffiatnMt axpHaitions , ans 
qaattiant qni Itnr sont faites, plni^ par 
des raisonnemeos tirés de leur propre 
fonds que par la r<^rilatîon machinale de 
demandes et de réponses qu'ils auraient 
apprises par creur. Cette méthode a sur^ 
tout été tentée en Alleuiagne. Ce n'est 
pas ici le lieu d'examiner si elle mérite 

la préCIraaoa; tiooi dirons seulement 
que l'àna at Taiitre présentent det avan- 
tigat atdaft inoonvénieta, rt qn>llet peu- 
vent être toutes deux employées aveo 
tnooès selon l'kabilatèdu maître qui t*en 
sert et le degré de capacité des élèves. 

1y#s e<itéchismcs publiés avant la ré- 
fornuilion ne méritent guère d'être cités: 

ils lurent aussi ira par faits que la manière 
de lei> expliquer. 

Mais depuis cette époque oti en a suc- 
œssivement pulilié de meilleurs, et leur 
noulNre s*att considérablement accru 
du» l«i dIaMt cntMMhiiooi ehrétien- 
sak It^ttt da la AM^BéinMtoi a été pe^ 
Maané anwêma Mj^» dana Féglisa 
ertIiMIqna, principalement pftr les jésul- 
i«ittiM l'an tait» aa eoMlieaiH 
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coap ooeai|iét de tontes 1m bnmdiet de 
renaeifocoient, et chez les proittleiii per 

Luibcr, à qui l'oti doit deux catéohitnes 
«xceilcDs pour le temps où ils furent com- 
po«fH . et plus tard par Sp^-ner , Franrkp , 
Graille y Schwarz, et une louie de kurs 
Miccesseurs. J. J. G. 

Danj» l'église catholique, le catéchisme 
du coodle de Trente, confinné par Pie V, 
obtint nne grande eétébrité et a acrvi de 
type pour tous ceux qu'on • rédiféi d^ 
puis; celai doa jésuites, on dn P. Pierre 
Cniii^ius, parut en 1564 sons le litre de 
StifTima tioclrifuf et inst. c/irist., d'abord 
î,uiis uni fontn |>lus étendue et ensuite 
en abrège. Lcril en lalin, ii lut traduit 
dans presque toiMes les langues et on en 
mnkiplia les éditions. I^e catécUsne de 
Bossoet jonit à son tour dn pbs grand 
crédit ) et il servit dans la suite de base 
pour le Caléchisine général de l'empire, 
î^'église orientale fu paraitrr «on caté- 
clii<;n>e en 1012 et plus tard uu autre 
rédigé par Pit:rre iVIogliilas. hm calé"- 
cbisnes de Lndier paraieitt en liS9 et 
produisirent la plus vive sensation; le 
petit fut traduit dans la plnpsit des Isn- 
giies de l'Europe et dans plusieurs de 
celles de l'Asie. Quant à Te^Iise réfor- 
in»'f h»'lv»'-ilipie et talvinislc, elle eut 
aussi, des son origine, un ç^rand nom- 
bre de catécbisrnes : le premier parut à 
Saiot-Gall , en 1627; OEcolampadiiii et 
Léon Jod» publièrent les Wnrs à BAIe 
et à Znricht en 1534; Calvin prodaisit 
le sien, en 1636, à Genève, etc. Celui de 
Heidelbcr!;, publié en allemand en 1 5C3, 
devint aussi très cflMir»- « î rut tous les 
hoi) I II 11 rs de la IradutUou, d servit eu 
parhi- de base pour celui de /urich qui, 
confirmé en 1639, devint 4*«n «sage 
général dans Téglise réformée alleman- 
de. En France, M. A. Coquorel a donné 
aux réformés on bon catéckisme appro* 
prié au temps où nous vivons , et nn 
iMivnipe de même nature a été fait par 
MM. B< i>> tt«l t t (i(rpp pour les en- 
fans de:i egli:»e& de U coufeMioo d'Aug»- 
bourg. J. H. S. 

CATéCBUMillK.OnappelaitaiMi, 
dansles] 

le Joif ou le païen qui , sur sa 
recevait l'instruction n* 
agrégéf par b bapténcy à la 
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des disciples de lésns-CbrhL Om dloB-^ 
nait encore oe nom an cnitos vida de 
parens chrétiens pendant le tempe ^am 

durait teur instruction et avant leur mé^ 
mi-^-^fon dans réalise. Plus lard, lorsque 
malgré Toppo'îrtinn de plusieurs ]>'Tes 
de l'église et noiauiiiu-nt de Tertuèif«-iv 
{de JBapt.f 18), on introiluisit le bapté~ 
me des cnlèfts, on regarda nésosaoioa 
comme indispenmble l*imtruction den 
baptisés, et cet nmge sW conservé jn»-> 
qu'à nos jours. Seulement l'âge anqMl 
elle pouvait être donnée n'est pas resté 
le même. Dans les premiers temps, elle 
eommenrait ordinairement à Vv\^f Hf* 7 
an» acromplis et durait 2 a 3 ans. I)<tri» 1.^ 
suite, elle fut considérablemeot abrégée. 
On J edmk auwl des cnfans païens dm 
méase Age. LesdO Jomrs du carême j fb- 
rent particulièrement consacrés, et. tn 
baptême eut lieu le jour de Pâques. 

r.es rHtérhfmn'nei étaient re» iis ponr 
l inslruiiHtti [>,ii une prifre; apren qiim 
le catéchèle taisait sur eux le &igne de la 
oroix et leur imposait Is main. Us étaient 
partsgés en deux el m s ee : les eommem 
çans ou uMuns parfalu (éfsUerrpM), qui 
n'assistaient dans les assemblées qu^à In 
lecture de l'Écriloiv-^inte, et ceaa qui 
étaient plus avancés, pln<« purfait» (tî- 
)cc«jT(po( ) 1 ^ n'*i avaient U prrmi<tston 
d'assister à genou à la prière qui se tat* 
sait pour les catéchumènes mêmes. Tous 
étassBt obligés dese retirer au mossent oè 
Im initiés allaient rédter rofuliOM damini 
cale, ou prendre part SUX prières publi- 
ques, à l'explication des mystères et à la 
célébrarif>n de la sainti- fV-iH*. Un di»rre 
criait aiois : v',"y. '/yro'^, les c-liotes saio- 
tes pour les aaïuiâ, et i'Oraiaon domint- 
ealeélait ap p elé e pour cette raison « s v;r« 
«leeâsfia prière des croyans. 
. IlaMdant tout le tempe de leur 
tien, les catéefanmèMS éuient sou 
une discipline assez sévère, 
encnrf vpr«» I.t f?n dp leur préparation. 
Pour tl( s t iiues graves ils étaient rel«* 
gués dan» une classe inférieure ou men;* 
renvoyés. Dans la suite, et surtout vers 
Pépoqueda aseyen^âge, 
dégéadn «n une ferme* On se 
aaaaa généralement à faire 
sux cstécbnmènes les priocipeux poiora 
dn In dfdcfamy snvoir» le4MpsAafney.àe 
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Sjobole des apôtres et l'Oraison domi- 
mak. Les écoles élémentaires fondées 
{urOttrlemagne obvièrent un peu à cet 
ioaDavéoirnI : l'instruction religieuse qui 
w donnait dans ces écoles et qui se dorine 
ucorr de dus jours, mais souvent par 
deslai'cs, dans les écoles de re genre, 
a sappléé jusqu'à un certain point a celle 
des rommençans dans l'église primitive, 
ei l'instruciion plus relevée que donnent 
Incorés ou les pasteurs aux jeunes gens 
(|ui M préparent à faire leur première 
communion a remplacé celle que recc- 
ntieot jadis les catéchumènes plus avan- 
ce. Dans les églis(*> protestantes, la ré~ 
rfption dtfs calée Immènes , qui se fait, 
(a présence de la communauté, quelques 
jours avant celui où , pour la première 
fois, ils sont admis à la sainte Cène, est 
l'une des solennités les plus augustes du 
ruite;elle se célèbre, dans les églises lu- 
llienennei, par l'imposition des mains 
arrordée aux jeunes chrétiens, âgés de 
14 il 16 ans, après examen et quelque- 
fois après une profession de foi laite en 
public; et dans les éf;lises réformées, seu- 
iffo^nt par une admonition simple et 
loichaote adressée aux catéchumènes par 
U pasteur qui vient de terminer son cours 
<i instruction religieuse et qui leur ret ra- 
re une dernière fois leurs devoirs avant 
se séparer d'eux. J. J. G. 

CATÉGORIES (philos.), de zaT/jyo- 
CTC7, accuser ou simplement énoncer, 
itbrmer. En logique, on nomme ainsi 
'rnaines classes ou certains chefs aux- 
quels se ramènent tous les attributs ou 
prédicamens affirmés des sujets de nos 
iu{;emeoa; ce sont, en d'autres termes. 
In points de vae les plus généraux sous 
l^oels nous pouvons considérer tous 
In objets de nos connaissances. Dès la 
pitts haute antiquité, les philosophes, et 
Dotimment les pythagoriciens, avaient 
<M«^éde réduire ainsi la multitude in- 
ûni« d'idées conçues par l'entendement 
30 pins petit nombre possible d'idées 
foodi«entales ou élémentaires. Mais la 
t'Uedes catégories d'Aristote fit oublier 
lOQtesles autres; seule elle fut employée 
pir la scolastique comme moyen de dé- 
'■otinir tout ce qui peut «}trc dit sur un 
•ibjef. Elle se compose de dix catégories, 
'•>QKces, on ne tait pourquoi, dans Tor- 
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dre suivant : substance, quantité , qua- 
lité, rrlation, ItfUy trmps, situtition , 
possession y action , passion. Les succes- 
seurs d'Aristote, trouvant cette liste in- 
complète, y ajoutèrent cinq catégories 
accessoires ou postprédicamens, qui, exa- 
minés de près, rentrent dans les catégo- 
ries principales : ce sont ^opposition , 
V antériorité y la postériorité y la simulta^ 
néitéy le mouvement. Depuis la chute de 
la scolastique, la question des catégories 
resta complètement négligée jusqu'au 
moment où Kant la traita de nouveau 
et d'une manière tout- à-fait originale. Il 
considéra d'abord les catégories, non pas 
comme des points de vue sous lesquels 
l'observation nous présente elle-même 
les objets de notre connaissance, mais 
comme des formes primitives et néces- 
saires de l'entendement, par lesquelles 
passent ces objets, quand la pensée s'y 
applique, et qui font que nous leur con- 
cevons certains caractères. Remarquant 
ensuite que penser et juger sont des 
fonctions analogues de l'entendement, il 
lui reconnut autant de formes cognili- 
ves, c'est-à-dire de catégories, que de 
formes logiques. Or, comme nous ne 
pouvons juger d'une chose, suivant KanI, 
que sous le rapport de la quantité, de la 
qualité, de la relation et du mode, il 
établit les tables des 12 caté)^oriea sui- 
vantes : 



QCAWTITÉ. 



Qualité. 



Relation. 



MODALITK. 



Unité. 
Pluralité. 
Totalité. 
Réalité. 
Pfpgation. 
Lîmitition. 

Substantialité (^tubstanct et ac- 

eidence ). 
Causalité. 

Communauté (^réciprocité d'acfiony 
Po»iljilité. 
Existence. 
Nrccwitc. 

En Allemagne, celte table, trop systé- 
matique pour être vraie, qui exclut sans 
raison les catégories du temps et de l'es- 
pace, du bien et du beau, a subi de 
nombreuses modifications. Cent fois on 
a changé le nombre, l'ordre ou les noms 
des catégories dont elle se compost;. En 
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Tttmeê «I m Angleterre, les pbfloaophes 
se se sont pt§ omip^^s de la qnrstion des 
catégories telle 'jue l'cnt» nd.ut Arintote; 
mais, coinnic le pliilohophe niiemaDd, ils 
ont recherché iif parmi les idées que 
nous aotif formottt dm ckoeet, il en est 
robMrvatioii nt 4miM pas M que 
sons co^etfoat m vwtn d« eertuDcs 
ditpoaitioiM oa «éoMritét mtnrelles de 
notre intellîgeoce. Du reste, ils o*ont 
on ]n préff'nlion d'arrrfer cïéfînilive- 
mcot la liste de ces idées, coovainciH, 
Sâns doute, que cette liste, quand m^me 
elle ne devrait pas être nécessairemeot 
arbitmir», aimit Mitt peu d'impoHaBoe 
aeicntifiqne. L-v-v. 

GATEGOftnS («D politique). Ce 
terme a reçu une signification spéciale 
en lft15, lnr'îi'|îî'nprr*4 \n (deuxième inva- 
sion des allit's en }■ ram t- rt le deiixièmp 
retour de» Bourbons aux i inlerieR, U 
chambre des députés s'occupa du projet 
nîDiitériel en sujet de Teaiilitie. Lei 
ph» peaeioiniée de ceedépelée perrinreM 
à étendre dani celle loi d'aeioielle Uê 



exceptions propoeéet par le 

ment. Il fut Honr établi deux classes oti 
catégories de personne*; qui devaient rfre 
exrepléeH fie l'amnislie, ou, ce qui e(ail 
la même chose , subir la peine de l'exil. 
La p r ea lèr e de oee catégoriee ooeipre- 
nait les pertoBtMgeenarqnamqai avaient 
facilité le débarquement de Napoléon et 
son retour à Paris. Dane la deanène la 
chambre des <!('pulés rangea les membres 
de la ('î»nvrntion nationale qui, ayant 
volé pour la mort de Louis XVI, avaient 
signé en 18 lâ Tacle additionnel aux 
constitotîone de Tenipire et prêté ter- 
ment i Napoléon apr^ w réinitallatioQ 
sur le Ir6ne impérial Cet deom catégo* 
rict furent proposées avec beaucoup d'ar- 
deur et adoptées prompfement par les 
deux chambres. T>ans \n muI»-, plusieurs 
prosiTÎts obtinrent kiu iàJj.ition de cette 
double limite} mais la plupart demeurèrent 
daoa Texil et ploaienre hommes oél^ 
bres ne revirent plos lear patrie. Ce ne 
Ait qu'à la révélation de juillet 1880 

3 ne les effets des catégories de la loi 
'amnistie furent entièrement détruits 
quant aux proscrite fpti f xistaienlencorc. 

LV X <* m pl e de la cb a m bre d i te />/ tro iiva- 
5&r a maihcurensemeiitété imité par quel> 
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qnes sonveraioi absolus. On connaît ta 

loi par laquelle Ferdinand VIT, roi d'Ea- 
pa^nr, exrrpînit dtj lw'-n«^firp de l'amnii- 
Lie tant de catégories de personne», que 
son amnistie ne signifiait presque plut 
rira. En général , les catégoria d'excep* 
tion ans lois dVimnistSe sont «ne ma» 
vaiie meinre politlqne. Ce aont princi- 
palement les hommes dtMiniiués daoa In 
parti vaincu que le vainqueur doit gra« 
cier,s'il veut que sa clémence parai»e 
sincère et soit on acheminement à la ré- 
conciliation dt^ partis; la nation sait bien 
que celui à qui dans une lutte politique 
reste la victoire ne pool pnnir UMt In 
parti annami, à nmtes qnll ne veniUa nn 
signaler par la omuté. S'il fait graen à 
la «Msie pour atteindre les Immmei 
marqnans, i! dnnnr Iten à penser qTT'il 
les crnin! , (|tie In clemcrx ** qu'il alteclc 
n'est qu'un prétexte pour exercer 
vengeances, et qu'il proclame ramaiaiic 
uniquement ponrcem qu'il ne p s t psi 
nir. Quelquefois les catégories sont «m* 
eore liebmises en ce pelles privent la 
patrie de ses citoyens les plus dfeitingnéa 
et qnVIle'^ jeîtfnT snr le soi élrflnîrpr des 
fioinriips qui dans li-s tiioiricns d agitatioD 
deviennent rin (irapeau pour tous les mé* 
contens. Ou a même vu Tétranger s« 

vir avec sneaèa de la préss nea des 1 
mes eailés en vcrtn dos catégariaaf 
tronbler on état voisin. Un 
ment pmdent, après une révélation 

une victoire de pnrtî, évite les rntéjîoHes 
et rrt rcirii(> un pardon générai pour les 
dflit-* politiques, F^-fi, 

C>A1 EL (CHAaLKS-Siifoa} naquit à 
l'Aigle en 1779. Él&ve de ~ 



demitsiqne dès son oriflne, M i 
on grand nombre dVHivragm en dîf^é^ 

rens genres, flehi? qui lui a fait le pHis 
d'Iionncur est son lYaiié d'harmnnif\ 
pu blié en 1 802. L'auteur distingue deti x. 
sortes d'accords , les accords naiurcla ec 

les acoords aflMcmls» I^m 
dnisent nmrmenienatntnlie; Vi 

artificielle sn dédnit de celle-d pnr Im 
retard d'une on de plniisilia partîen. 

rrrre idf^r, qin nV^t qu'une exteosioik 

d iin |>i in( ip«Miii f ontre-poinl , Sppitqiié— 
à la srienc»* dc'i nrconls, en a fait «fie- 
science neuve. Calel a compoaé dcm 
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»5Bplioo!e3 et beaucoup de musique 
pov iattrumeDs à vent. Outre Sémira- 
/• Afnad opéra, ii a fait pour TOpéra- 
( naique F Juberge de Bagnères et les 
^nults fuir occasion. Cette dernière 
pMce renferme surtout un trio très es- 
tin^ Catel, membre de TAcadéroie des 
licaoï-Aru, est mort à Paris le 29 no- 
'ïfflhre 1830. F-L«. 

CATHARES, du grec xk^u pot, purs, 
herédqoes ainsi nommés, soit à cause 
qu'ils aiTeclaieot une grande pureté de 
"Mon, soit parce qu'ils prétendaient 
i»>iir re^u et conservé la doctrine de 
icMu^hrist sans altération et sans mé- 
^e,soiieafin parce qu'ils se croyaient 
{•ioi parfaits que les autres chrétiens. 

Emèbe de Césarée (Histoire ecclésias- 
'"futj \i\Tt VI, chap. 43), saint Épiphane 
//enrx., 59), et Socrale (///.t/., iiv. IV, cL 
• i , regardent Novatien ou Novat comme 
'fprtnier des cathares, parcequ'il enseL- 
ioa qu'on ne devait point admettre à la 
' ommaiiion ceux qui, pendant la persécu- 
' OQ, étaient tombés dans le crime d'ido- 
•^trif, et qu'il fonda une secte qui professa 
•libord sa doctrine et bientôt après 
!-^rta la sévérité de la discipline jus> 
repousser à jamais de la réconci- 
l'iîion ceui qui avaient commis des pé- 
•^M pour lesquels l'Église mettait en 
^'îniteoce. Ces sectaires avaient beaucoup 
m^rii pour les catholiques et les re- 
•'«pliMieot lorsqu'ils embrassaient leurs 
vniimens. 

On donna aassi le nom de cntharrs 
•Jt secUteurs de Montan {vny. Mon- 
ï^^iSTEs ), qui »e flattait d'être inspiré 
F'^'Jr enseigner une morale plus pure et 
[•lus larfaite que celle qu'on enseignait 
laeroo pratiquait; à ceux de Manès 
MAjncHÉErfs), dont les prétentions 
>U sainteté, surtout dans la classe de 
•o <Vitf, soQt si connues j aux Albigeois 
"^i wivant Bossuet ( Histoire tics Va- 
"dttfiMj ne sont autre chose que des 
'l'KHKiaiu des Manichéens , et à quel- 
l^ci autres sectaires moins fameux. 
^ p«ratt que le nom de cathares a été 
par antiphrase aM\ Pntar»ns et aux 
^«'•ix. Les puritains d'Écosse sont 
'''^ cathares, de leur propre aveu. J. L. 
CATHCART lord Wimia.m), gi^né- 
« <iipiomate/£ls d'un officier géné- 
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ral , est né en Écosse l'an 1 7S5. H étu- 
dia d'abord le droit; mais lors du sou- 
lèvement des anciennes colonies d'Amé- 
rique, il prit du service dans l'armée 
destinée à les maintenir dans la dépen- 
dance anglaise. De simple cornette il 
s'éleva, dans cette guerre, au grade de 
lieutenant-colonel des gardes, qui lui fut 
accordé en 1781. Il était brigadier géné- 
ral lorsque l'Angleterre équipa, en 17U3, 
une expédition auxiliaire pour les sou- 
verains absolus du continent qui com- 
battaient le gouvernement républicain 
de France. Quoiqu'alors l'armée anglaise 
n'eût guère que des revers, Cathcart se 
distingua dans quelques affaires; du moins 
les bulletins l'assurèrent. C'est surtout 
pendant la retraite du duc d'York qu'il 
fut utile aux troupes de sa nation ; il 
protégea l'embarquement de la cavalerie. 
Étant rentré dans sa patrie, il fut comblé 
d'honneurs et de dignités par la faveur 
de la cour. Le roi le nomma, en 1801, 
lieutenant-général et l'appela plusieurs 
années après dans son conseil privé. 
Cathcart avait été pair d'Ecosse; le roi 
lui donna la dignii^é de vice-amiral du 
m(^me pays et puis la charge de lord- 
lieutenant du comté écossais de Clack- 
manna. On compta assez sur son dévoue- 
ment pour lui confier, en 1807, la mis- 
sion odieuse d'enlever la flotte danoise, 
et de bombarder Copenhague en cas de 
résistance. Il partit, incendia une partie 
de la capitale du Danemark, et revint 
en Angleterre avec la flotte, mais chargé 
des malédictions du peuple danois, dont 
le gouvernement se jeta dès lors dans 
les bras de la France. A son retour, Cath- 
cart, nommé vicomte, commanda pen- 
dant quelque temps les troupes anglai- 
ses en Irlande. Lorsque enfin les puis- 
sances continentales méditèrent une al- 
liance contre Napoléon, il fut envoyé 
comme ambassadeur à Pétersbourg. 11 
accompagna l'empereur Alexandre dans 
la guerre en Allemagne , et resta au 
quartier général des trois souverains 
pendant toute la durée de l'invasion de 
la France. Il fut, en qualité de plénipo- 
tentiaire anglais, un des signataires du 
traité de Paris. Pe là il se rendit au con- 
grès de Vienne et si^na également le 
traité qui fut conclu daaa celttt ville. 11 
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«ccompigM nouveau tes soUTcrains 
4U1M lâ gurrre de IHlô, et fut décoré 
des < n>i\ At' prcs(jiie tous leui s ordres; 
euUu il retourna a\ec l'eniprrrur Alexan- 
dre à Péler&bour((. Aprci» cire re^lé en- 
core quelques aooéet à m poste d'an- 
bMMdeur, il tamint enfin w carricra 
diplonwlîqiia «t revint en Angleterre , où 
il avait élé créé fuir du rojname. U ne 
•igoaU par aucune action remarquable 
sa carrière parlementaire, et des Ior& 
l'histoire conleœporaioe a cessé de par- 
ler de lui. . D>G. 

CATHÉDRALE, du grec xetôta/)»» 
chaire f église qui ert la principale du 
diocèse et le siège de TéYéqae. Les pre- 
mières églises clirétieonet étaient parta- 
gées en trois : vers le fond, à l'orient, 
était l'autel, et derrit re l'auîr! le presby- 
tère ou stnrtuairc, ou les piètres étaient 
asaïà pendant l'office, ayant au milieu 
d'eux l'évèque, dont U chaire s'élevait 
ainsi an fond de la basilique et Icnninait 
la «ne de cens qui entraient par la prin- 
cipale porte. Dans ce* temps reculés, 
l'évéque présidait à tout et rien ne se 
faisait sans lui. Tl assemblait aus^i "^on 
clergé dans le duuotiicuin ou >at ii3- 
tie pour traiter de concert les atUires 
ecclésiastiques, et il y avait aa chaire, 
an& deux côtés de laquelle étaient assis 
les prêtres f que Ica anciens pères appel- 
lent ses assesseurs, astessores episco- 
porum. De là est venu IVwa^e de don- 
ner le nom de cathédraic à l'éjçlise où 
l'évêque avait sa c liaire ou son siège. Ce- 
pendant celtedeaouunatiuu u'a étéconnue 
que dans le siècle. Auparavant on se 
servait de la dénomination d*^gfite priti' 
eipate ou simplement à*éf;iisc, comme 
on le fait encore en Orient*. Les églises 
cathédrales jouissent de diverses préroga- 
tives en cette i|iMlif<", « t It^urs ch:îpilres 
représentent toujouia It- sénat de l e^U^e 
ou l'antique presbytère, /'cy. Basiui- 

CATHELIHBAI7 (Jacqiixs), général 
vendéen à qui le liasard fit jouer on r6te 
court, maïs imporUot, dan» les guerres 
rivîlesqui désolèrent les provin* <le 
l'Ouest, au commencement de U ré^uiu- 



(*) Ca RotsI*, 0 y s cepMémI ««•dMaie 

tion parlii oli«r« pour Ir» r.i'*itnlrt|ii,0«ias ■ 
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tion. Les efforts infaUgabies dirigés par 

les puissances coalisées contre la républi- 
que franr:îi<ie comm^-nraienl » n%er, sans 
les abattre, ces arriit. rs ini t i'|ji(ies doiii 
le courage conserva laui de (uis l'inté- 
grité du territoire, lorsque, au «osa de 
février 179S, la Gonventiou décréu mm 
levée de S00,000 bonuMi et prit lea «M- 
sures nécessaires pour en aesurer Tcxé* 
cution. Quand viot le tour de la Ven- 
<lée, le i-'r>n\ ernement renconir» de ooos- 
breuscs re^islaoees dan> < ( province 
restée fidèle de Ci£ur à U cause ro)aic. 
Le 10 mars, jour marqué pour l'tnspoc 
tion des recrues du bourg de Salni^Flo^ 
rent, le» jeunes gens désignés par in kn 
refusèrent d'obéir, et, après une oppoei 
tion à main armée , parvioreot à mettre 
en fuite les autorités; puis, à la suite d(» 
cet exploit, relonrn«*re!>t à \vui -y travaut, 
comme s'iU étaient pour toujours déli- 
vrés des recruteiurt et de la loi do rocro-' 
tement* Mai» dans un petitbouff voi»a% 
cekii de Pin-en^Blanfe(Maine-et- l ini» n) ^ 
vivait un pauvre marchand de laimn« mu, 
selou quelques biographe», un tisaeratid« 
homme mnrié et père de famille, âgé a 
peu pre<« de 35 ans, d'un esprit droit 
et ju»te, quoique sans iuslructioo : c'é- 
uit Catheiineau. £n apprenant en ^ui 
venait de se passer à Saint-Florail, il 
^uitln sa chaumièra, malfré les repvé* 
seniations de sa femoM, va trouver les 
jeunes gens qui avaient ainsi résisté à la 
loi, et, par un élni|iiPiire pleine de har- 
diesse et de bou seri&, il leur pt rsiiade 
que, pour échapper à la veogeam-e irri- 
table dn fonvemecnent, ils n*osit plu» 
d'autre ressource que ««Ile de en jeter 
ouvertement dan» la révolte. Puis il ae 
met à leur téle, sonne le tocsin duw la 
rampagne, marche sur le petit bourg d*» 
Jallais, clans lequel il s'empare d'un ca- 
non, après a\oir rli.is>t; le pt»te qui l« 
dctcudait. Chemiilc ue lui offre pas plut 

de résistanoe; il y entrenvee unniroup* 
d*nne centaine d'bommes. Cet «n^lolt 
augmente teUéaMut se» partisans qnTS 
n*bé»iie pas à ae porter contre CboUet , 

d'où il chasse une garnison plu* forte 
que sa troupe. C'est alors que l'impor- 
tance qu'acquiert chaque jour la révolfe 
décide les Vendéens a »e donner pour 
chefs Boncbamp et d'Elbée «{u'ila 
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divcbfr dans leurs châteaux. Catheli- 
neaa se sert plus que sous leurs ordres , 
mais li conserve encore un grade impor- 
LaoL Les premiers débuts des nouveaux 
feoéraux oe furent pas heureux : ils se 
Uissfrent enlever l'Anjou, et ils auraient 
nos doute perdu le reste de leurs avan- 
^^ts S4DS l'arrivée de La Rochejacque- 
leio, qui dirigeait une autre partie de 
l'ioiurrection et qui accourait au secours 
àt les frères. Avec lui revinrent les suc- 
ces de l'arniée vendéenne. Saumur ve- 
oiit de toniher en son pouvoir, le 13 
juto 1793, lorsque, sur la proposition de 
L«sciire, on résolut unanimement de 
cboiiir un chef suprême parmi tous ces 
rapiiaines, entre lesquels il ne pouvait 
(lister la moindre unité de conseil et 
•J action. Cathelineau avait toujours une 
immense influence sur les paysans qui 
i adoraient et l'avaient surnommé saint 
î AnjoUf à cause de son excessive piété. 
L doqueoce naturelle et la connaissance 
insiiocUve de toutes les ressources de la 
£Qerre qu'il déployait en toute occasion 
liaient achevé de lui gagner tous les es- 
prits. Aussi à la majorité des voix fut-il 
investi du commandement en chef; et le 
pauvre tisserand devint, malgré sa modes- 
te, l'arbitre de la noblesse qui s'était 
nogée sous les drapeaux de la Vendée. 

premier soio de Cathelineau fut d'as- 
vroibler UD conseil , dans lequel on prit 
1> résolatioD de faire une tentative déci- 
ii^e contre la ville de Nantes. Il se mit 
fi) narcbe avec une armée de 80,000 
tioininn^ taudis que Charette, (|ui com- 
BUDdaii l'insurrection du Bas-Poitou , 
à^^iil le seconder avec 30,000 soldats. 
Mais cette formidable expédition, mal 
(^('obinéeet privée, par l'absence de plu- 
Mfuri chefs, de ses principaux moyens 
<ip&écution, vint se briser contre les ef- 
forts des habitans d'une ville ouverte de 
parts et qui n'avait pour garnison 
^'«0 refjiment de ligne, â à 6,000 gar- 
^^aationaux et 300 canonniers volun- 
tiim. On combattit avec acharnement 
<^^P*n et d'autre pendant toute la jour- 
»«?«lu 29 juin 1793. Vers le soir, Ca- 
ihHinpau fut atteint d'un boulet à l'é- 
piu^ft cette catastrophe devint le pre- 
""tr signal de la retraite; l'armée acheva 
^ se disperser le lendemain matin , et 
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repassa la Loire. Le général en chef, 
emporté à Saint- Florent, ne survécut 
que 12 jours à sa blessure. Fresque 
toute sa famille avait suivi l'exemple de 
Cathelineau; on peut en juger par le 
nombre de ceux de ses parens qui péri- 
rent les armes à la main, et parmi les* 
quels on compte, dit-on, 3 de ses frères, 
4 beaux-frères et 1 6 cousins-germains. La 
Restauration acquitta sa dette envers lui 
en donnant, le 14 mai 1816, à son fils 
une pension de 1,500 ir. et une autre de 
300 fr. à chacune de ses filles. D. A. D. 

CATUKRII^Ë (sAiNTF.) est vénérée 
comme martyre par les églises d'Orient 
et d'Occident. On célèbre sa fête le 24 
novembre chez les Grecs , et le 25 chez 
les Latins. On prétend qu'elle s'appelait 
DcaoTHÉK et que le nom de Catherine 
lui vient du syriaque cethar, cethara, 
qui signifie couronne y parce qu'elle a 
obtenu, dit saint Jérôme, la triple cou- 
ronne du martyre, de la virginité et de 
la doctrine. Baronius, de son côté, assure 
qu'elle porte le nom de Catherine à 
cause d'Hécate, en grec jEcallierina^ 
Hecatina. 

Les actes de son martyre sont généra- 
lement rejetés comme fabuleux. L'empe- 
leur Basile, qui les a suivis dans son 
Mrnoto^e^ et le docte Joseph Assemanî, 
dans son Calendrier unit>ersei, ne mé- 
ritent pas plus de créance. Toutefois, 
faute de mieux, voici ce que nous lisons 
dans le Ménologc. Calherineétaitdu sang 
royal. Maximin II l'obligea de disputer 
avec des philosophes dans une assemblée 
publi(|ue: elle les confondit avec la faci- 
lité que donne la science, et les convertit 
a la religion chrétienne. Ils furent tous 
brûlés ensemble à cause de leur persé- 
vérance dans la foi qu'ils avaient em- 
brassée. Quant à Catherine, après être 
sortie intacte d'une machine composée 
de plusieurs roues, garnies de pointes 
très uigui's, que les bourreaux furent dans 
l'impossibilité de mettre en mouvement, 
elle fut condamnée à perdre la tête. 

Les moines du mont Sinaî en Arabie 
se flattent de posséder depuis le viii* 
siècle le corps de Catherine, dont ils 
ont distribué de nombreuses parcelles 
dans les églises grecques et latines. Il exis- 
tait autrefois un ordre religieux-militaire, 
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fpPùÊà dHl cv^p été étaUl td6C ponp 
1» §0ée flépalore de It Minte, qui 
était «ooféré par le* ctloycn, et dont la 

marque était nne roue k demi fOmpoe 
AVfC une cnti \ h intr tic ^ang. 

Les é<'olieii eu j>htlHM»|tliie ont rboi«»i 
saiote Catherine pour paUuuiie et pour 
nodèla^ à oaaM de u» ? crtva «tde ms ad' 
ttiraMflseoaaaliHiaoes. L'Aretin adonné 
une tIo de sainte CtlbeHne en italien. J.L. 

Un grand nombre de peintres ont re- 
produit ses traits. On connaît le célè- 
bre mnrioiy d-- <fvnfr i^athrn n'\ pnr le 
Corrè^e ci iii\tt» aulie?» (.*l»ie;mx sur la 
légende (|ui lait de la sainte la fiancée du 
CbrisUPeut-étre cette légeodeterapporte- 
Velle ptatdtàCAmaiint de Siennedont 
Tégliae oatholiqve célèbre la ftte le tO 
avril. Née en 1 347, elle mourut .j Boirir en 
1 380 et fut canonisée en 1 46 1 . Elle s'était 
fantée d'un rtmimeree intimeavee J.-C. S. 

CATIIKRl.XE i>R Mkuicis, fille de 
L<aurenl de Médicis, duc d*Urbin, et de 
Madeleine de Boulogne, de la maisoa 
d'Auvergne, naquit à Flotenoe en 15)0* 
Elle comptait à peine 14 ani lonqa'elle 
fut amenée eu France pour épouser Ip 
prince Henri , second fils de François 1*"*^. 
Nièce du pape Clément VII, (|iii ré- 
gnait alors, la jeiirif Ilalienne apportait 
en dot à la eour de France l'appui du 
Vatican. François 1*^ fondait de grandi 
projeta aiir cette alliance, q«e traveraè- 
reot TainemCBt les IntHgaea de Cliarlea- 
Qulnt. L'adroit pontifo avait attaqué le 
faible du roi de France, eu fl.ittant 
ses goûts avenlorciix pnur expédi- 
tions d'Italie, li prtt vint ainsi a porter 
sa iitree sur un Irùne, daus ce tenip*» où 
les pHpet eemblaient Mboidonoer le» 
grand» intéréta do la monarchie cattioN* 
q«e au besoin do pourvoir leurs nevenx. 
Cent mille écti» comptant «t qvcli|nM 
afMinap^eH «le la mnUnn d'Anver^ne, si- 
tués en France, forumient lotite la ri- 
chesne de la fille des Médiel»; mais i eii- 
vo^'é de Rome avait »oiu d'insinuer qu a 
cea Hiétlfii appoiti il Cillait ajouter en- 
core trois joyaux d*ttn «rand prix^ Na- 
plet. Gènes et Milan. La mort do pape 
aorrenme l'année suivante» mit au néant 
ces msgniftqîics rspérnnrcs. 

T,a vir de ('ailierine, (pn devait tra- 
verser cinq re^es orageux, dans une pé- 



riode dapilad# ioittntaaM« wê ' 

en deux noitlé» bien tranchée^i. D*i 
timide et muette étrangère à la cour ém 

François I**" , sans prétentions et san^ 
parti, nu milieu de tant dr |n|nii%ie<5. et dr 
rivalitcs bru^aoteâ; San» crédit ,<pioiqn«^ 
jeune et belle, même sur le cœur de «oq 
mari, elle ne traversa d*«aetnM pldaf 
la longue faveur de Dfaat de Pultlen,oA 
vieille rivale, dont l*i n a o lenee allait quel- 
quefoif jv»qu*à prendre sa plaeo. «M. 4m 
Tavannes ( écrit le frère de ce courii*^» ) 
offre un jour d'aller couper le r»» / à 
Diafte; mais la reine le retnercie, ajoute 
le narrateur, et se résout a italience. ■ 

Il semble que sa preudireétvio ult 
été de s'effacer, pour vivre tonper^o, 
de se Aiire p n i d onner son tiiro d*évusi* 
gére et le peu de gloire que soo allianoo 
apportait à la couronne de France. Ell« 
réussit, à force de jliminoer son rAle, à 
vivre sans mnemis. Stérile encore apr^ 
10 ans de mariage, elle évita pouriarti 
d'être répudiée, et ce fut un praailer 
cheM*iBnvre de son adresee. « Vie an ii 
telleBMat aimer, dit Brantémo, ém «ni 
son be au ptr e et du roi Henry aou muai, 
que, demeurant 10 ans sans produire 
lî'^née, îl T ^nt force p»'r«onnes qui per- 
suadèrent au roi et a Hu>ii?»ieur le dau- 
phin de la répudier, car îl éloil besoia 
d'avoir lignée en l^rance; jamaiiul l^asi 
ni Tautre b*j vo uhu i sB t eonseuilr, Mmt 
ils l'aymotent. Aumi, dans l« 10 amn« 
selon le naturel des femmes delavnee de 
Mé<licîs, qui sont tardives -i concesnîr. 
elle commenra à piodo(r<« \r petit ro> 
l'Vancoi^ deuxiesme... Fuin Ih irine d'F.v 
pa^ne naquit , et après conâécutèveaxrac 
cette belle et illustre lignée qn« mm 
avumt vue. • 

Excitant peu de défiance, Cathsrtue 
était à mi^me de beaucoup voir ; elle eut 
t»Mit le loi<ir d'étudier son rôle et de 
mettre à profil cette lonptie vie rie pa- 
lais. Tou joins soumise en apji«renrc, 
allant au-devant de tous les goûts , % elle 
fit prière au roi son beau -père , dit le 
vieux biographe, de la mener tenjoui» 
à la chasse quant et luy. Mats <^ dit 
qu'elle, qui étoit fine et habille, le fot bien 
d'autant pour voir le«* ?ii lions du roi et 
€'u tirer l«-s secrets , rî ( srntiterel savoir 
toutes choses, et ce autaol pour cela i|iic 
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vbcbMeoo plMt.*Daatt0tblâlre 
illcs qui waimimi Ici 
d« Chamberd «t te Hû*- 
■HMràlw, dit la cbroaiqnayV»» 
«MdtVéïus etdeDîuM, Ucaa- 
n ^ Catberioe s*«it umwi i éo inré<- 
dhiÉbç du mont «naiM crili(|Qe 
ièt ne i"«t-elle élevée contre elle 
Ht cette première période* qui em- 
B< toote sa jeunesse. T-.lle avait 89 
H polznuiTait depuis 23 ans son 
I ipf^rtntissage, (joaud la mort du 
Sfliri n, aoo époqx (1559), «piiela 
iIm ^iiyMJ Ily MB fii aluéi 



If « pMNé a«te la jeoiM rwM lift- 
lM,aMltaMBt le fumwoir, soi» ee 
«iriiaa, ans Mina de Françott 

!«< et da cardinal de Lamioe, son 
i 111 «'étaient fait la personniâcation 
I airs* ratholïqiîp; leïtr minlsfère 
L'ra être le triomphe, et le s!ip))li( e 
?^ller Dubnnr^ annonça vite aux 
ctio» coiomeui on en userait avec 
Ccu-ct répondireot à la perséca- 
fm h mmfkou dTAariioiie» dont 
Ahm ime se fil ^i^aocnilfe l*av* 
idn deax Lorraîoa. Catherine ne 
afotacàtCBirtlteàces hommessi 
itim et si paiMam : elle s*en était 
radée d*abord, dans le but d'écarter 

U <»f»rfn*»tnV)lf» Anne dp Montmo- 
r.mài- qrian(i elle vit, apt» s la ten- 
f d*Ambot»€, leur hauteur et lenr 
passer toute mesure, elle son- 
tfdever le parti prolestant près d'è-i 
Mf ) itte loi tendit la main tm te- 
ifwfappoter au batoln à eclte 
*a i i h i ( Ùà m gui laapaydt le trA» 
MmméB mm ilaFbançoia n(1 560) 
fàk m politique et mit le pouvoir 
iHtBtios. Catherine n'avait jamais 
mt d'averaion pour les prote»tans : 
même d^n^ ren famiUes qu^elie 
t pris la plupart do ses lille^ d'Iion- 
f Indifférente à cet grand;» iiiiei t ts de 
^, peui éiie n'eut-elle pour inobite 
iaprcnter penchant qu'un instinct 
Mkéfaa^ Diana de Poîcierty ar- 
^«Mttia éea léfèrea hagucooti^ 
^■In ÏLf la noovean roi , avait & 
m; m mère le présenta elle- 
"'«ptrleanM y ac lit donner la ré- 



da tujt m m k foi de Nmrtty Antoine 
de Bottribon 9 pnnce d'an caiMlèie 
dioara qu'elle eipénit dondner* £tte avait 
anpffàa d'elle le ohancdier rHopiial» «|nl 
posiédail m aanfianoB et lui devait sa 
fortoMOy heoiroe de modération et de 
haute renommée , sorti dn pariwnens et 
qui était à la trte de ce qa'on nnnmiif 
le pfti ti de: pnlftiqiit'S. 

Lcarter tl'une main la menaçante fa- 
mille de Lonaitje, lappioclitr dti trône 
Irii Coudé, les Montmorency, les Chà- 
UUon, tons ceux que le précédent règne 
aifnit'tcBni en diafvaca^ avoir Poil onvert 
anr tooi lenrt pas, metturar lenrt pn<- 
«ràiy tenir aana nain lea fiulioni en*- 
nawîii pour s'en faire au besoin un 
contrepoids, les laisser s'affaiblir dana 
leam loties fnrieoies, pms les désarmer à 
temps par des néçjocintionç et de?» trôvea 
pour sauver celle qn'il importait «le ne 
pas laisser périr, tel tut l't qnilihre que 
Catherine s'eltorra de maintenir , jus- 
qu au nHiuient OÙ elle jugea iodispeu- 
sable de pUcer à la tête de Tnn de oea 
partie U royamé eUennéme. 

La réforme ne séduit fnère élMée, an 
France , à la hautwr d'une eama pop»* 
laire: elle a'élatt arrêtée aux érudits, k 
la portian imvn « éclaivéa de lalienr- 
geoisie, sans pouvoir plonger plus avant 
dan^ Ip'^ entrailles du pavs. Sa principale 
fort r e(;îif dans la noblesse de donjon, 
liîoupee autour de quelques h.uiieti fq- 
uiille^ qui sonf^ieot à faire campagne 
pour leurs vieux droits simeis le drapran 
de ToppoillioD relifleaM} on aentait ro- 
Mer aona la casaque blanebe du gen- 
tilhoatuie prolartant Fea|mt mal éteint 
de la féodaRté. Citbcrine obierva I009- 
temps de quel cèlésetrouvaient le nombre 
et la force rénitaote r elle vit que l'ave- 
nir restait enrore au vieux culte, si puis- 
sant sur les mH<5ses par sei pompes et 
se«î souvenirs. Ainsi 1?^ muse dt^s commu- 
nes et celle de la royauté se rajiprochè- 
rent encore, et la secte nouvelle, qui 
servait de ralliement aux ranctinea d'une 
noblesse tnrhnknte, fut eondannée. 
L'impitoyable intérél de la polilîquo m- 
eonmt à l'atrooa expédient de la Saint- 
Barthélenqr. 

Ia faveur dont l'amiral de Coligoy at 
de aoo parti joniieaieot à la 
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^k^iila fÊLÏx de SM-Cmudn (1S70), 
rînflaeaee que le vieux chef deli réforme 
««rçaîtftur l'etprit mobile du jeune roi, 
le* pmjpls fie «ruprres et tle iioiivflIrH 
alliances qu il ri;iit parvenu a Im l.ilrc 
goûter , avaieiil in(|iiieté (.^allienne, 
crédit et .sa politique se trouvaient à 
la foi* tupplaotét. Elle rcnoiia Mcrète- 
nenl avec le roi d'Eapagne, aon cfndre, 
que menaçaient les plant de Goligny; 
puis M rapprocha avec précaution des 
Outses, héritiers de rainbilion et de la 
grande popularité de leur père. T/union 
de sa fille Marguerite avf>r le roi tle .Na- 
varre semblait un nouveau gage de la 
réooaeiliatioo daa denx parti», mais oo 
n*«n était point an tempa oà les traatae- 
tiooa sont pmtiUei : laa hainea tontes 
TÎ^ea eneore avaient besoin de t'aMonvir 
et ne pouvaient se désarmer que par la 
lutte. Le roi Cliarle^, an milieu de son 
corté^f de huf^ueiMJts , ti ncrsait partout 
une multitude sileucteusc , tandis que 
reothoMiaMie allait aux prioces lor- 
inina.LanHirgne des gentiMionimes pro- 
iriodanx, le mépris qn'ils affichaient 
pour toutes les pratiques catholiqnes, 

leur af tiraient . partout on îlf se mon- 
traient, des malédirtioTT^ fiin'rtisps, où *e 
coiiloodaient, et rbostiliie du vieux i iiltc 
pour la secte rivale, et celle des commu- 
nes pour la fentilbommerie. Et l'on an- 
irait tort de rsgaider ces bonillsntes paa> 
aions comme le seal pertage des prétrrs 
et de la multitude : elles soulevaient la 
population des villes, celle de Paris sur- 
tout. Il faut ronsnlfer Iph curieuses ar- 
chives dv l.i conitmjrio <!•■ P.iiis [xnir ajH 

précier l eiendue de 1 action populaire 
dans la sanglante catastrophe, 

Qnend la vieille reine irit ia royauté 
débordée par cette grande force, pour 
la faire rentrer dans ses limites, il lot 
sembla qu'il fallait se placer à sa t^te , et 
ressaisir rinitiative. - Mor» ftls, dit-cUe 
au rui quand il fallut preudre un parti, 
voulex-vous que MM. de Guise devien- 
nent rofs de Fnmce? > Il n*était pas be- 
soin de stimuler beaucoup les haines po- 
pubires; il suffisait de leur ouvrir l'arè- 
ne et de le» I ai-iiier faire* Cathe ri ne ne 
longeait point à envelopper «lans te mas- 
sacre toute la population calviniste ; &on 
projet, à elle, c'était de frapper seule^ 
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ment les télsi puissantes des d«n par. 
tis, égelement redouta bies. Tua aa pria> 
cipe royal, et Taotre à la dynastie. Cette 

sorte de tramaetion ne fut pas po%>ible: 
1111 bras qu'on av pouvait inaitriser vjn- 
naît ce» auli es \ «•près siciliennes et Ir- 
Guisejî &urvivau& recuciUireol 1m Irutb 
de cette gnnde immoleiion. 

Ca t he r ine, oert ai n e wen t , p rit t Psevrt 
une part active; une fois le but mnrqaé, 
elle ne «archaodait guère quant an 
mojens Sans cruauté pourtant, qooiqrjf 
sans enti II , rllp eût tout sacrifie ( 
assurer le »U€< i s (l ine mesure d'état, t.iir 
exposa les jours de m fille, la retoe <ie 
Navarre, de pear de compromettre Is it^ 
eret du complut Elln lui semieaih di 
regagner la meisnn de son mari à Tfasaiv 
où lemassacre allait commencer. llarpifr> 
rite rapporte ainsi ce fait dans »e< M^'utri- 
res : < Comme je faisois la réseK n - . n.j 
sœur de Lorraine me prend ]\ni le br*», 
m'arrête, et se prenaui lurt a pleurer, as 
dit; Mon Dien, ma aosur, n'y ailes pm! > 
À. ce moBsent Ceth«ine s'irrite, rspracbi 
à sa fille einée son ÎMqiffudenee. « Qadii 
apparence, répond celle-citde Tenvoter 
ainsi sacrifier? S'ih (trrnu vrenr qnelquf 
chose ih se cn^ff oui -.ur t H*'. «■ (^ttf 
Mlffrration hnil par de nouveaux ordr» 
a AVlarguerite de se retirer ; sa sœur fem' 
brasse twrt en larM. « Et «ai, ditndk 
je m*en alteî lente transie et teMe 4||sr 
due, sans pouvoir inmginer ee qos jV 
vais à craindre. » 

L'horrible attentat He la Saint-B^ribr 
lemy fil pousser un cr i c 1 1 roi a tout* 1 Lu- 
rope protestante : Catherine s'en |lori6» 
prèi» des cours catholiques et tismilk s 
s*en diseniper près des autres. Elis lid' 
gualt alors pour son fils» ledued*Aiijou. it 
tràneélecUf de Pologne. Négodeats k 
fois avec tous les étaU et tous les psrti* 
se faisant !p rentre de toutes les altsirr*, 
elle ouvr dit If ]>liiN sninenl les déprchci 
de ses mains et suKisail cll«-ui«ii»S * 
cette prodigieuse correapondaacs. • 
ht ris nne fbis, dit BffBntAaM,éerirsdisi 
une après-dlnée vingt pures Istir» ^ 
longues. » Sachant à fond tous les oarse- 
tères, pouvant tOUchcT le point vntt^f- 
rable de chacun, elle avait des piegrsH lit' 

1 séductions approprié* à toute* le» l*'' 
blesse». CéUilsouventpar les M«« ^ 
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deiMCort^e qu'elle attaquait et sou- 
(uct(ii{joplosrû(ies ennemis; olie-niènie, 
fitUMtes&ibieaax impressions de l'amour, 
outiliiait ruère ses charmes qu'au bé- 
odîce (le tes grands projets. " Elle étoit, 
Jitsoo «teux gentilhomme, de fort belle 
(< riclie (aille, de grande majesté, toute- 
loit fort douce quand il falloit, de belle 
ippsnoce et bonne ^ce, le visage beau 
ri ^>^;réable , la gorge très belle et blanche 
pifioe, fort blanche aussi par le corps, 
't U chamare belle et son cuir net , ainsi 
liej'aioùydire paraucunesdeses dames, 
•^l on embonpoint très riche; la jambe 
la ^ève très belle, et qui prenoit 
'•*isir à se bien chausser et à avoir la 
^-iisie bien tirée et estendue... Du reste 
ploi belle main qui fût jamais vue... 
plot, elles'habilloit tousours fort bien 
t'. 'sperbement , et avoil tousours quel- 
ut gentille et nouvelle intention... Elle 
-i «it et parloit fort bon français encore 
'"file fût Italienne.... et fesoil fort pa- 
'^•tre »on beau dire aux grands, aux 
'»if»ngers, aux ambassadeurs qui la ve- 
'i'eot trouver tousours après le roi, et 
«r répondoil tousours fort pertinem- 
:"0l,ivec une belle grâce et majesté.» 

Catherine était douée d'un grand 
' ur^e; elle voyageait dans sa litière 
u milieu des guerres civiles, ou courait 
' chnral avec intrépidité; elle assista à 
'•isieurs sièges. « Lorsque Rouen étoit 
*«'«rfè, jela vis, dit encore Brantôme, 
toute» les colères du monde, quand 
y vil entrer le secours des Anglois... 
^o»ii poosta-t-elle fort à la roue , com- 
pif l'on dit, et ne failloii tous les jours 
• ^«ir au fort Sainte- Catherine, et les 
loonades et arquebusades pleuvoient 
idUtor d'elle qu'elle s'en soucioil autant 
rien. • 

s'étonne qu'un esprit de celte 
'''«pe ail eu aussi ses faiblesses. Elle 
comme on sait, la passion de l'as- 
•r-^e; mais qu'on n'oublie pas que c'é- 
'^'t le partage des esprits forts de ce 
''•"pv KJIe croyait à la vertu des sorts 
'^(^ei talismans, tant l'ame la plus ferme 
•V. rtduite à combler par une crédulité 
»"*«nble le vide des croyances. On dit 
•^f I* vivt imagination s'effrayait par- 
<l« fcnlômes. ^ Jésus, s'écrioit-elle 
joor en laissant tomber ton verre, 
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n'est-ce pas l'ombre de M. le cardinal 
de Lorraine que je viens d'aperce- 
voir! > C'était surtout de l'avenir et des 
futures destinées de sa race qu'elle se 
tourmentait, pendant ses longues veilles 
passées dans le laboratoire de Ruggieri. 
Mais voyant à la fin cette race prèle à 
s'éteindre et son œuvre menacée de périr, 
le découragement la prit : elle se mit au 
lit et ne se releva plus. « Elle mourut à 
Blois, dit son vieux biographe, au com- 
mencement de 1589 , de tristesse qu'elle 
conçut d'un massacre qui se fit et de la 
triste tragédie qui s'y joua.... On dit 
que lorsque le roy lui annonça la mort 
de M. de Guise et qu'il étoit roy absolu, 
sans compagnon ni maître, elle lui de- 
manda s'il avoit mis ordre aux affaires de 
son royaume avant que de faire ce coup. 
Il répondit qu'ouy : x Dieu le veuille, dit- 
elle, mon fils. » Comme très prudente 
qu'elle étoit , elle prévoyoit bien ce qui 
lui devoit advenir, et à tout le royau- 
me.... Il y en eut aucuns qui ont parlé 
diversement de sa mort , et même de 
poison; possible qu'oui, possible que non; 
mais on la tient crevée de dépit.» 

On a dit et répété long-temps que le 
caractère de cette reine fameuse était 
encore une énigme, et que sous ce ré- 
seau d'intrigues jeté sur sa longue car- 
rière on ne découvrait ni plan fixe ni 
profonds desseins. C'est d'un cerveau 
subalterne et brouillon que l'un a fait 
partir cette activité prodigieuse; puis on 
a chargé comme à plaisir cette téte étran- 
gère de tout ce qu'on remue de crimes 
sous les décombres de ce temps. Peut- 
être a-t-on vu sous un faux jour cette 
grande figure; on l'a trop seiiie de son 
époque, qu'elle domine, et de l'entou- 
rage qu'il lui faut. Qu'on la replace au 
milieu de son temps, aux prises avec ses 
nécessités, subissant souvent, sans les 
partager, ses passions cruelles, ayant 
à lutter contre des difficultés inouïes. 
Elle mit en œuvre, pour y faire face, 
toutes les ressources de son astuce ita- 
lienne , tout ce qu'elle tenait de sa longue 
expérience et des traditions de son pays. 
Indifférente au milieu de ces chauds 
intérêts qui armaient les croyances, elle 
n'eut guère d'ardeur que pour penser 
et gouverner ; elle marcha se dépouillant 
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IMjovi fint die tt «nfiSU «l de ms 
eorap«leiS oo e t4«|i i eDce Criile et pret- 
qqe iaéflublc de loale loogoe pniiqoe 
Ai poavoér. Vovant autour d'elle U grae* 
dewr colOMile de la maison d'Autriobe, 
le règne florissant d'tlisabeib, l'empire 
orhomnn <fMÎ mndiMait alors %am ce 
dfspoh'une urieut.ti dont rllf ^VfinT- 
vtilldil »i fort, il |)i)ii\.iit [)\vn i n |>reii- 
dre au»st ijuciijue euvie (rrtt'\rr ti<«ut tri 
France Cautorîté royale. Dviruire m la 
longue learëtiiunees qui eoncrecamient 
l^Mlioa «OMfdiique, cootiiliia' réiat 
•DM cette forte umumetf e*«tt lapenaée 
qai gowperae m c*ctt celle 4|aâ bmiw 
^ aim rMe et m aiteioau Ce ftil I'Uk 
coartantedeeiit—tiona qui fit Iêaw4>ilit«^ 
extérieure de m conduite*, elle M pouvait 
pai tout prévoir et tout dominer, mais 
millf* détour* nlxMitisseiit I'»m5 à rrtff» 
route qu«i Louis \1 hx.iiI i i ■ • t* et aii 
devait eoUrcr Louia XiV ainv% IVuhe- 
lîeu. Â.M.. il- a. 

CATIIEIUXE femme de Pierre- 
le-Gr«iid, et aprèi m impératrice et 
aitfocrale de tootet lea Huniea. 

On * nr TorigiDe de ceUe princewe, 
dont la fortune a tenu du prodige, ttoe 
■nitimde de tertiofla coniradicioirei. 
L*e»pace nous manque ici p(»ur discuter 
les faits tels qu'ils ont été présentés pur 
Weber , Bnice , Gordon \^ principales 
souries , par BasscwilF, par Voltaire; 
et trU que Cuxe, dans sou e&crilent 
/' > /^T fjiv. IV, cliap. 7) les a rAsumt^^. 
"{iuMà nous en tiendrons à ceut qui nous 
ont paru le* pltu digoci de foi. 

Le sériuble oott de Tioipérairiee Atl 
Marthe Babe; elle avait pour pareni 
Jean Rabe , iraariSferHBaltre do régimedl 
suHois d'Arsl>org, mort en t6S4, et 
Éliaafaeth MoriU qui, de son pr«'mier 
variage avec uti f^n-lficr de silir, avait 
eu trois fiU 7in\ \'irU Pierre- le -(»raud 
donna dans U »n\lr U*. tir^mn de Slt^- 
vr*^n*kî , dt* Tchnelikitt • ! dv 
(-Irvaiit .1 ili^iole ilt iiaiilt i. Aprts&AjU 
itiarta^t cmiUMc ieen l,i«onie, Je.in Habe 
partit pour U Suède où sa fille oaquii 
m 168S à Gemunared. Bbia Olle avait 
k peine deos ans lorsque, «près ta aiott 
de ioa p^» elle Ait raaeoée Livwfe 
par aa mit% cpi'éUe prrdit aeati Fattoée 
inivanle^ fia pîsdle orpheline, déa«é' de 
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on lacrMtain oui piiié d'dHê et In 
caeiUil. Ce fnl 
pesante poer le panvre 
a'eanii ewa I il de oéd« m p^tti 
pestenr Emeat Okmk, enriMeni 
probst) ecclésiastique à Marienboun 
Lironie .qui la fit élever avec ses ertl. 
Klle «*p(ju«4 en ITot tm dra^^oo <ii 
garIll^^'ll <ir il 1 1< Il i -uui|( el elle n'i 
pai uu <iti Ui iiiaii^ge lorsque ïé. ^ 
du ctiÀte^u-lorl de cet eodroii p*r 

BoMea (3t août 1702) la a4pnm | 
lonjoora de eon oMii alere ahaani» A' 
de frire aanter le wagaiin à pniidn 
eoeunandanl de Mnrianboiiri cnan 

SI] paateor de se rendre avec ses pir 
siens et sa famille an ^Mqp da feidi 

rérbal Chérémétief pour tmplor«s 
clémence. Le Russe traita Sf ec dtSTloc 
I hoiimie tK* Hicti qui icoait a la 
lubie a la main, m ij* il retint pr*. 
uicr, |i;ai <la le-» trinines Je &i>u roft 
et l'en^u^â lui aie me a Muscuo où i 
6t connaître par des écrks «I jenit d' 
pension jusqu'à aa sort. Cilkaviaaj 
nombre det pHaonniiM de CMednMi 
écbnt an général fianer da«l «Un 1 
dit-on , quelque tempa la 
Maifl U parait l'avoir bientôt cèd««i 
princes<ie Menchtchikof qui TeMplov 
rvire di' %i mii^on. O fnt là que >l ■< 
llabe, alor* li^ee de U!2 an», fut i t- 
par le t».ir l*ierre I*^ : la jeune».**" r 
tirante de l'eirtiu^cre fireut sisr lu. 
plusprotoude im|MressioD}ilacni|>pro 
d'eUe, et biani6t nn vil dkna In nnri 
dtt prince^ traitée de 
jeeoe p a rioo ne jna ipn }k 
nombre des donMstbinaa 
plus violent amour à son soi 
n'eut rien à lui refuser. Bieolèi «Haf 
brav«a la religion sr^^qie, et i 
occasion elle rertit le nmn de /r A.ttr- 
rf'ff i fin <M)US l«n|uel eile fi<iiirr ti 
riii>ioiM'. Un I 70<t *4*e d«ona le juq 
ntH- tille a|ijirl»'e l^iherioe ; tu lIOi 
A nue, qui tut depois ducbcSSC d* U 

steiD-Cottorp, et en t7it è ÈÊmhâ 
plut lard impéraoiea dt ftnHiii ftl I 
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pbl eo plas épris de sa beauté. Elle ne 
le ^tti plus, et, le 21) mai 1711 (v. st.), 
l'etopereor de Rassie éleva jusqu'à lui sa 
oaUmie par un mariage d'abord secret 
ooodtt iQx environs de Varsovie), mais 
}ii'il rendit public le 19 février 1712. 
li rottlut alors qu'il fût célébré de ses 
>ujets par de grandes solennités. 

Cette fête fut de la part de l'empe- 
lYtr ta acte de reconnaissance. Cathe- 
rine, après leur mariage, accompagna 
èftonx dans la campagne contre les 
1 Brei; ionque sur le Frouth les Russes 
!aml cernés par une armée turt{ue qua- 
(^efiMsplos forte qui lui coupa les vivres, 
'ctMir n'avait plus en perspective que la 
'iptiritéoU une mort glorieuse : il répu- 
'Util à sa fierté de condescendre à un 
3»oyen terme et de mendier une paix hon- 
i^QM^au risque de ne pas l'obtenir. Dans 
'fttecrise [juillet 1 7 1 1 )sa femme lesauva: 
^accord avec les principaux généraux et 
le baron Chafirof, vice-chamM iiir, 
r e envoya un plénipotentiaire au camp 
' Il pand-visir et appuya sa demando de 
'uToi de ses pierreries et de ses pré- 
■i:uses fourrures. Elle réussit à négocier 
• paix à des conditions moins onéreuses 
HoQ oe pouvait s'y attendre, et ses 
infres vainquirent ensuite l'opinialrclé 
i- Pierre, qui finit par ligner le traité. 
ih\t\ùi ce moment il montra anx Russes 
:* lemne comme leur libératrice, et il 
St ooaronner à Moscou en 172 1. Ou- 
la trois enfans déjà nommés, dont 
'Jine ne vécut que 3 ans, Catherine en 
■'■'inoM trois autres à son époux; mais 
^t^n», tlisabeth et Natalie survécurent 
^yle» à leur père qui vit avec douleur 
irm 61» tromper par une mort précoce 
«»o e$j^,«ranre qu'ils rempliraient le vide 
(ttc lai<isait dans son cceur la mort du 
^wrévitch .Vlexis (roj.). 

^herine, la femme, Tintime amie 
^<»o frand homme qui l'avait tirée de la 
P^'i^ïiere, fut-elle coupable d'infidélité, 
*^ le toavenir d'une vie déréglée à la- 
')'>HI( la (^1.^^1)^13 (ires l'avaient entrai- 
duuM première jeunesse ébranla-t-il 
*• *<rta vers la fin de sa carrière? On 
oo affirme que Pierre surprit sa 
f^ateen adultère avec an gentilhomme 
^* rK«mbre appelé Mœns. A. la fin de 
ni4 Moa« fui en effet décapiiéj sa 
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sœur, première femme de chambre de 
l'impératrice, fut exilée en Sibérie après 
avoir reçu â coups de knout, et deux de 
ses fils furent envoyés comme soldats à 
l'année de Perse; mais Mœns fut con- 
damné pour malversation, et l'on ra- 
conte même qu'après son exécution, 
Pierre ayant conduit sa femme en calè- 
che ouverte sous le gibet où la tète du 
malheureux était clouée, elle dit sans 
changer de couleur: <« Quelle misère de 
voir les gens de cour si corruptibles! » 
On est allé plus loin dans l'arcusation 
portée contre Catherine : on a prétendu 
qu'elle fut rinstrumenl de la mort de son 
époux , de concert avec Menchtchikof 
alors presque en ili.sgra« e; mais rien ne 
prouve que Pierre soit mort de poison. 

Lorsque ce grand homme, malheureu- 
sement passionné et sauvage, eut rendu 
I e d ern i er so u p i r ( 2 8 ja n v i er 1 7 2 5 , v. st. ), 
on tint pendant qu«-li|ties heures sa mort 
secrète pour assurer la siiicession à sa 
veuve. L'ar( hevé(jue Théophane assura, 
comme IMenchlrhikof, que Pierre, auquel 
tout le peuple avait juré qu'on s'en rap- 
porterait à lui pour le choix de son suc- 
cesseur, avait jadis désigné sa femme 
pour occuper sa place après sa mort; les 
régi mens de la garde se déclarèrent pour 
elle et les grands ainsi que le saint-sy- 
node adhérèrent [m/r Weber, t. III, 
p. 10, Rassewii/ et Coxe). Catherine fut 
proclamée impératrice régnante; mais le 
l>rince Menchtchikof régna sous son nom. 

Ce règne très court, et qu'aucun évé- 
nement mémorable ne signala, peut être 
regardé comme une continuation de ce- 
lui de Pierre l*^"", dont Menchtchikol avait 
été l'élève et le bras droit, Catherine, 
indolente et qui avait d'ailleurs une con- 
fiance sans bornes dans le premier créa- 
teur de sa lortune, prit peu de part aux 
affaires. Sa vie fut désordonnée : elle fil 
de grands excès dans la boisson et eut 
plusieurs favoris. Ce furent sans doute ses 
déréglemensquijdansun âge peu avancé, 
précipitèrent la fin de sa vie. Elle mou- 
rut le 17 mai 1727, dans .sa 45* année. 

Catherine était d'une taille au-dessous 
de la moyenne, mais très bien prise; elle 
avait le teint blanc, et des yeux noirsavec 
des cheveux clairs qu'elle prenait beau» 
coup de soin à noircir. Son étéxatioo ne 
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in rendit point aiiitTe; soo caractère fut 
bon; elle n'oublia jamais la famille du 
pasteur Gluck, 600 bienfaiteur, et fui 

obUgeante el polie air«c tout le Bwde. Sa 
aeole prétenee tuffinit pour calmer Ica 
paMÎoos et uuelqaafcna la furie de Pienre* 
Îe-Grand. On dit qae Timpératrice oe sa- 
vait ni lire ni écrire; mais cela n'est guè- 
re croyable, el l'on en jugea sans iiimtp 
ainsi parce «ju'elU' n'avait appris 1<' russe 
que par i'usag,e, sans le lire ui i'e<rire; 
■laia en f«l-0 de méiae de «i preatiire 
langue? J. H. & 

CATHBRUIB II, impératriee et an- 
tocrale de toillei les Russies, nâquil à 
Sieltin, en PoméraDie, le 2 mai 1729% 
el reçut, sur les fonis du baptême, les 
noms de Sop/uc~ iirj^u ^tr-FrrdvritfUt' , 
qu'elle échangea plus tard, suivant i usage 
de Tégliae niMe, lonqu'c4tey fut reçue, 
avant d*élre mariée i un iprend-priiioe 
orthodoxe, contre cenm d*lÉKATÉauiA 
ÂLEXKiEVNA (Catherine^ fille d'Aietia). 
Alexis n'était pourtant pas le nom de son 
pcre, f>rinr«» d' Arihall-Zerbst ; il s'appr 
lait Clii elà€ii- Auguste , et n'èlail entore 
alori que général - ma^or au service de 
Fnuse, quoiqu'il parvint daiia la aiiile au 
grade de feMmaréchal-généraL II réftidait 
à Siettin oomme goav«mear militaire de 
cette \ille, même après qu'il eut tnccédé 
(1742) à son oncle dans la souveraineté 
du petit pays d'Anbnli-Zerbiit. La mère 
de Catlicriiie , Jeanue - Elisabeth prin- 
cease de lloUteiii-Goitorp , n avait que 
17 aoa lorsqu'elle donna le jour àeatte 
fille. Un filt» qa*elle eut aemi de aon ma- 
riage avec Cbrétien-AugaaU'y devint, en 
1747, piince de Zerbal , et en lui s'étei- 
gnit , en 1793, toute cette branche de la 
maison d' Anbalt \ vojr.y 

L'eduutt 11 nque reçul,;i Stetlin, la jeune 
princesse Sopiiie lut plus solide que bril- 
lante ; on la traila avec une grande alm* 
plidté cl Ton ne permit pas que l'orgueil 
de la oaiwanee nuisit à l'aimable enjoue- 
ment etàlagracenatuKllequ'oa 



(*) Nat dates m •mtobI pM to«)o«rs dVreird 
■Tce i-cllrft des «ntr» biugr«|)lirs; maii nous les 
•vost toaiM ifér it éw. La» «rrears aè l'oo mtmn 
toaibé à c«t e^ard provcaaiaat en partia da i-c 
qa*Mi coDruawiit le plut souveot le vieux ttjle 
■vrc l« ooDveaa : ce qui fatMit pour c« temiis-lî 
M« différaice de oaia jours. Dans «et art., bvu* 

le 



(|ua en elle dès ses premières aoDéet.Li 

prifH «*«se de Zerbst, feiiune d'esprit, beMe 
eld uu uuble caraclère,diri|^ea elie-iDéaie 

eetle éducalioa et t'appliqua à étoofbr 
danaaa fille tonte préûaltOQ , à bd Mrs 
contracter dea babitndca aimplm et m>- 
destea. La petite Sophie jouait fanitic- 
rement avec les eofans des bourgeoii 
({(* Steiiin et (*llr saluait les dames de U 
Hocieie ti - sa inm:' vu Uur baisant hwm- 
blemeiit la robe. Cependant on chercha 
de bonne heure à orner son esprit par 
Tétade : sa gouvermnie » um d emo h d h 
Qnaidel,lm anieigpa le fi au^ahiet m fat 
encore un réfugié français » le neoiné 
Laurent, qui lui montra récriture. Oo U 
Ht travailler beaucoup, mais elle eut aussi 
tîe nombreuse» diffractions, car file ac- 
compagna souvent sa mcre a /(trbst|Oa 
au château de Dombourg, à Hunbour| 
ehes la douairièie de Lufaeefc, mèveat 
Jeanne- Élisabath , à Bruaawie chm m 
parente la princesse de Wolfenbutld, st 
quelquefois à Berlin, où elle assista, 
rn !742, au mariât;*' du prince roval. 
Kicii alors ne présageait a la jeune prto- 
cesae une destinée extraordinaire. Quoi- 
que vive et jolie, elle était peu reawrqaés 
à la cour du g^tod Prédérie, bien qae 
eeroi fùtatucbéàiemireperdmma- 
venirs d'enfance. 

Elisabeth, impératrice de Russie, a>tit 
désigne (1742 , pour lui succéder, s ^a 
neveu Charles - Piprrp ~ Ulric , duc ré- 
gnant de UuUteiu -Guitorp; elle avait ap- 
pelé prèa d'elle ce fib de sa smer alaér» 
Tavait fait recevoir et élever dm» la rdi- 
gioo grecque, el lui avait donné le nosi 
de Pierre Fmodomvitch ; l'histoire lui s 
consacré une paz*' courte et lameolabtf . 
sous le nom de I'u itp III i vov. ). Lors- 
que le prince eut atteint l'âge de 16.ia9, 
LIisabeth songea à le marier; eUe arritl 
d'abord aou choix aur une jeune somr 
roi de Prusse; maia toit que la prinewi 
Anne»A.mélie ciaigutt d'entrer daaa ans 

et avilie par loua ki 
Frédéric II ne con<^"*** 
pns ri î' il ijiii alion toujours eiif;èe 
ji.in il ce loi lelusa poliment «t 

deiitgua a KUsabelh i*. jcuiit^ comiae 
dn doc de Holsliha->GoMQrp, Sopbli 
d'Ajnhalt-Zeibrt, alen «|4u 4mtMm 
1a propotitioBy agpnMa à 



exce^, soif que 
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b^Hir^blAauilùt iransniiseù Sleltln, et 
cVuit ne (rop bouue fortune pour uu 
f^tiii prince de Zerbst que de placer sa 
"/(lor 00 trône impérial, pour qu'il ne 
;^ liilàl pas d'accepter. Sans faire part 
i? MS espérances à la cour ducale de 
f ruosvic où se trouvait alors la prin- 
f'iiedeZerhst avec la jeune Sophie, elles 
; •nireflt précipitamment, quelques jours 
éUDl la fête de Noôl 1 743 , pour Berlin , 
?t Frédéric II parait avoir fait son affaire 
il* la dot et de rétablissement de sa pro- 
-.ec Toujours accompagnée de sa bonne 
•re, Sophie partit aussitôt pour Saint- 
. ••.•••rsbourg , où elles arrivèrent en fé- 
r.rr 174-1, au moment où l'autocrate 
'■::»\t de partir pour I\Ioscou avec son 
-adoptif. Sans prendre de repos, elles 
«livirrnt, et rerurent un accueil parfait; 
ofulors époux se virent, et le mariage 
j- iiussitôt résolu. 

Ici des historiens, plus jaloux de piquer 
. ' uriosilé du lecteur par des détails d'in- 
c'îfur quelquefois scandaleux, que de 
"tontcr à la \érilé des faits par des re- 

• Tche» consciencieuses, ont dénaturé 
*^Ménemens. Selon M™" d'Abrantès*, 

■ mariage se serait conclu en toute bâte, 
pooren presser la célébration, la prin- 

de Zerbst aurait évoqué l'ombre 
> vtn frère, le prince de Uolstein-Eutin, 
' ripendautqu'il était fiancé à Élisabetb, 
i fïbjetdu seul amour vertueux que cette 
•micre eût connu. Cnstéra affirme la 

■ me chose en ajoutant des détails ridi- 

suivant lui, ce fut Tambition de 
'hfrine qui la détermina à épouser le 
••.od-prince** Pierre, malgré les traces 
^uurantes qu'une cruelle maladie ve- 
^ t d'imprimer sur son visage et surtout 

• -"i corps. Tout cela est contraire à la vé- 

Doua essaierons de rétablir les faits. 
A peine arrivée à Moscou, la prin- 

■ "^ï* Sophie tomba gravement maIade,soit 
•trémotion jointe au long vovagequ'elle 

•^'-ii de faire, fût supérieure à ses forces, 

^i» uurr»^c intitulé Catherine II n'rst 
Tinpilatiun de» aiicrdote» de Casfcra , 
-•" LtlinfTc rt du romte de Ségur, mais s»n» que 
•>«n<fT aarrar ait »er»i à rrctifier les fauisco 
intsiriiQr, dan, j^j |ivrei de* autres. Ou en 
int, roninte d'un autre ouvf.Tgc, qu'«// a 
• >t im »iuf, mait re tjui r>l vrai n'tit pas 
*•/.« (t «it neuf m 'en pas vrai. 

} Ce Bot e«t la tradoi tioa exMcte da titre 
*"e.»o heu de graod-duc. 

F.nryrhp. H G. ff. M. Tome V. 
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soit (|ue la vue du mari (|u'on lui donnait 
eût fait sur elle une impression pénible 
et que l'idée de ne pas pouvoir reculer 
après une démarchesiéclatante,raccablât. 
Elle ne reparut en public que le 1"'' mai, 
et alors les fêtes et les solennités se succé* 
dèrent. Du côté d'Elisabeth , il pouvait 
d'autant moins y avoir hésitation que les 
princesses n'avaient pas fait le voyage sans 
motif raisonnable et que Pierre se montra 
très satisfait du choix qu*on avait fait 
pour lui. Aussi la jeune Allemande suivit- 
elle aussitôt les instructions religieuses 
d'un prélat russe et reçut- elle le saint- 
chrême dès le 10 juillet ( 1744). A la 
suite de cette cérémonie elle était reçue 
au sein de l'église gréco-russe, et de ce 
moment on lui donna le nom de Cathe- 
rine Alexéîevna.Les fiançailteseurent lieu 
le lendemain, et par un manifeste du 17 
juillet suivantCatherinefut élevée au rang 
de grande-princesse, avec titre d'altesse 
impériale. La succession au trône lui fut 
garantie pour le cas oti l'impératrice et 
son neveù mourraient sans postérité. Mais 
le mariage n'eut pas lieu immédiatement , 
soit à raison de l'âge de.s fiancés, soit 
par quelque scrupule religieux d'Élisa-» 
beth. Au mois d'août de la même année, 
elle fit avec eux un pèlerinage à Kief, 
et après avoir rempli les devoirs que l'é- 
glise grecque impose aux fidèles, ils 
n'étaient plus qu'à une faible distance de 
Saint-Pétersbourg lorsque le grand-prince 
fut atteint de la petite-vérole, qui prit aus- 
sitôt un caractère de malignité très in- 
quiétant. Sa vie courut le plus grand dan- 
ger et il resta défiguré; depuis cette épo- 
que il inspira, dit -on, à Catherine un 
sentiment d'horreur qu'elle cherchait vai- 
nement à surmonter. Enfin leunmion fut 
célébrée le 1*"^ septembre 1745. Elisa- 
beth, contente de son ouvrage, chercha à 
éclipser toutes les fêtes semblables dont ' 
on vantait le plus l'éclat et la magnificen- 
ce, et rien ne fut épargné. " Jamais union 
ne fut plus mal assortie, dit M. de Ségur; 
la naiure , avare de ses dons pour le 
jeune grand-duc, en avait été prodigue 
en faveur de Catherine. Il semblait que, 
par un étrange caprice, le sort eût voulu 
donner au mari la pusillanimité, l'incon- 
séquence , la déraison d'un être destiné 
I à servir, et à sa femme l'esprit, le cou» 
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•I Ift fermeté d'an bonme aé pou 



gouverner. » Celle ne urdt pu à t'a- 

f>^rrt»vr>lr âc %on immfnsr <^ti j)f rtnrifé , 

el »ol l.itt'> |nes, l.i n -.ipuleuse !»un 
épou^ , Ai-iicvi. I c(ii de U i en<ire malhru* 
reu«e. Pour Mwleoir «ou a>ur»ge et sa 
wmetm dw Im éft mwtê Tfttieaikueat, 

■■V vBTVK MHIiB VOMI» TO H 

■ihpt; 1 11 , <é j i trap loa g-t e wye étoigoée 
iuMite, MlM, à Ift te i« rMét, 
nlMroa en A.lleimigiie, où, dès le 16 
Wêê0% 1747, elle eut la doalear de perdre 
•on mari. Tutrice de m>d fils, elle fut alori 
rharg»^ de li rvi^nr^ %« majorité , 

< 1,(1 r'|>jr ra«<*"f'd«ere iartleaii, :i1I:ï \ n rp 
.1 ^.>ll^ o!i ^■\\,■ mourut If '20 nui ( 



su 




Aiij-«i la ^rantit j*i iUi;e»'»r , riitouit *' li t.— 
cuciU el de »^u<:Uooa , au milieu d'uue 
VnmmfU ém U aonvcrmioe 
>, wHft ë»fco d <B hmn 
à i Hi car cotre «lit 

it t UiftM lh » j ft I PM M dft ftfti tftlmct de 
Ma vwCns , la eofliftoce ne pomii § *éU- 
Uir «t •'Mndi p« rair dlMmu ré- 
«Utafs. 

Dans la solitude en pariîe vnlonlaîre, 
rn partie forcée, où * i\ait (lathe r nr apr 
u>n mariage, le goût pour let U tii^-i et 
le4 aris, que La prolégce de Irr-itrrit U 
o'a%ait pu manquer de contracter dans le 
^MUftJ» Birila, fat •• prtedpale' 
dift hrt bMooap, éicadil 
déjà ftriéu, développa 
•Ci lftl«M( it •« étndea , jolDifti è lea mftl- 
ImOTS précoceiy nAftMOt MM JoieMCOt 
d donnèrent à ton caract^ «se trrmpc 
vigooretne. Iji lan|*ue m%<e , «î tiifll» ilr 
y»ir «1 r rJc^^» -. lui doMiil liunlôt tièiui» 
lirrc ;rHr »« muntni aUachfr a 5a nmi* 
▼elle relijîion et \isita frèqueiiiCi<*nt le* 
temple», elle fut afiable avec le pejiple , 
et loto de témoigner do mépris pour 
Mi MM, tammm IjUmH Vknr, die 
ftffcctftit pour Im omsm rMact qdc pré» 
dOnctkMi ^ M cMMrittt rftM0«r ds 
grud aombrt. Da reste, réaerrée et 
gra cicM ft |ftllt pftrataîmihle au« grands 
comme aat petits, et les Tiolences de 
ton époux, dont cî' ^ pV^r" i ':' indues en 
p«h*T' tr.ilii* *itriil p^rN .» le seirrt , 
arhr%errtil ilr lui ri'i)«jl:rP \ inUTt^l 

tnm et de ta ra&dic l'objet éa prcicrcocci 
populaire?. 



CAt 

|«teMM,CM|l 

n'eut «ttevAe infloence anr tm afM 
dont son mariéUit teuu éloigné; mf 

«îint Hle éfuilisit ITniioir»; du p»m 

hrtiit trequf innjenl a*«T I iTuperair 
en Lîvooie ( 1746), à Mo^oii 1749. 
&S) et dans d'autre* parties de l'eai| 

d'ilMléM M dt W 




1^ sAlii 

de Miisfactioo dft f lm péetHcft, aieé 

na enfin te jour à mm mChM mêle, t|irf 

col le nom de Pftsl Fétrovttcbf 1*^0(11 

Comme, à cette époque, elle «I 

<ltn% une ;;rnnde tnttmit»^ »*er le \t 
(iiiiitr Snl'ik'if, ei t|uc iipiiii-f i , ipri 
tiai»i».iuce (iti prioce,fut éfoi^é inil|n 
et maigre Oàlherine , des ftoup<^ons|f1 
s'élevèrent contre la légitimité dn ■ 
VMn-Dé, et b oondoite d« Herre, ton I 
jet de k blre dédftfw biiari, dMMt 

te(oi« !li c bT»aérM fidt MtETNIiM 
qfoe b jnstice nous eo mme sd t de ref 

duîre : "SoliiLoréUit grand et beaej 
il ; Catherine. \ dr* ( hfveui. d'un yi 
rrndr<^. jiiignail on teint qui \f d;^pil 
«i I ^il>àrre de re roupie si liruffi 
meut cutilurni^ d que la nature a^tit' 
dans na moment de ma^nifioeDcr, I 
rtflMnr q«i devrfl mm nitrt; et d 
iMMoablmoe da TmmÊkmÊ, mm I» f 
dépoM «I fevettr de Q nfc erlw, M 
a Im traite de nota 01 et flmmâ 
de M Mère cet éerifee iv 1* fiM ât 
fils. • Ajoutons que si rempefmr F 
a%ait eu h %t dn idrr entre iwin pttr « 
mt'Te. I 'r^t Pierre rpj'il aurait rrs-i^fi 
r'r^t (lilhrrine qti il aurait rrpaét 
D aillftir^ rcl enfaol ne fut pa* 1* I 
qu'eut Catherine; en décembre 17 S9j 
mit mm monde mm illc, 
qol «M Técvt pM émmm 

An mta» m vie l i j n | tefi d p 
•t forment «i ei fwfalt «onMili tt 
la <!• ti:iitehe qn'elte a^^il amis les }m 
n'était plus îrréprocbaUe«ell iinpéiauj 

qui voTtît un bUme pour elle 

▼ertti iîf* iti nirf e . rci^enî.iit iinr i*<T 
j<!Î<' lie r e 1 1 : ."^ ^'-nn-iit- I j!tn<"*p!'er* 
( < irrupt ion qu < >it re>pii ail 1 1 h« au ^ 
de S«lnt*Heter*lH»ur;; . «-nmmrtn dkàli 
de Yer^illcs^ a%Ati ùat par 
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iBr Ditherîne; sa délicatesse 
kl fi.^;iit reihercher des plaisirs 
^ « »«iDf t»'iiips pouvaient servir sa 
^jraiMx, i(? besoin d'un appui sur 
fMci pùi cvfupter ea toute cir- 
jMuct coBttibiw pMt-4lre4 k jttar 

nàrt %l qai k lifim MK 
i<k ^wdL Wséâénc^ sm 

■iff protecteur. 

mk fniilowski , beau jetioe homme, 
mgéi, trdeot et tendre, à qui »a bonne 
k^-^it nlut alors le posie d'ambassadeur 
à hmxit a .Sa i n [ Fé! ersliourg el plus 
W'uîà Iruur fju il n\''Jl pas la lorCC de 
Afcurc Lûiiirc: leâ al laques du dedans 
êkèkan, hk Ffsncc prit ■ ■br age 



pour tot 
feikstekMd'AHl 
k plui aoavent ki 
McreCs iTcc M HMlyesse. 
û^iiKbat ÉltsabeUi te mourait aTant 
u'^.aspf par \^ Yohîplé; rînîrîgup se 
; umi d'elle libre carrière, et de- 
(Kiik nalsMnrc de Paul Pétrovitcii , la 
iBatK Ui&sa de plus en plus préveoir 
'Mni k parena du jeune prince. Il 
ikn ^pMMiOTi 4 k €BW <|tt6 de 
M*ki iwM ui «n pntt de oelttl*là; 
h éÊÙmkkk phM k Mépris qtt^sn 
«MtPicrre, etf iMp kiitrice e l k ^é at 
' in plus fortes prévenlioDs contre 
Mwle ooflDplol du chancelier 
**'^pl-Ramine (voy.\ en faveur du 
j*«ieP»ui, a réellement été onrdi , 
•••^ft, avant de mourir (5 junsicr 
^•iLliMbeiii réconcilia elie-mùme 

ptft à présentw id lesévé> 
di ri||^0 ds Pkf M ku s fss ftcSt 
«nm «itkle. Oa Mdt 
^lUn kroflMMik prises y FkiTs fit 
^tatafai pki i^ves; <}ae k feugtte 
^^tcMfiéniflwnt, <ti— 1 ée«acore par 
*^nr« dans U boisson, l'entraînait à 
Jf>»tti 4«' violenec; qu*il indisposa la 
p»r %es innovations libt^rales et 
te V^ferenceM qu'il eut pour les 
\t peuple; t'i le clergé par son 
pour la religion et par ses 
p^w les «KBurs russes , louie la 
ne pour Frédéric II 



qu'il appelait en public son général et 
son maître, dont il portail ruoîforme, 
dont il re^ul un régiment à cotnmander, 
et auquel il se viiiitail nièmc, dit-K)n, 
d'avoir livré les secrets du conseil intime 
d*ÉlMab«lli. Les pràm uuninmSeiit en 



d'AilenMMsds ét desa gude éa Iklslck; 
et au moment où il déclara la |oem 
au Danemark, dans k leol intérêt de m 
dudié de Guttorp, fsTUiée annonça les 
plus mauvaises dispositions et Ton de- 
vnit s'a!t<*ndre do sa part à iin refus de 
marcher. Do plus, Pierro I' n'oilorovitch 
repoussait son liis et parlait de le déshé- 
riter. Excité sans doute par la comtesse 
Elisabeth Voronlsof , sa mailreâsf t-i sa 
compagne da» tmites «es débauches , il 
reprôehrit à sa femme ses înfidélilés et 
se prépiffait à kite rimipre son marii^t 
pour placer sur k tftee ceik (pt*il ché- 
rissait. Getherine, «oodamnée pour «délk 
tère, aurait été enfermée dans UO coarent 
après «voir eu la téle rasée. 

Sans excuser la révolution de 17 fit 
et la part qu'y prit Catherine, ces cir- 
coublauces l expliquent el lui àtent en 
partie ce qu'elle a de piu^ uciicux. t Indé- 
pendamment de l'incertitude de quelques 
persomies df gaes de fol y dit BL de S^ur 
evec sa réserre haUtuelky sur la nart 
Térik qtte Caiberioe aielt prise à k der- 
nière scène de oetie eUasirophe,j*ai loo^ 
jours pensé qu'on peut , sans blesser k 
morale, lorsqu'on juge les grands hommes 
elles rr)onan|ues célèbres , mettre dans 
la balance où l'on pèse leurs actions le 
poids des circonstances dans lesquelles 
ils se trouvaient et faire aiii^i de leurs 
qualités et de leurs défauts uue part con- 
venable à leur époque, à leur position, et 
enx moeurs des peuples qu'ils goufer* 
nakot. » Et cet homme d*état ajoute : 
•La vérité, dont Thistoirene doit jamak 
s'écarter, veut que,stns dégniser ce qee 
la morale condamne, on reconnaisse en 
même temps les grands talens, les grands 
succès, ainsi que les qualités nobles et 
t^énéreiisc'^ ^\u'\ lireiil en quelque sorte 
absoiitire Oallieriiie aux yeux du monde, 
par ralïeclion de son peuple cl par la 
gloire..... lùhappéeau divorce, à \a pri- 
son , et parvenue au trône par l'adresse 
d*nn e^rit délié, par les altcnuts de 
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quelqncs coajiiréi aoJacMWW i elk M w 
nintf tor €e trÔM périnavx, m y 
d4ploj«at U pnidw» d*aa échiré 
«I U fiar— té d'tts gnyid caractère. » 

Du reste « la conjuration était folle et 
« mal ourdir, a clil Frédéric-le rir.intl ; Ir 
« inaD<|U) Je (oiirasTP de Pierre 111 , in. il 
igre les conseils du brave Muauich, l a 
«perdu; il «'est laissé détrôner <*omme 

« an eoCaolqu'oo envoie coucher Lf^ 

« OrioT iMil lo«t fait; la prii 
«kofB'aétélàiiMla 
« dncodM. BaOïiira a*cat troapé. >(Ségnr, 
Mtémoéns OMSouvemrt, t. It^ii. ISI.) 

IlcMs an «flet, douteux <|ui> l'iotrepre- 
MOI* priacaiia VoitMitsor-Dâachkor, la 
scHir de la mattrease de Pierre III, ait 
eu sur 1.1 marrbe de» événemens Tm- 
fluencc qu'elle s'altribua. Lllfrînif, il i*l 
▼rwi, Tamc de la conjuration ; ou se reii- 
iii^sail cliex cUct t:l&€& coo&eil*dtrigeaieut 
rimpératrice dont elle était l'amie dé- 
vonéa; Baia aana doola Ica dcaaeina de^ 
coiyBffiia dinénicnl dca aiaaa» 
poar U jcMM Fiaiil cl mo povi 
^e croyaîeai travailler Vatamàn Rasou- 
raofski , le comte Panioe, le prince Vol- 
kliooftki, les deux Bariatinski et d'aulrca 
conjuré*. réiiolulion seule drb frfTe^ 
Orlof amena un d»'Ti»>uomt>nt »jue 

ee9 Hoittines d'état n*a%airiit point |ii L-%n. 
Grcguire Orlul , ofacict d'arltlkiic et 
payeur de cette arme, homme beau,graod, 
idat, hatdï, éUtt dtpttia qgakpaa moit 
fanaal avoué da CallMrina cC pét à aa 
dévimar pour elle. An jour fixé pour a^r 
(8 juiUat 1763),ranpareurétaitdaBaa<Ni 
cfaétcaa d*Oranienbauai à S4 vcraica {S; 
Tîeuei] de Saint- Pétrrabourg, et ton êpou- 
•e à Péterhof, plus rapprochée de l.i ra- 
ptf aie de ëverslr,'». I*rnil.int (jui- ( ii c^uirt 



C*e»t 



amusait et eni^mii ihin^ \a \i!lr un n^ml 
chargé par Pirne dt- sur^t^Ui-r It^ au^- 
pects , Ale\iA, »uu iiirc, ofticier de U 
farde, partit pour Pélvhof, aecoaipapié 
d*wi aargent, fu an tanta héla OMOCcr 
m voimra GalbariDa al la anivanie^ al 
prit, dil-OQ, hM-iâie la place du co- 
char. On entra dan* la capiule où Gré- 
goira avait déjà aoultvé Ica gardes ^ et 
lorsqu'on arrêta prr» de* caserne» du rc- 
ç;inieut d'I/maîlof, Catherine fut ir«ue 
par de* at < Limation^ uni\rr»ellr». San» 
perte <ie tcxnp»| lo htrca Viioi b con- 



CAT 

i6é|KaadaNalr»ll 



à l'a 
daKMa%la 

tieDuaall 

Novgorod quaflcrre a%«it 
contenté, et p«rtoadent le aéMiaarTt 

de rendre an Dom d<» l'impérvtrie 
manille dfja rédic- .m u im i\p Ptu 
peuple, surpris, emei% tille , et rrS 
IVnipereui uiort, repond }>ar 6<% h 
rah! et se joiul aun garde» ^ui lêm 
retentir l'air daa cria da f^tpt motn \ 
l'impénaricelCÈÙmim fol anilH 
duila 9m pakia dliivar oéi dla aa m 
au Muiilo oni aDolaudiaaaii taoii 
tUa fit a n oa car qu'alla aa chargea 
la Gouronoa» mam par les prières A 
sujets et pour sauver l'état et la rel 
merïsfr*. T ne note informa le corp 
plonutii jiK- tie son avénenu iif au fr 
et (latlu I lUL", re%t*lue del nii i rr&r« 
garde .. i hc>al,s€ nul a \a liir d»*» tra 
pour marcher «urOraoic Bbaaai,oifl 
m, malgré tes sages no— aili daMlW 
lie aavait quel parti prendra. Sao i 
ciiioa pardil lloformoé aaoarfH 
abdi(|iia, fut enfermé an chéiaaudil 
cha, non toîad'Oranienbauro, cty 1M 
peu de jours après, ainsi qu'on l( v 
à r.irt. PiFRur. III. Iji révolntif^n < 
juilUl IJGi lut ainsi cooM>mn>t^aii| 
fit de Catherine II et à celui des Ut 
i|u'uue Lxlataulc torluoe %ioi. hicntdl 
compenser de leur de%ourme«ti»fff J 
LOF). Uo aMaifaatc impérial 
apprit à la Eoaaia ai i 
qoalla Baoiàra la 
évén t »aol fût auvkaf A 

Captndaut , quelque aiiaét qfB*all 

du peuple, Catherine devait ^ftntU 
tion bien phi» à la haine <|u'i)n 
«I l*»err«f cpt » rattachement dn«t 
fiait elle-n ' im« l'. biet. Au»»i ce pc 
li/i ^«|u i\ Ui uii li'^uui ■^uf ce qn 
de pas<>rr , resl*» l-tl UO iuataMébM 

«oofoodo ; daa MoraMuaa aa 
taadra;Mapaftioda kfMidtM 
da fcpaotir da ca qu'alla avait fut ; 
officictat K.hi«uclwraft le» fm*'" 
rief, couapiràMt; on lihclle atw 
vivement riropérairtca qui aùt à pni 
dt rouverte de soo auteur; dei 
contre 1rs discours incou»roao»pj^^ 
bientôt nécessaires; et, kso» p**^ 
complot da Miroviich «• 
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vm Mb AstdKmtch (vo/.)» le 
I fiTeot d'abord k rébellioo da 
Fonlltchef [^yfrf.) prouva , même 
isttîte.qiîe rautoritéde l'étrangère 
;pas allt-rraie au point (|u\-11p pût 
sans ioquîeluiie , et qu'un eonspi- 
entreprenaot et habile n'eût pu 
de fortes chaoces de succès. 
Maint Odiamll ■Télevm «o- 
i de «ootai cniotct et femn bod 
I h défiance; mais elle se hAU 
■ter qn'cfle partirait inoessam- 
poor MoscoQ , afin d'y recevoir le 
et 4e a'hnmilier «a pied des saints 
en attendant, elle signala sa 
Qce et ^a justice en rappelant de 
f an gr.*rid Doinbre d'exilés, en 
r;niDt an vieux feidinaréchal Mun- 
a feiiëiit£ au défunt empereur, en 
!■ ftmille de ce dernier, 
à Bestoujef-Romine ses 
Mm TBiif, et av clergé, 
1b il» pot tait d'intéresser à son 
,kibieosqiie Pierre III lui avait 
n ft^n^i son toar elle devait cou- 
r ém^ la sntle; en comblant de 
'(jos ceux qui avaient pris part à 
eN^iion, et ciî puliliant des oukases 
s contre la cori uplion den Itmclion- 
»â contre d'autres abus. Après son 
it, qui eut lienavec pompe 
t762 » elle abolit k torture 
eecrèle d'inquisition» et 
k jaawis le cniel iisa|e connu 
le nsei 4e cmrr ie mot et qui on- 
■a vaste dbamp à la dénonciation, 
eakiinnie . à de lâches vengeances, 
diangea dan? le pays: l'adiuinisira- 
4« Cilhetiiic lut, au dire d'un te- 
iQoiktre, calme et douce, comme 
ée rar le trône , elle avait recueilli 
héritage. < Comme elle n'é- 
m méfiante, ajonte M. de 
n^et qae diacon soos son règne 
hit avec sécnrîté sm diaiges et ses 
|hii,riatrigue n'avait à sa oonr ni 
ift activité. Aussi elle put se livrer 
■ bqoîétude à la politique extérieure 
i FevrcuTton éf% vastCS dcssciuS de 
unUtifu» génie. • 

Ljihtblis&ement complet de la Po- 
àaoù son anéantissement, tut un 
admtDans de la politique ex- 
imée GMherine n-rc*esc an ttm« 




vers de ce rojinme voisin qo^elle tendait 
à s'insinuer jusque dans le cœur de l'Eu- 
rope qui, malgré tous !es efforts de 
Pieric-le-( iiand , s'obsîînait toujours à 
la repousser. Dans le principe, les g;uer- 
res contre la Turijuie ne l'ureaL qu'une 
conséquence de ce projet, et, à leur tour^ 
celles-ci donoèreot naissance à l'idée, 
carcMée surtout par Petiomldne (Pfttem- 
kin), de relever le trtee de Bjssnce et 
de renvoyer en Asie la Otbomans éner- 
vés et déchus. Enfin y si la tsarine, l'amie 
de Voltaire et des encyclopédistes, prit 
en haine la révolution française, ce fut 
pent-èire en grande partie à cause de 
l'influence qu'elle exerça sur le sort de 
la Pologne, ù laquelle toutefois la France 
ne put alors atteindre. 

Catherine réussit dans toutes ses en> 
treprises et ajouta à son empire d'immen- 
ses provinces conquises sur les Pulonaîs, 
sur les TWc8 et sur les Tatais. Mais pour 
arriver m ses fins tous les moyens lui pa- 
rurent bons; et Thistoire flétrira éternel- 
lement le machiavélisme qu'elle mit en 
couvre pour diviser et asservir les infor- 
tunés Polonais, moyens auxtjud^ la phi- 
losophie du XVIII*' siècle se bàla trop 
d'applaudir (vor. î3isMnF?fsV 

A peine fuL-elle assise sut son trône 
qu'eifo exigea d'Auguste III qu'il dé- 
I>ouillât lui-même son fils et qne la Cour- 
lande Mt restituée àBiren, malgrél'oppo- 
sition de la noblesse du duché. Elle fit fat 
paix avec le Danemark , rassura le roi de 
Prusse, l'ancien conseiller de son époux, 
sur ses sentîmens à son é^ard, et pré- 
tendit hautement a la reconnaissance de 
son titre impérial par toutes les cou- 
ronnes. Lorsqu'en 1 7 ti;) celle de Pologne 
devint vacante, elle o épargna ni intri- 
gues si mienoes pour l'assurer à son 
ancien amant, auqnel elle avait promia 
))eut-étre, au temps de sa tendresse pour 
lui, de réaliser le songe de son enluice, 
qui lui présageait les plus hantes destî- 
nées; et la volonté de Catherine rencon- 
tra peu d'obstacles. Il faut dire cependant 
qu'à cette épofpie la politique russe , ha- 
bilement dirifi;e(' sous les ordres de l'im— 
pératrice par le ronitcPanine,était encore 
marquée au coin de la prudence; dans la 
suite, elle devint plus hardie et plus vio- 
lente I maîfl elle fut constamment cou* 
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ftmnéfl de fnccèt; et bien qua b Mmle 



rÎM le MihoidoMft le plu» toiifaal à te* 
fÊmhm penoQMllai. liée d'abord avec 
le roi de Prusse, elle resta loii^ teropa 
fidèle à rettc ntnitté en h.iiiH' dr Marie- 
Tlu-rrif , {!nnr !i % *^rtti clail i ho<|m"e do ve 
qu riic ^pprcuaii sur la vie île la Tsari- 
ne; plut lard, elle entra daiu uue alliance 
iuttiueëvcc Joseph II, d'abord pour ar- 
<iDir^iiir aea projeta MT b TurqQU «1 
|Mib a«Asi pour tt veoRV àm Frédérie II, 
«|BiMb wéiwftait pas émnwm propos. 

Il atrmîi trop bag dl*calrcr ibn* b dé- 
tlU fbt évéstmens qui MNoèrfSt les 
putlgettoccessîfs d« b Pologne rt l'in- 
snrrectloo de la Morée centre la Forte; 
nmn oe parlerons pas davantni^e de l'ap- 
paritioit »n sHrfï'iue et desvictaiies de U 
liolte lu>^' <1 ut» l An hipel, ni de l'ir»- 
ceudic livi \a(toc4U\ lutiâ 4 Tchc»iut>, 
ni des succès rcmportéa par terre sur le 
LftrgA, le Kagoul#là GkMuriievo; mom 
nm Ë Wà wom pat bt arnéet ■MMc<imltt à 
b eon^oéia d« b Notiirelle-KiMai*; mmis 
m broM pM Miiaiffr It bcteor à b dé- 
faite des ZapCMrogiMe d'oM part tt 
Taulre à celle des IvoAaks de l'OoPil on 
laîk, sou» le terrilile Pouçaf^li-f ; nous ne 
!»• cotirl ;îrf<n^ pi« fi'i IothI de I t l'otridf, 
d.ilMXii jiiMiuiue tndepertdaiilr ri piii« 
(Oii^fitir en provinre ru^se, ui ,j la pn%e 
de K.UoUtie, aux asskauU d'Otchaki*!, <ie 
Bwfder, ci'Ix«#il ^ de Cncmie, de Hra^a. 
Cm hkà féBétittK éà régM cb Cttl^rî- 
M II reetart téMrté» fovf Taiikle que 

ceux que réclamenMrt bi insimneve ét 
la gloire de dlberine^tii lai^ielre» et 



gers; elb j tpiptb furtoot dee coM 



gèoéraux ( i»of. nr, pAiti5r, Rou- 
l|i\T>o» , iNiTi MMX, Soï ^ nnor, ctr. \ 
( <>% laits «ont saii« M I (e dn ItlfrN i|f 
«»loi rr pour I uuperatr M ♦ ,tn«i<,enf»e»f »« une 
lout, cell4' gluirr ne lut pas tuujuurs pure, 
elCilbcrioe m«ii(M «uu plus haut degré la 
ffjcoMiheaace éê tom peuple et Tadaii- 
niioo é» b poalérilé par l'ôtdra (|Q*elb 
établit daM l*ad«HiiitlratNNi intérMwv, 
parbabttbalbaadaaielbdaiarempire, 
ptrba étaMbiiaf s d inaiiiMlioai, de 
bietifaiftancc at de riviliaetba ^*elb y 
malriplb. £lb «««rit ee^ étale i 




et aflîrirM payaaai 
écoQOBb rmb 
de fréq i w M ^oyagaa at 
touici les reaaoïroai de m 

l'état r^l de U populalioa, 

sur de^ knes» fixe» la cootriboltoe \ 

soiinelle et territoriale-, rWr réor^^é 
le sénat, remnfn i i ;iim («-iific iii«i»ioi 
gouvcriieitii'a!» "uIkI i m-vl'» en pru^i« 
la remplaçant p«r de» licuXcnamcei | 
et plue réfuUèrts \ cUe 

liooe pMT ba 
foada w |f«Rd 
coo(bbi proférés de ceiaaqBi«M 
déjà, en rebâtit pliii n faa laa bi 

dies ai fréquent en Roesie avaieat 

vorée*, le«* ernb^^'Hit rt augmenta letini 
îiouree» en fa^nn-^mt l'mdu^trie f( 
«nniiiierce. I.lle ouvrit a tr» *i)|#4» 
marcli^ a%ec l^s Chinois « Ki^kbia 
négocia des traités de comoMTce I 
TAngleterre, b Franoe el TABlrii 
Frappée dtt ainae qui régoak 
Iota rweia, db fdielat d*y 
de readra applkabb à loalialeefM 
da Tcrapire mm aada abiple , clair H 
proprie a l'ère nawfelb c|ne la Ro»ie 
tait de son a>éTicmenî au trône. Fitf € 
\«Mpi«. A eet rflet , dr^ d»«p 4p t'a 
le* pi < >v I M I p». r«*»l»ren < I U- m^me f>'^ 
bulc du ittiii' pour i|u';l »rr%lt de ^ 
leurs travaux, ei diri|;ea leurs fttmà 
délibérayen. Llmpoeatbaiiéde ^«1 
dra H daaaaeilbr ba iotéfiii êmÊ{ 



qai M lardèrent paa è aa 

obsucle , il cet ml, k fi 
projet daCatbrrfMy nali die b'm I 
aista pas rootoa dans «es eioais de m 
met et les édita qu'elle publia sur ti \ 
blesse et sur la boaqcroi^le devHtrrD* 
pre mu res lots foiKiani«-n aiet ' < 
pire Klle »cconda de tonte» »e» li* 
I émancipâtiua du pcupU, pcnnic I 
serfs de se Ubérer et d acbeter dasf 
ibM da lam, aaaaHa de» fMÊ, 
an «illat, «il in à faridtfiliv de» i 
ptoyéi, H aaivil d'os ^ aMaaiir ImC 
q«li M paHBk d'aï boM à l'antre éti 
iaMaasca paeseaaioaa» Sb il c**^ 
de» canaux , daeiat b aaooode créitri 
da biatta neat at 
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||» oa bcttreax priMnritif contre la 
«■ëcépidéiAicdool on voyait tes traces 
tint de ^Ua^es, e!le ne fut pas la 
i-rtiere s m pniciaraer lie bienfait, el 
ies préjugés d'un peuple 
KOfrïtitiem el routinier, eiie se fit ino- 
U %«c% iu m eUe-mèaae (1768). 
Imm «I kaa Unm ivonvdnat «I die 

(17M).C« ibi p«r rordM tl 
q«e Fallu, Ga»« 
4« 6iH||, Falk, GddMlsBdt et tant 
iiiGrcs voysgeor» pareoorurent l'empire 
^touttslcadirectMMM et en étudièrent 
foiibat k vol, ««9 produilsel ses habitans; 

*'»ï*!K:ia .1 leurs travaux , et ce tul elle 
^ '^Bniert^a de i>A propre inaio le ^v&i^d 
iitùmmjr comparatif que Pallas publia 
• IU7 tt doot eUe avait eu la première 
irilaiMl cMriMs 4t Nvt b leltM à 

laquelle GMberine 
àl'Mleardiillvre 
ékêûÊmàtf de TorifpM de ee mveil 
wr Àdriaaf, Catharine/is der grotte n 
ffréemste nm die vergieichendé Spra- 
"oikujtdcf r> 40 . L'Ermitage de Saint- 
f>i«r«b<M]ri:, rieiiieure favorite, devitu 
u ««niabk- (erii [>le des arts, où elle réunit 
âcb«C>-<i uruvre de toutes les écoles de 
fenri,pitteiew bibliothèques (par ex. 

"HéÊÊkm el de Oîderei) et 4W 
esMNMtoei. Seo» ee» règne, la capi- 
■b ftrtiMb dee |Im aeapiaeai 
■MM el vil «lever à Pierre-le-Grend 
bbMM ttatue équestre moulée larQB 
•sc-eate rocher. Klle fil donner à ses 
p!iiii-fiU une éducation libérale dont 
•^'^Bcme traça le plan; de plus, elle y 
;'itpar' en rédigeant une ^eûXthihUothc- 
'M des grtiHtis fjnnceSy composée d*ex- 
ée IkUloire de Russie, d'instruo- 
■etilii, de œatea [te tsarévitch 
)« dBL On eewmtl lea lettres spi- 
qe^eie dcrivail à Vellaire et an 
fmm da ligae; lavoquaei la pbiloao- 
pbc, eUe sppela près d*elle d^Alen- 
Un «1 Diéeret, et eombla de faveurs 
t éfTTitef lorsqu'il vînt faire briller à sa 
'SRg mr\ nprit et utopies. Tirimm la 
•a»tt in murant de tout ce i|ni se pas.smt 
âuali républir^ue des lettres; et les plus 
délaib de la vie de Pïirit, de la 



1 dee saleai, daa wtXàÊmf it^Mm/i 
paejagéaîiidigBiadeioo attention. «Aspi- 
rant à tous les geerei de gloire, dit encore 

le comte dcSé^^nr, et voulant aussi cueillir 
quelques pahnes sur le Parnnsse , elle 
composa dans âes loisirs plusieurs comé- 
dies*. L'abbé Chappe , en publiant son 
Voyage en Sibérie f avait amèrement dé- 
crié 1m moeurt de la nation russe et le 
goovemevdit de Catherine; elle le r4« 
feu par m livre auquel elle éemia la 
titre d'^jUMM*. » 

Et pour expliquer celte prodlgteMe 
aetMlé , faisable conteur que noos ne 
pouvons nous lasser de citer nom trace 
le tablcnri suivant de? mopurset du genre 
de vie de celte lemnic qtie le prince de 
LjjTTiP ji cMractérisée d'un mot en l'appe- 
lant (dthrruie-le-Grand. Celte prin- 
cesse ne soupait jamais, dit-il j elle se le- 
vait à sia heures du matin et faisait elle- 
même len fea. EllelFavaiibdt d'abordavee 
son Kenlenaat de police et enaoite avec 
ses miniatrea. TVop entraînée par d*antrc8 
pencbans, elle avait an moins la vertn de 
la sobriété.... Rareasent à sa table, servie 
comme celle d'un particulier, on voyait 
plus de huîf convives. Là , comme atiT 
(iîncrs de Frédéric, l'étiquette était pros- 
( ri le et la liberté permise. Philosophe par 
oj)inion, elle se montrait religieuse par 
poli tique. Jamais personne ne sut avec uoe 
aussi Incooeeveble facilité passer des plai- 
sirs anx affaires; jamais on ne ht vil en- 
traînée par les nns ao-deli de sa volonté 
on de ses intéréISy ni ab s o rb ée par les au- 
tres au point d'en paraître moins aimable. 
Dictant elle-même à ses ministres les dé- 
pêches les plu» importantes, ils ne furent 
réellement qne st^s secrétaires, et >on con- 
seil n'était eclii ire ( t dii îpé qne par elle 

Le génie de Catherine éiaii vaste, SOU es- 
prit fin; on voyait en elle un mélange 
étonnant des qualités qu'on trouve le plus 
rarenenlréonies. IVopsensibleanx plai- 
sirs et cependant assidue an travail, elle 
était naturelle dans sa vie privée, dissi^^ 
mulée dans sa politiqne; son ambition 
ne connaissait pas de bornes, mais elle la 
dirigeait avec prudence. Constante, non 
dan«? ses p?îs«îî<»ns , mais dans se»? amîf îé^ ^ 

cUe s'était fait en admimstralian et en 
a vol. m%\ 
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^•ti<|tie dm princtpci fiict; jftoiiU die 
ll*«lMlMioDiia ni un ami ni un {trojet. » 

Ce tableau est bi'tllant ; M. de Sé^ur, 
fanf soit j)eu (oui tivin , n'y fait pas la 

p,(i t (le Toinhrp , (|ii<ji*|n il ne dissimule 
paâ 4U il y ail iieu de iu iaire. CcUe Uiciie, 

BiiUiîèc«^CttiApaMMiitoatM**4*AbraB- 
tèt «'en tout obargéi, et Vm uk «i l«an 

teintes «ont noires, ii le portfûl de Ca- 
therine, tel qu'il est sorti de leurs mains, 

est flatteur. Sans ajouter foi à toutes les 
horreurs qu jis cij!as«eri( comme -i plaisir, 
un ne pviil mer que la i^raude souveraine 
ne se soit livrée, comme femme, aux excès 
les plus graves et les plus condamnables. 
Tfons avons déjà parlé des preoilen amuis 
deCitherioe etdela pa n que l'amour a eue 
à son tfivattonau tr&oe ; lorsqu'elle y fut 
assise, elle y pla<^a près d'elle ses favoris, 
fit un «irandfil»* public de ses peiirhans, 
d abord dcgmsci, et prodigua aux ()l)jels 
(le sa préfereucc uuu-seuleiuent les titres 
•l les lionnears , mais les trésors et les 
te/res de la couronne. Immodérée dans 
ces plaisirs, elle y porta encore la plus 
g;ande iocooslance , et Tàge viut glacer 
ses jouissances avant qu'il eût calmé ses 
pussions. 

Dau:i la longue liste de ses ainaus* il 
ui est deux qui ont pris une part active 
à son règne, de même qu'ils avaient joué 
un grand ràle dans la rét olutio» de 1 763. 

Ce furent Grégoire Orlof et Patiomkinc 
(Potcmkin i, Ils exertèrent tous les deux 
(vo). leurs articles) un immense empire 
sur leur sfjuvcraiue, et il faut dire «jue 
cet a^ceudaul tourna ià l'a^raudi^isemeul 

de la Russie. Catherine o*était pas encore 
couronnée qu'elle fit élever les cinq frè- 
res Orlof à la dignité de comtes du Saiot- 
£mpicey Grégoire devint, dans l'espace 

de peu de mois, ehantbeïljiH , pmctal- 
niajor,chtvalierde5aint AU'\;uiiii « - Nef- 
ski el de Saint-André, lieuteiiant-eoloucl 
«le la gajde, grand -maître de l'artillerie 
«tenfinpri«oe.L*impératricelul donna un 
appartement dane son palab et It combla 
do richesses. Pendant neuf ans elle fut 
gouvernée par lui et par ses frères; mais, 
las»»»" Rlnr** de-* prelrniions insatiables de 
cette famille 9 elle envoya Grégoire à 

f ) Boltikof , (Mer,TaitiUcblk«r,ZaTadof»ki* 
Patiorakioe, R,vii««ki-Kortakof, braMiof» Mo* 
Mim<»f, L«iuàol, i&vttbof, eiiM 



Moscou (1771) où il coiÉbatlit la petftt 

par dosages mesures, et ensuite (1773i 
au congrès de Fokchani où se négociait 
la paix avec les Ttircs. Dans l'intervallf, 
Catherine lui avait donné un sm« ( e%«i<.or 
près de M personne; il en lut iuncui, 
son retour, mais son temps émic pnsié r 
dîfTérens jeunes Knsses, la plopert ioai'^ 
gnifians, asais dont la besnté avait aUM 
les regards de leur souveraine, se sne o é 
«lèrent dans le f/itoriuit et dans la t barras 
d'aide-de-camp de l'impératrii c. Patiom- 
kine en fut le plus tiabil** vl lo pUi» iin~ 
périeuk : il coûta a l'empire des sommes 
j agit constamment en ma î t re 
et c*eU son ambition eCfrénée qeii 
poussa Catherine, entièrement gouvernr« 
par lui quoiqu'il répondit froideaie^ à. 
son amour, dans ces guerres avec îr» 
Turcs, qui amenèrent la rf)ni|uéte de 1a 
Crimée, de la Nouvelle- Ktisaïc et de la. 
province du Caucase. &a faveur fut d'aa^ 
tant plus longue qu'il m prétendit poa à 
régner seul sur le cmnr do Cathoim», 
pourvu qu'dle ne lui donnât pas de rival 
dans la directlcm des aftatres de l'cmpirr. 
Les plu*? trrands monarques rechirrchr- 
rcot i'amiNt- de l ^liier favori , duot l'as-^ 
ceodaot sur Catherine elle-même aUaiC. 
au point qu'il U bravait et que eoatonft. 
ello trembla devant lui. PstiomUna «enit 
su se rendre indispensable : tout es fasi, 
dicuot ses volontés y il avait l'air de ne 
respirer que pour la servir, flattant avre, 
adresse sa soif de ^rnndrtir et se» vu^sl 
au»bitieiJsr«; léinoiii h- I.<ait:u\ voyage t o 
Crimée ou des viiiages peuplés veiMÙcul, 
dans des déserts, se ranger, c om — par 
enchantement» le long du chwin que 
parcourait la tsarine. 

Victorieuse dans tontes ses guerres 
aver h Pologne, laTurquî»*, la Suèd<' ft 
In IV'rse.', .idorée de se^ sujets et e\alt<c 
dans les p<i)^ etrangci-^ par les écrivaim 
combles de ses Iargess«,Catbertne ne ce»> 
sa de porter son aUentionaudéborsutas- 
gligea ainsi rachivament de son oaviagt 
au dedans. La révolution firançaiae aivnit re- 
froidi son aèle pour les réformes en mé* 
me temps f]ne les guerres «va n-n? *ipn;-:; 
ses trésors. Son o-uvre , à bien du t- . n e- 
taitqu'ebauchec lorsqu'elle mourut, ii; K 
novembre 17i^t>, laissant son sceptre i 
un fils qu'elle avait pounuivi d*m haine 
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(IctaUne fl qui s'en vengea en conira- 
rimlKiTuesK en bouleversant l'ordre 
•{o'dleiTaitsi laborieusement établi (vc»/. 

IWobuooi ceit« notice par le portrait 
•(ue ie comte de Sé^ur nous a laissé de 
U touveraioe dont il s'était concilié la 
u%far par son esprit, par le charme de 
u con\er$atioD et par la loyauté de sou 
uractère:*! 3Iajestueuseen public,bonne 
rimtme familière en société, sa gravité 
ronsenait de l'enjouement , sa gailé de 
U décence. Avec une ame élevée, elle ne 
moatnit qu'une imagination médiocre; 
>> conversation même semblait peu bril- 
^ote, hors les cas très rares où elle se 
Jisiait aller à parler d'histoire et de po- 
: i<)ue : alors son caractère donnait de 
• <t:iat à ses paroles ; c'était une reine im • 
[^juotc et une particulière aimable. 

• La majesté de son front et le port 
^es* léte, ainsi que la Herté de son re- 
urdetU dignité de son maintien, parais- 
--■'3)1 grandir sa taille naturellement peu 
'■««ce. Elle avait le nez nquilin, la bou- 
i>« grarieuse, les yeux bleus et les sour- 

noin, un regard très doux quand 
'<l«le voulait et un sourire attrayant, 
''mr déguiser Tembonpoint que l'a^e, 
l'ii efface toutes les grâces, avait amené, 
' portait une robe ample avec de lar- 

manches, habillement presque sem- 
^->t)le à l'ancien habit moscovite. La 
•"*ocheur et l'éclat de son teint furent 
'oalinits qu'elle conserva le plus long- 
'tap*. . J. H. S. 

UTUERINE ORDRE DR SAINTKj.Cet 

'•T'Ut russe, spécialement alfcclé au sexe 
'tm:oin, fut fondé par Pierre-le-Grand , 
't 2Ô nov. 1714 ( V. si. ) , en mémoire du 
<^'ira|;e et du dévouement dontsa femme 
'■«berioe Alexéîevna avait fait preuve 
'n du désastre qu'il éprouva sur le 
''f'''Uih en 1 7 1 1 , et en l'honneur de sa 
Hlronue. La tsarine en fut alors nom- 
'J'îçrande-raailresse, et il parait qu'en 
elle conféra son ordre au prince 
Mfncticljikof , le seul homme qui en ait 
3 mail iié décoré, 
^^t ordre a deux classes, les grandes 
»i lo pftiics croix , et n'a jamais élé pro- 
On le porte à un cordon poncean 
"►wé d'argent, de l'épaule droite au côté 
•^«chr; U décoralioo consiste en un« 
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plaque où l'on voit une croix d'argent 
avec l'image de la sainte , et sur le revers 
un nid d'aiglons et deux aigles qui l'un 
et l'autre dévorent des serpens, avec cette 
devise : yJù/uat munia coinpitrii. J. ILS. 

CATHETKR , Catuktkrisme. Les 
chirurgiens nomment cathéter, une es- 
pèce de sonde destinée à l'exploration de 
la vessie et du canal de l'urèthre; ils 
appellent cathétérisme l'examen qu'on 
fait avec cet instrument pour constater 
l'état des voies urinaires, et la présence 
des corps étrangers qui peuvent s'y for- 
mer. Ces roots ont été étendus aussi aux 
instruroens employés pour explorer les 
voies lacrymales, lorsque le cours des lar- 
mes est intercepté, et la trompe d'Eusta- 
chc,dans les cas de maladie de l'oreille. Le 
cathéter des voies urinaires, dont nous 
nous occupons principalement , est une 
tige de fer cylindrique, grosse comme une 
plume environ , ayant quelquefois deux 
courbures, mais au moins nne, et portant 
d'un bout une plaque destinée à la main- 
tenir et de l'autre une cannelure profonde 
(]ui sert de guide au couteau dans l'opé- 
ration de la taille. Jusiiu'à ces derniers 
temps on avait donné au' cathéter une 
courbure plus ou moins marquée, lors- 
que M. Amussat démontra, par des faits, 
(|u'on pouvait arriver dans la vessie avec 
un instrument tout-à-fait droit. Cette 
découverte a conduit à la conslructioQ 
plus facile des instrumens propres à la 
lithotritic [vuy:). 

C'est à tort qu'on adivisé le cathétéris- 
me en exploratif, conducteur, évacuatif, 
etdilatateur ; il n'est vraiment qu'explo- 
rât if. Quand le cathéter sert à conduire 
un autre instrument, il n'est plus qu'un 
instrument accessoire. Lorsqu'il s'agit de 
vider la vessie, c'est une sonde qui sert 
à cet usage, et pour dilater le canal ré- 
tréci ou emploie des bougies ( voy. 
Dilatation, LnÈTHRE, Rétf.rtiono'u* 

RKTRÉClSSKME!<rs, Soif DE ). 

Ainsi défini, le cathétérisme a pour 
objet de reconnaître l'état du canal de 
l'urèthre et de la vessie, et de constater 
l'existence et même la dimension des 
calculs et autres corps étrangers qui peu- 
vent s'y rencontrer. On le pratique non- 
seulement avec l'instrument ci-dessus 
décrit y mais encore avec une bougis oa 
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lorsque let pirliet sont nîta, peut, dsot 

le cas contraire, doonerUeuà des dé- 
chirures ou lÀi's perforations quvn ter- 
de pratic|ue ou appelle iauii^e toute. 
Cc9 locideos tonl motos à craindre diez 
la finale que dws l'hOMM, à mImm da 
kbfOftU dncualaidftlikxilédM 
flirtiai «awMioaDiet. 

Pour ioiroduira la ««thét«r , OQ éaà 
connaitre parhitpmeol 1h structure et la 
situation des rr^ancs et procéder avec 
prudence et tlextec itc. Quelques prati- 
«ÎMM emploient uoe »uude oreuae, au 
IMjfa 4a kqiiaUa ik iigaMrt 4t I'mmi 
toi la naiia, pawr J it ifd b aati atima 
al fimillv lat faelMNbM, La olMa qa'é- 
praava rioatruneot, el le hraktoaweni 
trèa appréciable qui en résulte , sont lei 
aigncH plus certains âe la pi^enre 
d'UO calcul ; oo peul mènir iarilement le 
IMiUrer d'une waaiere assez exacte en 

ptaiMRMM rniéai 
loiitataiwfaaa}a« 
■*U eat Ubra daat la atTité de la veuie 
ou biea^aa aaMraiiay a'tt adUière à ses 

iparois. F. R. 

CATHOLICISME. Ce mot dérivé du 
|pr«;x«C»o)t>rof, universel lô/^f tout, avec 
la prépoaitioQ xarct >, desij^ne, dans soo 
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ToaiM let égliict éuUiat mmim ées^ 
U ohrétieoté prétendent être catholi — 

( juei et s'attribuent op rarRctôrf de ppr — 
péluité et d'univer!»iilii<' que i on cutt^odK, 
par ee root. L'église grecque ou orieulalœ 
oe &e regarde pas moins que i'e§lia« 
lllMlèrad»! 



n HgMi m hmàéê mr la cMuMMsa al, 
%aaiqua iniité aaH a l b i a , il eti mainle- 
aant d'un usage général. La eathoiiciié 

est raflhrsion au sysl«"me dti ratholirisme 
et U marque à laquelle on retiinriiilt 
ixtte adMaion ; on appelle église catho- 
&</4Mou eimplenient Êglûw (vo^.) la to- 
aÛlé ftawlfa le ■yet^Bafl dé|Mwltilia 
^ MB aMi%BMMilal daatt tfadiliaM. 

lia aaai 4t t^AÊÊifue, univerael, m 
rapporte au caractère d'universalité qui 
dlslînpnr le cltristianisme ^T'oy ^dr ton- 
tes les autres rcti^rons et a cette pro- 
messe qui lui a élu faite de réunir un 
i<Mir, dans un même troupeau et sous la 
d« aêaM pasifur , mmIm peu- 
■rat Btt aa Mat» la alufaUnnl*» 
me est en luî-ailaia aaCWÎffv^» applica- 
ble à tous les temps et dans tous les lieux, 
un<» vfrift^ ahwlije à hqnelle In marche 
delà civilisation ne peiil rien ( iMnçrer et 
qui ne saontit dfpet^dre de l iiiitsUigence 
jpkta ou moins Ijumee des bommet». 




leur 

poir que leurs croyances finiroat pa-r~ 
triompher de lu us obstacles, et qu'riieafc 
serviioiu de svinliole il la réunion Aem 
Itouiini'^ dans luu- même foi et soua Vér^ 
gide du même sauteur. 
Qunt à MM, Ml 





laUalM, abairaaIéM i|it« des fe 
BOUS lesquelles il s'est paadak an àUi 

lieux et à différentes époques. La Téritié 
qi)i en fait le tofid et l'essence ne saurait 
èfre \nri:il)If coiTiiiie les dogmes plus ou. 
moins rationoeU, plus ou moins 
àMa hiHlaiMiiMi» à 
M à aae aon at à 

quels elle a servi de I 
La IbnM ait périiaeble, l'esprit dem«iir« 
et ne change point. C'Vst |or*qM*îl r*'-. 
gnera seul qu'il n v ;iur:i plus pour lou* . 

les liotiimes qu'un seul pasteur et tsa 

seul troupeau. 

Oa eiposetai IVutlela Gmanamn 
la MlOTa da la aéeélatiM diil ai 4aat 
Jént-Ckrist a élé l*affiM. Mab a wm 
nous appert iaat pas de prononcer ntstr» 

les différentes iioeîétés relifrîfw***'^ « ^t d« 
désigner l niir ou l'autre comme nyanC 
conservé dan» tonte sa pureté l'essieoce 
de la doctrine du Cbrist et la vérilé 
vifwlla qall a appartdi daM la Msda. 
LWmm t*dMvndHiallMnenl i la vdffiid 
abstraite, simpla at bm t II afcM à Ib 
revêtir da fornes diverses, suivant %r^n 
raraetère, ^on état mor«l , 5on degré 
d'instruction. l'uuUà les .«.ocitte»» rrligj- 
gieuses ont, suivant nous, adopté des 
formes qui ne sont pas de feieMM de 
k aaligion , mr latqMllei M aaeard flâ* 
aéial ai abnla al pa^ib la > ■! 
indispensable , et qui sont le priWBipil 
obslada à U réaliaation de cette grande 
idée dVîne éî^lise universelle que notre 
raison adinei et que notre foi embrassC' 
Ces lornies ^ont respectables, et nous 
faisons profession de les resj^ecter. 
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MMlàn«lMld«toiH, car leroyan- 
ar ât DicQ « li pcrfeotibUité méé- 
im de IImmmm 60 toot ^l«lMttt la 

im^ Noos o'aTons ni îa mîssîon nî la 
tirffflîhn fie (aire prévaloir ici aucune 
é^rtnoc ri !ii;ieuî*e particulière, mais nous 
1- •» afijrhotj» à les mettre toutes dans 
ie^r «mtablr jour el à les exposer d'une 
>digoe et complète. Et, à cet effet, 



i é/mm dTcllM, appebat à m ëéveiop- 

Dm le préaeot article oa expoaera 
h ioelriiies de i*égiise caihoiique daos 

'* «iw orfiînsirc ci»i mol; r#nx qnî ne 
hiii- -corderai eol pas l'épithete de cathn- 
iTarpoorront !ire f'f^lise latine ou occi- 
éntêlt. Apre:» ce pieambule qui nous a 
nécessaire, nous cédons la paroie au 
épt prêtre qui a biea vottln m dMunger 
ékiktÊUMMum ém 9^ ufàd^ J. B. & 
Il iHboiMiwe poaiUttèM «tmiè- 
iffMftwioil à tui seul, qui ne 
<cfrat c— foir €|u'à loi seul. 
!* D «1 mit vérité toa}OOTt ancienne 
'tîîajotrrsnotiTcUe qîit ne connaît point 
ai'Miion des temps, qui embrasse la du- 
•*<<i«M«^le3 qui ont précédé la ventif de 
leavChrist et qui la suivront jusqu'd la 
a»sc«jani«tion des choses. Celle divine 
lie parait admirableneat éàm les 
de mM AHMtlBi «D 
ànfï^sa^es qtti doNOBlBOW tCMT lleil 

àiHiMiL «TlMW€0nt|9i»ayaal cnten 
Um fin i II depsis le commencement du 
-93aae, dH-ll (éum m iMVm cbep, 
l}\et en ayant en connaissance, ont 

^widin? la piété et dans la saîntpféen 
prdsoties prert^pffs, ont éié inlaiilible- 
»»3t saoTé'^ par lui , en quelque temps 
•tfoqoelque p^rl du monde qa*ilt aient 
lia Eq effet, ctjmme nous croyons au 
iièDIta, tabaittaBt daaa aon père et 

corps, les 

n ÉM yuj a lmt ca hil, nbiiitaotdaB» 
nfk% «t éefut p té a dte un eorpa 
posrie montrer a«x hoamwa. Quoique 
^ irrenité dei tcaip» faaiA qote an- 

'^Mc présentement facoomplissement 

^- fjïi^ n'était alors qoe prédît , on 
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qvll émik ivptfMMt Ont d»M qu'a» 
choM m ««ûQQcés «t pcophétiatediffé- 
remnenl sont diflWriOtca pratiques de 
religion, on n*en penf patoonclure qa*eile 

est différente, non plu3 que lesnlut qu*elWl 
apporte. Quant au tempâ où a dû s'ac- 
complir ce qui a été el sci a toujours l'u- 
nique prini;i]>e de la déUvi'atu.e tl du sa- 
lut des fidèles el des satQts, c'est à Dieu 
d'en ordonner et à noua d*otbéir. AJoai, 
qao&qtM la religion d« Jiut-Glmat «il 
para MHiiaflMi io«a mu aolrt uam u 
ama wmm Mtra f<WM« qa*eUa ait M an* 
trefois plot f«ch4« qu*à présent el qn^tlk 
soit maintenant pl«adé«aloppée , et co«« 
nue d'un bien plus grand nombre d*liom- 
mes qu'elle ne l'elait dans les pramiera 
siècles, c'est loujcurs la même religion.» 
L'autre passa^^e est extrait de la lettre 
199, chap. 4H. " Il faut que TÉgUse se 
répande chez louleâ ies ualious qui ne 
l'ont point encore connue: ce qui oa laiMI 
paa A» ala paol Ba qoalMlaa kt 
timn crairoBi} car lûaA qna tonlit ka 
nations aksl été prmkes^toiM laahwih» 
mes n'entrant paa dana la pTMMM al 
la foi n'est pas pmir tOlM, a RkB n'aM 
donc plus manifeste que ce caractère 
incommunicable du catholîrismc, qui le 
fait remonter jusqu'à Moise, et de là 
[usfpi'aum patriarches et jusqu'à l'ori- 
gine du monde; qui le luil redescendre 
de Jésus-Christ jusqu'à la fin du monde. 
Il rêvait #• M raMrilé daa iMaa pai- 
sét, ka anokaofa tradkkna lUi fHifi 
hwMiii, at il a raMoiMaa da paiaiJar 
la pratique, l'adhésion du genre bumaÎQ 
jusqu'à la conflagration générale. « C'ea^ 
dit Bosauet, le faible inévitable de toutes 
les sectes que les hommes ont établies 
de n'oser se faire v enir de la source par 
unesuite qu'on n'ait jamais vue s'inter- 
rompre. Nul ne peut chauger les sièclet» 
passes ni se donner des prédécesseuiv, 
OQ lUre qa*il ka aiitravvéi m pa s a w 
tioB. lAMala éflkaaaiMlq«a remplit 
loua laa aièeka préaédaaa, par ima aôila 
qui M peut être oontestée» La ki viciit 
a u-devant da l*Évangile ; la succession da 
Moïse et dea patriarches ne fait qu'une 
même suite avec celle de Jésus-Cbrist. 
Ktre attendu , venir , être reconnu par 



?w pu dire pour cek que la foi ait | une pealérilé qui dure autant que 1« 
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Mide» e*cit le cmclcre du Mitiie en | àm Mîttift d'Mfftiotiilmut» Mit 

eiAcH : toiyoan aennC^OB co rtfi at ém 

convenir avec eax que les pf cgpè » àm kk 



qui iiont cfojfona. Jétui^Christ ett au- 

Jimni'hut, il était hier, et il est aux siè- 
rfrs (h-r sircU'S y selon saint Paul, épîlre 
auxHebreux, xui, 8 •(Discours sur l'his- 
toire universelle, 2* partie, cliap. 3t). 
2^ Le calholici^me a été annoncé ou 
. ient anooDcé dans toates let ooDirécs de 
l*niiiv«n. Les prophétie! aonlexpreMet, 
Il faotqaVIlea s'acoomplifsent. Tootet 
lei Mlioût doivent oonpoier m héri- 
tage, tous îe<? peuples sont appelés ;i 
chanter les louanges du vrai Dieu fians 
son sein, du couchant à Taiitore, de 
l'uuc a l'auiic mer. Une oblation sans 
tache ait deatînée au SeigiBeor; e*eit la 
parole de Dîen et cette parole aura tôt 
ou tari son efTet Saint AosoitiD vient 
de non» dire dana qnel icnt il faotenten- 
drc les promesses : il s'explique bien plus 
clairement encore dans ses écrits contre 
les duiialisteSf qui restreignaient le (a- 
tholicisine dans quelques régions de la 
Mavritanie et de la Nomidie. ^tJtme vous 
appartietu pas de smoir les temps et les 
momens que le père a réservés à son 
jHiUtfoir; mais vous rccevrcM la vertu élu 
Sairtt-Rsprit (jui descendra strrvryus, et 
vous }/ ndrt'z témot^na^e dans Jt rusa- 
ient VI dans toute la Judée j dans ùj .Sa- 
marie, et jusqu'aux extrémités de la 
terre» Ce aoiit les parolea da Seigneor à 
aea apAtrea avant de monter au ciel. 
Voilà d*oà rÉglise tire son nom deca- 
tholique. Mais vous trébuchez , les yeux 
fermé-D, rnntrr la montaççnequi, <le petite 
pierr»' ((u'ellc était, s esl accrue, ^un^nt 
la prophétie de Daniel , et a rempli toute 
la terre, de telle sorte que vooa 
nous dire qoe Dont 
dans no petit espace et que nous nesom- 
Mes pas dans te tout, à nous dont la com- 
muoloD est répandue dans Tunivers. » 
(Livre 2*, contre les lettres de Pctilien , 
chap. 91.) Je veux que saint Juilin 
cl tous les autres pères des premiers 
temps, qui (ml expliqué les faite par tea 
prophéties » aient parlé de le convettion 
dn monde avec nne si pompeuse exagé- 
ration que même à p r isa nt il serait bien 
difficile de Va concilier avec l'état réel du 
genre humain; qti'iU aient réglé leur 
Croyance sur U'ui> Jr -iir;» , que leurs as- 
•ertioDS puissent ùlrc regardées oemmo 




reli«;ion chrétîonni' ne furent pas bornée 
à l'empire rorniin , tin j^iècle aprr^ 
mort de son divin auteur. Je veux <|u rti 
jetant les ^eux sur le tableau d«» pr«>~ 
grès dn christianisme, tracé par Gtbbom 
dans son Histoire de la déetideSÊee iie 
l'empire romain, ehap. xv , il pesnisnn 
peut-être probable que d'un c6lé le 
crainfi' et fie l'autre la dévotion aient 
siiî^uliirement cxa};éié le nombre des 
prosélytes; que , selon le téinoignajîe ir- 
réprochable d'Oiigèue, la muiiiiutie des 

lidèlm ait été fort peu eonsidéraUe» 
parée à celle des Idolâtres; que, 
on ne nous a laissé aucun monument cnr» 

tain , il soit impossible de fixer avec pré- 
rî«;ion, et même très difficile de délcr- 
laïuerpar cuujectnrejlevérilable nombi e 
des premiers clireliem; que le calcul i«? 
plus favorable qu'on puisse tirer des 
eaemples d*Antioche et de Borne ne 
nous permette pas de supposer qne, de 
tons les sujets de l'empire» il s'en a«Nt 
enrôle plus de la vingtième partie sot» 
la bannière de la croix avant la •■onv»-r - 
sion iuiportante ih- ( !i)ii>itantin : un a i-u 
conclura pas moins avec le docte hi4tio>- 
rien que la oature de leur foi , de Icnr 
zèle et de leur nnion semblait lea mnlit- 
plier, et que 1m mémev causa qui de- 
valent contribuer à leur accroissement 
futur servirent à rendre leur force ac- 
tuelle [>lus ap|)areule et plus formidable. 
Ils avaient l'espérance d'être uuiltipiies 
à l'iuiini tii4ns les ttmps et les momens 
que Dieu tenait en sapuistanegti qa*ili 
ne devaient pas acrater. Cette espérance 
était fondée sur la parole de Dieu 
qu'avaient-ils îi craindre de son 
plissement? Déjà les prophéties avaient 
rcrn une partie df* leur exécu'i m au 
coauucnceujent du iv' siècle, et c'ctjil 
une garantie qu'elles s'exécuteraient un 
jour en entier. An rsate^ il but (airealicn> 
tlon quasi Us pires ont exagéré la rapi- 
dité des progrès de TÉvangile, Gibbon e 
mis trop d'affectation à la diminuer et 
ijii'il -s'est élevé av«c trop de hardies<<? 
contre des assertions qu'il n rfait pas en 
état de détruire, faute de moaumcas» 
comme il le dit lui-même* 
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1 «Uégiise catMi' 
9«,«lMiBtIréoé0 (lim l^S chap. 
Sf ■» 1 M 1)9 qmtiqae dispersée par 
mt le Boode, conserve avec le plus 
pai mn la foi et la doctrine qu'elle a 
mveiie» apôtres et de leurs disciples. 
Coœaeov ffunille qui n'a qu'un cœur, 
ri aae>ffle,qu une voix, elle croit, elle eo- 
juw,ell«prêrhe parlout de inr-ine, d'un 
uiLHotefoeul uuatume. Maigre U liis- 
twedcs lieox et b diversité des langues, 
ëiditecst partout uniforiBe »L'iini- 
wêSH m naît point à l'unité, et Ta- 
■lit'Mpêcbe point runÎTensUlé. Dans 
• Inriiilloo de cbangemena qui 8*0- 
pat daos le moade, la foi demeure 
oanaUc Elle ne participe en aucune 
~"»''-rf à î'insîabilité des choses humai- 
A, pa;cc (|iiV!le émane de Dieu qui 
«î lûOjC iji ^ Il mrine. vSemblable à Tastre 
'féiprâiiie <i la uuil, elle peut se couvrir 
àMges, dit saint Ambroise, elle peut 
?amr dta éclipiOi, mai» elle ne peut 



IWhadiicwioPt qui t*élmnt an 

**iAcatkoUeism€^ aon divia anteor ne 
fipoiat Uiisé désarmé. L'autorité char- 

.'?T Je rdUer au maintien du dépôt sacré, 
if »^^^n<.*er loin de fui tout ce qui pour- 
'î; > fw.iiei I I plus lé;:cre atteinte, exa- 
iJiêd'abotii si ces di-cussions sont de 
Ktroimou &i elles n'en sont pas. Dans 
cas, elle se souvient que 
Dùm a iiçré le monde à la 
é^ie$ pAilasopketp et ne prononoe 
piCoteequ ettarrivéaasujet desaoti^ 
fomnoBfa de Virgile deUfayence, 
4 do mouvement de la terre au 
'n^àt Galilée. Dans le premier cas, 
ii*<Milé n'a j>as d'autre mesure h prrn- 
iit que de s'enquérir si la révélation 
ift^liqoèûu si elle clciiicure muette. Si 
ktt«éltUon s'explique j il inlervienl un 
^ftsxot qui déclare ce qui est de foi et 
^^aeel'crtpas, qui approuve ceux 
fifRmcat la défense de ces décisions 
d'anathèma quiconque les 
'^^^ Si la révélation se tait ou pu- 
^niante, remonté laisse à cha- 
î^^futte liberté pleine et entière de sou- 
opinions et d'attaquer les opi - 
;'' cooiraires , ainsi qu'elli! l'a f ait à 
des thomistes et des âcolistesj si 
^TQdiiit les deox parties cootendantes 



se portent dans la discnsiéon à d«s eicis 
condamnables, ai elles s^bandonnent 4 

des accusations capaUea de troubler la 
paix et rharmoaie parmi les enfiuis de 
Dieu, si elles se menacent réciproque- 
ment d'une scission qui peut avoir des 
suites funestes, l'auioi ite est là pour leur 
imposer biU-rice sut- k's poiols en litige 
et les lanuiitT à dus &entimens pacifi'- 
ques. Ccâl lu ce qu'a pratique 1 église 
après les célèbres congrégations de Aw- 
xiUii entre les disciples de saint Tbomaa 
et les disciples de Molina; c'est ce qu'elle 
a lait pareillement au sujet de la 
fameusequeation ài^Vimmaeuiéeconccp- 
HoMf si vivement attsqtiée par les domi- 
nicains et si fortement défendue par les 
franciscains. Il <-st tacile de résumer la 
cooduile de l 'Eglise par l'axiome de saint 
Augustin : U/iité dans Unit ce qui est 
nécessaire f iiberté dans ce qui est dou" 
teux, charité dans tout. 

Tous les asembres de l'Eglise en fCfOH 
ventia foi, et tons contribuent, selon lenr 
position et leur état, à k conserver in- 
tacte. Chacun, à sa manière, donne son 
suffrage dans les décisions doctrinales ; 
non que ces décisions s'appuient sur de 
nouvelles révélations, il ne peut y en 
avoir, mais sur les anciennes. «Dieu, 
dit le sublime auteur du Discours sur 
l'iiistoire universelle , veut plus rien 
révéler de nouveau à son église après 
Jéins-Cbrist ; en lui est la perfection 
et la plénitude, » Les témoignages des 
pasteurs sont recueUlis, parce qu'il est 
impossible que tous se trompent dans 
renseignement de la vérité. Las témoi- 
gnages des fidèles ne sont pas non plus 
méprisés, parce qu'il ne se peut pas da- 
vantage que tous soient indnit«< en erreur. 
La sagesse éternelle serait en del à ut si la 
doctrine que le Christ est venu apporter 
du ciel ne se trouvait nulle part »ur la 
terre, et si l'universalité de ceux à qui 
il en a confié le d^t l'avait dîmipé. 
Tel a été constamment le principe catlMH 
lique, et Vincent de Lérins n*a fait que 
le formuler. « Dans l'église catholique, 
dit-il, c'est un devoir pour tous ses en- 
fans de ne s'attacher qu'à la doctrine qui 
a pour elle Tuniversalité des licux, dss 
temps et des personnes. » 

J. J. Rousseau est-il excusable d'avoir 
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re^fnViîor» ? • Ô«iaiid vous avez vouhj 
jugtT de la loi ( ^iholiqae sur le U%re de 
fionsiiei I E.r/josttmn df la doctrine de 
i'csUse cathoùqnt j, vous vous êtes Irou- 

^ loto 4n foMptc •pfètttfoifvéoi |Mfwii 
SMi» Vms dftt ^ ^ 4Imii4m 

peiW celle qu'on «Meigiie m fMVpl», «t 

qtie le livre de Rossuet ne rwsemble 
gHprf ntix in^tnjrîions du prône. Pour 
bien juger d'une k ligion, il oe faut pas 
l'étudier dans le^i livres de tes teetateurs, 
Il Ami «Itcr fappreodre chez eux ; cela 



qui font l'esprit d* M croyiao «t 
j ftut joindre pour en juger. » Quelle 

fîniilp df rfflpxton? f?<U nnîfre pn^^ige î 
Ce qu'il pn>u\e le iDieiax * '<'st (|ii(> %'\ ^ 
malgré le* précautions dont lecathoitcis- 
Hit intoiire aa croyance pour la pré- 
d« lont* illératioii; ti^ malgré Tn- 
l'il rmÉiModft iBiit 
cesse , il s*éfève dans scm sdn d€t Opi- 
nions divergentes , le Christ n'a pas dû 
confier à IV^prît individuel la garc^p dp 
sa léveladon , ayant voulu en conserver 
la durée et l'intégriié. Non, certes, la doc- 
trine de l'église catholique , telle qu'elle 

flftfe |iM de celle <|iie Ibi peMcoft cneel^ 
gnent aux fidèles. Cet oamge cat ep^ 

prouvé Bolennellement et en tous points 
dan^ rFi^lisp; pUc n'rxij^p pas H'nutrc 
piDti '^Mun tlt' loi <le ceun qtii it nirc 
raient dans sod giron. Il se peut , noua 
ne saurions le contester, que quelques 
firtim , quelques pasteon nlnie , poas> 
aeot Ift srie pitta toiB vt ne s'cm tictt^ 
nent pat i VExposition de Péfèqoe 
de Meaux; mais alors ils agissent sans 
Faveo de rJ^i^lî-^p pf ne peuvent se flat- 
ter df son consenlcinent : iU • Ammettenl 
un acte de révolte et ne Tont point un 
acte de raison. Il se pent encore que des 
MqMa fgnorsm, dans des epprùbitiiMB 
d oBiiéa i il des ou v ra g es de rdigion, dans 
des ittstructioQs peaiontei, s^écertent 
qnelquefoi« de ce modèle de sagesse et de 
motléralion : iiu^îs nlnr»; îf p^t pcrmii , 
>,'II1^ -sp rcntî I (' ri )(i]i;il)!e de dè&obéi&aance) 
de ne point embrasser leurs opinioiis par- 
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sonMH^ctda préférer^ 
Vincent de Llite» tmé9tfmii9é mmm 

particuliers. Le corps épiscnpal p«r a»ï- 
(Ipf^îsirs cie chacun rlp ses membres pr»» 
séparément, el il ne {ji^ut autoriser qtu 
que ce suit a substituer s«a propres doo- 
triaas teeMesyrfetaète— iIm 
gÉodRl» Ri 

mons la l«||e COMMM» 

dilTérent. 

Le Pîïfhofiphtnp «e saisit, »*pmparp de 
riiomriic tfHii t'Dlier; il r»T!>|)irc, il le 
domine dans :ies pensées, dans ses |m- 
rôles, dans ses actions; il lient sCM eeaee 
ItMitet ses AMSiliii mm wm MMfeMt â 
IWsaipegM dsns um les leafe^éMi 
tiMil«iicat»piMqtte le temps ctTe»- 
pace appartiennent an Setgoearj W pré* 
parp ^p^ voip^ nvnnt qn'il pxî^t^, il %"ei4lt 
sur SCS (icsiiiiérs alors inrnu- qu'il n ^ 
plus. Par le bapléme il txin^acre son en- 
trée dans la vie; |Mr la con&miaticM fl 
dôme k son edoltaesace cette feti^i 
ce CMiiiice* alte inenrie dMt rfeMMM 
a besoin pour velbere Ici {nssleai 
lentes qui l'assiègent dans sa jeunesse; 
pnr IVucharistie il fournil f» «mn »mp 1" 
i)f>urriture spirituelle Inî est rjçr<— - 
sairc pour s'élant^r dan» la i-urrit- rr ou- 
verte devant lui et la parcourir en Yiai 
soMal de lèB«»>Glirist; par la 
il le relève de ict chiM et 
de se hdswr aller au d^w y etf à 1» W 
de son excessive faiblesse et des dSfl- 
cuîtés sans nomhre f]nî «;f prf<*mt<»iît 
^nns SCS pas; par rextrème-onciioti il 
adoucit tes amertumes de la iiK»rt et 
l'envoie en poMessSon des tabcraecks 
éieiuela» Uli tecresecBt peflScsMeih kA* 
iiltl*QirioiiM8liJHiede fh ewa a ft da ii 
femme; un autre sfeadiie In wMMm 
des autels, les hommes de la parole «I 
du sacrificp. Toutes les cîrron«fj»nr<»^ 
la vie (le l'homme sont oonsact y^t 
des heneditlions sptuaies. Chaque lo- 
calité a son patron qui veille sur elle du 
hntt des cien; diaquc profession «m^ 
che loni ta bennlère d*noe cooff^fteL Bo- 
fin, dans le cathoKctsme riea a*cei dire»* 
ger à sa dooce indttcnce , tout fait partit 
tic sou domaine, tooi est aoiiBé dis M 

Un do iiiTDCt Ici bIbi riraft # iat iira ff 
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kaùMÊmtf m ce que le synbole | chef-d'œuvre du MBor U fkm ftlduait «t 

hkoesoiu \ê nom de communion des 1 le plus sensible. 



jfc'ift. Toœ (es Liiens 5|wriluels que les 
fcirlfi IodC «^-parement forment la inas- 
w rnfTjiE'ino , qui apparliciit aii corps 
a&i eoiirr ri qui est réversible sur tous 
hwmkÊfn. Cest nu Ir^r où tons met^ 
MttMCMc, oè Mt M la iîi«iihi de 
r«rfln fMMb II y « fin»: l«i 

«M piiiripgtei |« fgmm Immite 
IMMIier v a parl^ «1 ti ceux tout 
anitbon de TEgliM n'y participent 

^ nec rrstnctîon , c'est cpi'ils n'ont pas 
©«rt coDtriljiié .\ auptnenler le trésor. 
iài qootV|«je Z>/ea distribue ses dons 
m^e ti lui platt^ et dans la mesure 
ft'tlbÊi pkiù, le bien des iidèles n'est 
i^ti ^'i fin qui OBt concoum à le 
InMT, q«*à proporliflD de leor MU» 
qeli ceas qal eent appelés à 
ly wer km l i Miw u lkM fÉgWie^le tK^ 
«ni « 4c ri^ear , «I ceitti qtti vil dens 
r«iifi(é tt k séglifeBoe cmkM une 
i wtirf envers la grande communauté 
" ctfite d'être privé dci ftfaiitages 

fa fm mmmt7RÎf|ne. 

^ la u trancbanle de la mort ne 
•■^ii psis les liens qoî «iiissenl les ca- 
<M<(maitre enx^ cette union subsiste 
»^ di teetev. lioi Mnee des fiél^- 
qei ÉtlièvaH dVspier dios 
^ ^ipiaire tei fontes véalHles dont 
*^mm Ndeiebles à k joUlee d|. 
^tt sortant de œ monde, sont son- 
on i»r les soCTra^ de leurs frères vî- 
•^1». et m amf»«, un jour parventies au 
^'flfdf la glotre, iiileixéderont auprès 
« ûwi pour celles qu'elles anront lais- 
fc Am la lieux d'expiaiion et pour 
q«i virent ici-bas. Telle est l'ad- 
eorrespondani» reconnue par 
entre les tifiiii et tes 
dens le dél intercèdent 
^«11 qni f pé mîMent dans on étet 
^^^^ÎÊiioo et pour ceux qni eottbet- 
^ ^ la t«re; ils obtiennent pour eux 
«Riageraent et des secours, et ils 
'^'"w» à Ifur tour, pnr rptte amé- 
^"ïjaa daoi le sort tie leurs frères, 
WaT>lt de bonheur et tie irloîre. 
^''••w-le : si celle admirable coiiuim- 
^^a'éuil l'ouvrage d'un Dîeu créa- 
bumainei elle serait le 



Qu'on ne s'imag^ine pas que le càtfao^ 
Itcisme se borne à établir la communion 
des biens spirituels: il établît encore une 
sorte de communauté de biens tempo- 
rels par la facilité avec laqnelle on y se^ 
oonrt les pauvres et les malbeortttX; 
Nom iPOTonst ibos le Uvre des jitte$, lee 
idèles tendre lents ptoprliiéi et eppoN 
ter enx pieds des «pAtràs le prix qu'ils 
en avaient fetifd, pour être distribué 
aux indfgens, parce qu*//> n'avtttent tùUÈ 
fjti*tm cœur et qa*nnc amr. » Hn rom- 
merce généreux de charité unissait, dit 
Gibbon (chap, xv), les provinces les 
plus éloi^ées, et de petites rongrég^a- 
tioQS trouvaient des ressources abondaa- 
tes dsMs les MMaéiies des sociétés les plùa 
opulentes, qui snbvenilentiveejoie fluot 
bcMiins de leors frferes« Denb de GoHo* 
the, dens Easèbe (Hvr» rr, chap. 23), 
célèbre evec rsswiiuilssaoce leè ricbmes 
des Romains et leur générosité envèM 
leurs frères les plus éloignés. » Sous l'em- 
pire de Dèce, saint Cyprîen lira sur-le- 
champ de l'église de Carlhage 100,000 
sesterces pour racheiéf les frères de Nu- 
midic qui avaient été amenés caplils par 
les barbares du désert. L'empereur Ju- 
lien semble imnillié de te que la charité 
des fidèles assiste non^seulement les pett- 
vres de leur religion^ mais eneore ceux 
des patens. Il est également certain qtift 
U plupart des enlins exposés an ma-* 
ment de leur naissance, selon la prati« 
que inhumaine de ces temps-là jusqu*att 
règne de Valenlinien î*', furent souvent 
sauves, bapliaés, élevés et entretenus par 
la piété des chrétiens et aux dépens du 
trésor public. Ce qui sVsL Tait dans les 
premiers siècles de rÉgl ise se fait encore 
aujoufiflilil : on 7 radiète tes captîfîÉ 
chcs des peuples baiWes, et il y a pln^ 
sieurs ordres religlent chargés de cdt 
bODorable emploi; des fondations p:eusei 
en très grand nombre distribuent des s6- 
cours, donnent Thospitalité à des hommes 
de toutes les croyances, de toutes îes nat- 
tions. Eu Jésus-Christ, il n'y a ni Grec 
ni Barbare, ni Scytiie ni Uoinaîn : tous 
les hommes sont mêlés et cdu (oikIus dans 
les entrailles de la miséricorde du Dieu 
vivant et véritable. Ce que les apôtres et 
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leurs (liscipirs pralifinnieul à l'égani tlps 
eulans nbandcttinéi» e^l encore imiie ^ar 
les ratssiouua ires catholiques dans de pa- 
reilles circonstance». Personne n'ignore 
«|ii*cMi expoM tout les ans dut les rues 
de P4kiD plus de S,000 cuiSu» noat etu- 
nés , et qa'ili loot adieiAs pur des reli<- 
(ieux. 

Il est impossible de ne pas s*aper> 
cevoir (]ue le catholicisme e4>t urga^i^é 
iVmic mauière très forte, très coiupactei 
lies plupre à tout conquérir et à ne rien 
perdre de ses cooqoéles. Cest nidme le 
reprocbe qu'on Ini faii parfois^ en dé- 
dsignaiit de remarqner que romvre de 
Dien doit porter rempreiote de son sceau, 
c'est-à-dire la force, IV'mpîre et la stabi- 
lité. Il }' n (les raugs ou des ordres de 
ministres pour toutes les Tuaclions ecclé- 
siastiques, pour accroître U pompe et 
b régularité dn enite reUgienz. Ces mi- 
nistres sont tellement coordonnés cotre 
eux qu'il n'existe pas ailleurs de pareille 
gradation, de plus solide édifice. Au 
sommet de la hiérarchie e'^t place le 
souveratD pontile, successeur lic ^lainl 
Pierre : c'est la clé de la voûte, c'e^l la 
téte qui (ait mouvoir U>at le corps. Il a, 
de droit divin, l'inspection sur chaque 
section de r£glise en parliculSer, sor l'É- 
glise elle-même tout entière, pour l'exé- 
ration des canons. De tout temps, de 
l'aveu de Giblïon et dt* ^Tosheini, les évè- 
ques d^ provinces les plu-^ rloi^necs ont 
entretenu une correspondauce très ré- 
gulière entre eux et avec le chef de TÉ- 
glise. Sans doute ses décisions ne sont 
i rréjvrmt ddes que par l'accession dn 
corps épiscopal; mais elles méritent tou- 
jours le plus j;rand respfct, et il a la 
princ ipale part dans les affaires erclésias- 
liquer- Il II câI pas le maître tle,«> cvêqucs, 
dit saint iieruard, luats l'un d'eux, quoi- 
que leur chef. U est établi comme le 
point central, afin» dit saint Jérôme, de 
prévenir tonte occasion de division et de 
sdûsme. Ce qui acheva de fortifier la 
constitution de l'éj^li^f* mtholiquc, c'est 
que les membres de liii rarchie fiurnt 
élus par le peuple ou tlu moins agréés 
par lui. Il convient, dit saint C^rprien, 
que tous élisent le pasteur qui doit les 
régir tous* Par cette élection, on fit arri- 
ver à U sommité des gnuideurs tcmpo- 
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relies et spirituelles dr> iiomtnc^ appar* 
tenant aux conditions les plus linmbie^ 
on tempéra ainsi Torgueil d» s r.K r» et 
des rois, et on réalisa l'égalilé sociale au- 
tant qu'elle est coDpaUUo ame Vmé m 
et la justice. Dans ces temps Mcnlé»* 
le peuple n'était pas étranger au gn a wuev 
nement de l'Église, comme on le voit 
d.ms VWstoiic ecch'sitislitjuc de l'abbr 
Fleury el dans ses excellens DiM ours. IJ 
ne nous reste, à \ \ vérité, que de le*er* 
vestiges de celle aulique discipliue, tua» 

enfin ils eiislcnt, comoie on mémosnni 
de ce qui s'est jadis pratiqué et co»nsn 
uun espéreaoa de ee qui peut at fisirr 

encora. 

Le catholicisme, destiné à faire le loor 
du monde, :i réunir suus son élendar i 
le genre humain tout entier , admet 
toutes les iormes de gouverueineni cof»> 
nues dans rordfu social; il n'en répramw 
aucune, il n'a de prédilection pour un* 
cune. Que lui imporlcat, à lui dnnt le 
domaine est dans l'éternité, la démocra» 
tie, la monarchie, le de-poiisiTH* . To^'r^ 
CCS eonslitutiotis qui tout i adnriirai ion 
ou le mépris des hommes! 31ai» il loi 
importe que ses disciples se souvieoneoi 
en toute occesion que tonte puiwnnce 
vient de Dieu, qu'il n'y a de pwimnnra 
que par la volonté ou la permiasioci de 
Dieu, et que celui qui résiste aux pnia 
tances ré<>istc à Tortlre de I)i»Mi II liiî im- 
porlc(pH' le gouvcrneuienl fi 1 1 >1 1 prol-r** 
la prupriélé, U liberté iodividucUe, luui 

ce quelcs hommes estiment leploaut qu'ib 
cherchent à se gsranllr en se r^nnttmni 
en société; seulement il n*est paa rhatfgs 

de redresser ses torts autrement qnrpar 
les représentations et les prières. Il loi 
iiiipoi te eriliri (jue chaque y»»Mîple xiit \r% 
lueillciM Cs lois poliliipH's rt 1< - u it illcurr» 
lois ci>iles, parce que , dil Mi)nicsc|uiru, 
elles sont, après loi, le plus grand fasen 
que les hommes puissent donner ci re- 
cevoir. C'est une haute phîlosophin qui, 
iuivantl'espremionderiilustre puhli«iste 
que nous venons d** nomnjcr, ne seiu- 
blanl avoir d'objet plus e>>s( iiii< î qtie î i 
lélicile tic l'atitre vie, lait rnroi p no: : f 
bonheur daus celle-ci. Le caibuiici»uii- 
ne s'eifquiert pas non pins si le prince 
qui règne est légitime : il voit qu'il pna« 
srde et cela lui soflil. U obéît à rtnarp*' 
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tew OMM à celui <|ui occupe le trône 
drMiacêlres par droit héréditaire: son 
droit est dans le fait. Sans doute il 
orprwhme pas Tiasurrection, mais il 
•oiubitie résultat quand elle est opérée. 
^00 bol D'est pas de diviser les hommes , 
iiiiis de les unir par des liens indisso- 
y«.II lie la société des hommes entre 
Cil pr la société des hommes avec Dieu. 



de Jésus-Christ; que la foi , la prière, la 
patience et la mort ont suffi aux apôtres 
pour triompher des ennemis de la croix, 
parce que la religion ne peut se com- 
mander, quia rt'lfgio cogi non potest. 

Ce langage est celui que tenait, au xvi" 
siècle, le vertueux Barthélémy de Las 
Casas en présence de l'empereur Charles- 



Quint et de sa brillant*. cour. « Que di- 
eirre uo nouveau royaume, non pas rai-je du prétexte de la religion dont on 
itmieul peuple, mais de tous les peu- veut couvrir une injustice si criante, s'é- 
lei dont le Messie doit être le chef et crie-l-il ? Quoi ! les chaînes et les fers 
■ jperaoce. Tous, dit Bossuet, sont sou- seront-ils les premiers fruits que ces peu- 



ià ce grand et pacifique royaume; 
■ rieroilé lui est promise; il doit être le 
■•-uldont la puissance ne passera pas ù 
un autre empire. 

Oo accuse le catholicisme de persécu- 

les religions rivales; on lui reproche sa 
.otose maxime : hors de l'Jîglisc point 
>fl/u/; mais bien mal à propos, sans 

Qte. Là est son extension, là est sa vie, 
. citoie est sa tolérance ou sa chari té.C'cst 
>rcclle maxime que les apôtres, et leurs 
«ccesieurs jusqu'à nos jours , ont ré- 

• «nJa les lumières de l'Évangile dans 

• niven et ont agrégé à l'cglise des 
- miers nés des hommes de toute lan- 
•'>f, de toute nation, de toute tribu. 

• tsl par cette maxime que la doctrine 
'^'élienoe repousse tout alliage et con- 
'^rteta pureté au milieu des altérations 

' tout ce qui l'environne. Rien n'est plus 
' ririoeot inculqué dans le catholicisme 
it: la charité qui en est Tamc; mais cette 
Uhtéqui embrasse tous les errans, ne 
'Uls'éleodre aux erreurs qu'elle s'ef- 
' rre d'étouffer et d'anéantir comme con- 
^■re^àsoD principe, qui est la vérité. 
^"Jise catholique, bien qu'elle désire 
'•''lemment que tous les hommes soient 
'*<J»és et viennent à la connaissance de 

mérité, a constamment défendu d'user 
•^f force et de violence pour atteindre 

but Elle ne cesse de proclamer la sen- 



ples tireront de l'Évangile.^ Quel moyen 
de faire goûter la sainteté de notre loi à 
des cœurs animés par la haine et irri- 
tés par l'enlèvement de ce qui leur est le 
plus cher, leur liberté.^ Sont-ce là les 
moyens dont les apôtres se sont servis 
pour convertir les nations? Ils ont souffert 
les chaînes, mais ils n'en ont pas fait 
porter. Jésus-Christ est venu pour nous 
affranchir de la servitude et non pas pour 
nous réduire à l'esclavage. La soumis- 
sion ù la foi doit être un acte libre; c'est 
par la persuasion , par la douceur et par 
la raison qu'on doit la faire ^connaître. 
La violence ne peut faire que des hypo- 
crites et ne fera jamais de véritables ado- 
rateurs. » 

On dit que le catholicisme fourmille 
d'abus de tout genre , d'excès de toute 
espèce. Si le catholicisme avait été donné 
à des anges dans l'état de récompense et 
de bonheur dans lequel ils sont fixés pour 
toujours, il est à croire qu'il serait encore 
aussi pur qu'il l'était en sortant de la 
pensée divine. Mais pourquoi le dissi- 
muler? Partout où les hommes seront 
mêlés il y aura des abus, parce que les 
abus sont inséparables de la pauvre hu- 
manité. Plus il y aura de rouages dana 
une machine quelconque, plus il y aura 
complication, et plus, par conséquent, il 
y aura occasion d'abus. Or, comme dana 



'mce de saint Athanasc, dans sa seconde tout ce qui contribue à la pompe, à la 
^K^lope ; La religion ne fait violence propagation, à la durée du catholicisme, 
" prruinne; elle persuade. Jalouse de il y a certainement complication, il y 

f^*«lrT les cœurs, elle rejette tout hom- ' -■""î J'»k.._ at i 

•^pt forcé. Qui la professe malgré soi , 
'« professe aucunement. Elle se plaît 
' ffpeter avec Origène, Lactance, saint 
\mbroi)e, qu'on n'a pas besoin d'armes 
^*ortricres pour la défense du royaume 

fnryrtnp rf C. d M. TomC V. 



aussi occasion d'abus. Nous voyons, de- 
puis son origine jusqu'à nos jours, les écri- 
vains les plus pieux faire entendre de siècle 
en siècle les plaintes les plusamères contre 
la dégcnération des disciples du Christ. 
Jamais ses ennemis les plus acharnée 

10 
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mi poluser uu»si loim l'inr 
I é$ leur douleur, à k «ne de» maui 
qui veoaicnl du relàcheneot de la dis- 
cipline et doDl iU êiaîeiit les témoins 
*mpiiiH«..iiT^. L'illuiilrf lic>«<'»«ifl , ttans Ir* 
pretnicrs cbApitrcs de ^on Histoire tlt^ 
TiirttHiom y rjp|W>rle qiicl(juei - uot* 
des pbml«â, queiifues-uo» des gémisse- 
meut de sainl fieraard , èê Cttillamne 
DttfMdyia ordiaal isUM, àm Jesa 
GmM, d« PÎOTff d*Ai»7 , «I M craiM 

ki déMvdm «'éiaîM 
saint Bernard; que 
Téglise riMMinc , la mère ém église* , 
<yd» df— t— af siècles entiers, en obser- 
vant la prrmicrr, avec une exarliîuJe 

jii.i I 11 I ■ n.t 1 1 dr loule $a ton, lifi loul 
i uni vrrt, n eiail pas eiweniptc dt- fttal , quiir 
dès le lemp» du concile de Vienne, nn 
grand é%èque, chargé par le pape de pré 
!«■ Mitièrtt qâi d«v»iMil j 4ir« 
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éà mm sainte attcmblée , qu'il j fidbk 
féfQfm^VÉ^iiMémmêh chef et dans lr% 
IWt'wfawi;que cette ré format ton fut mal- 
heureusement «'•Itidér au ronrii^ de P.Ur 
et rÉnli*»»' rrpU)nm-<' dans «^»' nf>ii"v » llr:* 
division* I ron< de grn»'» il «i- i rriilr 
rt It-v ii>iirilcTi ti( tdirrs ijui i oul»Uivi 
fie sont «ItAt «I tièii« disparaître ce» 
abus. Mais, HéUal tm womU \m tlict de 
Vkjèm : pMt «wqv'aa mpe, il «i r#- 
Bill Mlm. Bacart aojoardlMi oa 
dirt avae mim Banmrd : QmI tmr 
éoimem qtàe Je wti* oMnt mm mort 
tÉgiiM9 de Dt* u comme rlle étmit dmmi 

tri main», r ^i^'f on» lou» ff*- ■va sa^v^w , 
car k reiorme ae peut venir que d'eiU 

I hi dit rti^uiie que le catholicisme fa- 
vorise la superstition; que leadénrtMNH le* 
piM liiiiir», les ph» lidicnlea, tottl 
B^va da la a4caaMCd da aoBlBBiF sna nôM* 
hmia iMdtaffclda al d« MiHM» de Moi- 
Ma da Mftta Im eovltwi. U y a qadqiie 
rhfMK de «ral dMW cette accusation, bmU 
U Ijam diatiafurr. Os dévotions nats»enl 
A|i|« Itf *rîn du «•adi'»ttri<>fftr. n\x\% \\ ni'Ir^ 
produit pa* ni m* le» lavoris»-; < r vml*!» '». 
r»-'» 'ou^ pi*rtt*iif'* (|n'il •V'forrf <l .irra 
chri aiis»itt>( qu li » rn .-iprrrftil. Lâ<ol- 

IrctiiMi des coa^iJe* r«o terme ira pita» 



OB pasf laaasiifpVt hvt^a^ 
i son dnmatoa Malfré «a « 

lance et le» soins qu'il a pris Lee pv 

qum «np«*rstitirti!^f>sd4trtt nn «^f plaint .1 
lani <lr ] ^iison, bieit ?nrn tVtAi'^uir 1* f 
lc*«-lit.ii de l'i'^lisr i'athoii>{Ur ou >ort 
loi ijuition, &ont poursutvtc^ par riic i 
relâche comme ses pins asortellcs en 
Miti. Dtt It laal da taeaMai iiiawi 
de la part des pailavrtpoarpi'daHmi! 
idèlai caaira la ptochaat aa tw d ^ 
aac % la wpartliiioOfCi laal da 
pape» ^ abrof^ent les priviUfit 
par tarprise, et Ica iadulfsences du m 
magnunt. Kl puis, fan! il compter f 
I irii rinrrrtitud»" t\*-% jn;;.'inrii5 huios. 
«piî nr «i.nn.urnt dett tnnnrr a» \n%ÎA 
qtii <'sl >upi't '«1 it ion rt <'r«jui uc 1 e»4 < 
v\ la vai i^jii: des car^i UTrs, dont le* 
s'édifient de ce qui devient poar dT aa 
de* aajeti da Mandait ? 

Oq dit, da plat, qaa la «adMftri 
ahraill l^haaima al TmmfèAm 4m I 
iisaj^e de sa r^iison, en lui pri i< i îiai 
rigide foraïukiira da pa ai i ia , ér fm 
et d'actions, en Impoei^nt ^ilrmv à sr 
jrrtions» et en réprimnnt d»r la msnff't 
plnssé^ôrr la lilw i (edrsrs rec hei r hr k 
|»ar>l i fn« iiii tli (e précipite d^o» U 
cence de prnsrret encite »on esprit tn: 
lient à ac déhai ia m m dm fmaa^a I 
loritd de ses gmidae aodétdaelIq^MB. ? 
cela a'ett pas aiaei, at Gibbaa aW < 
dea faaIdiMi pour dlrayer eea i« 
nation et celle des aotiat. Saint A«fB| 
que la calliotirisme se plaît â n«i 
comme son maitre, di*>îin?:nr tr*^ 
rnSÎ n l i t f' . p 1 1 s'a l i m v n l e »a n» ci i » c e iiMl 
di- tout ce qn'rlle rrniofitrr Je plus 
ira>:<4ant , 1 1 la c rovam e on la foi 
ne »e rend laiiitii» qu ii de» mo(if» 
solides, coafbrmémeal aai. par oita 
repdtre : Qiaa toàrisumer toft mrmm 
hfr. Il att bien éloigaé d« dira fat B 
loil boBoré par h crédaSté» aala d t 
leaae aan* détour (pie Dica aH aali 
per le refus f ofa wl de se rendre - 
parole expresse et aulhcntiqoe. 
t^îinl lui, h rii^oTi pr/« . ,îr li f ; , rt 
1,1 raiHnrj fti.iii |rir la loi r oiTinirm <* 
riiiunnio I lu t t ln" \v di pot <lr \à 
lt>^ n)i« \ «'Il ■> Imi >)i >n( four uu eu ALM^i^ii' 
pour parvcuir n cette découverte; a 
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tonqa'il reot creuser plus avant dans la 
Téhi«qDe ne comporte la faiblesse de sa 
laÏMD. on s soin de lui rappeler ce qu'il 
or Verrait jamais oublier: qu'un im- 
mni<f < sépare la créature tic son 
(rratt ur. ^.ms doute le catholicisme se 
.'iftfc bif n de recommander à ceux qui 
lui sont étrangers d'anéantir leur raison 
:oar connaiire sa mission, son établis 
'^fot, sa divine autorité; mais il dé- 
''irv à ceux qui sont initiés dans ses 
fl}5ièfe3 que, plus ils croiront, plus ils 
•îjeritfronl d'apprécier la sublimité , l'é- 
' ndnr t tlu projomieur de la science de 
i'''U. La raison oavre l'entrée du taber 
3«'le,lafoi seule y fait pénétrer. Pour 
••^brasser b croyance catholique il faut 
'n connaître les preuves; pour en cora- 
■^ndre toute l'excellence il faut avoir 
*W, parce que la foi donne l'intolli- 
••fîe : crrdttur ut intelliç^atur ( 0/)era 
-icti Jugu stini , tome 111 , 2® part. , 
^1. 547 '. 

Oq dit encore que le catholicisme de 
"Te jiationnaire. Quoi donc! l'œuvre 
■• Dieu peut-elle être perfectionnée par 

• main de l'homme? est-il possible que 
■"féalure toie plus clairement que le fa- 
" •teardc l'a'il? que l'être infiniment 

apprenne quelque chose de l'être 
"« dei bornes si étroites? Ne vaut-il 

mieux que la religion ait été irrevo- 
'l'iptnenl fixée dans les conseils de la Di - 
" té, que si elle dépendait des caprices 

mortels, si inconstans et si mobiles? 
' •nd on déclare que le catholicisme 
''•fure stationnaire, on fait en drux 
' M)o éloge : il participe de la nature 

celui qui en est l'auteur et qui est 
ï'fnoable; tout change autour de Dieu , 
"Util ne change pas; il est toujours 

• «fine dans son adorable essence. S'il 

possible que le catholicisme acquît 
■j^r en jour des améliorations réelles 
' *Pparenles, ne cesserait-il pas de 
■•♦"•'er nos hommages? Que l'homme, 
''•*^e qu'il étudie, en découvre davan- 

nofffable beauté, c'est juîte, c'est 

• "'On^l; mais cette beauté ne vient point 
*' <^iKrtli( Ijrnç par succession des 

'*'l»:ce^t son rarartère primitif; elle 
' "•'»'^^nte en lui. Il faut suivre Vanti- 
''.trsx \\ règle de Vmcent de Léritis; 
«joule ce père, JOMJ'tTî/ la postérité 



parle plus clairement. La tradition passe 
d'un état obscur à un état plus lumineux, 
en sorte qu'elle reçoit avec le temps une 
lumière, une justesse, une exactitude 
i]ui lui manquaient auparavant ; ce qui 
s'entend du degré et non pas du fonds, 
par comparaison et ncn pas en soi. Ainsi, 
quoique le catholicisme ne puisse varier 
dans la foi, suivant ce qui lui a été pro- 
mis, il est vrai de dire avec Bossuet 
que les disputes et les jugemens de l'É- 
glise fixent le langage, déterminent l'atten- 
tion et assurent la marche des docteurs; 
qu'on démêle, qu'on lime, qu'on polit 
le dogme , et qu'il acquiert avec le 
temps , non pas plus de vérité , mais 
plus de clarté et plus de méthode (Dé- 
fense de la tradition et des saints pères). 
On dit enfin que le catholicisme tombe 
de vétusté; que le bélier jrappe contre le 
vieil édifice cun>péen ipie la tiare cou- 
ronne au sommet; que l'orthodoxie est su- 
rannée, qu'il faut qu'elle cède la place à 
des croyances plusappropriéesaux mœurs 
actuelles, plus convenables au progrès 
des lumières. Non, le catholicisme ne 
peut cesser de convenir à la race humaine, 
avec les besoins de ln(|uellc il est parfai- 
tement assorti. Il n'est pas croyable que 
Dieu, qui a créé l'homme avec un pen- 
chant irrésistible et perpétuel pour la 
religion , et qui a établi le catholicisme 
pour satisfaire ce penchant, ne l'ait pas 
doté de la perpétuité. Il serait impie 
d'avancer que Dieu n'ait pas pu ou n'ait 
pas voulu proportionner sa doctrine aux 
progrès des sociétés humaines, et que 
celui dont l'attribut principal est de faire 
tout convenablement et suivant que les 
hommes le peuvent porter, ait été en dé- 
faut dans ce qu'il a})pelle l'œuvre de sa 
sagesse. Bossuet pensait bien autrement: 
'« Qui n'admirerait, s'écrie-t-il , la con- 
descendance avec laquelle Jésus-Christ 
a tempéré sa doctrine : c'est tout en- 
semble du lait pour les enfans et du 
pain pour les hommes faits, u Le catho- 
licisme ne vieillit point à la manière des 
choses de ce monde : il est celte beauté 
toiijoor'» ancienne et toujours nouvelle 
qui unit la vigueur à la sf»ges«ie et sur 
(|iii la dent metiririère du temps ne trouve 
(loiiit à mordre. Il n'est nullement croya- 
ble que les efforts du bélier qui frajqie 
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l'édifice couronné par la tiare parvien- 
nenlà le renverser. Ot édifice» es! bâli sur 
le roc; les vents t i li s oi u^cs vienneul se 
briser contre &a solidilé. La barque de 
Pierre peut être agitée par la tempête , 
«ile M peut élK anliaMifée. Les portea 
ém Vtnftr ont pvraiHioD de t'evaiicer 
cootrerÉgUae,iloeleur$era jamaîadooné 
de prévaloir contre elle. Voilà des pro- 
messes formelles quVUe a reçues de son 
diviu fondateur ; tllc complu sur leur 
véracité. Les siècles pa&sés , dont elle a 
été victorieuse , sont pour elle des gages 
cartaini de noavetnx trionphee dau les 
•ièdee faian. X L. 

GATHOUGOM. Les pharmaciens 
appelaient jadis rntholicon ^ cV'sl-à-dire 
universel, une sorte d'élecluaire (destiné 
à purger toutes les liuint urs. On a tluciiie, 
par comparaison, ce nom à une &alire in- 
géoiciMe écrite d« lempe de la Ligue; elle 
a pour titre: Satire Ménippëe de la 
vertu du cathoUcon d*Espogne et de 
la tenue des Etats de Paris. Son iMit est 
principalement de démontrer que l<'s 
chefs de la Ligue «'occupaient d'intérêts 
bien opposés à ceux de la religion. On a 
aussi appelé cathoUcon d'Espagne une 
ailaiMpe laite dans le ai ê « e tenupa : elle 
npréiente l'année de la Ligue, coaipoiée 
de Mddata» de bourgeois , de prétr» , de 
BMliiietyde gens d'église de toute espèce, 
la cuirasse sur le dos , le casque en téte 
avec le froc , et bi/.arrcment armés d»* 
toutes sortes d'armes , duut quelques- um 
f<Kit un riaâble essai. A« S-a. 

CATHOLI€OS , titre donné aux pa- 
triarobes d'Orient et an primat des net- 
terims (t>o;^.).Les provinces cancasienoes 
de l'empire de fijuinie ont aoasi leur ca- 
tholioos. A. S-R. 

CATilOLÏ0tIK(liti*e de roi), appel- 
laiiun à hunueur réservée aux rois d'Es- 
pagno. Le titre de eatkolique fut donné 
an roi risigotb RécarUe, par le troisiénie 
OOBcile de Tolède, en considération du 
aèle 4|0e ce prince avait déployé pour la 
religion. Rérarède e««t le premier roi d'Es- 
pag;nr (jiii .ut ilc livrort- de ce surnom. 
D alK>rd c elui-ci ne tut que personnel et 
ne fut pas affecté à tous les succnseurs 
do 00 prînoa. LVnago en était mfl i e per- 
ds loiiqn'on le fit le? ifre en faveur de 
Ferdioiad Y| aprb la prise do Grenade 
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sur les Maures, en H 93. En le 
pape Jules II rendit le titre de r"t ra^ 
tholique héréditaire pour les roi» d Ks- 
pagne. A. S- h. 

CATUOUQUE FRANÇAIS /cul- 
tb), fonne nouvelle do colle catboliqpu, 
réosnunent introduite en Franoot mois 
sans un succès bien marqué, tout ce 
culte nouveau se réduisant à une hoati- 
lifé trr* prononcée rontre l'ancînme 
L^lise, dont cepcmlatU un ;iv.'nt < <.ii:»eivé 
d'abord , eu la traduisant , la Uiurgie et 
le rituel. NuUe idée grande et 
n'a présidé 4 celle prétendue réfo 
En adoptaot la langue française» io «nlio 
catholique a pam dépouillé en quel4|ns 
sorte d^un de ses presli{;es,et, en échange 
H'ttn usage consneré par une longue ha- 
bitude et de poni|)( s qui par1ait:r)l a 1 i* 
magiDalioo, Teglise uouvellc n'avait a 
ofliir ni une consolation de plus, ni ont 
solttlion plus satisfaisante des 
relatives aux rapports do Tbi 
la vie éternelle. 

CVst M. l'abbé Chale! ipii est le fonda* 
teur de celle réforme ; pour le» persoo- 
nés (|ui croient a l'avenir de son culte , il 
peut paraiti'e iDtérc&»aut d'en comuâtr* 
le fondateur* 

Né à Gannat (Allier), le 9 jnwricr 
1 795, de pareos pauvres, il fit ace étndei 
à Clermont-Ferrand et devint snrr«s»»- 
vement vic.tlre de la cathédrale de Mou- 
lins, cure de Monctay-sur- Loire, aum* - 
uier du 30* régiment de li^ne , puis , m 
18SS , aumônier du 1* régioMni do 
nadiers à cheval de la garde. ▲ lo ré*^ 
lution de juillet il faisait des articles re- 
ligieux dans le Rt-fomiatt ur VÉcim 
de lu n ff^rnn et ilu sirclr. 

Ce fui au mois cl'noMt IS30 que 
M. l'abbé Chalel, pouvant mettre à cxé^ 
cution son projet de réforme, ouvrit une 
église dans ses appartcnens, à Paris; an 
mois de janvier 1931 il la transféra dans 
un local <le la me de la Sourdière, à canne 
du nombre croissant de set sectaletm»; 
puis dnn=! U rue de Clt " y, au faubrmrç 
Saint AI ) I un, dans la rue Saint-lKinor 
lof .îl ti iHi rréanciers le forceretkC a 
reluuruer duiia ^un établissement de la 
me du faubourg Saint>Martîn, 

Tello est rhistolro et do cnlto ot dn 
réformatoor^ dont les idées lurent pcofo* 
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géo à Qicfay-U - Garenne , Boulogne y 
HariRige, Arcneil, Vanvres, Clamart, 
V;tnr, départeaient de la Seine, et adop- 
!ees pu ao assez grand nombre de coin- 
■ouoes dans les autres déparleinens. 

XoiM D'osons dire si , dans toutes ces 
r iremuoes et dans quelques grandes villes 
iuitraqQe Paris i Nantes, Besançon, Mar- 
''illr, Bruxelles), ce D*est pas plutôt une 
tnvrt d'opposition et de démolition 
: l'une ottivre de foi et de croyance vé- 
' uble qu'on a voulu entreprendre. Il 
' >st pas plus permis de révoquer en 
! utp la sincérité des néophytes que celle 
h fooditeur. 

i Paris, M. l'abbé Chatel a déjà célé- 
bré environ 2,000 mariages et un très 
>Tind nombre d'autres actes, comme bap- 
-n>n, communions, inhumations. Dans 
"^les In cérémonies du culte il porte la 
-iitrtella crosse, et il prend le titre d'é- 
' i]>je>primat par élection du peuple et 
•'J f Ifrgé, 

L'église française n'admet point Tin- 
" libilité du pape et ne reconnaît d*in- 
' 'iible que Dieu seul. En signalant 
• '"Iques autres points sur lesquels elle 
'< <n dissidence avec l'église romaine, 
*'-Q5 prendrons pour base l'espèce de 
'"ffssionde foi et le catéchisme que son 
' n lateur a mis au jour. Ces brochures 
été imprimées à Paris en 1833. 
U droit divin, pour l'église romaine, 
•! M. l'abbé Chatel, est le droit des rois et 
prêtres-, pour son église c'est le droit 
'^peuples, selon ces paroles de l'Évan- 
• > : Z/i ijoix du peuple est la voix 
•• t^ieu. L'église française fait ses célé- 
-''iiioQs en langue vulgaire, conformé- 
^'Qt am enseignemens de saint Paul. 
' 'zitse romaine impose le célibat à ses 
. •'^ti : l'église française leur permet le 
Driafe comme aux siècles de la priroi- 
^H»e. Le jeûne et l'abstinence y sont 
"^Vpnaés, d'après ces paroles de saint 
■ Ne faites point de différence entre 
"ottrniure et nourriture... mangez de 
'"A «qui se vend à la boucherie... ce 
point ce qui entre dans le corps 
l'I' louille l'ame , etc. Pour se marier 
*' e^iie française , il suffit de présenter le 
''Hificai constatant le mariage civil. L'é- 

* française, ne se reconnaissant pas 

* <lroti d'excommunier, donne la sépuU 
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ture ecclésiastîqne à tons ceux dont les 
dépouilles mortelles lui sont présentées, 
sans distinction de religion et de pa- 
roisse. C. M. 

CATHOLIQUES pitres). On nom • 
me ainsi sept épitres qui se trouvent dans 
le Nouveau-Testament à la suite de celles 
de saint Paul, savoir: l'épître de saint 
Jacques, deux épitres de saint Pierre, 
trois de saint Jean et une de saint Jude. On 
prétend que le nom de catholiques (uni- 
verselles ) leur a été donné parce qu'elles 
étaient adressées , comme lettres cir- 
culaires, non à un individu ou à une 
seule communauté, mais à tous les fi- 
dèles et surtout aux Juifs convertis, qui vi- 
vaient dans la dispersion. D'autres pensent 
que le mot catholiques est ici synonyme 
de authentiques ou généralement recon- 
nues comme contenant la vraie doctrine 
du Christ et des apôtres, et qu'à ce titre, 
pour les distinguer des épitres de saint 
Paul, on les a reçues dans le canon. C'est 
sans doute pour cette raison aussi que 
les Latins et plusieurs Grecs les appe- 
lèrent canoniques. Cette explication pa- 
raît du reste préférable , parce qu'il est 
évident que la 2® et la 3* épitre de saint 
Jean ne sont pas adressées à l'universalité 
des chrétiens, mais à des particuliers. 

Il s'est élevé des difficultés pour la 
place qu'il paraissait convenable d'assi- 
gner à ces lettres. Plusieurs anciens au- 
teurs les ont placées à la suite de l'épître 
aux Hébreux, d'autres immédiatement 
après les Actes des apôtres et avant les 
quatorze épitres de saint Paul. Il y a 
encore eu des différends sur l'ordre 
dans lequel elles devaient être rangées. 
Les Latins, regardant saint Pierre comme 
le chef des apôtres, mirent ses épitres 
en tète; les Grecs au contraire commen- 
çaient par celle de saint Jacques , ce qui 
est conforme aux anciens manuscrits et 
aux anciennes versions latines. Le même 
ordre se trouve dans les exemplaires de 
la Vulgate et dans les versions qui ont été 
faites sur la Vulgate, comme celle de Le 
Maistre de Sacy. Cet ordre est encore suivi 
dans les versions protestantes, qui toutes 
commencent par l'épître de saint Jac- 
ques et finissent par celle de saint Jude. 
Peu importe d'ailleurs dans quel ordre 
on les place, pourvu qu'on les regarde 
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k wmffoH. dm U doctrine dm vérildt r«li- 
gteuses que sont celai de la BMrale, tn 

tom tl'ai.'cord avec le contenu des autres 
Hirr*"^ Ht) N'^Mv.'Hi-Teslaint ni. J. J. G. 

4..% iliJNV (Li t 11 s S; nGM's . ne 
Vfrs l ai) tli' ii<im** I 1 , «ti >riri «I unr lu- 
Oiilif |>âlrii I) !)ue «lUiK lwi» ri< lii: t.1 illus- 
tre, se livra drs sa jcnuesiea tous les ex- 
cèa. A 1 «fioc|ue des guerret dvilet il tweit 
màÊnmà le peiti de Sylb; U le lecoo- 
ém rnmmt ^oteiear {Vm «77 de Eewe) 
*m proecriptioM; ei lorsqu'il eut 
U (l'an rSSde Bmm)!» fonction» 
de prêteur, U iét envoyé ea Afrique où il 
se rendît fameux par d'énormes depré- 
dations. Soititlé de «irhsuches et de cri- 
mes , »oiip'-'>ru»é niriijr 'l'avoir fait mou- 
rir <sa h itititt. l't koii liU y ai'cuae p.tr 
Clodiut d'iivuu âuJuil une vestale , d 
Imiva l'opinion qui lui était contraire et 
il deviBl le cbcf d*oa conploi qoi tnit 
povr bat r«bolitNNi dee dettes, U proa- 
cripdoB dee ridlee » le piUa|{e, et aau 
doQle n ditAf emeot de fouvccneMot 
ea faveur des principaux conjurés, P. A»- 
trontus Fa-tus, C. Calpomint Fiao, d'au- 
tres pi»rs(»rMi;ii:i-^ dhîtn;:Mf»s , pnîririr n^ . 
ronsulairtfs itu jr,»™, t ' rut di- tv mitii- 
hrv. L'ilicendit: de i»«»tne poin ul <Hrc 
une conséquence d« It ur ent'rpri»é« tnai^ 
a*entrait pas précisément dans leur plan, 
90mm9 oa Ta préicado. Lee roajoréi 
déiifaieill vivcMeatqoe leorcbef fAt créé 
eoaaai. Cetat Aaloaiat^ f b iadipie de 
Torateur Marc-Aaioioe, devait être aoo 
ce H èfpie daa» leconsnlat. AloraCiréron. 
hf'mmr rr^fivrau ,o*a brisucrceltrdi. ?dlé 
et r(ditinl, l'an 680 de K"tni' ; la (avIiou 
rrti'i^il «irTîlr>mmt î» Tiîre nmiiniM ( \\\ 
tonîus, faible nppm d iiirr r^ti^i- < iniii- 
nelle. Cjiidtn.i llin^ii **ni •»! i» dVii t'tn 
Tannér • u t % aulf , inj i» ( iiceron l roiiipi viii 
eepûii K fit perdre aux ronjurcs l'appui 
de pttttiean de distinriioa, 

tek qae Oier H CrtMae. Pimm périt ea 
Eepaicae. Opeadaat let Vétéran* de lia 
n*atlrndaieat qu'un si^nil p >iir r»prfn- 
dre let anaea : <4itilin.i <r h ita de lelear 
donner; le rmturioa B!anliii«, «on lieu- 
Irrtitit . îrnita avec rut rt formi un 
c.nnj» t\A\\s I Ftnirif. M-ii^ f'réron %e\\- 

ait; il »'etai( in^afié drs inieUifcace* 



Uae fcMae paidat de c4p« 

tioa. Pal vie, découvrit au cœflri 
l(>s iecrats des conjuré»; die les \m 
d'un certain Curiua, qui lui>«éaw 

vint (jréron qu'on en voulait à » il 
l>t'u\ tht' valicr* s'»'!,"»'*»!!» t Hif|ei<le 
meurtre. Au joui Iiv»-, m iipproctïîrs 
la porte du con»ul , iU la (rou>-rfr 
C4>uli e leur (iUen(e, Imiiée rt LMcn^uai 
Gefiaia de la révoHc da Maaliea^CKxn 
U laadca le décfct d'aleraM: è'iém 
conndet me quid tUirimeim mptièèi 
eapéat. Catiliaa ata aloit te prfateUr < 
sénat : Cicérnn rapoetropha par ces a» 
devenus ceirbrca: QmomsquetanHrmtà 
len-f C4ittitmtf pattrntia WfTfr,? / Fttrti 
<lc %e voir deromcrt , ( uiilm» w.ri 
Kotiie; l.rntiilii», Nttr», ( .rtii«-;:u« rt «1 « 
ti '"^ !>'-n.klritri», ^'ik 4'Oiupi )4 . il( tfttd 
o->:9Uter a 1 intérieur la reu»*iU* du roi 
plot , tandis que Catilioa paraiinit a 
portée de Roaie avec km araièe. lapa 
deaa et tababilea , lia caaMMi 
faaiea<fri lea perdirent. Ilaa'i 
aux envoyé» de» AHobfapca, pour \m « 
^■ivrr il porter la guerre sur les t ae ria 
de ritilie:lrs fleputèa, après qucif 

^tiiK'n» «•rn.iT» l:i r<'pul)li>^ii<* roniiit.' 
Itrrtil MM « orisiil d<'<s rr^i'i4liau> «^(li 
;iiui DL-renl de plu» importante»- i 
finit par intercepter la corrapaaM 
de» eoajar4a avre le«r cM. Le aÉaUti 
l'avia de Catoa, et awigré TéleqaMi 

Ce^tm auuvrile répaadit la terrrar éi 
r.irmee de Citiliiia doat la ruiaefMtf 
dès lors assurw. Kn vain lecodsmt ( \ 
tonîus, *. rn piirrt<i?in xrrrH , ijim; w 
ni;d.i<iie lor>»'pril m iil ordir 
( ti«T r<»rjlr<' lut ; Ir lieult-iianl l'eifrti 
di-\()ii<c é la I r|Hthiique , eutelopjM > 
inules ^Miris les troupe» de» coa^ari^O 
(iltna, te voyaaf perda aaaa mmm 
dierrha aa Irépat qa*oa eàt appris lA 
Heux, dit llii^toriea MaM, «H 
été soofrert poar la patrif. Otu hacal 
fiU livrtV aux «Mi^ in>nsde Pistoia,lr âj* 
vier de l'an de R<»me ftMl. On rmttui 
sur les mêmes faites l'aftieie Octtav 
dans d'tutre» articles. ^" A M 

f ATII.I!^%IRf.S.<lnde*.|;t)/*. 4* 
nom les discours que Cieéroa fraeoa 
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loalR CatilioA pendant qu'il exo'çait 
ie» dlriinB de consul. Ces discours, au 
ooaAvr de quatre, sont devenus à jamais 
dfèHi^Autant (mf l'importance du sujet 
H l'âoqveuce de l'orateur «juc par le ca- 
rrière e( la conduite magnanime du 
-■msoLLi première Calilinaire fut impn)- 
uttdaos le sénat, à la vue du chef de 
t^jonlioa qui osa s'y montrer , quoi- 
> l il te doutât bien que tous ses projets 
:»ifol découverts {voy. l'art, précédent), 
i jut te réunit dans celte harangue pour 
.nAwdre ei terrasser Calilina; il fut 
rce de sortir de Rome et de se rendre 

• xHi camp où commandait Manlius. La 
•'ondt et la troisième Catiiinaire pro- 

' flcées devant le peuple ne sont, pour 
(ni dire, qu'un récit, mais un récit où 
.imse unie à la simplicité, en apprê- 
tât vn\ Romains la fuite de Catilina et 
^danfers qui les menaçaient de la part 
•t U conspiration , leur f iit concevoir 
'■"juste horrear pour les conjurés et les 
•^(«QM à applaudir à leur juste punition. 
fit dans la quatrième Catiiinaire que 
^'•<roD, développant les principes d'une 
•■'iqae habile et les sentimens les plus 

• l'^etles plus généreux, entraîne, mal- 
'■: iules-Ctfsar, tous les suffrages et ob( icnt 
1 «éoai larréC de mort des principaux 
^lorésqai étaient restés dans la ville pour 
- 'oder les mesures désespérées de leur 

U rèf^e dans ce quatrième discours 
■9*- KÎDtede HiélaDcolie qui n*exclut ni la 
o^e da raisonnement, ni la vigueur de 
'<t>qiience, et qui place l'orateur au- 
•^wdeceux qui ont opiné avec ou con- 

lai. Foy. CicKROïf. Th. D. 

CITIXAT ( Nicolas de ), maréchal 
:* Kn«ce, naquit à Paris, en 1637, 
ooe famille orij^inaire du Perche. Son 
Te, doyen du parlement de Paris, vou- 
■t eo faire un avocat. Mais Catinat 
•*Bt perdu sa première cause, quoiqu'il 
^*v|ardit(XHnme indubitablement juste, 
•'••jortan barreau , entra dans la cava- 
'•^^ «t se fit remarquer de Louis XIV 
•'•tii(^a« de la contrescarpe de Lille, 
'*> H67. Nommé lieutenant dans les 
.<rdi»à celte occasion, il acquit bientôt 

r#noiii d'un des officiers les plus expé- 
^'»fmès de l'armée; il se signala par de 
faits d'armes à Maestricht, Be- 
, Sencf I Cambrai , Valenciennes, 
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Saint-Omer, Gand , Ypres; rci-ut dei 
lettres de noblesse, et , sans avoir préci- 
sément à se féliciter d'un avancement 
rapide, arriva de grade en grade au 
poste de lieutenant- général comman- 
dant en chef l'armée de Savoie (1690). 
Plus d'une fois les ordres de la cour le 
contrarièrent dans ses opérations de dé- 
tail, ou lui imposèrent des plans peu con- 
venables. Cependant il remporta , en^ 
1690,1a victoire de Stalfarde , prit en 
1691 Montalban, Villefranche, Nice et 
tout le comté de ce nom, Carmagnole, 
Veillane, Monlmeillan ; et, après les ma- 
nœuvres insignifiantes dans lesquelles se 
passa l'année 1692 , il battit complète- 
ment le duc de Savoie à La Marsaille, 
le 2 octobre 1693. C'est à cette époque 
qu'il fut nommé maréchal de France. 
.Malheureusement le manque de muni- 
lions de guerre et de bouche l'empêcha 
de profiter de ses avantages. L'année 
suivante (1694) se passa, du côté de 
l'Italie, en négociations plutôt qu'en 
combats. En 1695 le duc de Savoie 
emporta Casai; mais là encore les ordres 
venus de Versailles avaient commandé 
la circonspection ou plutôt l'inaction , 
peut-être dans l'espoir devoir plus tôt la 
fin de la guerre. Lorsque, dans la guerre 
pour la succession d'Espagne, le prince 
Eugène, à la téte des impériaux, déboucha 
vers les plaines de la Lombardie et Milan, 
la France lui opposa Catinat, mais en 
lui défendant de franchir l'Adige, de 
mettre le pied dans les états de Venise 
et de commencer les hostilités. Catinat 
obéissait de son mieux à ces injonctions 
maladroites et faisait d'inutiles prodiges 
à Carpi pour empêcher le passage de 
l'Adige , quand le duc de Savoie survint 
avec le titre de généralissime et donna 
l'ordre de se retirer derrière le Mincio. 
Catinat prit une position excellente à 
Villafranca, en avant de la rivière, et 
Eugène, qui vint l'y reconnaître, n'osa 
l'attaquer. Mais le duc de Savoie, recu- 
lant toujours, abandonna la ligne du 
Mincio, et voulut même pousser la re- 
traite jusque derrière l'Oglio. Catinat 
soupçonna la fidélité du duc et devina se» 
intelligences avec l'ennemi ; mais le 
bldme qu'à Versailles on n'osait déver- 
ser sur la téte du prince retomba suj 
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lai : OD calomnia sa conduite mîKliiK , 
et bientôt le doc <l« Villevoi viM ca Ita- 
lie prendre le r-om mandement en chef. 
L'affaire de ( hmi 17021 ne larda 
point à btgniiler 1 d.p{) u iMoij ilu favori 
qoi , queltjueâ luoia après , devait se 
liiaser prendbtn dnm Cvénoiie; et Cati- 
Btt| apràa avoir eondoit ami corps à un 
feo ncurtrier, nvint à VavMÎUc» rendre 
compte de sa conduite sans incriminer 
personne. Il élnit hnhifTié, du reste, 
aux caprn (.'S et diix inii|uitéâ de 1^ roiir. 
Quoique un jour Louis XIV se lût ecné 
à Faapect de son nom : a C'est bien la 
TMiconromién! • mot qui loi fil tant 
d*envianx» il gavait qna ce mafoifique 
moMurqna n'éprouvait pour lui aucune 
sympathie. Le bâton de maréchal de 
France fut j>l»jfAi accordé à l'opinion 
puhiique, ë o llo (|p r^rniée, qn .i une 
tranche reconnaissance pour les iiervice^ 
qu'il avait rendus. Le cordon bleu, qu il 
Kfaaa^ était on moyaa éoonoaûqoa d'en 
finir avec on bomnie que Foo n*ainuut 
pas et de pallier me injuilioe trop vi> 
sible. L'estime du soldat dédommageait 
Catinal de sa disj^rat e ; l'arnicp, que 
so luisent quelqudois de brillaus dehors, 
avait &u apprécier ce chef, premier mo 
dcle do iMnl plébéien. Le sobriquet 
de PérV'La'Pensée que lui dounaicnt 
lai soldats, indique assez quIU avaient 
ooaiprif la puissance intellectuelle de 
ce sat;*» s\ probe, si simple cl si judi- 
cieux. .Son caratltre était tle ceux pour 
qui la vie cU une lutte, et qui l'accep- 
tent, toute hérissée de di/Hcultés. Char- 
gé de divenea négociationa délicates, il 
t'en était acquitté avec succès. Le maré- 
dial de la Fcuîllade , qui ne l'aimait pas, 
disait au roi que Catinat eût été aussi 
bon ministre , aussi hou chancelier que 
graud général, lielm' de II cour et 
des alfaîres, Caliuat mourut eu 17 12, 
à sa terre de Saint -Gratien, dans la val- 
lée de MuBlmMeiicjf 9 o& il vivait eu 
philosophe et en chrétien* L* Académie 
française proposa son tUogc pour sujet 
de prix en 177 I ; La Harpe eut le pi ix, 
l'abbé d'Kspaj^nac l'nf rf^sir. ««logea 
et ceux de tous les rtimiinins lurent 
imprimes en 1 7 7«>. Su i ic, par le maré* 
dial de Créqui ( An»t , 1773 ), a paru 
le titra de Mimoiru pour setHr 



in- 12. Val-P, 

31. Bernard le Bouyer de Saint-G«r- 
vaiâ, possesseur de toii'i l<*s papiers de 
Catinat, a publié à Pari^, en 1819, Ir» 
Mémoires et correspomiunce du marc- 
ehai de Cminat, mis en ardre é'^fét Irv 
maïuueriu tuttographet^ S vnL lu->ê* 
avec figures et un grnnd nombre à^fox^ 
similfy ouvrage curieux et utile 

l'histdirr strt Ir dc Louîs XIV. V-' 

CAI ISSEL'Il, vor. AfraÈTEira. 

CATODON ou CfcToooK (du grec « i- 
rof , réuicé, et, oSov» ,deot), est le nom sons 
lequel Linné désigna d'abord lesi 
qu'il réunît ensuite ans baleinées; 
UHittX en furent de nouveau sé|Mirés seua 
pouvoir obtenir une place certaine daœi 

nos « hssirirntions Foolopqnes, jusqu'à rr 
queLa», t pi. Jr \ j nt Jebrouiller If ou 
tous les genres des cél^cé^ se trtuonuui 
confondus. Dans la métliode de ce savant 
natoraliste, les caiodonSes ou 
propreesent dits, fnnnent la 
famille de l'ordre des cachalot», «etf, 
rlasse des mammifères. Voici lescarar- 
tt'res j.'énér»nx cpTon leur assij^e : tè^n 
égale à la motiit: ou au tiers de la lon- 
gueur totale du corpi ; mâchoire sopr- 
rîenre lai^, élevée, sans danis on garnis 
de dents cooites et c a chée s daaa la §a« 
dve; mâchoire inférieun éiroito si 
armée dc grosses dents conique» ; oriSee 
des fvenfs r(«»Mni* et »i!to«^s au boni Ii 
partie supérieure du mu-eau; j) ini 'f* 
nageoire dorsale. Celle iamiiie se &u.h- 
divîse en deux tribus. La preaûère, celle 
des cachalouà une ou plusictv» faussas 
sur le dos, comprend trois mpèceat |*ls 
cachalot macrocéphale ( réj'irilri mm le 
rrp/iu/us y Linn. ), énorme poisson doul 
les caractères distinciifs u^n&istent dans 
une queue très étroite et conique, et uee 
lausse nageoire au-dessus dcl Anusj; 2° in 
cachalot truropo (eaiodom mamt^jrkt 
Aa9liiaa.),a]pnnt la téteplus longue quel» 
corps, les denu droites et pusulMayls 
corpe et la qoeue allongés, une émioeocc 
arrondie sur la quetie; 3** lp c*rb*I«^: 
Swineval [ J'/tjst trr r/f/o//* , Lino.), dont 
les principaux caractères »oot : émi% 
courbées , arrondies, souvent pJaie» « 
learestiémilé;i 
ledoa. 
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LaMcoode tribu ne renferme qu'une 
«pècc, le cachalot blanchâtre [catodon 
aacfêt^fthaàu, variété B, Linn.}; salon- 
^aeirest ordinairement de là à 18 pieds. 
Ua'i poiot d'émincnce sur le dos. Ses 
•iealssoot fortes, comprimées, courbées 
4 iear extrémité; sa peau présente une 
iciotc de blanc jaunâtre; enfin il a le 
[•ortel la forme de la baleine. Em. D. 

C4T0X ( Mabcus PoRCics } , sur- 
L^mméie Censeur et aussi l'Ancien (pris- 
'■■if 00 major)j naquit, l'an 232 av. J.-C, 
1 Iiucuiam, aujourd'hui Frascali , et 
ff olen héritage de son père, qui appar- 
iait à l'ordre plébéien , une petite terre 

• *Rsle pays des Sabins, qu'il cultiva de 

propres mains. Doué d'une inflexible 
•t»frité, il rappela les beaux temps de 
^ vertu romaine, le siècle des Curius, 
^'(s Gncinnatus, des Fabricius. A. l'é- 
t de sa jeunesse , Annibal était en 

• ilif: Qtoo, alors âgé de dix-sept ans, 
•■•sespreroièresarmesausiégedeCapoue, 
•< a»Q. Fabius Maximus; cinq ans après 

• combattit à Tareote sous le même 
.' neral. Puis il se livra à l'étude de la 
iMlosophie, sous la direction du pytha- 
.)ncien Néarque. A. trente ans il fut 

"Dîné tribun militaire, et envoyé en 
' lie où il devint questeur (l'an 202 
' J.-C.). L'année suivante, devenu ques- 
■yr du premier Scipion l'Africain, il 
"lut réformer les dépenses et le luxe 
re général ; mais Scipion , qui portait 
n loutes choses un esprit de grandeur 
t de magnificence, s'y opposa; dès lors 
>ar haine implacable éclata entre lui et 
t grave questeur. Cinq ans après être 
irrivéii i'édilité, Caton fut nommé pré- 

■ ur et obtint par le sort le département 

Sardaigoe. Il parvint au consulat 
*a 193 avant J.-C. Toujours ennemi 
laie et de la dépense, il voulut faire 

■ iioleoir la ioi Oppia , loi de circon- 
■■»oce portée par le tribun Oppius peo- 
•uuU deuxième guerre punique. Cette 

Rendait aux dames romaines d'em- 
J'tojer » leur usage plus d'une demi-once 
^ de porter des vétemens de diver- 
couleurs. Les prières des femmes 
;irnalarei)t sur la rigide opiniâtreté de 
' *too, ei l'éloquence du tribun Valérius 
abroger la loi. Caton partit ensuite 
I £spa^Qe citérieurc qui avait «e- 
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coué le joug. Il remporta sur les rebelles 
plusieurs victoires et fit rentrer cette pro- 
vince sous la domination de Rome: aussi 
jouit-il à son retour des honneurs du 
triomphe. Malgré sa qualité d'ancien con- 
sul, il accompagna Scmpronius en Thrace, 
sans autre rang que celui de lieutenant. 
Il combattit Antiochus sous les ordres 
du consul Manius Acilius, et porta la 
guerre en Thessalie, où son habileté, ses 
conseils et sa bravoure décidèrent la vic- 
toire en faveur des Romains. Sept ans 
après, Caton brigua et obtint la charge 
de censeur : il fut très sévère dans cette 
dignité, et sa rigidité passa dès lors en 
proverbe. Lorsque la censure de Caton 
fut terminée, on lui décerna une statue 
dans le temple de la Santé. Malgré toute 
sa vertu, il fut en butte à 44 accusations, 
injustes, il est vrai, mais qui prouvent 
que Rome alors dégénérée ne pouvait 
plus comprendre la vertu d'un si grand 
citoyen. Comme Sophocle , il eut encore 
à se justifier à l'âge de quatre-vingts 
ans. Son dernier acte politique fut son 
ambassade en Afrique, où on l'envoya 
juger un différend survenu entre les 
Carthaginois et Massinissa, appelé Mas- 
sanasès par d'autres historiens. Depuis 
cette époque Caton demanda sans cesse 
la destruction de Carthage. Toutes les fois 
qu'il donnait son avis dans le sénat il ter- 
minait en disant : « Hoc censeo, etCart/ui' 
ginem esse delendam. » 

En dépit de l'extrême sévérité que Ca- 
ton apporta dans l'exercice de ses fonc- 
tions, son caractère ne fut pas exempt 
de blâme; il aimait, disait-on, l'argent 
au point de faire l'usure ; il sacrifiait sou- 
vent à Bacchus, soit seul, soit avec le 
poète Ennius , son ami. D'autres excès 
lui out été reprochés. Il mourut l'an 147 
avant J.-C. , un an après son retour d'A- 
frique , cinq ans avant la destruction de 
Carthage, à l'âge de 85 ans; Plutarque 
et Tite-Live disent à 90 ans, mais c'est 
une erreur. Il a laissé beaucoup d'ou- 
vrages ; son Traité d'agriculture ( De re 
rustica } est le seul qui soit parvenu jus- 
qu'à nous. Popmn , Meursius , Gessner 
et Schneider en ont donné des éditions. 
Tous les fragroens de ses ouvrages ont été 
recueillis et publiés par M. Léon (Gœtt., 
1826j. N.A. D. etS. 
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rtCÊÊm 4*UiîqM, m ^'fl lit né 
tif«»t Mii au cMilraire pmrm 
y iTMva la mon [a faiali stbi lltica mg- 

dittiofuer d<' ( aiuti i Ancirn. i^loti 
d'i'ttque. «f r i« I «■ f»f tJt fjls tic ce drr- 
DÏcr, iiMvfUti 1 «ta avutit J. - C. Dt-s 
aoo eolaucc U montra ua« (^raade ler^ 
Mté 4* caracùrt; wiy— I \m praa> 
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Cépioa , son frère «la oUk maternel , ni 
Qm lai émmdÊili qui il aimait 
;: « Mon frèr*, répondit -il. — En- 

suite? — Mon frfre. — F ufiu ? — Mon 
firàre. > première di^ntf#* t^ii'il ot>tin( 
f«l celle de pr» ire d'ApoUun. il Isa 
avec Aniipatrr de Tyr, philosophe de 
la aecte itoicieone , dont la morale «us- 



à M fMt. U éUttM an pi» pctitat 
dtoMi l*i«ptrtbliUt 1» jartlot. Lnnqoe 
1m IfibaM du peupla ▼«■farat «billf* 

me rotonnt ém U batilîque éla ^é a par 
Ca(on-le- Centrar, ec^moe i^i les gt^nait 
pour donner leurs audien» es, il lettr m- 
teiila iif} pro<f» qu it |(aç;iia. ix' (ut U 
pi » m ■ 1 «• itV%% qii*îl jo.tria pul>'M- , el 
des ioi s ail ptil ttJiiiiiri en iilt uiir 
éloquence éprv e( %eUeiuente comme %a 
iHiB. n ic a«a pr fi è r ga arm*», en qua- 
lité é« •i«pl« folotMra, d«M W g» w r a 
4m welif w» eoolrt it gla^lalmir Sp«r> 
n «avo^ «Q Macédoine 
!• lilf* de iHIm fliittuire. il 
qwe Cépion, frère, ett daa- 
l^ereti cernent malnde à Fnm , en Thrare r 
il oublir tout, il %'rttd>ji t^u** »»« ^Ijiré \vs 
da^er^ de U triupélef tl arme, ru 
C^épinn n'etaii pin*, fjifnn m: j« la ^<ir 
le eorp« de m>d frère, il, bien que «tof» 
des lâftetible, il témoif^na la plua «iv* 

A^rèa ^'il fat aortl d« dtarfe, U it aa 
Wyift «a âai€, o4 INNap^ le rvrac a««e 
^1 la ville d*l^>hè««,' IVatt- 
%rincorruptil>le (laton atta- 
qua lr« m^n% de la tyrannie de S%lla et 
le* miitr^içniî à rmclrr r*rgfnt aver 
lecfUel ou a%»i( p!»>'* '«-'Jr* forl.nt». ^ pr»-* 
M qne^îtrre il niimit dr^iir Ir rrpin, 
mail i) «e tacritM a m patrie, embi* 



Craamt, plat tkbr tetaaaMiaa, pi 
Mil l'ftcàMar avec de l'or ; Pompée tk'm 

ruwrpcr ^ iroulaii q«*oa le lui of(H 
Te^ar, moins timide que Pompie, pi 

Iranr pftit^trr. prétendit % irri^rr 

tiacee: elle trtuj^d tut oit dc^ défenteti 
«^loquet» et iulrepidr» dao& Calulm, 4| 
Gcéroa el daaa Ciloa, qui CaÎMii 
h força da téaat. LonîqatCaiM 
Mira RMa»GMi prdtoa 
•ppoi tCkéraa « eoalrikaa 4 b p« 
tioa ém coupables eu paHaal éiâi i 
sens opposé à «ului de (^ésar qri «a 
seillait la rlémeoce. Meleflus Nepot n 
pro|»*i>«.é de rippeler Pomp^' de r\i 
♦i d • 1 11 1 donner le rotn mandeu*eolrtM»I 
Catiiiiitf. (laton «Oppu^ vivement i 
projet. Cc»ar, qui le craignait, pAn.al 
soulever contre lui une partie de la m 
litadei aoMié ooaial, il aHa jn-qi 
Uira ifalaar Caiaa «a pr^Ma ; ■•§» 1 
■ a r a ia r aa da paa p lt al ém kaas i 
toreaa, qoa Iw iatriftsaB da Cèmr 
vsient pat rorrompu*« firent oréami 
sa mise en liberté. Ossr ^it alors 
ne lui restait d'.Tn»»r.- pirti à preodl 
ipte d'rl'HijfM'r son enfirrni : %.nut le w4 
(I une iu.i^i»in honorable, fpii H»il pfe 
lùl un eid, C^luu tut cu*o\e dau» rilei 
Ç\\\ pre, pour dépouiller « sur un pHM 
frivola, itt aa« da peupi* naala. 
tai Flaléaét da «et étala. U awaarf 
p o b daat^t l*ia%ra Cmbs» 4 ■ 
retoar» versa daai le trésor paMief 
immenses ri ciuM B i da l'Éfvpla. H roi 
tinua de s'opposer auv triumTtn Tl 
milius f'nnh.irbni brî^nsit Ir c«jti''il 
el prmr < omp»-» 1 1 i-tir^ |'.i«n|»i' 

< i.i«^u9 \ Caton . en raetxMspvo' 
atji romi<*e4, (ul blfitsv et faillit pé 
dre la vie. Mais le dauber qu'il asiliti 
ra aa l*amp#dm pat da a'élef» m 
fbrra «oair* la ht Thhnmtrmme , ^9 
rordiil à CratMia aae p a l m aa r a «M 
dinatre: roaiaM il fal d^ nouvesa m 
dait ea prtMia, la pcaple !> somt < 
mawe » et , par ce moven , le 6éi\^n a 
neennde fol». Peu de temps sprrs 
n«»inm<» pri iï-tir. la plu» h*nfr A*pi**é i 
il v>il par%r(ii», U\ pi^er une ti>" dif** 
ta *ertu, une loi contre t cux qui aA 
laicot les sufinigca. Lorsque I* 
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totoUliia coucieoce en suivant le 
rartî jofet •* p'«» jusle, celui de 
l' mpée. Aussi 1 nrien a-trUdit à ce SU- 
;«i diai ift Fiumulc : 

^irtritcamia dus pUeuU, itd vicia Catoni. 

l| iesladébilf de Phar<iale et l'assassinai 

v. P iiT»péf rr> F^vp'e. ^ 3ton prit te com- 
f "^^'JtnH-nf des troupes ei s'avança vers 
) .Qt. Là il ret ul la nouvelle que 
^ ^lûo, beaui-père de Pompée, arrivé 
i^iot lai CB Afirt(}Qe , •*éUil retiré chez 

jlii,raidcMaiiriiaiiie, où Varus avait 
'>is«ablé noe armée considérable. Pour 
V. oindre, il entreprit à travers les 
Trti aoe marrhe lonj;ue et pénible. 
1' jODctioo d«îâ deux armées se fit a 
. {ue. Là Scipiuu , rebelle aux conseils 
if Caum reafageail à traioer la 

i^m m bogtuor» fat défait prit de 
I^apMM, et Tiilriqae entière se soumit 

- iioqocor. Catou , qui voyait la cause 
^ la liberté perdue, Caton trop fier 

- jr recevoir un pardon de (lé^r^r, se 
; ' a de son èp^c , ayires avoir lu quel- 

passage» du ttinlnH, ce sublime 
^*aiét PtatoD mr fÎMttrCelilé de Ta- 
^ iTtii 44 aveat J«-C). En recevant 
< aoQvdIe de sa fin tragique. César s'é- 
n : 0 CatOil« j« t'envie ta mort puîs- 

' la a'aa cavié la gloire de te sauver 
, ^. A. D. 

<)n attribue à deux autres Romains du 
: s de Catoo des ouvrages qui sont par- 
adas jusqu'à nous, maie dont on a cob- 
'i4e rtaihenticité. L'os, VaLtaïus Ca- 
'\ Gtnloia alTranchi, dépouillé de ses 
N<Bi par une ineeore de Sylla ( l'an 81 
"iui j.^. , était regardé comme l'auteur 
l' roeme satirique Dn(t' éd. d'Arnold, 

' lie, I6.'i2, in- I 2\ Il exerçait à Borne 
• (^rolesaion de grammairien et de rhé- 
-w. Dionaos Cato, poète da m* 
>4riff4e aoire èra, doit aYoïr composé 
Lhftîfha de moribat (éd. d'Anitzen, 
^ r^bi, et Amst., 1754). S. 

( ATOPTRIQI'E de /(yroirTOOv, mî- 
' 'f . < 'il jpjx'lle (le rp nom la branclx' 

'io^tii^iH' qui fr iirde Va réflexion de 

IdBirre a ia iturlace des corps polis. 

''1^ lefoee nr cette loi fondamentale 
•alilîft^ foheervation, qae la 
^rtlécUlwbiMnl l*an8ledo 



égal à ftngle d'incidence, cVst-à-dîr© 
qtie si l'on mène une ligne droite per- 
petiUii iil tire à la surface polie, au poiol 
où le ra)uii lumineux vient la frapper ^ 
Ice rayona kieîdcnt et réiédii aérant 
compiia dana nn même plan aveo In 
perpendiculaire, et feront «veo œttn 
peffjieBdicttiaire , de part et d*auire, dea 
angles égaux. Celte loi nne fois éi;»l>!ie, 
tous les problèœe> ût- catoptnque ne 
sont plus que des questions de gétimélrie 
et constituent une des plus i>elles appli* 
eationa de cette aoience. C'cet eiaai qn*0B 
détermine les poimU briUang dee eor^ 
faces, on les points qui réflécliiuenl à 
l'œil en plus grande abondance les rayooe 
émanés d'un foyer lumineux; fnyr^ 
jtroprement dits, ou les poiuts de l'es- 
pace où viennent principalement se 
coDcenirer les rayons renvoyés de divers 
pointa d'une inrface ré£léciiiseanie$ lee 
caustiques f sorte de courbes dont none 
expliquerons la génération dana un article 
séparé (voy. Caustique). La science de 
la caînptrique s*appli»fMe k la conslruc- 
tioi) d'instruiiieiis optiques trèsimportansy 
les télescopes et les microscopes par ré- 
flexion. f^oY' Télescope ^ Micaoscors. 

La loi fondamentale de la rétfexioa 
de la lumière s'explique avec nne facilité 
remarquable dans l'hypothèse de l'éniia- 
sion des mnlérnles luminetises ; cette 
hypothèse est celle qui se pré'ipntr tniîi 
naturellement à l'e^pi it pum expliquer 
le phénomène de la reiiexiuu, eu le rap- 
prochant dn phénomène qni noua est si 
familier de la réflexion des corpe élaa- 
tiqnes. Cependant Hoyghens a expliqué 
d'une manière ingénieuse la loi de la ré- 
flexion de la lumière dans l'hypothèse 
des outlulations luniinf ti*^ps , cf ^ou ex- 
plication, plus ou moins moditu-e dans 
quelques détails, e»l celle que la plupart 
des physiciens adoptent aujourd'hni. 

On peut remarquer qae le 
que d^rit nn rayon brisé par la ré* 
flexion, en allant d'un point à l'antro» 
est le pljn court entre ceux qu'on pour- 
rait lui triire «lériire en rassfijélissanf k 
la conditioit de tondu i la .Hui lace réflé- 
chissante. A une époque déjà ancienne 
on a vouln rattacher ce fait à nne cer- 
taine métaphysique dont l'intervention 
est toot-ii-fait inntile en pareil cas. 
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LttpteipMSMlian ifâMttnM 
la citoptrique sont, parai \m la- 

cîens,£uclide et quelques commentateurs 
de Técoie d' Alexandrie ; Atbozen et VI- 
tellion dans les xi*' et xii* siècles. Che* 
les modernes, il laudraii renvoyer à tous 
Im tnktéê généra» «le physique M «os 
iMilét ipéewax d*optique. Noos dterons 
seulement, comme le plus récent, le 
Traité de Ut lumière de M. Herschel , 
traduit par MM. Quetelet et Verhuist, 
Paris, 1833, 2 vol. in-B**. A. C 

CATS (Jacques), un des créateurs de 
la langue et de U pué^e hollandaise, 
■eqvil eo lft77 à Bnmwenhaven, dam 
la promee de Zélaude^el aprit afoir im 
•et études à Leyde, il se rendit àOrléaaa 
pour y obtenir le grade de dœieor. Il 
refusa, à l'université de ï.**yd«», nn«'c!iaire 
qu'on lui offrit; inai<i il s»- r lu! pea d'em- 
plois puUliques el admaiiâtralifs d'une 
iMula inportance à une époque des plus 
orilâqiiei» En 16S7 et 1681 il fat ambee* 
ladeur ea Angl^erre; en 16S6 et 1661 
il était revêtu des hautes fonctions de 
grand-pensionnaire de la Hollande. Il 
asourut en 1 fi'»0 à sacampa^rne, k 7,i^\Mr\. 

Comme poeie, Cals dill«it; tsii nin I 
lement de ses rivaux Uooft et \ oodel. La 
■aln«é« la alaiplicilé, la eandenr le ca- 
rartériiet avant toot, et ee n'est pas 
sans raison qu'on l'a appelé le La Fon- 
taine hollandais. On lui a reproché ane 
«inperfélation frf'pfthf{e!î rf il'i ni;»?f'«i, <!»•'* 
rupcliLious et une (triiiin luonototne 
dans le vers; mats on trouve une liclie 
oompensalion à ces défauts dans un 
fraMi nombre de beUea qnalîléi em* 
pMlDtaa dans toni lea onnaget : la pa- 
fi^ de l'expression , la clarté du atyle, 
une imagination riche et féconde, une 
rnorale periîMa«»î>o et sans p>'étentton, 
de l'esprit el de l'ame. .Mal^ié de si 
grand» avautai^e^, Cala, après avoir été 
loQg-tempe ki et géoéreleiaent adoiiré, 
lomlw daae nn oubli inj«iate, dont le ti> 
rèreat Bilderdijk (vojr.) et Feith , vers 
bi fia du dernier siècle» en donnant 
une nouvelle édition de se* ertivres (Ams- 
terdam, 17?)0-!8OO, 19 vol. in-l2\ 

Ce sont dcà alletiories <!an^ le goût 
de l'époque de Cals, des poésies sur les 
diffénoi âges et diveraea Hiconelaaeai 
de la via baBain% ainti que inr lea rela* 
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tidaa de la lo dé t é y dai fiiUaif ûêê odtÊ 

des idylles, aie. Uaepartie de ses poésM 

parut en Inrf^ue allemande à Hambour 
8 vol. 17 10-17). Un monument qui In 
a été élevé à (fand, par le sculpteur Par 
menlier, fut inauguré en lë29. CL. 

CATTBIIAT ou KaUegat, l'oo de 
bras de la mer do Nord, impropreara 
appelé go^ 4e Sétand par quelque 
géographes , est situé entre la côte sud 
oire^t de la .Suède et la côte orif^nult 
de Jutland (Jrffnnrt) ^ province sf pten 
(rionale du Danemark. Le cap .SLaj;» 
d'uu côté, el Goibembourg [Gœtltehor^ 
de Tautre, déterminant son entrée vert li 
nord, et il est borné, an nddl, par les lin 
de Fionie [Fyen) et de la Sélandc ( W/ 
land). Cette vaste étendue d*eau qui mé 
rite plnlôr le nom de mer que cefnî 
dftvint (pi'on lui donne qijel(jue(oi> , 4 
environ ÔU lieues du nord au »ud, suf 
une largeur moyenne de S6 lienct de 
Touest à t*est, avec des profoodeatstni 
variables. Le Cattegat mêle, au nerd, mi 
eaux, avec le Skager-rak [voy. ce nom^ 
autre bras de la mer du !Voi d, et commu- 
ni(pie au siul avec In mrr Hallîf|tie p*r 
les trois détroits du Suud, du grand B«U 
et du petit Bell {yoy.), La navtgalioa cH 
dangereuse à cause des eonrans rapides^ 
souvent opposés, etdesécneilsqo*eayi«s- 
ooutra; aussi a-t-on élevé pl«ai^rs fi- 
naux sur les côtes qui le bornent etdaot 
les îles qu'il renferme. Il pcnrlr*» fort 
avant dans 1 intérieur du Jntlan<i, «ioQt 
les côtei sont basses et sablouiteusesr 
forme plusieurs golfes. fMnoripaJ al 
le Lymbord, devenu, depuis pea d'saaétfi 
un détroit qui a fait une Ile de la partie 
septentrionale du Jutland, et par lequel 
le Cattpjat communique avec h mrr du 
NortI. Le .«eul bon port dr cpf''' cûie 
Fréderik^havn , a[>pelé «utrelois /^W- 
iti und. La côte opposée de Suède Sit M 
ooniraira escarpée et rocbensesi piéi*^* 
quelques bons pOTts , quoique d*ea éif* 
ficile accès. Parmi lailles qui se troutrnt 
dans le Cattegat , on doit disliofO'f 
Licssoe, Anholl et S.Tm^oe. Lci tant J« 
celte mer sonf, nimnic (files de î>*^ 
tKjue, beaucoup moins salée» q"i^ ^ 

eauii de 1 Océan. 

L'un de nos ooUabosaïaafs, IL Vi; 
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iitoilsarle Caltegat et la Baltique, fait 
pirlr conte de Fleurieu, membre de 
llsititot et roioistre de la marine; le 
prttÊitr Toiume seulement de ce travail 
£ eieiaprimé, non pas en 1 774, comme 
en lit, ptr aoe faute typographique, à 
Il p. 7^9 du i. II , mais en 1 794 , à Vim~ 
pnmcric nationale executive du Louvre 

i l roi, in-4°, de i.vi et 595 p. ) S. 
CATTE8. Les Caites, peuple germa- 

ii'que,babilaieQt, suivant les géographes 
plos exacts , entre le Mein , la Lahn, 

ii Lippe, la Werra, et le ^Véser, dans 
'i cootrées qui forment aujourd'hui les 
i>jvi de Hesse, Fulde, Hanau, etc. Les 
Utin combattireot les Romains pendant 

&$;-lemps; mais battus par Didius Ju- 
.iaas, sous Marc-Aurèle, ils »e tinrent 
•inquilles. Lorsque la confédération 
'ninqae se forma , les Cattes en firent 
.-<nie. On regarde le nom de Uesse 
comme dérivé de celui de Catles, 
:ui du reste est encore conservé dans le 
•cm da comté de Kalzenelnbogen 
' ittimclibocus ) , sur le Rhin et le 
^itiQ, comté qu'on divise en haut et 
>N et qui est partagé entre le duc de 
^i^a et deux branches de la maison de 
:i«»e. A. S- H. 

CATULLE (C AI us Valerius), naquit 
i Wrone ou à Sirmio (Sermione), pres- 
•;j ile du lac de Benacus ^Garda^i, Tan 
Uome 667, selon la chronique d'Eu- 
•l»e. Suétone iin J. Cœs. 7 3j rapporte 
'^f son père avait une liaison d'hospita- 
!e avec César , et que le vainqueur de 
•"iinale, en considération de cette 
Q'tie, pardonna au fds ses épigrammes 
'n;laoles. C'est tout ce qu'on peut ap- 
K'Qdre sur la personne de Catulle par 
écrits historiques de l'antiquité. Pour 
'< gloire, les témoignages éclatans ne 
^:;nqoeot pas cheà les auteurs les plus 
"•■bres , particulièrement chez les 
tes. Il faut chercher le complément 
>u biographie dans ses œuvres ; elles 
'^t^ot peu à délirer. Catulle fixa son 
*^.'>w de prédilection à Rome *. Il \ 
"^'M une vie voluptueuse et dissipée 
-ànj U société de ce que cette capitale 
i&ODde avait de plus distingué par la 

''*' ^Br fantM interprétation d'un passage dr 
poéMet (LXVIII.68) ■ fait croire qa'il avait 
•: coaJmt j.sr Manliuj djDs cette rille. 



7 ) CAT 

fortune et par l'esprit *, mais aussi de cè 
qu'elle renfermait déplus dissolu**. C'é- 
tait un libertin de bonne compagnie. 
Mais qu'était-ce que la bonne compa- 
gnie romaine? Les conversations et les 
soupers chez les courtisanes, entremêlés 
aux brigues, aux agitations du sénat et 
du forum, les raffiueaiens du luxe dans 
la plus crapuleuse débauche, le goût des 
beaux-arts, de l'élégance, de l'urbanité 
du langage, avec les pratiques et les ex- 
pressions d'une luxure brutale et force- 
née, voilà ce qui composait les mœurs 
des Romains. C'est par là qu'on voyait 
Antoine, un jour, inonder la tribune 
aux harangues du vin et des alimens 
que rejetait son estomac fatigué; un 
jour , dans la réception de Cléopàtre à 
Tarse , réaliser les magnificences et les 
merveilles poétiques des fêtes et des 
amours de Vénus. Le petit livre de Ca- 
tulle rassemble ainsi avec plusieurs 
chefs-d'œuvre de grâce et de délicatesse 
des productions hideuses d'obscénité. 
Mais les sensualités de l'épicuréisme 
n'éteignirent pas en lui le feu sacré 
d'une ame noble et tendre. I^a mort de 
son frère, les infidélités de Clodia,sa 
Lesbie , lui arrachèrent des gémissemens 
que le lecteur ne peut entendre encore 
sans émotion. Ses affections, ses habi- 
tudes l'attachaient au parti aristocra- 
tique, aux Pompéiens; la dictature de 
César ne lui imposa point de honteuses 
palinodies, et tout ce qu'elle put obtenir 
du poète, ce fut le silence pour César, 
pour lui seul ; car de mordantes épi- 
grammes vengèrent encore le consulat 
souillé par un Nonius, par un Vatinius. 
Si les ouvrages de Catulle font connaître 
sa vie , sa vie explique ses ouvrages. In- 
capable d'étude et de travail, il excelle 
dans ses poésies fugitives, toujours se- 
mées de négligences; quand il s'essaie 
à des poèmes de longue haleine, sa com- 
position est désordonnée, incohérente***. 

(*) Uurtrnsius, Cnlvus, Cinna, Cfriius, Cor» 
nrlius Ncpos, Manlius, Septimius , Meœmius, 
Cnrnifîiriiis. 

(••) Furiiis. Aurélia» , C(clîa< , Clodias et 
lears pareils, et de» courtisanes, et Clodia qui 
Ils surpassait toutes. 

(*•*) Par exemple, les nores deThétis et l'épt- 
tre il Manlius.On ne peut citer qu'une seule ex- 
ception, répithalame de Manlius et de Julie, 
(ru\i'C p^trfaitc. 
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jaiqtf^ MUIn«; It dHiMfoit 4* Ariane 

B*a pat été cfiacé par les pltinies de 
J>i(loo,et lorsque Virgile Tetit peindre, 
jtprè* Catulle , la tiujc^îé i\c Jupiter 
ét)r.inlirtt If^ rii«fi\ d'un mnafifiuenl 
de M trie, iJÉitiik reslc aa-àestiis de 
lui, prf» (1 Humore *. Toul <c «pie le 
§«tiic peiM laire sans uue appticalioQ ia- 
pour le peHectioDoemeol de W 
H ë« rli jtkat « H fa fait Dode 
à'mm màwmMê îmîàké éê vervifter, il 
aiiMflil la pii rn a poéliqae de» l^lim 
m Imr ofGrii daat Mt v«n tambi<|wsa de 
iMMeeapAce, dans ses sfroplM» l^rriffoes, 
dans ses galliambes , dans tes hendet us- 
«^lUIwF'S» des modeler nofirrntix. Il nv fut 
jwnnr |«f >\fi iirers: il iioiin i 

de Iriir tiibstun*' cl s'identifiji! ;ivim 
tu%. Les adjeilir2icompo>e>, U :* epiUu le;» 
accufoulée», les ver» &poud4Îi|ues prodi- 
§■41 pami lai aletandrine, Télcgiaque 
t er i iaé par dat oMMa delroii cl deqntlre 
•jflafce» , htm ppéféraMe à la cadeoce 
oMMioiofie et Mutillaala ém pentamètre 
d'Ovide al de Tibulle , les enjambemetis 
de distiques, tout dénoie le diseiple de^ 
Gi«'«-* iui»'u% qne ne rafl«'*fp Anin («elle 
(*\ A >ii. 20 . M t 'f'«t Mil tiïtii l'eiiprit 
de U j>«H'»ie ^'rr« «jur tpii re-^pire <îftti> 
Ae4 nV-^i qu utit: ifiiiualurmatiiiii 

d'i<iioaic. Lut»iein|>oraiti de Lucrèce, il 
■Mnfua avec lai l'époque «le la tfansUinn 
4a Tige aMiqtM à râna d*ar. Tendit 
^B*an TCifiNiva encetv dans eat fefnee 
la naïveté, réncrgie, et qnelc|oe nideiae 
det pmmien temp<« , \n savans effets 
4'karnMmie, la snaviié du style , la cor- 
rection et la pffreié habilii( t!< <t du lan 
ga([e ^«••n iJefit le pr#*rTir^enr iiiitiiéiliat dr 
\ irjif. ft iriiorace. il lut leur éical par 
I ( \iirr^-.n»n poi»fi«^ne, il est demeuré le 
iii.iitie tiiiiuiljbic Je ta pcvsie érolique et 
de la poe?tie légère. 

CataHe fnt laprimé pnur la prmiére 
fois k yUsmn^ iD-r*, Ua l,awrTilMine et 
Pimperee. (>n riia la a econde Milion des 
Aidée, lil&.in 8*; Morrt ajcnila an mm- 
aMMaîre, \ < nise; ScatigCT earrfpe.i 
avec braiiroup tl't^idition et trop de 
liardit*«^e le lr\îr if \|i|r rt i rlui de Mu- 
ret . I' 
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Levde, 1601 , 1697, io.4^ On nd 
l'édliftande Voipi, Padene, in7,m- 
beaucoup (des relie de ncering^ 171 

in- 8"; réremmenf M SWVv* 
1 823^ a revu le f 'f pr.tir pof ^ t 
correetiom lin^.iriJri >. l.r-» trad<9«rM 
1 railla l'ies le% plu^ t «»niiiie> Minl, eo pf«j 
celle de M. Nocl , u uvrcs eomplete» 
vol.: en vers, celles de M. Gingucatf <f 
M. Mollevanl, 1812, Ice aeeet ér Tli 
eenlement. 

Oans réamnlfailen dcstanoa 
tloaa de Catulle , rauietnr de la ■« 
qn'ott vient de Ura n*a onUié qae 
sienne, et c'est une omi^iîoo qof w 
dc^nns n''p.irer. Kll*^ fornir le 7x^' y 
i\f 1.1 t>d)i!>l!if((i rln^^ira Lit:'ta àt\ 
aiaire, et psi ut vu I sjTi ^ori» ce tit) 
C ytil. i '4iluiius^ i x ni. lrrd.-Q 
Dœrifigii^ cui sous et alitmim mih^ 
HimetadjreitJntephmâ Namdet 1 H. 

CATiXra, nnat de trab Mmà 
illnecrcs de h finnille patridnMtdr I 
talim. Le premier Caio^ Li T4TmC4 
lus,con>ol Fan de lloaie k 18, se dini^ 
dans la première guerre» punique. îî 
\f% cm\à\ùui\^ <ir paît.ffônt ta priarq! 
lut l'evacualitMi di- l.i Smle, fl ji»*»iti 
suite des honneur» du triomplie. Lri 
<:oud, (^nisTcs, consul avec Mariai 
fiâO , partagea avec son collèfaeliili 
de la bataille de Vertcil, nà !(• CM 
forent vainctis» Enfin la lroi«ie(ar« 
dtt précédent et <pii porta le laêaïf* 
fat eonanl Tan de Rc>ni«671, •« 
eommenn atai lélé de ta eomittuiion 
publtr;iine et ari»locrali«jue de R^i 
rnmh.iTJif ^on arn irn rnlli „ur {j-f** 
>rrurHli !»■•% aobli'-t edorfs (ic CkiI 
« ')Miic le» perturbât* Il r-*. t-t »"app'»a* 
fermeté et éloquence a la loi Gaè^iB 
se &i estimer comme prirtctp* 
devint re ua— f et nKwnil Fan Mt*^ 
que les orages qui aa wnè re a l la pcri^ 
b répnbliqne n'cmafol édalé. ^ 
CArCASB. Cette cMIne de mtd 
gnes, célèbre dan» Thistolre drt p**'?* 
redoutée des Rntnains eomine ioIh>'{ 
laliére.eta la pirtlr *e rati.irhmldn < 
fr i l t'nnii mt tludo ^Mpie- ^' * 
1 11 » ► ' \ « \ z »^ t •» , f < <i MH u""*" Jri ( 
^ [• - plit* itttri i->v4iil4-^ du «.i^'l* 

piua ^rand dévcioppemeoi «iu tad-d^ 
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\f depois la mer Caspienne 
jMfl^haer Noire, fait de sa lii|;ne de 
failr il iimite naturelle de r£urop« et 
u riM;«Dtrele 44' et Ie45' païallèles, 
»ijr (lie longueur directe de 212 lieues , 
tté»190 en suivant ses sinuosités. Les 
raetn doot elle se comporte consti- 
"«tanrrstème important, si l'on y com- 
r.d les monts Taurus et les monts El- 
•i!ii,qui se prolongent vers le sud-ouest 
<n parcouniat toute l'Asie occidentale. 
\a Bord elle borde les vastes plaines où 
l'iiserraient lesSarroates, et où Ton voit 
■i;oard'hui les Cosaks et les Kalmuks ; 
< l estelle se termine en précipices escar- 
.<i sur la plaine étroite qui la sépare 
\a mer Caspienne; à l'ouest elle élève 

• nilifu des nuages la plus haute cime, 
'lie de l'Ëlbrouz, montagne qui était 
'«prise parmi les montes Cfrnnnii des 
l'Cieas, et qui s'élève à 5,009 mètres 
•(• «icssusdu niveao de rC>céan,taDdis que 

ilaacs supportent un immense glacier. 
L/Mkiovari que l'on nomme aussi Kas- 
ri, mérite d'être cité après l'Elbrouz ; 
' pic, composé de porphyre et entouré 
Jaciers, atteint la hauteur de 4,710 
trcs. Les chaînons inférieurs du Cau- 
*K le prolongent ensuite en côtoyant 
mer Noire et en formant cette chaîne 
^ rollioes que les anciens nommaient 
Ktfs Caraxici. C'est dans sa partie 
^t<icn(ale, à laquelle appartient l'EI- 
que se trouvent les cimes les 
'"♦«levéei; ce sont ces sommets nei- 
'"ii, éblooissans de blancheur, qui ont 
•la à b chaîne son antique nom de 
' *case^ qui parait venir, en effet, de 
anciens mots persans, Knh-Aaf,q\i\ 
-■■^ififiM montagnes blanches [VWn.^ H. 

• .VI, 19), et qu'on retrouve dans celui 
>' Ko^-Kax que lui donoent les Armé- 

montagnes présentent plusieurs 
' ^i*fes ou déBlés que les anciens ont 
''^'9>« sous le nom de portes. Ce sont 
'• larla roule de Mozdok à Tiflis, 
'^portrs Caurasi'ennes^mWon étroit que 
ptftsoort à peine dans sa lotiguenr 
qvitrv journées de marche. Les 
Mlbaniennes ou Sarmnttfjucs 
ir^iweni se rapporter à un défilé qui 
le» côtes du Daghestan et traverse 

• '^rtirict de Kagmancbarie. Les portes 
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Caspiennes sont probablement un pas* 
sage que l'on voit près de Téhéran. Enfin 
les portes Ibcriennes étaient le défilé 
qui porte aujourd'hui le nom de SchO" 



ourapo , où du temps de «Strahon le 
vo>ageur avait à franchir des abîmes et 
des précipices, mais que les Persans 
dans le iv^ siècle ont rendu praticable 
aux armées. 

Les ramifications du Caucase forment 
13 bassins, dont 7 appartiennent aa 
versant septentrional ou européen et 6 
au versant méridional oa asiatique. Les 
plus importans, sur le premier versant, 
sont à Touest celui du Konban, fleuve qui 
prend sa source près du mont Elbrouz 
et se jette dans la mer Noire, après un 
cours d'environ 180 lieues ; à l'est celui 
du Terek,qui parcourt f 10 lieuesjusqu*à 
la mer Caspienne; le second versant noat 
ofire vers l'ouest le bassin du Rioni, Tan- 
cien Phasis, qui se jette dans la mer Noire 
après un cours de 50 lieues, et à l'est ce- 
lui de TAlazan, qui parcourt une distai>- 
ce de 40 lieues pour aller se réunir an 
Kour, fleuve qui prend naissance dans 
une chaîne appelée Asmisintha par quel- 
ques géographes et qui est un des ra- 
meaux du Caucase. 

Considérée sous le rapport géognos- 
lique, la chaîne du Caucase se divise, 
dans toute sa longueur, en bandes 
presque parallèles : celle du centre, qui 
constitue les plus hautes cimes, est gra- 
nitique; les deux autres les plus voi- 
^ines sont composées de schistes et de 
porphyres. A celles-ci succèdent sur les 
deux versans des bandes calcaires qui 
forment une série de petites montagnes 
moins hautes sur le versant septentrio- 
nal que sur le versant opposé. Du côté du 
nord leur base est couverte de vastes 
dunes de sable et de grès qui vont cons- 
tituer au loin l'aride plaine appelée 
steppe de Kouma. 

Les divers climats de ITnrope et de 
l'Asie se retrouvent dans la chaîne du 
Caucase, et, avec ces climats, les végétaux 
rorrespondans. Au-dessous des glaces et 
des neiges, les premières plantes que l'on 
voit paraître sont le vacciniuni niyrti- 
liis et le vitis idea na milieu des mousses 
touffues; les montagnes présentent vers 
la moitié de leur hauteur plusieurs 
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plante» alpine* et «jm h|iir--> puiura^ros ; 
au-tiesM>i*Sy leurs Uauc» tK>iU uuiIji «i^cs tie 
pin», de bo ul t ao» «t de genévrier* qui 
iliiniiiwiBl d^aniaal plm lam qu'on 
•*élèv* daiMlaf». ÉM aldi » d« Mgui- 
êqam «dite, tam ViaÛuoM d'an heu- 
rMU dÎMal, te perest de toutes les ri- 
choMt k végétation aNÏatiqM : U 
•erlngi , l« jaimin , le lilai et U rose em- 
batinifnl Tair de leiir% parfums ; l'aman- 
dier , le fi^Mîi r et ie pêt lu r sniivaf;e 
€fui»*ent en .itjondance a i abri de:» ro- 
cbersj leplaUue el Tulivicr cmbellisseut 
les rivages de U mer Caspienne ; le 
dattier «t la jujubier ^ indigèoat dans 
lasaitaitaoïla 



On iiMKvt tria pm dTiiisectPs et d'oi- 
aaan dans les nontagaaa 4m Caucase ; 
%tt cousins et les moucherons y sont fort 
rares, mais les taon« sont mfjimuns d^ns 
les prairie A l'eit rpt ïuu de cjui Iqn*»^ oi - 
teaut de proie et dt pit^sage <>n 
que des grais r( des \cidii:rs (|ui voUi^exit 
entre les rochers solitaires des hautes 
■nataipiai liaa Uaux bas athoaidas, 
ai à plot fotta rakoa Ict Ucox tact et 
éiavéâ» aa aoot pauplét d^ancan reptile 
daafcrauL Mab au cetiii e des glaces 
étamellcs et des rochers slérilen habitent 
Toars, le lo«ip , le chacal , le c/utus , nni- 
m ni du genre frtff \'n hoinpirtin paili 
culier au ( -uf l't* i iii iiMti , 

aime »<.jmiiit t3 r^taipt ^i tit s moolâ- 
gucâ M:buteu»e»i le khdiuui» Irequcote au 
contraire les inootagoes calcaire* tufe- 
riaares; la lièvre, U putob, Tliarfliioe 
at la héfiiaoa habitant la régioa awyeane, 
il la bcnaf aurodu ilatîoaaa à rentrée 
de ces monla^itr-» J« Il-T. 

CAC€ASIK5iâ (r^Ys et pitiL»»}. 
Ifoas avons dit dao» l'art, prérrrlt ni i|(ie 
la crrte de la cbaine du Cauc««e for- 
nie u limite nattir< ll>- de TForope e| 
de rA>ie^ lUiâi», (dUMiiertr >uu» ii >*(p- 
porl clbnugraphi4UCy la re|$iuo cauca- 
sienoe présente un tout, caractérisé par 
■aa pbjiioaoaûa aiiatiqaa. Sar Faa et 
faatra vanana » ca mat dca peupica 
doat la Ua(«ia parait appartenir a aac 
aoaehe comaanc^ Ceit aa jataat va 
coap d'oïl sur caa aaaplet qat aoai al» 
loae naaûaar «pidaaiaat lô §mj» oui- 



M. k I j j n Il 1 omple »i» liati(>nt (!i 
renies ipn habueui. ics %aiie«sduL«ttf 
et qoi paraisaent être veaaes de Tj 
«aairala : oa aoat lea Mjtt^ki «a Cm 
ticaa oriaataax; laa Meiodjrgkî «a J 
Iri; laa Oisdlr^r aa /imt ; las pcupU 
jiUuo'TchcrU'sset, aa Caacatiaaia 
daataa&f laa Gêargiems at les tnluu i 
r/uts. lisse composent d*eaviroa dSigl 



familles l'ormaot une 
2,3r:»,000 individus. 

Cl"» peuples se dixi^ent en un ^ 
nombre de tribus. Au md du koa 
et du Terek, rivièrca qae plnsieim f 
graphaa ont propoiéaa oomm liaMia 
r£arope, eoaaiaaaa la réfiaa «■ 
•iaaaa. Daaa la partia orridaMili 
Iroavaat laa peupladea flhain Tii 
kesses : ce sont les Satàig probsUai 
I» > Zrf^T's de Strabon et Ict /.yàtj 
'/a i lu s des autrars byzantins; les^<i;' 
ïalùsyjjy, le* Madi /jj7< r/>-.rtr.C*e*lJ 
leur voisinage que se sont e[4lkii« 
Tatars Mof^ats. Ces Abax. 1 ^Wrlf 
d'ori(;ine circassieune , ^uc l'on ap{i 
AImih ^ , »aat l«i màmm qae It» Âa 
noaiBMat Jbturki aa Jbaiekkà; ik 
tendant juaqaa aar laa cùaai da C 
case, habitent le |>ajs cnaaa aaai Iti 
de Petite- Abasie, et se coai|KMMatd'4 
nm 1 '»,f>On familles. Autrefois il» m 
\ aient ((ue de brigaiid.i|;es; aujourvj 
il% se ihNhn^tîent |>ar la dotireur dri 
likurui^. Il ^onl en ^én< i jl d'uni li 
stature et d une robuste t ou'ttîtutioi 

Ijck Kistlhrk$, Abase* d'orifîatti 
composent qaa da 100 lâBÛIIes, ] 
des ioarcaa da Laba , aflpaat da I 
bta. Laa Tcmirffuup «ingt foii plasl 
breui, auiîs d'origine tthtfkfsie, i 
situes au nord des Abaseks. \jmÀB> 
peuple de 400 familles, sont vci»in 
préi^etlens. î es S<tfH hiks^ f\%i\ f» tt 
1 0,O(ti> taitiilU s , (M riipenî \iur jiart 
U jil.iinr ua\cr»*.'c p.ir ir K iuL^n. 

Les Knratcftui'^fti liabtU;*( près 
soarccê d i Rcmbao: ils sont bsai 
rcÉeemblcol pialAt aam Géorfitaa fi 
Tarca; ila lont Moias pillard* fi a 
froaaiera qaa laa aatrca Abaaa il 
les Tcbrrkesses ; leurs femmes sont i 
at biaa faitaa. lU élèvtat de ao»h 
Iroapeaux de moutons , de thf«i 
d^âoca cl de nulcla. Oo as«arr qu'i^ 
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éa dbfiitîaiiiiiM» et 
I^Um diNit h cou- 
pirali étn fort ancienne. 
Prei dn noat Blbroiiz , habitent les 

itfin 00 Souanrs : ils sont Géorg;îen9 
fc:idoe et parlent un dialecte de la 
taae georgieDoe» Kien n'égale leur 
tii^ruprelé, Uur rapvacité et leur peu- 
^ poar U guerre. Ou croit qu'ils for- 
ant ctfiroo 4,000 fnmilloti 

mfÊûét TAsicy IniiiMI llamtflhio. 



entre 1*00- 




»p.leTerek, le Rimii ei rAiagvi.IltM 
èMtleooin d'iffoii. Lcars nflortioiit 

.'isf timplicité caractéristique. Leurs 
Éfcurwsont surant Je petits chàteaux- 
krx Bien que leur territoire appar- 
>';:cf 1 U KuïAi^ , ils vivent dans une 
tt.ii:( ladependance. Leur Lribu la 
y. i< coni^iàrable est celle des Dugores 
\^ «QaapotAtd*OB«b«a 1,000 finiHw 
BBo dtiaîaa da koHcs. Lot 
, 4mkm d*èngine, m fonamt 
la 3 « }00 fuaait» qui habimt 1m 
hthèn KJftildon et do Terek. 

il Bord des Ossctes , s'étend la Ka- 
iriih o«j Rabardie, arrosée en partie 
!v :f I^rfJw. C'c^i uti pays propre à 
îiiîr.cullurr el ijai serait lr« riche si les 
Oc iit^ligeaieuL pas lesi dom de 
ils aa tireot aocna avaalage 
WhiforUi da cMm » d'ormat et 
Bt Uun eolliiMa; ib 
ymaêm «plailcr dot méiaiui |^Ius 
^tônqae le fer et le cuiTre, dont ils 
"frrçot pour la fabrication de UkB9 
Les Kabards ouKabardiniens p»- 
être la souche des Circassicos 
* Tiiierkps^es : c'est un des peuples 
h^ui ooDibreux des pays caucasiens. 

ie , que le Tcrek divise en 
l^ttm petite, p^ut mettre SUT pied 
! ^mOm et 1 0,000 paysans an MHk 
UCradm da folUbaidia ladi»- 
I %«tdi tan» les peuples dn Caneate 
yelnr Wnné : les homniet aani d'une 
^'Hcrcnle ; les femmes font depuis 
j iç teatpg recherchées dans les sérails 
-• ■ Orient pour leur figure régulière et 
^ formes délicates et voluptueuses. 

la pariie orieoLale du Caucase ^ 
**^jiuurssur le versant seplentrio- 
**î«»» trouvons les J/tgouc/ics f qui 

^«gnc^. d. G, d, M. Tome V. 



patalMont tiier leur origine des Xinei, 
que Ton peut regarder aajonrd'hoi, per 

leur faible nombre, comme une de leitre 
tribus. Les Ingouches, depuis qu'ils sont 
soumis aux Russes, commencent à s'a- 
donner à ra<;ricuhiire. On remarque 
chez eux des traces d'idées cbrélienaes ; 
ils adorent un dieu nommé Doclé , con- 
sacrent le dimanche au repos, mais ne 
rendent oe joniMà aucnn cnlte à la divi- 
nités On ne porta lenombfttde leurt 
fnniUei <|n'à 800. 

Les Tousches, qui tirent anisl learori* 
ginedes Kistes, forment environ 15,000 
familles. Il existe, dit-on, chez eux, 
un singulier usa«^e : le père donne à son 
fils, à l'âge de 0 ou 7 ans, une jeune 
fille adulte pour épouse et remplit les 
fonctions maritales jusqu'à l'âge de pu- 
berté du jeuue bouillie. Les enfans qui 
naisaent de eelte union sont élevés comme 
ftdnnt partie da la frmille. 

Lee Le^^hi pandiient être les JLegœ 
des anciens ; Ils se font encore redouter 
par leurs brigandages. Leurs femmes, re- 
nommées pour leor beenté, se distinguent 
aussi par leur valeur et leur intrépidité. 
Plusieurs de leurs tribus suivent la reli- 
gion mahométane; on a aussi reconnu 
che^ eux quelques traces du christia- 
nisme , mais les moins civilisés adorent 
le soleil, la lune, les arbres et les lleuves. 

Lee Aparetf et qnalone'trifaDi qui 
lenr ressemblent, iont domiciliés dans 
la partie septcAtrionala dn pays des 
Lesgbi ; le district qn'ils occupent porta 
le nom de Oum$ag^ qui êigni6e empira 
des ChuTie<; ou Huns, Ils sont gouvernés 
par un khan et parlent on dialecte par~ 
ticulier. 

Les Dido ou Dida qui demeurent 
dauÂ les montagnes près des sources du 
Samour , où iU vivent dans une iieu- 
rensa indolanca? les JCanmAcif ou Kou* 
^«cto qui, dans lanr voisinage , con* 
stitaent une petite répnbUqaai ki Ako»' 
ehes, qui forment anmi nn petit état con- 
fédéré; \nKasi'Kotimouksj peVple pas- 
teur et brigand , dont le khan est un des 
pltis puissants du Caucase oriental; les 
Katdaks ou AuitaÂ f, célèbre» parmi les 
nations caucasiennes pour leur légèreté 
u la (M)urse et leur adresse à manier le 
&abre et ie fu&il ^ Jes Aaraéles qpi^ goa« 

Xi 
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vemé^ par un prince prirticalicr , occu- 

jx rit 1111 tli^tnct rirhf vi lL-flile;les Aofi- 
mouki , tialiuii liif »jue , < rHU|)«)>rr ilc 

CD&fi les TrukhmèneSf autre peupU lurc 
qui t'éteiwi MT lift àburn dft b «ot Gia- 
pItOM, coMpltim U aéris 4tB peuples 

à«dlvt m Ajmi 9 oo relrouvQ, au vilicu 
de* monUf o«a , ptuaiovra dea Mtiooa 

f]MP DOOS vmon^ <if» voir ^«tr v<»r<»fint 
opposé: c\i( mn' < ijr;>r<j (u-nct: iidliirelir 
tle U vie nomade cllt-s ont adopl4»« 
I*foas y voyons les ( ir-m ;;it-n4 tjui ae dâ- 
viacol eo â braucUc», litxti i une eal ccUc 
4ii Souanea^ Ua Aiiasea, qui formcot 



CifBMiiwi, l« KiftlM«t Ui ImB P dMn 
«'y tOBi pdnt €■ corps éè mimm , il 

eat vrai, mata on j troa«<' dis tribua 
d*Oaa«tM, 4« UiflA, 4m %mm «I dt 

Moogola. 

La aatioQ géorgienne domine sur tout 
le vrr»aut méridional dti ( ..iijc<i>r: lom 
poïce d'envirou «»3,0UU UruiUc;»^ l'ilf 
subiUiÏM en Géorgiens firupreuttnt tit(à, 
IméréUuciu , Ooiinrns , MnÊgrrlie/u ei 
Sommt, Lt bm dt géorgioi viM d*Mi 
PfÎMt «pptli GMTfa qoi» f inm pnr 

•blimd»Bt B—iynéwnt h rcaiîtetioo de 
«•MfOMle. Lm habfUiia de b Géorgie 
«gai m cAnéfai Immm^ bien faits et agiles ; 

Ira femme» rîvnliaeat av^r !•»• CirvmA- 
«irnnrs , qttoiq*î<» l^ur l< iri! rn- ^<»il 
aUMI bldUC rt Irur I .i 1 1 I c .» 1 1 i -.w Ih Lf^ 

iiiii re'tfurfii skotil ic» noisin» de» L»»njr- 
gicn» du côte du nord -ouest et parlent 
diftWclc de U màoie lanfM^ lU «MM 

Tiwca, lia ne se com- 
, _ i4n«à r,»MlftiBiléM. 

Laa MiMgréitrnê denenreot an nord 

Gourient et à cÂté âe% IniérV'thieo* 
T,"i ri,;r. !ir, pn^^ huTTtide el dinud, 
renterme M.UUii iamille», ecoigiaiUMa, 
Arméfitemies , turquea et iuive». 

Au nuiJ i'Ui"%t de U >liO|;relie a'é- 
lettd , sur tout le verannl méridéonal dn 
f IfMl , U 



I (-on vri t« dr for^f ^ , où 'ji rh^leur <il*l 
mail I i' t'iiU rUt'ariciM laoc vegaïalioa ' 

^< >iir *-u\r. Li>3 iiabit«ins, que noiu *p|i 
iuua Abaâea rl qui (iivririr nt u tH 

d'^/(#/iir, août dt:xi bArioarcSy tiuux uà 
endtarcia et ifU^ 

Att mé-^ éi 1> C iûiiîi, IftQN 
eai penpU 4a Lfli|bi» dn Iki^tàt, M à 
mdmtm «A 4n ytoraiwan. fi iMfi 
tion dn U pUifiart de OM j 
srtkirt •épnréa. ^crr. nn 
Inii&iTBit, MiannaxiBi» Goraicitll 

CHESTiN.CHÎR WK, AaNi:?! Il, tlcJ fl 
<!.%i'<Jllr>>l \ll, nlffrtinm paiMCc :1 
SMliii danger {jiir dit' riti-iiM-.qQiamtrpi 
danl le sumnii^ J ei ^al it douiiti Iiimi j.i 
opiaiuua sin^uberes. C«st en d 
un rêve fatigant nt pénible dMftIifnd 
a*ifnnini être dnna uu périlaUNatl 
qnel ns an ptnt éduipper. QMipd 

pilé dana 09 nblan. On vent 
nnnr»Bt Ymm on peut rénnir à < 
moBanet ni à faire enlandn d« « 

Dnni cet èlal oit éproMv* un»* of t»n>i 
» f I] f if anxii;)^ < rm iirs (^ui iui«e»i^ 
lies moij>«Mijrri« riri^ra& •( (ini 
glota rl i{ui ani<t(ieai birolijl U N«l 
aprèa lequel od eat, p— riant ^ut^ 
iMMBlépavl»«l| 
» faliltii atewwnl 




plié Ma 

oauckeaaf aniaMM Ina anaocea ^et fi 

naient les rêves, et ainsi èls app^ 
f , inrtthr, mrrub^ , «(c, 0 

mriii , iMi kt'ux ti^ns Iexpie4» un« tfft 
làom vo^iptucusc vtfiMÏt potier le Mi 



la cUiai 

nfta,cp>i aaa 
laaidéiB ^éî 

keeillau ^ 

oberoar sont lea troubles aceidenirb 

hahitucii dr lo diir<*ifioa ou de b <^ 
lalMMi. L«es aalbfOs(:q<'>("^ H lr« prr^ l 
attptntei de rnata^iir» «in <<riir rm i 

égaleuMai *.hti. lut Mi}eia nerveaa 4 
leaqiMii oatle diapoaitioa eM 
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à'esftiif et la lecture oa la nvpnttOB 

ij'itiiioira oa de contes effrayans, un 

a/r trop peu rmonvelé, de même que !a 
'rùpgnode replelion de Tt ^luiiiac, pro- 
iurealautfi le cauchemar qui doit tire 
oa tatiUaire avertmemenU 

Afoir i«ii<|tié les ciuacs de cf Ue iviUi- 
routio» c'ca tu avoir aasnaté le reoiede; 
•1 lillcoi» MHS renverrions ceux de nos 
1 t teurs qui voudraient plus de détails à 
■'i petit écrit de Franklin, plein d'esprit 
f' Je niion, intitulé Moyens de se pm- 

.\r des songes agréables g Mélanges, 
). II, Paris, Henouard. F. R. 

€âi:CH01S-LEaiAIBE(Loui*-Au- 
<riTii-Faâ9çots)»écrivtiii polilique à 
ki pcfsécutîons (ju'îj 4 éprouvées 

liant la Restauration ont donné de 
^ célébrité, pst né à Pari-; en 1789. 

riTi avoir tirii ses études, ii se voua à 
cHi^Oiiiient j puis, sous la Rcstaura- 
«*»a,tl publia le journal intitulé le Aain 

• icae^ dool Tesprit d'opposition ajocsa 
•'•fniôc Is Mpprcsekm. Réfuté k Bnixel- 
'^t Mi Ouïeboîs.Lemaire y publia le 

jaune réfugié; il continua plus 
ce journal sons le nom du y rai li~ 
^4 raalpi é de nombreux procrs et des 
: jgreniraa de toute espèce. M. Cau- 

téOii^LeoMyre, qui s'était lorCement éle- 
■V « Brasdles cmiire Textradilion du 

• mwuk StmoB «I qui avait été représeo té 

'^r le ministère français comme dange- 

reçut l'ordre du gouvernement des 
'^Pas de quitter le rn\auiiie avec ly 
:ies /♦'lut'it'S liancaiii. C^juduif par les 
> j J^riut i j u»qu'a u& 1 ro« lici es, 1 1 pju v i t < i 
xcbapper et se cacha à La Haye où il 
'I a l'abri des recherches de la police. 
I idresia nue protesiatioQ aux États- 
-■'«eraQx, dans laquelle il représenta 
p<T^è< niions dont il êlail l'objet 
■"nie une aluinle au droit Hfs gens 
etrii lionna lieu a den (iel)als très 
' ^'Uqs les chambres nccr landaises, mais 
par être écarté par Tordre du jour. 
^««1 h nioistèrc Decaze, lA. Cauchois^ 
-'^'a«r« revînt à Paris» ou depuis il a 

• "/jors travaillé dans les journaux Ii- 

SUD opposilioQ a queUiuelois été 
-■' trop ^ioleiitp, îTiPiTip p:^r (K t lioin- 
- » cirons:»'! > a rc^pnl p.ii li, et lui 

• •Hué uu iiuuwl ernpri>wiint-hii'iil en 
'3U« Il pubiuL aiur» «et^ Opuscules, re« 



coeil de difers articles de jonnitmi Cl 

ses Lettres sur les Cent-Jours ^ avec no-^ 
tes et pièces justijîcath'cs f Paris, 1822, 
in-î>". Depuis la révolution de juillet 
M. Caucbois-Lemaire, d abord lavora- 
hltaa nouvel ordre de choses, a repris 
son opposition; il a été chargé quelque 
temps de U rédaction du Consumions 
nel, et, ;^près avoir quitté avec éclat ce 
journal, il en a créé un nouveau, ^ ^on 
Sens, d'abord hebdomaire et qui, depuis 
cette année ■ 183â), parait tous les jours, 
cuiuuie les autres grands jouruaux. 4^. 

CAUOAf qoeue, voj: Coda. 

€AUOATAIEE ou porte-queue, 
nom donné à celui qui porte la queue 
de la robe du pape, d*ttn cardinal^ d'oQ 
prélat. A l'article QtEUE nous parleroni 
de Torigine de l'usine de porter des ro- 
be> ;ilîoiit;éca par i v nn;;u!ier orncmeot, 
et uuus aurons uiora a revenir sui; l'ori- 
gine des officiers chargés de soutenir la 
ciueue de la robe des per^oniMiges éai- 
oens. Les rois» les princes et les princes 
s(:j avaient aussi leuTS gentilshommea 
caudalaires; quelque temps avant la ré- 
volution les prélats choisissaient de pré- 
ieieiiee pour cet olïicc de pauvres hobe- 
reaux el surtout ceux qui elaieul décoré 
de l'ordre de ^int-Louis. pilleurs des 
paj(es étaient chargés de ce service; 
tes gens de justice n'a^aieot pour caudie- 
taire qu'uu valet dc chambre. A. S-a* 

CAl liiL'M , Fourches Caudihbs. 
Ca'iîli ini eî:iti un gros bourg situé à 
r<)ti( àc ijeue\ent et à l'csl de Calatie, 
au milieu des montagnes qui séparent ie 
Samnium de Ift Campanie, mais dans 1^ 
première de ces deux contrées. ^ nom 
de Fourches CaïuUnes s'applique tantôt 
UQ emplacement dans lequel les Romains 
se latHbtTent rcrucr par les Samoiles, taor- 
lôt au Iraitenienl ifîiujniiiiieux *|U" r^ux» 
ci leur fir(nt subir. L'é\eiit lu- ui cul iieu 
l'an '^22 ou 21 av. J.-C, suus le cousu- 
lat de T. Yeturius Calvinus et de Sp. 
Poathuraius Albinus, On pcu| Kre (UÂ* 
Xite-Live (IX, S ) le récit dont nous 
donnons ici que la substance. Le i^éné- 
ral saïunite Ponlius, connaissant l'iropé 
riiie dos dt ir\ consuls, leur ht parvenir 
uu faux a>js pi itaut ipi'il était devant 
Lui efie, occupe au si( -e de cette colo- 
uiH romaine. Soudain il «st décide dans 
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U ttaÊp fùmàtn qa*0B va covir ta 
COM d« Lvrérie» etil ne s'agit plus que 
4e décider par qiMlla route oo t'y ren- 
dit. hk plus eoarte semble U meilleure 
al Poa ■'enfonce dans les anfracluosités 
des montagnes. Pontius Pavait préru. Un 
défilé se présente, puis une plaine, puis 
au bout de celle plaine un second défilé. 
Au moment (»ù \vs R(m»ain> jliaients'enga- 
gerdans ce dernier, ils eu trouvèrent l'eo- 
Irée fermée par des palissade* etdea frmg- 
«MBB da radMr. 8oup<j-oniiaiil alon un 
piégt, ib miaranl aor Icart pas pour re- 
pwiiadw lawfUrfiUafaiaal parceonic; 
■aia il n'était piw teaipt: la pramier dé- 
filé te trouva, comme Taotra, paliiaadé; 
de tons c6tés les Samniles oauronnaient 
les hauteurs, enveloppant leur* ennemis. 
Au bout de deux jour* perdus en vaine-» 
démonstrations, l'armée roma ine se rendit 
aui Samnites; ronsuU et soldats livré- 
rrnt leurs armes et pa^^t-rent mius un 
joug formé de deux fourches plantées en 
•arre, aroiaéti par om troiiièoM. H fat 
coniena que Rmm ratimait tat fami- 
aoM al aaa colooiai do paya dct Saarai- 
lai; 600 otages donnés k ceux-ci devaient 
ganatir Texécnlion da traité. Mais cette 
garantie fut illusoire, car le sénat refusa 
de ratifier In rnn>ention. Il ne remit pa^ 
ses tégiun!! dans l.i position on elles 
étaient a\.inl le trait» ; seulement lou» 
ceux i{ui s'étaient rendus garant du traite 
forent livrés aux Samnites par un féciaL 
Faolina rafbM da lai rocavoirci lagoarre 
foeooMMOçi. Ce géDénl» habUe daoi rart 
■OMrt, aa fit paa prnivo d'aotant de 
Hlaoadans celai des transactions diplo- 
MtiqMa. U eût micui fait de suivre l'an 
on Paatrc avis du vieil Hérennios, son 
pére, qu*îî avait envoyé consulter sur Ir 
parti qu'il arait à prendre en (rtt«- «on- 
joo<^ore. « Renvoyer libres et *uu5 iDodi 
tions tous les Romains, as ait rep<intiu 
Uérennius; puis comme oo lui deman- 
dait a*il n'avait paa d'aotrt comcîI k don- 
Mr:«Eli ldan!avait-ll réplnpié, tuez 
toni lea AooMîns jusqu'au darniar. » Pbn- 
thn n'acifoiaByi point ans opiniona dn 
vieillard cl prit nn parti mitoyen entre 
kidam iyat è ot ca ipiTon hû avait propo- 
•ii» parti qui lui fit perdre toat le fruit 
sa victoire de T^udium. Vai. P. 
CACLAUfCOtUT ( JLmxxtid - Au- 
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ci7tTm-Looti ni), doe m Vad 
naquit à Caohlneooit, fflbft didlpi 
teoMOt de la Somost, ao 17YS. 8eo pi 
le marquis de CaolaiocDaft, était oCÎd 
géoéfol. U anira an aarviot à rigc ée 
ans, paasa par divers gradei et deviat i 
pilaine d'élal-majnr , aide-de-ramp 
son père. En 17U2 il était ro prisf 
lorsque la réquisition qui Tappeltil 
l'armée l'en lit sortir; il sersit penda 
ans comme grenadier. Réintégré dacu i 
grade de capitaino en fao m, fi «1 
le général Anbart dn Bayol k Cmà 
tinople, en qnaUlé d'iida da canyj 
devint dief d'eacadnw, pnb co l oo d l 
régiment de carabinien» avee lequel t 
glorieoseoMnt la campagae dr l« 
Après Tavénement de l'empereor Alrl 
dre au trône de Russie, Caulainrt>urt 
envoyé en qualité d'agent diploauti*^ 
Saint-Péterslx^urj; et leussit îi sertmtil 
l'estiine liii jeune souverain. A worrK 
il fut nommé troisième aide-de-caafi 
premier oonanl» 
général dediviaion on 1666 
leooniaMienaBite 
conféra le titre de dnc de Viecaca. 11 
tes cea diatinHioot attachirtot CméI 
court à Napoléon qui, appréeiiot 
lâchement , remploya dans plu»irur% i 
conslan» rs importantes. Il ne Iwla 
pas à l'envoyer, en 1807, romn'' 
ambassadeur en Russie eu rrmpUcea 
do dacde Rovigo. A aoo arrivéc^ledÉ 
Vicencenere^i point façon na Miy e 
ambaaaadcnr de Napoléon devait im 
drezlafonleqniavoit tuinnifcrileinl 
du duc de Rovigo refusa de se readn 
InsitatioosdnnontelonibassadeBr^ 
la noblesse nisse imputait rrnlèveWO 
duc d'Kiiglii' f» j F.ttenheim. MaisIVg 
reur Alexandre mil Hud cette posiiioa 
barrassante du diplomate franchis, d 
et ri«it, en daledu 4 a^ril 1809, ooe 
tre dans laquelle il le reconnut] 
justifié de l'attentat qa'oo loi 
et qoi dn reala relonihail aor! 

lui-méoMaan 
prévonaneeaetrondtiAUdacdeVid 

jouit depnb ce mooMnft d'un iaaoi 

crédit anprca do ranipeum Aleud 

qu'il accompagna an congrr^ dTrfnfl 
1808 et auquel il fit sotnenl foùlff 

conseils. L'aristocratie nuae wjaic i 
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jdllBe d chagrin l'influence de I*am- 
boofarfirançais et l'extrême assurance 
jl] h'oâit voir dans toutes les occa- 
lioai-Crpendanl Caulaincourt n'épargna 
n>fl ponr détourner de la Russie l'orage 
k ncoacait; lorsqu'il vit Napoléon 
ii^uer les offensrs ù son ancien allié, il 
uutàU son rappel (1811 ),el ses représen- 
D'.ioitt, si files avaient étésui vies, aura ieiil 
'Hipèdié la guerre de 1812. On rapporte 
,'u Alexandre s'attacha tellement à l'am- 
l'Kudeur français qu'en 1814, à l'hôtel 
:'. rinfaDtado (appartenant à M. de Tal- 
•rand], oùce prince logeait à Paris, on 
-vit, appuyé sur le bras de Caulain- 
'^urt, entrer dans la salle à manger où 
< trouvaient le lieutenant- général du 
~}ïume et le duc de Berry , son fils, que 
mooarque russe avait seuls conviés. 
On dit aussi que lorsque Napoléon roan- 
l'iason ambassadeur qu'il était venu à 
•• oreilles que l'armée de Volynie n'a- 
i pas désarmé , aux termes du traité 
Tilsitt, le duc de Vicence répondait 
«*î cette armée n'existait pas. Ce ne fut 
i'i l'arrivée de M. de Lauriston , qui 
-Dt lai succéder en 181 1 , que l'exis- 
•T.ce de celle armée cessa d'être con- 
'lanlm- elle devint évidente quand 
:> 1812, forte de 80,000 hommes, elle 
Tit sarprendre les derrières de l'armée 
■iccaise. 

Âpres Tincendie de Moscou , ce fut 
iuUiocourt qui accompagna Napoléon 
i'«ns; plénipotentiaire auprès des sou- 
nini alliés durant la campagne de 
signa l'armistice de Pleswiu (4 
"H 1813) et fut nommé plénipotentiaire 
'in<^is pour assister au congrès de Pra- 
'•*,qui n'eut d'autre résultat que la dé- 
• tion de l'empereur d'Autriche. Inva- 
^^lement attaché à la personne de Na- 
''•''fiHif il le suivit dans toute cette cam- 
'-•ne. Le 5 avril 1813 il fut élevé à la 
cuiié de sénateur; au mois de novem- 

• loivant il fut nommé ministre des 

• ktioQi extérieures. C'est en celte qua- 

<|u'il partit le 19 janvier 1814 pour 
' '^Ofrcs de Chàtillon (î'o/.). L'empe- 
f"ir ayant obtenu des succès, son minis- 

• ' Kjuiu les prétentions et tout espoir 

paix devint impossible. Quand Napo- 
n parut décidé à abdiquer, le duc de 
' ftocr, qui avait employé tout son cré- ' 
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dit auprès d'Alexandre pour lui obtenir 
les meilleures conditions possibles (et au- 
quel Napoléon dut sans doute la souve- 
raineté de l'île d'Elbe, qui lui fut alors 
assurée,', signa le traité du 1 1 avril 1814. 
Peu de temps après il se retira à la cam- 
pagne et se maria avec M™* de Canisy; 
en 1815 il reparut sur la scène politique 
et reçut de nouveau le portefeuille des 
affaires étrangères. Le 3 avril il adressa, 
mais inutilement, à tous les agens diplo- 
matiques et ministres étrangers une cir- 
culaire où il représentait le second avè- 
nement de l'empereur comme le plus 
beau des triomphes et les assurait des dis- 
positions dans lesquelles Napoléon était 
de respecter les droits des autres nations. 
Le 2 juin, il fut nommé pair, prit part 
auxdélibérationssecrètesdes deux cham- 
bres , relatives à la deuxième abdication , 
et fut nommé membre de la commission 
du gouvernement. A la seconde rentrée 
du roi Louis XVIII , il quitta Paris et 
fut d'abord porté sur la liste du 24 juil- 
let, dont il fut aussitôt rayé. 

M. de Caulaincourt, sous la dynastie 
des Bourbons, vit se reproduire avec 
violence l'accusation d'avoir présidé à 
l'arrestation du duc d'Enghien : aussi 
cmploya-t-il tout son temps à se défen- 
dre contre les hommes haineux que la 
Restauration avait amenés à sa suite. 
Dans l'écrit qu'il publia à cette occasion, 
il démontra qu'il se trouvait à Stras- 
bourg pour une autre cause et prouva 
que c'étr.it le général Ordener qui avait 
été chargé d'arrêter ce prince. Il appuya 
sa justification de cette lettre d'Alexan- 
dre dont nous avons déjà parlé et dont 
voici le texte : <t Je savais, général, par 
« mes ministres en Allemagne, combien 
« vous êtes étranger à l'horrible affaire 
't dont vous me parlez; les pièces que vous 
» me communiquez ne peuvent qu'ajou- 
« ter à cette conviction. J*aime à vous le 
» dire et à vous assurer de l'estime sin- 
« cère que je vous porte. Alexandre. •> 

Un écrit publié ensuite à Orléans 
combattit cette justification ; cet écrit 
était intitulé: De l'assassinat de Mf^ le 
duc d'Enghien et de la justification de 
M. de Caulaincourt. Celui-ci ne répli- 
qua pas pour ne point perpétuer une 
querelle que les passions d'alors enreni- 
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miîeat; nuis îI continua à sVnvelopprr 
dans rol»-< iirîté où îï avait vêen depuis 
le rrtorir cies R<nirl)on». N ipolroii, s»ir 
aou rucher d«- Saintr-IIrlcne', prenait ^f>>n 
d'imposer son jugcuicul sur les hoiautt'À 
dont il s'était servi, et nous ne pouvons 
Aicm faire que de répéter set parole* sur 
Cailtincoart, pour le veager dv tonf* 
Ihincct morales dct dernières années de 
aa fie, « Batsano «t Canlaincourt, a-t^il 
dit, dea& hommes de rmur et de droi- 
ture. > Cependant les soupçons que l'er- 
prit de parti faisait planer sur lui prror- 
cnp«i»»nl le dur de Virfnrç, et il saisit 
eucure d?in> If dcrnift moment df sa \ ]e 
l*occ*»*ion oitlriuH lir df proteslrr tojih e 
ces acrus<âlu>tis. Sun trstumfnt rrnfVr- 
maitce qui suit: . On iic mvui pas^DifU 
en préscoce de la mort; je jure que je 
ft*al jamais été pour rien dans Tarresla* 
tlon du due d'Enghien. > Il mourtit en 
Isn, %é de S4 ans. C H. 

CAUSALITÉ. On appelle ainsi , 
dana ta philosophie moderne i l'enchai- 

nem(>nt des effets et des causes , le rap- 
port qnicxUtr rrifre le* uns et les autres. 
C.r r:tpport, .î'i''*n regarde C'oruri*» n/n cs- 
Sair«*, ilapi i-s 1 1' fit jfjf îpf f ; rr/'rf" 'nhilf 
repose f suivant li'^ (iim. »ur uuc indiu - 
tioo dont la base e»l Texpericnce , et , 
iaitaat les autres, sur une loi fondamen- 
tale act eptée par riinellifcore qui , pour 
fadasettre^ n'aarait e« nul besoin de la 
«onnaissanee de oe qui se passe ao de- 
hors d'elle » dans le monde physique. 
f^of^ Cavsi. 

T1 semble, a la premicre vue« qu'il 
r»*exi«tr rt ne peut exister dVffet sans 
l atix;, df pr< ulrîtt *an^ pini»ipf pro<luc- 
tem* , de » onulinutiod -. ifii un iiLï'nt 
co^rtrduimaU'ur ; du nitHii» ie biin s< ii^, 
a'il ne sufGt pas pour aborder 4111-»- 
lions «rdocts de U philosophie, é<arie 
de relle-ci toole espèce de doute et de 



Ce jugement solennel de U raison 
■i*a point pam sans appel à des hommes 
dont rorgueilleuse prudence ■ ' m drMiir 
déclarer douteui < <• que Irttr inlelItiTo- 
f* ne ponv;iil r-ipli<|ucr. Us oftt (tm^- 
temps a^ié la r|M<»''lion de tw ' ir «1 un 
«t|ppO\4til II» < r-^-.âîrem»-»>l uih- » o r, 
00 * il ikV%î»te «pi UTJ ••ni ha'tiriiifiit nv - 
ce^Miie d'diel» qui »ucce»sivciueut de- 



viennent causes serondsiir*** ; ti f*1 
pm^r<'""-lon .1 rniftni < .1 1; <- > f»t (f^ff» 
lïf ^iilii^ ul p.i?' pi>ui t \pii<|iirr It f)j 
tiiir tout enliiTc. rVaUi msaieiofa» u'i 
cbircir celte question. 

On s*est demandé si font est le 
dnît du hasard , une combinaison ipei 
tanée et fortuite des propriétés iolnm 
qoes de b matière; et comme, par n 
conséqiictî* rigourettsc « il detcnaîlii 
possible d'a%signer un commenrevesl 
un eflet produit s:ins l'actï^tn d'une lU 
première, mais par Itil nn lur, il a fjj 
ronsacrei" en pnm i(>«' l'elrrriif'' A*. 
m-itii rr. Force dan» sv^ dcruivri \ 
1 1 .Ku ht luens , on rtcuU devant cs| 
conséquence qui ne rendait rsiaoa < 
rien, et tout eo niant b causalils j 
reconnut un premier motenr. 

Ici il fallait opter entre dcus hf|| 
thèses : 00 ce premier moteur m U 
tériel , on il eitf^le , en dehors de h a 
tit re , une puissance imprimant lîu 
ment le mouvement à h mniirre Vvi 
donnant U vie, l'inielligcoce sui«« 
\ivana. 

Admettre un moteur matériel, ri 
pr(dct^<*r le pauiltéi*ine ( Vi'X- 
Pour ju^er ce système , rèsumam i 
cooséquetiees : le monde est Difuj 
est ensemble agent et patient, eflil 
cause. Detouto éternité b matim 
organisée par sa propre essence ;dfm 
ne peut eiister dans la nature aoii 
partie de matière bnite rt inonaot 
C^v l'f'tndp i\f \n naluf«^ dnurcil <— 
\.^. Uiatit rr n«»n «»ipafH>ei <'»J ra<tt( 
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di- r<>r^-ini -«.il i< >ri ^ »^u» %ir-, l| 
iiU Ilii^eiK , elle douiie la ^ie et risl 
ligi uce; naturellement inerte, «Ht I 
prime le mouvement; cUe donne, m 
mot, ce qu'elle n*a pas. Ici on 
doit à Tabsurde. Le muneeeaeni «it 
hérent à b matière de tonte éteral 
et comme tout effet eu fortuit » h i 
lière se meut <^ns but, sans terme, à 
Va régularité, l« ronslaoce . ITtirm'i 
d^'■^ ftin e^oriiaiii co-» r-^t r :^.«nrr-ii»^) 
|f„pps,,|>|p ; l'uno • 1^ o *-^\ «pi ua t\*i 
Or . I nrili"*» rt'S*^»* j»jiu*ul dans 1 1 
X. t>; »lui»v U matière u'eil pas I*" | 
iittt'i ttioicur de U 



Nous - 

cause primordiale. Slai» qoetb eMrd 
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codOMBi if;it-eI1e? son action est-elle 
tvmak, dirigée vers on but délcr- 

ané? 

Si Ma inlerrogeolis rantiqnité, les 
Cr.aMé«Bs noas expliquent Toriginc et 
Il ctMMmtion de toutes choses par leur 
(hiHne, la lumière et les ténèbres ; les 
Pprjinipar les deux principes du bien 
M<i8aul:Thalè5( et Anaximène , par des 
jriofîpes matériels, l'eau et leTeu. Em- 
pc Jocl« trouve la cause première dans 
1^ quatre élémens constitutif»; Héraclitc 
tt Zénon dans l'action du feu; Démo- 
-rite et tpicurc dans le concours de 
'nrs atomes. Consultons- nous une phi- 
'"v.phie plus élevée? Moïse noua dira 
''j un être sans principe, source unique 
Uvieetde l'intelligence, voulut que 
"Ul se fît, et tout fut fait.Pylhagore nous 
:rra voir Tordre de l'univers dans l'har- 
'.iniendans les nombres; Platon voudra 
't'if le moode, en rapport avec son au- 
■•'ir, soit gouverné par des Idées arclié- 
' 1»^; les stoFciens reconnaissent dans 
nature une ame universelle, principe 
moa>emenl cl de la vie. Plus près 
•i'notu, nous voyons Descaries déve- 
Pp€T sa philosophie corpusculaire, mais 
•^'Dnnaftre uii principe intelligent ; Mal- 
' tiraoche admettre un principe inielli- 
•'Ot, mais tellement pénétré de sa né- 
"^'ifé qu'il va jusqu'à écarter tout 
• incipe matériel ; Berkeley , le cory- 
[■"'W des idéalistes, ne reconnaître par- 
' ut que l'esprit pur; Leibnitz répondre 
.'«rses monades et ses harmonies préé- 
'■' 'le»; Newton révéler le système de la 
:n\itation et subordonner toutes choses 
suprême intelligence. Enfin , de nos 
""n, la philosophie s'agite en tous 
'0* pour reproduire les systèmes de 
'»fiiiquilé, puis on la voit s'en écarter, 
|u;i y revenir, les traduire en d'au- 
termes, et, après tant de fatigues, 
''^t est réduite à livrer tout au ha- 
"f<l.à nier tout, jusqu'à l'existence, ou 
'* ttconnaitre que le principe de toule 
'^•■'rtiinalion ne peul résider que dans 
"•^ ^Irc iminatériel , une intelligence 
*^n\ principe et sans fin, couséquemnient 

^0 n'esi pas moins nécessairement 
«••^nduii à expliquer la naliiic par la 
l'^iiwute Loordiualrice d'cm cire inlclli- 



gent , quand on considère que tout dan^ 
la nature est combiné pour une fin pré- 
vue et déterminée. 

Quoiqu'elle paraisse résolue par le 
fait, la question des causes Jînidcs a été 
et est encore en litige parmi les philoso- 
phes, dont les uns voient Dieu partout, 
tandis que d'autres ne l'aperçoivent nul- 
le part. Suivant les premiers, on ren- 
contre la Providence suprême jusque 
dans Tinsecte encore renfermé dans les 
langes de sa chrysalide , jusque dans lo 
reptile qui nous dévore et dans la lave des 
volcans qui porte partout l'incendie et 
la stérilité. Pour les seconds, qui oublient 
les bienfaits de la Providence pour ne 
se ressouvenir que des maux dont ils 
l'accusent, les causes finales ne sont qu'u- 
ne chimère dont se repaît l'ignorance. 

L'erreur qui entraîna Fermai et Leib- 
nitz prouve avec quelle prudence il faut 
juger les causes finales. Ce ne fut- pas le 
principe qui les égara, mais cette préci- 
pitation qui prit pour le principe ce qui 
n'en était que la conséquence, lorsqu'ils 
voulurent expliquer par les causesfinales, 
par un principe métaphysique, les phé- 
nomènes de la réflexion et de la réfrac- 
tion de la lumière. 

Cependant il n'en est pas moins ra- 
tionnel de dire, avec Leibnitz, que c'est 
au moins une erreur, pour ne rien dire 
de plus, que de nier en physique les 
causes finales qui , en outre qu'elles 
offrent à notre admiration la suprême in- 
telligence, nous aident encore à décou- 
vrir dans les corps des propriétés dont 
la nature intime ne nous est pas assez 
connue pour les expliquer par les causes 
prochaines. Deux écueils sont à éviter: 
on s'égare avec les philosophes qui, au 
lieu de consulter la fin des opérations de 
la nature, n'en étudient que les moyens, 
et auxquels la nature n'offre que le triste 
spectacle de leviers, de poulies, de com- 
binaisons mécaniques; cl de même on ne 
rencontre pas la vérité en faisant, avec 
certains métaphysiciens, abstraction ab- 
solue de toutes les lois physi(]ues, pour 
expliquer le monde par des idées ab- 
straites tellement hypothétiques qu'avec 
leur méthode et leurs matériaux on peut 
établir un système opposé et tout aussi 
vraisemblable. 
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Ccrt tnrtoai pour anrim à k dé* 

momtnilioo de rcxiitence d*un principe 
inteilifent qu'on s'est attaché à décou- 
vrir !es raille* finales et à expliquer 
excliisi N < i)i( ut par elles le»; lois de la 
nature; mais rharun a^arit \u le doi|;t 
de Dieu là où suii iiaai^iuation , où les 
limites de ses connaissances le lui mon- 
traient | on vit Mirgir det difergcaect 
que kl ndTcmiret dci ctoMi finilea 
ont félon|néet ftf«e plot ou moini de 
•accèf contre ce principe. C*est ainsi 
qne Newton tira aet prcu? et de k cods> 
truclion uniforme des animaux : on lui 
oppo<îi In vnriété infinie qu'oUre l'or- 
gariisaiiou de pliisii iir«» flVnfre eux; i-l 



€<[[(• vaiiété devitit à sou tour, 



po 



ur 



d'âulreà ob:ier va leurs, uo argument eu 
favenr det cantct finales. 

On pourrait invoquer à lenr appui la 
ntUire tout entièra» dont let opàretiom 
■ont ordonnées avec tant dliermoniey 
let fins si bien calculées poor atteindre 
unliul déterminé; il suffirn même dVxn 
miner la convenance de^i <liflV>r«^n tes par- 
ties des aniuiaux avec it iira besoins. Les 
organes delà vue, du toucher, l'apjiaieii 
locomoteur, l'appareil digestif, celui de 
k reprodaction , sont 4ndeainient eone» 
tmitt dent l'unique but det fonction» 
qu'ils rempUitent. Qui ne sentira l'ab- 
surdité du système de Lucrèce qui veut 
que Pusage de nos organes n'ait point 
été le hul de leur fornnlion , qn'îî soit 
devenu la suite de la construction de> 
parties, que le hasard ait formé ics^eux, 
la iKuiche , les jambes, etc. ? Ou a appris 
à se sertir de ces orgenes pour voir, 
nanger, se transporter d'un lieu dans 
un autre. Est-il pins rationnel de pré- 
tendre que chaque animal, par la né- 
cessité de sa situation, par la longue in> 
fluencede Thabitude, a créé sa structure ? 
que les nrj^anes des «efis ont éle le pro- 
duit de la volonté de 1 anunal , Tiruvre 
de son génie développé à la suite de& 
siècles ? il iaut doue soutenir qu'un 
assemblage fortuit de netériaux sans 
nrdra,* sans organes, s*est donné le génie 
de concerter k pkn de l'organisation 
ei l'a exécuté avec cette pré< ision qui 
dtonne ks plus hautes intelligences. y*y 
a-t il pas contradiction dans les termes? 
Veut-on 9 avec ks orgtnicteDs nodernes , 



que rindiiAllité et l'endlnbailtf ia ! 
fibre soient la cause prittordink de , 

vie ? il faudra donc prouver que Ttod 

tahilité initiale que l'on suppose dans I 
f^cnne de l'anima) furGt pour formi 
les organes, d »po!>t'r 1rs diM-rs appi 
reils nécessaires aux font Ikhii , déiei 
miner ces fonctions, créer c«tte iotd 
ligence qui n'est pas encore acquise ps 
rbabitude, auûs qui est imiée dans Ta 
ninal » c*est-i-dira rinstind dont i 
donne des preuves dk k pcMuière bean 
de sa naissancsk 

Concluons qne tout démontr»* à la rai 
son qu'en même temps que la supr< nj 
irilel! ii;ence a imprimé h la matière» un^ 
force qui annonce s«* puissance , elleli 
destinée à exécuter des effets concerté 
par sa sagesse. Une mécanique aveegle il 
nécessaire suit les desseiiM d*une ialcl< 
Ugenoe libra; et si l'esprit de l'boiDM 
était plut éclairé, plut vaste, il vtmii 
également les causes des effets p^v- 
siques, soit »|uM ealculàt les propriétés 
des corps, soit «in il rccherrh U ce q^i il 
y avait de plus l 'utvenable <à leur ft it 
exécuter. Nous obtiendrons de* c«n* 
naissances aussi étendues que ccftaiasi 
ti, après avoir calcule la laonvessmt àm 
corpty nous consultons en même temps 
les desseins de llntcHigeuce qui ks iait 
mouvoir. 

Ne nous laissons pas éblouir par In 
parties de l'iinivers où régnent l'nnirf 
et la conveiiaïue, ni ébranler par telle» 
où nous ne les découvrons pas. Admi* 
rens U puissance et U sagesse de Is ai- 
préme intelligence là o& ncms les spcrte* 
vonsy et croyons que, s'il nous était doasi 
de suivre l'encbalnement des clio»»i 
cette même sagesse se montrerait s aouf 
là même où nous sommes enclins à 1* 
nier par la raison qaenous ne l'y api r» 
cevons pas. ï>- ^ ^' 

CAUSE (philosophie), principe p«r 
l'acUon duquel une chose est, sans lequ*^ 
elle ne peut ni être connue, ni «^i"^' 
La cause est ce qui a en soi k priMÎpc 
de raction, et Vtffet est ce qui lénll* 
immédiatement de cette action. 

En raison des différentes rosai^re* 
dont elles produisent l'effet, on distinpi* 
diverses sortes de ra'isps : les cause$ 
floues, qui produisent iromediatcui** 
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leur efSst; les causes morales ^ qui ne le 
prodant qae dépendamment d'ui)e 
ciniepkjsiqac de laquelle l'effet émane 
db'rtdCBeot. L'école admet encore les 
aummatérieUeSjformelleSy instnimen- 
leJct, fobdivisions qui, loin d'éclairer la 

C'on, la rendent encore plus obscure, 
les D^ligerons pour nous borner 
lai VKt\% divisions principales qui éta- 
Mi^MQt Ja hiérarchie suivante, savoir: 
Il uose première .tC^x agit par sa propre 
■rrfa;la cause seconde, qui agit par Tim- 
r'iiion de la première; la cause finale, 
n\ la tin, le but pour lequel l'effet 
•\ produit 

Quelques considérations générales 
*• îairciront ce que nous avons à dire sur 
'! divers systèmes par lesquels on a 
« tilu expliquer la nature et le mode d'ac- 
!.î>o de ces causes. 

Toas les raisonnemens reposent sur 

• relation prochaine ou éloignée, directe 
^ collatérale, entre les causes et les 

*Xs. Dans aucun cas on ne peut con- 
-J'tre a priori le rapport existant entre 
•K^îuseeireffct: la raison ne le découvre 
"ini; l'expérience seule nous montre 
■np liaisun constante entre tel et tel 

• itreobj»!. Ces objets ne nous manifes- 
''t point, par leurs qualités sensibles, 

ctœes qui les ont produits, ni les 
\t\s qu'ils produisent à leur tour. De 
'/'^Iqne pénétration que soit doué l'bom- 
te aoD instruit par l'expérience, jamais 
ne devinera, par les efforts de sa raison, 

• HrectioD de Taimant, la communi- 
MioQ du mouvement de la part d'un 
" r^rs a un autre corps en repos, non plus 

•r tous les phénomènes les plus ordi- 
')t(ri,dont jamais nous n'avons connu à 
'■mière vue les causes et les effets, 
"»» par l'expérience, quoiqu'il nous 

•i^ble bien que la raison ait suffi pour 
découvrir. 

Tout effet est donc un événement dîs- 
de sa cause; il ne peut être aperi^u 
(• Qt ta cause, cl les idées qu'on voudra 

'•0 f»lre n priori seront toujou rs arbi t rai- 
^"^^ âussi tous les philosophes qui se 
^n*. renfermés dans les limites d'une sage 
'""rre ont-ils renoncé à assigner les 
' »uif» premières du plus simple des phé- 
^mcnesde la nature. Ils ont senti que la 
'^i'ion humaine est réduite à expliquer, 
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à l'aide de l'analogie, de l'expérience et 
des observations, les effets particuliers et 
un petit nombre de causes générales, 
mais que jamais elle n'atteindra les causes 
premières. 

Elles échappent même aux rigoureux 
théorèmes des sciences exactes. Les 
abstractions géométriques peuvent bien 
guider l'expérience dans la découverte 
de certaines lois de la nature, déter- 
miner leur influence dans certains cas 
particuliers ; elles nous guident dans Tap» 
plication de la loi , mais la découverte de 
cette loi n'est que le fruit de l'expérience. 
De toutes les lois de la nature, la plus im- 
portante, à laquelle se rattachent toutes 
les autres, est celle qui préside aux phé- 
nomènes du mouvement. Ce n'est point 
le lieu d'exposer les divers systèmes ima- 
ginés pour l'expliquer; nous renvoyons le 
lecteur à l'article Modvemeut. Qu'il 
nous suffise de dire ici que le plus grand 
nombre des philosophes, après avoir 
épuisé la fécondité de leur génie en re- 
cherches infructueuses, ont cru pouvoir 
tout expliquer par une certaine force 
inhérente aux corps en action pour 
communiquer le mouvement. Mais qu'est 
cette force motrice, sinon un mot inventé 
pour déguiser notre invincible ignorance? 
L'effet résultant immédiatement de l'ac- 
tion de la force motrice n'est pas lui- 
même cette force; car ce qui produit 
n'est pas ce qui est produit. On ne peut 
pas dire que l'effet est dans la cause, puis- 
que la cause ne le produit que hors d'elle; 
nous ne pouvons donc pas chercher 
l'effet dans la cause, puisque ce serait 
chercher ce que la cause est en soi et que 
nous ne pouvons la connaître que par son 
effet. Je vois une sphère en mouvement 
qui en frappe une autre en repos et la 
met alors en mouvement : je n'aperçois 
que le passage du repos au mouvement, 
et du mouvement au repos; mais je n'a- 
perçois pas comment le corps est mû ni 
comment il meut; je n'ai donc sous les 
yeux qu'un effet, lemouvement qui dépend 
de l'application d'un corps à un autre 
sur lequel il agit et qu'il transporte d'un 
lieu à un autre, et je donne à cette chose 
invisible, intangible, le nom de force 
motrice. Mais quelle est cette force? 
comment açit-elle? Oo l'ignore. Puis- 
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l|ti*U y a dis partieé de U outière en re- 
jfoi et d'aatret m ttowMMOty mi en 
mkIm ■«•e fi iow <|«t !• MmiMiit 
■Tett pas mliérMt 4 h mMh% «I H Dmk 
«D «Moliirt euflort que la ptftlii«|iil it 
■WHKBt ott rcça l«Û Moatement d'ttne 
eaiiMe étr«ii|tère} «ir M* fNirtie 4e ma* 
tfère incapable de monvettent par elle> 
tii#mr uc [»etii le rfonner à tine autre; 
mai;! « uftiitie Telfct ot \e < cYoatanI r^snl> 
ijil (i«t choc ât^ toT\iH, \r choc nous pa- 
rait m Mre In ruu^r. Tonle* mnrh'm^ 
invectives par r;irt, luulen cvllcs i^ui :»onl 
l*ouvn^e de la niaiîère, kt origanet de» 



^Éft die %flrice cesete 4eB ^fett ^ii*elVae 
|Miraiieciii ei i|ve tt0uê lenr 

tr i h u em : elles ne sont rédlemcnt que 
dei IBoyens qui déterminent l'appUcatton 
on I Vxerrirc d'une CoTM faiviaible qui t»\ 
le %t!riial>lt' .i;:enl. 

?frnH tir on^ donc partout r^n'* A'"^ 
e(T«'t% rl niillr pari le* can^rs rrrllt-i 
Mais de ce «fue nous ignorons comment 
lea caeac* prodotaeot lenra efTeta ou en 
cMirfale cMie tefetioii eeetvte et fO' 
tlM qal Ke 11 cftM I l'circC, ttletnai- 
MMt h réillté 4ee cewa? Cette conié 
fMiBCC m serait pas retfonnetto» car il 
y a WÊÊ9 grtMie Jt ffl re oce entre savoir 
qu^il eaiste «ne censr, quVlf<r prodnil 
tri nu Ici rffrt, H rfmn^Urr U nnttjrc 
înliitic iliM <-Ucc«U»r «-! »( 'H mocl» *!'»» fioii. 

Il n*j a ponr notn tpi'iinc chaîne* 
d'efTels, mai» celte clialiie a n^e*sâire~ 
nent un terme : il ne peut y avoir 4e 
progr^ 4e cattMe à l*iiilpi, oa, autre- 
Mcnt 4lt » Il a'cal poieÉ «M Mrfte 4c ce«- 

tfe AdIetMot oH exioAe et an voit que 

la eeusc de la cause est la ranse rtr I f f 
fet: soil la cauvc A et l'eflel H; B, r * t 
4e A, deviendra à son tnnr la ts^fi^^r Hi 
C, (jîli «rm ^on rfTrf. \ «tant ^iip|iiK>r, il 
r>t it«nr»»airr <pn' lî ^<>ll piu îiiil. «If 
m« me que B pioUutl ««s ••*'«'.itnfi\rnt (!, 
car la cause est l'assemblage d*.- loult-» 
Ici choses nércssaire« pour produire 

fris. rW d#)a , et immm «rMUe, r»ro«»sIn« b 
I ijTf siiiaaiacri «Mrt r«IM «t la rjtt«e Ln vf- 

Irl* M r>oi-Tr»rf py i n« HMt i|U« lin i li«MMMW| Mi 
lr% Il 'Ht rutrc rm% »Bi«-Aat W |>rittct^ d« ta CBH- 

■allia» mrm lciali«sesaa f«naa la duiat. 9. 



refTet Que l'on multiplie à l'InfiiDi a 
sirie d'effeti; elle n'est qu*un effet, i 
•uppoae 4aDc vm caw. D etbic 4i 
en 4clMMri 4e la chÉlaa avetl 
que fntaible, «ne ee an 
elle-flié«e, qnf a M «ol ta 
i'ri iiienoe 4a la cbaina. On m pesl i 
tir de là. 

rVit de \n pnissonre de cette ea« 
de rH «:ip qn't in^QCiil feOBtCS ka fVl 
lou'f < 'f" ■ 1 1- 1 1 'îé^. 

Maï» en émanent -elles toujouri dit 
lemeiii? cette c^tu^u cllîcientr a^tl-' 
immédiatement ou bieo par riutm 
diaire 4*aatrea priactpcs 4*aclte^ 1 
«MmalMaoeea i^ativeaMot i la i« 
tréelle 4c« fIMenmtneà 4e la actwe « 
trop ittpaHUtes pour réM4rac«tteqi 
tio« avec assea dTanttraaee pour à 
toute espèce de doute; car s'il noet 
df>iin(' (le jtiger des objets estérieon ^ 
\f ntpport dr nm sen**, î! ne leur i 
l>»f rirnt pn* «le il<M f>M\rjr U raw 
I fn< hairu iueiit des a^^ras ipii pri) it«i«i 
les phénomènes qui les frap|H'n(. U a* 
pas, en effet, toujours Trai que ff ( 
précède im plrfiMNoioe ôti i|iie et i 
riccompacue en eoU eoaaiawme* 
eauic : autrement la nuit serait li tâ 
du jour et le jour relie de la eel); tt 
lhe»e générale rjda:;e : /^>iY A<v. 'J 
pn»jtti f Arir, n'f^si pas loiijour* i narlul 

Si rnrtiofi (l«> la i*ati<#' prrtnirft a* 
p.Tî dirf< tr, il tant siltiM tlrr des 
( ipeit secondait t s , dr » t«tinri tri - '-'i 
Alors s'élève en roi e une autre qecili 
loiif-temps débattue, et qui p i o Mfc 
flMnt sera robjet 41ntfnmnablM diiit 
•looi. On ic 4enwn4e qnoUe «it k t 
tnre 4e cet catnca •eron4aifia? Mini 
aobonlonnéea, 4ans tout Ici caa» an se 
d'une poltflioce qui leur est prO|ir«^^ 

Sans suivre dans leurs débats I" ^ 
losdphes qui ont i herché à réaouilnr 
prnbt»*me, non» < t"» on* . d'apr»^ re c 
i>M4t» dirons ailleurs de U tialurr (If 
« ..ii!>e première, que les agens KCfl 
d.iii( ^ ^tmi placé* «tus son acdoohi* 
diaie, qu'ils n'agissent qu'en liita ' 
•col acte 4e ta volonié, ^ui i^llaad 
particnlier à chacnne 4ai 
canaca aecandea, ^ ne iaal ^ ^ 
causes occcaloonelles , précarf**» 
^ncUai te i|oalttcntta 4t 
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\t même pu. On ne doit les 
que comme un effet antécèdenU 
que tout soit réfi par des actes 
etraccessifs de ta cause pre- 
e, ou qu'elle ait investi les créatares 
force d*agir, il n*y aurait toujours 
BOUS aucune difTérenre; tout, dans 
re physique de la nature, coocour- 
à remplir les vues d'an agent oni- 
à arteindre le but qu'il s'est proposé 
l'œuvre de la création. C'est ce que 
ratend par causes finales, L. d. C. 
rSE ^droil^ Cest la conteslalion 
lté devant un tribunal. On nom- 
'tauses rommunrcablcs celles qui 
'fnt ^re communiquées au ministère 
fil ' ises civiles celles qui sont de 
uj|>e(ence d'un tribunal civil; cau- 
^ÊÉP f celles dont un tribunal 
uuii connaître, etc. On appe- 
VavtreTois cause grasse une cause 
^lêe et bouffonne qui se plaidait tous 
a«, un des jours gras, par les avo- 
la basoche {voy. ce mot) devant 
ancelier et les maîtres des requêtes 
cette juridiction. Cet usage gothique 
depnis long-temps cessé d'exister 
de la suppression «Im parlemens en 

AT4Vr>CArsE. On comprend sous ce 
tn» ceux à qui les droits d'une per- 
■oone ont été transmis à titre particu- 
c'est-à-dire sur une chose considé- 
Milément et comme étant l'objet 
tcquisition spéciale, par exemple, 
legs, donation, vente, échange, 
^ot-canse représente cette personne 
ment à Pégard de la chose qu'il a ac- 

O' o»e ordinairement r^K'"''- 
* l u Imiter qui recueille une uni- 

Wilé de droits et représente le dé- 

À Tégard de tout ce qui compose sa 
■'WMiîoD activement et passivement, 
^«st «ce sens que l'expression d'arant- 

•'' ttx etnpiovée dans les art. 1 1 22 et 
iiîîJo Code civil. E. R. 

MpES DE.S MALADIES. La re- 
^^^BMdes causes des maladies est as- 
"•"^Wfct une de celles qui ont le plus 
'"^'^Tesprit humain et qui ont eu penl- 

' It moins de résultat quant à présent. 

t'I«crate et son école avaient princi- 
ï^eol dirigé leur attention sur les 
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cession naturelle; ce ne fat que beaucoup 
p^os tard et sous Tinfluence des idées sco- 
lastiques qu'on cmt trouver, dans la con- 
naissance des causes, des probabilités plus 
grandes et des moyens plus réels de gué- 
rison. Les théories direrses qui parurent 
portèrent l'empreinte des doctrines phi- 
losophiques contemporaines : tantùt ce 
fut la tension et le relâchement , tantôt 
le froid ou le chaud, le sec et l'humide ; 
plus tard on crut que la surabondance 
ou la diminution ou l'appauvrissement 
du sang, la sécrétion trop abondante de 
la bile, la qualité acide ou alcaline des 
humeurs produisaient les maladies. De 
même , à d'autres époques , l'électricité , 
le magnétisme, des insectes atomistiques 
et des effluves insaisissables furent accu- 
sés des troubles qui se manifestent dans 
l'économie vivante. 

Quoi qu'il en soit, les médecins s*ac- 
cordent généralement à admettre deux 
séries de causes productrices des mala- 
dies : les unes appelées prédisposantes , 
qui mettent le corps dans une situation 
telle que, les autres qu'on nomme déter- 
minantes venant à agir , la maladie appa- 
raît. Les causes déterminantes restent 
souvent Inefficaces sur les individus non 
prédisposés. Tout ce qui agit sur l'hom- 
me, d'une manière quelconque, peut de- 
venir pour lui cause de maladie : ainsi 
l'air qu'il respire, les alimens dont il se 
nourrit, préparent lentement la voie à la 
maladie ou provoquent subitement son 
explosion, c'est-à-dire qu'ils peuvent être 
des causes prédisposantes ou des causes 
occasionnelles. On conçoit d'ailleurs que 
les cfluses de maladies ont pu être divi- 
sées en une fouie de classes, suivant le 
point de vue sous lequel on les envisa- 
geait, et l'on n'a pas besoin d'expliquei^ 
ce qu'il faut entendre par causes exter-« 
nés et internes, physi(|ues et chimiques^ ' 
accessoires et principales , morales et 
occultes; car on a admis l'existence même 
des causes occultes , aveu forcé de l'in- 
sulfisancc de nos moyens d'investigation 
et de notre ignorance dans une foule 
de cas. 

Les canses prédisposantes sont très 
nombreuses. Tantôt elles agissent sur les 
masses d'individus réunis , tantôt elles 
allcigucul ;>culciucui pcr*ouae» tépa-* 
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£mm iiiièri durable, ou h\m «Q« at 
ioal qm ptMafèfw. Use opûnaa ImUoc- 
tîve ripp a cte à f tlaM»phère une grande 
ÎQfluenoe dans la produclioo des mala- 
dies, et (ont le monde a pn ron^r^ter 
le rapport presque « onstsni (jui existe 
entre les divers ela(^ iiininxj.fieriques et 
la fréquence plus ou luuuis grande de tel- 
les ou telles affections. Ce sont la les causes 
prédisposaotet générale». QoaMlM& CM- 

idiérmiM è Vi 
yndMf mmmê forigioe, l'âge, la sexe, le 
piMtût, la conslitutioii, laa hM- 
f h. profession , l'état d'aisance ou 

de paurreté, de santé on de maladie; les 
autres, pKij « xtfrtpurrs et plu) d'-pen- 
danfo^ dv Li % i>l' uit i.- de I bomm'^, -«»• mt- 
tai [i< i)t .1 Tusâge plus ou moin:» juditieui 
qu'il lait dok choses qui reotourent. 
Ainsi l'on a remarqué que les vétemeos, 
par Imu ■■liinilwfotma, disposaicat 
à rgftiiHM •Ifediooi ; f|ii*il B*éUit pas in- 
^émtdâttégMftr Ott (fo poMttr à ra- 
cés remploi des «OfcasiU propreté; que 
le cboix et la mesure dans les alioMOS 
«t les boissons étaient d'une haute impor- 
tanre. De même l'eipérienre joumrilière 
dén»untr<> qu'il faut avr-ir f^^rd a la re- 
glllariir (Ir (duio \^ ^ t* \ ;i ■ liai tons natu- 
relles, fairr- une juste trpartition du tra- 
vail et du repos, exercer enhu un empire 
•évért mm tes passions, doot Ica orages 
fréqnr— ut réqMiUbra dea 



qm raeikMi des eittira 
rlles o« déCtmioantes dAt Uni* 
jours être ovidciila cl palpable; cepen- 

dint il n'en e«t pa* ainsi, au inotn^ dan» 
Un ^raiid [lomljjf de rtrfon»iance». 
Souvent on voit, i !.i ^mir dr i.i mriiie in- 
fluence, iinr malad.r m iii.inilester ou ne 
pas >e matiifesler d^n» des couUitiuos 
d'aillaara aaaiogua, commt oo toil 
pl ustara êitêdùcm fort diftérastcs vaeir 
è la MriM da tlaaftwmiom àa frnW , par 
»i«id*wiécartdcréglraa. Néio- 
m tffÊéqnm caiwdélmwinsntes 
dont Tmâim iM pî«Ls cerlaiM A plot ré- 
gnlière: ce sont celles qu'on peut appeler 
mslérieUef, telles que les poi«on* de tnu'e 
e^pér^, le« corps «ulneranSy U» vaaias 

•I Ira vin» ^vQf. cra mots). 
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QwtoKd'ini— ■ r< 

des raoMi raorbiiqora d 1» 

doalelira suscitent la maladif? c'est 
qu'on ewa i « r a d« développer et 
quer au mot Ma la on. Observons 

celles qui a 2 lisent d'une manière é^îdei 
et tùf liuii» d'induirr de ce qtie D4 
^tiyuns Vf qui ft}i.ippr a no^ rr^-sr 
Le) ageiis iiiui àiiii^ues difecla iUé^4li 
dans les partie» auxquelles ils s'atiaqi» 
dra chaogemens de texture oo des aJ, 
ratioot de Ibodi 



Coodooeo doDc qocydtta Ira cœ oo 
raoera ooiii édnppcot» élira a^ea ei 
te»! pM raoiOi tooies les foie ^pe 1M 
voyons apponllfo dra pliéiioarâMi m 

bides. 

D'ailleurs si la recherche el la d' " 
verte de» causes mlerc>*e la «irj 
qu'elle tend u ( umpléler, esl elle se 
iodispeiiMblti a la pratique de l'art '^^ 
ne Moralt le penser lorsqn'bo vott, di 
Ira ticdra ^pù non» ont précédés» la « 
dectoe flenrir ^ elori qne Ira cmmm i 
oMladîra étaient on eoraplet tient ira 
rérs o« bien divcneraent apprécié 
Sans doute, dans quelques maladira^ 
térieurt*» s.arr«>it». Il suffit «iVnî^^T 
cnu^e pour tam ^li%paraîfre IVUr», m 
que tJe (')i* In mu»* a i r\^r ti'ajir 
nepou^aul pluailrc sainte, i Llltl per»i 
pendant un temps plus ou moio» lo&, 
peut eenl être attaqué per Ira raoft 



L*obeertatlon eévitn et aHamira 
tous Ira iaita de Fhorarae Miade 

ienr eoraperaison soit avec oo qti 
passe dans l'état de santé, soit a«ee 

qtte nous pré'irnlent le* autres è' 
orftju^f**. , nini «''Tï roalatirs, t'-ft pîu^ ii 
aiit pHi^r > dr i^ nu-dri inr pic U i 
vUcrche lh«n)riipie des aitii«-<»; la<|tMi 
cependant duU a«oir sa place dar.i 
science, pourvu qu'on y procède avtr i 
eeprit sMcre et pliiloeopliic|ne. F* i 
CAUSTIQIJn (raédorineV Di«< 
oorpa, eoit natnfelleaMnK eoit lorafo^ 
ont été coostituée dane nn étal pariûi 
lier» ioiiisseni de la propriété de 
leor calorique plus oo moio« rspiJeme 
aux par'i^* «urgnnts^es et d*% prt^dtjir» I 
phéiiorii' de la biùlare [ ài 

leur est vcuu k nom de camtif m e * j 
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tittit,ft lirûle j. On a ilonné à ce mot 
Docfliptfatlioa conveotionelle eu Tap- 
pKqaatiax agras qu'on a coutume d'em- 
ploTtr pour déterminer la cautérisation 
(»^r.], c'est-à-dire la brûlure produite 
dus des vues de guérison. Les caua- 
tiqui lODt nombreux : les uns sont les 
■cUmz iocaodesccns qu'on appelle plus 
pirtiaidièrement cautères actuels , les 
raom^vojr-}, la flamme de la poudre à 
(31100, ou da gaz hydrogène , les char- 
'«os irdens , ou tout autre moyen d'ap- 
'^bi]oer ce qu'on nomme vulgairement le 
'u. Viennent ensuite les caustiques pro- 
;-reiDait dits, tels que les liquides divers 
ioDt 00 a élevé la température, puis les 
:ndes minéraux (sulfurique, nitrique, 
' )drochlorique,arsénieux,etc.), les alcalis 
soude, potasse, chaux, etc.), différens 
■tU nitrate d'argent, de mercure, subli- 
•atcorrosif, etc.), et divers composés chi- 
"ruiaes, tels que le chlorure d'antimoine, 
^ luifares de potasse et de soude , qui 
combinent avec rapidité et dégagement 
''cbalearavec les tissus organiques qu'ils 
■^ïcitissent en escarres. 
L'enpioi des caustiques de la seconde 
use est plus répandu que celui du feu 
['x>prf»tfncdit,et cependant leur action, 
:'«ur être plus lente et plus occulte, n'est 
'^moios douloureuse. D'ailleurs lechoix 
•i'ooen fait, de même que le mode et 
•< proportion de leur application, varient 
•uvADt qu'on veut obtenir une cautéri- 
''itoaàla fois prompte et profonde, ou 
- ^ seulement stimuler doucement des 
''rf'ces. Dans le premier cas, on préfère 
^ caustiques liquides, parce qu'ils s'é- 
•'odeot et pénètrent avec facilité ; dans 
i*» circoDstances opposées, on a recours 
caustiques solides, dont on peut 
■'Tner l'effet à volonté. Il est peu pro- 
'Ue que tel ou tel caustique jouisse 
••«Detertu particulièrement applicable 
^ 'tUe espèce de maladie. 
^•^ peut, au moyen des caustiques , 
des indications diverses : tantôt , 
■^«fletjil s'agit d'aviver la surface de 
plïies ou d'ulcères qui sont fongueuses 
't oe ourchent point vers la cicatrisa- 
-''0; taolùt il faut empêcher l'introJuc- 
'•'jn (Uns l'économie de matières vi- 
'"jlmtes on venimeuses ; quelquefois on 
• poor o'jjet d'attaquer localement cer- 



taines affections, telles que le cancer, lei 
dartres , ou de faire avorter quelques In- 
flammations comme l'érysipèle, la pustule 
maligne, etc.; enfin d'ouvrir des abcès, 
d'agrandir des fistules ou d'établir des 
exutoircs. 

Il faut, pour les employer avec succès, 
une parfaite connaissance de leur nature, 
de leur mode d'action , et beaucoup de 
prudence pour prévenir les accidens. 
Trop souvent on a vu, avec les caustiques 
appliqués sans précaution, attaquer des 
parties importantes, produiredesdélabre- 
mens profonds et'presque irréparables, et 
mcme,par suite de leurabsorption,donner 
lieu à des phénomènes d'empoisonne- 
ment. Mais par la même raison les caus- 
tiques forment une médication énergi- 
que et puissante entre les mains de ceux 
qui savent les manier. F. R. 

CAUSTIQUES (optique). Si l'on 
expose aux rayons solaires une portion 
de surface cylindrique éclairée par son 
côté concave et appuyée sur un morceau 
de papier blanc , on remarquera à la sur- 
face du papier une ligne lumineuse. Le 
même phénomène se voit d'une manière 
très sensible avec une tasse de porcelaine, 
pleine de lait jusqu'à une petite distance 
du bord. Pour rendre l'explication plus 
simple, ne considérons que les points de 
la tasse situés sur une même section hori- 
zontale. Les rayons réfléchis de deux 
points de celte courbe très voisins l'un de 
l'autre iront se couper en un certain 
point, où la lumière sera par conséquent 
plus concentrée que sur tous les autres 
points décrits par l'un et par l'autre rayon 
pendant leur trajet. Un troisième rayon, 
très voisin du second, ira le couper en 
un point très voisin du premier point 
d'intersection ; et si l'on considère que 
tous les points de la courbe réfléchissante 
se succèdent d'une manière continue, on 
concevra que tous les points d'intersec- 
tion où la lumière réfléchie s'accumule 
doivent aussi se succéder de manière à 
former une courbe continue, que l'on 
nomme la caustique par réflexion de U 
courbe réfléchissante. Ce nom de caus^ 
tique vient de ce que l'accumulation de 
lumière solaire est généralement accom- 
pagnée d'une accumulation de chaleur 
(}co(v7tf I acte de brûler^ chaleur qui 
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pif réfleiiOD^MloO l«dtr«CtiQD4«l»><MM 

parallèle* qui vienneat la frapper, ou 
seloo la poêiiioD du point lumioeui U'où 
érTii^n*»ni drsrayoni dirercrn*. I^cs ra> oni 
bri^e» par une surface retrtoji^i'uie lurment 
de mcme, parleurs points ronti^u» d m- 
lerMCtiou, ti«*ât eoui bcâ t^ue 1 ou a|i||>t lSe 
caduques ^tar nfrucHun. Qucli|ueioi» 
Vom l«i rayon» réflechift oo rétractés mst 
aa couper an miow point, ou la Inaûcre 
fH la «halaor aoni portées à nn plua baot 
dafré dlnlcnaité» al alora il n'y a plna 
de caustiques proprement dits. Le poiot 
i|ni en tient li^u se nomma la Jojer de 
U cottrhr reflechimaota on réfriofante 

Lp<( caii«iii}iir> ont cte découvertes par 
Tx lurulidUM-u rti l 'iSS; ellM jouiH^f'jit de 
propriétés geoutcini|ucâ iurt (.luicu^c» 
nni ont beaui^oup e&ereé le« geumvirta. 
I>ana oea dcmièrca année», AL ikatm a 
cxpoié d'ona aMniira noutella la lliéo- 
titdaa canatiqnaa. C 

IrAIcr ; , pcne de anUtance drconacrite 
que Too fait subir à la pe«a cl an timn 

cellulaire aou»-jacenl, et que t'oo con- 
vei iil t-ii n1< t rc a l'aide de divers uhjm'ii» 
qui fil eiii|M\ Ii< lit L ci* ait isaliuli. Oo 
u a[i|*lii|ii<- |Hikiii uu idiiirif* à loua Iva 
poiuts de 1.* pc^u ludiilL-i eiiiiiàeot : lea 
praiieîana oui d«tentiitié oeruin» Ucoi 
d^etection où l'on etâbHt ordinairamcot 
eet eutoire, à moioa d'iodicalioos «pé* 
CÎaIct qni oUif^cut de dcni^er ii la pm- 
liqna commnne JLca pointa de U peao 
qni oni été choUis aont ceux où il e\i»te 
itoe cert;»tnr quantité de liasu cellulaire 
et où l'on m i encontre eu nn-nip frmps 
tii \.ii>N« JU\. m nfr\^ iiM|n>rlat<'« , dool 
la Icftiori, posiiLtlc (.|jii> cicilt: pcltit; opé- 
ration, plu» uu luoins djiigcreu»e. 
Loi parties qui rcuni^ctti cet roticiiliniia 
aoni la braa à la partie moyenne at anié* 
rienic» la nuque, la doa la long da la 
colonne vertébrale» la poitrine att-deB<- 
aont dra daviculea, etc. Lca mojcna dont 
on ao arrt habKucllemeoi pour aieblir 
un latitêre, aont rinutioa de la |>eau à 
l'aidc du hi'viuuri. «hi t'ap|Uii.itiuu d ue 
mofceati «le jki1.j-.i- (jm^Lnittr itir UD 
■wvitt fit rmttm mcmiiTuic I -» iireuLLer 




procédé fit employé 
la aaoondy pamo qfn*a 
davaacasa lea malades, 
cependant aMtn 

deux cas, quand U plaie «si (aile c 

vcn <»ft«* \\\nt> bas. ar li< le Caî xf ms *t 
comutt'Jit a§it ia pulasM' p»Mir pr< ««J 
cet e(ïet), si ou i abandonoait a % 
mriiic, ( Ile ne tarderait |K>tDl a »e 
uvvr, et le Lut piupa«« aerakl en pj 
manqué. On doit a'op p a aer à ( c qct« « 
plaie «o dcatrtaai ei Ton ) pnr«înni 
plaçant à aon canton nn 
qtii, irritant Incamammanl 

visées en les éloignant dn cnotncâ» I 




gers ordinairement eoiptoyé» a crt < 
Hont de^ poi*, tle petite*» oraOïies cnx 
globules (ir iui iiK' d ii M Sut>ant i'« 
due qu il c:^ utile dt- donu* r a i ut 
«iTltlKicl que l'on %^ul piuduircy q.(* ^ 
au seia de la plaie un seul ou plu-d 
de cm oorpa, que Ton ranan^iia 4 
laora toua lea jonra et qno Tom mi 
tient «n pUca à Taida d'un 
papier afglotinatif« ou ImH 
avec une Icuille de lierre, 
ia tout par rapplKaiiitd it'unn man^i 
d'une ba lui c ou un Lr»r^îeL * 
\i'nt il arrive qutr U pUir ur icwuitiii*! 
uueMippurAtion .t>^(*/. abuntiADte ou 
uie qu \.ÏW vicul * »« »c«.ljei : on e&rit. 
partiaa en recouirant le pui4* «i'uo 
d'ongncni de la màra on dn pome 
vpts^MMtjqoa. Quand au mnlrairr la | 
diavient trca doulonr e m e » aaifmani*. 
anpprimo la poîa pcuda ut qnalf«na ja 
et Ton combat l'irritalifm l>mp 
par l'application dr quelque cntta^^ 

crnoUieiu OU poT dm IoÎnm^ m 

nature. 

On ajqtiuiur il. > c âuterr» d«ii« i-i 
cttiip lie v^» d 4U< < 1 !• >M t I tninjqcir . k 
qui: i oplithalnitc , U piiiUi^^ie pui£;^ 
re, etc. Eo cr«ant par^ia une uriu 
dont en pent touioura w rendm an 
dana nn liaMi parfiinmai aaim, m 
propose de soulager pnipwtiomw 
mriit l'orgaoe iniememaleflr. Mn^dT 
fuii lea m^ilecina unt an a a*applami>r \ 



avoir B^i aioai} souveoc 

nb<ifniieut auiuii amcitdrmei»t 

^nliB bcs cbirui'jgicna dmtfocnt cm 
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ptkaM tautère un instrument de 

ktfWiTimbftf, dout ils se servent quel- 

rioi} pratiquer la rautérisalion. 
idoiur» iifirj iD^aihcjues portws sur 
a boc^*' ^>^"3 et (ermine^Â par des 
ta^e»eQ«iie <«>ruic:à diverses, qu'oo fait 
iM|rM (in pour les appliquer sur (U- 

UCTiftUATJilNI* Oa Miwfl pAr 
•«itopbi càinirgioiil ^ MMli- 
fmt 4a faByipai e»t le caiiati(|iiB le 
fbaer|M|He, et r iftio » 4» CM «fOM 

vittiÏMU tivao*. Le* ageos «le oamé> 

:iwi"fl«ioi»eDt t^tre divisés ea deux cIhs- 
A La luu agimiu en combinant 
t-\ iis\mm: ce sont <Jivtrs c*om;>03és 
I* pile .nr.'seDifr] le , le liiirute 
4e aercure, la puLa;»j>& cau»li(|ue| 
A^kMMMi eo cédant du celc^rique aux 
|rt»iiitlfifig|lM îb aopfii m coa- 
NM k i«r ff«ia^ t AMM» etc. 
Ca<Mwdiitd« aojMi» ii dilférwt 
Mlure, agissent «• déMtiv« 
^- J arâte manière sur lec tiWBt Tlvillt| 
i o« iei laisse développer Mte Tin* 
fe': de leur action , ils cd détermi- 
k" n Jriorj.misation. Une partie sur 
k^bkoti i^Uœ pendant (jij(.'l(|iie teiiips 
^dlUiae q^ttfUil« d« aiu aiv de nier- 

•»t w nni eiUe que Ton touche avec 
,p«nlan 



lucalflnliQn nonMln, tfc Mits din Tt- 
^Cedbtfradnity In 4oQlfl«r 9mm 

de Is psrtie mortifiée , ât l'nn vnîl 

V^^itre tous les signes d'une inflam- 
*'-^fi plus ou moins vive, dont le but 

' e.ifniH3tion tii' l'escarre produite. 
. Lcaoïerisaiiott porî^'e à ce degré est 
P aojes précieux que les médecins 
^f'^^ten beaucoup de ca»; aiusi on 
' ^^fa" »uge dans les plaies dues à 
'""■M d'anÎBMnc enragés ; ainti en- 
*»«««o«iwl oMioe nlcères 
^ * Taicle da nilnte edde dU 
'^^ ^ à oàié des cas où il est néces- 

* ' ^« Tbonae 4c Tart briUe d'une 

urdie les tissus, pour prévenir la 
F'vwoiion indéfinie du mal, parcon- 
U inorl, il en est d'autres où il 

* H» besoin d'agir d'une manière 
que: il est certains Jlux chro- 

♦ ?«r exemple, qu'on parvient à 
t légèrement les sur- 




faces qui en sont le siège à l'aide de Or* 
thérétiques peu actifs, tels (jue la pierre 
iaCernale; il en est de même encore de 
certaines tumeurs froides, dont il sem- 
ble qu'on facilite la leboluUon en les 
soumettant chaque jour pendant quel- 
que temps à Tactiiui de la chaleur éma- 
nant de quelque ooipa incandespent» 
Dana eei dernien caa les eattatlqnce 
agissent aiirU>«t ep cbani^ent le mode de 
vitalité des parties iur icsquellea ila tnnl 
appliqués. Tqj. Fiv (empUn tHi^repc»- 
Uque duj. S-ii. 

CArXlOiV. La personne qui répond 
de l'evecLitioii d'une ol)li^ation ou d'une 
proaiej»ac eoiiti av lee par uueuu plusieurs 
aulres personnes se nomme ciiution. 
se uomiiie aussi Jidt'jusscui\, ce qui signi- 
fie qu'elle veut qu'on prenne couiI«u}ce 
en elle aur le p io icM e qu'elle donne d« 
le eeWebiliié du délateur. On appeUe 
ewal catÊtiûm rnbiigeilen d'exécMcr wi 
enicgement contracié p«r d'antiea. 

La caution, s'obligeentà remplir TobU» 
galion du principal engagé, dena le mg 
où celui-ci manquerait à sa promesse^ 
doit avoir capacité de contracter toutes 
les obligations qui n'ont rien de contraire 
aux lois et aux bonnes mœurs; elle doit 
élie iuâjUesi»e de sa personne et de ses 
biens. De ce principe découle la 
qpieaee %ue lee ieHUnes en puissance de 
mari» lee aunemei les kMendiU, les 
riens et les imliéoilee ne peuvent se ten^ 
dre caniinot» Kdannnina les mieaff» «i 
les feninies en p«u«sanoe de mgri 
vent se rendre cautions pour tirer lenr 
père et leur mari de prison ou les rache- 
ter de la captivité. Il est de la nature de 
rcngaj^enieut que forme \^ ra«tion de 
participer en tout de l'obligulion pnn- 
cipalej il a la même étendue et ne sau» 
mit être plue fort et plus onéreux, li peut 
cependant tel «Mfm foM et OMHns oné- 
relis, oonnicueer et finir à d*e«iMi épo« 
ques, éiAB cnutrecté per plnsieum pei- 
sonnes et «oos des conditions dUtTéeeptciu 
Il est permis de se rendre 4MUitîon, non^ 
seulement pour le débiteur, mais enooi^ 
pour la caution elle-même. La canlien 
n'etaut obligée de satisfaire à renf^aj^B-. 
ment principal qu'autant que le débi- 
teur ne remplit pas sou obligation, elle 
a toujours le droit d^eaiger que celni-ci 
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soit discuté dans les bieQi , à moios 
qu'elle o'ait reooocé au bénéfice de dis- 
ouiioD (voy,) , qa'cilt ae m toit obligée 
aolidtSfMMBt ifce W débittor, on qa'otte 
se loit eaoïion jodldiira; 

On dîstiogoe trois sortes de caution : 
les volontaires, les nécessaires et Im ju- 
diciaires. Les volontaires sont celles qui 
ont pour but d'obliger et qui inlervien- 
oent librement entre les parties et n'ont 
d*aotres limites que la volonté de ctux 
qai COQCOui eut à robligatiuo, qui se lor- 

Mt de la WÊèmÊ OMnièrit qii« Ict iotres 
coBliits» c^cil-à-dira por «de notarié, 



et BBéne verbalement; les nécessaires ou 
ê^gttiet MMfet mUm qno la loi ei%6 dans 

certaines occasions , avant de pouvoir 
commencer une entreprise ou une jouis- 
sance 5 les judiciaires sont celles qui 
sont ordonnées par le juge, en matière 
correctionnelle; le détenu peut obtenir 
m liberté en donnant camion de se re- 
préaantar à tona ka aetea do la procé- 
dnio et pov rexéention dn jnganwnL 
lia caution judiciaire doit ^re re^ue en 
jnatice, posséder des immeubles libres et 
capables de répondre de l'obligation , 
avoir son domicile dans le ressort de la 
cour royale et ctre aoscepCible de con- 
trainte par corps. 

Les engagemeos contractés par ia cau- 
tion irétdgnent de la néoM manière que 
ka oaM obligaiiom : la paiovent «ait 
^ la débitottr pffndpal» b w iiaoc- 
oardéa par la «véeimer, ta compensa- 
tion, la novation et la confÎMion. Les 
obligations oonti*actées par la caution 
passent à ses héritiers, à l'exception de la 
contrainte par corps. 

Caution judicaium solffi. Les étrangers 
non naturalisés et ne possédant aucun 
iamenbla an Franoa no aont adaua à 
in H n d id r aancnnoactSen»aniraiyooal- 
ka oonoamant lo oonmeroe, «n» don- 
aar caution de peyar laa Ma at ka au- 
tres condamnations auxquels les procès 
qil*ils intentent peuvent donner Heu. 
Avant les Coilcs civil et de procédure, 
on ne iouDaissait aucune loi qui décla- 
rât Tétranger incapable de plaider en 
demandant sans donner cautiou, mais 
oak n'en llaii paa nwina nno oHurfoM 
oomianto «I nnifiraolkBMat rrconnno 



dans le royaume, que les legialateiiri ^ >i 
convertie en lui. J. b < . 

CâlTTIOKNEMENT. On ezigt 
pour rosMcioa do oartaina wapkii < 
aBémode oartainaa profaniani, k éêfi 
dans laa caisses publiqnea da mmm 
qui sont destinéaa à aorvir de gwaolia 
soit à l'état, soit aux paiticoliers, coea 
les abus de fonctions, Quelquefois I 
cauliouuement a lieu en immi'ubïft 
mais les cautionnemens eu immvtin 
sont plus géoéralemeul employé, ui 
donta parce qu'îla fonrniasent un mo)4 
do acrrioe applicabk ans nflwwiih 
bliqnea. En Franco^, knonlno da pil 

art aaaex considérable. Goaant:lcii^ 

ceveurs généraux des finances, les pxyeii^ 
du Trésor dans les (K^iarteuiens et at^ 
armées, les préposes des douan^'s, \i 
préposé* de l'enregistrement , Ir^ yii 
po»«;» de la iulerîe, les préposes des poaid 
les fraffian des tribunaux et jasticai^ 
paix , laa notaiiaa, laa avonéay lai héi 
aiava» ka racafoiara particoli«a da ft 
nanoaaf les caiaHara dn IVéwr à Mj 
laa agana do cbanga, lat coamminl 
priseur<s , Tes percepteurs des coDtrtW 
tioM directes, !«• |M>^posés compta 
des monnaies, les trésoriers des r < !j 
nies , les préposes comptables des cu#i 
tribntionaindircctet, les secrétaireiéd 
éoalaa do droit , laa rocomia aidmiiN| 
ot ondwlana daa droita-r énntii ka gwé^ 
du eaoMrca, kafoeoraniadainvcBO 
desconiomnes, les préposés ans takaj 
les receveurs de l'octroi , les coosent^ 
teurs des hypothèques, les gar<ies-n)*j^ 
sins du campement et de rfuibillon^A' 
des troupes, les trésonei ;. tlis in^nliiil 
de la marine, les agens de la directioQ 
des poudres , les distributeurs de pap><^ 
tlnibid a Paria , ka a n tf O Mn nw ^ 
poudre, ka antreprenenn 
da mat^M de la guerre, les « 
débitans de sel de l'arrondisseiBeot ^ 
Gex f ka fermiers du droit de lich?t^ 
et de remontage dei bafenux <tir le»)*»** 
à Paris , le p.i\eiu (xiiti;il des d«'P<'a*'* 
du mini>t( 1 1-, Taris, le I eceveur ccfltf»! 
du département de la Seioe, l« *J**^ 
agens comptables du grand-Uaodii*** 
tationa at doa tranifaiti an TMnt. I4f*- 

pital daa cantloaoonMoa en ann^i**** 
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•^âf«it,ra l"" janvier 1834, à la somme 
deJII^7,071 fr. 26 c. 

L'^t paie aux titulaires de cautionne- 
rrroiuo intérêt annuel de 4 p. La loi 
f/toçaise( Code civil, art. 2102 , n" 7 ) 
irronle ud privilège sur les fonds du 
-ntioooetDcnt et sur les intérêts aux 
minces qui résultent d'abus et de pré- 
i!ioDs commis par les titulaires dans 
' ice de leurs emplois et pro- 
feuiou. Les personnes qui ont prêté des 
fotàs employés aux cauiionnemens peu- 
«OR, en remplissant certaines formalités , 
iltcnir an privilège du second ordre. 
La créanciers du titulaire pour causes 
^nagères à son emploi ou à sa profes- 
étÊ, ne viennent alors qu'en troisième 
Les titulaires , pour obtenir le 
nboorsement de leur cautionnement , 
mt astreints à justifier, suivant des 
fcrves déterminées y qu'en se démettant 
4e Icm fonctions il n'existe contre eux 
■eue réclamation à faire à raison de 
ta fonctions. 

Oo exige aussi des cautionnemens 
te catrepreneurs de travaux publics et 
te Ibamisseiirs de Télat , et même de 
ntuat élablissemens publics, pour la 
pmde de la boone et loyale exécution 
de Iran marchés. Pour le cautionnement 
te jonmanx et recueils périodiques , 

m. JOUEKAUX. J. B-R. 

CAUX ( PAYS DE ). Cette dépendance 
it l'indenne Normandie eut pour ca- 
fMtale d'abord Lillebonne , puis Caude- 
b«, et Dieppe selon d'autres ; elle 
farmt anjourd'bui la plus grande partie 
<^ <iéptrtement de la ^eine- Inférieure. 

U éoonait à peu près 16 lieues de 
1*1^ et aatant de long. £lle est célèbre 
par a fertilité, sa belle culture et les nom- 
imi étabiissemens industriels qu'on 
Téés, on vante la beauté des femmes 
;><in deCaux et la forme riche et sin- 
rtde leur habillement. Les bonnets 
f-MMchoises sont connus; mais cette 
^«R traditionnelle commence à dis- 
«ire. A. S-a. 

vny. Decapx. 
UVàH:.\DOrR. Ce mot, dérivé 
^ IcifitgDol [ cavaigador ) , indiquait 
"■(rCms on écuyer qui enseignait à 
**ilvàche?aL On remploya plus tard 
*ltC0iirde nos rois pour désigner ce- 

Ettcjfclnp. d. G. d. M, Tom« V. 
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lui qui avait la surveillance spéciale de 
l'écurie du prince. Dans les derniers 
temps l'écuyer cavalcadour prenait rang 
après l'écuyer-commandanl et les deux 
écuyers ordinaires. D'après les almanachs 
royaux peu antérieurs à 1789 , il n'y 
en avait pas même chez le roi , mais seu> 
lement dans la maison de la reine et dans 
celles de ses belles-sœurs. Sous le règne 
de Napoléon , l'impératrice et les prin- 
cesses en avaient également. Après la 
Restauration le nombre de ces écuyers 
devint même beaucoup plus considérable; 
sous Charles X, on en comptait 12 
qui faisaient leur service par quartier, 
comme les anciens éruyers ordinaires. 
Ces fonctions ont cessé , avec beaucoup 
d'autres du même genre, depuis la révo- 
lution de juillet. C. N. A. 

CAVALCA.NTI (Gui), compatriote 
et contemporain du-Dante, dont il fat 
l'ami. Il se montra non moins violent 
gibelin que le chantre de l'enfer et, 
comme lui,cultiva avec ardeur la poésie et 
la philosophie. La plupart des vers qu'il 
a écrits sont adressés à une jeune fille de 
Toulouse appelée Mandetta, dont il de- 
vint amoureux en revenant du pèlerinage 
de Compostelle ; on les trouve dans le 
sixième livre du recueil des anciens poè- 
tes italiens, publié à Florence, 1527, et à 
Venise, en 1532 et 1 73 1. Ils offrent d'as- 
sez grandes beautés; la canzone d'amore 
( sur la nature de l'amour } est surtout 
remarquable; mais une obscurité fati- 
gante y domine. Quant aux opinions phi- 
losophiques de Cavalcanti , elles le firent 
mettre au rang des épicuriens, ce qui 
de son temps était, on le sait, syno- 
nyme d'alliée. Peut-être cette imputation 
lut-elle injuste; il n'aurait fait, au sur- 
plus , que développer les maximes de son 
père, que le Dante n'a pas hésité à placer 
dans les enfers, parmi les sectateurs 
d'Kpicure. Civalcanti mourut en 1300, 
d'uue maladie qu'il avait gagnée à Sar- 
zane, où le parti guelfe l'avait relégué. 

Bartuklkmi Cavalcanti, de la même 
noble famille, vivait à Florence à l'époque 
de l'assassinat d'Alexandre de Médicis 
et de l'avènement de Côme I*'^; il quitte 
son pays asservi et se retira à Ferrare, 
près du cardinal Uippolyte d'Elîte. Il « 
laissé trois ouvrages assez remarqiiablei 
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dont voici les litres : Dr lia cnsiramrtû- 
ziûnr (li P<'iiho', r cunipdi azianr drU nr- 
fiiatuni i t tltU' (inlmanz^i dt ' ii 'nutnt 
e (le* Maccdonut , t ic. ; Trattatt bi>piu 
oUimi rt'^ifficnti deltc rrpubluhe 
itntiche € midemc^ etc.^ et Âettorica, 
divbée eo aepl livret. li. L. 0« 

CAVAtERIfi, corpi de troapet des- 
tiné à combattre k cheval. 

Au lem|)f de Moî»e lea Égyptiens 
avaient déjà une cavalerie coDaidérable ; 
chez les Grecs elle remonte au temps 
de I.y< nr i:ue, et dti temps de Xénnpfion 
eWc et.il t %ar un tics bon pied. C« H' ti- 
daul c« tto arni<- vlàil luin d'rire r«^uliL- 
reiucul ui ^aai^cL-y et pendaul loog-u nips 
les anciens en firent peu d'usage Ce lut 
Épaminoiidaa y général dea Thébains, 
qui coaunen^ k comprendre combien le 
concoora d*nne bonne cavalerie pouvait 
ajouter de valeur à nne Infanterie eier> 
céc ; il forma nn corps de cavalerie ré^ 
gulière. Il la composa de i^QOO cava- 
liers, s'appliqua à la dresser, l'instrui- 
re, l'rxrrrer , et bientôt lt% virloir**s 
de Lcut ti t > » i d« !M.itjiiuce tinrent ju;»- 
tifier se» pt c^ isiuus cl ( (jtironnc^r s.i pui- 
sévérance. Dî^s lors tou» ia peuples de 
la Grèce eurent une ca\ alerte ; mais la 
anpérionté de cette arme rcata tonjonr» 
ans peuples riche» et planicolea ; lei 
peuple! pauvres et moBla^piards eurent 
ttnc infériorité constante» 

Alcaaodre foi ina nn cori» de cavale- 
rie mille, analogue à celle d( i>o» dra- 
gons; elle devait nu br«oîn «;oiitballre 
pird. (!e prince s'riituuia au%fi tif «Irtit 
gâiiicA d honneur «i tU«.^aL L«t picuiit.te 
était composée des jeunes gens les plus 
distingues, qu'il appelait ae» amismik^ 
ièrts; Tantrede vétérans sesagénairea qui 
réunissaient Tespérience à la bravoures 
Clitu» commandait la jeune garde et Ni^* 
cauor la «icille garde; les deux troupes 
donnèrent à la balaille d*Arbellet^ Après 
Alexandre, on chargea la cavalerie d'ar- 
tiies dcleiisixL's ; ou donna aux cA\.'iltrrs 
d*» I' ir î H ( (lirassrs en éi a<H«>« , piiii def 
u u • i ::4iitelrt!«. < 1 aux < ti<-\aux 
des liuuUuv €l di'ià giirtir^ diiiu's. Ci'elail 
un comiitrtit ciiirnl ttr dcraiit iii e, puis- 

qu*CMi aUourdisftail uue truupt- dout l'un- 
portance résulto de la ra|i4Uilé de ses 



I PiOmniins, qui ntaoqnaieot de f 
\aux , cuj tiil loDjj-triiips onr rusai 
faibU' : aussi Irurs notijbr f ii\ hi;»*J 
ne purt'Ul~ils résister daus U* |«Mjri 
désastreuse du Tesin, de TraaimM 
de la Trebia^ de Cannes, an cboc im 
tueui de la cavalerie d'Aonibal 
en déroute complète toute nnfantcHe 
maine; et si A nnibal perdit plus iar 
supériorité qu'il avait conservée pcmi 
13 ans en Italie, ce fut quand l<-« n 
liers nnniifles , espagnols ri ^ ! 
séduit.*^ p.ir les c>ffrrs des H< jui^ii»», »c 
donnticnt Us (irappaii\ tir Clarté 
pour Mitue les ai^lrs toiu^iues. Ai 
chassé d Italie, il vil «t Zama »oo ar 
détruite par celte même cavalerie « 
quelle il était redevable de tnol de ^ 
toircs. 

Lors de la décadence de TeApire 

main, Tari militnire se ressent db fin 
sion générale de la barbarie* Lea gnci 

civiles et religieuses qui enajsn^lâjal 
rKnmpr pendant plusietir^ ^iiitr\ 
géncrenl en massacres. Les roiubaU » 
des luttes dcsordonnécSy aaoy aiM< 
cuitibiiiâi^on régulière. 

Sous Chartcmagne , la casalcrie e 
presqu* «^ë^l* • rînfanterie. Au ctMsm 
cernent de la race, les ame» fri 
^^aises se composaient prcsqau es «m 
de cavalerie. C'était une coo«é<|M| 
de la couslitution féodale de Tel au 
nobles'-e, ne voulant pas contter b< 
feo'-e du j>«i^i aux gens du |^uplr 
ci*iu al vt i I -> , sr ri**er*aif a rll*» pre«4 
seule le soiii d} |Hiiir^<>.t . rt elie 
voulait SCI Vil qn'.i cliev % «.^«il 
porièrenlle nom degi us d'arme:» et rUi 
armés de cuirasses, brassam, ctiÎMi 
casques , gsoielels , etc. Vm cbt«4 
étaient aus%i couverts de lamaa de Isr. 

L'Invention de U poudre UMMÉifia t 
nienicrU : au javelot, .1 l'épée, nia Isa 
la cavalerie ajaula d'aU^nl reaiOpitl 
puis l'arquebuse, et enfin le mous.joc^ 
le piviolct. Toutes les aimuie^ d'int 
♦ n^a!i''r>» et 1rs ehevaiix *• >'Pf»l louir 
i ciiii.iii iil la marche de la i«tv<«îirnr in 
lente et ses lîHiuvemens en»bar?a»irs. ' 
dclaut ne pouv^a te happer a U y* f^i 
cacité d'un grand homme de gneere. ^ i 
le mitteu dn xvia* siècle, Frédaiic 
l'aperçut cl opéra dsa en 
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oolaxeca Europe, H tmnil|t»MPDiiie 
il SCnbean, à rendre H cavalerie leste, 
içi't f \f!nce; il fut secondé dans ses es- 
auÉ pr un homme d'un rare mérile , 
qui a changé la naliu e de cette 
u&tf âurtont depuis la pnv de 1703. 

jLo lieu de lormer^ couiiue sous Ctiar- 
b-Qtiiol, U cavderie sur 8 ettO raogs, 
lat citeaa fiiMU fien à fon tour et 
fmiitumte derrière Ttictiifon pour 
jné8|er act amety «a rMomt tocoe»- 
mmm. les esQuIrPOt à six rangi, puis 
puis à quatre, et enfin è tcoti» La 
on^ene gsrda cette hauteur jusque vers 
lîi^. Mais la guerre de 1740 à 1745 
uù Càil sentir TiDUtililé du 3'' rang qui, 
4ûs If* mouvemeus rapides , est obligé 
à rtiU-r assez loin du 2"^ et n'ajoute 
■m A l'impéiuoiiié Uii choc. Ou tenta 
I» Mmm» attr 4eit]K cengs , ei le auc- 
^ fpToa en obliiii fit hieolAt adopter 
^■aevellc arftlwdey doatlei vidoireB 
à sBsd Fiédéfie furent k pb» kil- 



i ilivenei éfioqiicf » un a mêlé dans 

irmées la cavalerie avec l'infanterie. 
UîLitluo^e, qui fut encore adopté de 

k^tie, a présenté des inconvéniens qui 
kl fi^ ehendoniieiv Oa eoMpoetîl lea 
■■cci de dîvîaioa* eusqneUei on atie- 
^ sU pièce» de pos celilire et deox 
I^^Mt de dragon» et de cavalene lé^ 
fat. Çei divisions formaient autant de 
ftmes années dans lesquelles la cavale- 
ne te trouvait disséminée; on perdait 
kaocûup de temps à appeler et a réu- 
- re^imens répartis dans des colon- 
slouuè^lcs unes des autres. On re- 
VSBO^U ncccÀ&ilé d*avoir de^ ma^ae^ de 
tnikfie i opposer à MUes qui ap- 
FiMvt les détechemm ennemie. Dene 
inpBoeitns eempagnee dllaUa le ee- 
"^lerie passait eofior* eltemeMveoieBt, 
«cinat les ^cioiiitdu service, d'une dw 
k l'autre ou dans k idaerre^ Les 
diiaœs étaient ainsi augmentées ou di- 
!B îSîKtî. CVsf à "ÎVÎarenpo que commpnra 
' x^paralion de i infanterie et de la ca- 
^■^it; les cuirassiers et les carabiniers , 
In «kî^ûs, les hussards et les chasseurs 
eooiiae iesrégioaeos d'infanterie, 
'^■il ce divisions. Le piu& souvent 
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mnle k eeiekidÉ ëieit nsseabUn 

un aenl eomnandemoit ettenaeenr4» 
serve. Quelquefois une partie faisait Ta* 
vanl-garde et recevait aloa Ti^ppiii d'une 
division d'infanterie. 

On a \u souvent la cavalerie française 
rivaliser d'audace et d'adresse avec les 
autres armes. On se rappelle que, lors 
de k oooquHede k Holknde, fn jan- 
irier 1795 9 profitent des gkces qui ena-> 
vreienit k 7ea(el, elk ^erençe su» k 
goUe «Me de rerlttlerie légke et iTeni^ 
ptre des vakieeus qni y avaient été sw» 
pris et retenus pes k ^lée. A Austerlitn 
la cavalerie partagea avec Tinlanterie ke 
lionneurs de la victoire, en la décidant 
en faveur des Français par deux char- 
ges brillantes, dirigée» l'une par Kelleiu 
uiaun, avec trois régimens de chasseurs 
et de hussards qui eolbutèreot l'aile 
gauche de l*année nuBe, Ikutre per k 
naréchel Beseièces qui, à k tite de k 
cevekne de k gerde, fandit eeeo hppA» 
tuoailésur les troupes a chevaldngnuM^ 
duc Constantin et les tailla en pièeee. 

Dans les grandes batailles livrées pen~ 
dant les dix dernières années de guerre, 
rinfanteric et la cavalerie agissaient par 
grandes masses, s'appuyant réciproque- 



ment, toujours indépcruiantcs l'une de 
l'autre. Les divisions de cavalerie légère, 
ettechées eux corps d^rmée, manosu- 
weienl, dene k systèeM général de l%e* 
tkn, sue ks eiks de k ligne on réunke 
efec kveste de la cavalerie. Celle-ci m 
se montrait ovdinekemeni que ven k 
6n de l'affaire , pour déterminer et 
compléter le suc cès, on quelquefois vers 
le milieu pour l emplir un vide, entamer 
une col i mue ou arrêter les efforta de 

l CJinriiii. 

jXouii terminerons cet article en résu- 
mant succinctement ks services précieux 
qu'on a droit d^attcndre de k oivekrte. 

Édenrer k nerehe et ks opérêtiq|u 
d'une eimée, assurer lescoeraranications» 
escorter les convois, tcHee sont les feno*^ 
lions ordinaires de eetle arme. Itak il 
est des circonstances graves dans les- 
quelles son rôle devient benucoup plus 
inijiorranl. Dans une victoire elle pro- 
page le désordre daris les rangs ennemis, 
culbute 1(5 masses chancelantes, préci- 
pite uoc l euaite désordonnée OU ralenti 
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une retraite en bon ordre, pour donner 
à l'infanterie le temps d'arrfvpr. Dans 
une défaiie elle occupe reonemi viclo- 
rteux, rîDquiète, le harcelle, le fatigue 
ot lui dispute do temioi toodis «|im let 
coloanw d'isfanterie te fvfennent co ar» 
rièn f et o^gtoiient lear retraite. En 
mi mUf alla prévient let revers et les 
répare; eUa aMwa let raceia et les com- 
plète. C-TE. 

CAVALIER y vnr. Éqtutatioit. 

CAVALIER (en italien c(nalirrr), 
titre de noblesse ou de chevalerie ana- 
logue à celui de chevaliiv. Oq dit le cwa* 
Uer BerniD, le cavalier Blaria, etc. X. 

CAVALIBR (fortification), ouvrage 
élevé, destiné à dominer d'aotrea pointa, 
soit dana la défcnaa» aoit dana Tattaque 
des places. 

Dans la défense des places, le cavalier 
est UD retranchement élevé dans l'inf*^- 
rieur d'un ba«>iioài pour dominer sur U 
campagne et plonger dans les fonds et 
dana les plia die terrain qoi avoisinent la 
plaoa. Ce aont de petite ouvrages ioté- 
rienra dont le relier varie aoivant lea lo- 
calltéa ; ils servent de travcnes, eonvrant 
lea courtines et les flancs, et les préser- 
vent coups d'enfilade et de revers. 
0[i en ( trJilit souvent dans le^ p«-tife'' 
places qui ont peu d'abris voi^tés, et on 
voûte le dessous pour servir de magasins. 
Le commandement des cavaliers sur les 
ouvrages deraasiégeantlenr donne Tava» 
tage de découvrir Tintérienr de ses Iran- 
clléaa et de diriger dea «enps plongeans 
sur ses batteries et sur ses travailleurs ; 
ils doublent les feux des bastions sur les- 
quels ils sont construits et augmentent 
ainsi les il.wnjuemensdesouvragt s v n|^ins. 
Aussi sont- ils ordinairement le point de 
mire des assiégcnna : eenx-ci dierdient à 
laa faire a b andonner en lea criblant de 
bombea el d*obaa qni finissent par briser 
les afTàfs et démonter les batteries. 

Dans rattaqoe des places^ cet ouvrage 
prend le nom de cavalier de trancttée» 
Il se construit en gabions [ixir.) et en 
terre, en avant du chemin couvert \ v<>y.) 
d'une place assiégée. Il est destine a plon- 
ger dans le chemin couvert et à chasser 

]eadéfcBsenradalaplaced*anttcs {voy.). 
On le compose de 3 ou 4 rangs de ga~ 
bioiia superposés. $i le gUeis (vo/O ^^^^ 



une pente trop raidc , îa ronstmction à 
cavalier de tranchée exigerait beaucoq 
d'élévation et deviendrait dès lors !ro 
difficile. Dans ce cas od le reujplai c pj 
une batterie de pierricrs ( voj.). En ^ 
néral, le cavalier de tranchée doit s*élcM 
au moins de t mètre SO centimitfes as 
dessus de la crête du chemin couveil 
on le place en avant de la 4°** paralleli 
à une trentaine demètreadtt saillant A 
chemin couvert. Cte^ 
CAVALIER iàfkS 1, chef ranî 
sards, naquit en 167U, àRibauie, y/\ 
d'Andose, de pauvres paysans, etmour^ 
en 1740, gouverneur de l'Ile de JcrMjj 
an nom des Anglais ( voy. CaMtaaaosj. 

CAVALIERS et TATSa-moms, 90] 
à l'article T#Tr.5-BOïrDF.s. 

CAVAM.FTTO, espèce de tortail 
fort en usa^e à Rome et qu'on roif m 
corc uieiiliounée dans un i*» puljl t ^ 
affiché en 1821 . et si|^iie tlu rxrJif^ 
A. délia Genga : I contrai i ntort iatu/^fl^ 
irrgmitibiimtttte soggctti a suhire d 
mete di eareere^ o vcnticinqur coJjn 4 
basione «/ ca»ùUem mei pMta iOadt 
C'est, dit plaisamment Sauio-Domi8|< 
( Tablettes romaines y^. 2ZQ)^«c't%i uned 
pèri* dovlte^nl foi i If» mode dans \t\y^ 
laiiite et qui, maL'i <■ «sn petite tsillej 
prut le duputer au iniiuuv cheui ii 
Troie. Gelui>ei ne s'empara que d'ooj 
capitale d'Asie ; sur celui-tt on pca| 
faire la conquête du deL » Le mêaKsaj 
teur, qui n'invmite rien id, ajouu cs^ 
suit. I 
•«Deux planches en dos d'âne lOQte^ 
nues pnr qiintre pieds de bois dont îf^ 
deux il<' devant sont plu* hn% que ifd 
de derrière, voilà le i n \ a! U tto. JU u-" 
valter... est conduit par deux gendann«li 
qui lui tiennent Tétrier. S'il fait quelqti« 
difficulté, on le force i monter; M 
une oonaéquence du eompeUt itumt*. 

«Dès que le Romain est en telle <m. 
le couche sur sa asonture , de fa^ 
sa tête oecupe la partie la plus bssK 
cavalletto. Alors rf témfenr d»»* hanie»- 
n^uvres, avant fatl le signe <le la croUi 
admifii^itir au cavalier des coops <!• 
nerf de La:uf sur toute la longueur 
son dca mie à on , sans prejudlcad^j 
a pour payer W boonraan ataati* 
ikaii»» S» 
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rWALLIERI ( BoxAVEîfTDRi), né 
àUiianeo lô98 el mort dans ia même 
rilkea 1647, fui, avec Beaoil Castelli 
9oy.}f disciple de Galilée; devint, à la 
(coamodation de son maître, protos- 
(vde milbémaliques à Bologne, et dé- 
oirrit ia méthode des indivisibles {vojr. 
f«ol). X. 
CAVATIXE. C'est une espèce d'air 
^«matique de très peu d'étendue, et 
100 emploie de préîerence pour l'ex- 
*Mion des sentimens tendres et gra- 
'U.\,qai n'exigent ou ne permettent 
> àti développemens larges et énergi- 
irs. La cavatinc sert le plus souvent 
itroductiou à des scènes vives et for- 
»; elle est suivie immédiatement d'un 
■uTenient animé, qui forme alors sa 
Jiieme partie. 

La cavatinc doit être chantante et 
pie dans son allure , ainsi que dans 
Oiodalations harmoniques. L'Italie 
!t' (Mjrsde la cavatine, cooime la France 

• ''f lui de la romance. F. St-l. 
^•AVE, lieu le plus ordinairement 
(etraia, destiné à recevoir les vins. 
i.omiDc tous les sur^ susceptibles 
•prouver la fermentation alcoolique , 

as dr niarn nouveUement pressuré, 
le moiîif ne peut devenir vi/i qu'en 
-vnce d'une certaine quantité de gaz 
:irr)e,ou, en d'autres termes, qu'au 
l'i^ct de l'air atmosphérique; car si 

• le mêle avec une substance quel- 
'l'ie douée à un haut degré de la 
Jiie d'absorber l'oxigène, il ne fer- 

'Qtr |»lu9. A la vérité, la quantité de ce 
*i <|ue l'on doit regarder comme in- 
l'^osable à la transformation d'une 
*'>e de la substance sucrée en alcool 
pas très considérable ; mais tou- 
que dans des vases parfaile- 
'Ot riot, et, par extension, dans des 
.'"temens où l'air ne se renouvellerait 
".«lie ne pourrait absolument ou ne 
"mil que Irè» difficilement avoir lieu. 
1>« ce premier fait il faudrait con- 
iff le moût , au sortir du pressoir 
«lâfli la cave, doit être placé dans 
ioaax aérés, si les dangers qui 
■^'l'ieot d'an fort dégagement de gaz 
■^c carbonique ne conduisaient plus 
'*rt«»enl encore à la même prati- 
" £a effet, dans les localités où 
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l'usage est de faire cuver les vins 
rouges dans des caves profondes , peu 
accessibles à l'air extérieur , on a vu 
trop souvent des hommes inexpérimen- 
tés payer de leur vie l'imprudence qu'ils 
commettaient en descendant en de sem- 
blables lieux pendant la première pé- 
riode de la fermentation vineuse. 

De là la différence qui existe parfois, 
et qui , théoriquement , devrait toujours 
exister, entre un cellier et une cave. Ce- 
lui-là est destiné, dans les pays de 
grands vignobles, à recevoir les vins 
nouveaux et à les contenir jusqu'à ce 
qu'ils aient cessé de bouillonner, ou, 
comme on le dit vulgairement, qu'ils 
soient refroidis', celle-ci, construite d'a- 
près d'autres principes , doit avoir pour 
destination leur conservation ultérieure. 
Dans l'un, il faut favoriser la fermentation 
et faciliter lerenouvellementdel'aiq dans 
l'autre, on devra bientôt veiller à ce 
que cette même fermentation, désormais 
insensible, n*aille pas trop loin, auquel 
ras elle deviendrait promptement acide; 
et, afin d'atteindre ce bul, c'est-à-dire 
afin que les principes constituans de la 
liqueur puissent conserver l'équilibre 
indispensable à sa bonne qualité , il de- 
vient utile de la soustraire autant que 
possible à l'action renouvelée et aux va- 
riations de la température de l'atmos- 
phère; car il est bien démontré que l'air 
agit sur le vin , même dans les tonneaux, 
et que plus celui-ci est exposé à ses ef- 
fets, plus il est sujet à se décomposer. 

La première condition d'une bonne 
cave serait donc qu'elle fût tellement 
située que le baromètre y éprouvât le 
moins possible de variations brusques; 
que le thermomètre restât invariable- 
ment , dans toutes les saisons, à une 
températurede-|-12 à 15** du thermomè- 
tre centigrade, et qu'elle fût à peu près 
sèche. 

Si nous avions à donner ici des règles 
de construction , elles ne seraient que 
l'application de ce principe, déduit, 
comme on le voit , d'une théorie fort 
simple et sanctionné journellement par 
des expériences aussi nombreuses qu'ir- 
récusables. Malheureusement l'applica- 
tion des meilleurs principes n'est pas 
toujours facile ; et tous nos pays vigoo- 
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Mes ne lont pas favorisés, comme 
ftarUe de la Touraioe, de ces tufs si 
ftdles I tAillir , et pobrual si ieei et ii 

«Écmer «16 eàYè égàl«meDi parfaite pofdr 
fal eotliervation des viM et celle des 
tonneaux. Dans bien des terrains il est 

for! (îiffirilp dVvfter î'huini<iî!é qui 
gngne pirsijnc toujours les lieux Las, cl 
che? h pîn[i:u t des petits vignerons, l'eni - 
piaceiiient qui sert de cellier sert aussi 
de cave, tandis que dans Thabitation da 
wowsnMilettp ki kontA étestiielle 4e 
èdle-d tt'^eotre jaaudt (|U6 pour Ueit 
pea dé dKMe dan» le diofat de ton eoi- 
ptaceraent, qui est tn oonifaîre presque 
toujours dirigé par d'entrée eooaidéra- 

ifon^ d'arrliîfrrtnro 

Du reste les condjtions qui ont pfr in- 
diquées ci~des5us ne sont rigoureuse- 
ment nécessaires que dans le cas où l'on 
4«tat conserver plus ou moins long-temps 
desthii eotODnetDx,c*cat-è-dtre dant 
les fignoHet de quelque Inportance , 
dcut fa vente doit oa peut être diflîérée, 
cft pour les vins qui gagnent à n'être rois 
en boutdiei «pt'aprèe on eertain nombre 
tannées. 

Les anciens, si on r a juj^e par qnc^l- 
fj^^-uns de leurs auteurs, étaient lort 
peu difliciles sur le choix des locaux 
dina leiqodi ils renfermaient cette \U 
i|Mir. Aprèt fatoir contirée deitoa^ 
mèÊWL dana dea amphores on àm* d*au- 
très rases également m terre vernissée à 
l'intérienr, quMIs dési^riaicnt sous le nom 
de rnrfr ei qni se terminaient les un^ et 
les autres des cnh étroits, ils les 

bouchaient Mit^ucu^t UKiit n\€i: du 
plâtre et de la poix; puis, selon la force 
od M IMblean dé la liqueur contenue , 
A let exposaient en plein air on tee con- 
a err at en t 4 couvert. ITaprèii Galieny 
nttn de faire mûrir et de rendre pfna t6t 
potables les vins (ut citiùs matures^ 
caitt ac pofiii uînnrd rvcuîitnt^ ^ ils les 
exposaient n l?i rîntrrrr d'éluves bien 
doses ou aux titcts du soleil dVié, sur 

les toits , « /;/ < Idu.ui i uLii ulti, limita 

subjccta Jlamma rcpnni , et in tecta 
mdinm €tiiQte (nsotari* » 

Cependant , nous Rsoni dant le cfta* 
pilm 9 du 7* Mm des Géopontques 
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une de;» locaux u fenêtres élevées, uuieriesM 
nord cl à Torient; et Baccîus notts ap- 
prend qu'on avak aoln de lea 4W|Hr 
dea voiei populeuees, aAn d'évhcr IMU 
aeconMe bnipqne et totit fréHwiniel 
du sol. De icmbtables conseils parti* 
traient encore excelleos de nos joan. Es 
effet, dans les conti'»'es où l'on n»- fsitpa 
cuver les vin'^ r t on \:\ preinitrf ffrni*n« 
tation a lieu dans les tonneaui dé*! 
rangés dans la cave, il estl indispeaublg 
de ménager des courans d'air, fa'M 
aera maître de supprimer plus lanl m 
bonchant une partie des eevettani; 
retpoiltion dn nord eat la meillrorr, 
oon-fenlement parce qu'elle fiforin 
peu les variations de température, miii 
encore parce qu'elle livre BMti» accÉ 
à la vive lumière. 

Les vins ne sont jamais pltis dilri 
que lorsque le vent se tient dans Iff 
rumbs du nord et dn nord-est , ji* 
maia ausai calmes que dana let ànoÊh 
tancea dont parle Baccte; car toet 
vement produit par des aecemici 
téea remue la lie , et , en la retemat m 
suspension dafis le liquide,dlspoie 
à la loTifriiA , à l'acétification. L'ne érr* 
ni« re précaution à prenrtrr , «Vt «l'ff» 
loi^uer le plus possible det cavei fiMK 

tes lea snbstancea en fe rm cni iii e a w 
dont lea eihalafaons peuvent Im piv** 
quer. 

A, côté de la cave te trouvent ordiad' 
rement lea caveau j: destinés i rrcef^ 
les vins en bouteilles : c'est là qo^ l> 

connaisseur range avec nn soin délies^ 
dans des rn^P'^ distinrirs , 1rs pr^iduitS 
divers des meillt urs crûs, rt (ju'il chorf' 
avec amour ceux de &a propre rtfcolHi 
dont la date a été marquée paroa de«s 
soleila d*automme trop nurcs diaf In 
fastes de la gastronomie poor qa'il ^ 
chercbe pu à en prolonger loog-tenfi 
le souvenir. Les eaveaoi dTan çourffct 
sont presque aussi rirhes , ans<j pn.^ 
près, disposés et étiquettes a>»'t autan! 
d'ordre et visités avec aufnnt d'iff'fcl"'^ 
qne h . s armoires snt r«TS dans lesqtid- 
les l'heureux bibliopltile réunit Ni 

benses productions de fteteili^aceb»' 
maine, 0- L T. 

CATBAtr (âKcnvet nooiasi).^ 
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peu fécond ea chansons et en chan- 
soaaim : Blot et Coulaoges sont, à peu 
prè^iesseals auxquels ce genre léger eût 
ri/u alon quelque reoum, et il était ac- 
'i à boa marché par quelques couplets 
(ràflégfigés, quelques vaudevilles (dans 
ircmièrc acception de ce mot) plus 
uoodeors que spirituels. Mais dans le 
iKxrie suivant et à ia suite de cette vo- 
•j^tucuse régence qui avait infiltré dans 
li &od«lé répicuréisiue et Tinsouciant 
li 'ur des plaisirs, la chanson, cultivée 
véritables gens de lettres, obtint 
favf-ur plus générale; elle prit rang 
-r le Parnasse français et bientôt eut 
Q académie. 

C>Ue académie joyeuse , fondée en 
\'Vi chez Landelle, fameux traiteur 
^' ce temps, à l'enseigne du Caveau, 
i! pour premiers membres Pii on, Collé, 
• u?lier, l'épicier chansonnier Gallet, 
*tiLdIoD fils et Saurin, qui depuis fit 
wmbre Brverlry et qui ne faisait en- 
■fç que des couplets badins. Le Caveau, 
'J'-cfois, ne fut point exclusif pour des 
•' i^ains qui, voués à des travaux plus 
'it^ux , n^avaient jamais courtisé la 
folâij-e d'Anacréon. D«"' l"«, Helvé- 
is Cr*lr;//ua père, Lanoue furent ad- 
15 m Uvto cnrpore; à plus forte raison 
'■*iiiil-Bernard, Labruère, auteurs d'o- 
■ri), Moocrif, connu par d'agréables 
' ''Places, y furent également introduits. 
!-i société eut chaque mois des séances 
;.î!rooomiques, entremêlées de chan- 
<le causeries ingénieuses, parfois 
Qc de conseils utiles que se donnaient 
-f leurs ouvrages non encore publiés 
1 1 hommes de lettres qui formaient 
''If réunion. Plusieurs artistes célèbres 
l'époque, entre autres le composi- 
'•■^r Rameau et Boucher, le peintre des 
'''ioirs, en Orent aussi partie. Chaque 
*• f*«f eut, en outre, ses invités choisis 
'•irrni les contemporains remarquables 
' 'iiver» titres, et le docte Fréret vint 
[t'u d'une fois s'y reposer de ses philo- 
>jphi<jn« et scienliRques tra^aux. 

L'etprit et la gaité, tout en présidant 
-3 Ca%eau , ne suffisaient pas pour y 
Tu.Dtenir celui qu'un accès répréhensi- 
^gnaUit à la réprobation des convi 
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la maxime ironique d'un chausonnief 
plus moderne : *' *' .' 

n vaut mieux prêter sur gages 
Que de ne prêter sur rien. 

C'était trop d'être usurier dans un temps 
où les gens de lettres n'étaient pas même 
spéculateurs. 

Les diners du Caveau durèrent envi- 
ron 10 années : quelques mécontenle- 
mens d'amour-propre, le départ d'une 
partie de ses membres qui, par diver- 
ses causes, s'éloignaient de la capitale, 
mirent fin à ces réunions. Nombre de 
ses convives regrettèrent sans doute plus 
d'une fois l'aimable confraternité qu'elles 
avaient établie, la gaîté franche, les pi- 
quantes saillies qui animaient ces ban- 
quets littéraires. 

La tradition s'en était conservée chez 
les chansonniers de nos jours : ils voulu- 
rent les renouveler et fondèrent , en 
180G, au Rocher de Cancale, rue Mon- 
torgueil, le Caveau moderne. Collé, Pi- 
ron, etc. curent pour successeurs di- 
nans et chautans Désaugiers, Armand 
Gouffé, Piis, Brazier, Chazet, Francis, 
Moreau, et, par suite, tous les vaudevil- 
listes recommandés par des succès. Deux 
ou trois prosateurs s'y glissèrent cepen- 
dant; mais l'un d'eux, l'auteur de Vu4l~ 
nuinach des ^ourniands y Grimod de la 
Keynière, n'avait - il pas son couvert 
mis d'avance dans une société qui adop- 
tait le tiire à'êpieurienne? Elle eut un 
président qui fut d'abord le vieux Lau- 
jon, ensuite Désaugiers; un journal qui 
parut chaque mois , pendant plusieurs 



années , sous le titre de V Epicurien 
(format in-12) et ne manqua pas d'a- 
bonnés; puis un recueil annuel de ses 
couplets qui trouva encore plus d'a- 
cheteurs. Ajoutons que cette académie 
au petit pied eut ses musiciens, qui plu- 
sieurs fois embellirent de leurs accords 
les productions de ses convives , ses 
chanteurs, choisis parmi les premiers ar- 
tistes de rOpéra-(^omique, et ses socié- 
tés affiliées dans les déparlemens, que 
pouvait parcourir un membre du Caveau 
moderne en trouvant dans chaque ville 
une hospitalité gastronomique. On voit 



que les chansonniers avaient en quelque 
'« Gallet, quoique l'un des fondateurs, sorte organisé un nouveau pouvoir dans 
ial exclus pour avoir mis en action l'état. Mazariu s'en fût frotté les mains 
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à» ttlisfacdon; nos goaTcnumi Moder- 
nes et Napoléon lui-même virent plus 

d'une foi* avec pîaisir le flavean join- 
dre à ses b.irliiques et érotiques retrains 
deâ chauU déittinés à célébrer les YictOÎ" 
res de DOS guerriers. 

Les wolamei du Caveau moderne sont 
an Bombr» d« 11 (1806-1817). Ceti 
dtnt les derniers que Ton remarqua les 
jolies chansons d*aD homme encore id- 
comm, qui devmii plus tard devenir nn 
de nos poètes nationaux: Béranger fit ses 
premières arme* dan» ce reciieif. 

L.*ancîen ( ^avf .m ;ivail duré l ans : 
12 aniifcs (ornuTfiil l'i-xisteiice du nou- 
veau, heiy di:»cussiuns et les brochure;» 
politiques , amenées par la Restauration , 
quoique béanconp moine «musantes» mi- 
rent la elianson en baisae parmi nous. 
Des débats, des dissensions, fniîls de la 
difTérence des opinions, s'élevèrent par- 
mî les chansonniers eux-mêmes ou du 
moins un ccrlain nnn»l>ro dVntre eux. 
D'autres nepayaicntphi-^ [nc fort inexac- 
tement leurs tributs 1m ligues de chaque 
mois, parce qu'ils avaient calculé qu'un 
vandcftlle fmdnenx ne leur prenait guè- 
re ptna de temps qu*nne douaaioe de 
oonpieti improdoctifa. Telles furent les 
diverses causes qui firent cesser les chants, 
et mettre la clef sous la porte du second 
Caveau. Depuis ce temps on a fait qn» !- 
qnes vaines tentatives pour le rouvrir. 
lU n'ont pas songé, rru\ qui voulaient ae 
rallier sous ce vieux drapeau la gaité 
française, que, àémkh^ jfim d*nne fois 
par lea partb, il a vn, en ooire, ses cou- 
leurs riantes pâlir devant la gravité des 
évéoemens. Us sont loin ces jours où , 
représentant de IVsprit (!îi siècle, Vol- 
taire disait à ses contemporains : 

€WMm« poer Clorii et Isiieat d« dkesiM* 

On cabale et l*on Invaille aujourd'hui 
on g enre pins sérieux. M. O. 

CAVE.\DISH (HK:vai} est nn des 
sarans qui ont le plus contribué aut pro- 
grès de la chimie moderne. Il était fils 
détord Charles r.ivpn(l!«ih, et pf-iiir-fifs 
deWillia m f .a \ ( 'Il cl I ili , >cffiri<l d ur* de De- 
vonshire. Sa rnere, lad y Anne Crev, était 
fille du duc de Kent. Elle le mil au mon- 
da à Hfcot la 10 odobro 17S1. Comme 
eadol do teillo, Henri Cavandish était 



réduit pendant les preoiièrfs années dt 
sa vie à un très modeste patrimoine. Dmi 

la suite (1 773) il devint fort riche, gncr 
au testament d'un on( te t]tii avtit dit 

! qui loi 



une grande fortune aux Ji 
laissa en mourant 300,00(1 livres tter- 
ling (7,600,000 fr.). Ce parent, ayant re- 
connu le mérite de son neveu , avait hm> 
lu le venger de Touhli daas leqoel m 
Tavait laissée Cette fortune iorspérèt 
ne changea rien aux habitudes de Cavni- 
dish, dont TindiiTérence pour les richo- 
«iPH , pour les avantages de la nah««n« 
et [lour les distinction;» soi ialcs avairot 
éloigné df* lui la plupart des ntembm 
de son iliu&lre fauiille. Tout eulier livri 
à l*étude des sciences physiques et cU- • 
miques, il conserva dans ses vétenseï, 
dans ses hahltudes la simplicité qsl 
8'étaltd*ahord imposée, aoUntpsr aéMi- 
sité que par goût: aussi laissat-it en moa-i 
ranlTelfravanfc fortune de 1,200,000! ». 
sterl. f30,00(),iiOO fr. > , apr*"* avoir c<rti- 
sa( I L' [iendant sa vie dt ^ Minimes rooii- 
derables à soulager les niaUieureuK et à 
soutenir des jeunes gens studieux qui 
manquaient des ressources néeamWi 
pour continuer leurs études. H a«sil dà i 
au»»! il IffiNMir l>Muc>oiip d'argent potifi 
l'établissement de son cabinet de phni- 
que, qu'il avait jKjiirvu des înstriimrn»l«! 
plus parfaiis, t i |iour la création d'»nt 
bibiidtiitMjue considérable qui realVi* 
mait tous les meilleurs ouvrages des sa- 1 
vans de son pajFS et des pays étraRfm, 
bibliothèque dont bjonissaoee était (mi- 
lement accordée aux personnes sladice* i 
ses. Il laissa bi plus grande peftie de u | 
fortune à son ami Blaydeo, et le restebl 
partagé mire des parens éloignéi. 

C'est p ir ?»nn ^h'tnottr c/r ftiir 
ttcc que (,avendi««h débuta diins ia <ài- 
rière qu'il a si brillamment parcourof. , 
Cest dans cet écrit que fut doooét h 
première analyse eiade de l'air 
pbértqno et que fut démontrée ht pié- 
sence du gai acide carbonique , deat 
vendish fit connaître pour la premlèff 
fois les principales propriétés. Mai< ^' 
nVst p;is exact de dire qu'il reconnuf 
premier que l'air n'était point un 
simple. Ce fut .I**an Rev, né à Bogu*"* 
Périgord, qui mit sur la voie de 
composition de Tair , en publiait smtf* 
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périacesen 1630. Elles étaient tombées 
(iuiroobli quand Bayen , les en tira en 
pnênnt de nouveau que les métaux 
anycntiiept de poids pendant la calci- 
oAlioi, parce qu'ils absorbaient une 
cotaioe portion de l'air. Mais ce fut 
réritablement Lavoisier qui, en re- 
coooaissant qu'une partie seulement de 
FiiréUit absorbée dans cette opération, 
établit bien que ce gaz n'était point un 
it>rps simple. Il l'analysa; Schéele de 
»o côté se livrait à la même opération , 
et tous deux se trompaient sur les pro- 
portioas de l'oxigène, erreur que Caven- 
<ir5h a rectifiée. £n se livrant à ces im- 
mriKes recherchés lur la composition de 
I air atmosphérique, Cavendish reconnut 
'pe l'acide nitreux avait aussi pour élé- 
mm, comme l'air , de l'azote et de l'oxi- 
;eof ; mais dans l'acide nitreux ces deux 
:u »ont combinés et se trouvent dans 
«ies proportions différentes. C'est à plus 
Qste titre que Ton considère le savant an- 
dais comme ayant fait l'importante dé- 
•^Hiverte de la composition de l'eau. En 
flf^ft, quoique, en 1776, Macquer et Si- 
ciud-Lafond eussent observé qu'il se 
li^ponit de Tcau sur les parois des vases 
iD-dfS6oas descjucU «»•» f«;<»«i» bnMer de 
■ h«*<roçène, et qu'au commencement de 
' jnnée 1781 Priesllcy, en faisant déto- 
Bfr an mélange de gaz hydrogène et de 
nx oxigène dans un vase de verre, eût 
«uMi remarqué que les parois inlérieu- 

en étaient humides, aucun de ces 
himistes n'en avait tiré U conséquence 
nui paraissait en découler naturellement. 

fut donc Cavendish qui, en répétant 
«vfc soin et dans nn vase clos, à la fin 
'îp l'été de 1 78 ! , l'expérience de Priest- 
se procura ainsi plusieurs grammes 
«îVau et put annoncer que l'eau était 
•f^mposée d'oxigène et d'hydrogène, ce 
Lavoisier démontra bientôt après de 
tanière à ce que le doute ne fût plus per- 
]| n'est pas étonnant qu'ayant bien 
Tftonnu U composition de l'eau, (^ven- 
'inii lit mietix fait connaître qu'on n'a- 
^"1 encore réussi à le faire, les proprié- 
le» do paz hydro<;ène, découvert dans le 
'ooimencement du xvii* siècle et connu 
le nom d'air injitimnidhlc. 

Mai» une des expériences les plus cu- 
''fuict que l'on doive à Cavendish est 
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celle qu*il entreprit avec la balance de 
torsion {vojr. To&s^oif ) de Coulomb et 
par laquelle il démontra évidemment le 
mode d'action de l'attraction en raison 
directe des masses {voy. Gravitation). 

Les travaux de Cavendish ont tous 
été insérés dans les Philosnpiùcal Tran- 
sactions de la Société royale de Lon- 
dres, qui l'avait reçu parmi ses mem- 
bres en 1760; on en trouve une analyse 
détaillée dans l'article Cavendish de 
V Encjclopœdia Britannica, et ils ap- 
partiennent aux années 1766 à 1793. 
Ils se distinguent par l'exactitude des 
observations et par une grande perspi- 
cacité. En 1803 il fut nommé membre 
étranger de l'Institut national de Fran- 
ce, Académie des sciences. Il mourut à 
Londres le 24 février 1810 et fut in- 
humé dans le caveau de sa famille, à 
Derby. A. L-o. 

CAVERNES. Les cavités que l'on 
remarque dans certaines montagnes cal- 
caires et qui ont reçu le nom de cavernes 
et de grottes , selon qu'elles sont plus ou 
moins vastes, ont depuis long-temps excité 
l'attention des hommes, de ceux môme 
qui sont le plus étrangers aux sciences 
naturelles. En effet , si on ne les consi- 
dère que sous le point de vue pittoresque, 
on conviendra que rien n'est plus fait 
pour exciter un étonnement mêlé quel- 
quefois d'une sorte de crainte , que de 
parcourirces vastes solitudes souterraines 
éclairé», par la lumière incerUine d'un 
flambeau et dai.» If>squelles, malgré nous, 
se présente à la pensée la possibilité d'y 
être englouti par un éboulenient imprévu, 
ou celle de s'y égarer de manière à n'en 
pouvoir plus sortir. Mais lorsque ces si- 
lencieux labyrinthes déploient , à la clarté 
du flambeau, des murailles tapissées de 
nappes de stalactites éblouissantes, des 
plafonds d'où descendent ces longues 
concrétions calcaires qui imitent des 
guirlandes, des festons, des colonnades 
élégantes, et quelquefois même des figures 
humaines, ils acquièrent un certain degré 
de célébrité et prennent place parmi ces 
localités rangées depuis long-temps au 
nombre des curiosités de la nature. 

(Cependant quelques - unes de ces ca- 
vernes ont acquis encore un plus grand 
intérêt aux yeux de ceux qui s'occupent 
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ilt idcncêl aUnrcllei, depuis qa'ottadé- 
eouTerty âu-denoos d« b croAfe de tia* 

kgmirestjrfleoavrent leoradl, ces iDDom- 
btablcÂ osseroeos d'anim.iut fcn^ites qui 
eo ont fait des lieux utitcti explorer dam 
rÎDtèrét de ta g«^oïogîe. 

L^rs'ine fes cavrrnes eurent ntliré l'at- 
tention (]ir»»IIrs roéritauMit , (jii imi^ina 
dêS tfir« ji ie> plus ou moins ioj^eiiifUâes 
sur la manière Jool elles avaicul clé creu- 
sées. Les uns ont prétendu que ces cavités 
ai fastciy et dont qndqoai-aoei ont jot- 

30*i QQectdeiia Ueaetde développement, 
evaieot Icor origine à des io«rce» diar* 
géei d'acide ctrbooiqae qal avait dtatons 
la rodie cilGaira en ae faisaol jour an 
travers de ses strates; d'antrei les attri- 
buèrent à faction érosive des torrens 
• tourrrrains qui silîonnenl la rroTitc trr- 
r^lre; d'autres, enfin, ne virent dan& 
CM r.ixitejk que le ré&ultat naturel des 
nombi tuses commotions que Teuveluppe 
du globe a éprouvées par suite des fré- 
qaeot tonlHemeni qui, eo disloquant des 
concbai calcaires prtaltîve«ent horixon- 
taies, ont prodnit cet cavités, lesquelles se 
anntensttiteagrandies parTactiondeseaux 
dlloviennes. Ce qui \it nt à Tappnl de 
celte opinion, c*est le dérangettent qa*oot 
éprou« é les couches des montagnes minées 
]>ir le^ ra** ernpii, t*ah*rnct^ <!•• Mi!!ie>jn'of- 
li' leur int< ii« ur, I<> contours arronili* 
tjn flh'i prr^ientent prr*i|ur t<"iil«--». «-t en- 
fin les surfaces usées et li»aC3 qu'elle* «f- 
frent généralement, Taiu ai»'* «lennent 
eorroborcr cacor* les anMsde Gmon mêlé 
de cailtonx roulés et d'ossenens fouiles 
qna les casa dituviennea y nnt laissé sur 
leur pa^sa^ 

Quelques -unes sont tellement riches 
m débris d'animaux qu'elles ont re^u, à 
ju*tcîitre. Ir nom de r^h-ff f/?»* n*. 
\'Mis ilison^ ^jut.•!ques-^^ne^, p4r« r t^n'eti 
rlïet toutt-N n en rrofermt ut pa» , L*eu 
qu'au pfcmuT ^LkiiU ces dernières n'of- 
frent rien qui les distingue de celles qui 
en contiennent le plus. 

Cepcodaol Pintpection dn sol d*noe 
ciwne indique si eHe reoferase des os- 
wsns. ?ioas devons d*abûrd dire que 
et toi st coespose d*OQe coocfae pin* 
ou motos épaisse de cailUma fonléâ et 
d'argile ordio^rement roogrlire, qui ont 
été dépotés p«^ les eana. B est proba* 
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Ut qoa daw fnriglna «t éifk tm 
tenait des o t i ement ; auïs on ne les n 
trouve que lortqaTIl s*est Ibmié sar« 
dépÂt une croûte plus ou Moîas épsii 
de stalagmites: il faut la percer pour r 
trouver au-dessous tes osseosena» H lor 
qu'elles manquent fn o^^rmensiiun .ju« 
é^ jlenieiil ; ce f]ui scmljlr WK^Îqurr <| 
dans les ca\erues t!r|><>tjr% i)t % df cd 
croûte de stalagmites les o-s« mrui^vj 
détruits, et que tl uis le < )^ cootnirra 
les a préservés de la décomposition. 

Ce qui rend cette supposition piu« p^rt 
liable, c*est que la croAte de sta^mi^ 
dont fl est question parait être Ibirt n 
cieiine,c*est- à-dire rcfin<iiii< TÙune èpoq 
voisine de celle où le dépét diletîm 
été formé. Kt en effet, sur ces staUxtnil 
se trouve ordinairement on auîre drp 
compose d'une .irf;ile li'allu mou , tnuîi 
rouge que la prii > lente et qurl<|uet4 
même noirâtre , rontmani des débciii 
corps organisés, priucipalemenldetéi^ 
Unx; c*est nne sorte de terre v«|ttt 
qui parait être d^uio date assa lertn 
et tout4-faît analogue à celle qai st Isra 
eoeore à la surface du globe. 

Jamais cedépôt d'alluvion^quîrecouH 
le»»»"**^?"'''*** " 1"' '"^^ 3«»pBrfvmciu-i 
/f( . '/ lorsque les Nt.il.ij^tuiir» manquinl 
ne riMifermeder ailloux rofiles, cequi *€ 
pariâilemcut «i le rccuiiiiâitrr. Au^^i n'e| 
ce que lorsqu'il n'y a ni dépôt d'il-at^ 
ni croûtes de stalagmites qua ks csiilos 
se montrent sur le sol des cavernes. 

On confit, d*apr«s ocla,qoe tant qt'ii 
n*a pas traversé Iedép6t ifallu^ioa ^ ^ 
stalagmites, et tant qu'où n*apwliMHl 
au-diwiis de cdlf^ , on ne p««t pi 
savoir si telle ou telle caserne reof^rni 
dr^ r»<<»emen< frt«.^ilf4, Voiln jwtirT]'îOJ <3l 
r.i\«rn«'s, cependant bieu itl(OUU<* < 
nu'me < rU lires. '•ont rr^té-^ »i Intog-fw-i 
saii'^ on saup^^oau<*t qu 
tuaicul kâ licbe^se» di(u%icnjies qii<*, 
a trouvées lorsqu'on s'est aw* é"* 
rouiller le aoL On serait donr rspei* 
commettre de graves erreurs si Toa eau 
fondait les débris qui penvcot se trouwi 
dans les dent dépÀts que separt U cr^ - ^ 
de si ternîtes, puisque le preon*"*' "^^ 
l'époque diluvienne ctlteirede l'ap!»* 
actuelle ou his?ort(|oe. 

Prmque UH^onra les dép^ é siis' 
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6a dilan'ilB qaî forment le sol des ca- 
«erces} ootétc iutroduilsde hauten bas, 
fu de»featesTerticales,bieD que celles- 
ci manmttmctit Cribles, parce qa'eDea 
fltélIcMliées par les infiltrations cal- 
aiRi,crcst-à-direpar les stalactites; 
MMBt Ib ont été introdaîtspar Tou- 
actaelle, altenda que celle-ci 
lalotiit pas toujours, lors du remplis- 
Eîf. Quelques géoïogîsles pensent m«*me 
f»; ies lorrens qui « onlrnt aujourd'hui 
d<&f1e5 cavernes, loin J e les avoir com- 
Mm, n'oot servi très souvent qu'à les 

laonemcns que renferme le dépôt 
ihriai sont rarement dans lear posi- 
iaaielstÎTe : Ils se croisent en différens 
ms et le recouvrent les uns les autres 
lia distances pea considérables, ce qui 
ta m point important à considérer lors- 
Ti'» veut s*assurer si les animaux aux- 
; appartiennent soDt morts dans 
la menies ou s'ils y ont étc entraînés 
ï^ef les cailloux roulés qui les accompa- 
piîiQL Cependant , lorsqu'ils n'ont pas 
rproavé une dislocation complète , on 
pe« oove que ces animaux y ont 
itefCe qui ne serait pas arrivé si leurs 
fnrp trttcat tfie loug-tcmpt clurriés par 
: tuui diluviennes. 

Qnelqnefoîs ces osscmcns ont perdu 
VÈf crandc partie de leur gélatine, et 
tSoTâ ib ^nt très lôp;crs et !i.i[ij)f !it à la 
Itricne; d'autres fois ils sont teudres et 
trahies. 

Oo ea trouve aussi , mais rarement , 
'oticreoicnt pétrifiés par une matière 
Aecme de couleur jaunâtre qui s'est 
uUBéeàta matière osseuse; En général, 
plos les os sont voisins de la superficie 
|^»l,Ott bien plus la croule de sta- 
(ipuicica mince, et plus ibsont altérés. 

Les cavernes les plus connues et les 
1^ curteoses sont les suivantes: cclle-^ 
^♦li montagne dp Saint Pierre à ]\Iaes- 
'"■-id, <.tllts de Gileuieulh en Bavière, 
«fit» de Buawell en Angleterre, et cel- 
bltclienoz, d'Orselles^ de Bise et de 
I«d-Tic1 en France. J. H-t. 

C&¥IAA. Les Russes des bords du 
TdpctderOka et les Cosaks du fleuve 
OmI, <loDDent aux oeufs d'esturgeon une 
prépifatiai q^i en fait un mets connu 
M«» k M de coptar (iim), et dont la 



consommation est si considérable ([ue 
cette préparation est une brandie d'in- 
dustrie et de commercé d'une grande 
importance en Russie. Il y a 9 sortes de 
caviar: Tuo se prépare en nettoyant les 
oeufs dans un crible et en les laissant sé* 
journer pendant une heure dans la sau- 
mure^après quoi on les fait égoutter sur 
un tamis et on les entasse dans des ba- 
rils. C'est rolni-ri qu'on appelle rrti'îtir 
f^renUf qui est desiiiic à étrt' mrui:;i; trais 
et qui est pour celle raison le plus rher 
et le plus recherché. La seconde prépa- 
ration, celle du caviar compacte, ne 
diffère de la première que parce qu*on 
manie les œufs dans ta saumure pour les 
amollir et qu'on les met par demi-livre 
dans des sacs de toile que Ton tord for- 
tement pour faire égoutter la saumure * 
avant dé les presser dans des barils, La 
troisième préparation consiste seulement 
à saler les œufs tels qu'ils sortent du 
poisson, à les laisser pendant 7 à 8 
mois dans tes barils où on les a entassés, 
à les saler de nouveau et à les faire en- 
suiie sécher au soleil. Ces deux dernières 
sortes de caviar sont célles qui se con- 
servent le plus long- temps et les seules 
que Ton puisse expédier dans les diverses 
parties de l'Europe; mais elles ne don- 
nent qu'une idée imparfaite de la délâ* 
calesse de la prèmière. 

I! y a Lien encore une quatrième espèce 
dt caviar: c'est celle qui se fait avec toutes 
les partie» s^ne l'on rejette de la [u éparà- 
tion des trois autres; mais elle n'est des- 
tinée que pour la classe pauvre et n'est 
d'aucune importance dans le commercé 
du caviar. 

Les mufs des différentes espèces d'es* 
tui^eons, telles que Vesturgeon commun 
ou stœr [acipenscr stario), le kostera 
ou sr/njjc [A. schypa) que l'on pêche 
dans rOka, la béhiign [A. /luso), et le 
sterlet [J. ruthrniis) ^ sont également 
propres à la préparation du caviar. On 
prétend qu'un seul de ces poissons peut 
en fournir environ 120 livres, et que le 
meilleur caviar est celui que préparent 
les GosalES de l'Oural. J. H-t. 

CAXTOld (William), né vers l'année 
1410y dans le comté de Kent en Ângle- 
terrCi est le premier qui ait introduit 
dans son payk Fart de f imprimerie. Ses 
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iui MMBi donné eai-néMi one édi 
tioDftis«jEeoaiplèl«.A. 16 ântU «oUm co 

apprentis»»^ chez un mercier de Lon- 

dre*, qui flr\inl plu* tard lord-niairr, et 
avec U jiif I il resta jusqu'en I 4 i î,t«p<K|ue 
ou la uioi i 11 lui Milrva. H? jhus, il (ut eu- 
VOjré| cumme Uctrur dv l.i « oinpa^uic dej 



de Londres, eo lloiUnde, et en 
14^4 il fut un d«t dépotés que le roi 
Édoaard lYdMir^ de ocalinacr le trmi- 
té de eùmmmOB ■atérieamncBl cooclu 
entre lui «| Plulippe - le -Boo , duc 
de Bourgogne, à l'occasion du mariage 
de Otaries- le-Téméraire, fîls de Phi- 
lippe, â%ec Mir-utriii- d'Yoïk, sœur 
d'iulmiard. Ce Im ij njm ^ lt»i ordrc<( 
de 

occupait, dit on, une pla< .( «<-/ iiu- 
portante, qu'il eotiepril la iruduriioo 
m UflAtt d*^ livre alort k la mode et 
composé per Ruml Lefcvre, chapelaiD 
ém doe de BowiOfiie« eotie le litre de 
Bt€meii des kiitoirrs dt TVnyrs. H coa- 
meora ensuite, t Bragce, à rimprimer 
d'après tes noyfeaos nxiveoe doQt il 
a*a,t appri* le secret pendant son séjour 
en H"!'nn<l*», #-t l'^M lir^^ :% Coln^nr rn 
1 47 J . ( ' - _ II , - [ w - 1 , le pr«'UM< T In I c 
qui ail p.ii ti iitipriine ru Uiicui- an;;l;iive. 
^on coturtil de CfS impuiuin» re^ulUli, 
CfttlOB ae munit d'un matériel complet 
dlnprinMrie, pa«ea co Angleterre, et, 
protégé pf Thmnu Miliiug. évé^ 
d'ir^ rcford et abbé de il 
établit son Impriiw^rte dans l'abltayr 
m«''M^ doAVesfiuiuiifr. t «-■•t <-u t4(î4 que 
sortit de imt» main» le prciiuct ouvrage qui 
ail «'té imprimédins 1rs hrîfsnni'pir^, 
du moios d'apiu.^ 1 opiuiiHi ^cuei;iit-, qiii 
e trouvé quelques conlradirteurs: c'était 
M livre lût d*kbord eu btin per un doc- 
lt«r «D t M o l o g ic, pttîa Iredait per Cei> 
iù« ém frençait tu eaglaii» août le Itire 
de : Ir Jm ttreArti mom/nr. A compter 
de criie ép«iqnr jusqu'à Celle deae Mort, 
•rrivét en 1 401, Cation, qui arait corn- 
m^ftr*' à 'VO *ff* If» m^lior d'imprimetir , 
ht paraiiir pi rs ilr .'lO .i f\0 tutxt 7^z^^ , 
pjirnii Irt'pjrK uit tt)ri)|»n> iru\ di- ( li iu- 
rer. l ne gr-ir^dr partie de cet u)U%rttf4«'& 
étaient dr« iradu<-tions etitrrpr>»e« par 



( Iê8 ) CàT 

des pàm êrmiits vipomtdm irdbm 
Gaston, malgré son mérite, oe eoi^ 
pas parmi les meilleurs impruatan 4 

son ^icrlr ! *on encrr rt »on papier nai 
laut le >eliu étaient bon<^; mais ses cm 
racti rea gotbique^ étaient fort drfrdqrTi 
et ses gravure9 sur bois du plm oug 
vais goût. Néanmoins les Aii^Uit ^>rfl 
retsent pour lui la plue kante csii«« < 
•es impreaaioiia aoot eneort r e c à tr c hat . 
John Ijewifl, miolatre de Margate, dam I 
comté de Rctit, a écril la vie de Caiti 
(Londres, 1737). I>. A Ir 

CAYE^iXBy territoire de rAm<>rii|i 
méridionate compris dans la IWtH 
franra»*»e et qui y forme unr îlf ^^^f 
au N. et au N.-\.-E. par l'Or- an, ri h 
partie «I** l.i terre-ferme par r()ii%« e( 1 
Ca)eiiut .Cette ile a environ 18a 19 Ij^ 
de circonférence ; cïks ett élevée sar li 
ri6tesy baaie aa nilleOp et cntrecea^ 
d*aii graod Boaibra de «Mnia. La fvti 
méridiociate cM aoaveot i aeudé e fn ém 
la saiiOQ ploviewe, Lea partiea culiiifi 
produisent du iPcre, du colon reieai 
du café, du cacao, de l'indigo, du poi^t 
dit defiayenoe, du ina7«(, du manioc, d 
n/. 4i*»«- 1.*^ p^iurac^ 6i 

cbeviiu%, du gros bétail, des OMMUoaal 
des chèvrce. Daai nuéneor dca t«m 
lea nniti aonl eatrè mf t Pt fraMm i 
ratfliospbère est changée d*épai« bfuad 
lards depiii« 7 lieure» du soir jutqa'a 
ou 8 heures du natio ; usais la i lialiai 
est trè^ fr>rle pendant le jour. 3C. !Cov< 
dit ' I H t '.I 4jue le c-!imat n'r rtt pai nul 
tjiiii , rt'iuiiH' ou l'j «î î' fi^' lenip* prr 
tendu, et ijur l'on u \ . onualt •ucua 
maladie eudemique. tie%re- jaune a 
s'y est montrée qu'une fois, en 11^04. 

Les Francis s'établireul d'ahard i 
Caycnoe es I ttH et rabaadouuénvte 
1 6â4.C>tte€olo«iteCoai!MiettSttiieaapei 
\ oirdes Anglais, puiadesBoliaodasa, h è 
oooveau,en 1806, an pouvoir des A neUn 
qui la restituèrent à la France en lail 
Outre 1rs cotons franeais.O»^ rr(n*e*t e© 
rcrr^ habitée par drti\ tritu* d wid-^rne 
nurinnés Roui «>ii\ eiir* ri Puup- «ft»«!t 
1^ |»opulation ^( uet die a élevait efi ï'^"i 
il 13,400 bab. Sur la cùte nord-oar%t,4 



l«i;la dernière, qu'il acheva le jour de sa remboodittre de la Cajenne, m irmm 
flipi (M iapifanés paru de sea 1 Cajrriwe , ebef-llea de la 
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• im{voX'\ «tcc 3,000 habitaos. J. M. C. 

CiTÉrX, petite bulbe qui sert à 
mi:l[iplitT les tulipes, les jacinthes, les 
narcisws, etc. X. 

CATLCSfMARTHE-ÎVlAIl&UERITE DE 

ViLUTTE, marquise de), pelite-fille d' Ar- 
ttfflisc d'Aubiçné , et nièce, à la mode 
de Bretagne, de M.™* deMaintenon, fut, 
pif beaulé et par son esprit , une des 
'•^mtnes les plus célèbres de la cour de 
L'iiii» XIV. 

Llevée à Saint-Cyr , sous les yeux de 
« tante, elle eut Racine pour maître 
101 l'art de dire les vers, et ce fut pour 
■Ire récité par elle que le poète com- 
l Ai, eo 1689 , le singulier prologue de 

iragédie d'Eslber, où l'on voit la Piété 
■'tendre du ciel pour louer, comme 
» courtisans du grand roi , le succès de 
^ guerres et les jeux sanglans de son 
':ibi(ioa. 

l>n biographes, qui ont oublié long- 
■3!p$M'"* de Caylus dans les diction- 
'• rethisloriqueSjSontcause qu'on ignore 
'Doée de sa naissance et celle de sa mort; 
«ne se trouvent même pas d'accord sur 
n oom de famille. On lit, dans la 
•:>nde Bibliothèque historique de la 
f-vtce (à la table de* *»i««»»r«, t. y, 
■•-fnl ) . aojrtItt'-Marguerite de Valois, 
■'"njuise de fillette, épouse de AI. de 
y'm; et dans la Liste des portraits des 
* >inrais illustres (u IV): Marguerite 
> Valois, comtesse de Cajitis. Le Die- 
n noire historique de Chaud on et De- 
'•:)diiie en fait aussi une Falois et une 

<^uoi qu'il en soit, elle épousa, fort jeune 
'■'jre, Jean- Anne de Tubières, mar- 
.'Ji^oaeomte de Caylus,qui, ayant été 
'-"^nio da dauphin , mourut lieutenant- 
r'Wral en 1705. Elle fut mère du sa- 
iMi antiquaire comte de Caylus [vojr. 
Jt. laiv.) et vil les temps de la régence, 
'1 wt vrai qu'il faille lui attribuer , avec 
'^tqaes biographes, la traduction de la 
ule de chevelue enlevée , qui parut 
^Q^feoomde l'abbé Des Fontaines, 
l-o petit ouvrage, intitulé Souvenirs^ 
f «jourd'hui la célébrité de M'"* de 
^-^jlut; elle le dicta à son fils dans sa 
'•»Udîe, pour se distraire de ses sonf- 
'■••ocea. Cest un recueil d'anecdotes 
'ia» ordre, contées avec esprit^ dans uo 



style facile et rapide, où la grâce se 
montre jusque dans ses négligences. 
M"'" de Caylus parle beaucoup de sa 
tante , et son livre est comme un 
joli tableau d'intérieur de la cour de 
Louis XIV. Élevée dans la religion ré- 
formée, elle avoue avoir trouvé la messe 
du roi si belle, qu'elle consentit à se 
faire calboli(|uo pour rentcndre tous les 
jours : « Ce fut la, dit-elle, toute la con- 
troverse qu'on employa et la seule ab- 
juration que je fis. u II y a dans le livre 
de M"** de Caylus de petits détails, 
mais quelquefois ils jettent du jour 
sur de grands événemens, et l'on doit 
regretter que l'auteur n*ait pas eu 
plus de Souvenirs. Cet ouvrage, déjà cé- 
lèbre avant sa publication, resta long- 
temps inédit : ce fut seulement en 1770 
que Voltaire en donna la première édi- 
tion, avec une préface et des notes, Ams> 
terdam (Genève), in-S". Auger fit réim- 
primer ces Souvenirs ^ avec une notice 
sur M*"* deCavlus,en 1804, in-8» et 
in- 12. 

Voltaire nous apprend dans ses notes 
que, dans la cour galante de Louis XIV, 
M™* de Caylus eut pour amant déclaré 
le duc de Villeroi. Elle était si remar- 
quable par les charmes de son esprit et 
par l'éclat de sa beauté que le marquis de 
La Fare, dans un de ses plus jolis madri- 
gaux, se fait dire par l'Amour, qui veut 
Ifc Euérir de son ennuyeuse indtjférence : 

Je te prou..»« regard de Caylus. 

On a un très beau portrait de cette 
femme célèbre, gravé d'après Rigaud, par 
Daullé, en 1743, in-fol. V-vk. 

CAYLUS (Anne Claude-Philippe 
DE Tubières, de Grimoard, de Pestels, 
DE LÉvi, comte de), né à Paris en 1693, 
était fils de l'ingénieux auteur des Sou~ 
vcnirs. Rejeton d'une famille illustre, il 
fut, comme presque tous les jeunes nobles 
de ce temps, destiné à l'éfat militaire, et 
fit ses premières armes avec distinction 
dans la guerre de la succession d'Espa- 
gne. Mais rendu à ses foyers par la paix 
de Rastadt, le jeune comte put se livrer 
entièrement à son goût prononcé pour 
les arts, le satisfaire et l'augmenter par 
dilférens voyages entrepris pour son 
ÎDStructioa. Ainsi , après avoir visité l'I- 
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t^de, dont il admira U s c)ifU-d"(i iivrf 
jvt'f frauî>pott , il jiiiiiii pour \r Li s.nii 
à ia >nitc de 1 «iiiibj^^deiir de i r.ui< c 
prcâ la Toile Ulhomaue. ra:k&doli|ueU{ues 
jours à Smiroe, il proliui de ce séjour 
poor esiilorer Iw roioa» d*£pbcte cl 
oellei de Coloplioo , eonimai «Ion de tt 
pen dXofop^em. Le troupe d^iui chef 
de bristodi oomvé Caracelali infesutt 
celte oooirée et reodaU ce pèlerinage 
daogereux : Ca)lus imagina de les iolé* 
re^ser au suce » s de son cnlrcprisc.Moypn- 
iiatit iiiH' NorritTie con>t'ntif , qu'tU lie 
de^dieul luialitT qu'a son rt-iuuryil se 
remit entre les mains do iltuK de ces 
bdudiU qui lui &ervire»t de guides, et tl 
put il loisir contenter sa curiosité scien- 
tifique. FJue lard 11 vitita eoeti , toujours 
dirigé par le même HMlif , rAo|letcm et 
qoelqiaflt partiet de rAlleongne. Devenu 
eosoile plus sédentaire, le conUe de 
CailWy fiaé dasa k capilale» tourna 
tonte son artixité sur la compositiou 
d'un faraud nombre d'ouvrages, où il 
déploy.i It » %a9tea connaissances qu'il 
.iviiii «icquiàcâ. Le pins remarviu.ildL- v^i 
smii Rrctinl fi'a/itt</niit \\ v^yptu nH* à ^ 
i^irujK^Ufàf^rL'Cf/ufs, rumauws vtgaidot» 
tes, PteU, 1763^7, 7 voL ill-d^doat 
le dcraicr ne parut que deu aoa «pri:» 
■ft mort* Ce fut euaii à ioq fsAt et à aea 
ioim échlréa que Too dut le puhUc*- 
tÎQB du magniUque oam^e ooolenant la 
desrripiiiiij vivi pit-rrcs gradées du cab^ 
pet du loj, d<jut il tiX r*H «" lesd»^'"^ M*'"^ 
le rélrhrt- f)otirli»»J-!,^ii , et il prit une 
i;i4ude pai l il celle du Reçut-il lù' pein- 
tures tuuujnes tnmiHres à Home; éméuk s 
fidèUmtnt <tapFt$ ki desiùu eohnes 
par Piètre Seioe BarêoU ei mUrs des- 
Miimtgmn (piiidié per Gijitii» Uerietle , 
Biirlllélem> el Rive; Paris, i:s3-»;, 3 
voL gr. iit t I. avec tiO planches, thex 
Treiiul et \\ ûrti \ Lui-même cultivait 
nvt'c »uc(-ès les arts du dr<i«in et de 1» 
gravure. L'Aeadi^Miif ti« > in^< riptntn» et 
belles- Lettres dut ^ applaudit de l'^vutr 
admis 1742) d;iu« »uu «cin; piuats elle 
n'avait eu un membre plus UborieujL, et 
44 mémoirea oa diaaarlatioea fanal le 
oootiogcoi de Cayloa dana le vMueil des 
IraveM deeeUeeompagaieuDepasa 1711, 
a était MKhre de l'Académie royale d. 
peiniM de eoripoon. H grete 
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coup a ie^u-forlf, trriouscU lâ pcif 
tiu f enciin.sl iipji', truuN i t. j r*'trûu>a i 
lUuyt'U» diUCuipuicr U'a cy»Uit.ui> d^i 

le marbre et publia d'utiles ou^ra^es m 
les arts. romans , des coq tes , d'il 

près badimeSt tl fot lnirtil i 
délasseiaeqt as aaTaat aeedMcta % 

trouvait encore le tempt d*ePtMMir «I 

correspondance étendue avec beancrie 
d' boMica iottraiia eft d'aetiaiw de dsv* 

pays. 

(- lui un ^onéreux proirv in 

poui ( t u\ tt(* sa palne, et il fit ^^letSiTi 
un noble u»age de sa lut tune p4r le 
dation de plusieurs prix utilei au progn 
dea acieocee «t dea ada. U Itttr tmà 
un plus grand aervice eaeora omft 
buant beaucoup, par aon eiea|de^ à d| 
truire l'absurde préjugé qui eondUi 
interdire à la dasae ékvéi Fd^idi < 
l'instruction, l'n peu de rtidesM da] 
le caractère et jusque dans son 
j;ran« r In? (»• seul défaut «{u'on ri-A 
lui rcproi lit! . LenNie uy mairjua p 
ft en cuu>i^ua l.i lenianpic d^ua I ep 
lapbe épigrammatique que nocas atoi 
citée à rartide ArriQCatna {x*^^. i 
mot), lie comte de Cajrina^Mtaw lli 
a 73 nns, n'en a paa moi M leiaaé m 
mémoire honorée et digœ do fé^ 
ptiisfpi'tl sut joindre ^ plusieura cenv 
«If talent le» i|ualitf:» ess^oltrlb i ' 
« u ur. Serieys a publia* en Ib0.> de pQ 

vol. in-8'' et 2 vol. in- 12. yL U 

GIlâlJtH (JaAihAjiTouf t Kaaia ci 
ûla dW conaeilicr en 
tonte» naqnil, en 1742» à Gi 
(•aroone. Il ent le enUbenr 

son |M:re dans son jeune âge, nwnit Mi 
voir achevé sea études, qui fitrcat tari 
incomplètes, et d'aitleurs bit^fi n^lâçée 
K floHZ^ ans, il les a\ jit abantlonm-w 
'pi»i!/«'. il mira dans U-n-^irarnl île» 
^oii» «U' Jartiic, «jii il nr larda pJi« « ot 
tenu une cutupa^uic Un le vU i 
livrer à U vie oisive et dissipée 6it% ^ 
niaooa. Lea pminna de aon âge, dae al 
fairea dlw nn — r aide galanlarie , 
et faniralnanwnt dea phiab» T\ 
leatdecnklv^m 
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facile et InDao te; il alliait à ces qualités 
oatardies oo caractère pleio de fran- 
hiie et de loyauté. Il plaisait , il était re- 
^ haché dans la société, lorsque les ab- 
D<!«s onjeuses de 1787 et 1788 anuoD- 
orreat ooe grande révolution et en furent 
U prâode. Cazalès sentait à la fois la né- 
conté d^aoe réforme et le danger de 
Uncber au Tieil édifice social. Il unit sa 
mi à celle des parlemens et à celle du 
rlfr^ qai, trop irnprévoyans , deman- 
uj;eot la convocation des États-Généraux, 
roŒme seul remède au désordre des 
iioaoces, comme seul moyen de rétablir 
il paix publique. 

D fat nommé député par la noblesse 
•ia bailliage de Rivière- Verdun. Il n'avait 
31 sollicité les suffrages ni pensé qu'ils 
'nsitnt se fixer sur lui; et il arriva à 
Wailles, inconnu à la cour, à la France, 
• lai-méme. Un jour que, chez la du- 
l>eise de Polignac, où se réunissait le 
wni de la reine, on exprimait le regret 
ie n'avoir aucun orateur qu'on pût op- 
rwer à Mirabeau, le colonel du ré^ï- 
«Dl où servait Cazalès parla avec en- 
'Udîiasme de l'éloquence et des talens 
"lu jeune capitaine. Il fut invité à le pré- 
•eotcr dès le lendemain '«» "Jïjola , 
U pressa de servir, à la tribune, la 
lUM de la monarchie ; et comme il ob- 
jectait son ignorance sur les questions 
«;i3lalives , on le décida enfin en pro- 
Betiant de lui fournir des notes et des 
''\ici pour SCS discours; et c'est ainsi 
iae Cazalès qui , sans cette circonstance, 
Il riit peut-être jamais abordé la tribune, 
«'♦iDiun des premiers orateurs de l'As- 
^blée constituante. 

(I brilla d'abord dans la chambre de 
ia noblesse , avant la réunion des trois 
"Ires, qu'il voulut et ne put empêcher. 

les conférences qui s'établirent, il 
■''Otint, avec un talent remarquable, la 
'^eniié de conserver l'ancienne forme 
'^f* Eiats-Géoéraux et leur division par 
On sait que les conférences furent 
rooipoej^ puis reprises, et que le gou- 
^eronoent parut décidé à transiger. Alors 
^^iâlèi déclara qu'il fallait résister à la 
'"loDlé royale, sauver la monarchie mal- 
P^lf iBonarque, et il fit prendre par la 
^«nbre un arrêté conforme à son opi- 
û*oo, Hâia cet arrêté ne fut point cxé- 



91 ) CAZ 

cuté, et la défection de la minorîté, à U 
tête de laquelle était le duc d'Orléans , 
ayant rendu inévitable la réunion des 
trois ordres, Ca/alès désespéra du salut 
de la monarchie; et, ne voulant point 
participer à une fusion qu'il regardait 
comme subversive, il quitta Versailles 
et retourna dans sa patrie; mais il fut 
mis en prison à Caussade, et s'étaot 
adressé à l'Assemblée nationale pour ré- 
clamer sa liberté, il reçut l'ordre de ve- 
nir siéger parmi les députés. Il obéit , 
et dès lors il prit la parole sur toutes 
les grandes questions qui s'agitèrent à la 
tribune. Il fit entendre sa voix puissante 
dans les débats sur les troubles de Mon- 
tauban , de Nancy, de Nimes, du Com- 
tat venaissin , de Douai. Il demanda que 
la religion catholique fût déclarée reli- 
gion de l'état; il combattit la constitution 
civile du clergé, et s'opposa à ce que les 
prêtres qui refuseraient le serment ci- 
vique fussent privés de leurs emplois. 
Il contesta le principe de la souveraineté 
du peuple, accusa l'assemblée dedétruire 
l'autorité royale, attaqua les travaux de 
Thouret sur la réforme de la justice , et 
repoussa le vœu des Avignonais pour la 
réunion du Comtal à la France. Il parla 
sur les successions, sur les finances, sur 
le droit de paix et de guerre, sur la ré- 
gence, sur le veto; il traita Mirabeau 
d'incendiaire. Son éloquence jetait la 
*><»uble dans l'Assemblée, et il se vit 
souvent .«poeléà l'ordre. 

Tandis qu'il aer«...anit, avec une cha- 
leur pleine de conviction, l'édifice chan- 
celant de la vieille monarchie, Bamave 
était plus ardent encore à défendre les 
institutions nouvelles de la liberté. Les 
deux jeunes orateurs se trouvaient sou- 
vent en présence, et leurs luttes étaient 
devenues célèbres. Mais, dans nos mœurs , 
une guerre de principes appelle souvent 
d'autres combats : la force a>eu^^le inter- 
vient où la raison n'a pas assez d'empire , 
et les armes sont alors le complément de 
la parole. Cazalès et Carnave descendi- 
rent donc un jour de la tribune sur le 
pré; ils n'eurent pour témoins que deux 
(le leurs amis. L'un, le comte Alexandre 
de Lumeth , se plaisait à raconter de cu- 
rieux détails sur ce combat singulier. Ca- 
zalès et Darnave allaient se battre sanr 
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MM toute la courtoisie qu'un aébnge 
bitarre de b«ri>arie et de politesse avait 
introduite dans le dnel, et tout IViprit 
que le courage franrsis cons«»rve dans le 
danger. •< Kn vérité, nn)ti>utîr , dirait 
Cazalès pcniianl les courts jircpdi^uU 
des aroie», je serais au dteespoir de vous 
IMT, car j« tt*ftonds plui !• plaiiir d« 
fo— —t —dre. -^£fM>i<momitur,répQp- 
Ml Bmava «• ajiMiaat tM adlwuirty 
ftarab plus dm regral e&corv 4» ^om 
mmtnmÊt l« carreau; car, si voua aia 
IMZ, vous trouverez à la tribune des ora- 
teurs t\r mon opinion f^uc vous pourrez 
ent<»n(lre oiiroi f .wrc {ilai»ir; mais , si je 
«c>u<> me , « f sera ii munrlr d'ennui quand 
il laiiJra t-nlendrequeliju'un des vôlrM». 
Il tire eu achevant ces mots: Caulès, al- 
tetai à ta tèU, toaW, al Btratfc, vit*» 
aM 4aMi« raf^vlle M ficUMr«i Harnais 
wmtà la blaaMre était léaèrt. al Gaalàa 
fut bicMât riiaML 

l4>r»qu«, après la fuite de Louis XVI 
à Vareoncs (juîo 1791), ce prince fut ar- 
rêté et rrrf>n<iiiit prisonnier à Parin, Ci- 
zalès ji^^t'A lu cau*e dt; Li monarchie per- 
du** , » î, %c retirant un» -.r» nnde (ois de 
1 j>>( riiiblee , il alla joimln le» émigrés et 
les prioces frau^^ais a Cobleiilz ; mais il 
r«t IroidMMOC accttaiitt. H o'afail mtÛQ 
■i kNH farWlrtira da hompiaisir^ m 
iMss laa tkm ^ avmiaal précipité les 
grands éveoemeas de 89. Il sa Uoir^»» 
en face de I eioigration qu'il -''««^ p'"- 
»îf>fir-% ffM» lilam.St. * M irjbunc <*! qui se 
iUltail < nrf>rr , (bns d elrau^es iUum'^hs, 
de re»<^.n^ii j .n Li Inree tout ce qu cUe 
a^ii'i ]|>rrda par la iaiLlesse* 

▲près la campagne da 179Sy Canlèa 
pÉMâ m AnglaMrra. La prock de 
LeoiaXVI iIImI coMaMaar : il écrivit 
à la CoavcQlaoo al •« maire de Furia 
^Pétbîmi ) , pour demander raulorisatioo 
da venir défciHlra oeHai , disail-il , qui 
avait été leur roi et qui était encore le 
sien; il ^rrivtt au^^i à l'illustre pri>on- 

Ijiff fin l» riij»l»* { i*n (mi* Ir!!fr4 Mtnt 
des m 'I m iii) a* d^ita ii hittoire *ir r»-llr 
époque, 1. aulori^almu qu il sollicirait 
fut refusée. Alors il fit imprimer , a 
Loadres , oa iBéaioire daoa lequel U 
a^aHaclM k praarcr rinjustict et Tia- 
'■■HiWiiHMtiM ém prooèa ^ f*ia- 
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Lorsqu'une Botte 
devant Tottl<m (1793) pour 
mouvement royaliste dans cette placr 
Louis >i \ II venait d V'rr procLmé,^ 
/ ilr-> til p u ue de i'eupedilion rn -ptnl 
ùr ( uiiittus^aire-genérat du roi df FrmS 
et lorsque Touluo rentra, par U fa 
dea arows, sous les lois de là répiMi 
(16 déc.), CkalèarvvlMè 
il véoi« éloigné dca affalraay et 
aodété da célébra BmIm» dMM i 
•«i intime. 

Après la révolution du !• §m 
df>r ' IT'JT \ C»/.iUs fut cbarfé | 
l^ouis XNIÏÏ tîi ^oir IVt - dirvrt 
Carnot qui, echapp*- m U prmcrjpfii 
s f Uit réfugié en Sui»»e, rt de cmié 
auâs»! avec d'aulreu pro^rilsqui •'etai 

amatrait» par la fmia à U déportstîi 
il BatardapaaàélraeoraiMiidtn 
pomibiliié d'orgHiMr mm cbMm* 
Itttioa à catia époque o& Icparliioyal 
«aoait ë*élre abattu. Dès Ion Cm 
reotm àmm la vie [ ri^f-r. Il ne 
Franr«» que dans la 3* ariii<^r do 
lal ( I hOI . I f» nf>iivrau chef da sw?* 
nemeul voulut en %ain l'atlachrr i m i 
tune : il r^*<aa à toutes les lidartii 
du pouvoir. Il mil épooaé a fins/ lo 
■adama da Roqoefciûlla^ «aavo étm* 
pitsioe de vaiaaeao * et il ao aeefn | 
qu'à vivre ubscur dana mm pelïlt II 
du Languedoc, qu'il avait acbetit i 
débris de sa fortune. Il j de^ irtt i 
d'un tiU qui rertit le prT*n«vni d'K iw 
B'ii k' , son parraiQ , rt qui a hi-riCr < 
<irnt Mitent religieux et poliuquei do H 
leur de àcA j4>urs. l'ne maladie ««U^i 
enleva ce dernier, a l'a^e de il aat^ 
96 uovcaabra 180g, 
Caaaica impiaviii 
qui aemblaiant être uueii 
déiaak II avait la voia larû al 
un peu rude , et l*a 
Quoiqu'on lui ait W pf OiA é une afcd 
danre (|ttrlqu«'(ot4 voisine de la derJ 
tuatioti , il lui, »aui «-(JuLredit , le 
'.jran'i i i ^trur du parti roralivt». N 
» l »qu*iine ri rfail |»<Mi>t at aiitftmqtieiai 
travtàiilev, comme celle de 1 abbé MaWj 
die n'avait ni le ai^arfae édal dtia' 
de MirabeMi » ui le irait iucHtif de ni 

de Bemave : aUe brillMi par m 
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oeaolibrtef suivi, qai n'excluait ni la 
dulnroj le mouvement, et qui était 
tooft ^entraînement et de conviction. 

Cualà a été peint , sous le nom de 
^Intutf dans la Galerie des £Uits-Gé- 
-fnuu, vuliime-pamphlet publié à la 
' nde 1789 ri que Ton attribue au mar- 
de Luchet, au comte de Mirabeau 
n i Laclos. En 1821 on a réuni et pu- 
blic, pour la première fois, à Paris, 
-D 1 »ol. in-S**, les Discours et opinions 
it Cazalës; on y a joint sa Défense de 
Luj Xyif qui avait paru à Londres 
fODOTfmbre 1792. V-ve. 
f AZAN, voy. Kasan. 
CiZOTTE ( Jacques ) naquit en 
!7}0 a Dijon, cette cité si féconde en 
•lierattrors. Fils d'un ^effier des États 
'C Boargogne, il fut élevé au collège des 
'MjJies. Dfs ses premières années il avait 
aûo(ré d'heureuses dispositions pour les 
^Irfs et la poésie; cependant il ne les 
litiTait encore qu'en amateur, lorsque, 
'ùminéà 27 ans contrôleur de la marine 
iri) les Iles du Vent, il dut partir pour 
« Martinique. Revenu quelques années 
av<T un rongé, il trouva à Paris une 
i-tes amies d'enfance, madame Poisson- 
'^r, qai avait été choisie pour nourrice 
ia doc de Bourgogne. Cazotte , à sa de- 
''j^nde , composa une romance naïve 
lout au beau milieu des Ardennes) et 
chanson grivoise ( Commère y il' faut 
hùuffer le lit ) destinées à bercer et en- 
t'^nnirle poupon royal. Ces deux blueltes 
•'Jtqaelles il ne mettait aucune préten- 
du), firent fortune à la cour et eurent 
'0 m^me lemp» un succès populaire. On 
iragea l'auteur à essayei quelque com- 
' >iii<Mi plus importante ; et, tout en ré- 
sumant aux colonies, il ébaucha son 
^xmeen prose ou roman d*Ollitfier, qui 
■i'^ait commencer sa réputation litté- 
raire 

OUi^é ensuite , par l'inQuence fà- 
'^>nae dn climat des Antilles sur sa san- 

de renoncer à leur séjour et à ses 
londioQ), Cazotte vint habiter la capi- 
l'ie H recueillir l'héritage de son frère, 

loi laissait ane fortune considérable. 

int toutefois un peu diminuée par 
l>«oquf route dn jésuite Lavalette, avec 
H^el il s'était lié à la Martinique. Le 
^pèreanqoel il avait Tendu ses pro- 

tnqclop. d. G. d. M. Tome V. 



( 193 ) CAZ 

priétés coloniales, acquittées en lettres 
de change sur la compagnie, lui (it per- 
dre 50 mille écus. 

Cependant le public accueillit avec 
faveur la publication d'Ollifier, gra- 
cieuse et spirituelle composition que 
n'aurait point désavouée l'Ariosle. Les 
jolis contes du Diable amoureux , da 
Lord impromptu , et un grand nombre 
d'autres Bctions agréables achevèrent 
de faire connaître Cazotte comme un 
écrivain rempli de trait et d'originalité. 
Doué d'une prodigieuse facilité, il fit un 
tour de force littéraire en composant 
dans une nuit un septième chant du 
poème de la Guerre civile de Genève, 
où il avait si bien saisi, calqué, pour 
ainsi dire, la manière et le style de Vol- 
taire, que personne ne se douta de la 
mystification. Déjà son conte de la Bru-- 
nette anglaise avait été, pendant quel- 
que temps, attribué au poète de Fer- 
ncy, qui ne s'en défendait pas trop. 

Par une b zarrerie de notre nature, 
cet homme, qui avait mis daos un grand 
nombre de ses productions une gaiié si 
franche, si pétillante, se livra plus tard 



aux sombres rêveries , aux mystiques 
hallucinations de Villuminisme et du 
roartinisme. C'est d'après ce fait connu 
que La Harpe, plus tard, prêta à Cazotte 
celte lugubre prédiction sur la révolu- 
tion française que les gens crédules pri- 
rent d'abord au sérieux. Il fallut, pour les 
désabuser, que l'exécuteur testamentaire 
de l'auteur de fVarwick, M. Bon lard, 
montrât par un document authentique, 
qu'il n'avait fait ici qu'une fiction dra- 
matique de plus. 

Si Cazotte n'avait pas prophétisé 
cette grande commotion, ses nouvelles 
idées l'eu rendirent l'adversaire pro- 
noncé. Sa correspondance , saisie aux 
Tuileries chez l'intendant de la liste 
civile, le fit arrêter après le 10 août 
1792. Échappé au massacre des prisons 
dans les journées de septembre, grâce au 
dévouement, aux courageuses instances 
de sa fille Élisabeth, le vieillard fuf bien- 
tôt arrêté de nouveau et traduit devant 
le tribunal révolutionnaire qui l'envoya 
à la mort ; rapprochement de circons- 
tances qui a inspiré ce beau vers à l'un 
de nos poètes : .. , 
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Dn bourreaux l'ont abioiu, des jugef Tout 

« Vieillard, lui a\ait dit le pré&idcot 
du iribuBal , en reodaal un involontaire 
hommage à U fermeléi «u saag-iîroid 
de cet honine probe et vertaeiuiy cavi- 
Mge le morl stoe cninlel elle rien 
qui puisse t'effrayer. » Caxotte le proava 
en montant à Téchafaud d*ttii pu •lAU-' 
ré, le 25 septembre 1792 *. 

Ses (Jfùwres momies et badtnt Sy re- 
cudllie^cn 2 vol. in-8^, ou 7 voUiu-lH, 
ont eu plusieurs éditions. En y «joulaui 
quelques producUous plus sérieuses et 
It litre de tUsêoriqttet et phUasopliiqucs , 
on eu A publié, en 1817, «oe éiUtiou 
plua eomplèle, en 4 vol. iu-S^. Sea contes 
arabes forment la Suite des Mille et une 
nuits, et tes 4 derniers \olume8 du Cabi- 
net {1rs fées %oi\l aussi un»- production 
de (Ti/oUe, qui les reliaduiMi ou filulôj 
les iimî i en (lançais d'apic^ une \i rsnui 
littérale el presque illisible d uu uiuiue 
d*Orieiit, dom Chavia. M. O. 

GÉBtîS naquit à Thèbeivevtle mi* 
lieu du IT* iiècle av. l.-C et fut un dia- 
ci pie de Socrele. A la manière de T école 
de ce graod nultre» il oompos* des dia- 
logues qui se sont tous perdus, et parmi 
lesquels on cite V llebdomadc ou la Se- 
maine, le Phrynitus y et le Pi/tarow le 
Tableau. On ifinore les délaiU de la vie 
et 1 époque de la inui l de ce philusuplic- j 
on sait seulement qu il auista aux der- 
nicn nomeoi de aon neitre et de «ou 
vnL Autti PUton eu ft-t-il ûût uo dei 
loterioculeuradeioa imnortel Phédsm, 

Loraque^sur la fin du xv^ siècle, pa- 
rut pour la première fois Tingénieuse fic- 
tion connue sous le nom de Tableau de 
Cebcs , dans Teuliiousiasme t{iiV\eita 
relie pi!!>!icalion el comme p«»ur i huuo- 
rer davaiiiage, UU ne balaoyà pas à U re- 
garder comme un précieux numiMMOt 
de réeole iocratique et de Vettribuer « 
Cébèi le Tliébâiiii auiii plue tard, es 
voyant dana cette allésprie philoaophi- 
que tant de tracca de plalouifie et de 
slotci&me, on observa avec raison que, 
Platon étant beaucoup plus jeune que 

(•) r-i/ottc. n Hit M. CJurlrs TV"odi«r (L» d^r- 
NMr Banfufl de:. LiuaudMi, p. t^^), a'eU pas i-ité 
Sktes Minvent « omtoe un des esprits les plu» m- 

l^énieiix. nn lî -s |)!ot nobles i%irartf r»'' '-t Mnd»"^ 

boBuac» 1» |»t,iis mteMa da avux* si^lt, ^ 
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Cébès, celui-ci n'exiatait probabIcmc| 
plus lorsque Platon fouda son etclc, 
surtout (|ue Zéuon n'etall pan encore i 
lorsque Cebc^i le i iiebmtj était dcjj urui 
D'ailleuTii suivant guidas, le TabUae^ 
Cébèa le TbébaÎQ ét«it rcxposilion \ 
oa qui i« pMae «wt enfera. CIr» da) 

meot des enfers: c'esl au contraire U n 
présentation de U vie bumaine , tel 
qu'elle s'accomplit sur la terre. Ou 
des lors qu'il était piiis raiéouuablt- d\ 
tribucr cet ouvrage à quelque phil.^*! 
pUe éclectique de Téci^le a xilexbodij 
qui s'était caché sous un nom d'emffvi 
Eofin d'iMbitea ortaquea, m redilM 
d aprcn U teste d'AUiinée (Uv. IV^^ 
païaage de Lucico, le plus ancien éoj 
vain qui ait parlé de Cébèa et de soa 01 
vrage, ont reconnu et proclamé coiaiii 
r.inU'ur du Tableau de lu vie humaiociÉ 
L.KKhs de Cijique»qui vivait, aiusi que Lq 
cieu el Athénée, dans le sii ele de 3larfl 
iVurt-Ie. Uu conçoit que c'est fOU> M 
auspices d'un tel prince et dana «a 
de où la philosophie préaidait aux dn| 
tinéea de l'empire dè être puhlté ef 
Tableau dont la forme et lebutélakaté 
populariaer de plus en plut nue doctrux 
qui avait consolé les Romains de la pcrti 
de leurs instilulions républicaines, '-k 
Trant du moitié < Lias la morale el U iiii'»^ 
ciertoe un asile a l;i lil rrte. Li s lueilleuïi^ 
édiiiou» sout : ùda. jjnmemj 1490,V«^ 
aise eu Rome (sans date); GrenevN 
AMerdeaa, IttO; C Gw Vnw) 
vie, 1799; J. lkliweî|bMtier, Uipd|i 
1798, et Deux-Ponu. lô06iTbi«ii«i| 
Berlin, lilO; Coray, Paris, 1826 s^flfl 
la traduction àc Thurot. lielin Je 1mIi^i| 
Farit, 17'J0 , rt ( himus, / Paris, iV-i^t 
oui traduit ci t aiit«'ui : mais U •s*!*! 
leure Iraduiîtion irau^ai^e «tl cellt éi 
Thurot. 

CECa (WiuoAn), btiM da lv- 
leigb nu luf^Mayt aecréiaîff d'éut mm 
ÉikmaidVIetaona£liMibetlid'Aiiikt^ 
r% pnia premier lord de la trésorerie, na- 
quit en li20iBourne(comtédelirH^l» 
et étudia le droit à Cambridjje et » l^"' 
Atv<. Avant irioiïipb»* tint-* "'»«^ lOoHV 



Nii ^f .i\iT (feux pri'ii i"» iil-i" 
5Upieui«tU«: iiu (^<i)<'. '1 gagna 
d« iieory Vlliy qui lui ouffît 
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ndtkiUaaic Des relatioos de famille 
.A ifiic»l<iii(mc lie l'iulloexicc a ia tour 
ilÂGSird Yl; et lorsqu'on 1547 l'oncle 
h /une roi, tUouard Seyiuour , qui 
tii» e£»tiite duc de Soiuaiti^^t^l, déviai 
irvuneur «iu royaume, nomo^a { 1 5 48j 

C«i i«natr« 4'éiat. Il int M ntÎDUQir 
ki wiMÎtpHci la fortiiD^ 4» 
»tMihitnir> M qiMiiiil eeliii^ w^o 
taMaé,M 1^61, CccU perdit, « b 
WÊttfom qaelque teiopt sa liberté» 
«u bitxtlôt apr^ il se fil si fermeaieiit 
dibii dans la f:iveardti roi «jue même le 
M-pn-^saot duc de jNui ilunnbirl.uul le 
stéU tiec distiDClion et lui reudii .ses 
ka milieu des intrigues des fac- 
iWuicreiJi a U couf , il oe 
l'caipa que de se» devoirs. Quand 
lAavi hî p N tca U à fifocr Tacie qui 
tett JcHHM GrejFy béritiire <la Irèôe^ 
Itdbi âm ùûra plnt qiM le coiitr««i- 
|ba. iprcs la iMft de ce prince , Nor- 
Awfcslaod M put jaoMii décider Ce- 
d I ndi^er la proclamation en faveur 
Jetone Grey et contre Marie qu'on 
^ 'î"! îlors de bâtarde. Cei il |>rofita de 
■ ^>K:ict UiOinecitaiiée de _N iiiiun»bei 
AiHj |MMir dciivrer les uicnibre^ du 
bwil secret enfermés dans la Tour, 
b pl^Mt d'entre eas ae déclafèrent 
|Mr Jbfie el quelqaea-vna allèrent la 
lar k MÎT minm, Cedl bû-nèBie it 
ni^aaprèt d'cUe, et» malgré tout ce 
fiim avait fait pQ|tf la prévenir contre 
- . il eo fat bien accvcilli. Ne voulant 
packaojer de croyance, î! perdit à la 
writ tes emploie , mais il resta en bonne 
«<'i*reL/cr «^«r les ministres el fui 
SÊÊ&Qi mciiibre du pail«aieul pour le 
Mie Lincoln. Celte élecuoii lui 
biit roeenloo de vanUcslcr aa fm- 
db aa ftnaaté jaintea à oim rare 
«nié al à BM Mfadlé admirable i 
^ MHi i»flaeace dam les délibératioi» 
iiiapamlfr H eoiivliDt aae car- 
i*)V«éaoce secrète avec la princesse 
^^"ikih et lai donna des avis qui, dans 
s^jQjj critique ou elle se trouvait, 
*^'a tire très précieux pour elle. 

tu lâ.j8, cette princesse monta 
• xUùoe, elle le noniuia tin./nbre du 
pnve cl secrélaire d eui. il prit 
IBtaeltfc à la réforme de l'église, 
■litoM l« afiûm d'état. JU k- 
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veur que lui témoignait la reine et la 
considération dopt il jo^is&ait auprès 
d'elle lui suscitèrent des envieux, par- 
ait lesquels le comte de Leicester, ù- 
voii d\liliâabelh , iul 5uu cuiicua le plus 
dan{ereu4(. Mais Cacil s'en <m p<i^ itiQini 
Baiotesirson infliicBce. et il i*nntintia de 
diii^ aifc beawxmp da pmdcaaa laa 
af (airea ealérîeiirai* $viiant !•§ Ili|»t9raib 
il employait «oanpt la nua at lai «é|P- 
dationa aecràâea pour détourner les dspr 
fers qui menaçaient sa patrie. C'était upe 
politique que rendait nécessaire alo|ra 
l'eut de l'Angleterre, dcchirée à l'inté- 
rieur par un parti rt dnutahîp et menacée 
au dehors par les [iiu-^-ain ls catli(»hques 
el pat l ailiauce du la 1 taiice avec l'K- 
cosse. Pour neutraliseï' celte dernière» U 
y favofifa la réfonaatioa at i| panll 
n'avoir paa été étra«fir an» Ironblêf igtiji 
foicérant enfin Maria Smart à eMfcbar 
un refuge en Angldcm. fin 1671 wm 
iosurreclion dangereuse dans la nord do 
rAngl<4errefnt étoufTée par les sages me> 
surf s de Ceci!. Pour lui marquer sa pratitu- 
de, î hsabelli le nomma baron Thu u içh. 
J.iiiique la conspiration de liaLuigtou en 
laveur de Aitttic 6iuart, piiaunpière, eut 
élé découverte, Ceçil io&i^ta sur la coq- 
damnation de maria* Qnaod la aeitenca 
fut aiécntée, il parut pour quelque tempa 
avoir pardn la kvenr de la ieine$ «aie II 
parvint à rfconquérir toute acm influes* 
ce, lon4|a*ea lô89 la flotte imincikie do 
Philippe menaça l'Angleterre. 8oo plan 
de défense porte l'empreinte de «a saga- 
cité et de son babileté crtijtijii ts. il t on- 
<-lut au^^i, et ce fui son dernier travail, 
la pai\ entre l'Angleterre et l'Espagne, 
maigre icj» piujet:» Leèliqueui^ du cuiQle 
deiiiMiCB. 11 mourat en 16fi$.8esmanus 
irréproebablai» ion affabiliié» ta fartncl^ 
aa prudence el son admiraUa activité ani 
été reconnues par ses cootemporalna; 
sa vie privée fut sans lacbe. Les 3h mottt 
offh^ I jtî andadministiatiùmiif fV. Ce» 
r//, lv)d Burghlcy, publiés par M. Na- 
res (Londres, 1828-33, 3 vol. in-4®), 
olfreol d exceilens matériaux pcHir la 
biosraphie de ce célèbre homme d'état; 
muis lU auiaienl besoin d'être mis en 
ordre. L. JL 

CÉCILE (saihtk) , vierge et martyre, 
et d*nna fiunlUa dîalin* 
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guée. Élevée dans !<■ ciii istinnisme , elle 
fut obirgée par j»es pareiia tl t*poti:»er le 
jeune Valériea (|ui ne partageait pas ses 
croyaocw religieuses ; nuit clic ne tarda 
pat k le eonnîrCir y de néne qoe Tibnr- 
ee, iOD bean-frère» et on olfieier nommé 
Maxime. Ba furent arrêtés et condamnés 
à mort comme chrétiens. Qu<'l<iues joura 
après , Cécile eut le même sort et mou- 
rut avec beaucoup de courage. On ne 
sait ni l'époque ni les circonstances de 
ce martyre. Les firtcs de cet événement 
n*ODt aucune espèce li'uuihenlicité. Le 
nom de sainte Cécile estdepnia fort long- 
ttmpa dana le canon de la même. L'égUie 
bâtie aona aon invocation à Rome» m 
Ihtiiepm, est uo titre de cardina1*prê« 
Ira. Laa mnaidena l'ont prise pour pa- 
tronne, parce qu'en cbnntant les louan- 
ges du Seif^nrnr, disent les Actc^ rt" son 
mariyrr , t ilt- joignait souvent la musi- 
que insli uiiu-uuie a la musique vocale. 
On connaît les beaux tableaux de sainte 
Céeéte, par Raphaël, la Donriniquin, 
Ckurlo Doice et antrea. J. L. 

CACITÉ (de eœens, avnogle), état 
dNuie personne avengley quelle qoe aoit 
la cause passagère ou permaoente, con- 
géniale ou acquise, qui s'oppose à h vi- 
sion. On voit des enlans vi-nir avin jrs 
au mon :1e, par î'aljsfiitr ou la niauvai^t; 
disposition des organes, comme sont l'oc- 
clusioD naturelle des paupières , de la 
pupille, Topadlé dn crisialUn on dca bn- 
WÊtm de r«il, la paralysie dn nerf op- 
liquo. Caa déaordras peuvent anaei sor- 
venir accidentellement dana le oonn de 



la vie, mèmr san^ que de«« roupH ou des 
plnt><î viennent allert-r le plol>r dt- WrW • 
de plus, les progrès de Vàzv U s amènent 
aster, fréquemment et produisent éga- 
lement la cécilé. D'ailleurs le nom de 
cédlé ne a'appliqoe avocjnalema qn*à k 
pertn complète do la vue. Cestnnoin* 
firmité pIniAt qn'nno maladie; car aou- 
wnty mémo dana la cécité acquise, la 
canae déterminante a depuis long-temps 
ccaié d'agir quand Teffet peraisto en- 
oorf. 

li rs! fai lie (if concevoir les résultats 
que doit avoir la perte df la vue, et 
l'observatioD journalière le démontre. 
J^Ialgré leur infirmité, les aveugles sont 
généraleaMDt gais H indnaliiea&y ot 



même sans les ^e^^n^\^cr■■^ i ma in ces p 
une ingénieuse phildnthropie, ib an 
vent souvent seuls à se faire une éduo 
tion pratique et à se créer des ress<Hut 
surprenanica en toot genre. Cbcs eux 
perte d*un sena est suppléée par b fiacM 
et la perfection que prennent les aali 
aous rinOoence de la néoenîté; et a 
se voit plus encore chez ceux qui,arri« 
à Và'j^p adnitp , p'Tdf^nr af ridentellemej 
la vue que chez ceux qui , vn ajaul to< 
jours été privés, ont né« essai ri-ment | 
cercle d'idées et de counai^ucet bcal 
coup moins étendu. 

La cécité, même odlo qu*oo apporj 
en naiasant, n'est pas toujours iocofl 
ble; mais la multiplicité dea caoso éa< 
elle peut dépendre fait <|ue son tnii^ 
ment est généralement diftki le et àtUc^ 
Il doit, pji fffet , avoir pour base h r^ti 
naissance du di*snrdre or^nique a 
fonctionnel qui 8'opp«»<e à la p^rre^ 
tion des objets extérieur» j reste tmà 
la recherc h e dea moyena par leaquck « 
peut y remédier {v*>j; AiiaDacaii Ca 
TaaACn, Pvptuji AnvinciiLU, ele>^ 

Quand toutes lea ressources de I'j^ 
sont épuisées et qu*il y a iropossibii)! 
absolue de rendre ta lumière , ^nrto 
chez les jeunes «tiijpfs, il resic au an>'\ 
la pré( iriise ressource de leur dom 
une éducation aussi complète qu* 
dairvoyans, par dea procédés ■ 
certaina qu'adminMea (vo/. ATic-j 
OLms l F. B. 

CÉCROPS. Sur la foi de mëikm 
htstoriquca fort anciennes, mais qui pour 
tant ne remontent pas flu dHàduii Mffl< 
avant ,I.-C. , T^rrops a rpsard^ romrw 
nn 1 ^vpuen de .Sais qui, vers l'an lîil^ 
.ivani notre ère, serait arrivé avec oai 
colonie ^yptienne à Alité, c*cst-è-direm! 
la plage on a'éleva enauileCécropie, olb 
qui reçut plus tard le nom d'Attièsa.. 
Trouvant dana PAttique une p epah tiw ; 
à demi sauvage, il lui aurait faitconniUrf 
les avantages de la vie sociale, du man^e* 
lie la propriéfi^, tir la iti^ftceet df^rfw^ 

I n 

civils; il aurait r rnni ces barbares efl 
lioiirjrs ou èrijjLOii leur «nrait eofrigaé fir ^ 
gru ulfure, la culture do l'olivier, h ■•'i 
vigation et le commerce, •ilasaBiail^' 
terminée à adorer Jupiter camM k difs 
wprême. 0« kd «Uribnt I» 
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daprown temples, la défense d'im- 
BoW a fbonneur des dieux des êtres 
Tinai(hus. VUIy 2), TiDstitution de 
l'iréofMge; enfin oo le regarde cotume le 
mmierroi de l'Attiqae et son plus an- 
uco lé^sUtear. 

Cependant ni Homère, ni aucun des 
r'o) anciens poètes grecs ne parle de 
'^Tops^le premier DOiiime au contraire 
"trlithéf comme l'auteur des premiers 
•'iWissemens et de la civilisation en At- 
pe. Comme dans le mythe de Cadmus 
'^'i^. ), il règne dans celui de Cécrops les 
^{Tandrs contradictions, et la fable est 
;i d'être d'accord avec ce qu'on a donné 
l'ine étant de l'histoire. Un philologue 
::(emporain a donc eu raison de dire : 
' (crops est un nom chronologique plu- 
i-t qu'an peisnnnage connu.» Mais il 
> u.'e; «C« qu'il y a de plus clair dans 
Qt ce qu'on dit de Cécrops , c'est que 

• prince rapporta d' Egypte le person- 
îe m\lbologi({ue et le culte à'.itlicna 
Mioene, la Neitfui de sa terre patrie, 
cflui de Poséidon ou Neptune , peut- 
repoar enseigner à ses nouveaux sujets 
"^portance de la navigation et sancti- 
•r en quel(]ue sorte sa propre arrivée 

• 'meren \ttique. *> Eh bien î nousa>ons 
'mi ailleurs (imdurlion allemande 
•• nîistoire tle la littérature gree//ue 
-àt Srhœll, t. ï. p. 44-47 ) que ce qu'il 

iàt moins clair c'est précisément Tori- 
••*e;;yplienne de Cécrops et son arrivée 

Dier. Hérodote ne parle qu'une fois 
lu rv Cécrops ( VIII , 44 ) et ne dit pas 
'• njot d« Saî* ou de l'Kgypte, lui dont 
''•onoatt la manie de tout rapporter à 
•Meconirée antique. Il est vrai qne Pla- 
n,daDsy>n Ti/nce (éd. de Deux-Ponte, 
I\, p. 290 ) dit que la déesse appelée 
'f^'/j par les Égyptiens et Athena parles 
' ''détail reg;)idé(' comme la fcmlatrice 
chef- lieu du Delta, etque leshabi- 
'•''iderette ville aimaient les Athéniens , 
' iU »e croyaient en quelque sorte les 

'Tpuriolçj (' ot'xîtot Twv5 âtvat ^aTÎv); 

■" le nème auteur, dans son Ménéxcne 
•J. Ix'poljt., t. V, p 297) fait assez voir 

<l ne partage pas cette opinion : « Point 
■' Ptlop», point de Cadmus, ni d'Kgyp- 
•V oi de Danaûs au milieu de nous , y 
' - il dit ; nous sommes des Grecs, sans 
*^4D|t iTcc des Barbares» (comme cela 



peut se trouver chez d'autres peuples hellé- 
niques]! Pausanias ne l'admet pas davan- 
tage : selon les traditions qu'il a recueil- 
lies, Cécrops, dontilsemble ignorerPori- 
gine, f u 1 1 e gendre et le successeur d' Actée, 
premier rtti de l'Attitfue (1,2). Cet auteur 
ajoute qu'il eut de sa femme quatre en- 
fans: trois filles £rsé, Agiaure, et Pan- 
drose, et un fils, Ërysichthon, qui ce- 
pendant ne lui succéda pas; Pausanias no 
connaît d'autre colonie égyptienne venue 
en Grèce que celle dont Danaûs aurait 
été le chef. Bien plus, les mylhographes 
regardaient comme autochthones, non- 
seulement les Athéniens en général, ainsi 
que le fait Hérodote, mais Cécrops en par- 
ticulier , qu'ils nomment fils de la Terre, 
moitié homme, moitié serpent, ou aussi 
homme et femme à la fuis (Si^vryc; voir 
Apollod., III, 14, 1). Ajoutons enfin qu'à 
l'époque reculée où Cécrops aurait vécu, 
Sais n'existait pas encore, et qu'on ne 
peut comprendre ce qui aurait pu don- 
ner lieu à l'émigration, au départ par mer 
du héros, s'il appartenait à un peuple 
qui, suivant les historiens , avait en hor- 
reur cet élément. D'après les témoigna- 
ges les plus dignes de foi, Cécrops était 
roi indigène d'une peuplade pélasgique; 
un de ses successeurs porta dans la suite 
le même nom. 

Ce n'est pas ici le lieu d'entrer dans 
plus de détails : les personnes que ces 
matières intéressent pourront consulter 
notre mémoire dans l'ouvrage de Schœll, 
déjà cité. J. U. S. 

CEDILLE, de l'espagnol cedilla, pe- 
tit e, qui , rais sous la lettre de ce nom, U 
modifie ainsi : ç, et sert à la faire pronon- 
cer comme un s dur, par exemple façon. 
Le r avec cédille est appelé, entermed'im- 
pression , c à queue. X. 

CKDRAT, voy. CiTRonifiER. 

CÈDRE, larix cedrus y arbre de la 
famille des conifères, du groupe des 
abiésinées et du genre des mélèzes, ori- 
ginaire des montagnes de Syrie. 

Cet arbre est sans contredit un des 
plus beaux de la nature : son tronc d'un 
diamètre considérable s'élance vertica- 
lement à une assez grande hauteur; ses 
branches régulièrement étagées , ho- 
rizontales, garnies de nombreux ra- 
meaux qui affectent la même direction , 
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\r\x prfif itul. s'. '« n»I<'iit rn \ i' îMi^sanl en 
rirlir* lapis tl 1 .nurut, de la bnse au 
Bommtrt, un cône alluugé d'une adm!- 
rtbie répjtirité. 

II pamit qu*aotrcfolt Tct toniBetB An 
libaii en élilenl eiitièrcmmt codir«rtt: 
4e aot jour» il n'en ett plut ainsi ; à 
peine XH )ôed des nci' is, sur m p!a- 
itên qui domine le Nark-Kndir, en 
Irouve-t-on encore cà el là quelques 

Maison s'tt.iil tiurnpé m di>atit >|<ir le 
cèdre i\f ( toi -«.t il unllc {uil êiilltuit», 
c*r otî eu a rt lit outré de» masses assez, 
considérables sur plusieurs p >ints du 
Tkdnii,noUBiBieQt sur lei pe»tei de 
rAoumiit et de TlmaAt ( vtUr plut bi« ). 

Dès test II etiiUil plosleurt piedt 
4t ee Kel arbre à Cbelact; Miller rap- 
porte que deux d'entre est â% ît nt ii j 'i 
12 pieds de conlonr vers I70r». I.e 
•np^rl^^ tn-^lvidn qu'on idmirr \ 
din de» I^l.ititrs de Vàr'i^ ftif ;ijip'>rl^ 
d'Angleterre pai Bernard tl»vln -.icu en 
173't. C'est le premier (pu vié planté 
en France. Depuis crile époque le cî <lt e 
est devrno auet eomniaa dans pres pie 
toute I*Ettrope. 

On le mdliplie de scttii. Qooiqne 
éant ion pays originel il végète à de 
§r*ndee baoteurs, sa jeanf^«<' y ctnnt 
ptolégée contre ta rifrunir du froid p ir 
des neiges aI>ondante<«, il vsl / (!■ !i -it 
d.iri<k n^'S prpinirrr^. l'cnil tut '«' ■4 pi t - 
nji^rr'i itinet*» on doit < \il< i d»- 1 »'vpo- 
<%er aux liias'pirs \arinlioiit de (ruipiTa- 
ture. Les graiidr^ » lialcui^, In sérheteise 
et les fortes geléea loi aool égafemeoi 
Bttitiblea. 

Le cèdre t'occoninode aiaet bien de 
tootea lei letrea légère». Il croit lente- 
vent d*abord; mai« lor«riaM etl arriéré 
à on certain â|;e, il se développe avec une 
grande rapidité. An««i son l»ni* e»t-il trn- 
dre, blanc, Irger, el il e»t n rrnîrf 'pi'on 

trop vanté %a dnri''*'l ^"I> ni' ir i[>ii - 
bilite. (!rp*'nd.iiil S.nloition Triuplova 
ponr bAfir le lemptr de Jrnivdfm et il 
aVn serait rncore pour lonslruirc, dil- 
oo, des flottes eolîèrrs. "Dani les anti- 
qoes cbarpentr» dn innple d ' \ notion , â 
Unique, oo cml rccooniiire de» fra^aiena 
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trt^ lùrii ronscr\^s d«* re bnW qni 
P 'iM.iit avoir njoiiis dr drtiv rri îlf i 
Sans doute ce 'pii n <""'é r .Tpi.' rie I 
ég.ird est le résulial d une t rt eur. 

De long-temps eocorc le crdre 
pourra dispater aox pins rivantafi 
féconder nos landes et uoa Ainc«; i 
on attendant qo*!! pudsse do«vo« 
France an arbre de irande eoltv 
conservera son rang oovnie Vtm 
plos beaux om<-mens et «les pins ira 
SâDS produits du jardirii^e. H. U 

C^eiel'iHP-^ vn% !?:ii'!ir< n j-por t --fit 
t rou \ e i'iiroi'i' sur I»' ! .i l >.■» i j . m 1 1 % rïi f 
aottdH r, tlf» < t II ci c(»nlenj]H i ^im un 
.Salomon. M.u» ti en est s^n^ ùouitr 
CCS arbres comme du laurier qu'on • 
Ire sur le Pausilippe, et qui o«h 
le tombeau de Virgile depuis pffn àt 
siècles. D*attlres voyageur» dlisut ^ 
rèdtr cmtt dsns toutes Irs partîfs 
rAroérique» et qu'il s'en trouer ii 
beancdUj) en Silk'rie* Celui que Jii»i 
p! inta BU Jardin des PUotCS folSj^ 

d-iti-^ "-nn r^' T Ti' TîTt. 

thDUl M S (Wor, } .âUtetirJi 
cht otiiipie tpii & (.^Icud depuis Ir <fi 
nieut eiiu'nt du monde jns<pra l'ia U 
de J.'C, est un i>ersonna(;e 
rassant pour tes biograpbes, car d ■ 
cité nulle part et Too a'a aocua éê 
sur sa «ie. X vlander a mis W>e prrf^ 
1.1 tète de la belle édition qull a 
de M>n r«- « t <îe celle de Je*B ** 

lit£a, en IfilT. Dans «ette préfêct 
conjecture (\w C^irt-ofis a été, ^ 
siei le, pr»'f I e (jti III. inr m«%i ne ; cni M 
ne se fond* »ur auiua ^utic mou! «| 
itir la manière dont il parle de la >^ 
gian et de ses céréfliMMiiM, il 0 ^ 
beauroup de sa propre op4aios. !«• ^1 
graphes modernes anrAienI 
cette prudente réserva et ne pas pKti 
dre connaître ce que Xllaoder 
ignoré. Ce n'est encore que par lo"/ 
tiire qu'il détermine l'ep^^pM- f?^ b r 
daction de la ehr .ni |nr, rn U 
eoirnnenecnienl dn r ^'ie A l-iM»r {M 
iK-nr, en lOôîl, e|»<> p"- «ni «'anAt ' 
Ira^ail ifidic»-«te , deptjui vu de tr»»lf * 
tiqtie et qui a seulement le ■dfit*«ff 
-r:<fid eu lui-même» dc 
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iuti ta bnocoap de points. P. G-t. 

CtMXE , anciennemenl scéduh , 
rff lekdrt, billet, note, pièce judiciaire, 
frawttdont on &e sen'ait autrefois dans 
•fos actuel du mol billet [voy.) ^ n'est 
rt iHlié ainsi; mais on dit toujours cé- 
dr citation {voy. Citatio!<i\ et Von 
: «core usage de ce proverbe , />/<7/- 
rontrv sa cédulr^ oublier ce qu'on 
nif posé en fait ou en principe et 

• mber en contradiction avec soi-même. 

cédules étaient des actes judiciaires 
"«^r^uires pour introduire une ins- 
■ jjre. s. 

( EÏ\TRE, VOY. CiTTTRÏ. 

( KLNTl'RE, cordon ou étoffe dont 
•n ^ecrintf dohl on entoure les reins, 
M qui sert à la fois d'ornement et d'al- 
' uhc pour les vêtemens, surtout pour 
1 »êlemens amples et floll..:is. Les 
•intures étaient en usage chez les an- 
-n< ponr retenir la tunique, mais elles 
rfnl bientôt réservées aux lemmes; elles 
ipfil ensuite, au raoycn-hge, employées 

• n» différens pays pour l'un et l'autre 
"ic; et aujourd'hui elles ne sont pas un 
rDMoent exclusif des femmes et des en- 
tis puisque les militaires portent des 

- ifjiures chez nous, et surtout en Alle- 

• w^nc, en Angleterre , en Russie, et que 
j^a^c d'en porter est général parmi les 

"il^ntaux et parmi les Russes des classes 
rMieures, fidèles À la mode nationale 
U cafetan. 

La ceinture large que portent lesOrîen- 
•>ax ftqui fait plusieurs tours autour du 
"rp5,s»rri eu quelque sorte de poche; 
'î. outre c*est dans la ceinture que sont 
.usés et les pistolets et le yatagan. Les 
"ittlols, les ouvriers des ports et les 
''Wthh portaient jadis plus qu'à pré- 
■^r.t une large ceinture qu'ils considé- 
'iicnl comme soutenant les reins, ainsi 
î'i'Iile disent. D'ailleurs la ceinture 
'•"«il aussi à soutenir la culotte à l'é- 
F>TJe où les bretelles n'étaient pas en- 
'opîen usajçe. 

L'fipmence montre qu*une ceinture 
'^•^lOrremenl serrée est utile aux cou- 
f'^unet^iux personnesqui se livrent à des 
«il'Tts violens. S. 

OE VÉNUS. Cost sous le 
^•^0 fiel de la Crccc , c'est en pré- 
■cQce d'une nature toujours féconde et 
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riante , qu*Hésiode et Homère créèrent 
ces fictions mythologiques qui, après 
trois mille ans, sont encore une des plus 
brillantes conceptions du génie. Qu'y a- 
l-il , en effet, de phis gracieux que cette 
Vénus marine, née du sang de Ceci us et 
de l'écume de la mer ! Comme l'esprit est 
agréablement frappé en voyant sortir du 
sein des ondes celle parfaite imngc de 
la beauté, cette mère de l'Amour et des 
Grâces! On aime à la suivre sur la terre 
où les fleurs naissent sous ses pas,où l'ha- 
leine embaumée des zéphirs rend plus 
suave l'air qu'elle respire, où déjà tous 
les mortels lui rendent un culte et lui 
dressent des autels. On se plaît à la voir 
enlever par les Heures qui l'emportent en 
pompe dans le ciel , en présence de tous 
les dieux assemblés. Ce qui rend surtout 
cette création du poète si parfaite, c'est 
qu'il a rendu chaste cette beauté par 
la ceinture dont il a voilé ses charmes. 
La ceinture de Vénus couvre la concep- 
tion du poète d'une pudeur voluptueuse 
et voile ce qu'il y avait de trop sensuel 
et de trop irritant dans sa pensée. La 
déesse de la beauté ne pouvait être re- 
présentée que nue , et cependant il 
fallait qu'elle fût pudique; la difficulté 
était extrême, la ceinture en a triomphé. 
V^énus, sans ce tissu léger, n'eût éléqu'uno 
belle femme, une œuvre toute vulgaire; 
avec sa ceinture,c'esl une création céleste , 
cVst une divinité. On peut voir dans 
l'Iliade tous les jeux de la brillante ima- 
gination du poète , comme il a bien su 
cacher dans les plis de la ceinture de 
Vénus 

Tons lespaissans attraits.les désirs enAnmincs, 
Uamour, ses doux refus, sa ravissante ÏTresse, 
Et Ips discours pressans , taiuqueurt de la 
Mgcsse. 

( Tlindet traduction de M. Aignan , chap. 
XIV). 

CElXTTmE DE TITVGlWTTi. ToUS leS 

peuples de Tantiquité ont attaché un 
haut prix*à la virginité : elle a eu son 
culte et ses autels; elle a été offerte en 
sacrifice aux dieux, et les nations mo- 
dernes l'onl toujours considérée comme 
la plus précieuse conquête de l'hymen. 
Chez les Grecs et les Romains, il était 
d'usage, lorsqu'une fille devait se marier, 
de la vélir d'une ceintnrc que l'on conser- 
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fdl côMt b atM (Mdt ^ M fiff|iiil4 
S'il fui 0à croin !• fnauMifkB Bm»- 
peîot F<stllt(/V verrÀ. stgn.), celle ceio- 
tare éuit fiut« avM la IaIim do bccbii d 

attachée par an nœud appelé nœud 
d' Hrmitr , que !e mari seni devait dé- 
faire le jour (It's nocrt, \oiiUit, comiite 
ce dietî, di- venir |ù rf il»- 70 ciiUu». L'tx- 
plîiation du nom liouité a ce nœud par 
Featus et adoptée par d'autrci écrivains, 
aoos parait paasablemaot ridicule. Par 
manuiftffertuieH fantaolendre nanœnd 
fbrtaacBl 9cné : firrcuianro moda, id 
t$iartiissimo^ dit avtc laiaoo la cooubco- 
lalaor du lexicographe. Quelques auteurs 
|Mirlent d'une crinture tit vn-ginitt dont 
Yn%^ph s'était introduit en Italie et dans 
d'.intrr^ rnn'rrr^, ntni^ qut ne ressem- 
Llrr.ut D'il linj'-nt i < r 1 1 f ( 1 1 1 j i | i)uu>>e< 
nuui lie parler. i*r«">**nier le inait a 
la feiiiiue le lendemain même des noi-e^, 
alla datait éirt amplo^éa à dissiper ses 
jalovaaa apprébeosiona, an Aunt à celte 

Îii la portait la pottibililé d*accocdar a 
autres les Unmu% r éa erré <a à Ini taul. 
Malgré le témoignage de Voltaira al das 
auteurs de TEncyi lopédia* oo oooaper- 
irtff'ri de douii r ilu fiil : noM^ avons vai- 
nrnient rlierrhe dans l'histoire tirs tr.i< es 
d'une pr»*^nnii<Mi %j od i!'U*e. \. B-T. 

On ^il (jue la « t iului t Je iirunehild. 
et U manière dont elle fui dénouér dans 
la Mil daa aocca, fonDcol la nœud do 
gpaiid poiaM dai NéMungrn. Oo trouva 
«haa mifénm peuplca aodaoa et omk 
darsai des tracas do «l u usage. S. 

CÉLâMll. Ga on» tlgniGe en grec 
bruyant t amant de rrnommrr [ de xîÀ«« 

le bruit ', iHns h m>th<>lnpe on 
Xrr,u'-r que deux (lelsdons dont la ine- 
ïii urr a con»f*r\ee par OMiIrrl'un 
fut iti<' Au% nocei de l\'r>er et d Audm- 
nirtie, l'autre était un Lapilhe mis à mort 
psr kmjtM^ Maia il la fabla o*a po lirtr 
portia da ca panoMagv, oo aait qoclle 
célélirité il a aci|o{aa aooa la pluoM d*oo 
iMaodcr fraa^ia, li fort 4 la amie 
pendaol MM craode partie du 
tièdat l|Oa aon héro< a été intrtNluii dans 
le lanças*" devmu le type df»s hom- 

■ne» 4 ^ranil) irntimrfii rl i plim^cn lan- 
^CMirrute^ matterr d'amour rl de p.i - 
launterie. ( «Ij inn Hait un brr^rr qui 
jouail un |raad rûla dans la roio4o à A$' 



l>ër, 4t dWdg 01 dont Watyfe, rid 
par aa rcchardio at aa priiaalioB»4 

pendant près de 60 ai» lo aljlo d« | 
monde et fit les déliea» do lo eoar oii 
ville. Depuis, un homoM joOM, aani 

parure, eîféminé, doucereua et pld 
rerhert he flans stju lang^pCpOioajpMO 
appi i'* im ( ■ '•."/-■•• 

Ou doniiâ étus5i le nuiii dr iiui 
une coukui de vétcmens %crdaire, 
teoait la milieu entre le bU:u et 1« 
taadra, coolcor fada at iadéoaa fd 
•aoa douta oella qoa la roMMoiciari 
affectéa ao coatoaM da aaai b<roa. \ 
teinte est bauriuiamaot poBiéo4i I 
de nos jours. D. A. 

CÉLÈBES, grande Ile de la 31 
sie, ap|)e!ée par le» Malais \'i^rt On 
Ji'iu^im de» horTiim Bou^n*< 

r<i/i/iah- é%ffi/i^Li uira, au terrcdr M, 
kdsara. L'ile de Ct;irbe« «'cleve a Vti 
celle de Bornéo , dont elle cat séparé* 
la détroit da Maogkaaam. La poiufl 
Mo1nqua$ ta traova aotro alla at f% 
Goilolo. Elle cal siloée antre les I* 
da laUtnda N.» at S*" 46' de M 
S., el mire îr» 116** 46' et 131* 
de longitude K. F.IIe est J'unr 
I re* irr e^ulierr . rf ( t^n-^i--^* p . t pr»>j>r'< 
parler, enfi'M'. t.i n -ul«-» %r-|»arr>-t 
les trois itii^miis ^iiiit-^ (le Xomiaii 
Gounofk((-'i alou, Boni ou Sioua ri T«i 
Ellaaaoviroo 190 Ikuea daas sa ] 
praoda loogoaor do aord oo mât 
Itaoaa da laiycv owyawM» al ISJ 
Uaoat carréai da topericm Oo *N 
sa population à aotiroo t,000.00<> à 
dividoa. Sa surface »t, en général, « 
taj:n**u«e. dirTérentes partie* i 

tra\rrs«^e^ d»?»* leur longueur p«r 
( liMlne^ de rtioii(a;;iiea. Les nttrrc« 
l'arroskcot sont peu considérables, j 
suite de son peu de Urnenr; U jpn{ 



pale, qui aat la Gbtorooa, aart da 
Tapara-Karadja. La chalwg j atf I 
forta, aaia t a a i pérâ a par lai Irivi 
terre et de mer. La aal ait ao fi 
raltrài fertile. On y recneitle, entre! 
trtf prodtictions, du rii qui fnr»4 
prioci|wite notirritnre de% hahiîtm 
partie uiéridionaic ; *u n» r !, ou i» at 
^1 atxindant , il r»t rrti*pljcé par 
) . du colon , du surrr, da pw^ 
tous les fmilA communs a cit 
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pdjrtcOo T callivait aussi avec succès le 
dot de girofle et la noix muscade; mais 
ton iei plaDts ont été détruits graduel- 
lemÊÊi par les Hollandais. Les forêts 
otùmt une grande quantité de rotan ou 
rotia et d'anchars ( toxicaria antiar). On 
dèfft dans Tiie du gros bétail, des buf- 
fles, des chevaux , des moutons et de la 
rdaille. Les porcs sauvages errent par 
tfoopeaux dans les forêts. Il existe dans 
If» iDoniagnes des mines d'or et d'étain, 
tuis ioevploitées, excepté dans le dis- 
inrt de GouDong-Talou. On se borne à 
rrcaeillir les nombreux grains d'or que 
rbrrient les torrens. L'industrie ma- 
Dudle y a principalement pour objet 
Il fabrication d'éloffes de colon tein- 
'n, assez grossières, mais qui sont 
à one excellente tfurée, quelques soieries 
lan» le même genre, des ceintures , des 
•'•'joax en or et en argent, du papier d'é- 
•"orce d'arbre, des canons de fusils, mais 
wdc batteries. Le commerce est presque 
m entier dans les mains des Bouguis. On 
exporte de Célèbes de la poudre d'or, des 
noix muscades , des piastres espagnoles , 
fa cam|)hre ,du benjoin , de récaille de 
'>nQe, du sagod, du riz, des tissus de 
''^00, et annuellement une quantité con- 
xierablede nids d'oiseaux et de Iripang- 
"^la , que l'on va pêcher en grande 
Mrtie lur les côtes septentrionales de 
i iustralie. Les importations consistent 
irincipalement en différentes étoffes des 
•briques européennes et indiennes , 
pioin, fer et labac. La population de 
' Hebes se compose de cinq nations 
pnocipales, les Bonguis, lesMangkasaras, 
'^^ Mindhars, les Kaïlis et le« Manadois. 

premiers, qui ont le teint brun clair, 
'onl d'une taille moyenne, forts et mus- 
nilmx; les Mangkasaras, avec une appa- 
'ntre plus martiale, sont ^loins bien 
;»vti^ , sous le rapport des avantages 
l ^i^siqnes, que les Bouguis. Ceux-ci, qui 
paraÏMent originaires de Bornéo, se sont 
(^aodus de là dans l'île de Célèbes et 
^ itstede l'archipel. Ils s'adonnent ex- 
ciouTement à la navigation et au com- 
"XTce; ils passent pour d'habiles ma- 
fi^v Lear valeur et la vertu de leurs 
ffmines sont célèbres dans toute l'élen- 
'fne de U Malaisie. Célèbes est encore 
^■biiée par les Tourajas, venus aussi de 



Bornéo et que l'on regarde mal à pro- 
pos comme aborigènes. Les Bouguis par- 
lent la langue bougui , qui , suivant M. de 
Rienzi, a donné naissance au ternate ou 
moluque, au malais et au tagale. Leurs 
chants et leurs pantouns (espèces de ro- 
mances] sont également célèbres dans ces 
contrées. Le ^I.uii;kasara est un dialecte 
du bougui. Le» Bouguis professent une 
espèce de mahométisme très relâché, ci 
les Tourajas le sabéisme. 

Célèbes est divisée en un grand nom- 
bre de petits royaumes, dont les princi- 
paux sont ceux de Boni, d'Ouadjou, de 
Lounou, de Mangkasara, de Mandhar, 
de Soping et de Sidering, lesquels sont 
gouvernés par des rajahs indépendans 
les uns des autres, mais presijue tous 
placés sous la protection des Hollandais. 
Leur dignité est élective chez les uns et 
héréditaire chez les autres. Les diffé- 
rentes parties de l'ile qui sont au pou- 
voir des Hollandais forment le gou- 
vernement de Mangkasara et les trois 
résidences des districts méridionaux de 
Bnnlhain et de Maros qui en relèvent; 
celle de Manado dépend du gouverne- 
ment général des Moluques. Les villes 
principales de l'ile de Célèbes sont : Bonif 
capitale du royaume du même nom , si- 
tuée sur la Chinrana et à une lieue de 
son embouchure, avec 8,000 habitans; 
Vlnardingerif petite ville bâtie sur l'em- 
placement de l'ancienne ville de Mang- 
kasara, avec le fort Rotterdam et 800 
habitans. Elle est la résidence des au- 
torités hollandaises; Parlotiy sur la baie 
du même nom, ville assez commerçante, 
avec 3,000 habitans, et Touratë, sur la 
mer de la Sonde. J. M. C. 

CÉLÉBRITÉ. Voy. RÉPUTATIOW. 

CELERES , nom d'un corps de trou- 
pes, à Rome, qui se composait déjeunes 
gens, pris dans les familles les plus dis- 
tinguées. Selon Tite-Live, Plularque et 
Denys d'Halicarnasse, celle espèce de 
garde avait été établie par Romnlus; ce- 
pendant il devait y avoir alors à Rome 
peu de distinction à faire entre les famil- 
les. Cette garde est probablement un luxe 
de cour introduit par les rois des temps 
suivans. Elle était à cheval, et quoique le 
nom de celcrcs ou légers s'explique asses 
par lui-même, oo est allé en chercher 
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l'origine dans le nom d'un premier ch^f 
qui &e serait appelé Celer, et même daus 
«n noi gret tignificnl eoartiflr. Lm ce- 
ittrs êUicfit diviiét en S ccniiiHct , dotil 
cbttaae eonpreoait 10 curiet; Ib 
tiletit é*tibarà qn*aa Mabn de SOO; 
majB, dans !:i <^tiitr, te corpt t'accrut 
jasqn'à 1,800; son chef avnîr le titre de 
tribun. Cette in>iilntînn tomba proba- 
Wemrnt ^m c la royauté, quoique Pln- 
tanpie préundo ({Ue MlUDa 11 supprima 
dèji son a%éoeQtcijL 
CÉLERI 

CÉKESTIM. Oo compte cinqpapea 

de cetioBi< 

Ciumir I**'.Komafiiy fbi é1« te S 
ttovcnbre 4S9. avoDi de lui one 
déc-rételede 42S, edretiée aok èrèqoef 
de Tienne rtde Ifarbonne, par laquelle 
0 leur e«t ordonné d'élire poar évêque 
un homme du diociie, avec le conienle- 
menJ du clergé » du pi tiiiU- lI t^-» ma- 
fistnis. FI provoqua le « Mm ilc d l p^x*-*» 
et V fui rrpr^srnt/- pr>r saint ( si II. 
d'Alt-\audrie. Il (ictciidit ax-i bt atuoup 
de zèle U doctrine de Mtnl Augustin 
conirt les attaqttct de quelques éu'qucs 
ganlota. Céletlin mourut en 43S cl fut 
canonisé. Il y a de lai 14 lettres dans la 
colleelton des condiet par le P. Labbe. 

CiLtiTin n, Toecan, élnen 1131, 
mourut Tan 1 1 44. 

r^i ïMi^IÎT, élu en IIUI , à Tàge de 
S3 am, fui fn ré\r potir }r% rroisadr^, 
appniina l'ordrr de» chevaliers li-uinni- 
ques, ornintiiiiA î,^pi>ld, «lue d'Au- 
Iricbe, pour ii^uir Iruu eu pi iion Hi- 
chard, roi d^iLogleterre, et mourut en 
IIM. n reste 17 letiretdelni. 

ClLYtrui IV An éln en 1341 etBoo- 
nit la nênie année, sans «toir Uà ancré. 

CtLtrrjir V, Pitrrr (It- M<tntrt ou 
Mfmrrfton^ fondateur des Célestios, élu 
en 1394, à l'âge de 73 aus, était un 
homme «impie et «sans Ipttri s Tl ii!)dÎT]tia 
en I2^»r», à riii»ii-.»i nMi d. H. ti(»it Ci- 
jet.m, <pii lui iUtird^ >oui Ir tiuiu de 
lluuirai c XIII y et qui \u retint prison- 
nier dant un chiirau où il mourut en 
1996. Il fut cauooi%é par Clément V en 
1 1 1 1. Noos avons de loi divers opnscnlea 
dans la bibfimlièqae des Pères. Le kw^ 
dinal PIcrm d'AtlIj, a ensa^ la vie 
de ne pape, dDenb LeOm Ta pnblSé 



après l'avoir corrigée ^Paris, 1 539, in- 
Un anti-pape, nommé Ciflilstiji 
^opposé à Uonoré II, en 1 134^ et se 
abta an boni de Séliewren* J. 

CÉLE$TI5S » relipeus dnfordt 
salut Bernard» riTomés en 1244 
Piètre de Momo on Mo«irrlioo , dt 
pape sous le nom de CéI»tiD V ■» 
dont iU ont pris le nom. Celle réft 
fui approuvée «ti l!îRf par l'rhaio 
et en 127 1 par Grégoire X^auseï 
cont îî<* d<' Ln on. 

Pluiippcde lî» l introduisit eoFir 
en 1300; ils y axatcni 'là to*i| 
dont celle de Paria éuit le cbcf -li4 
la résidcnee d*ua provincint , éln lm 
1 ans. La corruption s'éutt tcllei 
emparée de rornre ^ea eéleslîna 
Louis XV leur ordonna dn se refor 
D'après le refus unanime qu'ib É 
d.tns lenr chapitre de 17 70, tenu â 
n\o\ Mrjnfes, dr st ronfc^rm^r j | 
du roi tif 1 7<)S, iU iiin nt m-i ijlai»»fi 
un l)i rl df ( li-iiictil XIV et par d<*» I 
p;irlicMlii>is du Pie VL I^ur» m«i 
fureut supprimées et leur» Uiess mi 
séquestre. L 

CÉLÉ-STEIB» c'esl-i-dim 9 
creuse (xei'^eCi creux)» était <hn \m\ 
graphes grecs la partie do U Syne i 
fermée entre le mnnt Liban et l Anti 
ban. Klle se compose de trois vaiKi t 
fertiles en M»' rt rotoo, en roArier* < 
olivier'^; la prim ipaiedecii %all<^e% <H 
depui> la i ùir jusqu'au- tirl.i de I^ji 
Le9 cul eau \ de ce» «all«-t» tuitl t*^* 
de vignes et les moniagues de bo<^ 
csroonscriptioo de la Célé^ jriee tov 
été nn peu vagne; il ne partit peaqi 
le soit servi de cette déonmnatian ti 
Aotiochus, roi de Syrie » qnî fil ko 
qnf^fe de la province^ en ronlevaolt ^ 
3 1 7 avant Aotre ère , aux roîs d'ï^^ 
f>tn-< i I.» posséda!» m « ommesMrri»w 
d 'Aletaiidrr, roi Av ^I.u <»tlQint. i^ei 1 
in tint, dt'piiit l i-vpfditi'tn dr P»r»»p 
eli ndin [)t Ir tioui d< ( • Ir' Svrte 4 U il 
lie de la Piilt.'*line tituev aa-<leUiiu^tf 
dain et doonèreot divers pritiU^-etl 
villes de Gadare, aipi»o», Abilasi aen 
Sons les empereors ronwina on inhif 
au nom de Célé .^yrie c«Ui de ^ér« 
HhanieMne^m plutôt Tt 
fuA iBQomnrée dana la 
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fe -^ nommée Pbcnicie dûIJban , puisque 
n àibitans passaient pour Plieiaciens; 
«• anpflaii S\ ro-Phéniciens. D-c. 

( KLIB.iT, de cœlcbs, délaissé, élat 
lof persoDoe qui fil en dehors du ma- 

QaMe ^ait été k ditetigrfaoe des 
ipWaatSQr plusieurs autres points d*é- 
4P»fe politique» tOQS Ics législateurs 

«aé d'accord en ce qui concerne le cé> 
Lfs ré:!!''mens portés pnr ÎACur^rnp 
«art les citoyens qui s'erip^n-^eaient 
iFjp Hrdîvemenl dans les liens du nia- 
liitp; l'iolerdit dont Platon \oulail tjue 
foQ fnppit ceux qui, après 35 ans, 
liBcst restés célibataires, en les éloi- 
tm tnns les emplois fniblîcs; les 
■fcwaines privant tes célibaiairek du 
Ml ét tester et d*êti« appelas en lé- 
Kvipa^e, et imposant âuk censeurs le 
itvù de réprimer un genre de vie con- 
cdW comme le plus préjudiciable à 
'^'^^t; 1 analhomc porîé par le codcsa- 
m qui menaçait (!» s prines de l'autre 

(fnieonque niourrait s uis laisser 
^pttftértté; l'infamie dont lu loi judaî- 
paotait DOQ-eeolement le célibat, mais 
aine les femmes atteintta de HériKté : 
ir«i(i cm mesures répressE^m prouvent 

toejonn oo a cm ipie l*lntérét général 
ftwerinit le célibat. 

Opeodant, malgré le discrédit dont 
« v-mlni Tenlourer, on a totijours vu 
i^^ hommes qui, ou par qtipl.pie raison 
^ijiique, ou par une inclination parti- 
(«Sot, se sont déterminés à s'éloigner 
k msria^. 

I 1 la cluse des premiers appartinrent 
I mislÎTidos nés avec tine oonititullon 
mtespédale, Aigmatisés et Interdits par 
I btttsKelle-mémeyetqnelesOrientanx 
I ifidrieDt les eonnqttes du soleil. Ces 
»pèc« de Parias , connus chez les Grecs 
I Kuleoom de xo)o?o tétaient condamnés 
»npi«r les torts de la nature ing^ratc cn- 
^«ox. Le mépris public , les liuinilia- 
^ qu'ils rencontraient pat ton i , les 
^(ÇMOt à une vie obscure et solil lii e. 
îmtfois cet ostracisme prononcé par la 
millétts fol pas sans rappel. Grâce an 
■ndèramople et rampant qu'imprime 
i i'WnsM raheenee dè tonte énergie vi- 
^,iliie rsçoooèrebt bient6t à la servi- 
H ib acbeterenty aoi dépens d*ttne 
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liberté qu'ils dédaignaient, le privilège 
de subir les caprices de quiconque vou- 
lait agréer leurs services. Commeon trou- 
vait chez enk nne obéissance servile, on 
préféra à tonte antre celte race dégé- 
nérée, et afin dè fa multiplier ob cnt 
recotna à Tart chirurgical ponr réduire 
à cette, dégradation humiliante ceux 
dont on voulait faire des esclaves. Des 
souverains s'arrogèrent ce droit sur 
quelques-uns de leurs vassaux, soit pnnr 
s'en rendre les maîtres, soit afin de pou- 
voir leur confier sans crainte la sur- 
veillance des esclaves destinées à leurs 
plaisirs. Chez les riches c'était le ton de 
se faire servir par des eunuques, comme 
aujourd'hui de choisir, \ cet effet, des 
hommes de couleur. Vçy» EtimiQtTSs. 

Unecertainedasse d*hommes s'éloigoà 
par goût des liens du mariage : tels fu- 
rent 1^ gens de lettres, les philosophes; 
plusieurs disciples de P\îhag^ore, de 
Diogène, s'impo^' rrnt le célibat. D'autres 
auxquels leur prol r^sion Taisait un besoin 
de conserver leur force musculaire, tels 
que les athlètes, en agirent de même; 
enfin Tindépendance que recherche le 
libertinage détermina , chés le plus grabd 
nombre des célibataires, le choix de «Dé 
genre de vie. 

be tout temps le célibat fut imposé 
comme une loi aut ministres des autels. 
Chez les Égyptiens les prêtres d'Isîsp 
chez les Perdes les filles consacrées au 
culte du soleil , chez les Romains les ves- 
tales gardiennes du feU sacré, étaient 
considérés comme une classe en dehors 
de la masse commune, eta raison de la 
dignité de leurs fonctions et de la pu- 
reté qu'elles exigeaient. 

De nos jours, le célibat par choix el 
par spéculation est plus commun qbe 
jamais , surtout parmi les riches de noé 
grandes cités. Comme il n'entre pas dans 
nos principes politiques dVntraver la li- 
berté individuelle clans la carrière des 
mœurs privées, c'est donc un mr.l à peu 
près sans remède. Toutefois on ne peut 
se dissimuler que s'il est vrai que la ri- 
chesse d*nn éUt s*accroit en raison di- 
recte de sa population , le célibat est un 
germe de destruction de la prospérité pu* 
blîqoe. n est à remarquer encore qu'il 
favorisa leé mariages tardifs, qae Ton 
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contracte par capidité ou par ennui. 
Alors, »oit qu*il y «'t tlisproportinn 
d'â^e, soil cjue îcs éjR)u\ aicnl Hi!< ir!t 
l'un ou i'aulre une époque trop a^auccc 
dt U vie, oet iioioat toai iofractneasea; 
cir nir cent céliiieUiiKi oimpris daos 
celte éforie, dit, tout aa plot, laiaaent 
de le poatérité; et caoerc ne donnent-ils 
à l'étal que des éirei appauvri» qui, au 
physique et au moral, portent IVropreinle 
de l'apathie et de l'énervalî'Ht «\r veux 
qui, à regret, leur ont dopTi le jour. 

Sonn le rapport inural, le colihat est 
ju^e par Texpertence : elle justifie ce 
qa*eo diiail feaipereur Augoite dans sa 
m émorabie aUocntion contre les célibetai- 
reSi Alon, comme de nos jours , on a re • 
marqué que plus on diminue le nombre 
des mariages, ploa oo nuit à ceux qui 
sont contractes : que moins II y a de gens 
mai it'^, moins f>n re-^perie la foi coujupalc. 
En ettet, le célibat par choix est presque 
toujours le fruit d'une sombre misan- 
thropie, ou d'un éguîsme qui étouffe le 
^sraie de tout sentiment ^érens , mais 
Doo pas la voix de la nature. Obligés 
d'apaiser et de mtisfaire des désirs in- 
coércibles, ces hommes, qui peuvent tout 
avec de l'or, ne sont pas toujours très 
délirats dans le choix de leurs lini^ons 
épheniere«t; iU vont là où, potn- le prix 
de l'or. Ils ])ui>eiit < e poi-'on destrtietenr 
que plus tard ih «erreront dans le sein 
des victimes dont ils corrompent et sé- 
duisent rinnocenoeou qu'ils se plaisent à 
rendre parjuras. Sans la religion et la 
pitié publique, qui maintenant offrent 
un asile et du pain aux infortunes fruits 
de leurs plaisirs illégilimes, nni cilés se- 
raient témoin<< rnmredu spectacle hideux 
qui emut les entrailles de ce prêtre philo- 
sophe (|ui, le premier, essaya de le cacher 
à la pudeur publique ^ iw/. VikCIHT). Et 



t)oir : 



encore, que de crimes amène le déses{ 
On observe qu'à mesure que Ton évite le 
mariage eommeun (ardeau, le suicide 
se multiplie. 

Le célibat du clergé romain n ^onlevé 
bien des questions que d'.mîrî > aborde- 
ront irî. Les ministres des autels, en 
devenant pères de famille, olTri raient- ils 
plus de garanties à Vciai.^ Deja accusés 
de cupidité , seraient-ils plus désinléres- 
sés s'ils avaient plus de charge? Engagés 



par le serment eoniugal, seraient-ils, phu 
que les autres lion)n}es, à Tabri de l'in- 
constance (|ui porte à le violer? Danj 
le cas contraire les uiœur» y ^agoeraieoi* 
elles et le scandale neamaii-il pas eocoie 
plus révoltant*? L. o. C 

CÉUBAT DBS PRETRES. IMsW« 



premiers siècles du christinnismo il s*sSI 

trouvé parmi les durétiens des tètes exal- 
tées qui ont vu dans rahstinenee la mar- 
que d'une haute vrriii îMusieurs evé.^n<^ 
de l'e^iise n»u'»'iriiiic s ili-f^^nairnf do 
riage^ ou rt tuuH .ncnt u en eitert er lei 
droitii quand iU se trouvaient mariés au. 
moment de leur élection. Cependant, dam 
ces premiers temps,attcnne loi ne régish; 
cet objet : aowi tous les eeclésiasttqocs 
ne furent pas dans ces sentimens et il ts 
trouva plusieurs évéqoee mariés. Le baot 
clergé généralement ne commenr:» à ^i^rc 
dans le célibat qu'au iv' siècle. Au fi- 
cilê génér<il de >ti( ée,i n U2.>, phisieiîf», 
évé^iues furent d avi*» (pi'on eojui(^iii(par 
une loi de l'Église l'absteotion du co«- 
merce avec leurs femmea aux évéqnis,, 
aux prêtres et aux diacres qui svaiml, 
reçu la consécration. Mais Paphnuce,, 
évéqoe de la Thébaîde supérieure , tit 
remarquer que le commerce de rhomm* 
marié avec sa ffinme lé^iliine était ausw , 
delà rhaslete. ilsuKr- tii, s. Ion loi. |>our . 
se ttintonnerà raiitiipic It.uliiion, à io- 
lerdire la fatuité de »e marier auxecdé* ^ 
siastiques déjà re^osdaoslcflordrei,tsai ^ 
qu'il fût nécessaire d^etiger de celai 9F* 
était marié avant d'être ordonné prrtr», , 
qu'il se séparât de se femme léj^itimc. , 
Cependant une fuis que cette loi fut bifo | 
établie (pi'un errlésiastîquc ne devait pJ* , 
se marier, ou en viol bientôt, et tout tu- | 
turc lleriient , à cette antre idée, que nul , 
ne |KJU\;«ii recevoir le* ordres s'il étârf , 
marié. Lorsque eosutle les moinm pifa- ' 
reiii plu'i respectables à cause de Imr 
vœudechasteté^ropinion publique! 

gnit bientôt les ecclésiastiques à T ' 

tien absolue du célibat. 

C'est dans leglise occidenlaK que Tf^- 
sage du « t'Iib.Tt fiît d'abord intrti<i'ii: 
le plus striclemeul ot»ervè. ^ 1* 

(•) A ce» quettioDS on p*nt n- p'>T«'J'«Pf 
rrieiBpl0 de« mfnifttfei prot«s««ii». ^ T^ t 
•aiv.int oppoM à Ions les «rgwaea» J - 
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dillMlfc» W ptp» Sîrîcias interdit et les fit chasser ignoroiDienseineiit de lâ 

rff^-^^êS sans dîsîuirlîoo îe vnri- ville; le pape Victor TT Jrpnsa m^me 
tûtj( cofTimerce avec les r«in- pltistPTtrs rvêqueâ j.)(>Mr(l('.-. fr.iiis^rt'ssioiis 

de < (• ^( iit »'. Malî^n' l.'iiit tic i ii;nciir->, la 



îe m ri - 
es ïém" 

flwTHIf prescription toii< liaut 1^ céli- 
^hiimMixdù& pdi' U'uuUes pa^e-i et 
I J^plvicnn conciles; Tempereur Jus- 
^mMui Ulé^itimeeit^ncapabkdlié- 

tile 4e tovrt dé||||^^ <fM tes 
î^oiKf et les reIigieDsai«'lÉHIviiél tncottr- 
rsiot l'eiconimUQicali^n rt que leur 

nw^'ie ^iJiTiîf nnl. On iiiierilit pour un 
« ; i l<j[Klion> ce 1 lf-i;isiîqties les prA- 
^ ^U 'ji^ Mjrpceuitii 4Uptt.'S de letiis 
leuwei. £ii £spag;ne, où des prêtres 
<^nki résistaient à celte décision de 

H^lisf^ 00 cW£4ilï#Mi|iMsde prêcher 
»ecénéry^||pj|^|ft|KM>^ lesab> 

pl^leipréir d ^ fc É^^ierM»wrlecéiibit. 

Sur ce point, comiMiiirpliisiears an-* 
'ra^ljeQtdissidenceeotreréglîse latine 

i'U)lioofl€ fri f)!i 2 -."'•]i|u)saioriiici l'Mtieut 
i'iQlcrtLiiilion (lu i;::iiîa^c des prêtres. 
||g De ?ouIuuj>, dit ce svnode, nulle- 
ce qu&JDleo « uni. » Encore 
Vé^ik^ grecque, les 
qti'oa choisit parmi 

-tr^rsont 
«: l« dis 

ntïoQ, se marrr : seolemeot un second 

•jriige est tri' *•! dit. 

L^gli^ ioiii'tifo' cnf ron-lntnitittrrl a 
^•ir contre la vioUliu loi sur 

hédibiL Le sj^Dode de Narboune , en 

Miy«Dc«, en 
'y 18011 quelque temps 
ipèrc^ de cet objet avec 
oo moins de vigueur. II arriva mé- 
ijil'aa concile de C»ntorbéry le roi 
MgV pmnonça un discours véliémont 
■.ifij leqii^l II rompf^rr? rt H»^ mniivais 
'tti ttS ë rij'uiti* <it.^ jJi\,iiLi. iitariés. 
^ >'occap«t liiicore de cet objet au con- 
(1009), et Ton joignît les 
pour obtenir des 
\\ an mariage, 
pape Oon IX ofdOBtta, d'nn autre 
""^^y^e toute femme qui te livrerait à 
swaibre du clergé serait réduite à 
' 'fâl dr Hr.'n-ifsîîrtîé pour ^r-rvir fî ii.s le 
l'ilaiiiii i^uiiii, L'archcvèrjue de Ham- 
-^•rfjAdjiîh^rt. pron~rf T'^xronimuni 




is les prêtres 
jUttveiit , avant la coosé- 





célibal des |ji ètreis» tut de lu pciae a a\;la- 
blir avant le pontificat de Grégoire YII. 
Au synode romainde 10 74^ ce pape ex- 
communia solennellement tous les pr êtrei 
mariés et même tout laïc qui se oon<- 
fesserait à un (el prêtre ou qui assisterait 
à un ollice divin célébré par laû On 
a jont»'»|uelors(juerévêquedeChur voulut 
(\<>\\\\^i li^rîtîr»^ dp iT f|r>rrpt<iiî 'îvnr.f!? de 
Mavern.'r . il lui ;<si:iil!i U dposi i cpfu-.-. rt 
de gestes imiia*^atjô par les cl«-i u , au 
point que sa vie fut en danger. Ils décla- 
rèrent qu'ils ne pouvaient se croire des 
anges et quMIs renonceraient plutdt à 
l'étatde prêtre qu^au lien qui les unissait 
à leur» femmes; on alla jusqu'à regarder 
celle ordonnance comme nn acte de folie 
el mêineconiinetinr ht'-i ésif. (^.i c^oircVII 
insista néanmoins, » r volojiii l i mporfa. 

Mais aussi au x\ eî au roriiiutuceui« nt 
du XV i*^ siècle la dissoluUoudes mœurs lui 
extrême dans la cléricature. Les réforma- 
teurs rt'j(>tèrent le célibat comme con- 
traire aux lois de la nature, et il fut permit 
aux ministres prolestans de se marier. 
Luther pensa d'abord maintenir dans le 
célilial les moines à cause de leur vœu : 
MO passade d'une de ses lettres à Spalatin 
tst (orme! ;i cet égard, t'ependant , ^l» s 
l'année l^»2.j il se maria lui-même, sui- 
vant l'exemple de l'évêque Barthélcmi 
Bernard i; et à leur tour les ministres pro* 
tesians se conformcrent à son exemple. 
Mais dans l'église catholique elle-même 
on reconnut combien le célibat était con> 
traire aux Ini- r]r la nature, et il fui OU 
instant cpiestion de l'abolir. Au moins on 
s'occupa, au concile delVentp, fJp rr |-(nint 
important el que nous pom îh iidiutnrr 
vital pour l'Kglise.l n iuid iumibi c J'c ;- 
clésiajîtiques se concertèrent au synode de 
Salzbourg (1562), pour voter au concile 
en faveur du mariage des prêtres, el le duc 
deBavière se prononça pour la même opî* 
nion; de plus, l'Empereur, les électeurs 
et beaucoup d'antres princes chargèrent 
leurs représentans de voler dans le même 
sens. Mais quoirpir» le roi de France ne 
lut n>r*ii, r'vrjrable "; r.iî''i!':;M;i 



^ . , I . .. , . . .... I 

ti<^uùfc ic» Ui;u4.uiiiMca des prêtres célibul ou i^u u dtt*ii'ât «tu muai^ uu 
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%e |iliu«irtiioéf4t fixe pour rordioalioQ 
des prt'tres, la majorité Ju coat ile se dé- 
clara pour le cclil)at, en obscr\aiil qnc 
iJieu act'orderail la sijivs^o a (jui 1 en 
pri*Tai( i*t (|u"il n'envo\ail a periouuc 
Uc» it iiluitoij» uu-iit irf tic «es forces. 

Quant 4 la disciplioe du célibat, voici 
M ^ol cft d*uti|e nur ce poioi : U «t 
permit w%. {irltm de Vé%\Um orientale 
de rester fidèles «a eurief e qa*ib oat ood- 
tracté avant leiir«rdiii«|ioo,pQarrtt qa*ili 
•*ebstienoeat de tout oommerce avec icure 
femmes trots jours «vaat la n lebratioci 
de In inr^^c; mais le célibat est d'une ri- 
l^eur absolue puur lc:> pu tu s de l'église 
romaine. Ceux qui n'oui eucurr que li-i 
ordres inférieurs peuM-itt, en i t uoiu aiil 
à leurs beucûccs, t|uillcr la ut di câ pour 
le marier i mais il n'en e«t pas de même 
pour le» •oot-ducrea et pour les degn s 
tû dcseua; seuleaicfit, et malgré Tiadélé- 
billté do oaraeièrede pritre« le pape peal 
tcoorder h permiatiov de quitter le aa- 
cerdoce et par conséqttent de contracter 
mariage. Nous avons vu en France, mênic 
depuis la résolution de juillet 1830, un 
ancien |ir»'Ut- M. î>uniontf'ir, débouta 
par le» IribuUAUX dam .ta ilt-nianib; de 
pouvoir se marier , ei l ludt-lcltiUlc du 
caractère clérical a aiuM re^u une oou- 
trelle MUKtioQ par le pou? oir aécuUer. Vm 
peîoca oontre TiiiobscrvaDee du célibat 
aoat divenca: renvoi des épouaee, péaî- 
teooe, interdiction des fonetiona dn mini»- 
lèrewcré, incapacité d'arriver aux fooo- 
tiona supérieures de la biérarchit, etc. 
On déclare//;4':;////r/.v mit f|xji pei"^jslent 
dans li»iir déiM»l>«*i»4;im.e. ( « it»" irre^Ur 
larité peut Ittiiti liu» « irr U vfH ptr l'c^c- 
que, eocuuaiJciaUuu de la pcuiUiice dont 
Udebnquanla fait preuve. Excommuniés^ 
les cQotrtircnaAa devakBl« avant tont» 
prier l'évéqne de Ict receiN»ir de oonvea» 
daoa le sein de rÈflise. 

On a fait, daiu oca demiera tampt, eo 
Allemagne, beaOCOttp d'elTurts |>our abo- 
lir le célibat, surtout depui» que la f<AcuU 
té de theulogic ^ca(bolique) de Landthut 
V 3 Ml la cause du nombre derrrt ftaul 
des candidats à la prèlrise. Le» « «.i tu de 
Tbciner , de Munch , di* l.jr<j\é, ont 
éclairi publu «ur «iUc impoiiajule 
quc&liun; l'upuiiun publique est mainte- 
nant dxée sur eU«| et dea idéat olairta 



ont remplacé lea noiioaa nMAMaai 

régoaient jusqu'ici. Plusieurs réoott 
se sont formées pour cet objet eo \| 
magne, et If^ iiitiuncs des c h^'nLrrs 
\\ urtemberg tl île Fiade en ui.t 
Uéiis ic dt-niier (t^^vk, ia seconde «^14 
bre a accuedii avec faveur (IftSa» t 
pétition signée de t9ù catbnH^i 
doyens, recleQn,c«réayirtcaMaa«tli 
maia ae jugeaat inaompélnal^ étta â 
paner à Tordre 4m jmur. Ce p s nd ao 
même question s*est reproduite en II 
et cette fois bi pétition a eié de^xMs 
bureau de» renscigoemcns. idu ca{ 

<p!t, t) in^ le grand-duche dr Uadr. ^>a 
iiim uer \crs un dv';r >ur:îicnl liruîil 
a plis une tuninuK- m ii'-^ ta>araii^ 
Sdi^sic cl eu i l us»e , uu le roi a, àd* 
répondu, comme jadis le général é^ 
snitea : Sé/U mi tmmt^ mut mom 9m»i 
qui vent dbne qna \m piétrm calb 
qoea reataot dana In eéUbni oo qa*d 
fassent protestans. L.*a&socîaiii>n 
que iorinée en lë31 dans le WurK 
berg, à l'tffet d'obtenir r«bolitM« 
réiiliat , fut dU^oute par le roi ëso 
même anurr \ v.v. auuc ««sucuati 
genre »V*t loiuiee dans \e dK.-'.f'f 
iievo. AliiriCÂ, di>cul Us rci Uiiiuii<i| 
prètrea aerout altadiés à l'étal par 
liena de famillat an lico que , dom te 
libat, ila ne reooooaimoni de cbcf fa 
papa. lia formaol ni parpélMl aa i 
dans l'état. C , 

C£LL.%MARB (Amon-GtiBi 

duc iiR Giovh?(A£/o, prince 
n i rn H*.;,?. Sa fainillr, cn^iw 

dtî (.«ènes, élail i!lii»tr»- d tut rl?ie( 
C( ur de f !hiirtf*s n , «'i a ii opoqu€ d< I 
véiienit ul de l'bibppi: \ d se dad 
pour ce priuce; eu 1 7Q3, il «intaNC 
combattre lea impérial daot la 
de Naplea; il obtint le «rade de amitd 
dt-camp aprea la batailla de Lacmra» 
fait prisonnier au siège de Gaéferia 
redevint libre qn*à la pais, en 
retour en Espagne, U embrassa Is a 
rirre dij»Ii)m.ttnpie : nommé tn IT 
aitdM>».4d('ur rvli aoj dijiaire j \* <Vftt 
ijanw, ( t ll.iui.irr plll Ullr jï^i' 
a«\ iutii^iirs ourdira par lr»f'H'^**' 
rcj^vul- cUit uitia qucr au uaxA^^* 
ficiel dont on l'avait r«vétn;mibdi 
eo œU que ae ««-f 
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pos,^ de Qpii|t«>G9rcCj d« 
Sextiis RofiiSy de Telleîiu p^tercnli(t^ 

des 12 anciens panégjristeS| dtt SI itm* 
cius Félix, de $ilius )uIicQ^ et d*uM 

foule d'autres auteurs latins. Quant à ses 
propres ouvrages, ils ont rapport à This- 
toire ancienne, à la géographie, aux an- 
tiquiléâ romaines, à la taugue latine, à 
la lilléralure orientale, etc. Sa NiJùii'a 
orbis anti^ui fut réimprimée à Leipzie^ 
édition de Schwars (1773, 3 toi. iQ<4*^j^ 
et soD OrOio^ra^hia iatina Fa été par 
le« eoios de Harieaa, à Alteoboiifg (1 768^ 
3 wl.). C 

rariuSf officier qui, sous les empereucii 
romains, était chargé de l'exameu des 
comptes, comme nous le voyons dans le 
Digeste. Les anciens appelaient aussi 
rclh rirr l'individu unijutl ils coiiiiaieD( 
le soin de leur» affaires domestiques. X^ee 
prélats donnèrent ce nom à leurs procu- 
reur» et à lears agens. Le cdlerier d*mi 
monattère était réconome de^ proviaioqa 
destinée^ à U oourritnre des moÎD^; le 
cellerier d'uQ seigpeiir fdifiait^ d«OA k 
principe, recueillir les grains doaeipiiHV 
et les serrait dans les greotertimoyennaot 
certains droits assez médiocres qui lui 
revenaient. Ot office était surtout trèa 
commun dans les terres du Dauphiné. 

Le cellerier, dit Pierre de Saint-Ju- 
lien dans&ou Origine tics £our^u/g/iuits^ 
a aussi été un office dans les chapitres; à 
lui était ooii6é le suin de régler les af-* 
faires temporelles et de faire distribuer 
aux chanoines le paioi le ym et TaEieuli 
à raison de leur assistance %u chœur. Ûq 
Ta nommé en différent lieux ç^krifr, 
hnrrrsf'rr ou Cfif/n'cr. 

Dans tes communautés de femmes, la 
ccUérièrc avait les mêmes fonctions que 
le cellerier dans les monastères d'hom- 
mes. Dans l'aucienne abbaye de Keiai- 
remont, la cellérière (troisième dignité 
de la maison) jouissait (|e plusieurs droiti 
et juridictions tempofd4« A. 

CELLE3 ( A.-a*Fuc»9*Vifm» 
comte UK ) , issu d*i|ne des plus illi^ 
très fam i I les du Bradant, naquit à Bruxel - 
les en 1789; il reçut une éducation bril- 
lante et se familiarisa avec les hautes 
sciences dans diverses universités d'Ai- 



de sa €onr. Xit pre- 
Atbenmi t'était flatté de 
siMi babilemeat les passions 
du duc et de la duchesse du 
fendre Philippe Y le plus 
rtèrr^riliff potentat de PEurope; il s*a- 
de le faire déclarer relent de 
Fraeti la pUc' du duc d'Orléans. Ce- 
J»-<5 if^Jiit être ai i tHe au milieu d'une 
eût immédîalemeul a^tsemblé les 
iaMkoéraaXy de la décision desquels 
m m imiit sér d*atince. Tons les mé<' 
,«■9 dn tempe racontent le hasard 
I tapfû, presque au moment de Teaé^ 
fit dêcoa%-rîr par une courtisane 
«phedbardi. Les lettres que Porto- 
CcTcro portait à Madrid, interceptées 
inttfîîQî du départ, révélèrent tous les 
lliikde la con juration. Cellamare, pris 
îf!9prov.iâte cl arrêté par ordre du ré- 
fii, aoolra toujours beaucoup de ^ai- 
fert je présence d'esprit j une escorte 

Ëiiolrit sur les frontières; la conr de 
jé s'empressa de le venger de Taf- 
18*9 venait de subir, en le nommant 
rt; lioe-géoérml de la Vteîlle-Castille. 
^Bcanit à Sêville le 16 m» 1733, sans 
rressé d'être en faveur auprès du mo- 
t' e espagnol. On peut consulter sur la 
fBs»^« ration du prince cie Cellamare, Le- 
ÉRtey, H'^tr'irc de la régence et de la 
»♦ nté ifr f.'iiiis ^T^ji. II, pièces jusli- 
l^ves W* IV , et l'ouvrage de M. Va« 
^ bftiiotbéoure du roi, ta Conspira' 
p-'t <k CeOamarr, épisode de la Régen- 
Ip, hrô, 1 3 voL iD'8^ L. L. O. 
CEUjMUTS (CnuTom)» Ton 
phn savans phitolo^es du x\ii^ 
irWf naquit en 1C38 i* Smalkaldeo, où 
xUt était surintendant erciésiasti- 
Le nom primitif de sa famille était 
«Hier mais son aïeul avait chan- 
ta Bom en celui de Ci llnrius. Après 
mir é^die a plusieurs universités, il 
Itsmuné proresseur à Weisaenfela en 
M, et devint successivement recteur 
^ kolcs de Wdmar, de Zeiu et de 
^knèoorg; enfin» en 169Sy il fut nom- 
^ professeur d'éloquence et d*histoire 
' fosnersité de Halle, où il mourut en 
1'''^ On a de lui des éditions accom- 
fK'.t^^: notes et de tables des ma- 
■KTcàîres «-xactes, des lettres de Cicé- 
^Hée Fiiae>le'J euu^ de Cornélius I^e< i leroagne et d'Italie« $a jeunesse s'écouhi 
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dam les plaisirs et dans les diasipations 

inséparables de 1» vie des grandf>9 villes ; 
mais s*il fut peu jaloux (in liire de sa- 
vaot et s'il prêterait celui d'homme du 
monde aimable et spirituel, il oe laissa 
pas de cuUiver le droit et la diplomatie 
daat l« dUTéreu emplois qu*il ocoopa 
•BMrvioedo la Belgique. 

Sot lititOM avoe les porsomiagos nar- 
qoaiM do rempiro^et notamment avec le 
(énéral Gérard qui dans la suite devint 
son beau-frère, lui donnèrent du crédit 
à Paris, et lors cle son séjnnr dans cctt*' 
capitale, coinme inciiibte de la pre- 
mière députation du Brabanl , il auira 
tes regards de l'empereur Pîapoléon. A 
son retour, il fut nooiné OMOibre du 
oooaeil mwiicipal do BmioHos, ol» pott 
do lempo aprè^ obargé do l'ori^uiitation 
do l'hôpital des vieillards , de la maison 
do correction de Vilvorde , de rétablis- 
sement pour l« j>ropr?^nhon de la vac< inp , 
tous emplois ihns lesquels il déploya 
une activité et un l.drril r^-iiiiai ijuables. 

£n IhOG il entra au service immé- 
diat de Tempereur y cooMBO auditeur et 
flMliro dea roqoèlof au conaeil d*élat ; il 
fbt on néoM tomps nommé préfot d« 
département de la Loire-Inférieure. Il 
^acquit beaneoapd'estime, dans ce poste 
difficile , par les améliorations qu*it in- 
troduisît dans l'admini-itration dri ponts 
et chaussé«~s. par la real.iui iitu.rj lic-, enli- 
ses dan? la\ endéc, la fundaliun du U i ee, 
delà Bourse, de la biblio(hè(]ue , du 
oabinet d*histoire nalnrolloy du jardin 
botanique , et par lea qoaia qno Nantet 
doit à ton adminiitration. 

Vers la fin de l'année 1810» il fbt ap- 
pelé à la préfecture du département du 
Zuyderzée el v îaî-^sa des »o«ivcnîrs d'une 
nature bien d il In ente. Tout en faisant 
la part dis nomhrouses difficultés qu'il 
eut à coinballre au milieu d'un pa\s 
conquis, hostile à tout ce qui portait 
la nom françaie on belge, plein d'in- 
icsibiea préjugée nationanx eC ao rappe- 
lant M gloire ot aa graadoor pâmées , 
on ne peut disconvenir que lesadoidu 
oonto do Celles ne fussent de nature à 
exaspérer et à pousser » l>out le peuple 
même le plus pacifique. Tout dani sou 
administration était eu)j>reml d'.irbi- 
traire : il outrepassa les instructions de 
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son maître et il exécuu les lois et Us 

ordonnances selon rinterprétatioolapba 
ri^nurruic. Rien loin de se faire pardon- 
iii r S I ipialitt' d'eiran^fr, ponr oe pat' 
diiC dt; 1 t'iuiçaiâ^ pdf une pultùque sift 
et modérée , doublemeot commaodcc <^ 
par aa position pononoelle et par U 
nature particulière des intérêts loemi! 
qu'il avait à administrer, il ne cmm i»\ 
montrer de l*antipathie pour les mamn 
ot 1» usages de la nation et de Taigrifi 
pftr le nu'pris le plus insultant et les 
plus sanglaiis «sarcasmes *. La durt'è 
«ver laquelle il .ij>[diqiia la loi dn rf^r^ i- 
teineut révolta tes Hollandais, et ior«]ufl 
Tinsurrection prématurée et imprudeoU 
qui marqua la fin doaon admioiitntio^ 
▲miterdam, aa irîo eount m 
le plue imminent danger » 
le mouvement s*étant airêlé, et rassui^ 
par rapproche des troupes françaises, Ij 
coml»> df Celles se préparait à tirer >ea( 
geanc < dr la rébellion, lorsque les prf- 
mier^ dclathemens de l';ii turv ru^»- 
rurcnt et mirent fin à l iiupueiuJ*; ^4 
pays. M. de Celles se rendit alors pré» 
pitamment en Franoe. 

Apria la formation du rojauma é^ 
Pays-Bas, il devint momlisie dm Éia( 
provinciaux do Brabaot ot il oscrça m 
{i^rande influence sur cette assentbl« 
Nomm»'» hlfnîôt après député de ^ 
condr chambre I"Taî«5 -f rénémiu» i 
se montra le plu.^ shiin* nt il iii-, l.s riO| 
de Topposilion, saus tuutetoi» adopta 
un système fixe et déterminé, appa^ 
tantAt le parti libéral et lanlAt le psil 
prêtre, selon lea ciroonataneek D jai 
ce rôle jusqu'au temps du umtofésl 
qui devint bientôt une 
questions à l'nrdrr fitj jour. Le roi dl 
Pays-Bas l'envoya a Home pour cofidni 
avec le pape un arrangement déiuiiiif I 
hufioi iibU-. Dans ce poste élev<*. le rû^il 
de CellM répondit iroparfatiemcui jl 1 1) 
tente du gouvomement : il conclut le«H 
oordat le plue démvantafoiis dont rU 
toire moderne TaMO mention. En le aai 
chargeaiû à demein de stipulations ef ^ 
reatrictiona lanafin, il pnnrint à y fjimi 



(*) Vartirle kllemaad éoat noo» éowKMt i 
Ib tradartion aiiti|fée a ssm dMMe poer 

u:i IIcll. 111(1. .io, q ; n'.i pu tHre iai|MttiMl' ^' ' 
deroas en prcretur Ir Ircirsv. > 



Digitized by Google 



^ CEL ( 2 

une étm que le roi , trompé par les 
praaeMoOiliacieuses Je ta Curie, eut la 
ijiUes»d«sif;ner à l'insu du conseil d'é- 
li/,oinuequi est d'une gravité telle que 
mia les ordonnances et icterpréla- 
(ioQ« postérieures n'en purent détruire 
THfrt. Aussi un mécontentement pétié- 
rai le manifesta en Belgi({ue, au retour 
^négociateur : le parti libéral et le parti 
QUBitcnel lui reprochèrent amèrement 
avoir sacriâé tous les intérêts de Té- 
. L'^etderctat. Néanmoins, après la for- 
.ttioade la fameuse union y il devint un 
1^ coryphées du parti libéral et porta 
c rodes atteintes à l'autorité du roi des 
ivs-Bas. Cependant, en 1829, il entra 
0 DCiiociatiou avec le gouvernement : il 
qaeslioo de l'appeler au ministère, 
même temps que MM.Lehon etBrouc- 
^^ pourservir de contre- poids au reste 
> iOpposition. Ce triumvirat échoua, 
ame chacun sait, contre la fermeté et 
pioiàtreté de Van iMaaoen, ministre 

- la Justice. 

Lj première période de la révolution 
I '^f . pour laquelle il n'avait pas hésité 
' t (ledarer, laissa M. de Cel les sans em- 
K (islensible et sans dignités. Toutes 
'>f>lacfs appartenant de droit à l'an- 
< nocté et a l'expérience , avaient été 
'••tbies par une jeunesse ardente, exal- 
et plus audacieuse. Mais après les 

.!re journées de Bruxelles, on sentit 

- i-«M>io d'hommes d'un talent et d'une 
•«ricoce éprouvés , mûris par une 
iue pratique, et le comte de Celles 
alors nommé à la présidence du 

' :<'lé diplomatique, sous la direction 
• H. Van de Weycr. Il a été fréqucin- 
'Ot covo}é à Paris, chargé de missions 
' ulcs dans lesquelles il a déployé 
> ton ancienne habileté , et il a 
' -ia d'importans services à la cause 
' ' eut Doavellement formé et de la 
' iution qni l'a produit. Cependant , 
' 1^33, il abandonna celte cause |>our 
trria $€r*irc de France, où il recul 
1H14^ du roi et des chambres, des 
de p^nde naturalisation, et fut 
rame conseiller d'etal en service ex- 
•Jfiiaaire. CL. 
^y.LLïEK , vof. Cate. 
^UXIM BL3rvE5CTo), sculptear, 
'•^niretorrevre,néaFloreaceen lôOO, 

f.nryriop, ,f C. ff. %f. Tonae V. 
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et qui doit s.i célébrité autcnt aux aven-* 
tures de toutes sortes qu'il s'attira par 
son esprit querelleur et indépendant 
qu'aux nombreux ouvrages qu'il a laissés, 
surtout en orlévrerie, et qui sont aujour- 
d'hui recherchés et vendus à des prix exor* 
bilans. Son père avait d'abord voulu en 
faire un musicien; mais un duel l'obligea 
de quitter Florence, et, une fois libre 
de l'autorité paternelle, il se mit à cou- 
rir de ville eu ville, mettant à proGt le 
peu de connaissances qu'il possédait en 
orfèvrerie, et qu'il vint enfin perfection» 
uer ù Rome. Il était dans cette capitale 
(lu monde chrétien lorsque les querelles 
de Charles-Quint et de François 1**' mi- 
rent en leu toute l'Italie. Benvenuto, com- 
me tout le monde, se fit soldat : retiré 
dans le château Saint-Ange avec quel- 
ques jeunes gens de la ville, il y soutint 
un siège en rc-gle et dirigea lui-même les 
cinq pièces d'artillerie qui défendaient 
cette forteresse. Il s'acquitta si bien de 
ce service nouveau pour lui qu'à l'en 
croire (car il a lui-même écrit sa vie), il 
tira le coup d'ar(|uebuse qui tua le con- 
nétable de Bourbon et pointa la pièce 
qui enleva le prince d'Orange. Rendu à 
ses premières occupations par la prise 
du fort Saint-Ange, il retourna à Flo- 
rence et y trouva la peste qui le força de 
se réfugiera Manloue , où il fit la ren- 
contre de son ami Jules Romain , qui le 
pré>enta au duc. Mais la mort de son 
père le rappela à Florence, qu'il quitta 
presque aussitôt pour aller à Rome tra- 
vailler sous les yeux de Michel-Ange. 
Jeune encore, il avait fait une si grande 
multitude de beaux ouvrages que son 
nom était deja devenu célèbre et que le 
pape Clément VII l'avait pris en grande 
amitié. L'enipt-reur Ch.'u les- Quint venait 
d'entrer à Rome ( lô38 en véritable 
triomphateur, lorsque le Saint- Pcre lui 
cnNoya des présens magnifiques, et entre 
autres un luibsel avec une couverture eu 
cr niassif, du plus riche travail et de la 
iaron de C^-llini. Selon l'usage du temps, 
le p<ipe fit don à l'empereur si la fois 
de l'ouvrage cl de l'ouvr er. Mais iitn- 
venuto fut bientôt las d'apparu-nir a 
un si ;.'rand maître, qui savait mieux ap- 
précier un bon gênerai qu'un grand ar- 
tiste : il lui prit eovic d'alUr s'offrir de 

11 
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I m roi Fran^oU I*' »«t k voilà 
fftek. Malm là, mjmA qa'iï 
ptrveoir joMpi**!! monarque, 
avmit pour cela *uî*i iimliïriTu nt 
jusqu'à Lvon. il se (it-i i<ia .1 m mmih rn 
hall. , fi n y Jul pas pUiiôi qu une m- 
viiaijori <<e Krao^ois 1*' le nppeU co 
> i.uK i' Tar rualkeur, le pape Paul III 
avait ua aoctcn grief cMln liU : U le bl 
arrêter et jelw àâm It fart Sainl-Aiiga 
^11 mil MC«ira ai f^Mlaw irt 4é- 
IhiJm.II a'kfiMtHd'MMCMaaon portée 
walN lamMio, pour avoir détoarnè 
for et tea pierreriea de la tiare qu'il 
élé ckargé de démooter et de lun- 
én pcsdaol le aiéçe de Rome. N e pou v:int 
parvenir ohrrnir iuvlîre et a fairr ét IaUvr 
son inooi »'i)«f . il prit !<• ri i de s'échap- 
per de 1.1 l'i ti alift tfii 1- tance, se 
mettre àou-» la prolctlioo du roi. transis 
le combla de m% favcmat lot il dcm 
de la fiUMBlonr dt IfcaU, oè il étaUii 
Ma iMUfln. VMdMH Ml la iciopt ^ 
Gciioi paaao ta F^rma il piodoiait bcao- 
al laiva divaif oovrages qui sont 
jusqu'à noua: m^H il eut le 
de déplaire à la tlu» he^«e d'F. 
tampea, à laquelle il Hfr!*-'*^. <*n plu* 
d'im*' o« rît^ion , de f ftrr - i - >ur apM-» 1 
aii-> «le liille inégale a^*.* U U^oriU- , ti »«.* 
M( t icé de quitter b France et re- 

61er à Florence, 
lut uu ter Ma à 
Moail depoia im 
G60M do Médida, adoiira 
loi ft pluaieura 
M distinguo 
|ofird*bui la «Uloe de Peru'^, qui ornr 



La 
do 
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aC o oiér iK , graco à on fljrlo pkui 
précitioa et d'élégaoeo, dtêtn mêê 
l'académie de la Craaca ao oanlme 

classique» iulien^. Se* mt^motrea, \ 
lin'iH c-n aHcinaud par le lelcbir C'>c»4 
ont eu auMi demiercmefil lr<» Immum 
d'une Irsdtirtmn franrr»i»4- D. A- i 

c:elia LAIUE , ji^^L , 00 a 

liaau crtbUruje , 
laa logea 00 cd I ol t K 
ONiliipIc f fooip^aaatbla , da 
loro awllo at looogtoooao, ^ mi 

toutes les parties dea oorpa organisai 
dont la tmoM faroM 00 da loora ëm 

essentiels. 

l>an§ %fv«'i3i«i^ . (<^«^u reîVtl 
se compO'He d une inttnite dt; v«s*n 
ineni)ininrM5*'s qui, tout a-fa"t îhj 
et arroudits dans les premier» lenpt 
leur croi»sance , ta mutliplicnt aaO 
par la dévek>pp«tocQl d*oolroa tédci 
plus petites ra ofa roiae a daoa Ikof k 
rioor, aa diblaoi, a'aggloMraoï^iap 
ieol de loolea porta, ei pavoiaMOl 0 
forma ploa ou 



lopbredu marrhé , et le (Im^t x\\ 
natnienant dau% la chnpelU* du p iai* 
Pilti. N rr» !«•* drrnifrrt ai)ii<-v» de s** 
Cellii)i enfrrprii d'etriie sts mémoires . 
dont il lit uu livre dea plus anosaiM et 
des plus origioanx ; ttoia c*4toil lo dor- 
niera éiiocollo do aoo géoic ai vast# et ai 
wi*. A cooiplar do co aooMOt aa llle 
•0 ptfdit n aoil looaoffor ol pnl IW 
Ml ooclénaBii<|oa ao 16411; pobt <l<-"« 
SBt aprèa, il jrlo la froc et se maria ; 
enfin il mourut ignoré, le 13 fr*rier 
1571. Outre î*"** mnreeaua de «rrilpfirrr 
•I d'orfévrrrir qu il a tni'««f« « l qui de- 
notriit un artislf premier ort'r ( , |- 
Jint g ploMCurt ouvrage» tor lea art»^ 



a celle de l'het.-ïpiine. l> tissu serefc*>û< 
riAns tiiuli-îi lr>) |>.irtirs de t'or|;anr»a1 
\«vei,»U •, 111, 11^ riiiUr put tl n'ttt I 
.ilMiiiiiatit •{IK" d^u* c< Uei» d«'r>r U 4| 
U^tute ea»t In'-le et délit %U-, daM 
leuîlles, les fruits pulpeux, ka rad 
Cl tooa Ica orgaoea oô dowin» la aac t 
doUairo. Ua celiolaa dom il la coo^ 
oceooipliaieol daoa b aio i <f <ii b 
{«portante fouet hm : aMva 
liquides, elles en f.i< ilîttot fa 
paraisaent destinée» à prrparer un< | 
lie des suc f qoi aarscol à faccfoâort 



1 i • -il ' il»»« iil.iiitt 5, 



!» . . . , 

^\ vs stMidiblde. 'l'outeluts les eelMi 
afleeteot dea fonoca aoaai voriO» fi 
regulitre^. Taotdi elle* se OMOtiaai t 
conMTÎtes par des lames mince» et m 
léporéea par dea ftbmooa d'ooe es^H 
léoactié ; dtlIWaoco qoi a eoodart 
à diftingocr, lanaraiMO sof&Mait ^ 
être, droa systèmes quM no*»* ^ ■ 
ttniirllfux et Jtltrmf ' '"' ^.'^ 

î t'Ti «('if lin- f,!r M 



t>l I r t 



t'Tl 



les race» auuiMilca f «^oiMtitoef 
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il fmyé le grand Haller, U base de 
lod^lnalides. En eliet , nous voyons 
qo'elir remplit le^ inlervalieH, qu'elle 
i>/aa|r(bns la sub^liince intime de tuus 
99 orgao« et qu'elle les réunit par un 
i roramun. Éminemment élastique et 
ontrarfile, bien que ie phénomène de la 
bilite ne s'y développe que dun« le 



■rijii 



i< dlnflammation, elle facilite les mou- 
'"nens , en ramenant à leur situation 
<na>iti\ele« parties qui s'en étaient écar- 
T^; elle pompe et relient les liquides 
.ui HoivenC lubréfier les interstices de 
•rt mailles, et conserve en dépôt la 
.^aitse ei le fluide séreux nécessaires au 
'jinlirn de son intégrité. Etendue sous 
' tppareil cutané en couche épaisse qui 
r>tt les contours du corps tout en- 
-r.flle comble Ion» les vides formés par 
^><illies des chairs, elle fait disparaître 
i iné|:alités qui dépareraient la surface 
' I» peau, si cette membrane tapissait 
TitT'f^iialeroent les solides, et, par une 
n'K.fnte coquetterie de la nature, elle 
iioe au corps humain cette rondeur , 
Hi? moelleuse souplesse qu'on cherche- 
•i' viioement dans les autres animaux. 

w se borne point le rôle du tissu cel- 
:'jire dans les phénomènes de la vie or- 
•iK^ue. Source féconde de génération, 
'i^, s'il faut ?n croire Bichal , du pri- 
>i;ede se reproduire lui-même, il se 
iciforme encore en organes aussi va- 
^ ']»t précieux et donne naissance à 
''^ in tissus qui s'étendent dans l'inté- 
'ur de nos corps. Ici , grossi par le mé- 
■"li- d'une matière muqueuse on cal- 
.irr qui s'in<>iniie dans les cavités de 
^«oMiillea, il produit les cartilages, les 
' ri tojteji les p.ii tics du s(|uele(le; là , 
'••*<Tré en fils étroits, en faisce^iux de 
•''•s mobiles, il engendre les fibres or- 
i^'ires, les ligamens, les tendons, et 
Tioot les membranes qui , roulées en 
•'■fUnvaux de figure cylindrique , for- 
•i^t les vaisseaux destinés à charrier 
^^••lériaux de la nutrition. Enfin le 
'•^«f élément , diversement modifié, 
""i»po»e les muscles et les nerfs, produc- 
■*» importantes émanées d'une même 
mais dont la formation échappe 
lfnta(i\es de l'analyse pb)siolo- 

L< liijn ctll ilairc est suje t à de nom- 
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breuses altérations: il peut devenir le 
siégo d'inflammations locales , se gonfler 
outre mesure, dégénérer en squirres, en 
excroissances tuberculeuses, ou, distendu 
par un sang extravasé, déterminer des 
tumeurs et des infiltrations assez graves. 
Souvent même on y rencontre des corps 
étrangers et des vers qui appartiennent à 
la classe des infusoires. £ii^ D. 

CELLULE, voj'. Couvent et Cirb. 
CELSë (Au lus Cornélius Celsus)^ 
écrivain du siècle d'Auguste , célèbre 
pour l'élégance et la précision de soo 
style, qui l'a fait placer à juste titre aa 
nombre des classiques latins, est un de 
ces personnages dont l'histoire, malgré 
sa date récente, présente de l'obscurité. 
Contenqiorain d'Auguste et de ses deux 
successeurs, il naquit à Rome ou à Véro<* 
ne, d'une famille distinguée; quant à la 
profession qu'il exerça, on est réduit aux 
conjectures. En effet, il publia une sorte 
d'encyclopédie intitulée de Artibus, dont 
on ne pos.^ède que des fragmens; mais 
l'ouvrage complet qui nous reste, et qui 
a fait parvenir jusqu'à nous son nom, est 
un traité de médecine [de Rc mcdica 
lihri yilljf véritable exposé méthodique 
et philosophique de l'état des sciences 
médicales à l'époque où il fut écrit. 
Résumer ainsi dans un petit volume la 
uiéderine tout entière, décrire avec 
exactitude les maladies et leur traite- 
ment, indiquer avec une précision digne 
encore de servir de modèle et de guide 
les détails les plus délicats des procédés 
opératoires , faire connaître les médica- 
mens simples et composés usités de son 
temps, n'a pu être l'œuvre d'un simple 
compilateur, quelque instruit qu'on le 
suppose; l'homme qui a vu et pratiqué 
lui-même se signale à chaque page. C'est 
la lecture attentive et la méditation des 
écrits de Celse qui nous ont fait penser 
qu'il a pratiqué la médecine , et nous 
croyons de plus qu'il a dû à l'instructioa 
encyclopédique dont il était pourvu la 
supériorité avec laquelle il a traité cette 
spécialité et la gloire qui s'est rattachée, 
à son nom. 

Celse, auquel on a décerné le titre 
mérité d'Hippocrate romain, était nourri 
(les doctrines d'il ippocrate et de son école; 
il est resté fidèle n ces doctrines dans sgii 
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ouvrage, cjui jouit encore d'un graiod cré- 
dit parmi Itt aédfiiw. Il«a Ml fUmAmm 
ifù l« rvgardcBl tommm m «KoellMt ma* 
nml poumîttity inootfcr indkiaéei 
trif chirMant b m c o iip de d^oauvertes 
pr«'!c(idu«t det t«npi modemet. 11 faut 
d'ailleurs, pour Tapprécier avec justice, 
«voir é^ard au temps et au lirti où il pa- 
M»f , et se rappeltT que la mt<!i rirn- à 
Kome était encor*' «lan« IVnlan. ■ « t li- 
Tr^aux Grecs, c OUI tiie l.n |tiii}>:irt iir?»iàrts 
et dei iciences dédai^uc» pai uu peuple 
belliqueuK. Au reste le Trotté de ta mé' 
derme a été catimé oonme il éewiàt 
rUrt; on ca a |Kiblié dana tooa les pap 
dca édîUooa oittllipliéet et dont Je 
nombre dépatM 60. La primière fut 
{Hibliee à Florence en 1478, io4bl. , par 
Barih. Fontiu». La plus recommanilaiiie, 
à cauie des note* qui v -iout |uinto> vl 
• jni ont «ervi à hs,cr l< \t \'.-, r--i celit 
tie Léonard Tiirga, Padou»: , i i et 
Vrrone, 1810, reproduite, en 2 vol. in H", 
dauft U collection des auteurs classiques 
de Deux- AittiB. C^ta édition nous a été 
dTon grand Mconn dam celle qne oooi 
avoua donnée an lêSS , de concert airec 
M. Fonqoier. Celae a été- également tra- 
duit en fran^iipar U. Nionto, en 1763. 
Nous eu avons publié aussi une traduc- 
tion la mt^mf» annéi? que nntis donnâmes 
noire petilr fkliliun latine. On |>« Mf ron- 
sulicr sur C!el*e, S< hîllir»(;, fju'f tir 
Ct'ltt viNîy v\ le s.4kan( !•• <Ju ni« me 
auteur dans l'Lucvdopédie alirmaittic 
d'Etichat Gmber.' F. R. 

CBUB, philosophe épîenrien, vivait 
«n ooniMan ca nwB t da ii* siède, pnb- 
que c*ert aooa le t • ;;ne de rem p ere u r 
Adrien,ancecaeeor de ÎVajaa et qui mou - 
rut en 1S8, qu*il composa cet ouvr.igr 
t^nt vanté alors sons \r litre de Dhctiurs 

'i'frffifrff ' fif \ rit •'^ '■ f T'f'IS^, Il S*X p-S t 

montre l'tiinenii If plm rrfîoiiialile et 




de la rrli; 



Origèoe, qui, suivant le 
Porphyro doit étro 
eemtre de toms iet gemm d'êrmtkfMm 
de eotutoitsWÊCes^ Origine» à In aott 
talion d'un leigneur cbHticn mem 
AmbroîMyarépoiidnàtaiitesIc» aiiaq 
de Cet^r par un ouvrage intitule Trt 
contre CW*- , et ijtii e-^t pénéralrmer t 
pnté )e pliiii paiT.iit di* louA ceux qui 
composés iT ». OM<.^^^ - 

rEI/rES.' Il r^t pi nn^é, par too* 
(krivaiuÂ ancien» qui nous restent»! 
les Celtes éui«ol abe oi n m eni W ni 
peuple que lea Gauloia on Ga9h, ^ 
ne noua attacbciona done ni à «Man 
tfer l'identiié deaCaltea avec lea Gnml 
ni à réanmer ici fbiitoîre do oefio an 
mais nooa nona bornerona â qtli | 
clét eloppeiBtua qui ne pourraietsl trr^ 
pl;i<e ailleun? , rcnvo%sitif rms Imrti 
luul te re»te, a t ait • le V»x\ m 
r>3ns l'idiome galliqHC Irl quM m 
siikle de iioi (ouri , t'-rtit «*C rrtltnch 
fient habitant des forêts. 11 paralrni 
d'après quelques pas>^ages do ScraWl 
de PoIvIht , de Diodoro do Sicile, 
Deoya-le-Péricgète et d'E«tatacho« coi 
meutateur de Deovs , que le mom ' 
Celtes n*a été dc»nné à looa Ica Ikobiti 
de U Gaule en général , et cdai 4o C 
t/ffue^ toutr h fîntifr, que par uiw I 
reur dM pcnplf, «'(r.An.rr^ : qnr- t * 
s'appli<jii:iil Noii .1 nnr riil>n , v>it j >t 
ronlédei'ttliou de Irdiu» t*icu|Ninl c<l 
cantons; en uu mot, qu*. comi 
les noms de la plupart des grAitaio» cU 
fédérationa galliqoet, il était pmnm 
local. Suivant lea anteor» grecs q«o no 
«enorn de dier, Ica Cettai pcoprona 
cl lia auraient habité aninnr io y m 
lionne, au-desattt de Mafiritlr, ém 
l'iatcrieur du pays, entre 1rs .\lpca 
les Pvrénéf^î , nu dr^'^n'i «ti^ f T^*cts| 
<»« par del I If* ^onrcr» du !*«• v^j 



inn 



\\i\\t- et de la n liuion ! doute ce* ifidir.ilu>n< >fjn! e\tr« mrr 



vhrvtieiinc , qu il a attaquées pat de» 
plaisaoïeries et des sarcasmes qu'il savait 
jN-éamter avec beaucoop d*art. Aoaai 
aaa ame t ti on i oot-dtca été répétées par 
laa dédamalenra antirdigtcov de tontea 
laa naliona. Cett enHoat Voltaire qoi 
n'en cet le plut aervi dans Tes nombreux 
«ttvragn oà II ■ atlaqoé et les Juifs et te^ 
cbrétieof* 



prei Uer en plaint la Celtique ratrr 
limite ligurîanno à Tcet , la Gmmm» 1 
midi , le phtcau dea ummIb Arvnraaa 
roue«t,rOréanan nofd? touf tompa^fi 
effet (et ccd conlrma VlTimnlii|i'i qo 
noua avooa donnée an no« dt CHui-é^ 
les contrées comprises entre cr» irm 

ticrts et la cd(c même de la JMsiir 
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que Ptatarque 

pbce entre les Alpes et les Pyréné«t, 
ém Im «ècles les plus reculés, un 
pnpte sppelé Ctrltorii\ dont il n'est plus 
"".T'iica pir II «njft». I)'aprt*s les limites 
ncBs a\oos rm pom oir assigner a la 
-gali^t^rstion t elij jue, les Ct'/tnrf'i bu- 
aitsi Uit partie de celle-ci. Tijr signifie, 
djadldiofue gallique, élevé et montagne, 
««Mr, baliitant des montagnes boi- 
ML 5t peut o p pas , en conséquence , 
^foser nnm la coofiidéntâoo celtique, 
■ iMfi ée ea splcDdeor» divisait 
i Cikm de U plaine et Geltee de la 



Le téiDoîgiiageiiMBime des historiens 

iiWr! que les Celfes conquirent l'ouesl 
lieceotTf de Tl >p;<j:ne; en eltet, leur 
Eae-t aluclic i dts populations gallo- 
iefKsne? , telles que les Cffi-Ihèrca y 
iéis^ de Celt^ et d'ibèrej» qui occu- 
■mk centre de la Péninsule, et les 
qni ieneknt rextiémité sod- 
iHL Mais dans celte conquête, d*autrfe 
^ ^alliqoes accompaipnèrait ou sui- 
raiî la oonfédcniiion rr/t/r/ur. Voilà 
■r i'Espafcne. Qoaot à Plulie aupé- 
■re, bien qu'elle ait été deux fois en- 
iâf par peuples de ce côté-ci de-î 
Ipa. elU n otlre aucune trace du nom 
* frites : c'est toujours et partout le 
x4e Gaiùf. Le nom de Celles ne (ul 
■bu des Romains que plus tard , et 
pmt rt}ctcvMit-ib l'eitcnsloQ que les 
bnlaidoaoaieBt. 

Géar, il est vrai, effime que ies 
i'^pHaient Celtes dans ieâtr 
fe^laj^pivj; sais il est possible que, 
'^'Missant en effet au mot Celte le 
Hvtère galliqne e? Temploi d'une dé- 
CTÙDilioQ nationale pnrmî les Galls, il 
ctrf^rdé ces drn\ mots comme iden- 
'^»n. On peul croire aussi que les 
^ de Te^t et du centre ont adopté 
^ hors rapporta de conuaeree et de 
fitt^ avec les Grecs vn nom sons 
li^l uma-ci avaient Thabitude de les 
^■9» (norr VBiitaire des Gaulois, 
ff E Amédée Thierry , t. 1*% intro- 
■^adwn). Les Graca ont souvent, et à 
' '. A'rrfîn 1*» nom de CeUcs à tous 
^ p«Bples de rOccidcnt. 
Ua6CKcsi*TiQiis. On donne généra- 
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le nom ét langue celtique a Jt-» 
diome que parlaient les Gaulois! avant 
la conquête de leur pays par IcaRomalniu 

On exposera à l'article GauLOia lesefforta^ 
que firent les empereurs pour anéanti^ 

la nationalité gauloise, pour détruire^ 
jusqu'à la ian{:iîe que parlaient ces po-, 
pulaiions, dont ils craignaient le réveil». 
Mais, au fait, quel était cet idiome? Des. 
graudes masses ou confédérations qui 
occupèrent successivement la Gaule , eu 
tout on en partie, cbacane avait^lle aa 
Ungue propre? doiinm distingoer un. 
idiome kimriqacf un idiome batave, et 
antérieurement à ceux-ci, un Idiome 
celtique et un idiome aquitanique, toua 
différens, sinon d'origine et de racines,, 
du moins de forme, de «vnfaxe, de 
transmutations? La plupart des savans 
se prononcent aujourd'hui pour l'affir- 
mntive sur cette question ; seulement , oa 
n'admet pas facilement un idiome ba~ 
tave , dont il ne reste pas de traces cer- 



Selon quelques auteurs de l'antiquité, 
les Celtca seraient venus, du nord de 

l'Earope, et peut-être du nord de TAsie, 
s'établir dans les Gaules , à une époque 
anlé-historique. Ils auraient eu la même 
origine que les Cimmérieiis qui, vers îa 
milieu du vii*^ siècle avant J.-C. , épou- 
Nantèrent l'Asie ; que les CimLi i s , dont 
Marius dilivra lloiue; que les Ivimris 
qui, plus tard, vinrent faire une seconde 
conquête des Gaules. La langue des 
Celtes aurait donc été la même que celle 
d^ Kimris, à quelques modifications 
près [voy. Kimris). La langue parlée 
parmi les Aquitains paraît avoir été la 
langue basque (w/.), qui subsiste encore. 
Aujourd'hui , sous le nmn de longue 
ct ltf que , on confond assez géncralctnent 
I idiome gnllique (qui devait être le 
véritable celiiqae) et l'idiome Janititjuc. 
Le premier se parle encore dans la Haute- 
Écosse, l'Irlande, les Hébrides, et nie 
de Man. Il par dt avoir été jadis expulsé 
de la Basse-Écosse et de TAngleterre 
pir la langue kimrique; on le reconnaît^ 
de nos jours, dans une portion du midi et 
dans tout Test d? la Gaule, dans la Hau- 
te-Italie, dans rillyrie, dans le rentre et 
l'ouest de l'Espagne. La langue kimriquei 
vit encore dans la principauté de Galles ^ 
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fm doit rf^rtler mmmr tin Ae SM dia- 
lectes le 1ms- l)r rioii ai .i i iiior 1 1 atn , parh'- 
durr^ tin.' p,ir:ir' Je la iirrf4)efiie traii(^*3ise) 
elle * dvi irai' % dans fnnt l'uuest 

et dans le nord des liaulriu Ci > Juu\ iiiio- 
■let appartlefiBeot à cette ^ande f«< mille 

Immmm Aêiêêê. Imé aUlAliMaM alM^Aft Ia 

•MTce éum U MUMrit, UUmd« mci^ de 

Ceitt ItMM «olgiirt dM G««loU, 

dont il est m totmot qoiitioii dan» 1rs 
derivaina du fenipa des eniprreur«, ciaii 
»an^ i^oMle aniitf>^n« nux dialrrtrs 
h)>> ft l^relon , irUn I.Li-. et éro«Miis. l ne 
f' ulc il» motv rt de lîOfiis , in- 

dique» ddtii 1rs Mufetirs ( la-.~ii|tir^ , • % 
flvtfouveol encore aujuurd'Ixii, k^nsi h.ui- 
fBflMtnl. Aiosi, Alb, d'où Alpes, All>a- 
ptMt , pic, d*Dà Ap«iiiiM« Alpes 
pMiotf { èmnài, kt birdn , ordre dea 
Bmidet; éertvyM, dnttde» ; trimarki- 
sict, de Crf, trobf «1 marc, che««l« 

Î trots cavaliersl. On retrouve le ^Qr%Mm 
javelot gauloit» ) des auteurs cUasîqaea 
dans 1rs mots pniftiqnrs '^rtffrir, armé, 
gof^^. bravoure; le cnli n, lÏAUê 
ttt I ,r{> , et' . l n t ara» it'i e 1 1 inarqiinhlf- 
dr rr» iaiigur», c'est leur Irapj^^ute ana 
logie avec lea langurs Uline et grecque. 
Le prwerten de VtmMt , le fia* /mx, 
d m gree, ee Irooeevi étte 
gdieis et irlftKdait. Une Ivllc 
h^ae a pu fourair ft le nôtre un nombre 
considérable de mots qai| à la faveur 
de leur physionomie latine, ont été rap> 
porti's à la languir s.i%ante.à l.i lin^-ue 
du droit rl dr l'église. pÎMlùr itj'.rix 
idiomes ubtcun et méprises de» pt-upU s 
irainnis. 

Sur la &n du deroier tiède , lorsqu'on 
revial à Tèlode tyMéoMitMiae eC roiîipa- 
ntive dee leoguce, et qiie b iimgmitti^me 
coeMMtt^ idcllMneBl e dtpe tstéé9f mi 
t^xtnpt avec une aorte de paaaioa dea 
Celtai cl de teer ktiese. Lr§ bypeiliiaea 
•e tticrédèreiit ; quelques savant m avea* 
cèreni de fort ha«ar«'*V<k. Selon rut , on 
potnaît retroTivor , non Anus h hm^uc 
cr!t ,'ur\ eu zff^''^"*^. '^11»* dan* Ir /v/r- 
htrtfta ^r{i\ , l< * r<tiinrs tic loiifc^ l.m- 
l^nrs. Le Briffant et son dtsiiple , 
Tour d*Auverj;ne, le premier frcnudicr 
de te ré|Mi6BqM, fenreai eatMl Tet- 
%m\hm per h ■■■iifi Unafi ém* tti 



•ootiurent celte tinçnttcnt i 
A^TiQfiTP's rn Tî. i r* Scm 
I i*ti romi»rrrui L a n.nn, lïirOi 
qui pi'u^rnt nous restrr dra 
des (j4*uU> f ^iiiiiii ivui » <4 
romaine. Il est doui ru & jn'tl 
raMé quelquei M i i n iu iii— 
o« celliqoca. On tell q«*ev-^t 
eeuployeH dam lee Genlee « 
itrodioa dee M«t«, le boie p 
ment è le Il est fi rs jh.» 

les murs rn pierre t dont il «ai 
dans le» «luleurs, ou qui diarra 
•«nirnl l'ou^ra^e rw tir^ r-f^l -^ri' 
dr> \ iinr|ucurs roinjiiu'' Il 
i|ur lr> < 1.111101» tiirftt (t*ti>Sixii* 
veuiful dr» lenipirs; toute loi», 
lu repirdrr comme de» tcfl>|»l 
earteietft esceiaiea Mr«|eM<i 
pierres bmiee fichées et» t«m 
eH fert diviaé sur le iietacv * 
tioelion de plusieurs momÊam 
fesTO qni sohaisleot en< or». 

Les monnmevw fanehr*-» di 
font de d«»u\ r«prcf^ : le*. 
iTJUnlirnlts lartucs. Le m^I «S 
d'aboid; ptii^ d vi»\i reroti^^ i 
brutes f (pie l'un r^pprocbait 
quel'oupouvëii. Lccurpa et«U| 
fOSyCt sonrent il cooscrreil <|«d 
des oresi ew H des ei l ee y I 
ter«i dmrepl se iPie. Uce 
eteni se Iroeseet ei 
bris, ainsi qpe des vasea Ar- ^ 
groMièremeol travaille*. It. 
rr*rmi\i rl t\r ptrrr**^ p'.tî? 
lortnr df toit rnriil. 
ri enl 



1 




ou ae 
de cea 
tempt 

coredeiroiiyciaq et dim 
tear dep«ts le heee; mm m 

de dineuieBedii i 

et qui AM 

C.e* tombeaux sont VMivrRi 
l'ttn t\v Tautre, et il païaii 
jj/t rrr( fn /l' i > rtairnl ur • ^ 
li»*^ pin» ronsidrraldr* 1*' ■ -*( 
'2" Ir^ f>if rr< \ ri.ttvui m 

lombeaui , quoique piui>.« wq 
f ues aicst voola j \oit dei 
diqvee. Ob appeler 
corps dniécllii « 
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iècle deroter. Ils ne portent ce- 
lés traces d'aucune préparation 
ils sont entourés de lin^ et 
avoir été ensevelis avec quel- 
Peut-èlre leur conservation est> 
ir dflt aux propriétés do sol plutôt 
|iiBa«dbauraeinenL Les momies gau- 
llMi Mat déposées au cabinet d'nnato- 
•iemoparée du Jardin du Roi, à Paris. 

l^i ouvrages de sculpture (|u'on al- 
r'nif aux (ixulois sont trop suspects 
fj" fjoe nous en parlions , cl , dans lotis 
K'is, ils sont la plupart d'une dif- 
riMtéqui suppose l'enfance de l'art, 
l'^Mit 10 plus une certaine capacité d'i- 
-•t'ioo grossière. Telles sont leurs mé- 
••«inlérieui es à la conquête romaine; 
K^riforement , l'art, chez les Gaulois, 
I* tn de s(>écial ni de caractéristique, 
*<f qu'il est entre les mains d'artistes 
ki:fnà la Gaule, sinon par leur ori> 
l.<iu moins par leurs éludes. 
h connaît bien peu d'inscriptions 
^'M, si même il en existe d'anlé- 
tn à l'invasion des Romains, aux- 
^ on puisse donner ce nom. On a 
^ il est %-rai, d'une inscription en 
|f inconnue, découverte, il y a près 
iitrle, dans les fondemcns d'une 
Id ayantes, et de plaques de plomb 

t aussi une inscri|ition qu'on dit 
, trouvées dans les Pyrénées ; 
Ihdeux monumens n'ont pas subi 
«I Ve d'une critique éclairée et n'ont 
,'. Iptibliés: ils ne peuvent donc ser- 
, • f reoseignemens authentiques. Ce 
• ; ki que les Gaulois n'eussent l'usage 
kiiure; le témoignage des anciens, 
U .^ren particulier, ne laisse aucun 
. N.lcet e^ard: ils se servaient , dit le 
Il ..innl romain, des lettres de Talpha- 
p, le, c'est-à-dire que l'alphabet des 
\„'k était le même que celui des 
^lettrés de l'Europe à celte épo- 
i.^is la langue des Gaules n'était 
j, cela celle des Grecs. On ne 
iP fdonc aiictinc inscription en lan- 

tt aux monumens portatifs, il en 
^, /|v de gaulois. Les fouilles faites 
^.^»^s de* pierres lo\ées n'onl pro- 
l^.il quelques vases d'argile noire 
.^rM en noir, sur lesquels se voient 
g, 4^ils grossièrement tracés avec 
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une pointe ; des débris de colliers eo 
ove d'argile cuite, recouverts d'an émail 
bleu ou vert, en stries, ou bien en petits 
disques de celle matière; des armures, 
des flèches en silex, des haches d'armes 
en pierre ; des morceaux de cristal de ro* 
chc; enfin des poignards en bronze qui 
peuvent dater de l'époque romaine. 

Quant aux pierres dites celtiques qae 
l'on trouve, soit sur le continent, soit 
dans les Iles Britanniques, voj^. PiE&ass 

FICUF.RS et PlEREES LEVÉES. A. S-R. 

CELTIBÉKIENS. Dans la lutte qui 
s'engagea , très anciennement, entre les 
Galls (Gaulois) ou Celles et les Ibères, 
ceux-ci furent refoulés par leurs ennemis. 
I^ Galls franchirent les Pyrénées, s'éta- 
blirent aux deux angles sud-ouest et nord- 
ouest de la Péninsule sous leur propre 
nom, et au centre, se mêlant aux vaincus, 
ils prirent les noms de Cellibérieus et de 
Lusitaniens. Selon G. de Humboldt, au- 
teur des Recherches sur les habitons de 
CEspagncy au moyen de la langue bas- 
que y les Celtes ibériens se rapportaient, 
pour le langage, aux Celles ; mais vraisem- 
blablement ce n'étaient pas des peuples 
de pure souche galiiqoe. Dans leur mé- 
lange avec les Ibères, c'était le caractère 
ibérien qui prévalut et non le caractère 
romain, tel que les Gaulois nous l'ont fait 
connaître. Du reste, les Celtibériens résis- 
tèrent avec opiniâtreté aux Romains (vo/: 
Numance). La Cellibérie faisait partie 
de la Tarraconaise. Les bornes qu'on 
lui assigne ordinairement sont: au nord 
l'Ebre, au sud les Contestani et les Ore- 
tani, à l'est les Edetani, à l'ouest les Car- 
petani. A. S- m. 

CÉMENTATION. Cette opération, 
prise dans le sens le plus étendu* a pour 
objet d'améliorer les métaux précieux, tels 
que l'or et Targent, en les débarrastiant des 
substances qui les altèrent ; de changer la 
nature de certains autres par l'addition 
d'un autre métal, pour en faire un com- 
[)osé nouveau: tel est le enivre, dont la 
cémentation par le zinc produit le laiton; 
enfin, de donner à un métal une qualité 
supérieure : cela a lieu pour le fer que 
cette opération convertit en acier. 

La cémentation se pratique au moyen 
d'une ou de plusieurs substances que l'on 
met en consistance de pAte par un véhi- 
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ciil« !• plot Moveiit hailenx et dont on 
•DveloppeeiitotiiflMitle mêlai à cémenter. 
Celte pàfe te nomme cément \ elle varie 
dans sa coin pnsil ion, comme les fourneaux 
et les %ases dont on se sprf vai ii til dans 
leurs formes. La clialtai donnée dan* 
cette opération Mt plus prolongée que vive 
et élevéf ; elle doîi MolemciiC faire rougir 
U natiare huu la portar à la fusion. 

Las aela aiireai, amamniacaux, la 
auriate de aouda, la poodra de brique 
et le charbon , sont les cément qna Ton 
emploie le pitîs ^cniTalement. 
« La rémrntaiion étaitt!»-» familièreanx 
alchiciiisit s : ib la coasidcraient comme 
iihcrspi I aiion préparatoireet comme pou- 
^aiii pt uduire une amélioration ; elle était 
pour eux un commencement de digestion : 
aussi la prolongeaieQUilsnn certiiD non- 
bre de jours. Aujourd'hui la cémentaticm 
est nioios en nsaje. Elle ne dépouille pas 
entièrement l'or et Targent des matières 
qui en dimiouent la valeur. Ces métaux 
peuvent même perdre un pen <!r /f/? pnr 
cette o[M''ration. Le laiton s'olttu nt ar- 
tue It MM ni par Talliage direct du cuivre 
et du zinr. 

Le Ter est presque le seul métal que 
Ton soumette à la cémentation; le charbon 
est le eénent le plus ordioaîremeot em- 
ployé, et le fer aciéré^t œ procédé est 
appelé acier rie cémentation, L. S- y. 

€BN€1 (Béatrice), surnommée la 
belle parricidt , fille d'» Frnncrsro Cenci , 
nppnripoait à une ricin i t nohie famille 
roînatiM , q ii^dôsl'an î U)r),avs»il donné 
un cardinal à l'EgUsc. I rauceico Cenci, 
marié pour U seconde fois, maltraitait 
ses enfaas du premier lit et s'était même 
aouillé, arec des bandits salariés» du 
meurtre de deux de ses fils qui reve- 
naient d'Espagne. La beauté de sa fdle 
cadette Béatrice excita en lui d'Iioiri- 
bles désirs : il la pourîînivit de ses iidà- 
mes rnrr^st's a«iSon\it sa hrnlalitt*. La 
lualheurruse, au dése-^poir, fil \n\\ l de la 
conduite de son pcrc a ses parens et au 
pape ClcmeutVUI (Aldobrandîni),etne 
troiivani préa d'eux ancnoe protection, 
fila fit causa oommone avec son frère 
^iacomo contre nu père si dénaturé et 

^^t assassiner dans son sommeil. Les 
\ables furent découverts; la tortnre 
^ à Glaoomo cl à un £rère qu'on 



présumait être aon compileo fi9m « 

meurtre, et quoique Béatrice, égakmt 
soumise à la question, niât d'avoir ps 
ticipé à cet assassinat, ils furent tous roi 
damnés u mort. Le papo nrdonnn t ' 
supplice , nialj;ré les eKoris du s^\a\ 
i arinaccus, devenu célèbre par &e%Qum 
tfones, et qui fil au pontife le tableau ^ 
des crimes et de la vie faifâmu du Cm 
Tel estau moins le récitde Moralortt dn 
ses J/tna/eSfi, X. D'autrm hlsloriaasp 
tendent, an contraire, qoe B éa i ria a A u 
parens n*eurent aucune part su neom 
du vii^ux Cenci; m.n»; ijur «i rondsnirw 
tmii ttU la suite d'um- rr.ioie Inf^^inaU 
ourdie par deux bandit*», ou au vnoiï 
par des personnes dont ces derniers lii 
rent les dociles instrumens. Ce qui u 
certain , c'est que Béalrloa Ganct, siaÉ 



que sa beUe*mère, lurent exéenlécs 1 
11 septembre 1599, an rooveu d*M 
espèce de guillotine appelée A toiM MH i 

q»ie Giacomo Ce'n< i fut assoramé 4ou 
les coups ffnnf» massue, et que Ipfrrr 
cadet lierii 1 ! < lo , seid, trouva i;rare ei 
considération de sa jeunei^so; que l« rl 
c h esses de la famille Cenci, cumpreaai 
entre antrea la vilbi Borghéae [ vo/X é« 
venue célèbre dans la sniie par sm ck6l 
d'œnvre de l'art, furent oonfisquéei pé 
le pape Puni V, iasu de la maison Eor> 
ghèse , pour en enrichir sa familk fH 
montre encore dans le palais Colrmiu.i 
Rome, un superbe tableau qui rc[irr<f^ti 
U malheureuse paiTicide. Ce iabU**", 
qu'où alinbuc uu Guide, a été gravé pat 
Charavaglia. Un autre, de BL SchofS» 
aétévnàflaria auaalon delSU. lté 
Gustine profila, en 1811, do nom hin»* 
rique des CaBci pour en laira l'objet d'uix 
tragédie. C L 

CENDRES. On donne re nom ks 
résîdti dt' la combustion tics sul^tiiKf* 
vét!« ; lies et animalr»^ ; il équîvaat »t 
plu-t u «quelques ccuUcmes de la subs^anre 
qui l'a fourni. 



sus des oxides métalliques, dss cicp 
combustibles, des tarrm et des td*i 

parmi ces sels, les uns p r ows P Pg"^ 
sol où elles vivent, les autres sont 
dnit de Kélaboralion dts in.iu-riai'^ f' 
servent a leur existence. l'oute» le* 
stauoas qui existent «Uns les ^^gélso se 
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« .wect point daiM leorrMii ind- YMBlduit rinUrknr te Imm aont ri« 
iUL Lniek, prodoki éù l«nr oi|Uii* 
Mte acîdM dool la «olMilUé 
fmk Ucbdciir de l« coidIn»- 
ihinilimiif fft leurs bases , qui 
avec Tacide carbooiqae. Tels 
m W» nitrates , les hydro-chloratc<î , les 
MUlei, les oxaîaleç, etc. Le soutre 
)ni ^olaiilise de même [voy. Suie). 
liictidr» ne doivent donc n ri fermer 
âmîm(eniMnt en etlet que des oxides 
:t -f . de maDganèse, de la silice, de Tal- 
i-iu:it , des toos-pliMphalet de dianx , 
X. f dtuM , de magnésie , des mlffttet de 
HkMCl de floodet dct toiu-cerboiMUes 
kfitÊmtf de eoodey de chaux et de 
p^Éia. Les caièoMtct et «olfiilcs peu- 

Céire décomposés quand la combus> 
I donné un degré de chaleur trop 
ie«<; les suivit p'^ peuvent alors être en 
pnnîrao'^forniees on sulfures, et la base 
às KTiî-oirboniiles peut passer à l'état 
iematiciie, éUt peu peimaoent, tou- 
(âts, à cause de la prompte ebaorptioo 
p câ» faml de Tecide carbonique ré- 
H" éMÊà rair. 

I TNlcilaa plantes et les diverses par- 
ie ét ces fff—^y plantes ne donnent 
mkU même quantité de cendres. D*a- 
rîun tableau comparatif dr- ces dif- 
weoces, donné par De Saiiàsui e, les vé- 
l^îi^ dan^ ksipiel'î Irî îran s filiation est 
i ' abondante loin tiissen i un résidu 
Si Jîerc plus voUiiuiocux^ les plantes en 
ivTussenL plus que les arbres, les par- 
|b d'W «fîire an donnent plus qne le 
pÊti et réeorce, siège immédiat de la 
pMpniîon, en produit plus que les 
^nics qu'elle recouvre. D'après le 
«ne savant. Ici sels à base de potasse et 
^ jude forment la majeure partie des 
wsiirfs d'une plante herbnréc; les [ihos- 
><h»tei terreux sont , apre-> les selî» alca- 
lifti, h substance prédoniit>ante. Les 
caiireÂ des écorces ne contiennent au 
<ntmre que très peu de sels alcalins et 
«famcnt une grande quantité de sous- 
nibaaaIesdeciMna: anmi chercbe-t-on, 
pm le bbnchiment » les cendres qui 
pirv entientde la combusiion des p&rties 
"■"■■■f^ il 'in végétal. 

Les plantes qui croissent sur les bords 
<t U mer contiennent une {rmnde quan- 
i*icd« sel à baie de soude; celles qui vi- 



chcs en aont-carbonate de potasse. L'in* 
cinéntion et la lixiviation des cendres 
deces végétaux Ibumissenl la plus grande 
partie de la pocaise et de la soude du 

commerce. 

On trouvr dans les cendres des sub- 
stances animales, un peu de pruasiale de 
chaux , des phosphates alcalins et tei"^ 
reuxj le phosphate de chaux domine dans 
les cendres provenant de la combustion 
des os. Csst de la décomposition de ce 
phosphate calcaire qu'on relire Tadde 
phosplMNnqne qui sert à faire le phos- 
phore. 

On fabrique avec les cendres lessivées 
divers iostruraens de chimie et des four- 
neaux pour l'exploitation des mines. Mê- 
lées avec du uioriier, elles le rendent 
plus spongieux ; il se dessèche alors plus 
lacilement, il s'adoucit et n'est pas si sus- 
ceptible de se ieudilier. 

Les cendres sont un bon amendement 
et conviennent à toute sorte de terres ; 
on les mélange avec le fumier afin qu*il 
s'en perde moins: de là provient l'usage 
de brûler les plantes qui croissent dans 
un champ, pour lui donner [dus de fer- 
tilité. Ainsi le sol de Tile de Madère fut 
.sinE;nlièreraent fécondé par l'incendie 
des iorèls qui couvraient ce sol, et c'est 
un mode de défri« Hcnipnl généralement 
en usage dans les pays du ISoi d, où l'en- 
grais est rare et oh les forêts couvrent 
encore d'Immcmes étendues (yojr, Éco- 
BUAnv* 

On appellec«snd>«r graveiées U résidu 
de la combustion de la lie du vin ; elles 
fournissent beaucoup d'alcali. On a 
donné très improprement le nom de cen^i 

flrr% l}fffif*<! à un oxide de cuivre mrlé 
dcc liruiv donton seserldans la peinuu c. 

On dit que les volcans vounssenl des 
cendres : cette dénomination n'est pas 
exacte; les débris cinériformes qui s'^ 
lancent de leur cratère ne lont que de 
la lave réduite à un état de ténuité 
extrême et n'offrent aucun des carac- 
tères que présente le résidu de la conn 

bustion des végétaux. L. $*>T. 

CENDEES (mebcredi des), pre- 
mier jour du carême dans réglt«îf* hlinc , 
appelé rnpnt jr/unit par les pères. C'é- 
tait un usage assez accrédité chez les an- 
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y«t M couvrir U lêu 4e têmém m 

«agae de deuil et d'affliction ; nous en 
troavoos de^ f\fm|tic:i frequcns dans 
l'ADciea - Tt:&UmeiU. Dt » l'urigine du 
chri«(ieoitm«* , lor»#»»f'oii >'r[>.-.;iil la 
oilence publique, ou tuclUtl de In ceu- 
dre sur la Ute de ceu& qui y cuictil 
HidiMiiii» M mïtwQ dee tuppli^uione 
el det géuiiuMMM 69 l*ég)isc. Le péai> 
%ÊUOÊ publique a été wajffrimMf mmU 
rjKgliie CB « voulu eouetreer le «ouvu» 
uir pur k c értw u uie d«t €0Mdrw$ m 
comoieiiceaiieiit du ceréiM. On ne pmii 
t'empr-i her de rvcoiineicre m pu>$?^anrr 
•ur les r*j)rit!5 i't >iir lc*î ( (ruro, ind flN* 
l^t ai'toiin) notice H»* !:t «f'L'fitl»' ror>%f n;il>{i'. 
Api't-4 ia re. ilaut>a iic3 ^^iiiih*s tir ia 
|téfUleiice, l« cclebiaul i>eiiit «olcuudlc- 
ku eesub^i* Lee a»»i»uot «'appro- 
uvée fravité è l*etilrée du lane* 
iuftiiu» oè lu célélinaC leur «et un peu 
du cundre tor le lélu» eu |urauouçeut ce 
vuffpet du le Cieetiee • UiniHÊt9f 
êoi futf lue* poMSstrrr et f/me tm retour- 
Htras en pomtétrre. Pendant ou eprès la 
metse qui suit In rer/monii» , on pro- 
noace uo disc tur^ o\|iIm^iiI iS" rc* p»- 
rolcUfftur la mort uu ^ur U priuleiicv. 
L'I'^liac oe ctutl p.i« t{tie t'impo»îlioa 
d«s cendrn ciwtl^re quf lijue j^rare; maii 
elle la ji^i- propre à iuepirer des peu* 
■éee iiluliif ti aur le uéeul de le fie et aur 
i*oMifftfiou de lu bieu employer, f'oir le 
Strtnon de Matailkm pour re jour. J.L. 

m i'(ff$ft > , ccr^UMUie pc* 
rlé9ia>tii|uc qu'on fail iuu« le« aoa le 
j«*ndi -%.injt » #»n mémoire de la Cène ou 
itrrn;' f SfiMp. r (j«ie Jé^its-Chri»l fit a»W 
•c'^ < |>< ' t ' ^ I4 \ ftllr «if* ta passinn , oit il 
^"^t litva 1* 4 pied» c( leur oommaTxi.i dr 
faire aua aulres ce qu'il venait de kur 
foire lui wéui e. Lee rote de France , l'ar- 
diefiquu du Pbrie » plueMori uulrr* pré- 
hlf et eapéiie u r» de rouiuiuueuté, 4Uieut 
eu ueey du foire le Cèue, Cetu vitvm ù 
■le eel loojpieuieul ducrUe deua lu C^r- 
ftmomaie pannviut't aouele litre ih 
Affundatf*^ frit lot/ f ne pettum paf. 170, 
171 f\ 1 72 . Kn voit i \<e- i **^*tîmé. 

Lnr»<l(i < A fait U lrf%«-(i*«fiU de« au- 
tel 1 1^' I.» (IinIi i1»')t' Vf, (Irt r>im et rl»i vifi, 
le diaçrti » ir\«biu du tue luntquc rouge, 
cbanle l'èrangile Ante tUem Jestum 
Pmteàm, cict euiveot k rit eccoutuiué 



CfcN 

eoleundlea. On foài 
un iermoo analogue à la 

nou« ft} r»*«>ip un de Fléchîer qui rçt t 
beau. A.preâ le discuur», on %a d^ni 
•'«Ile du cbapiire I ou ciaiift u>ui auirr 1 
droit qui e«t préparé pour cela. Lri tM 
eoUuUde cbieur, ou derce, ou peuf 
tout utsie par ordre aur lee 
le pied droit uu. Le dnjeui 
dred*uuo eerviette eureea 
ordiuiirue; lue diacres «I lea 
niaireaeu foutanleul.Le 
l'antienne 



el 

i 




que le chœur continue. Alors te do« 
a<isi«ii> de aes diacre«, a'approeheda cl 
1)111 o< rupela première pl are, flfchrtie 
nou, i-l, U t«*f e nue, liu Iw %^ !r pteU, A ea^ 
el l« baiâc* Il iaii U nit-iuc cérénool 
chacun de^t onse qui rcstenL ijfuuud | 
eM ioi , il qnitcu fo mrnmm, 
MM eiégetoo 11 cIhmIu lu uura 
tto^ts I t^o^tnKt % lue pniraa ^art 
et roretaou Jéesm. U bMK uwriH 
paie el lu tiu qui daieuat eervir e 
Cène, avec dee prière* du rituel ; o« 
un «'nrui^il*' qni minmei»re prirce»BM 
nintff , •■/^ > vohtg ^ rte, oe i 
la di^i rdiutiiiii dti \>\\n et du via« 
bien on lait mclUt: a i^ble lei dol 
clerca que l'on appelle apàtn»* k fl 
dievM«uuafo«oor,IV 




fo rui eervunt eua- 
uuuibredee plaie < 
que lu Bouîbre des 

chacun des af/dtrrs. Le 
varier danaquelquaa 

le fond e^t le mriiip. 

1.1 1(1 m m UU 100 ou i'cucbartUie {v*/* < 
moU . * H 

CÉ.\K peinlurtf . Le aoupcr qUfi 
•u»>Cbriat &t atec aee apètraaavMli 
fo eeiifo do ea «art, ut Éiii 1 lnad»it< 
leur avoir au ue ueé que Huu 
Irabiratl» 11 iuatitue lu 
l*euebarlatia, eel uu daaai|iili \m H 
bi au% que le* |»eiu(ret aiual OUI i tniN 
ma\s\ a l îl donné naiaaence à ne frai 
nondiiedr « heft-d'onivre. H en 4rt 
d un ordrt* s\ éle»e, qu'ils *^n\ tl«*ej 
det îxprs d'>f<» !ou% le» ttiirr» n« 
bien dire, «^ue dei modificttieea 
e»t la célèbre peinlure, ae|eudll 
preaqae anéantie, aiéculée perlIM 



a 
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Iflbréfectt 

à Mihn 

de Moi^||i^(||krli»i»»Éi 

^niam < î es î n tes à frc^^ue, h fliu î le, 

'pif «siifi <ii nto^rîTqTîr, qtît fn ^fit c'.i' 

'a luite des sei4^4^<îioc^s > c:l que poi»- 
>(ie^gÛ2$y^^yfg|;»iÉ^^^ Stuftord. 
>o âTljÉ»' Ici' aiênt SaoremeoB du 
Tâcae pÂnifft, «sécotés tiitérieiireiiicfii 
'Tor k conaundonr CiiMiaDo dol Posxo, 
; qui ae trouvent maintenant ckes le 
>r de Ruiînnd, sont inférieurs aux pre- 
;!fr«ien niLiriu-, f]Mol»]n*ils soient d'un 
ire 8u|jcrieur. Dans « es céli bres pein- 
^rp>, Léonard et le Poussin ont réuni 
' Qt m que ce sujet mémorable a de 
M eanfiNM nu génin dn l'art. Tous 
''«iit npiéa«it«Dt rinataot oà In Sau- 
ir dit à set diadptaa : I/un de vous me 
/v.m/ roomcBi pitti |Mth4liqoe, plus 
' ' eptible de mouvement que celui où, 
rt-à avoir distribnf h« pain azyme, qtii 
mangeait à la Fuque, en mémoire de 
^ servitude d'Egypre,et fait eircultr W- 
•alla mystique, Jé»u& prononra les pa- 
'^laiaerraMiitnlIna contacrées par l'K- 
^itse. Hait ai cca danx artialat se sont 
'<ronléi pnar préférer la aUnalion qui 
Miportait TexpressioD simultanée de la 
Uirise^dePindignation, de la diaaimu- 
on,des proteslalions d'amour, d' in no- 
''(t, de dévouement, et la plus su- 
.'ii*" résienatioo , à i expression es^en- 
' rllimenicaime eldénuée de mouvement 
:i*titnfierc rio&tilutioD de l'eucbarislie , 
oBt cooçQ leur epmpnùiinn d'une 
•«ît kien difUMte. Léonard de Vinci 
''«Qppoié radkMi te païaant de jour, dans 
«Ile mtn, richement ornée» dont les 
roisres sont ouvertes; il a assisses person- 
'•'Ces » la man»»*rp modernes, et les a 
■ «l^iéssur un nul rote de la tahlc, l.tis- 
^Mide celui qtii t-il le plus vtji-tiu de 
• ^1 da spectateur, altn de im* e.u bvr au- 
' ^v^6{orea de lacoiapositiou. Les ar- 
ca tant pooora à le demander si 
'i^dnipQMtkMi e»t la meilleore* la pins 
^tinUe, li elle ne rappelle pat trop cet 
^^;eda ibéilre qui \cut qne l'acieur ^e 
"^m\t imijonrs de face au public ; mais 
ont géDéralrment reronrin combien est 
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des oorpa^paV'MtloB^ pni4a nappe, el 

eombirn citpeu pittoresque cette vepré* 
sentaliondes objets uéce&saii^à anrepaSy 
inévilable dans le parti pris par Léonard. 
Le Ptiui.^in , r ? »j pulcux observateur du 
rosMnnr. n suivi d'nuhes flonnoes. Chez 
lui, l'aLliDU se pab^e de uuil: uik liiuipe 
éclaire ia ^alle^lèChrist el le« ï«]'ôf i f ssont 
couchés à ta manière anliqut', sur dea 
lits de repos, et occupent les quatre côlés 
de la Iakte. Il faut convenir cependant 
que celte disposition, propre à fournir 
au peintre l'oerasioD de savans rac* 
cotirris et à éviter plusieurs des inconvé- 
nieus iuherens au parti adopté par Léo- 
nard, tii.inquede diiinité. Aussi a-l-on 
vu plus de peintres représenter leurs 
personnages assis que couchés ; malt II 
faut dire néanmoins qu'excepté Rsphaél 
qui, dans le dessin si connu par la gra- 
vure de Bfare-Ànloinetdile la pièce aux 
pieds^ a diaposé les apôtres sur une même 
ligne , comme Léonard, la plupart des 
autres peintres ont placé plus ou moins 
de Hgures d'apôtres sur les bouin, comme 
sur le côlé de la table le plus près du 
spectateur. De e e nombre sonlje Tin-» 
loret, l'Albane, Fourbus le fils, Philippe 
de Champagne, dans des tableaux qui 
sont justement oAlèbres. On ne pourrait 
peut-être citer que Stella, élève et ami 
du Poussin, qui ait couché ses persoB* 
nages à raqtiqtte, à Timitation de sou 
maître. 

Ce n'e.sf jioujL ici le lieu de «léerire le 
lablcau de Léonard et celui du Poussin 
cités dans cet article, ni d'apprécier leurs 
hMUlés en détail : disons seulement que 
l'un est la plus admirable production qui 
soit sortie de la main des hommes, par la 
dignité qui le caractérise, la sublimité de 
l'expression générale, et < elle de la tète du 
riu ist en particulier dans laquelle res- 
pire la plus noble sen!>il)ilite ; (|ue l'autre 
■ si le résultat des éiutU s (l uu aili-f»' qui 
lui toujours vrai danri l'expression de sou 
iiujet, profond duos l'art d'exprimer sa 
pensée, sévère observateur des conve- 
nances, et qui savait tout à la fois émou- 
voir Tame et intéresser l'esprit. Quelques 
critiques chagrina <jnl reproché à Léo- 
nard , comme au Poussin, la somptuosité 
'le la salle du festin; ruais le Heu où T^- 
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diex les KommïnM^ejrMieène cbcE letGraot, 
el daos letqtMliM M oélébna€Dtl« tMm 

de famille. L. C. S. 

rF.\'IS ^moxt\ daiH Us Alpes, sur 
ia liinile de U Mnuiirnur, enltt' I.t Sa- 
voie el le Piémont. La roinniuntcalion 
eotre les deux duchés de^ lAAii sardes 
«M établie par le col de nUe monlagnef 
OU l*hiver rèf De ' pendant sept mois de 
VmnéÊf itncir , depuia octobine jusqu'en 
■mL Le dîMl B*j «9t •fré«M« <|a« dam 
Ici Bob de joilict «1 d'aoàt. La oiooUgM 
a on pkicAu entouré de |Mei tris élevés 
el couverts de glaces ; il conli««t m Uc 
avpc de bflles rruites, et doM Teau est 
Irèî pesanlr. Oire timningne consiste en 
hancs tir srht«sfo , il, nipis* et de tuf; 
on y tr(»uve du granit a gros prains, 
uwi* en masses irrégulirrrs ; relui <jui 
aat k fin se trouve en bîinrs prcftijue 
koriaiNMMnu 1m BMu>bre blanc du Mont- 
Cank M déaompoaa facileoMiit à Pair. 
Taadit q»« lUni lat «alléat an bat dn 
Mottt' Cents , aoriout i Soar, la vifaa, 
la «ériar, l'amandier prospérant, U ne 
croît, Hannîrs rqçiOMpIti^ «''Îi«vée4,i(lia^ 
rbododendroo.du myrtille.Dans les creax 
des rochers nhrités contre les vent!», on 
aper^it quejqui ^* mrU'/f?; *»nfîn. "^tît !<• 
plateau, il \ .1 (!» > prnirir» dnf)t I»» btiri 
est iitiitjiime <ie r<»dptTr des pUnfos 
aromatiques. Ce qui ami a U vé(;étation 
foraaUère, c*e»l moins encore la rigueur 
«in froid ^na la noianra daa fcnta, qui 
aa fait tantir anrtont dana la dîreolion 
do col al da b ranta da li own la fcne. 
Oo diatîngne |iar la ooa da la hmèiade 
la vaot froid d u sod*cai OQ da IH4aioi)t« 
et par relni de la vammoésr le vent qui 
vifnt de la Savoie f>n remarque qne le 

frnid e<t rnrt>rr plu* vif à I^'»n*-le- 
IV^urçqne ^ur le pUî*-^n Af li mont.mne, 
quoique re pluteau -«hi 1" -im oup phn 
élevé : on attribue cette nu i»n*liocc au 
vent de la lombarde et à oo pic, qoi pen- 
dant Iroia owia da llii w cacba la aoM 
aoB iMbîtans de caboonc 

Déjà Ica ancien* a'ftaient 
praik|oer noa roola anr le Mont Onit; 
an moven-ige oo y avait éculement 
travaillé. Caiinat avait fait amrliorei* le 
fiassage pour «on armée. Cependant , à 
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Mbnl-Canb Ml d*oo pasaage diftdl 
danfaraos ponr laa eoyasenra. Om 4 
oUifé da dlMonttr la» iiiiiniBi at 

transporter les marcbaodîsea et 
dm de molda. En 1797, Ta 
cnhe sVmpara du col malgré U re 
tance <l«*s troupes piémonUî*ê%. ?Si* 
léon, devenu cmpcrt-ur, en.ploxa j 
de 7 millions de francs , ■» {>f Ati«| 
uue roule plus cummode depuis LpJ 
le-Boorg jusqu'à Suse. La distance es 
oaa dani eomaioocf a*aat qna do 4 liai 
naia b ronta,à canaa do aaa wmm^ 
oo dévaioppaoMot da plna do • lâao 
•oo poiot wiloiînanl aat à 2,ttMI mmi 
ao-dcMoa do oivcan da b aaar* Vîo 
quatre maisons bàtîea onilîanMai 
•tervent de demenre atsi crantûna] 
charpfs de rrnftftieo de la rootr . f*i 
relusf au\ vo)a|;eurs âinn le» n»«jtQ 
d utiiagan on d-- idunuiute. Lu bo»| 
desservi par des religieux, a%a*il « 
église at aitCMQi à daa 
vaieot étra fottiSéaa ponr b 
paaaaga, ail ailna an bant do lo ma 
tagne. NapoUon» ponr attirer doa bal 
i.ins dauH r es llaox déaeria» o«nk «a 
i«- Mont Ceob en commune, et affr^ 
rhi les l)abitan5 de tout impôt. F.n ht 
on devcond la monf.iL'ne raptrfe-mei-t 
petit'* tralnentiH : » p «pi on npp* 13e «,j 
niinas.^ei \ La pente dr la r«»olr rf 
adoucie, on ne dcM:end ptun ate^ 
même vitesse qu'autrefois, mais an 
oo na riaqna plna d'étro bfteé êmmk 
ravina. En Uia U a paaaé anr W !l|o 
CanbS,9t 1 eoHnraamapandnea, t êA 
Toiloraa de roolage et S7,2â& rW«| 
et mulets. En 1813 le nombre tir« v. 
tures fut de 16,889 . « t « fui de» H 
vrtuv et mulets de t4.') i<< Dam 



deux ijnnées , 1811 et IM? 



i'i 



troî établi Aur la roiite a^^ti |*r^« m 
somme de 325,174 fr. Les prndo:r» 
cet octmoi sont destinés à roînrir I 
frais de reotretiea da b rouir. ¥ 
Darrieo , NnOte Ait i oHf me H égmr^^ 
ihê mr im romie dm JiNfr-Cwa, 1^ 
18t6« in*4*. O a 

CÉ%'OMTE {de 
pitttieora,et .S^'ectb vie^«rrllfkn« ^ \ 
en eommonauté, sons une rèfle ««i 
mnne, avec d*autrr* retîgleuv iKi rrt 



répoqne de b révolvtion Itao^iaa, le ' que aaiol FaoôaM lot U 
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Uatéti cénobites, ou le cénubiarque. 

• tAlMbites, dit l'abbé Fieury {Mœurs 

CJurtiens, chap. 5a), ne laissaient 
J'àre fort solitaires, puisqu'ils ne 
•ieot ame vivante que leurs con- 
irtxes, étant séparés de toute habitation 
inrphsieurs journées de chemin , dans 
ifl déserts de sables arides, où il faut 
•ut porter, jusques à l'eau. Ils ne se 
:yaieQt même que le soir et la nuit , aux 
-nircs de la prière, passant tout le jour 
iranilier dans leurs cellules, seuls ou 
à deux, et gardant toujours un 
.rind silence; joint que les cellules 
lif-Dt séparées par un espace considé- 
t>le;car la place ne leur manquait pas 
)Ds ces vastes solitudes. » J. L. 

Néanmoins on opposait aux cénobites 
' termites vivant isolés et dans une plus 
•:ri'aiie solitude , et les stylites confinés 
.^me $nr le haut d'une colonne, f^'oy. 
1 1 mots et les articles Moxacale (vie) 

OkDEES MONASTIQUES. S. 

fÉXOTAPHE. Ce mot, ainsi que 
ndique son étyroologic, veut dire tombe 
*yw) vide (y.îvôf ). L'usage d'élever des 
' «betax de ce genre se lie à la croyance 

I l'oa était que les ombres ou les 
i« des morts privés de sépulture er- 
i'fnt cent ans autour des rives du .Styx 

être admises à les franchir. C'était 
' 'ter les familles aux inhumations ou à 
iie autre cérémonie funèbre qui fait 
fanitre le cadavre du milieu des vi- 

II Mais quelquefois il était impossible 
f retrouver les cadavres. Pour faire 
^•^r le douloureux état de l'ame ainsi 

• «e<de demeure dernière, l'on imagina 
*f U déposition du cadavre dans le tom- 

'■>a n'était pas une condition essen- 
'^Ic da passage du Styx, et que dans 
place ou un monument a ide, ccrtai- 
fornniles, certaines cérémonies ap- 

• >>)ifQt irrésistiblement l'a me. Cette opé- 
'■•'<« religieuse se nommait jjsyc/iagn- 
-' b tombe vide que l'ame venait ha- 

'•o reçut le nom de cénotaphe. Il est 
^e des cénotaphes de ce genre 

■ '»«t des monumens religieux. Plus 
"^f OQ consacra souvent à des hom- 

■« OKMls depuis long-temps et dûment 

■ '*'eUs des cénotaphes : Achille, Aris- 
'^•^e, Tirésias, Homère, Minos, Eu- 

AlcxsAdrc; en ont eu un grand 



nombre. De tels cénotaphes ne purent 
être que des monumens dédiés à la mé- 
moire des individus, et ne furent point 
coiiaacrés par des cérémonies religieuses. 
Quelques personnes se faisaient élever 
des cénotaphes de leur vivant : c'était le 
plus souvent dans la crainte de mourir 
par naufrage ou par meurtre, et de peur 
({u'alors on ne retrouvât pas leur dé- 
pouille mortelle. On plaçait ordinaire- 
ment sur les cénotaphes religieux un 
fragmentde tillac, emblème de mort sur 
mer ou au-delà des mers. — Les pytha- 
goriciens avaient la coutume singulière 
d'élever des cénotaphes à ceux des leurs 
qui désertaient la foi et la vie pythago- 
ricienne pour rentrer dans le monde : à 
leurs yeux, ces relaps étaient morts.—— 
Le sarrnp/i/igr (v^r.), qui finissait par 
devenir un cénotaphe, différait de ce 
genre de monument en ce qu'il recevait 
le cadavre bientôt dévoré par la matière 
dont le sarcophage était formé. Val. P, 

CENS. On appelait chez les anciens 
crnsiis l'évaluation de la fortune des 
citoyens , évaluation selon laquelle ils 
étaient répartis en diverses classes. On 
n'y comprenait pas la fortune entière, 
selon nos idées , en ce sens que l'on tint 
compte de toutes les choses qui se peu- 
vent transmettre ou aliéner : l'on n'y 
inscrivait que ce qui était susceptible de 
propriété, du doininium tel que le défi- 
nit le droit romain. Niebuhr croit que 
lecf/iJM.rne comprenait dansles premiers 
temps que les plébéiens et les œrarii , 
ce qui tient à ses idées générales sur les 
patriciens , qu'il suppose être demeurés 
étrangers à la propriété, pour jouir, à 
l'exclusion des plébéiens, de la possession 
du domaine, possession précaire, sujette 
à retrait , mais qu'ils pouvaient conférer 
u leur tour. Les idées de Niebuhr sur 
celte espèce de féodalité anticipée souf- 
frent beaucoup de contradiction : il est 
possible que, dans les commenceroens 
de l'histoire romaine, les patriciens, qui 
ne sont que les citoyens primitils, aient 
joui de la conquête à l'exclusion de tou4 
les autres; mais il serait étrange de les ex- 
clure eux-mêmes de la propriété. Il est 
bien entendu, dit Niebuhr, que, pour les 
citoyens sujets à l'impôt, on comprenait 
d.ins le cens les objets susceptibles de 



Digitized by Google 



CRN 



(2M) 



CM 



|iro^rieté quindtire {ret maactpu )^ tels 
<|uc le cuivre , lot Miioot, htê territ, hm 
énkà inaobilMrt, la» «iclavM, Nt MUi 
4a aMMBa^ alo* Uns oImw pliu naiar» 
qttabla, c*«iC ^ laa ^altoi tt'ilawBt 
point tléfalqaéoi lia temut Aa de r< ' a* 
lu it ion d« (artitne , ce qai wtiail fort 
clilHcile la position de beaucoup de per- 
ionrics, j>.»r> «' rai^on dr l^-ur» hirn^ 
a{»|Mrf>ti> on I*»* rnni^eAtl cUns unv c Us5«« 
trop fl-vfc. tjuui qu'il en soil , chaf|iie 
ciluyeo euil tenu d'indiquer, sous des 
peifies sévères, sa persoune, sa famille, 
aa IbrtMM; il fallatt déaemcm mm à Ta»- 
t«rilé UamatalMMilc ju opriélé. Sartlaa 
T«tlliii 4iviaa la nali^o m dnq daaiaa, 
^ fbraal aM^-anéaaa aabdiviaéaa en 
nanf riai ('Va^^O* dasies éiaieoi dé- 
larmiiiees p-ir le cens. Il parait que les 
fortunes di» première cla^sf éttif-nt de 
lOOyOOtl ;is fl ' ({«M>rM ; t(ttiler>>i> 
Plin^ pîirîf lie t lU.tMio vt Aulii-(; llr tir 
ll!.'>,(IO() : s.iiis entrer ici dnn^ \»hi^ de 
d«>UiU, uuus ajctuteroos qn'ëtfdeASuus 
da 1 3,S00 , od bian aeloa laa aolfva 
as^datMm éa lf,00a, il n*? avait plua 
q/am daa ttruni^ «laa pfoléuirca m daa 
t€^pùe ctMfi; cet daitiian ainai Dowmés 
ftne mi laa «ona^aif <|tta |Mr t Ae. 
11 aa ra il Ifop l«ttg 4« mous jrirr dans 
tioe difcutsion à cet rtr^irtl. Niélmbr 
prouve que. H'iprè-» l»"* •lit*''rfr»s rrrrrMc- 
ttieni de pupul.tiioti , il e^t iiii|H><«>il»lr 
qufc' le ct'ns'ij n êit p.i»i.<juiprt& en inruie 
temps les hahilans d«»« vill^« qui joni«- 
sitiaot dm droit da d lé, appelé iioffo^ûir. 
Il alaUil aoiai la déaowibt a BigiH na 
roMpraMrtt qaa Ira bommaa a^iilif*. 
Alora la Ma éuit la l ewa daa droits 
éIrt.to<-au&, al de l'oUisatioM duacrvicr 
militaire. L'armure daa di%erftes classes 
était différeolf . et !<• rromhrc éru centu- 
ries, ainsi t\\%r (lr« c*(«»>»'n» l ît^* ren- 
fmiiùKMit >.ifi.ul • liin* r\\i-% i | * .li iiujs- 
».(lt rti rji'>o*t imrr di ^ 1 ' rt Uiiii.'*, Init ie 
que le bul du k-^ulaUur éle d'ac- 

corder des droit» pltts larla à oaua qui 

I^Bia aanivriaaf ila coBfrdNMncsi 
m fkm ipraada part m anf frafa 

qui n'elait qii^ la résultat de U 
Biâirx iré de* %oi\ dfin» la crntufie. KC»-^. 
i^iiifi*^ diiMt . 1) in« b I- ;i^UliiHi leo- 
il aâasi «ne rcdataoca 



annuelle due au seigueur a nusofl dl 
hérîtaga ira a an rotor* dans félM 
dt aa emui99* Le eaaa dtail iaMii ] 
la aaigoaMT^ lora da la wommmmm S 

domain* diraet qoll €mm HMwatt. n 
eartaioaa «mIm», le mol cemu ééé^ 
une rente purement foncière ; daaa q« 
ques aulre> il é?:\it ^ynonTroe iÈm IW 
constittléf , dr* irnnn'^n , rtt. 

Le cen» et ail uu€ &arte de droit I 
norifii|ue : aus»i le censitaire iw)y. \ ét 
il obligé d'aller le pajer au manoar x 
«nearial. Il était iadivMdWa, ém m 
que airiiérilagccbarfidocaaaélBit ^ 
tafé aotra alMiaarB enhéritiava mb 
priétairea, cincmi d'an était tcma ta 
da ir iia «t da la pra au tio». Enfin, ilad 
excepté dam itn petit iKiailira ila p 
vinrci, l(* pritilt'i;»» dVtre tm p re ^mi | 
l»lc. \a' I fUMttiirr avant le rff^majnf* a 
<!«' l'hiTif n^r rhiir;^»' derf ii* poutautt \ ai 
uer, mai» à cliaquc routAttofi |« « 
gneur percevait, sous le nom d« /odi 

ventes^ «a drait dont l*lm| <—ea i 

riait aaioa Ica «mIbbmi^ Vmt, M 
calla d« Paria | iranoay i t aoMv la ^ 
davaMa da ccm^ faaia pw IbI ém fmi 
pavé au jour et au lieu désignés, t 
amende de & sols parisis à l«qn«lle f 
laii^nt p-»^ ^onmtt le^ d*^enteftts d*IW 
taj;***, mIu*^^ ffirts !i ei fur,* 

(il- l'.in-^. i .r crut »n.(neiiri il a es«- »^ 
2>ii iK'. >.iu» iadeinniiei par la \m #j 
juill«-i 1703, 1^ i 

Ccst mm laot Êi,iicTai a q«*«B 
raiplicatioa d« «ol rwit 
ptvtpfirtioai daM ta^Mll* ' 
bua k Timpèi dirtclt ^ f*** ^ 

naiire li a droite •{ue ooalCbVy dsiM I 

certain Jj 
tlKXSI-'l R, nrî lonnaire rhin-T^t 
recriisrmrii*. ! » ' V <4ai| H'a(«Ofd 

t li.irfe du f r n « irr r it]i*tin î^'? Ti 



sui%<inl ; niaiÂ le contrôle é<t^ 
bl à i a cm l'rttcourag emta t , étal «|» 

€wm»rur mm ygfgt daa Mtaa, dtt aplaii 
éadaca a« poblir. \m caoMva dra 
est M osaga trèa m mt U m m Fliiti 

dans d'atatrcs pa\s. C'est des maâat i 
I \vtçr quVlle natt paW dana baaMri 
bvtiaaa d« thttiliar dt f i 
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iin—iiniiiiliii m compte de ce qu'ils 
- iioltrouTé daos un livre et de Tim- 

rt iioB qui leur eu était resiée : leur 
Â^proèilioo était toujours précédée de 
''rittiMMie: «J'ai lu par ordre de mon- 
açtmr le cbaocelier. » Le Parlement 
'illtelMMine exerçaient de leur cûlé le 
iT)!! de ccoMire. Atx>ii pendant la révo- 
jiun fraocaise, il a élé retni:i en vi- 
.'ornsous l'empire et maintenu sous la 
...staanitioo; mais en 1830 le pouvoir y 
I «ieBoitivemeot renoncé. En France, on 
«rfcoonait plus maintenant de censure, 
•j même celle des pièces de théâtre; 
->ai la plupart des autres pays, au con- 
xijre, la censure des livres et des jour- 
lu reste toujours établie et elle est 
roit très rigoureuse dans quelques-uns, 

que l'Autriche, la Russie, l'état de 
'^iisc et antres états italiens. ( f 'oy. CiN- 
>'^t', d, pour les livres prohibés par 
•otorité ecclésiastique, le mot Index ). S. 
On appelle en France Cfnsf.ur nis 
nitEs no fonctionnaire qui appartient 
31 corps administratif de l'Université de 
Tance. Chaque colléfçe royal a un cen- 
ur des études, qui prend rang immé- 
.i^trment après le proviseur. Il doit 
niDinir la discipline et veiller à Texé- 
'ilioa,soit des réglemens universitaires, 
•■•x des mesures particulières à la mai- 
a a laquelle il est attaché. Nul ne peut 
'rc censeur des études dans un collège 
'Vil s'il n'a donné certaines preuves de 
■ixcité déterniinées par des arrêtés 
•'ticaliers. 

L»CE?rsECBa DK LA bai«oi;k sont des 
jployés supérieurs exerrant un con- 
fie m ses opérations : il en a été fait 
'Dijon à l'article Ban^lf,. A. S-». 
( F.XSEITIIS ROMAI^'S.LeroiSe^- 
u\ Tallius avait institué le cens, c'est- 
•-dire ordonné à tous ses sujets, sous 
peines les plus graves, de venir dé- 
••«<T leurs noms, leurs âges, leurs qua- 
' 's les Doics de leurs lemmes et de leurs 
' ■^~«M, l'état de leurs biens et de leurs 
''^•fnosde toute espèce. Le premier re- 
ffi^eacnt se fie l'an de Rome 178, 575 
«''nt Vère vulgaire : les trois suivans 
•«•fat lieu en 549, 544 et 539. Ces dé- 
"^bre mens étaient accomp.ignés de cé- 
(ooaies rrligienseA, de sacrifices et spé- 
^Ifiïeot de purifications, desquelles est 
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dérivé le mot de lustre appliqué depuis m 
l'espace de temps qui devait s' écouler d'un 
recensement à l'autre. Après l'expulsioD 
des rois, les consuls furent chargés de 
ce soin : ils firent, jusqu'à l'an 442, c'est- 
à-dire en 67 ans, six dénombremens;ce 
n'était qu'un pour onze années. Cette 
fonction leur semblait pénible : on créa, 
pour la mieux remplir, une magistrature 
spéciale qui ne s'est éteinte qu'en l'an 73 
de notre ère ; elle a eu pendant 515 ans 
assez d'importance , d'éclat même et de 
vicissitudes pour mériter une histoire par- 
ticulière que cependant on n'a point faite, 
et qui au fond présenterait plusieurs dif> 
ficultés. D'abord , le mot lustre qui si- 
gnifie aujourd'hui un espace de 5 années, 
et que les anciens ont quelquefoisemployé 
en ce sens, ne désigne souvent chez eux 
qu'un cycle quadriennal. Entre les textes 
où il n'a que cette valeur, nous n'indique- 
rons ici que deux vcrsd'Ovideoù le lustre 
est confondu, identifié avec l'olympiade 
[fie Ponto, L. IV., Kp. 6., v. 5, 6.}. De 
leur côté, les Grecsdonnaient à leur olym- 
piade de 4 ans le nom de pentaétéride; 
et en général on s'est fort souvent ex- 
primé comme si la première année d'un 
cycle devait être prise pour la dernière 
du précédent. Ce langage équivoque a 
laissé des incertitudes et introduit des er- 
reurs dans l'évaluai ion de quelques-unes 
de ces mesures. Mais en second lieu les 
recenscmens ne se sont faits régulière- 
ment à Rome ni tous les 4 ans ni tons 
les 5 ans. Il y en a eu , à des intervalles 
fort inégaux, 75 ou 70 en 648 ans, de- 
puis Servius Tullius jusqu'à Vespasien; 
la distance moyenne est d'environ 8 ans et 

deuti.l ntroisiè-itieembarrasconsistedans 
l'état défectueux des tables capitolines qui 
ne nomment qu'un assez petit nombre de 
censeurs-, il laut chercher les autres dana 
Tiie-Live et en divers historiens: encore, 
en puisant à toutes ces sources et même 
en recourant à Euscbe, dont les indica- 
tions sont fort suspectes, ne parvient-on 
paâà compléter la liste des censeurs ro- 
mains : il reste 13 lustres auxquels on n« 
peut appliquer aucun nom, et 5 autres à 
l'égard desquels on ne connait«que l'an 
desdeux censeurs. Enfin, malgré leséloges 
prodigués à la prétendue stabilité des ins- 
titutions romaines, celle ci a éprouvé tant 
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iti poTM fat— n idé€ 
Uni Mil peu prédM éê m oaturt «1 de 
riaflMBce qu'elle t exercée. Uo «eadé- 

micien, nommé de Valois, en a%»it en- 
trepris rhistoircea 1707 ; mai» l'extrait 
•■ccînct qu'on a publie de son mémoire 
est infiniment peu instructif. Le travail 
1res éteodu quV&igerait celle uialicre ne 
lit trouver place id : il buaàn oous 
M» IwplMiMportMiCtè 



, Plipirittt MufiHi—i et Semprooius 
Aintinaa, Tan 443 avant J. C. , oo mit 
wom Umtê ordres les greffiers publics ; on 
leur confia la f^arde et le contrôle des re- 
^islrrs , la dei i-^ion <le«k atfiiires c<»iilcn- 
lieu>fs «'Il nialtt-n- de lU'i I jralion<t et de 
receoseiiieii) ; on rtinviol tjue ce» uiagis- 
trmU seraicot toujours élus par le peuple 



kdtMe pairidMHM. £■ 499, U dUdalciir 
MMWfM il rédoira U dwée des Ibac- 
tioM iwinrhiii à dls4Mit tmthm lieu 
d*M laimtatier ; et, pour s'en venger, les 
é&ÊM censeur*, Furia» Piiciliit et Gcga- 
niu<. l'etclurent du sénat après l'expira- 
tion de ^ dictature. Cependant, depuis 
cette époque, len censeurs ne restèrent 
pIu) en place <{u iii) an et demi , et leur 
magisiniturc demeurait vacante durant 4 2 
mmê o« 90 Ml moim. Elle fut conférée , 



m 491, M célébra CMdltos «1990 




Il été, dans le cours dcce lusl re, 
Mccagée par les Gaoloia, la sopanlilioB it 

prendre la résolution de ne plus oonmerà 
l'aTenir de censeur subroj<c: on décida cpie 
lor»4|ue l'un de te^ deux itja;:i'»lrat"» tien- 
drait a mourir, I autre M-iaii imu li abdi* 
qaer. Ln plébéien, Uulilus, parMUla cette 
dignité en 14 1 ; et 1 3 ans après, on voulut 
fM IW ém dm mmm m prit tM- 
eal crdre CMido9t9êV 



klial* 

annulèrent cet proaociooa. La 
dcFabiuaetdeI>cciuaMna,CB904^ re- 
marquabfe par l'institution d'une caval- 
cade aux ides de juillet , et par U rélé- 
gpUion des affrani hi« dans les tribus 

9ri>aiai| aioff compgam des mvifi» no- 
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laUet rHnjtm Lea tribot 
ét^cnt plus considérén; 
porté de 37 à 39 par ici 

3 9 9 . Luc i us et Pa pos, qui ex 
charge en 3 7 S, dégradèrent (Jusienr* e 
valiers et des senatt ur* au nombrr < 
quels lis avaieol i-uni|iii» l ex-ditt»! 
Cornélius RufGou<^,dunt le cri.-nr, i U 
yeux, était de posséder une «aissrllrj 
geot du poicb de dix livret. Rappel 
Wt «flircfn ém peuple wmL IdmiI 
OMtoriftlcta Rirtilct npféMHH ^WK 
avait déià Marina. aA MiHttaanil drt 
reos dt ici CMfitr deux fois an ai 
citojea. Ett penhlant è lot M mfi 
de nouveau, on interdit poor ravfrj 
pareille leeltdion. décès de l'oo 
tenseur», eu 2ô3, entraîna I dbJical 
de l'autre : \rs deux (|Ui l«-s reiiipUrfi 
exclurent 13 >eiiateurs et «ie^ra^^^i 
400 cbexaliersw Lu 341 AurtliosCoC 

liUriwTdia!^ 



renl U OMBbfvdn 94. ViB|[t M» plali 
I es «rrrandiit qaî t'étaioM MiapiriÉl 
let tribus rusiiqstt forent r^ftléidH^ 
quatre urbaÎMO par Flaminina tt H 

qui, d'ailleurs, construisirent !r c r s 
la voie i laminienne : i' Appu tir »- ci j' 
très cbemins publics avaient rte i.<hi 
par leur» preclercsseurs. Noussuppr jai 
plusieurs faits pareils a ceux qui xiraa 
d*éira iMiiqnét, poor m pb» caMé^ 
daMlaatcMpaaatéricaiB à factOOM 
Miraéra ^ la «MM daLbiail 
aator at da CUadiat Ni 
avait aotialbii aabi m 
populaire, • nota le peuple m^t , 
" Monlesquieu, et de 3â tribiH il 
« mit 34 au rang de c^ux qui d atai 
« point de |Miit aux pri%ile^es de Ia 
X c.ir, duait il. api» > m'avotr loadi-s 
« \uu!i lu axe/ (ail ooosul et ccsmttf 
« lant donc que tout ayc« pfévani 

a Qtt «M Ibia aa Bi'ioiifaaat M H 
« oa daua fott as mm cHaat «•■H 

e(Tct,q«*aM toadacties dacéDaideTl 
LifcCett poaitat aaaiiiAt yés a^ 

rapporté cet étrange et prtaqiie iorrt*« d 

abus de la censure , que ^|"nfr>,' »i 
s'écrie : i c elait une i n^t ii u t m>ii (' rr 
(Uf même Li> tu* et »<"n iolirgur «< 'J'V 
dcrcol rccipruqucmcui . lU riurtnl ^ 
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"m{Hennernis, el leur réconci- 
u 0 jtdil jamais été sincère. Comme 
.<-. ^j!i«f, Li«ius eut à se présenter dans 
''r iuedevaotClaudiusNeroqui l'exclut 
rdreéqneslre, attendu qu'un homme 
iiiuût par le peuple n'était pas digne 
licet konoeur. A son tour, Claudius, 
■m cbcvmlier, fut obligé de comparaître 
mot Lirius , qui lui ôta le cheval pu- 
ll poar a voir porté un faux témoignage 
îMoqoé à ses promesses de réconci- 
n. Claadius, ainsi outragé, relégua 
^ parmi les tributaires; et Livius, 
• ani be, comprit Claudius dans les 
I (r.Uos qu'il dégradait. Ou il faut 
•il^r de ces faits, quoique Tite-Live les 
•-lté, ou l'on est réduit à convenir que 
:ra-.iiécensoriale avait ses momensde 

Au siècle soi vant, la censure la plus 
bre est celle de Caton-l'Ancien avec 

. '•nus Flaccus. Ils expulsèrent du sé- 

>' Quintus Flaroinius, personnage con- 
tre, qui s'était rendu coupable d'une 

'i^D barbare, et Manilius parce qu'il 
it embrassé sa femme devant sa fille. 
iUrqoe, panégyriste de Caton, avoue 

'*'n dégradant du rang de chevalier 
»i<'ii-r Asiatique, il se laissait entrai- 

r tiorsdes voies de l'équité par la haine 
l'iacable qu'il portail à une famille. 
'I']ues écrivains modernes, et surtout 
-inis, l'ont jugé bien plus sévèrement. 
1 nom cependant et le respect voué à 

Mnirars austères entraient pour beau- 
updaos la haute estime doiU la magis< 

• ire des censeurs romains a joui et 

j' Ile conserve encore. Catoo avait en- 

'f>ris de répriiner le luxe et les larcins 
tuas les administrateurs des deniers 
;>lics. Eii récompense de ses efforts, le 
'ifile lui décerna une statue. Suivent 

I '.iiiios Lepidus et Fulvius Nobiiior 
'<! OQ admira la concorde , parce qu'ils 
'""nt été auparavant des ennemis im- 
' '^bles; puis Flaccus etAlbinus qui se 
•'•ilereot par l'exclusion de sept séna- 

' 'ntBire lesquels on remarquait le frère 
I <ia d'eux et un ancien gouverneur de 
- Pine et le préteur actuel de la ville. 
^» rigoureux encore, Claudius Pul- 
''r et Sempronius Gracchus classèrent 
les affranchis dans la seule tribu es- 
«i.iiot, l'one des quatre urbaines, ré- 

Ffiryrlnp fi. G. fi M. Tome V. 
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duisirent un très grand nombre <Ic rî- 
toyens à la condition de tributaires, dé- 
gradèrent beaucoup de chevaliers, dont 
l'un était tribun du peuple, et rayèrent 
sept noms de la liste du sénat : accusés 
durant l'exercice de leurs charges par le 
tribun Rntilius, ils furent absous par les 
comices. La construction des portiques 
du Capitole et l'établissement d'un clep- 
sydre public sont les principaux sou- 
venirs qu'a laissés la magistrature censo- 
rinle de Popilius Lxnas et de Scipion 
Nasica, en l'année 169. Ceux qui leur 
surcédèrent entreprirent un nouveau 
théâtre et transféicrcnt la statue de la 
Concorde, du F'orum dans la salle des 
sénateurs. Quelqnes- unes des censures 
suivantes ont été fort peu mémorables; 
Scipion Ëmilien ou l'Africain- le- Jeune 
s'est plaint de la nullité de la sienne; il 
en rejetait la faute sur la mollesse de 
son collègue Mummius. Pour la première 
fois deux plébéiens furent investis en- 
semble du pouvoir censorial, en 132. 
Opio et Longinus,qui l'exercèrent pen- 
dant les troubles que retrace le nom des 
Gracques, appartenaient à la faction en- 
nemie de ces deux illustres et malheu- 
reux tribuns, et s'occupèrent néanmoins 
de <|uelques affaires moins tragiques. On 
leur attribue l'aquéduc appelé Aqiia tc- 
/ju/it el des articles ajoutés au code cen- 
sorial. Ils inquiétèrent l'ex-consul /Emi- 
lius Lepidus, parce qu'il avait dépensé 
pour le loyer de sa maison G, 000 ses- 
terces, somme évaluée à 750 fr. par Ca- 
irou el Crévier, à 525 fr. par Ger- 
main Garnier; il est vrai qu'eu égard au 
prix du blé, 525 fr. pris à celte époque 
en représentaient 2,025 d'aujourd'hui, 
selon ce dernier auteur. D'autres cen- 
seurs, vers l'an 120, chassèrent du sénat 
32 personnages, dont l'un, Liciiiius Ge- 



la, avait été consul et devint depuis 
censeur, on ne sait trop en quelle an- 
née; car ou manque de renseigncmens 
positifs sur le» lustres célébrés dans le 
cours des 20 dernières années du second 
siècle avant iioire ère. Pendant les 100 
années suivantes on ne compte que 12 
reeensemens: ceux qui firent le premier, 
le 05*^ depuis Servius Tullius, ôtèrent 
le litre de sénateur à Duronius qui, 
étant tribun, avait fait abroger une loi 

15 
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pureiii-clleA Mib»t>U-r lun^ lempt: on 
tbropcea ^2, et lii<>iilôt Appius ( i^u- 

PÏM», chau* du êéaêl Uh» ceui (|u*il 
cnH m»chéi au |»iirti 4c IwUi-Céiir, 
rhiitiiril StliiMf OtiitM 

w ^^^^W^^^^^^W ^^BK^^W ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^V^^P 

nopt lu àwnltn ntt'aU im !• té- 

I JmUÊ-Céfr^ chargé 
peodaiiC troi» moi» V^&éft 
publie, prit k Ulrc de préftidct roœon; 

lui décama même rxprrstémrnt ce\m 
de cci>*'P«ir. «'t il frîfrrprif , rn d«r noii- 
^elàtt turinc^, un rf-irn ^r mr n t a'eM 
piâs corapic ëu noiiibrt- Je* iu^iics. Aii-> 
fmte ru lit IruU^ ^uelaoe dil i|ue U ré- 
gime |>cr|iéiurl des nuxur* ei dm \oU lui 
•fait été coafiéi îm ImIm M on Jt it— 
U iaBiwit lâ «fMlili 40 BMlirt d« 

laa^Ml U procéda m Vv^ 
née 3d cal rétUiMal U 73', quoique ap 
|Mlé la 71* |Mr Ceo*orin. LMiitixt l«-n 
jDioQ Casaîua produit tout l'an 33 .i'^mi- 
lifii I.rpiilii^ et Muoatttn Ptanrus, rom- 
Wê9 re»étu* ♦!»• la «juali!»- <l# ri«n*.**tir»; ce 
n'était Mfj^ ilruit« un iiii-' [.uremcnt 
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•oapluaire comme acotant la rouille du 

vieti^ femp?. Fn l'an 92 les rfTm»iiri, 
m\e€ prrric qu'il ««'oovrrui .m %e\ii 
de iiomc d»*^ ^< oIi»^ lie 1j ( I ( I il I m «■ . ifs 
fermèreni p^u- un dccitl donl Aulu ( ,( IN» 
nous a iU}tiMrr%c k (eJite. Troi& ^ii» «ipi c» 
aou* vojrooa la aiépc «lagiairature for- 
«ar • MBtiilw Iritea aC y dialribuar 
daa alUéi» a la cDodilioB lia 9a volar ^m'ïi 
la «aita daa aadaasca. Da li jnaqii'aB 
71 p 16 aoa a'éoovlw aaoi qii*il foii 
^Iteatioa de ta ccoaure. CeUe dignité est 
enfin déférée à GdUtts Pobliciili rtà l^o- 
tulus Clodianus, qui, pour en renouveler 
]r« ri^upijrn v\ l'éi lat, expulient 00 séna- 
ir in^ Ulrn iui lin é(.he€ par la lot qu'ob- 
uui CiuJiut , tr iIjuii du peuple eu 69, et 
qui ne pi.juirtUil d'e&cluie un citoyen 
du 6éaal qu'en contéquenre d'une aecu- 
iaiion al d'un jufMMMii s la omdaaiDa- 
liao pouiall Itra anaora proiMoéa par 
laa ciwaivt, naît aaylaiâaBl lonqo'ila 
a'aaeonUiaal toua deux à la poMiar. Ci* 
aéaofi» TaiMaii de Uodiu», ta plaignît 
ement de ces dîapoiiliooa , contraires 
en efTei à rin*litutiun primitive rt mu ca- 
racfrrf de cette n)a|;i!»irature. Àua»i uv 



comaaencé aucune dai 
étaient juaqu'alor» 

eu l'an 0 4 vaut J.-C, mil â fin m % 
tuble df rH>nil»rc ni«:nt. f^Uii qu'd fk 
( (>i-t> ni I .nr 13 di- Wr« «ulgaif^* pe 
mots ;n iiii Ml ijtoi i , ett iodiquf, , 
que le» dviix piei^ideui, p4i I iii*4u«| 
coamie aoua ie nuiu de monmniemi d 
cjTt, Clanda» aa 4 7 » rraipliMantatai 
aiua Vîtalliua la» IbnctUMa caaia«i 
paaia la fsf «a daa aëanJkfi» mi 
une liate de aénaleur» al d^MNlkn 
de 7 milliooa de citoyen* «mj de if 
Ces! l'avant-danuar Iwlre; le d«n 
7ù* selon Cxnsorin, naif pluliic 76' 
lieu eo 73, souâi V< »p;i<^M a et sort 
tus. Le projet , ( um ^ .lu iii"^ ^m\>-] 
rt-iiipt'i t'ui i>tfciui,ut icioriurr lo im 
el de rétablir la ceusui e , u'cui pu 
Mlilt. 

Tallai aM laa piMwpata ém 

hlaloii|aat 4'apràa ira^aallM aa ] 
laaiar da réaaadra laa qiMiiaM nêë 
à la magiaimiara «Maine. Se» fuaM 
ont été éouniéréai par Ciréi on* et m 
exadenenl par Montesquieu **. La 
inière et la plo» «lulénelle, ertled'e i 
vtriMl If nurii tji irnsurt , fliti Ir i; 
le t «.«.i o<»4 uieitt 1 44 dcnuOjbrrnicAt 
U'iou ropJiMOIJ ia pluA comuiUJài i 
mieux établie, »e faisait dans la K«i 
aC oan paa an Obamp-dn-Mafa. aàï 
lawat an an aélahaalii» lyian dw 

été a^ani nelra ara. Cm lafafMi 
est ordiaaîpHBani Indiqué tnmmê U 
aà a^iecaiplissaient \m pnmmy 9k 

principaux tes des censevrv. Cr^ 4 
magisirars étant ajsis aiir liHin >(m 
1 urilU'S. Il' ri jrur publit , rn f twiv-i| 
(il 1 ordre qu'ti rne^ÉiiC dr i'uo 
rl dont Ntèrroa a If aaacf»t la (orm 
appelait sueeaaiife«anl laa irtbw. d 
iribn M Im dtayaa^ Oa 
laaaal la a«naar, dai 
rail 9om mam^ aon éfa, wm daaâid» 
nam al ré|;a da aa §mÊÊm,éÊmmi 
et de srs escla«ea, U quaiMilé dt aaa 
tail* la «alanr da aaa bien» al de 
venus; la c-uric, U d^t-wne, lâ cUm 
l3f|i»« He il app.irtrnsti . d illr»f» • 
acrmcoi ses dcfcUralionsp d M iàin o**^ 

*) TV \r^'>h . î ITT. o S 
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''lïféH nnuoogùres il y avait peine de 
>")infiuii M de dégradation civique. 
Cmi |ui ne m présentaient pas, qui 
«MfiVicnl a M faire enregistrer, en- 
naniau i« même peine; iU étaient cen- 
«tûii'reaoocé ii la qualité de citoyen. 
TimuCh* les «bseos pouvaient taire leurs 
par procureurs, ou bien aux 
«•«WHfcttrs ou magistrats romains des 
•'»ioce« où ils se trouvaient , et confor- 
DcBt aux forwuLes q|^e les censeurs 
lirtit envoyées d'avance. Tous les re- 
<fes de recensement tenus ainsi bors 
« home y élaient transmis pour être 



CEN 



interprètes de Tite-Live, ils pouvaient 
changer Tordre des suffrages en soust 
divisant les régions el les tribus par con- 
ditioiis, professions et métiers, ils dis- 
posaient véritablement de tous les élé- 
meus du corps social, et l'on doit leur 
savoir gré de n'avoir pas plus abubé qu'ilf 
ne l'ont fait de cette énorme puiisancc. 
Au nioment où quelques industries coin* 
raençaient à s'introduiie dans Uome, oq 
ne pouvait lien imaginer de plus propra 
à les dépraver ou à les égarer que ce pot^- 
voir de distribuer en confréries ou coo^ 
raunautés une populalLoo que La natura 



:«*ié» a celui qui avait été rédigé sous ne divisait qu'en famille*. 
. yux des censeurs, en sorte qu'il en Ln troisième genre de foncliona c«n* 
Jitajl uu ubieau général de toute la soriales s'étendait jusqu'à l'estinjalion 
tiujuoo, un état complet de toutes purement arbitraire des fortunes et au 
l<»rces et de toutes les ressources de surhanssement indéfini des tributs person, 
^publlque. L'utdité de ceUe première nels. Tite,Live raconte comment les cen- 
•MOQ cenaoriale e#t incontestable; seurs, employant tous leurs pouvoirs à s# 
tendait a réunir tous les documens venger de Mamercus, qui avait réduit U 
rtwes pour composer de sages lois durée de leur cbarge, estimèrent 8«s bien* 
->or administrer en pleine connais- à huit fois leur valeur et le soumirent à 
t de causes. une contribution octuple. A peine iosti« 

ipre. avow reçu, comparé, coordonné tuée depuis 1 0 ans , la censur/B était déjà 
ies déclarations individuelles, les si audacieuse : deux siècles et demi olum 

tard, Lalon et son collègue taxèrent 
comme il leur plut tout ce qu'ils décla- 
raient objets de luxe, les parures d« 
femmes, les chars fastueux, les esclave* 
superflus, f^uelque opinion qu'on ait dtt 
impôts de cette natura, les établir est 
exercer un pouvoir essentiellement lé* 
gislatif ; car la propriété n'est plus qu'un 
vain nom , s'il dépend da deux magistral» 
de l'assujélir à des iroijositions que la loi 
n'a point réglées. On conçoit mieux uoa 
quatrième fonction des censeurs, ceila 
d'affermer les revenus de la républiqua. 
Ils faisaient planter une pique sur le Fo- 
rum, ainsi qu'il se pratiquait pour lea 
autres ventes, et ils adjugeaient la ferma 
nu plus offrant. C'était pour l'ordinaira 
une compagnie de chevaliers qui obtenait 
cette adjudication, mais toujours au seia 
delà ville de Rome, en public età i'enchè^ 
re. Les censeurs publiaient des espèces df 
cahiers des charges auxquels on donnail 
le nom de %o ctiisoria-, comme celui da 
tabula' cetisaria' là leurs registres. Ils ad, 
jugeaient au rabais les entreprises dont 
la dépense devait cire payée par l'étal. 
Toute celle partie de leur ministère élaiî 



, w 

wurf maintenaieni ou modifiaient à 
'Oéh composition des curies, des tri- 
'Jescenturies, des classes. S'ils n'eus- 
"-' opéré ces chaiigemena qu'en appli- 
ijtdftjdispositionslégislativesou qu'en 
>«^juenre des mutations réellement 
"^WMie» dans les domiciles et dans les 
cetie seconde fonction n'eût été 
«i» des fruits de la première. Mais ici 
a^nçail f arbitraire: les censeurs, en 
.•*iym las cito)eo8, en les transférant 
«* tribu à l'autre, se déterminaient 
•a» souvent par des considérations 
ffare de celles que nous appelons 
ila, par les idées qu'ils avaient pri- 
4«3 babitudes de chacun , de sa con- 
(^1*06, de ses mœurs politiques; 
' ''«^'«ipeosaienl ou punissaient sans 
"^l legaJ. Il parait même qu'on leur 
"^it quelquefois le droit, non- 
•^Joeat de composer, mais de créer 
nouvelles. Si réellement il leur 
Jn*«au Je modiEer de Unt de ma- 
'♦Uditisioo de la population el du 
sans loi, sans intervention ni 
• "-iit aides consuls; si de plus, c/>mme 
i"»uenl,ijon tans fondement, tous les 



parfatCeoieDt régulière, y compris ce qui 

concernait rentrelien des temples, <1< s 
chemîn<<, des pnnts, des aquéducs, de 
tous les rditices |)uljlir^, Ips hriiix ;} pan- 
ser latit jxiiir les coiisli uclioii* niiuvellta 
(|ue [luur ies réparations. De» texte» de 
Tit«-Liv« ântorbeDt i croire que les en- 
trcprenenn qui se troavairat lésés par 
eei benx pouvaient s'adresser ao sénat, 
qni restait roaitre de les rompre en or- 
donnant det adjudtcalioos noiivelles» et 
qui d'ailleurs assi{çnait les sommes à em- 
ployer en ronstt tirhon on '«nf rrtirri d'é- 
diUcei. Ncariiiioi IIS les ( (■[i-.rius ont im- 
posé leurs noms a plu^it tjis île ce» mo- 
Dumen», par exemple, aux basiliques 
Porcia et Seropronia; la voie Appienne 
tient le sleo d'Appios Claudins l*aveugle, 
à qni l*on dot aussi Un aqnédnc. Il faut 
comprendre, an nombre des soins que 
prenaient les censeurs, la dépense des 
SBcriBces publics, les marchés à conclure 
avec ceux qui ^n^îrni^'^ai^nt f\f">i (ht ^riux 
pour les l oiii >t s du Cirque, comme avec 
les nourrib>âi'ars des oies sacrées, et le 
devoir d'examiner si les entrepreneurs 
agréés dana le lustre précédent avaient 
pleinement satisfait à toutes leurs oUi- 
fations. Ils éuient en outre diargés de 
la garde OO de la surveillance du trésor; 
et comme on j devait déposer les lois, 
les sénatus- consultes, les registres do Té- 
tât, quelques auteurs en ont «onclu que 
la conservation des archÎNes entrait dans 
les attributions de ces magistrats. Ilollin 
ra&Àure en se fondant sur un texte de 
Tite-Live oh II est dit, en effet, qifon 
leor avait eoo6é la direction des gref- 
fiers, la garde et l'entretien des tables, la 
rédaction même des formules. Mais Ci- 
céron tout au contraire se plaint de ce 
qu*on abandonne ces soins à des era- 
plovés subalternes qui u"i ti ^entent pas 
rimportnnce; il voudrait (pi on imitât les 
litLi.^^ qui le confient à des magistrats 
d'un ordre plus élevé; il propose enfin 
d*eo charger les censenrs qui, par consé- 
qocot, ne s'en occupaient nullement, du 
moins an i*' siède avant Tire vulgaire. 

Jusqu*ici nous n*av008 a>nsidéré que 
leurs fonctions les plus matérielles ; mais 
Cicérou dit qu*ils devaient surtout régir 
les mcrunt. Premièrcrucnl ils obligeaient , 
autant qu'il était ru eux, du contracter 
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des mariages; iissoomettaicotleleélibf 

taires à des taxes ou aneodek CamilW 
avait employé ce moyen sans trop ^f 
succès; 300 ans après lui, Metellus e»- 
pd a de mieux réussir par des eihorli- 
lions. 11 adre»»a au peuple nne hiran^Jf 
dont Auln-Gelle nous a transmis un fn^ 
ment etdoot Augnste emprunta pSusiss» 
traits en exposant les motifs d'âne lai qoi 
tendait au même but. Les ceoaewsiv- 
veilleient les mariages et prenaient eoa- 
naissance des causes matrimoniales, nop 
pour les iiit^tr s«>îon les lois, ce qui ^«U 
reserve m pi (-ieur,niaispourv appliquer 
les majktuu ^. de leur morale austère cl 
i>ans qu'il en rèsuiiai |iour les prtïM 
anenne obligation, aucune cootnislb 
Us demandaient à quiconque se préM- 
talt devant eux s*il était marié, qdi 
étaient ses moyens d*existeoea, h qad 
il passait son teqspa; et Ton peut cioifl 
que ces qtiestions contribuaient s «o|> 
ntcnttT le nombr** «les pères de famillr 
u diminuer cehii des fainéans et «les »»• 
gabonds. La i t iisiire était ine»ortWi 
lorsqu'on avait manqué a la fui des K^ 

mens on cherché à ^nder par dm ssh* 
teringes nn engagement coninclé : • 
juste sévérité a'exerca contre dm priiaa* 

niers romains qui, ayant obtenu d'AW' 
bal la permission de venir à Romeposi 

y traiter de leur rançon , sons la r^^-^^î' 
tion lie reprendre lettrs fVr-» >i e.lfnVi*«< 
pas payée, reiuaaieni ili rmu leur piruk 
D'autres censeur» firmi abattre d« »* 
lues que des particuliers avaient éri^éil 
sur la place publiquesanayêtreaulBdHÉl 
par le séoat. Maia quand il ne iTaguMii 
que d*hal»iindea domeatiqoca ou i^Èttà 
privés que ces magistrata jugeaimt 
prébensibles , ils ne ponveienl guèrf h 
condamner on les ptinir qtie par les ré- 
sultais des recensemens, c'est- J'^'f' 
par la dégradation des chevaliers. U»* 
cluision des sénateurs, le dtpbcencrf 
des citoyens, U privatiou des dbeilsél 
cité. En faisant il chaque lustre larc««i 
deacheveliers, ils étaient le cheval pottt 
à ceux qui leorsemblascntcoopBfalst#to 
manquement, d'une négligeoce, panioc- 
lièrement à ceux qui n'avaient ps» 
assez de soin de l'entretien de leur cfrf^'^. 
Les places que les radiations, le>deo'**^ 
d'autres causei laissaient %acAatcs(Ui4 



Digitized by Google 



CÉN ( ) 

r rdre équfsfrp . étaient remplies au pré 



CEN 



i- ccQ^eun», desquels dépendait ainsi 
iaitiere «împoiition de cet ordre. On 
tnarùi peu d iûcanvénicni a laisser in- 
^ n£is<k cette scurte de puissance élec- 
, infe tes nagiitrett renouvelée à 
, éifM iMtre et ordintifeBenl bien 
cû^eVleit b plai simple et peut-être 
k aeHfsreoMulcred'idiiieltre ou d'ex- 
étttits clievalîers, et même des sénn- 
tBT^Éla imfnédiatemcDt per le peuple, 
V «ât larait perdu son caractère aris- 
;sLn:tr|if<»: composé par les consuls, il 
««iitte ]'\v l( ur iori>eil d't'^tfil: conservé, 
Jjptré, complété par le^ cU ii^ magistrats 
[kl plas gni%^ et les plus indépcndans, 
i^tmk demeuré tel que le voulait la 
^MteioB rooMioet si d*eutres causes 
fv fitiieut eorfompu. Il est pcrinis de 
paur^f pour obtenir une liste séna- 
lÊÊak qai, sans être invariable, eûtnéao- 
anuqeelqoe iailé et n'éprouvât d*or- 
léawt qne des venouveltemens partiels 
ré^iliers , les Romains avaient choisi 
^ rencontre flnn«5 le niini'^lèrc des 
l^nti^rs le mode qui s'adaptait le mieux 
^ Il oature de leur gouvernement. 
^ Hais déplacer uo citoyen de sa tribu, 
Jijinfcr do droit df sulTrage, le réduire 
n a n d i l i on detribulaîre^ et en même 
INp» doubler on décupler sa eontribu- 
PBB,e*élaientl«de véritablespeincsqui ja» 
jpsa n'auraient dû ^'tre prononcées qu*en 
^'af|ilM|eHDt à des crimes ou à des délits 
■frértï^i par Ulgi.Tant qu'il ne s'agît (juede 
^ifci lions ou ded»^nité«, d'honneurs ou de 
^iiicge^Ja «nu it'U- iju) les confère peut 
p^rfurrr quand et coaiiuent il lui piait : 
io df&ils de cité au contraire sont in- 
i^tats, dans une république, à la per- 
.Ms du dloyen , et comme la liberté 
fek^eemws la propriété, comme la vie, 
I linedaivcnt se perdre qu'en vertu d*un 
]p$taMat régulier et qu'après le plus 
r>m et le plus solennel usage de tous 
«sooten» de prouver qu'on n'a pas mé- 
râ*tfcn être privé Cependant les cen- 
ftfBîT, de leur pi t^prr mouvement, «ans 
AiO^lioD, sans drba's , s.ms vn ification 
^ faits, saos applic^linn du Uns, pro- 
isaçaieeldea de^^radiiiious civiques. Us 
un Romain , quand tel était 
dans l'une de cea 4 
qui avaient perdu leur 



considération et presque toule iiifluencc, 
depuis qu'on y avait accumulé les affran- 
chis et les gens sans aveu. Ils n'étaient 
pas tenus d'avoir égard à i'écbcUe des 
fortunes sur laquelle Senrins avait établi 
sa classification; rien ne les empêchait 
de rejeter les hommes les plus riches 
dans la centurie intime qui formait seule 
la sixième et dernière classe, et à laquetlo 
on ne descendait presque jamais en re» 
cueillant les suffrages. Qu'ils aient pn 
enfin interdire aux personnes (pi'ih con- 
damnai* nt toute participalion aux déli- 
bérations publiques, Strabon, Âsconius 
Pedianus et Aulu-Gelle nous le disent 
expressément. A la vérité, ce pouvoir 
a paru si révoltant qu'il a été quelquefois 
révoqué en doute; mais, outre les testes 
qui affirment qu'il a existé, il y a dans 
l'histoire des Romains plusieurs faits, et 
dans leur langue des expressions qui le 
supposent. Nous voyons même que, lors* 
qu'un citoyen était à la fois chevalier, sé- 
nateur, contribuable, membre d'une tri- 
bu rusticjue, etde la première cla«;se, la 
censure ne l'atteignait guère dans l'une 
de ces qualités sans le frapper aussi dan<« 
toutes les autres. Du même coup elle 
lut ^ait le cheval, l'excluait du sénat, le 
transférait dansune tribu urbaine et dans 
la centurie infime, ou le déclarait iion- 
ple tributaire et quelquefois encore le 
taxait à un plus fort impôt. Quand elle 
se mettait en mouvement , elle aimait à 
épuiser îonfe sa puissance, et nous ne 
saurions dire combien de vexntioni il 
eût fallu craindre d'elle , si elle n"< Ta tfé 
le plus souvent confiée à des hommes 
prudens et modérés. 

On pourrait croire qu'elle avait des 
attributions législatives, si l'on s'en tenait 
au terme de teges censoriw, employé |)ar 
les auteurs classique^ mais nonsavonsvm 
cette expression appliquée à des cahiers 
de charges, à desriglemens rela t i fs a ux en- 
trepreneurs et aux fermiers. Il parait ce~ 
pendant que les censeurs, comme certains 
antres magistrats de Rnme, publiaient 
dvs ordonnances 8}U'c iales sur les objets 
compris dans leni- ministère, et mémo 
des édits qui dépussaieol les limites de 
la simple administration. Ils ont haussé 
de leur propre «niorité le prix du sel; 
iliontvonlQyàctqvadit FUne, détciv 
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Biioer le oomhrr ri biimmes r|ii'il ferait | 
ficrmic d'eiDplcv) I .«u tr.i^ail des minf^ 
•tMtiiferse» braiu lies d'industrie. Eu g^» 
Bérml , la censure tendait à réglementer 
t^M9 clMa0 1 i IslaflÉT I0 tftowa postiUé 
ém llbatié m MiioBi IniMiiM «l à r«» 
lifiter Im pro||rèi| ïht flo M MAllilâiMI 

è M iMra fiM M d 4yliwi H ,oow w e nooi 

Tavatii I e a ïai qui , kt premières écoles 
fft* riiim oomUi k Rmm par àm tbé- 



î»n dfTiiirre tonrih r» tîi . rm^jeiirs 
mmtstatt d»n<i la clùlure du tiistrc. Le 
■orl désignait c riai dt9 deux magîstrals 
qai deriit présider à cette cérémonie re- 
ligicata. Autour dm peupla âttirt ilé an 
GlMMpilt-lfani M pranMRaH Iffviiafola 
M pm, no* fevcbif «i on lMr«ta f ac 
la «Mrittat da caa iroia oirtonM mil on 
WùM coapaaé êm lasrt trois omM; c'est 
49 cette purification ou losiritlon do 
petiplc rpi'eft ▼PîHi Ir mot dp luslrt'. Mais 
cette sol#'niH><*. on brillait t*'tïî ^f>n 
éclat U magnlraturr remon il»-, rn- « 
lébrait pa* quand Im r.^pi },! ju- avMii 
es^nvé quel(|ur tniiUirui tlm.ifit la pé- 
ricHle , tant se m<>laient aux institutlom 
mi ti a ai Ita absarvaatei wafKrmJMmÊml 
TéÊm éialanl IbodèoBt daa m- 
laat e^las ^ Oeéroo* liilqB é ai 
1*11 a omiiaa. Si fcM demande 
ftttlla rtipMnh lrté en rastraifnaèt les 
abM| Deojt d Ha liea masse répond r|ue 
oesm»?Utrats n'avalent atfrnn mm^t» n 
rendre. Mais nous ivoni ru ( ïinnûta>i et 
Gr.urchiM snbîr on ]Tig^m«f>l populaire, 
ntt irir et.im t nrorr vn rhirjçr; ils m" 
cautestèreat point le dr<»il f|u'on avait 
da juger lawa «ciaa. daUdlm MIHl être 
•ottdamné|Httt lÉi êhêam que parb §^ 
sétvaild da OtM^rlNMi i|ttl sa détlata 
wsviv |MrM||ar w Mirv oa son mtMifW. 
n aat «rai pourtant q«t le sénat s*op- 
poaatt lê plus qo'il pouvait à ces Jnga- 
mfn% et »<Hif«-n^U qn'Il n'v avait jamah 
îirf» t\ 1 1 n» r 1.1 roH'^iM!»» «If^ mavïi^tral.'i 
eiabii« pour o-tinir^r ce'il'' ilr tou* lr«» 
au(r«i cilo^remi. Aia lonH , une nnlonté 
arbitraire da sa nature, ci dont Ui actes 
apecîaM nt pt mt ala»l être mb en re^d 
d'^iit fïïl ansNiia- 
par «lia néMa à 

JwldkpH, Âmâ %Ê liMi p w wi a i M k 



rmpécberleinban Ra Im'i« deeiierdr'i 
ies comices Lnni^ Salifiaior #« f Iilj I 
Nero , coupables dfs piofi Hitndal4 
excès. Ces deux coUègoe» s'étsal 
déi Vwn fliMfa f ob as psvnli al 

B^élail pM fléaMÉalta pasf la ailMUi 
kMni MMk HéaMMÉM rbtstaiM fti 
■il d'antres faiia ^ umb li t pni 

c|tt*iina tadiatioR ^ un déptocuiMnt , i 
dégradfttmn pronfmréi» par tm •tu* • 
menrnit sans ettéi si l'antre •> 1 
p4»Hnit. I.epidnsa maintrnn daiw U«4 
des membres que son rfiUrirtie voab)t< 
clore, et 5)Hpton Emilien s'en fi 
d'avoir rancontré dans la MNQa iâi 
geMMP da ManMaioi vnnbMMlt im 1 
anrai tétèrat qna laa «tenoMlMfaiii 
UaiaM récltmar. A anildlrt,caa*lHk 
tropqvad'aiiger l'accord par rail éfé 
magislmta pMr raffioMilé da Isan I 
sions rigoureitseS ; aisrx souvsat mi 
nn \én ohtlgeAit dV« expmrr 1rs ■< 
{Jr. vt%f» %o\x nn iiiTTrit. Calofi I AM 
proïKinra pour ju-iifi<»r *>r^ reimim 
hdf^ngties pabliqurs que i ite-Lmai 
d'tu frbr.ff en dminant des exHiii 
oaNa tpii axp4lf|uait p(«urf|uoi li 9Ê 
laira QiiOTitaft aaMll d'éuaaatla 
Hua raMHaiiMi alna iMma 
wiBilÉlmiilâiaiidÉwIfi 
qua las i^irt iiiaw a al laa adMals iné 
réservé d'aonoler qaeWyuea- ans de M 
te», noti-^etilement le» haut que U^i 
%fnr^ mrn'wrtt pft^^, mai* 4«**i 1^ P'^ 
Itoosqtf iK iivriff-iif faîte* k tmi,%»t^i 
eompt^df U lt«(f mi lU avaleol isacN 
fils d'iiirrandiis, les consuls daPM- 
avani MUra èrn Amnl Tappald^d 
mmn snivanc fanalan fdia. Onasi 
ifrit pai d'aMIwirada a n jn dt 
m ttolna la dntda dm asaWaMl 
Htoran dégradé pardeoa aMMtf 
vaii étra rilndiiliiépar lanrs piemu 
ou bien par la penptr m*^fii'* n 
feni^eait rhononn» da ses aii^lf»!» 
i»nlui ronléruoi de» maft^trttafm 
cuit-il birn re« fmnu nu'uvr. »eot<«<*< 
soriale n'avait point le t*raci*Tv 
cable d'un jugement. Ck4rsn i^Ml 
pliqné mr oa point afe été 1»*** 

dai naatadaaanf^nallrann asAM^ t 
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jirst; ee o'éuit probablement qo^un 
«r.-n>i( (f impôt, qu'une dîspositicMj ad« 
oiAii^miie. >'ous afOQS plus de peiue 
mmi à iapposer qu'ils «uaseot le poo- 
«ir 4e cDnitamner aui nuioes, aat tra* 
•u Cmc<i, les vagabonds, les oisifs, les 
hommm iaoïpables de rendre compte 
àboanière dont ils emplojaieat leur 
Ii9ff : l'scadéiaicien MorÎQ, qui l'as- 
nrt se ntc point de textes asseï! po- 

poar établir une telle opinion; et 
^BKHf il en existerait , il les faudrait con- 
(tirr avf c ceux qui la contredisent. Les 
i^ËCiiki Q'avuit-nl «}uc de simples hui:>- 
sosDoa armés et point de licteurs, point 
Il asTCM de faire exécuter leurs sen- 
prf«, qui en géDérat n'éiaîcnl destioées 
lilisiaer sur roploioo publique. A la 

les listes de sénateurs et dé cbeva- 
^dfoearaieut presque toujours teltes 
^Is les arsient rédigées, et il en était 
Éii^e de la classification en tribus, 
^î^niniie!», et des rôles d'impositions : 
r. lî.ibitudes cl les moeurs, plutôt cpie la 

jaatérielle,assuraipnt l'exécution de 
^ordoonances^ et au surplus les consuls 

S niai été, pour rordiuaire, disposés à 
PficaKrrcxéetitioii.Mats d'elle-nénie 

Ëcenaoriale a'altelgoait immé- 
t et coactivenient aucune chose 
î personne, et dès qi^elle dépas- 
sa limites bien ou mal convenues, elle 
un» forces, à moins f]tiV!le ne 
tfcîvt à s'en Lurc prêter par les consuls 
«ji^r le sénat. A joutons que les censeurs 
^ ^uialent prendre rinilialive d'au- 
^ délibération dans les comices: lors- 

th liaient conçu Tidée d'un projet 
8 lair falkit trouver un consul , 
H prtear, un tribun plébéien, qui 
^àk Uta se charger d« le présenter 
* no mm ; c'est ce que tum attestent 
liiM«tTile-Live. 
^«îîlà, sînoTï tous les renseignemens à 
^titjHir snr cette însliftjtinn, rîn moins 
niK^i |>#"Tîvf>nf, à notre avis, le mieux 
a ia taire apprécier. f!»céron la 
ttaselantique gardienne de l;i d ( in e 
modestie. Elle est aux )eiix de 
ibm^ la pbs sainte des magistra- 
! ^>«lesklslnrient nous apprennent 
I ¥^tk ledébordenient<le tons lei vices 
u idn de lonie ceruines familles |»cr- 
«RiiiAoMniaiitdfifnir jadia fonnii 



des censeurs. Selon la plupart des écrî- 
%ainâ modernes, c'est la cause qui a le 
plus contribué à entretenir les mœurs fru- 
gales et austères des Romains , et à re« 
tarder cbeteux, après leurs conquêtes , 
les progrès de b corruption. J.-J. Roua» 
seau n*en dit pas tant : Il pense que là ' 
censure, utile pour conserver les motars, 
ne Test jamais pour les rétablir; du reste 
il l'assimile en quelque sorte à la loi. 
Il se figure qu'elle déclare le jfi^emenl 
public comme la loi déclart In volonté 
générale, et il ajoute qn^ l'ojHnion 
blique est respèce de loi dont le censeur 
est le ministre, chargé qu'il est de l*ap-< 
pliqueraUK cas particuliers. Ceslignesdu 
Contrat social n'ont peUt-étre pasla préd* 
slon sévère qui distingue plusieurs autres 
parties de ce livre; car il s'en faut qun 
Topinion publique soit une chose aiusi 
positive, aussi manifeste que la volonté 
générale exprimée par la loi; et s*il en 
était ainsi, déclarer cette opinion et l'ap- 
pliquer à des cas particuliers devraient 
être deux fonctions distinctes. 3Iais ou 
a donné une idée bien plus fausse de la 
censure lorsqu'on s'est avisé de la classer 
parmi les dignitésextraordioaires, comme 
la dictature. Celle* cl était réellement ac- 
cidentelle, créée pour des besoins on des 
périls soudains et Imprévus, au lien que 
la censure entrait, comme un démembre- 
ment du consulat, dans le régime babi** 
tuel de h république. Il est vrai seule- 
ment que, depuis que Maroerrns en avait 
fait réduire l'exercice à 1 8 mois par 
lustre, elle était devenue pourainsî dire 
intermittente, plus souvent en vacance 
qu'en activité; et c'est ce qu'il importe 
de ne pas perdre de vue, si Poo veut me- 
surer avec quelque exactitude linfluenoe 
qu'elle a exercée. Il eût fallu une puis- 
sance plus constamment présente, une 
action plus continuelle pour empêcher, 
a pr^s la ruine de Carlbage, la dépravation 
des mœurs romaines, comme aussi pour 
s'opposer à l'introdurtion d'usaj^es nou- 
veaux, d'idées et de pratiques étrangères, ' 
fonction délicate dont les censeurs se 
croyaient spécialement chargés. Ils ont 
plus efflracemeot résisté aux progrès 

2u*auxlnnOvatfoDS pronrementdites, qui, 
lOllteépoque,oUtétébieojplns fréquentes 
dinâRoneqo'min'âflOdtfiine^lacraiN^ 
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Ainnl I'aii44 1 ,lctRoBiliiiavaicBtiMi la 
royauté, créé rlet conaob at tocornive- 
ment modifié le ijatème politique par la 
dictature, pnr le IribuDst plébéien, par 
les romi< f»^ de triiui» , par le décemviral, 
par Ir tri lui II. Il milititrr siihsîiluéau con- 
VII l if «Ml (iM »Mi l:j t ' livui ( !rlli*-ci n'n pn% 
laiùc m >iiuir clk' iiiriiif ilo ;;r:ives cli.ui- 
^emeii» : on ■ diiuiiiue lu ùutéc de suii 
cxaixioe; d'abord réservée ao» «eul» pa- 
Irideoa, elle a été déférée à deaplébéient ; 
bientôt o« a voola que Tim dci deai 
eenican fftt toujoun pris dans ce dernier 
ordre, et Ton a peroiU qa'iU le fussent 
quelquefois l'un et rautrr. '\Tiisde plus, 
on instituait à câlé d'eux la préture, la 
grande <^ n!i{j^, He^ maf^î-lratiirrs plus ou 
nu»ifis rivales dr la N-iir; vl li »e pn^siit 
jK'u d'années où il ne f'if qiu -dion d libru- 
ger, d'amender, d? piiblin des lois cpii 
tenaient de fort près à la conslitution de 
Vélal. Les aita teub ool ea en effet de 
la peine k a*iotroduire au arin de Rome; 
itin'ontfiuere comnencéa 3r étrecuU««és 
que loraqu*ilt pouvaient être emptoyéit 
à pervertir de plita en |^ut tes mœurs. 

Quelque rigourenaea qne ptii^xcnt 
paraître cesobser^ 3îion^, rWrs nr tnuli :it 
point .H drprécier une magistrature ipii 
a rri^u dt' grande h'immopi s et «jiii le* 
a ftirl *ou%ent iTn-riics. Elle n e<-ul ui - 
diiMii eiucnl conlicc qu'à d'eatiinablea ci- 
toyens qui avaient élé consnle et qnt en 
«ootéqneocf devaient a%oii plusdeéOana, 
quoic^u'on n*eAt pas déterminé leur ége. 
La plupart n*oat fait qu'on usage hono- 
rable et salutaire d*une pui»Naocfr arbi- 
tfuire et mal circonscrite. Noot n'Itésitp- 
ronspas à lenr attribuer une assez gr ande 
part dani* re qf»e |("i Hnmain^ ont if fniî^ 
de >éril4il>I«' ulom* «Im iiil U"-.^ ••ii 
ri*»"» »!•• Ii iir r»*jmhti' ['ir • i'iuj>u» t'iitr»- 
1rs auiicr» -142 et lôO avant l'ètc vnl 
gaire. D-li-u. 

CE.XSITAIHB. On nommait ainsi ta 
personne qui avait une terre ou no fonda 
a diarge de revu, c*«st*a*dire à charge 
de payer à no seigneur de fief un dmit 
deefBSOti une rente annuelle. Dans pin- 
aieura lieoi de la France les nouveaux 
ceotitaires, comme représentant les an- 
rîent man^ionnaires ou fi ririirr^. avatrtil 
nu'ir.»'!» immtmites (|ui eiau i»t .ti ct»r- 

décs à ceitt-d« / t^r* Cio». A. s>-a« 



En Bimie » 0m eemmenea > 1 

les mots de /Hjysanj ctMiiuUftê à e 

de serfs, à l'égard des paysans qui j 
qu'ici étaient réputés |Hnpriété de la c 
ronne. \U paient, sous le noie 
uni' ctTlainc rrdevmnrf» fi%e, et tn 
mi llml le >'in\« iit a Imr* '•iCffl 
li>l qui leur cal drvolii ti -n* Ir »i 
terre» qu'ils expioileut au ulil Uc r« 
Le aort des ccnyiiain s de La cours 
est généralement pins do«a que ecW 
serfs des partieuliers : si, d'une pail 
sont à Tahri dcsoapneasct de Tarbiii 
du maître, ils ne sont pas, de rauin^ll 
ment attaché* à la glelte qnll leur 
interdit de parœurir le pa\s, d'été 
en divers lient unr industrir qttr Kow 
rl dr se li>r»T au ir.ifir: r\'*l Ij pfj 
si(Hi l.iN<uiN* t\v-> KiisNf» dont U fuia 
lien .1 ^iaiii(lr<- «ic U htK^^ desJud 
souvent l'emporte sur elle. Ils obtical 
le plus souvent aana peine la pcrn aa 
dont ils ont besoin et qui leur sert da[ 
seport dans leurs vovagcs, 

CBXSOMM'S, gmmmairieaiia 
du m' siècle de J.«C connu persan 
vrage De die natal \ e4pè< e de }M)t>po 
où il rst prînrfjntefnt nt qii.-^tiftn ^ 
vif dt* I 11 iniiiie, de la Mi(< r '$tuo 
t< r : - . di> nnn»Vs , df*-^ moi i . «le» j< 
♦'t di » nuits i -r liire dr ce sâ^aoi ow't 
rappelle qu'il fut composé à l'o^Te 
du jnnr de naissance de Q. Gtnii 
ami et prolectcor de Censorinm. L" 
lion prinrr/M paroi h Bologne» 14 
in-fol. D*atttrea éditions sont crilct 
Louis r^rri Paris, t^^>, dt Umà 
brog , de Ha^ercamp, de fîniber, 

<:K.\srRr: 'politique , n.-.- îe»i 

drrni's Vf m«>i €•*! pr^^qnr ri^Jiui 
inrrit .i|)plii{ur i l < l.u > . c i\nr i il 
'^vul les gou%i:Ui( itu w;» d <*| {«:>cf U I 
blicaiion d'un li^re, d'une bcwiba 
d'un article de jimmal on d'aneeM 
A insi entendoe,la censorc peut lue e 
sidérée théoriquement et danalmsf| 
eatiooa qu'elle a reçues de nosjeaf^. 

Dans un gouvernement absois, «i 
vokmté d'un seul domine loet, U 0 
aure est de droit positif. Ijê natioa 
ronsitléree comme la propnH^ de m 
lf«\ il «silrt qilf celui-t i yrut iiPf*"**^* 
t iti> \ riM It'IN % t <^Vs qii d l 'i^** f • 

bica i mail dau* un gouvcn if » »* * <^ 
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b censure est une anomalie. 
Caumtel arbitraire sont synonymes; la 
cnsoR est incompatible avec la liberté 
éelàfgtsstf qui forme comme l'essence 
à'm fooremement constitutionnel. La 
frtmièn condition pour que la censure 
prciaisît de hon^i Iriiîts, ce serait de 
troorer, pour l'exercer, des hommes in- 
•'ubies, universels, inaccessibles aux 
*'ùoos et aux intérêts. Que si de pareiU 
••lornessont introuvables, la censure est 
•-rcTocablement condamnée. En effet , 
^fc la censure, la libre discussion des 
inèts publics devient impossible; la 
Miiae des actes du pouvoir ne se sup- 
r même pas. Les hommes qui occupent 
-pouroir tiennent généralement à y res- 
<r,et par conséquent ils ne permettront 
"ot les discussions qui , toutes justes 
tlies seraient et peut-être par cela 
• rne, pourraient les en faire descen- 
Ce* mêmes hommes tiennent égale- 
'*-:nt ï l'estime publique, et ils ne peuvent 
aimer les attaques par lesquelles on 
î^cberail à incriminer leurs actes, à 
'fuJfrleurs motifs,à les noircir aux yeux 
'•■Ifurs compatriotes : ils arrêteront donc 
•'urellement tout ce qui leur portera 
'■^rage. Plus il y aura d'intrigans , de 
•liitésetde fripons autour des avenues 
''i poorfoir, plus la censure sera exercée 
téférité. Dans un gouvernement re- 
^<^>eQtatif surtout , la liberté existerait 
'^r le parti vainqueur; cette liberté 
'Jrraii même aller jusqu'à la licence 
'•l'Onément , tandis que pour les vain- 
il n'y aurait que le silence de l'escla- 
Des ministres peu délicats, et il s'en 
*' *u de tels, pourraient faire dénatu- 
r les paroles et les actes de leurs ad- 
fMires et tromper ainsi indignement la 
•tion, sans qu'il y eût moyen de faire 
n^tater l'erreur. En théorie, la censure 
" p^'ut donc se justifier; il n'y aurait 
'wi extrême péril de l'état qui pour- 
m excuser l'établissement momen- 
v. Eq France, la constitution de 1830 
'• t'ife que la censure ne pourra jamais 
"^^ rétablie. Malgré les violentes alta- 
'«que le gouvernement a eu à ref>ous- 
y, malgré les périls que lui ont fait plus 
lune fuit courir les factions, il n'a ja- 
n.4is manifesté la moindre idée de recou- 
* U censure. 



Avant la révolution de 1789, la cen- 
sure n'a jamais cessé de peser en France 
sur les écrivains. Les plus nobles monu- 
mens de notre littérature ont été con- 
damnés par les commissions de censure 
du temps et souvent brûlés par la main 
• lu hourrrau. De 178î) l\ 1702, la liberté 
de la presse exista sans entraves ; mais 
pendant la Terreur, la guillotine servit 
comme de ciseaux à la censure. Les moin- 
dres mots qui déplaisaient alors pou- 
vaient coûter la vie. La presse ne re- 
couvra quelques instansde liberté, sous 
le Directoire, que pour disparaître dans 
un asservissement complet sous le con- 
sulat et sous l'empire. 

A la première Restauration, le minis- 
tère , dès le 2 1 octobre , se hâta de ren- 
dre une ordonnance de censure et nom- 
ma censeur M. Michaud, de l'Académie 
française. Le 24 mars 1815 Napoléon 
supprima la censure. Le 20 juillet une 
ordonnance du roi établit la liberté de 
la presse, les feuilles périodiques excep- 
tées. D'autres ordonnances du 28 février, 
du 8 mars, du 30 décembre, déclarent 
que les journaux ne pourront paraître 
qu'avec l'autorisation du roi jusqu'à la 
fin de la session des Chambres. Le 31 
mars 1820 une loi suspend la libre pu- 
blication des journaux et écrits périodi- 
ques et impose la nécessité de l'auto- 
risation aux journaux existansjusqu'à la 
fin de la session. Le 1**^ avril, établisse- 
ment d'une commission de censure au 
ministère de l'intérieur pour faire l'exa- 
men préalable de tous les journaux et 
écrits périodiques. Cette commission se 
composait de douze censeurs. Le 26 juil- 
let 1821 une loi renouvelle celle du 31 
mars de l'année précédente pour les trois 
premiers mois de la session. Le 16 août 
1824 le ministère Viltèle rétablit la cen- 
sure; abolie par Charles X, le 29 sep- 
tembre de ta même année , elle est réta- 
blie le 24 juin 1827, par une ordon- 
nance qui crée un bureau composé de 
dix censeurs et un conseil de censure 
composé de pairs, de députés et de ma- 
gistrats. Cette décision ne resta pas long- 
temps en vigueur; mais enfin, en 1830 , 
Charles X rendit ses ordonnances qui 
menaçaient des plus grands dangers la 
liberté de la presse. Fojr, Censeurs, l5- 
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C£NSURB [ dvQïi j. Ce mol dési^o^ 
c|uc, dans leur juridicliou f 
MpCiôoiMlle, le coMetl és dhciplÎDe de 
rordre dct avoctts an cooscilt da roi et 
à la Cour de eaitaiion, eC les rhambret 
àu ootairct, afouéi et Inilisien p4*tt«eot 
ï>fftnt»nrrr contre lei membres ilc cv^ 
coi\M qui m.inqtient »iix devoirt de leur 
profr,>i,>n. T.a Cmr r^<«a!lon et Ir» 
e«urs ro\ .tIc& aj>pJnjii('nr au^û la p^itir 
(de la (4 asurr tt-'/j/r^ nu r» llr tic la rr/i- 
itf/r m-fc r^prinnut(it\ iiu\ Jll^^^ (jui por- 
tait atteinte À ta dtr;nii('- fie Itur caractrrc 

ae reodast coupables de fautes grnve* 

ri les loM n'ont cependant pa^ qualifiées 
délit!. La centore atec réprimande 
««port* poar le ma^itlrat qui en est 
frappé privation de Iraitemeot peodaut 
onmoii. l^aTocata pr^ les rours royales 
#t les triijunnux de premit're tnttanre 
sont sorunii à In prînr ditriplinaire de la 

npnnmnde , maU ooo à celle de la cen- 
sure. 

Plusieurs fois la C*»ur de cas»dlton a 
fait usage de son pouvoir cenvu-ial, u 
l'occaâion da laite purement p<il«!i<{ui*s, 
IiO 30 Bof cmbi« 1820, tooi la prèii- 
danco de M. de 5t«rre, fardeslea-sceaut, 
lile pror»on< n \^rt nsurr twer rrprttnttfutr 
CDOtre M. Madier de MonijauyCOOfeiller 
è ta cour royale de Nimcs, |M)ur avoir, 
dans une p^litmn adressée à la ('hambre 
des f|éj»r»t^«, di'ctdnr»'^ divrrs*'? rîrrtiînirfs 
<]u il atlribuaii à un ^(itt«rm( itit-ut «m - 
culte dont les uuiitL'uvrrs lriM*I)rriiHt h 
cootrariatent Taction d»i gouvernnitf ut 
léfitine. Dana fetlealTain-, qui iotérei<m 
vIveuMDt l'opinion publique, la eourdé* 
aida (pi*Mi «Mi((iatrat app^^lé devant elle 
po4ir rendre compte de la conduite doit 
ae justifier lui-même et ne »loil pa* avoir 
de deffriseur. Depuis la r^vclution dr 
Juillet, la nnxurr th tc rt^pritntimtr fut 

au«si prnrinrirf"' pnr t.« fV-'lt r m T), 
le 3*^ ni'i e<»ulr<* Fnri ju<-' . 

jfi^;»' .iu InbtJKjl <!'' prrni i. rc itMr.ir i e dp 
l«t St tne, qui , tij»% uue J« Urr puLlK** par 
la (\ttzrttf ilt' t'rnncr^ a%4it donne son 
adbésiou è une prétendue cnntUtittwn 
mtitiotMie insérée dam ce jouml 1^ 14 
avril de la mêmê anné«. R. R. 

CKRSTEES BCGLÉSUSTIQCBa. 
Om ftppiOt 



«ifnpTomeui n nmrt , une p'»iir ptiLH 
dont IV^Itse ou le supérK-or e<'t IMm 
que frappait quel<|ucfois les cbiH 
placés fooa sa directiee. Cm eettri 
étaient VfTtwnmÊuuatthM^ b jm|sI 
H Vinttrdii fvtfr- m «oIsV La drol 
censure ecdésiastiifucappafllcul: 
pape, dans ton!*- Pf ^lî-ie; 5* aui éfé^ 
dans leurs diocèses; ^" it %icaire« 
néraux , en leur nom ; 4 ' sut cbap<É 
îliir.in? 1^» vririntr» dîî sir**::** t'pi^ropî? 
roÎM de rr.nicr, cornm»' le promt-ait 
TiiH hi'.l ^riqut"» , f»nl tmi onr* r4. 
aux paptTi le droit d'emrrcer ctiol^y 
ta crn^urr. 

On dislingoalt Ict te— è\ 
( {>ortées par te droit cnQooii|tte esH 
ou par la droit panâcalicr da ék 

diocèse) at le* eenaufta Ji6 hnmUmf t\ 
tées par le supérieur acdéMa^i^ 

ev;>re<*^émenl contre certaînes pert 
np«4 ' I>es ptrinî^rfs rtat^^nt p^f^rsk 
pfi ['•'•fiirî'f >; I»^*auirr5 n';t>airn( \m%éi 
tpi.ililf ; an»*» ëlitii'Ut l'dr-s t/>un>OT> 
^♦'r^<•< ' On distinguait envore les «il 
rt*s de »cu(ence prononcée \ latm i 
ftn^œS, qfut s'encourent par la Ul ■! 
saus que le juge ait be^u dt ffvadmi 
nouvelle sentance, et les t e ua u rts de i 
tence cooiniinatoire'j^ialirAiifir^vrd 
pour Irtqurltr^ une noo veUaMUirH 
ju|e était nécessaire. Ainsi, pour r*i 
r»» 'pif non? vrri.»n* de dire plui iefï4 
p.ir I I formiiir, m*%i> jootrrai»! 90I 

par i ^n>pli»i dt'S \UiA% ipsn* Ui^*' , Ut 
que la présence des mois i%h p4 
cjTtommmnicaiittnif n l od hf a W 
cmmrtsr/firfttttt' frrtmltF^k'^mà tl 
dsns les tribunant Aunrais, «na mà 
a'éuit adnrise rooma réalla qut il \ 
avait ^é protionc«>f par aa^NMi ^ 
une pforrtiure régulière. Le drrît 
ceniure n'appaftic*nt -priTt firperi*1 
<»f r'«*«fT«Tf pi» * fpji j'UiiM^nt t\r ia ^ 

ri < non extérieure; les curas m 
p«iinl. k,S4 
rR^TTArilH, ftwsielbtiau d« 
dans tlkémispliére austral, 
I Vpi de la > ierfe. EHe n'a« 
tement «isibla à Ma ; une partit li 
tnujonra av-deaaoMi da fhorlHi, <t 
poftioa tbiUa s'élève pau an-diw 1 
UpMiia^nilOiMà* 
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fffifë» Coffre dpu\ t'toik's de première 
tnvéfar icarij'i 'f^ a ««t p tliins fps cata- 
«înrt. Dm»» id partie qui est au-Jessns 
m i hotutm on remarque une étoile de 

pelJlfi^ Lm flaabplièrci eélesta 



(90f. rart. tnir.). 
WfAnlMiy ^1 Ia mmiingm a/ Ms^^ la 
4iiipiiki sur leors cartea ptr un ours 
mfé lar on cheval. P. V-t. 

CEXTAI RES, peuple fabufeiix de 
%TV*<yiHe Tmtt Onlaiire rénnH*<alt h 
n ff-q» de cheval la téte, les bras el le 
de rhomme, qui s'élevaient au> 
êmm des épanles de raoimal comme 
btMi M flt m iMUle fête. L'êfi«è 
MMt MÊÊà ÊÊt né ÉfAîl) vùtùtoé on lé 
Mbiia Mtaiiéi. On l«a ÉonUM qaet- 
I^ÂIi kippoeetumarêi {htmçy elitffal, 

• ém-m^ ) ; ce terme n*est qu'un plêo- 
mif.e. oTi, si Ton Teut, n*est que Pexplî- 
n'xn du mot renfrtnre. CV^ît fïnnr n 
îifî que ijiiolques anr i^ns les fiisiîn- 
f»!ent tt tjue d'autres ont fait des hîp- 
^«^ntaares les fib c!( s centaures. 

La fable varie beaucoup sur ia nais- 
4m Gfeotanrci. FHâ dlxiofi et de 
fcpfc il («0 Ml en greo «ait dir» linée), 
^AîM il d» a«t civticf 9 Mifknt I» 
te, ib ttfniflnt tiés, ftrivaftt let ati- 
^'«^ des anioiirs d« Jupiter et de D2à 
ffpoae d'ixioii), ou seraient le réstiHat 
^^îeiïtafÎTf^ inolilej^ d#* ce dieu sQr la pil- 
^rdtVéous; un mythe leur donnp prnir 
^at m ^nd Centaure qui semltle les 
Vfcipiluler tous.» et fu>ur mères les ca- 
Mn^la Magnésie. Leur séjour prin- 
li MiM. Les Lapilhes (voy,) 
Uft j«nrisffnHsi !<• 
«OM dt PIriiMNi te rei 
Enrjtion àiUmk la JentM hm» 
n<t, «I tme rise s'ensuivit qui bleMdc 
ne bauille. Réduits è an petit 
•««kfje^ Centaures durent fuîr : les 
•« ïllereni mourir dans l'Ile des Slrè- 
tiTiircs passèrent }k Olèue <5nti«5 la 
teiaile d'E<ir> tion et de UexrtUH*tje, rl 
<VAreMliea%'êc ilvlee, Rbécus et Phoie. 
tedTHcrcirie, ce dernier dégmtait un 
^•HtlÉl dMf ae frotte «ne nnire de 
éê Bne cfcn^ liai Centan wi , 

* pM ei totM wm tnli jMqtTM 




dernier par Hercule; Phole même périt 
avec ses cumpatriotes. Les Centaures 
d'OIène les avaient déjà précédés. Ce- 
pendant les traditions parient encore^ 
après cet événenenl, dn eeirtanre Iles» 
iiM, lentvisaenrde Déjanîre(iPorO» 
eentf nre Chlmn qni lut le maître d*A^ 
ehille dans lea etercicea dd eorps. 

Les mythotofoes ont expliqué de dif* 
férentes manières l'origine et la nature 
des Centaures : la pliH raî'^<'innab!e est 
celfp »]nî en ferait on If» piemict [impie 
ou plutôt la première tribu qui ait domp- 
té le cheval*. Originairement on s'ima- 
gina querhoiiiuie et le cheval ne faisaient 
qu'un, comme cela etit lieb en Amériqtie 
à l'arrivée dea Espagnols, et l'on trembla. 
BieniM làpuisialieede eeetionnnéséqaes- 
trea pritdeaaeeMjaaenienaferniîdables,«t 
les tribliifoi stnes^â'insargeentcontre eut, 
finirent |Mir les chasser. Toutefois, indé- 
pendamment de ce fonds historique, il y ^ 
^rrc<yre des idées alf(^^orîqnes dans le my- 
tlic O-ntaiir es tel que teS poètes pOft~ 
térieurs l'ont présenté. 

Les anciens crurent sérieusement à 
l'existence des Centaures : selon Plular- 
que, Périiitdre en était tu «ft» et Pline 
dit en aveif nomemplé un de aes proprea 
yêmt à Hotne: le nonatre était embaumé 
dans dn miel. Cétatt aans doute qoeU 
qne kéléradelpite. Les artistes jurées ont 
Souvent figuré atec talent les Centaures 
et tes Ontinresse-', «î^u toiît dr^ns les pom- 
pes dionysiaques. AWrMiliÏD, Gai. w/- 
t/i(i/. , etc. Val. p. 

CENTIÈHR OE^'IER. C'était la 
eentième partie du prix ou de la valeur 

d«i bleM immedblea. Tool acqnérenr, 
en PMnce, était, avant 1789, obligé de 
payer wi m te eentième denier^ exoapté 
peiir tes Mena 4|ttf tenilent par aaeeessioii 
on par donation en ligne directe. A. S-h. 
CBliTiaAABB^ «of. Tnsanonà- 

<:ENTI]WA:«rF«{, ?énnts à cent mainS, 
fils d'iiranuset de Uea. Ils s'appelaient 

(•) Non» r<ippelleroo« iri que le mot Kîvri'Jîtî 
paraît éfrc rompo»^ deKïvrû), }<* pique. j 
lanne , et de TOÛpcCt laiirrau , ce qui ne ferait 
pat êon|*«rà Tafag» d«t ebevaaa. Da reste, les 
(tint ancien» poètes, Humère, Hésiode et autres, 
parlent des Centaures comme d'nn peuple saii- 

Tuge de la Thessalie , mais non U4s eu t n>« de 

.^ Ua.» 0^ , 
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Goltqiy BriaréeelEgéoii. Cet mofutraty 
à ccol maint et à cinquaQle téta, paru- 
rent si redoutables , même à leur père , 
qu'il les enchaioa après leur naissaDoe ti 
les enferma au sein de la terre. Ils pas- 
sèrent dans la tristesse le temps de leur 
captivité; mais un oracle ayant prédit à 
Jupiter qu'il vaincrait les Titans avec le 
teeoiin des Ceotimanes, ce dieu les dé- 
livra et ict nunena i la lonièradu soleil. 
La lutta afait déjà doré dix ana lorsqu'ils 
y furent enpgés : d'un aeuVcoup chacun 
de cet terribles champions lan^ contre 
les Titans d'immenses blocs de rochers, 
300 à la fois, et ces dernîef?^ sucromhr- 
reot à la fin. Ils furent eii< liainés a leur 
tour et plon|?é«i dans le l .n inre, où ils 
eurent les Cen l i mânes pou i gardiens. C.Z*. 

CEKTIME. Le centimeest la centième 
partie du franc (voT-.), d'après le système 
décimal adopté par la Convention natio- 
nale.II équivautà 1 2 deniers 4Sccntièmes. 
GénérjlenMBt le centime ne fut point agréé 
dans le commerce de détail : il n'a été 
guère donné que comme monnaie de biilon 
tn rouleau de 100 ou dr 50 * entinif^ T.c 
demi-deoime reprrit iiUiii la \aleur du 
sou de l'ancien »vâ(èine monélaire , le 
public a loujouif préféré le liard comme 
d'un usage plus commode. On ne parait 
plus frapper de centimes dans les hôtels 
des BMMiiiaieSy et cette minime partie du 
franc a presque totalement disparu de la 
drculntion. L. S-¥» 

€K.\TIMÈTRE , mr. Mi rnr. 

CENT-JOrilS. On appeili ain., le 
dernier période du règne de Napoléon 
Bouaparte,coaimeQ^nlau 20 mars 1 8 1 5, 
jour OÙ rempercor, revenu de riled*£lbe, 
reprit possession du trône, et qui finit au 
SB juin, date de la seconde restauration 
des Bourbons. L'intervalle entre lesdeux 
dates est eiactemeot de 100 jours; les 
principaux actes rtt^vénemens qui le si- 
gnaî^renl «lont l'a rte ndcl if innnpl anx ron- 
stiUitiuris lie l'empire, le ( hamp de mai 
et ia bataille de Waterloo (t»o>-. ces 
mots). M. Caucliois-Lemaire a publié 
des Lrttns mr tes Cent^Jowrs (Paris, 
1833 , in S*") et on a de Benjamin-Con« 
stant des Mémoires sur les Cent^Jam 
(3* éd.» Paris, 1 829 , În-S»). S. 

CBNTLlVmS (SoEA]nrB> poète tra- 
gique qui s'est •vantafeosementfait oott> 



mitre par ses travaux pour la seine sa> 
glaise, naquit l'an 1007 en Irlande, on 

s'était réfugié aon père, ancien proprit- 
taire Jans le comté de LiocolQ, mais qsip 
partisan zélé du parlement contre Char- 
les 1^% fut, après la restauration de 
dépouille de sa fortune sous le nou^eiti 
roi. Su£anne u'elail âgée que de trot» èus 
quand SM père mourut dans l'esil,* 
elle n'en avait pas eooore 13 quand «Ht 
perdit aussi sa mère. Pèasaée au déies- 
poir par les mauvais trattemens qn*cUc 
avait à supporter de la part des persoa-i 
nos nuxquelles son éducation était ton* | 
tie<', ( Ile prit «^et rctemcnt la fuitr pour it. 
reutii t' u Lunciies. F.n route elle n-neoi»- 
tra un jeune liomiui- nommé UaitttDODdi 
qui, faisant ses étude» a Cambridge,); 
retoumaîL Frappé de la jeuneme d dt 
la beauté de Sotanne* l'étndtsnt Pabor^ 
da» fit route avec elle ei lui propsia ét 
le suivre à runlversîté, défrisée fo heis- 
me : Suzanne accepta et vécut quelqo» 
mois à Cambridge en société avec Hatn- 
mond. Cependant , craij;nanl <jnc U Ué- 
guisemenl tic s i roui pa^:; ne ne lui dttoo- 
vert, Uaniuiund 1 t uvuv a a\ ec des recom- 
mandations à Loudrea, uù elle épousait 
l'âge de 16 ans, un jeune bonuns d'ost 
famille estimable» et où» après la msA 
prématurée de ce premier mari , dh 
donna sa main à un officier qui, deeî 
années plus tard, perdit la vie dans uo 
duel. Pressée par !a position m*ilh'"- 1 
reuse où elle se trouvait, elle eut r*co«'*» \ 
au talent poé(i<pie qui s'éUU dévelop)* | 
en elle de bonne heure et qi» *^ ; 
études à Cambridge avaient forti6e. EUe 
écrivit d'abotd une Iraoédic, i f:}^^ 
parjtmï ( T%e peiimrtd hushand), qai 
mise en scène en 1700. Pbis lad dk 
monta sur la scène eUe-méme, ct»^ 
1 706 , elle épousa Joseph Cenllivre , r^î'- 



sioirr favori de la reine Ann»-. Pan»i »** 
comédies, jMo/i.stcur inillc tifidi/ri i T''' 
busj' hody) et l. n rnup Imrdi /"K/ 
femme [ A boUl stro^c for a u /fr), f*' 
reot reçues sur la scène a%€c lei p'"* 
grands a pplaudiusmsns et s'y sent 
tenues jusqu'à ce jour, ainsi que Qts^ 
merveiHe! une femme a (gardé nmsteit*- 
Ces pièces ne se dieUnioent ni p«r 
style, ni per des caraelères vrais et peiotf 
avec art; elles h lsmsal ùé^t m mnà 
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dciicaiesse et les convenances, mais elles 
n'en oot pas moins de l'attrait et char- 
Bflit par la vivacité de l'action, comme 
par la richesse des traits comiques. Su- 
niUM Ceotlivre était spirituelle et in- 
Kroife; elle entretenait des liaisons d'a- 
mitié avec Sleele, Rowe, Farquhar; mais 
die s'était attiré l'inimitié de Pope par 
nue pièce de poésie lancée contre sa tra- 
^ctioa d'Homère, et le poète la mal- 
traita dans la Dunciadc, £lle mourut à 
Londres en 1733. CL, 
CE!«TOX. Ce mot vient du latin 
-To, signifiant habit fait de divers mor- 
')! d'étoffe , dérivé dans le même sens 
^rec rivTocov, qui est fait de x£vTîw,je 
i", à cause de la multitude de points 



lies qu'il fallait pour coudre tous 
(aaMWtetnx. Centon est le nom général 
pv lequel les anciens désignaient toute 
^fe,tout habillement fait de plusieurs 
■orceaux ou de morceaux de couleurs 
^érentes. Les soldats romains se ser- 
'Qt de centons ou de vieilles étoffes 
iMjcs qui, étant mouillées, pou- 
' lit les garantir du feu ou amortir les 
traits de l'ennemi , comme on s'est servi 
gabions et des sacs à laine. On 
ooovniiL, dans le même dessein, les ma- 
diiaes de guerre, les galeries et autres 
•kjet» nécessaires aux approches, avec 
^ peaux de bêtes fraîchement écor- 
que les auteurs nomment aussi 
tintons. Il y avait des officiers, dans les 
'iSioM romaines, que l'on nommait crn- 
^'^'uurts ^ dont la fonction particulière 
^••it d'avoir soin de ces centons. Les 
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centons étaient aussi des habillemens de 
fous (d'arlequins) et d'histrions, car on 
lit dans Apulée Mimi centiculus. On ap- 
pliquait également cette dénomination 
aux couvertures sur lesquelles les soldats 
romains se couchaient, lorsque, dans le 
camp, ils étaient accablés de fatigue et de 
sommeil par suite de leurs opérations 
guerrières ou des combats ; à celles sur 
lesquelles couchaient les pauvres des vil- 
les ou des champs; aux habits des pay- 
sans et des valets, ainsi qu'aux pièces de 
cuir dont ces paysans couvraient ordi- 
nairement leurs habitations. 

Ce mot s'est étendu et a été adopté 
depuis pour signifier un ouvrage de poé- 
sie compose de lambeaux pris dans plu- 
sieurs auteurs. On avait des centons 
grecs extraits des vers d'Homère. Proba 
Faleonia ^'ou Faltontà)^ sous l'empereur 
nonorius,aécrit la vie de Jésus-Christ en 
centons tirés de Virgile, et Ausone nous 
a laissé un Ccntu nttptialis assez licen- 
cieux et tiré aussi de Virgile. F. R-d. 

Nous donnerons ici un exemple de 
ces assemblages de morceaux de poésie 
dérobés de côté et d'autre, soit dans le 
même auteur, soit dans plusieurs, et dis- 
posés en corps d'ouvrage dans un nou- 
vel ordre, ({ui donne à ces lambeaux un 
sens tout différent de celui qu'ils ont 
dans l'originnl. Cet exemple est tiréd'É- 
tienne de Pleurre, chanoine régulier de 
Saint-Victor, qui, dans son j-Eneis sa- 
cra f I 618, in- 4**), a composé, en centons 
deVirgile, une vie de Jésus-Christ el les 
actes des premiers martyrs. 



TRAHISON DE JUDAS. 

0. /En. 621. Vendidit hic auro p.itrijtn , doiniDumque potcntem 
5. £n, 130. Con»titoit .«ignum*, et •xvo sic p«ctore fatur : 

Cum dubit ampletus , atqae oscala dulcia figet, 

1. JEm. 377. Fr»tioate Tiri* collo djre brachia circum. 

4. /£n 136. Tuudem progrcditur magna stipante caterva 
11- i£ii. 278. Pars gladio ttriogiint manibus, etc. 

Vient ensuite le désespoir de Judas : 

Il iEn. 603. Et oodiim informis letlii tr.ilte nectit ab alta i 
C. 49. Et rabi? (ern corda tument*: et spiritas oria 

^ Gterg. 301. Malta relurvjoti obitruitur*, colloqae pepeodit. 

tn musi(|ue, on appelle crnton un 
^'P^ra compoaé d'airs de plusieurs mal- 
Le» Italiens disent ccntotic ou par- 



12. 888. 
6. £n. 700. 



4. G0org. 300. 'I 
1. /En. 719. 

ticcio. Dans le plain-chant c'est un mor- 
ceau de traits recueillis et arrangés pour 
la mélodie qu'on a en vue. Centoniser o\i 
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faire des centons n'est pas de rm¥tntloo 
des sympiionUue» luoderoes, ^uisqoe , 
mIod l'âbbé Ldicuf^MiittGr^oirtliii- 
ntâtÊM t crnionîté. F. lUo» 

CENTRAI^ c«<|«i • Apport m on* 
tfit (2;or.)|Ce qui tU placé lur le cwir*. 
Cest aiosi qu'oo appelle éclipse centrale 
celle dans laquelle le ccutre des aftlres 
obs«'rv(H est sur la mèiue droite l'o-il 
de l'obiCf valeur , et forces ct'nii ni: s ^ 
celles qui émaoeot du |joini c entrai ou 
qui cuuvergept vers lui. On voit de suile 
que lewr f ciiob fogr no corpf en w^av*- 
■ncBt sera de le rapprodicr 4b centre 
daaa le premier caa , et de Tee éioif eer 
deot le imiid » ce qnlle» fait dittingiier 
eo §ota»ce/iirtpi'ùfi€tmk fbrcei ceMiri- 
fuges [voy. FoacEs). 

La ai-oLt cFNTHAi-y ou rt'(;lc de Jia- 
kt r est la luclhode imaginée par ce géo- 
mètre anglais pour deleriniiicr le ccuUe 
du cercle qui doit couper une parabob 
donnée en dea pointa tels qne Ica ordon* 
néca [voy.) de ces pointa rep r éi en t e nt Ica 
fedoM de Téquation du quatrième ou 
du troisième degré qu'il a'agit de opQs- 
iruire CoMTâncrinw cf.omktui- 

Oiuts). P. V- r. 

Gtf ATtMAI A. 

CKM UALISATIO»,aclion decen- 
ti^ali^er , de ramener k un centre , ea 
créant et en donnant un centre à re qui 
n'en avait paa* diffère de eoiu^ntration^ 
qui espriflie Taction de rapprocher du 
centre eaiaiant ce qui en a déjà an. Ainsi 
on co/icentrt' une armée qui avait un 
citt'f l'nitjue, mais qui était eparse et <lîs- 
séuiiuéci un rcntr(i!i s<- un service tiont 
le^ élément étaient jusqu'alors inde^en- 
dans i uu de l'autre, en les soumellaut 
à la même direction. 

Le centre est l'eiprcMion , te fonde- 
menl de runité; Vunité est la condition 
de toute organisation. Elle donne à Tac- 
lion le même principe, elle imprime 
l'uniforniité aux applications, l'homo- 
généité aux résultats; elle porte la ra|ti- 
dité , la simplicité, ree»>nomîr <l:ins 
Tcvei ut ioD, l'harmonie dans l'eusemiile. 
l'ar elle des élémens déiarhés £i»rmetit 
nn toui^ Piir elle dei vouvemcns jus- 

2n'alon dlvcf^eni ^ntpirent an mène 
ut. Ordre et puiisancei voilà ses résul- 



tats. Toute organisation s«»ciaU demaaJ>« 
dooc un c«olre ; U famille a U siée ^ lai 
aociéléa privées ont in lanr. In éSm^ 
tonte eommnnanléan fiamw pat nn Um 
cl par oonséqoent anienr d*an esMiL 
Vais de même qua les coasmuMnlIim 
rattachent immédiatement à levr castre, 
de même les centres de chacune dVll«i 
(-orrp:^pondeAt imyouTS 4 dca acniM 

il ) a une r^ntralisatJoa politiqac, 
une centralisation administrative et ojm 
centraliiaiinn judleiairm Du rssia » li 
ceniffaliaaiioB adnriniatfutivnae lîenis»* 
sairenMBt a la nantialisatinn paMilqai, 
Qir n'ait par Fillniinislralioo que la |pa« 
veioemeol agit et s'éclaira. Crace â U 
centralisation administrative, les iuîot- 
mations si nonîbrcusrs, si %anee^,qui 
se rapf>M ittji ^ux iaits, aux personne 
sur toii!i les poiuU du territoire, loat 
recueillies, rassemblées, mises en ordrt^ 
«mparéat de degré en dc^é, et prm* 
nent, pour ainsi dire^innainnlawdsii 
science. Cest SUT elles que s*i 
les résolutions de radrainistration 
rieure. La ccfitralisatiou judiciaire 
r<nHle également a\çv l'unité politique, 
la lorlitie ei la ?<r( ()iuJ('. Orace à U cto 
tralisation a(iuiiiii-^l{.ii ive et judicisirs, 
r«AéeuLiufi des lois a upere avec rapiiil^ 

sur tous les poiuts du rejaiune à la foii, 
dans le «âme esprit etauliuotlaaaiiMi 

Les confidémtiomi i/'jKMél,tei]ei^M 
celles dont l'empire d'AUsmagIS afin 

Pexeniple et dont le bel ouvrtfte i» 
KlûlitT trace le tableau, *f»nt ncfs 
bexiid qu'ont eu d<>si>t;4t!i i mli jM-odsoit 
mais a\<iii; des intérêts comnjuos. ^ 
s'unir par uue alltaiice intime ei dtirabit 
et de donner uu centra à cette slliaaeet 
afin de trouver des garanties pour k** 
intérêts dans des directions comanuw 
et dea opérstions concertées. Plus Issie- 
téréts communs sont multipliés entre cf« 
états, plus leur importante est ^rsèf 
ou se lait mieux «.«-ntir, plus aussi 1^» 
liens tentlentà se resserrer et fs centra- 
lisation a devenir plus forte. Les iiMft 
fèdérattjs^ tels que ceux de la Safcitet 
de ràmériquei se sont forméij^ 1^ 
corporation dani la mène société ptli* 
tique d'élémens indépandiiiti qpi ^ 
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jbt. jne leur indépeadance pî^rfu uli» 1 1- 
({iiMI|(pl|^ rajiporlî i3îp!finKiti'|U(.> avi i; 

l eta.fjijj^iui «Jlde guerre^ çiaig qui ont 

Jfggm. Ces éia«| oui MII9 «B^d^, 

un tribgqaux» Icuài fj^pï;^ f* ï^"»^^ 
ritt^QÇfM à part» La centraii^allon poli- 
'^ey beaucoup plus prononcée que 
.inslc$ mnfi^fif^'rc'îr'n^ fl'élals; la cen- 
..'iuliou HtiuiMiiaUdii^e <el juiiiciaii e y 
: a peu prks iDcoonuç^ U p''^' 
iplUclle S0i|^9t le «iCQ^n la 

^i^i4fff,&r9i^p»r la 
W»WW îndéptn- 
I|M» »W leunpri- 
^ leurs jllf^uts parlicuUcj s et 

> O'-^n; s'i !ion ?pi^< la''-. A im-m rXn'r;- 
U, U Bohêrae, la Hongrie, le Mila- 
î. réuijjs sou^ It; sci {)lic du même 
rain, conservent un régime 401 leur 
proj^re. L'unité centrale se forlîfie 
rfodfiti de loîi géoéraleâ sppHcables 
■ 'Ut reopire» Le pays de Galles , TÉ- 
^x, rirlaiide ^ sont encore des éléiBens 
-tiQctsile Tenipire britannique et re- 
unoA des vestiges de leur ancien ré- 
: Ily apen d'annrrs, Tlrlantle j<vnir 
re son parlement; chai{ue jour les 
:3 d'union tendent a se re.ssrrrer par 
^: législation uin Sonne. La Pruaac a 
' aOL' de» États locaux au^ provinces 
ille » sacœssîveiiieiit réunies à son 
rhoirsi et conservé au centre 
jt Vamté du iKwvoir nionarc|iiqMLe» 
Lef inâtîïiiri' nà du moyen-âge , en 
niune toute d'iodividualitéà inilépen- 
' fi, l'étaient efforeées de 1« -, 1 ajijK ÎtT 
' ;iif>ins a une sorte d'harmonir parla 

• ircbie féodale; des débris de cei 
tuuons !a justice seigneuriale, les 

^,;eoi^cs, ieâ corporations, etc.) ont 
..ncoH sa syslcoe giNiéral dans quel- 
''iéttisde l'Europe, coiooje la Suisse, 
^t^c«8gne et l'Angleterre à quelques 
et retardent ou limitent dans 
^'ais la cesnlralisation admioistra- 
' -n A nf^ Ici erre les paroisses o'ob- 
'' ni lixistence de communes que 

• ^ bill d'incorporation sp-'cinl à 
-OC d'cllt s. Drîns ce p'i} s il n'y a 

; 'U; d tir{auiÂaliuu pour les services pu- 



hlic-i sciiiJiltMit It' pîîî<î impi'" 

rieuat^Uieiil j p4r exetaplt;, ui'.iniit::^ 
vçie^ df P9J5ipmjip^i|ju , les rouie*, i^cê 
C9|iap^ ^ çfAll^Ii^tioi» ftdfnipj^trjiiiifl 
ifffipiMHi^; ^ peiilf} ij^éme 7 art^il 
quelques bfjNpdif» d'admioiptratloD gé^ 
nérale. 

La France , ramenée naORienlanéinM 
à rnnilé sons Cliarlemagne , lîvfée loua 
ses taibles suc cesseurs a un cori)j>|et dé- 
ificnibrcnient, iraetionnée { ar la réoilaiité 
eu éléiiiens initéprndans, ne p^-^ rhit 
plus «ju'un ialbk' |itn d'uuité u^ua Im 
suz^aineté de ses rojs. Tqu^ les ellorts 
de la troisième raicei depiijs Philippe- 
Auguste et saiQt Louis jusqu'à HicIbeUfo 
ei Louis Xl\ , tendirent à substituer l'ili- 
nilé de I elal a l'agglaniéralion, tendirent 
a la eeniralisaiion polili(|ne. Mais la 
f ' rîr^lis.Ttion ojjérée p.ir ' •■•> 
Louis XIV était, pour ain^i dire, mé- 
canique et violente; elle n'était obtenue 
tjuc |>ar le développement d'uue autorité 
absolue. Le succès fut iocon^plet et de- 
vait être peu durable. 

L'Assemblée nationale ixtuiltiuiiiltt 
entreprit la même œi|vre, mais sur des 
bascâ dilféreotes; ce qu'ellevouliit, oe lot 
l'unité du pays plutôt que celle dn poil» 
V ir. Par Tabolition des privilèges, par 
la nouvelle circonscription du territoire, 
par son système de législation, imposant 
partout la même organisation et ses rè- 
gles uniformes, elle introduisit l'homogé- 
oéiléoiî se trouvaient les élémens les plus 
disparates. Son muvre poussée ^ l'ei, 
trètne pur les assemblé» qui lui soooA- 
dèrent, reçut enfîn du génie de Napoléon 
une forme .stable , régulière et pleine de 
grandeur. î/'Miifê du potivoir exécutif 
vint se coinhnirr nwr l'unitr du pays. 
L'action exéiuli^e iui transmise a tous 
les points du territoire par une hiérar- 
cbte simple, forte, partout semblable, 
rassemblant les lumières pour les rap*!> 
porter au centre. La rédaction des codes, 
le s}rslème nouveau des poids et acsnrei, 
celui des monnaies, Pinstitution do In 
cour de Cassation, celle du conseil d*é« 
tat, l'organisation même des dtfférena 
services public?, tout conrf)urut à éta- 
blir l'unité cenlrile et à la relléier, de 
d< çrré en degré, sur tous les points du 
territoire. 
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Oo M <iiotiit> gain r«vaDUge que 
VéM trouve dkni la cenlnlisatioo dea 
lervîces piiblîc» qui ont pour nl»jel ex- 
clusif \ts \nl^rvli généraux : ruti>i , on 
recutiuaji ) 1 1 :i\anla^e pour les uit^ures 
relatives a la -tûreté intérieure et exté- 
rieure de l'eUl, a l'orgaaii^lioa de la 
force publique, aux cUspotilions mili- 
tiUm, «» «nMOMM witlM. On 
t'accorde mujourdiaai k recoanaltre que 
c'mI à ta caolraliMtioa qu'à dlfféreiitaa 
4poqi^ la Fraooe a dè de pouvoir ré» 
•uier,d*uoe manière presque miracu- 
leuse, à des coalitions qui lui donnaient 
l'Europe pre^qtic entière à conibattre. 
Les célèbres pians de C-arnol , ceux «ie 
^'apoléon , iodépt*n<lamment du niérile 
propre .1 Icur^ «iuli:ur^,avaient celui qu'ils 
ccQlralisaieot daos uoe uièiiie direct iou 

d aaitaicaïaûMl m banoooie laa ommi- 
YMana da oombrcnaat armées de terre 
d do ner. Lee oiéaMa conaidératiom 
a*appliqaeol aux {raadatravaoa poblics, 
à l*oaverlaro des rontca» des canaai, qui, 
aiUoootBl OBoaipireanrtoiilesaaiifface, 
demandent à former un sy^tènie , à êlrr 
conm> d.ins la pfn>rf , dirigés 

^cr-i lit» bu! r<»ni iti 1111 , rl ilmil |»'S rt'iul- 

tai» !»t>ui pi «'i I ^L-tiiriii «ie iiiiiiiU'i la cen- 
trali&aliou eu reitdaut plu* rapides (oui» 
les oomaiaoiealiooa du centre avec les 
dilTéraoa poiola do la ciroooréraace. En 
■alière ioandère, la ceolralÎMtioQ des 
fboda, c^ert-ànlire leor venemeal dans 
une raiato commune, et la centralisation 
daa dépeoaca, o*esl-à-dire lear accom- 
plissement par un même ordonnateur 
sur les m»*mr« foririn, *oiit généralement 
COnsîd«'rt f> coiijuic iiiif- «^Miri e d'tjrdr»' rl 
d'étunotnie. T .t « umpi.iiMlii.- [.ul>lit|Uf 
française, qur It*^ i*<i.ingris ^jnicai cl 
cœprunteoty doit cet honneur au sy stème 
de ceotvalisalloa. 

Hab loiiacerlilodca, les dîssentiowDs 
■almml lomqyfl s'agll do servi cco pu* 
Wka qoi ioiércssoBl plos spérblemeot 
certalâas localitéSy cooudo par oiemple 
l*odmioiftralion des provloces, des com- 
munes ou des étabb^semens publics. Sans 
douff In riii-'.tr.n du ^nuvrrn<^mrnt ren- 
tmf ti e^t piu4 ici la int'tue ; il ii eftt plui 
spjM 1'^ a (iirr par lui ini'me. L'intérêt 
local est j^énéf alement mirux connu, 
mieux senti dans chaque localité qu'il 




00 lo serait an oeotro. 

pourvu plus rapidt 
miquement peut-être, ptr une a^te 

lofalf». Opi-ndant , mt'in*» dacis ers 
IfUfilc-. sjifi'Tes iiti»'< *, le i 

vt [ uenicnt ccolrai a d imporLaoa dk*r% 
a remplir. 

Il doit veiller à co qoc ces cmom 
oaotés locales y eo cMnhoM lomn ] 
près intéréu» no oompi u m m a t p 
ceox do la soctilé loot eolièrot h cor 
les autorités locales n*opereotq«« ottîi 
les forams et les règles géo4rolco^ H 
préserver même ces communauté» *m 
données de l'influe me des p«v«i*)ifM , 

p|-p.»j^,»c pi, firï ht t M'î .1\ »'U^ 1 r <)ttf ' 

Miu*eiil liwjiuiniil tljn> l< -1 lu».^Ml^* ■ 
doit prolt iliun a l'.ivt tiir t ontre 1 
du préj»eQl,aux f^enérationsfutorc» cm 
les babiiaos actuels, «impies Miffm^ 
souveol disposés k abuser; il ^olt 0 
leoir, réprimer a» b m oi» , cet l apsia 
clusif, envahissanitialoiia« qai Crâqw 
ment s*empare des corporatiasH>i Hl 
vieotqaOydeUMJt trmp>, lesdî«erBf«e 
de communautés locab-s et les Mable 
lurns nublics ont ri»* as.iilnlir^ aus 



ueuis. cumtii>- <tii i I >-naiiir ; fs 



Irllc, en rriii(in:<iiii ^wu^rrn» is 
central, dcvivnl plus «hrlaiiec cl pitA* pi 
saote dans aoo exercice, et p«r 1 
méoM plos bieoCaisaof «• Lotoq^o dkm 
commnno, eo Praoce» possédait ao cbi( 
individoelle, jootsaait du droit do 
et de paix, OVsit sa législation civJi 
crimioeilo» SOS beffroi et ses banm^ 
lorsque ses remparts étaient rnlrrro 
par elle, que ses ju^es étaient élu» 
•.r* citoyens et parmi i'fix,sin» liout^t" 
cnne de ce<i priile:» repiil)li'jn«-» »»»it 
principe de %ie énergii|uc^ n^ak* 
s}slt'me , lié au sysli-me des corpormi^^ 
des pri«Uéges,deo owptip o l t a etdoaod 
iostilDlioas féodales , isolaii poor oAfi 
cbir. Il doooait des majmm dt dein 
à chaque localité coiitro tes tovobài 
mens qui la menaçai «h ; «ak tt de^ 
tomber a^ec le répme dont il fiiwtc p 
lie intégrante. Il n'eût plus pr«M«te 
des pmb.irr?if san*rnmp.'Tita'î''*o, lof*r 
ij I' rauce a ete rikuteiH"* ^ l'uiiire dr u 
rilikire. de lé?i^lificin ti d 44ia«tti*tj 
lion; l'exleuMOu delà tutelle a4suii>tr 
li«e.i doue été une eo«sêqoef>ersoloiol 
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■dMMiMttveléUt fhui^«UAi- 
MèHtOHlitiiaDte, a dit le savant au- 
iBrémpport à la ditmlm des Pairs 
trrfeprojei de loi concemaDt les altri- 
bLoA) miniicipales , dans la séance du 
1^ mn 1H35 \M. le baron Mounicr j, 
jTMjque M Ic^ privilèges, les chartes pri- 
«1, lc9 capitulations, sont de précieux 
uuia^es pour les provinces, pour les 
rfb, pour les corpa ifû les pottèdeot 
àmmUgt 9ùumiÊ «n poofoir ibiolU) 

t qh iM W ira Mfftit pas juitiliablA 
m tel oii tonlci Ica hntitotioiM 
MMftmr bat direct et patent que Tu- 
te gtoinle La liberté de quelques- 
hi feat y être moindre, mais celle de 
va^est plus grande. Chacun des rîtoyens 
if doit perdre de sa liberté nalm elie 
1^ Il porî ion qu'il est nécessaire d'en 
^6^r pour le salut de tous. T.e nu inc 
|rai:j|K> s'étend aux communautés ou 
^Ijpiioos particulier». De là résulte que 
i^iMimjooaia>énle»>ccordéei alW 



Mioi fteénl , cllct doiveot lira «ccor 
^àlMtetaaiM «lœptioii; qml^n^ au 
miire,elles ne sauraient Télre sans que 
I ' <dé(é en toofifirit quelque détriment , 

bfQrjf vîîïe, aucune commune ne doit 
iw d'avantages refusés aux autres por- 
de b grande association qui forme 
^icwi la nation. > Oiielqucs pages plus 
bbl auleur ajoute: « La irancliiâeue peut 
ÉWIer que de roppositioo entre la icr- 
We ce 11 Ebctié: iiiM villa «it aflraii- 

tfMié élte ft cené d'être anervie^ 
vîk crt JhuteAe quand on conpire 
li ém «rte edvi daa villes qui ne par- 
^pcaipoiBtaax mêmes privilèges. Lors- 
f* b «oadîtioD générale d'an peuple est 
vrragf» , les viîîes qui avaient secoué 
^ J«wj§ pourraient se vanter d'être aj- 
^Kncibe*; mais du moment que toutes les 
■rtîes dti territoire de Tétat jouissent 
le» «K^mes libertés comme elles suppor- 
Mles mêmes charges, que tous les pri- 
'^iQBt dêtnrittau»r«toar|leaiolde 
^■Mte m im «nadiroiiiane lîde do 



Mrii m procbimnit lot bienfaito de la 
^itnlîsation , eit-ce à dire qu'il n*y a 
"^Qt de» InnilM qn'eUo bo mirait dé- 
• sans engeodrcT de graves abas? 
^t écaail est réel ; il faut le signaler. 

E^eytitp, d. G, d. M. Tome T. 



On pettt a'égam en sabuftnaiitlacaii* 
centratioD à lacentraliiatioD. Qae legou^ 
vemement place des magiitntatoojomà 

la portée des justîciablessar tous lespoliile 
(lu royaume, au lieu de concentrer les tri- 
bunaux sur certains points ; que Tadmi* 
nistration multiplie ses agens de manière 
à agir sur toute la surface du territoire, 
à recueillir les vœux des administrés, 
à atiorer les différens services publics, et 
que la dircdicni aenle aalniite an œntre: 
c'est le ajatème que l'intérêt public et k 
raiaoB avouent 

n (ant aavoir donner des ponvoirs mf- 
pour Texpédition des affaire aux 
agens subordonnés du pouvoir central , 
surtout lorsqu'ils sont placés à de grandes 
distances du centre; il faut avoir é<î;ard 
aux cirœnstances ci ne pas soumettre les 
détails à une uniiormilé trop absolue et 
liop rigoureuse. 

L'abus de la centralisation commence 
surtont, à l'égard de l'administration pro- 
vindale, commonale et des établissement 
poblicsy bNrsqnelegoavemement centrai, 
ne se bornant pins à être le gardien det 
intérêtsgénêrauz etdes i n térêts del'avenir 
pour les com m u n a u tés el I es-mémeSy vent 
se charger de faire directement leurs af- 
faires, fie pourvoira leurs besoins, et ef- 
face ainsi leur individualité , au grand 
préjudice du bien {)ublic lui-même. Par 
la, en effet, ou prive la gestion des affai- 
res locales du concours prtôeux de cio 
toyens êdairés et xélés ; on éteint le sen- 
timent dn patriotisme qui , dans sa forma 
première, commence toojows par l'attn- 
chement ans liens de la naissance et de 
rbabiution; on mnltiplie les fraie, on 
augmente les délais, on compromet lea 
droits, on asservit aux idées étroites des 
bureaux la marche naturelle des établis- 
semens, on y étouffe les principes de vie, 
les germes de fécondité, en portant at- 
teinte à une indépendance qu'il eût été 
juste de respecter. Ensuite il arrive sou- 
vent qne le mécontentement et rirritation 
survivent aux abda qui leur ont donné 
naissance; lc| préventions se perpétuent 
alors même que le motif qui les légitimait 
a disparu. Lea citoyens, ayant souffert dea 
abus de la centralisation, s'en prennent à 
la centralisation elle-même. L'esprit do 
corps et celai de localité s'arment 4cf 

16 
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i|u'ii a suscitées. 

Li Fmiot • ■■(pièM pviMiité Mflpeo- 
tad*. Napoléoii tviit tuféré la principe 
de la oeoinliaatioo i aprèi ta duita^a'am- 
paiant de ces excès, des honnii qui sans 
«aaaatmidaleot àdéifaire l'oeuvre de l'Ai* 
•emblée coosUtuante et de Napoléon , se 
mirent à réclamer à tout propos P f '-rnoii^ 
ctpatinn dci roniinunt k. Ce mot vaf^iK- or 
sonore eut du relculissement ; il iaisiiii 
appel à des sentimeos généreux : on s'y 
laissa séduire sans prendre la peine d'en 
VidMfdMr la aaoi. BiatcAl iti adoilra- 
taon Unm» èm rAMamUéa eoulinaate 
at da géûa da Kapoléaii vlnrant précar 
secours à lama advanabaa poliliquet loi 
plni décidéi pour terrasser l'ennemi 
aomroun, la centralisation. Voyant ainsi 
l'attaque partir des camps les plus op- 
posés, la Restauration relâcha le lien avec 
nneexlrt^me réserve. Les ( I ;i 1 1 1 1 u i s s'accru- 
rent de sa résistance. Quand le uou^cuu 
ycmvanieiiieoIscMnit d'une révolution faite 
aa nom de la liberté , les advamirea de 
la aeBtraliiatloa, qa'ib avaieoC taajoiirt 
l a pr é u nUa coame une tyrannie, se cru* 
mit au moment du triomphe. La cham- 
bre des députés comptait, il faut le dire, 
beaucoup d'hommes nouveaux, à qui 
les étiidr^î poliiKjix > et admirii<»lrati%es 
n't't,iitfii point hullisammcnt familières 
pour discerner toujours la pari qui doit 
être laite à Tintérèt général; mais les cir- 
comtaiioaa critiqaea dana lasquellet la 
pays se trottfait engagé Auaat de poia* 
aam ainlliairat à le eania de la eaatreli- 
aatloB. En fuyant la France, au milieu 
d'ona crita locialei faire faee aus immen- 
ses engagemens du passé, attx néces<«ité*^ 
exh-;u>rdii>nir*'s <ln pi«^srnl , e t rein m 
même temps qu elle repnni nt s ir auu 
territoire de coupables te«tati\is de 
guerre civile, qu'elle prêtait l'appui de 
ses armes à ses alliés de Belgique et qu'elle 
plaçait gamiaon à AneAne, Ica aatiena 
é tr ea gè re i forant aurpriiea et ne purent 
cacher leur admiration pour un ayttèma 
permettait de faire ai pvoaiptement 
etsi facilementtontesecadioses.Du reste, 
les événemens n'ont pas seuls plaidé la 
cause de la centralisation. L'enseignement 
de la science administrative avait déjà pu 
I» réparer les esprits à secouer im pc^vgés 



accrtmifés; la %(-i ilé s'est ptiHiuiU' *st< 
plus d et Ut a la inbuou législative, lit 
ministre qui, dans de brillansécrits,s«ait, 
dès sa jeanemet délendu b 
avec obaleor, a reproduit set 
avee «ne verve et une clarlé aaafadiM 

on a généralement rendu hontinagf. L'a 
omteor distingué de l'Oppotilioo , qait 
dans plus d'une drconst antre, s motstré 
l'intelligence Av^ ljp*.nin«5 r?n «:oti\**rfj'- 
inent (M. Maugumj, est au»^i > i nu j)i <Mi 
le secours de son inOuence a uni; cau*c 
qu'il a justement regardée comme csUs 
de reaiatenea naiienala, 

Cette qnaaiian paraît aiyanrdM dift* 
nitivenent jngée t on eampread géié w - 
lament qae la emrtraliiatioo n'est pas IV 
néantissement de tante iodividualilé, de 
toute indépendance; que tout lien n'rst 
pan !mer]r;dni', qu'un nœud peut rirt un 
appui. ({Uf l'harmuoH u't^t I opi-ft*- 
siiui, que i isolement n* «constitue pas l ur 
dépeudance , qut- la lulella protigfl ai 
n'éteint pas Tindividualilé. On oompnaé 
que,si le eantraliMtion politique psûlilit 
eaplûitée par ledetpoiianiepamr t'aUfae» 
chir dia rériatanm qna lui opposcot In 
corporaliaoa et les communautés \aAé- 
pendantes, cependant la centralisation 
est non-Heuh'iru'nl ulile, mais nfrf^*^)f«^ 
à la liberté. S. iil<\ vu rtfi i, « lie peui ^i- 
ranlir l'ordre , coiiiliuuu pj tinicrc de I» 
liberté; seule elle peut triompher des pn" 
viléges, des réiialaooea, des préjoié* <)w 
naiiaent dee tredilions du peiné, éaiialé- 
rêiB loeani. On eamprand qnala amlia 
lisation admlniilratifo est d'autant ^ 
utile que les services publics sont plw 
multipliés^ le territoire plus étenda, Itf 
relalinn-* nn dchoi- plus compliqo^ 
( >ii r(>mpi ( u«l, nifin, qu'a colt: des 
viduiiliti^ Ijersonneile* et des indi*i<l>'S- 
lilés morales, de corporal»OM*,deloc»l»t*S 
il Y a une grande et baute indivuMiM 
qui doit être imniét avant lont»ria^ 
duoM mmHommie, tropionfent mécoa- 
nue pamqaa, pi» élatéa 
telne^ planant sur toutes les autres, ew 
se fait moins sentir; individualité pro- 
tège et vivifie toutes les autres, et qui, i n 
les respect r>nt , doit les dominer . pour 
.i«tsurer leur concuurs i i li ur suborUinâ- 
tion; car tel est le Imt lU- 1 ct^ïl de 

Les l^m bouy elles qui oui ren 
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ils 

f«si,c8 d isparailf»!» |nve ^«ccs 
ée ti MBCriU««Uoo ei eo gssigoant aux 

bo.'ilii» It^tir juste part d'indépeiidtfuce, 
'■^■X. « drt>t(, enlevé tout nsytif d'hosti- 
^1 'j>alrt l'unité ^éuél'éiU , , en iaU , 
M^ninir' 4 1 aniL iit i les» e&p«it6 piévcuuâ. 

Us loi* qui pjreparécf pour rap- 
loéff, dans iiii gnMi mmdW« éêmh 

pi hà mmt ■■—liw» dwBoal, m 

MinUtr «Morc à dé«in»crl«a Mkrcr- 
MO A la rMHwJ^firioo. 
Mm» paut-oo a»pérer de ne plus voir 

rcftrodiiire les ci'itiqueâet It^ plaiules? 
,Vc MD^ dîvute. Une rausc tii i»uâcilera 
w^màT) iA#fjit«; i«i iitrulratidaLioii luèint: la 
■yMn u^e; rt cette cause, c'est celJe qui 
f^-^mA rioierèt privé au:^ pri««» aft^c 
liMi «MMBUfi , qiui at mfnijEm» «u 
■è d» b iMtilk ^ Ift p«rt de 4a» M»- 
li^««eMi •orportiiop dit part 
> iHB fai laî apparttwiiMyit » «i «ai» 
[iBc»éai« commune éê U part de ^val* 
babil an* L'é^CMaoïe «e reAiae a«x 
kfi*.e>, la \ anilê »e rel'usf à l 'obéîssn nce, 
b iîttocf se reluse nuic rej^les. Qu'on ne 
^ tttpremie pa^ : d y a un cgoisine de 
Myoraiion t^umme un égoîsme d'iodi- 
f4u,le pretiâier «st lueii.C pluâ éoergi- 
«îAf Taiilre, parce qu U â'aciœe des 
d^m ^Md «Qfâbea 4 Wivàdus, 
at aamiai piar la ayaipatliia. 
Kiayha»aoditi^arqiii iul art propre: 
tfct fcii iBHtÎBtt i luî'mèg»? ; aoD-aaula- 

■art il B0A»lltKUpQÎQti mais il s'I^uore 
#u UiUe oonlre l'ioiéréi générai) pré- 
ssésseat parce que, aliaicnté par un in- 
*fci toilectif , i! se oroil quelque chose 
^ ;<u<:reu:i, il s« coi^vij^ lie l'apparenue 
te(i«\oueinent. De G-o. 

(JPiTIlK. Ci »t , dauÀ jàeiiit It: plu» 
pas! , uo point également éloigné des 
«•Élilé» dTtfM Ugne, 4*«Ba audace, 
'Wttlida. lia caMa 4'iiii« caoïiie tu 
^fÛÊt ok imjf. dianàlraa ae coopaBi ; 
v^Bi prend le nom dm ftmtre géiféitU 
ivKri'il est le licii41atai»aGtiaii de Um 
^ éia^Bciret. I« caprtre d*une aaation 
• flwi qu^ un centre général, qui jouit 
i ^ k^copr^ d^ diviaar Uhu> loi dût- 



iiiètiai an da«i partiaa égalan Oany l'pl- 

lipsc eC le cercle , ce p^iat eft aiiiié dany 
riotérieur da la iigwra; an flebm datw 

riiyperbole, elà une distaor« ioQuie dig 
iîoiinnct (lans la y^arabolp. Dans le tcrt ie, 
le t enlie |ouit eu ouli e de In pro|)jii;té 
d'rii i- f^.ilement diâlaol de tous ic$ poiuls 
tk; lu ciiLOLtiérepce : c'est, par consé- 
quent, le point «m* lequel repo&e la bran?' 
che immobile du compaa avec leq^i^ oo 
décrit uaa droonftmca. %\ «n carolf 
était donné al l|ii'on voulàt an délannâ* 
■ar la canlra» on agiiait dm la maalm 
anîvanla : un prtndrait sur la drconftr 
rcnœ Uoîa poinu an faaaajrd , que Ton 
joindrait deok à deux par dea ligpil 
droites; sur le mitieu de chacuue de cet 
droites on élè%rrait une pei pendirulaire, 
k'\ poifjt de reurontre de ces pcrpen-r 
i! il nian t e Si rail le ccjilie du corcle. Ëq 
( Uct , ou dc-uiontre que, quand une )ier~ 
peodiculaire est élevée sur le milieu 
d^unadaoitet taol point prit «ir cetif 
perpendienlaire ait à égala diatanca diaa 
demi aatoénilé» da In droila » landîa 
que <ont pnînft fria bon de cette purfian 
diculaire se trouve plus voiiin d'ttoa ax« 
I ri tniié que de l'aulra» Lai aKtrénîlép daa 
droites qui noas occupent se trouvant aur 
la cirt oiifcTf r.ce , le rentre du corcle en 



est et'alemenl 



loigne 



doit doue se 



truu\( 1 8ur la perpendiculaire élevée sur 
U- nidicu de chaque droite. ItUant à la 
foia anr deux perpendiculaires, il ne peut 
se trouver qn*a lanr întanactlon. 

Cbuteb D'AsvaAotioii. L'attiMiop, 
ainai quatontai laa lioi«aa qui rfinfntt 
dialanaa y diminuant d'inlawîté à BM«uni 
qua la point d'où elle émana a*éloîgnn 
ducorpa aur lequel elle agit, on coq»- 
prend que l'action de toutes lesmoléculea 
qui composent un corps sur une molécule 
éloi{;îu'e ne doit pas être ia mt'me , puis- 
que toutes < PS molécules sout inégale- 
ment disunles de celle aur la(|ueile elles 
agissent. Cette inégalité d'action devient 
une ooai pli cailoa dana Ica problèmei de 
mécanique , puisque l*op ait oliligé d*n« 
voir égfud i la forma dit corps et à in 
disUQce de ducnoa de aea molécniei dn 
point q«*ellei attirent. Mais on se tlca 
de cette complication à l'aide de la con- 
sidération suivante : puisque t'intensilé 
de la force attractive varie avec ladia* 
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Uiice,il eil clair que» si aonfripprocboi» 
k» moMenlci da corps qnt sont le plus 
éloigaén de la moléonle inr laquelle 

elles agissent, eelle^ sera attirée avec 
plus d'énergie qu'auparavant , tandis 
«jn'nn ronlraire, en éloignant 1< n iik Ic 
tilles (pli d'abord fn étaieiit Us j.lus 
voisine!*, cllf scraaltiree plu^ laiblfOK'nl. 
On voii alors <|a'il est possible d'éloigner 
assez ceruinet OMilécqles , d'en rappro- 
cher d'amrea » de telle façon qa*one 
compeoaatiott se tromreéliiblie entre Tac- 
croissement qu'épronve l'attraction des 
unes et la diminution éprouvée par celle 
des antres, et que l'on prut obtenir ainsi 
le même effet qu'auparavant , quoique 
la forme du corps se trc»uve < han^^ée. On 
démontre que celte compeiiistiiion s'tta- 
bliraiteu plaçant toutes les molécules du 
corps à un certain point qui porte le 
nom de centre tVanmction, Dana cette 
hypothèse l'action snr la moléonle élol- 
^ée ett toujours la même , ce qoi ne 
èhange» par conaét|ttent« rien à la nai* 
tore du problème; mai* an lieu d'être 
obitgr d'avoir égard :k la forme du mrps 
et à la dislan< e <le chacum- île ( > m »!' 
cules, on n'a plu«i à considerei tju unst ul 
point , ce qui »iuipUiie beaucoup la qut;s- 
lion. ' P.V-T. 

CENTRE DB GRAVITÉ , Cbutae 
D*tiiiiaTn , Cbhtbs n'igmi^iau , Cwi- 
YàM vBsnnTÂiiGBs nommas* On donne 
ces nome à un point ammir duquel un 
corps , on un système de corps invaria- 
blement liés entre eux, se maiti!i**nt vn 
équilibre dan* lourds les pnsiliojis p(<ssi- 
hle<5, lorsque, rf iul soumis a l'influence de 
1.1 M ule pesanleur, ce point se trouve 
s< » u i e u u. O n su p|M)se d'ai lleurs que ce poi n t 
esi uni d'une manière invariable an reste 
du tytlème. On démontre en mécanique : 
1'' que lorsque uu corps conserve la 
forme y ton centre de gravité est inva- 
riablCy quelle que soit la position donnée 
a ce corps; 2** qu'un corps e^t soutenu 
quand son centre de graNiie est soutenu 
par une lii^neou pnr un plan i» »>sant par 
re centre : H** que l'effort qu il laul tm- 
ployer pour souleoir le c«;ntre de gra- 
vité doit être égal an poids dn corps 
et dirigé en sens contrairs de la pesan- 
teur; 4* que, quand |in corps suspendu 
dar un fit est en équilibre, ton centre de 



gravité se tMNivu dans la 
par Taxe de suspeueioii. De ce qae It 
centre de gravité eaige, pour être lœ- 

teoo, une force égale à celte du poîéi 
<bi corps, c'est-à-dire à !n «,omine 
( Morts que la pesanteur eierce vjr 
< liaquc molécule, et dirîcée en ron- 
traire de celte pesanteur, il résulte qu« 
l*on peut toujours remplacer par tif 
forée unique appliquée à ce point fcf* 
fort exercé ndémeot mr chacune én 
molécules du corps. On confit alon 
combien tous les proUèmet rdatifi k k 
pi»ant€ur se Utmvent simplifiés et coro- 
bien il est important d'avoir df^s^procf- 
ij,^ rxnrfs^ à l'aidr desquels on puii» 
toujours déterminer \r of ntrc de gnifité. 

Il existe un grand liumbre de uietho> 
des pour trouver le centre de graviii : 
elles se ridsdsent tontes en défiaidie i 
la déterminatioo de denx Hfses qui 
•snt par le centra de gravité, lequel, par 
conséquent , ne peut se trouTcr qu'à Imr 
intersection ; ou hlea k troover troii 
plans qui tous contiennent le rentre 
cravifé, I! se fr'Mivc nl''>rs nn sommri 
<le l'angle solide formé par h > inlfr^'^'- 
liaiia dt s irois plans. Ki[|>osons quciquc»- 
une& de ces méthodes. On suspend pu 
un III le corps dont on veut détfnaimr 
le centre de gravité ; au point eè Is it 
rencontra le corps , on abaisse uns lati- 
cale qui f d'aprèe ce que Doni a voni dit , 
doit pâmer par le centre de gravité. On 
répète la même opération pour un aatrt 
point du corps, et b» rentre de gritïK 
se trouvera à l'inU-i •^rei î-ui des vertjo- 
les. On pcui aui>i ^uspLiidre le corp» » 
l'aide ile deux fds qui vont se réunir IS 
point de suspensInB : de ce peint sa 
abaisse snr leoorps nue verticale, à Me 
d*nn fil à plomh; cetu vorticBle ps«9 
par le centra de gravité, et en i e c o m si w 
çant l'opération pour on autre point, od dé- 
termine le centre de gravi té.On peut êzf>^*^ 
ment appuyer le corps -mr le bnrd 'l'nue 
table, de manière à ce que touit* i*» 
du corps qui regarde la table ne soil p»* 
âupportée par elle : on fait glisser le corp* 
lentement, et lorsqu'il vient 4 rattnlfri 
on tira une ligne parallèle an bmd dt 
la table, pessant par la partie de la ISms 
du corna qui était eo contact avec h 
bord; à unedes evtréssitésdecsitsfi* 
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oo Hhe une veriïcale et l'on ob- 
ÙBl .^!?î*t la trace J un plan qui COD- 
t^'il ic l'i'fjtre de gravite. Oo en déler- 
z^tde b mcaïc manière deux autres, et 
!» cooiiHioe iateriection est le point 
là te mmwm Im eoitre de gravité» 
S m corps homogèiM ttt éMaé par 
ptrties fymétrifiuet, 
quatous les poiottcor* 
plftoés à des distances 
ipia da plan , l« centre de gravité est 
b' iiQi ce plan ; car tout étant égal de 
Ht et d'autre , il n'y a pas de raison 
KT qa*il soit plutôt nu-dessus qu*an- 
k^om do plan. Si la trace du corps sur 
frUa est symétrique, par rapport à 
le centre se trouve sur cet axe. Il 
bf ê ai , âmn» «rtriat cm» te trouver 
• «■tttde figure. Cet consiilénickiiis 
m ippmMBt que le centre de fnivilé 
^tt&fae db«ât« cet à «os milien, ccitii 
pmllélognefliine à rentrc^nroisemen t 
Ib ^iigiaelM , celui d*i« triangle sur 
•c tifiiie qui joint le sommet avec le 
iode la base, et à la réunion ân 
Riinlérieur de cette ligne avec les deu\ 
rï supérieurs; celui d'un cercle ou 
Jat circonférenee e:»t au centre, celui 
jictliodre au milieu de son axe , celui 
■i ipUra it aoo ceoln ^ figure* 
vm UuMtet le centre de gnwité cem- 
pide denx corps» on jcindre per ime 
pr Mie le oentvede gravité de cka« 
ed'eax et Tcq prendra sur cette ligne 
i f>omt tellement situé qu'il la (£vise 
létn parties dont les longueurs soient 
Inifoo inverse des forces qui les sol- 
Wec!, point sera le centre de gra- 
t^. Kjm\ la ina^tse d uo des corps étant 
^'Pcré par 2 , celle du second par 1 , 
k^seqni joint lemrs centres de gravité 
Née traie inUi e i , le centre de gra- 
Memnn ee tniavera à 1 mitvede dU- 
biétt piMicf corps et à S nètra dn 

l'on mntoit tnttver le cratre dn 
d'an ejreténe de corps , en cher- 
"^'î^ le centre de gravité commun de 

carp*, pui? on rherrliemît un noti- 
^ centre de gravite commun entre 

qoe i on vient de trouver et un 
■"^«^cme corps, et ainsi desuite; Icdcr- 
■e centre obtenu serait celui du sys- 
1^ . P.V-T.J 



io CKN 

CI^KXIiU (CAXVAL ou), VUjr, CUAAO« 
LAIS. 

CEXTK ES. Le plu» souvent les assem- 
blées législatives se diviseut eu trois par- 
ties plus ou moins dittinctes : d*abord en 
deux parties extrêmes, Itusc qui vent un 
système absolament slationnaire en mê- 
me rétrograde, rentre qi|i vondreît nn^ 
marche en avant trop précipitée; vient 
ensQÎte nne troisième partie composée 
de cecutqni voudraient s'interposer entre 
les deux systèmes contraires et les con- 
cilier. Dans les chambres françaises, pen* 
dant la Restauration, chacuue de ces dif- 
férentes parties a pris son nom de la place 
que ses membres occupaient dans l'as- 
semblée. Le parti de Taocien régime s'est 
appelé Al d!rof£r, le parti libéral lagattchCf 
et le parti intermédiaire les centres. Sono 
-les nûoiitres Decases etBIdielien, les 
cen très renfermaient beancoupd'hmnmea 
de mérite et d'opinions libérales , qni , 
sans être complètement mfaustérieb, ap- 
puyaient souvent les mesures du pouvoir, 
ijirîis nn5<>l servaient souvent à modérer 
ia iuugue de ia droite. Sous le ministère 
Villèle, ki centres furent d'une servilité 
presque sans exemple; ils se confondirent 
ensuite avec Pexirèuie droite, et, sauf le 
petit nombre de députés qui siégeaient 
à rcxtféme gauobe, la chambre ne pré- 
senta plus qo»nne masse compÉcted'hom- 
mes asservis aux volonrés dn ministère. 
On les appelait les trois cents dit M. de 
Yillèle. Dans les élections de 1627 le 
rr/î//Y? reparut et reprit même un ascen^ 
dant marqué. On revit alors les anciennes 
division*! <!e rentre droit et de centre 
gauche, nom (jue l'on donnait à chaque 
fraction, selon son plus ou moinsMe sym- 
pathie avec l'une des extrémités. Une 
partie des centres, dirigée par M. A^îer 
{voj.) et désignée, par l'extrême droite' 
sons lenom àepartide la dtfection^ joua 
on grand rôle dans cette législature. 
Gomme les deux parfis se balançaient à 
peu près, il suffiseit d'avoir de son cété 
la fraction Agier pour remporter la vic- 
toire. Après la révolution de juillet les 
centres ronservèrentà peu prèsles mêmes 
idées , défendirent le même système , le 
système de la Charte : ce n'étaient plus les 
mêmes hommes, mais cVfaîf le même es- 
prit , à quelques nuances près, uc esprit 
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iIp n::sf rvalion. On vnul lit mu' liberté 
in mIi i (•(■, Tordre cl la Ir.iiKjuiilile sous 
U uuuvelle dvnaslie comme on les avait 
moltw toui randeaiM» En géoérut , In 
Mtm farcaent comint le juste- itiilleu 
de le chambre | ib en sont le pouvoir mo- 
déntefir.Usaeeoaipoeeot pHncipelcnieal 
de riehee propriétaires ou de haoti fonc- 
tionnaires, qui craignent, avant tout, les 
révolnhors pt hnulrvpfsemen^ (Qu'elles 
ainruenl. O <ju ils ont eie bon, c'est l'es- 
prit de srïprs^p; re qu'on peut leur re- 
procher, c'c^t (|neiquefnis une excessive 
timidité, qui leur fait rejeter une atné- 
lloratiooi UD progrès, sous prétexte que, 
ce progrèa acebrdé, on en demandera va 
aocrei et qu'aliui les coti^ssiont ne fe- 
iront qa*eoliardir et fortifier les ImiiIiim 

turbulens. P-». 

<:KXTRIFlT<iK et CENTRIPÈTE, 
voy. FoRCKsel .Syst> mk nr Monrr 

CENTROBARIQtK (MKTiionK on 
rrg/r de i.uidin. Celle règle nous lour- 
oit un moyen fort simple pour mesurer 
Taire ou le voImn enfsndrés par ta ro- 
latioii d'une Ufne on d*nnê inritco en* 
tour d*un ex» imasobile. Elle peut s*é^ 
nonctr de la manière suivante : toute 
figure foniiée par la révolution d'une lî- 
gneood^une surface an tour d'MnnTf fi\'- 
a pour ine«;nrf» 1»^ prntltiît la ligne ou 
de la surlacf tu t arice par le ekeoiin 
du centre de ^r.\Mlé. 

Éclairci^suu:» celle règle par un exem- 
ple. Soit on rectangle dént la Im a f 
mètre de kn^nenr et la bautewr B mè- 
tres* On sait que si Ton fait tonrwer ml 
teetangle autour d'un de ses cètés, ce 
fcctangie engendrera un cylindre. I>é- 
termÎQOSS» à l'aide de h rè^lede Gtildin 
îa surf'H'e et le voltimo fie re i-\ lincl i r , l.a 
jurfarc (1(1 cylindre est engendre f p.ir ie 
côle du rectangle oppose à relui «pii sert 
d'axe. Le cenUe de gravite de ce côté se 
trouve à son milieu (voy, CaiTM nu 
ornaviTil) ; il est éloigné de Tase de 
1 mètre. Dans le mouvement du sjratème^ 
ce centre de gravité aam pamouru au- 
tour de Taxe une cirooeféreoce d'on 
mètre de mvon, donl la longueur r^t (vor. 
Ck-KCLF.! 0'". 'J H^ M?ilfti>lîan! re ritemin 
du f pfiire de gravite pâi le tùlt: ^cnéra- 
tf m ,qni c&ldc 2 mètres, nous trouvons, 
pour surface du cyliudre, 12^<*66 raèlres 



c«irr»'s. Le volume du cylindre est en- 
f;endre par la surface dn rectaugle Amà 
le centre de gravité est situé à foiim* 
croisement des diagonales » et , psr ese» 
séquent , à mm distance de 0*,ié ét 
raxe. Le chemin parconm par le csam 
degmvilé cil dune nnaeirronfémcf 
59 œnlimètres de rayon et donl U lon- 
gueur est de 3,1 4l"*. La surface du re - 
tangle, ^fnnt resilt* wn produit de m bj« 
par sa bnntetir, est , p»r ^o^>vé^^«l^fl^, 
de melrt"* carrée , ci en niuUipUw<< 
cette sitrr>i«*e par le cbemin du eefltrt ^ 
gravité , on trenve , pomr le ibIub u é^ 
cylindre, 6,2êt mètrcé e nh si > 
* Cette règle ee trmite i .w signés ém 
U préface du septième Hvt« des f«lhf< 
tions roathémalîqoesdePappusd'AleMn' 
drie. Le père Gnidin, jésuiie, se n t 
r(»lt»bre , vm le millen dn "^vii sin'i^ 
p«r l« prét» nd»te d»^UTcrte de celte rl 
}?le , dont be«uronp de personaf k 
croient encore l'auteur. Mais «Ut flo*^ 
lui fut contestée, et dveo d'auiail p 
d< ndami qu'H ne put pérvèni^ è 4^ 
mo n iie r hi r^ d*mife amnièineamflèii 
se boHmnt à lUpplÉfUcr 4 dte 
déjà résolus et cOncInant par riiéffriM<i 
qu'elle était générale. On voit «inr tsé^ 
m'>tt^frnti*>f> nVînit qu'tmr «impie N^'fi 
cfition insulbsanii pour tiehtir !■ 
d'un pareil théorème. P. ^-"f. 

€Ea\T-8UIS8E8. On a)»p«lail 
une troupe d'iu f m He iic nUMepsuM 
très lMit-tifm|M é la ^Més dm tais il 
Prairae. Ua Snimeadmiait d^ s la st>M 
dn trésor mynl^ lotaiple Leu» M ctmn 
parmi eax une tonqpagnie d'élite, ro* 
posée de cent hommes, qu'il ninnmt r-a 

cfni/s tin Hot. Le r«M (^barles Viiî I 
confirmi en 1 496. Depuis rette é^oijiil 
jusqu nu règne de Loois XVi, IfsCld 
Suisses snbiKbtIbrt pindimadifiihiii* 
Ils formaient un corps privilégié, mri 
mandé par «n eeni nspMdne, 4|il 
sons lui deux lieutenan». Quatre m/t'^ 
étaient chargés de défendre le ceptltin« 
deux autres défendaient l'enseip*" U 
rf*-<ff» \\n flilaii'nl peu il la i^nrrrr el m* 1 
!n(«tiir;ut iii dans la imnrhi-,- ^ne lorsq» 
le roi s y rendait bii-itu iuc, et ea erti 
occasion on leur dialjibuul ^s fci^ 
à la place des hmUtbmdf* on 
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i irmes «fa iis portaient habiuielleraent. 
in ftaienf habillés de bleu galonné 
im^ mai^ dans les grandes cérémonies, 
■fet, par exemple, que !• lam du roi , 
et Im lienieMiM éUiiMltéliii 
Cl letin «oldAls portsinat 
«le telom. Dam Im drcMit- 
naires le capitaine det 
5ut^»s If châit davant le mi, tandis 
■i dec pirdes-dU'Corps ne marchait 
!j suite. JVndnnl tonte la dorée de la 
PW>Jution, l<»'î ffrit -Suisses restèrent sup- 
pin-s; d» n»- dureiTî leur rétablissement 
p.à Ijnnin X \ IIL Mai^ dans cette nou- 
A oq^aoï&âtion, cessant de former uu 
Vipsétruiger, ils furent presque enlièra- 
tm compaaiB 4*iMmiiliai d'éliM twsi 
iei Francis qna 8» i aaaa, à qui qm or- 
bMaa 4« SI naî IS17 èaam la dé- 
■■iHlias do grenadiers gardes à pied 
hmfstÊm wni. Ils oontiauèroot à jouir 
^ finuaj privilèges, moins étendus 
IWinn» fjne cetîx de letir*» prédéce?«e«r5. 
iém < h:jrîf*«< X les conserva, et ils iai- 
b^3t eiict>re le service auprès de sn per- 
mise, lorsque les événemens de 1 830 vin- 
p<ii^Bo«iveeu opérer leur licenciement, 
lawlaat «ooMpagné la foi à Salni* 
mà m aa préparaltal à la aiilm par- 
ptfàiaaacnrftfolIrébM.ladaopliiD en 
ktprta WcMiBatidaoïaBL 0. A. t). 
CENTUMVIRS, juges qui, à Rome^ 



éana les affairaa ohrilas , 
IftKipelciDeDt dans les causes relatives 
ÉitnUflieti9 ftauT héritages. T^enrins- 
^ioQSttiviit de près la création liii prê- 
ter 4et étrangers, qui eut lieu 204 ans 
^9t J.-C. et se soutint sous les empe- 
Mn. Les centuinvirs formèrent même le 
kMI do préMr, otkor juridiotloo aïs 
là de r ianpoftAaa ptr la pobHellé qui 

Eiafnail loa alAdrai pottéaa i Imt 
l CkokHâ daaa les tS tribus ro- 
, an wmmkn de 3 par tribu, Sla 
'^^cotont 105; maison les désignait 
par le chiffre rond , 1 00, Au 
-F nombre augmenli sous l'empire 
tt fa! porté a 180. On les divisa de plus 
olcaosetb. Arr^^i le terme deœur qua- 
^n^Mtftm rtruf)lf' r jîifhriifm) est-i ! 5 V n o- 
•fotdectniuaiviis. Du resle, alors même 
fia j^BÛt parfois deux chambres assenw 
pKk «I qoelqMfoia ta«ia» lit aealioos 

«lias I 



appels en décidaient; les- cattse^ portées 
devant les cenlumvirs ce puu\uieot étro 
remises. Vai^ P» 

CBRTininsS. A sa aooiidérar qao 
ea oiot en loMBéma , on aaralt lanté do 
charcfaar dans ebaqna ccntoria naa di- 
fitloo on subdivision politique ou miU- 
taira do 100 individns; dans l'applico-* 
tion ce serait une erreur. Il j eut à 
Rome, lors de la première division du 
peuple, n tribus qu'on apjiela aussi cen- 
turies, parce que chaque tribu renferma 
10 curies chacune de 10 i^cntes ou 
maisons, agrégations politiques et reli- 
gieuses, unies par une communauté de 
•acrificea bien ploa que par laailana dtt 
sang. Las trois qu'ajouta Tarqnin corn* 
posèrent pinstafd, avaclas anciennes, totiC 
le corps das patridans, et dans Paasam** 
blée géoérala da la nation lea 6 eanto- 
ries furent appalées les sex suffragia oa 
les 6 suffrages. Elles fournissaient jus* 
que là an service à cheval. Il est néces- 
saire de faire remarquer que ce nom 
des 6 suffrages venait de ce qu'en géné- 
ral les Romains ne recueillaienl point les 
votes individuels, mais qu'ils comptaient 
dans les élaotions, comma ponr Tadop- 
tien daa lola^ las onftéa réanlunt, dana 
chaque eantnrio,do la aMjorlléobtoniie. 
Or» la paopla îax ainsi difisé i II y am 
en tout 1 05 ««itM^as, snr laaqnallas 18 
de chevaliers; safolr : les 6 suflrages| 
phîs , 12 centuries de chevaliers créées 
jirir Servîtis Tnllîus d'après une évalua- 
tion de [ortune. Au-dessous venaient les 
retiiuries de première classe, au nombre 
de 80, avec les assidui, les accensi vrlati, 
les charpentiers, les musiciens, etc.Toutes 
osa eantttrias étaient répartiat an cinq 
ohmes {voy. Cm). La premièro rsnfar* 
mait lonaoaas 4|qI afalant» salon Tito* 
liirt, pinsdo 11M,060aat aelon Pline ploa 
de 1 10,000 , aaloD Anin- Celle pins do 
1 2 5 , 0 0 0. Le tanidala demièreclasMélail 
de 12,500. œrarii y les capite censi^ 
les prolémires^ venaient en«itTite. Les for» 
tunes des classes (ionnaient des droits 
prditiques à tous; mais comme on ne 
comptait pour unité que l'eupression de 
la majorité, les droits de chacun dimî« 
nuaieot en raison du plus grand nombrt 
qoa ebaqna oiassa ranfctsaait. Ainsi, 
povp 8 ollD^^aMdo lapnnMfa claaio il 
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Àttoot r4ptrllit de MBlèn à ce ^ le^ 
«ecosde» troWinei qœtrtee cUsses , 
poeiédiMcpt dninM le qiHurl de le lor- 
tuoe UAmh de le première classe et que 
la cinquième i*n eût les \ , auirement 
elle n'ftttraif pnn coni j>t6 30 rpnturie< Il 
rf^iiilc Ue tri.i *|Ut' le lot.*! île-» c it(i\< ri"i 
i\r la •«*»ronHi- i lassie était li iiii tiers de 
celui di- U pfeiuttre; que la Lroi&icme eo 
avait tuoilié au Uni que celte preoùère ; 
^ U qmMmm éiùl de «ombre égal 
avee elle» mÊm qee k ciaqnîèiM éleil 
triple. Sttd'ealreelinMiyfttrt&cîloyeBi» 
6 éteieaf de la première classe et S9 des 
quatre autres. Le nombre ém c^turies 
dans les classes éuit de 1 70, oatn k« U 
tuffniçes et les ceoiuries d'ouvrier). Ci- 
céron rn corople pour IfS quatre <li'r- 
nitri (.-•), I n V roniprtfoani \f% a(l«liiio»Mpl- 
les. Le pnnii[<<' <l--iiiiii.iiii i-i.ut <]iir- t.nji 
lemondecàt dc&dioii», uiai» que U jmiis- 
aauce u'ippariiot pas à la multitude, 
ÊÊt! ittmriWÊMtÊi lÊMÊâÊUÊi niariaii : ainsi 
Cicéros feît iei ebeerver qoe qoead les 
ohefelkce et k preoûère «kiM liaient 
d'aecord » k a^ieriié 4teit déddée. 

DaM k léfjUMi, U ceotArie M fut pri- 
Miliveneat qne de 30 bemnes , c'est-à- 
dire qu'on en prenait on par tribu trtrale 
onrégiooiet <ftfani{ ers rr^rfon» lumil 
ré<liHtrs » 2û p;ir ia cession di* lorriloirt* 
cjin ■»< lit ('.tire Porsennt , il o'v eut plu» 
d<tu3 U cruluriequr 20 Uomnics. Le iii-t* 
oipule éUàl alars du double parce qu'il 
•e ooesposeit de k ré—ina d*«Be oen- 
e«ee «De eealMk k- 
1^1».^»^ k Mlle,qaeMlkkcioa 
r«t de «,#00 bomee, U y ent dsos 
cfceque 14fpofl 60 eentunee» chacune de 
100 bommes [wnr Lebaan , sur U lésion 
roiBiiinr, Mémoires de l'Académie 
Inscription*'. 1^ r<piiluri«^ .i^ratr»- 1 «ait Ir 
dotoaiTir fl'unr' curic^ compo»»' de 'Xyn\ 
jugère^ .iriuiift. P. Ct- ) . 

TR.N I I m DE N AGDKBOt llG. 
C'cil un ou^ra^e d'histoire ecclésiakliqut 
ami embrasse , m trctae te mm lo-folki , 

dermcbré- 

I» — — — — 



thieu Fkcius lUyricns, origîaairc d'A 
boneenlUy rie, et qme'Éeii>Mdie»A 

po«r j prefweerim prieeipm dekrd 
me.DeaeMpeMé^kaBsede kfdei 
était |a|péeti t*aa panrenaitii proii«m< 
le protestantisme n'était autre cIkmc qi 
c:hristianisme primitif, et qti*»a rtvnrr 
le cathotiritnif «"WxX ne des inoioi'i 

étaient iiitioduite» d^u» Ir^ at>cU<i.d 
dsos les ia&lilulioos de 1 L^luc , ti 
ces nouveautés reposaient toutes sas 



eee pmm il se feNeltp eniiet Flm 
qae prodaire ke Ibiii, c'en i Jini 
histoire de TÉglise <k«pifée de wm 

fables , de toutes les l^eodes , de M 
lesallérationsvoloRlaircaMiaeekmi 

de la vérité. L« plan de son oavrsfs 

r("ié, FI:ifîu<i s*i»**orîi pliMl«»tîr* colbh 
i« ui A, II! t m r <jes ^u^a^e^aux uni p<"j| 
j»lni ( I Ii > ni (. hivrs cl traiter y^t Jr> u 
les que»! ions («>n(laifieiiiikU3 de siA^â 
toujours en suivant l'ordre de» siedo» 
priocipaeadefiei wilkboreieMri» \^ 



i;elPlMl 

malgré les lenteurs inséperabks d 
publication ai coondéreblc et akm i 
ficilc, continua son travail jpefe'ae 

si» rlf Incluiivefnent. Commenrf t 1 
debourg, conliuue a Jcfsa, l'^u^f oii 
l»*rmirie a ^Vl^,ma^ et publié à Ri*». 
13^ i'eiiturie païul mu» le toixt uri 
fondateur de l'eiitrcpriêe ^ les \i\ 
et 1 0\ préparées par sca collèfncsyM 



ce titre: £rrlrMafltoaAivitof«i,mÉ|i 
tteluim CànMti tdtÊm n i niiéiiï i 
gitku trmtmrims ptnpicm eiiéar « 

vtnts in urht- Magtù-itur^m ^ Isii 
1S^9 à 74. II fit nmn!i{|re peur I* ] 
n»M-re fois un ::rniiil ri..mhre <J« fu"^! 
docunirn*' ' rrj*.uiO i i« lumirrr «ur b4 
coup de (|iie>4Htii» Mnportanles, mAO* 
%ra^t' de cirtonstauce et de paru , il| 
tait néccsmirtmcnt le cachet de see t 
^ioa. U maaqMi«MMde«eAl»dii 
tique, et de 



liocis ménmdaaiilftn rebjêl^fl 
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Liplv eélèbrc de ces réfutations est la 
belle compilation de Baron i us {vojr.) An- 
Mdaecclesiastici. Malgréiesdéfauts peut- 
i^ioiepirables d'un premier travail de ce 
nre,ies Centuries eurent plusieurs édi- 
(joai; la dernière ne reproduit cependant 
^ les cinq premières centuries. Les 
qntre premières de ces centuries furent 
raduites en allemand. Un extrait del'ou- 
«rafe, en 9 volumes in-4^, publié par les 
.•«ios d'Osiander (Tubingue, 1592 à 
l604),futtraduit en allemand et en partie 
n fraoçaiset en suédois.C'est aujourd'hui 
un de CCS livres qu'on consulte, mais qa'on 
iK lit plos. ( k'oir Bayle , Dictionnaire 
•atoriqae, aa mot Flacius Illyricus. 
.ibricios, liisL biblioth., part IL, pag. 

121) M-B. 

CENTURION, officier romain qui 
nmmandait la centurie {voy,). Il y avait 
«0 conséquence 60 centurions par lé^- 
.lon, 6 par cohorte, 3 par manipule. Les 
■rai centurions d'un même manipule se 
:ntiDguaient par les épithètcs de prior 
•t de posterior (1**^ et 2* ). On indiquait 
ii« plus à laquelle des trois armes romai- 
, triaires, hastats , princes ) et à quelle 

• i>hQrte ils appartenaient. Ainsi , l'on dit 
' -utatus tertii pili prior, princeps decimi 

il posterior, etc. (Ici le terme pHus 
■ rimas, secunilus , etc., désigne la 1^^ 
'ohorte, la 2', etc.). Lorsque l'on par- 

• til d'nn triaire on se dispensait d'indi- 
juer l'arme : ainsi , sexti pili posterior 
rit le second centurion du manipule des 
^1 Mires dans la G'' cohorte. 

Les centurions n'étaient pas tous 
-:aai les uns aux autres. Dans la cohorte, 
'laides triaires l'emportait sur ceux des 
luures armes , et dans la légion, le nu- 
-<ro des cohortes indiquait l'ordre de 
^minence. Il est croyable que dans 
«Tutcement on avait égard à cette dou- 
Qoance , quoique toutefois on ne 
' l>AO|eàt pas d'arme aussi souvent que de 
'">borte. Le premier centurion de la légion 
donc le centurion des triaires de la 
;»fe«ière cohorte , centurio primi pili 
/•^/or, ou simplement, centurio primi pili, 
'•^ plos brièvement encore primi piUis ; 
ho(u disons en injïi^MprimipiUiirt. L'au- 
ireprimipilaire et les primipilaires bas- 
iiu oa princes étaient aussi des officiers 
coDkidéréa. Pour le primipilaire par 
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excellence , il avait sous sa surveillance 
immédiate l'aigle de la cohorte et sa 
place conférait la dignité de chevalier. 
Le seul insigne connu du centurion était le 
cep de vigne, emblème du droit de puni- 
tion corporelle sur la personne des soldats. 

Les centurions étaient nommés par les 
tribuns et par le consul commandant de 
la légion ; mais on ne sait pas au juste 
quelle part chacun avait à la nomination. 
Sous l'empire, on nommait à la fois tous 
les centurions d'une légion, et indubita- 
blement le droit de nommer appartenait 
alors ou à l'empereur ou aux généraux en 
chef des diverses armées répandues sur les 
frontières. Les centurions formaient les 
seuls officiers romains proprement dits; 
car les tribuns étaient des officiers supé- 
rieurs, et les deux options (autrement ou- 
ragues ou succenturions) , nommés, dit- 
on, par le centurion lui-même, et les deux 
signifcr ou porte-étendards , étaient des 
bas-officiers. Val. P. 

CEOS, voy. Cyclades. 
CEORLS, classe d'hommes libres, in^ 
férieure aux thanes , du temps de la con- 
quête de la Bretagne par les Anglo- 
Saxons. X. 
CEP, voy, ViGKE. 
CEPHALALGIE, douleur on mal de 
téte (du grec r.ttfukii , tête , et a/.yof , dou- 
leur), une des maladies les plus fréquen- 
tes, communes surtout chez les sujets 
nerveux , principalement chez les fem- 
mes. Le mal de téte occupe quelquefois 
toute la tête , et se propage même 
jusqu'à la face et au cou; quelquefois il 
se borne à la moitié du crâne , on l'ap- 
pelle alors migraine ou hémicranic. 
D'autres fois il est plus borné et n'existe 
qu'à la partie antérieure ou frontale : 
souvent alors on l'appelle sus-orbitaircy 
parce que cette partie est au-dessus des 
orbites; d'autres fois il ne règne qu'aux 
tempes ou bien ne se fait sentir qu'à la 
partie postérieure ou occipitale , ou bien 
encore il n'occupe que la partie supé- 
rieure ou sincipitale. 11 n'est pas rare 
non plus de voir la céphalalgie se borner 
uniquement à un seul point, qui pour- 
rait être couvert avec le bout du doigt: 
alors on la nomme clou , et comme cette 
affection se trouve principalement dans 
rbjslériei ou l'appelle clou hystérique^ 
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4tt qui M 

tendre, rien eeatlrt «1 
plus légère édMioo , 
le plus minime, dével 
dcns les plus alarmans. 

La céphalalgie p«*ut se borner « <q 
ques inst^iii ou durer uo temps 
long; si la cause est arcidentelle et | 
sagère» le mal de tête l'est ordiaair» 
qail arrive qadqaefaii 
Irèi ptMigèr* M léfère m a| 
ioil Mivto 4'«M «épMili^ Il 



«y pUM t p e u Btl 
ait ItLûBmÊtimmêmm fnf n 

il !• Importe toujours à qm ptHie 
qnelronqM m debon de lai , eomme la 
pesu du erÉMf le« , on même les 
membranes qnl feoTeloppcaC et que l'oo 
appelle méninges. 

Les ranges directes de réphaUlgie 
tout : toutes affections cérébrales, If s 
impreesioni «Minilee vlvet , réitérées 
W lima et rétttilt t mÛ ÊmtH, les vdlleé 
trop p wioi m <i i » tÊM 6t qui porte le 

h te lêle» lee Unm, lee fc f pe iUo - | «l dUMte à goMr. 

■MteJIft èa\ />« eppelte eépkmkf9 Um 
earar« teaienttmaiion, lee groMwiee, les 
hol e eoo e eleooliqnee, leenarcotiqset. ht» 
can^e^ fymphAtiqaet prochaines font r 
le» coup*. rhuf»*<, plaîp^ et ti)r«'res de 
le téte, le* méninpifp* nti inflammations 
Het membranes du cerveau, les rhuma- 
tismes de la le« inflammations de 
roretlle, celle des membranes muqueuses 
ditcivilée tteialet, les corps étrangers 
éMiteeliMMcttvItée tfa flwt. Il est 
ém CiMet sympathiques pltti Hoigiiéfe 
qal é ùummt \im éfAlemeol i te e4|iha- 
teigte; et a'cel pee atet» «ne affeeiloo 
propre , re aPeil qiTln eyieptéme qui 
n'a qa*ane ifnpertsnee ■rroniteini éâm 
la mwfadir prînripile oô If se montre, 
et qui ne mrrif** gn^re de trsîf*»m»'nf 
particulier. O-» rarurs sont des affec- 
tlmii des principaux organes cnfrrmé<i 
dans le ventre, organes qui sont pm 
propres à raeaealfr et h eiprimer par 

te toitettr, et de te tonf- | peetwedete 
teetrferaeoiHIhpe^. j « 

oMteelTeeitoBi 

méronnaes josqa*iei. 

Le traitement doit rtrc prescrit m 
vant Ic^ ca«i«r« vt la gravttr dr« 
t^>uand le mal de l«'(e est le^^er, il »ul 
dr la diMipatton et du grand ajr, 4 
appliimlicms ou affusioM Iroidei 
ff««t el tee lempce ; a'il eH ptei |Mi( 
àte erifirfeelMitel 
de pted eMi, mb Mmm «M 1 
tettUtef 9k te Mteite ert i4 
c taupe cl rvkelte* 

II 



d' 

rée, arant, en général, poar carac! 
particulier d'augmenter pendant la a 
Ces doiiirur^ liépeodent presque I 
jours de la maladie STpbititique 't 
deiil avec une mervailli 
IrailMent mercurieL 
U eépbâblgie en 
UtmiMtmtâ. ÎM eépltttelgjte 
ratteelMà 
manenlea, 

Mi, netedtei des méninges et daevs^ 
cerpe éireiifen dena U aiiUlMre 

céphal:)lf;ie intermittente est régvUeH 
irréguliere; »a durée est totijo'tM ir« 
terminée, elle se complique rartm- i 
fièvre; quand il en survient c'r*i uf 
nairemeot la nuit. migraine os hm 
cranie esl une céphalalgie iolareHlM 
le ptee eottvwn litijiHèi presytl 
jours 




affections de retUMMC et des faHeatliM 
donnent lien ii la céphalalgie ttis-ortrf- 
taire, les affections uHna ires il fa répha- 
blgie sineipitale, et les maladies du foie 
et orcrane^ voi«în« . qnl ron*t»tiient 

rhvpor-ondrie ef ^«nrteot tO itiioide» à 
la donletir orrlpimle. 

F/intensilé des mant dr f Aie varie sui- 
▼ent la caase qui y a donné lien el la 
MtMlKlIité de euiet qnl les ép dfw 
ipate «ae ileiple pesenicer juaqen te 
te plat etee, et jasqe*à «I e«* 
de éléMMMai et de 
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iC^fMflM MBI ««ni «lis CD ttng«. 

"Il k f^pfcjjÉlglti cft tatmiiilfliitei on 
hiiyhitivM «leeèt l« qaiiM|aiiMi «I Im 
Br^ttrttMHM ; ti elle est âynpitliiqae ft 
pitàM •fléctm4*orsRoei élolgaéir 

Ife l'a rccMrrs qu'aux moyens qui peu- 
ilirr «'îr cette affection. C. B. 
CÉPHA LAS , voy. Co > s t a > t i n . 
(ÉPfÊ.khW,^ fils de Cri iisa. ou, selon 
ri fe es atitpurs ,fîlsde !)< ïonét' , roi de 
AAoctde, et de Dioméda, inspira par 
jfsacMe et M beiaté une tive pMtioa 
'âm«, qui emplo^ra prêt ll« hll M* 
\m aêdnctflNH. Mait CêfM» éMit 
I k Firoorit. Un* A>te 
4 cbasaail mn le mottt Hymette à la 
m du jour, TAurore te surprît et Ten- 
C<^ptia1e ayant dédaigné l'amour de la 
l|^w,e!!ele laissa partir , «près îiiî avoir 
ppîtt qu il ne çerait jamais heureux 
jeune épouse. En effet, ta jalousie 
fe/èientôl troubler leur Ixmheffr, et «fi 
^ fie Procris, cachée dans les brous- 
épiait Cépbale, celol-d croyant 
le hr«lt 4e q«el^ bên ftiiTe^ 
loa j a tÉlet ei M M flMMML AkKeé 
IVxile ëe II Qfèe», ne, iTe- 
BMeanre versioti, il m «donna la 
>i^Tn son d éa e a p oir. C 1». 

f iÇPHALKR, vf^r CtprtKi.kt.mm. 
CRPIULONIE n'anrienne Srimof 
F.fnfu< Mrffr*rm^ ^ Ile de U Méditer- 
naéf et la plus ^i-ande îles Ionien- 
Al '»•/•)' ^t située par les 38" lâ' 
N. et les 18'' n' de toa|. E. , à 
IMl 4c de Li|fimiè« Ctie • en- 
ta tllieMftdiliiafyltlIeiieidÉ itfge 
H fa i M Mfffétt éè aapoirit. En 1 M J 
il inlaaît la popeMNi à 48,46« toi 
Mn, Sa tiirCMe est mdlilâfen«e et 
^oahiéc par le mont Ncro, la principale 
«îf «• montJïf^ne^. Kîle e^t sujette à de 
Iremblemens (ie ferre ; te climat 
; fs* d'ailleurs modfTciiU'Ot cIihjkI, si 
reconsidère sa Inliinile, ef il \ plenr 
•■«Ht. Le sol serait susreplible de 
pàrtnj beaucoup ; mais les habitant 
■é Jfctee ^rti. ifa at 
d« freift que pewr Imt eott* 
é» 4 è S Mit, et «Y i èw em 
"groa bétaH ni moMeeti HbttWlfM 
^ cHmcs. lia iape mn t de It |loi4« 
^ ^mpUmant de greia qui leur eat aé- 
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HHm i^ideoieel es fiMid e k 
ealteie de» rabiot dilt div Corintke, qci 
leur offrent dit bénéfice» assez coa- 
sidérabtes; ils reeneiUeBteBaai de rbna- 
le, da vio, mais ienleeMnt peer I» con- 
sommation du pays, un peu de coton et 
de cire, enfin des plantes médicinales très 
estimées. Les Céphaloniotes sont les plus 
spirituels, les plus habiles et les plus ai> 
mnbie^ r^es habitans des îles Ioniennes. 
L'hospitalité est vérîtablement parmi eux 
une Tertn aationale fa*y» aeiretnl Avec 
le plwleiiiiiaat MfveaaaeMLOaeoo^pe 
tëdeB»nkdeGéplMikNBielMfi»irilla»:^ 
goHaSf ehaT-^Hee, liée 6^000 babileiia; 
Uxuriy sur la edie occidentale « avee 
&,600^ et la forteresse é'AjB^t ainsi que 
180 ▼illages la plupart très pauvres. An- 
ciennement les villes les plus importan- 
tes de Céplialooîe étaient Saaaé, Pronos, 
Cranton et Palé. J. M. €. 

CÉPHALOPODES du 
tète, xoO;, froSô^y piedy, nom !»ous lequel 
CuTier a désigné cerUios molluaquas, à 
dae teelAeelas qui ga»ai»»eat lenr 
el iiiwhai^l i la plupart d'eMie 
aa moyen de NteenoiieB. Ce» ani- 
maux, renfttaaé» par Linné dans le geora 
sepia, forment aujourd'hui, dan» le syi* 
tème de Lamarck, le quatrième ordre 
de la ciflsse des mollusque*. Le savant 
naturaliste français k>^ distingue par les 
caractères suivans : inanteaii contenant 
la paille inlétteure du coi pS, téle sâil- 
iaote hors du manteau, couronnée par 
de» àva» nen articnléSf garnie de «en- 
lenaas et t|ni aotiionnani la h enriiii 
ftan ieMHati ded Mindiladift loinén 
a la blMMbef tpel» eaaiief effla 

Ce» «BéllOaqnc% qu'une strocMwei 
oaMflifnéb rapproche de» poiaaoas, enl 
ua tserpe en foiine de sac, terminé daas 
^a parlî<p antérieure ^>flr une lète pour- 
vue de deux fifos ven^, année de Imigs 
et (orJs tenlneides qui leur tiennent lieU 
fie pieds u\\ rie !>raH et dont fis se servent 
pour tti%rchei ou »ai»ir les uUjet». Ce» 
tunlaenlai sont manis de aafoit» an 
moyen dta^neb l'eoiaial ti«en«e w peint 
d'ettndbeanr letolvela oà U vent ae fiier. 

an triple csiomae, une beoche eoi 
•ée de dens liiB«aa aÉchoiiea. lia 
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dans qcMlqutdireclioD qQ*iU 
A la partie antérieare de leor «oa m 

trouve an tube qui donne passage aux 
excrétions, et surtout à un liquide noi- 
râtre que ces animaux lancent à l*appro- 
rhe du danger, pour obscurcir les eaux 
el se dérober à la poursuite de leurs eu- 
nmaia. C'est cette liqueur, connue sous 
le nom de sepia, qui fournit la matière 
de l'aoere de Chine si nattée dana Ict 



Les céplnlopodes n*habllent qne la 
mer ou plusieurs a'élablieienC dms les 

fissures et les enfoncemens des reacifa 
baignés par les eaux. Ils sont carnivores, 
se nourrisaeot de crabes, d'animaux ni.i- 
riu» el servent eux-mêmes de pàJ iir«' aux 
nanoains qui les recherchent avtc 

aasea eont complètement sépa- 
ide dans eet ordre de noUnqnea; iee 
«ois dee femtllce sont atiadiéi en grap- 
pes rammiM nonmdee nisi/u de mer, 
et sont probaUeoMnt ffeomUa, eeuNoe 
chez lespoîli^ns, par voie d'arrosemeot. 

Cuvier avait compris dans l'ordre des 
céphalopodes une iouif de rac t-s rm- 
jourd'hui perdues; T..imrir( k a simpliiié 
aadaaaification en la bornant axix genres 
bien ddiernanéa: il a d Ivisé cette série 
en Croia frsillei : les polytbalamet, ayant 
cloîsooaen phnleota dianibrei; leamono- 
tbalames, dont le genre unique a re^nn 
petit article à part(tior. Aigohautb), 
et les sepîaîres (sans coquille ), dont les 
qpiatre genres sont : les seîche«, qui ont 
le cor[)s }j(i[<lé d'nne na^i olri> étroite el 
reuiermant une coquille ovale nommée 

de ieichc : la bouche esl entourée de 
dix hraa; les poulpes, dépoumw d'oase- 
let doTMl » bondw entourée de Ml btaii 
les calnoreCa; lei «alnan, dont le ém 
reufenne une laaM ettrtîhgbe««« ^or- 
me d*épée ou de lancette. £m. D. 

rÉPlIALOPTÈRF^. Ce root, dont 
les deux rarînps sont ;:rerque8, indîf^ne 
la j>!jsi(ion des nai^eoires sur la tête qui 
caractérise ces animaux. Cuvier, dans 
•on règne animal , les place comme soua-* 
geufn do genre mfer, compris lai-n>énie 
dana Tordre dei eéloefetu » appertenant 
i la diviiion dei foiMona cirtiiH|finonK. 
Ha te dbttngnent par nnetéte tronquée en 
avant, garnie de dcnz eomea que fer«M 
l'esirémiié dei wigiolrM pedonlei qÉl 
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eoattotqooit élendoeieidéployéct. Leur 
queue eet lensue el eoniqne, umOk 
beiueoup leur aerflr dane raedaa éi 
nager. On ne lee troufe qnedaaala 

profondeurs des mers. Leur cittir «t 
dure el peu digestible; sa couleur «l« 
général d'un rouge poncean On rn .on- 
nait plusieurs espèces , luutes u uiif 
grande taille. La plus connue est le 
cép/ialoptère gior/m auquel on Uoojie %qI. 
gaireoMnlIe nom de imeàeoe en Uilîe. 
On le pèche dana la Méditananée; loa 
corps est lisse, d*nn bleu indi|oetd*tea 
dimeosioo gigantesque. On en roatClil' 
un à Florence qui a 13 pieds de largeur, 



sur 6 de lon^^iuin , non compri» la queu*. 
Les poissons ajipcU'-, par 1***5 Friropéco» 
(iîuhlt s-dc-merfd'Ai\:y 1rs «aux «U, Arcrn 
et des Ajitilles , apparticuuenl auàj»i «a 
•oua-genre cépbaloptère. C L-a. 

CÉPHÉË, roi d'ttliiopie, an ët 
Joppé en Fhénieîe, Ma de Béfan. 0 
eut pour femme Casskipée, dont la pré*' 
tention d'égaler en beauté le» Néréides 
lui attira tonle«i sortes de malheurs. Nip- 
tune , pour venger ces nymphes, lui en-' 
voya des monstres marins et des inorrf.v 
tioui. Jupiter le plara cosuilt dini i< 
ciel y OÙ eon astre, rapproché du pôle bo- 
réal, brille «en loin de oaux qui portcet 
le non de ta f eMne GMelopée el dt m 
fille Andromède. Cette ooneldlaiiea of- 
fre surtout 8 étoiles de trolaièni grao-' 
deur. f'ox. Cassiopéb et Ajibbovèdi. S. 

<'KPHISSE nu Ckphi^v, nom de plu- 
sieurs n\i. i fsde la Grècedouthi priori- 
pale prend sa source au pied du mool 
OEta, en Phocide 

la lae Copîii en Béotie. Deii 
pelllie rjviine de ce mnapaaiw 

jlàl'Attiqua(ipqK.X X. 
CÉaAMIQUB (aav)» de «tpepiéa, 

la poterie ( racine , xipctfLof^ la lane k 

potier, le pot, la tuile). Ce nom «I 

donne de nos jonr<^ n l'nrt qui a poorob- 

jcl la fabrication des poteries, faïences 

et porcelaines, considérée d'une mttvù f* 

générale. Le moi ^eramus désignait tbu 

lea ane ie ur de» vaaea déterre coite deat 

on ee lorfail dane lee repas, jusquan 



lent imiter le lu%c introduit 
maioa, faisait distribuer à 
lociqu'ila ee laiMniem, 



l»Be- 
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die conserva le nom de ceramus, 
({Boîqa'elles fussent d'or et d'argent. 

Les secrets de cet art sont restés trop 
loa^-temps ignorés en France, où ce n'est 
père qu'à dater du xiv^ siècle qu'ils ont 
M d'ibord appliqués à la fabrication du 
Srei,|iite compacte qui réunit à la du- 
rrté rimpprméabilité. Sont venues en- 
wile U faïence dite italienne et les po- 
•mtixyemis. Dans Florence et Pesaro, 
I s'èublit des fabriques d'où l'on tira 
^ belles faïences connues dans toute 
Europe, sous le nom de MajoUca et de 
''Ta invetriata. Vers le xvi^ siècle pa- 
''it en France un génie sans culture, 
-jisarinc d'une volonté ferme et persé- 
>nnte,qui, à la fois peintre, sculpteur, 
^/unlisle et hydraulicien, fut en même 
'nnps l'inventeur de la poterie de terre 
- rtiillée, connue sous le nom faïence 
: '>. Palissy). Après des efforts inouïs, 
sacrifices considérables , il parvint 
'Ubriquer une belle poterie aux formes 
' gracieuses, aux couleurs si brillantes , 
' U arabesques si délicates et si variées , 
'}\t\\t servit d'ornement aux palais des 
> uds. Le château de Madrid^ dans le 
' ji» de Boulogne, était orné extérieu- 
'■ iv.^ni de ces belles faïences, et la grande 
'^r du château de $aint*Germain-en- 
'*)e renfermait des tableaux de la 
'me nature. Ces poteries sont en ce 
'«'•nent recherchées par les amateurs et 
>tt artistes, avec un empressement égal 

• lïtir rareté. Ce n'est qu'au xviii^ siè- 
^ <iu'il faut faire remonter la terre de 
pc oa faïence anglaise , la porcelaine 

i^^prement dite , à pâte dure et presque 
'rt'use, et un troisième genre de faïence 
par les Anglais et dont le modèle 
pris en Chine. Cette dernière, à 
••'t fine et dure également, n'est pas 
•riâée; elle a seulement une couverte 

* 'fïuse et une transparence très agréa- 
' » l'œil. Les pays qui peuvent se con- 

îJirTfT comme-rivaux dans l'exercice de 
'^miont la Chine, la France et l'An- 

-'*'frr«. Dans le dernier , Wedgwood 
'"/.), célèbre manufacturier, a porté à 
'• kaot degré de perfection la pratique 
procédés ; mais en France nous avons 

'•T cubiUsement unique dans son genre, 

" (il de Sèvres [voy,)^ dont la réputation 
'»ju»te litre ç «ropéenne. On a con- 



testé plusieurs fois son utilité : il serait 
facile de la pronver par la simple énumé- 
ration des services qu'il a rendus. Pour 
tout ce qui tient aux objets de commerce, 
à la vente en détail, nul doute que Sè- 
vres ne puisse être surpassé; mais un 
établissement particulier se ruinerait in- 
failliblement s'il voulait , comme à Sè- 
vres, se livrer à la confection des grandes 
pièces, des morceaux de luxe, destinés à 
des souverains ou à des possesseurs de 
grandes fortunes. Il y a deux genres de 
fabrication dans cette manufacture : ils 
comprennent la porcelaine dure appli- 
quée à toutes les pièces destinées à l'ac- 
tion de la chaleur, et la porcelaine ten- 
drc^ dite fritte, réservée pour des pièces 
d'ornement, de décoration , telles que 
celles qui figurent sur les plateaux de 
dessert, etc. 

Nous devons dire un mot d*un autre 
genre de fabrication qu'on a cherché à 
imiter en France, à diverses reprises, 
mais qui ne s'y est pas maintenu , soit 
parce qu'on ne l'a pas assez apprécié, soit 
parce qu'après la mort de celui qui l'a- 
vait importé on n'a pas su la bien ap- 
pliquer : nous voulons parler de la fa- 
brication des Ityocérames faits avec une 
terre légère, très poreuse et ayant la pro- 
priété, très utile pour un pays chaud, de 
rafraîchir les liquides qu'on verse dans ce 
vase, lorsqu'on les expose à un courant 
d'air. L'évaporation s'établit en peu de 
temps, et au fur et à mesure que le ca- 
lorique se dégage, l'eau devient de plus 
en plus froide. En Espagne ce genre de 
poterie est très commun (v. Alcarazas). 

Cet article trouvera naturellement son 
complément dans les mots Faïence, 
Grks, Poterie, Porcelaiite et autres 
qui désignent des arts divers, mai» dont 
l'ensemble est connu sous le nom d*art 
céramique. V. de M-rr. 

Les Céramiques d'Athènes étaient 
deux quartiers , l'un en dehors , l'autre 
dans l'enceinte de la ville : ils tirèrent sans 
doute leur nom, non deCéramus, fils de 
Bacchus et d'Ariane, mais du marché 
aux poteries. L'un des deux Céramiques 
aboutissait à l'Acropolis , l'autre servait 
de sépulture aux citoyens morts à la 
guerre (voir Pausanias I, 3). S. 

CÉRAT, espèce de pommade dont 
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h bM0 Mt delà cirt(cvm)fiMMfaM éum 
éêthnàie, I/uftageda oénU ttl très aocten 
en iiiéd«ciae ; GaU«i nous en a laissé une 
formule qui est mOÊf fort »ilét «t fn& 

porte »Oii nom. 

Le céral *♦* prépare en faisant lotuire, 
an bain-mai le, dans un vmsc quelcouque, 
une partie de cire dans trois on «fiiaire 
parte «riMtta ^aMidM dmieat, ukm 
q«'4Ni tein ^a*il «te plM 00 soMN dt 
tunaiitMinfi: 00 remue la m U m$ Ê [M- 
^•'à ce qoe la fusion de la cire tofit wm* 
plète; on le retire alors du feu, on le veree 
dans àr<, vases, et on le conserve pour 
l'usage; cependant il eâl bou de ii'iii 
l>as Uire une irop grande quanUlé a ia 
lois. . 

Il est un procédé plus aimple 
«ore pour se p f— r w du cém, Ure^ 
(|u*OB esl éloisné des pbtr— citt, e'ii 
n'èm fMft pat «um frwid* ^Mntiié : il 
lufil de replier en carré les bords d'une 
carte, de la remplir d*huile d'olives, à 
défaut de celle (rï*aman<l«'s doti< p«ç, v\ H'v 
rAper quelques ^raiui» de cu ti on \)via 
é'i'aïfmrnt au ixtoio se «^rr^ir dune 
cuiilrt I. Ou eKposece oiélaiigca la fla»- 
me d'une l o nié ère H «a Vy tieaC jat* 
fa*à M ^ In cIm aok iMidm ; 
■Imr» légéMMt «m b pdMt 
teev » M UiiM rafrayir, «1 In cént cH 
fait. Ce procédé m «Mift pnl^élre pas 
relui d» bntn- marie, mais cependant 
le mélange demeure ii pt*n de teuips ex- 
pfrsé à la rh.il<*"r «pit" I hmle et la rire 
n'ont tefUrnieiH pasi It^ U wps d«i» aiicier 
d'une manii-re notable. 

On prépare un graMdMHBftipadeeémIe; 
le plus naiMiM en ccM dil de Galico. 
Ceiltt térÊUsimpU^ ifM Te» «ena dM» 
1 lartier ehnat* m l a iMit où — le 
Nlire d« f«iy «I ^ Ton agile conti- 
■tteHeaMHIt jusqu'à ce qu'il soit refroidi; 
alors on v «joule trois pai liis «i'fnu di»- 
tillfi- ( I oii l«s tnrorpiire p;u nivp vive 
agitation; Ir» pliarmmiens y joignent 
aussi une ««««ncc aromatique, presque 
toujouri de ia reee. Ce oérat, pi» Ma 
^•a la aimple , est plus sujet à aafWMir 
at daitda^i eaîpla y é phw i éoB U . 

Ob caMpaat «1 a(MC «oioré avec de 
Torcanaiia; oa ^aa aeit pMr laa lèwee. 
On incorpore aussi as»er souv^t dans 
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•a l*apfalla ateaÉnf db JMmm 

D'autres foia Valida IWlaU de plonb 
campiiré ou mm ( e'att le cérM dm 

lard. Plus rarement on y în«^*rp(i»re d 
rnrhonalc d'anitnoniaque. On fie^ 
:iuâ<»i un céral cosmétique a>r( le btss 
de baleine, l'eau de ro»ai, et ia iciutuc 
du bannie de ia Mecque. 

Les eéntt aoaft into m «sage pvi 

iBiBaa ODBiMÎnM, énqitioaa» 
ulcères; quekpMfidaaa faoïplf 

lion ; le plus soneattt on a'ea sert pot 

enduire dt» h charpie, des linges fius « 
du p^i^K i <\e >»ote , que Ton applique iB 
iapartiti inaiatie. Le« pmiseixien» iailis*v 
les céral» ont be»oiu d'être reaouicié 
souvent; leur contact avec la peu ou loi 



des^ pUiaa lai diléiiawt a« lai 
cisséot fiMilaaMts at alaaa^ laîa d 

daa naips M 

C mS. 

rERBKRE. Ce rhfen à triple l.'tr 
ijur ia invilH»({}^ir ^ir«i|ijt repretHiti 
coiiitne K' potiiei de> t iilt-is, élail te^ 
Ty phon et d l^xbtdaa. Loucbe s>ur le» n«é 
du âityx , il épouvantait les oesbres plsiaj 

la veioar a laida^ De aa tripla faailt a» 
laient des patMBaJjdétagaPSriABéid»' 
oeodu véfâal Ml aasibre empire pour e»i 

le%er Proserpinc; scuU Orpbce, aux ion< 
de $a lyre, Fufr ou plutôt la -^ilnllf l'n< 
ptudx-, a r.titJi' (l'une paie soportli<]u^-^'J 
retiiei liapper M i»e!i tui eurs. A.vautce4â' 
nier événement, iiercule, qu'un flfdM 



<èa Car^ da raalffa^ W aMi * 
latoMia all'aMmhaavIa Uaie«0sm 

ver»es répons ^aairaa Autres dans rHtf- 
mi<Miide et le Peot, aa fSuaait voir te 

par où Cerl>èrc avait montré sa |cuculij 
iioirf n la luiiiiei e, t ( 1 '>ii atlribuait â U 
bave \! l ^te par le nioiistre s»ur K: *ol Is 
vertu veueneuse dcâ plantes» qui 
aux environs. OnaderiveCeriièfadai 

.Qudqi 



Anbo (Anubis), et, dans « cas, Uri<^^ 
Chrtinoios etCerbùre seraient ^Icr^rDi 
dérives de cet livluide fauta»ltqur 



en 
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ïki Itl^HM* ODl vu dans Cerbèi'e , 
iMÊlM m Mrpeot énorme qui ravageait 

10 '^''ffg*** de Téoare, lautùt uu 
fMiffr* à trois ouvertures rempli de rep • 
tikl|taii(ôt un miolâtre du roi d'Épire 
iidaQée I identifié souvent avec Pluton), 
M bien les métaux que la force arrache 
nKU de b terre «t emporte au séjour de 
u lumière, ou bieo enfin le torrent dé- 
âiUtear qu'arrêtent des digues (Uer- 
•aie), etc. 

Cerbère était représenté dans un ta- 

Iran de Pol) gnote exécuté pour les Thé- 
Jios: ton seul aspect, dit-on, jetait l'épou- 
/oie dans les coeurs. Un superbe bas> 
•'iief de Balbyclès (dans le temple 
lioiydée) et un camée de Dioscoride 
•<^ratpour sujet l'ealèvetuent du chiea 
-xriliie par Hercule. 

On sait que le nom de Cerbère est 
J'«eoa proverbial pour exprimer \in 
•ir^eillaiit rébarbatif et peu mania- 
«. Val. p. 

CEftCAIRE, ccrcaria (grec xipxof, 
••'ue), 3^ genre de la famille des ccrca- 
'M ( vny. l'art, suiv. ), auquel Lamarck 
»>:pe les caractères suivans: corps très 
transparent, de forme variable, 
• m d'uite queue postérieure très simple, 
a MuUer qu'on doit la découverte 
l'eiablisscmeat de ce genre , dans le- 
il comptait 32 espèces d'animalcules 
ciqae imperceptibles, la plupart de 
Zitt ronde ou cylindrique , quelquefois 
'tiis en forme de raquette ou rebondis 
•nmede petites massues; mais Lamarck 
9 «yaot retranché ceux qui portent une 
""'JC bifurquée, pour en former ses 
''"cenfttes , ce genre se trouve réduit 

1 1 espèces , dont les caractères ue sont 
<s fooore parfaitement déterminés. La 

jjMft des cercaires se rencontrent dans 
^ eaux croupissantes des marécages, 
•i'I'juca-unes dans la mer, et d'autres 
les infusions végétales ou animales, 
mouvement est en générai circu- 
et trèa rapide , parfois aussi lent 
"«lUstoire.Parmi celles que présentent 
" 'i^Qsioos animales, il faut citer la 
"^tft têtard (cercaria gyrinim) dont 
<^ilM est blanc, gélatineux, arrondi 
^ imrtic antérieure et terminé par 
= ^ '\^tnt cylindrique et pointue. On a 
nais à tort, qu'elle vivait daos la 
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semence humaine putréfiée; du reste, elle 
offre une ressemblance frappante avec 
les animalcules spermatiques du cerf et 
du bouc. Ou remarque encore la ccrcaire 
tt-nacCj caractérisée par un corps mem- 
braneux, ovale, transparent , un peu ren- 
flé dans sa partie antérieure, et terminé 
par un appendice court et pointu. Cette 
dernière espèce se trouve dans l'infusioa 
du tartre des dents. ëm. D. 

CERCARIÉES, famille du 2' ordre 
de la classe des animalcules infusoires. 
Les individus qui composent cette nouvel- 
le division, établie par M. Bory de Saint- 
Vincent, semblent appartenir aux mo- 
nades par l'extrême simplicité de leur 
organisation. Animaux incomplets, placés 
dans les derniers rangs de l'écbelle zoo- 
logique, ils ne possèdent, du moins en 
apparence, aucun système d'organes pro- 
pre aux fonctions dige&lives ou circula- 
toires. On leur assigne pour caractère» 
distinctifs un corps globuleux, arrondi, 
muni d'un appendice terminal simple et 
sansarticuialion. Le genre cercaire(voj^.) 
forme le type et le principal élément de 
cette famille qui renferme des espèces ex- 
trêmement diparates, et comprend , dans 
le genre zoosperme, ces êtres si curieux 
connus sous le nom d'animalcules sper- 
matiques. Quelle que soit l'imperfection 
de leurstructure, les cercariées ne laissent 
pas de présenter deux parties bien dis- 
tinctes, une tèle et une queue, dont les 
oscillations parfaitement combinées sem- 
blent dirigées par un instinct aussi sûr 
que rapide. Au reste, les espèces du 
dernier genre de cette famille possèdent 
une organi;iation assez compliquée, puis- 
qu'elles offreut un orifice buccal et 
quelques traces d'un appareil visuel. Lee 
cercariées se divisent en 6 genres ap- 
pelés tripos, cercaire, zoosperme, vir- 
guliiie, turbinille, et histrionelle. 

Em. D. 

CERCEAU (JEAN-AirroiHE Du) na- 
quit à Paris en 1670. Du Cerceau, dès 
l'âge de 1 8 ans , entra chez les jésuites^ 
et , à l'exemple d'un grand nombre de 
membres de cet ordre célèbre, il se con- 
sacra presque exclusivement à la cul- 
ture des belles-lettres. Prosateur et poète, 
ses premiers essais, qui parurent en 1696, 
furent trois petiu poèmes latins intitulés 
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PtifiMomn, GàUiim et Balthamr. Le 
peu de ftuccèt qu'il obiitit dam ce genre 
rengagea à r|nîlf<T h» uses Litines pour 
lea uiU'ir's I rant^^aises, do»! il <'Liiinl yt\n% 
d«*ravrii 13. Uiisailquele» t rpt eseoUUutis 
drdiuahi^ue« entraietit d^u» le système 
d'éducaliufi adapté chez, les j^uiles. Le 
père du Cerem compoaa pour œe «&er- 




plus rMMniatUcs de cet pièces sont 
t Enfant prodigue f éool rsciioo ottre» 
avec iotérêi et coovenanre, le développe- 
ment du texte de I Kcrilure; et siirtuul 
J-\tii.r{iur ilr Buitr^ogftt't eu /< j incvm- 
moditt s tk Ui grandttir. Le sujet de 
cette comédie, dont ledialogue offre beau- 
coup de galté el de uAlurel, rappcUc la 
fois l'hltloire du Dormeur éveillé , dans 
ImMiUeet mite mûts, €l ■énfii rt o m 
d« SmmIm» PiBça» fu«WB — g de Bm- 
laryu Mab 1» répotaiMM de DaCarcm 
«i fondée nctoat mt le aiénle de mi 
poéiles divenes: elifli •ool eo très gniid 
nombre et de genres très variés , et à un 
degré infi-rieur on ) trouve les qualités 
qui t Mrartf^riifni d'une manî-rr phi^ hril- 
buite le talent de Greiici N u-. < jitnms, 
romme preuve, lespictr* lulttulées: Sur 
iit (L tadL iict du goùi, Àpidogic de l'au- 
teur, la nouftUe Eve , les Pimemes , 1rs 
7Ti«MM,el loatea Ici feUet a» aoeibrtde 
dii. £a UB iMt, ieP. DttCcravi est «■ 
fokm d« troisième ocdfVp qui veot been> 
coup mieux qiM qnfilqnai ■■■ de ceux 
qae l'on a placés M eeeoad; et» lilon 
MM, VolUiie Vm jugé trop sévèremeot , 
Ctt disant que « «es fvné^tes, nù l'on trnttre 
quelques vrr« hriit< ii\ , ^ont fin ^rnre 
médiocre. l e »eul iU' dini^t^r» en 
proie cpii lurritr que l'on en iiiasc nien- 
liiHi t . . i 'injumt;"n tlt lin ti 2,1 ^ un \o\. 
\u-\ l duui le »l}le r«l rapide et pur. Du 
Cerceau mourut par eeddeal e» I7S0, 
dr«B tmf de fttsil qae bi tira tevo- 
letiheail le priaee de Gonti» aon 

GBftCBAIJZf cardeade bobenploTês 
rlicr et euiinieoirdans un élatdeioMc- 
I parfaiu les dooveidatonDeaaB, 

, etc. qu*on peut aussi assembler 
atca daa oanki de fer. Mais ces dcmim 
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s'oiideatet aa wpsi» «Mre qaHa a 
beaucoup plus coûteux, l^a fekvi^Ni 

de ces objets nrressoire* 0*r*t j^e^ 
fiant ^î»n> importanc** et occup»- ftcj 
nufnhri- de hrsf. l'V*! dacKft le* 
[iM-inr iju'on l.iU le» <.'T> r.-tfin, pocB' i 
quels un preUrCySuivaul qu ib momU. d 
tinés aux tonneaux on an caaa» h II 
fonMMar la f>wrilaage, le M» ^ «( 
a cas» €mwmféêdliÊÊmtm 

plojéi aa beaoîa.OB prend dce traar 
longues et «iaeaa qu'on fwmà éamm I 
longueur et qn'eaaayBdt avec kaa^M 
du tonnelier; on les courbe d o tt ce i 

d'abord, puis on î«»« aiii*t#» ^iir uor 
pèce He ni<«n!f i [jmt [k .ateii <|uj « 
donne \ \ iurme t iitivrii«ijir; put s on r<*9 
la joiiititrc et Ton a»«ure les trots aui 
|M>inlâ principaux avec àc*liciis ci'aaiM 

L'éGorce ci l'aubier du buis 
pour les cerceaux attira wm 
bre d'insectes qui les 

dea icddaui focal» è 
aussi conaeille I ea ét 
pour les confectionner^ 
ait enlevé avec la 
pa<» licncux. 

Tout le mon li ( uiiii.i i i Ir r/a r^ T", 
remi^ w I<i mode parmi les rnfaci* Li<^ 
quelques jnnéea et qui est un bon 
cice gymnastique. Autrefois au »« »â n 
pour ce jeu , de simples ccrcffumx * tt 
ueaux ; dcpuia eu eu foituvae diu luup 
laaicraa de boia ^aiyiuaaaauMéM Ui 

parfai lemeni drcubifuaraulaat fowHU 

uûeox. D'ailleurs cet exetciuu^ ^tk f 

rait mtms été usité dsiei le» aBcieva* 
résume par la murs e «nqncl il obligent 
le'» enlans !»r hnrn«"nt i Ir taire rt$ci t^rt J 
vaut eux en Un tattani rire til'-r-. m«r< 
baguette qut le diri|(e , di^eraHtv rt ' 
lions. Cber les ancieos, au rappci^ <^ 
antiquaires, U jeu du cer c ea u écau \m 
diflTéreulet cc us biaî i àWfonrutu uimff t 
l'air avec plue ou aMius da 
daua difUrenlea dlncUeua» mm 
frapper lea uue caulre lea aMv luaai 
neaux dont il était garac V.S 

C ERCLE. Le cercla 
plane, finie, limitée pari 
qui porte le ooia de cirrwtfrr^nrr^ Itp 
dooi tous les poâutaaoai 
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pësdD centre (voy.); c'est une des sec- 
tÎ0M«OBiqaea [vojr.), la seule des surfaces 
lovioéca par des lignes courbes dont 
ionape la géométrie élémentaire. Le 
evde est une des surfaces le plus an- 
doMment connues et celle que les an- 
CNM géomètres ont étudiée avec le plus 
étioin. La STmétrie parfaite de cette 
(fartf tes propriétés singulières, en ont 
iii.diiu l'aDliquilé, un symbole niysté- 
rirui,qui servait à désigner soit la divi- 
'ïiiêjsoit réternité. Les astres décrivaient 
'n circonférences de cercle, car loute 
.o(re courbe, moins parfaite, suivant les 
.T.irns philosophes, aurait détruit Thar- 
*i QIC des mondes. Tout corps sollirité 
ijffiouvement devait décrire une circon- 
■tmce, et si, dans la plupart de ces cas, 
t *aivait une autre courbe, il fallait s'en 
l'ndre aux obstacles qui le détour- 
•ittOL à chaque instant de sa véritable 

Oo appelle rayon toute ligne menée 
*J centre à la circonférence. Tous les 
2«r»ns sont égaux etitre eux d'après la 
<^tiiiiiion du cercle. Une portion de cir- 
(^"ifer«oce porte le nom d'r/rc, la droite 
;iuu)joinl les deux extrémités celui de 

'i/r, et l'espace intercepté celui de sc^- 
(Joe corde qui pas>e par le centre 
'ppelle un diamètre. Le diamètre est 
• •iiruo double rayon. Un irc^tv/r est une 
i'^riiua du cercle comprise entre deux 
isoDS et l'arc qu'ils interceptent sur la 
Tfooférence. Une tangente est une ligne 
;ui o'a qu'un point de commua avec la 
tftooférence. 

L>c la définition du cercle il résulte 
ti« U circoulérence est le lien commun 
de loQs les points équidistans du rentre; 
viout point pris hors de la circonfé- 
't>(f est à une distance du centre plus 
"iiiiJe ou plus petite que le ra}oo. Aussi 
cercles qui ont même centre et même 
'«.<oo coïncident exactement et sont, par 
•-^•^qoent, égaux. Deux cercles décrits 
<<rt des rayons égaux sont égaux; car en 
iownt coïncider les centres, les cercles 
••roiii encore égaux. On conclut de ceci 
•'"i«lân» les cercles égaux, les arcs sont 
.«ox lorsque, superposés/iU ont mêmes 
■^•remités et que, par conséquent, ils 
••ra sooi -tendus par des cordes égales. 

^- perpeodicuUire élevée sur le milieu 
tncyriop fl C. cl M, Tuœe V. 
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d'une corde passe par le centre et divise 
l'arc sous-tendu en deux parties égales ; 
car le centre, étant également éloigné des 
extrémités de la corde, est un point sur 
lequel doit passer cette perpendiculaire 
{^uty.). De même, le point où celte per- 
pendiculaire coupe l'arc sous-tendu est 
également distant des deux extrémités de 
l'arc, qui se trouve par conséquent divisé 
en deux parties égales. La perpendicu- 
laire abaissée du centre sur une corde la 
divise en deux parties égales, autrement 
on aurait d'un même point deux perpen- 
diculaires à une même droite dans le 
même plan , ce qui est impossible. Par 
trois points qui ne sont pas en ligne droite 
on peut toujours faire passer une cir- 
conférence; car en joignant ces points 
deux à deux et en élevant une perpendi-> 
culaire sur le milieu de chacune de cei 
droites, ces perpendiculaires seront le 
lieu commun des centres qui passent par 
les extrémités de chacune de ces droites. 
Donc, le point d'intersection de ces per- 
pendiculaires sera le centre d'un cercle 
qui passera par les trois points donnés. 
On voit ainsi que l'on pourra toujours 
inscrire un triangle dans un cercle (une 
figure inscrite est celle dont tous les angles 
ont leur sommet sur la circonférence). 
Deux cercles qui se coupent ne peuvent 
avoir que deux points communs; car, s'ils 
avaient trois points communs, les deux 
cercles coïncideraient. En effet, il n'y a 
qu'un seul point qui jouisse de la pro- 
priété de pouvoir être également distant 
de trois points non en ligne droite, et ce 
point doit alors être le centre de chacun 
des deux cercles; ils ont donc même cen- 
tre et même rayon , et par conséquent ils 
coïncident. Lorsque deux cercles se cou- 
pent, la droite qui joint leurs centres est 
perpendiculaire sur le milieu de la corde 
d'intersection ; car si on élève une per- 
pendiculaire sur le milieu de celte cor- 
de, elle passe par le centre du premier 
cercle, puisque cette corde lui appar- 
tient : comme elle appartient aussi au se- 
cond cercle,la perpendiculaire doit passer 
en même temps par le centre de ce se- 
cond cercle ; elle a ainsi deux points 
communs avec la droite qui joint les cen- 
tres et coïncide avec elle. IS'ous verrons 
plus tard l'usage de cette propriété, lors-^ 
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^Ê^n d'élefir «M p<rpttéi€«lair« 

■ar une droite. 

Une tatif^enle est perpendiculaire au 
rn\(ni ttu ue au point de t.in»îpnrf , rnr 
la perpendiciiiaire mesure la iilus txiurie 
dislance d un p«nut a une ligne. La tao- 
gente n'ayant qu'un teul point commun 
avco U corde , ce point «t la plot coarta 
dKMaBea an teMtt^ la rayon qal va an 
point da tanganeo doit donc lui être 
pcrpendlcnlaira. Le oerda i« confondant 
avec ta tangente au point de contact, et 
comme d'ailleurs on yfui ?n<*npr nutnnt 
de înn:;pnlc-i i|u'il y a de points dans un 
cerile, on voit sur-le-rli:imp que l'on 
peut considérer le cercle cpnime un po- 
iy^one régulier d'un nombre infini de 
tôléf inflniment patita. Il soit de là que 
la oercla doit jouir de toutes les proprié- 
tés des polygones réguliers. Ainsi les dr* 
conférences de deoa cercles sont entra 
dits comme les rayons de ces cercles , 
et les ^ntTncps de* cercles sont comme 
carre* des rayons. La surface du 
( 1 1 rie p«^t <^£ralc à sa circonférence multi- 
pliée par la moitié du rayon. Le» circon- 
férences étant entre elles comme leurs 
rayons, on, si l*on vent, conma leurs 
diamètres, H faut (iMçr. p^oroartOKs ] 
qne le rapport d*ana drconférence à son 
diamètre soit un nombre constant. Si 
flmns connaissions la longueur d'une cir- 
conférence dont te rayon est donné, une 
sim|ile division rtom d lunrnîr ce rap- 
port. Il s'agit donc de chct ciu r la loti- 
gneur d'une circonférence dont le rayon 
est connu. A. l'aide de considérations que 
oons ne pouvons reproduire îd on dé- 
montre qne la circonférence, ainsi qne 
aon rapport an diamètre, sont des quan- 
tités incooraensurahlcs avec le diamètre 
nn le rayon, cTest-à-dire des quantités 
telles que Ton ne peut jamais le» é\ aîner, 
quoique Von pui^'^»• toit jfMirs trouver deux, 
autres quatitites , I une plus grande l'au- 
tre plus petite qu'elles, et qui en diffè- 
rent moins que toute quantité doonée, 
sans cependant qne cette dilfércnce pois- 
se jamais être nnite. 

Les géomètres de Ions tes temps se 
lont beaucoup occupés de la recherche 
^e ce rapport que Ton a l'habitude de 
désigner par la lettre r. Les modernes 

ont doBBé des fomnias à l'aida dcsqud<* 



kt on peut calculer assaa facilcmcnl os 
grand nombre de chiffres de la talcir 

approchée de n. Les anciens ,qtii ne con- 
naissaient que le*» mét hndes^éoniétriqti't, 
ont (ieploN»' une |>rihrtice adfuiraUe 
dans k'â> iitkuU peittble^ qnlls OOt ff- 
lectués pour arriver à la déteraiînttioo 

de cette valeur. Noos allons donner mt 
Idée socdncte de la métiMida qu'A m 
employée le pins fréquemment» Ils est 
inscrit à un cercle quelconque un poir- 
go ne régulier d*on certain nombre de cé- 
tés, et circonscrit à ce mèn>p rerde na 
autre pplygone<riin même nombrederA* 
tés. (Un polygone est circonscrit aacerclt 
lorsque tous ses côtés sont (angentt à b 
circonférence ; il v est inscrit lorsq» 
tons SCS angles ont Icor aomaMC «r k 
drconférenca). H est évident qne b rir- 
conférence, pins grande que la péftatet 
du polygone inscrit, plus petite que re- 
lui du polygone circonscrit, a une »tl«n; 
intcrmédiî^îre , et qu'en prenant po^^r 
cette valeui le périmètre d'un de^ àMl 
polypones, on auiii nneprrenr par eicrt 
ou par défaut, suivant cpie l'on surspns 
celui du polygone circonscrit OB cdsi 
du polygone Inscrit, et que rerrsarMfi 
d'aniant moindre qne les polygoms se- 
ront no pins grand nombre de côtés, et» 
par conséquent, différeront moins de li 
circonférence qui est, avons-nous Jil » 
un polygone d'un nomhre infini de fô* 
lés. Mais lorsqu'un polv^ -m c»i inscnl 
ou cil conscrit à une cii conlérence i 08 
peut toujours inscrire cl circonscrif* 4 
cette drconférenca nn polygone régoficf 
d'un nombre de côtés double Oa éé- 
montre, de plus, qne te périmètre do 
cond polygone inscrit est plus grand qti» 
celui du premier, tandis qu'au contnife 
le périmètre du second poU 'J«nc circaD- 
scrit est plus petit que celui du preini* 
polygone cii consci it , et que , par 
quent, les valeurs dr ces deux pén**" 
très diffèrent moins de la CJrcaoDiltJ|* 
que les premiers, et dnsi de 
volt donc que Ton pourra pouiisr cm» 
spproaimstioD anmi loin qu'on roadri. 
On a ainsi commencé psr calculer W 
périmètres des polygones inscrit» et or- 
rnT,scrils de six côtés, p"?^ . 
12, de 24, de 4S, rte ; et ^'^^'^J^T 

Aombra des côtés cal asseï coo***^'^ 



Digitized by Google 



cm 



-onr te d«çr4 d'approximation que l'on 
eut obtenir , OQ divise les quantités ob- 
•. nues pour le diamètre du cercle sur 
-quel on opère. On peut éviter celte di- 
r.sioQ en prenant un cercle dont le dia- 
:i}èlre e^le l'unité de longueur; car une 
.Tjâcitité divisée par l'unité donne pour 
;uotient la quantité elle-même. On a 
• hoisi le polygone régulier de 6 côtés, 
\^rce que, de tous les pulr^ones réguliers, 
■ *est celui dont l'inscripiion est la plus 
facile. 

C est en e m ployant cette méthode qa*Ar- 
chimède décxju^rit le rapport qui 
pèche par excès, et le rapport V-,' qui pè- 
che par défaut. Adrien Métius découvrit 
le fameux rapport très rapproché et 
par excès. KZe nombre est très facile à re- 
tenir, puisqu'il suf6t d'écrire deut fois 
\e» trois premiers nombres impairs 
'1 1S3S5 ; les trois derniers chilfres for- 
tnent le numérateur et les trois premiers 
le dénominateur de la fraction. Les moi- 
nes , que les ouvrages de patience n'ont 
jamais rebutés, ont calculé ce rapport, et 
par la même méthode, avec une ap- 
proximation de 34, 138, en6n 15 ) déci- 
males. Ce dernier rapport est bien plus 
que suffisant pour les besoins actuels de la 
science; car sur un cercle dont le rayon 
serait égal à la distance de la terre à l'é- 
; loUe la plus voisine l'erreur n'aurait pas 
• l'épaisseur d'un cheveu. 

La valeur de tt est, par etcès, 

3,14159 26536 
Xa. valeur d'une circonférence dont 
0T\ connaît le rayon est égal à tt roulti- 
f ': plié par le double du rayon ; et comme, 
pour avoir la surfacedu cercle, il fautmul- 
liplier la circonférence par la moitié du 
. •* rayon, on trouve, toute réduction faite, 
que, pour avoir la surface du cercle, il 
suffit de multiplier tt par le carré du 
rayon. 

Le problème de la qtiadrntnre du eer- 
«"/e consiste à trouver un carré ayant 
métne surface qu'un cercle donné. Le 
l^^^arré ayant pour mesure le carré d'un 
I^^HpjP' «<6tés [voy. Hectanclf.), il 

^I^^ÊT racine carrée du nom- 

t la surface du cercle , 
w/k^ Sduit de 7? par le carré 

'luo nombre incom- 
Air de ce côté ne 




pourra être obtenue que par approximt* 

tion. Les méthodes géométriques n'onl 
pas eie plus heureuses dans celte recher- 
che. La surface du cercle étant égale 
à sa circonférence multipliée par la 
moitié du rayon , on voit qu'elle est 
é({uivalente à la surface d'un triangle 
dont la base est égale à la circonfé- 
rence et la hauteur égale au rayon ( vnj, 
TaiANCLE\ et qu'il suffit alors de cher- 
cher une moyenne proportionnelle entre 
la base et la moitié de la hauteur de 
•ce triangle pour avoir le côié du carré 
demandé. 11 s'agit donc de développer 
celte circonférence en une ligne droite. 
Beaucoup de méthodes graphiques ont 
été proposées pour trouver celle lon«- 
gueur à l'aide du rayon , mais elles ne 
donnent que des approximations plus ou 
moins heureuses. Les géomètres ont 
abandonné ces constructions et leur pré- 
fèrent les méthodes algébriques, comme 
beaucoup plus expéditives et pouvant 
donner des approximations beaucoup 
plus grandes. P.V-T. 

CERCLES (mœurs). On n'appliquâ 
d'abord ce terme qu'aux réunions des 
personnes ad mises à la cour dans les jouft 
d'apparat, parce qu'elles étaient rangées 
circulairement autour du prince ou de 
la souveraine. On annonçait alors danâ 
les journaux, comme on le fait encore 
aujourd'hui , qu'il y avait cercle chez la 
roi, la reine, etc. Bientôt le mot des-; 
cendit dans les salons aristocratiques. 
Toute assemblée y fut un cercle^ et c'est 
alors que Poinsinet fit le sien, où lei 
usages, les mœurs, les travers et le jar- 
gon de l'époque, parurent assez bien re- 
tracés. Le mot finit par être adopté, 
même dans la bourgeoisie ; il y cul cercle 
au Marais et dans la rue saint Denis, 
comme au faubourg Saint- Germain. 

Quelques années avant la révolution, 
ce terme reçut une nouvelle acception 
dans notre langue. On nomma cercle^ c6 
que les Anglais appelaient alors c/uà 
{ VOY. ), c'est-à-dire des lieux de réunion, 
destinés aux hommes seuls, qui s'y ren- 
daient pour y lire les feuilles publiques, 
y jouer au billard, aux échecs et à divers 
autres jeux, ou s'y livrer au plaisir de 
la conversation. Cette sorte de cercles 
existe encore aujourd'hui^ Qon-«eulcmeot 
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k mfktHiêf «ato dans \m vite de Unuiioo dit éuu ecdi 
fioviM» «è fio les détigiiê MOVM 
•oui le ooni de casino (vny.), 

Noiif avoiii aus4t, à Paris, des cercles 
liltéraires sotu div«*r^rs detiominalioo&i 
des cercles dool reJiéculioQ de la musique 
eut l'objet principal , enfin , il n'est pas 
jujtqu'a une iaai»oa de jeu trup laineuse, 
fBÎ M M aoit déguiiée mhu ce uonu De 

étFungcrs, ett ptUmémmt eM qia'iaa 
•ad prudaatt im deemne aond, lewr 
OOnseillerm de vUiler le moint. M. O. 

CERCLES D ALLEMAOHE. C'est 
M 1600 que U diète germanique senlii 
la néce5!<t té d'établir une division dans cet 
ainaa de grands et de petits étala qitr l'on 
comprenait «on< le nom d'nnpîre d'Ai- 
lemagoe. Ou u'adiuit il aixirU que 6 cer- 
cle«,savoir: ceui de Fraiicoaie,deSouabe, 
de Bavière, du Uaut- Rhin, du B<**-[lUiu 
•«dcb W«lffaali«,«iii«d«$aK«. Let 
élMiOTat» ciUiélaU bMdilaifif da r«n- 




Dom 9m aprk, cas paya 

m 4 cercles oou veaux, 
qui reçureot laa MHU de cercles d Au- 
triche , de Bourgogne , du Palatioal et de 
la Haufe-Saxe; l'aririen n-rc!** de Saxe 
rt'ctil alor» U' nom dr < n i 1* rlr Haase-Saxe. 
Depuis , tous le<» étals coin|>o»ant un cer> 
de, tinrent des diélioes, et prirent des 
arrêtés reUiiUà U police, aux douanes 
« la répartitio» daa traopaa doal la dicte 
l^ermaniqaa âfail ordoMé la lavée. Cé- 
laiaot, an qaalqna aoria, dat Étala pro- 
fiadaas; OMdala paopla o*j était paa ra- 
prétaolé. Quelques princaa y dam cluque 
earcle, avaient le droit decouvoquer les 
diétioast cl ils étaient chargés de l'exécu- 
tion des mesures arrêtée*^ ptiir ces as- 
semblées. Il était diffu lie de weltr»* niif 
n^ula ri lé parfaite dans rur^ani^atiwu lu 
chaos de l'Kmpire ^«*rtn.itu<|iie ; aii>si 
plusieurs états restèrent luujuurs en de- 
tjur-t des cercles. Ce furent la Bohème, 
la Moravie, U Litiaea, la Siléaia» lat bicM 
4a Tordra éqnaitra di( tibra, divmaa 
aaifnaoriaa atabbayasataaftokitMNirgs 
ayant la titra d*iaipéfîiaoa. La division 
dia l'AJI— aine en cerdca a attUlné jaa- 
qu*au xviii aiècle. Le déaMmbremeot de 
TEmpire, par suite dea conquêtes faites 
farlarép«fa^«a frao^aiia» al la 



litqoét au profil daa 
détruisirent rancieone division 

entièrement abandonnée lors de l-o 
dation de b CoofédéraiiOfldtt&Asifs- 

CERCLKS DU R\i:S , ccrae 
rallclcai a l'equaleur et suppo»» cl 
par les astres et les autres poi»ia ili 
daaa lanr ■oovaoïaat dtanwu P. 1 
CKBfliM POLAIEBS. pot if i 
doi da la iphére Ib aoot on 
deux, no ponr fbéniiipbin 
cerc le polatfo éPr/^^a^ , al Tl 
l'hémisphère aostral, la carda p 
ufttan tiquf. Leur plan e^t poraU 
celui dr l'équatcur; ils sont dàstAn 
pôK > (Ir 23'* 27 57''. IUmirI <l«hrr7? 
Ii-^ pôiesde réclipiiqut <l.iii» If-ar tzi 
meut, diurne autour de i'^xe liu m* 
de sorte que l'oodoil lesre^rclcv oc 
laa caralaa diiiroas dat p6laa 4m Vi 
liqoa» propriété qni lanr n faut dh 
la nom da polairo; car ao noaa na 
vient paa da lanr vobioafo d«o pfll 
monda t cottao on poorroil lo 
premier abord, puisque eolrv 
pôle il existe une infinité d'autros 
des. lu sont h limite qui sép^nt \m 
mats d heure des climats de moii). 
res rei dasy la plus long jCNir «t« f 

heurt**. \ 

CKRCLE %^1CIEUX. Ccst u 
sophiaaaa lai pina inaidiana at oooi^ 
quel il importa la pIna da ao 
11 oonaiala asu| 
nna propoailioo qoî 
lilifa ai qu'il s*afii d'abord 4m 4aa 
trar; poia à baser sur cette pro^«Hi 
comme sur un principe hors de di^run 
la propnsihcin que l'on «'-ut defcn 
1 )ïin« rf r.T s , l'nr III i [ I : j 1 «1 j r rr % ieii» 
l< Hi I ^ .u; |>< >i ik I ^ i ' >u il v%i par li , tir 1 
lit JcU'»uiu*#tM)a de ctfcL: vir:* kut , 
laquelle on désigne ce genre de *o|»û ! 

Du principe faux, ou au osoioe moc 
montré, que Ton a Invoqué, om 
doira nna co naé qo ao c o t r aia ot ^mr I 
varaaira tara contraint d ' ac « os4ei 
paa a p a r^M da prima ahowl la otnaa 
oal de l'argument. 

On tombe encore dana la «nvdo 
deux quand les mêmes t irmta anntp* 
véi par tm 
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je» da svlloîi^mo le ««ont alleroalivc- 
il'mt par i .uiire, &oit directement^ 

'tti ainsi ^ue Ton argUMflIC MitllécH 
't^amd on prétend prouver la divi* 
fai Écritures par In témoignage in* 
Urdertcliae,ctrantoritéde l'Ilflise 
afMm^ rinfaillibilitédu cbef de 
■romaine psr rinfaillibilité des pa> 
h Christ, et «elle^i par les décisions 
^{fise; la divinité du Christ par les 
i«, et î« Mipernaturalité des faiis 
•-ancière divin de ceini auquel on 
nbue. 

métaphysiciens tournent dans un 
rcie lorM|ii*ils prétendent prouver 
eace de Dieu par Fordre physique 
wm% et la crlnlioB par lea idée» 
«elb«t de ta dîvinUé; il en aeraît 
M n im iroolait prouver k l'athée 
■m d'an dien par lea merveilles 
oirtio*, on adoMttaiil en prineipe 
■B B*aat poBsibte sans une cause 
|CBte; car c'wt précisément ce 
pe qu'il contrsie ei qu'il fallait d'a- 
émonlrcr, cl la c ré.» lion en devieo- 
I rigoureuse conséquence. 

a âeax tspècea de cercleSy l'un 
. 1 autre matérieL Dani le premier, 
QQs avona dlé qnelqnea eiemples, 
devient la canaeel l'efht 
>: ce q|ai conduit à Tabiarde; 
«dcoBriato en denv ayllo^ismes, 
*ao prooTC la eanae par TeHet et 
rcffci par la cause. Dans ce der- 
' •'y • point Répétition âe prin- 
wrr.), r'est-a-dire qu'on n'invoque 
principe conieslé. Le cercle ma té- 
t^t pas UQ sophisme. L>. deC 
RCIJEf l* , espèce de belle dans 
le on renferme les corps des per- 
1 décédées pour lea dépoaer dana 
von danadcacMani daatinéa aux 
imaa. Snivant ces deux dcetinatioos 
eatea» le cercueil peut être ou une 
t onaecn mineea plaocheadeanpin» 
■i ■mimhlflni «veo qnetcpies cbe- 
^m qnToa nomme enfin une bière, 

l«bed1dver«robed*éié 
I in Bofti as d^pOBÎlleot gupre. 

(La FoirrAiiri). 

•D ,3n contraire, une boîte de plomb 
^"usemcnt soudée, ou de bois de 
e, qnslqaefoia n»ême d'nn boit plut 



précieux, bicu joint, et (pielqucfoisomé 
de plaqueâ ^ie lueial précieux. Les rois et 
les heureux du siècle fbot dépoaer leofn 
reatca dana nn ceronell de plomb ren-* 
fermé dana nn cercneil de Imia d'ébcnn 
on d*acajon reennvert encore de vekmra» 
On aait qn% la Chine leluxedea cercueils 
est porté jusqu'à la recherebn et qn'em 
s'occupe pendant la vie de se procurer 
ce dernier vêtement dans le §oùt le pftua 
exquis. 

Le simple cercueil do pauvre, U bière , 
est vraiment ce qu'il y a de plus conve- 
nable pour les inhumations, attendu que, 
bientôt altéré, il permet aussi la décom- 
position plus rapide dv eorpa'qnHI re»* 
ferme; et, ionaee rapport d'hygiène pu- 
blique, l'emploi dcB oarcMita plua dnnh- 
Mea ne dévrait étrn antoriaé que poar In 
sépulture dans dea cavMWi nà lea oorpt 
seraient embaumée» 

Sept francs cinquante centimes sont In 
prix d'une bière, n Paris, et Tadminis- 
trafton municipale, qui a le privilège de 
la taire pnyer ainsi beaucoup plus cher 
qu'elle ut vaut, a l'obligation de la four- 
nir gratuitement à ceux qui ne laissent 
pas de quoi faire lea frais do leon lnné« 
raillai on qnl étaient réputée indigens; 
une foli ce nnntmam dépassé y on pnnt 
déiienaer troia centa fimnea et plua. Lea 
corps des personnes mortea danaWa h6^ 
pitaux , les boapiem, prisons , etc.^aoïit 
inhumés sans cercueil et seulement enve- 
loppés d'un morceau de toile grossière ^ 
n moins qne la famille ne demande et ne 
paie pour cite ce meuble dont l'utilité est 
au moins contestable. F. R. 

CERBA (famii lede La). Alphonse X, 
roi de C«siiUe, à qui son amour pour In 
science valut le anmnaide sage, que nn 
méritait paaaon caneikn fiUble et In» 
oomunt y enl ponr fib nioé Fsmonrâaoy 
appelé de X0 Cerdm» ^ c«>Me dWgroesn 
touffe de poil qu'il avait mr lea épaules. 
L'an 1269 , ce jeune prince fbt marié k 
Blanobe de France , fille de saint Louis , 
avec une pompe et des réjouissances ex- 
traordinaires. Philippc-le- Hardi , frèro 
de Blanche, KdounrJ, héritier d'Angleter- 
re et le roi de Grenade, assistèrent à cet 
hymen. En 127*5 Ferdinand , alors régeot 
de Castille en l'absence de son père , 
mourfii à ViUa-Réal; on le regratin Hy^ 
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iifiH>«^r il «iomiAit \m phit Min mpà- 
nmm. U iaiiM dfu« orpboliM tu liât 
4|«f Amoms «t FtamnAifo ; ce font 

ce» princes, nés sout des auspices si briU 
lans, qtii (ievriicxt •iuMr la plus triste des* 
tiDée,;»uus le [loin li iu< ins de La Corda. 
Saocbe^ srcoiid Ois d'Alphonëc X, doué 
Uc grands Uleos et dépourvu de tous 
•enifMiW», iMTéiMiéît Ms«ii6lottV«rMtal 
kUmcmmmém uAmd^ C:Mtili«,L8 
détail desM iotrifuet cl deict aadaoÎMMfft 
rMkts noot mcowwê liop loin ; il 
nous suffira d« difa«|iie^ wm-iwii«foeoi 
U remporta ^ur ses neveux, mais qu'il 
n*eût tenu qu'a lui de se faire prorlanter 
roi du vivant de son ]H'>r(\ Viibinlt , ic-iinai- 
d'AIphonse \, déstili'c '!« v()ir>fs [utiih 
fih exposés, par U Utl>iea9çdu lui, mux 
attaquât dadoiiSaiiolia » s'enfnil a?ac eux 
pria àm to« Mm» do» Pèdra, roi d'Ar 
tagoa, qui parut d'abord law lira f«v»> 
nbt*$ âa d a tt iaat compter encore plus 
aiir k pPOloatiM de Pbiiippe<la4iardi, 
leurottde maternel. Pouriaiil la conclu- 
sion de tous les pourpai lers en leur fa- 
veur fut(]u'iU rt'^tt.'i <iii'[it prisonniers en 
Arnfron et que VoiaiuJt- >, t ti i < tournerait 
seule en Casliiie. iii&ucUe, k*ur oiere, 

«m daat rAragoa «t dana ta Fravce, 
fÉdkoHnt taajoMia m aai« eonttp l'un 
joalioa de eeiie déoÎMMk AlphoMA % 

mourut en 1283 ; soo teslameot ÎDattluait 
Alphonse de La Cerda soo héritier, et, à 
•ondéfaat, Ferdinctnd fie LaCenU. Tl al- 
lait plus loin : dam sa ti.tiiie contre U- fih 
qni svail empoisonoé >a viv et qui 
eudaiiie tous ses frère» dau^ ^a revoiie , 
il appelait au trône, immédiatement apràa 
ba U Otrda, Fhilippe^e-Hardi, pe(ll> 
m de BbMbe de Gaelille. Um ealiéf*. 
ai éo ar g i qMa f«l f e| car dée parki 
t dannUe valeur : ils ii*li4li- 
tèwl point entre des enfant malba«reux 
qoi languissaient depuis lati^fif*s années 
an f«M<l «r«nr forteresse de l Arast^n , et 
ceSan* fif i|iit' sei % ictoiressur les M uirt 
avaiettt deja fait Kurnonimcr le i'Ort ei ie 
Vaillant. Mis plus tard en liberté par le 
val «TAraffOQ qui vanlait aosciter dei 
c ik i tP M aa rai da GaMiMet face— 1 4 
Bedijos, paie aTalanan» laal^ Garda m 
parant eepied— t paa ae ttaialeoir en 
Cislille; ils passèrent en Fm nrr, ah ré* 
<lii»»Mlipti la Bal Omm^à éê 



Ui guerre de Flaadre, ]eMQliiQ0infi|11 

accorda à tes eeitaiiif fvt «aa pirais- ^ 
sion de lever, à leura fiais, des Mapy 
dans la Kavarre: ils purent ainsi guerrefcr | 

de nouv(>.-iu sur le* rronlières de la Cm^ ' 
tille; mai» ce lui tatijr,iit-H d'une tt aïucft j 
malhcuieuse.Saru lie < m(»il ti 1 tt^h- 
nand,suulils,Uii avaUMirçedeausii|<M-:^> ' 
blemant que t'il y eût euprtacriplioB pour 
leadroilideaUCeid«.I.«i«ndaha- i 
Migel el d*Aiigoo«ae porw m^n pour | 
médiateoia min la hfiMbe de»béril4t« 
U branche répeelf» fendirent, en fsuur 
de celle-ci, une sentence définitive i ili 
rrurent pallier leur injii-<ti<-e «a stipulant 
jiu- 1rs villead'Albe, f\v Ht i^i-, deVal t'fs 
(^(^l uria, seraient ced«'e»a Âl|/ii«>u»« p^»^' i 
I aiticr a soutenir Teclat de sa uaisNau' > î 
mais AJphonaa refusa. Quelque u»^ 

après, ahaadiné d> tom m difwwint 
ervaaieliaM a«eaoia»il Miewaitàac 
eaplar; e*«C àdalar de oa Komeat qa'il 
re<;ut le tmUQWldAlplwiH jr-Pmf^nU, 
U s'était Btarié en Franea a?e« M^b^Hi, 
(•oiiitesj*ed** rierniont , qui, suivant 
rtana, auiuit ete du san|^ i^yal de lr«u> 
ce. Un de» rejetons de ce mariage, ( haS* 
LKt de La Let Jii, r«-(^ui «iu tM> J<^i 
aprèi le aupplicc du comte 4'£ut 1'^ 
deooMéieyei aala Téitile Mdft ^ 
préNdait a«K deiliate de ta teille « 
vait point pecda m «tli^Ué: il fut ^ 
victime dt] premier attentat 4a •• Cbèi^ 
les-le- M l ii\ 3îs, qui devait en eomwtl» 
frétant d'auti is. (lomme i\ allsif ^yif * 
l' une épouse au chàteiiu dt I Ai.'â. ^ 
Nurnmudie, des assassins »ouiio\«t [Mf; 
ta prioca aniueux d« aea baiMMUft b 
poignardircot Fiidiaeed, frère i'iKi 



Contrafaiti il a» eat une Slla qÉ'il 

en France an rnaiie d*àlaeçfnn Les^ua 

de Mpdina-r!n4i, ^minds d'Fspsgot» 
cendent d AI}>boQaa 4a i<4 Cefda 
Mfdii»a-C <>m rl. LLO^ 
CEHDAG.Nb ^cuMTà db), dta» 1» 
Pyrénéet , appartenaui en partie t b 
Franea et ctt partie à FEspagne. 
pense qua ion nota dérîre de cdeî ^ 
Cerrtani , qui habitaient aadcnatM^ 
le nord da TBapagna. La Scgrc travent 
la partieetpagaole du comté qui fait ssii»- 
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icM kpfMpalMilniil (UUCcrdt- 
muffim Ht lîaates monUgnet bor- 
iWMÎi éê Ift Sè^ro '* le so) du comté 
SI dcté m 4 mun àvt oîvwu de la 
y diOMl V est rude en hiver. Mont- 
f$t séparé du grand bassin par une 
de rorhers a traver* lesquels iia» 
an juii-fiji k- rnl de la Perche, 
e.vjues efitiioiis U Sè^re sépare les 
f trAoçaiâe et espagnole de U Cer- 
, en d autres , U limite «Olre Us 

M htiUmk wo B O i H f, et qoi fiivo» 
imij k «ooIralHUMle. £0 1933 
m b Cariagoe servit d*Mile à la 

de la Foi , ou aux bandes 
rétsUsr le régime absolu en 
«, et qui préparaient le succès de 
iitiMi envoyée par Louis XVIU au 
< ti«p Ferdi nanti VII. D-o. 
Rilii: et ClfK^^'RICII, rois 
de Gractlt' Ijn'lf^iie. Cerdic, 
m sa^aa, arriva daus la Grande- 
Si avec aon fils ClMorkh ou Cyn- 
! éÊmtÊÊÊàk k un endroit qui fut 

• appelé , d*aprc» lui , Ctrdicîdiore. 
r mÊÊÊe do aoo débtrqiieaienl il 
ti défit une armés d« Brclom^ «t 
sU loBT fit la guerre sans ialcf- 
SypaMfauit plus de 20 aos, avec 
près varié*. Dans la première an- 
I VI* sit< le, Cerdic re^ut de la 
r^e an renlbrt commandé par Por- 

• » deux fiU, Biéda et IVle^la, {jut 
li r^nl a un endroit appelé ciepui:» 
uytidi. Au noyao dt ee s«x>urs, 
imm U goawe coDtfo 
pte d» v%mr qu'il ii'#wit 
M«i, «t il wtmfmtm vu «i gnod 
lodo vi«l0ni, qB*iIprii io titra 
rAtoadOyCn Tan 519, le royau* 
t Wessex ou des WesIrlMXOOa. Il 
» do U part des Br^oos une ré* 
se pioa opini'Vtre et pItiH ronstante 
mn des antres chets saxons qtii 
u fond^ des royaumes dans l'île. 
<^ircofistance doit vr»tsentbiabl#> 
être attribuée a Aurelius Ambro- 
i an fameux fN-ioce Arthur, qui 
iwiiaitot le» Bretoos. Le dcnière 
pha tdH fci o de» viotoiree d'Arthor 
db i^'Û naporto, m k 

if pvfe do fisdt» 



ua ii ntdo étSm woi force» do Getdi» 
et do »0D fil» qu'il» fiureot pluftScui» 
année» «an» loire de progrès aeo»ible». 
Mais ayant re^ «0 renfort du continent, 
ils défirent, ver» 627, les Bretons à ua 
endroit qu*on a nommé Cerdicsford. 
I{,uviron 3 ans après, ils firent entière» 
meut la conq ièle de I iie de Wighl. 
Après 40 ao^ de fçuerres, les provinces 
ai tuelles de HHu pshire , Dorselshire^ 
Will&hire, Beik^liiie el l'île de AVight 
obéirent à Cerdic A sa mort, qui arriva 
eo fi34» Il Au rempUeé anr le tràoo pw 
aoo voîllem 61» Chenrich oa Gy^rio qni 
«voit partagé »e» trovini, et »e» »UQcé». 
Ce prince régna 36 on» et sontint, por 
les victoires qu'il remporta sur les Bre- 
tons, la réputation qu'il a'éUttt faite d*wi 
brave et prudent guerrier. A. S-». 

CÉRÉALES. Ce moi , dérivé de Cé- 
rès vajr.)^ déesse des moissons, s'nppli- 
qne dans noire lan^ne au\ ptaiiles pa- 
11.11 i «-s ou u j>eiut'ii( e lai i[ipujjc', apj>ârte- 
nanl exclusivement a la grande famille 
des graminées. Il comprend donc le fro» 
ment, le seigle, l'orge, le riz, le mais, 
le sorgho, le millet, l'aeoine et quelque» 
antre» végélaw d*noe moindre impww 
tance dont le» »emeno»» peuvent eepaft- 
dant être utilisées comme alimentaire», 
tels que Xalpiste, la ziutme, la féimffm 
flottante f etc. [vn: tonsc^ mots). 

I^e« céréales lotit la base de la nonr- 
rituie clt's hommes sur nne jurande par- 
tie do cl(d)t'. En t rante surtour, on mange 
considéra liiement de pain, et ninl^ré l'ex- 
tension progressive de la culture des 
pomme» de terre sur bien des points, 
le paio eat oneoiro l'unique remourae du 
paavffOb Ansai le eert du pay» c»t il étroi- 
tement lié à robondence ou o la fcSMimft 
des réeokes de blés. 

A un pe I it nom b re d'except ions prà», 
les céréales sont le» prodnil» les plu» 
avantageux du sol : eo conséquence on le» 
ouÎJîvall généralement et on les cultive 
encore de nos joîîr? pre'sqiie exdo^îve- 
ment dans <nie!(|tH>s localii és, d'après la 
vieille méthode de rassolrinrnt triennal 
avec jachère; c'est-à-dire qu a une pre- 
mière récolte de froment on en fait suo- 
eéder une aœondo de mènw espèce, ou , 
ce qui no vout goiio mieux, do seigle, 

I et qu'on 
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màu UmÀto fHcfae p i éin t m «a. Vmm 

psriillc cootaaMy conirair« à toQtm Ui 
tkéori« d à toutOT Ict doogé M de» prt- 

tiques Mnèliorê^, perd h«iirMs«B«iit de 
ses ptrtiun* les plus tenaces à mesure 

que l'instruction a^rri* ol»» p^inctre <hns 
IrH c;<tnrMi:»H'* et f|ue la rottUoe lait place 

iprivil^iées ou dam ijutlques circuiu- 
tmcoi pirticafiàrct on a pu voir suc* 
aéd«r «fM avâMast d«t céréales à d*aii- 
tm eiréftlet; atit, en géoérêl,ell« réut- 
êbÊÊtM d*aotaat moiaê bien 4|ii*oo les 
plus souvent sur le mène iol, ec 
dii p i whi oD, qoi leor est du reste 
commane avec presque iMites les plan- 
tt*^ r»l( îvé*'*' voy. AssoLFMRîtT esl d'au- 

tan r jil lis mari [ti/r -^l'^Ue* éplii^irot beau- 
cou\i I.» i< rrc et qu eiitrs ont rniore Tin- 
€on\riiii II! de (a salir en fiicilitanl le 
croi^^aiict' tirs iti.iu%aisrs herbr». 

La culture des blés doit donc alrrr- 
•vec Ofllei des plantes qui» loot en 
if en ferlUismit l éie k sol. 
Ici prairies artificiellet, eooiri- 
anssi à le aelioyer eo le couvrant 
ooroplctement; oaaw celle d*anti ee%é- 
gétam qui aiteiniiest le métue but au 
moyen des engi*ai9 et di>«» travaux dr la- 
)KM<r4. dt' d«* buttOKOa <Ni d^ 

Toute!^ les i-erc H «euleiil un terrai m 
fertile; cependant pour plusieurs d'en- 
tre elles une surabondance de sucs nu- 
tritift, en fa t wi eal noire nMsore le dé- 
eeloppcaem des of||aace IbKacés, peut 




Mira à la perfectinn coniaie à la qnan 
tké dci pnina. S'il art Malbeercwenent 

Vfui que, dans une partie de la Beaure, 

Tintroduction des Internes ait contribué 
à diminuer ta qualité des blës, cV>t Mir- 
toot n f ette cau^e qu'il fmat ratlnhnri 
l.>' rrnirJe rsl Jour > rAri* lîu ii>;tl rt 
celle question, ({ui a « u lif j ni* irnicnt du 
relentissemeiit pamu U's a^mnonirs It 
plus distingues» p^rce i|U clU> Mrmbliilâu 
premier coup d'œil menacer Tesistencc 
4a» prairies aMilMielleB, rédnile à as 
vrato valenr* n'est plus qu'une qnesttnn 
dt ■riWwtfi Miolsnnn»» Lea ftnâina ne 
dnivent dira aeraés immédmttmfmt ni 
sur des luzernes, ni «ur tonia entra dé« 




cniMra» imarealaires» ik 
de paille et pins de farina. 

La pins importante panrannis d«n 

réaies est le froment; c*eM auMS Im \ 

di(6cile sur le choix du terrain. fVxc 
faîip réussir dann 1rs î»*rrr4 léfi-r*-^ 
metlio<T«'«, fpii « onxiennenl a l'orKr *■ 
S^i^le, il (aul plus dr tr\\% rl <i« \r* 
Au»»i en rét-tilte-i ou beaumup jx> 
dans les pa)» pauvre» que «iam l«* j 
riches, et doil-oa 
amélioration irrécnaalde 
GoltnraetcoHii 
oonduaote dn 
populations Ici 
qu'il fait progressai 
partiesde la Franoesurksi 

blé* prospèrent au fH»rd et 4 
p^e^<|^M'• fotil Ir midi dp rF.itrop*'^ 
J^%|>te, *ur lesi'u'»**' d* h^rlKSTir rt » 
One p.irl le de l'A mh-i njur rnir m 
L)an^ la Chioef lr& liidcs et (uuics^ l£-i»« 
trées chaudoide l'Asie, de l*A m # « iqM i 
Airiqne, et winii en fispagnon* nn Jm 
le ria les remplaoe. Il nonrrît ynl i 
les doua tiers des habita«a sl« 
^'oy, les BMMsFaoMSHT. Si iols, enc^ 
pour ce 9» est n4eiil' à la csih— c p 
ticulière, sut maladies, a la rr i olii 
rrs divcr*e* i ér^.i!e<« ; et le mol Osai 
pour ce (|ui a f apport a leoT com*cr««i 

et a leur t'>'TinT»-r< r. |_ ' 

vRt'x;. Le svMèmc nerveua, c'e»i u t 
l'e n sso b le diês peifies cimrc<cs d« soi 
la sensibilité, la e oi c nléon lei 
dsna les dtvenra léfions ém «otmj 
c o si p os a do dena partial 
l 'uM qui porte le nom de myt 
veux ctrrbn^pimmi^ en de cymèM? a 
\ eu X dtla vie tmimaU; rautvn ^ni s'il 
l>eUe suftème nerveux ""^ 'fn mat rr 
t/e Ut we or^ti'" ;'t' I *^pr*'wiirr pri^ 
fonrtioni de reJatiun, | 
I inui pletil , le fiéte rt Ir co04i«t«.Stfifr 
la %uloiile et de la »rtivibilil« ; le a«r« 
ne (ail que transeiettre le 
denscartainanrspMsdeIn 
tion, tais i|na le cenr. Ta 
intestin» t etc. Im 

le 

rlle se comf 

riMMnaMdn 
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ti «Ile cet log^ dana 
iDnné par Ica oa do crAna 
i cowtiivMii par Unt réa- 
b ioifoe tige fleûble oonmiéa co- 
t m l i h ta le ou épine do doa. Vu 
Ma ensembla, Tcncéphale se am- 
ie «ffox faisceaux de substance ner- 
, lécrétée rollaférnîfmpnl à Taxe, 
l'iofeTTalle (Jt deux lubes concen- 
% formas ji.^r une membrane vas- 
eàreÀ<:au\ u ès fins, appelée la pie- 
Une &e dépose pas de inaltère ner- 
èMibcftlibra dn tube intérieur y 
i aaiilé s*oblitire oo tedilale cn^ 

ndifanea daaiia et pour laa dif- 
lyesdes méflMa aipieaa dans cba- 
lue. Car c'ait une tandanca de la 

; de Caire passer des antmam fu- 
n psr fies étnts tr^rr^ifoire^s ana- 
A l'état quj est permaoent pour 
es inférieurs. La pie-mère, formée 
e muliiiude de vaisseaux sanguins 
imoms fins el tortueux provenant 
eéphaley on sMntroduisaotdaossa 
BBVy «âo de «Kidérer la fofeeavce 

• la aang y arrive, eiMc par la 
tiMe de aQ« tviie imérieiir et 
. face liMerBe de wn tube ex- 
*« dea couches nerveuses €0»> 
|ues pour le tube extérieur, ex- 
^oei pour rintérienr. Tonte» les 
le Tencéphale ne prci entera pas 
ftdemros , on conçoit i'acilemenl 

• calibre du tube intérieur sera 
le au |>oinl Je disparaître eultè- 
L Au coatraire, là où les deux 
rfirimn dea dilaiatioos , sedév»- 
wt dea cavicéa néaa de Tafiandia'- 
t de I* eavilé prwUtiiw» L'axe eé- 
•apinal ne se oovpeae pea d'wi 
rtWPi f o r aea de parties; il reofariDe 
■plet : la oioelle épioière, le cer> 
composé InJ-nième de trois parties 
avent ruanquer toutes ensemble ou 
fceot^ II- rr rveau, renfermant les Iu- 
les quadrijunieaux , les tobes du 
lo, les lobes olfaclifs. Les seuls de 
fioadoot rexisteocesoitcooataole 
■elailiiailita<«H<t vcrtébrét aontla 
t épîoiàre et lea iûbet optiques ou 

ix.CeiiaiiiMque 




Ndtte» et lea flttlM «eptîlea liatn* 



deoft en partie dana lea poiasona et lee 

oiaeeux; qo'll b*j a paa de lobea céré- 
braux dana Ica raiea et dîna lea aqoalea , 
et de lobea olfarttfs dans plusieurs pois* 
sont oeeeox. £nCn le nooibre dea îobea 
cérébraux varie dans les maromifèras. La 
communication entre les diverse* parties 
du corp? Pt l'eiieejiliale est élaljlic par 
des coidons l)l;i!)< Ijùires de matière ner- 
veuse {voy. l'article NkrfsV Ces nerfs 
sont au nombre de 43 paires et provien- 
nent tous de la moelle épioièra ou du cer- 
veau (y compris la prefllièfcpabre deMfil 
cérébraux , que Too devrait pbrtét eoon- 
dércr oamma me pertioo è part du cer- 
veau). De cas 43 pairety IS naittcot du 
cerveaa ou de hi aMile allongée, ka 
31 autres paires proviennent de la por- 
tion de la moelle épinière logée dans Té- 
m? vertébral. Ces nerfs se divisent presque 
tous en un grand nombrederanieaux et de 
rnmuscules, qui vont se perdre par des 
fiiamens d'une ténuité extrême dans la 
substance des divers organes. Les uns, 
tels que les nerfs de la vue om de fendis 
lion, lent apéoiaox pour lee aeuaatioaa ; 
lea anlrea^ teb que lee ucrladu brae» de 
la jeauba* etc.» Mut 4 la foia .éeadnéi à 
conduire laa aensations et à feftciiatioii 
du mouvement volontaire. C 

CÉRÉMONIAL. On entend par ce 
mot le résumé de iouh les usages obser- 
vée daTts cei taines occasions solennelles 
de ta vie publique. L'étiquetie (voyr.) 
qui est le résumé des règles prescrites 
dans les cercles de la baute sociéce, et no- 
tanmiant dans les différentes cours, forme 
une br aoebe du céréwouiel et fixe le 
rauK que les éiata et lea Indivldna ont à 
^rder entre eux. On a'étoone de voir 
qucUe baute valeur la société humaine a 
toiÛoori attachée à dn limplea tbmea et 
comment aile a pu trouver des marques 
plus ou moins honorifiques , plus ou 
moins di^tinctives, dans les clioses les 
plus iijsij^niriaiitcs en elles inèraes. On ne 
peut attribuer celte tendance , qui se 
rencontre chex tons les peuples, dans tons 
les pays, qu*à la symbolique de la vie, 
et partant à la symbolique du droit en gé- 
néral , qui disparaît au Iwr et à mesure 
que lea natlona lorteot dea ténèbres où 
dlea iont plon|^ peur paater de leurs 
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4flt idées plus neth s ci \Aui raisonnables. 

Le cérémonial doinie en ^i /u r.tl la 
Bie&ure Uu res|>eet ou cJu mé{)ns que 1 un 
a |ioar kl di^DÎté de l'hoiuute et de U 
muiik« dooioo «oviaag* rhoiuMiir. L'«i- 
cUva ptoot la tli« tout U piid é$ m 
«aitre; le va«Ml cwIm le fiaMi; l*£i»- 
ropéen d'aujourd'hui ae courbe plwi que 
réchifie. L'usage debaiaerle|>ied a éléMio- 
ornivemeut remplacé pan-eluî de baiser 
l'babit (comme on cDcore daua le 
^ord) et ensuiti' \.\ main; vl bientôt on 
le verra se |M:rdi t ii^m icsimpiceL uiÀie 

larraMent dm b mia. 

Li c4ré«oiiial pettiMdUnnr «• oév^ 

niai diploautiqiflydHia le» reUtiooa d'é- 
tata à étau. Le pfwîer ilépesd du ca- 
price de c haque étal en parliculier; l'au- 
tre se fonde tur un c<msen!f mer»! réci- 
proque* formel ou tacite. iJam les t-Lais 
roonarchiquet, la cour est k centre au- 
tour duqnel ae meut la vie publique : aussi 
4tm laa grande» aoltMUléa , m l'occatioii 

railles» d'atMUaaoaa itiaoïdimim» «icb, 
l«l pr ea u w ofSciin de la couronne 
aont-itileii jours ch^fiadetdiapoailioDa 

d« cérémonial. Cer tes, ce n'est pa»txHi- 
jours line fhosc aisée pour un grand- 
mailre de» cereinooies que d ordonner 
toute une soleuoité de manière à ce que, 
d'uA bout à l'autre, elle marche aana en- 
trm H mm iMidoni. DWiinaai «ou- 
iMaa taM alm aoMlléia par lui ; U liM 
da b yoaMiàga daa hihlialhè^Mai et dea 
widiivaapftaa d'un parchemin, plus d'nae 
charte oubliée d^piaia dea aièalea, de peur 
que rétjrjuelte loufours tnivî^dans une 
semblable occasAoo ne soii blessée en q 1 1 e I - 
que point. On pourrait écrire h rona éint 
deji «uluines entiers sur la luiitiiere de 
diapoaar les auditoirea, les salles du tràne, 
Im chapallaa» taa 4gUaai$ mr la 
àm aafdMa qw dait 
tidna ai aoa. aHw pbaaa d 
•ttr U entlaew da aiiafliù » aar iaa place» 
aaaignéca aan diverses p er su a nea , aeloa 
leur ran^ . et sur len u% i observer pe n~ 
daiii \a ijereuionie clle-ménie. Dt s iivres 
Utiles « conuiltcr à ret éz^td suiil : le 
Theatrum eerrmoniale kuinrico-po/iti- 
€um f de Kmai§ (Leipzig , 3 vol. in-fol. , 



des cours de l'J^umpey de ïlorifsn X ». 
in- fui., Amst. , ilVJ)^ ouvrage qui f«il 
suite au Corps u/tivi tisci dtplQmaiit^ne 
du droit des gcmâ de Dnmoi»i ( S vol. , 
AwL, 1736 al aalv.); po«r la Fiaaaa 
spéciala«aalaaBft qiia mm indigaaaa à 
la fin de cet article; pour l'AllaiBapm la 
Dcutschcs Ho/rtckidt K.-F. Matmr (t %f 
in-4", Francf., 1744); puia pour diveri 
pay5, \es ouvrages pres«ju« iou<4 publiés, 
nvt'v luxe sur Vv-ï couroiujt-nit'iis de^ dei- 
uifi '^ b d AlU'inaj^iit:, de Geor- 

ge iV d'Auj^ielerie, et de Ciiarles X, roi 
de France. La base easeotialla du ciié- 



Tobiarfalîatt aiacU da laag 
des pmiiiMa,a«biaalailiéa>iadali 

place d'hasMor an tAaAaal , tant poar 

la marche que pour lea cas oà l'on s'ar> 
rêle s'assied dorant la cérémonie. 

l Les puisftaruf b européenues se soot 
lon^ -temps disputé entre elle» le ran*; 
qu'occuperait chacune daos tes »ui«:ooi- 
lé» où elles se troueeraietH 
daoalapwM— Ida 
daa aihaaiaditaw q«i 
Astrafois le ppaaier rang a| 
cootiiiiablaaiamaThafdujUint' 

seul empereur propremetrt dit (car main- 
tenant chaque souverain prend le tiin* 
qu'il lui plaît); puis venait le roi dt 
France^ mais le roi d Angleterre lui dis- 
putai l le second rang , etcepmdaairia' 
pagna M fodUc jaaMsa aédar le ini- 
•iiaM, aalal qui laaail 
apff^ U FwÊÊÊÊÊ, A. aal diard il 
anjocrd'huianaanataldii complète: l'i^ 
ou le rang hiérarchiqtie des diploauitf 
règle le plus souvent \n prr^rafçf , 
iliirs'î plusieurs cours on ■ mirudii*! ir 
(ju nii lie ïe peie-mt'Ie. On peut coa- 
suiler sur ces importantes futilités Itf 
Mémoires de Ségur et ceux de plodNi* 
a«faadiplaaateiw&] 
C'aai am pl«a iMNM 
pafliaat la piMa la plw rapprochés da 
ao^araki, et tou^wa la drâîiet d'spr^ 
l'usage généralement reça en Eerepe. 
Dans îotite^ lr«^ rcr^montes d'é|tlt*e, 
tel iornie le < e nu «■ , rVst alors a droite 
que TiMi \ oit la place ti'huaticur («l'P''* 
U uel )\ de là vient l'adage à l'r^M 
main gauche prévaut (ea tomalBlii^ 

à iraotal, lîaiMiifa), Da 
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àra I« bluon , le côf é gauche a l'avan- 
U(^Mr le droit, c'esl-à-dire le cùlé qui 
M trouve à U gauche de celui qui re- 
prde. Daoi la salie du trône c'est le 
uôoe qui forme le centre. A table c'est 
eocore au centre que se place le souve- 
nio, et de ce point, en partant de la 
droite el de la gauche, se règle l'ordre 
d«» SQtre* convives. La place vis-à-vis 
àe celle d'boDoeur forme une seconde 
Qlegorie, toujours en partant du centre 
et en le prolongeant à gauche et à droite 
jwju'aux extrémités. Debout, en mar- 
ch>iu, comme assis entre deux, la place 
dbooDeurcst toujours adroite; lorsqu'on 
est plusieurs c'est le centre. Dans les 
coriéfes et processions, le centre est là 
ou M trouve la personne du plus haut 
ringjOtt l'objet qu'on montre en parade, 
conime le monarque dans les couronne- 
oeos, le prélat porUot l'hostie consa- 
crée, l'ambassadeur qui fait son entrée, 
le cercueil dans les inhumations, etc. En 
iTiDt du centre marchent les personnes 
duo rang inférieur; derrière elles, les 
di^itairea du premier ordre, et devant 
les personnages principaux les offi- 
tiers de service. Viennent ensuite les in- 
vités avec les assisUns. L'observation des 
ran^, à l'occasion d'entrevues de tètes 
couronnées, d'audiences extraordinaires, 
de réceptions d'ambassadeurs, de même 
que du salut maritime, fait partie du cé- 
rvmonial diplomatique. Le baron de 
Meyerberg, ambassadeur de Léopold 1*', 
CD descendant de cheval près de Moscou, 
anit grand peur que le dignitaire envoyé 
» sa rencontre par le tsar ne mît pied à 
terre qu'un instant après lui, et il mesura 
bien sur lui tous ses mouvemens. 

La cérémonial des chancelleriea est 
U somme des règles à observer dans 
les dilférentea écritures qui en éma- 
Deot,tant pour être adressées aux di- 
verses autorités du pays même qu'aux 
]niissances avec lesquelles on se trouve 
en relation. Ces règles déterminent la 
forae extérieure ( lettres patentes ou 
lettres closes), la matière (le papier ou 
le parchemin: on ne se sert plus guère 
de ce dernier qu'en Angleterre, et à la 
chancellerie apostolique de Rome) , le 
cachet (apposé ou attaché en forme de 
^•), le titre sur Fadreaae, «t celui 



dans le corps de la lettre, ainsi que II 
formule de l'introduction , du aalul el de 
la conclusion de ces divers écrits. De ce 
nombre sont le titre de frère que se don- 
nent entre eux les empereurs et les rois, 
le litre de mqjesté d'abord réservé au 
seul empereur, el celui à'altesse qu'on ne 
donnait autrefois qu'aux princes réelle- 
ment régnans (voy. ces mots). La républi- 
que de Venise, la Pologne, les Pays-Bas, 
l'ordre de Malte, recevaient le titre de 
sérvnissimequ on donne aujourd'hui à la 
Confédération germanique, en allemand 
durcfUauchiigst. Napoléon, dans sa cor- 
respondance avec les princes de la Con- 
lédération du Rhin , les appelait très 
ejccellens princes. Les communications 
de ««ouverainà souverain, en leur propre 
nom, se font de différentes manières : 
l par des lettres de chan cel l erie, l a forme 
la plus solennelle , dans laquelle on ae 
sert de tous les tiures du prince qui écrit, 
lesquels , selon le rang qu'il occupe, se 
placent au commencement ou à la fin de 
l'épttre ; 2® au moyen de lettres émanées 
du cabinet, en style ordinaire, que l'on 
modifie selon les circonstances ; el S° par 
lettres autographes , eu style épistolaire. 
Déjà beaucoup d'éuts ont commencé à 
s'écarter dans leurs correspondances de* 
formules ridiculement empesées em- 
ployées jusqu'aujourd'hui. Le» ministre» 
se servent entre eux du style épistolaire 
ordinaire et abrègent souvent encore 
toutes formule» , en réduisant leurs cor- 
respondances à de simples notes, dans- 
lesquelles l'écrivain emploie la troisième 
personne, sous la forme d'un pro memo^ 
rtti, ou d'une note verhalc y sans intro- 
duction el sans signature. En général, 
le cérémonial d'aujourd'hui a beau- 
coup perdu de son antique raideur et se 
âimplifie encore journellement. Mais dan» 
les cour» d'Orient le cérémonial le plu» 
rigoureux est maintenu avec une grande 
susceptibilité , et il brille surtout dans 
toute son étendue dans l'empire chinois. 
On connaissait déjà le cérémonial en Eu- 
rope sous Charlemagne. Emprunté à la 
cour byzantine, il se répandit plus gé- 
néralement parle mariage du roi Olhon II 
avec la princesse grecque Théophanie, 
et envahit de plus en plus toutes le» 
cour» ious le règne de Charle»-Quint, 
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H fant voir, dM» les mémoires de madame 
Campin et •nirM, l« oéréoMMiaà àm la 

rf>iir dp France «»i (f»*rr»f*»r siècle; par 
exemple, quelle .iflain- c't'rjiii pitur une* 
reine que de pa-iser une chemise, et a 
quel les chances elle était exposée pendant 
qu'elle «'occupait de cette grave opéia- 
tien. a£.«lS. 

Théodore GoMroy cl too 4li Don ja, 
liîsioriograpbaa, ont pablié la Cérémo- 
nt(tf rit' France ( Pari», 1619, et 
1649, 2 vol. in-folio). On y troavo lai 
cérémonies qui étai<»nt observées aux 
aacres et aux < om anncmen», aux entrées 
aolennetles, aij\ mariages, fesiina, nais- 
sances, maijurilés, ftinéraiites des rois. 

»ato.; aux Éuts-Généraax,au\ 
doi wMaMos, m Kia do 
jaadce» ou proeMaioaa, «te. Chaquo 
prtoeo. daoa aa cbaooallorie, atoît un 
oéréaaonial partiodicr «C OMiiaaerityofin 
que les secréuirca ne te trompKMent 
|ain;iis dans les formule» de la corres- 
pondance. Le La i t'miuiial dr l'JEmpire 
Jfrançais fat imprimé à i'aiis en 1805 
(uD vot in-S*^ île plus de 600 pHges). 
On y Irora laa ho m ioo r » dvila et mili- 
taim k nudre on divoraoa oirtoriiéa, 
les groado ot las petlu ooataroes des 
fimiioMMiraa^ laa rattf^s assî^^nés à cha- 
cun, et tout ce qui constituait la fastueuse 
élîq«i*»fte rie la cour impe'i i^le. V -ve. 

A miinia^ mys- 
tères de (2éreâ , ainsi nommées apparem- 
ment parce que celle divinité, qui prési- 
dakà ra(p^cultore,avait un culte extérieur 
«■ |M%eooi|ilox« et qui dovinl la type de 
laa déowoHiotkwa foli|^MOoa do 
genre. Colla él y olot to an loph» 
)* ; cependaol quelques-uns dé- 
composent le mot comme il suit : Cert 
nuinia, mystèrrs de Cêrê. C.éré était 
une bourgade à la ppoxitnile de Rome, 
dan» laqnelle, lors d«'s pi-efTiirrei inva- 
tiooa gauloises, les Kuinaiu» , ciuisidérant 
rofffivéo do «ea Barharaa eomme une 

C\ Elle le »er;iit »î le» Romain» □'«irairat pa» 
écrit ptu« kuuveut cartmoHÙi auectrtm&ma; dt* 
Ion IVtfinotogte de C»ra, pëtjugique prr* 
d«T«rq«Mlia,MTas(ie,(!f\i<*nt plu» |>rt>hil>le 
(«MT VaL Haa. 1, t» lo}. Ua ii«M« eoeorc ao« 
IroMièflM jtyoMlofie an dérivaat la mot d« tm- 
inm rt en tr rrg ircTint comme corrompe de €m- 
Um»Htmi9i HBeqnaUièneea laiëoanaal. i-i>mrae 
Faata*, pour raciaeflsnéii* J. U. 




manifesUtlon dn oourroiiB o<l0sla , éta- 
blirent, pour rentrer ch groeo otoe lai 

puissances du ciel, un sysf^me plus ré- 
gulier d'expinlions , d'nff rand*"? et iii»»-*» 
œuvres «îaeerdot.i Ir-s. Il est probubie <jue 
ce local avait eu dès Torigine celte des- 
tination spéciale de servir au culte, des- 
tioatioii Indiquée par ton wom » «C qoa 
les dons OMts Cérét ol CM te rap- 
portent à une roda* 

Quoi qu'il en soit, on eoti 
d'hui par cérémonies des démoosiratiom 
extérieures svnKolif^ues, «ppliqiiées Jans 
les différen s ordres d'idées sociales, l'or- 
dre religieux , !e politique, le civil, AinM 
le baplèiiie, l'ordination du prêtre, Ij 
bénédiotioQ des cloehaa, o«l poor ohfti 
de foira Intereonfar la eona 
daoa llaaio hnoiiin; le 
d'un prinee, rimroductton d'un 
sadeur , ne font que donner la sanction 
de solennité aux afTaires qui te ral lâchent 
à desintén'is c<dlrrtifs ; («• mariaf^e, daai 
ta partie non i «■lir;u'ii>«' di- s.t célebrafioo, 
le serment, en tant que geste et lormule, 
servent à donner de rimporiance cl de 
la valenr an oogageaaona do lo «oboii 
et à Caire oonHoeler estai qnls^iblifsso* 
vers la société eolikrOy do laqnelle il dt» 
vient jnatieiohle» on coa de violation, 
tandis que, sans ces accessoires indispen- 
sables, il ne le aofoit que de Dieu atds m 
conscîenre. 

Les cérémonies ne sont, pour ainsi dirr, 
que les formes dont les mosurs d'un pce- 
pie aerovéleni pour d œ onir aooabhsil 
su jeltoi à l'ohaoraolioB. £lloidoi««M 
?ir do âl à rh i tlo ri ew ponrtte pas 
rer dans le lah^rialho dao vieilles tradi* 
lions; et il peni, avec une méthode d'ia- 
lerprélatîon convenable, îrarluire en ré- 
sultats imporians les données qu'elles II» 
lournissentet qui, au pt emiercotipd'o'il, 
paraissent va^^ues et sans relation aiec 
le fonds des choses. C'est ainsi qa'eo Ja- 
ddo fa riflnanr qui prdridah à rohMMM 

scrupulenao dôa rilo qiioiooH|oai« Tcf* 
rrayMlepéiBaKidqn*eotmlMHkaaMa 

négligence à cet égard, ne saoraicet aua- 
quer de révéler la mtore de Is ronttttn- 
tion théoeratîfpie, fpii ne peu! se m^fn»»'- 
nirsans uneexcessi> ese \ « i iti-. h uL^jp^^» 
les rits eurent aua»i uot» im[»ort*oce 
tueuse, parce que la direction gouvc 
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■estale était en grande partie aux mains 
prêtres; mais leur caractère n'est pas 
le même que chez les Juifs : ils perdent 
quelque chose de celte teinte sombre et 
Urrible qui les caractérise chez les 
Hébreux, et ils empruntent à la science 
cequ'ellea de plus imposant ; de tellesorte 
que, chez les deux peuples, le sacerdoce 
atteifDait le même but par des moyens 
dilTéreos. Chez les Indiens, que le cli- 
mat énerve et tient dans sa dépendance, 
00 retrouve encore la même justesse de 
alcal de la part des fondateurs de cé- 
rémooies ; car ils les font consister pour 
U plupart en ablutions, en spéculations 
inertes , propres à satisfaire les exigences 
d'une atmosphère tiède el à favoriser la 
paresse selon le goût général des habitans. 

Enfin, généralement le rapport est in- 
time eotre le rituel d'un peuple et son 
iui moral , de telle sorte qu'on peut s'en 
>er>ir comme d'une échelle qui donne le 
degré de civilisation de chaque nation à 
chaque époque; et ce serait vraiment un 
livre utile et piquant a faire que celui 
qui établirait une histoire universelle du 
cérémonial (voj^.), à partir de l'état bar- 
^re et des sacrifices humains jusqu'aux 
délicatesses puériles de l'étiquette, signes 
é^idens d'une décadence prochaine. 

Deux mobiles qui se combattent dé- 
terminent tour il tour ou concurrem- 
ineot les actes humains : l'un est la foi , 
danila plus vaste et la meilleure accep- 
tion du mot, c'est-à-dire ce sentiment 
iDâtinctif et irréfléchi qui produit aussi 
bien la poésie et l'amour que la religion; 
l'autre c'est la raison, qui porte à con- 
r^aitre là où la foi portait seulement à 
iimer. Quand un peuple, primitif encore, 
^ trouve sous l'influence delà première 

ces puissances , c'est le moment pour 
'c) législateurs de lui donner des céré- 
iQonies mul.iples et saisissantes, par les- 
quelles il pourra diriger selon sou inten- 
tion celte sève d'enthousiasme qui sur- 
abonde; s'il y manque, l'usage, répon- 
bien ou mal au besoin de pâture 
pour TtauigiDalion, en fait naître çà et là 
"'''égulièrement : de là tant de cérémo- 
nies bizarres et parfois monstrueuses. 
Quand, au contraire, la raison domine 
'ur les masses avec ses froides apprécia- 
t'UQs, le temps des cérémonies est passé, 
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et bien fou celui qui prétendrait les main- 
tenir par une autorité quelconque! Le 
seul égard qu'on leur doive, quand elles 
sont iuuffensives el respectables par leur 
ancienneté, c'est de leur ménager la 
douce el lente fin de la désuétude. 

Si les sociétés sont jeunes, tout y de- 
vient matière à cérémonies dans les ac- 
tes , comme tout y devient matière à 
images dans les discours. Dans la suite la 
langue et les mœurs acquièrent à la fois 
l'une sa précision, les autres leur fixité ; U 
première dépouille les métaphores , qui 
ne sont que des cérémonies parlées, et les 
autres renoncent aux cérémonies qui ne 
sont que des métaphores en action. 

Au moyen-âge , dans les relations de 
sujet à prince, d'homme à femme, de 
vassal à suzerain, d'ennemi à ennemi , il 
n'est absolument rien qui ne se compli- 
que d'un cérémonial, avec une couleur et 
des allures analogues à l'idée qu'on veut 
rendre : aujourd'hui, au contraire, où le 
positif a tout envahi, cherchez dans notre» 
pays de France les cérémonies, et voua 
en trouverez quelqu'une, pauvre échap- 
pée à qui le temps fait grâce et qui fait 
de vaines protestations en faveur de ce 
bon passé si éminemment démonstratif 
dans ses joies , dans ses douleurs , dans 
ses émotions. 

£n Europe, le bon temps des cérémo- 
nies est passé: le peuple lui-même n'en 
veut plus ou presque plus. Une classe 
seulement leur reste fidèle, celle des éru- 
dits qui, fort heureusement pour l'his- 
toire , pour la connaissance exacte et 
complète du passé, ne les abandonneront 
pas légèrement. Mais, en Orient, elles 
prospéreront, à l'abri des vieilles croyan- 
ces , aussi long-temps que les ardeurs du 
soleil ne cesseront pas d'échauffer les 
imaginations. 

Quant à cette question philosophique, 
(>osée tant de fois et jamais résolue, de 
savoir si une religion peut se passer de 
cérémonies , si une doctrine simple et ra- 
tionnelle sur Dieu et sur l'immortalité 
de l'ame peut suffire aux besoins re- 
ligieux du genre humain, c*est au mot 
RKLicioif qu'elle se posera et qu'on es- 
saiera de la résoudre. P. h-m. 

CÉRÉMONIES CHEZ LES AN- 
CIENS. Elles étaient comprises sous 



certttact déaoaloiti— • lyiaiilM^ inx^ 
quelles il faut recourir pour eo avoir la 

<Jf-irrip<îon ( t^y. MYSTÈaES, F^TES , 
SA<;Ri>i( ys, FcKKBAILLIS) etc. )î nous 
ne ïeê i isagf I ons ici que dans leur en* 
semble , &ou» un puiul de vue géoéral et 
philosophii|ne. 

Itf paOticth'rdigéemes. Dans celte der- 
■iirt catégorie ou a fak Égarer les pra- 
tiques où la politique est mêlée à la reli" 

gion , romme dans 1^ mariap*'. Il notîs 
semble, touiefois^que \es deux premières 
clastes peuvent embrasser loul ce que 
rauliquité avait de céréiiiutiies. Les de- 
Toirs pureroeot politiques qui s'attachent 
àcoiuiiisucica éa citoyen apparlkiiB«iit 
à la législaliott «Ml* «t m dolveat pas 
désignés par un not qui etprima 
aniqnancnt les foruMs régulières et ei* 
térieures du culte ou les formalités à 
observer dans les rHpport^ politiques. 

Les cérémonies i e-li^ieuses , chr? les 
anciens, él.Ticiil les sa^^niices, les oll i rm- 
des, les jeux , les prières publiques , la 
coosécradoii du «arlage , les foiiénill> 
les y ci€. Lear nasve r a— nf è Torigioe 
des aodélét; c*eM ëiM •ofliivuMMqtf'aB 
Mpml Misonner è ce sujet qMp«r cou* 
jectures et inductions. Les rapports de 
famille enfantèrent les rapports de so- 
riéf »^ ; les droits du vieillard sont devenus, 
avec K- temps f les droits du iiiagislrat; 
ceux du père ont été remplacés par eeux 
du chef de l'état. Le respect «t fobéia- 
sanca de la pirt dm |èaiies geos «t dm 
tojefs , la gravité flt li ttgeiiu eii«i hê 
homoMi igéaat las pitecaa,«illè kt pi«- 
Brtcrs éléuiens des plus anciennes céré- 
aofties. Le fils se tenait debout devant 
•on p^re; il rareoropagnail aux champs 
et à la pnrvrp ; il trtdnrtit son char, le 
servait :i fable . l'assistait à sa derni»TP 
heure, lti< Itrmail les paupières quand il 
avait rendu le dernier soupir, envelop- 
piHaiMi cidam diM le plus prMeot d« 
•aatéteoMos et le déposait daaa «M feaaa 
^"il «vailcrcMée lolnnlnie. Puia, la janac 
komroe rassemblait •eaparcoa et ses amis 
et les invitait à honorer la mémoire du 
défunL Ce théâtre de silence pt d#» mort 
devenritt alors une arène brnynnip où les 

jfitt et i€t kttîMMMiooédaiaii pendant 



pinsiedif JoM LtHîn^uÊmin&mÊimà 
prix aux acclamilloM de la millUaii, tt 

la bande pieuse ne s*élotgnait pas san 
avoir jeté sur la tom be dp reltji qui n'était 
plus, de la terre, des rameavs^ dea iraÉs 
et des fleurs. 

Leculte rendu à la dirtDitéoeeompor- 
liit pas alors de grandes cérémooia: tl 
était simple et p«r «RMw lecnor des pe> 
trlarebasL Maisquaad le déiaiupfiiMtM 
des sociétés eut amenécaM dci beaeiet et 
des ambitioMyildeviat aéeeasaire dedf>» 
mander plus sontent aux dieux imaiof^ 
tels nne pUî*; Inr^p protection. Aussi, dans 
les circonstances solennelles , vil- on le 
père de famille choisir dans son trofipfta 
la plus grasse génisse et l'offrir eu lioto* 
etMteà la ditMté qu'il implorait. Cétaic 
pourleddeMére qttliréaerait laipré- 
nicaa de la flMiitioii ; c'éuH fiâor M qat 
grandissait BM jeune fille, l'orgueil dl 
sa mère, ou un tendre fila, l'espoir de M 
rBce Abraham, Jephthé et AgamemoGO 
ne reculèreot pas devant de ttfit''****^ 
sacrifices. 

Les anciens législateurs avaient itaû 
que sans la religion aucune société os 
peut avoir «ne e rgaa isat l — «taUe ai hM* 
reoae. Hebe consacra iS améat da m 
vie à pfé |>a ie r le coite qi^leottlail Wsstf 
à son peitph^Zottiastre, Cosg-Put-ZiCp 
Solnn. ï \ enroue et Numa passèrent 
If ment leur vie à médîtrr snr ce méiD* 
(jl)if'i ; fTiais, aprc» rn\, l'cspi'it bamsis 
continua sa mar* he pi Oj;rfssive et Is ffU» 
gion demeura staiioonaire; il fallut ra* 
eooffr aux prétitcs et iaor danModiraé 
É'élaleftt fMiréa lea dlcvs. Lluiiivdaa 
dea prêtrciaiittni amt eéréttoaîtf laU* 
gieusea des formes de phts en plus mot- 
tipliées et bizarres; et, en effet, deqtifîî? 
tjfiîitéetis«ent-iN été sans les céré-monm- 
poun|Uoi Iv |u'ii|i!e, les grands rt r.innw 
auraient-ils mrr rt^-nn à ^ninds ffnn àa 
devins, des sac nlicaleiir^i, (iesbiéropliai^ 
tes, des araspices, des pou 1 1 l'es, datlévlM^ 
dea labMM, dea dnMai, dea haumm 
dea dervkhaa, d le colla MMtailw 
mp iéi e avall mesarvé m casdear priAl- 
tive, sa nudité originHIe? Vin^^tf^^ 
des ministres de la religion se fit «cnt'"^ 
partout • elle snîvif le mi!:t'^tmt cî "!* 
temple de Thrmi^, le •^olJaf mit Ir thimp 

de UtaiUei le ctlo/ca daai 1 
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de M vl« pritée ; elle saisit Tenfant au 
bertcta, l'accompagna sur la route du 
■owle et se présent.-! à son lit de mort. 
ÏA Dirit et le jour , en tous lieux et en 
tous temps, l'homme la retrouva comme 
Qoe mùa de fer, comme un oeil sans 
paopUre. Variée à l'infini , scion les 
époques, les lieux et les circonstances, 
cUe «ut partout un but unique, une idée 
£ie:la domination universelle. 

En Éf;ypte, la théocratie fut le pre- 
nier^vemement connu, et même après 
rétablissement de la royauté, les pané- 
çnies étaient des assemblées à la fois po- 
Iiii<]ae3 et religieuses. La classe des pré- 
tir» fournissait les juges. Quand le roi 
mourait, les temples étaient fermés et les 
ctremonies suspendues pendant 72 jours. 
Au bout de ce temps , la royale momie 
dait exposée à l'entrée du tombeau , et 
tu prêtre prononçait son éloge pendant 
la'on tribunal de 42 jurés décidait si le 
iiknl monarque était digne, ou non, de 
'«iépaltare. Aucune guerre n'était entre- 
prise sans que la protection des dieux 
w lût invoquée par des cérémonies reli- 
^iroses. Dans les fêtes d'Isis et d'Osiris , 

prêtres et les dévols, coiffés du mas- 
à tète de chien, de crocodile ou d'oi- 
portaient processionnellement les 
«tributs de ce culte bizarre et les jetaient 
«Jiuite dans le iSil. 

L'bistoire de la Grèce et celle de Rome, 
|n aooales des plus anciens peuples de 
' A.sie et de l'Europe nous montrent éga- 
'fiQfot,sous un aspect à peine varié, mais 
mille dénominations qui échappent 
*i«nalyse, les impudiques processions, 
'«bacchanales, les mystères, les purifica- 
^'^os, les monstrueux sacrifices humains, 
">iontairesou obligatoires, les expiations, 
^ pénitence , le jeûne , la mutilation , la 
^ellaiion , et cent autres cérémonies 
r'<licules ou cruelles. 

Les cérémonies politiques concernent 
'e <^ronnement des rois , les relations 

MQverain à souverain, celles des sujets 
*'^les princes, les devoirs et les droits des 
^'ûlïmadeurs et des fonctionnaires, etc. 

Hne même idée a présidé à l'origine 
°* loutes les cérémonies politiques chez 

«nciens : celle de frapper la multitude 

de lai imposer un profond respect pour 
choses ({u'eUe fturtit dédaignées si 
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elle les avait vues sous leur véritable jour. 
La religion elle-même intervenait au cou- 
ronnement des princes. Les rapport]» dei 
souverains entre eux étaient basés sur le 
besoin réciproquement senti d'environner 
la majesté royale d'un éclat imposant 
plutôt que sur les positions respectives 
de fort et de faible , de vainqtieur et de 
vaincu. La génuflexion devant la per- 
sonne royale, le baisement des mains et 
des pieds , et toutes les momeries politi- 
ques qui ont traversé les siècles , en ré- 
sistant à l'impulsion de l'intelligence hu- 
maine , sont d'une époque de décadence 
postérieure au temps des rois pasteurs et 
à celui des héros chantés par Homère. 

Plus un peuple était ignorant et cor- 
rompu et plus les cérémonies politiques 
s'éloignaient chez lui de la simplicité an- 
tique; c'est une vérité d'observation appli- 
cable aux peuples modernes. C. F-ir. 

CÉRÉS. Chez 1 es Grecs Démétvr. 
sans doute de y»5 et /x^xïjjo, terre-mère, 
c'est-à-dire nourricière, designela nature 
comme mère de tous les êtres; et l'his- 
toire de son enfant perdu et retrouvé for- 
mait sans doute la véritable base de son 
mythe et de son culte. Les anciens attri- 
buaient surtout à Cérès l'invention de 
l'agriculture, et la représentaient, en con- 
séquence, avec des épis de blé à la main. 
Ils lui attribuaient la fondation de toute 
la société humaine , et la regardaient 
comme attachant au sol le sauvage errant 
et lui donnant par-là des mœurs plus 
douces, une propriété,des lois protectrices 
(de là son surnom àtTfiesmophoros)yti\^n. 
une patrie; et jamais chez les Grecs les 
arts n'ont perdu de vue cette idée. 

Cérès était fille de Chronos et de Rhéa; 
elle était née non loin de la ville d'Enna 
en Sicile, circonstance par laquelle on a 
voulu désigner la fertilité de ce pays. Elle 
engendra avec Jupiter, son frère, Proser- 
pine qui d'avance était vouée par le roi 
de l'Olympe au roi des enfers. Pluton 
l'ayant enlevée, Cérès parcourut sous 
une forme humaine toute la terre. Elle 
alluma ses flambeaux aux flammes de 
l'Etna, et , montée dans son char traîné 
par des dragons, elle visita tous les pays 
sans la retrouver. Hécate lui dit seule- 
ment avoir entendu les cris de sa filles 
Dans ses courses, elle se rendit aussi I 
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Élensia, chex Célée^ noommé pour son 

hospitalité, épisode si admirablement 
décrit dao^ l'hwnne sur Dùméler, at- 
tribué à Hoiijcre, hymne qui est ia 
principale àuurce du ui)Uie de Cérès, 
dont il est peu question dans l'iiiade et 
pas éa tOBt dam i*Od) &sée. Là citeae fit 
cooncrcr un aalel et un temple, aiaprèt' 
af otr anfin lUeoiif ert la retiaite da sa £lla 
cbéria, graee au secours d'HéUos à Tœil 
perçant , eUv fit don à Triptolèmc^fila de 
Célée, de son char attelé de dragons et 
de se* prrcirux épis de blé, pour qu'il 
les répandit >ur la lerrt* rt que par lui 
tous les houitueb pris^tul pat l a la béné- 
diction des dieuK. Elle redemanda alurs 
hauteoMoi sa fille à rOroatt ei Jupiter 
accorda ta deoiande à la déeiM irritée, à 
ooodttMMi que Proterpine o'eùt enoore 
pris aucun aliment dans le royaauie de 
Plu ton. Maisdéjà elle avait avalé quelques 
grains d'une grenade, et de» lors tout ce 
que C L'i t s put obtenir, ce tul de pns«,« dcr 
ta fille iiur la terre pendaul &U moit» de 
l'année. 

Jason , à qui Ton attribue l'introduc- 
tion de ragrienltiire dans llle de Crète, 
ajant engendré avee Cérèa, Plutut, le 

«eu des richesses , Jupiter le lua d'un 
coup de foudre dans un moment de ja- 
lousie. Ce mythe fait encore alln-ion a la 
découverte et au déveioppemcnl de l'a- 
griculture. 

L'art grec, en perdant de ^ue la partie 
]U)i»tique de^ attributs de Cerès, s'est 
particttliiraaMDt appliqué à repréicnter 
cette déeiae eomme mère. Mais c*eat 
amtout à Albènet que» parvenu à sa plu» 
grande perfection, Tart a créé ces illus- 
tres modèles dont nous croyons posséder 
queltpies copies ; car on n'a pas pu vn- 
cnre prouver l'i lentilé de nos >ta(ues 
grecijut»» (il ( crci a\ec telles que nous 
connaisson!> pur les auteurs cUsisique^i. 
Le plus souvent on trouveson iaage sur 
des aonnaie» on sur des monumens fu- 
nèbres: elle est alors avec Proeerpine, 
qu'elle cherche on qu'elle accompagne ; 
et c*cst ici que aon noble caractère de 
mère parait dans toute sa pureté. Par 
Iacchii§, Trîplolrmt» Cor.i, une grande 
coooe&ité s cl >i iili U'ni 1 1' If m \ i lie li t ( ei os 
et celui deBai i Ims. C est en 1 honurur de 
cette déesse^ 1 une des plus iuiportajiitrs 
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de l'Olympe grec et romain, qu'on dll^ 
brait avant la moisson, les CéréaiayOm 
Thrsmopfit'rits et Elfusinics. Chei t(i^ 
Komaiu^ les fêles céréales , qui duras^'nit 
plusieurs jours, se eék'i>i ai i II! m 

Le uom de CLaii!» a auMi el« «ioyué 
à f une des quatre petites f^niiw («cil 
PLaaiTis) entre Mars et Jupiter. Ciiift 
fut découvsrte à Palerae, par l'astre-^ 
nome Piazzi, le 1*' janvier 1801. C. U 

CERF. Ce nom s'applique, eu hit-{ 
toire naturelle, à tous les rumioaosdonC 
les individu» inàles onl h Irle ^sruieti uaj 
bi)i<> ipii (iiiiL et tombe penodiquemeut. 
Ces bol:», e^ipccc de végétation osic yÉ C 
formée par un mécaniame sembUUaè 
oeloi de tout autre os» et continus ai» 
celui du front» ne doitent pas éUn son» 
Ibndns avee les cornes dn hsMif. Le np» 
prochement que Bofibn voulait éisUîi, 
entre le développement , la chute de cMi 
singulières prcultiriions, et les phases cnr- 
responciafiU s la s t-^étatinn , ♦•si iiei)ué, 
de. tout luijdr int'ii L 1 1 p.ii ait i| u il lauldl' 
chercher \x cau!»e dan 9 l'ai 11 u& de* bu* 
meurs vers les organes génitaux du ails 
à l'époque du rut. Cest en eflst s esta» 
époque qn*a généralement lien la dMis 
des Imms, qu'on peut au contraire perpé* 
tuer au moyen de la c^tration. I^r-li 
on explique aussi comment les feoellei 
en sont dépourN ues ( excepte les reutiP* t 
la gestation, puis ruUaiifn>ent, colrtit- 
iiant vert» l'appareil de la reproducMO 
une fluxion sanguine qui doit s'opénrf 
vers la tête pour la fonnation du bois» 
Quoi qu'il en soit» c'est dans sseaafi- 
guralion que Ton trouve les neiUssa 
ctFactcrcs pour la distinction des di«cr^ 
^es espèces du genre cerf. Jusqu'à étvi 
ans lU n'ont qu'une branche DOimi^^ 
tùi^ui ou fjt irftt , I,c>» rantifn aîioo* 4"* 
en nai>ât iii plua ui «J ^ •ippclictil undouif 
icis. Leur nombre el leur direction 
d I quant Tespcoe et ri|e de TanianL 
dirions* nous qui ne soit piifaiina*! 
connu du corps svelte t des jambii fiesi» 
du pelage propre ei brillant de ces éie- 
gans quadrupèdes ? Leur voix est u» ^^^'^ 
ment qui n'a 1 icnd'agr^ljle. D un natunl 
doux et liii.ide , ils n'ont pour se àv^^u- 
dre que les. pieds, les biiis lei*f ****** 
alors d'un inutile secours. Ils fw>t prOW* 
d'iiikelii^euce daiM les ruses 
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peut les apprivoiser, et même réduire 
en domesticité certaines espèces vivaol 
en troupes, comme les rennes. La plu- 
|art habitent au sein des forêts , d'autres 
<iaDs tes plaiues, sur le bord descaux. On 
rtelc>?oit jamais quillt r leur sol natal, si 
rf bW pour des émigrations passagères, 
:."i\ies du rflour. Ces quadrupèdes pcu- 
■Irni les difiérentes parties de i'auciea 
t!«Ju nouveau continent. 

Le Ceef commun (ccn-us claphiu) 
^•^d au printemps son bois qui,repous- 
'ot aussitôt, est retait en août. Quand le 
'00 mâle atteint sa troisième année, les 
':j;ufs qu'il portait sont remplacées par 
<n bois ayant trois rainiticatiuns. Peii- 
iol chacune des années suivantes on 
"ul compter un anduuiller de plus, jus- 
• «sept ans. M.ilgro les anciens préjugés 
crédités sur la lony;évilé de cet ani- 
Jïl, il ne dépasse guère 20 ans. I^i fe- 
tWt OM biche y pubère avant la fin de 
•lonée, porte pendatit huit mois un 
peiit ou jdon. Naturellement dou» 
'-' paciGque, le cerf entre au temps du 
U dans les accès d'un transport san- 
"Kiaire f|ui n*épargiio p^a même Itvs 
•■bes qui ont ber\i a ses plaisirs. On 
'Ou«e cette espèce dans toutes les con- 
'•?*s tempérées el boréales de l'ancien 
•oade. Les cerfs de l'Atlas (Atriquej 
laissent y avoir été naturalises. L'i chair 
•Te quadrupède est as:sez estimée. On 
• 'itrede ses bois une gélatine qui n'a rien 
fKirtic ulirr et qu'on employait autre- 
i» «•n médecine sous le nom de ^cléc de 
f^f de cerf. 

f*oar les antres espèces principales 
' les mots Kla», Daim, Uk>>e, et 

' BIViRciL. C. S- TE. 

(.F.RFKL'IL [scandix cerejolium) y 
^•inie vivace de la famille des ombelli- 
■ rrs, cultivée à cause de la saveur chaude 
'* >romati(|ue qu'elle possède et qui l'a 
introduire depuis long- temps dans 
' •■*'f>nomie dumesli(|ue. Ses formes et 8ei> 
'4r^itères botaniques sont parfaitement 
«'tnnos, et l'on sait que c'est un des assai- 
••innemens les plus usités dans la cuisine 
'f^nçaise.On en connait plusieurs vai iétés 
P 00 multiplie de semis ou de Iransplan- 
liiioo; les principales sont le ccfjcitil 
. ' qu'on recherche à cause de son leuil- 
tnrjclop. d. G. d. M. Tomo V. 
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lage abondant , le cerfeuil musqué et le 
cetfeuil commun. On se sert de la plante 
Iraiche qu'on hache menu pour l'intro- 
duire dans ditlerens mets en l'associant 
à quelques autres plantes aromatiques. 
Les semences, qui contiennent beaucoup 
(riiuile volatile, sont négligées chez nous, 
tandis que les anciens avaient coutume 
de les employer comme celles du cumin, 
du car\i, etc. F. R. 

CERF-VOLAXT (h. n.). Cet insecte, 
le plus grand coléoptère de France, est 
rangé par Latreille dans \e ^eiwc lucanes ^ 
tribu des lucanides, famille des lamelli- 
cornes, section des pentamères, de l'ordre 
indi({ué plus haut. Le mâle, plus grand 
que la femelle, est noir avec des élytres 
brunes , ainsi que le corselet et la tète. 
L'excessive longueur de ses mandibules 
lui a mérité le uotwdeccrfj sous lequel on 
le connait vulgairement. Les femelles, 
dont la tête est plus étroite, et qui ont les 
mandibules beaucoup plus courtes, sont 
ajipelées biches. Cette espèce, fort com- 
muneetquerou voit souvent piquéecon- 
tre les murs des appartemensà la campa- 
gne, vole le soir autourdesgrands arbres, 
principalement des chênes,dans l'intérieur 
di-si|uets la fumclle cherche à introduire 
ses oeufs. Leur vie à l'état d'insecte par- 
fait est courte: ils meurent peu de temps 
après leur accouplement. La larve a des 
mandibules propres à la fois à couper et 
à broyer; elle habile l'intérieur des 
chênes, où elle demeure six ans, pour 
passer à l'état de nymphe, r]ui dure trois 
semaines. Les Romains, sous le nom de 
mangeaient avec délices cette larve, 
(pie l'on regardait comme un mets fort 
délicat. Suivant que](|ues entomologistes, 
le ver blanc ou ntans aurait partagé avec 
la larve du lucaiiiL^ cervus l'honneur de 
figurer sur les tables du pcupic-roi. Les 
p es servaient merveilleusement bien à la 
recherche des premiers de ces animaux 
en frappant les arbres à coups redoublés 
de leur bec robuste. C. L-r. 

CEKF-VOLAXT (technol ), appareil 
deslinéprimitivcment à servirdejouetaux 
enlans et dont on a fait quelques applica- 
tions curieuses, (^est une sorte de châssis 
en forme de cœur, fait en osier et recouvert 
de papier,aux deux extrémités duquel est 
fixée une anse de corde dont te miUeu 
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doone itt^bbe k VMvt corde phit oo noios 
longue qui sert à tenfwer^eomuM on dit. 
S'il é(titqoelqii*oiiqui D*eût jamaitenlevé 
on cerf>vulant| it faiidreil loi dire qu*if 
doit courir contre le vent pour le liire 
monter d'abord un pen, ptiîs lâcher peu 
à peu If» ficelle, en résistant cc fun fanl à 
l'impulsion du courant atinn^iihei ujue. 
On a remarque que le ccrt-vul.»nt m»>-ite 
en iaïaant avec l'burizon un angle aigu, 
et qu'an ivé à ooe haoteur proportionnée 
à M turftoe et au poids qu'il porte. Il s*y 
maintient, ponnru qa*on l'ait prni d'une 
^ueue, espèce de lest destiné à Tempécher 
de donner dei ooaps de téte en bas. La 
cause de son ascension est facile à recon- 
naître; c'est l'impulsion ohliijue <lii vefi! ■ 
aussi nr peut-on faire l'ex jn-i un e lorsque 
le temi^ rsr purfailcmenl culinc. 

Franklin a eitipiuve les cert-volans à 
une expérience de pûv^ique curieuse: il 
faisait monter par un temps d*ora§e on 
cerf'irolant garni a la téte d'une pointe 
métallique, laquelle allait soutirer Télec^ 
Iricîté ans nuages» Il avait aussi proposé 
comme un moyen de passer les rivières à 
la nage, d'atlacher le nn.:* nr par la cein- 
ture à la rortle d un j^iauJ i t t f rôlant ; 
mais celle expérience aurait pu avoir du 
dan^^erdans le cas où le vent serait tombé 
tout d'un coup, et n'aurait d'ailleurs ^té 
praticable que quand le «ent aurait sonlBé 
dans une direction convenable. 

On s'est quelquefois servi de ce moyeto 
pour porter au sommet d'un clocber ou 
d'un arbre une corde desiiofv» à y monfer 
d'autres objet". Fnfin, on a quelquelois 
attaché h la qnrur d un cerf-volant des 
lanternes de p .[>i< r roloré ou des p»ece» 
d'artilice qu'une mèthe préparée faisait 
éclater en l'uir. F. IL 

CERINTHB. Cet bérésiarqoe vivait, 
aoivaot l'abbé Fajdit (Êclaircissemens 
sur la doctrine et surthiitotre eccir.\/as- 
tique des deux premiers siècles, 1 G9&), 
du lempa de l'empereur Adrien et non 
du temps des apôtre**. TenuîHen ef 
saint Épiphane disent lormellcuient que 
Cerinîhe vînt après Carporrate, contem- 
porain de Valentin, que sainl ii énée place 
son^ le règne d'Àotonin. D'ailleurs, stiot 
Clément d'Alciandrie asanre dans ses 
Stromutes que les premiers leclairct ne 
coauMcèrcatà dogmatiacr 4|iw vers cette 
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époque. Hégésippe est aussi de ce scuu- 
ment,et saint Ignace d'Aniioilie, qui tU 
gnale tontes les hérésies de son temps, ae 
parle point de Cèrioihe, cequiprdovf 
qu'il ne s'était point encore fait connaître. 

Cerinllie ne parait pasà ce savant avoir 
j-imafs été phari<»ipn on m^inc Juif; ton 
ft'HO est ;;ter. Kusebe nous le dépeint 
«.ouiiiie un ë])ii urien el un voltjptîf-îi 
du premier ordre, qui n'amiail que 1^ 
femmes et le vin, le luxe de la ubieet lei 
plaisirs des sens; et ce fut pour cela qo'il 
imagina le règne temporel deiésus-Cbrist 
et un paradis de volupté, o& la élai 
seraient plongés dans tous les genreidt 
debjiuclies. Après avuir voyagéciiÉgypIe 
pour s'in^triiii e d mis îe«5 ^rienrr^ qu'on \ 
etiltivntf, il séjourna dans l' Asie ruint urf 
o'.i il séduisit plusieurs j)ersoune> |*ar »e* 
erreurs et en scandalisa un plus gnn<i 
nombre par la corrnplion de ses mt^rL 
Il tenait pour dogme principal queJéial» 
Christ était un pur homme, né par la voit 
ordinaire de Joseph et de Marie; nib 
que, comme il surpassait tons les atiir«i 
hommes en vertu et en sagesse, le Chri«t, 
envoyé par le Dieu souverain, était dei- 
i cmlti rn lui au mouu-rii son b^ptriUf, 
sous la figure d'une cr)loini»t . Do rotr, il 
enseignait que le monde , et même U Id 
j iida î({ ne, n'éuient pas Ton vrage de Dico. 
Il permit qu'on mêlât à son erreur qtid- 
ques cérémonies mosaïques. Il n'est pis 
vraisemblable qu'il ait composé une Ki^o- 
calypse, encore moins que saint Jean ilt 
écrit ta sienne pour combattre cdle dt 
Cerinllie. 

Ou a nommé Crrintlin ns les héréti- 
ques qui suivaient U dt»ci rine de Cennlhe 
et <{oi certainement y roélèreot dn lcar< 
Ils ne se sont pas grandement étemlm^t 
n'ont pas duré long-temps. Pleory et Pia» 
quet ne nous semblent pas avoir psrU 
trè-5 ( \ ii T- MTcnl de cette secte. J. L. 

€ElilSi KR Vrmt «.ï). Cet arbre parais 
originaire des environs de Céra^nnîe, ao- 
jourirhuî Kei a&onn, près de la mer >iHrr, 
>audjiaL el eyalet de Trabesr)iju frébi- 
:»onile). Tourntforl l'a vu piospéier Si' 
turcllement sur les collines qui eotOWteC 
cette ville. Tout le monde sait que t*^ 
Lucullus qui, le premier, le trampûrti 
en Italie apria la victoire qui! vi^ 
remportée sor UltbrUatti ymtm^ 
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r eiiaiait iiiors 
dass cetle coôlr^ et que l'on ne doit au 
rrnënl romain que rinirodut tion d'une 
(iptce incoooue avant lui el remarqua- 
l'Ie )j*r la supt^rtortté de se fruits. 

(Juoi'^»»'i! tu . ^'Pi i< ' pi éscnfe 
uoe ionLciii rondie (Îul u U lutnnevc dont 
»Ml éUj^^ieâ^^Uieaiix. Lcâ ieuiilei i>uul 
~ |hatrf<rt en Mïie^ les fleurs 
»otljp|||iiiisil^ péikinciitccs et disposées 
« iî^pM^fl^ Bk'êfiie que l« plupsrt des 
vilrn plaDtes de la rarnilledes rosacées , 
• Uqoelle il appartient. Son calice est a 
i divisions ; la corolle présente 5 pé- 
yf^. les éUiniine.>) inserets sur le tube 
-iiitinal sont nomlneuses Enfin le liutt 
tA UM drupe cliarnu ijui n*est pas i ecou- 
)crt d'an vernis glauque. Ce caractère 
»i presque 1« seul qui le disliogue du 
(tare prunier dans lequel LÎQoé Tivait 
i m pris. 

On c^nDsit sous divers ooms plusieurs 
^pt'ces de cerisiers; tel est le mérisier 
•'Y.) dont les fruiN servent à prépa- 
f r 1.1 liqueur connue sous le nom de 
fsclm'ositr ^vcty.j. T<#i cAt encore le 
•«iirier cerise (îx»;'.] dont les feuilles four- 
»i»ciil uoe eao distillée qui a une forte 
'jdcur d'iMDde anèro due a Tacide 
^ 'irocjaoiqiie. Enfio, le bois da Sainte- 
' >cic est celui d*uo cerisier, le cerisier 
iliult b. Les attires espèces de cerisiers 
lit relies qui produisent les fruits cou- 
sous le nom de crnst s^ cl dont on 
jtînâlt un ^raud nornhi ede variétés et 
'«ème d'espèees. Les Iruii^ de^ ccrmus 
yjnifuana,julia/ia, duramia sont dé- 
*i:necs vulgairement sous 1» noms de 
'rtntia, gu/g/tes et bigantatuc. Les 
'indîontioDS introduites par la culiore 
'ml produit un grand nombre de variétés, 
nous ne saorioM énomérer ici. 
C'est avec «ne espèce particulière de 
rjne l'on prf-pnrr le nianscjuin 
^■^ ] à Zara en Uahuatie. < >rj I nsse lér- 
•nenier la pulpe et les am irLilr -., après 
<*Mr brisé les noyaux; pue» on relire 
'icool par distillation et on y ajoute 
^ fssotiié de sacre nécessaire. 

Les qocoas de cerise sont employées 
Un» la médecine populaire comme jouis- 
^•'l de propriétés diurétiques. L'écorce 
cmier a été mêlée quelquefois au 



q»îoc|utiia; cette fraude est dl^aotaot ploA' 

I)lâuial)le qu'elle ne jottitpss de propric> 



tés Itibrilu^ies. La teii 



du \n\\% et 



les veines tju'il préseiile le tout euijJuyer 
par les loui neiirs et les el)ëni.->ici. l.e bois 
(lu mérihier f'-' < ilui que lOu picN^re. Le 
trcuu! et les btaiicliesdu et l icier laissent 
souvent exsuder une gomme que Tuu ap- 
pelle ^uinmedupaj ^ , et que Ton met en 
usage dans les arts et surtout dans Tap- 
prél des chapeaux. Cette gomme se com- 
pose presque eniièrement d'une sub- 
stance coii:>i lerée jusqu'ici comme pi in- 
cipe itnnu <» i;f I i l nommée crKistrit' H. A. 

CtKISOLLKS [ liA TAiLi-K L»K j. Vers 
les dermcies années du te^ne de Fran- 
(jois l*^*^, la guerre entre ce monarque et 
sou rival Charles- Quiol se poursuivait 
avec d'égales alternatives de revers et do 
succès ; mais ralliance dont TEmpereur 
et le roi d'Angleterre venaient de resser- 
rer les noeuds meoa^lt la Fi aoce des plus 
allVeuses catastrophes, lorsqu'une vie* 
toire inattendue vint tout à coup changer 
la face des affaires. Le vîeuv lîoutières, 
parent de liayard, et connue lui biave cl 
bon capitaine, a\ait < eile le ( ommande- 
ment de l'armée de Piémont au jeune 
comte d*£ngliien , François de Bourbon, 
à peine égé de 26 ans, qui arri%ait aveo 
des renforts et des Instructions précises 
de la cour. Il avait déjà reprislesiégedeCa- 
rignan (1644), el il était sur iepoint d'em- 
porter cette place, lorsqu'il apprit que le 
martpiis du (juast del (juasio), général 
de Cbaj les-( )uiijt , s'avanc^ail pour faire 
lever le siégeas ce unearuice plus lortede 
10,000 liomuics que la sienne. Deux par> 
lis lui restaient à prendre : lever te siège 
de Carignan , et perdre, en rentrant en 
France, tout le fruit des premiers Irai- 
vaux; ou bien» aller au-devsot de Ten- 
nemi^ l'attaquer, et, même en cas de dé- 
faite, lui faire acheter si chèrement la 
victoire qu'il y laissât une partie des 
avania^e^ de la campagne, l.e corrîtc 
tl'F.n^hien dépcc lia au loi lilaise de 
Muulluc, cliut^e de ses in&truetious. Les 
conseillers de François balao^icnt u per- 
mettre qu*one bataille f&t livrée, lorsque 
la parole fut acot»rdée à Moolluc qm pei- 
gnit avec de si vives couleurs le aèle et 
renlbuusiasme de l'ai niée, que le rol^ 
après «voir réiléchi queli^ues inslansi s'éh 
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crtâ , coniHW inspiré par le ciel : Qu'ils 
tombaitentï qu'Os comiaiieni /«•.... Et 
Moailac retourna porter celte bonne 
iiooveUe à Tarniée, emmenant atec lui 
one foule de jeunes courtisans jatont de 
p«r(a^er la gloire qui attenilaii le comte 
d*Kn{;hien. Le %ieuc Houtière» s'était 
joint à eut, et lorMtt , en ^i^nc de iléf»- 
reijrr, I' f oinii),iM(lfiniMïi de l'aile «li oiie. 

I ,» - Avikx anin'rs, clirrrhant à se li oin- 
pri iiiuliiclleiiH'iit sur leurs vériL^liFri 
dcâ^ein>, se rencuiilicrent , le citinaiiLlit: 
de Pâmies, cotre Sommariva et Girma- 
iniola, auprès d^ttii petit village nommé 
Cerisota ( prea de Carignan) , où le mar- 
i|aia du Guaat païaa la unît, et le Icnde* 
nain on en vint ans maint (14 avril 
1544}. 

L'ennemi occupait le terrain le plus 
avantageux; mai» le comte d'Kn^hien , 

pir une a lroîte m^tnrrtiYr»» , ré Itif^tf nom 
ai droit f ;» iHH* urtili .*litr l om , '1. te. IVmi - 
dani ce temps le siic i\r H lUlicre», i I i 



tont dea vivrtt en ahondanfn; h tîH 
Carignan , à qui ib étaient daitinm 
i •bligée de ae rendre nprm eaile «ka 
qui pourtant n'ent paa d*anirm m 
non per la Taule du eomte d*Cn|U 
maia par celle de î i cour qui tr ï 
sans argent et lui enleva bieotét 
prirtiip de n^-h troupf's pour proièi^i 
nord de la !• i ,»m r. /' /rStsiTiaiidi,//r«] 
'fr< Français, L X\Ji,|>. 17» et 
^atilr^. IX, À* 

CKllIt'M. Lii «imitant la oûni 
Haatmet aitnéedana le WeatmanM 
dea minéraloi'isiea aUcm 



I ' — — — 

avaient déconvert nnmtoéfml nmm 
ble par aoo poida, qui lui velul le 

de frrre pesanir de Battmo'à, Im^ 
I80S aa natur r ta ioconnne; m 
celte époque MM. Uisinçer at Bem 

Irotuèrenl par une annÎK^e r\a»if \ 
<'\i>i,iii ilani rfti»' pi<-i i urk nou 
rricl d : ilt lui doiitict «'nt d .il> t kl 

« < !iti <lt i 'fi 



téte de 11 f^endarnuiie franraise, len- 1 de a iinm ^Qi pni^ 
vvr»4it les Liisrpienets qui lui étaient 
opposés et qui entraînaient du Guast 
dans Icnr fuite. Une imprudence de d*£n- 
ghieo alora menaça de tont perdre. Sui^i 
de tout les jeonet aeigneiu» ^1 fuient 
«enuf combattre i ses côtés, il Ne jru in- 
Considéréincnt au milieu des viedlen ban- 
des allemandes et esp^f^irnles <\n A tra- 
Tcrsa d«»u\ r>i< de pari en part , nm^ ff 
no (lit ])!> V l.ii^^er br;nr imp <lr 

nH»n;l»v l.t loi^ iu'il ImI nrrivfi i I cn ltiH' 
il'oii il ii{A\l p4i(i, d (t'y rt'tioiiva pht^ ^uu 
inUnterie atixiliaire qtti était en deruulr. 
I>ês ce moment, le jeune {général ne ton* 
gea plus qu'à vendre chèrement aa vie , 
et il eftt été réduit à cette felele eicré- 
mité ai la cavalerie i|nl avait vaincu let 
lansquenets ne fût venue a propos pren- 
dre les Impériaux en fljnc, et n'eût 
ninai décidé le gain de la bataille. 

Les Impériaux lai^^rrent . dit-on , 
12,000 hf>mmf^ t.mt tués «pie blc^srs 
sur If trrrirn rt ptt** de 3,000 priMMï- S»;;e a*»-, 
lïir»'.. I rnn* .ni , mslsr^ c.iii nU Fo %t'f .>id luu. «jii iatl |ta«srr de U ( 

metifroogeri dt- <|>M>li|aes hi.^itti icu», du- J pcui de p4»iav»(um sur lecblortirr «i^ 
rent \ perdre au iitoitis 3,000 bammes. | riuin et par la mcmeraiMm que le thk 
Le butin fut considérable. Lra vain* s'est emparé du soufre dana le pcM 
qttcura t r d us rtent dans le camp de del 
Gnasto de ptmcv v^mmes d'arKrni « des 
oumm^ des rorselcis de soldais «I sur* 



deri\é-i de celui de U {ji.4ut;:e (^-tii 
changèrent en con*e4pieoce U o^a 
minéral en celui de rrme, 

Rn mémo l aips 
suédois trouvaient 
dans la cériie, Rlaprotli j anasi 
l'ettslence d*anc terre ocmv^lf < 
nomma nchnutr et qui n*ètak aufrr d 

f|U»' If* s» sfjii «»\id»^ i!r rfrtum, L h»d 
dr I V iiirtal r>l |»eu a^âtit r ilU»«l a'< 

r»r>|»ln\ I- .1 .xu< un ii*ai.'<". ( >ii u'e»! p»< 
lott' p.ti'vt.'i)u «t t ij>hliiur vu ^^yti 
quantité pour faire 1rs «n^ais con^roal 
et cela tient rssetiiirllement à sa il 
d'une part, et de Tautre à aou mai 
picparation beaucoup trop rMf^ 
£n elfet t il laut prendfu du aullurf 
rét ium et le cbauffer daua wm tsm 
de cblore gaseut* Le c bKj«e s*uni 
céhnm pour former du cblorure de • 
riom, et en même temp« au*oufrr, 
formri* du chlorure dr snofrr rj ,< *f i 
)'e%('f'9 du ihh.Mr,»ii \ <i 



cas, il a*empare ici du 
comme il n'est pas volatil, il ritfe di 
l'appareil avec te cniium ma a nu. < ( 
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tte kmU h matière dans l*alcool 
^ SsÊoni le chlorure nos agir 

miajs; il »uffil alorâ de le rclirer 
cin'-!' r dans le vide. Ainsi obtenu, 
d'un brun cliocolat foncé qui 

1 mfr.illi ]Tip pnr le frottement, 
fe 3 \ :i\r, ii :»'ent)an)nie avant d'è- 
;i« au rouiT»^, l)riil«' avec \ivarilf 
rprrsqueaii luc ut^tanldi* Pétat 
:cvide à ccut de dcutoxide. 11 e^l 
tiie le conserver dans son état de 
, cv ii décompose Teaii contenue 
9v dans Tatmosphère et ne tarde 
«ûlfr, en laissant dégager Thydro- 
h confit, à plus forte raison , 
pjdédans reau,il doive luienle- 
oiigèoe. Le cérium n'a pas en- 
\ trouvé à Tétat natif. Il existe en 

combiné avec roxigùnf, I;i si- 
'i>iide d** ff-r , ce «]ui consliluc le 
nide siiicileic de cérium ou la 

2 uni a r<4cide pyrortii ylriijue et 
tOn rencontre au&6i cette mine 
•bnd; mais elle renferme en ou- 
h cbanx et de Talumine. Géné- 
ft, les arts ne peuvent point pro- 
ieorpti|ui a'altèrent aussi faeile- 
«^rh'bre, et nous wro it» émm^HoA 
Hibiéquenstels que Potassium et 
,qee celui là n*est pas le seul, 
tuycchimir* de Gehien. V. lî. 
OMAXTIF. , voy. T)ivi?fATj()x. 
lOPL A S r i Q t' K. Ou appelle 
ri de luotieier en cire; mais ce 
iési^oe qu'iuiparfaiienient le fait 
it représenter, |>uisqu*il s'agit de 
ttlcr avec de la cire diversement 
tWtlm traits de personnes, soit 
ikjcu naturels. On sait que l'on 
Qft les QMMlèles de petites pièces 
Mnre destinées à être coulées en 
^ exécutées en marbre, de même 
«r reUes qui sont volumineuses 
>Soie de l'argile. Le mot de rrro- 
^ e^t encore inp\nrt en ce que 
< pas seuli'm, rif <iv rire, mais 
' composition tliverse» (ju On se 
if produire leî objets d'art dont 
pwtion, et qu'on doit aussi dis- 
■ ^ U peinture à la dre dont on 
ider sa mot EseansTiQUc. 
■cnanit fixer l'époque oik Ton 
> poar U première fois, combiner 
'^àth tcalpture avec tes routeurs, 
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pour produire une plus complète illa^ 
sion; Tbistoire montre cependant que 
ces procédés étaient familiers aux an- 
ciens. Dans les temps modernes, on a 
fait quelques tentatives plus ou moins 
hctirenses pour modeler en cire des por- 
Iraiu de grandeur naturelle, f|u'on co- 
lortiît ensnile le plus exaclciiK nl possi- 
ble, et anxijut ls des yeux d'émail luitlc- 
metU imites, des cheveux et un costume 
convenable donnaient une ressemblance 
remarquable, mais que Timmobilité ren- 
dait presque désagréable. Tout le monde 
a vu, à Paris, le cabinet de Curlius ofii 
tou tes les célébrités contemporaines, ta n t 
militaires que civiles, figuraient côte k 
côte avec les personnages de Tbistoire 
ancienneysoit sacrée, soit profané. Cur- 
tius et ses înnialeurs ne se bornèrent 
pas à des figures isolé^n : ils formèrent 
ties groupes quelqnelois assez babilc- 
meot composés et (jiii piésenlnicnt les 
scènes histoiiques les plus propres à pi* 
qucr la curiosité et à stimuler les pas-* 
sions politiques. Un des grands obsta- 
cles à Teffet qu'ils voulaient produire 
était Texiguité du local, d*où résultait un 
pèle- mêle et des contrastes souvent bouf- 
fons. Plus lardyle perfectionnement alla 
jusqu'à imprimer a ces figures quelque* 
mouvemeiis, néresHaircrMcn! uniformes; 
cependant lotit r«^l i n'a gurre abouti qu'à 
des eollettions bonnes pour amuser un 
instant gens du peuple, et l'art j a 
peu gagné. 

Mais si la céroplastiqoe a toujours 
plus ou moins complètement écbouélors- 
<{u*elle a eu la prétention de reproduire 
la vie et les passions, elle a pris une 
large revanche lorsqu'elle s'est bornée à 
l'imitation fidèle di>s objets inanimés. 
Dans ce genre elle règne sans partage, et la 
sculpture et la peinture doivent lui céder 
le pas. Les frnvanx 1rs plus imporfans de 
ce f:onrr onl ru pour objet la reproduc- 
tion de ptep II liions anatomiques, à une 
éporpie où les dissections étaient difiici- 
les; les premiers cs:»ais fiirenl bientôt 
suivis d'améliorations rapides,et Ton peut 
dire que de nos jours cet art a atteint à 
un point de perfection qu'il semble im- 
possible de dépasser. On a ^lemcnt fair^ 
par ce procédé, des fruits d'une vérité • 
remarquable, et dans ces dernien tempa 
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mt'tnr nn Axpr><î(' fleurs dune beauté 
cl <lHn liîii ^iir[)rcri ui!. ii de >i»i!>slar!c»"«. 
eu el{et, |)()(ivAi(-ul aussi i)ieu <juc 1.» cire 
ofTrir la consistance convenable pour re- 
cevoir et conserver toatee les formes 
possibles , revêtir toutes les couleurs 
inagiotbles, et présenter su besoin une 
surface mate ou brillante pour imiter 
toutes les productions de la nature. 

On a clicrclié ;i substituer à la cire 
une malit rr plus solide; il a fallu 

sacrifier (jnrl(|iies-nns de ces avanînj^e^. 
et les pièces tu cije rt-mporteul loujum^ 
pour le coup d'œil. D «illeurj» on trouve 
une large compensation dans la posaibi- 
Itté (le toucher les pièces sans craindre 
de les détériorer, comme cela est néces* 
saire pour Tétude ; et c*e*t U le mérite 
des préparations de M. .\u/oox dont 
r\r>m avons parlé à l'arlicle Air&TOMiE 

AATIFICIFI.I.K. 

Lies procédés de ref art sont «;tmpïe^, 
maïs ils exij^ent muc i^raiidc de!i< ifrssr 
et une alteniion minutieuse. On enipluii- 
toutes les fois qu*on peut le monlage, 
puis on coule de la cire sur laquelle on 
applique ensuite les couleurs. Lorsqu'on 
ne peut pas mouler, on a recours au 
modelage qui esige plus de temps^ on 
petit iPailleurs inuUi|>l'«i l<'» épreuvf»s. 
La mnlièi e rpj'nn emploie est un mélange 
de cirf , d»> ^e^irle et de lérébeothiae dans 
diverses proportions. 

Cesl en Italie que, vers le xvii* siècle, 
on commenta à cultiver la céroptastique, 
plusieurs villes possèdent des cabinets ei* 
trémement curieux , composés de pièces 
anatomiques ainsi imitées, et cet art avait 
déjà rendu célèbres plusieurs artistes aux 
XVII* et xviîi* sièrles. pnriîiî le<!q»ie!s f\- 
gilî c le r élt l>re Fonf.'ui.i. I .n l'i aiice, L«U- 
TiKtiiu i (le Rntien , Pïn>ori et principale- 
nteul Dapoulunt pi oduil des cliers-d\t't)- 
vre. On a surtout admiré les pièces d*a- 
natomie pathologique de ce dernier et sa 
curieuse collection des s\ m plûmes de la 
maladie siphylitique. Fu^y» Ctav. F. R. 

CERTIFICAT V pièce qui certifie, 
qui rend compte d'une chose (rrr/Z^rf/w 
facrrr). Ce mot est diversement employé 
dini 1,1 vie ordimire, dans les armures, 
daiiâ l' s lopes mat (MUiiqurs. etc. Ou a 
les ceriiticat-s dr Ciimliiirr ou (Ir ninrurs, 
d'indigence g de m^Hicttef de carence. 
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d'or/gi/ir, etc. Tes ri»rtifirat<î d'ori: H 
elaîen» strrlonl tl une ^i-indr iriqif>rtuii« 
.»u temps (lu sV'lèiDe efintinediid iv^'y 
où l'on étaii leiju de prouver que les mai 
chandiscs qu'on voulait introduire du 
l'empire fran^is ne provenaient pas d 
TAngteterre. Le mot eerti/Scai est m 
ployé , dafis le langage officiel , sortM 
dans les deux sens aulvans. S. 

Certificat nr. capacitk. T1 e« ei 
délivré un, dans le-> fanilté* de droit 
aux étudiant qni, apr<-s avoir suit 
le ( (• )r«î de législation < riininelle et d 
procédure civile et 1 1 iiuiiielle, doot i 
durée est d'un an, ont été examinés li 
cette partie de renseignement et trosf^ 
capables. D*après la toi du 8 S vaniAit si 
XII, nul ne peut être admis à eteitd 
la profession d'avoué s'il n'a obtenu rt 
ceriifical. Les inscriptions prises Atn 
le but de pirveiiîr à nnn n|jf#^ntion m 
pefiverU jim.ns compter pour le bsci^' 
l.iiMé.il ou la lii enee en droit. 

CERTiriCAT DE VI K. C'est uu scte de» 
tiné à constater rexiatence d'une pce 
sonne y et par lequel le fonctionnaire 
blic compétent atteste que cette pmoaal 
éi D ; I vivante et s*est pt éseotée devant M 
Ici juur. 

Le propriétaire d'une rente 'rinr*n 
n'en peut demander les arrér.iges quVi 
justilijul «le l'exislencc de celui sur li 
Icte duqtiel elle a elé constituée; il eneildi 
même de quiconque veut exercer ImI 
autre droit soumis è la condiiloa éi 
l'existence du créancier ou d*on timj 
mais le Code civil n'ayant point àéttt* 
miné de mode particulier pour cette |B^ 
lifieation, elle peut avoir lieu par U rr^ 
présenta! iott d'un certificat de vie «p*- 
cial ou d'un acte autbenliqiie prou»int 
que la personne dont l'eKiitriKe àiÂ 
être constatée a ligure dnus cet Klfl* 

était par conséquent vivante an ne* 
ment oà il a été passé. Les eerfiieit» 
de vie sont ordinairement délivrés pir 
tes notaires et avec les formalités pn*' 

cri les pour les actea notariés; il» pe<»«f** 
l'être également par le;» pré^id. m 
Iribnnîiux de première în<«t,iri< e et p*^ 
les maires de-* < lief> !irii\ on sont 
l>Iis, snîl res tribunaux, soit les 
préfectures, mais seulement, qnsal ■ 
ces maires } pour les citoyens 
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dui r^teodae de la commune (loi du 6 
mm 1791). Ceux qu'on exige des lilu- 
Uirei de rentei viagères ou pensions sur 
l'daC doivent »^lre ton formes au modèle 
inoné au décret du 21 août 180G, et 
délivrés, savoir : dans le dcpartcmcnl de 
U Seine, par tous les notaires indistuic- 
tcment, et, dans les autres déparleuiens, 
fàr les Dolnires crrtf/tratrurs. E. R. 

Les Ceutiucats de civisme oui 
fir, pendant la révolution, comme une 
«'Ondiiion de repos el presque d'exîs- 
icnce ponr les citoyens. Ils étaient deli- 
wéi par l'autorité municipale, sur l'at- 
'fMation et li signature de 8 autres 
citjyens déjà certifies eux-mêmes. Il lal- 
•■iit, en 1 794, Tautorisalinn préalable des 
f^iniités ré^ululitmnairc's, ou celle desso- 
'ie:és populaires. Tout Francjais i|ui n'a- 
'«il pu obtenir un certifi ât de ch'ismCf se 
iiou\ait nécessairement compris dans la 
n ombreuse clause des aspects ; et c'était 
UQ motif irarreslai ion , qui trop souvent 
«"■nail à Téchafaud. Plus tard, les ccr- 
' ficats de civisme furent remplacés par 
l« cartes de di isnic ou ctiites tic sûreté 
<]u'oo délivrait encore dans les premières 
iunées du consulat. 

LesCEiTiriCATs de rksidence furent 
long-temps en usage, pour constater 
qa'uQ n'était point émigré; et tous les 
|>ensionDaires de Télal devaient les four- 
nir périodiquement avant de rien rece- 
»oir. V-VE. 

CERTITUDE. Ce mot a deux accep- 
lions. Il s'appli(|uc à la proposition à la- 
'luille l'esprit a donné son adhésion : 
•ians ce cas, la proposition est certaine. 
iJ-ins un autre sens, il s'agit des motifs 
^ui S'iiiseot invinciblement sur l'esprit 
et le déterminent à adhérer à une propo- 
t'iioo parce ({n'clle lui parait certaine: 
cfU sous cette dernière acception que 
Dou$ devons considérer ici la ceriilude. 

Nous aurons donc à examiner \° queU 
^Dl les iitoyeus de parvenir à la ceriitu- 
2° (fueU sont les dillérens degrés de 
Wce de la certitude accpiise, ou quels 
*<>nl les œoLiis de ciédtbilitc {^voy. ce 

Crs deux questions, dont on apprécie 
aisèmeoi l'importance, puisque la réa- 
lité des connaissances acquises et a ac- 
^^ir repose sur elles, occupèrent de 



tous temps les philosophes el formèrent 
l'objet de longues et arides discussions. 

Quelque fût le système que l'on adop- 
tât pour s'assurer de la vérité, chaque 
école c«>nsacra un principe fixe au moyen 
dii(]uel elle prétendait discerner infailli- 
blement le vrai d'avec le faux. Il en fut 
de celte question comme de toutes celles 
qu'on agitait en métaphysique : elle ou- 
vrit une vaste carrière à l'esprit de sys- 
tème, ou à de brillantes théories. Mais 
quand il s'agit d'appliquer cette pierre 
de touche dont chacun réclamait la dé- 
couverte exclusive, on fut forcé d'en 
avouer l'insuffisance et l'inexactitude; on 
avait cru s'être tracé le chemin de la vé- 
rité, et on vit que l'on pouvait encore 
s'égarer dans le labyrinthe de l'erreur. 
Cette incertitude détermina quelques phi- 
losophes à abandonner la recherche de la 
vérité, et passant brus(|ueinent d'un ex- 
trême à l'autre, comme cela arrive quand 
on se laisse entraîner par l'esprit de sys- 
tème, de ce que la recherche de la vé- 
rité était difficile, ils en conclurent 
(]u'elle était impraticable, que rien n'é- 
tait dénionlré, ni même susceptible de 
l'être; qu'on ne pouvait rien liefiiiir, ni 
rien affirmer, qu'en un mot, douter de 
tout était le pani le plus sage. Tel fut 
l'adage consacré par la philosophie scep- 
tique dont PyrrhoD, disciple d'Anaxar- 
que, fut le créateur. 

Diverses écoles adoptèrent le principe 
fondamental du scepticisme; mais dans 
l'application qu'elles en firent elles se 
montrèrent plus ou moins sévères. De 
même parmi nos philosophes des derniers 
siècles, Jer. Uirnhayin, Sanchez, La- 
mothe Le Vayer, Dan Iluel, P. Cayle, 
partisans du doute méthodique, se ren- 
fermèrent dans des limites plus ou moins 
étroites; l'appliquèrent, les uns à l'étude 
de la philosophie, d'autres à la théologie; 
quelques-uns rétendirent même aux con- 
naissances qui sont du domaine de la phy- 
I sique. Ils ne s'accordèrent pas davantage 
sur le moyen auquel ils devaient donner 
la préférence pour arriver à la certitude. 
Alors, comme de nos jours, les matéria- 
listes voulurent que le témoignagedes sens 
fût le seul critérium de la vérité, système 
maintenant très accréditai et qu'a en vaia 
essayé de combattre M. de la Mennaia 
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tn y substitQiDt le témoignage d*ane au- 
torité spéciale et privilégiée dont la sphè- 
re devnit embrasser le domnine de toulc 
espèce de connaiisaoces et de toute cer- 
titude. 

Avant (If rherrher les movcns rl'.ie- 
«juciir la ccrliliule, signalons la iliU'é- 
reocc qui existe entre elle et Vrt tdf/tcr. 

L'évidence appartient proprement au\ 
idées pitrement spéculatives de la méta- 
physique, doDt l'esprit aperçoit la liai- 
son sans le secours d'idées intermédiai- 
res* Ainsi cette proposition : « le tour est 
pfus f^jYind que sa partie • , est évidente 
par »4l«'-ni»'nte , pan e qn'il nV«-! p?»*. hc- 
bom (ie i inicr\nili<in (ruiic jiKino^llinn 
mtennédiaii (' pour ni iiionfin I;i voi iti-. 
La certilude n'est que le icsuilal d uu 
certain nombre de propositions éviden- 
tes qui se suivent immédiatement et (\ut 
l'esprit ne peut apprécier que surccs»i* 
vement. Soit pour exemple cette proposi- 
tion : R Le carré de Thypothénuse d'un 
triangle rectangle est égal à la somme 
des carrés faits ?ur ses deux côtés, (lede 
prf»i»o-.itioii est ccilairio, ni.iis n^m j^as 
évidente par elle-uiêiiie, pan e (pic pl'j- 
sieurs propositions sont tndispeiiî.ablo- 
ment nécessaires à sa démonsir**»*''** He 
là il résulte qa'uue proposition évidente 
est nécessairement certaine , et qu'il n*v 
a de certitude que quand il y a éviden- 
ce, puisque Tune est le résultat de l'au- 
tre. 

On distingue trois dc^'t »'--; de rrritf ndc, 
en raison des trois ('s])rr«'?. d\-\ i li < 
qui en sont la source, savoir : la tt i ti- 
tude métaphysique, la certitude physi- 
que , ta certitude morale. 

Lacertitudeméi;iphysique nattdc Té- 
ridence métaphysique on de raison, c\*si< 
àdire d'une proposition é viden t e pa r e 1 1 c- 
méme ou éridenie en tant <|tr< il est 
la conséquence évident»- d'ntn- , ulre pro- 
position évid»*iile par « l!r -même. Ainsi 
ceffe proposition : »tm t< ut est ét'il à la 
suatiticde ses parties, > est cerlrune d ime 
certitude métaphysique qu'il n'est pJisbe- 
aoin de démontrer pour prouver qu elle 
est ideutique avec cette autre : « im tout 
est égal à Ininnéme. » Il sufCt ici, pour 
«idare le doute, de connaître la %-alcur 
des termes de la proposition énon<v e et 
la valeur de oenx daoa lesquels ou 



peut la traduire. Cette antre propoêilion: 
< les trois angles d'un triangle sont ëgan 
à deux angles droits, « e»t métaphjsiqur- 
ment certaine, part e que si son évtdeoer 

n'est pas imnv diatenMnt aperçue daii^ 
les tfM niPH tjiii I rno' renf . rlîc e<il In cfn>- 
sé pu Ht »• t: iiui < d'iiiic suite de |»rii|m- 
.•iitiutis évident» -, pur elles-mêmes , où i»i 
mêmes idées passent de l'une à raulri- et 
ne diffèrent que dans leur énondatioa; 
et parce qu'en comparant les termes, on 
voit qu'elles allfirmeot la mémeehoie. 

La certitude phxsirpicon de fail r- - 
sort de l'évidence physique, ^'ons oble* 
nons reire éxidencc chaque Toîa qne 
l'existence des fait*» non^ f*st rnns'/,''v 
par notre pi oprr (d)sri \ .d ion, pat 1 lo- 
lei iiK'diairc: de» Si ns. Ou t titend par ja^t 
toutes les choses c|ue nous apercevom, 
soit que ces choses existent telles qo'cH» 
nous paraissent, soit qu'il n'y ait rifii 
de semblable et que nous n'aperrevioai 
que des apparences produites par éc* 
propriété:, qui nous soot inconnues. 

l.a ( rrtitiîdc morale a potir fonJernect 
l'evidi tice mor de A rcMf drr r;i( rr ap- 
partii ii lient les Taits o\%sv\ ves par d antrf* 
que par non^. aiL06U>t par la tradtttoo 
orale, la tradition écrite ou la trsditios 
monumentale. La tradition orale ie<oai< 
pose d'une chaîne de témoignages qw 
remonte à sa source pour arriver »si 
témoins <*ontemporains du fait. \a in- 
dition é<Tite rotnprend les faits divnl !i 
récit c-f cnjisi^iic (l.itis les éf*riis dr- au- 
teurs ( onicmpoiaiiis et ct-iiv qui ort 
été publiés à des épnipies plus ou looillt 
éloignées dn temps où le Tail s'est psné, 
dans des lieux plus ou moins dîitseï 
de celui qui a été le théâtre du fsit dont 
il aagil. La tradition monumentale s'rt- 
plicpie par les monumeus qui rappel'et)! 
la mémoire des faits et en cooUslcoc 
|'o\ '•''* fH e. 

On a ( oTïtesté ces divers tiiovens doit- 
tenir la certitude; on !«•> a ai < ti*»^* d'io- 
snffisance. Ils di»i%enl, il «»l vrai, èftV 
revêtus de certains caractères qui en és- 
terminent la «aleur; nous lessigoalcroos 
ailleurs. Foy, CaKoiaiLiri et CaiTiOCB- 
L'évidence de sentiment, ou Is eoQ- 
nai<$$aiiee des phénomènes observé» < n 
soi, est encore une source ccr*.^~ 
inde; mais nous n'avons pas VéuàtDct 
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^enliWnt lonfci les fois (jue non» 
(.rovons l'avoir. Elle esl aus>i une source 
doTtiirs, en ce sens que nous pouvons 
oooj tromper, soit en ne portant pas 
notre al lenlion sur tout ce qui se passe 
ftiooss, soit en supposant ce qui n'y 
'^pM, soit enBn en nous déguisant à 
tMit-mémes ce qui s'y passe rcclleuicnt. 
Sien physique nos ohuTvntions pi'uvcnl 
'm> «rj^arrr; si , malj;re leur exat tilutle, 
^ralculs, en inathùmatiques , nous in- 
. 'Ont en erreur, à plus forte raison, en 
s iiphysique, ne pouvons-nous pas nous 
|) «scr avec sécu ri té su r la cerl i t udc d e ce 
il IJ0U5 rst démontré par le sentiment, 
-pendant, ici comme dans les sciences 
•dvles, on peut prévenir ou roclinerles 
tfurs: en é« artani les prt''jiij;és qui cu- 
•«iieoi toujours dans une fausse route, 
' peut acquérir la certitude. 
bifîn,on y parvient encore, ou au 
'III5 on peut en approcher, en raison- 
•nl par conjecture ou par analogie 
'■'T- ces mots ). ]| suffit de vérités dej i 
nnuts pour nous en soiqironnions 
î'itres. Ces soupçons sont fondés sur 
» circnnsianccs qui indiquent, sinon 
" 'l'H Piit vrai y du n*olnii. ff ipii est vrai- 
inhlable, et qui nous placent sur la 
de nouvelles déroiivertes en nous 
•{Tenant de quel côté nous devons diri- 
nos ob<«ervalions. 

l'»*s Cfinjrcturrs sont le degré de ccr- 
le plus éloigné de l'évidence; ce- 
"*lanl on ne doit pas abs<dument les 
■*«lure: elles ont ouvert la carrière des 
'«■nceset des arts. Que declioses recon- 
«njourd'hui pour vraies et dont 
f'Jant long-temps on ne fit «pie soup- 
'^wr l'existence! Les conjeclures ont 

■ leurs dilférens degrés de force. Elles 
presque dépourvues de valeur lors- 
'ans raison pour assurer une chose, 

' ' l affirme uniquement parce qu'on 
''»p<Troii pas pounpioi elle ne serait 
!'^* Les conjectures sont encore aussi in- 

■ ''^i^antes lorsqu'une chose pouvant être 
'••"oduifede plusieurs manières, on adopte 
^ P'*éférence comme certain le movrn 
' p'us Mmple. (ielle supposition est gé- 
'"■■'l^njenl vraie, mais son application 
y^'»»i^epenl induire en erreur. L'n fait 

|!*^' pas reelirnient explicpié lor'^qu'il ne 
''^tqne par rapport à celui qui le regarde 



comme tel. La prudence veut qu*en pareil 
cas on ne se refuse pas à croire dès que 
l'évidence manque, qu'on ne se refuse 
pas à l'évidence parce qu'il y a des opi- 
nions incertaint>s , que, sur de légères 
vraisemblances, on ne donne pas son as- 
sentiment. 

Les conjeclures liennrnl le milieu entre 
l'évidence et /\//ififo^/\\ (pii souvent n'est 
elle-même (pTuno laibleconjt dure. Dans 
l'analogie on doit distinguer dilféreus 
degrés, selon qu'elle repose sur des rap- 
ports de ressemblance, ou des causes aux 
effets, ou des effets aux causes: dans ce 
cas, l'analogie n'est pas dépourvue de 
force ; elle de\ ient mènjc une démtiustra- 
tion lors({u'etle est confirmée par le con- 
cours de toutes les circonstances. On rc- 
marr|urra qu'on ne peut raisonner par 
analogie que sur les choses qui appar- 
tiennent à l'oi dre physique. D'après l'u- 
niformité observée dans la marche de la 
nature, nous pouvons croire que les corps 
qui nous paraissent semblables jouis- 
sent des mêmes propriétés. En général, 
les raisonnemens par analogie peuvent 
servir à expliquer, à éclaircir certains 
elfels, mais ils sont toujours insulfisans 
pour démonstration. L. d. C. 

C^EUUMKX , cent auriiun , voy. 
Orkim.e. 

CÉIIUSE. Ce composé , nomméaussî 
hlnnc lie plniub^ est le produit de la com- 
binaison de l'acide carbonique avec ce 
niélal. La cérnse se fabrique en grand ; 
les procédés varient selon les localités. La 
Belgique, l'Angleterre, la Hollande et 
l'Allemagne ont été en possession d'en 
fournir le commerce; mais depuis quel- 
ques années des manufactures de céruse 
se sont établies en France, et la perfection 
de leurs produits ne nous laisse rien 
à envier aux fabriques de ces diverses 
contrées. 

En Angleterre, le plomb est coulé en 
lames d'une à deux lignes d'épaisseur; 
on a des pots de 7 à 8 pouces de hau- 
teur et de deux à trois de diamètre, of- 
frant vers le tiers de leur hauteur trois 
pointes saillantes destinées à supporter 
les lames de plomb préalablement tour- 
nées en spirale. Ces pots, dans lesquels 
on met du vinaigre, assez pour que ce li- 
quide atteigne à la naissance des pointes. 
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sont pncaisîés ilans une couche de fn- 
niier el recouverts d'une lame âv plonib 
plus é|>aisse. Sur celte preutiere rangée 
on en forme une «atre,elsttcceisivcnieni 
jusqu'à ce que le lieu contlruii pourcrite 
fabricalioii soUbleo fourni. On voit des 
itltes ou hangars ou chaque ranimée 
compte sept à huit cents pots. Il s*agit 
de p; oduire dans rinlérieur du local une 
chaleur snrfis-ifif»- yauv n tidre [»!us vive 
et plus prompte i ac tiort Htt \irNiigresur 
le plomb; elle doit prov eiur tie la fermen- 
tation qui s'établit dans le Tuiitier. Lors- 
qu'elle est trop lente, oo Tactive en l'ar- 
rosant avec de Vurine de cheval cl en 
fermant les issues de la aalle; on les ouvre, 
au contraire, lorsque la fermentation est 
trop rapide. Le terme moyen de la cha- 
leur est de 40 degrés; l'opération dure 
environ «n mois. Le carhonate de plomb 
est déiarlié <l»'s lames ni les frappant avec 
une iiias<ie de ijois et reçu dans des vase:j 
pleins d'eau. 11 est ensuite écrasé sous la 
meule et mis dans des pots de forme co- 
nicpie, d*ojk il est retiré pour être trans- 
porté dans le séchoir. Lorsque les pains 
de céruse sont hienaeca on les enveloppe 
dans du papier ordinairement bleUf et 
on les livre ainsi dans le commerce. Crtic 
réru-^e a une t*'inle grî^i»"»' ff"» provient 
d'un jM M (îp caz liNdropîiH- sulfuré que 
donne U In iiifnratioa du iumier. 

La céruse que l'on fabrique à Krems, 
près de Vienne, est obtenue par le néme 
procédé; seulement la chaleur nécessaire 
est donnée artificiellemeot et le fumier 
ii*esi point (m { lové: aussi le produit esir 
il d'un plus beau blanc. 

En Fi ance, on est parti de ce principe 
qu'il fallait oxider le plondi el le rom- 
biuer avec l'acide rarboniijue ; mai-^ an 
lieu d'opérer knlt menl celle comlmiai- 
son , on a cbei clié à la rendre plus 
prompte et plus économique. A cet effet, 
MBl Bttchox et Eoard forment un sous* 
acétate de plomb avec le vinaigre et la 
lilbarge et font passer dans la dissolution 
de ce sel, clarifiée et décantée, un courant 
d'acide carbonique. Le carbonate de 
plomh qui se forme élaru in».o!»djle ^e pré- 
cipite au (oud du \ase(iu dt Lt cuve; un 
lcla\e. on If l.m s, rher, ci un iuitlonne, 
connue eu An|ielciTe, U forme de païus 

uooiquea. 



M. Montf^oîlier a juoposc de se scftir 
du plomb à l'étal mél.illiipje, du vinai^rf, 
d'itt ide cai booique et d air. Soit un tti)âu 
partant d*un fourneau où du charhoBUt 
allumé et se rendant dans un 
qui contient du vinaigre. De œ 
sort un autre tuyau qui péoètre dans hm 
boite ou caisse rempliede lam^depbaë 
coulées et non laminées, placées par cou- 
ches et intercalées. L'acide carbonique, 
provenant de \;» condîustion du char^xMI 
et inè!»' d'.i/'itr ri d'oiij-ene echapj»* i 
l'actiou du U'u, ne rend dans le luiioeau, 
se charge de vapeurs acéleuses, cl acrift 
ainsi dans U boite ou s€ trouvent les laM 
de plomb. Leurs aurUoes sont prampis- 
ment attaquées ; le produit est un mé- 
lange d*acétate de plomb et desoat'ca^ 
bonate. On les sépare par des lavages; l'ia 
étant soluble t sl entraîné par l'eau ; Il 
soui-cai honaie ne l'étant paSy dcAtan 

au fond des \asis. 

La céruse du eominerce contient nos 
quantité plus ou moins grande de ciait 
ou de fullalc de baryte rUuit fopoadiv 
très fine ; ce qui établit diiXéf entai qn- 
liiéa et différâna pris. 

Le hluNC de Krcms cal le plas por; 
Il est employé préléi ableinenl auiautui 
dans pliannacie» et dans lespfinlurn 
fines. Viennent enMiile, d*a|)rès InirdejTi 
de pureté, le blanc dv I i/jise, les UaucS 
de fioifibourg et le bUuic de UoUouie' 
ce dernier est le plua ftlléré. 

La céruse est un boo eacipicaC par 
toutes les couleiva auxquelles elle pte 
un corps convenable et cooMnnniqat h 
faculté de sécher promplement. En mé- 
drt in«' on remploie à la préparation iYtm- 
pl.il I es; elle aj^it comme :i!Hrirh,int I'Ijubih 
elcalme rtrt iJ «IuIiIl- des |K(i lua Dani 
I .ipplu ation et la prepai iition des p^^a* 
tqres, l'huile volai iiise une certaine q<MB* 
lité de céruse. Otte vapeur, esirémcMNri 
subtile» affecte désafréablemeat ■aso^ 
Kancs et a*est pas aaoa q«ek|ue dsofir. 
Du vinaigre réduites vapeurs, doc^lo^' 
mis dans un vaae eatanité de foin tt UiiM 
un certain temps dans les lieux tirtf) 
l»'iés, sonl les mo\en«» pins proni,4i 
et le» pliA» etticaces pour les desiuiic* 
ter. L. S-T. 

(.LBL'TTI ^JosEi-a-AjiTOiiia-Jc** 
cmuft ; mquit à Turin en 1736 ; il 7 il 
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les éludes chez les jésuileâ qui, sui- 
nDl Irur iis«ige, vo)aiit en lui un de; 
lenn plu» brillans élèves, ne négligèrent 
neopour l'alfilier à leur ordre. Sous tous 
Im rapports les bons pères eurent h s'en 
filiciler. Tout en prolessanl avec distiric- 
ttoo dans une des chaires de leur collège 
del.jroDf le jeune Cérutti emporta , en 
ane seule année, trois des prix mis au 
conrours par plusieurs académies. On 
remirque surtout sa disscrt.nlion sur les 
républiques anciennes et modernes, cou- 
ronnée a Toulouse, et qui, avant que Tau- 
leur se fût fait rorinaitre, olfril assez de 
mérite de style pour être attribuée à Jean- 
Jacques Rousseau : aussi, lorsque les jé- 
suites, vivement attaqués, durent s'occu- 
per de leur défense, ce fut à la plume 
éloquente de Cérutti , qu'ils se confièrent 
le plus. Si son j4polngie de l'institut des 
if'>'//Vr.f, publiée en 1762, ne parvint pas 
i justifier cet ordre fameux devant les 
parlcmens et n'empêcha pas sa deslruc- 
fion, elle révéla du moins une ame hon- 
D^teet sensible chez un disciple de Loyo- 
la,et fournit une nouvelle preuve du ta- 
lent de son auteur. 

Cet écrit valut ée^alement à Cérutti 
deux pranites proiccilon» , cdl© d 
^(•inislas et de son petit-fils le Dauphin. 
FJIes ne furent pas inutiles à sa fortune 
qui s'éleva plus tard jusqu'à onze mdie 
liues de renies viagères. Moins heureux 
50US un autre rapport, le littérateur ex- 
J«^uile, rendu au monde à l'âge de 21 
trouva une source detourmens dans 
one passion violente pour une dame de 
^>ul rang , dont les dédains blessèrent 
»on cœur et affectèrent sa santé. L'amitié 
pure et vraie d'une autre grande dame 
'^e ce temps fut pour lui une puissante 
fonsolalion. Retiré chez la duchesse de 
hraocas, dans une terre près de Nancy, 
il revint à ses Iravaui littéraires , et ce 
fut là qu'il composa entre autres otivrages, 
i^nPrtcme sur ie Jeu d'rchecSy où les dif- 
ficultés d'un tel sujet parurent vaincues 
ï'^ec bonheur. 

En 1788 Cérulf I ne resta point étran- 
ger au grand mouvement des esprits vers 
'w matières politiques. Son Mi'moire 
l>^ur le peuple franrni s fut, avec l'écril 
'«meux de l'abbé Sièyes , l'un de ceux 
lui forent le mieux accaeillis par ropi- 
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nion publique. L'auteur, toutefois, ne fit 
point partie de l'Assemblée constituante^ 
mais on sait qu'il fui l'un de ces hommes 
de talent que Mirabeau avait choisis pour 
préparateursde ses discours. Il fut désigné 
pour prononcer, dans l'église de Saint- 
Ënstache, l'eloge de ce grand orateur : 
nul ne pouvait mieux remplir une sem- 
blable mission. 

Cérutti s'en donna lui-même une autre, 
moins brillante peut-être, mais d'une 
utilité journalière. Il entreprit, sous le 
litre Feuille villn^^enisc y un journal 
où, se mettant sans trivialité à la portée 
de l'intelligence du peuple des campa- 
gnes, il lui parlait, avec une sage et patrio- 
lirpie modération , de ses droits et de set 
devoirs. Le mérite et l'utilité de ce jour- 
nal populaire furent appréciés et reçu- 
rent leur récompense , d'abord par la 
nomination de Cérutti à l'une des places 
d'administrateur du déparlement de lâ 
Seine, puis par son élection à l'Assemblée 
législative ; mais il ne remplit pas long- 
temps ces dernières fonctions. L'excès du 
travail avait usé ce corps plus faible que 
son ame, et il mourut au mois de mars 
1 792. Sa fin prématurée, comme celle de 
l'illustre orateur dont il avait célébré la 
mémoire, produisit une assez vive im- 
pression |>our que l'une des rues de notre 
capitale rrciit le nom d« Ccrutti ; hon- 
neur transitoire , que lui enleva la Res- 
tauration en y rétablissant le nom d'un 
prince qui devait, à son tour se voir rem- 
placer f Ai lois, Lalfitte). M. O. 

CERVANTES SAAVEDRA (Mi- 
ci'F.L dk) naquit en 1547 à Alcala de 
Hénarez dans la Nouvelle-Castille, d'une 
famille pauvre, mais noble. On a peu 
de détails sur ses premières années; 
on sait cependant qu'il étudia quelque 
temps à Madrid , et que de très bonne 
heure il manifesta un vif penchant pour la 
poésie. DfS sonnets, des romances, un 
roman pastoral intitulé Fttena^ et qui 
ne s'csl pas conservé, furent ses premiers 
essais. Si ces travaux satisfaisaient ses 
goûts, ils étaient tout-à-fait sans résultat 
pour sa fortune : aussi ne tarda-t-il pas 
à y renoncer. Il passa en Italie et entra 
en qualité de page au service du cardinal 
Acquaviva. Bientôt la guerre allumée 
entre Venise et la Porte lui ouvrit une 
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«•rilirc pliu digne de ton coiir«ge et de 
k aobItSM de jkmi caractère : il lit part ie 
dm Parfliée navale qoe Marc Antoine 
Cnlnnne conduiiil an «econri de VWe de 
Chypre. L*aDnée tui^anie il cdutbaltail 
à Lépante sous les ordres de don Juao 
d'Auliiclie: c'est dantcrlte batallu- fa- 
mr t'îe fjrtf» sa main raurlu^ fut niulilcc p.ir 
Un I on|i tl'.irtjti li'is" !)'.iij|ics iiî.illifiîrs 
Tat l».'ii<l,<M"til : U \ ,1 1 m '|i li |r raiiHTî u 1 1 I» 
E^ii.itjiic fut ji.ii les B.ii har t > >. v\ 
CcrvaniesjiuiiJuil «i\l^rr,\ fut petulaiil û 
aoA cl demi l*esc-la%c du ror&aire Ariiiut 
Mamt Deux IbU il conçut le projet de 
rouipiesciciialnMetrcMeadetea coin|>a- 
gpoiH : quand la première tentative fui dé- 
coavcrie, il en atMuna généreusemeni sur 
m léte toute la rr«ponsabtlité; dans U 
aeeonde, il ne §'afîs»ait de rim moins 
que de faire soulever tousU's captif len- 
fermes dans Alger. 11 fut rnclirté enfin , 
grnr I aux jif'ref <lr la Tiir^iîc, et rf- 
V la |i.itiir a r.i;:«'<!f ii l .*»n<. l II 
au aprcs , U pulili.i ^ Cfiilau o. 11 riuiiit;^ 
30 cooië«lics Uuut 2 M>ulcmeiit, U .Va< 
mtMce et la l ie d' Al^cr^ nous rcicnl ; 
paii SI «na s'écoulèrent sans qu'il pu- 
bliât rien. On présume qa'il vécut alon 
de U doC de sa femme, C:atberip* <é« Aa- 
laxar y Polaiios«et d'un fort mince cui- 
ploi qu'il avait obtenu u Se ville; ru ir»û.>, 
8 ans après la mort de Pliilippe II, il lîl 
parattrt* la prcmieTr paiîî*' tle l'ouvrai;»* 
qui t'a rnitlu iruiiiniicl; il eti publia \.\ 
set ofiilr p.irl ir « n 1 ''i I .'> IHfr^ l'ifif ri \ .ilK* 
avait p.viu U iiiisoraltU- pio<lu< imn d' A ~ 
vellaucila , n laijurUi.' ti m prutii^uf Ui >t 
jnstesniépris.Tooi eu travaillant « U can* 
liaoïtios de Dtm Quithatte^ Cervantes 
s'était oocnpé de plusieurs antres com- 
positions : ses 1 S SniittfUrs sont de I fl 1 1 
otsoo flnnfge au Pamaue de I6t4; 
«I 161 S il vendit à tm atsex lias pri« 
i un libraire 8 comédies qu'il n'avait 
pu (aire rere«oir au théâtre ; euiiii le 
rf^man iotitul<^ les Trm'iius 4i'' Prr- 

srlfy t( ,lf Sll^tXtn< >ré(l< «^fnit ptrMjih- 

ariir^e I m ■^au'il mnuiui !«■ 1*3 «xril l*il*i, 
quatrt' )<»iir^ a^rt ^ ru a%uir irriuiuc: la 
déditacr a«lrevM:t* au rnmic de Lmo^, 
Telle fut la vie du plus beau |;éniedoiit 
lit Espagnols puissent sVnoqtnciUir ; 
poète ignoré, sotdat malheuient, e»- 
clâve d'nn corsaire tmpiio vaille. Ainsi 
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s*éronlèrent ses plus belles années % 
venu dans sa patrie, à l'éite de SI si 
il y retrouve la misère devant laque 
il avait fui à 30 ans ; c*cst dansnnepi w 
qu'il trace les premières lignes de Tu 
vra^e auquel il devra nae imperi»«.l 
rciioinitiéc; c'est à d'inaou* ianv rt i 
<l it^ricux patrons qju'ÎI le dniir; TK^t- -4 
ii<'Mi s.,»-» eu ttrc ciuue.lf 'b 
il'd ii s j r jt.i>if iii<tpi-i\u , et ( .»'r>. jutr» 
«lit!;. • rl » \(f ilU-r I <itt*'nli(in pulilpji.^j 
ia IjuiiauM Uu //,';». 7/y'<v, daiu 11 .|uri^I 
sous uu nom suppo»*', il donne a 1 
tendre que l'histoire dn cbevalier dt 
Manche contient le portrait satit.4 
des princi))auK pcrsoona|^rs de b rci 
Grâce à cette ruse l'ouvrage est le» 
alor», il faut l'a vouer, on lui rend joslit 
un rri d'admiration s'elrve, non-te«4 
ment en V-^^agne, mais dans loutr 1 H 
ropi*; 30,000 c\i*trf»lnilrr$ du D^n <f\ 
f /. /.' • sf>ttl vroîlits. j )a vivant mi"-ii;r 
I >i:iiiui' il ♦ >l ti.liiuit danv loiiJf* | 
l ui^ues, et un jour l'htlippt- III, a 14 
p4 1 1 d lin Itoiuine qui Itt rt pjMei 
rire , dit aux < ouri isans qui rentonree 
O'i Iwmme-tà rsi fvu uu ti ttî Don f^t 
chotte. M sis U f(iiri«»^iâ»r»airm»»*< 
Que point sur celle de l'écrivaie: k t 
dont SA >• r V (> comique a dn iJe U Im 
ne paie d'aucuns secours les hemn 1 
^.litf qu'il lui iloil; et nous retr .0 
( rr^antrs a *.i ilrrnH'rt' lit ui r .iu»i [a) 
Ml- <ni <nurs tir '.1 jfurir>»r. L 

!jUtn'> (ju 1 1 f I .^^'f* «1 U!u >! ui iii ttiti'if 
pu. uu <> lii' Uit.t.ai< uéit- , dr 1 cm^i i'i<'-'.i 

I eronnai&saiice , sont adi e-'*. < » au O'M 
de Lemos, puît\snt H riche proloiM 
qui oc sut pa« le tirer de la miser*; 

Ccst pourtant % cet homme «1 « 
tamment malheurcua rt de!si^ fi 
nous devons l'onvrase-le plus ptit 
plus vri itablemenl comique qei sit p 
mais t*\i-t'- ti.ai'i, comme l'ont (rôl i 
ob»rr\é M. de Sisnuiii<li Ir» tti\> - \ 
nSî-ninrHls , ri* | ^re *i (»!,ii«.tnt |»ir < 

I I i r u I f j>M><- ■ n r n iir 1 !♦•■• pi < f ■ •Uil'*»" î 
lii^lt'; tVal ia luilt 'tiîM- rtUu*><tn r* I 
rc.ilitr, entre la poe-^n- » i pri:>«^,I«a 
vuiue c»)u»ou' 1.1 funife, l'aeire t'"' 
puisante. ïjf* réses de d<» ^^h^-n 
sont les rêves de l'béniisme H dr I 
vertu etagérée, U est vrai» joiqe'se n * 
cule ; mais tout ridimln qu'il est . rt 
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l^re noe place dac|fe | w <jfà! <pM Û rf «i' pir 
uoe incoDcevable tnagllBy QlNiÉ ÀOUf 

divertissons à ses dépens , plun imus 
ro(jj srnîoiis flr^pnsf'c h Taimer. C'est en 
iii^aie it*ii[i'> [<• il j'iitiphe du geiiîp de 
Ltrvan!^^ « t l.i pttuvp que lui-même 
iJiopiUi.A^iL ;4vec ces ùec»*plic)ns ([u'il 
mdre si bâtiffûon«s. Celui qui 
il sa main mutilée 
l^jiaotê;i|ui, captif dans 
iït a rien noios qu*à 
'Hil ÉDolèvenient général de 
iv>i}3 ses cûinpagnoos d'intorluiie, cet 
i»mme avait du don Quichotte en lui. 

mélange de tristesse dan» la donnée 
' 'ndamenlale et de couùtjue daus 1 Vv- 
j rcssion fait, à iiO!>^eux, le premier nié- 
ù[t de son livre ; nous a*y trouvons pas 
>eol€flient la source intarissable du rire , 
"lâis encore celle des réflexions pro- 
' >néti, Ajoutea-y la vérité des caractères, 
' vie puissante dont ils sont doués ^ à 
Timencer par don Quichutle et Sanclio, 
■ iiorf«, iinniortellos ; la manière tou- 
tes nalutelle el Uiuiours plaisante 
doDt le maître et Téouyer contrastent 
'tiseadblejet l'étendue de cette œuvre, 
tute et variée comme la vie , ou Cer* 
tantes nous raconte sa patrie tout eo- 
^^e, nmurs , coutumes, religion, lit* 
rjiure, profession de toutes sortes; 
■ i^cililt^ avec laquelle se déroule ce tissu 
innombrables aventures, les r<»Tm 
'^nci t'I louclians épisodes qui y sont 
leoips eu temps rattachés; enUn, le 
^:}le où se rencontrent les beautés les 
aobtet cl les grâces les plus naïves 
«ia bagsge castillan : voilà ce livre dont 
1 ^ depuis loDg-temps renoncé à faire 
naljia parce quM est peut-être le 
'I* connu de tous les livres. Il rendit 
a naissance un important sprvice à la 
''future par le rivlicule (ju'il jeta sur 
romans de chevaUrie. (le fut là, on le 
**U,le premier but de Cti vaiiles; mais 
fiéoie dépassa la tâche qu'il s*éiait 
imposée. Il ne s'en tint pas à détruire, 
' (réa; il donna la premier modèle du 
m&Q de OKeura, modèle dont Fielding 
H liCtt|;ese sont approches depuis, mais 
Hu lit D'où pas toujours égalé. 
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premiira litciooUoa noua pot* 

s<:dions'da Jdom Qiiiekoil^toÊi'hMm pue 
Frap^ois de Boaset en 161S. En tftt^, 
OÉMr Ondin, secrétaire interpiilo dea 

langues étrangères, essaya de nouvm ti do 
faire passer cet ouvrage dans notre lan- 
j^ue. Beaucoup d'autics l'ont encore tenté 
aj»!'i'« !ui; uiai:^ toujours nvpp un succès 
i)un iaipaifait. La |>lns ii«alati.i tuse de 
ces tciilatives est assuréiii col telle de Flo- 
1 iaii ; non content de ne donner dans son 
style qu^uo pâle reflet de celui de Cer- 
vantes, il s*esl permis de changer, de re- 
traoctier; eiditi il a mutilé un chef-d'œa** 
vre. Dans la traduction do M. Bouchon- 
Dubouritia! |>iiullée en 1807-8, et la seule 
qui soit coi:)|)lelc, le style est loin d*ètre 
à la hauteur de l'original, et cette ver- 
sion ne se place pas beaucoup au-dessus 
de celle de Filleau de Saiut-Marlio (l*^* 
édit., 1696, 5 vol. io-lS). 

Les autres productions de Cervantes 
sont bien loin du Don Quichotte; cepen- 
dant il y a des beautés dans le romao 
pastoral de ta Gii latt e; Florian Ta imité, 
et la il est au moins l'égal de son modèle. 
Les 12 Nouveilcs ^ qui ont été traduites 
par Sainl-Marliu de Cliassonville ( 1 768) 
et p«v J.efebvre de Villebrune (1775), 
sont pleines d'ioiérét: un y recoonaii ia 
même imagination féconde, la même vi- 
vacité de couleura que dans U Captifs 
dans te Curieux impertinent Quant aux 
pièces de théâtre, d'ailleurs peu esii- 
mécs, qui nous restent de Cervantes, on 
iruuvedans NuincirtcecX dans (nf lrd' 'il- 
;;rr une grande énergie, des tableaux 
d'une horrible vérité, un sentiment brû- 
lant de patriotisme; mais le plan est im- 
parfait; on pourrait même dire que dans 
la Fleîtji^erVàuitenrn'a pas songé à en 
faire un: cen'est qu'une suite de tableaux 
représentant l'état des captifs, sans an- 
cuoe espèce de liaison entre eut. Le ro- 
man de Persiles et Si s monde, cet ob* 
jf-t derniers travaux et des dernières 
sfilla iiudes de Cervantes, rentcrme des 
aveulures amusantes, des passages bien 
écrits; mais l'ensemble n'olire (|u une 
contusion d'évéoemeos qu*on oe saurait 
débrouiller sans ennui. Les deux der« 
nièrcs traductions françaises sont celles 
de M'"* Le Givrede Richebooi^ ^1788 , 
4 V. iu-12y et deDubournlal (6 r.'în-l«;. 
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La plus belle édition espagnole du 
don Qtiirholie est de 1 780, 4 vol. iii-4®, 
avec Usures \ elle «ui ui des laineuses 
presser d'Ibarra. La traducLion francise 
dtê OEu»re$ comptèttts, par Bouchon - 
DubouriiHil (Ftru, 1833 et «onéet Mil- 
vaoUt, 12 vol. ia-S*) a'ot ptt encore 
oomplète. L. L. O. 

CERVEAU ot CEaV£LBT, vo/. 

fjfCÉPBALE. 

CKRVOISE, voy. IliKhK. 

CES A LPl i^A^iDaKA Crsalpino) 
oa4{iiit eu Toscane, dans lu ptrlile ville 
d'Arf , au t-otuiueuceinent de l'année 
1610. Oo remaniiui tn lui d*abord peu 
d*«plitnd«stt travail «tftnriout uae grande 
répagaaBca à m souBiattra aua modes 
étroits, leuts et presque eolièreaient reit 
gîeusadoptétdans les classes les plus ordi- 
naires comme dans les plus élevées. Lors- 
qu'on Cul aperçu (|uu les puniitons ne 
sei v.i K iiiqu'à exalier^ou eâ])ril, on !>'atta- 
cha itlus particulii 1 l'iuent a cxploilerau 
prolil de la raisuii les »enlimens de sou 
ane pure, indépeadaaie et proroadémeat 
tollicîtée par le bctoîa de ta gloire. Dès 
Ion on le vil aaot ceue, à la léte de tes 
condiaciplee, oombattre avec les pin» 
bilei et embarrasser ju**j«i aux profes- 
seurs dans les dis{Mis>'u>nb qu'il élevait 
sur totifes les brniiches de l'arbre «li -, 
eoiiiiais^aiK es buniaiues. 11 iut biciUùt 
après rei^u uiédecin. 

Une foitdébernmédu jougderécoie, 
il doBoa un libre eaior à iâ penaée ; il 
entra daot la carrière de robeervalioo, 
et, reprenant leadoctrines philosopbiqoes 
d*Ariaiole selon le vrai sens de l'aaieur, 
iltes arracha à Tornière de la scoUftique. 
Une foule «le iJi<»eif>le.>» c ui ieiix «If IVn- 
tendre,d*acln [il fi ^^■> l'Iees la r^:»--,, di; pro- 
filer de se* t^Lt/^ei <. al tons , se rcuiti^siiienl 
auiuur de sa chaire. L>e livre {Juttitiones 
jMfripatrticœ {Fïmnc^ 1569, ia'4^)eut 
vae vogue ciiraordioaire, surteot après 
Ice iortict virulenlea de Saoïiiêl Pirker , 
archidiacre de Cantorbi ry, et de Nicolas 
Taurel, médecin de Alontbéliard* Ces 
deux antagonistes mirent tout en œuvre, 
paiDle-i , éf ftK, cb'HfUH ialion* secrètes 
et m.) m ru V 1 1 -, 1 riicl)reii-'( >, pour tlelerer 
Cé;«;il|titi itu 1 1 I In mal (le I iiiijUisil ion. pour 
élutj^uci' se» auuUeurs , pour atteiiU-r a 

la haute comidcraiiuu dont il jouimtl. 
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Leurs perfides inninuations ne trou%fr<ct 
point d ecbo ; la iioutec&t retombée tout 
entière sur eux. 

Quoique dominé par l'espèce de ph)< 
si que eu vogue de ton temps, Césalpia 
ne aeMinmit pas aveuglément au&dognM 
qu'elle proclamait. Aio»i«daae «m livra 
Dœnionumifweitigatiop<'ripatetica\ï\ù- 
rence, 1580, iu-4*'jyiloumbat Icafolica 
la magie et de la sorcellerie. Il devança soa 
époque par des tlecouverles iinporlatitt'^ 
et, le premier , il eut le mente de rruici- 
naître la cuculation du sang. Celle Je> 
couverte, que Harve^ devait plu» lard 
compléter j>ar une impotente aérie d*ti* 
périencet, appartient incontettabif ml 
a Céialpio ; k* prennes totti si tkim, 
dit 6a) le, qu'il ny a point de ckitam 
(fui puisse ies cimier. Elles se trouvent 
textuellement au liv. V , chap. 4, des 
Quœstiones j>t n/Mittticœ y au Itv. II,, 
chap. 12 , des {JiKCstiofimn n^'-f/na- 
ntui , et liv. i, chap. 2 du Uaile Jk 
Piantis. 

Malgré cette découverte trm riMf* 
quable, dont Uarvej ne fait pat m e alita^, 

c'ett mointfsomme physiologiste, et,BMl-, 
greses clortnne» h«rdiet|C*ettausii moiol 
( oinme philuaoplie, que le nom de C«mU, 
|>in e^l célèbre de no-» jours. H a (•{ 
I nj t.i II 1 1 1 ti»' livrée M II III- \ aine pompe d t'r>| 
iiUujfi cl a i exajjcralton <les vertus 
ou moins héroïques attribuée* aux pUo- 
les: il a voulu la ramener à une ém^, 
plus philosophique, la oondnire tarhi 
voie d'une exploration utile et comblcrli, 
lacune immense laissée dans laebteiptli 
Tobservalion depuis les immortels ectiaj 
de Théophraste.I^our classer les vègètsa^ 
il a invente une tnrihode fondée sur kar 
organisation, ei jn i m ipalemeni eoseicr-' 
vaut des Uiver^es [iarliesiie la flwir eliia 
Iruit, du nombre et de U p<>»i(iou des 
grainet. Lct affinilét et lee rapprecht- 
lueot naturelt qu'il a obtenue deat mW; 
marcbe abtolument nouvelle lai tiA 
donné la clédea familles adopiém parb 
science moderne et l'idée des caraelàm, 
essentiels nécessaires à reiablisseaieat: 
iriine classilîcalion vinie, d une norarti-| 
ci.iliiïe sagp cl pru^M -M\r. On lui doit i 
aussi (i ;tvt>ii jelé les bd^tt s tie i an.ilomit A 
de la physiologie végélalcs pat se^ ira^ei 

contciencieiui tur i'organitaiiaa da fû^ 
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^f^lî fomparatt, avec Empédocle et i milles et d*uat mélliod* cSMoUelIcmiiit 
Mniale d'Ërcîos, à l'œuf des ani- naturelle. 

I, rt «r leurs évolutions depuis Ce cuit- Césaîpin a fait pour les plantes. 



)ênim de la radicule el des feuilles 
«Im ou cotylédons jusqu'à Teulier 
Iippement de la pl;>iit 
l'i'oi» il recniiiiaiî le ie.\,e 'hms li^s 
M dt ia Utfiir, fait que plus lard 
ééetafl établir de la manière la plut 
ned lapina poétique. Il appelle 
dkh Ibrce vitale de la plante. Cest 
p doeoe perticQlièreiDent le fruit » 
là «ulrea |uirties de la fieur 
det*éoorce et du bois: autres 
|K le ^gîslateur de U botanique 
me a eonitatés et développés sous 
fàc Pm/rpu f ptantamm, tom.Vl 
I .Imœ-: . rat/ s (icadnnif a\ 
:Ipin divise les plantes d apre* cinq 
Jf coD5idéra!i(jns: 1 "la durée vitale, 
ituaiioo de la radu ule, 3° le nom- 
sfraioes existant dans le fruit, soit 
NatjioîtreoferDiéeadansdct loges, 
■ plottcurs a la fois, 4^ la forme et 
ne do racines, et 5* Tabsence des 
d dci fruits. Ces cinq classes, ea- 
in en 47 sections et 940 chapitres 

ntiT, 1 583, in-4"' . prést-nf enl des 
es si bien caraclensen (ju ils sont 
««n^re-îtriclion. C'est làqueTour- 

aou;> du avoir puisé les élémens 
are dont on lui doit la création; 
î que l*Écos8aîs Robert Morlsoo et 
IngUis Jean Rai sont allés prendre 
dci rapporta naturels des espèces 
b ^attribuent tout Tbonneur. Cest 
\ de là que sort la source de la car- 
e qae Gaertner , Correa de Serra , 
UcbardetMîr bel ont poussée si loin. 
Wnrafîoo régulière des parties de 
fiificaliun doit sortir Ir tneilieur 
iedeclassifu ;it ion dt » plantes; relie 
ication est ji.urailf en plu-icurs 
I, mais tUe Utuiandt; a tire com- 
. Die ne le sera jamais qu'en pré- 
de la nature viirante, lorsque Ton 
\ le fruit dans tous ses développe- 

et dans les modifications que lui 
dâr la loi des avortemens. Rien n'a 
«été sjouté aux principes posés par 
pin dans le premier livre de son 

De Planti.<, relativement aux ba- 

Ninc pour félabliiicment des fa* 



il l'a lenlé pour les miiiérnux dans son 
Vwre De Mctallici s ! Roma*, J ÔSO , 
mais il n'a puâ eu le nu iiie bonheur. Ou 
!ie peut pas dire ici qu'il ail servi de 
guide à Rome de i laie, cucure moiuâ à 
nUostre Uaûy. 

La vie du botaniste d^Arezao s*eit 
écoulée tout entière dans le silence du 
cabinet, dans Tétude des végétaux qu'il 
cultivait pour les soumettre plus etacto- 
ment à une investigation scrupuleuse de 
tous les instans, et dans ses fonctions de 
professeur à l'université de Pise. Sa so- 
briété, le bon emploi de son temps et de 
seshaules faniliés, le mirent à iabri des 
infirmités; il allcignil sa 84* année sans 
se douter que la nmrl devait le fiapper 
peu de temp^ api ts son établissement à 
Rome. Il a cessé de vivre le 23 février 
1603, et non pas leSttmars ltl03,commo 
on Ta répété d'après une erreur de Tow^ 
nefort. 

Un genre de plantes a été dédié par 

Plumier k Césalpin. Il est beureusement 
choisi : ce sont des légumineuses de l'Amé* 
rique ei «i«ri„de,qQi réunissent à la 
beauté du feuillage cl de la couleur des 
fleurs rutililé du bois «(uo Ton «mploie 
dans la teinture , sous le ooiu de brésiUet 
et de bois de Sappan» 

On conserve religieusement l'herbier 
de Césalpin au cabinet d'histoire natu- 
relle de Florence pl est composé de 768 
espèces bien aéchées, collées, et accom- 
pagnées du nom que Césalpin leur a 
donné et du nom vulgaire qu'elles por** 
teot dans une et mène dans plusieurs 
contrées de l'Ilalie. A. T. n. B. 

rKSAIl (C.Mis Jiii.ius), né l'an de 
Rome 064, 100 ar^^ nvanl J.-C, sortait 
d'une famille pcitruinine qui prétendait 
descendre d'au côté de Vénus, de l'au- 
tre d'Aucu:> Marliuây roi de iiome. La 
tante de €!ésar avait épousé Marins, lui- 
même était gendre de Cinna, Les élé* 
mens divers dont se composait Rome^ 
le vieux patricîat sacerdotal, le parti des 
chevaliers, celui des Italiens, semblaitol 
donc résumés en César. C*était un jeune 
homme singulièrement éloquent, dilsolii 
et audacieux^ qui donnait tout à toii8| 
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qui se doonait Ini-mênic à eeu dont Ta- 
mîtié lui iroporUit. S«t mœurs étaient 
celles de tous le^ jeunes gens de Tépo- 
q!ip; ce qui n'éuil qu'à César, c'était 
celle cffrayanli- proilij^.illté, qui eiuprun- 
tait, qui iludtiait satis t-dinpler^ et r](ii 
ne se réservait d'autre iiquicJaliun que la 
guerre civile. CéUit i'âudtce qui le fit, 
seul, diot le monde ^ résUler à 17 ans 
MWL volontés de SylU. Le dictalenr von- 
lait loi faire répudier sa femme ; le grand 
Pompée, ai puissant alors, s'était soumis 
à un ordre semblable : César refusa d'o- 
béir et il nr t>f>rit point; sa fortune fut 
plus ft)ile ([iK Svlla. Toute la noblesse, 
les Veslair;» t lleb-mènies» inlerre durent au- 
près du dictateur et demandèrent en grâ- 
ce la vie de cet enfant indocile ; « Voua 
le vouleSy dit-il, je voua Taecorde; mats 
dans cet enfant j*entrevois pinsieurt Ala* 
fias. » 

César n*accepU point ce pardon et 
n'obéit pas davantage; il se réfugia en 

Asie. Tombi' « ftlrr Its mains des pirates, 
il les éiotuia dt- ^oti audace; iU avaient de- 
mandé l'O talens pour sa rançon : r t;Vst 
trop peu, dit »i, vouâ eu aurez ôO; m.iis 
une fois libre, je vous ferai mettre en 
croix. » Et il leur tint parole. De r»**M« 
à Rome, il osa relever les trophées de 
Uanin. Plus tard, chargé d*ioformer 
contre tes meurtriers, il punit à ce litre 
les siraires de Sylla, sans éj^nrd aux lois 
du dictateur. Ainsi, il s'annonça liante- 
mcnl comme le di lenseur de l liiinianilé, 
contre le parti (jui avait détendu l'unité 
de la cité au prix de tant de sang. Tout 
ce qui était opprimé put s'adresser à Cé« 
aar. Des sa questure il favorisa les co- 
lonies latines, qui voulaient recouvrer 
les droits dont Sylla les avait privées. 
Les deux premières fois qu'il parut au 
barreau, ce fut pour parler en faveur 
des («recs contre deux magistrats ro~ 
main>. Ou le vil plus tard, <lu mkIuii 
des marai:» et des torèt«> de U (iauie, 

pendant une guerre si terrible, orner à 
ses frais de mooumeos publics les villes 
de la Grèce et de TAsie. Il tenait compte 
des Barbares et des esclaves eux-mêmes ; 
il nourrissait un grand nombre de gla- 
diateurs pour les faire combattre dans 
les jeux ; mais quand les spectateurs sem- 
blaient vouloir leui mort, il les faisait en- < 



lever de l'arène: il n*eut 
soldais dans la guerre civile. Le monde 
ancien excluait 1rs femmes de la cité: Cé- 
sar donna le premier l'exemple de ren- 
dre, mèuw au\ jeune* (t înmes, les H'iti- 
neurs publics; il jMunonça i^olfniKÎie- 
ment l'éloge funtiu e de sa tanie Jiilja et 
de Cornelia, sa femme. Ainsi, par la li-' 
béralilé de son esprit, par sa mugnsaK 
mité, par ses vices mêmes. César élsit 
le représentant de Thummiité eontrc le 
dur et austère esprit de la république; il 
méritait de devenir le fondateur de l'rm^ 
pire qui allaitouvrir au BOnde les por> 
les de Rome. 

Depuis (jije les Cr<t» ijucs a>aient vio- 
lemment rompu rei]uiiiLre de la repuUi' 
qur,Rome n'avait plus été que le jouet dci 
factions. S) lia, vainqueur de Marim ft 
spoliateur des Italiens, avait absUa ft 
proscrit le parti démocratique an profit' 
du sénat qui, attaqué lui-même par In 
cbevaliers, vit tomber pièce à pièce t'a li- 
vre du dictateur. Mais la domination dii 
clievaliei-îi, « rs homfnrs d'arj» ni . 
riers et graiuls jn npriuiaires . eiatl ai 
pressive qu'un ciian|:;eua'nl dcviol bJ<a* 
loi imuiineut, quelles que fussent le* 
«Sinicuites. i^eaar donna le premier iî> 
gnal, par un acte de justice soirrnr"e 
qui 'oridamnait la longue tvraiinicdf^ 
che\aliei-5; déjà il avait tlétri celle tlri 
n»»l)les en punissant les siraires deS>ll>- 
II ae(U:'a le \ieux Hhhiriws, usent tic* 
clie>alier>, (pii oO an* aupara^^wl s*^'* 
tue un irjbiMi, uu défenseur des droits 
des Italiens, Apuleiua .Saiuroinns, 1» 
chevaliers accoururent de l'Apulie dde 
la Caropanie, où ils possédaient toate* 
les terres, défendirent Rabirius pBrr««^ 
gaoe de Ciceron et toutefois ne purent 
le sau*er «ju'cn romp.int vtf lenipiff' 
l'assemblée. César comprit «j' e 
lution n'eîail pas mûre et aiuiidil dao* 

Il le rompit poer 
parler en la\tur des amis de Ûlil»'* 
(6S av. J.-C^; il défendit babileaifetH 
sophistiquement la cause de ITiiimew^ 
et de la loi (loi Pofcia), et failUt lir« ■'^ 
en pièces. 

La défaite de Calilina insp'*" 
d'orgueil et de conliarre nu m''"' 
son chef , Cu éron . qu iU erurriii ii 
plus besoin de Pompée. Celui t:, W*»" 
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■iMi«i|niS d dam ton amlntiont se 
IfOMài jeGniMHyleplos richecitoyeo 
ilflBC^ et de César, qui revenait alors 
l'y avait gouvernée après 
Lci premiers fruits de cette 
tto finrcot pour César, qui obtint le 
HÙI malgré la vive opposition du sé* 
! 59 an^ av. J.-C,). L'historien Dion 
■jh uàtisiiAii l'histoire ciu constilal tle 
m avec plus de détails que Suétone 
IAias,et plus d'impartialité que Plu- 
pt, UMijoort dominé p^tioa cmhon- 
m dutique pour les «ocicniicf Fé> 
^fm doàt il ne corapreDd paa le 
t«Cénr, selon Dion Cassius, pro- 
I iBe loi agraire à laquelle il éuit 
^ble de faire aucun reproche. Il y 
: alors nne multitude oisive et affa^ 
(jo'il éiail essentiel d'employer h la 
tr. D'autre part , il fallait repeupler 
olitudes de l'Italie. César atteignait 
■tuQs faire tort a la république, ni 
papriéiaires. Il partageait les terres 
i|oa (et spécialement la Gampanie) 
B qai avaient trois colana on da- 
9. Capone devenait une colonie 
me; Mais tes terres publiques ne 
aient pas; on démit acheter des 
« patrimooiales au prix on elles 
lit estimées par le cens. L'argent 
ïfte par Pompée ne jxitivait être 
\ eiïiployé «]U*à fonder des ( oluniet, 
ruineraient place les soldais qui 
ùl conquis l'Aâie. » 
nqne César lot sa loi en pWin sé- 
t demandn sacesssivemcnt a disque 
«or s'il y trouvait quelque ebose à 
• p»im ne rattaqna, et néanmoins 
iicpenesèrent tou». 41ors César s'a- 
aan peuple. Pompée, interrogé par 
'i\ M.utîenrlraît sa loi, répondit que 
rl.^u'un l'ai laquait avec l'épée, il la 
idrait avec l'cpee et ie bouclier. Cras- 
^rla dan>^ le même sens. Caton et 
Jiki, colUgues de César, qui s'y op- 
RBt au péril de leur vie, ne parent 
iéet q«e la loi ne passât Sibuins 
nfcmm dis lors dans sa maison, dé- 
« jours fériés tons eeua de son 
oist; maisini seul les observa* César 
lut compte de son absence. Il apaisa 
!t''valiers qui lui en voulaient de- 
Ciiilina, en leur remettant un tiers 



acheté la levée des impôts. Il fit confir- 
mer tous les actes de Pompée en Aiiet 
vendit an roi d'Égypte l'alliance de Bo- 
rne , et accorda le même avantage au roi 
des Suèves établis dans la Gaule, Ario- 
viste. César tournait déjà les yeux vers 
le nord. Tout en déclarant qu'il ne de- 
mandait rien pour lui, il s'était fait don- 
ner pour 5 ans les deux Gaules et l'Illy- 
rie. La Gaule cisaipiue était la province 
la plus voisine de Rome, la Transalpine 
celle qui ouvrait le pins vaste ehamp aa 
génie miliiairei celle qui promettait la 
plus mde eierdce» la pins dore el la 
meilleure préparation de la guerre dvilew 
César prit laCkole par Tcst^où Rome 
avait pour allié le puissant peuple des 
Éduens; il suivît les Alpes et le Rhin. 
D'abord il eut à combattr e les Helvètes 
qiiî, abfindonniînr tours montagnes , ve- 
naient, nombre de 378,000, pour tra- 
verser la province romaine et s'établir à 
rOocident, dans ie pays des Sentonee. 
César leur barra le diemin par im mur 
de dix mille pss qu*il éleva do lac de 
Genève au Jura ; les força de se rejeter 
sur le pays des Séquanes, les atteignit 
au passage de la Saône, et, après une san* 
glante victoire près d'Atifnn, obfigpa ce 
qui restait h fca^ticr l'ilelvetie. Alors il 
lui fallvjt aller chercher sur les bords du 
lUiin , au-delà de Besancon, les 120,000 
(guerriers de la belliqueuse nation des 
Suèves qui voulaient tout au moins par» 
tager la Gaule avec Rome. Les lé^onn 
hésitèrent; mais» ranimées par une pa» 
rôle de César y elles détruisinnt dans un 
furieux combat presque toute Ti 
barbare (68 ans avant J.-C). 

César poursuivit vers le nord Ta 
quête de Vt Gaule. Protégés par leurs 
plaines brniii)eu?es ei par les forf'ts 
vierges de la Meuse et de la Seine, Jes 
Gaulois septentrionaux, Belges ci autres, 
se crurent au moment d'exterminer l'i«r- 
méc romaine. César fîit obligé de saisir 
une enseigne pour faire avancer les siens: 
58,000 Belges furent vendus comme es- 
claves. César a'eflbroe dis lors d^isoler 
la Gaule de tout ce qui l'entonre, de la 
Germanie, d'où lui viennent deoottveaux 
guerriers, de la Grande-Bretagne, qui 
sans cesse communique avec elle et en- 



le prit e\np''ré nuquel ils avaient i Ireticnt le fanatisme druidAque« Maître 
E'^dop. d. G, Ai. Tome Y. tO 
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de la partie ortentalef il fait tAiimer la | Gaule pour Taînor* toalMUa 
Gaiilf* midi par litmlenan»; le 
j«*utie <..i.^^^ll> atl njuc el soiiTirt l Afpii- 
taiijc , tuiido «|u»- lui-même » j>aiK i> m r« 
la Luire cl iiiiuii Uiutes le:» Uiuus des 
ràvagea, cernant akui U Gaule centrale, 
It éê k pttinane* ém dfttidet. 
Dêm k mèmt maie il jette en dix 
joon «n pont nr k Rbio» retek Ict 
Berbam^vi te ponwiknt Mr k Gaiik 
et pasae dtoe k Cr— J e-BfeUgne. Mak 
depuis cette in\a«ion dans l'ile »acrce 
des druides, Ce»arnVut plu» iramit < fie?, 
ks Gaulois. La nèrc-siie d acheter IVkhh' 
auv de|>ens des G<4iil< 5, de (^orgei l'inl 
d'amie qui loi avaient t m! «oiitiiiK^T i** 
COiiiai<iti(tt-iiU'lil poiit CtiKj Aiaiârs, aiV.ttl 
pouMt: le cou^^ut'iaul aux iul-^uica les 
pka violente». Selon un historien , U dé- 
poniikil lea INmis. Mcrk, wêêUêêH des 
vUke pHkge tem q^ ellM reoMent 
mérilé, PMmI il éUbUwit ika chefs 
JèyeMk eu Epiii , et renvcneit le 
gouvernement populaire. La Gaule pejeit> 
cher l'union , le calme et la culture dont 
k domination romaine défait liii kifi 
Cnonaitie le:» bienlait». 

La di-i^'ltr obliirpsifTt ( « -.m Je disper- 
ser se* Uuupo , 1 lfl^attrt llon ei'iaie de 
tous côtes; luais il alta<|ne ce* peuplea 
aéparé»ent, ka eccebk les mm après 
et clMPoke à les eflrayer par 
Seeberkme ré- 
k Ge«k eeaive ki; 
ke druide» et ke cMa de ckaa ae Irou- 
veat d*eceord fH)ur k pre«îk f fots. 
Une eeaie eonfédératioa te Canne i»3 i; 
un verci/tgettinx i ((éoéral en chef) est 
eboi*»! , et \c% \i z\fm% enveloppée* de 
foules paris Aoiit iiieri.M d utie rmii*- 
Cnl«t.re. A lune d'«ud.H« d'ùa- 
bileté. Cf'»ar parvient a les reunir; mais 
les Gaulois lNiUe«t eux mêmm kars 
«ilks powrefleMer ke Eenini m mi* 
les dee Geakt. Déoooragés per mm 
débile» ik e*e»fireiH dans Alesk ^«e 
CeMH' ealevre de proéîgwflv ousraites. 
La Gatdeetièrt^ s> hfker; S&O.OOO 
Cjaulok eilen^i i ewt teiuiennl ks re- 
traacbemen» romains. Tournés après de 
longs combats par la cavalerie de ( f^ar, 
ils s'cnfinrent « i sf <l i» j^rfcrenl. Le ver- 
etngétoriv Niftf \'\rrr hii inrine. L'an- 




appeleit pour 

Gank garde, poar onmoktia* i 
liberté, Tépée ^ye César Mil 

dans U dcruière guerre. Les tolési 
mains voui iit-iit l'.irmrher du l«m|f 
ic!» (f riiiioi'» I';! (lenl Mispf iidur : - l4i 
la, dit ( rtar en sotinaot, r Ile e>t m<' 
l't nd^Dl i-fs ^lorirU'vrs c lotf^ 
iluiiif avait ru ài%. ans d auaii^ii 
de misérables intrigue». César a'f 
paa éuraegsr : de foad de kG« 
evaU le» }eux iaée wm BMae^ni 
P^iSw l'eiait d'aM i 
Pompée e*éteil fm k leM^f 
ks den ttiwBvife le kisekal ni 
ment la guerre sous k nom de O 
et de Milan. I>a mort de Crm$icn> 
l'Orient (pi'tl pfait aile piller â vci^' 
fil érlalrr U m -rret-fr «nlt«fi«ie. 11 d* 
plu*! i{ii< lituv Ifiniiiet datif i m 
i'oœp^ et Ce^ar : \ ut» tkeê dsui 4 
céder k poeveir. Le premier, r»^ 
de sén per Im tisleaem deCÛI 
Ir e a iai t 4 k lUe de 
tique, mé et neilK^ 
MM fera rédk. Vmmm «Mîip* 
une armée dévo«ée« eaMipeiéeeilt 
partk de Jkrkww qui peMMiim^*^ 
c'était que Rome, laréfiubltqvrn 

Pomp****' fit le» preourre* i»e»»« 
iui le dernier prrI 11 r r«teman«i> « I 
de» le|;i<>ns «pi'il lut a%âii pcd^^zs 
rhasset de Home le» trtbtinf paruei 
César, qui Tiareaft ee mtu§A<rd4 
camp (4ai;c'éMk ànmmkm^é 
cbM k eeak ckM ^ 
U^é. AaMilèl kt 
k prwe d' A.fkiiaaeS| jelteaif<iAei 
kséoalqui s'enfuildellaaieavecNi 
jusqu'à BnndcSfjae^ae Epi'' ^ 
réelle des Foaipéiaa» était tt^ F 
CfHrîr se liita d'v passer ' At^" » i 
combattre une armer laris trïxr»; 
« 4iiii)»altrons rti*«ule un £»-tief»K 




ttée auiveou C«Mr |Mf«^urat la i ii»«f. » Cette guerre d Jcjfagee kl 
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Mil ans ramée finit par traiter 
pt M cbefs et passa sous les dra- 
u êe César [49] j à son retour, il 
Mireille, aprcâ un long sîé^e , et 
i ta (jrice. Pompée avait ett le 

d appeler à tui toutes It-s forces 
X)fienJ;sa flotte tenait la mer et 
kiiit le passage des troopes réunies 
hiÊL Cénr sut tromper la vi|ft- 
r Pniipéîmi et débarqua an 
■latee dnq léfioos. L*aroiée de 
^Mlak piwine double de la sienne, 
D fodot pas moins l'aisiéger dans 
idtiaa (48); c*était une grande lé- 
i Pompée recevait de la mer des 
1 en ibondanrc, et les assiégeons 
t r^xlnifs à laiie du pain avec de 
t,ù uiJul iiC porter ailleuà.s. Pompée 
Câar jusqu'en Thessalic, jui»qu a 
lie, où U se laissa persuader par les 
il livrer bnttîUe (48). U défaite 
eo^ par la cavaleriedesPonpéieo^ 
'Mit dit «a mument dea premières 
B : < Soldai, frappe au visage ! » 
MIaoïa jeunesse aima mieux être 
Borée que défigurée; elle tourna 

Pompée n'attendit pas la fin de 
iille; il s'enfuit vers la mer, et, 
éranl de sa fortune, alla chercher 
l« en É^'ple , où il ti o\l\ a la jnori. 
iuilit de près son euiiejui: arrivé 
■idrie avec peu de inonde, il in- 
■ Its Égjrptîeiia eontre lui ao voa- 
artsger le trône entre Qéepâtre et 
laa Ifèfn Plolémée. Il lui faHut 
ir UD siéya dnna la TÎIle même (47). 
mfia reçn quelqneaeeonriy il mil 
guerre honlenfe, fit nn tour 
tt pour r^pr Ime» Phamace, roî de 

ri fcri \ Il au sénat: f'e/it\ Midi, 
relour en Italie, ti apaib^i quel- 
keJiiiuûS, rétablit l'ordre daii^ la 
fOJA paâ&a eu Afrique pour dis- 
bdcrnicra restée dea Pompéiena. 
fmnra» nà 0 avidt contre Ini Ica 
îti, commenfa aoua de filehenx 
n^ nne hniaiUe le tira d'embarraa. 
■i^AHipérant devnir jamais revivre 
Miqne république «pi*îl avait et 
laipa rêféejan dnnnala mnrt dnna 
t (47). 

o?ré dan^ Rome, César se repose 
Offieut de Uni de guerres '46). Le 

» oà liavaH fait entrer une iouk de 
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BarbareS} de centurions gaulob de soB 
armée, accumule sur lui tous les litres^ 
tons les pouvoirs: pouvoir de ju^'er les 
Pompéiens, drdil de paix el de guerre, 
droit de di^iiibuer les provinces entre 
les pi*éteur:> , tribunal el dictature à 
vie. Il est proclamé Père de la pa- 
trie, Hbémieur, préfet et réformateur 
dea mœurs; enfin on le hlil^ieu par 
décret et «en imege est placée dans le 
temple de Mars. Quatre triomphée lui 
furent décernés , pour les Gaules , pour 
l'Égypte, pour le Pont et pour rAfriqne» 
Ou ne parla point de Pbarsale. Chaque 
citoyen reru» 300 sesterces , chaque so^ 
dafH !?0,iiiH); |ini:^ tous s'assirent à 23,000 
fal)le^ de lus chacune. Ensuite vinrent 
le-, spectacles, les combats: combats de 
gladiateurs el de captifs, combats a pied 
et à cheval , combats d*^^lians, combat 
ne val dan»l« OiampHle-Mare tranaformé 
en lae. 

Cependant la gnem n'était pouH 
Gnie : en Es pagne les deux fils de Pompée 
avaient réuni une armée (46). La batailln 
de Munda, où César combattit de sa per« 
sonne pour ranimer les siens fatigués de 
tant de courses ei de combats, ne hissa 
plus dans lout Teiapire une seule ville 
qui ne reconnût les ordres du dic- 
tateur. Pour ia première lois César ne 
craignit point de Uriompber snr des ci* 
toj ena. U comp t ait iiire nn neble mage 
de l'immense pouvoir qui lui était remie : 
il vonlalt unir Jea Inia romaîoea dans nn 
code et les irapoecr a tonlea les nationa, 
construire à Rome une Immense biblio- 
thèque, dans le Chanip-de->lfafa un 
temple colossal , relever trois villes, 
Capoue, Corinthe, Carlhage. Il ?«nraît 
fait f»prv«>r l'isthme de Corintiie. il 
vouLjI doujpler les Paithes, renouve- 
ler rexpcditioQ d'AicKaudre et revenir 
à Rome par Ja S€)-thie et la Germanie. 
C'est an milieu de cea penaéee qu'il inl 
arrêté par la mort L'occaaion delà con- 
jnration fnt petite. L'aodaeicna et aan* 
guinaire Cassius en voulait à Cémr pner 
lui avoir pris des lions qu'il nourrisMit* 
Ceslionsd'ampbithéàtre étaient les joneta 
chéris des grands de Rome. César per» 
donna à tout le nionde dans la guerre 
civile, exce[)té i celui qtn avait indigne- 
ment tué ses iious. Cassius avait besoin 
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'd*iiti hooDete bouM dans ton parti : 
il allâ voir Brolnt, ncvca et gendre de 

CttOfi. Brutiift ne (tarait pas avoir été un 
esprit é(«n»f!ii : r'é»:til une ame ardrnlr* , 
torr ! ôv sl'>î< i>nir ; iiiiiii» le rc*»ort el.ul 
force. De la «{U' i iue i l)0»e de dur, tic 
bi/arrr rt d't:M tiitrique , une avidité 
farouche de sacrifices douloureux. Cé»ar 
•iniait Bmtin et pcot-^lrt i*efl craytit^il 
le père; après la journée de Fhanale, oà 
Brîitiis combattait dam les raogi pom- 
péiena, il l'avait (mI cliercher avec in- 
quiétude; il loi atalt ooofié la firoviiice 
la plus iroportaoladorempire, la Gaule 
cisalpine. Chaque jour il lui donnait de 
nouvelles marque» de faveur »'f Ao rnn- 
fiance. Mais Rrutus rrni^n^iit tiv pr»'|» rrr 
mali^ré lui un homnir a la i «-|)tihli<|iM', et 
à chaque bienlail dr Cc^ar tl avait peur 
de raiaer et a'amait d'ingratitude. 

Ce q«i décida Bnitai , c'en «|»» le bnri t 
eovait que Céur voolait prendre le non 
de roi. D'imprudent amtt fortifièrent ces 
bmili odieoi semés peut-être à dessein 
ptr les ennemis du dictateur. L'n jour 
entre autre*!. .lit la <l< > l,ii|>«i( alo, 
tom les jeunei çc^ns, cl m Iriir téte An- 
toinr , alor< ron«iil d<(»*ii,'né, couraient 
tout ttui par \^ \tile, tr^ppaiit les feinin«>^% 
à droite e( à f;auche. César, as^is dan» la 
tribune, regardait let coonet tacrées, re- 
vêt» de ta robe de Iriompbalear. An- 
toine approrbe, ae fait aoalever par ict 
eompegnone à la benieor do la tribone 
Ot Ini présente un diadème. César le ro- 
pooeta pardeoa foia, mai»,ditH>o»«i pcn 
MolleiBent. 

î.et naîi'firs ^ïratrnt pout-t'lre ré- 
iiiai% une iiijtir r p'-r »4>nnellr Îp^ 
p()U>«ait a <*«' vmsrr <lc ( ,t'»ar. I,ïn\'jtir 
le M;itat v*»t lui «pjwrter le il<^»*rrr ijm le 
mettait au-den^sua de lliit»aoit«', il ne se 
leva point de ton tiége et dit qn*il eAt 
■Seiia valo dinnooer aea booMnra «|ite 
lai an|»eoter. lita «ne raronirat qti*à 
|«ée d« lénat l'Kspaçnol Balbna bi 
îlla d« rester aasta,le» autret, qoe le 
dieu a*a!t ce jour là «n floK de ventre 
et qu'il n'o^ se lever. 

M ■« .1 II iwt, tl nu r . fit sa Hj'JII ••fi Jf-'Tîrl 

tinFiilii'', (kik ilititi atlltsi p'.r i|tir «. t ) 1 1 1 «il 
lifulu» autoii^ii 1.1 conjuration, luu» 
cetu méixic ii qui Ccsar vctuU de don- 




ner da provinces , Bmtm H Dec 
Bnitns, Cassius, Casca, Ciabrr, 
Kotiîus, n'hésitèrent point d'v eti{r« 
gariiis, à qui C.H tr vt nart de f^nka 
à la prière de Circrori, quiUâ ia i 
nn#» maladie If rflmiit. 

Cc|M.'ud4iil les pruJi^cs rl les a«i 
seiueus n'avaient pas manqué à € 
a*îl eAt tooitt j prendra farde. 
de feoi eélealet et de bcnila nocti 
do rappariiion dVmcm toèèp 
mîlieti do Fnram. Uoo Mdt qn*3 
roait près de sa femme , les portm 
fenêtres t'ouvrirent d'elles mèatt» 
même temps Calpumie rêvait qv*« 
tenait r;;nrî:é dans ses hn»s. On Itij 
partait auN-<i *]yiv 1rs chevaul qu'if 
autrefois là» hr-» au pv^**a?e du Rub 
tt qu'il Uis^il cnlrtrUntr ditta iin | 
rages, ne voulaient plut manderai 
taieot dct ploora. Un devin favaiti 
de pvMidre farde ans idot de men 

Cétar aima mtenm ne rien rfoiH 
hif disait do %e dé4er dr Bnitei : 
toucha et dit : Iti ntnt atiendra httu I 
de ce corps chéiif. Le jour de^ tdi 
femmt" le pria tant, qti'il atli;t nyn^ 
remeilie i a»»embk-t* <lu i>jt 11 f 
vov.iit Antoine, lor^v-iue I K < un'.t lit 
lut lu liutiU* de «.c^cr a imt lc>i~a 
l'entraîna parla main. Sur la rooir, 
qu'aux portée mémea do aénei.ili 
pluaieun billett qni loi déw il èwit 
le plan de la conjuration « maïs dm 
trouver le tempe de lot lira. 

- Quand le acnat Ait entré dtnsbi 
dit IMutarqne, les conjurés eoiîr4 
rent le siège de r« >ar , fri^-nanl rf*! 
.i lui p;*rîrr rt» quelque aitjir«- , *■! (4 
p. Il f:irit , dit-4>li, rejcardv »ur la ^ 
de iVift péc , Ttii^uquâ , romit»e *i '»l» 
été capable de l'entendre. Trtta 
tira Antoine vers la porte et, en lu*] 
bint, il le retint bon de la «le. Ql 
Cétar entra, tona lot aénaiMn st h 
rent poor lui ftîre bonneur»ft èni 
fut av^ift, let OOnjurétf te prrssaDi t(ri 
de lui, brrnt avancer Tut h ot ( •'^1 
pour qu*il demandât la rappH dt 
In re. Ils joignirent Irun prirrr» ( 
*'#*nfii'-« . rl . pTrîTift Ir^ niaiot d* t ^ 
it> lui Itii iiint l.i p< ni Mlle rt ^ 
ft ji la li .ilj' T'I il' > jit II r< * H pmWN 

rt| comme d» lusistayiroti li icleuft 
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icosirr dt force. Alors Cimber, lui 
)t h robe des deux luains, lui tie- 
: i«» épaules i et Casca qui étah 
!f le dicCateur , tire son poignard 
Mrte le premier coop le long de 
r; Il bltâtnre ne fut pas profonde, 
amnot U poignée de Tanne 
Tenait d*ètre frappé, s'écrie en 
Scélcnl, que fai^-tu? Casca ap- 
SB frère à son secours eo langue 
t César, atteint de }klu$ieurs coups 
(«porte ses re^rard:» autour de lui 
•pousser lt;s meurtriers; mais dès 
wl Bruius lever le poii^nard sur 
(ttiUe la iiiaiii de Casca (|u il tt- 
«fe, et, se «couvrant la té(e de sa 
IKnc too corps an fer dei oon- 
SiNHne ib le frappaient tons à la 
naname précaaUoQ^ et qu'ils 
KRés antoor de tni, ils se fales- 
vnelcaaotrca. Brotna, qui vou- 

rpart au mearfre, reçut une bles- 
inain et tous les autrf^s furent 
5 de sang. H f^otr sur César, ses 
ntaires de la guerre des Gaules 
çuerre civile, les lettres de Ci- 
Sa&ooe, Dion , Plularque , etc., 

J.M. 

rlaMBéne ealla neilleore source 
<m de César, et il csl à re- 
^ ce qui nous reste des ou- 
de ce grand hoanne n'embrasse 

ne entière. Un grand nombre 
ineD ont écrit la biographie après 
f et Plular»]iir. maÎH aucun d'eux 
relever à la hauteur d'un sujet 
i*i'uQ si noble caractère. Bury, 

Mei»»o«r Sœili en alle- 
w tam étendus le plus aortMift les 
NOS de cette vie si active et si 
e; Sdmdder a publié (Leipzig, 
ans Movelle édition de la Ftia 
^CMTtf, long - temps attribuée à 
Cebos et que l'éditeur allemand 
(comme étant due à la plume de 

Parmi les ouvrages généraux 
-*'|uels il est traité de César, nous 
*«ûqà i|ue deux, dignes d'une al- 
B particulière à des litres dtiférens. 
ut VBisioire romaine de M. Mi- 
•fMcur de la notice qu on vient 
e: sa aimera à comparer avee ce 
^ )es beua cbapitrcs que notre 
: celUbontenr avait ooniacrés an 



même homme et qui lui ont servi de base 
pour cet article (t. II, liv. m, chap. 5). 
L'autre est V Histoire universcllr de 
Jean de MuHer, et rien, selon nous, 
n'est au-dessus des pages profondes et 
éloquentes que le grand bîstorien de la 
Suisse a consacrées à l'un de ses béros 
de prédilection. « Nous voici arrivés , 
dit-il, à l'bomroe qui, dans 14 ans^ 
subjugua toute la Gaule populeuse et 
habitée par tant de nations guerriè- 
et soumit deux fois l'Espagne; à 



res . 
Ihoni 



mue qui s avança en / 
mit il' pied «5nr le sol Ijrif.inni 



et 



ait'Uà a tiavt'is I I(alie 
rieuse , qui anéantit 



jjiea «5nr le soi ljri[.i[inii[ue, cjUl 
son atniee virto- 
la puissauce du 
grand Pompée, réduisit à l'obéissanoe 
TLl^ypte, viiet vaittquit Pbarnace» le 
fiUde Mitbridàte, triompha en Afrique 
des armes H« Juba, comme du grand 
nom de C «ton, et livm en tout 50 batailles 
où 1,192,000 hommes ont, dit-on, 
trouvé la mort. Et cet homme , avec tout 
cela, fut, après Cicéron , le plus grand 
des orateurs, et, comme historien, im 
modèle que personne n'a encore sur- 
passé. Il a savamment écrit sur la gram< 
maire et sur les auspices , et il a conçu 
de vastes plans de législation et d'agran- 
dissement pour l'empire romain , qui, 
s'ils n'ont pu être mis en eeovre^ n'ont 
point été perdus pour ses successenn. 
Tant il est vrai que ce n'est jamais le 
temps qui manque h l'homme, mais la 
ferme volonté d'en tirer parti. « Tout ce 
passage (VI, 25-29) qu'une traduction 
oe peut qu'affaiblir est un véritable 
chef-d'œuvre où le lecteur attenàf puise 
plus d'instruction que dans de gros vo- 
lume»! ii est un des plus beaus de ce 
livre tout rempli d'aperçus neufs, vrais^ 
frappans, et qu'on ne saorait asses re- 
commander aux études des jeunes gens 
qui s'occupent d'bistoire. 

Ajoutons encore quelques mots snr 
les travaux de Jules César comme écri- 
vain. Ils ( uibrassaient la grammaire, 
l'astronomie, la religion, l'histoire et 
la littérature. Mais, outre quelques frag- 
meos, il ne nous reste de lui que ses 
Mémoires sur les guerres des Gaules et 
ceux sur la gnerre civile. Ces deux on> 
vrages» dont ranibentidté eat reconnue^ 
et auxqneb nnus n'aurions pins à ijouter 
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qnf quelques Iritre^, placent leur au> 
Uui au premier rau^ âtt hislnrieiu. 
Kieo n'c^ale leur nobU sinpliiilé, et 
cepcadsot, malfré FabiMM éê tMt« 
MdMTcbc, le atiUca Mt^UgMcIpur; 
il Boiit Mm Ha ptr^t mMU d« k 
lalkM. Lb véndié Al f^écit 4eGé«r 
q«i pâH* mjaon de loi à b troi- 
iicMM pcnomne et avec modestie, quoi- 
que no« atM dignité, a été révoquée eo 
doute |iar A^inius PdIUoii et p.tr (i'.uitret 
antfiu * ; nv:«i-i >i, rn se plar:«nt sur tut 
pntlit tir \ f I op j rli 1, l'tiuts Ur tJr\ irnl 

qurliju< ' I [ UT iiiiirl vl par c luix-ipit-nt 
partial il jus m-* ju^rmeit», on m p<.'Ut 
dire qu'il ait à de»»f ia induit en erreur 
•ta ketcort, «1 on ne peut loi cooUittr 
tin grand e»prit de jurtiot. CaaMivnifaa 
••■I ptehw dn faite mnmn «t digota 
d*alUKition; iU »ont Crt»««siructifa par 
rappoft à l'art oMlitaire, «t im pkit Im- 
portant de» deux , Im Cnntmrntani de 
beUff ^affren , pf»ur Irs I' ranimais un 
Tériiai)!** nionmiM nt nattiK):iL II est r''*- 
di^é en «««pt livte-s; un huiiirmev n éio 
ajouté par Auius Uirliua. lien eKi«te un 
grand nombre de Uraductiona fraurnisea 
dMl les pl«a iMfOMttMlnt it plupart 



d'AbbscMH i Ptaria, 16M iD^d""); dt 
1W|da d« Criaaé (Maa to iya, 1765, 3 

vol. Uh4*V, de De Péria (Parve. 17Id, 

3 \ol in 8**}; de Em. Toulon f;roo (Paris, 
1813.} vol, iw-K"]. Les Ctt/nmtnUirit 

tir br/lo ctt flt sont en trots livrr<t. On rti 
a aussi des ronlii)ti»(i(m% , ^-«ll^^r•'•'f>fTr 
altribuéet à rillu^trc ««ttrur dr» Lum- 
menijnres : ce sont k- /,//^t f/r- in //o 
jilt'Xftrutrinft f et re<ix tir hrlti) jifn-. 



céuto ^ de brlh linpantrnti f Ici 
pMÎffrt ont pmtr anteor, oo le même 
AalM HirtiiH donC il a déjà été fait 
Matios , on C Oppioa, Tua H Taolrv 
ooQlcsporaïoa de César; quant eu Iroi* 
sirtae. Il appartint <'>i(leiiiinent à une 
époque moins reculér \jk pr' ini« re édi- 
tion drs o'u^r»-^ ilr .!nl. ^ ( . fut im- 
prifT;*'*' 1 Roi ne t*n I 1''* . ifi f'tt., rt 
rrmi |>r iiiir** «M 147?; piii'ii |f> «-ililiorM 
plu» rérrnlr^, lc% m» snnt cellr* 

de Sam CUrk^ ' l^nd. 1711. |tr. in-fol.\ 
de J. G. Cnrtius Lcxde et Deift 1713, 
f vdI« iv-t»" ; de f r. Oodeodorp (Lejrde 
ctBottcrd» 1787, » te-«*1;dt>. 



berlin(î,eîpF , 1805, i n »*}; é" Aâai 
et de f .i iiiAirr dâos U Btbttothrcc \ 
sica luitna i^Paris, 1819,4 vol. itM 
une boiMie édition maaoeUc c%x 
de Den-^otMa , (|m a d^ été riii 
•éeiMefoia. |.| 

€É&àMÉM. Cm M»» M piMét 
éfiîtfaèle, ^1 iigBiie faBpMle« \ 
dunufe par la Éa Mtfie à fWivi' 
de rwpire reih. 

Cr*Mtit DE Steatov ou T»r r>< 
ciait une vrtie mjM-ifimf t> 
dan^ |p d Ittriet df Ninrtrr'v M 'tt--J 
en n\^ii t,nt la cnr.ii,»)»' -.r^u rrt\% 
1 avait b<-anroup i iiii>c-tlt«. , lUc était 
et florissante par son coiniactTf , 
q«*eBhHi ItOI deBolr«àrefl«t« 
Mcféejper lea woleii Jguropa. & 
les liabUana repriiilâffet à cm ^ 
geri qi^mi a*aveii wmvméiéÊkét'- 
■'emparer de lenreMeiou bavHy 
que leur ville appartcoatc à aaim I 
f>n prit la villo d'assaut, OU éfor|j 
MiiMilmio^ , Qt l'oQ donna \ fè^iTl 
atr rhc>«r |ue Intin. Ol*l' l:*S dr rni"^ 
suite, Ift croisés s'empar rrrol d» e>^ 
de cette ville en 1 f &9 ; mai» S*!!^ 
reprit en 1 187 , ainai que lesaotm 
de la eâle, ▲ aeti ls«r, epHa li 
d'ilcre,!! tm BBntiiln ^Ti 
le aeqa e Eiekerd 
vatncn dana la plaine 
le siiH^e suivant, en im, It mUM 
bars vint encore aaaiégerct pr^éii 
t^»r^e. Les chrétiens essa remit 6f I 
drr Fr i !i 1rraii-for1 qui la pmî»«*^»'^ 
au ho-t! dr qttflqtin jour^ il» \f i\ 
rrnt. i^eptns r«>itc «^p'^pir la «likf^ 
#n d^aclerif«i aojourd hui c'«i tj 
na village : on rappelle UmuxmiL 

\m ville de Ptuiétu^ alinle épd^ 
dans b Peleatiae» aab enr b pnij 
Liban, ven la aonroe dn Jonadabil 
le nnm de Cnaaâi nm iititiffffi 
n'%- arrivait qne par den iMIri 
et droites. Opendant, en lli?, 
irnî<t*s V pénétrèrent aial|[ré ^ ^1 
f»'s dr Li msrrhr, Vrmpârfwsn i 
\\\\r r\ Il livfrrrnt au pitla|te. Ce li^ 
pt'ujtli- >r nonjm^" trttielleifi*ftf 0^*A 

MiiZdtciï ^ rhrf liru dr U C^^fA 
orientale, a\ail rc^u le nom dt CVl 
qoi te retrouve en pattbdambnMi 
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flf Anré^ Tn sol volcanique y est 
lie pHiU tùnes de pierre ponce 
porphyre, où furent creusées an- 
nniton nombre infini de tombes. 
Il U 1», 30,000 pyniDidet dont a 
hâ Lncts : le fui était regardé 
tvMBMDge jusqu'à M.Texfer, 
■Em h géologie fie cette contrée, 
■taux antrei ^Hes de Césarée , il 
éidire qn*j4nasarba9 sur le Py- 
km la G liera campes tri s y avait 
I, ma!» qne ?on nom primitif a 
;car on l';i))pcl!c «-nrore Anzfir- 
\t \\ ville d'ioî, « Mpitale de la 
césarienne, a\ait pris le nom 
rrtj eotiti qu'on appelle ainsi en 
k de Gaeroesey , sur les eAtes de 
■ndie. D-c. 
IftlBHHB (oriAATioii), beea- 
Mfpooae eom ce no» qnejous 
Mbatkms plas exactes peut-être 
"thtomo-tokie ( enfanfeineat par 
a de la nnatrire), et de c^r/'^fro^fv 
,m,^ < «.eclion de l'estomac ou tin 
t de U nutrioej, qui entratoe une 

Il des cas dans Îes<|uel5 l'étroi- 

I bassin est telle que , non-seule- 
iccoocheiBent par les voies ordi- 

II par Ict MOles forces de It oa- 
t eaiBjptèicttent imposdble^ mais 

éîbtatiQii inêtte pfodalte par 
im de U symphyse do pnbis 
thpsyséotoxie) et Técarteoient 
dabsssin* qui en est le résultat, 
cote însufRsans pour qne Penfant 
fnnchir les délroit^ fin bassin, 
condition* weinblables et à une 

qu'on ignore, un chirurgien, 
tar des conoai^sances aoatomiques 
uctes, tenu d*aller chcrcber Ten- 
Bik cavité defutéma eo incisant 
après avoir divisé celles do 
alm II fiuit croire qoe le succès 
H première opération , puisqu'elle 
lérfe et qu'elle a pris place dans 
tii|ae régulière de la chirorgîe et 
brique. Peut être aussi cette opé- 

l«»lée, même par des personnes 
:?Te-s à l'art de jrtif'rir, pour nme- 

ÎJ lum'u re un en! int resté vivant 
1« lein de »a inere morte en appa- 
}U qui, revenue de sa léthargie, 
Imnréca a ce périlleux essai , fut- 



elle, comme tant d'autres découvertes, un 
présent du hasard. Quoi4|u'il en soit, il 
est probable qu'elle était connue et pra- 
tiquée avant Jules César , qui en aurait 
pris son nom» an lien de le loi avoir 
donné , comme on le croit vulgairement 
(voy. Part, snivant). An lait» on ignore 
l'époqoe précise oii cette opération fnt 
inventée, et les traces fugitives qu'on en 
trouve dans la falde et dans les écrivains 
de l'antiquité ne peuvent autoriser que 
des snpposih'on^ dont nous devons nous 
abstenir. Il est prr^tjue certain qu'on n'y 
avait pas recoin s du temps d'Hippncrate 
et de son école, si l'on réfléchit qu'il con- 
sidérait comme mortelles toutes les plaies 
des organes renfermés dans le baa-ventreJ 

Cest à partir du m* siècle ( 1630 ) 
que Popération césarienne «et entrée 
d'une manier* «bsotue dans le domaine 
de l'art ; mais on y a rarement recours g 
d'abord, parce qu'en effet les accouche- 
mens, en général, peuvent se terminer 
«îans un pareil secours, et parce que dans 
les ca« nu l'op^mîion serai! iruli<jucc, on 
n'a pris le courage de la proposer et de 
l'entreprendre à temps. C'est par cette 
dernière raison que noui» voyons cette 
opération réussir à peîoe une fois sur 
trois. Qu'attendre en effet d'une femme 
dont les Ibrces sont épuisées par de longs 
efforts qui ont» de plus» disposé à Pin* 
flammation les parties sur lesquelles on 
doit opérer» et d'un enfant qui a subi 
toutes les conséquences d'un travail 
nible et prolongé? L'opération césarienne 
faite à temps, c'est-à-dire nu moment 
oïl la dihil:(lir»n «îfîfri-îaîite du ro\ annon- 
cerait la terminaison procliaine du tra- 
vail, chez un sujet bien conformé, réus- 
sirait à coup sùr dans le plus grand 
nombre des cas. Il y a lieu de croire que 
ceux qui ont réussi jusqu'à deux foisches 
la même femme ont pratiqué d'après cet 
principes* 

iVous sommes loin de conseiller de 
multiplier ces sortes d'opérations , mab 
nous pensons qu'il faut savoir se résigner 
à de dures nécessités. Précisons donc bien 
les circonstances où il faut se servir de 
cette cruelle ressource. File es! applica- 
ble, de l'avis unanime des nc c oucbeurS 
exercés, lorsque ie petit diamètre du 
bassin a moins de lô lignes ^ quand ce 
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dianètra ea de 18 à 94 ligM, « l'oo 
ne veut pat Mcrifier renrtnt^ si le busîiiy 

âyanf m ne Itrgenr sunU^nte, des condi- 
tions parliculiôres rendent impraticables 
la version , l'appl^ aiîon du forceps et la 
section de ia svjii|)liysc; enfin, lorsqu'une 
femme a^aot péri de mort vioienie ou 
•neoombé à one maladie, oo a Tespoir de 
aanverreoranuEi eetlectpéraocenedoit 
pat être trop tôt abandonnée, puisqu'on 
a ém exeoBples d*enfans vivant extraits 
du seîo de la mère 48 heures après sa 
iTîort. Mais aussi ne faut-il pas procéder 
légèrement et sans préraulion à l'hv- 
•téro-tomie même chez une femme morte; 
car la uiort peut n'être qu'appjirente , et 
Ton cite des femmes qui out. donné &igne 
de vie sons le ooatran da ehirurgien. 

Quelles que soient les circonsuncea 
où ropération césarienne aîtété résolue, 
voici les procédés les plot généralement 
adoptés. Une grande incision est faite 
•oit à la partie moyenne du ventre , du 
nombril à ia partie inférieure, soit mji le 
côté en se dirigeant obliquement vers le 
pnbls, soit enfin longitudinalement et la- 
féralcnent. Gela fait , l'opérateur écarte 
les intestins qnî se présentent d'aboid 
el va cherdier la matrice , qn*il in- 
cise, suivant les ons, à sa partie moyenne 
et en long, suivant les autres, dans la même 
direction et en bas, suivant (r^utres **n- 
fia a la partie laféralc r[ iDleneure, au 
niveau du coi ou mi ait; du vagin. I.Vn- 
'aot alors est extrait avec facilité, et apre^ 
lui l'arrière-faix; la matrice revenue sur 
4*1e-méme oUitére la plaie qu'elle a su* 
bte. Quant i celle des parob abdomina- 
les, quelques points de suture sonisent 
pour la réunir lorsqu'il ne survient point 
de périfniiite. Mai^, probabifmenf fiarles 
causes f|iii ont etc -.ii^unlees plus haut, 
cet accident est des plusfréquens et il 
est presque constamment mortel. Sou- 
vent même oo n'a pas la consolation de 
conserver l'ealbntt (|ni lui-même a suc- 
combé pendant le travail. F. R. 

CÉSARS. Le nom de JnIcsGésar de- 
vînt nnp dignité chez les empereurs ro- 
mains, même alor^ r|fî'il« furent devenus 
étrangers à la laniiile Jnlia. Celui d'^u 
gustc se perpétua de racmc. Souvpfït l'un 
etTautre titre se réunissaient sur la mt-me 
tête; nais le plus souvent , le litre d'Au- 



sosie était donné à l'empereur qai ié« 
gnait, et celui de César an prince ipntttlt 

appelé à la succession derempife.Claud« 
ne prit le titre de César que quand il fut 
eniperetir; Vifclliiif le refn^a d'aborJ, et 
l'accepta cuàuile; Domitien fut protl.ii .« 
Cé.tar comme fils de Vcspasien; Adrun 
donna ce titre à Commode qu'il ndopUit, 
les fils de llare-Anrèle furent nomaéi 
Césars ; Pertinax refusa œ ttlre pour «a 
fils; Sévère le donna suoeessi vemeat s Ci- 
racalla et à Géta* et tous les emptreais 
suivans qui eurent des fils en fircat ae> 
tnnt. T.e litre allemand de U dignité im- 
{>f'i i,il(\ Knfscfy n'a d'autre ori|;iof, 
d autant «(u il y a des iiisiLt ipiious ancien-^ 
nés dont l'orthographe est tuut-a-lsttcoa- 
forme (Kaisar)\Leê étjf mologistcsisiSBl 
beaucoup exercés sur ce nom : lelea In 
uns» il rappelle l'opération daalsa- 
reuse qu'il fallut faire à la asènda pi»- 
mier qui |p porta ( Quod ca*o mortius 
matris utero ntitus sit); selon les aurn?, 
César signifie qu'il était né avrr une ULe 
chevelure [cœsaries)» Il en tsi ausi» qui 
veulent que celui qui le premier mérita 
ce non ail tué un étépbant de a m : 
or, un éléphant, diaent-ib, s'sppdk 
césar en langue punique ou mimm- 
que. Enfin on rappelle encore qu'il s«sit. 
les yeux bleus [oculi ffPf/V). Toutes co 
pi!!vr*»!é^ démontrent <le plus en pl^» 
conjliien il \ a d'ah-^urdité à vouloir lu*i- 
dtr tics laii» aiu drs mots. P. 0-t. 

CCSSIOX (politique). Ce mol, e 
diplonuitie, sert à désigner rabsaém 
d'une province, d'un canton oa d^ 
ville, fait par une poissanee à une autre 
puissance. Cet abandon peut être lok»»- 
laîre ou forcé, suivant que les deus ptit"- 
saoces prorrdenl dans leur înfrrét (on: 
mun (par voie d'échange ou ti<* vcitle, 
par exemple), ou que l une d'ellw ^ 
contrainte par les armes de céder k fîm- 
trecequi convient à ccHe-d* Dbm Tas 
et rentre cas, la cession se lait psr sa 
traité, où elle est fermellemeat stipulé, 
avec toutes ses conditions. La frm <k 
pos'Jessîon par les armes n'est qw'nnf oc- 
cupation militaire. Le traité seul etl'»ri' 

(•) On a dit q(ii-lijm f,,i> fj.if î»- mol roMet««" 
(et non pas e»arj ^vail U méio«rorifi«r; 
Kii^ist'f font une distinction entre tfr <X u*^' 
f r^ar^ . Uarèpiuk ti t$0$ai^itth. Cflle di««>»f- 
uuo sera expliquée à l'artide Tsài. ^ ^ 
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non. 

Celle-ci peut encore être totale ou par- 
tieUc) absolue ou avec réserve de certains 
(iroili;aTec ou saoi espoir de retour, etc. 
11 n'y a presque pas un traité conclu à la 
Bii(e d'une guerre, qui ne contienne quel- 
que ccssiuu. La ce:»Aion se tait quelque- 
foi:» par simple intérêt de famille : dans 
oeUe circonstance, elle a presque tou- 
jours lieu à litre onéreux pour celui qui 
l iccepte. A. S-R. 

CESSION (droit), contrat par le- 
-luel l'une des parties transporte à l'autre, 
iDoyeDuant un prix ou gratuitement, une 
créance ou autre droit mobilier ou im- 
mobilier. La cession est une vente si elle 
C4t faite moyennant un prix, et une dona- 
tioo ix elle a lieu à litre gratuit. Dans 
l'an cl l'autre cas, tout ce qui est dans le 
romnierce peut être l'objet de ce contrat , 
quand raliénalion n'en est pas prohibée 
[Hruoe loi particulière. 

La cession est parfaite entre \e cédant 
ft le cessionnaire par leur seul consen- 
tement sur la chose et le prix , et la déli- 
vrance s'opère entre eux par la remise 
duiiire. Le cessionnaire est saisi, à réi;ard 
du débiteur, par l'acceptation de ce der- 
nier; mais à l'égard des tiers il n'est 
iaisi que par la signification de la cession 
faite au débiteur ou par l'acceptation du 
débiteur, si elle a eu lieu par acte authen- 
tique. En conséquence, si, avant la signi- 
fication ou l'acceptatiouyle débiteur payait 
^cédant, il serait valablement libéré; et 
*i les créanciers du cédant faisaient saisir 
«oire le!* mains du débiteur la créance 
iJ^ansporlée, ils seraient préférés au ces- 
nonnaire , sauf toutefois le recours de 
«lui-ci contre le cédant. La vente d'une 
'Créance en comprend les accessoires, tels 
nue caution, privilège et hypothèque; le 
wdant doit garantir l'existence de la 
"tance au moment de la cession , même 
^uaod elle est faite sans garantie, à moins 
9Ue le droit ne soit vendu comme lili- 
f"'ux; mais il ne répond pas de la solva- 
l>'lilédu débiteur. 

Celui qui vend une hérédité sans en 
'odiquer en détail les objets doit srru- 
P"leusement garantir sa qualité d'héri- 
^^f.^^ rembourser à l'acquéreur tout ce 
n a tiré de la succession. Il est même 
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tenu, vis-à-vis de lui, de sa dette envers 
le défunt; mais, réciproquement, il peut 
répéter ce qu'il a dépensé proptcr herc- 
(Iitatt'in y et ses créances contre le défunt. 
Dans le cas de vente d'un droit litigieux, 
celui contre lequel il a été cédé peut s'en 
faire tenir (juitte par l'acfjuéreur en lui 
remboursant le prix réel de la cessiou, 
les frais et les intérêts du prix, à moins 
que la vente n'ait été faite : I* à un cohé- 
ritier ou copropriétaire du droit cédé; 
2" à un créancier en paiement de sa 
créance; 3** au possesseur de l'héritage 
sujet au droit litigieux. 

Si la cession est à titre gratuit, il doit 
en être passé acte devant notaire, à peine 
de nullité; si elle est à titre onéreux, elle 
peut avoir lieu par acte authentique ou 
sous seings privés, et même verbalement; 
mais, dans ce dernier cas, elle ne peut 
être prouvée par témoins quand la chose 
cédée excède la somme ou la valeur de 
150 francs. E. R. 

CESSION DE BIENS. On nomme 
ainsi l'abandon qu'un débiteur , hors 
d'état de payer ses dettes, fait de tousses 
biens à ses créanciers pour éviter leurs 
poursuites. 

La cession de biens est volontaire ou 
judiciaire : la première est celle qui est 
volontairement acceptée par les créan- 
ciers et dont les effets sont réglés par les 
stipulations du contrat intervenu entre 
eux et le débiteur; la seconde est un bé- 
néfîce que la loi accorde au débiteur mal- 
heureux et de bonne foi, auquel il est 
permis , pour avoir la liberté de sa per- 
sonne , de faire en justice l'abandon de 
tous ses biens à ses créanciers (Cod. civ., 
art. 1268). Pour être en droit de forcer 
ses créanciers à accepter la cession , le 
débiteur doit abandonner la totalité de 
ses biens; il peut seulement retenir les 
choses déclarées insaisissables par la loi. 
Le jugement d'admission à la cession de 
biens n'a pas pour effet de conférer la 
propriété aux créanciers; ceux-ci ac- 
quièrent simplement le droit de faire 
vendre les biens, meubles et immeubles 
de leur débiteur, et d'en percevoir les 
revenus jusqu'à la vente. De son côté, le 
débiteur se trouve déchargé de la con- 
trainte par corps à Inquelle il pouvait être 
soumis, mais il n'est libéré que jusqu'à 
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cMeomnoe de la faienr dwbiMit «btir 
donnât; et daot le cet tU auniicfit été 

iosuffisans, s*il îni m survient d*autr«s, 
il Hnil en faire l'abandon, jusqu'à l'entier 
acqnittemrnr de ses tl. ltcs. La loi déter- 
mine les formalités à remplir pnr celui 
qui réclame la cession jikIm r d veut 
que sa demande soit commiinifjnéeau mi- 
Birtère pabltc. Les créanciers ne peuvent, 
iioiiofaaiant tonte eoBTeotion contraire , 
nfbter cette cession; toutefois il est In- 
terdit aux tribunaux d*y admettre les 
étrangers, les stellionataires, lesbanqoe- 
roMhVr^ frauduleux, les condamnés pour 
cnus( de vol ou d'escroquerie, et les per- 
sonnrs (Dinpiahles. toieurs, admioîstn- 

leur^ et (it'|M)sila)rrs. 

La cession de biens a, dans tow^ les 
temps, entraîné une sorte de ta( be pour 
oaux qui y avaient eu recourt. Un arrêt 
de règlement du parlement de PUrts, 4a 
36 juin 158S« tombé en désuétude loug- 
lemps avant la fin diisiirle dernier, obli< 
geait les débiteurs admis au bénéfice de 
cession, sous peine d'rf re réintégrés daua 
fk prison, à porfer un bonnet on rbf»pe?>u 
vert qni devait élre fourni parles créan- 
ciers^ et, de DOS jours, l'art. 003 du Code 
âê procédure porte, à leur é^ard , la dis- 
posiiîofi suivante: € I^ea noms, prénoms, 
professiou et d^meoro du débiteur se> 
ront insérés dans un tableau piddic a 
ce destiné» placé dans l'auditoire du tri- 
bunal de commerce de son domicile, ou 
du tribunal de première instance qui en 
fait les f'Mif'finns . rf rla?is |o lieu des 
sédiK t';» lie U rni»j>o!i c nrnnninf». > Si le 
débiteur est un failli, s.ml»l.ibl. in^eriion 
doit être faite dans un tableau placé 
dans la salle de la Bourse. E. It. 

CBSTBy gros gantelet de cuir dont 
las anciensalhlètes se servaient dans leurs 
exercices- «Son nom latin rœstwt vient do 
verbe rrr//o, Je bats, je frappe. On trouve, 
dans pbisirnrs nnfetirs. la drsri ' rifion du 
conii>ai d II reste. Virgi !»'. <l.j tjs l'Knri 'e, a 
tUaolé celui d Entellei t n.n èa'v. 3fi9\T! 
y est aussi question du ftimbatd'ili K itle 
avue Ery X qui a donné son nom au mont 
Eiys en Sicile. Valeriu^ Flamis, dans les 
AifaiiaoliqneafiT, UO), a décrit celui de 
Bollux et d*Am70QSt roi do Bébrvcîe, 
qui diéftsil tous les vojageurs et (usait 
> om dont il éuit vainqueur* Un 
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vaio ej^Mriqne de métal, placé dans U 
galerie du collège romain, représsulad» 
détails qui ae sont polm dauaTalsrim 

FlaccUs. Ou y voit Amycns lié à un arho 
pr4r Pollux, après avoir été vaioen duN 

ce ferrihie combat. Minerve, Castor cC 
un Argonaute aasjsfcut au spectacle de 
la vengeance que roni rîif'nrp à eieiccrle 
vainqueur. La Victoire lui app. r te le prix 
de son triomphe : ce soot des bandelettes 
et «M couroiiue. Las braa de Polhix et 
celui que l'on voit du malheureux Kmy 
eus sont armés du ceste. On eu pornia 
voir parfaitement la forme sur ce roooa* 
ment qni est gravé dans l'histoire de l'ift 
de Wiuckelniann (éd dr Tm^en, lomelT, 
liv, T, pl. 1], On ne voit nulle part «"f"- 
armure aussi distinctement rt j>rt*>f^riirt 
que sur on bas-relief de la villa Altiobran- 
dini. Inceste y a ta figure d'un gant girm 
de doigts qui ne descendent pas jo»- 
qtj'aux ongla»! H eat fendu daosia ani^ 
le bout de ce gant, vers le oooi^ ast ganl 
en dessofis d'une peaa de mouton avts 
la laine , et le tnnt est attuché par da 
courroies. Autotjr de la main et au deistii 
des articulations des doigts, il y i uns 
autre courroie d'un cuir épais qtii fait plu- 
sieurs révolutloiis sur elle* même et qui eit 
ensuite attadiée par des oo un ola s plu 
minces. Ledessin de 01 
te à plusieurs chapitres de la 
des antiquités d*Herculanum. 

Il y avait plusieurs espèces de ceftd 
Les niriUrjurK étaient fnrtnnnens: rr n*^ 
tait qu'un nMer\iide cuir dont on s'triM - 
loppaiJ la tniin Les /m/7 /7/r5 indiquent il« 
courroie» de cuir da bœuf cru et 
garni de métal,donton se couvrait' le brsi 
jusqu'en coude. Le nom de mpmekm 
(fourmis), donné à d'autres castm , inéi- 
qiiait peut -être que leurs coups caossisnt 
de violentes cuissons. Les tpkertr n'é» 
taietit [tf o|rd>1f'tiif nt <p»e des espèces dcpt» 
lotes qu on h nul i la rn.i in , pxir sVtcr- 
cer dans les ^vamases. Les athlètes, pour 
garantir les tempes et les oreilles dos coup* 
du ceste, couvraient leur lêlc d uot Ci* 
lotte nommée ami^hotid^, qui était d'vh 
rain et doublée de drap. 

Une belle sialuedePttl1nx»daus lalb- 
aée royal , le représente avec les nvnnî- 
bras cl les poings armés du cette (n'^ 21^ • 
Ou sait que oefiltdel^ était lufiocib^ 
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à Pexercîce du pugilat. Cette statue est 
-rsrée dans le Musét' des Antiques de 

uilion, vol. m. Elle était dans la villa 
Borghèse, stanza 4,n<*5. Unemain armée 
du ccste est représentée sur les médailles 
deSnjme, ville dlonie. Un bas-relief du 
Moiéede Boui lion (n° 7 36] représente des 
jrni dans lesquels un athlète a été vaincu 
dans Texercice du ceste. D. M. 

CÉSURE. Ce mot, dérivé du verbe 
latin cœdt're y couper, désigne en effet 
crtte coupure, ou ce repos suspensif qui 
doit séparer les deux parties d'un vers, 
après uo certain nombre de syllabes. Peu 
génaote dans les vers grecs et latins, où 
elle peut porter indifféremment sur 
loatet les syllabes d'un mot, la césure 
est, ou du moins était, une loi beaucoup 
plus sévère de la poésie française, en exi- 
geant toujours sur une syllabe finale 
UQ repos non- seulement pour l'oreille, 
mais pour le sens. Dans les vers alexan- 
drios, ou de douze syllabes, elle doit 
M trouver après la sixième, et après la 
quatrième dans les vers de dix syllabes 
ou de cinq pieds. Ceux de quatre pieds 
et au-dessous n'ont point de césure. 

Dans le vers de cinq pieds la césure 
est moins apparente et peut même être 
rhangée souvent de place. Dans l'alexan- 
drin, qu'elle partage entre deux hémis- 
tiches égaux y son uniformité est parfois 
fati|ante. Le talent et le goût peu vent toute- 
fois remédier à cet inconvénient. Racine 
nirtODt y a réussi , et nous en avons cité 
précédemment plusieurs exemples [vojr. 
J'TT ALEXANDBiifs;. Voltaire a élé moins 
bcureux dans l'emploi de ce mètre : la 
niooctonie du rhythme a nui «ux beau- 
tés poétiques de sa Henriade. En re- 
»3nrhe, personne n'a su mieux que lui ac- 
coupler les vers de cinq pieds et en varier 
\t mouven^ent. 

La césure est aujourd'hui fort peu res- 
P«^ée par plusieurs des poùies de la 
nouvelle école, qui s'aflranchissenl de 
^ lois toutes les fois qu'elles les contra- 
rient. Ces deux vers d'une parodie qui 
o'a rien de c hargé peuvent donner l'exem- 
J>!e de toute la tolérance qu'ils s'accor- 
dent sur ce point : 

Madame, puisque ce — foa ose reparaître, 
Voalei foo» qae je le — ^jeUe par La fenélre? 

Ces licences poétiques , d'autres diront 



prosaïques, sont moins remarquées IQ 

thé:\tre, où le débit de l'acteur doit donner 
de la variété aux vers et dissimuler la cé« 
sure; mais dans les compositions faites 
pour être lues, il est difficile qu'elles ne 
blessent pas toute oreille qui a conservé 
le sentiment de l'harmonie. M. O. 

CÉTACÉS. Le mot cetus (-/ijTor) dési- 
gnait jadis d'une manière assez vague 
les plus grands animaux marins. Son dé- 
rivé cétacés ne s'applique plus aujour- 
d'hui qu'aux animaux composant le der- 
nier ordre des mammifères; néanmoins ^ 
c'est encore dans cette tribu que l'oQ 
trouve les géans de la création actuelle. 
On s'étonne d'abord de ne pas voir rao- 
gés parmi les poissons des animaux ha- 
bitant le même élément , ayant par cela 
même avec eux tant de points d'analogie. 
Mais cette analogie cesse si, d'un examea 
superficiel des formes extérieures , oa 
passe à l'étude de Torganisatioa intime, 
et particulièrement à celle des appareils 
de la génération ou de la circulation. En 
effet, les cétacés s'accouplent, et la fe- 
melle met bas, après dix mois de gesta- 
tion, un ou deux petits vivans, qu'elle 
allaite en les tenant embrassés contre elle 
à l'aide de ses nageoires. D'uu autre côté^ 
quoique habitans des mers, ces mammi- 
fères sont obligés de venir respirer à 
la surface; et s'ils peuvent plonger pen- 
dant plus ou moins de temps, quelques 
espèces même au - delà d'un quart- 
d'heure, sans être asphyxiés, cela tient au, 
plus ou moins de capacité de leurs pou- 
mons, assez amples pour leur permettre 
de faire, en quel(|ue sorte, provision d'air 
atmosphérique. A celle néi ebsilé de venir 
respirer au-dessus de l'eau devait cor-* 
respondre une disposition partirulière 
dans l'orifice qui donne entrée à l'air^ 
car si cet orifice eût été, ainsi que che« 
les nninmilères terrestres, situé à l'ex* 
tréiniié du museau, les cétacés eussent 
été ol)lij;és, pour arcomj)lir l'acte de la 
respiration , de se placer dans une direc- 
tion verticale, mnnœiivre dont on sent 
tous les inconvéniens. C'est donc sur le 
point le plus élevé de la tète, et de ma- 
nière à ce qu'ell'> se trouve au dessus du 
niveau de l'eau, qu'est placée l'ouverture 
de Vc\'cnt ; c'est ainsi qu'on nomme un 
conduit en communication avec le Isnrax, 
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par lefnie! le cétacé lance, à l'ai do <r 
mécanisme pailiculier de conipi e.tSKiii 
( espèces de poches musculaires inurne» 
dTune «ou pape pour empêcher le reQux 
des liquides), Pair de l'expiratioD méU 
à Teau qu*il a mlèe. Eo effel , la bouche 
de ces animaux étant continuellement 
•ubmerpée , iU doivent nécessairement 
avaler une ctTlaine quanflf/" ()f ee fluide, 
cliaqirr Tois que celle bouche s'ouvre 
|)Our nj.itigcr; il leur fallait donc un ap- 
ftareil propre à lui donner issue. Dans 
les aolres parties de leur organisation , 
les cétacés s'éloignent généralement des 
mammifères pour se rspprocber des 
poissons. Rien ne ressemble moins aux 
membres d'un quadrupède que leurs na- 
geoires pectorales aplaties en forme de 
rain« .s, ou que la vaste nageoire placée à 
Textrémilé du cône immense par lequel 
M termine le tronc. Tuuiclui», à Tin- 
^rse des autres poissoDs, c'est dans une 
direction horixooiale que se trouve cette 
nageoire» si redoutée des pécheurs par la 
puissance de ses coups, cspècede gouver- 
nait à l'aide duquel ces montrueux mam- 
mifère!! se dîrî^f'pf à fravec? les plaines 
océanifjues. Leur cou esl conioudu avec 
le Ironc; la Icle accjiiicrl dans quel(]ues 
genres un volume hors de toute propor- 
tion avec le corps. Les sens sont géné- 
niement fort obtus : les yeux petits el 
indépendans Tnn do l'autre, les oreilles 
nulles; l'odorat parait manquer totale- 
ment dans un certain nombre d'espères ; 
it en rsl de ut(^me du goût el du toucher. 
La chaleur du san^ s'clf vo jusqu'à 40** , 
chiffre supérieur à la tcuq)eralure des 
autres mammifères, quoique plusieurs 
eéucés vivent dans des climats très ri- 
goureux; mais une vaste enveloppe de 
graisse étendue sur la peau, et acquérant 
jusqu a 30 pouces d'épaisseur dans les 
baleines, leur sert de corps isolant contre 
le froid. I>a penti, de couleur ardoisée en 
pénéral , n'c-f p «s recouverte li'ecailles. 
Leur voix est une e^p»Ve de beiii^lemenl 
aourd. Parmi les céldces , les uns sont 
herbivores, les autres carnivores ; il en 
osl enfin d'omnivores. L'imperfection 
des sens est en rapport avec l'absence de 
développement inu-llectuel. Monstrueux 
automates , à l'abri du danger par leur 
force, du besoin par la facilité de trouver 



une [>i oie, ils consument , dans tino s!ti- 
pide uisensibilité, une vie qui, pour piu< 
sieurs, doit élredeplusd'un siècle. Quoi* 
qu'on troùve des cétacés sont loqtas Im 
latitudes, tous n'habitent pas indi ff érsm 
ment les diverses parties da globe. Ls 
climat, le genre de nourriture propre à 
telle ou telle région, déterminent ces cir- 
conscription.^ d'espèces dans le règne snî- 
m:il. Cuvier établit deux famiiie!» dan« 
cet ordre; celle de» herbii*nrfs ^lamanliu, 
dudoog , steller j , et celle des soufJleurSf 
ainsi nommés parce qu'ils rejettent avce 
bruit par leurs éventa l'eau qtt*ib ent 
avalée (dauphin, narwal^ cachalot, ht- 

Icinr ( tr ; my, ces mots). C. S-TI. 

CÉTIAË, matière particulière qu'on 
extrait du blanc de baleine, qui en tst 
formé en lr»'s i^'randc partie, et dans le- 
quelelleesi liuhIji net avec unehuilequi 
U lient eu dissolution. Elle est biaochs 
et naerée, insoluble dans rcnn, peu solo* 
ble dans l'alcool , tandis que les tauBei 
et Téther la dissolvent très bien. Elle est 
fusible et essenticilemeni combustible. 
for. Wi.K-nc DE BALF.iîfE. F. R . 

CETTF! ou Si TTT , ville et port de 
France, dans le Lan^ut iloc Méparlement 
de THérault), à rentbi>uchure du caaal 
du Midi, à 7 Ueuessud de MontpeUier, 
et à 6 est et nord-est dePéaenasetd'Af- 
de. Ce port , le seul que cette partie dsi 
cdtes possHle sur la Médîtemoée, doit 
l'éUt de prospérité où il est aujourd'hui 
non moins à sa position favorable qu'ai^t 
travaux et einht*!li«*'<ernens que lui fit^u- 
bir le mini-stn' (>)ll)(M t, el qui tous oui 
subsi-tr jusqu'à nosjours.a l» dillertocs 
du uoui de Port-Louis ou port Saintoi^si* 
qu i loi fut donné et sur loqud son premier 
nom avait prévain même avant la rétola- 
tioo. La ville de Cette, peuplée d'enviroB 
8,000 habiuns, possède une bonne et uo 
tribunal de coinmerce,une direction et im 
entrepôt dédouanes, un entrepôf tK ^rir' 
un tribunal <le uii'in >tiiiiii'>i (nviieur*. 
L'importance de ses connu umcatioo*, p*r 
le canal du Midi,avec les priocipsissvîlhs 
des d épartemensdu sod-ooestet domdert 
de la France, en fait le point central èi 
commerce maritime do ces oontréssavse 
riulie, l'Espagne et le Levant. Les pno- 
cipaux avantages de Celle mn'^i^t''''^ • 
outre dncabotagCi en pêche, sslaiMW à* 
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évs gravelées , âUkîittltf toûûiBknt f 

titaràe-^vie f esprit,* Mtix de senleur , 
liifDCQny confitures, etc. Le voisinage 

cleFjwnîFpnnn tlonn^ aux raisins que pro- 

ilKltiuii h'i viiwirr [»lnsf<*nr<î âfs <|n?îlités 
pr«Cfpilse> I] II I (,)ti t i t.'iuiii «-( K l u <- le vîtl 

muical <le ce précieux vignoble. Le gou- 
icnwMOt dépense chaque anaée d*as- 
sa Cntessomsiiet poar la comervaiioD do 
poct de Celte, que les lables rejelés par 
iihiale ner finiraient par combler , et 
pour Teotretien de son faoal. D. A. D. 

CECTA, jadis SîPTo, ainsi nommée 
f^essept 'lOiiiiiiel.i de la monta^jnc voisine. 
CcUev illf b;iUeijui U cotede Barl>arie,par 
Si** 54 de iat. N. et 7" 36' de long. O., de- 
viutappaitenir, par sa position, à l'empire 
delhiroc, naisse trcKiTe en la pcwiessioo 
àm Etpe^lsyaîBsi que Penon de Vêles, 
ilhocemas et Melissa^qo! forment une 
li^e de petites forteresses, et un lieu de 
(importation connu sous le nom de Prcsi* 
iL'os^ dont Ceuta e&l le chef- lieu. Placée à 
H7 lieoesN.-N.-E. de Maroc, dans une 
presqu'île à l'extrémité orientale du de- 
traiide Gibraltar, elle a un mauvais port, 
nni âne forteresse formidable sur la 
créie de la Sierra Almioa, et sartout du 
°)OQlAdlo; sur Tisthme même est uneci- 
'l'ielle environnée d*un fossé plein d'eau. 
La fille occupe une partie de la pente de 
I A.lœina et une ]il iiiie au bas de celte 
•nootagoe. La portion sur la pente de la 
(DOQtagne se nomme faubourg d'Almina; 

ot rempli de jardins. C'est la rési- 
«Imeedes néf^ianseides employés. On 
«onple à Ceuta 8,000 toabiUos » y cora- 
il ta garnison et les détenus. Elle a 5 
rbervoirs d'eau pluviale qui suffisent à la 
œtuommntton de deux ans. C*est un 
t*fcîié suitra^î^nt fie Sf'*ville. 

Connup d* jiuis justiiiien , Ceuta a d'a- 
bordapparienii aux Maures, pins aux Por* 
togib de 1 4 1 3 à 1 580 ; passant alorsavec 
1^ (<He de la nionarcbie portngaîieà l'Es- 
! ^gti«, elle leur est restée à la révolution 
*1« 1640 , et cette acquisition a été sanc- 
tionnée par le traité de Lisbonne (1668j. 
^ <it3 soutint nn sié|S^ remarquable en 

CEVAI.LIIS l'tt)Ro), miuislre tispa 
i&4a d une aocienne famille castil< 
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lanC} tiaquii en 1764 à Sanlander^ ^ 
séi étudasà Valladolid, et fut d*abord 

employé en qualité de secrétaire d'am- 
bassade à Lisbonne. Il épousa dana cette 

ville une nîècc du prince de La Paix , ce 
qui le fit arriver au ministère des affaires 
étrrîfiL'èrcs où il fit prenvp de beaucoup 
de jULidenreel d»» m-. ^ |»t,i , ion. Qn.iii;! 
les plans de ISapotéon coiumencèreuL ^ 
jeter le trouble au sein de la cour de Mai- 
drid , il se rangea du côté du prince den 
Aaturies, sur lequel reposait Tespoir d« 
tous les patriotes espagnols , dévoués 
à l'indépendance de leur pays. Il l'ao- 
conipaE^na ;\ Rayonne et assista aux évé- 
nemens qui y eurent lieu. Joseph Napo- 
léon jugea nécessaire d'attirer lans sou 
parti un homme aussi populaire que Ce~ 
vatlos , qui pouvait devenir nn véritable- 
soutien de sa cause ; il lui fit la proposicio» 
d'entrer à son serviœavec le titre decon^ 
seiller d'état an département de Tinté- 
rieur. Cevallos accepta ces offres^ mais 
à peine fut-il arrivé* A Bïadiid qu'il se 
déclara contre Josepti pour embrasser 
le parti de la junte espa^^nole ; et,rharLîé 
des alfaires de ce parti , il se rendit, à 
Londres. Là il fit paraître en 1808 sur 
les afTaîres de TEspagne, et principale» 
ment sur les négociations qui eurent lieu 
à Bayonnc, cet écritcélèbre qui pentétm 
regardé comme ayant le plus contribué 
à exciter contre l'agression de l'empereur 
des Français rindi'^nation de rilurope. 
entière et à pi n\n[|uer en Espagne la ré- 
sistance la plii>> protiuncée. Pendant toute - 
la durée de la guerre de l'indépendance 
en Espagne , Cevallos était revêtu des plus» 
importantes fonctions, et, même après lo. 
retour de Ferdinand VU, il réussit à. 
maintenir son influence. Pour le récom- 
penser de la fidélit»'' dont il avait fail^ 
preuve à l'égard du roi , il fut autorisé à. 
choisir une devise qu'il ajouterait aux 
armoiries de sa famille, il choisit ceâ„ 
moMàimPontifice ac rcge œquc deji nsis »^ 
Néanmoins II perdit bientôt après la fa- 
veur du roi , pour s'être opposé au ma- 
riage de Ferdinand avec l'infante de- 
Portugal ; la place de secrétaire d'état 
lui fut ôtée, et on l'envoya en qualitét 
d'ambassadeur d'abord à \nples, puis à. 
V ienne. En 1820 il fut encore révo iué 
de ce poste , et il entra alors daus la vio 
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privée doDi on ce la pa« va sortir de- 
puis. L» C. 

CÎ.WLS^EJ^ {Cehennœ)^ chaiue de 
■Kmtagues de FVmoe qof toot une rml- 
ênUi— ili I Pjréii^,elqQKtoitilc«ooiiii 
4t CtriNÀm, moiitBfiic* Notm» de 1*E»- 
«iBNtfde rOrbfGtrriquM, moniagoes 
dhl O^udan, du Vivanûs, du L>uii- 
mis et du Charolats, aVlendent da S** 
8. -O. an N.-N.-Ef depuis la source 
de r\ude jm^jn'au 47* df lîitjfndr N. , 
à îri\»r^ le» d-|i.^rltnieU3 de l Aude, 
d» I HurHtilt, de l'A>(\iot], du Gard, 
de l«i l,oiere , de la Uaiile - Loire , fiu 
Rhùue tl de Sitùue- el- Luire. Leur luu- 
gueur totale e»t d*WTtron 140 lieues. 
Ltnrt poUiti cnlsilaaMaoot le OMot Jfo* 
»h€ qsi t'élive à 1,11 A mètre» ao-dee- 
wm dit ait «BU de le maty le Gerhier-des* 
/m^s, à 1,&G7, la Croix dts-Bcittiéres, 
à 1,417, le LoÊén, à i ,4yo , b moota- 
fne de Tarare, h I,4à0. La Loire, le 
Lot, le Tarn , l'Allier , le Gard , l'Avev- 
rr»n et l'H»'iauU prenneol leur* sour- 
rt > lr> (>venfie>, doni les princ ipalen 
r;uij II dtiuaa »onl les muulagues de la 
M«i ^eride , le Caillai , le œonl Dore , le 
Puy - de -DAtoe 1 1fi leoirtefeei dnF( 
Lee Chmum aont rkhee m 
11 y mlMedei «toeede colvre, de ler« de 
flMb et de WoHle (SûM-EUeMie) , dce 
darrièree de granit, de aerbre, de por- 
^jre et de pliift* 1^ partie œéridiooale 
eitcoapoeée ea général de roches caU 
Cairrt; on remarque sur quelques point» 
d'anciens cralèrrs de vf>li s»ns entoures de 
mn^of*^ ha'-.iU i^ue». Le» On t nnf* srpleii- 
Irh'n.il''^ ^"tii eo grande pjriic caltairca 
le iung du Ktiùue^ aj«i» kui 1« pente CKci- 
deolale ellet Mot aouveol graoitiquet, et 
dAmlei défieMcwde l'Àididae, de 
k Banle^LDift, d» Gwtel et da Poj- 
de-IMeM,lefMiteitteeoav«rt preMjue 
purloiil d'âne couche volceDiqaeJ. M. C. 

CtVBXHU (outaam su}, vo/. Ca- 

CEYLA5, Ile de Î7,000 milles rari « s 

anglai» de ^urfnifr, dans la mer d«*ii , 
aii{<M5 dr la iiitt' de Curoiitaiidrl. Le 
pucuie itidieii /(dimi. > li/m d un t < utji» 

où rftîe lerr<- (ut s»^>.in'i <iii cuuliucul de 
l'indr. Suua le uuu» d« la^ifx/htiut ^ t'é- 
tait déjà , dans une iMOte aiitiquiié, un 
cMr«p6t de ou— erce de Vonmk ei de 




l'occident de l'Asie, et surtout de i Lai 
fî>o/r HeereOjfit' C4:}ùjne ifuula per% 
O n- iwcuiâi t otnmuitt terrarmm manui 
y austnUium emporto, CbbH'i— . I 

). £lle deviot de 
note per lea établi 
an moyen-âge* Llaiérienr de IHe él 
couvert de forêts est probablement ri 
indépendant. Dana le siècle Ica 9\ 
lugais s'emparèmat dea établmeei 
arrhes et fortifièrent les c^te^. Au âti 
de t» puissance portn^ni*^, \f \ HcilLka«i 
lf-> refiip! M * M nt en l*i >'', i t \ ctererri 
sur la population inJi^tiie le mrttK i 
polisme qu(* les Fortugmia» A U aa 
siècle dcruier, en&n, les Anglaia st i 
tobtiiinéa ans EoMandaie. Be ent 4 
plus Adt iHwr la peeipérité de net 
qoe toua Icnra préJéoemeTi> Dm» Il 
pomeiaiona lia ont enviratt677.000a4 
de terret «olU>ées et l,&OOyOO« 
friche. La population da cette cokl 
consiste en 033,2G7 liabitam À 
6,114 blancs. Le reste se compt»* 
Chirt^aliis OU ândij£<"ni •> , lir M'Kuiinl 
d liiiidous du M il.it et de L^ptxus^àxà 
etc. Ellepiuduii pour environ 3,97M 
liv. slerl. par au \ on «1 obUfé d*îeifj 
ter én rU et amm vivrna, mnlaen ( 
eolu beenoonp de «enaelln dMB dtt J 
dina tf4i «aitei, dn ctannmnnN^ Ml 
du poivre, dn oecae, dn eMPe^ded 
dn tbé. £o 183S Ceylaa a «tr« 
pour la Grande- Bretagne des deprnr^ 
la «alrur de203.6(itf liv.atert,el U 
nie a reçu de l'Europe anslai*** %p'itf»a 
pour4t»,4^G liv. slerl. 1. inirr < ur rrofi 
ma des ininesde pierr* "« im i. us<^id 
que diarDaiis,rulMS, Mipiiii », iupA»«â|«l 
nalioca, cristauJUi il ^aasHfddmaij 
de plomb,de lerelde fiforyMl; mM 

ne aooi point en ei^Mlntieni 

d'nnenneiil,rt|»ii< 



lootaanglaise dans laqoaBo «n«Mrt 

le fort de Coémnbo , béti s«r nos pM 
suie, et Ttteùmmùif on TrieqMmil 

\il!e foriifiér, avec OO pOTÎ <|Bi.««^ 
olire un abri au& oavires coolre U ^ 

li'lirr dt'S UMMIMOItS. Le» rfi^'^^OA» 

1 r utqiirmale sont héri»»*^* «i« WÊ 
lai^nes. la baie d<:bo>U(be ^ ^ 

havellé, seule rivière de Tlle ^ t( 
navigable jniqa'à une qjnaioili^ ' 
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èt Cêxhn s*ê1he le pic d'Adam, haut 

de pieds. Tes .Mii^nlmans ool de 

trou 

ii> croient que le ^icuiici hotinne s'est 
âeréau dfiL^(Ç%it)9iic& de sa ble ijui ^'éteo- 
tm Qg^Ml c» k oôl« de llode 
Appcjfaat IgJepunt Font d'Adam. Le 
sord de FUe se termine par la presqu*Ue 
de Jafotpaiam, fertile ea labac D*iiii- 
Stages forêts oà les arbres sont eotre- 
ki»^* dp lianes occupent unegrande partie 
àtl inltrieuri les Européens n'y ont guère 
pvoétré, mais les Anglais ne larderonl 
il l'explorer. Ce:i iurél& donnent de 
Tébioa^ da boit de tek , du bois de fer, 
de jiqnicr » d'areqnier, etc. On y Ifouve 
tasû l'arbre gi^tetqoc appelé Ulipol , 
(joi l'élève à prèa de 300 pieda y et dont 
use seule Teuille peut fournir an abri à 
une douzaine de personnes. Des élépbaos, 
lies ieo pareil, des charals, des hyènes, des 
^zeUei, (.lea (iaîins, des scrpen"?, etr.,babi- 
te&t ces itoi», L.es rivière» sooi infestées 
pv de gros crocodiles. Le buffle est le 
prbdpal animal dome8ltf|na. Dans l'in- 
làiear il y n des cnatréea hnnddea et 
maUaioes. La chaleur, sur leao6leit art 
tempérée par des brises de mer; cepen- 
dial b côte du nord , dont le sol est bas, 
éprouve une chaleur suffocante , tan- 
disque la côte sud-ouest a 3 m oi.^ de pluies 
cûoiiûuell^ en mai, juin et juillet. 

Bu-mi les indigènes ou distingue 2 
ncddiflUnatas. La première et cclk ilas 
Teddahi^qninont probablamaot lot pioa 
ADciens habîtaaa de Gef lan. DciioiPasiona 
<^ peuples étrange paraimant les avoir 
chassés des c^es ; actuellement, du moins, 

ae les trouve que dans les déserts de 
i imérieur. Ils sont restés eoitèrement 
M-uvages , surtout au-delà de la rivière 
ia Alaba- Wllacanga, où ils tout leur 
t^jjoardaaa Icabois, nkabiunt des ca- 
iMam qtta leoporaircaDent, allant mm 
v^tcanQty fivaot du produit da leur 
^w e et mangeant de la chair crue 
^nmpéa dans le miel sauvage. Ils parlant 
QB langage rude et o'oat d'autre croyance 
religieuse que fa rraînle des esprits ma- 
lif'i. f'f cu\[(ti (ka dénions est d'une haute 
toUciuile dans l'île, où il a précédé le 
iMNtddhisuequi pourtant règoe <t Ceyian 
^ f i i in a f inft ai ne de»ieclei.Laseconde 

M M oatt* dat S»iM«{ on Qua^ 



gulaiS) qui sont prr-bnîilfmrnî delà mémo 
origine qup Ic" ilintl. us; lis proft-sseiit 
U ! u: ^dhisme et se divisent en 4 castes 
cuuuiie ceux-ci. Avant d'être subjugués 
par les Arabes ils ont dû avoir une lon- 
gue époque de splendeur» ai l'on en juge 
par les roinea magnifiques dont nie est 
parsemée. Gslleade Tancienne ville d'A- 
naradjahpùura couvrent plusieurs Ueuea 
de surface. 11 faut signaler encore les 
ruines de Lowa-Maha-Paya , où l^GOO 
pilierii soul ilis|)03es ré^nlièrernenL t u 
érhiquier. Au|ii es de la ua vuii le tem- 
ple de Matia-W ihai e, orné de belles 
sculptures : ce temple est encore desservi 
par quelques prêtres. D*autres mooumeas 
d*uae forsM gigantesque excitent réios- 
nement des Européens. Plusieurs lemplca 
anciens sont creusés dans les rochers , 
commeon eu trouve dans l'Inde. Les Sin- 
ghalaisont aussi d'anciens liv res religieux 
et historiques, écrits en leur langue, qui, 
quoique resseuiblani au sanscrit, parait 
pourtant avoir une origine différente. lis 
écrivant sur des feuiUea da talipot dnr- 
cica et veroisséaB« Ils aîmani la poésîv et 
la musique, ainsi que las représasiatioAs 
dramatiques. Des acteur» déguisés et 
masqués représentent la nuit sur UQ 
théâtre des scènes , pendant que d'autres 
chantent des veisei> d anciens poèmes 
mystiques. Ce peuple sait travailler les 
métaux el les pierres fines; il est d un ca- 
raetèra asaei pacifique; sur las côtes 
beaucoup de Singhalaia ont été coovariia 
an catboUcisHM. Actuellemant Isa mis- 
sionnaires anglais s'efforcent de répandre 
des idées chrétiennes protestantes. Les 
districts de Piitlam et C<lpenlyn sont ha- 
bités pi^r un pt'H|ile part iciilier qui nesc 
compose que ti< 1,-)(I0 ind i v ulua : t esonl 
les MouLwas^ ils res^eiubieui aux Ta<« 
mouls, et, suivant leur Uraditioa , ils sont 
venus du pays d'Onde dans l*Inda» Se- 
lon un des usages da ce peuple , après 
la mortd*un Moukwa, In bien acquis par 
lui passe à ses enfans, maia celui qu'il a 
eu de sa famille retourne aux fils de sa 
sœur, ou, à leurdéfaut,auxfilsde la soeur 
desa mt rc. P.irmi les Moiikwns, \e% uns so 
suiil latls inu^ulaïauÂ, lt\s autres ont été 
baptisés par les i'ortugais. On ae peut 
indiquer exactement toute la popula- 
limdariladaGajbm^ appelé SérwMUb 
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i! paratt qu'elle 
n'excède guère 1,200,000 ames. Un des 
royaumes ties plus ain iens df l'ile psl ce- 
lui de Cand) i les Anglatsuiil tJeirôné, en 
1819, le dernier rui ou Raj<àb-Sinha,souâ 
UQ de ces prétextes qni ne minquent j«- 
mit aax comitiérMM. ▲claellement la 
capitale det*ileoa de la oolooie angtaiie 
est Golonbo» siège d'un gooTcroeur et 
d'une cour suprême de justice. 

Depuis que les An<;lai3 sont maîtres 
de Ce>lan, ils ont publié une série d'ou- 
vrnges propres à mieux faire coDuaitre 
non- seulement la géographie de l'île, 
mais aussi la religion ei la littérature des 
indigènes. De ce nombre sont les soi vans: 
Fercivai, Aetùunt of ike Ceyhn ; Davis, 
Jeeount af tke interior oj Ccylon^ Lond. 
1821 (trad. en franç par M. Gautlier); 
Yakkun Nattannmva , a cingatcse poem 
descriptive of di'' Crrlnn sytem of tle- 
rnonofogy^ ti (insi,itc(l ùj /. Callavny , 
I^ondre^, 182^ ,ui-8"; The Mahavanu , 
the Rajaratnacari and the Ràjdvalî, for- 
miffg thituKFtdand historieal books oj 
Ceykm^eie,;ediied by Ed.Upliain, Lon- 
dres, 1833 , 3 vol.in*8^ D-g. 

CHABLAGE, terme de navigation 
riveraine, déri\é de r/inblr qui est em- 
plo\f» lni-niêiue mh lieu deaib/e, et qui 
6ei : .1 ili signer I t d i rction des bateaux 
dans passes diliiriics qu'on trouve sur 
les rivières il leur passage dans les villes, 
aux abords des ponts, etc. On donnait le 
nom de chabteurs à nne corporation de 
pilotes eapressément destinés à ce service, 
et qu'une connaissant (' |)arfaite des loca- 
lité mettait à même d'éviter tout danger. 
Il exi««le encore ;i Paris une administra- 
tion (le rp ;;riiie, cpn porte le titre de 
bureau <,lt' ii4i '/t/f^r <lrs lui tt aux sous les 
pints avec garaulte. Cette espèce de com- 
pagnie d'assurances envoie un de ses 
pilotes a bord do bateao avant son en- 
trée dans la ville^etc*esllaiquigoaveme 
jusqo'à la sortie , aoz risques et périb 
de ses mandataires, auxquels une prime 
est payée. 

Le mol de rf::'J'fiit^t' a encore plusieurs 
arreptioiis plu» uu moins incertaines et 
peu iinporlMnles. F. R. 

CHABLIS (tiv ob). Ce vin, qu'on ré- 
colte dans le département de TYonnCi 
tire ton nom d'une petite ville de Tarroii- 



dissement d*Auxem; il est,spràcfiÉi 
de Meursault , le meilleur vto bUoc dt 
ia iiour^To^ne; il avait déjà de la répata- 
tion daii> 1» inoyen-àup T.i*a connaîs^veon 
estiment surtout celm iju on recolle <lan» 
les vignobles du Clos, de \'alinur, de Vâu- 
désir , de Boognereau et du Mooi-dy* 
milieu. Ce vio est spiritoeox , a ét b 
finesse et do parfum , et conserve Mt 
limpidité parfaite , surtout lonqid*on b 
f;nrde 3 ana en tonneau et no an en boe« 
it'ille*, avant dVn faire usage. D*aotr«i 
cotes, telles que celles deChapelol,de U 
Preuse, d u WaA u-Cios, deVossej^. de, 
donnent un Chablis inférieur; cepeodant 
on débite souvent dans le commerce du 
vin de deux qualités mêl ée s . D-e. 

CBABOT (Faaiiçois), né co 17M 
à Saint-Geniez«daos le Roncrgue (se- 
jourd'hui déparlement de l'Aveyroo), 
était fils d'un cuisinier du collège de 
Uhfnlf / , qui , prace à sa position, loi fît 
Inirt* lic'^ études a peu lie Irais. Le jeuo^ 
Chabot, doué d'une imagination ardente, 
profita parfaitement des leçons de ses mai. 
Ires; mais ces maîtres éUient défOii, d 
l'élève le devint au point qn*il finit par it 
faire capndn et par recevoir la prln^ 
Porta n i da m cette nouvelle carricril*eiil- 
tnttou dont il avait fait preuve dans vei 
pieuui re>i étuflf»*, il crut que, ^mtr mient 
iliri<;er les consciences, il Im i.il(ait«on- 
naître avant tout les livres (pu pouvèiviiFi 
les égarer; et cette lecture ne larda ptsi 
égarer la sienne. De ce rnooMotOnksl, 
qui édifiait la ville de Rhodes par si 
piété, en devint le scandale. Foartsot, 
lorsqu'arriva la suppression des eoafi^ 
gâtions rfliL-M-uses, it coutinua d*etercer 
des fonctions ecclésiastiques et fut choisi 
par le nouvc I évêqne de Blois pour de- 
venir son grand-vicaire. Lea elccleun«ir 
Loir-«t-Gber l'envoyèrent à l'AssesUli 
légisbiiive pour les r t p rt se n tsr. 

Dès son début, Cbabot se pla^ psmi 
les députés les plus vébéeMDS del' 
blée et devint un des plus iol 
antagonistes de la cour. Chaque jour it 
la i :n( t U tribune de nouvcllesdéaorfrii' 
li (' n'é(^artîuait personne, j»3S «ncrn 

l.i Uiiniiic ro\ aie. Dans l'allairc du cowtU' 
autrichien , qui n'exiî.tuil peol-êlrc qa^ 
dans b téte de qoel<|ues jonratliilsi, 
Chabot alla pbi» loin qoe tooi| eo m- 
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Uot fournir des preuves dont la faus> 
Kié euspéra lellemenl le gouveroeroeot 
qu'on nuodat d'amener fut lancé contre 
lui; nais Taueinblée se hâta de décréter 
l'ioviolabililé des députés. 

Avacde tels antécédens, il n'est passur< 
preoaot qu'il ait pris une part active aux 
joaroéesles plus sanguinaires de la révo- 
iolkm. On le voyait toujours au milieu du 
peuple, préchant avec violence rinsurrec- 
liùo ou le meurtre. On lui doit cependant 



gues placés sur les bancs les plus élevéj 
de l'assemblée. D. A. D. 

CHARRIAS naquit à Athènes, où il 
se distingua dans beaucoup d'occasions. 
Les historiens font la première mention 
de lui à l'année 392 av. J.-C. Il condui- 
sit des troupes envoyées au secours de 
Thèbes contre Agé.silas. La bataille éJanl 
déjà presque décidée en faveur de ce der- 
nier, le chef athénien imagina une ma- 
nœuvre nouvelle: ses troupes , appuyant 



ctttejostice qu'il déroba quelques prêtres le genou sur leur bouclier, attendirent 
«li mort, notamment Tabbé Sicard, qu'il l'ennemi la lance en arrêt. Agésilas, 
'juva lors des massacres du 2 septembre, étonné, se retira , et plus tard, quand lea 
>'oiDRié député à la Convention par le | Athéniens décernèrent une statue à Cha- 
rjéme déparlement qui l'avait envoyé à 
rA&ieniblée législative et n'ayant plus la 
œuràcombattre, il tourna ses accusations 
tt ses dénonciations furibondes contre les 
l^^raiistes et contre ses propres collè- 
.ties,inais avec moins de succès. En effet, 
ioojoarsau premier rangdans les roomens 
tie crise ou de mêlée , il était toujours 
mil de côté aussitôt que le succès avait 
couronné ses efforts. Robespierre frap- 
pait alors de sa hache tous les bancs de 
1 assemblée sans distinction , et Chabot 
•\vant voulu aller au-devant du coup, en 
'(prévenant par unedénouciation, tomba 
(laos ses 6lets. Arrêté et mis au secret 
'lansia prison du Luxembourg, où gémis- 
i> l une foule de ses victimes, il chercha 
s attendrir l'ame impitoyable de Robes- 
pierre; ce fut en vain. Alors Chabot se ré- 
iigoa il mourir et se fit apporter du poi- 
^n; mais à peine l'eut-il avalé qu'il jeta 
lies cris déchirans, appela à son secours, 
rtçQidu contre- poison, et conserva ainsi 
une vie qu'il alla perdre trois jours après, 
^ avril 1794, sous la hache du bour- 
reau. 

Cbabot visait à l'originalité par une 
iruue pins que négligée et par une mal- 
I ropreté que ses collègues , en souvenir 
(l^sonancien état, tournaient en dérision. 
^ ^ fat lui qui qualifia du nom de musca- 
'i'ns les gens qui se mettaient propre- 
•"^aitCt, dans son arrogant cynisme, il 
(iu proposer de chasser de la répu- 
l'Iiqne tous ceux qui n'avaient pas les 
o>ains calleuses, pour donner leurs pro- 
priétés aux sans-culuttes. On lui doit 
2u»âi la qualilicalion de montagnards , 
lu'il inventa pour lui et pour ses colle- 

Encyrlop. ti. G. d. M. Tome V. 



brias , devenu célèbre par ce fait , il voulut 
être représenté dans l'attitude qu'il avait 
prise pendantla bataille. Il parait qu'avant 
cette action d'éclat il avait combattu à 
Naxos sous les ordres de Phocion el qu'il 
avait pris une part très aciive à colle 
victoire navale. Démostbène dit qu'il 
prit dans sa vie 17 villes, 70 vaisseaux, 
qu'il fit 3,000 prisonniers et dota le 
trésor de 110 talens. Nous avons peu de 
détails sur ses exploits; seulement on 
sait qu'il fit en Egypte la guerre pour son 
propre compte et qu'il rétablit sur le 
trône Nectanabis, comme l'appelle Cor- 
nélius Népos; d'autres veulent qu'il ait 
combattu pour Tachos. Il y a beaucoup 
de confusion dans la manièi e dont ces faits 
sont rapportés pur les historiens. Dans la 
97" olympiade, Chabrias fut envoyé par 
Athènes porter secours à Évagoras et 
lui soumit toute l'ile de Chypre. Cepen- 
dant la guerre éclata entre le roi de Perse 
et les l'igypliens. Agéiilas s'était rangé 
du côté des Égyptiens ; Chabrias s'offrit 
aussi et commanda leur flotte. Aussitôt les 
satrapes du roi de Perse poricrent plainte 
contre lui, et le gouvernement d'Athènes 
lui fixa un délai pour rentrer dans sa pa- 
trie , le menaçant d'une condamnation à 
morts'il ledépassait.Chabriasobéit, maia 
il ne resta pas long-temps à Athènes: ac- 
coutumé à vivre dans l'opulence, il re- 
doutait l'envie de ses concilovens. Ce- 
pendant il prit part à des expéditions 
militaires et ftignnia encore sa valeur à 
Chio. Simple soldat dans cette occasion, 
il eut plus d'autorité par la gloire de son 
nom qu'aucun des chefs. L'cmprcssemi nt 
qu'il mil à entrer dans le port pour être 

20 
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le premier à râUa(|ue lui coûu la vie. 
soo pilote ayant oUéS à ics ordres ^ le 
navire qui le portait se trouva isole de la 
flotte et accablé psr reonemi } Téqui- 
page sauta à la mer et rejoigatt la flotte; 
le seul Chabrias préféra la luui t et vendit 
chèrement sa vie. Il périt &ous rarchunte 
Céphîso Jore , en la 3* nnfiée fie I.t O.j* 
olympi.'uL'. Il nViaii pas moins t . K l>rc 
psr ses p^rrtli-s (\\\v par sa valeur ; il du 
un jour iju une armée de cerfs com- 
inandée par un lioo serait plus redou- 
table qtt^une armée de lions commandée 
par un rerf. P. G -t. 

CHABROL (yamills). Cette faroille, 
féconde jadis en illustrations de robe et 
d*épée, comptait sutsi parmi ses membres 
le savant jésuite Sirmontl et l'éloquent 
Arnauld, atl vci -..lii e des .(équités. Le 
premier Cb.tbiol dont le nom ait jeie 
quelque écUl était un a\(i( al au prési- 
dial de Riom, où il naquit en 1714. 
Auteur de plusieurs mémoires distingués 
sur divers points de l'histoire, et d'un 
Commenttiirc estimé sur la coutume 
d'Juvet^rif [ 4 vol. in-4° ) , il reçut des 
lettres de noblesse en 17(57, fut nommé 
conseiller d'état en 17âO| et mourut à 
Riom en 1702. 

Son fiU, tU jiuté aux Etats-Généraui, 
lai:»Àa lui-utcuie 5 fils, qui tous ont mei lié 
une plaça dans rbistoîre biographique 
des derniers temps. 

CaaaioL oa TooaitoAi. (Gaspaed* 
FaA!«4^oiSt oomte DI ), lainé de la fa« 
mille , figura comme député du Puy-d»* 
Di'nir à la diambre de 1813. Elu en 
1810 |):«r le même collège , dont il était 
le prèsi<li i)l, il vota ( oti'ilnmment avec la 
majorité ru^ali^te. Kceiii encore en 1820, 
il réunissait à son litre de député celui de 
mairede la ville de Riom, lorsque la mort 
Yint le surprendre en janvier 

CnaaaoL ni CnaMiAHx (le comte oe) 
émijpra i Tépoquede la révolution, fit 
les campagnes de l'armée de (!ondé , ^ 
rentra sous Tempire en France. Il a été 
maire ilc la^illede Nevfrs ei eii\t>\e a 
la iliTiiilire «le» députes de lë20, par le 
dépat ieuienl de la ^tièvre, où il pos^M;- 
dail de belles propriétés. Depuis les évé* 
ncmcns de juillet 1890 il vit dans la re- 
traite. Dans ce moment, son fils« avocat à 
la cour rojriU et andoi substitut du pro- 



cureur du roi à Versailles, aUacUe son 
nom à la publication d'un Dictionnaire 
de lêghtation usuelle, 

CaAaaoL uE CaousoL ( CBaimrat, 
comte na), le troisième des petils-ib 
de rauteui do la coutume J'AuverpCf 
est né à Kiom en 1 7 7 1 . Destiné dèl ■ 
jt utiessft à l'état ecrlc-^ia-ilifin*» , il paist 
s ;» premières années dan> U congrégi- 
tion de l'Oratoire, qu'il t|uilla en 1791, 
par suite de son refu^ de prt'ter scroirtit 
a la constitution civile du clerj^ë. Renfer- 
mé avec toute sa famille pendant toatls 
temps de la Terreur, il ne recouma 
liberté qu'au commencement deTanafe 
171)o. Mais depuis ce moment jn«|Bt 
celui où le gouvernement prit une forme 
pins régulière , i! resta dans la rrtrnir 
el n'en sortit cpie pour aller siéger (oiiune 
iiuditetir au conseil d'état , d^u» la pre- 
mière formation duquel Tempereur TaTait 
fait comprendre, et pour présider Iscov 
impériale d*Orléans. Rappelé en 1809 
avec le titre de maltra des re(}oâci, il 
fut envoyé la même année en Tosctae, 
comme pi'ésident du conseil souvmia et 
extraordinaire de liquidation, en rfm 
plarenieut du général 3Icnou, noiame 
j;<)u verneiir de \ rni^e. Au mois de ro*r» 
M. de Cliabiul roinl à Paris, où 
une platx de pre^iidtol à la cour iœp^ 

riale lui avait été réscrvét dans II poa- 
velie oiiganisation de la ma^istralnrc 
venait d'avoir lieu. Quelques mob sprèi 

il fut nonnné intendant Itérai des pro- 
vinces illyriennes, chargés la fot > !f l'or- 
::anlsation , de radiiiinistration et ài U 
li piidanon de te pays coiupiis. ÏJi nia- 
ifier»- tloiil il s'actpiîllH de ee» iiDportJi'U* 
luucuuns \m valut des tcinuignagtt llst' 
teurs de l'approbation de rempeieur, cl 
lorsqu'à la fin de I8IS Us anném fm- 
çaises durent évacuer oca provinces, il fin 
nommé intendant général du tréiordâai 
le Piémont et les dépariemeos au delà (kl 
Alpes, où il resta juaquVn 1814. 

De retour à Paris, >e>i 5e»-\i( joinl» 
aux »()n\eriii de la eomiuilc de son |) h 
à l'As.",- iiilili r I «Mi-^tiiuante , lui >jliiieiit 
un aceneil tavorakjie de Louiii X\ 111,4"' 

le uomma oooiciller d'état et renvejs, 
au mois d'octobre suivant, comme pHfo 
i Lyon, dont la situation donnait alan 
quclqnai inquétudci. Forcé de Mua* k 
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conte (TArtois dins sa retraite , au mo- 
■eal du débarc|UPmcDl de Napoléon , il 
àufaral de la scène politique pendant 
1* Ceot-Jours cl ne rentra à Lyon qu'en 
U 15, à la suite des armées autrichiennes. 
Akn commença pour cette ville une ad- 
ministration dont la haute direction 
^it teHenient contraire aux vues de 
M. de Chabrol qu'il donna sa démission 
m mois de juin 1817, en l'accompa- 
pjaDt d'un écrit intitulé: Des évcNeintns 
fif Lyon y juin 1817, qui fixa l'opinion 
nir des événeniens que les divagations 
politiques avaient dénaturés. 

l'fommé sous-secrétaire d'état au dé- 
partement de riniérieur en septembre 
1^17, M. de Chabrol donna sa derais- 
»0Q de celle place Ion de la crise qui 
for^a le duc de Richelieu et M. Laine 
I sortir du ministère. Deux ans après, et 
<]oaod le duc de Richelieu y rentra , il 
suivit sa nouvelle fortune, et en 1822 il 
fui destiné à remplacer M. Barairon dans 
la direction générale de l'enregistrement 

des domaines, qii'il conserva jusqu'ià 
U 6a de 1823 , époque à laquelle la con- 
fiance de Louis XVIII l'appela au mi- 
nistère de la marine et à la chambre des 
pain. Quelque étrangère que fùl cette 
aJinioi«tratioo à ses précédentes études , 
il est néanmoins vrai de dire qu'une 
«raode partie des institutions qui la ré- 
^>^seDl aujourd'hui datent du ministère 
de 31 de Chabrol. Ainsi la création d'un 
conseil d'amirauté, le rétablissement des 
fTefectures maritimes, l'organisation des 
équipages de ligtie, l'applicatiou aux co- 
lonies de U législation franc^aise, la re- 
prise des grands travaux et des construc- 
l'ODs maritimes, la formation d'une école 
'Collante pour l'instruction des élèves de 
loarine , sont autant de monumens qui 
marqueront son passage : aussi, malgré 
la violence avec laquelle la presse se dé- 
clutoait contre le ministère auquel ap- 
l>«rteoait M. de Chabrol , elle trouva des 
«loges pour ces institutions, et les ora- 
'^n les plus prononcée de l'Opposition 
fii^t plusieurs fois entendre à la tribune 
des paroles d'approbation. 

Après la chute du ministère Villèle, à 
U fin de l'année 1 827, M. de Chabrol fut 
choisi par le roi Charles X pour com- 
pOK(^ uo nouveau cabinet^ dout il forma 



le noy.TU avec M. deFrnyssinous, évèque 
d'Herniupolis. Ce ministère, connu sous 
la désignation de ministère Marlignac 
[voy. ce nom), était formé d'hommes que 
laconfîancc publique environnait d'estime 
et qui auraient fait faire une halle à la 
monarchie sur la pente rapide des révo- 
lutions, si d'autres conseils que ceux des 
ministres n'avaient prévalu au château 
des Tuileries. 

Le comte Chabrol de Crussol ne resta 
que peu de mois dans ce ministère et 
se vit dans la nécessité de se retirer, lors 
de la discussion de l'adresse , devant les 
interpellationsdelacliauibrequiadressait 
à la précédente administration des rrpro> 
ches que les collègues de M. de Chabrol 
ne lui permettaient pas de repousser. 
Le 3 mai 1828 il ré^iigna entre les mains 
de M. Hyde de Meuville le portefeuille 
de la marine. 

Mais 15 mois s'étaient à peine écou- 
lés que la nécessité d'un nouveau re- 
maniement se fit encore sentir. M. de 
Chabrol fut invité à communiquer au roi 
SCS idées, qui ne furent pas toutes sui- 
vies; cependant il crut devoir céder à de 
puissantes instances, en acceptant, le 8 
août 1829 , le portefeuille des finances, 
qu'il conserva jus(|u'au 0 mai 1830. 
Parmi les opérations qui eurent lieu dans 
cet intervalle, on remarque: l" un em- 
prunt de 80 millions à 4 pour ^ , a(lj(i;;é 
à 2 francâ au-dessus du pair; 2" une nou- 
velle organisation du trésor et de toutes 
les administrations financières, qui réali- 
sait une économie de plus de 6 millions; 
3** enfin plusieurs projets préparés et 
développés dans le budget de 1831, qui 
était iutpriiité et prêt à être soumi» aux 
chambres, lorsque les événemcus qui 
marquèrent les premiers mois de 1830, 
et servirent de précurseurs à la grande 
catastrophe dcjuillet , imposèrent ii iM. de 
Chabrol l'obligation de protester dans 
le conseil contre des mesures auxquelles 
ses devoirs et sa conscience ne lui per-* 
mettaient pas de s'associer. Cette détermi- 
nation, qui lui était commune avec M. de 
Courvoisier , leur valut à tous deux un 
remplacement qui eut lieu, ainsi que nous 
l'avons dit, le U mai 1830. 

Depuis la ré\olution de juillet, M. de 
Chabrol est demeuré tout-à-fait étranger 
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AQKlivers moovemens des afTaîres et des 
partis et a cherché dans l'agriculture 
une dislrattioti nu\ somenir-; (h*s <Ier- 
nières années de la llcstrmi nli iii. L ne 
fois seulement, au mois de janv icr 1832, 
M. de Chabrol I paraissant à la iribuue 
de h chambre des pairs, ecni devoir 
relricer tvc« sa^case el modération tea 
cavsetqoi odI aroené la cataitropbe sous 
laquelle une monarchie de 8 sièelea a 
•ueeombé, et ce discours doit rester 
]iK»nr imprimer une direct ion nouvelle à 
l'iiisloire des derniers j i 1 i T de la monar- 
chie bourbonienne et pour rcctifierbien 
des préventions et des erreurs que les 
partis se sont plus à propager. 

CHABaOL OB VoLVtC (GlLURT-Jo- 

«Bra-GASPA«p , ôoBBte D«}, né & Riom 
en 1773 , fat destiné dès son enfance an 
génie militaire; mais il en fut écarté par 
les événemens de la révolution. Retiré 
dans sa familh', i! «^r \ ît (i!>li^é rlr Tnirt' titie 
campagne comme siniule s(j|(l.it, v\ . rcu- 
tré dans ses foyers, il im enlernie avec 
sa famille dans une prison, d'oîi il ne 
iortit qo*i la fin de 1704. Il eoacounit 
ver* cette époque pour Tadmlssion à ré> 
cote polytechnique, obtint dans Teiamen 
le premier numéro, et, deux ans après, 
•ortit de l'école le premier de sa promo- 
tion. Il choisi! alors les ponis et ( hnu'^spps 
et fut admis à fnire partie de re\p«*dition 
d'I^.^vpte, en qnahtéde membre de la com- 
mission de» sciences el dei» a ris. Les dan- 
gers qu'il courat dans cette campagne 
6tmt même répandre à Parts le bruit de 
sa mort, qui fut annoncée par ha Jour* 
Baux. 

A son ret ou r , M. deCliabrol,qoirBppor- 
tait des matériaux |)récieuxsur les ant iqui- 
léidii paysetsurl'F^ V ptpmodrrne, devint 
vrt A*'^ rollahoraleurs un j^rand onvrage 
qui tut publie ^ur celte c<mtrée par les 
membres de re^pédition. 11 fit paraître 
en outre un volnne sur les nHCOra 
et les nsages des Égyptiens modernes , 
qoi obtint do succès à celte époque. 

Napoléon Juste appréciateur deabom* 
nés de talent, le réi^mpensa par une 
sous- préfecture à Pontivy, où îl proje- 
tair rétablissement d'une ville nouvt lK-. 
]M. f\f ( "liahrol en redii;ea lui-mcnie le* 
pUn> , drr^sa < en\ d'un lycée, d'une 
prison y d'uu pretoii e pout' tes tribunaux 



et d*uoe sous-préfecture^ qui fml 
cutés rapidement. L'empereur, surpris 
de ta promptitude et dr h perfection de 
ces ouvrages, le nomma preCel du dé- 
partement de Montenolte, en Italie, ou 
il projetait aussi de grands travaux. Il 
n*est pas inutile de remarquer que k 
confiance de Napoléon dans la safiisa« 
dans les Inmières de cet adminklfa» 
teur entra pour !j( nu-oup dans la rte- 
lulion qu*il prit de fixer le séjour du 
pape à .Savonc, en 1809 et IblO. M. dt 
Chabrol sut en elfet, dans c ette rîrcons- 
lance, accorder les formes el tes touxc 
nancc'it dues au souverain pontife avec la 
rigidité du service, el il parvint aiuM À se 
concilier la bienveilbnce da Saiot^Pcre. 

A son retour, il composa une atatistiqM 
du département qu'il venait d'admîait- 
trer(Firi8, 1824, 2 vol. in f", avecftt- 
vures' ; et tel était le mérite de cet oa* 
vrage que les journaux de l'époque le ci- 
tèrcnt unanimement comme un modèle 
en ce genre. M. de Chabrol était eocort 
en congé à Paria lorsque Napoléon , re- 
venu de Russie en 1813 et mécontent dt 
radministration de Frochot , lui retire 
la préfecture du département de h 
Seine pour la donner au premier. Im 
Restauration survint, et M. de Chabrol 
fut conservé, en dépit dp tonton les in- 
trigues et de toutes tes ambiliuDS qui 
s'agitaient autour de lui. Nommé con- 
seiller d'clul et ioveslt de la couiLiOni: 
du roi, il ae dévoua tout entier aax 
soins de In «mste administration qu'il s 
dirigée pendant IS ans et se moeUa 
digne de l'estime que Louis XYIII lai 
témoignait. Ce prince répondit un jour 
aux ennemis et aux détracteurs de M. <J« 
Chabrol : J/ a épousé la vilie de Pans, 
rt j'af (ibolt /r Hii'orcr. Il fut aussi robjfl 
de ia bienveillance de Lhiu les X, qui lui 
donna le grand cordon de la ligioa- 
d*Honnenr et te conserva dans aa piéfcO' 
tore jusqu'aux événemans de juillet 1 SSé. 

La ville de Pluîs doit è son ad m i o istrs- 
tion une grsndeamélioratioodanslesh^ 
pitaux, dont il augmenta la dotation; l's- 
i hèvemenl du canal de rOnr<'<| , la crë^' 
linn des canaux de Satnt-31artin el tl* 
Saint-Denis, l'entrepôt des vins, les abat- 
toirs, plusieurs ponts, plusîeut!» footaîoex, 
tous les marchés, la Bourse ^ plusîcaf 
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iflks dans les quartiers qui en man- 
quaient, le séminaire de Saint-Sulpice, les 
i; oitoirs , la création d'un système d'é- 
^(îiis qui réduisit à 15 millions une 
dépense évaluée auparavant à plus de 
100 millions, l'élargissement de plusieurs 
mes, et enfin un projet d'une dislribu- 
fif»rj générale des eaux de l'Ourcq dans 
toat Piris, projet qui allait se réaliser 
lorvjue la révolution de juillet est venue 
rn luspendre les travaux. 

Les beaux-arts furent aussi l'objet de 
Il coDstaute sollicitude de M. de Cha- 
Irnl. Il créa des pensions pour les élèves 
qui revenaient de Rome et que leur 
pauvreté empêchait souvent de continuer 
lear carrière ; il alla plus loin: il leur fit 
iiiiribuer des commandes de tableaux 
de statues pour les églises et les 
principaux monumens de Paris, et fit 
^iore ainsi plusieurs talens qui seraient 
restés eafouis sans ces encouragemens. 
Il remit en honneur la peinture sur 
»«rre et la peinture à fresque, et subs- 
titua aux travaux de mosaïque la peinture 
(maillée sur lave volcanique, invention 
T»! lai est due et qui doit contribuer 
5 l 'embellissement intérieur et extérieur 
«i^ nos édifices. Ce fut à l'occasion de 
cHie découverte que l'Institut l'appela 
ff] 1820 dans son sein. 

Non moins préoccupé de l'instruction 
publique, M. de Chabrol fit construire 
1« collèges royaux de Saint-Louis, Sta- 
f^i^'as et Rollin, contribua à la restau- 
niioQ de la Sorbonne , et multiplia les 

«'les primaires, à ce point que le nombre 
<l^« enfans, qui y était de 1,700 lorsqu'il 
Arrira k la préfecture, dépassait 2G,000 
l'.r*qu'i| la quitta. 

Un ouvrage que nous ne devons pas 
"■'"blier et qui a été le fruit des 18 an- 
nées de celte laborieuse administration, 
p<>ndaDl laquelle M. de Chabrol a tra- 
vaillé avec 19 ministres de l'intérieur, 
^'fM un recueil de tous les documens 
iiatiitiques qui ont pu être rassemblés 
îurla ville de Paris et qui forment 4 vol. 
"> 4**. Cet ouvrage, justement estimé, a 
sifçnalé par tous les gouvcrnemens 
d* l'Enrope comme un monument à 
imifer. Le préfet de la Seine a été se- 
condé dans ce savant travail par le baron 
Fourier de l'Institut. 



M. de Chabrol avait été nommé député^ 
en 1816, par la ville de Paris ; mais à la 
session suivante il porta son choix sur 
1.1 ville de Riom fPuv-de-Dôme), dont il 
conserva le mandat jus(|u'en 1830. 

Depuis les événenieiis de juillet, épo- 
que où il dcmna sa démission , M. de 
Chabrf>l est constammtTit resté élr.inf;er 
aux afiaires politiques et administratives, 
vivant dans une paisible retraite, où il 
partage son temps entre l'agriculture, 
les lettres , les sciences et les arts. 

Chabrol de Murol, dernier frère 
des précédens, naquit aussi à Rîom en 
1775. Admis à l'école polytechnique, 
il en fut renvoyé par un arrêté du Direc- 
toire, pour cause de refus de serment, 
et n'en continua pas moins ses études sur 
l'astronomie. Plusieurs de ses mémoires 
sur les difficultés les plus ardues des ma- 
thématiques transcendantes ont été con- 
signés dans les Mémoires de l'Académie 
des sciences et lui auraient mérité une 
place pour laquelle il fut dé:>igné à l'Ins- 
titut , s'il n'eût pris tout à coup ua 
nouveau parti. Entré au séminaire de 
Saint-Sulpice pour se dévouer aux mis~ 
sions étrangères , il fut destiné à aller 
remplir en Chine les fonctions de ma- 
thématicien^ lorsqu'il mourut de con- 
somption, vers Tannée 18U5. D. A. D. 

CHACAL. On donne ce nom à une 
espèce du sous-genre c/j/fv/.v proprement 
dits y renfermé dans le genre chiens^ 
lui-même contenu dans le deuxième 
groupe de la tribu des digitigrades, fa- 
mille des carnivores, ordre des carnas- 
siers. Cet animal offre dans son organi- 
sation intérieure une similitude pai faite 
avec notre chien de berger: aussi beitU- 
coup de naturalistes ont-ils pensé que 
ce mammifère était la souche primitive 
de nos variétés de chiens. Ils faisaient 
remarquer la sécurité , l'impudence 
même avec laquelle les chacals s'appro- 
chent des caravanes en marche et des 
tentes dressées pour la nuit; la ressem- 
blance de SCS manières, en domesticité, 
avec le chien, qu'il aborde amicalement , 
et à l'imitation duquel il se couche en 
rond. Ils ajoutaient que la domesticité 
du chien, dont la date remonte aux pre- 
miers développemens de la société, sem- 
blait autoriser à croire que cet utile cum- 
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pagnon de I liomax* prAvpniil d'une 
nor vi%ant sauvage tlnus it -s Ueux où fut 
le berceau de riiuiOAiiile. Or ces conirees 
B^offretit , députa let tempt histor{i|uca , 
que quatre e«pèce« é*MiflUl«x sauvages : 
rhyène, le loup, l« NMrd «C l« dlMil. 
L*h}ène n'appartient pw Itt néne genre; 
U bttp, bMO <|M la plus rapproché dea 
Mis, <i(rre,«lRfti que !• renard, i|iiolqiM 
dam d€i MHS diiréreat, des caraelèret 
anatoad<|B^s fVloigvent sensiblement 
de notre chien domestique. L'opinioo la 
plus vraisemh! .ble conHisiei ait à regar- 
der les differentri vorielés df' r}iirn<* 
comme le re-'ulta! tie i ioi«>einen-> opcrei 
f»ntrf le rh iCAl et le Icinp, jmis ensuite 
de ce:> oicUâ, mïI 4%t-c ruce doineiilique 
pure, soit avec le chacal ou le loup. Le 
chacal est gris-l>nm; les caisses et les 
jambes soal fanve-elair; le museau cl 
Toreille anit rcma; la <|aeae n'atteint 
guère <|oe le talon. Ces aoimaui vivant 
en troupes nomlircuses s'Htoeiées pour la 
chasse I Taltaqoe on la défense. Us dé - 
terrent les cadavres, et, quoiqu'ils aient 
It pupiMe ronde, ils rhasient penrîaiit la 
noîl. On les tniine dt-puis le* liid« s et 
1rs environ» de l.i nu r ( In^pienn*- jus- 
(]ir» ti ( tdin^, Tu.iis il n'e3.l sûr iju'îls 
sdtera loti*» de U luéuve espèce. Ces ani- 
maux |M)rtent égatemeat les noms de 
/oar/M'f^rr'f, d*d«&>rf , etc. C L-m. 

CIIACAHAB. Ce nom désignait une 
eorle de pritres qjul iacriSaîenI an soleil 
dans le Prron* A. S-a. 

CnA€0!lllB» afr de dense fort à la 
«ode anciennement, mais tout-à-fsit 
passé d*us;<ge mainteoafit. La chaconne 
te dansait d8n<i tin mouvement modéré; 
clîe ^\n\t de l.t ^;rare, surtout dan** If*» 
deriii'"'^ leinp> cm %n eofipe de%îfit 
fnviitvihie au dsiti^ieur , * \ I "n >'eil pM\t' 
d'un Hir <!r iLiIlel fort a^n: able en l'alwii 
donii^ifU. (lepeodant ou pourrait eont- 
|Mt^er encore aujourd*bui des diaconoes, 
mais elles ne paaaeraient qn*à ta ra%eQr 
d'une désignation moins surannée. 

La beauté des cbaecwnes consisiail 
panicnlièremeot dans la manière dont 
le rb}ibtiie y était marqué. On le» écris it 
d*abord a den% ou à trois temps ; puis 
ce dernier nHmvement prévalut et l'ut 
adopté de pi éleretice par Lrinî et par son 
fooretseur Rameau , qui composa on 



grand nombre de rhriceinoca tt lu 
donna un dévi litppemeiit constdèny 
Celles de NaiS , des Indrj gûlantrj, J 
Féte.t de Pohninrc , tooles iron i 
Rameau, ont été fort célèbre» t\ i 
raiem encore entendues avec pUiii 
Dam la dernière , le cban 
memeot dct «oii à rorcè cHw at 4 
fort babileamil varié i cbaquafi|n| 

Le poinga wrcumif dn 
an mode mineur, MM 
ton , qui éuit dNin Bttgn gtoécal dMi 
chaconne , donnait au danseur , ce J( 
l>Ii<>ant ainsi un contraste de rb^thatai 
de rbanis, l'orm^uin tlé\ eî.ipper tca 
la fleaîbililé (ir r li tii AiiMifiii 
adoptée p?es(|ue e\> I'im^i dient [mx 
habiles danseurs du dernier MCue. ï 

■ I 

tête desquela il faut mettre Oa|tfr.| 
cbaooane de tVniùm dt Ttmoar if j 
am, de Floquet ( 1 773), emnnt t«| 
prodigieuse ; contre l'usag^génénlat^ 

é)>otpie, elle est écrite à dena tw p fc 
La révolution, qui a fait ou!iivrrti 
de choses, a eatraloé avec elle leaMB^ 
la gînotic, la pn«s:jraille etautrefiîn 
d3n>e aririci) l e-» deriiîèrei thirom 
be lrou>ei»t tl <ii> If* Tovrej tir Glw4 
elle» ne .S4»iit p.i^ '^"umtjes a rtt^ 
succe*^:! du uimie majeur au aïoiic 1 
ueur; mais le compositeur, en s'aiir^ 
chiaaant d'une règle trop éiroilt 
au développement des dbaoïa «I d» K 
duhiioosy a conservé le aanuvsmsal d 
mesure qui canictérisaiaDt oaUaiartij 
danse. D*^ 
CHAGRIH » nom qu'on dountàij 
esp<Ve de cuir grainé, dont le iius \ 
serrt^, solide, et qui proiient Jr ii p«t 
i\\*s ^ M\\ , d» "» <i i It dr» njai<l 
d4' relie MJiioul <|i|i rouvre U Cfoo^ 
ce^ auHuaui. Ce ^ont l<ra tabriqaei 1 
Conslautinople iju'ou place en prmH 
ligue et qui fouruiaatQt le cba^rta ^ 
le plus estimé de tnns; vienncM «mil 
celles de Tanis, AIgsr al TripeS, /i 
Ton Ure le chagrin noir, b vert, k 
et le rouge. La Bologne en Cabriqeia«i 
mai^ il est trop seC et n'est |a«u« ^ 
leini.Ce sont lcsgainier>prindp*l««*^ 
• pli en Font usage pour cousrir W» Uw; 
et les étuis deatinâ à reo(t rtner or<iiai 
remcnt ties ohjrts prrcàftis ou fngM 
trU que lunettes, lorgneU<»t «te* 
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QootiJilÉ I« Orientaux tiennent assez 
«-Tftï les procèdes qu'ils emploient 
■x\iT fabriquer îc chagrin , on sail néan- 
qu'ils l'exposcnt plusieurs jours à 
fi^, qa*ih le uuiieot et le rendent 
t^o miace que possible. Après avoir 

rt|iiUèraiient de la graine de mou- 
iriiiv b surface de la peao, oa met 
■Hfresse et au laisse sécher. Cette 
piai^co slropriinaiit sor le chagrin, la 
»Trf àt papilles rondes, caractère dis- 
kéî de ce produit. La propriété de ce 
lir bt de durci r beaucoup en séchant; 
y < i! $e ramollit faciletnent dans t'enu 
Iji'^r^il est propre aux travaux de gai - 
Siir. Eji France, nos tanneurs lâcheut 
'wifw le chagrin avec les peaux de 
t^i'm et de chèvres. Lorsqu'elles 
¥À préparées, le chagriaier imprime 
ifnbca se senraot d'une planche de 
pâtée qu'il fait chaufTer à un 
lpf«avenable,eC qu'il passe sons une 
rat II roulcan. Ni ces peaux ainsi 
rèfuin^ ni le maroquin n'égalent le 
kinble chagrin ; les premières s'écor- 
Int et s'asent trôs facilement , l:'nf!i<; 
^ 'i pctu de chagrin a une longue 
rff V. DE M-N. 

CBAH, titre qui signifie roi ou em- 
fftu: ei que prennent les rois de Perse. 
|le](MDtau nom du souverain : Feth- 
àOh4h, Chih-Nadir , Châh-Ahbas. 
■ Iiéûane aosti aux fils du roi, et 
M priace du sang a le titre de Châk'- 
Lt rot Kirym, qui mourut en 
'*),fat assez modeste pour ne pas 
r^rele titre de cMh, ou bien seule- 

il «U la fantaisie de se contenter 
«tfiuide rf'hl ou gouverneur. D'au- 
W Kiuverains de Perse oot adoplé le 
ht^m banal de kfian. Plusieur^i rois 
bif|bansoDt égaUmcnt pris le titre 
^^^Ce root se joint aussi quelque- 
aoois des provinces de Tempire 
N»,BtrcieBiple, Kerman-Chàh. 
^ Ktitfc de Chdh'Ifameh ou Livre 
"^''klcsPicnana révèrent un recueil 
If qnl date de plue de S sièclei. 

îfinoL'si. D-c, 
C HAINE. Ce mot, pria au singulier ou 
* ptuhcl , a plusieurs acceptions. La 
■^ «it rnsfnéral une espèce de lien, 
*■* wrde ueuJIique composée d'an- 1 
••V (Hi circulaires entrelacés j 



les uns dans les autres, et faîfsavecdu fer, 
du cuivre, de l'acier, du bois, de l'ivoi- 
re, etc. Les formes varient beaucoup ; on 
la dit L7i gerbe si les maillons sontcour^ 
bés en 8 de chiffre; en S si ces maillons 
ont la fbrme de cette lettre ; carrée wk Ici 
anneaux font d*uoe figure elliptique ;jajtf 
Jln si tes chaînons de même forme se tien-' 
nent tous et si le premier est soudé att 
dernier, etc. Parmi les chaînes nous de- 
vons citer celle qu*in venta le Genevois 
Gruet et qui est employée dans l'horlo-* 
gerîe et destinée à faire !<nrrher les ai- 
guilles de montre par la transmission 
(le l'aciion du grand ressort; la clialne 
si ingénieuse de A'accaiison , qui sert 
de chaîne d'en;;rcna^e et liansmet aux 
uiaeliin^s le mouvement de rotation; et 
la chaîne de M. Galle (qu*on a vue à 
la dernière exposilion), composée de 
deux chaînes parallèles assujétles très 
solidement Tune à l'autre au moyen de 
chevilles également espacées; si on les tend 
elle forme créiiiaillère , parce que d'un 
côté de la chaîne les saillies sont décou- 
pées en detils. On exéi ulc difficilement 
la première, à t an-^r de la petites'^r ries 
pit ces qui la coinjtos* nt. La seconde se 
fabrique facilement au moven d'une ma- 
chine très simple inventée par V'aucan- 
son lui>méme, et qui permet à l'ouvrier 
le moins habile d'en confectionner pIu-> 
sieurs mètres par jour ; il lui suffit de 
placer des fils de fer d'un numéro et d'une 
longueur convenable sur cette machine 
pour les voir en un instant pliés, ooopés 
et entrelacés à la suite les uns desautres, te 
tout très symétriquement. Cette machine 
sert quel que soit le numéro ou la gros- 
'^enr du fil de fer. File a été perfet lion- 
née par MAI. Andrierix et Cochnd. Vau- 
< ans(in se servait <lf sa chaîne pour laire 
uiotivoir simnllanciiH ni et dans le jnémc 
sens les bobines qui composaient ^on 
métier à dévider et à doubler la soie. 
Depuis on l'a appliquée I d'autres usages; 
mais en général on ne doit l'employer 
que lorsque la résistance que l'on a à 
vaincre n'eat pas assez forte pour faire 
ouvrir les anneaux; ceux-ci, n'étant pas 
soudés, pourraient céder à un effort con- 
sidérable. Il faut aussi que les mécani- 
rirns évitent d'en fnirc u«înj;e dans le*- ma- 
chines de laligue^ rexpéiience ayant 
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démontré qae le frottement continuel 
qui • Uca à diaf|oo «rUcalttioii ét U 
diatocy me les millet, empédM «a bout 
d*iio eertaio loaipe la dêoliirodet nniMde 
oonrotpoDdreà TespaeeetblaiiC entre cet 
■Millet , et rend rengreoage impcmible. 
lit troisième chaîne , celle de M. Galle, 
présente de ^ndtnfiatnfeiClbaMlOOQp 

plus de »o!klité. 

Dan<^ Ix-aurotij) d aris on fait niagedes 
cKaîiit -» ; U- liijoiKur confectionne des 
I fi.iint'> en or » t i n fiiamans, de loiilc» 
t<>i tues et d'un li avail ext^uia. £a agri- 
cyUure,oa se sert de U chaùte d'arpert'^ 
teur M d^arpentagc pour la tavéa du 
plandai propriétés ; avec oetia daalnaon 
mmmtr la distança d*iia |M>lnt à on antre. 
1% atllbraiéada tiges, tonlasde la ménie 
l ongtta nr , «a gros fib da far» dont les 
bmits sont recovrbét pour recevoir uu 
ann^u. Cet ligesaont jointes l'une à l'an- 
tre par l'anneau qni pss^c diin» Ie< deux 
hotit lp^. Aux deux himl* de la rhaine 5onl 
tit'ux poignées <jiii >< i vfnt a tendre la 
cUaitie lorsque l'on \ e ut t /uiùit r. Ssi lon- 
gueur c»l ordinairement de 10 roèiret. 
LJu anneau plus gros qoe las antres, placé 
aa milîcii, désigna celle da 6 mètres et 
la dooble décimètra rorrcspoodaol à la 
loogncor d*nne das tiges» 

En architecture , les chaînes de pierre 
aoot des famlMS da força employées dana 
la oooslruction d*nn mur , d'une ter- 
rame, etc., pour lier entre fllr^ d'autres 
parties plus fntbles < on^t^nil^-i en moel- 
lons ou en hriqu'*'* . tMi pour ^upj>ortf r les 
priurtpales piiir%tK* hoi.s dr^ plam \\> r», 
d'une charpente, etc. Dan» le servit c de 
la marine, on se sert d'un corps flotteot 
i|uî empoche l« i raim eam oa bateaos 
d'entrer dans la port et qu'on anmme 
tkaàie dm ftort, Imehaikrsdefrrttm^ 
placent anjourdlrai les câbles de chanvre 
pnor amarrer Im valmeans; enfin les c/mf- 
mex dt' hauf*an$ servent à affermir les 
mâts des vaisseau*. T.,eor usage est une 
jfrtndi" ariit'lioration intro îuifr , c:>r 
cliainrs sont pieféraliles i îMr^ m i c 
qu'elles oflreot d'r^lî^rd tmr plus j;rande 
résistance, plus de dut ee rl plusdefacilité 
dans te servit**. Dans tes manu'u^ tes elles 
inspirent de la sécurité aux marias et dî* 
minnent les dangers qne co u rent Im vats- 
fesni lorsqu'ils ont pcrdn lents annct. 



2) OU 

Dans l'art du tisscraod 
rAtfterassemUage des fib qni fomua 



longueur de b pièce mbe mrb ml 
et tendneior Xmefumpitt, CmOimnt^ 
tribnés entre Im dents dm peigasi; | 
sieurs partim m latent et m brfsMBt 
c'est lors de ce croiseoscnt que roa? r 
au moven de sa navette, inirodoit é*ml 
fils dont la réunion s'appelb ùnmrjl 
ce mol et Tt*»»^rr\^t* 

milif.iii c nous relrou%oos eocor* foi 
di la V haï ne; les galériens &oot cûn({m 
à la peine de U chaùie et du &ualt 
partant dm prbona ds fomMat bekl 
et, arrivés an bagne v>j. ce met kl f 
cATs) on leur rive a fuB dm |ibéi< 
chaîne d*nna eeitaioa Inn g i mm s b^ 
est attaché un boulet. 

Mais les chaînes ne sont pas tooit 
la punition du crime ou Tiodiee I 
rlavagc; ellrs ont aussi sers! o'i ' ri 
cnroie de mar*:n»"» de dîstinrtina. f* 
1rs (îauluis t*ft."«il If feigne dr I ît'^f 
dans les temps modernes 1rs 
plusieurs fois reçu , comme recomp 
de quelque action d'édat, b dîi 
remplacée aujourd'bol per dbvm 
corationa. A Londres, le lo rJ ms k t | 
Isil antrefob en cou U cbebe cm 
marque da sa dignité. Son ^a<ri 
transmit aux huissiera da b rbii 
du Roi et des divers corps dt feul 
jndts on Im appelait bnbibn di 

i fuunf . 

Si nous entrons d.ins ir dotmsin* 
rhisloire naturelle, oou^citerumti f^v 
dei motituàiHt'SKidrxrt>chm r* » H 
TAoïics^.LemotrAaiifr a hcaocosp I 
Irm acceptioua, snît ea sens preprr, 
an figuré. Dans Im émcttlmoname 
fait dm barrieadm avec dmdUfcni 
barrer le passage dm nms; en os 4 
cendie les personnes présentes In 
chitine |>our transporter TraQ (fou f 
«'I.>I-n«' .1 î'i difi» eouàla mUT^n «^«'Im 
d^ns la danse on fait nne àfrure apt 
la chiiinr an^ltiisr. V pi 5f 

m ii^'ETlRR, nom qu'ao dcyj 
l'uu^iter qui fabrique des rhalao «4 
agrafes. V. saM' 

ni.tlR V^/r>\rantemplovédtosb 
ga{;e vulgaire pour ciprims r bi 
molles qui oon t 'o ur e t svee bs m a 
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. Op dit f par extensioii , 
Mty turtoQt en parlant des 

ak DO vaux on de ceni qui sont pour* 
d'one enveloppe osseuse. L'eipres- 

de c/uur s*applîquc d'ailletirs plus 
rtictilièiTTTîent aux pnrties mollrs (jiii 
c ■'-'"«r»» immpdinhMtn'iit \v"% os, «-t (jui 
e la plus 2;rari(l(' jjoi iion év ce 

.iépj><'lle>ult;airemt îillû inaïuir. C'est 
UMv musculaire de& quadrupèdes» el 
qa*OD a priDcipalemeot en 
qoiad on dit chair etpoiston, bien 
In poiaaoQa aient une diair mnscu- 
foi Icor est propre; Ce qu'on nomine 
/, en tennea de boncberie et d'éoo- 
ie<iomestiqne,n'cst point une chose 
fr^^mais bien tin composé de chair 



Uire, qtii est rrffe partie roiige et 



fe: 

■É r isf c]ii on remarque dans le boeuf, 
■ mjijtoM , eir. . de tendons et d'aponé- 
j'ïTR.^«à , i!v</.],piji:> de tissu cellulaire ( vo^.) 
j^lusm moins pourvu dégraisse, le tout 
I m «cné par des vaiueauz sanguins et lym* 
f Uiqoes et par des nerfs et quelquerois 
Inerecoovert de la pean. On n'appelle 
iat rAofrlea diverses parties des anl- 
qni serrent également de nourri- 
tels sont le oerveaa, le foie^ les 
, etc. Le cœur est un organe mosca- 
et essenf iellement chnrnu. 
L; chair ftourrU In chair est un vietrx 
^frbe tendant à établir que Phomme 
destiné à se nourrir de la ciiaii des 
aui ; et malgré les rêveries de quel- 
^jes philosophes, il est évident que cette 
bs aiii tnrc » associée pourtant auz végé- 
■Bdaoa des proportions conrenables , 
•t csBe ^pû, à raison de notre organisa* 
comient le mieux à notre espère, 
aux proportions dans lesquelles 
detix sortes d'alimens doivent 6gurer 
régime, rVsl une question su- 
ktcJoncée aux rondilions individuelles, 
^ mrmc qu'à celtes qui résultent dn cli- 



iii s le 



%^ , de la saiso 



Il , èl« 



V '.) 



y. iVuuaai- 



ixu,0a5iTORE et Rloime). 

Oque les artistes entendent par cliairs 
BTpsitsedireqaedelapeau etseraezposé 
sa M No. En elTet, si les peintres et 
les ststoaires sont appelés à représenter 
1rs uiittes prodoites par la contraction 
des muscles, il est bien rare qu'ils le 
soient à représenter les parties qui sont 
sous la peaU) si ce n'est lorsqu'il 



a*agit d'aiéenter des pièces pour l'étude 
de rauatomie. F. R. 

CBAIRE,du grec xaGc'^^ot»//^, est 
une espace de tribune éminente d'oi!i lu 
prédicateur annonce la parole de Dieu au 
peuple. Dans les six premiers sitVIes de 
rKg!i?e, dit l'abbe Fieury, régiilit rement 
il n y avail que l'évêque qui prêchât. Sa 
chaire était placée au fond de l'abside 
(voX'.)>ct c'est de là qu'il parlait. Quand 
il n'y avait qu'un petit auditoire, on 
pouvait fort bien entendre; mais quand 
4a oooTersîon du monde eut multiplié 
les fidèles et que la célébrité de l*ont* 
teur attira l'afflueoce, il fallut rapprocber 
la chaire du centre de la basilique ; c*esl 
ce qui arriva du temps desaint Jean*Chry~ 
sosloinc à Constant inople. Il paraît qu'on 
se contenta trexbauîscr relie de snint An- 
;;ustin à liippone, s;i ns la (k'iilarcr. L'ad- 
mission des pn'tres a la juedicadori tis 
Tévangile dut apporter de uouveaux 
changemens dans le placement de *li 
chaire. Ifous voyons dans Tbistoire eo- 
clésiastiqne que, sous Téplseopat de saint 
ÉvodCf à Uaale, en Afrique» il y avait 
dès l'année 418 un jubé (vof. ) destiné 
au chant et à la lecture. A Constantino- 
pie, le patriarche saint Mocius avait sa 
tribune ou son ambon [voy\\^ où monta 
l'abbe saint Dalniacr pour liaran^^ucr le 
peuple. L'histoire fripartite et Socrale 
rapportent de pareils traits. Lorsque l'on 
iil disparaître Tambon ou le jubé, on le 
remplaça par la chaire, telle que nous Pa^ 
▼ons maintenant, plus ou moins rappro- 
chée de la nef y suivant les convenances 
ou les caprices des chefs du dergé. On 
remarque de très belles cbaires , ornées 
avec beaucoup de goût et de magnifi- 
cence , et placées de manière à favoriser 
la voix du prédicateur, entre autres celles 
de Saînt-Étienne-dii I\Iont, dt Noire- 
Dame et de Saint-Sulpice, à Paris Les 
chaires des calvinistes se distin^i^uerit par 
leur extrême simplicité; beaucoup d'au- 
tres, dans les églises catboHqueaet luthé- 
riennes, sont surchargées d'omemens. Le 
trône du souverain pontife est désigné 
sous le nom de chaire^ ou chaire de 
saint Pierre, 

Ctiaire^ expression liturgique, se prend 
aussi pour la célébration de k mémoire 
do séjour de saiot Pierre à Aolioche et 
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à Rooàe. La chaire de sai/tt Pierre de 
Aonut lat fixée «a 19 jaovier» M U 
obairtt dm SMBt-Piem d'Aotioche au 

39 février. La septuagésime ne peut arri- 
w ni plus l6t que le 1 8 janvier, ni plus 
tard que le 22 février, el c'est pour cela 
que ces deux fètcs ont été appelées par 
les riluaiistes ies cltfs de la septuui^r- 
time. Elles furent instituées , suivait 
l'abbé Fieury , à la place des festius que 
lat pafMi oifraiaiil eo Tboimaar des 
Morts, el qu'ils appelaiaatyem//« {Bis- 
toire eeeiéeiattique , liv. xxtiw » 16). 
Bllas aoot aneiaones dans rÉgUs«, nais 
avec quelques changemens. J. L. 

CHAIRE (sLOQQUCB Dt La) y vor» 
Éloqurnce. 

CHAISE CURULE, voj. Curli.f. 

CHAkYA-MOUNI, voy. Bovd- 

CHALCÉDOINB» ville de l'Asie ni- 
■enre , a Textréniilé du Bosphore de 
Tkrace. Elit est d*une haute antiquité 
•I s*a|ipelait d'abord , suivant Pline , 
Proeemstc ou Colpiise. Les Méga riens 
\ Avnieiir fori'lé une colonie, Chalcedoine 
avait un pui i ^ l'embouchure d\iue ri- 
vière qui purt.iii le nième nom (|ue la 
ville: c elait uue place Iré» couiiner^ule 
et par coosé<pient riche et florissante; 
•tt a plusieurs nédailtes de cette époque. 
Son leuiplo d*ApolloB était renommé 
pour ses oracles. Sous les empereun 
ehrétieui elle lut le chef- lieu d'une pro- 
vince appelée première Pontique. 

Ce fut à Chalrétloiuc que l'empereur 
Marcieu 1 1 niv o(ju<i, en l'an 451 dr notre 
ère, un K tru lie pénéral au tiijel tles (jue- 
relles qui divi]»aieot le clerj^e {(rec rela- 
livemeot à ta nature de Jésus-Christ. 
Ce coodie ou sjnode oseuméolque est 
le quatrième des conciles généraux. On 
y établit fai manière de considérer et 
d'expliquer les rapports entre la na- 
ture divine et la nnuire physitfue du 
Christ; on voulut «niNiut réduire au si- 
lence, par (ttl*' ilfiiiieie dérision, \-\ 
secte entvcliit iKtc, i|ui ii'admetiaii il.inst 
le Cbri&t qu'une seule nature, lof. £u- 

TYCHÈS. 

Sous le gouvernement turc, randenne 
Ghaleédoine est déchue de son état flo- 
riasaut; oe u*est plua qu*ua village soua 

le nom de Khadikoun^ dérivé évidem- 



ment du nom ancieo , que les Grecs 
conservent encore. D-u.- 
GBALGÉDOUIB (hitt. auL), 

Calckdoinb. 

CHALCIS , voY. FuBÉB. 

CHALCOGRAPHIE (de x'^'^^M 
vre, airain, el de ypâ-^'o, j'écris), art 1^ 
graver sur cuivre. On appelle aussi rÀ/.i! 
cnrrftiphie une collection de pUocba 
gravées, foy. Gravure. $» 

C!IALCO\DYLE, ou plot6tOuu. 
cosmruu (Niool&im ou Laonoot)! 
auteur d'une Histoire des Turcs cl da h 
destruction de rempiregroc^en 10 Girm, 
dont le preoueTp après une courte iotto' 
ductioo, commence au rè^oe d'Othmia, 
fiU d'OitogruI, ver-* f299, H dont H 
dernier se terininr ,i 1 liiver de H'îî. 
Chatcuiul\) le ciail d Alheiies, mais Qi.uS 
ignorons tout-u>lail &ou «Ut el l'histoiri' 
de sa vie^ car, malgré ses nombrcmcs ëi^ 
gressioQs, U a eu la modeetie de se jaaaii' 
parler de lui-mémcy et» en onife, 3; 
se trouve presque dana ta même cas qael 
Strabon et Quiote-Curoe : il n'est ooii>- 1 
mé par aucun auteur ronterîi|>^»rarn 
Dans une pièce int^ditc de Jean de Cv- 
/ifpie conservée à U Inliliuiheque da roj,l 
a i'aris, bien que le tihe l'aonooce câot- 
me la biographie de CbAlcond)le,OBrf- 1 
marque la asésMaheeiiou du d énué » po- 
sitives sur tout ce qui le eoocarue. 

Sans être un observateur aussi euci 
et aussi attentif que Duras, CbaUxwdvlt 
ne manque cependant ni de jugcmcat oi 
de talent comme écrivain ; témoin d** \k 
chule de l'empire (i'Orîftjt i i dtàcaianji- 

;n ca II I* I r iil aloj a \jl GrCCe, il IM 

uionire pas irup de parliaiité cootlU hi 
Turos dont il semble ouonattre asNilém 
les inslilnlioos. Quant a sou style, Uif 
partient à la oUsse nombreuse d'tcrîfttw 
bgraautins qui, au xv* siècle, imiiaieai 
avec plus ou moins de succès les autcari 
classiques; on voit par sa diction qo'il 
avait fait une élude assidue de Ihucy- 
didr, de Xénophon, d<- Deinosthene cl 
peui-étre d'HériHlien. La ctuKiusioe pré- 
cipitée de son ouvrage peut f<MrterSUi 
qu'il n'eut pas le temps d*/ ^ 
dernière main ; on diruit mime f«e ^ 
copiste chargé de tfauscrtra la maamcn^ 
antsgraphe, rempli sans doute de ratures, 
de traDspoaiUons et de cp it e t ti mit pv^ 
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^piiesj oe woolAot fico pcvdre de es 
^ «ejaic Ibre de It naiii Taotear , 

CfhnHi aprimânt la même pentée , 
^■Bs ee conpoiées par rhisiorien 
MM Je style, afin qa*n pût cboi> 
Waltt rfles, lors de la rédaction défi- 
pliitie 900 texte , laquelle n*a pas eu 
|p,11at^îe ane version latine de Ch:tl- 
^a^f^ fai(e par Co iiad Clatjser ei 
^^jTtt d rilxji d à Bàle, en 15.'>fî f«t 
c I j62, in-loi, ensuite à Genève, 1 G I 
a^jî Cest plutôt uneparaphra&e qu*urie 
trsdaciioo littorale. Le texte grec 
liirpofafiédaiis le corpi des historiens 
\mùm par dwrlea-Aooibal Fabrot, 
lÛO, ia-fol., avec la versioo de 
; es y a jolol les Annales des 
Otkoouas , traduites en latin par 
CHi Ixsvcnklau. Ce volume 
l^râmprimé à Venise ave - heau- 
es^ ^ oégligence. La traduction Iran- 
airf ieChalcoodyle , par Biaise de Vi- 
^'e Paris, l«i7 7, in- 4**), a été égale- 
!■( réimprimée plusieurs fois, eutre 
pu me deux diverses cootinnatSons, ' 
«s al de Méwrai. M. HamaLer , 
■bMor à huiiversité de Leyde , s*cst 
Ifédepoblîer Cba1eood>le dans la 
mék édition du Corps des historiens 
^aBtiss,(|uijiaraltà Bonn sous les aus« 
ioa de rÀcadéfliie royale de Berlin» 
hv. fiit présuoner que nous devrons 
mkH a ce savant distingué un excellent 
fïn l >ar un auteur dont ie texte a grand 
«t a d être re\ u ]>ar un critique habile. 
Un «airs Cbalcund^le, D^ultrius, 
Qk^seolné à A.tbènes et proche parent, 
iijidoQ qaelf|ttca écrivains, frère du 
iMcilg ait dÀt nombre des Grecs qui, 
a âècle, portèrent en Italie la 
^ntaian de leur pajs. Il renseigna à 
NroQie, vers 14^; pins tard Laurent 
^ MiiHai le Si nommer professeur de 
irecqoe à Florence où, pcn- 
*si|Jai de vingt ans , ses leçons eurent 
2înd suc cès. Appelé à Milan en 
^w^. par Louis le 3Iore, il y mourut 
ttl«10, à^é de 87 ans; il eut trois hls 
«tiUrf; Elle qui fut mariée à Jaruis Par- 
tel. Démariuâ Clialco uti^le ii'etdit 
KatMéoQvain (écood: son principal 
"^qp noc iramniaire grecque sous 
W A*£rotgniaUi, dont la première 



édition, publiée àWlan vers 1493, est très 
rare; elle a été réimprimée à Puis, par 
Goormont, in-4^ el à Bâle» 

1546, in-S*. Parmi ses compatriotes ré- 
fugiés en Italie Cbalcoodyle se lil remar- 
quer autant par la dooeenr de ses nUBQC» 
que par son savoir : aussi eut-il une 
p ande influence comme profe*îseur. Tl a 
dirigé la publicalion tli la première édi- 
tion d'bomère , Florence, 1488, celle 
d Isocraie, MilaA 14U;i, et celle de Sui- 
das, 1499. H» 

CUALDÉE. On donnait ancienne- 
ment renom à une provinceao sud de la Ba- 
bylonie, alors trèsfertile partes nombreu- 
ses irrigations et qui s'étendait de l'Eu- 
pb rate jusqu'au golfe Arabique. Aijonr* 
d'huila Chaldéeforme la pai tir- dcsertedu 
pachalik de Bagdad et de Basra. Plus tard 
on a donné le nom de Cbaldée à la Babyle* 
nie tout entière. Les haljîta ns de cette con- 
trée, appelés par les Uébreu]i Chasdmis 
(Oni73)> appartenaient à la raceseini tique 
et jouirent d une grande célébrité sous 
le nom de (^'pheaes^ iis eurent d abord ^ 
dit-on , leurs demeures près du Caucase, 
et ils ne se seraient établis près du golfs 
Persique que vers Tan 800 avant J.-G» 
Gomme les Cbaldéens odi rendu un tulle 
divin aux astres» ils ont aussi, depuis les 
temps les plus reculés, cultivé Tastro-* 
nomiey etû» nom de Chaldéen était de* 
venu synonyme d'astrologue et de de- 
vin. Leur Thaiît , letir Relus et autres 
personnages peu aulbenliques , qu'on 
regarde comme les premiers a&troooiues, 
ne sont peul-ètre que des personnages 
ailégoriquesj iU appartiennent plutôt àla 
fable qu*a rbistoire. De même que chea 
les Égyptiens, l'astronomie fut cbei 
les Cbaldéens le partage de oertainea 
castes et de certaines famille^ elle ftitsur- 
tout du domaine des prêtres, qui, tenant 
fortement aux traditions deleursancélres, 
favori<iaient une vaine astrologie plutôt 
quela vérilablesciencedesaslreselen fai- 
saient un mystère au peuple. Mais iî n'en 
est pas moins vrai que, plu*» qu'aiK un a ulre 
j)i'iiple, les Cbaldéens se sont ndf>riiic> a 
I Oli ( I vatiuii dii ciel étoilé. Siaipiiiius 
i <iiLOiitcd'aprcsPuipU}rc queCallisllièuc, 
qui accompagiiail Alexandre-le^Grand 
dans son expédition, rapporta de ses 
voyages tioe suite d'observations faites à 
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Pabvlone pendant 1900 an*, H'om il fnti- 
drait mn^ lttre Ifs ( li lUIfen» se soril 
occupes d asii ôi 1 1 •line plua <Ip 2!i00 ans 
avant Tèrc vulgaae. Il esl c«'riam qu'ils 
devaient avoir Un des ohAervattons pen- 
dant bien àn lîèd^ pour trouver U pé- 
riode dite de SaroSp ifu'oB a appelée, dans 
Mlle êuppùtiûwk f période chaUéeime. 
Galta |>âMe cnbraiM 668S jotin et no 
tim, OQ 10 uméea jaUeoota (de S66 
joun et I ) , cl 1 1 jours pendant lat- 
qit'^l'i la lune fait 223 révolutions syno- 
difjiie*. ("'nmpx' à la fin de celle période 
la lune A I epri*, relativement nu snîfil. la 
'position .]n'i'!l*« avait an ronirncnretiirnl, 
ellcitnir serv il jionr la (ivalion <I»m »•( lï 
du soleil et de la lune, r( pour la tluiee 
de eea éelîp&e^ Il serait ioutile de faire 
mmllre id la hum de ce celcnl com- 
plaqoé, qui leur ferait grand honoeor 
al téellemeat îla l'avaient ironvé les pre- 
■liera. Tonjonrt ett-il qne^ tant après 
f}fi*aviQt la chute de Icnr empire, ils 
-étaient eu grand honneur pour leur ba- 
hilr'r fliri^ 1^ «irifnee a<tronomiqtie , el 
l'on \€%\i dann l'AImagestr de Ploleinée 
(pic nirine 1rs Cirrci d'AU^iandri»* fm- 
^runlèicnt aun (^haldéens, et non aux 
Egyptiens, les plus anciennes observa- 
tiont» De cet demièrct, celles qui re- 
ndaient le plna bant wM dea obaerva* 
liow d*édipa«e de toleil arrivéea en 719 
et en 730 avant J.*C, et rohaOTvation 
de Saturne Tan 338 avant notre ère«D*a- 
|»rrs Diodore de Sicile, If* Cbaldéens re- 
^ttrdaient la lune comme Taiitre le plus 
rapprorh*^ de notîs! ils pensaient qu'elle 
emprunte »a liimiere an Mfklril v\ que ses 
éclipses proviriinrnt de l'omhre qii«* U 
terre y projette. Ils cunsidL'raieul les 
comètes, à ce qoe disent Stobée et Senc- 
que» comme dea planilet qni ne deviens 
■cnt viaiblrs ponr nnna qn*cn ae rappro- 
dmnt de la terrr. A Babylone, nn firand 
temple, dont Hérodote noos fait la df«- 
CriptkM, leur «ervaît dVd»«*^rvnlc)tre; mais 
dn trmpt de Diodore de Sicile il était en 
ruines. Fins tard la réputation astronomi- 
que de^ Chaldëen^ hsii*S!i nu point que , 
che? ie« Hnfr^ir^ . Ir«. mot* f'h.ildmi* , 
astrologues el impo\leiirs devinrent sv- 
nonymes, et que plusieurs empereurs 
bannirent de leurs étals, par des édits sè- 
tth^IctObaldéeus, ct>ininc des memhrea 



dangereni de 1j *<)ci^è. ATjmm 
écriUqu'ou altriUuail HitCKai<i4r«rb* 
arrivé jusqu'à nous. — Oit pe-ut eoo^" 
lur la (lhaldee le» 1 ranU in CV**^- 
de 3Iiguaa ^Londres,! 839 j. Fojr» fiU 
LOMK et lea artidea aoivane. Cl, 
CHAUAEm. Si, ca g^aiii ■! 
rojaooM d*AMjrrle et cette VCimiai 
eonnne par aa magniUrencn ett «m 
Inptéiy ae se présentent « M» wt^ 
qne aona nn joor bien incnrtiimy al 
reconnaître, en particolicr , qn« la 
prandc obsrurilé cache ce qaî co»ît» 
le) ('haldéens. C'est ait temps <ic bca 
cliérib, ver» l'an 707 vivant J -d , 
queltpies aiileur«« i.ij>purlent l'^iAblt 
ment a Eab)loiie des Clialdêcas, 
est en effet question alors pomr la ^ 
micre (oie. Blab qne lont véafleMmnt 
Cbaldéena? nne eaate parllirtièi a dl 
nation a m yrienne? GeônopiniflHi mm 
rait plus guère sontenaWe n 
La plupart des savans pensent 
Cbaldéeos babitaient d'abord les mi 
t.T/nrs voisines àf l« m^r Noir«. 
»erv aient dans les armet» dcrs fk_mr - 
el que les rois demie nation le» re~ ^ 
a U^b^lone. Depuis « r temps . d - -i 
on les prenait partout pottr atercez.»»? 
même dana la P^rw et daae rimd* 
donnèrent alofv lenr n«n nn pny» on 



plna tard ee nom devint 
la cette sacerdotale. 11 eit 
moins qne dans U suite les pmpkAtnad 
Juifs ont appelé C/ui/t/rfns Uwrmili 
de cette r!**ie, mais partout alf leurrs ' f^ » 
parais'icnt enmmeune forre milita;nrM^ 
velle. Hnl»,i« iir. dm» son chajittnr 1**.^ 
dépeint aou» dr» couleurs trop pm^iiv 
pour que nous lui emprootKMM 
renteignement. Kabnm (u, M>ëott 
aofi Amjrrienadoa bnncKan wnntpm.d 
étoffée de même conknt ,dee 
née de mélaoi, et Énichiel 
ton! eed an Cbaldéena. Dès "SmhmÀt 
donosor , le souverain mage , le cbrf 4 
prêtres de Babylone, est on Cbeidl#m 
revêtu en niAoy^ trfup* d'Mn p^nrotr trvi 
jMïrel. Les Assyriens et le« O^afïf**^ 
protitt rent des dissensioni des H<4)'i'# 
rntre ru\ 1 1 avec !«!« Syrien» po«T •Ve' 
parer des richesses d» uns rl df» «^rr^ 
lia ac rendirent maltras des arts n « 
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cmccdei Phéniciens; et quand ces 
«pcapksMmot «lé «ahiaii^ ttseari- 
Int de es dépooiUcs Icars eapiltlcs, 
■ ^Tte les QlcB fcmdaletistt de leurs 
iftaOeriD <9S à l'ao 58S ê!w J.-C. , 
QiUéeln dominèrent dans PAsie oc- 
Utife. Le règne de Nabucliodonosor 
7,, fib de Nabopolassar (605-662 
■t J -C ' , esi l'époque la plus bril- 
Hc^ l'empire de Bab}looe. Les au- 
T^^hnc sont pas les seuls qui soc- 
ttil da campagnes de Nabuchodo- 
ir ca Ég>piË, de "«es excursions en 
^■e, enfin de ace cxpéditkRis dans 
NcflMBlile : Mcgpittièiie, dut set 
^ iidiitmni> ei Diodèt, dans celle 
khm^ M pirleot aniiL Bérose dit 
f wlwaiart qne Nabuchodooosor ré- 
m l'É^-pte et fil transplaDicr dans 
»fin dâ colonies de cette contrée , 
fi> formeUemcnt que les immenses 
niixj de BabylouCy ses portes ma- 
iif .-c7 rt sa citadelle y ainsi que les 
La «aspendus <]ue Ton attribue à 
ieuiiif sont l'ouvrage de ce roi des 
taaitt de m femme, qui était de 
p Gt B*cst pas ici qae nous devons 
p Mseomges , nîles inatitntioDS, 
f cdie de Babjloiia («of. ce mot). 
h*Tm a épuisé le premier de ces 
b ians ses liées sur la politique et 
mixcrte des anciens, el M. Creuzer 
■k. «^an? 58 Symbolique y un cn- 
Ue auDpiet de ce qui concerne le 
t 

oici la suite dc« princes qui ontré- 
«V Tempire Cha!déo-Bâb} louien : 
epoluaar I , Nabopolassar II ou Na- 
n {Ndmkadnezar)^ de 
asant J.-C ; Évîlmérodac, de 
>à ^;Nfri|iiMr;Lalioroaoarchod, 
I^RsboiièdetLabynit oo Ballliaiar, 
■n par Cyms en 

devons ajouter ans indications 
- us Tenons de donner sur les Chal- 
'^'■'^t des terrej étaient destinées 
®î^tifn de la caste sacerdotale; qnt 
P*t»es étaient divisés selon la nature 
'vi invanx , mais qu'au temps d I~ 
tdit Daniel ces travaux se bor- 
M à de misénUes rédactions et à 
tr^viraici mcercloules. Oo a ré- 
^■■«mi qoe les Chaldécos inven- 
*ym wa qwi e (wy;rart. précédant); 



on peut assurer seulement quM^ en 
eurent quelques notions principales à 
une époque tr^ reculée. On Tent que 
Cfellisthène ait envoyé cas observations, 
à Aristote par ordre d'AJexandie ; maia 
Arislote n*en dit rien, et Ptolémée (qot 
a fait aux Cbaldéens des emprunts rela- 
tifs aux éclipses) ne peut remonter qu*à 
Tan 720 environ avant J.-C. Du reste, 
on ne peut nier que l'astrologie n*aît 
commencé à Babylone; car le culle, la. 
religion, la vie privée, tout dépendait^, 
des superstitions astrologiques. Sans, 
contredit, les Cbaldéens avaient, de^juis. 
un temps immémorial , marqué le cours 
de la lune à travers 38 ou 30 maisons 
et celui du soleil à travers 13 signes du. 
zodiaque, qu'ils avaient divisés selon le? 
lever et le coucher; mais leur année so- 
laire était encore fautive. Delamlire, dansb 
son fff ftofrc de T nstronnmie fincicnne^ik 
apprécie a sa juste valeur l'étal de cette 
science chez les Chaldétns, A. vS-r. 

CHALDÉENNEri .ANCUF-lUn annelle 
ainsi la langue des Babyloniens, dont 
quelques monumens sont arrivés jusqu'à 
nous: ce sont plusieurs chapitres des li^ 
vres de Daniel et d*£idras , et des tii-> 
ductions cbaldéennes de l' Ancien-Tests-" 
m e n t et des Tsrgoum. Conjointement a vcq. 
la langue syriaque, elle forme une des 
trois branches principales des langues, 
sémitiques, la branche sémitique septen- 
trionale ou araméenne; on l'appelle aussi 
branche aratiiéenoe orientale, pour la. 
distinguer de 1 irainétii occidental, car 
elle était parlée dans le^ provinces orien— 
talei d*Aram, c'est-à-dire qu'en outre, 
da la Babylonie elle était en umge dana 
toute Hl MéiopoUmie. Dans rAnden- 
TesUment elle porte le plus ordinsire^ 
ment la nom de langue araméenne, tout 
court (n^*iK), et plus rarement elle est 
appelée lan^^ue des Chaldéens, expres- 
sion à laquelle difrérens écrivains donnent 
un autre sens, en désii^mnt l,i hngue des 
Chaldéens venus du dehors t-i (jui se sont 
» tablis dans le pays. Elle est mêlée de 
mots persans, de même que beaucoup de 
mots chaldéens se sont glissés dans la 
langue persane. QnsntàPhisioire de la 
langue, à ses développemens , à son ca» 
ractère particulier, on ne retrouve plus 
qne quelques traita épars. Plusieurs pas- 
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sa^es de rÉcrilure Sninîc font voir qa*on 
p ulaîl l.i l.ingMr < lialdtM'titjr* iI kis la Mé- 
so|><»iaiiiie el qu'elle st-j v nt Ar ( oimjni- 
nif-atioii enlre le* Assv i icos Iv- 11 -- 
Li t ut, de mtîrae que le* Perseï» s'ca r»vi » i 
reul plu& lard daas leur» r^pporU avec les 
Juifs. Pendiiit la captWîté, ccoici écban- 
|èrent leur langue prtmilivc qui était 
rhéWen» contre la Ungua ckaldéanm» 

3ii avait iMineoup de mtemblaoceavcc 
le; et, à leur retour, ils tnn«plaDtèrent 
celte dcnUire 4»m la Paletline, où elle 
fbt en usage pendant quelque temps, 
conjoiotenieot avec Thél^eu , qui re&la 
encore long-lrmpi% lan^tic i île , langue 
•acréf». Mai<t ititensiblciiKeiil , ci suiloul 
df|iuis le li*^ >ii( \c lie J.-C., I'Ik'I»! tu r- 
dit t ncor«» < edi i i aNanla^e, et U- ihal- 
déeit eu titumjdia au |>oiul Ut: dcM'iiir ia 
seule langue dominante dâns Ui Pales- 
tine , et elle usurpa |M>ur elle seule k ti- 
Ire de langue hébraïque. 

Même dans un temps pina recnlét la 
langue de la conversation avait taeroé une 
influence tri» sensible sur rancieooc 
lan|ue hébraïque prèle à a'élctndrei el 
lui avait imjtrimé quelques cararlères 
prnpM -» à l'i liuiiii* chaldéi'ti. D't U'inps 
de la doiiu 1 1 i foti ^1 1 » (jue i Aiiii »*hf, 
deNmuf^^ri ^ jK-tuMn 1 1 ut ti<iiu( ciicmcul 
daus ui' i**)ie<'(;t' j v.1 le dialrrU' ^M i.Kfur, 
aver lequel d'ailleurs tl A\àiL bcAuitmp 

éTanalogie , eicr^ à son tour aor lui 
«ne frttade influence. De U vint qu*à 
Tépoque dn Cbrial la langM dea bâbi- 
lana de la Palcatino éuit ordinaire- 
Meni appelée langue syro-cbaldéenoe. 
Si donc bi langue originaire de* Baby- 
loniens ou du royaume cbaldéeo est 
parvenue à la post»^rll»', illt le doit exclu- 
stvrmrnt à ( t-lti- « ircoostaru <* que Us 
Juil> >c l approprit imt , el il ol si \>< n 
qu«'«^tiuti d auli ur> u«itiuni>ux dam \v% 
ddlcriiii reciU qui nous oui (,-le cuo^cr- 
vés, qu'il est preM|ue douteux, que ^a- 
«nia il en ail eaiilé. Il ne poavail pea 
wanqmr d'arriver que Ica Juifs nn âè- 
laascol il ce dialoctCt qnâ avaii inni de res- 
Mmblanre avec leur propre bogae»queU 
qttet'Una de leurs idiotismea; et en eOet 
leafragnMMH de Daniel et il Kadcaa cott- 
tienneot un ^nnd TOuibred'hebrarsiDcs; 
mais l'on s'rsl étranjjpmtril trompé en re- 

Ittsaol à U langue cbaldéenne en général 



la qualité d'un diaïff ic à pir^ , rt «• 
gardant ceUe tangue roiniur ua 
mf*lai)gr df mot$ hchrtui rt *%viA^u 
j itjjUu au«pH I d» mauvais ouw.*^«» «t; 
en tin prélcudu bebrcu auraiAcat dbj 
uai Avance. 

Quant aux fomea 
nom difona qna Fa r aM éf (c* 
le cbaldécn et le ayriaque}, nn eEa 
guede Tarabe el de rbébrc* par m 
de ricbetse en irojelka 
flexions moioa variéet» 
bien plus borné dane ann OÊmg^ 
sooa« par i*usa{;e bien plus rare ém 
cl p:\r ces partirulariles qn** Tanidb 
se rend jamais par une ou piu-^irairv 
li es |ila< l'cs en tête du uoni » usau 
uiir iuiaii ( n)i>hiiLi,idJ • qf 

ilalu^ LoiuliULlUi ou géoiiil (wi^- 
gtu' cl Utti-raturt HiaaaU^cB; mm W 





souseal remplacé par nno IcAM ^ste 
formaté Du reste , U f 
a plua de rapporta avecla 
que qu*avec la langne 
celir ri, elle préfère toujours Ina htf 
labiales aux sibilaoles, qu'elle vei^ 
«'Ncliii*'. Ajoutons que le CMr»'r*rT^ 
tUK lifde la langue i lialdecnnc « «r «< b 
ct>up ilan-i !«■!» dillfreos «Jim tixi 
langue des parties 1rs plu* r» 
LJniud et les ccril:» des rablWi 
weiauge de Tbebrcu et du cl 

A eu juger par IcanipporU i|«a 
parvenus jusqu'à noaa» In 
écrit en lonl tempe avec le» 
ractèrea qui aoaa aerveot 
jonrd'hsl pour écrire T 

ajsjhc/ine doooc beaoctMsp 4c « 
«sriiibl.inre à < elte cipnMon dejj aLi>ci<*4 
<|uc* i.ellr iuriur d rci ilurey profarr- 4 
< I tlurc < lia!d«-f nit#, a été scL»pt«» a 1 
Incu âp(i> te iv4uui «ii. tt.%il 
^rvalioo (aile tl y aluu^ temp» 
que, parmi les noms pft^prea 4c ru, 
d'ol&iof pnUiaa do h «ntism d 
dccnne, il y en A fort pas qui 
ëire eapUquéa par Oilin 
la Babjrloniei car In 

celle raiaos^a^eapliqucni le 
par le secosuis de la lao^ie 

deme , ainsi que r«la a lieu 

Boma pniprca aa^riiBib la 
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jikfx d'2tll«un facilenaent , si nous re- 
«3 nom'< pro[>r*'9 romme noms 
*»rt«w, OU si nous adttu tions qu'ils 
tirvnt de ii langue i)e cr > ( .baldeens 
jr*o én fontrefs (iti nui d , langue 
k dcMit être une seeur de celle des 
laficH. n est aussi très probable que 
uMTtptioot araâforiBcs Toii 
M grande quantité aor lét nd- 
lè Bibjieoe le rattacheot à cette 
isfricooe ou chaldéenne sep ' 
ilf qui a èt avoir cieroé à Ba- 
■oe influence bSen prononcée, 
Joaioation aaayrienne et chal- 

G-s. * 

iE [de l'anglais shau'l\ pivro 
ouvragée, de forme oblongue et 
« /«fnl carrée, dont les fem mes d'Eu- 
^eieruril pour leur habillement , 
H n quart de siècle , et pour les- 
~ i if tit tonjouri nn objet d*onM- 
l^lait.EnOrîent,cette étoffe sert 
t4n torbaoa on des eciotores et 
its tapis dans lea habitations des 
On a pendant long-temps écrit 
tt schall', mais l'industrie et le 
it^rce oot adopté |;éoéralement Tor- 
ppbe fîonl non^ nou'* servfms îcî. 
D'jiticrcavec \m\ u el I<' on fabt i((ue U-s 
'fstune laioe très (lue on un chivff 
qu'on réduit eu HI ei qu'on 
ur UQ métier à tisserand lorsque 
kilnoe doivent être que d'une seule 
et qu'on ne doit pas y ajouter de 
à snr sa surface doivent être 
ides patmeltes» dea fleurs ou des 
qaeleonquce, alors on se sert du 
a jo/ar^uar/ pour brocher l'étoffe. 
iiiQfosions varient» pour les châ- 
j^mres, depuis une aune jusqu'à deux 
40> ^ pour lesrh^îps longs, 
Vétureat moitié de la lon^iit ur. Les 
■bnni châles sont cf qu'on désigne 
• It uom de cat hrinire. Nous ren- 
article pour plus de dé- 
^ V. »K M-H. 

ÏÏALET (en allemand Senne^ Senn- 
!*>0b donne ee nom, dana certai- 
de la Suiase, a de petiu bâ- 
pi |4ts, laita avec des branches 

l^kaftocle «xtrait d'an travail du ••▼•ot 
Miaaèlalla, iesM. aoea le titra d« 
<!>os U grwide tncrdopédie u]le- 
f*<^alGfabtr. 
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d'arbre et i*ecouverts de chaume, dana 
les<]iiel!^ nn s'orruj>e uniquement à faire 
des Iroin.if^t s. Ils sont prr?**|ije tous dis- 
sénjinéî' mh les linuteur^ It-^ plus escar- 
pées, paihi ulièrement au\ (uviionsde 
Gruyère, et servent d'abri à de nom- 
breuses familles , dont tout le soin con- 
siste à fiardcr et à traire les vnohes, pour 
fabriquer ensuite avee laor, lait lé fvo» 
mage renommé qui tire son nom do oea 
montagnes. 

Les moBora patriarcales des ebilata 
sont passées en proverbe : on sait que 
sous ces toits hospitaliers la paix la plus 
calme rèj^ne snns cesse et que la misère 
y ( sf iru onnuc , grâce aux heureuses ha- 
bitudes de travail contrariées par ces fa- 
milles, dont chacune, ci; laKsanl dans sa 
journée près de 120 livres de fromaj^e , 
apporte ainsi son tribut à cette induan ie 
dont la Suisse retire 15 milKons par 
«n. D. A.IX 

GHAUEUR (physique), v&f» Calo- 

BIQUE. 

CHALEUR ( physiologie). TwA lo 
monde sait que les animaux «placés dana 

les milieux les plus différens sons lo 
rnppnrt de leur température , conser- 
vtnl une chaleur qui leur et [propre , et 
que c'est seuli iD' ut quand la vie est 
éteinte que, devenus en tout semblables 
à la nature inerte, ils entrent en équili- 
bre de température avec lesoorps environ- 
nans. Le fait de Torganisatlon» eonsidérée 
d'une manière absolue , ne saurait être 
regardé comme aeole cause de cette ISi- 
culté; car les végétaux et les animaux i 
sang froid ne la présentent point ^ bien 
que les un** et les autres aient une orga- 
nisation plus ou moins compliquée. A 
cetle faculté de développer la c!i:ilenr qui 
disimgue ceiiains êtres, ils en joignent 
une autre corrélative i celle ci : c'est celle 
de se débarrasser du ( aloi i<]ue que les 
températures plus ou moins éle%ées sous 
l'influence desquelles ils peuvent se trou- 
ver placés tendraient à accumuler sur eux, 
et dont l'accumulation un peu prolongén 
aurait pour résultat la cessation de la 
vie. Pour ne parler que de l'homme , 
la première de ces facultés le rend 
apte à vivre au milieu des citmalt 
froifis ; la seconde rend habitable ponr 
lui les pa>a éqoatorianx ; il devient ooa* 
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Ôa m pcol wcr aujourd'hui que le 
foyer priacipal de la chaleur animale ne 
soit l'acte de U respiration. \ oici coin» 




arrive i1ao& le» poumon», cootieiit une cer- 
Uioe quuiUlé de carbone , doni il doit 
aorwalimiiiiit m dépooillar pour davcoir 
propre à la aolrilioa de» or^gaiMa. Or C9 
MÊ$t ailloMaot le pareadijaM polai»- 
aaire daaa tout lat mii%m trouve à cha- 
que iospirmtkNI aDeoBlacCavec ToKigeoe 
4e l'airqaiy en vertu de son aflioilé chi- 
nique, te porte sur le carbone du sang 
et lionne atnt* naissance à un composé 
dît acKii" »ai [xiMHjmv ( .ctte cotubiuMiion 
une i^'i^ ïncn « uii^tatei-, li n'y u%ail plu» 
•qu uii p«iâ <à tjirc pour démontrer i|ue 
c'était U U source de U cbitleur auimalc, 
car touteeoeilMiieiioa cliinMqiiet*aooon* 
|>ague d*«0 déçageoMOt de cetoriqee plus 
Midérable; il oe restait plus, 
qtt*à vérifier par die eip^ 
rieocet diractca œ i|a*aiMM»ii^it la Ihéo- 
ue. Ces expériences n'ont point manqué; 
«ittsi il a éle tacite de s'assurer que te sang, 
eu traversAiii le> puumuus, s'é^hitiirtt* 
4rMn dr^ii* environ , et «pie, rrputli tljJi-» 
loul le coip»» il va poritT la < li.iU ur p;;i - 
tout avec lui, en la parta^caul avec tuiiâ 
les organes. M. DcspreU, dans ceâ der- 
niers temps, ncUam plut de rigueur 
^Kirr que Mi devaoctcn daoa des rr- 
ihefihei laitea m» ce paiat» a ai bien 
&il reieorUr ectte vérité , que désomais 
21 bVuC plut permis de conserver de 
^oote à cet égard. Ainsi s'explique la fa- 
4jnllé dont jotlit l'homme de cooserver 
«ne ili.il« ur prupr« aott» des leoipàra- 

\ ov;ii» niaïutt iiaitii par^ut'Ie l.K tihc 
nim /uotit» merveilleuse il reiii»lc *:l Mi 
souk Xt soleil brûlant des pa^s iuler- 
tropicaux. Cctt rappeler va lail bien 
ImmI i|M de dire que TIiomm voit aou 
corpa ae couvrir de ancur aussitôt <|u*il 
se Uvre à uo ctcreice violeiil^ou qn*UDe 
chaleur ioienae vient k agir sur loi ^ 
eb bien! cette Iran-ipiration plut ou 
Moim abondante est le uwyendere- 
fii^érnlion dont la nslurenous a pourvu», 
pour nous d» b.irra"»«rr dr 1 « xi i» de ca- 
lanque qui , daus cet lames coiidiiioasi 
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vient i pénétrer 
qui, m pareil cai 

corps de rhoreme , est exaeleseM te 
pîiraljle il ce qui arrive à cri ma pœi 
dont les £spagtioU m- ser>cnt ii («ie« 
lement pour rstt'rairlttr le» boitsGtfHf 
c|u ils appeUeul ai< arrttuii ' iw»»- € 
à Franklin qu'est due cctio irç,«.ji4 
explication ; c*eat lui qui , U ««m 
nnntré que ai rbMBBu réiltle asaîi 
vent au^ leoipéralarca laa pl«a élMi 
effet ert d& à l*évepofalian M 



trsnspiralîoB ciHanéa , al auMi à hn 
spiraiion pvInMaire «|ui ae trêve ^ 

leineut au^^inentée; évaponMtioe qu 
petit avoir lim san^ srru«lnirf r: fv 
a la bui l.ii e dn(]uei eUe a llCU lia(|U 
de sou ( ;il(it i<pie. 

Telles 5oot Us «ieiiv pn nririo t 
permclleut <i 1 hoiuiue il aux ^luMl 
sang chaud d'hahiter les pays éaat 
dimaia sont le& plu« dilfertna pirl 
température. Cette réaislaucedirkH 
aux leropératurea baaaca» couMenufe 
pératures les plna életéea, a reperfl 
comoie on le sait , ses Hautes; eÛt ne 
plui> iaci liment \ l'action du CtomIm^ 
srffju'a celle d'une e\rr-?shr rl:-.'^* 
' 1 1 u d , on temarque cucwr iét ut 
Ui< -> «i I !('. I <'« , ftui%ani lVt4t atoftl 
laUiviJu.t, Il ui mode d'aouivOlatido., 
rappelle les desastre» de l'annssil 
(. lise eu Ilttisie: cependant IttWfVM 
I r« n*eat januis descendu «u-dda évt 
>0**ceoti|r. ; d*un autre rôlé k cip^ 
Parry » qui est allé juK|uVB W 
de latitude C*ei|-à*dirc tWlpns. 
pôle, là (»u pcraonne n'avait «i«tf 
iiélré, n'a perdu aucun de ws c*e!^ 
gnoii«. <^>ni ne wuX rpie |j diff^ffwa 
ce» re>nlf;it% liriit a ce ipir niM kMiI 
habitues a \airii le et v.imicu* tsm 
li.it, étaient Jciuui apc», miM» €tM 
d ailleurs mai nourri», mal %rifls«iH 
que les homines qui actumpac 
célèbre vovageur étaient 
pourvue de tout, qne leur aMtsId 
soutenu par dea pcnséea de 
et de gloire, et qo*ib ne I 
leurs antre cbose que ceqa*>H<c«^ 
préparés à rencontrer. I>u rcrft rfi 
cipal accident que l'on toiI ï«ir»re * ** 
rinUuenrr d'un troîd t ' 
gaogrètie des pari*c» qui «o«t î< 
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baala tampéntnre que 

rapporter pendant tin 
ÙCeisp« varie entre 40 et 45°. Des 
'"'>ri» ff i t graves peuvent nirnie ar- 
ficptte température: c'est ainsi (juc 
inpporté le cas de plosieuis indi- 
B gK>it5 subitement à Pékin , dans 
pnoù le ibermomètre marquait 43^ 
■in. BOit , dana da aaaiblablat 
iiiîeai, al ordioairtmaot détarmi- 
fgitîohM oongasliouacérèbralaay 
■iM par tu» véritabla apoplaxia. 
i «1 t'cit livré à quelques recher- 
m k tampératiira physiologique 
homme et de la femme ; il résulte de 
redierches que pendntît que la tem- 
mr? de l'homine est, terme moyen, 
5>(demi, relie de la femme n*cst 
è2!)^; ce ne serait la, dan:» lous les 
.fi'one bien petite dilTérence, enoora 
Mat aa saurait- il être regardé 
■eJéfiottif, n'étant la eouséquenca 
1*18 petit nombre da faita. M. S-n. 
lALEUE (zoologie), état particu- 
fn retient périodiqncmant chea la 
art éet animaux et qui les porte à 
ïmpîer. Le mot de chaleur s'ap- 
ri'iî^priri iculit reroentanx animaux 
•"MPlur*, et celui de rut aux animaux 
Les plaisirs sensuels n'étant 
: les bêles qu'un moyen et non un 
il se s'y livrent que quand k na- 
b paona à aa reproduira; ca dé- 
* iafiadbla la plat aonvanl» al no 
à wotnkn s*y livrant avae nna fo- 
^îaorojable. Il se dévaloppaloraqoa 
m\ a acqnia la plein usage des or- 
5 dont Ta pourvu la nature, et ce^^^c 
eliirc sentir lor«^que, avec le lemps, 
Ofîîoes commencent à perdre de 
*to«rgie. La périodicité du retour 
î« désir» est loin d'être régulière 
rioitt les animaux; chez quelques- 
> de revient plusiemv fois dana l'an- 
'TBitoDt priocipalaniaBi noa animaux 
niques, la cbian , la cbat, la bœuf, 
clé4 chez qnalqnci antras alla 
«( ressentir ploa rarement ; on pré- 
j <fue rdépbant na l'éprouva qna Ions 
< sns. Le plus grand nombre en res- 
i liafiimca à das époques délarmi* 

Eticyelop, i. G. d, M. Toma Y. 
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néaa da Tannéa : ainsi, la oarf a sa aalsat 
des amoura en automne, le loup at la ra- 
nard an bivar , la plupart daaoiaaaux an 

printemps; mais le plus grand nombra 
d'animaux surtout ceux des degrés in- 
férieurs, y sont sujets en été; ce sont 
les poissons, les reptiles, les mollusques 
et les insectes. Il a été même observé que 
lei clai dûu l'avancement des chaleurs est 
pour beaucoup dans le moment précis 
du développemani da catia fcanité, chez 
laa animaux qui compoaaot la daroièra 
aatégoria dont on viaot da parler. Tous 
les animaux présentant, durant la pé- 
riode da leurs amours , des facultés ou 
des symptémas dont ils sont dèpourvaii 
aux autres époques: la plupart ont un 
cri parlicnlier, d'autres jouissent d'un 
lustre et d'un brillant qu'ils ne possèdent 
pas habituellement. Il n'e^t personne 
qui n'ait vu la lumière phosphorique du 
lampiris; chez beaucoup de quadrupèdes 
on remarqua une odaor particulière , et 
las femelles éprouvent un écoulament 
pinson moins abondant. Un assez ^and 
nombra d'insectes , ceux surtout à mé- 
tamorphoses, na semblent parv enir à leur 
état parfait que pour se livrer à l'amour 
et muurir; r.ir le btit matériel de la vie 
individuelle est l.i reprodiirtton de l'es- 
pèce. L'homme seul est exempt de celle 
périodicité, soit, comme on l'a dît, par 
reiiel de la civilisation qui le soustrait 
aux InBoences climatériques , soit plu* 
tôt parce que les retours da celle passion 
Invincible eussent été dégradans pour 
un étra moral. Néanmoins, cal état se 
présenta q||klquafois par una anomaliè 
déplorable qui constitue un véritabla 
état maladif : c'est le satyriasis pour las 
hommes et la nymphomanie ou fureur 
utérine pour la le»îinie. C de B. 

CHALEUR TËBfŒâTRË, vojv 

TFniiF.. 

CHALNERS (Gforce), publiciste, 
né en 1743 , à Fochabcrs, comté de Moray, 
an Écossa. Il étudia la droit à Édtmbourg 
al alla pratiquer an Amérique, ojk il ré- 
sida dix années, jusqu'au moment où les 
colonies aspirèrant à Tindépendanca. 
Rentré dans sa patrie, il s'éublit à Lon- 
dres et s'occupa spécialement alors des 
sciences du rommcrce et de l'économie 
politique. Pau de questions sa rattachant 

3t 
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\ ces branches de la science furent sou- 
levées aaos 4uHl essajâl d*y porter la lu- 
mâèn, hm conoaiiMiiccft et le Ulcul qu'il 
MOOIfaïUiit pittfitart ouvrages , nolam- 
■wot les dnnmlet / >"/^ // ///^'/ des cotomes 
«mer y VJppréciation de la force corn^ 
fomtive de la Gramli -Bretagne, fireot 
jtUr les yeux sur lui ( 1 786 ) pour occu- 
per l'emploi de premier aeciréUire du 
comité du cooseil privé, récemment for- 
mé pour l'ex-irncn de fout ce qui se laj)- 
porto au cduiint-rie i-l aux plantalii>ii> 
étrangiTfS. I) CXI II a (lunniutit < < t rin- 
pkii pnulanl Ul* an> , i t ju>.ju'a î»«i Uiutl, 
airivci.- 4.U 1^2 '», d^n» »«k 82* aouée. 11 
fut, de plus , â^«*oi colonial pour le* Iles 
Behanie » membre de* sociétés roysle et 
des aouquâirea. Ua 4e ses princiuaui 
CNtvrtgcs est celui qui e pour litre Cale' 
donlap es 4 tolumes iu-H^,compreoaot 
ce qu*on • pu réunir de plu* inléi ant 
mr rÉcï>»se. L. (>. 

CHALMERS;ALrx%î«iiRi\néaAher- 
deen vi\ !7'>f> et mort eu 1^31 , uhtii- 
him <lf !a S«»ctete ro^dli-, tul aut« iir d'un 
§rand nombre d'ou^rj^cs, et puMia Je 
1812 4 1817 I7tf f^r/nml ùo'^'f ujJa^aJ 
Duiwnofy, en 32 volumt:» iu b**, auquel 
nos biographes moderoes OOt de freodes 
oblipticof * L. C 

aiAf.«raS (TaoHA*) , tbéotosien 
très e*timé de Tégltae presbjrlérieaoe et 
!• premier prédicateur de rÉoosae, e&t 
né eo 1770. Apre» a%oir termioé ses 
dtudes académique*, il ubtiul une cure 
et se diitiugoa à un tt! point p.ir «ou 
taleol oratuiri- «pi'il lut apptlc a l.«iun- 
boorg, et rpit' Incitlùl api t '^ iii^k I r d l>onnc 
pla*°e Je pa>l< ur Un lui ion tu- < a ( •Ia-<p;i)\«. 
Lorsqu'au 1524 tl ht U- %i»%â|^*f tic Loudi e», 
D prêcha plusieurs fuisde^aiU uue «mciu- 
bUe immense, et pour recoonettre ses 
taleos oo lui oltrii le cbeiru de pbilo- 
•opèse morale à Ssiot-Audrewa. La pro* 
faadeur de ses idées , sou ârgmmciittUoo 
dMffîque et lucide » Vabood—oe et h 
farce de sou discours, na ir^ud choix 

d*expre»«ions , telles sont lei qualitesqui 
distinguent le révérend (llialuier^ comme 
pre-Ji» .ttnir. ^! ifs it 1s îîriii iritrifi*e«|ue 
de scsftriiitoun iMKriofKt " j I.omlie^ rx- 
pliqtir d'une fu«rti<i<- Milli'>.tiit<- 
plAUiii:»^eiuens qu il it-< lu iliit (l.tii\ (< t(e 
lUiSi U faut i^jouiu* c«.|^udau4 qu uiiu 



autre circonsLaocc j contribua: lua j^ui 
libre et improvisée conuaUmit a««s: I 
bilode qafout prise Im a e iwast nru 
réalise domioenCe^de rëfliee éptkccii 
de lire les scrmous^ el f\M$e «miH 
éttbii ptr les presbjtirieau u*a«ar 
mieux avec les besoina relifiems m 
époque f avide d'émotiOM imsttusdiw 
contraire à d^t meaotome eft cfi 
qui a pu jadta arriver )usi|u*a as. cxtm 

(^uaul aux otiirage* du rt%ér^tui C 
miM> sur la ihctiUipie , et lui » jjj i î u» < 
la plu» i^iëiidt' leputatu'U r»4 t« iMji^' 
T/tr n ult iu f u/iii UitiÂorftyf</> thr i I 
tiun n \'( lotion ^Kdiuibour^, 1^17. J 
sieurs de «es scrinooa parurent a*^ 
titre : Scrmont preacked mf ike I 
chureh, Cbsimerspent liroresat^ «j 
me Tuo des plus vifoureax Jé fae ei 
de la doctrioe presbjierieuw ut dl 
consiitutiou de sott église. Ou m ém 
ditfércotcs brocbures poliii(|ucB , m 
autre:» : Jn im^iurj into thc r-r/rA: i 
stah^fitr î-j Htitt"na! rci'cnu> • eî li a 
Il l'Ii! If >N>U{iii: de Si t. OUI» «.^tît'' i 
iiKii^ni^ p.ir les église» de l'I'.i.o.^M >4 
U ilu ci iioi) (les anciens de rha>|u« 
coutre I cuLLissement de l'iu*|)ôc 
veur des pauvres» dool il « as^M^ 
iiombreus iuooavèotcoa. C \ 

€aAU>l«8. Dens viOeu ém Fcai 
portent ce oom; oajajovta^pomrlm^ 
tiiiguer^le aom de la rivière aaar la ft^ 
elle» >ont respect! veiaeoC situdu»»Cl>tà^ 
sur-Murnc , CataUiunum oal %m ciMif Ij 
du deparleuieut de la Marne ; CÀJ^ . 
stt r-Sif','w ; dif^a^'-nurTi ' f-*i uti% %». 
ptviecluit' de ii-lut de >iic - L*^ 

preiiui l e , enluuri-f do mura n\ 
lusses, Câi un€ viiit; d'cu^uo^ 13.^' 
ame» , dont ou cite U bclW catj^iirj 
gothique, l*h6ulHlo-vill«» VkàêA ^\ 
piéfcctura avec la snperba 
dite le Janjk puai aur b 
ta scoQode, cbef«Ueu du OijUn— si^ 

■> pi u près le m^me MMSbn 
fut le siège d'uB oomSt qjui 

une époque très aoiienoe et qui, 
etitre le coiole et l'e^éque, bnil p^x ^ 

intorp.'îTr au dtirhr de Rtiu-^* »^ît r ;ii 
Inpit 1 il lui I ( uni a L I ( aiii e. l .r orvU i 
lAïUtli- ilr ( It iliUl> DU ( lijili*!] 1^: 

M'iuU- tl Aiixawur , <pji a^Jit u*-r is. 
Mteur d« liugtt^ 1V| duc de ikMurgpi^ 
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ipge dei 6en\ villes de Chàlons 
flte é^ilement a une ej»o<jue très re- 
; (une ell'auFre eurent beaucoup à 
nrckl iuv3<tV>ii d'Altila. S. 

r»fLLEn> (ili ALOÎ«5-SUR-MAk».Nt. Le 
aJiie Jt Carlbage , Geo&èric , crai- 
d'étre atuqué el par 1» «mpermt 
iHtf itlocidcDl, ThéodoM II et 
riMsUl, el par lot VisifoUii Bflt* 

h, ni d«i Huns , lui proposa son 
Biir«ofag«a k ÊQodre sur l*Itatle. 
1» fbÛQca sitoées «iti« l« Danube 
bfi», au milieu d*an grand village 
lapalissades, on voyait s'élever l'ha- 
oduroi des Huns, qui se qualifiait 
:^Bf du litre de G u/rg/sel, fléau de 
de>Uut:«à clKifici la terre (voy. At- 
Touli^ les tribuj» «lebliuuà el Ujuâ 
ipkssubjuguéa par eux, dea rivttda 
jmft^m Hongrie, respadâeiift ki 
i J^Aliil»; il M mit €« manbc à la 
lafi Mt miU* Immbomi, t»v«raa 
ièi, b SMê H UM pwlk db U 
vcoira dut rAIemaoie, passa le 
ééà et toa, près de Bàle, ke roi 
iifOfiDe qui voulait lui fermer le 
franchit tes montagnes drs Vos- 
mtm lout ce qui essayait de lui 
r,et parut enfin dans les chauipa 
iûiens 'raluluuHici campi)y entre 
b-àur->Iar£ie et Mery-sur Seine 
Ce Aa daoa la vaste plaine qu'ar- 
ide Paroiée daa Occidaii. 
caU« dm Hmm. AétiM 
iM Mia gancha, 
iriafailadboita; laroidas Alains, 
«ydont laa Hionwina aa défiaianC, 
w fiaaé au centra. Laa troupes 
OBS paraissaient inDomhmble*^ : 
rie, roi de* Gépides, commindart 
le de leur armée; Theudcmir, 
oricet Valamir, princesdes (Jslio- 
roniniHiidaieûl l auti e. Tous ces 
uiiuiaires, attentifs au moindre 
rjùtila, obéissaient en tremblaiit à 
hti; àttâêa aaal oa prcoaileonaall 
tlii-atea. Laa dcnaméwftrant 
taar ém aawa afTorla po«r aTano 
d'aaa oolltne ailséa an nîKau de 
aa.U mi d«a Viiifolha fat Inéau 
Bt où % barangMdt aei guerriara ; 
battit avec acharnement, et le car- 
m i|nwnilbit A ïmêÊéê <ia \m 




nuit Attila crut prudent du battre en re- 
traite. Craignant d'être poui r.uui, il fit 
enta&ser uoe multitude de utiles de che- 
vaux , dans rintention d'y mettre le feu 
et daa*étiMiffar par b fnaiia pliHèt que da 
se rendra. U ordoima à aaa aoldata d'ef- 
frayer reimeim par b bruit de bm 
chaota, par oalaî de bnra trompaa et par 
le cliquetis de leurs armes.La bodantain 
laa Visigotha, impaliaaade vangar leorroiy 
demandèrent à recommencer le combat} 
mais Aélius modéra leur ardeur. Il vou- 
lait ménager les Huns, afin de pouvoir 
les opposer aux Visi^ollii si ceux-ci de- 
venaient trii[i jjmss.iiis; d'ailleuis, trop 
pnuleiil jK)ui" e\[K)a<'r a de ii()u\eaux ha- 
^iaidà la gloire qu il \eiiail d acquérir, il 
désirait prolonger la guerre pour garder 
phia loBg-tampa b aoaMaÎMbnaMK. B 
ooaaailb donc à ThoriaBMMidy lUa d« roi 
dea Yisigotha <|m avait péri dans b ba- 
taîlbp de liàtar bob départ pow aSer 
prendra posseaaion du trône de son père. 
D'un autre côté, l'impotaibililéde foorair 
des subsistances à ses troupes força b 
roi des II un h de regagner précipitamment 



la Hongrie (Pannonie). 



A. S- a. 



CHALOTAIS, wr. La Chalotais. 
CHALOUPE. Ce mol a éléjusqn'ici ap- 
[>li([ué assez mal a propoé par les auteurs 
peu familiarisés avec leotcraiM de marina 
pour que nous juglona eonvesable de b 
définir de mamère à éviter toute eonroaion 
et tonte équivo^pia dans aon cnipbl. 

La chaloupe^ à bord dea bâtjaieiiay no 
doit pas être confondue aaee laa aotrea 
erobarcationa du navire : elle a ses fonc- 
tions spéciales, aa destination particulière 
et son emploi exclusif. Seule, entre tou- 
tes ces eniliai < .'Uions, elle finit être cons- 
truite de manière a pou voir porter ou le- 
ver les ancres du bànmenf Onand il faut 
élon^cr une grande ancre au large, porter 
le cible étalingué à cette ancre , c'est la 
cbaloopa que l'on enpbb, parée qu*elb 
aenb eiC aaiea ferte pour être alVeeiée à 
00 aanrieo kaportant. Ceat, en un mot, et 
a*lt eat poaaiMedaa'expriner abtl, Pe»- 
barcation de êémmeém bâtiment. 

La dMbope, pour remplir Ica condi- 
tions de sa mission^ est constniile autre- 
ment que les s rm pies canots. Elle est plate; 
son arrière est a peu près carré et a-^^ez 

élevé au-dessus de l'eau pour que i'aocre 
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cttte ptrtie ctt dcitâoée à supporter 
ne fasse pas trop plonger le derrière de 
rembarr:îlion p.ir INMinnriiledp^on juiid^. 
M-itH • <"* roiidil it)!l^ (Ir liui •* (II." >t;il>i- 
lih* Ht' sont pMete juM|ïri'>, ( oiiJine un 



le pt'ii^r liiru, 4 »*.4rv order avec le* coii- 
dilioris iif célérité et de vilcnse i^ue r«i(i 
reaiar((ue queiquefoi» dans la ooii«truc- 
Cioa lin embaroiiions léy^èrct. La cba* 
loape est ordinairemenc celui dee caooia 
d'an Mvire «Mrcbe le plus lourde- 
Bent , soit à la foitc soit à t'aviroa. 

I.a dimension des chaloupes varie soi» 
▼ant la force des bàlîmeus. La chaloupe 
de ligne présente nn volume prr^riMc 
égal à celui de no<» petits rnhntrtir»^ , f r 
r'»''«l rfp«Mit]ant rrile inasir riiornie <|ue 
1 un |>.ti % If fit a Ui:i»er a bord et a «Mablir 
tur l^s ihaalters de potit, en iiiuias de 
temps qu'il n'en f^udmit pour mooter à 
terre le plos petit appareil. 

La cbakMpe, quand le hâlÎMeat est 
m rade, sert a traasporter i bord lea 
approf islooMmeiis ei les aoniiiom jo«r- 
aaltèreH que consomme Tr juipage. On 
peutdireqtte,si ce n'est pas l'embarcation 
la plus rapide et la pttH hrdlantc du 
bord , c'p«it .'Il moins Lt plus f irtp fî la 
pltii uiilf. < JiM'I. j'x loi*, dan* I« - < \[>c li- 
lii»ft« millièmes, la <'h!ilo(i|)e dt^ im^iii*» 
de l'état peut reudrc le» service» les 
plus signales, en se plaidant a la téte des 
aatrai aaUiarcBtions do bord. Dant cas 
droooataoces esceptioiMMlles on l'anna 
«D |Ciierra« c'ctt-à-dira qu'on ONmle sur 
aas plabords 4 à pi erri en oa petits ca- 
MNM à pivot» du calibre d'une livre, et sur 
SOtt arrière ooe carooadede 24 ou «Je .if). 

On dit rommiinémefit , en parlant 
qTi#»!"|tirf on <li*s :irrif|»»ns de mer, <]ii un 

t'I'i I |»a^'- s'«''«t '»\i|sr il-fl* Une t{*'î i.htl- 
l iiijii ^ \\\\ 11.1 \ I re ii .m 1 1 a . nn in c'est ta 
euipU«vi*r lorl nnpt upi eiitt* ni une expres- 
sion technique. Lu oairire n'a jamais 
qo'unecbatoupe. Il s'est pas pluapenub 
de coofoodre la dwlnupo avec les autres 
€uibarcationsd*uu bétioMUt que le grand 
M&tdeee uavîre, par etemple»a%oelaait 
de «itaaine et le mét d'animoo* 

Caauiora CA^o!riiii aa. Ceat par ana - 
logif et par e%1en«ioa qu'on a donné le 
nom de chit!'<;tpf a ce* loniinri canon- 
ni« i l'on i-on^irnil p'itir b niM^a- 

lion des Loles ou pour les cxpeùiUocui 



M«%MrdeMi 
daaalai aiii 

1 



de débarqMBCBt Platea dam U fci 
rondes sur Tavaiit, oouuue le son 

chaloupes ordinaires , les eaooaeij 
onf f' n le nom de cbi'* npr» \ 
qii rii» > pi f»enlas«ent a'i-r < "lles-fj 
1res lapport* qiif cctix d une pcUial 
semblance de cotàdliuition. ' 

Les chaloupes canonnières coiutn^ 
à Boulogne [voy ) pour la d ti p i an 
Angleterre airaicot de 70 à SO pWdi^ 
longueur, peu de Urgew« el eaitoMi 
peu de creuv. Destinées à appsj 
aussi pr^ que poMlUu du rieagrvHÎ 
elles ne devaient Urerqoe %rtÈfm€k 
et c'cU ce qtii explique le peu i« 
ft>niî« nr q'ir l'fîn avait donné a I*«t 
Ces iiMi^ii» - finij^rcatioiis eM.fiK 
tee-i comme lis >iilres na«tm 
étaient gréées vu brick iv/r ', fort 
gères d'échantillon, et pouvant, en rû 
■éaa do Icor paHc 
aller très bie» à la 
»4ètOaei«Ma 
catose ou cootre le 
sunces au niiUatt 
vaient se trouvur. 

î.e* tnrtM canonnîcres éfaîrnlirJ 
de ? • irions de 36 sur l'ayant ri «sr n 
nei (' , fl ' j u »'l piefo'*» d'tmr pirvr i M 
contre le gr.mil iti.ir « ( Ir iràl <ir laïuii 
Quelques-unes d euirr ellei pert<a 
ménMi des canons de groe calihr? 
launoAié8.g0à6« 
leur équipage, asM Bouipiar lai 
do débaiqus«a>t q«*ellea éliUrt 
nées à rceevoir pour la den'feftt 

On sait combien furent iautiln 
les préparatifs de flou i Ile esériit^ 
IVin|»irf». Ait;onrd*htji il reste i 
(pielques ranoonirres de toute* 
(pii di'v;ii»'iit debari]iaer notre |H 
rvpe^iuion *ur Ir» rivage* ang^ait i'^' 
lées depuis cette e()o«|ue au s«n»« 
ooovois pendant \m guerre 
oanouBièroa quo l*os avait 
aruiAca araiwit pria wm 
de pièces dedoudaê, 
ta groaso artitlerie qu 
sur lavant et aur farrlcfo 
flottille de Boulogne. 

(>s »ortes d erabarratioB«. z^-^ 
hiliruvement deptiîv ton\Tr><- i 
beaux brtrk» !f çuerre. f»'n*"^^ " 
aérai aascc nud U «uik|Cn i*»^'* 
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ftdektrsfoods plalâ et de leur peu 
ffgeor.Plusiears d'eotre elles chavi- 
rinastoikiyCt lesantret oe durent 
ciccMÎve des officiers 
OMoUieolIcboobettr de naviguer 
4fB|M»tiiii sombrer à la iDer.£.C. 
lALUMEAU (mus.), instrument à 
ligrtudeo et fort simple, qui adonné 
Mceà tons les antres.Cétait un ro- 
ofux p«rcé de plusieurs trous. Son 
tfjoaa été allribiiée successivement 
'iirTgieos, aux Égyptiens , aux Li-> 
rtà divers peuples de l'antiquité. 
daîumcau moiierue n'tràl plu:» en 
Da été remplacé par la clarinette 
iBtboisqni lai sont très supérieurs 
1 fnalîté des sons. Opeodaut c*é- 
I iaitniaieiit à anche comme le 
M, avec lequel il a quelque rap- 
Le corps de Tinstniment était en 
t|ieroéde 9 irooi. 
i'.'one encore le nom de chalumeau 
ifiic (rave du diapason de la cla- 

D-T. 

ILTIIEAU (chimie). Cet insu u- 
oventéen 1738 par AntoineSvvab, 
Croostedt , Bergroann et d'autres 
Kf oui depoia perfectionné , con- 
laatnbe d*eovirDo un pied de 
vdoDt rezlrémité est recourbée. 
I M-delà de la courbure , il se 
n boule d'où sort un tuyau à très 
ouverture: c'est de cette cxtré- 
Q (haliimran que sV( happe Pair 
iirige sur le corps dont on veut 
iecr la fusion ; la boule rrr oii l'iiu- 
qae cet air sorti de ia bouche 
it coDlenir. 

K sert du chalumeau pour fondre 
la nasses métalliques, pierreuses 
Ml, par le moyen de la flamme 
nqie ou d'une bougie, 
dulameaux sont de verre , d*ar- 
I de enivre jaune. Cest de ce der- 
^Ique se fabriquent les chalu- 
àonx on fait le plus généralement 
Cet instrument est divisé en trois 
nui toutes entrent à frottement 
fsdïii. 1( > nulles; jiar ce mo^eu 
ilfacilemetii les m ii(j\er. I.a pre- 
piète eâl un p*-lil tuvaii d'iNoirc 
et lé|èremeot évasé que l'on met 
I bouche quand on veut s'en servir, 
die de la lampe doit être un peu 



épaisse et tenue assez longue pour être 
courbée; on tient le chalumeau sur la 
courbure de la mèche. Le corps que l'ou 
veut fondre est dans un petit trou pra- 
tiqué dans la substance qui doit servir 
de support. Les supports peuvent être 
d*arf{ent, d*or, de platine» mais le plus 
souvent ils sont de charbon , parce que^ 
innti vais conducteur du caloriquC) il aug- 
mente le degré de clialeurpar son incan- 
descence pendant le cours de l'opération. 
11 faut que la direction du vent snit nni- 
foime et continue autant que possible; 
r habitude seule peut faire parvenir à 
souffler pendant dix à douze iiiiuuteâ; 
on respire alors par le uea. 

On substitue , si Ton veut rendre la 
fusion plus prompte ou si Ton juge les 
corps très réfracta ires, a l'air de la bou- 
che un jet d'oxygène. Ce gaz est alors en- 
fermé dans une vessie ou dans tout autre 
vase, et par le moyen d'une pression gra- 
duellement iiîipi ÎTîié<' on noiinil la flam- 
me du chalumeau : le tnvau de son e\f i é- 
mile doit être de [ilaiitie , comme moins 
fusible que les autres métaux. 

Oo peut eniplovifr aussi un mélange 
de gai oxygène et de gaz h^^urogène. Il 
est enfermé comme le précédent dans 
une vessie; mais il faut en outre armer 
5 on chalumeau d'un tuyau capillaire, et 
mettre des toiles métalliques très fines 
entre le réservoir qui contient le gaz et 
le tuyau par lequel il s'échappe. On con- 
çoit qu'on n*a plus besoin d'une lampe et 
qu'il suliit, pour enflammer le mél. 



gazeux, d'approclier uncbonpie allumée 
du tube par où on le fait sortir. 

Un volume de gaz oxygène et deux vo- 
lumea d'hydrogène donnent un degré de 
chaleur tel que les substances les moins 
fusibles ne peuvent résister a son action. 

FoirliwiilM\à%^De Vemphi dit cita" 
lumeau dans les analyses chimiques 
et les déterminations minéralogiques, 
tr. du suéd. par Fresnel \ Baris , 1 821 , 
in-8«. L. S-Y. 

CHA3I [Ham] était se]on les uns le se- 
cond, et selon d'antres le dernier fils de 
Noé. Toutes les deux opinions s'appuient 
sur un \ersetdc !a Genèse, ^oc ayant un 
joui pris du vin avec excès,Cham l'aperçut 
couché dans sa tente et découvert : il alla 
vite faire part à ses frères de ce qu'il avait 
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apjir 1 1 r- oti I ll.ltof lr> «-^|H tl» (U4l 1 a 13^11» ^ 

tl aillrursi une t|uru«2 de riu'val, le I rjl le 
s\^t\c dUlinrtif Je (etin foorliom. Ib 
roaMiMfnt Tiveo i r , rr<^i * €fit d publient 
li «oionlé ét% iolelligmcr» «iiprftne«;(lu 
re«t«, iittt livrent ««t jim^erietle* plus 
pwirrc». Leur dom le ptui ordinaire 
c«i tfuttwinrt p mot <|ui »î|rni6e , <lit-^, 

Un être %uprf«ie, tn<U pnU«anl, voit 
«I tonnait tout; mai* \^ arif» It-i fi ïiiu 
lui wnT\\ rnfi' rrmpnl indiff^reo». On ue 
pent 1r «uir; le aolml nt %a drnirure; 
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TU. Cent -ci, pïm !Tsprrnirti\ , convri- 
ren! leur pcre .lussiiôt et s uis port rr le 
regard *ur aa oudilc. ^ioe s etant ré^ cillé 
et ayant appris le procède de »on fils 
Ckani , It vandit ^aai U personne de 
Kcmâa (Chniiun) eon file, en diMDt: 
qmt Kenoâm soit maudit $ am'H soit 
feselopc étt esclm^t de tes fierté, 

Chaoi eut une esset nombreiiM pot- 
térité. On croit qu'il eut PA/Hqne entiirt 
m i^riage; mais lui-m^me demeori en 
^!;;v[>le. Son nom ( Ofl • , rn hébreu , ai- 
pnifii- rhniirf \ < qui, à en rroire cuiplques 
irmiit^. mirait donné lin» ;ïh fuun iV Ifri- 
*fue^^\n\ M Ion e»it *i?ni(ifun pii> s ( ImimI. 
En ellH, d^ii!» lMul.i( c|ut- tir /su/et i 
m/f rK^\pte e^t nommée C/irmia^et dana 
plusieurs endroits des Psaumes l'Afrique 
«It nommée ta terre de Cham {voir Pi. 

LXVTtf, SI. CIT, SS et CT, tt\. S. C 

€IIAflA!IIS1VB* On désigne sons ce 
nom ondes plot ancîent mîtes idolâtres, 
en vigueur, de nos joursencore, (>armi plu- 
aieurs peuplades saii%.i^es qui dé|>«^ndent 
de la Rii4>ie, p.irMii le* .Sam<»rf drt , le» O*- 
tialk», le» ïî*»nriîit . Ir^ hi ht! an* dt* 1;^ *^ih**- 
rie orirntaief W% iu%it\mt r% dt» l'( )< f in I',» - 
cifique. I mifHSlre»<|ui dirigent re eulle 
portent dili<;it U!»nom«, *elon le* «lifTéren» 
pt*tiples au milieu de»nuels ils %i»ent: iri 
ils s'appellent kams^ seifuenra* prophi^ 
Icsf la, on les nomme iii»Miif ou ahrsM^ 
niUenrs tadvbs. Choisis dircriemeot par 
les dieux, ndootés, respectés du peuple 
comme représcntans des puissances cé- 
lestes^ mais hais lorsqu'ils abu^ent de 
leor pOU%oir, ilf ignorent toutes r h nsea, 
excepté ce qui a rap{>ort a l*'tir r<*f'f mn. 
T,f tir rnstnrnc r^l !»i/Trr*» . 'in i mil" "ii in 
d'iiiH" fiirmi- |>.M lii ni i< fi- , d>ti» I<- lnnil 
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qoeiqucCois pourtant il te révèle, an ni- ' jour en jour, et le sièck pcm-^l 



litMi fî'iin <on^<* , aut œorteib qse 
vci'iïv Ti I lnli^ ^. ].i' trtfin-^rr" et Itt fC 
se foriiifrii <iou.<> » ^ms lir le dieu | 
soo formidable el bru%aot consgrJ 
ses ordres , des divinilés sceoedd 
bont o« aMMieait génica» dmdsni « 
mais ne a'nolmani paa entra anmm 
ncot le monda. Lanr noiébta an ia 
Chaitdn (Satan), on Bonn, Olod^ I 
na, le chef des manvnis gteifa, m ^ 
puissance au dien suprême, apptié 4 
Tinî»nrit'-Bnurvkan ^ K^^udm^ A^e 
Tn>nm, 011 .V. w. T/.ime imm ^ 
le^ Héros et 1rs prt^trrs d«"%iennrr' I 
lriirn»Mt t, l<-s < i>OirilIi r> deiiijrui.] 
h" \iil£;.iire, l'autre \u' e*t lri*JrcCS 
rable : aussi craignent - ils de nn 
Pour sousiraire les moru à k In 
influence dca maneaia génim, aal 
les cadavres on on les plaea m mê 
des arbres. La femme mt na An 
monde , horrible atti dicnx, et o4»4 
dégoât pour rbomme. Le monde ar i 
jamais, et pourtant il a été rréé. U»i 
lateurs du rhamanisme n'm* pa»a 
frmyih"^ : (■*# >t ♦•n f.li-ini < anipii-nf, t$ 
!•( Il lie l;i nuit , .nul'iiir il un ct«biJI 
(|u lU ai'iciiniiliN-^t rtt iriirs ceffroioaiq 
li^ieiiNe«; de« idole» |;tossièm r(i4 
me»,auiquelles ib offrent d<s liClil 
représentent leurs divîuitlB» I 

Nous venons d'expomr Im 
plus générales que Ton a 
le chamanismt. D aal nna Mtdi 
tails pittoresque qnl psttftnt ialÉsi 
mais qui n'apprennani rien ét vcwn 
et que par cooséi|ueot noe* ** 
omettre : ils ne fpraii^tït qii** fref r* 4 
on j"Mr plus ''videtit ri|itucaairc ^1 
grauiir (i.irtir du gpfire Ktimaîa, »«l 
|Miurtaui de peuples plus dvitaon 
jeter Tame du leneur daas dt trfl 
pen sé es, en lui iu^piranl de Isjpiidi 
plutAt du dégoAt 

Le ebamsnisnie dîywil dr 
plus dans U Rnnrfa d'Eorofe si n^ 
rois quelques à^metài l*rai H 
lui S4mt encore conaari é> f dset^* 
d'Asie il e^t encore trtê réf^"'^^" 
U % peuples adonnés à ce rulir p<-^ 
p irt.ml ne se fait *an» I ttilrr^r^'-*' 
prêtre ou lîiaminr I j m«-oi' '"'"f*^ 
le nombre de »c» »e< tateort dt»ia* 
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jolen pis -^^ns que le christianisme 
ait iriorophi?. Mais il va, en Asie, 
lètiBioes qui virent sous une autre 
Vf ttWt de la Russie. J. H. S. 
iXBElLLAN. Ce mot parait être dé- 
k cMbictUarius , doat on a fait rwn- 
WÊt, il avoir d^gpié une charge pca 
mmiê celle da camerarius [voy, 
mB et CâWitmT.moim). On a dit 
jMsdbii, en France* grand eham' 
XjMtduirgeet son titre sont fort an- 
jGtfunet Fauchet parientdes cham- 
■deQometde Clotaîre. Ce digni- 
esfrçaîl d-ins Tori^ine plusieurs 
iiiittrtbués depuis a dt's fonction- 
npéciaux. îl avait la garde du trésor, 
aux rov a ti\, l inspection de la garde- 
Utuii l'office de maître •d*hôtel et 
iISfiaijer tranchanL Lei marcbaods 
fai d'habiu , de dianiaiire , etc. , 
iMi m juridiction el lui payaient 
in r ed c t an cea. Il avait aussi jadia 
ibdépooille et aux habita do roi, 
if 4b BÎwdin» devait en avoir neuf 
«.Mais on ae contentait de Testi- 
i^ces cmtumeâet le droit se con- 
oit m argent l,r jrrnnd rhnmbellan 
ut dans la propre chambre du roi, 
I h reine n'v était pas , et , chaque 
«OB domestique du palais le préve- 
ioqa'il présentât la chemiseau Roi à 
ind. U partageait afce lei quatre 
pniJi officiera de la conronoe le 
ïwÊtn chez le roi à volonlé et ai- 
naecn leachartea et lettres impor- 
HporUitypournuurqne de sa char- 
nière Técn de sea armes, denxcieia 
iasées en sautoir, dont les anneaux 
itfrminés p^r une couronne royale, 
kfd'or pareille fut ensuite attachée 
tldfj.hs'iques de rii:il>it et sert en- 
ujourd hui d'in^isne aux chainbel- 
et petiu qui peuplent jus- 
taaloosdes plus modestes aonve- 
f ilMafpe. Un antre |Mrivil<ge de 
Mlé eonsistalr dana le droit de 
hiiftf. Lonqnn ka titniairea des 
s M fendaient foi et hommage an 
tlsahiliii qui étaâtpréscnt, adres- 
I fMole an aeigoear et tfanamcttait 
poaaet ao roi , et en récompense le 
»nfio vassal Ini appartenait. Enfin, 
9éak sacre, ii recevait dei'abbéde 
fIMilcs bottines royales pour les 



chnTis«erau roi, qu'il devait ensuite vétîr 
de la datmatique bleu a/.uré. 

L*office de cliiinilicllan nsaitété intro- 
duit dans plusieiu â connuuiiautés et dans 
les maisons épisccpales. A Rome , le 
grand chambellan [voj. Cammutrous) 
a des ponvoirs tris étendus. Il adminia- 
tre tes revenus de TÉglise et veille sur 
son patrimoine. Quand le Saint-Siège est 
vacant , il règle rassemblée du conclave 
et dispose de la garde-robe du pape. La 
sacré collège est aussi représenté par un 
chnmht'îlrtn spécial dfintles plus ancien» 
cardinaux exercent tour à tOtUT les fonc- 
tions pendant un an. 

En France, il y n\alt un grand iiombro 
de chumbi-ilans ^ou.s Tempire ; et durant 
la Restauration, la maison royale étant 
remise sur Tancien pied, tous les fonc- 
tionnaires se rangeaient dans les attribn- 
tioos des quatre services du grand-cbam- 
belfan , du grand^écnyar, du ^nd-ve» 
neiir et du grand-mattre des cérémonies. 
Outre le grand -chambellan (le prince 
de Talleyrand), il y avait quatre |Hremiera 
u'entilshommes de la rîinmhre, quatre 
niaifres (\v la ^nrdf^ rol)p, et trcnte-deux 
^rntiNti'Muiiic-, lionorairesde la chambre. 
Depuis la révolulion de juillet il n'y a 
plus de trace de cette magnifique éti- 
quette, et le roi actuel sait se coutcnler 
d'un petit nombre d'aidea^e-camp et 
d'officiers d*ordonnance. V. ns M-v. 

CRAMBEES ( Efbeaik) « auteur de 
rËAcyclopédie anglaise qui porte son 
nom, naquit à Milton, dans le West- 
moreland,de parens peu fortunés qui, 
n'ayant pu le laisser poursuivre ses étu- 
des au colhVe de Kendal, le destinèrent 
a dcvenii un nr'i^^nn. Tl fut pîriré ( hez 
un faiseur de globt-s nomme Senex ; mais 
le jeune élève s'appliqua pins à la théo- 
rie de ia science qu'au travail mécanique 
de l'ouvrier. On dit qu'il connut des lurs 
le projet de son Encyclopédie et que 
même il en rédigea plusieurs articlea 
dans l'atelier. On ignore quand il quitta 
son maître, et comment il vécut jusqu'à 
la publication de son vaste travail. 

En 1728 parut à Londres la Cych- 
pœdi^t or thc Diclionary of Arts a^ui 
Scfrncrs , 2 vol. in-fol. que Chaiabcrs 
pnhHrî par souscription, au prî\ de i gui- 
Déea et qu'il dédia au roi d'Angleterre. 



Digitized by Google 



(328) 



ClU 



Si cet ÀDgtftb «1 le premier <|ut ait 

donné ud Dicfioimaire dm Arts et des 
Seienem tous le litre à^Êncjclopédie, 
d*antres avant lui nvaipnt employé ce 
lîire pour des ouvrages conçus sur un 
plan moins riendu que le sien. Dans le 
xvi' siècle, Opoi in avait imprimé à Bàle 
Encychpediœ, scu orbis disciplinarum 
tam tacrarum quant prnpfuinamm cpi- 
stemon^ tSSSf 1 vol. lii-4^9 rédigé par 
Paul Scilichias de Licke; et Jeen-Henri 
Alstedius avait fait p«nillre,en 1620, 
à Uerborn : Seientiarum omnium Encjr- 
cI'tpfT'flia , onvraf»e lont;; lemp? estimé, 
plusieurs fois réimprimé, et dont la der- 
nière édiiioa est de L^oq 1649, 4 vol. 
in-fol. 

Oo oe peut pas non plui revendiquer 
pour Ghamlieri l'avantage d*avoir, le 
premier, conçu et exécuté le plan d'un 
Dictionnaire des Arit et de$ Sciences, 
Plnaieurt etsaia avaient lté tentét long* 
temps avant lui , notamment par Tho- 
mas Corneille qui, en 1694 , fit impri- 
mer à Paris son grand Dictionnaire des 
^rts et fit' s Sri f ne es y 2 vol. in-fol.; et 
à Londres même , John Harris avait pu- 
blié, en 1708, on Lexicon ieehnieum , 
or an universal engUsh IHetionary of 
Arts and Sciences, S vol. in-foL Harris 
avait pria le titre du Dictionnaire de 
Corneille; Chambers le prit à son tour, 
et c*est ainsi que, dnns le titre des trois 
dictionnaires, les arts sont placés avant 
les sciences. On ne peut douter que 
Chatubers n'ait mis à coolribuliou ses 
deux devauciers,inais il étendit leor plan 
eC le perfectionna. SI aon Dictionnaire 
avait été rédigé, oonme le aont lea En- 
^flopédiea modernes {vojr. Encreix»- 
iiDia),par une réunion de savants et 
de litténtcort, ce ne serait qu'une com- 
pilation fl§*ieT peu remurquahle; mais si 
on le cnriMdere comme le travail d'un 
seul homme, c'est un ouvrage prodi- 
gieux. 

Chambers mourut à lallngton, le Ift 
mal 1740, et la renommée de aon En- 
cyclopédie loi mériU Thoaneor d*une 
tomlie à Westminster. V-ve. 

CHAMBERTIN (viif Da),un dn meil- 
leurs vins rouges de la Bourpo^'ne. On le 
rérolte ^ur on territoire peu étentlu, à 



Les vignoblea de Chambertia,n*«eeipnM 

que 35 hectares, ne produisent que iSd 
pièces de vin au plus. Ce qui distingue r« 
vin de Chambcrlin des autres bons vimde 
la Côte-d'Or, c'est, selon la Topographie 
de M. Jullien , beaucoup fl< seve et U# 
moelleux, de ta finesse, ufi goùi pariail! 
et le bouquet le plut suave , joint à ddt 
belle couleur. Ce vin a*eapédie ao loia 
par terre et par mer; maia probaUenMei 
on fait passer sous ton nom dm vin de 
vignobles voisins et ioférieurt cti qoa- 
lilé. Le vin de Saint George qti'on ré< < '*e 
sur la côle ^uilonnc, ressemble beau- 
coup au ChaniHprtin, et ceu& qui ueionC 
pas connaisseurs peuvent s*y méprendre» 
f^oj-. BotacoG5E [vins de), 
CBAMBÉRY, vof, SaTOir* 
CHAMBORD , cbftteao rojal, mr li 
petite rivière du Cotton , à peu de <^ 
tance de Bloia (Loir-et-Cher). Situé lo 
centre d'on parc de 5,400 hectares d'ut e 
culture variée, enJourédehautes murt iN 
formant un circuit d>- (quatre myriarofires, 
il présente un aspec t iort pittoresque. Ce 
parc, dessine avec art, est dispose poor la 
dilTérentet espècea de cbaaie , & coaRt' 
et an tir. Comme il e»t percé dNraemd>| 
titnde de aentiera, ét bdlm «C lw|«' 
allées, Im chasseurs et Ice calèebm pcK 
vent le parcourir en tntt^ les sert? T*' 
château Tut bàh ver<< le x'" slrrle pu l*a 
comtes df BIdïs, aiixiincU il vrrvait d»' 
maison de plai^nticr et de reiidei-nH»' 
de chasse. Il porta long- temps les nom 
de Chambost^A^Chambourg. \j9àM ' 
le réunit an domaine royal avee tartb 
comté de Bloia , qui avait fidt partie àt 
Tapanage des ducs d'Orléans de b nti* 
ion de Valois. A l'époque de la rewi»- 
sance il était en mines. îl ffit reef>n*fniit 
d'après les ordre-^ de François 1' .qu» 
voulut, dit-on, perpétuer dms ce dm»'»* 
ment le souvenir de ses amou»-sivscb 
comtesse de Thoury et la ebileWmdi 
Montfrault, jeunea danma qd baMiM 
dana le voiMnage Le tneall, ee«»«o^ 
en 1S)S, fut confié à la direction d« Prv 
matice, qui rexéouta dTaprès les pla»' 
magnifiques qu'il en av^îf lui-m^' 
trr^< Pendan» dmi«e ans di\ t' jil e«»4> 
ouvriers en (nus les genres ) lurent 
ployés cha aiit>ée. Des som 
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pirt jofBrenl à peine pour achever ce 
rhiteuiytéBioin des plaisirs du fondateur, 
mourut a Rambouillet victime de ses 
(ifbaucbes. 

LebilimentdeChambord est immense 
1 îon aspect pyramidal est fort majes- 
i!jfux.L« donjon, Uanqué de quatre gros- 
»rsioars, rappelle les constructions du 
Ml' «êcle, et les longues galeries pro- 
.mseant sa façade lui donnent une rare 
r c^aoce. Le style en est remarquable par 
U force cl la lourdeur, qui du reste se 
j^irirottrès bien avec la beauté de Ten- 
imibleel avec la richesse des détails, l; ne 
lanterne, surmontée d'une fleur-de- 

couronne l'escalier, chel-d'œuvre de 
ift.ct s'élève niaje*tueusementaudessus 
its dômes et des campaniles dispersés 
m les différens points du château. Les 
cmttnens et les sculptures sont dus au 
r^au des Cousin, des Bonlems, des Gou- 
n et des Pilon, et furent exécutés pen- 
Unt les règnes de François I"*" et de 
ilcori II; ils furent continués, d'après 
lA plans de Serlio, sous Louia XIII et 
Louis XIV. 

Ce château , élevé par un prince qui 
l'avait consacré à srs royales amours , ne 
rhaogea point de destination sous les rois 
>«s successeurs. Il en conserve encore 
l<< (races multipliées sur les parties les 
pins soignées de son architecture. Les 
narbrfs des voûtes sont ornés des F avec 
la salamandre entourée de flammes, avec 
U devise Nudrisco il buono e spengo il 
fo. Dans des caryatides on reconnaît les 
traits de la duchesse d'Élampes et de 
I* comtesse de Châteaubriand , nobles 
maîtresses du roi chevalier. 

Sous ces lambris voluptueux, «ne jeune 
6lle, dit-on , se jeta aux pieds du prince , 
lui demandant la vie de son père. Elle 
lobiint; mais à quel prix ! C'était Diane 
de Poitiers; et, à Chambord, la tradition 
*ou$ fera connaître encore les lieux où 
l infidèle maîtresse de François I**" don- 
naiianssidesecrelsrendez-vous à Brissac, 

déjà peut-être encourageait l'amour 
du leone Henri, fils du roi. 

Ailleurs ce sont des H, des D et des 
chiffres de Henri II rt de Diane de Poi- 
»im,qui s'offrent aux regards. Cette belle 
biaoe, si séduisante et si peu fidèle, exigea 
de son amant que ces emblèmes d'amour 
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restassent empreints dans un lieu où il 
faisait un séjour de prédilection. Aprè» 
Henri II, Charles IX y conduisit Mari» 
Touchet , la jeune fille d'Orléans. Ce» 
vastes salles furent aussi le théâtre des 
orgies de Henri III cl de ses mignons, 
de ces monsirneuses débauches qui ré- 
voltent la nature et qu'ensuite ils vou- 
laient expier par des processions et par 
de bizarres et ignobles pénitences. Après- 
l'exil de M'"" de Lafayetle, Louis XIII 
fit de Chambord sa résidence favorite. 
Louis XIV en peupla les boudoirs de ses 
nombreuses maîtresses, M"* de Man- 
cini, M"*^ de La Vallière , M"'' de 
Montespan , et d'autres encore, dont le» 
chiffres et les emblèmes sont gravés sur 
les lambris. Le régent vint plus d'une foi» 
à Chambord se livrer à ses débauches. 
Ensuite Stanislas, roi de Pologne, habita 
ce château , oubliant les grandeurs de la 
ro>auté et pratiquant la vertu au sein 
d'une vie calme et paisible. 

Chambord , quelque lemps délaissé , 
fut donné, en 1746 , à Maurice, comte 
de Saxe, par Louis XV, en reconnais- 
sance des services qu'il avait rendus à 
l'état. L'illustre maréchal embellit la so- 
litude de ce séjour par les festins, les fê- 
tes, les plaisirs et les arts. Deux femme» 
remarquables par leur beauté et par leur 
esprit en firent tour à tour l'ornement : 
c'étaient M"*' Chantilly et M"** Favart. 
Alors ce château reprit quelque chose de 
son ancienne splendeur. Le vainqueur 
de Fontenoi avait amené avec lui deux 
régimens de hulans qui l'avaient toujours 
suivi dans les combats, et ces vieux sol- 
dats faisaient le service militaire du châ- 
teau comme dans une place de guerre. 
Seize drapeaux conquis aux batailles de 
Lawfeld et de Rocoux étaient disposé» 
en trophées aux voûtes de la grande salle, 
et six pièces de canon étaient rangées en 
batterie dans la cour d'entrée. La famille 
de Polignac obtint de Louis XVI, en 
1777, la jouissance de cette terre. 

En 1790 Chambord rentra dans le 
domaine de l'état; pendant quelque 
lemps on y établit un dépôt de remonte. 
Ce château fut désigné en messidor an X 
comme chef lieu de la quinzièmecohorle 
de la Légion-d'Honneur, et affecté à la 
demeure du général Augereau, comman- 
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daatde c«ll*oohorte. Réuni an domaiiM 
de U couroime le 38 fevrier 1809 , Na- 
poléoD le ikiDiia, quelques mois après, à 

litre d*apanapo , avec rharpe rie retour, 
n\i prince de Wa^'i.uii, pour i ii Uire le 
M» de sa principauté. Ce dutiiame rcsla 
peu de temps entre les mains de celte 
îamttle, etla princesse douairière de Wa- 
gra» obtiot de Lonie XVIII, en 1819, 
l*MlariMtion d'aliéner Chanbord. L*ad- 
j^diealion enl lieu le & mars 1831, pour 
la MMBBM de 1,749,677 fr. , au profit 
d*ane commission de hauts dignitaires, 
se disant îrs représentans des communes 
«jiii avafrnl nccjnls ce domaine par voie 
de souscri |it ion. en fii i rit hom- 

mage, au nom de la i i ant :e , au duc de 
Bordeaux , qui put alors ajouter à son 
titre eelui de comte de CAambonL Ce 
fut le 97 janvier 1880 que le eonilé de 
•outcriplieB fit hommage au roi de ce 
bien pour qu*il fèt donné cohium apa- 
liage an jeune prince. 

La souscription offirîenr» fies commi»- 
ncs, conçue par Ici courtisans de Louis 
XA 111 tl qui, coHiiiM* toutes les opéra- 
tions de ce genre, fui exploitée par des 
iotrigans), fut signalée dans letenipaaux 
raillertei par Tun des plus spirituels pam- 
pbleU que Courier publia aoua le litre de 
Simple discours de Paut-laïuê, vigne- 
rom de la C/iMfonnière, pamphlet plein 
de malice et de vérité qui offensa la no- 
blesse d'antique origine et valut à l'au- 
teur (ieo\ mn;^ de prisoo et deux ceals 

irancs d anteiuir. 

Depuis la révolution de juillet 1830, 
une pétitkm a été adremée â la chambre 
des députés pour rînviicr à prononcer 
snr la qucsticm de tavoir ai Cbambord 
eal resté domaine privé do duc de Bor- 
deaux ou s'il a fait retour à l'état en 
qualité de domaine apanager. On y ex<- 
prime le vomi que, si ce dr-maitH' < «t lépa- 
lemeni apiiiajtfi , il soit rotitoe aux 
sousci iptcurs Cl t onverti rr% itistilnt fld- 
ùonal, ii^m ttie et iHfiuAtnti en la%eur 
dea eufena des communes. 

En terminant cet article « noua nous 
itiquittcroMavec plaisir d'une oMIgalioo 
ipn noua est imposée, en recoonaiseant 
que cetio notice sur Cbambord doit ses 
meilleures parties aux renseignemens 
il par M. Pbdippc-fieanUeux, au- 



teur de b péUtioii dont nom fwada 

parler. A. S>a. 

CHilMBaE {caméra). Ce mot dérivé 
du grec ry^apa , parait être d'origiac 
barbare. La première mention en est faite 
par Hérodote (I, 199. IV, r»9) à l'ocra^ 
sioD des femmes babyloniennes, et le pvre 
de l'histoire parait entendre aou» ce moi 
une petite naiaon, une grande cage, 
placée aur un ebar. Otfried et IVeiksr 
emploient le mot eamem dana le sau 
de chambre, et l'on trouve déjà uo corne- 
ra ri us à la cour de Dagobert-le-Graaé. 

Il y a peu de termes dans la lan*ii« 
(jiii licnf autant d'ac( eptions tiijurées ipie 
le mol ( àfi'i/jff : outre celles qui font li 
matière des arlu les suivans, nous aie- 
rons les chambres des tribunaux dootil 
sera question à l'article Goun noiaii 
( les aeotiona de h cour do oassMioi 
•ont aussi appelées chambrée an np* 
pelant qoe oerlaios jogemens soot renéos 
toaies chambres assemblées ; de plos U 
^rand - chnmhrr' (îfs purlemens { vof ; 
l'ancienne chansi ; r a ujourd fi ni r^nràts 
compte» {voy. iAimtf.s)\ 'a chambre lEBr- 
périale ( ReiclLskummergerichi ), eonr ét 
justice souveraine fondée eo 1494 fm 
Tempereur Maximilien I ot qui siégM à 
Weishir jusqu'en 1808; b ehaaibrsds 
justice {Kummcr^ericlU) qui formait m* 
trelbis la dernière instauce judicisifa 
pour le royaume de Prusse; les cba»- 
l»res des finances ( jynr. u ic/ira Cmi^- 
R4LKs];la rausi<pu' tit- cliMmhTe 
Musique); la chambi e ap*>»iulique (vc^ 
A.POSTOLIQUE), tribunal ecclésusliqM i 
Rome et consal dea 8nunces du ptps} 
les chambrée d ' éelusea ( vqf. JtoaaM»)» 
de ailnea (vqy.) ( U «hanibiu do etfos, 
etc. , etc. J. H. S. 

CHAMBRE ARDEMTE. Vers 
le roi de France François I**" établiltMi 
1 lis-^a étalilir rtn tribunal d'iM'^uff/ti '»» 
et, dans le parlement de Paris^une c/idfn» 
hrr ardenfe y c'est-à-dire une cl»»krs 
qui condamnait au ieu. Elle était sf8ii^ 
lemeot chargée de la l u cb ershe si ds li 
pimitbn dea hérétiquaa, e'esl-^-diiudBi 
réTormés. Le triboBÉl aa oOUipaMli li 
juges délégués par le pepe. 11 arxrf prvt 
chef Antoine de Mouchi, qui s« f<« • < 
nommer Démocharès, docteur de > > - 
bonne. Co moint jacobin s^aoquiiu (1« 
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ces fonctions avec tant de zcle q\ie de 
500 nom Ton a fait, dit-on, la qualifica- 
lion de mouchant . Le tribunal de l*iu- 
qaisitioo faisait des recherches, înstrui- 
siil le procès, et la chambre ardente du 
parlement jugeait en dernier ressort et 
appliquait la peine. De nombreuses vic- 
times, condamnées ainsi, périrent en d'af- 
freux supplices. Une surveillance rigou- 
reuse fut établie sur les livres et sur les 
auteurs : on prétendait empêcher ainsi 
ia propagation de ce que Ton appelait 
le poison de l'hérésie. Mais les révol- 
tantes cruautés dont se rendirent coupa- 
bles les inquisiteurs et les juges de la 
chambre ardente furent impuissantes à 
comprimer le développement rapide que 
prenait la réformation. Sous Henri II 
la chambre ardente fil de nouvelles vic- 
times: rentrée même du roi dans sa ca- 
pitale (4 juillet 1549) fut célébrée par 
le supplice de plusieurs hérétiques , qui 
furent brûlés en sa présence , comme 
il eo avait été brûlé à l'Estrapade sous 
les yeux de François I*', assis à côté 
de sa maîtresse. Les membres de la 
chambre ardente parurent un instant 
fatigués de tant d'atrocités : ils ralen- 
tirent les exécutions ou modérèrent les 
peine». On leur reprocha de ménager 
lesprotestans: ils redoublèrent de cruauté 
et ne serondèrent que trop bien les in- 
quisiteurs de la foi. Aussi, en 1 560 , les 
Çuerres de religion commencèrent. I^ 
chambre ardente cessa de siéger; mais 
le^protestans n'en furent pas moins tour- 
iiemés encore pendant long-temps. A...S-R. 
CHAMBRES CONSULTATIVES 

f>I^ MAHUFACTUA£S,FA1»EIQUF.S, ABTS ET 

METIERS. Ces chambres peuvent éire éta- 
blies dans le» lieux où le gouvernement le 
juge convenable. Elles sont uniquement 
chargées de faire connaître les besoins 
*l les moyens d'amélioration des manu- 
factures , fabriques , arts et métiers. 
Ell's se coro|>osent de G membres, pris 
P^rmi les mêmes personnes (|ue les 
n»embre» des chambres de commerce 
(vo/. ci-après). Les élections ont lieu par 
mêmes assemblées électorales. Les 
fonctions des membres doivent aussi du- 

(*) Noa* le vooloDii Itien ; maii tons nos lee- 
restent libre* d'admeltre ou d« rejeter 
««^t« étjmologie. Vej. Movchards. S. 
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rer 3 ans. Depuis l'ordonnance du 16 
juin 1832, les chambres peuvent cor* 
respondre avec ces chambres de com- 
merce, et même directement avec le mi- 
nistre du commerce. Les maires des lieur 
où il est établi des chambres consultatives 
des manufactures doivent fournir un local 
convenable pour la tenue de leurs 
séances. Les menus frais de bureaux 
auxquels cette tenue donne lieu font 
partie des dépenses des communes , sont 
portés dans leurs budgets et acquittés 
sur leurs revenus. J. B-b. 

CHAMBRES DE COMMERCE. 
Elles ont pour attributions : l 'dedonncr 
au gouvernement les avis et les rensei- 
gnemens qui leur sont demandés de sa 
part sur les faits et les intérêts indus- 
triels et commerciaux, et spécialement 
sur les changemens projetés dans la lé- 
gislation commerciale , sur les érections 
et reglemens des chambres de commerce, 
sur les créations de bourses, sur les éta- 
blissemens d'agens de change ou de 
courtiers , sur les tarifs et réglemens 
de courtages et des autres services éta- 
blis à l'usage du commerce et sujets 
à des tarifs, sur les créations des tribu- 
naux de commerce dans leurs circons- 
criptions, sur l'établissement de ban- 
ques locales, sur les projets de travaux 
publics locaux relatifs au commerce, 
et elles doivent être entendues sur ces 
projets ; 2" de présenter leurs vues sur 
l'état de l'industrie et du commerce, et 
sur les moyens d'en accroître la prospé> 
rité, sur les améhorations à introduire 
dans toutes les brauches de la législation 
commerciale, y compris les tarifs des 
douanes. 

Les chambres consultatives des arts 
et manufactures peuvent correspondre 
avec les chambies de commerce sur les 
mêmes objets. Les chambres de commerce 
correspondent directement et sans inter- 
médiaire avec le minisire du commerce. 

Quand il existe dans une même ville 
une chambre de commerce et une Bourse, 
l'administration de la Bourse appartient 
à la chambre, sans préjudice clés droits 
ordinaires du maire et de la police mu- 
nicipale dans les lieux publics. Les éU- 
blissemens créés pour l'ufage du com- 
merce, comme les magasins de sauvetage. 
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entrepôts , conditions pour les soies , 
court publics de* connaiâ&ances com- 
»erd«tet et indastrielles, »ont adminis- 
trés par les chsmbm de commerce , 
»*ils ont été formés aa moyen de coniri- 
feulions spéciales sur les commerçans. 
L'administration de ceux de ces établis- 
semens qui ont éié formés par des 
sousrriplions voionlaiies peut leur èire 
remise, d'après le von des soiisciip- 
tCQfS. Cette aLiamii5ii yiion peut leur 
^Iw déléguée pour les élablissemens de 
néoM nalura qui seraient créés par l'au- 
lOTilé. ^ 

^ chambres de commerce ont une 

'pîrconscripiion : s*il n*y aqu'unecbambre 
dans un département, la circonscrîplion 
de la chambre embrasse tout le dépar- 
tement; s'il y R pluHÎenri ( Jianilîrf» , la 
circonscription de thaï une d elU* mi- 
bratae rarrondissemeut dans lequel elle 
Mt aimée. Néanmoins, sur les observa- 
tions dea cbambrei de commerce, la 
circonscription de ebacone dellca est 
fixée par des ordonnances rojales. Une 
<>rdnnnance royale détermine pareille- 
nienl la circonscription d*nne chambre 
de rommerceqni est commnneides par- 
lies de plusieurs ileparlemens. 

Les chambres de commerce son I c om~ 
poaécs de 9 ou IS membres, suivant .jue 
io litre de leur éredioo le porte ou que 
dea ordonnaDOM poslérieurea le règlent. 
En outre, sur la demande dea commer- 
«ans et sur la proposition des préfets, il 
peut cire nommé poursiéger à la chambre 
de oommcrte un membre de plus, élu 
dans chacun des nrron i i>>emens de la 
eircooscripliun de la t hand)re , autre 
«laeoeloi oà die réside. Le préfet , dans 
le lien de sa résidence, ou le maire dans 
leaamrca villes, est membre-né et pré- 
•ideni tChofuteur de la chambre de com- 
merce. Les chambrée nomment tous les 
•ns If »!r président en emercice. 

l'nur une première formation, les 
membres sont élus par une a^^enihlt-e 
contpobc^î : I** des niemhres du trihunai 

de commerce; 2" du conseil des pru- 
d'hommes, s*il en existe dans U ville; 

de tO commissaires délégué<« par le 
conseil municipal de la ville et pris dans 
son sein ; 4** de notables, en nombre égel 
i celui des membres du tribunal de corn* 
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nicrce et de« commissaires mUDicipain, 
et pas au-dessous de 24. Ces noiaMes 
sont nommes, savoir : 10 par le eon-jeil 
municipal et le surplus par le iriband 
de commerce. S'il n'existe poml de tri- 
Ijunal de commerce, le conseil onioidpd 
choisit les deux liera des BoUblm,ci It 
conseil des prud'hommes lelicrsnstaat. 
S'il n'y a pasdeoooscildcs pmd'hoBHaei» 
les norablessoDt imii rhiiiis parle luaiiil 
mufiirîpal Les membres peutent élre 
pris un listinctement dans foute la cîr- 
conscription , parmi les personofs (ita 
ont exercé en personne le commerce m 
une indualrie manufacturière, au moios 
pendant 5 ana. Les andeas ceenaer^ 
ou manufacturicftpenveotéKienomméi» 
mais leur nombre ne peot jamais eiel» 
der le tiers des membres. 

Les fonctions des membres darect 
trois ans; le renouvellement se fait pr 
liers. L'assemblée électorale pour le rf- 
nuuvcllemenl est composée à peu \ms 
comme pour la formation ; la différeacd 
la plus reaian|Mhle»e*est que les ms^ 
brea de la ehaînbre, f compris ksmsah 
bres sorte ns , foot partie de ramsieMfc. 

Pour subvenir à Icura dépeasm, cer- 
taines chambres sont en possession de 
revenus spéciaux, au tort<;é$ par les loi». A 
défaut on en cas d'insuffisance deeesrp- 
veijus , il est prélevé $ur les patentabi« 
les plus forts de la circonscription, yoe 
contribution dM k Mal est liié chaqis 
année par one e td m ww nn royale. 1. I^B. 
CHAMnUDBMSCIHLIini, «TV 

Di!>riri INF. 

( Il A M BRB AB JL'ÉIIIT, «or. Éatt 

DE îîhVTKS. 

CHAMBHE DES MISES E\ AC- 
CVSATIOX. Il y en a une aupir^ df 
chaque cour royale (tio/.j. Toute» le» Jo à 
qu'un individu est prévenu d'un fait qoi 
a paru au trtbuMl de première bstwet 
être de nature à êlfe puni de palnm aï- 
flictives OU infiuMolea* et que la |Né- 
vention est suffisamment établie, la pr»- 
eédnre ef les pièces et objets servant i 
constater le délit doivent <^rrp tr:<n*mi>, 
sans délai, par le prorint-ur cin i i au 
procureur-général pu s. la cour rtn.dc(|iii, 
dans les Ajoura de leur réception, est 
tenu de meUre Tnlftire m état pear m 
faire sod rapport et présenter tas réfii* 
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amhÎÊ tkambF^ dSer mises en aeeu" 
mm, Grtte chainbr* doit m réunir à 
OlfKil ao moins une fois par aemaine, 
i Mer dans les trois jours an plus 
bnf, après avoir entendu le prociireur- 
psraî; elle peut cependant ordonner 
dn iaform;)(ions nouvelles, lorsqtiVIle 
]t ;i2P nécessaire. Si elle n'aperçoit 
ifttiDc trace d'un dvWi tjualifié par la 
b,oasieUeae trouve paii qu'il y ait des 
Un aaflkaiis de catpaliilité contre le 
^'éTfOQ , elle ordonne aa miae en li- 
laié^ • UcQ anr-lo-eluioipi à noios 
fH aeiailtetmu ponrnne aau« cause. 
S elle estime que le prérenu doive être 
mmfé t no tribunal de simple police 
oiQi tribunal de police correction- 
•de. elle prononce le renvoi de la cause 
f^^^i^e le tribunal qui doit en connat- 
di^ia premier cas, le prévenu est mis 

0 bbaté, sauf rexception qui vient 
ièn ioSqpém. Si le fait est qualifié 
ilarparb loi aCi|a'iloiîato des char- 
la miae en 

lo renvoi do 
d^iiriaea. Ceat au 
^plTfl appartient de 
iM»^ Taelo d*accusatioo {vojr. Accn- 
iir: Les conseillers qui ont volé la 
fi»^ a accusation ne peuvent, dans la 
2wi«afrtine, ni présider les assises . ni 
i^*(er le préaidenCf à peine de nuliité 
khnit, J. L. C. 

CHAMBRE DES VACATIONS. 
tMadbfrfaai «bardée, dana Ica coure 

1 inbaMn, do Mrt le aenrice et de 
iièt la jnetfaie dana lea alTairea or- 
|wcs, pandant le lein|ia dea «aeaneea 
ifb Icor soot accordéea pour ae déiftaacr 
^ tatifoes de leurs fooctions et vaquer 
i 'fnn ifTatres domestiques , et où les 
à\mn ordinaires du palais sont sus- 
F^B«8,Des réglemens spéciaux fixent 
'^f^^foe où elles conrimenceni et celle 
ni tiks Gnissent. Elles ont ordinaire- 
naaKeu du i*^ septeo&bre au l^** no« 
^db^ 1.L.C 

^àmmMVOCamÊOL. La cham- 
W eooaaU cat une aalle ordioaire- 
a««t aitate à c6lé de la aalle d'audience, 
^laqpcBalesjngesse retirent pour dé- 
' ^^etrcooeillirlesaviadans les causes 
r ' clemaedeot une longue délibéralioO) 
k rédaction daa anéto ott juge* 



mens qui doivent ensuite être ptononcéai 
Taudience publique. C'est également dana 
cette pièce que les juges s'assemblent 
pour délibérer et régler Ica affairée qui 

concernent la compagnie, ou lorM|u*il 
s*apit de la police itiiérieure entre eux. 
C'est là que tous les ans, après les vaca- 
tions cl à la r» ntice des audiences, le 
procureur-gciierdl adresse des Wffcu- 
riaks à ceux des membres de la compa- 
gnie qui, pendant le cours de la der- 
nière année judiciaire, n'ont pas rempli 
leur devoir avec eiacdtode, ont outre- 
passé leur pouvoir, ou à ceux dont la con- 
duite particulière n*a pas été irréprocha- 
ble et a donné quelque scandale public» 
François 1^', par un édit de 1644, éta- 
bli i une chambre du conseil %n parl^ 
ment de Paà'îs, ponr jnger les appella- 
tions \crhales appointées nu conseil; oa 
y faisait aussi les rapports des proi t s par 
écrilj mais la loi du 24 août 1 790 or- 
donna que les rapports des aifaires ius— 
tmitea par écrit acraieot faiu à l'au- 
dience publique, et cette diapoaition a 
été renouvelée dana le Code de procé- 
dure civile. Cependant, on prononce 
dans la chambre du conaeil aur lea de* 
mandes qu'une partie forme par requête^ 
sans qu'aucuncconlradictionail été ou dû. 
c trc mise m cause, sur l'homologalion „ 
en certains cas, des dêlib(^rations des 
conseils de ramillc . I.e mari, qui refuse, 
a &a femme l'autorisation de poursuivre 
aea droits en justice, est cite en la cham- 
bre du conseil pour déduire ses motifs, 
et s'Ila ne sont pas trouvée valables le 
juge accorde rautoriaation« Ceat à la. 
chambre du conseil que le président da 
tribunal fait venir les époux qui de^ 
mandent la séparation de corpa, afin de 
tenter une réconciliation, en leur dé- 
duisant les inconvéniena de la aépa- 
ration. 

On appelle chambre du conseil, dans 
les tribunaux de prejui< i e instance, la 
réunion de trois juges au moins, y com- 
pris le juge d'instruction, qui entendent 
le compte que ce magistrat leur rend des 
causes qu'il a été chargé d'instruire, et 
qui statue sur la miae en liberté on en 
prévention de ceux qui août poursuivis. 

Dans la chambre du conseilj^ a la « our 
rojaloi une section | spécialement formée 
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[>our statuer sur la mise cd accusation 
des prévenus , entend le rapport du pro- 
cureur-géDérai «t iUlne aur ton réqui- 
•itoirv. ^oj*. CftAMMtB OBS «laBa tu ac- 
eoiATtoir. J* D-c. 

CHAMBRE BGGLÉ8IA8T1QIJB. 
Les chambres aomwraines ecclésiaatiquM 
étaient des bureaux généraux demandés 
par l'assemblée de Meinn, tenue en ! ô79, 
et créés en vertu d'un edil il on ne par 
Henri III, en 1580, pour coiiiiaiiic eu 
dernier ressort des uiluirei louccruaut 
les sobsidea levés sur le clergé. Ces tri- 
hmiaus avaient d*abord élé établia au 
aoaabreda 7; maîa, par dlfTéraotea créa- 
tiona, ce nombre fut porté josqa^à 9. 
Bi renfermaient dans leur district plus 
ou moins de diocèses ou de bureaux dio- 
césains ( chambre des décimes i. Il n'y 
avait rien de déterminé pour le nouj- 
bre des juges qui compoî»aient ces t hauï- 
brcs. L'évèijue ou l'aicbevéque de U 
^lle o& elles éirienl établies y présidait 
lorsqu'il s'y trouvait; les autres ju^es 
ordinaires de cea tribunaux étaient las 
évéques du ressort de la diambte, au 
noins 8 conseillers-clercs du parlement 
ou du présidial de ta ville dans laquelle 
se tenait le siège, un député de cha<]ue 
diocèse du ressort , lequel devait èirc 
gradué et dans les ordres sacrés. I)r plus, 
il y avait un prouiuteur uu uu syndic et 
un greffier en titre , quelquelbb aussi un 
huissier. Ces chambras souvcrainaa a*a»* 
acmblatent tous les huit jours et ren- 
daient la justice gratuitement. Leur ju- 
ridiction fut confirmée plusieurs fois par 
des lettres patentes et par des arrêts de^ 
cours supérieures. Il fallait au moin'î 7 
ju^c> pojir faire arrêt. Loi-^iiu M ne .se 
(roiuait pas de prclal tian^ la t li«iaibre 
asueinblée , c'était un des coa&eiUers qui 
y pré&idait. A* S-m. 

CHAMBRE ÉTOILÉB (oMstm 
iteUaia , star-^hamber)^ hanla cour de 
justice en Angleterre , composée de 
membres du conseil du roi , ténnia daaa 
une chambre dont les ornemens avai^t 
donné le nom à rc Irittunal. Quelques au- 
teurs font reiuoiiU I lOi i^ine île la eliani- 
bre éloilée a une epmpie a'vst'-s reculée j 
mais son existence uvsl prouvée que par 
un bill porté sous le règne de Henri VU. 
Elle iu^ealt au» lo coocmucs du jury^ 



ses attributîoiii ti ayinii jauiai^élé rigou- 
reusement deiemiMiecs , elle» pouvaient 
arbitraîreneot s'étendre sur louis es- 
pèce de causas. Soo pouvoir fut lenî* 
ble sous le règne de Haorî YlUct saas 
oebii d'Ûisabeth : elle acrvil d*ia«m- 
nant à toutes les pauions de ces deai 
souverains^ condamnant à q;iort,àde for- 
tes amendes ou à des peines corpcirelles, 
>t lau les ordres (pl i I II- ri i i-saii ( l 
luu les caprices du maitr^ . 111' li't -i'^^ 
lie par le lujtg-parlement. h eiaii eu ci- 
fet impossible de Ui&ser aubsialcr sa 
tribunal dont Ica membres la cB vs isB f 
une partie des amandca «aaqncUss ib 
condannaicot les acrnaés; car, dès loi% 
il ne pouvait y avoir que piuscriptioo A 
non jugement, line chose non moins im- 
morale , c'est qne , devant la < harohrt; 
étoilttc, il sulli^ait d'un seul u iiiuiu'iia^c 
|)oui établir U culpabil I II- d'uu «iccu»«^ 
pourvu toutefois que ce tt;uiui^oafit« 
celui d'un homo>e de qualité. A 

CHAMBRE mTROUVABUUCsas 
chambra est une 4e M aaaambléss yp»- 
lativm lea plus iriauaaest eélèbfMi L» 
antea qui signalèrent sa enurta «iListcBcc, 
stA prétentions féodales • ses teotsiiTO 
pour ramener les anciens abus , Tf^* 
prit de fanât i^iiit; et de veot;eance qui 1 ^ 
uiuiait, les |»«rséi iiliori> ( I Ir f]iciucy&" 
Ire d'iiiu;)tre:i guerriers, en mèoie le«p 
qu'elle couvrait de sa protection spécisll 
d*iii£lmm «MuMna, tab nM I» 
qui U fisrant viwadane â'hiateiia* 

Pour biencom a«daeleidleoa*cibi 
joué, ii eat beodeiuppeleroa pe« de mU 
les circonstances qui précédèrent et «c- 
cunipagnèrent sa formation. \jk chnm':!^^ 
lits rr'j/rf'si /itiin\ as ail ete Niuk'OiiuPOi 
diis^oiite ; cl II- ,i\ .iii rnualru des ioteolMiSS 
couciliHiites , mais aussi trop d*io4épm* 
danne ei de maJiraliau. Om^m à â k WÊ 




ges ÉMOiemi MMUl comroqnés, crm 
d'arrondisseflMOt pour le 14 août >81^> 
ceux de département pour le 32. Leçon- 
bre de» députéj fut porte ■ S9t «t 

de 259; T âge alors reijuis pour étreéf««" 
leur elail de 21 ans, et poUi vireeitf'^ 
de 2â. La même ordonnance aeesest 
que les articles 16, S8 , S* è dt*^ 
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pouvoir législatif dans la prochaine ses- 
ùoa. Voilà dune déjà la charte menacée 
ses dispusilions fondamentales. Le 
miaistère encourageait ainsi l'espoir qu*a- 
nit le parti de réuiigralion de ruiner 
peai peu une constitution qui le gênait 
ctqai était l'objet de ses constantes rail- 
leries. Les plus violentes passions agi- 
Uieat le pays ; un million de soldats 
étrangers couvraient le sol de la France 
et prétait appui à l'insolence de la fac- 
tion dominante. Les marquis de l'émi- 
gralioQ, les chefs des armées de la Ven- 
<ieeet des princes , tout ce qui portail 
aoQom noble y proclamaient leurs titres 
(t réclaniaienl les places et le pouvoir 
comme leur droit. La faculté laissée aux 
préfets de suivre d'anciennes listes et d'y 
fiire des adjonctions à leur gré leur 
lionnaii une immense latitude. Ils en pro- 
fiureol pour assurer les candidatures des 
iiommes qui professaient le royalisme le 
plus outré. On peut dire que les élections 
(ie 1815 se firent sous la protection des 
t>4ioQnettes étrangères, sous la dictature 
Jei préfets et sous l'empire de la terreur 
jue les séides de la faction inspiraient dans 
plujieurs provinces. Il y eut telle élection 
le sang coula; les massacres avaient 
^fji commencé dans le midi et l'alarme 
tlèil partout. Fouché lui-même avait 
'^ployé toute son influence de ministre 
pour amener un résultat favorable aux 
Dobles. Tant de causes réunies ne pou- 
^A>ent manquer de produire une chambre 
'{Ui répondu aux vœux du parti domi- 
nant. On vil sortir de l'urne une foule de 
noms nouveaux, d'hommes sans aucune 
«^périence des débats lé^^islalifs, et qui 
Q«Uient en général connus que par la 
^loleoce de leurs opinions. Le résultat 
!ul tel que les ministres effrayés n'osèrent 
«tlendre la réunion de cette chambre 
et donnèrent leur démission. Ils furent 
remplicé» par M 31. de Richelieu, De- 
a'ei, Barbé- Mar bois, de Feitre, Du 
Ji^'uchagcet VaubUnc. L'inler>alle laissé 
«otre les élections ( 14 août , et la con- 
vocation dt-s chambres ( 7 octobre / fut 
"ijrïale par les plus de)*lorables e\ces : le 
^'«rechal Brune fut as^a ssiné a Avignon ; 
-»»olkiaisdu gênerai GiIIn furent massa- 
'■'"o a Nimes, malgré une capitulation; 
ptofUm desKouiaes et des mou celte fu- 



reur se proIongea.Ce fut alorsque Dupont, 
surnommé Trestaillou et Truphemy, dit 
Pointu, son ami, acquirent leur odieuse re- 
nommée; Graifan,ditQuatre-Taillons, se 
signala dans Lzès par les mêmes excès, et 
uu magistrat, le sous-préfet de cette ville, 
osa lui confier la mission d'aller avec ses 
acolytes soumettre des rebelles , de pau- 
vres paysans qui voulaient défendre leur 
pays contre les bandes qui mettaient 
tout au pillage. Le 22 août, jour des élec- 
tions deNinies, les scènes d horreur re- 
commencèrent; on porte à 108 le nombre 
des pei sonnes qui périrent en cette occa- 
sion. La presse eni haiiiée ne pouvait si- 
gnaler ces excès à l'animadversiun publi- 
({ue. Le journal officiel du Gard était le 
seul qui les fit connaître, et c'était sou- 
vent pour louer et encourager le zèle de 
cesardens royalistes. Dignes royalistes en 
ellel que ceux qui as&as>>inèrent lâche- 
ment Brune, lesgoiiérauxRanit 1, Lagarde 
et tant de citoyens honorables! 

Ëijfin la chambre se réunit. Le roi, dans 
son discours d'ouverture , recommanda la 
modération, l'union et le respect pour la 
charte; l'assemblée parut vouloir se con- 
iormerà la recommandation royale. Pour 
U présidence elle désigna au choix du roi 
.M. Lainé, homme d'état connu par un 
caractère élevé et plein de modération. 
Mais d'autres pensées se manifeittèrcnt 
bientôt à l'une des premières séances. 
M. d'Argciison niontea la tribune pour ré- 
clamer la haute intervention de l'assem- 
blée en faveur des prolestaiis du midi 
(|u'é;;orgenl les veidets ivojr.^. Aussitôt 
des vocilerations furieuses accueillent sa 
réclamation. « A l'ordre! à I ordre! rrie- 
t-on de toutes parts, c'est faux! — Vous 
croyez donc être encore ici au champ de 
mai ! » Une majorité considêrabif dé- 
cide ïjue M. d'Argenson sera r^^ppelé à 
l'ordre pour avoir poussé le cri de l'hu- 
manité. La chambre ne devait pas borner 
à cela les témoignages de sa sympathie 
pour les bandes du midi. Dans une autre 
séance elle {irofita de la discussion de 
l'acte d'amnistie pour proposer d'eo 
elendre la faveur a toii5 les meurtres 
commis dans le de|iariefnent du Gard 
et m<-nieau\ assassins de Brune. A partir 
de la la chambre ne se démentit plusj 
l'esprit qui U dominait se répandit aiusi 
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«B dehofi: it mfliMÎt d'Ilrt protaUnt «t 
jatpect de bonapirtiwe pour éire dé> 
jjyoé à b haioe et souvent au poigourd 
des a&sasaÎDS ou livré aux tribtinaux, et 
bien peu d'accusés n'y parurent que 
pour obtenir le li toiupbe d'uri acquiUe- 
ment. La chambra, qui ne respirait que 
la ruiue de U charte et le retour de TdO- 
«îeo régime f qui vonlait im gouverne- 
jneot abtolo nUé d*aristocniUe et de 
ihéocnitie, •'impetieotail de Umtet let 
«Blrmves qu'elle reocootnil^ aon igno* 
rance méuie des formes des afeeniblées 
délibérâmes ne servait qn'^i fairo rfwsor- 
tir la fougue des pa::kÀiuns <] li 1 a^il.iK nt. 
liile ne comprenait rien au\ questions de 
prioriie, d'urdre du jour, d'auieoderoeot, 
de soua-amendemeoi, et la queuion préi- 
Jebla surtout lui faisait commettre les 
plus éiraofes méprîseib 

Voici les lois les plus importantes qui 
sortirent des discussions de celte cham- 
.bre. l.eO iiovr!nbi «* ro.nrnença relie de l i 
loi relative aux cris et acltv» séditieux j mai* 
^résa sévérité, lamsijorilé en reçut le pro- 
jet avec une impr«>balion liaulaine: elle 
voulait la loi plus forte, plus énergique; 
elle la retoucha et y sjouia des disposi- 
tions plus rigourcuseSb Cette loi doouail 
le droit d'arreâtalioo à loos lesagens du 
pouvoir généralement autorisés par elle à 
lancer des mandats, cl au gouvernenjcnl 
la faculté de mettre les citoyens en sur- 
veillance et lie l»-s Iraiisléi t r d'uu dépar- 
temcnt*lansuuautre Le^ prévenus étaient 
Ains^ou traduits devant les tribunaux de 
police oorredionoeile ou livrés à Par- 
ftttrasre du pouvoir. Le 5 décembre la 
chambre accueillit avec joie et presque 
Aveceotbouslasme,la loi qui établissait les 
•cours prévôtales : c'était à ses yeux le seul 
moyen de consolider la roonarrhiV ; elle 
fut adoptée à une j;rajide maioril*' La loi 
jcl.iiive à Tactc d'an»ni>tie v-^i celle (jui 
suiiieva les plus violentes discussions. Le 
ministère, en soumetUnt à la puissance lé- 
^islative le droit de juger des adver- 
jaires, semblait appeler les onges: ib 
nemanquércnt pas. La partie passionnée 
de rassemblée s'empara bientôt du projet 
deloi tvoulut faireàTamnisliedesexcep- 
lions notiN elles qui furent rnni:*S»^ sons le 
nom de catégories {v<f^:) y mot nouveau 
cnpoliltque^qui c&l resté attaché comme 
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nn stigmate aux noms de ceux qsi toi 
donnèrent cette application. H s*a|imnt 
de former des classes de coupables. M. éi 

Labuurdonnaye fut considéré comme l*t» 
venteur des catégories; M. Dupleîil^- 
Grénéd.in s*vn niftntra l'ardent défenseur, 
et M. de ( 1 1 1» i fy fut nommé rapporli'ifr 
de la coin mission. Quand le mumeul tle 
voter arriva, nn long frémissement rigm 
dans rassemblée : une première épsow 
fut douteuse; enfin là catégorim (s- 
rent rejetées à une mérité de 9 foci, 
mais le bannissement fat proooaré à 
l'unanimité contre tous les convcnlioo- 
nels régicides avaientacceptedcsfuor- 
tion« pendant les Cenl-Jours on adbérti 
l'acte additionnel aux cunsuiulimis tU 
Tempire. Parmi les exilés se trouvaicat h 
duc d'Otnute,Cambacérès , Sièy es, Uth 
lin de Douai, David, Carnot, Bsrrèn. 
La France allait payer une somsMéeii 
milliard on qoinse ceola milliom sst 
éiran;;ers : quelques membres préien- 
dirent qî)':! i fnit juste de faire supporter 
cet c ij I DU h U»ul-iceum qui l'avai^oifii! 
imposer au pay j», à ces fonctionnaires o(iu- 
lens qui s'étaient enrichis sous Uf^i]- 
bli<pie et SOUS l'empire, et qui svsicot 
rappelé C usurpateur. Cétait à ceshon- 
ines qu^il fslhit demander une iodeMsi* 
té; c'était la confiscation de Iran btem 
<|iiî devait ser\ir à acquitter le prii 
l'occupation étrangère. M. Chiffirt rr- 
clamaît la confia atioii cnnitm tiij^pjr'^ 
préciruiic de uolie ancien droit public; 
une faible majorité la rejeta cepeinlaiL 
Uo autre amendement réclamait feMc** 
slon de Tamnistie pour les assatsies éci 
protestans do midi, pour ceux de Bru»', 
des généraux Ramel et Lagarde. Aimii 
persécuter les héros de Bîarengo, d'A"*- 
lerlit'.fle W:««j»TTi, et nrcnrdjr t'»"'*" ^ 
protêt t ion auv héros du poij;nâ«»i 
avaient ensanglanté Marseille, ?îin^»» 
Toulouse, U/.ès, telle était la politique ^ 
hommes qui composaient babiiuelloafsl 
la majorité de la chambre de ISI'< 
M, Trinquelague , député du Gard d 
auteur de Pamendcment, prit vivftnff^ 
la défense des ^erdelS.Toulefids unr 
jorilé assez forte rejeta raturndrm^f 
Pins tard la mniririté i cyMy \f litid.'i"' 
iJilnivt« re et Itii en vuh>!;luâ lUî a^'^' 
elle I choqua, de sa pleine cl seule 
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la loi Jii 27 septembre 1 S 1 4 qui ac- 
cordait au.\ créanciers de l'étal une hy- 
p<^ibèque assise sur 300,000 hectares 
de irais appartenant à l'étal, mais que les 
dépotés voulaient rendre au clergé. La 
'^mbrevioiailainsi toutàlafois la consti- 
iLiùoo, qui ne lui accordait pas l'initiative 
(( surtout le droit de faire des lois à elle 
' 'lie, et la fidélité due à des créanciers 
>:ilimcs qu'une loi protégeait; mais la 
ihaiobre paraissait f;iire moins d'atten- 
tion au crédit public qu'à la nécessité 
lif reconstruire Tédifice social sur le droit 
divin et la suprématie des prêtres. Plu- 
sieurs propositions furent faites à ce su- 
l'i: le 21 décembre, JVI. de Caslelbajac 
jiroposa d'accorder légalement aux ecclé- 
siastiques la faculté de recevoir toutes 
donations, et de décider que le clergé 
Lurait seul l'administration de tous ses 
l ens. On ne pouvait supporter l'humi- 
liinte idée que le clergé fût salarié par 
!t;iat; on voulait pour lui une entière 
indépendance. Le 22 décembre, M. de 
l'bngi propose de supprimer toutes les 
t<ii>ioiH ec( lésiastiques dont pourraient 
ouir les prêtres mariés; le 22 janvier 
"^16, M. Cardonnel propose de rendre 
uilergé ceux des biens qui lui appartc- 
baicnl autrefois et qui n'ont pas encore été 
*tridu»; le 8 janvier, M. Lachéze-Murcl 
d< mande que la tenue des registres de l'état 
•iwl soit remise aux curés el aux desser- 
^anî. La plupart de ces propositions fu- 
'ctit prises en considération et accueillies 
»»ec enihousiasme.IVL de Bonald proposa 
•^u^M la même année l'abolition du di- 
vorce, qui ne (ut prononcée que l'année 
>ui\aDle. Quand la session approcha de 
'^Gn, la majorité s'occupa des moyens 
s« perpétuer, ou du moins de se 
fnouTeler dans le même esprit. Le mi- 
f'^'ere, que celle chambre embarrassait 
menaçait, songeait au moyen de la 
dominer l'année suivante, ou de s'en dé- 
'^irp. Chacun chercha ce moyen dans une 
ioi d'élections. M. de Vaublanc, minis- 
de l'intérieur, ouvrit la lutte par un 
l'^ojei (](. IqJ admettait avec profu- 
">tjn des électeurs de droit parmi les fonc- 
''<>nnairM publics. La majorité el ses par- 
"»'Qi ne figuraient pas encore en assez 
rf^nd nombre dans les places pour que ce 
I "'jcl lui sourit : elle le rejeta, el nomma 

Sncyclop. fi. G. d. M. Tomf V. 
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une commission pour y substituer une au-> 
trc loi sous le nom d'amendement. M. de 
Villèle fut choisi pour rapporteur , et si- 
gnala dans cette circonstance toute la sub- 
tilité de son esprit. La charte prescrivait le 
renouvellement par cinquième; mais un 
scrupule de respect pour la charte ne 
pouvait pas arrêter une majorité comme 
celle de 1815. M. de Villèle proposa, au 
grand applaudissement de ses collègues, 
le renouvellement intégral au bout de 
cinq ans. Dans les détails secondaires, 
M. de Villèle affectait un grand zèle dé- 
mocratique, mais nul ne se laissa prendre 
ù cette comédie. Le projet, adopté par la 
chambre des députés, fut porté ù la cham- 
bre des pairs, concurremment avec celui 
de M. deVaublanc. La chambre des pairs 
rejeta le premier, et alors M. de Vil- 
lèle tenta de se rapprocher du minis- 
tère: il y eut une transaction, et un pro- 
jet rédigé en commun. Mais la majorité 
de la chambre élective reprocha à 3L de 
Villèle de s'être laissé gagner, et celui- 
ci, pour se laver de ce reproche, travailla 
de toutes ses forces à faire échouer uo 
projet qui était soo propre ouvrage, 
^'ommé rapporteur, il devança le jour 
assigné pour l'entendre, et après un vio- 
lent débat sur l'ordre des délibérations, 
lu chambre força M. Lainé, son président, 
à quitter le fauteuil. Alors M. de Villèle 
vint proposer cet article succinct : <t Les 
collèges électoraux ne pourront être ap- 
pelés à aucune autre élection qu'à celles 
qui seront nécessitées par une dissolution 
de la chambre. » M. Decazes combattit 
l'article; ]>!. de Vaublanc , son collègue , 
de qui il attendait de l'assistance, puisqu'il 
avait rédigé le projet ministériel avec 
M. de Villèle, se déclara au contraire 
contre ce projet, et adhéra à celui delà 
commission qui fut adopté à une majorité 
de 250 voix contre I C. Le 25 avril, après 
l'adoption du budget à la chambre des 
pairs, la session fut close par le roi. 

a Cette chambre, dit un historien, mé- 
rite une grande attention de l'histoire, 
parce qu'elle conçut le projet de faire 
une révolution inverse de celle de 1 789 , 
et qu'elle fut réduite par la force des cho- 
ses à n'en tracer que le plan; elle indiqua 
les proportions d'un édifice gothique que 
les mêmes architectes essayèrent de bâtir 

22 
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1834 jusqu'à U fin <U 1817. 
lUen de plos évident que cette codmd- 
çninîté avec l.i chambre qui rnnr|int la 
•eptenn;^!t?<' La partie la piii<i fou- 
gUetlsr U i».ijorité se langeait <«<Mij 
le drapt«iu de MM. de Labourdonriaye 
et de Booaid ; im plus fini »e ralliaient 
à M. de VnièU. Lci ontcm Ict ph» dit- 
liB^oli dm la minorité élaicot HM. de 
8tm»Eo]r«rCollard,Mlaraiilc4<SaInt* 
▲ttbSra, Ptaqoiar, Roy, Si«éoa, Ben- 
gnoi et BecqucT, qui fonnaieot noeplia- 
laiiga radoiitaMe par leur taleot , sinon 
par le nombre. Le niînMftTe était, pour 
ainsi dire, divisé aussi en deux frartioti^ 
I.a fractioninodérée comprenait MM. de 
lin h- lieu, Dcca/e», Barbé-31arbois; celle 
qui ») iJupaUusait un peu avec la m^ijarilé 
ac «ynpoaait de MM. de Vaublanc , Du 
Boocba^e, de Fdlrt. Ce mfaiiftère, en 
TCitaataprti h rajcl éa bodgdtcootni- 
rtnent ans riflea conslilalioandlet, un* 
va la France de la domination d*une 
foetion qui te fût livrée à la plus épou- 
iraatable réaction. On prétend que le roi 
Louis XVllI, qui n'aimait pas celte 
cbambie, lui appli<|ua l'épiiht-tc tVt/i- 
tn*Ufallt . Mai» Louis» X\ 111 lut-mcme 
doutai 1 que cette épilbète lui fût écbap- 
pée : la majorité affectait de la prendre 
m boBM part; TOppaaltiott M coatnire 
la rfgiHIt^t C O— raillerie piquante. 
QÔoi (|a*il c» aoit» répitbète lai est rc». 
téaeomnie surnom. On dit la chamltr 
tritrouHMe pour désigner la chambre de 
181S, comme on dit le mfnhft'rf d<'pl,,- 
mhle pour désifDcr la ministère de 
M. de V.IUle. P-S 

CUAMIIRE OBSCURE et rflA.1l- 
BRE CIJIIRE. La chamiit ubnurc 
ou clunnire noire est un instrument de 
physique d^convari par Rofar Bacon, 
aniirant etrtaina aatcan » auribné |< 
d'antraa à Jaan-Bapiiata Porta, «i an 
mojcn dwinal on obliaot mw lma|a ê- 
dèla des corps. 

Une chambre complètement obscnray 
dont le \olet e*t p«'M è d'une très petite 
ouvertur<\ et un caf ii'f» blînr, vmla l'in- 
*trimîtiil tr.î'iit à ^'»n plu> ^iiDil dc^ré 
dp kiinplii iir. (^hj'uri <>l)j<'f fortriiifnl 
«cUiir viii plat-t: burs de l'appai tciut'iit, 
à quelque distance de l'ouverture du vo- 
lei: dca rajona lamlaatt ^a cInqM 
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point de eal objal lança dans 

directions , quelques-uns ; 
celle f>n\i"rft!rr ; mai* comme rfir # 
plus pelilc tpie le rorp* en que^ïi**», 
eu résulte rpie |p^ r^\*>r<i ^eiia* dr« dii 
férens points du ntipi. qui l'oal ira«<n 
s^ sont des ra^oua converg m» , el c|« 
lanr pnint da cnoeottrs est à nne 4ial«H 
plus on moins granda darnwsn t l w a à 
volai. Comme tnna eaa rajronaa» nnwM 
an ligna droila, ils dcvlemneml rfianqpia 
au-delà du point de conontim. Si l'a 
place l'écran à ce point, lova Ina wm} 
y faisant leur image, on voir nne 
lilan< hr n^^r/ p« I.itante. S\ l'on eIc*r|;T5 
IVcran dr << p ml, la tache a'éiar;:ii 
devient nn»iti«i *»*e, v\ enfin , » «ff»e nrf 
taine dilatant e, ou verra une ima^ «i 
miniature et renrenée de 1 objrt pUbC 
an dahora; acnltmanl emin tenpr ai 
pc« «ivOt à canaa dn petit nnib ra 4 
rayons himinaox admia par romvnrfm 
Il aat fadie de aa rendra raiaoo <lo rml 
versenanldaTimage, an animant ladwwl 
tion des rayons luroineun qoi v»mei-i| 
des diTlVreiiN points de l'objet .^>îer' r\ 
etfel trois poiut» du r^vrpik : i'tin *«■ ima 
vant sur tjne mémelinne huri/nniAi* (;c 
t'ou^t-riui c, ou tl ii'cu^uie que de* ravnct 
hortaootaux, les deui autres siiués an 
dessus al an~dcmona da Ini n*y 
que dca nyona ohliqoaa. Cman^ 
▼crgcroni al eofncidcronC an 
concoora; mab an-dclàt laa 
nus du pramiar point rtmani 
t.iux, tandis que 1rs rayons vmos d'mm^ 
haut iront ^ur rérran fs«re lear ittka^ 
au (It'fviiti de celte dr* rayiiti^ Ke^ri^oe 
i.tux, ( t ijtte rimâffe des rayotiâ 
d'eu - b4> M* tiuuvera au-dr^siaa A« 
cell»-ci. En répétant cette considérât**^ 
poor tont antra point, nn vam ^vr fi- 
mage de Tobjet doit lira ran iar i 
iamga na pant éira apcrçna qn'è 
taine diftanco dn pnint da 
effet, à mcmre qoe Ton l'elui 
point de concours, où tontes 
derhaque point lelrouNrnt m 

\»)it qu'a «aiMr dr la »Im rr,;m'.'r 
ra\«>riN «es ima^icit doitrnl ^ rr<.>tj>r' 
m<i)ti*c\a' tMiirnl plar^r* le* tine* »iir 
aulies, cl l'on cuiupiend qn ,» une rer- 
taina distança ces imagcA scroot telle* 
mani dlaéeS| qaTaBai 
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ior icara voisines. On aura alors une 
ioKtBeltede Tubjet. Si Ton adapte au 



Toift iro« lentille convexe, la conver- 
i:^ce<lM rayons introduits sera augmen- 
tée, et le point de concours se trouvera 
nppradié du volet, ce qui permettra 
diminuer les dimensions de l'instru- 
aient et de le rendre plus portatif. L'i- 
mage deviendra plus vive, parce qu'un 
; ias ^rand nombre de rayons seront ad- 
ii) dans Tintérieurde l'appartement. 
Deux tubes noircis à l'intérieur, glis- 
^Dt l'on dans l'autre, l'extrémité de l'un 
ti>n( garnie d'une lentille, l'extrémité op- 
Witc du second fermée par une mem- 
'^noe transparente ou un verre dépoli , 
'armeront une chambre obscure très por- 
'ïlivf ; mais cet appareil est peu em- 
-loyé, parce que son usage est incom- 
ji<>de.Les dispositions suivantes sont les 
;!"îuiilées. Une boite carrée, noircie 
< «ti intérieur , porte sur un de ses côtés 
m lobe qui peut se raccourcir ou s'allon- 
t, et dont l'extrémité libre est garnie 
-me lentille. Le côté opposé de la boite 
;rt*ente un miroir plan, incliné à l'hori- 
de 45**, qui réfléchit ainsi dans unedi- 
'triion verticale les rayons qui lui ont 
t^ie transmis par l'ouverture dont nous 
•»on$ parlé. Ces rayons vont former leur 
"lage sur un verre dépoli placé sur la 
Uccsopérieure de la boite, et qui est re- 
'■•n^ert d'une sorte de capuchon, pour 
• mpécher que les rayons venus du de- 
hors n'affaiblissent l'éclat de l'image. La 
'liambre obscure verticale se compose 
lune table portant 4 montans qui sou- 
'innent une plaque percée d'un trou 
•'»us lequel glisse un lube vertical garni 
«ne lentille. Un miroir faisant avec l'ho- 
•^'on un angle de 1 35® est placé sur la 
H»que et renvoie dans It direction de 
'*\e du tube l'image des objets voisins. 
' Q papier blanc placé sur la table, au- 
ipiïous du tube , reçoit les rayons admis 
ians celui-ci, et il s'y forme une image 
''^ objets extérieurs, dont il est facile de 
''>i>re les contours avec la pointe d'un 
'Tajon. Des rideaux placés sur les mon- 
'Jo» interceptent toute lumière étran- 
t'cre. 

M. Gievallier remplace le miroir et la 
'■otille de la chambre obscure verticale 
i^r un prisme à trois faces dont l'une, con- 



vexe, est dirigée du coté des objets; l'au- 
tre, concave, regarde la table dont nous 
avons parlé, et la troisième, plane, fait un 
angle de 135** avec l'horizon. Les rayons 
admis par la face convexe du prisme 
vont se réfléchir sur la face plane qui les 
renvoie sur la face concave d'où ils ar- 
rivent sur le papier. Les faces concave 
et convexe sont calculées de manière à 
ce que les rayons sortent du prisme dans 
une direction convenable pour pouvoir 
produire les phénomènes dont nous avons 
rendu compte. Par celte méthode, on ob- 
tient des images beaucoup plu« vives , 
et l'instrument est moins compliqué. 

L'œil peut être considéré comme unè 
chambre obscure, mais une chambre 
obscure parfaite. Comme cet organe se 
trouve décrit ailleurs , nous n'en parle- 
rons point; mais nous rappellerons qu'il 
est nécessaire de bien se pénétrer des 
considérations dans lesquelles nous som- 
mes entrés, si l'on veut se former une idée 
nette de la vision. Foy. Oeil et Visioif . 

Chambrt^ claire. Cet ingénieux ins- 
trument que nous devons à AVollaston , 
sert, comme la chambre obscure, à tra- 
cer une image fidèle d'un objet , d'un 
édifice, d'un paysage, etc. La cham- 
bre claire se compose essentiellement 
d'un prisme à quatre faces, dont deux 
se coupent à angle droit; l'angle op- 
posé à l'angle droit est de 135". Si l'oo 
dirige vers un objet l'une des faces per- 
pendiculaires du prisme , de telle sorte 
que l'autre face perpendiculaire soit ho- 
rizontale et supérieure^ les rayons qui 
entreront par la première face iront se ré- 
fléchir sur la face oblique voisine, qui oc- 
cupe la partie inférieure du prisme, et 
de là se trouveront de nouveau réfléchis 
sur la seconde face oblique qui est si- 
tuée postérieurement, et ces rayons ainsi 
réfléchis sortiront du prisme par sa face 
supérieure dans une direction verticale. 
Si, au-dessous de l'instrument, on place, 
à la distance de la vision distincte, une 
feuille de papier blanc, les objets paraî- 
tront à l'observateur qui regarde par 
la face supérieure être placés sur le pa- 
pier; car nous voyons toujours les objets 
sur le prolongement de la dernière di- 
rection du rayon qui arrive à notre œil. 
Si l'observateur se place de telle sorte 
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que U uoUié de la pupille reçoive les 
rajoai réttécbU par le prisme , Undû 
que l'autre moitié reçoit les myons énit* 

nés du papier, il apercevra en inémc 
tf>n)[>s les nh;( ts rxiétieuis el la pointe 
ii'uQ crayon se proiucuaol sur le pnpivr; 
ces deux sensations se confonilK^iii en 
une seule, el il croira suivre as ce suu 
crayon les contours d'un objet représen- 
té sur le papier : on voit qu'au moyeu de 
cet instrument on pour» dessiner com- 
me avec une clumbre obscure. 

L*&pparcil est formé d'un écrou qui 
permet (le le fixer à une table quelcon- 
que. Cet écrou porte une lige de cuivre 
qui peut s'allonger ou te rac courLÏr, < t 
qui, a l'aide d'une charnière, peut prendre 
une iuclioai:>ou plus ou iuuins grande. 
Cette tige porte le prisme, et en outre 
un diaphragme percé d*une ouverture 
de 5 millimètres, placé au-dessous de 
la face supérieure du prisme , destiné à 
maintenir roùl dans une position conve- 
nable. Deux verres colorés, mobiles, 
servent à affaiblir l'iueg.diië d'éclat 
des objets vus par rcflcxîoii ou direc- 
tement, différence qui nuirait ù la netteté 
de la vbioa. £nfio une lentille convexe 
est placée devant la face antérieure du 
prisme pour donner aux rayons venant 
des objets une divergei^e égale à ceux 
qui arrivent du papier et du crayon 
situés à la distance de la vue disi incte ; car 
autrement l'œil, quoiqueconvenahlement 
pincé, ne pourrait voir avee une é^ale nel- 
lelé des objetN exlevieurs et la pointe du 
crayon. Cet iiitilrutiient a été perfectionné 
par MM. Amicl et Chevallier. P. V-t. 

GHAMBftES DE RHÉTORIQUE, 
aorte de sociétés ou d*académies formées 
dans plusieurs villes des Pays-Bas par 
les rederykert, espèce de troubadours 
ou de trouvères. Chaque r ' ambre avait 
sa t/rr/sr cl son hUtson^ était ^rniho- 
iifjuc. (^t"> rénMi(jns conlribtitrenl aux 
progrès de la rciormaliou religieuse clans 
le XVI* sièele. A. S-R. 

CHAMBRES LÉGISLATIVES. 
Une coïncidence assex bizarre a voulu 
que, dans plusieurs des pays qui possè- 
dent des institutions représentatives , les 
assemblées politiques fussent désignées 
par les expressions mé?onymif|Ucs de 
charnières, de cours ou de maisons. On 



connaît les cortès espagoolea et portn- 
gaîses, et Ton sait que le psrlemmt 

impérial de la Grande-Bretagne ait fer- 
mé de la maison dêê pairs etds la maitoii 

des communes, corps délibéransquisoci 
pour les Anglais te rpie sont pour nriin 
h ehamhœ des pairs et la chambre àxï 
députés. 

Considérées relativement à leur nom- 
bre, à rorigine et à l'étendue de kaif 
pouvoirs^à laduréedes fonctions de lean 
membres, au cbiflire fixe ou variaUeée 

ces derniers et à leur mode de reoou^rl- 
lement, les chamiM'es offrent àtê diOè- 
rences multipliées , qui résultent dp \\ 
diversité même des contrées et des épo- 
ques où elle'* ont élé établies. San» en- 
trer dau3 dva dcldiis dont une p«F(ie a 
trouvé sa place au root AasKMSLto, <i 
dont te reste aura lasteMie aux mots Cm- 
ris, DiiTB, Parlemeitt , SiVâT , de. i 
on se contentera de quelques féaérsliin 
qui feront peut-être mieux apprécier 
l'organisation particulière des chanibm 
IVani aises, auxquelles cet article estsp^- 
eialeiuent consacré. Kt d'abord, <\\m\ 
au nuiiiln c des chainlires, on rappcllcn 
que la diète suédoise en a quatre, que la 
anciens Éuts-Généraux de France et I» 
anciennescortèsdeiaPénInsuleensiaicot 
trois , que la constitution de l'an VIU 
nous en avait donné le même nombre, 
tandis que les constitutions de 91 et dr 
93 , d'ailleurs fort <lisspn»blahî( > , M'en 
admettaient qu'une, amsi que la coiisiiîo- 
tion espagnole de 1S12, et (jn euiiû it 
nombre de deux est le plu» ^éiieralj MÎl 
dans les nonarcfaiea repréMntsiivsi ir* 
lueiles de l'Europe, soit dans les répu- 
bliques , si nombreuses, et, pour la plu- 
part, si mobiles, qui ont été créért depuis 
uo demi-sièele dans les deux particsés 
Nouveau-Monde. 

Quant a la source où les tliaml»rf* 
pui:>ent leurs potivoirs, lr-> dillén nic^w 
sont pas moindres. Les unes, tiràiii lew 
origine des faits même qui ont conMit>< 
l'existence nationale, ne repr^coKit 
qu'elles-mêmes; elles fondent sur os* 
possession immémoriale et loccMlcKcfi 
line atitorité perpétuée d'àj;c enà^}^ 
la même voie qui , chex tous les jtrnjile* 
civilisé?, a transmis nt!x pénéraliou**^^* 
ccssi\c» ta piopriclc du sot. Cette AUt^ 
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r ^, loDji-lcinjià niruulenuc a la faveur 
éuuecircrnsUnce si tavorable , p^t lor- 
pour certainrs de ces as:>ctiiblées , 
k mpeci qu'iospîreot les services 
fi'eUcf ont rendus, les grandi tatens 
^'kf oui illoslrées, les grands noms 
InrianrÎTeiit et la célébrités nou- 
«fci mai viennent s'y edjoindre. Telle 
a! Il chambre des lords du perlement 
bntajiaiqae, la pins îin|KMante des •ssem- 
poîitiffjes, qui remontent jusqu'aux 
'> féodales. Four les chambres qui 
KOJieat pas d'aussi loin, elles tiennent 
1^5^ pooroirs on des suifrageâ popu- 
•ÀkO) espriinéâ dans des réunions clec- 
bnJes, ou du choix du gouveroement ; 
p éuhn des pein de France est 
|ic(cMnt dans ce dernier ois, puisque 
«3 nc«bret «ont tons nommés pir le 
&oi. Hj avait qaelqne cfaose de mixte 
^ Toiginisatioo da corps législatif, 
ne le oonsnlat et Tempire , puisqu'il 
fUii choisi par une antre assemblée [to- 
tt,<«t}* ^ le sénat con<^ervnfeur . sur nue 
f cMQUlion de candidats taile par des 
«lJé|n électoraux. Observons encore 
fo nae même chambre peut réunir des 
nés et des membres qai siègent 
icrte de TéleelioD on do choix rojsl, 
fn s'en délibèrent pas moins en com- 
nalgré la disparité de leur origine, 
irégardde la nature et des limites de 
lein droits, les chambres sont fort iné- 
plemeet partagées. Tl v en a qui ne don- 
•O! que de^nvi^*, d'autres concourent 
l'tt ou sans initiative a la conl ( ( tiôn des 
hë; d'autres enfin font de» lois i elles 
il y en a même qui ont une part 
'^Imrexéaitioo. Ainsi le sénat amé- 
MÛ toae infloeoce directe sur l'admi- 
oisniioB des aflalres extérienres de 
n.Dioo. £a général on pent dire que les 
'isTiWes ne sont que consul tatives, soit 
^^«it, soit de droit, dans les pays où la 
■^arcbie absolue ne s'est encore qu*im« 
P*rf»ileroenl modifiée, qirellps sont vé 
f>ubleineDt Injrfçbf ives dans les monar- 
conslittiijonnclles - et (iire!le<^ nr 
VTieoQeot j)lu>» ou moins execuli vca que 
contrées régies par des inslitu- 
^IODl-«-&it démocratiques. 

U«ede de renouvellement de leurs 
^'^^ présente des différences bien 
'^iïllti, pnisqn'en déterminant la po- 
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silion sociale el poiiii(]ue de^ 
elles influent prodigieusement stir les 
maximes, l'esprit et les habitudes do 
l'assemblée dont ils font partie. A la ri- 
gueur, UM diambre pourrait être pure- 
ment héréditaira : aa composition et ion 
renouwtlement ne dépendraient alon 
que des chances variables de la vit hu- 
maine; mais partout où rhérédité existe, 
le choix royal vient concourir avec le 
droit de succession, pour recruter un 
corps qui aiitrcment irait toujours en 
s'amoindrissanl quant au nombre et for- 
merait par cela me* me une oligarchie de 
plus en plus redoutable. Les fonctions 
législatives peuvent aussi n'être que via- 
gères: c*cst le cas de ptusieura chambres 
hautes des monarchies représentatives de 
l'Ëurope; elles peuvent encore, dans des 
cas exceptionnels, être l'accessolra obligé 
de certaines fonctions administratives ou 
cléricales, et alors leur durée est subor- 
donnée à celle do ee«? dernières ; elles peu- 
vent même s'exercer a tour de rôle. rnmnH* 
cela a lien dans la chambre haute cLes 
Trois Royaumes pour lespairs d li lande, 
tant laïcs qu'ecclésiastiques. Eufiu, lors- 
que c'est le choix d'une assemblée élec- 
torale qui les coniere, ces fonctions sont 
presque toujoun temporaires et même 
bornées à un petit nombre d'années. La 
chambre des communes du parlement 
anglais est élue pour sept ans ; il n'y a 
guère de chambre élective dont la durée 
sait nnssi longue: qtielqnes-unes même 
ne sont choisies que |uuir un an. 

Lorsque les membres d'une chambre 
sont renouvelés par élection , ils le sont 
à des époques prévoes d'avance, si ce re- 
nouvellement, soit partiel , soit intégral , 
a lieu par suite de Teipiration de leurs 
pouvoin; mais le moment du renouvel- 
lement est variable s'il s'opère en vertu 
de l'exercice dodroit de dissot n t ion, droit 
qui n'existed'une manière régléequedans 
les monnrchies constitutionnelles ; car les 
monarchies qnasi-absolues en usent à 
«liscrétion et les chefs exérutifs des na- 
tions 1 épublioaines n'oseraient y pré- 
tendre. Tantôt les membres sortant sont 
immédiatement rééligibles, tantôt ils ne 
le sont qu'après un certain temps. Par- 
tout des conditions d'âge et de cens sont 
imposées aux candidats; celles «{ni con- 
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ciTocnî !i nai^^saucc ou In cciiîrnr n'e%i«i- 
Icnl qiH- fhns !• , j \ s où !I y % de* di*- 
Ufic(î<jiiïi tie e.isles el de ra< rs. 

Jïors li > cas diî révi)luf ion , oi'i rl|p< 
&aiai»:»eui cl cxeiiC'nt |>atlaèé lum Icâ 
ponvoin y il est rmtt (|ue Ict chambres 

fésénl leon réwiioBi Mot p4n«lii|aM. 
CipMidbal, «Q FrsBct, loiii la c^ilim 
lion d» I'm m, Im dent eooMÎb àm 
Gof-G«aU «I iIm Abcmm éteiecit tou- 
jours eo aetMOii« Les deux chambres 
des Ktats-l'His s<» réonîssenl chaque an- 
née le premier decemhr*', el nepeu\eut, 
aauf tie raiesexct'plifxi-, i > ^ler ni phi'i ni 
moins de quatre m ioi iuei ica cuii- 
grès. 11 eu ot aïo^i dana U plupart des 
républiiiiMft ; o*eti U coaaiUuitoo ellc- 
■léaM qui ooHfoquB chaaibm pour 
«De époque «t on nonlm d« joM îméi^ 
DaM l«s mooarchMt coottiiaiioiiMlIct , 
c'm le Roi q«i letnet«mble, «■ sooient 
•ipoorUlMnpt qo« acs ministre* et lui 
jugent opportun; mais la néce^ité du 
lote arinuet de Timp^Vt rend indtspemahie 
une Hi'>*<i!(>n au inotus par ann 'r f^m-* 
Icaipay^ îf'^ f h tfî^lir*"* n*' s#« i runi ttcoi 
que lou.i les I1013 aa» , ti u il* e^MJijues 
plus dàkUntetou lucme indelerminées.les 
poQvoifi dacaaaaaembléea sobC ■ é cma i- 
rtttMil Irèt Niferetata. 11 eat mi qa'allat 
ta dédoai Bi a g MH qaelqntfoia par Totar- 
patioa da riatnflbaaoe habitoalla de 
lacir prérefitiira» at qa'aHaa IbttI ioa?aat 
payar char aax laoa r qma , qui ont re- 
cours à elles dans des circonstaocet dif- 
ficiles , le'i «^tibsidea extraordiniirf s et 
l'appui nioraUpriUsearuieataloTiloroéa 
de leur ileiuiiniier. 

l^e uoiiUire des uicrubrcÂ tsl iri^anable 
dauA les chambra qui procèdeot onique- 
da l'éladios, aseaplé daw q«al* 
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lortqaa TaeeraiMaMaat da la population 
at«laii aapîiaas aitaint, dan^ une localité 
dooaéa, on« certaine limite posée 
d*av3nre par la loi ccsnstiiutionnrUc. l.r 
nombre des ni^-mbre» varie au c<»nlraue 
dan^ rhonliir^ ^f^;;»*rf»* <ni horédi* 
tairez de» Hii>(j:iM hiL» i < jn c ■>> iitnîi^es ; 

mais, pour être variable, ce tiuiuin c n'e^i 
pas Bératiairameat illimité, quoiquU la 
wii m Anflaiana al aa 




I Eufiii , eonvenancea phyawpio >i> 
dii{ueul !e cliiHrr at*-4r«<»uâ Ju-qoH 
cliambr^^ l^fjl-^l.iijv »-H i)r p«u>rot ♦ c»<i'i 
et les » f.M\. rr \ iicea murale» ceéiM au 3^^* 
îl confient de lea reaireiadre, Om a« 
guère d'aaaemblée délibér^aie pl«a» maim- 
haaata q«a l'AiiaabUa aaMlii«Mia é 
17S9.I1 ailffai q«a iaa 
■aihrai ftaiMl la réwdiii ûê la 
des troia chiaiWM daa ÉMa^^anéaa* 
L« Convention a«iiaaalaaiiMt740 mtm. 
bres ; la chambre <ics aoaiaaaii d* 
terre, depuis 1801, eo complait . * 
er nnmbre n'a f>i>' « Kaiu^r pjir ï* 
ni< I (■ relormt: ciecli-r-il' . rbia 
\nr% aileUMndes u eit <>tu pltM t 

lâ ou 30. Presque loujuur» \^ 
bres aristocratiquaa aaot 

!s que lat rinihgii popoWvaib i 




pain B'ani 
liste, mab il y as a 
300 tm SOO. 

On ne poussera pat pli» laus «câ raai 

mérafion déj^i *i lonjçne, qomqite fwrt^i 
rompirle, de-4 rf^mliiitaitons ei pit 
c«de& '«"•^i'^) au inovro d»i|ur>« 
régissent le» uatirtm qui joU4iS«c«| « • 
degré quelconque d'uu |g;ou*rrBc»««i i 

On 




croire 
d*aaal 

prés«aeadec«tt« mallila^ éai 

tions que le régime rr pré se atolif a à 
s'irnpo^er potir sp> rrodrc pratfqp«irt»#î 
arrrpfah!»' prir i.irï! d# rï,iit»»n* du» 
tout» s « t pciiil nit 'Hj iM' iw^rmWi 
p^r le mouvtuiriii «i turl tirs 
vilisées , BMHjtemaat qui , à 
da sa génMild, laad à prodalra] 
aàilialall 





n 7 a 4« aM qu'il 
daa aaMmbléea délil 
cette courte période 

gf jTTfl*"^ tianïformatinnt surretsi»^*» 
laudrail, pour ïm (aire oounaitrv 
plèfemcnl, de» d^tclop)x<Qen« qttV<fi îî^^ 
«aurait trouver lei; rVti dui»r Jau* m 
ttlat actuel qu'oo »a cjiMUjdercr ira d»^, 
eiMuahraiqâi 
laBflibMii 
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kk ùmt» pwirigiié» ta 1S14 êtoio» 
iiétptrJaiévolalioaile 16t0.yojoi»- 
hêiénà du» learenaeaibté. 
Li fnmUtrt te BOmme chambre des 
li a gewid c chambre des députés, 
L'neeit corn posée d'un oombre indéfini 
[t apfchres inaiTioTÎble*, mais non héré- 
■:Uirrs, rhoifii^ par !r Roi parnii les ci- 
ïuni quioiu rempli de hautes fonctions 
pcbiiqufs; l'autre est formée d'ua nombre 
iud« membres élus pour 5 ans par des 
fliégii éiedOftM, oà se NasiiMiitUNit 
bffmçiit igét d« M mm «t payant 
m Imcid* coBtribotioat dirt«lft. Le 
la Mal oofoqiM cbBi|M année Ifli 4«ix 
ÉidMf y tnojoon tiwnltanémeot , et 
fBsraiMM peu de temps qu'il lui pUlt. 
t'i .'.Iiialire des loi"! appartient é^lement 
nKoifli chacune des rliaiiil)r('s ; mais 
^FiM.par rintermédiaire de ses minis- 
tt». uîe de ce droit beaucoup plus fré- 
fnsitQeotque les chanibrcs. Pour qu'il 
m biy il faut qo*il y ait eoBScntemtnt 
Imhm diRoi at dat deox cbanlirai; 
fcKoi et la ehnaibra dat paira paraiitani 
jjÉKttnjiiiHi nattPca d'oppoaar un ob- 
tKir iuonnonlable aux volontés de la 
timbre des députés, qui peut, il est 
uitr de réciprocité. Mais la Cou- 
rtof qui nepent rien contre la chambre 
te purs, il ce n 'est au;^Mnenter le nombre 
èi£> membres , peut, aussi souvent) pie 
bi ha sciilbie , eulever ses jMiuvuirs a la 
wfcre des dentés , avant leur expi- 
MHBilwaUa, an waat da la fbanlié 
Ms tde hdiMBwdra. Un veto abMla« 
kMéachaWr ioMiat MMbfaadW 
iidanbrcs, d*inlerroMpr% des qu'elle 
kn discnsstooi toutes lesdenx, 
t afin de dissoudre celle des députés , 
( 4 th»rge seulement dVn faire élire tine 
•'flitlle, qti'elle [)Ciit eiuort^ menacer 
i^ot diMolulion , telles sont les préro- 
^tfs fondameiiUles de la couronne , 
^ jpeit coeore du Iriple privilège d'être 
1, ifffaapontabla al inviolable. 



^ésaTliM jogé»aa oMllira citei* 
idt, fM par aas aoUipiiat tant lai fa* 

fotia de la pairie adadla; ponr k 
'^'wIkc des dépoléi, taaporaire et pas- 
Kllê dt diisokition comme elle est , le 

«^«aanitel de l*ij 
icrce* 



Tollk ca ^'ait chas noni» lorsqu'on 
la réduit à ca ^'il a d*aiaantîclt la gou* 
vernamant des trois pouvoirs. Malgré 
l'apparente infériorité da la chambre dca 

députés , la dénomination peut sembln* 
juste, tant qu'on n'y rcj^îirde pas de près, 
.Mais tlès qu'on pénètr e au fonU descho- 
^^es, elles changent de lace , et l'on s'a- 
}>er^oit qu'au Heu de trois pouvoirs il 
n'y en a vraiment qu'un, si pat un pou- 
voir on veut entendre qtielque chose 
da tiipTéma at d*ahiolii. Ce pouvoir 
c'ait la chambra dea dépotéty on plna 
amactamcpt laoorpt élactoraly qui loi 
donne, lui eoationa on lui retire son 
mandat Juges souverains de tous 1^ dif- 
férends qui s'élèvent entre les deux cham* 
bres et le Roi représenté par ses minis- 
tres , les électeurs décident en dernier 
rt'ssot t , et il n'y a poiut de recours 
constitutionnel contre leur volonté pcr- 
séveraule. Lu seul pouvoir, le pouvoir 
électoral , tempéré par den& bantaa iiH 
lluancai , la royauté at la pairia^ telle ta- 
rait donc la définition rigouraine docofr* 
vamanent takm la charte (voy. ce mol). 

Poort'an convaincre il suffit d'o b tt f ' 
Ycr Uo ioalant le mécanisme de ce baa« 
gouvernement. Le Roi n'agit que par Tin* 
termédiaire et avec l'assentiment de s^ 
niiinitres, seuls responsables; il faut 
donc que son ministère convienne à la 
majorité des chambres, pour qu'il ol>» 
tienne de leurs votes les ressources fi- 
aaneièrM tant latqnaUat il n'y a point 
d*adniinitlralion pottiblei cl lat matorea 
légialalÎTfa qo'asigani lat dlvaia inléiéla 
dn paya. Si la pairie réfute ton concaoïa 
aux ministrtt dn Boii lit penvani vaincra 
sa résistance en <ril>tenaut une promotion 
lie pairs qui modifie favorablement pour 
eux. la majorité hoiihie de U chambre 
inarooTible; mais si eesi mêmes ministres 
sont re poussés par la majorité de la 
chambre élective et que le Roi persiste à 
les garder, c'est aux électeurs qu'il fini 
qu'il t'adratia ponr changer la t ^ o 
ritéde celle chaatbre; car alla n'att jut- 

lidable que dca cilnyMM q«î ékMt 
Cem-d panvani donc lui donner pSm 
de cause contra le ministère» en la m-* 
prodniaani par leurs suffrages; et lors- 

qu'après un ou plusieurs appels iofrua* 

màmxk intpiréty In 
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Couroane voit approcher U fin de l'an- 
Bée 6oftncîère sans que des tubtides 
pour la suivante aient pn être volés, il 
faut qu'elle congédie ses conseillers , 

cl fcs rcmplnce pnr des hommes qui re- 
présentent auprrs erf!!»' la Miajorilé (les 
députés et qui impriment aiiv affaire*, 
publi(|ues une direction conlorme aux 
opinions de cette même majorité. Tâcher 
d'amener a résipiscence la majorité élec- 
tive, et, à défaut , la majorité électorale , 
par TefTet moral que peut produire le 
rejet ou le refus de sanction des résolu- 
tions de la channbre des députer , et lors> 
qu*on n'y réussit pas, rclartior par des 
prorogations ou une nouvelle dissolution 
le niomenl où il faudra plier devant let» 
volontés de cette majorité toujours pcr- 
sif taule, c*est donc là, en définitive, que 
ae bornent, sous l'empire de la charte, les 
pouvoirs de la royauté et de la pairie. 
Il en est de même en Angleterre et par- 
toutoik la monarchie représentative existe 
dans sa complète sinn'rité C»''<l< rou abdi- 
quer . r*est le seul choix qui reste à faire 
ou Uoi il un p:^ys libre, qui ne veut pas 
violer ses sermens et déchirer le pacte en 
vertu duquel il règne , lorsque le cercle 
assez restreint de sa résistance eonstiiu* 
lionnelte est entièment parcouru. 

Ici s'élève contre celte forme de gon* 
vemement une objection si souvent repro- 
duite qu'on ne peut guère se dispenser 
de faire ronnaîire et l'objeelion et h ré- 
ponse, bien qu'il s'agiisse en cet ouvr.ii;e 
d'exj)oser de» faits plutôt qnp d'analyser 
des théories. Pourquoi, dit-on, puisqu'en 
dé6nitive c^est le pays qui décide souve- 
rainement de la direction de ses affaires, 
pourquoi deux chambres, dès qu'une 
seule suffit pour constater le vœu natio- 
nal? Une autre cambre fait double em- 
ploi si ?on origine est épalemenf popu- 
laire; elle n'est qu'un obstacle si elU* 
t'-manedu pou\ oir roval. Pourquoi ce i^rfo 
absolu de la couronne vl de la pairie, ce 
droit exorbitant de dissolution , tout cet 
appareil enfin de moyens défensifsou di- 
latoires contre la volonté générale, a U - 
quelleon ftconnsU cependant qu'en der- 
nière analyse il est juste d'obéir ? 

Pourquoi ? C'est que le gonvcmement 
repré«»*nfafif n'a pas pour bïit et ne «au- 
ffaii avoir pour effet^ méoie dans les paya 
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où il existe avec la forme répuhlieaine, 
de procurer llmmédîataooomplisstaMni 

des volontés populaires, mais bim tif 
soumettre la direction des affaires publi- 
qties à rinduence des lumières sodalei; 
c'est qu'on snjiposc dafi»; ce «r<^tivïr- 
neiuent ^\np l'infaillibil 1 1 c uV»! nalle 
pari, pas même (lau:i l'opinaiii rt i^nani", 
quand elle n'a pas subi plusd'uueépreu>^ 
c'est qu'on admet que les masses psuiml 
se tromper , lors mémequ'elles praasn- 
cent sur ce qui les toucho de plus pais; 
que leurs erreurs sont d'autant platdae- 
gereuses que rîropétomité et l'enTraîr,' • 
ment les aecompa-iMienf ; que les <\'' 
prévoyance et d'avernr ne sont jnntij 
spontanées chez elles, et ne les fnppenl 
que lorsqu'elles leur ont été ilérativemm 
présentées ; c'^t qu'en un mot l'objet 
d'un gouvernement de discnssioa est éi 
faire prévaloir des volontés édaifési « 
réfléchies, c'est-à-dire des intérêts biea 
compris sur des volontés soudaines et ii^ 
réfléchies , c'est - à-dîi^e des pasMom. 
A'^oilà ponr(|iK)i , m«'me dans les républi- 
ques représentatives, les chambïw soot 
presque toujours multiples; pourquoi 
leurs membm ne reçoivent pa» de Iran 
commettans de mandat étro% et aMm 
avec lequel toute délibération serut il- 
lusoire, et pourquoi la monan^ cea- 
Stitutionnelle oppose, quand il t a lieu, 
aux impatiences (lopulaires , la doubla 
barrière de la pairie et de la prérogiti»^ 
royale, barrfi 1 1 qui ne doit s'abaisjrr 
que dt^vaiit une opinion nationale, 
exempte de i»urpri&e et d'cntraiocmeot. 

Les chambres , avooa-nous dit, asai 
convoquées par le Roi, ou m o in i uaa Isii 
par année , de ananlèto que la MÊâom és 
l 'unecommence et liniaae en mima IMfi 
que celle do l'autre. Cette session poor- 
rail être as^er courte, si les cliambrr' 
n'efaient 's'ii«»ie<s , ?o5î par l'iniliaU^' 
royale, SOI I ji.n l.i It-nr jn'opre, que tia 
vote de l impoi foncier, lequel ne prt' 
jamais être consenti pour plus d'na sa; 
mais toujours , outre les bis p mim a * 
financières, les aenles dont à la rigaiv 
on ne puisse se passer , un gmnd «Mik* 
de mesures administratives, comoscr- 
ctalss ou antrea, sont soumises à \nr 
examen par le ministère, O'i propow^ 
par quelques-uns de leurs mcuil/res » 
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Jividuellcmcnt: aussi la durée moyenne 

■s sessions esl-ellc d'environ six mois, 
l. ne ordonnance du Roi annonce le jour 
' • lenr ouverture ; une lellre close adres- 
a chaque pair et à chaque député les 
... te à y assister, et, ce jour arrivé, 
le Roi, entouré de ses ministres et assis 
lor son trône, dans une salle où siéj^t'nl 
a M droite les pairs de Krance et a sa 
pinclie les députés des déparlemens , 
prononce un discours concerté avec les 
ministres ou même rédigé par eux, et qui 
rniitient l'exposé sommaire de l'état des 
affaires intérieures et extérieures du pays, 
l'indication de la ligne de conduite que le 
mini^tèreest disposé à suivre et l'annonce 
des principaux projets de loi qu'il compte 
présenter dans le cours de la session. Ce 
'li»cours terminé et le serment des p^irs 
H des députés reçu (s'il y en a qui n'aient 
pinl encore siégé) , la session est décla- 
réf' ouverte; le Roi se relire et les deux 
«iiambres se séparent, pour ne plus se 
réunir que dans «ne autre séance royale, 
termine quelquefois le cours de la 
^e^sion. Suivons maintenant les deux as- 
"•nnblées dans leurs salles respectives , 

d'abord la chambre des députés. 

Composée de 459 membres, tous âgés 
<lf 30 ans au moins cl payant 500 fr. de 
contributions directes , les uns élus pour 
la première fois, les autres ayant fait par- 
tie de plusieurs législalures, celte cham- 
l're se réunit le lendemain de la séance 
^''^ale. Les députés n'ont point de costume 
'li'tinctif ; le plus âgé d'entre eux monte 
'ti fauteuil, les 4 plus jeunes prennent 
place au bureau , et ces 5 membres rem- 
plissent les fonctions de président et de 
^ffrélaires provisoires , jusqu'à ce que 
la chambre soit définitivement consti- 
•i<^e. La première opération de la séance 
le tirage au sort des bureaux, qui 
^ntau nombre de 9 et contiennent ainsi 
•"hactin 51 membres. Au bout de cha- 
nue mois , tant que dure la session , 
«n nouveau tirage effectue une nouvelle 
T'^partition. Les bureaux tirés, la séance 
pobiique est suspendue ; chaque député 

rend dans la salle de son bureau res- 
p*'ctif, et là on procède par scrutin à 
Il désignalion d'un président et d'un se- 
•"f^Uire , choisis parmi les membres pré- 
«<*ni. L'organisation des bureaux est im- 
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médîalcmcnl si:ivie de la vérification des 
pouvoirs. Elle est générale , si la chambre 
vienld'êti e renouvelée par une élection gé- 
nérale; partielle,8i quelques membres seu- 
lement ont été nommés par suite de vacan- 
ces survenues. Celle vérification consiste 
dans l'examen des procès-verbaux des col- 
lèges électoraux et des piècesqui justifient 
de l'âge et du cens des députés désignés. 
On répartit entre les bureaux les dossiers 
des différentes élections à vérifier; l'exa- 
men fait, chaque bureau nomme un ou 
plusieurs rapporteurs, chargés d'en trans- 
mettre le résultat à la chambre. La séance 
générale est alors reprise, les rapporteurs 
sont successivement entendus, et s'il ne 
s'élève aucune contradiction, le doyen 
d'âge proclame immédiatement députés 
tous ceux dont les rapporteurs des bu- 
reaux ont proposé l'admission. Lorsque 
l'opération électorale est régulière, mais 
que les justifications de l'élu sont incom- 
plètes, on ajourne l'admission; c'est l'é- 
ieclion elle-même qui est annulée, s'il y 
a vice de forme suffisant pour faire sus- 
pecter l'exactitude du résultat , ou si l'on 
reconnaît que malgré cette exactitude, 
le candidat désigné se trouve personnel- 
lement dans l'un des cas d'incapacité spé« 
cifiés par la loi des élections. 

A la vérification des pouvoirs succède 
le choix du bureau définitif de la cham- 
bre. Il est nommé au scrutin, pour 
toute la session , et se compose d'un 
président , de quatre vice-présidens et 
de quatre secrétaires. Deux questeurs 
sont chargés en outre de la surveillance 
administrative intérieure, mais leurs 
pouvoirs durent autant que ceux de la 
chambre qui les a choisis. L'élection 
du bureau et surtout celle du président, 
font ordinairement pressentir l'esprit de 
la majorité, que la discussion de l'a- 
dresse achève de faire connaître au Roi 
et au pays. Aussitôt que le président a 
pris la place que lui assignent les suffra- 
ges de ses collègues, il déclare la cham- 
bre constituée, en avertit la chambre des 
pairs par un message, et, suivi des autres 
membres du bureau, en porte lui-même 
la nouvelle au Roi. 

Les travaux préliminaires de la cham- 
bre des pairs sont plus simples et plus 
rapides : une seule séance y suffit hahi- 
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tnellement. Réunis en cosluinp, fUns 
une salle plus petite que celle des dépu- 
tés, les pairs, dont ie nombre actuel est 
d'environ 360, procèdent, après leur ré- 
partition par U wuti m tcpl iMirMii» et 
l'orgMiaetio» de cet »teet Iwreeax, à 
l'élêctioo de quatre secfétairety teubof- 
êcitn qa*ilf aient à choisir, pui^ipie le 
pair qui les préside, lea vice-pr^idens 
et I<» î^mm! - rel#*r<»ndaire, qui tient lieu 
de qtu-.sit tar, sont désigné par \c Uoi. 

Aui>sitôt ccinsiiiuécs, lea chambres 
nomment cbacune une commission qui 
prépare un projet d'adresse en réponse 
«« ditconie da Irôae, ▲ la dMMiWe des 
dépotée» celle cwmiieiwi est foméede 
uôliî merobrtedontchecMi eil éln per 
on dee bweevs» et il en est de même 
de toutes les commissions chargées de 
l'examen de-» projets de loi oo di- 
verses prnjKisjj ions dans le cours tU la 
session , Il I lo cas, loul-à laif exira- 
ordinaire, uu la chambre vt-ut 1rs dé- 
signer par un terwlta de lialc qui a lieu 
m téem «éaérale. Ce qsi dielfaifM le 
eesmiteioB de TedieMe» e'etk q«e le 
présideel de la chambre lui eH adjoint 
de droit. A k chaoïlMre des pairs, la 
commission de l'adresse est, ainsi que 
toutes les autres, tantAt choisie par les 
bureaux , tani6t élue eu m ;iiice générale, 
tantôt désif;née par le président , sur la 
demande et saut l'a|^robalioa de l'as- 
eattbUet qui opte à chaque foie omm 
roB de eee Uoie «edes diflMMe.Lee 
pfejtia d'edretie aooi kn m eienee pu- 
blique, apf^ ewotr été communiqués 
ilass les bureaux, et la discussion s'ou - 
vre ati^silôt. Une J»drps<ie, ponr remplir 
son but, doit t«frc icili;;n a\ec une me- 
sure de Utugage ton jours indispensable 
dans les rapports qu ont entre eux le& 
grand* pouvoirs de Tétat, maie eo leéme 

diattHuile poar que 
I tliye det ell e é«Moe ou is- 



I- 



dlfe générelement eomprieeu tm dis 
de TedreMe aottiève naturelle 
ment toutes les grandes questionsqui d 

vî'^fnt Ip% part'^, fi met plus paninihrrp- 
meut »'M ( .i!i-c le >v»tème du ]nirii\ti-i c. 
lie ritiipf r»dton [iior:ii(' (jui n»il de vca 
débats solennels, et du t oultal numéri- 
que du vote qui ks tenoioey d é peede ot 



chute d'une adm!l)i!^l^âtion. Dans cft 
dernier cas, les travaux, légtslalth ivont 
quelquefois long-temps interrompu!» p«r 
les lenteurs qu'eulraiue la rormaliaa d'ua 
nonveeit cabioet , crise daaa liqwtiltl» 
peMMos iodivIdMilee Tienoeot Hep 
souvent aggraver lea diflcNdids féÊim 
de U aUvalion. Mais dès qo'ell» iTt- 
planissent et qu*un mioietiiv sel ei»« 
iihué, l'actte législatif fw§Êmà m 

cour?*. 

J.a pi oj)u-it mil de la lui jifut surgir 
de U inpie iniliati^e du Rot el de cW 
cune des deux chambres. Lorsque U kà 
est propotée an «oai da Boi, le pro/et 
est préeeniA eoiia foreie d'oidaMtHi 

lifs et qu'assiste eOBf— t , comme c» 
missaire du Roi, un conseiller d'état os 

un »naîfr<» des retpit'tes, chargé cOBjoin- 
tcnicnl iivi r lui d't rt xiuteoir la dtsctif^ 
sion. Line cil <iiil)i e ne peut refuser Ci, 
dehherer sur uu projet de lu» i|Ui lui 
eet eonade par le ■ia i s t è t e ou mt m 
réeoluIlM de TavlN ebaabva qé M 
Oit régoUéraoïeni liaoeiaiee par m 
message du présîdviit. Auaaif dès qaH i 
été donné aete au mîiii4tve de la préses- 
lalion du projet de li t, ou qu'il a 
accusé réception du inr^^^a^t' coulpn<at4 
la résolut ton , Timpressiion et l.wiijin- 
bulion en ïioiii ordouoées, etvtogl i(UA*4« 
heures au plus tôt après la dcraisft II 
ehaalwe ae léMMt daas ms 
poitf peûcédar à «a 
tetiob t ei iliiiirfiiM 1^ aV 
ne peuvent deaser lie» à avcon vote: 
elles sont parement consultatives, et If 
choix d'uu cominissrjir*» eM U •eu''- 
mesure quf puisse prendre cli«que 1>li- 
reau iui^tju tt se juge suffisamment is- 
slruit. Mai», dans a» réunion* i oun0 
ooibfitn et piM ikodlièni qM II 
séance publique» iMMMMseMp d'beW 
h«bilee et >MUcie«i» ^ a'oat ffth'^ 
vaut r heureuse exprtteÎM de 0ail>l*i 
l'tmimoe 4$ im triktmf peuvent eom- 
muniqner à letirs collègues des ob^r- 
vaiion<< Tîtîlcs ou soiiJfver drs obj'c- 
Imiis iiri|nM l:u>les . dr xti U; qu UIH' lOO 
U commissiuii de urul uieiubres des * 
réunie , chacun des commissiiffes } 
porte, oalvo U tribal de aaalaMlMf*^ 




Digitized by Google 



CHA. 



( 347 ) 



CHA 



ifs'iJi t po recueillir dam la diienitioii à 
^■dit il t aiMtté d«Dt sod bureau. De 

terme que h chambre dont elle est une 
iraclioo , toute commission se constitue 
par le choix d*UQ président et d'ua se- 
iTdaire , et lorsque sou travail cât ter- 
Biûet c'est par l'orj^aoe d'uo rapporteur 
iÉtifBépareUequ'eiia— ImnmelUfé- 



ÎB Wfari lit à Uaaite toaipl ic é i enreyrd 
iiialeyriMHlif 4ii pto^H il« loi ou je k 
il 1^ amendtmiB» tfnt pto- 



pm k lynaiwiom Im mpporu tM 

biÀiatnbao« ou simplemeot dépoaés 

pir le bureau dti président, suivant 
"•if 4écidc l.i chambre; mais, dans un 
iiîcuuimc dans l'autre^ Timpresaion et 
k 4iinbuiioii sont de droit, et la dis- 
ouioo on séance publique ne peut 
imik que liagt yiHM kanm «près, 

Cm liiicMÎo» M divÎM m àm 
fritM : la discussioa générale qui porte 
m reûsemble du projet de loi, et celle 
ën articles qui s'établit, après la clôture 
iv 11 première, ^ur le? détails de ce pro- 
Delong^ disc()ur8 écrits, qni se stic- 
caieul sam se répondre el aUan^^ii issent 
kiMaoces par leur froideur, orit été 
bii|-ieiaps reprochés par le public auii 
iioMiQM g i a é r a l ii dia la eliaaibra des 
ééfmki dajmiaquelqtiai aanteila da- 
■Mat ia MiM aa «mIm MiMM ; 
aàihdjiciissioo daaartidaaolTra 4aaa 
wna<himhra des ÎBcoovéoiana lontay 
sa tiviM»té dégteère soareot en 
Wasion, lorsqu'une niiée d'amende- 
E&m^, jetés à \:i lois an milieu du débat, 
^•«11 obscurcir les dispositions origi- 
3iir«sdu projet en délibéralion. Lesar- 
'cit:i îOQi votés après les amendemens 
^ l'y rattachent , le tout par assis et 
lai; aais aprèa radaptioa pravimira 
Aiia» lai artiaka» «n tcrallB aacrat par 
inlts bhBckaa al Boiraa a*élaUit i«r 
resiembleda k loi ; laa tearécaim, pkeét 
i b tribune , en Ibnt le dépouillemeat 
^Qoe manière o9tewiblc,et le président 
proclame le résultat par cette formule : 
^1 ckambrr' adojHc, Oit: la chambre 

ïouia loi adoptée par une chambre 
atportkau Roi par le bureau de cette 
I eUe est aotnita présentée à 



Taulre chambre dans la méoia fonao 
qu'elle Ta été à la première , et la pro- 
cédure l^islative snit les mêmes phases, 
à de très légères clilféi pnces près. Sf)Ur 
vent il arrive qu'une loi, plusieurs lois 
modifiée, est reportée à diverses reprises 
des pairs aux députés, et réciproquement. 
Lonqo'aBfifi laa chaaabcaa toot d'aooordf 
la roi Mactyonaat promulgue, on a'aba» 
liant de la raûra,iiiiYaBt k cas. Un projat 
da loi on «ne prapoilUon qui oniâchoiiA 
dans Tune des chambret na panvaolétro 
reprodniu dan* k même session. 

Les projets qui émanent de l'initiative 
royale sont indifféreni ment portés a Tune 
OU l'autre chambre , excepté ceux qui 
coBcernentlesfinani es : ils le sool d'abord 
nécessairement â U chambre des député». 
Le projet de loi qui établit le budget da 
Tannéa qot m toim aat , aprk Taianian 
dat bnraanit lanvoyé à una aammiisiott 
da 36 manikrai , chaqna buraaa, à came 
de l'iaiparlanea et da Tétandoe d« Ua- 
vail» désignant quatre de iea nembraa 
oonuna commissairai Cette commission 
nommeautant de rapporteurs pour les dé- 
penses qu'il y a de ministères, et un seul 
rapporteur pour tes voies et moyens. La 
discussion et le vote du budget ici nnuent 
ordinairement les travaun. de la session. 
Aussitôt cette grande tÂciia aceoasplie, 
ki député» «a dkpaMwit k plua iO•vaB^ 
auaadro k dtaro N^ale de la«a 
f ^ n*a lia» <|a*aprèi que U 
ehaalNvIaamovibk a alla^niêaa adopté 
cette loi d'impôt , sur le vote annuel de 
laquelle repose tout l'édifice da gonver* 
nement constitutionnel. 

Les projets de loi <|ui prennent nais- 
sance dans les chambres sont soumis à la 
même instruction que ceux qui viennent 
du ministère ; seulement, pour ménager 
lanr tempe et éfîler des propoaltioaaiii- 
tempanifea , aes anambléaa ont aounus 
Hnilklive individneik de cbaeon de 
lenrs meaihras à nn «ootrôle préalabk. 
▲ioai k oomantement da trok bnraaox 
sur neuf est nécessaire pour que la pro- 
posîfîon d'un député puisse élre lue, puis 
développée à la tribune, et prise ensuite 
en considération s*il y a lieu. 

Les séances des chambres sont publi- 
ques : cependaut la demande de cinq 
membres suffit pour imposer le 
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(ière crimiiicile et correcticttadh , « || 
chambre élective peut teule , teai ^*clli 

est en session, autoriser, s'il y alicîl,^ 
^»oiii conlre fl"j>iiî(H qui 5fTaifDt 

|»j \i Mii4 cl»' rriniï*s et cU- délits, Miuf le 
rrïs ou le dclit e.sl llngtant. L'invioUM- 
lilti 4 iviiedes pairs et dtipute&««i^;)- 
lement fireatie, puisque eocttoe cm* 
traiote par eorps oe paol Uni mmtk 
contre Ict preniefs, laiis la penaMei 
de leur chambre, et que les secondi fo 
sont dt'-rlarés eiemptt par la charte, da- 
tant toiilc la se5^tan , les si^ semainei 
(]tii la précèdeot et le» ais aenaiaca «pà 

In siiivrnt. 

Les membres des deux < hambres m 
reçoivent ni traitement iti indemoiié, a 
raiaoa de lem feoeHeoi légiilaliv«; 
naia œn d'entrées» qvi eoet ■ieiiirii» 
généraux, megiitrata, etc., eonMrfeoC 
pendant la aeiaion le traitement attrifaei 
à leur emploi. Le président et les d^oi 
qtiP'ileurs âf la rhamlirot-K rti\r. leprr< - 
dent et le irrnnd-référendaire de laciiam- 
ljt c iiKiiiio^ ki>le sont seuU indemnisés nr 
le budget spécial de t es deux assemblm, 
budget que cbacnned'elica arrête cl qM 
rentre «dofite tonjonn eana diican'ua, 
lorsqu'il ae pria n te oonnae attide df 
dépense nu bodget général de l'èiaL 

La Charte n voulu que les lots fu5- 
■'^•nf (li-ciilécs et volées lihrement pir 
i li.uiilii es : e'esl assez dire (]i:e l:i p"^ 
liée dé ces assemblées n appartient 
elles-mêmes. I^e président, auquel fU' 
est confiée , l'exerce DOD-seulcmtnl àaB 
la aalle de Icora aéencca, «niai 
renoetnte dn ptlaitqae ebaa 
L'indépendance de lenr tribnoe e»i ' 
l'abri de toute répretaion qni > ietnirtit 
du dehors, et les discours qui s'y p»^ 
noneent ne sont, en aucon cas, jeib- 
ciahles des tribunaux. O. L L 

t^HABIRAIT (hÏÂt. iial. , t H/ta îii^t^'i 
mot gamal ou gimel des langues séaiiî-' 
qnet. Ceit un dea pini grands ani«BK 
de la cbsie dca mminana, an mtlicn dr 
laquelle il fonne nn groope Italépir 
son organitation pattionlicre. Lt tfte ^ • 
chameau est petite à proportion àt b 
i:r^!id(Mn- dr raniinni; lc> I« vr«*s «nrit«il* 
lafite> , la supérieure est tendue vrr^tat 
celle des lieTres. Le chameau a àw^ 



aeerel; mais on a rarement nié et ja- 
mais abusé de ce droit. La préaence de 

la moilit'- plus un de ses membres est 
exigée pnr !r rr-zlrmenf ynwr qtie Ii 
Chamiit <- <!< ■> ^Ii-jnih ^ j»uis>e driiliërer ; 
le tiers pl«is un sullit à la ehainhre de'* 
pairs. C'est de midi à deux heures que 
les cbambres ae réunissent, et de cinq 
à six heures dn soir qu'elles se sépa- 
rent. Chaque léonoe s'ourre par la leo> 
ture du procèa-verfaal de la séance pré» 
cédeote; les rapporta dea projeta de loi 
viennent ensuite. Le^ nombreuses péti- 
tions adressées au\ rhntnhres et ren- 
voyées à l'examen d'une (•ouiini<*i<»n re- 
nouvelée chaque mois , donnenl liru 
aussi à des rapports qui soulèvent quel- 
quefois les plua hantes questions, et d'au- 
tres fois excitent par rcxtravagance on 
la niaiserie des demandes qu'ils concer- 
nent , l'hilarité des législateurs et du pu* 
blic. L'ordre du jour, on le renvoi su 
ministre eompét^nî , ofi hi»«n encore le 
dépôt au bureau des renseif;neinens, ter- 
me moyen entre les dt-ux premières dé- 
iri&ions, sont prononcés, suivant les cas, 
par rassemblée. Enfin arrive la discus- 
sion des projets de loi , qui absorbe la 
plus graode portion des séances. 

Lorsque la clAture de la aession n'a 
pas lieu dans une séance royale, des 
ministres portent à l'tine et à l'autre 
chambre la prnrlnnnfinn qtii !a pro- 
nonce. LUe est remise au pi* qui 
en donne lecture, et, toute atiaue < es- 
sante, les chambres se séparent à l'in- 
stant même. 

Bien qn*essentiellementtégislativcs,ltt 
bhambrm françaises ont des droits et des 
devoirs qni leur confèrent des fonctions 
judiciaires. La chambre des députés peut 
areu^^r ?e<^ fiiinistres et Im poiir5nivre, 
par Torpane de commissaires qu'elle dé- 
lègue, devant la chamhre des prur-. qui 
les ju|çe: celle-ci doit aussi connaître des 
crimes de haute trahison et des attentais 
a la sèreté de l'état ( voj\ Cour des 
Patis); tontes les deux peuvent traduire 
à leur barre les individus qui les ont ou- 
tragées par la voie de la pn <se OU de 
discours publies, et leur appliquer 1.1 loi 
rommunr' '>1^r^^* les avoir entendu^ <lù - 
nient appelés. Lnfin la chambre des p.nirs 
est seule juge de tes membres en ma- ' dents pointues à l'os incisif , six deot^ dr 
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I «teeMtve à la nldioire inférieure , 
! étfaaÎMiaiix «leux mâchoires, et des 
: wMn» n MMibre de 1$ à 20. Les 

oreilles sont courtes, plus arrondies que 
'efifida che%al , moins mobiles; le cou 
(M k>Q^, ;irticulc à angle droit, pour ainsi 
Jir*,avec la tète que l'animal porte lou- 
mii UorizonUltUiéiit ; le corps offre 
wa doofrein peu saillaot el uoe croupe 
hae a avalée; la qoene a environ 18 
pMtttée longueur, garnie de poils longSi 
Aaictlniés; les nenbrcs sont longs et 
fëtif terminés par on pied mollasse, 
mi «BHietsoas d*one sole entière, co- 
mceet maoie en avant de deux ongles 
jiiés en gouttièrcî* et peu saiUans. Tf 
*'onpau est stirtout remarquable par 
.'î L«}SHS qni ^urtnontfot son échifif^; le 
ffcal, en^cuLiai court, fauve ou bt anulre, 
k^ertmcut frisé, e»l ordînairemeot un 
jn plus bog à In surface de ces bosses. 
On sont an nonslire de deux dans une 
•pcot que l'on désigne sons le nom de 
'■riiifau de la Sactriane.W n*y en a 
^'ooe dans Tautre, qui porte le nom de 
éftneau d'Arabie, pays que l'on croit 
br pairie originaire. 

Le chameau s'accoupb* nrc-rnupi , n 1 1 i- 
''•■Je qu'il faut sans doute atlriiiuer à 
'i-ltilude que la domesliciié lui a fait 
léopter. La femelle porte onze mois , 
ioaeeao petit qui tète un an , travaille à 
>fnife,ct vit do vingt à trente ans. Quel- 
fKi aatenra oot dit avec Arbtote qu'il 
"^^plos de Cloquante. 

Lorsque le chameau est en rut les 
:'îoJef conglomérées de l'occiput four- 

• • cnl une snî>tance huileuse fétide, et 

• 'I ^oil sortir de sa bouche, avec de 

• t urne, une sorte de vessie rouge qui 
feod a l'un ou ù l'autre des angles de la 
^the, et bientôt C4'ève, s'affaisse et 
tttn pendant on mouvement d*inspi- 
Mina. Cette vessie parait due au voile 
Spahis qm, chca ces animaux, se dé- 
itioppcàcette époque à peu prés comme 
h crcie des dindons et les sacs gutturaux 
^ bab^cîens ; le voile du palais ainsi di- 
h*k esi pous»€ en avant par l'air expiré 
i»iH|o a ce que cet ^ir trouve en (in une 
<*'erture par laque lie il s'échappe à 
^teou à gauche sur les côtés du voile 
Al palais. AJors U poche qu'il soulevait 
« SélTii cl rentre dans U bouche pour 



co reasortir de U même manière quelques 

instans après. 

Le chameau bactrien est en général 

d'une foi me plus trapue; il est plus ro- 
buste que le chameau arabe, il porte des 
fardeaux beaucoup plus forts, et su})|)otic 
la laiij;ue plus long-temps; il eit répandu 
dans 1 Asie, et priucipalemeoteoPerse et 
en S^rie. Le chameau arabe est moius 
lourd dans ses proportions, mais aussi 
moins résistant à la clwrge et à.la fatigue. 
Au reste, il faut établir dans respèce du 
chameau arabe la race du chameau de 
peine et celle du chameau deconrse^ à peu 
près comme dans nos chevaux l'on distin- 
LMie le cheval de tvnit et le cheval de selle. 
L'un a des formes plus grossières , înnr- 
che est phu pesante, toute sa physionomie 
est eu rapport avec la destination à la- 
quelle on l'affecte, le transport des far- 
deaux. L'autre, plus svelle, plus élancé, 
plus sec dans sa constitution, a une allure 
toute di(féreole:c*est cedemierqui porte, 
à proprement parler, le nom de droma" 
tlaire ( de ^pô^oç , course), cl que l'on n 
mal à propos étendu à toute l'espèce à une 
bosse. Sa physionomie Ti'e>^t ]ias gracieuse, 
il est vrai; ii fait, au départ d'unecaravane, 
assez, triste ligure auprès du cheval arabe 
qu'il accompagne; mais viennent les sa- 
bles du désert, et alors le chameau sem- 
ble entrer dans son élément. Le cheval 
arabe, bien plus rude que les nôtres, se 
fatigue néanmoins bientôt par la marche 
et Tescès de la chaleur; le chameau ré- 
siste et parait prendre plus d'énergie, il 
allonge le pas que le cheval suit difficile- 
ment au troî. Le chameau redresse la tcte 
au chant monotone du saîs,el ncdemandc 
de repit (ju'au déclin du jour, lorsqu'il 
arrive près de la source (jui marque; la 
halle accoutumée de la caravane; 1 ap- 
proche de cette halte lui rend une nou - 
velle vigueur. Arrivé à la source, il piA> 
tine le sable qui l'encombre ; on a dit qu'il 
troublait l'eau d'impatience, mais cet ins* 
tinct est peut-être le résultat de l'exem* 
pie et de l'habitude : c'est effectivement 
pour tasser au fond de la source le sable 
lé^er c|ue l'eau a soulevé. Pendant ce ma- 
n('f;e, le chamelier adic-^sr au ciel une 
prière et s'imagine [[ikî la Divinité fait à 
>a voix monter l'eau du sein de la terre 
tvUt exprès pour lui. Au terme de sa 
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laliMr décharger. Chaque javr m 
eoot ét mi^ kèÊ par let Kent et le fardeau , 
malgré la précatitioo de rAilht ifol Hii 

frotte de îioone heure la peau avec un 
caillou potrr l'r ntltirrtr. Chnqup soir , 
aver la charge, l'on arrache une partie 
<|f 1.1 rtrutrirf qui * riait lorméc sur lea 
(•!irori;«ii<)n4 ri.iii*t In nuit précédente ; 
un rri parlu ulier de l'auiDial et ses ges- 
tes maniieitettt éBergiqucmcat It dou- 
leur qu'il épUNnre; Dloiportel quelques 
bmiirhcs de taaarit on d acacia^ me poi- 
gnée de carengce on de maft, qoalqttes 
heures de repos , et it est prêt avec le 
•oleil à fournir le leodemain ime car- 
rière aussi lonptr qiir în première. Dans 
la di-^ettP , il reste iiu'm» trois, quatre 
j<uM « «nf^"» l>oire ni manger, et la journée 
lîc \' iwi. I \'. (Ir tpiinze à tii\->rpt liene^, 
la i li;ir^f tle m\ < enls,huil cents, el parfois 
mille livres. 1^ pas allongé du dromadai- 
re , la balaBceoMot de ton corps pendant 
la narilia vendent ce genfa de Bontûra 
pénible d'abord ani Européens qni b*j 
lOOlpae faits; la vitesse du mouvement 
leaiaftoqnc. Mais peu à peu Ton t*jac- 
eootiime.etron finit par trouver cet équi- 
page fort Msréniile Fn ;rénf ral , il fairt 
8VI,.t>crr l« '.teinetii ïur I esj>erc' «le sel- 
lette bin hrr sur le sommet de la l^•l^^e 
de I f ;:raud animal, agenouillé |>our fai I- 
lilci 1 ascension de son conducteur. Le 
drowMialre,dena ton impalienee^a l*ba- 
bitode de se lever tilôt qu'il tcnt le pied 
dn nuitire sor aon cou: le trato de der- 
rière se redre»se,pait celai de devant, ft 
it part ; il en résulte une série de secootses 
bnisr|ues et ahemaltvet qui ont souvent 
ran»éla thuîe «îr rKurff rrn, rnîlTnrrn»*»* 
d^iMrura dans raccoulreneot oriental 

olili^If . 

I .* A r :»!►«■ ii* it rr)Core tirer d'aulris» part i% 
du i l»«tuted\i. L< iail dt'k t Itainelies est furt 
rMimr , ou IVmploie en substance ou k 
faire de» fromagrt. Ije poil do cbameao, 
aiaes fin « est tuiceptible d*élra oorragé 
aver ploa on noina dHndoiirie; le cuir 
en nature ic-rt à faire drs outres, comnw 
cdni de» cbèrrca, et s'emploie préparé 
auv divers usages que les Kuropéeiii sa- 
tisfont aver îr * peaux fut tes et i «sistanles 
Tm \i-iiide du «Uaturâu se n^an^e aussi, 

niait rarcBieiil j car cet anioud périt 
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ranu do TmSmm da 

chacals, les milans en font leur 
à qoalqnaa jonrs de là fArako 
d'une caravane suivait imMwnsLIc m'^m 

le pied les ptères déch a rn ées eC da^o- 

(piees de la carr«<«e. Ir %f-n» t»fm>rïr^f!* 



rt, rl le !ur- 



u au V agr-a 



elles le vahir > nl uit .lu il 
//// qui se i^H ait *t ! I rlr 

ià venir, et lui marque U dtrrvUvm <q<i*s 
doit suivre. 
Un anintl qnl ait ponr r Arabe «m 




l*objeldera»bitiondaal 
a sonvcnl tenté d'importer le ( 
Eapagne, en Pranea, en fuite, 
essais n'ont pas encore été très fnartvmii 

LVlablissement de Tmrane, sitti# à 
RosN"re.ni es de Pnr n'a pu ère pn wJu»( jié 
les rh.miieaux cèdes HifTerrntr<«. rrur.*^ 
Ijeries d'Kurope, H It ui « mploi >*f^t bor 
né aux travaux de l'cxploitaliou d« l*éto> 
MittaacntCcat encore Teasai qttij«ai|n'1 
ri a le Miens rénari.AnMténndé^nfit 
Icf cbanaani seaont reprodnltaanBo^nna 
profit, et, dana Ica dcrnièm nnoAna^nm 
èpiacNiiie de nature ptrticnllcro n oâiee^ 
la plus grande |jMutie de ceiix ^[mm Tm 
pos<ii-d.iit. (iette maladie . drtrrmioét , 
dit-un, pîir le développement d ...'r"*»" 
%uisinH (Il ( < Uii <le la pale, *^ Tran*r ■ 
àu\ ^arcitrtis, i tin d'etix kurcotr^lu i'ht!>^ 
pttitl Satnl-l^>ui» , it la violenta de9 erri- 
dena, cf cet événement trendîi |mu 
eteot d*étendre M de pnpager, ma I^v4 hl 
nature, un animël qui ne se plaît pMbaam 
coop, a ce qn'Il parait, dana «na «fana^ 
et qni n« ponrrait Itra dNra wf» fcriij 
rt avantageux avec nossvftèmcadofmami| 
et le rarni trie de notre terrain. Lr» ccM»» 
Irers ruropi erine*i ciù on îe trm'ovr acvti- 
maté sont ta Crimée et la atrppe dim 
Ivalmuks. T f. 

tilAMEAr ( marine \ La maxti&«- ^ 
emprunté ce mot i fbiatoire oaturrIbr« 
et le nom d'noo béte de Mimme, do phm 
(an dea anlmans qna rbomma aH an 
plier h la domcallcité, apfiB^nd b am 
bâtiment , présente nne fanaga 
de jnatcme et de clarté. Ainsi qnr le 
meau quadrupède, le chans^fan bÉtiaanii 
pfirtf- un fardfiu t ce fardesn <»«t nnj 
autre bâtiment rt fouveni un i liaaroa 

de ligne, c'cM-à-dira ce que rafrbitat 
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ture Btrale érige de plus gigantesque. 

C'est à la nécessité que l'on doit Tin- 
tfni ion des cAû/wraax. Lorsque les Hol- 
lindais, qui avaient leur principal ar- 
KOil ntrilime et leurs grands chantiers 
4e cooslruclion à Amsterdam, durent 
Ufmcnter considérablement les dimen- 
WM ée leurs vaisseaux, pour que la 
manne batave ne restât pas iorérieure, 
oQi ce rapport , à celles des autres puis- 
^aoce9 navales, il leur fallut s'ingénier 
'■our rarmonter un obstacle que la na- 
ure opposait au passage de ces vais- 
•'aux agrandis pour gagner d'abord 
Zu\tlerzée , et ensuite la grande mer. 
Kh obstacle était le peu de profondeur 
'^oPampus, es[>èce de détroit à l'embou- 
hurr de l*Y, l'une des deux rivières au 
•influent desquelles est située Amsler- 
'»in. Ils imaginèrent les chameaux , à 
• aide desquels on soulève un vaisseau, 
(^«manière à diminuer son tirant d'eau 
6 oa 7 pieds. Ces machines font ici 
•>fEc^des vessies que s'attache quelque- 
'i« soQs les bras l'homme qui veut ap- 
.'«idre à nager. On con^*oit tout d'abord 
les chameaux ne s'emploient que par 
•irf, onde chaque côté du vaisseau 
H il s'agit de soulever, et que celui-ci 
'•rie sur des câbles qui, passant par- 
i'^us sa quille, vont d'un chameau à 
"lire. Il se présente également à l'idée 
'•rie chameau doit être une espèce de 
nnd ponton , d'une longueur à peu 
'•"i égale à celle du vaisseau, et dont 
0 des côtés est configuré de manière 
^'appliquer parfaitement contre une 
■iitiéde la carène ou partie submergée 
î« uisseaa. 

principe de l'opération une fois 
'^pris, il devient inutile d'entrer dans 
détails purement techniques. Il suffit 
< dire que, quand les chameaux ont 
amenés le long des flancs du vais- 
'*Uf on ouvre un grand nombre de 
binets pour introduire l'eau dans les 
ii'iîietux, de manière à les charger et 
^ 'aire descendre jusqu'à ce que leur 
'•d se trouve environ à deux pieds au- 
'^»Q» du niveau de la quille du vais- 
On raidit ensuite fortement les 
'•j'e^ pour rapprocher les chameaux 
" ïienneni s'appliquer contre la ca- 
^"t du vaisicau, et font pour ainsi dire 



corps avec lui. Alors on pompe feau 
pour vider les chameaux; en se vidant, 
ils s'émergent et soulèvent le vaisseau qui, 
porté par eux, peut franchir des hauts- 
fonds où la mer a à peine la moitié de 
la profondeur nécessaire pour qu'il put 
Uolter à lui seul. 

On ne connaît pas l'époque précise 
de Tinvention des chameaux ; mais 
elle ne parait pas très ancienne. Au- 
bin , dans son Dictionnaire de ma- 
rine ^ dit : «Ces machines, dont l'inven- 
tion a été trouvée à Amsterdam, il y a 
environ 26 ans, etc.» Or le privilège 
accordé par les États de Hollande et de 
Frise, pour la publication de ce livre, 
est du 23 septembre 1701; d'où il ré- 
sulterait que les chameaux ne datent paa 
de 200 ans. 

M. Tupinier, aujourd'hui directeur 
des ports au ministère de la marine, 
étant chef du génie maritime à Venise, 
dans les dernières années du règne de 
Napoléon , y fit construire des chameaux 
bien supérieurs à ceux d'Amsterdam. 
Les machines des Hollandais n'avaient à 
supporter qu'un vaisseau sortant de des- 
sus le chantier , et entièrement lége, 
tandis que l'ingénieur français eut à 
o|)érer sur des vaisseaux entièrement ar- 
més et prêts à faire campagne, ce qui 
augmentait de plus de 2,500,000 livres 
ret'fort des chameaux. Il réussit complè- 
tement. Bien plus, la manière aussi sa- 
vante qu'ingénieuse dont il construisit 
ses chameaux eût permis d'employer la 
même paire pour les vaisseaux de tous 
rangs, depuis 74 canons jusqu'à 110, 
malgré la différence de leurs dimensions 
qui changeait nécessairement le rapport 
de la courbure de leur carène avec celle 
de la face latérale interne des chameaux. 
C'était alors, il est vrai, le temps des 
grandes choses, et la construction des 
chameaux de Venise n'est peut-être paa 
indigne de figurer parmi ces travaux qui, 
dans tous les genres, élevèrent si haut la 
gloire de l'empire français. J. T. P. 

CIIA.'»IFORTouCIIAMPFORT(Si- 
BASTiEif-RocH-NicoLAsjnaquiten 1 741, 
dans un village près de Clermout, en Au- 
vergne, d'une paysanne et d'un père io« 
connu. Envoyé fort jeune à Paris, il fut 
reçu boursier au collège des Grassins^ 
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sous !e m:n de Nicolas. Ayant i emporté 
eoiiicloi i<)ue les cinq prix Ut- riiniver^ilc, 
il fut accueilli par un riche Liégeois 
nororoé Van £ck. Deux élo^c^ lurent pro* 
posés pour pri&: Téloge de Molière par 
l'Acidéniit d« Paritiel e«lui d« La Fon- 
Uioe ptr TAcBdéaiie de lfar»cill«« Il les 
remporU toot detUL Cet Mccèt lui ic- 
<|llircflt d'autres liienfaiteurs , le duc 
dm OMNMttl et iM'"*^ UeUaioi. It tra- 
'Vailta tu Focabulatrc fmnrais cl au Dic- 
tionnnirr drs tlu'titrcs. En incitant par 
ort^re , dans ce dernier, les tragédies qui 
y i»ont ifuJi<iiR*es , il cuu(_nt le projet 
d'en composer une : ce fui Muj^tupha tt 
Zt'tingir, qui obtint un graud succi^ d'es- 
time ea 1778; il fiiaassi deuspetilctto- 
nédies qui réuatiml loat Ict Ulres , la 
de la Jeume imUenne, et la te- 
coodeda àfareAami fk Smyme» Cham- 
fort est auteur de noiubreuMS poésies fu- 
(;ilives , de fables, dVpigrainmcs, de fr i- 
ductioiiï> (le /'./ /i f ir ^ et d'une t in- 
d'un père a son iit.4,i^ur la naisssiijce il'iin 
peiil-fds, épîlre »jui obtint encore le 
priv .1 I .\.( ^tdeuiic lr«in(^ai&e. Cette com- 
p^ijoie 1 .idinit dans ^on sein co 1 7H 1 . 

Deveatt ami de Mirabeau, il adopta 
comoielui let principes de la révolution, 
et tout en disant de» jacobio»,qui avaient 
fait éuire fur lea nraraillct tafFattrnité 
CMC îa nv>rt : • U fraterriitc de vfs {;cns>lj 
ressemble actlie de Caio cl d'Abel, " il 
devint lui-même un df*< répti!jltrn:ns les 
p!tis nrden*. l e llll[ti^tlr lîoland l'a%ait 
nomme iiecond bibliutbet aire u l'Arsenal, 
il lut empiiioiine aux MadelonncttC!» , 
sous le rigne de Ilobopicrrc. A^ant 
obtenu U'iHre renvoyé rbea Inii fous la 
surveillance d'un gendarme, la crainte 
de se voir ramené a cette mf me priaon 
le porta à sedétruin». Il se tira d*abord 
ttn coup de pistolet qui lui eofoo^ no 
eeily il essaya emui te de &e couper te rou 
avec on ravoir, et , de la même arme, 
it se miitiîa 1* irtrtrt'».. Il paraissait ce- 
p«'ii(luiit ctiLti tliMis livrni' î e» lilrsviirr^, 
lor^u (Hir >i<<Iiuie I t'pei t U3i^u>fi d hu- 
meur l'eulraina rapidcineot au tond»eau 
(1701,. L-K. 

Gioguené donna , en 1 705 , une édi« 
liondca iiKwftt* de CJmfnJ'ort^t^ttc nne 
notice fur h vie et les écrits de Tanleur , 
m 4 vol. «n-S**» Trott éditions plus corn* 



p!:lp^ o!.t <;.'• prjli'tros par Colmt 
♦ n ISO:», IhUiî cl I.sOH.Îvol. m* 
Lbauiiof i ♦•f .Kf J-iHu-iu jvar t> * 

mots ; tU fui eiii i des infn 

tes piquantes cl des irAtU d'c»pril é 
même écrivain, eal voL» ia- 12 y 
sous le titre de Ckam/ortiWÊm, V-m. 

CHAMnE» » vox. Cmi 

CIIAMISSO (LuoowE 
DE^, poète 
nitiii^liste, et par le voyafa ^'il a ic 
autour du monde , est né en 1781, 
ReaucoiM I, dan^ la Champa::ne. Il -jr:" 
avec pirens 1<> tiru de vi rtatti'iiat 
pendaiil la restjlntmn, et se rrn«iit ^ r<fi 
lin, où il lut place cowmc pa^e IT>S 
et bientôt après comme ofikier. U i*f 
piiqua avec beaucoup de icW à r«cn^ 
de la bngue allemande, et ae Cassiltasa 
avec sa littérature, dont rnrigUMb'm 

I l proCondeur TattiraieM 

II montra bieoiÂt une singuli^rr 
tigence de la pooie et de la plttloAo^^ 
r l!rrîiam!rv, rtla dir\ c tlon qu'il prit pu 
tl nularil plu» t;lrau^e qu'eiif riAii :r 
opposée a res|iril fran^ai», r? j> «r . '?4* 
«puni a ce (pi'oo pou^uii ««lu 11414 < 1 
lui. Sa vive s^mpalbie pour rAlicnu^'K 
et des liaisons d*amitié qu'il fiirswa eM 
autres avec Ficbte, ne tarderait pan 
faire de Cbamisso un ▲llemaoddn «vi 
Il se caractérisa bi^i NH cammm Nlyi 
6( S poésies, aux qucUea on ne pnnt ti 
lu^cr un cachet original et une |^nnH 
éaerj:ie. M, de flmini^i. , , Je <o&^r 
avec Til. \'arnha;;eii d LrMr, fit «t»*» . \ 
raitre un .iliiunnn ft fin Musf > L.ri^ 1 
IMO-I G . paix de lil^tlt ma fin 4 
vie militaire : alors il retint eo Fruu t 
ou sa Csmille avait repris un* pastw i 
ses possessions perdues, et rcmfJit pm% 
dant quelque temps Ica ibnetsn»a < 
professeur au coUéjge de >'apol«nmau| 
Mais il se sentit moins 4 l'aistf i|Bi 4 
Attc magne, rl, se de( idant à % rrtonwi 
il ne ^{itilnî |.îu> ^i\re que jw.ur le» 4t| 
(!<»; i\ %'.in i< li.i pi iijeipalrn'i-rt ? c«! 
de rtn^f' 1 1 r I ii«£uî ellr l*i-n<! ui i u n m:c^ j 
sejoui Cil l'ranrr , tl 4^ui.^ur Icv | 
auprès de M"*' de hiai l^ que pluA 1 
il visita encore dans la Sai«s«» « 
paitir de 181 1, visant à Berlin, il ci»1: 
va avec xrle les scieoce»,el éct iv ic cb t » t 
le singntter petit auvr%çf trl'tb*« F 
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'rmi/il, dans lequel l'hisloire d'un 
hooaequi ne retrouve plus son ombre 
e: rtcootée avec autant d'agrénieot que 
(iorigioalité. Cet ouvrage, imprimé d'a- 
bord « I8l4, fut réimprimé en Amé- 
n4Qe et traduit dans les langues fran- 
^se, anglaise, hollandaise et espagnole. 
Quand le chancelier comte Rouman- 
. tit équiper à ses frais un navire pour 
mrrpreodre un voyage autour du mon- 
i?, >f. de Chamisso répondit avec em- 
vrmeœeot à l'invitation qu'il avait re- 

• ned'accompagnerM.Othon deKolzebue 
'nqaaiiféde naturaliste. Parti de Kron- 

Jdien 1815, il y fut de retour en 1818. 
>oi(jae le principal but du voyage, la 
l'^'ouverle d'un passage au nord, ne pût 
'ff aitcinl, on rapporta cependant de 
"^'f Picursion de.5 lré»oi*s de toute es- 
Les Obscrx'ations et vues de M. de 

lamisso forment le troisième volume 
'1:^ U relation qui fut publiée à Berlin. 
L'université de celle ville lui accorda le 

pl<)me de docteur; il fut attaché au 
^rilin lx>lanique , et il écrivit alors sa 
"if^ucdes plantes les plus miles et les 
nuisibles qui croissent dans l'Alle- 
•'s'ne septentrionale (Berlin , 1827). 

(^ette activité scientifique ne le dé- 
'■roa pas cependant de la littérature, 
' 'es poésies qu'il fit paraître dans ces 

■niiéres années lui assurèrent une 

• iie très honorable parmi les poètes 
Icmands. Plusieurs de ses romances et 
•Hades , puisées en grande partie dans 

traditions populaires , doivent être 
-.•ardécs comme les meilleures et les 
'u^ heureuses de toutes celles que les 
•voiers temps ont produites dans ce 

'•rc, en Allemagne. \] Almanach des 
'f 'feSy publié par lui de concert avec 
^- Gustave Schwab, pour l'année 1833, 

ntient d'excellentes choses en ce genre. 
>o vient de publier la seconde édition 
'•s Poésies de M. de Chamisso, avec 

n portrait (Leipzig, 1834, viii et 642 
iD-8**l C. L. 

< IMMOIS. C'est le seul mammifère 
•iriioant de Toccident de l'Europe qui 

•ie partie du genre antilope {voy). 
i taille est celle d'une grande chèvre; 

0 pelage est brun-foncé, avec une 
.ne noire qui descend de l'oeil au mu- 

iu. Ses cornes, petites, rondes, ont 

F.ncycfop. H. C. d. M Tomr V. 
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leur pointe subitement côurbée en ar- 
rière , comme un hameçon. Faible et 
sans armes, cet animal trouve dans la légè- 
reté prodigieuse de sa fuite, dans la har- 
diesse de ses bonds d'une pointe de ro- 
cher à l'autre, un moyen d'échapper à 
l'attaque des animaux carnivores. Sou 
œil mesure admirablement bien les dis- 
tances , et découvrcau loin le péril. Aussi 
ie voit-on s'élancer d'une hauteur de 1^ 
à 20 toises, et s'arrcter immobile sur 
une surface à peine capable de rassem- 
bler ses pieds. Son ouïe, habituée au si- 
lence éternel des régions escarpées qu'il 
habite, entend les pas du chasseur que 
son regard perçant ne découvre pas en- 
core. Aussitôt est poussé le cri d'alarme; 
c'est UD sifUcment aigu, produit par les 
narines : la troupe, ordinairement com- 
posée de 1 5 à 20 de ces animaux , prend 
alors la fuite, après avoir toutefois re- 
connu le danger. Cerné par les chasseurs^ 
le chamois, devenu brave par nécessité, 
se précipite souvent sur l'un d'eux qu'il 
entraîne avec lui dans des abîmes sans 
fond. La chair des chamois est bonne à 
manger et n'est pas malsaine, malgré 
ce qu'en a dit, dans ses Déduits de la 
Chasse , Gaston de Foix , célèbre, dan» 
le xv^ siècle, par ses profondes connais- 
sances en vénerie et ses 1,000 chiens. 
Les chamois habitent les lieux les plus 
impraticables de la région boisée des 
grandes montagnes de l'Europe , uo 
paissent que le matin et le soir, et ne 
se montrent guère dans le courant du, 
jour. Les femelles portent 4 ou 5 mois 
un et rarement deux petits qu'elles 
mettent bas en mars ou en avril. On fait 
une chasse excessivement pénible et dan- 
gereuse à ces animaux pour en avoir la 
peau, (|ui sert à faire des vclemens très 
chauds et très solides , lorsqu'elle a reçu 
une certaine préparation nommé c/m'- 
niotsagr^ iyoy. l'art. suivant).Les chasseurs 
seuls du pays, vieillis dans le métier, 
savent les suivre et les surprendre. Dans 
les Pyrénées, le chamois porte le nom 
d'isard; il est un peu plus petit et d'un*» 
couleur plus claire que le chamois des 
Alpes. C. L-E- 

ClIAMOISEURy oom qu'on donne 
à celui qui prépare non-seulement les 
peaux de chamois, maii d'autres peaux, 

23 
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kilefl que celt«i é% amUOS, àê veau, 
four \m reodre propret aux usagei do- 
mestiques. Une série d*o{)éralioris asiiez 
flélicaies r^t Tiff fv-siirr pfxir atteindre ce 
rénjUa' : m us l< s tti li jiuTons snccînr- 
temenl il.^'i^ I tudi e cju ou les exécute. 
Apre» le* «voir lavées et fait séchrr sans 
délai , on let met en ehattJC, c'esl-à-dire 
qa^M ébBÊà «M bottlllic dâire il« ebaut 
luinta avr k pcm , 4v «aié de U diair » 
•t qn^Mi «eeonple, im q«*oa net paire 
par paire , Ici pctn qn*oo a fait lécliar 
daM raïalier, pttiton procéda au j>f'!(i^r 
m pla^aM laapcaini aimi aaaaoïblées il ans 
ave eau couraote , poor eoleter l'etié- 
dtnl de rIttMx , en le* mettant sur un 
cheviilrr et eu lr>< prfanl avec une pierre 
à aiguiser; oo les immrrgo ensuite li.in^ 
le plainT c'est un baîn prirpart* a la « Itaiiv 
et rcntrrmedans une grande cu\t. Ouai^d 
U forme un beau lait de chaux et 4u'il a 
laflwMi pandant dcm pMfs attvifOB ^ on 
j «Ml laa eairt, aprèa Ica avoir trempés 
9 o« • jovrt dana un envier rempli d^uoe 
eaa de dmn légère et déjà Qaéc, après 
quoi oo égoutte let peauk, et on les met 
dans le plain où ettei restent 8 ou 4 jours ; 
au bont de ce temps , on les rt fîre , on 
1rs l ii'îsf' (-^T'itit, r .'iM Ix Ti! ifiT plain cl on 
reilere ces dru\ Dperaiiun*» jirndaiil 
muloes. Sortie-s dn plain , on t tur li >» 
peaux y tVît a-dirc qu'un enlc^c l'fpi- 
derme, opération qui se fait toujours 
pour laa peaux de diamoi* , de daims , 
de chèvres et de boaci. L'opération lof- 
vaille ooMiale à le» passer au confit: 
^tm on faelo dTean aigrie par no peu de 
aoo , oè Ica pcaox aoni placées poor les 
■cttre co fenacDiaiion et poor les dis- 
poser à mieux recevoir Thuile; on leur 
donne r^tte dernit re en htitnrrfant tt'^»> 
rement la Mirlart- df la piau; l'onMii i 
l'étendavff la paume dr la maèii. Ou k» 
plie de 4 en 4 . on Tait dis tijttt s, et on 
les jette d^ui l'auge du muulîu. htfuu- 
imgr conslric I lattser les peeuft soua le 
piloA t , t OU S heures, selon tpie Hiuile 
les pénètre plot on Mini racîtemcol, 
âpfes le travail dn mo^Kb, oo procède 
k fé. Atfi^, l^Mt4-<nre qa*on met les 
peant datu une chambre où Ton cotre- 
treot one tempémlure ron\enaMe pour 
qne lltuilr' pénètre dans tous les pure» 
des pQMU tendues. Co«nie co elUcoraol 
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on laine loojoors des rsausi de Mil 

il est nécessaire d*0pérer le rrituuÙécr 
c'est-à-dire de se servir d'un fer am I« 
quel on arrache toot ce qui potirrsitrn 
p4*i her les peaui d t-irt- unir». N ri! 
(ifi \e <lfirat\^ii^f\ i\\ù a jxiur but a cù»i 
ver rhiijlc iuralK»tidanlr. Ou itrrnp^l* 
peauK daos un baiu partiiuiiri , 
i oetefTel. Lorscpie tootcs ces of>m;>>s 
sont achevées, il ne reste phn qa'î pa 
sar le jioUsson anr les peana, psar n 
médier à la crîapation et an nrarami 
ment qu'elles présentent , et à Isi pm 
avec un instmaeol appelé hrnt. Es § 
néral, les diverses opérations MMinm 
térsa^rr Ix-auroup d'babilcte par ln<< 
vrier» frai'f'H'^. V. df M-i 

CHAH m SY ^ XKXxyy ly \ 
tond de «lîie valiro tir U 
l'une de» plu» belles des Alpes, %éi 
le Moot'Ûaoe. £lle est celehrt pu 
végétation roBontique, se tfonsté 
gnée des rontts principales, et est dn 
au'dessnade lamerde 9,174 pisés.1 
a près de S lieues de long, un quart 
lieue de large, Cl cat traversée par l' U 
Otiire l'élonoant coup d'cnl qu'oKrt 
^lonf-Rlanc dan» tontr^ les dirrïtj 
ilo Mtfr \allct',fî « irtontau ^omiart 
mnfjt Hi t-^f , Ufi' t- sic dr p<r»pr<l; 
< rianuantcs prisrulcol parloal.i 
glaciers , des champs de glace , i 
masses cotossaica de rochers de filii 
plus pittoresque. Aussi riolérét qa*cl 
celte vallée en fait-elle peodaal Tlià 
rendes -vous d*^ grsMl uu m bii ê 
trangers. Les pointa les plus ditiiif 
de cette valtre soot : les Ai{;uil!nt 
Moul-en- Vert avec la mtr tir r , 
source lie r\r^t*iron, tr « td de fi«'a 
Ir i iil lie la l'Iothit M*, d'tui cia a U < 
^ur îoiis los i fMirnn*, I»' flir»rr d>1 i 
Uu^uQji vl 1^ lâM ^dv pi de CJ^e«if ,1 

le i heinin de Saleuclie. Jusqu'en 1*^ 
cette vallée fut presque inconnue ;sn 
considérait cooune un désert qfs'eo éà 
gnail par le nom de Âitmii^mn'Mi 
lùirt, Deui Anglais, Ptocohe cilTiudhi 
la visiitrrnt alors. Aussi, en Mms 

de et'» Anglais, a-t<-OodoUS>é à une K>| 

«le granit <|ui *> trouve le nom de P « 
des \ii^îais. Mais rallei^!»*»" 
grurs n«' f'il jwvrtéf ^nr «ritr < » Ir^ \ 
depuis les lo^agesde 5au>surC|m 1*1 
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Al iMrrit, en lT7i. Od 7 tfom 

MMpde plantes qai lllf iont propres, 
M ttid, trts Uaiie cC trii mniÉti- 
e, «C giiitaleiiieiit oonou. Saine- 
kmftk'Ckamouny, qui aC le pitoel- 
«MldeU vallée, doit son existeoce 
ïQQTait de béoédietîns qui fut fondé 
j «rte vallée dès l'aa 1099. Il y a 

Jibeiges très renommées ou I*od 
w Jcs cor»di]C(i'urs expérimentés 
rtr»%erâer Ja vallée et gravir le Monl- 
li (( de riciieâ colleciious de cris- 

it de minéraux. Le» InbltaDt de 

nlMe titent en partie det eooeoin- 
m USxm pir les voyageurs; les eo- 
iseï bergers on ehasseors; ces der-> 

Im 1b ebasse aux chamois et aux 
aidas» cs|>èce d*aoimaux qui coin- 
t\ j devenir rare. On peut consul- 
-nj^Tage de Lechevln , Fnyage à 
'ft et dans la val^rr Chamminy 
^ltl3j et les vues de Lory de Neu- 
L C. Z. 

LA jSPA G!VE , jad is Oiam^ai^nt , 
Bca de raocienae France. 

Champagne fbt dTibCkni biltilée 
(S peuples celles eonims soos le 
bLiafcMks et de Senonals; ee der- 
M ert funenz dens l'histoire des 

tingons et tes Senonaîs occu- 
!»• pavs deLangres et de Sens, dorit 
riiaire s'étendait des rives de la 
fî de la Meuse jusqu'au ( (nifluent 
Marne et de la Seine. Il paraîtrait 
^ d'après César et d'anciennes in- 
toWy que le pays des Parisiens était 
M «ae dépcodance et noa pas le 
Ire des Seooiuiis. Les Lingoos 
i m Mrd par les LeaipieSy les 
■■triciena et les Rémois t'éten- 
:a»idîjiiec|n1 Alise, embrassant 
«Mi-teaYement une grande partie de 
onpagne, maïs encore quelques 
bée la Lorraine, de la Franche- 
(r!dela Bourgogne,etentreautresla 
ce celle dernière province où était 
tùi^trum ^//('/o/î^/ïJtf,depuis Dijon, 
province qui forme la Champagne 
aoifté gauloise et moitié belge. Le 
bdge était oocopée per les Ré> 
peuple du pays de Reimsydoot le 
wcs^élciideit delaPScerdie» du Ver> 
ail Cl dn Beinaal aa Lttxcmboiirf 



et lï k Lomioe. Il est probable que les 
Triceiscs et le» Gatataooleos (pays de 
Thi]resetdeChAlons-snr-]Sanie),situésaii 
milieu de ces peuples maîtres de la Cbam« 
pagne, étaientou confondus avec eux OU 
leurs cliens, selon Texpression romaîueu 
De toutes les villes dont la fondation re- 
monte au v temps antérieurs à César , on 
ne peut citer que Langres et Seus, aux- 
quelles il taul ajouter Kcims,et Provins^ 
nommé dans ses Commeulaires. 

La Cliampagne reçut son 00m des vas- 
tes campagnes ^campivasii, vastipagi) 
qu'elle renfermait , à peu près vers le 
temps où la Gaule conquise par les France 
recevait te nom de France. Le premier 
qui Tait ainsi désignée est le continua- 
teur de la chronique de Marcelliu. Gré- 
goire de Tours, Thégan, Aimon suivi- 
rent son exemple : ils ne l'appelt-rent 
d'abord que Champagne dr Rrinrs , de 
Chdlons ^ ou d\4rcy. Ce nom s eLcndit 
par la suite à toute la piov iiice (| n i, après 
avoir été eu pat lie le domaine pai liculier 
de ses comtes, finit par former Tuu dea 
doute goovememens du royaume, et est 
aojourd'bui parUgée entre six de ses d^ 
partemens. 

La Cbampagne avait environ 65 lienee 
de longueur sur 45 de largeur : elle était 
bornée au septentrion par le Hainaut et 
le pays de î à l'orient par le Luxem- 
bourg et piT la Lorraine, à roccident 
par l'Ile de France, le Galinois et la Pi- 
cardie, et au midi par la Bourgogne et 
la Franciie-Conile. Ou la divisait en l)asse 
et haute Cbampagne, et en Brie cham- 
penoise* Ia basse Champagne compre- 
nait la Champ i^uc propre, leSénonais, 
le Talage et le Bassignj. Lee vîIIm d« 
Troyes, d^Arcis-sur-Aube» deBléry-snr- 
Seine, d'Aix.-en'Otbey de Yendœavre ^ 
de Pinay , composaient la Champagne 
propre. Le Sénonais renfermait SenSf 
Poot-sur- Yonne, Joigny, Chablis, Ton- 
nerre et Saint Florentin. Bar sur- Aube, 
Brienne, Joiuville , Vassy el JVIontieren- 
der formaient le Valagc. Chaumont, 
Bourbonne-leà i>dins, Mooligny, Ande- 
lot , Grenu, Vignori étaient du Bassi- 
gny. Yaucouleurs et Domi«my , où na- 
quit Jeanne d^Are, dépendaient du Basai- 
gny; Gommercy en était la dernière ville, 
et faisait égd^ent partie de la Cbm* 
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jMigiM. Cml ans poviM Laagrw que 
le Bavigny coamcD^t; cette vitte n*en 
faiiait point partie. Â ODe lieue M trou- 
vait le village de Prangey , apparteoaat à 

la Boufiogiie, Undii que tous les cantons 

environnons faisaient encore partie de la 
Ch-ir^^pT-HP , \f'\% fjtjp celni fhi ^logc el 
du M .ui if. >ii iiaj -1 I.a fiiiiîc { lui ni pa- 
gne coniprt'iuU le Henioi<«, lt> IVriliois 
et le Rbétclaiâ. Reims, Chàtous, Fp^r- 
nay , Aî , Sainte-Méaéhould , \ crlus , 
fonnaîeot le Réoioii. Vilrj-le-Françai», 
près duquel fut jadii ta irille de Vi-> 
trj, ÎDceDdiée par CbarleM^uiot, et Per- 
tkc, capitale d*un petit rojaiiiBe« coaipo* 
•aient If PertboMi où ae trouvait aussi 
Saiot-DUier. La prtocipauté de Sédan , 
Mouzon , Donchfry, Méxîères, Charle- 
%in<', Rocroy cl Kliéirl (!»*pcndnienl du 
RlieU'Iaî?. La lîrie chniupcuoisc c<J!iip'-«'- 
naît IMcanx , CliàteauTliierry, (iouloni- 
uiiers , Sc/au«e, IVovius, Moulerrau- 
Faut-YoDoe, Brie>G>u)te-Robert , Biay- 
Mu^ioe^ Rosoy , Ckaomet et le chltcaa 
de Monceaux » qui appartint àGabrieUc 
dIEstréce. 

Ceat entre Césanne et Vitry qoe ae 
trouve le paya plat» dont le loi iograt et 
peu productif, en com|)araitoo du reste 
de la provîncf, a été dé3i;;né soin le nom 
do ( li<nrij'iiL;_Fir f>r)fu lit it \f . ( !rprndnnt 
de» nM%NiU de pi 1 1-- d <»s>«" ont éle pl. m 
t^ dans <■»•"* |»ldi»u's si lun^- Icntp^ s.uis 
ombrage, cl aujourd'hui iU l« ur dunm nt 
parluit un a»pect naot et presque pilto- 
mqne. 

L'Aobe, la Haale^Mame, la Marne, 
Ica Ardcooca, SeiDe-et-Marneet TYon* 
ne, tels sont lea départemeoa formés de 

l'ancienne Champn^nc. Lea département 
de la Côle*d*Or, de la Meuse et de TA i»ne 
contiennrnt atisat quelques parties de 
CiPllc pro\ ini ('. 

î>a ( IhtUiipiipne p<>ss< <le de vastes fo- 
rêt», des t»'rr< s cxu llentes, d*'« minc<i 
de fer, des forges, des londiiucs , d<t 
ardoiaicres et presque tous les ginrcs 
d*fndasfrie qui |>euvcnt faire la richeste 
d^ttoe contrée où le commeroe et rafri- 
cnltore sont également en honneur. La 
Mewe^la Vingeaooe,rAnbeei U :\Iarne, 
qnt prennent leur source nuprcs dt- Lan- 
gm; la .Scînr, l'Yonne, l'Aisne, la Veale 
fi. noF foule d'i^titrra rii ivres qui les Ira- 
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Tenvi Fabondanca dana laa 
partemens formée de 

L*aapeotd*uoe partie 
de l'Aobe et de la Marne est 

meot moootooe. Oo n'y voit qn'un 

mai^rp cl graveleui , on U frai*" d- 
au lieu de la %crdurc. Trov^ca el U s 

m 

tié des >ilics environoantes soui a 
struites en bois; on ne trouver »j| 
alentours ui pierres ni ar^iW p'"?* 
laire de la brique, ni ebarbc 
cnire. La cnitnre do cepaja, 
menlarriMé par lea 
la Seine, est laborieose ; 1 
gnes de la Brie, dn Valaga «I ^ Ai 
gny^avecleofe pèinffagas,kitfn««i« 
et leurs coteaux couverts de vigiMs ,| 
de* plus riantes r-i de* pîf»* fe^m» 
(. r^t d.Tfî'* le département de la M| 
(jue croissent ces \i;:tjr^ doni Ir-* < 
sont si I enomméi. On peut coirapu;/ 
/icrcs, Charles ille, Laogrea, meta sur 
Troyea, ReiaM et Sédan, pagm iloacstt 
pluscoarascr^nlae def 
des mannfactnros do 
foires de Troyes étaient idll b an a dî 
m* siècle « t sous les 
Libéral et Tbibaul-le-Crsod; \r% m 
cians de l'Europe y acrotirarenc de 
»•*>»«•» Otielqnpt ordonnanrr« îrnr« 

«jura il*' I uiii» If ' Uni lit. <f ifi r Vci«»rirt 
f' l.iiii.ilui'» «le Ifiirr», 14 d^r<i5« . 

du c^p de Uonue-Esperatice, i ieh 
trie qui ae répandit partout, anlei t rwi 
la capiule dca oomtea do Cbampaja 
monopole dn com m e rce qnVriln n 
rooaenrée durant des sicclns eft ^ 
n'a pes peidn tout entier. Ln «îlla 
Troycs et celle de Reims ftool mvmtm 
nommées par lea comestibles 9»*n 
prf^parf quf par leur» éinffe» de lad 
dr lin, »!«• II! et dr soif (^h^'om* \ 
S/tlni I)i/i«T «'f ï hiâumnnt nr 
n<iii pins »an'» i «>iiimercc. 6cu* a d ? 
nvric», des blaiichisseries, des CaK 
de velours. Les eaux mioéralm 4e &c 
bonne, connues des la Haapi ém I 
waîoa, n*ont rien perdu de lemr en 
bHié cl snni extrêmement 

U n'y a pas n 
Cbampaitne était encore couverte deei 
vens et d*abbevca, et ece estes 
ou arcbiéptioojpalcf 
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Hot d'égliacs que de maisons. Lt ré- 

ludon en a renversé un grand nombre. 
)f»>« 1 btssé tomber plusieurs (ie ses 
ytfb''< basiliques; Sens, Troycs , Ch;i- 
ts ool aussi \u délruire quelques-uns 
levn temples, et Langres, qui eo était 
tèargé,D*a plus que 5 ou 6 chapelles 
mr de eetle belle cttbédrale d'oik les 
lédctt ool jadie ebeesé les prêtres de 
pter. 

Ueflèbreibbeye de Clainranx, élevée 
mmt Bernard dans la vallée d'Absin- 
,et qai deviot la retraite douce ettran- 

fle de tant dr rooinp*» voluptueux , 
vt plus aujourd'hui (ju'une maison de 
rrrtion , véritabU* séjour de repentir 
leiirtnet. Ici les mona'-tt i t s ont été 
«formés en manufactures j là, leurs 
ris ont servi à construire d*humbles 
Hmepoor le vigneron et leUboorenn 
i ragricaltore et llndutrie ont par- 
tpfaéy ellei inceaitii'j ODt rien perdu. 
A CbftBpagDe a donné des chefs et 
hteffien aux croisades, des rois à 
uùem et à la Navarre, et des papes au 
ictn : elle a donné !e jour à Oode- 
de Bonîîlon , au sire de Joinville, 
spirituel et généreux Thibaut- le ~ 
f)d ou le Cliaiisufiiiier , à Urbain il , 
ïrtia IV et à son prédécesseur, Jac- 
iPaotaléon, né à Troyes , dans l'é- 
)pe d*an cordonnier , et qui ent tonte 
kiûùa , la femicté de caractère , 
sor pour las lettres et la grandeur 
le des pins illustres pontifes de la 
■noovàlot n'oubliant ni sa famille, 
a ne le vît cependant pas combler 
œlentes faveurs, ni la ville, ni Vé- 
même où il avait été élevé pauvre 
alheureux. 

Eaane d'Arc, qui sauva la Francesous 
ries VIT; Pilhou et Passerai, l'un 
sotenrs de la Satire Ménippée qui , 
if ei ent da président Haioavit, ne 
ym flMiitts ncile à Henri IV qne la 
aie dlvry , gagnée contre la ligne ; 
vdinal de Rets, chef delà Fronde ; 
eaoc«Colbert et La Fontaine, qtii il- 
-trent le siècle de Louis XIV; Di- 
st,qai prit son rang parmi les grands 
rtîos du siècle suivant, et une fouie 
très hommes distingués dans les ar- 
, la Hiieraiure et les arts, tels que 
Mer Dujn«l£ y Barbier d'Aucourt y 
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le P. Lemoioc, Mabillon, Edmond Ri- 
cher, Martin Ak:ikia ,.T(»rin Prorson , l'nme 
du roncilc do (j>rislanre et auquel on 
attribue V Imitation de Jrstts- C/n ist,fn- 
fm Girardon , M ignard , ÎVanleuil, Rou- 
chardon, Atirienne Lecouvrt ur et le co- 
médien DesesMrt, ont tous reçu le jour 
dans divenes villes de la Champagne. 
Qoelqnes-nns des boomcs les plas re- 
marquables de nos diverses assemblées 
législatives et de nos sociétés académi- 
ques, tels que BIM. Roycr-Gollard, Delà- 
lot, Beugnot, M. Étienne, auteur des 
Deux Gendres, M. Roger, auteur de VA- 
vocaf. Du voisin, évèque de Nnntes, que 
Napoléon appelait son oracle ci son flam- 
beau, et le pins ferme appui des libertés 
gallicanes, appartiennent encore à celte 
province qui avait produit autrefois Jac« 
ques Clément et Guillaume Rose. 

Comtes db Craaaokb. La Cbampa- 
goe fut gouvernée par des comtas on dnca 
jusqu*au moment oà Cbarlemagne sup- 
prima leurs charges qui pouvaient deve« 
nir dangereuses y et forma des légations 
dans lesquelles ces comtés se troîivèrent 
compris. Mais les tnmfés étaient seule- 
ment des charges inamoviMcs, que le ti- 
tulaire ne conservait jins toujours pen- 
dant sa vie, loin de pouvoir les transmet- 
tre à ses descendans. 

Sous le régne de Cbarles-le-Simple , 
les ducs y les comtes, et les évéquet 
mêmes, qui jusque Ht nTétaient eoeore 
que les officiers du prince, s*ér î gère a K 
en maîtres des villes et des terres sou- 
mises à leur juridiction. La maison de 
Chnrleninpne était tombée dans l'abnis- 
srtnenf, le rovnnme dans 1 'ariav( liic. Les 
Raoul, les Holiert, le» Hetibcrt, les 
Hugues , qui tous convoitaient la su- 
prême puissance, formèrent de àes dé- 
bris des souverainetés particulières o& 
ils se maintinrent les armes à la mala. 
I r ligues Capct s'éleva bientôt sur la race 
desCarlovingiens. Quoique ces souverai* 
netés démembrassent la monarcbie et la 
réduisissentideux ou trois province s , il 
cooBrma toutes les possessions acquises. 
Pour légitimer sa propre autorité, l'usur- 
pnîeMr fivnit besoin de légitimer toutes 
les nsurj)af ion<?. Alors on vit les comtes 
ou ducs de ÏSormandie, de Bretagne, de 
Guyenne, d'Anjou | de Champagne, de-*. 
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\i*iiir rliv^r* Ijj^réilitaires de leurs gouvrr* 
nraveiH, rcud^uiics du roi île France , 
et presque rois pour leur compte. 

Iii.atii£&T ou IIleuert de \ à hviA:^- 
Dpisatl le premier comte hérédiUire de 
Troyat et de Meaux (930). Oo le rc^rde 
mune la Use de ces oomtea dt Cbêm- 
pagoe qui» desc«Ddaia de CbarleqiigQect 
alliés de Hogiiet CapeC, aonlinrcnt dea 
gnerras contre les princes tes ploa fmis- 
aaoa de Itor temps, doooèrent des chefs 
aoK croisés, des rois à la Palestine, et 
après avoir hérité du royaume ue la Na- 
varre, vinrent ni^'ler leur sarr^' ;\ la race 
de iaitit Louis \ oici quelle généalogie 
on aÂilgneà Hertberl. 

Pépin, fils de Cbarlemagne , aviit m 
pour fils Bernard» roi d'Italie , qui lut 
pèred*iui aulrcPépio anquelLoiiis-le- Dé- 
boanaira donna le conté de Veramdoia, 
Ga Pépia fut père d^Héribert I*' de Vef^ 
lundois, prédéceMeiird*HéribcrtII«loat 
il est ici question , et que Dona plaçons en 
tète des comtes de Champagne, malgré l'a- 
vis de» âtitetirs de i'j^rt dt' Vi-nficrUs tla- 
les, K\u\ vv lunl commencer celte rare qu'à 
Uer.livrtIII. (oniiue ««i ^*»ri pf-r»- u'avait 
pn»* possède avant lut uii< ^i.ni lr partie 
de L CUauipu^uc et porte le ^ i - un. i U> ti- 
tre de ceinte de Tro) es ei de M« «ux qu'il 
Ini traaamîL Ce ae fut que beaucoup 
plus t»d qoe aos sncœsaeors priram le 
titre de eoatca de Chanpagne, 

Oft prétend iineHéribert, issn deOww 
iMMgoe par nne brandie béurde , était 
ip^rhé , par cette raison, de disfioter 
aux duc9 de France et de Bourgogne le 
tréne de (.Iwi l»'* III. M.ii^ la f.jrre seule 
légitimjiit \ }•) eietuioos de Kuiiertel de 
Baouli&i Henix rt n'essay;^ point, comme 
ans, de mettre une couronne »ur sa ti te, 
c'ot q4i il «eutit 1« fardeau trop pesant i 
U se méfia sans doute plutôt du succès de 
«aaanMa que daa droiude sa naissance. 

La trahisan et les révoltes eontionellea 
d*Iléribart oontra Cbarlaa-le-Siapl«» 
ttMtin Raoolt ai depnia contra Lonîs 
d*Outr«mer» ont randn son nom iaaicux 
dans TbiMoire. H ne ac vontra guère 
fidèle qu'à Robert et à son beau -frère 
Hugues le- r.rand, comme s'il ei'it pr«'vu 
Ls fortune de leur U\s llui^ucf ('.i|irt Le» 
anciens auteurs ne l'appellent que tnt- 



mourut (vers Tannée 9At)mammi\ 
Péronne, prè» du lit ou svail ei^t 

MKiihcureu^K (Jiurles lU quM ^ iuâ! 
enfermer, après l'avoir retenB4iM|| 
sonnier à (i«àleau-Thierrt. 

l>es enfans d'HenUrt, a:L*i]u^ pi 
I^NMa^d'Outremer, rcAt(t:reot U oa iiis^ 
aanase partager ses domaines, ec Bi 

goea^e^rand, qui craignait que le* «wa 
de son roi ne le rendissent bisniét m 
puissant que UilHMaie,n*cètdétsidal 

droits de ses ocveua , ils anrakol m 
doute fini par être cbassésda lanilléiiliq 
Après s'être ligués contre larnii^ 

mi-i rotiinmnf, ils allaient s'armer lo a 
contre les «uU es, qu^nd le duc dcFre 
ce hl ^U4tj^ le partage de» domtifïfs,rêi 
ses de leurs di II erenda. lioRf si, i^j^ 
échut le comte de Troues, pa^^ jw 
aecood coaila de Champagne. Soo \t% 
HAataatT, auquel sppartanail ls m^ 
de Meana» Ivl anccédê. Ce f«( paar i 
prince one la reine Ogine^OlediéM^ 
III. roi d* Angleterre, et veuve deChllIf 
le-Simple, s'éprit à 80 aaa d*«tp9 
sîon tt violente qu'elle se fit enlntr f 
If^ g n» d Héritert et conduire s Ssi^ 
Ouroiin. Louis-d'Outi enirr , inH'|î'fl 
l'iilli^MK e de sa mère a V r t le ^s de ri^ 
(pii M^^tisi iong-temps vL :»i rro<H<*«»« 
persécute le malheureua CharloUi J 
à Ogine l'abbaye de Laoo« d'où ell^ t «s 
aaniréc ponr r^olndra aos Mffl 4fi| 
Celni-d monfvt aor U fn d« rigwil 
Bogues Capct» dont rétnhîisssmwi aq 
coMolidé tcotai Ica OMrpatiocs. Llj 
toire n*a consacré «ttCttac particuUcj 
de la vie de son fil$ ÊTta^.vi l". U 
che des premier» comtes de Qia*ps0 
ditede\ ermandois, finit t\*n% %.% pmi.'«S 
Flienne 1"^ euî puuf àucir»i>eur ''-'i! 
sou cou»iu L»^u de germain , K( pm U K 
OoQ.v, comte oa Blois, dit le iMm$^ 
nois, Célalt le peiit-ais de Uudi^iféi 
fiUe d*Héribaft U . pfwiar Mt i 
Cbaflipagnc»ct fcMt dt TVika^lj 
Trichenr, comic de Towa et dt M 

Eudes en réunisnuily Vtlpd MM kié 
forts du roi de France, laaaMMtf^ 

Tours, de Blois, de Chartres, aut funl 

de Tro} e*, de 3IeauK et de Prot^in». 
l'un de» plus puissant frud*Jâirr» 
couronne el tut !»• rh«»f de la k^.-c^ 
race des eemtcs 4f 1i*"Tf i^yi ÏM^ 
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§mr» contUioeUM ^ ton- 
fat tué dans une ba> 
uillMSvfîtfinides généraux de Tempe- 
rror Conrad, auquel il diapulail la Bour- 
cngue Iransjuraoe. Ses deux fiU se parta- 
:erf nt ses do ma i n es ( 1 0 3 7 : : T u 1 B A L T e u l 
OIS, Chartres et Toursj Etienne, égale- 
:icuituiirju *oui le noua de Henri, suc- 
rtàà à Eudes au conté Troyes j ils 
I annèrcol eoolM le roi leur tozerain. ▲ 
la oort il*Hiiiri, ThibitU too frère s'em- 
part de eoBté de Cbampigne , au préjo- 
diceéKtoo aeveOy et cooio l ida son usur- 
'^tioo co iaiieiit le peix evec le roi de 
Irance. 

A Thibaut I*'*' succéda Hugues 1**^, 
h' comte de Champagne, ijui se croisa 
troii fois, et mourut ^1089) eo Palesliqe 
iprès avoir aidé Saiot-Bemerd à fonder 
i abbaje de Clairveux. Son neveu et ton 
HicceM«ir« TmBâUT II, qui fut perpA- 
'itelleflicat eo révolte contre Looia VU, 
etii qui fonde beaucoup d'abbayes et y 
9{»ale sofROOide Grand, re<jUt, comme 
*oo père, d'éclalans témoignages de l'es- 
limede saint Bernard ; mais, comme son 
p^re, i) ne prit point la croix et se 
(itfDla d envoyer son fils Henri pour le 
repréicoier en Faleatine» Thibaut laiiM 
nasjoniecnfena, parmi lesquels oa 
ii^iiopa Henri I**^» célèbre par ses ex* 
ploiusoSyrieet par sa magn i ficence toute 
royale; Tbiba ut , comte de Chartres, 
l'ii ratgraod-.<>énécbal de France; GuiU 
ne-anx-blancbes-main5,dil le cardi- 
ie Champagne et le premier seigneur 
dal qui ail accordé des franchises aux 
^c^uples de ses domaines; eten&n AUiy 
»«iMi de Louis VII et nièce de Fliilip- 
pe-iogoste, prineetse qui ne fut pae 
oioias distinguée per m eiprilque ptr sa 
^4eié et qui passait pour la femme la 
i'ius •ocomplie de son siècle. £Ue aima 
e^besui-arts , la poésie et la musique; 

combla les savans, les poêles et les 
■ i>te» de bienfaits; et quoique la 
■^iir de sfjn pere , disent les hisloriens , 
^ùt b plus galante et la plus magnifique 
'Je TEurope et toute remplie des person- 
na|es les plus eontidérablet de eon temps» 
Alii en faisait le principal omament» 

Thibaut II avait surtout mérité le sur> 
nom deGraud parce qu'il avait été grand 
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teur de monastères. Son fiUHaMAf»qu*eii 
appelle le Libéral , ajouta aux richesses 
des églises et des couvens fondés par sou 
père; mais il établit en même temps 13 
hôpitaux destines aux malheureux. Il fit 
bùlir l'église de Saint-Etienne de Trou es 
et dota le chapitre de cette église; mais 
U éUva aussi I*h6tel-dlett qu'on voit à 
c6té de cette superbe basilique. Trofce 
lui doit une admirahie distribution des 
eaux de la Seine y et c'est un bienfait 
dont cette ville peut garder d'autant 
plus de reconnaissance que jamais Hen- 
ri l^'^, si prodigue de ses trésors^ ne 
leva un injpôt sur les peuples. 

Henei il ( 1 1U2) fut digne de son père 
llenri-le-Uibéral : c'est celui de tous les 
comtes de Champagne qui acquit le plus 
de gloiredans les guerres entreprises pour 
la co n q u ê t e de la Tcrre-Salntu. Il avait 
été élu tieiileuant général de l'arméer 
chrétienne, et, au départ de son beatt>* 
frère Philippe-Auguste, Richard-Cœur- 
(Ic-Lloo , avec lequel il s'était lié d'une 
c-iroile amitié sur le champ de bataille , 
lui fit épouser Isabelle, veuve de Conrad 
de Mont ferrât, lien eut deux filles; mais 
son mariageevec cette psîneessetie passa 
pas pourélre légitinse. Cette relten'em- 
pécfaa sea enlauside jouir du Thériéegv 
qu*U avail.-dil-mi, afaoMloiiaé à TM- 
baut, son frère. 

Henri II, proclamé tour à four roi* de 
Chypre et de Jérusalem , était mort à 
Acre, pendant qu'il donnait des ordres 
aux chefs de Tarroée chrétienne, du haut 
d'ua balcoQ qui s'écronla sous lui tt 
récresa dana^se chutent 197). On ne sait 
si Thibaut usurpa ^sms héritage ou H 
Henri le fan avuit abaûdooné pendMrt 
son eh sspeu ou avupt ses départ pour If 
Palestine. Ce dont on ne peut douter^ 
c'est qu'à la mort de Henri II, TntBâfrr/ 
troisième du nom, fol reconnu porrrsotf 
successeur légitime. Dom Sanche-le- 
Sage , roi de Navarre , lui donna en ma- 
riage (1199) sa fille Blanche, sœur de 
Sandie-le-Fort, qui moarat sans posté- 
rit4 AlufS le loyeun^ de Kavarre entra 
dans.la umis eu de Champagne, dleèr Ht 



ne sortit que peur s*uiilr, cuuNBU'ene.^ 
k la monarebie firançaise. L*tnaée diéme 
de son maria§e avec Bhuebe , Thi- 
hMJU, Muûlimi d^tMMi qu'il 
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avait lait publier nu loin cf dont la pora- i 
p« et l'éclat éblouirent lou^ les veux, 
prit fioleooelteineol U oroix, ainsi que 
l'avaitot fait toa père et ton frère. Une 
lèiile de lierMM et ét gentililioniiMS se 
nagèrent eoaeee btnnière et le dioisirent 
pour chefde la croisade; mtItTbIfaent III, 
à peine âgé de vingt am, nHmnit tout à 
coup, îfïîs'^nnt la i c^genee de ses états à 
Blanclir son t-puii^e , n\or^ rnreinle de 
Thibaut iV\ surnoinrnc le Po^-ihumeou 
le Chansonnier, et dont les amour* , If» 
irers, les combats et la valeur firent un 
dei priasM, lee pIneMMiaée de nntre 
hiatoire. 

ItenânrlY dot à aa aère plna qn*noe 
eouroone el de tn^es domaines : il lui 
dnt le germe des qoalités et des talens 

qui roolrendncf^lèbre. Blanche avait mis 
tous ses soins à lui donner nneédnraîion 
digne d'un roi, <'ti iru'mr tetTiji^ die 

avait gouverue ses étals avec une tuinn- 
rablesagesse. Corome Blanche de GastîUc, 
et àli même époque (12 18), elfe ftf 
pecterearéf e qe e dntnna eens^eomp- 
nient enr la fiiifaleiee d'an enfant en tu- 
lalUelaiirie fo^vemement d*line femme 
pour M s o n sties re à leur puissance. Mal- 
gré la guerre qu'elle n soutenir con- 
tre Krard de Brienne et le due cli' ï nrrni- 
ill^ ia Cbaoïpagoe ne fut jamais jiliis riche 
et plus heureuse qu'à i'cpotjat: on elle y 
r<^gfia^ ^vaptmènte d'avoir joint à Théri- 
VS^4e ThlUpl'S'eelnî de 9nwh«-le- 
l9VlWViMbantIVdiait«nifleipinBp9iMin» 
¥|MHi|«> la o ouirp nÉ a âÂa annla^ 
^*il tenai&de InnaMaane il joignait en^ 
eorc les dons eslérieari qui ajoutent à son 
prestige. Sa taille f'faît élevée , 5on front 
respirait la iiotjles^e, se«i yeux ta vtiteur, 
et sa persoinu éluil pbnne de grâce. Il 
fut le chevalier que le» jngcâ des tour» 
noia trouvaient le plu» adroit daaa l'exer- 
eew die nmee et «bncquee «e fnt qui 
< çomnàlmhmK que Ini Part dnUevdlni 



Tnnlti aei iodiaalîoiis étalent no- 
et t én éfen a ti » et, simple comte de 

Champagne, l'on voyait à cour ropti- 
Icnce ih's rois. Ses raanu r es < li(»val»^res~ 
(jurs , -son aimable galanterie i t'cid r enl 
loii^-ieiups cette cour la plus brillante de 
1 horopCy sans que peri»onne eàt à gémir 
de aa grandeur* U faut le dire, lee 



les de Champagne ne furent prcsq'^- -i^ 
<jue les biVnfnileurs de leor^MTjefH; v'f *-x 
un lait qui déposerait en faveur de 1« 
féodalité» si ce gouvernement n*éinic 
pat condamné par tant d*eicniplcB ctm^ 
traira. 

Si le fils de Blanebe de Ifavtne n^nftt 
été qu'an prince magnifique, comne e 

Henri-Ie-Libéral ou Thibaut-le-Orand , 
son nom ne lierait pis venn jusqu'à nou% 
avec la céhhtiiO l'environne; msi< 
Thibaut , (luc la nature avait fait p<»i-tc ou 
qui reçut de l'amour de naïves et brti* 
laatii ineplntions, e'ett placé i H Ifle 
de nos viens tronvèrea dont il fat & le 
fbia le ptotectcnr et Témule. Le p rernS e t 
il enchaîna les rimea masculines au joug 
dei rimes féminines, et «eul il réussit long- 
temps à prêter du charme à la difficulté 
vainrne, fn lui ilonnnnf d»> mtt?rel pî 
des grâces. Ses vers hirrnt chatiit»s fies 
riv^ de la Seine aux rochers de la Na- 
varre j on les vit gravés dans la mémoi- 
re de Mi eovtemporaim et enr lea 
bronici do ers palais ; et lee ararn dea 
eMleanv de Provins, de TVoyœ os de 
Penipelttne,Teeterent longtemps coaTerts 
de ses poésies amoureuses , saiirîqom 
et badînf*'. Celles qui non^ sont parve- 
nnes n'ont point démenti l.i répninTr-*' 
de \t'i\r auteur : elles attestent qiK? It 
Champenois ne fut pas seulement uû 
prince généreux et vaillant, mais qu'il 
fnt encore le poète le pins apititacl d> 



Cependant sa «alenr et son cepril ne 

te guidèrent pas toujours heureusement 
dans sa conduite politique. Avant de ir- 
mettre dans ses mnîns l'nnforîîp 5on«e- 
raîne , %n mère^a^^i^ vu\it\r a la eoar 
de France. Là il eon«^uJ p< m la moe 
Blanche deCaslille, qui était encore dans 
tout Téelat de se benté, cette folle ar- 
deur qui ne fit ^a ngaen f avec le 
temps. Dm flllnaintt d'nn 
■nlgrd le témoignage de queli|nee 
torieoB , on croirait difficilement nVvnIr 
pas été partagé, on vit Thibaut iiluaill 
^es vœux n h reine de France jusque 
sous les vcii\ (il' »5on f|uiu\. I anîi Vttt 
seul en par ut connoui c , mai» à crtit 
époque il avait besoin de tous ses vas- 
saux pour soutenir la guerre qu'il ve~ 
MÉf d^snMHi^Midf^ Il 
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fiCTë" comte de Champagne désap- 
liroataut hautemenl et qui fur l'objet 
d tjoe de SCS STittrr^ • et Thiban; . i| ue l'a- 
mnr ramliilion i^eifaient pcul-ctre à 
la icii,ap^U}ai tic louL aun pouvoir l'nu- 
torité ntisstnte de la régeote , cooire la- 
iuelle t«s tatrcs vattanx étaient ligués. 
Hniitrd il se réanit à en pcMir la ren» 
\um^ pois il abaiidoiina leur cause 
pour servir la reioe qu'il abamloaiia 
*ncore el servit de nouveau , selon 
|ue le caprice de sa vieille amante le 
retiot dans ses chatoes ou le laissa 
tchapper. 

La 1234, après cinq siècles de demi- 
utiott inr la Nataire, la race de don 
Otreie-XinMiièa i^était étoÎDte dans la 
pcnoane de SMidi»4e-Port Hal|pré les 
hIïmIs de ce prinee pour le déshériter, sa 
couronne fut plaoée sur la tête du 61s de 
Uancliede Navarre.Thibaut conquit bien- 
lut l aflection ci ses nouveaux sujets parla 
l'ianicre dont il 1rs gouverna. Force par 
ijiol Louis a s'aventurer dans Ih Pales- 
tiae et choisi pour chei de la croisade, 
il vit UaniM aoB ar«ée dispersée el dé- 
truie: il se liâm de mneoer en France 
ce i|ea k Tcrre-Saînie n'avait pas dé- 
voré, et ait tmia ses soins à réparer le 
"nal que son absence avait pu causer à 

peuples. Il leur accorda ou conïtrmn 
! Ji Iques libertés ou privilô-j^es (^ui alié- 
(.eaieat un peu la tyrannie féodale. Il mou- 
nil à Troyes, eu i2â4, selon quelques 
luiiQdcns; d'antrM wnlent qvll ait cessé 
de vivre dis Tan ISMyàPampelone. Par- 
^* kê wamamm q«'cMi lui doom, il en 
'^tan qa'il a mérité, c*est celui de Juste, 

sagesse des lois que Thibaut donna 
I U Nivarrc ainsi qu*à la Champagne 

un (le se^ plus l>efiu\ titres de gloire : 
'i'e doi( lui faire pardouner ses fai- 
Mcisci aijioij rt'ii^es. t'e fui lui ([ui i (»diiîPa 
les COUlUlUeà de Chaoïpague et de lit ie, 

i««eSia«a de Joioville, père du naïf 
l>istsri«n dea croisades. Il affranchit ses 
pctt^ d'oM partie de la servitude qui 
pesait sur enxy féconda les campagnes ar- 
r')>ées parles canaux de la Seine, créa des 
rjr>nnf;ictur» et des ateliers, attira toiu 
iti néipHàana de i'JSorope aux foirea <fte 
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sa capitale; il eut bomeur du ftmaUtne, 
éh les moines seuls, dont il voulût borner 

IVnvahissante autorité, ont pu l'attaquer 
dans leurs chroniques el y recueillir quel- 
(jut'S calomnies dont il ?îvr)iî Mé VaW'.ct. 



Margiierifp 



df î^inïbon , veuve de 



i hibaiit IV, lui dccl.u te réi,ente pendant 
la ujinoritc de son fils, alors âc;e de 15 
ans. Thibaut V, à peine majeur, suivît 
ssint Louis dans la seconde croisade, et 
emporta deTunis, où était mort le roi de 
France, le germe d*une maladie qui le tua 
quelque temps après à Trapany. Il n'a- 
vait point d'enfans : ses états tombèrent 
.Tox mains «le son frère Hr>Kr, (|îîi fut 
ainsi le 1 5*^ comte de Champagne el 
ne fit que passer sur le trône. Il laissait 
une fiUe, Jeanne de iSavarre, et un fds en- 
core an berceau* Jjê. nourrice de eelni-<i» 
en jouant avec le jeune prince , le laissa 
échapper de ses mabiS| et il tomba par 
la fenêtre d'une haute galerie. L'im- 
prudence d'une nourrice donna ainsi la 
Champagne et la Navarre à Jeanne et 
ajouta pins tard une ronronne n t elle de 
I*liilipjie-le Bel » qu'elle avait épouse, en 
même temps qu'elle réunit l'une des plus 
importantes provinces de France à son 
royaume. Henri III, qui prévoyait sa fiUf 
avait fait) de son vivant, recounaltro 
Jeanne pour reine de Navarre et com«' 
tesse de Champa^rn-. Elle épousa le fila 
de Philippe-le-Hardi en 1286, à peine 
3;ï;ée de 13 nn«î. Philippe-le-Bel ne ?« 
1 oniraria jamais dans le gouvernement 
d'un apanage <} i il tenait d'elle, et Jeanne 
voulut commander en personne jusqu'aux 
troupes soumises à ses ordres. « Jeanne, 
qui tenait tout le monde enchaîné par 
les yeux , par lea oreilles et par le ceeur, 
qui était belle, éloquente , généreuse et 
li bérale », dit Méteray , mais sur laqnellè 
l'histoire a porté des jogemens divers , 
mourut à l'âge de 33 ans. Ainsi finit avec 
elle, après environ quatre siècles, la race 
des comtes de Champagne. 

Leurs domaines, réunis a la couronne 
de France dès l'an 1 286 , y furent de 
nouveau attachés par lettres -pateniea 
du roi Jean , sans que , sous anettu 
prétexte , on pût lea en séparer. €hai^ 
les in, devenu roi de Navarre et qui so 
souciait peu des lettres-patentes dù roi 
Jean^cD appela de loua les mités 
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et rcrcndiqna h C'hrïmpnfrnc». Chr^rlps V 
lui doDiKi urîc indemuilé, t t la Cliampa- 
goe, coiutiic la Brie, fut dès lurs irrtniH a- 
biemeot unie à U couronne. De M. 

CUAllPAGKE (viirs de). U Cham. 
ptgne pottcde de précieux vignobles qui 
ptodulMM d«t vînt délictH; ntis otoi 
^Qi fmitMgloîfoeliaricheiN^cMudoot 
on entend pnrier lorequ'on dil tinple- 
nipnt v/rt de Cliampagne, ce sont cet vins 
mousseux, connus et goûtés du inonde 
entier, el (]ui partout atcompa^^ticnt le 
pUisir el les joyeuses kuiiious. La 
Cbampagoe d'aill«ur2> u'est plus exclttsi- 
venenlinvMtieda privilège de fabri4ui:i 
It vin nuMUMOK. Outre que le vin d'Ar- 
bnii jouit depuis long-teeipa d'une ré- 
putation méritée, d^à le Bouriogne 
août fournit co ee genre dee produits 
estimables quoique on peu tr op spiri- 
tueux; ettr»nt réccramenl d'habiles spé- 
culateurs viennent <Ip trnn^pliiitrr rrtte 
industrie sur les bord* du lUmi ionr les 
vins iégen» et piquaos auraitjitl dû lajre 
Mllfe ridé« de ceUe Cabrication. Euliii, 
M vend, «MU le non de vin de Ghe»- 
pegne, beeuoonp de eidre ou de poiré 
leooueux , ou mdae une préperetion 
toute artificielle, feiie «vee des vins 
très légers auxquels on ajoute du su* 
cre et dans lesquels on foule du g;<z 
ecide carhonifjup avec les appareil* em- 
ployés poui ia iabricalion des eau^ ca- 
«euÂcs factices. Ces diverses boisions , 
llÀioiia-nous de le dire, quoique moins 

délioeiei que le lÉnlâUe ehenipaguey 
n'ont eueooe qnelité nuiiilile* 

Le vin do OAmpegne lu i le lni e d'ail- 
leurs est une liqueur eiieniieUemeot 

artificielle; en effet , les marchands de 
vins arhèlent A^s propriétaire* <le«i quan- 
tités plu^ on moins consi l«*rribl«-N de vins 
blancs fjit ils versent dans 1 immenses 
cuves appelées foudres, pour y faire le 
€aup<^e^ c'est-à-dire un mélange de 
dlvenet qualité»» d'o& résulte un teruM 
uMjre& pr«q»re an débit« C'eit U que ré- 
aide le telMiu Lorsque oe uiélange est 
•ebevé , on le met dane dee bouteille» o«k 
on le laisse pendant quelque temps pour 
qu'il se dé^^ge d'ime partie mufMl:t:;i- 
neuse fpii l'Hllém Hit. Pour rela , on l e 
lève les bouleiUes sur leur goulot , m W-» 
iooUnaot à pUieieuie repriseS| joaqu a c« 



' qu'on leur ait fait décrire le quart és 
cercle. Cette opcr.ifion s'appelle mettrt 
\v \ 'm si/r /}f)fr7ff . Alm ^ K- lit-jnii inuqueui 
s eit rassriuLjle sut le houcliou, e( 
homme Teulève avec adresse » eo teoam 
la bouteille toujours la téte en bis. Dt 
ses mains la boittoillo pesse dans esll«éi 
plusieurs ouvriers chmyés duMun éTem 
dm opérations suivantes: remplir,ajoiHv 
une cuillerée de vin dans lequel oo a fiit 
dissoudre du sucre candi, boucher, fi- 
ceier, mettre le fil de fer, goudroonn 
et ranger. Cette main-d'iEUvi*» roûif 75 
c. par bouteille; elle est unr ri du 
qui auguieutiîot le prix du vin de Uam- 
pagne. Lorsqu*il Ta subie, il ml «u m 
cave pour être livré au eommsrm 1 
Csol avoir vu tm megnifiqnm mvssdt* 
peroay et des pays envûonnans, toatu 
creusémeo fideries dans un sol calcairtit 
soutenues par des pi liera naturel» samag- 
cuue ma(;uuiierie. Les bonffîn*** y v^'m 
empilées par milliers, • i soim \c- jtilifssoit^ 
praliipiées dMrigoi«>> *!( ^(^T,et^ï «t rccufil- 
lir le coQteuu de ceiicâ qui vtenoentâU 
casser , et le nombre an cet Iris emn- 
rablo) il va quei<|ucfois jusqu*« SI pssr 
100. On oon^it que b ceum de omr 
fracturu est le développement rapide di 
gaz actda«arbeiMqne,à la suite de la ler- 

menUîi t» (pli a lieu dans Ic-i houtetllrt, 
et son r\|iansion occasion m e p-^r nnt 
circoustaiii f» extérieure. On ob»icactt 
iaconvéoieul en cprouvaut les boateillo 
avant de les remplir. 

Le vin do Champagne ee «>»**f 
mm'ns que Im anirm vins : il set s^jstà 
une maladie peilioulNeoqniooDsisiedau 
le développement ân mueîbige (gliadinc^ 
qui le rend filant comme du sirop àt 
gomme. Le moyen de remédier à cttlt 
altération est tl atHuirr n rhiqne kso- 
teille un peu de fanDio (|iu ptiLtipifl' 
gliadiue. 11 Uut alors laire de oottVtfi 
subir au vin la osanuiestien qmasm 
avons préoédemmeoi indlqwén. 

Tous Im vin» do le Gbampagnene ssM 
paa égabimsni rsnommés ,m cela aMiive 
la pratique du coupage qui établit co»' 
peosation des qualités prédomininrf^ 
Les plus e^irnnés son! reux d'Kpenn» . 
fl'Aî, <\r I la ul t'îvdlifis , dt- Orïntint , i^f 
iJon/v , eu-, ; i-i il est tel ilo < t-s rantoo*, 
OÙ un arpent de vignes se vend jusqui 
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' |4|I006vOb Mit qttft le soi da c« |i»y8 

itHpt crayeux, disposé en coteaux , et, 

ptf coméquent , très favorable à la rnî- 
tcfcd? la rigne. Les vins rouges et blancs 
qvoo y recuLiUe sont de qualité supé- 
nfure; et ricii n't'st comparable a ceux 
ivec l£»4utli OQ Uii oriiinairetnent les 
MoueaXi loraqu'on leur permel d*a« 
'. éÊm oMpUtenent leur laniMottition 
i èm k cave, et qu*aprèt Ici avoir mis 
I «biotiîllct ott Im y laiiee vieilltv» 

Ui effets du vin moniieiiz tar réeo- 
j waie sont généra teroent mal appriciés : 
lalgé le plaiair qu'il cause, beauooqp de 
pcnonnes le craignent comme agaçant 
«nerf*. Qu'elles se rassurent! l'excès 
irelpfut Lire tlan^t reux. Pris eu quan- 
y< aiatiti ée , il stimule les organes di- 
pli»iexcile le cerveau, irispire la gaité ; 

nà l'esprit^ il en donne , comme l'a 
\ écrîfiia aiineble , à ceiue qui en 
|0t Llnetee otéoM qn'tl produit est fo- 
tfat, ci iweo i e et «iirtout peaaagère , et 
m laisse point après elle des traces ia- 
éimm f k moins qa*U n'y aic ei| ipélaiige 
il pluiaun fias» et, dans ce cas» le 
Campagne ne saurait être accusé sans 
lijuj'.ire. Mais ce qtî'on ne peut nier, 
reUuû etGcacité cl ins les affectioDSCâl- 
Çilmes, où l aciiJe cm b(jT] inLic présente 
ét à granilâ avantages. Aux gQUtteuX| 
|ii |BQS afTeclés de graveUe o\i de pierre, 
1 tii de Omepagne doit éire non- 
^' «l ewl pemie» emlt remmwMipdë, 
iridBoéaéaie; et il est pea probable 
fiW acmblable prcscriptiOD soit dira - 
ék \ faire exécuter. F« A. 

CHAMPAGNE (Phiup» ok}, né 
lEftixelles en 1602, morl à Paris en 
U*4,esl le plus souvent classé parmi 
!«• peintres de l'école flamande, hirn 
Ï3£ l'école fraïKjiaise ait il un droil 

pnr le reveodit{uer j car lies 1 à^e de 1^ 

•iit se fixa à Paris et ses plus beaux et 
^ plus BDodireox ouvrages foceot peints 
les églises de CSUe villet Trop peu 
imaaé peor eotrcr sonsla directioe de 
fiehsM,qii eufseit de ses élèves une 
«Me aisei considérable» il eat pour 
prmier» maîtres deux peintres obwurs 
^ Bnixelles. Fouquières , habile paysa- 
;i«t*, Piidâ ens!iite de ses conseils , lui 
[«U de ses dessins d'après lesquels 

^^s^pt fa s &t des tableaux qui| r^iou- 



cbés par le maître , passèrent pour en-» 

tièrement originaux aux yeux des ama- 
teurs ejae Foufjuières n'avait garde de 
détromper. Le desjr d étendre ses coQ- 
naissaoces engagea Ctiampagne à faire le 
voyage d'Italie. Passant par Paris, il y fut 
retenu par des travaux de tous genres 
qu'on lui confia. Employé par Duchasne, 
peintre de la reioe-mère , à le décoration 
du Luiembonn» ooncurremaient aveo 
le Poessitt, il se lia d'amitié avec oe 
dernier qui se plut à raidir da ses con- 
seils; mais fatigué des tracasseries du 
peintre en nom, dont la médiocrité était 
extrême, il repartit pour sa ville natale. 
Il était à peine .it rivé qu'cin lui a|i[j[ It la 
mort de Duchcsiie i l (jiu* la reine-mère 
1 4\aiL tlioiiii [)Our le reniplarer dans la 
conduite des travaux de j»ou palais. Peu 
après sou retour à Paris, en 1628, Pbi* 
lippe de Champagne épouse la fille de 
son prédécesseur, G*ea| alora «pi'U esé« 
cuta» aux Cannélites de la rue Seint- 
Jacques» les six ubleauz tant célébrés» 
et cette figure de Christ, qui , peinte aor 
un plan iiorixontal» aemblait être per- 
pendiculaire. L'ncuvre de Philippe de 
Champagne est considérable. Outre les 
travaux t^u il evécula dans les maisons 
royales et pour le cardinal de Uichelieu, 
ou compte plus de 60 tableaux renom mus 
et une multitude de portraits admirables» 
On eite plus partlcoUibpenientsoii^/yHi* 

tm$ à saint Amhmso ^ •« t^wsMom 

des çorps dç saint Gervait §t 4ê tmni. 
PwUiis, la Cène, dont les apâtres sool 
autant de portraits des illustres soUleirei 

de Port Ro^ al; le tableau où il a re- 
presetaé sa hile, religieuse dePort-R on al, 
attaquée d'une maladie mortelle e{ ^> riant 
av4jc uue autre religieuse du même ordre; 
le SolUuirv visité du/is su çcllulc au mi- 
lieu d'un site sauvage i enfin le Kepat 
chez le Pkamieu , Ton de ses oumgee 
les plus soignés et les plus cepitauiu 

Champagne possédait à peu prie 
toutes les parties de l'art <pii peuvent 
s'acquérir par Tétaide, mais non ce feu 
créateur, cette originalité, cette verve 
qui constituent le génie et font pardonner 
les défauts. Des peintres moins nobles^ 
moins riches, moins sages dans l'ordon- 
nance de leur oomposittoq» moins cor- 
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rects, moins exacts copistes de la nature, 
noios M vans coloristes que Philip|>e de 
Chuipagne captiveot cependftBt le tpee- 
titMiret l'ioténfMat davantage. 

Philippe de Champagne fut recteor 
de rAcadénrie depeintare, dont il avait 
été Tun des premiera membres lors de 
son organisation, ef, par un désintéresse- 
ment rare, il Hisfrihuail aux arli^t^s les 
moins iorluoés les émolumens de cette 
place. L. C. S. 

CflAMPAGNY ( JlAîf - liAPTISTE 

NoMvàâB de), doc m CAnoms, né à 
RoauM, dans It Forei en 1756 , mort l 
Pwia «Il 18$4, a rempli plot de 40 ans 
diverses fonctions éminentes, dans les- 
quelles il a fait preuve de droiture et de 
sagacité, autant qne d'élévation de ca* 
raclère , de modération et de jçèle cons- 
ciencieux. Fils d'un cadet de fnmiil. 
qui f devenu veut de bonne heure , avatl 
épousé en secondes noces une sa-ur de 
l'abbé Tarray, le jeune Qiampagny dut 
k la protection de oe minisire de Louis 
XV une bonrae an oollége de La Flèche 
où il fit de brillantes études, puis son 
admission à l'École militaire de Paris, 
on il prit son premier jtrade du service 
de mer, et d où , par faveur spéciale, il 
ne sortit qu'aprè* des f iudes suffisante» 
pour lui taire obtenir un avancement 
«Btleipé. Nommé enseigne de vaisseau 
après une première campagne (1775), 
il cnt faientAt l'oceasion de se dîstingoer, 
IttI lait Uentenant de faisseau en 1780 , 
et WÊêj^ 6 ans après. Il comptait alors 
9 campagnes et avait assîitéè 6 combats , 
notamment à ceux d'Onessant et de !a 
Grenade; nTte h!rs«ç!irf grave rectje à 
celui (iu 12 avril 1 782 lui avait valu la 
croix de Saint-Louis. 

Lors de la convocation des É(ats-Gé- 
n4mui, la noblesse dn balHiage de 
MoBlbriaon Télnt dépoté, et il fit partie 
de la minorité de son ordre qni se rén> 
nit au tiers-état sur la qvcstion dnvote. 
Mais M. de Champagny ne partagea 
pas l'entraînement de» députés de sa 
caste à la mémorable séance du 4 août; 
il fut au con!mirp du pffil nombre de 
ceux qui proîi aU reiit contre l abr>lifion 
des titres et de la noblesse héréditaire, 
lors de la léfiiion do rael» conilitatloiK 
«al (• note mi). Du mio, à P Asiem* 



blée conifiloante , il ne tixa guère «ir 
lui l'attention publique que par sa dé- 
fense dn comte d'Albert de BJons, oO» 
cier- général sons lequel il avait scni 
précédemment, défense qui fnt cearaa- 
née de succès. Pendani 1*^ trois amécs 
de cette première législature , M. di 
Cliampagny remplit ron^farament l« 
fonctions de rspporteiur du comité de 
marine. 

A l'expiration de son mandat il » 
retira aux environs de Roanne et îl té- 
CUt quelque temps SU selo dcs jsai»* 

sances les plus douces de la famHU. la 
tonrmente révolutionnaire ne urds psi 
à l'y atteindre. Arrêté comme nnhtr 

ex- constituant en novembre 179S, il 
fut incarcéré et ne recouvra sa lîbfrté 
<|u'apri"* le 0 thermidor. Vrr^ çcWe 
<|nti il tut runnme membre du directoire 
du département de la Loire, fonctiooi 
dont il se démit au bout de troii awk 
d*exerdce. Il courut encore quelque 
dangers an 10 fructidor , mais aprèi b 
10 bmmaire H Ibt nommé tma rn sO lm 
d'état, aectl<m de la marine. Cesi à ce titiv 
qu'il fut chargé d'exposer au Corps 1^ 
gislatif le résultat du recensement d« 
votes pour Trirrepution Ho la ronstiln- 
lion de l'an VÎT! Il lue (barge, m 
intime titre (1 7 veniùsc an Villj de com- 
muniquer au Tribunat la prodamatisa 
el les arrêtés des consuls è roccssieo di 
la reprise des bosiitttés (campsgae de 
Marengo). Le discours aussi éloqecBl 
qu'adroit qu'il ])rononça en cette cir- 
constance lui fit faire un grand pa? à^m 
la faveur du premier ronstil, (>«i v r' - 
marf|nnîl entre autres ce ijassac : 
çais de tous les partis, s'il pcul cDCort 
exister des partis, unissex-vou» à unfo»* 
vernement qui n*en connaît aocas- 
Dites: trouvâtes-vons jamais dans rcsi 
qui vottSontgouvemés,un vcBU aussi pr^*- 
noncé pour votre bonheur, un dés» 
aussi sincère de l'ordre el dt la pm, 
un dévouement aussi entier, anv^i çrnè- 
reux , une autorité aussi ««itéhirc, orne 
à tant de tnlrns el de pl tn r. et Ir 
venir <|p ! ( - l>nll IMS succès qui ippeliti* 

tl i uiiiniaiKli-nl d'autres succès? >Al 

mois de ju illel 1801 M. dcaisn»p«|0! 
fbt envo^ré en qosKt» d'nnbassadnir i 
V1«BM;*taadis qaTlt oceuptit «t f«** 
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hfortnt, il fut porté candiilat an sénat 
mÊimlmt pir le coUégc éladonl de 

Derrna OBperciir y Napoléon choisit 
ï. de Cbampagny pour son ministre de 
riBfériear; ce fut lui qui, en celte qua- 
liit,filau Corps législatif, à l'ouverture 
4f la s^s^ion à - l'an XllI, Texposé de 
^ Miuaiiuu de l'empire. Ce discours, 
ioat le principal objet est l'apologie de 
I iMvticMi ipiî Yenaît de convertir la 
'cpal)liqiieeD empire, offre an banldegré 
fmMt eomme doonmenl historique. 

Après rarrîvéedn mesure par lequel 
b»eoat de Gênes sollicita, pour cette ré- 
i<:blique, sa réunion à l'empire français, 
M. (fe Champagoy, délégué à cet effet 
pu Napoléon , alla présider à la réi é- 
a-nie de < < lté a(loj)tioFi i 1 1 juin 1 805) ; 
f<,sie Gènes, il se rfudil a Milan pour 
Muster à celle du coui utmement de Veux- 
fsvxt comme roi d'Italie. Le ministère 
és filatioas estérienres étant devenu 
■Beat par la promolion de H. de Tal- 
hffsnd à la dignité de vice>grand-élec- 
isr , Napoléon y appela (10 août 1807) 
1. d« Cbampagny» dont il attendait 
pbi d'abnégation que de son prédéces- 
yjr, et de qui, peut-être, anlécé- 
iKi> tadrnient nneux avi^c les iilees do- 
«iosnles de la diplomatie européenne. 
ia.djut sa gestion de l'intérieur, et ab- 
Anction faite de la direction politique, 
àaïkqDelle il n'éiail que llnstrument 
èkfeiantéderenipereury HL deCham- 
fi|Bj avait introduit beaucoup d'amé- 
Watioos et de perfectionnemens dans 
k»stème administratif. Il apporta dans 
M fooclions nouvelles le même esprit 
^nH)déraiion, le même zèle et la même 
ko i'.urc d'intention. 

L« projets de Napoléon sur l'Fspa- 
p«, uosétre encore arrêtés déci(l< im ni, 
mient été préparés de longue main pen- 
4st le ministère de M. de Talleyrand 
i«i, à la vérité» Gl toujours des efforts 
pwrr<n détourner. Déjà Madrid était 
•Qtapée par une armée française. L*an* 
Q(D et le nouveau ministre furent cou- 
nUés simultanément par Tempereur sur 
it parti à prendre après la révolatîoo 
^Aranjaez [vryy.^ : M. de Champa«»ny 
n'ît voulu qu'on s'en tint a exiger de Fer- 
<^a*4tid VII , pour prix de la reconnais- 



sance de son uaurpation, la cession des 
provinces septentrionales de l'EspagpM 
jusqu'à l'Èbre , Undis que l'ancien mi- 
nistre donna la préférence à l'avis pour 

lequel penchait l'empereur, et qui con- 
sistait a s'emparer de toute r£spagnc et 
à y établir un prince de la famille de 
IVapoléon. M. de Talleyrand fondait cet 
avis aur ce t^ue le inurcellemenL de 1 Es- 
pagne ne permettrait pas de jouir en paix 
d'une acquisition parcellaire; que k 
lutte qui s'ensulmitafTalbliraît la Franco 
an lien de U fortifier; qu'enfin » l'une d 
Tantre entreprise dbMOit^jMiyollcïv ^gale^ 
ment odieuse aux Espagnols et provo- 
quer au même degré le mécontentement 
de l'Europe, le mieux était de ne pas 
faire 1rs choses à dani. 

Avant de suivre ?<iipoléon àBavonne, 
M. de Cliampa^ny lit les }jlus grands ef- 
iuris pour entraîner la cour de iloiae 
dans les intérêts de la France; mais ce 
fut en vain. On lui a fort Injustement 
reprocbé le parti violent qui fut prit 
pour punir le pape de sa fésistanoe au 
système continental , et ce n'est pas ftvee 
plus de vérité qu'on lui prête eetto 
maxime immorale : « Ce que la poli- 
tique conseille, la justice l'autorise î i> 
plira»e tronquée méchamment de son 
rapport sur l'atlaire d'£spagae (24 avril 
1808). 

Â. Bayoone, M. de Cbampagny conti- 
nua de diriger ou de suivre personnel- 
lement les affairée de son ministère» et 
en particulier les néfociations entaniéca 
avec l'Autriche. Il était à peine de re- 
tour à Paris qu'il fut mandé par Vem^ 
pereur à Vienne, et le 1 2 octobre il ou* 
vrit, par une lettre datée d'ErfurI, sa cor- 
respondance avec Canning au sujet 
des conféreijf eî tenues en cette ville, 
<pii elali aloiî le rendez-vous d'une par- 
tie des souverains de 1 Europe et le 
théâtre d'une brillante réunion diplo- 
matique. Outre MBL de Cbampagny et 
Maretf ministres de l'empereur» deux 
autres diplomates francs y avaient été 
mandés : Gaulaincourt» ambassadeur à 
Pétersbourg , et M. Bourgoiog» minîstrt 
de France à Dresde. Ils s'y trouvèrent 
en présence des comtes Tolstoï et Rou- 
niantsofet de MSpéranakiy ministres rus« 
ses; barou de V inceot| mioistce d'Aulri- 
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cfce; tomtê de GoUi, ministre prussien ; 

it oa éê Ifontgrias , ministre de Ba* 
vière; Mmte de Bose, ministrr danois; 
conAB é9 Fûrslt'iistpin , ri. ^VrsTjihalip ; 
coiTitr dp ^Tanlrrdin I , <i<' ^^ iirt/liotirg; 
comte cl** )^ ii-^t, t >l r- Il I |i( il fil h I ir (!f la 
Confédération du K lu 1 1 ; bai ihi de 1 iniiii - 
inei , de Saxe-Goiha , baron de Uam- 
nerstein, d*01dtAboorg , et baron de 
dlberg, miatitfc de Bide à IMt, 

Le pcnlituiee de rAnfleterre dens 
M fivalité ét dâm tea vues liotdiei contre 
la France fit manquer l'effet dtl congrès 
d*VdMt ( vojr- ) , et • force de menées 
d'une part et d'entreprises usurpatrices 
de l'autre. Il se fî»rn».'< nne fi^af ri«'me 
roalilioQ dans la<pieile i Aulne hr prit 
paiti, malgré Ir* traités récens qui la 
li^ifiit envxrs U hriinre. Le cabinet dr 
Viennr , cra) aQl NajHjléon su t'Osa mment 
occupé par la guerre d'iv^pague , se per- 
aMdeil qam fiailtBt était venii de pren* 
dre revendie de aea demkirci déCiltes. 
Dèe U ooiMwaiietwcnt d^vril I80f , Ica 
bostili tés avaient recommencé de la part 
de l'ABlriche^et, le 13 deccMiat BLda 
Champagny faisait à l'empereur un rap- 
port à ce sojtt. rc»niintinîf|iTi* le 14 au 
<»én»f rf»n*pr\ :i I Ml r .n fr d'autres piet és 
ft)iii!it(>> pli iin'rm- ni I iti»ii e, noiam - 
riirtii le prêt. i:» tir (a t (>nt<*rrnc<' (pi'll a% ait 
€uc il 1 hùu-l des relations exlénrures, le 
3 mars précédent, avec M. de Metler- 
nkk Seloa fnsage , le atoet afeaiprciae 
de r époad r e à celle coamoicatioii par 
ne edrcaae obaéqviciise et «ne levée de 
eooacriia; et^ quinze jour^ i| v«*'s le dé- 
part praeque immédiat de lempereiir 
penr fermée, M. de Cbampagny qnît rait 
au&si Paris potit I** r»->oifHlr^, ^ rfivti à 
M»inî< h , il apprit que l'empereur < :.nt 
de n*>iiv' ni t \ ienne ; il T arnVa an uni- 
ment mrtntMle la l)ntiiiille d'KsÂliug, a la- 
quelle il as>i!»ia pour ainsi dire, et il ne 
rejoignit Napoléion que le Icttdemein. 

L'anttiatic^ de Zoaln loMt de prèi la 
balidtle de Wagran; lai négodilioiis 
le petx a*otivrireot ainaitdt «««c le 
âtttrtehien, mais ettes traînaient 
ir; le plénipolettltaire transats 
y il preuve d'une g;rande habileté et les 
mena heuretisemeni à fin, an milieu dr* 
plus ^'siT^de* dtîfi<u!!é<, (Tesi le plu 



pagny. On lil M contcatail le mérî»! 
l'a établi d'une manière irtiAngablc Aâ 

l'écrit aussi intéressant qu'tnstrMlif qii 
a publié sous le litre de : il' fnr un a 

tirlr <lrx !Mt'ni<nrrs tur F trttt nrtir 4 

t'ii jHifx de' f u/mi f.'! tS09 (PariiyB 
ley , in-S* de 16 pages 

M. de Qiampagn y, qui ii*avalt pas à 
conanlf é par Napoléon ior eott divera 
bien qu'il ail e« à renptlr de fWt déM 
gréabice eowttfiiioai à cet é§ard faj 
de Joséphine, ae proaoo^» qaead 1 
question do mariage Ibt aonodaeeneH 
seil , poor nne alltance evec tAmnét 
ffimme lui paraissant plus ^ prrtp'* 
maintenir l.i paix de In Fr^rrrr et à eut>fi 
la l>arrii'rp (pu ddii ^.it tiitir l'Kuroj* à 
I envahissement de U ilu^*»*", « rttc paii 
^nce colossale qui s'cit-tid ^ la fao à 
tons les côtés sans s'affaiblir d'aocaa 

Dca edei poliUqnae dn dne de CUm 
(car c*eat à cetleépoqoe oA a o na aa— ^ 
arrivée qne dea lelCrea-pelcnlaB da 5» 
poléon loi eooférèrent ce titre 
doution de 100,000 Ir.) coeaa 
tre dea relatiooa exiériearca « il ne eoa 
reste à mentionner que den\ npp^r^i 
l'un dtt ** îuiîlet 1810, pf>ur rooti»<:î 11 
(iét-rt t [iii prononça la rëuriioti de 1| 
IloUaude a l'empire, l'autre du ^ ài* 
cembre 1810, pour procurer U ^^Aoctkl 
du sénat au& réunions de celle «rtl 
déjà opéréea de fait, comme tA à 
Vaiala. Le portareollle dm raletiem c» 
térienrm Inl liil rcUré inopioeoieot n 
181 1 povr élK remis à If. le duc M 
Batfano ; les litres de ministre tTctiti 
irinfendant {général, de grand-maltre il 
l'ordre de la Këtuiion, psiîs er]fîn<J? *'* 
iiateur, \iurcitl a peu d'ii)!rr\anr ctufar 
qtjer cette distrai e. Il ne d^-pendif mMe 
ipie de iui d euil (I <iu ut»iil^(> re <i*li 
marine, que l'empereur lui ùl pro^aitf 
en 181 1 par Doroc , son maréoàal ^ 
pakia. Ce qui proove eneore mian li 
coniance que Napoléon avait tœa»** 
dana Im Inmièrce et le paulatlit h 
duc de Cadore, c'est q^all le nemna »- 
crélaire da conseil de régence [onéth 
campagne de Saxe, et qu'en lH^ 
remplit ces iiit'mes fonctions, iW* >»* 
s I poft^nf «^jn*» delît af es FtT«*« ini|>o»' 

Imm tait difloniaii4|uc tic lf« de Uitm- I uuc rude Uàvkc au négouaicnr dciif^ 
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lement II pat connalM «t Jogflr 
ll^ seolilnebs et U sincérité. 

La ResUaration fut pour le duc de 
C?^irf î't^vt^nc-rripnî pltT-^ rapable 

-"h:!" (I'" I tuit<; lie l'empire; il sa- 
iu^avec espérance ce gouvernement du 
'1'^ légitime f s'auuoo^ant comme devant 
^ tttge ft doux, Lonb %yUL lai té^ 
inoifM de h coofiance^ et le duc de 
Benj i« msoovînt evee gratitude des 
F'ODi oflicee qu'il aveit reçai de M. de 
Charopagny pendant son ambassade à 
\ ienoc, bons offices , hâtons-nous de le 
ilire, qai ne contaient rien à la fidélité du 
f^i^oitatredi- I vinpire. Il fut coœpri&âur 
i<t liste des paie s de 1814. 

Le duc de Cadore voulut se tenir à 
''^rt pendant les Cent-ilnnn» et en effet 
jJoeparat anxTbileries que des derniers 
«Dire Ici aerviteors de Ifapoléon; mats 
^d8q il j panit. De ph», il oontinna de 
i^gerao Luxembourg, croyant par-là 
'rvir plus ijobîempnt la France qne 
il avait sni\ î i ('.and nnr ( our (jiii pré- 

• fidail y represt-iitt'i U' |><ivs, c:)nlre le- 
iiel ses vœuji tout au nioiiiâ nppciaienl 
<mt nouvelle invasion de l^étranger. Teb 
furent sans doate les sentimens da duc 
JeCidore : ausai encounit-il la disgnce 
^« ta eour après la seconde Restauration. 

ne fut qu*au 5 mars 1819 qu'il fut 
intégré à la chambre des pairs; Tan- 

suivante, il présida le collège éîec- 
ral (l'Or!f"'?ins. Mais sa santé était dès 

• l's dfvmtu- lort chancelante, et, peu 
'iloux d'aiilfur^ tie se mellre en avant, 
^ns y être obligé par un devoir, il oc- 

ijpa peu Fattention de h cbambre; 
^90 élection aux fonctions de secrétaire 
léance da 14 mars ) est le seul 
tQcideat qu'on paisse citer. Il fut du 
>mbrc des pairs qui prêtèrent serment 
' Louis Phi1ipp*> f I à la charte de 1830, 
'ircracnt et simplement, à la «séance du 
août. L'étal dcsasaulé le lori a de 
ri*iKiocer tout-à-fait aux travaux de la 
' Hambre an mois d^avril 1 833 ; car sa fin 
: ut lente et dooloareuse. 
Le doc de Cadore avait tmijonri rc- 
comme une dca oonditions du bon- 
■ '"iv de n*ètrc ni remarqué, ni envié 
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doueanr de «afa«Ure eatla égalité dlm* 

meur que la pliitoâophîe conseille, naia 
que la nature seqle départiL Sa maxime 
favorite était que i/iicux vaut éviter le 
bldnw tfue de rccfuTcher la gloire , car la 
h^ntp d'»in seul revers efface aisément 

I liiifiti' iir lîf \iri„( sur, , ^ Sin«"«"fe ddOS 
sa piété, couime il le lut tu toutes cho- 
ses , le duc de Cadore s*eflbr^a de rele« 
▼er le catholicisme en France; mais il 
prépara des dangera à la cause même 
qu*il voulait servir» en protégeant le r#- 
tour des jésuites. 

L'éloge du duc de Cadore n*a pu être 
lu encore à la eliamhre des pairs : celle 
lâche consolante de ramiiic ( il réservée 
à M. le comte MoMien, qui sera le digue 
interprète d'une vie si pleine, si hono- 
rable et si utile à la France. P. C. 

en AHPART, vof, Daoits iBiGVBU- 

ElAUS. 

CHAHP-AUBERT, village da dé* 

parlement de la Marne ( Champagne ) y 
a G lieues S.-O. d'Epernay^età 11 iieuea 

O.-S.-O. de Châlons. 

Ce lieu qui , par lui-même, n'a aiu une 
importance , est devenu à jamais t clebre 
comme le théâtre d une ba(adle qui, en 
1814, faillit changer Tissue de la pre- 
mière invasion. Engagée ponr ainsi dire 
comme une partie désespérée de Napo- 
léon, la bataille de Champ-Aubert,par 
son résultat inopiné,^ rendit pour un 
moment aux Français la confiance en la 
fortune et le génie de leur chef; elle fit 
voir aux souverains a [lies que, jusqu'aux 
portes de Paris, leui^ succès pouvaient 
se changer en d'incalculables désastres, 
si, par une commotion soudaine, Texal* 
tation de l'armée se communiquait ans 
popaktions et réveillait en elles quel- 
ques élans de cet enthousiasme qui y à 
d'autres époques et dans ces mêmes plai- 
nes de Champagne,avait soulevé toute une 
génération pour la défense du sol sacré 
de la patrie. De là le chansremenl qui 
s'opéra dana 1 attitude du liéiîocialeui* 

II aurais au cougrca ouvert a Chàlillon 

{voy,)\ de là anasi ces méuagemeua 
extrêmes observés par les souverains al- 
liés dans leurs manifestes, via-à^vb ém 
la population française. 

Remportée sur lea Russes le 10 li^ 



i'v penonae^ Il joignait à une graade vrier ldl4, neuf jov» Molement aprèi 
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let fnotttM mêléM de Brienoa et de !• 
Botbiin, b victoire de Chainp-Aubert 
Ouvnt la série des socc^ obtenus par 
ramiée française à Montmirail^ Vaa- 

champ, Morfnanl et Montereaii. 

Stiisaiil le pian concert<^ vniiv 1rs gé- 
néraux en chef «le la coaiilion, l armée 
française, réduite a moins de ^0,000 
coin baltans, devait être tenue en échec, 
rtofermée entre U Seine et la Marne, 
tandis que tontes les forces des alliés , 
au nombre de 100,000 hommes, mar- 
idieraient sur Paris par les deux lignes 
de Sent et de La Ferté. La première était 
occupée par Schwarl/.enberg, et Bl fi- 
cher tenait la seconde ; une dislaocc de 
plus de trois journées les séparait, et 
même un as ail ci it pouvoir âepa«>:>cr d'un 
corps de cavalerie légère qui, destiné 
d'abord à maintenir la communication 
des deux armées , fut envoyé ensuite 
pour renforcer l'extrême gauche aux or- 
dres de rhetman Piatuf. 

Firappé d'une inspiration soudaine 
sur le parti qu'il pout tirer d'une telle 
disposition , l'empereur laisse devant 
rîo^cnt et Monlereau les r(u j)s <\v<, iliics 
de Belluue et de iU-^giu, a>ec la brave 
réserve du général Gérard, et de Tœil il 
trace» au milieu d'immenses marais, une 
route presque impénétrable de dix lieues 
d*étendue,ou il engage son armée qui se 
résigne, non sans peine, à une manœu- 
nu qtt*elle jugeait extravagante. Les chefs 
eux-mêmes n'entrevoient pas d'insire jm o- 
bable à celte marche , (ju'iUemliI» i m p is- 
«ible de prolonger dans la direction don- 
née. 

Cependant le dévoucmeul et la cons- 
tance du soldat l'emportent sur sa mé- 
fiance et sur les difficultés de Tentre- 
prise. Napoléon parvient à Sécanne dans 

la nuit du 9 février, et, après un nouvel 
et plus pénible effort, l'armée francliit 
les marais de Saint Gond , } laissant une 
parliedes h:\;;ages et de l'artillerie; enfin, 
hara.>sét i l >ans vivres, vaincue par la 
fatigue et U taini, une première colouue 
débouche , conduite par le duc de Ra- 
guse, au bameau de Baye, et s'y trouve 
en face de l'ennemi qui occupe ce point. 
Célait le corps do brave et habile Âizu- 
fiew, qui, confondu de la témérité 
d*une marche pareille ^ voit ses bataillons 



successivement culbutes par llsip^iae- 
siié ân divisions françaises qui armmt, 

mises en haleine par les obstacles d^t 

franchis et qu'électrise d'avance la vic- 
toire (pTcltes vont devoir à l'adadllUe 
conception de l'empereur. 

Dans l'inlenliori d'opérer l^^ur retraite 
sur Chàlons, le:) Russes, déjà iiloule*J«: 
plusieurs points sur Cbamp-Aubert, t) 
concentrent et forment des carréi poor 
s*ouvrir passage an travers des miMi 
delà cavalerie française qui les preusés 
toutes parts ; mais de toutes parts le Hit- 
roin est barré. Le sang-froid d'AlaalMi 
ne suffit plus pour contenir ses soldats; 
cuupéi» sur tous les points, ils sedebaodeol 
et fuient ù tiaviT«? champs. Ccu's (ji»e 
n'ont pu atteiiidi c la baiiiuuettc des jeu- 
nes conscrits ou la latte pesante àn 
cuirassierssont foudroyés parlanimillc; 
et les plus intrépides, reformés en bsa 
ordre, au nombre de 3,000, anioerés 
leurs généraux, sont réduits ainsi qu'est 
à mettre bas les armes. Quinze ceati 
Russes restaient sur le champdehatjil!* : 
leur ariillerie était aux mains du Mia- 
(jueur ou abîmée dnns les marais. P"* 
cùle des T raneais il n'y eut guère 
de quinze cents tués ou bles&és* 

A la suite de la victoire de Chavp- 
Aubert,il y eut, ainsi que l'o b i um i 
les historiens , un élan prodigkni dist 
l'armée française: c'est que les soldats, 
honteux des murmures de la , 
croyaient ven:;<T rinfnrf faite au f.tnit 
de l'empereur en lui prfuli .ruant dt 
nouveaux témoignages d'un di^uucuieal 
superstitieux, comme à un être iufjilUbk 
Et pourunt il avait éti bien andadcti 
en comptant sur le degré de fores pbj> 
sique et de vertu qu'il fondrait è im 
armée, sous peine de demeurer casrfiEf 
dans les marais ou il Tavaii enfbe- 
cée. P. C. 

C:ilAMI>-CLOS. Ce mol porte avn 
lui ^ définition, mérite assez raredini 
notre lan^ie pour être rcnianjue. h io- 
diquait, comme on sait, un espactfé* 
guiier , disposé exprès , enlooré de hv> 
rières et dominé sur un ée ses cétéi pir 
des hottfdt ou écfaafauds oh se pls(Vi^ 
les hauts personnages et les jng» ^ 
camp. Les combats encbamp-dos avaieni 
le plus souvent pour cause une iofs^ 
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grave louchanl à l'honneur de Tuue des . fonder une colonie; niais diverses cir- ^ 
partiesoudesa lamille. Ilétaitrarequ'un constances leur otèreut alors celle res- 
des ftsuillans ne fût pas frappé à roorl 1 source. Grâces enfin aux efforls des deux 
ou du moins grièvement blessé. Enfin 1 frères Lallemand, ils purent (ondcr dans 
ces oombals, souvent aussi désignés sous la province du Texas, dans le golfe du 
le loiii At duels f n^avaient guère lieu I Mexique, une colonie à laquelle ils don- 
qu'entre deux individus. Toutes ces cir- I nèrenl le nom de Champ-d' Asile et où. 
ooDstaoces les distinguent suffisamment ils lurent rejoints pnr d'anciens colons 
des tournois , avec lesquels des person- 1 de Sainl-Doniingue ( 1818). 
Des peu instruites les ont quelquefois En France, M. Félix Desportes et le» 
confondus. 1 rédacteurs de la Mincive ouvrirent une 

Plusieurs de ces combats sont célè- souscription en faveur des réfugiés du 
breidans notre histoire. Tout le monde Champ-d'Asile. Ceux-ci, ù la suite d*é- 
a entendu parler de ceux de Bayard et 1 vénemens qu'il est inutile d'exposer ici, 
JeSoloraayor, de Jarnac et de La Chà- se trouvèrent encore une lois exilés de 
laigneraye, et même de celui de Ma- I la nouvelle pairie qu'ils s'étaient faite, 
raire et du chien d'Aubry de Monldi- I Les États-Unis leur donnèrent en échan- 
dier. Le second avait commencé le règne ge le territoire d'Alabama , sur le Tom- • 
aisez court de Henri II, destiné ù finir big-Bee; ils y organisèrent une colonie 
par une catastrophe presque semblable 1 à laquelle ils donnèrent le nom de can- 
tt non moins funeste. Ce fut le dernie r 1 tan ou état de Alaren^o. Dès que les 
combat en champ -clos autorisé par la 1 réfugiés purent rentrer en France sans 
présence du souverain. La fureur des 1 danger ils y revinrent pour la plupart, 
^uels, au surplus, ne fut jamais plus an- abandonnant les pénates qu'ils s'étaient 
tive Di plus meurtrière que sous les fils faits sur une terre étrangère, et au> 
de ce même Henri II; mais ceux de la jourd'hui le Champ - d'Asile n'existe 
place Royale et du Pré aux- Clercs (aux- plus. A. S-r. 

quels les seconds prenaient presque tou- CHAMP DE BATAILLE. Ce terme 
jounpart) avaient lieu .«ans appareil et porte sa définition en lui-même : le 
à peu près sans spectateurs. 1 champ de bataille est le champ, l'em- 

II est à propos de remarquer que ce placement où se livre une bataille. Dans 
gt'nre de combat, long-temps proscrit 1 toutes les guerres, c'est toujours sur un 
par les ordonnances de nos rois, avait champ de bataille qu'il faut que les deux 
'ini, au xiv^ siècle, par être autorisé, armées opposées finissent par se ren- 
^tns doute d'après ce principe d'une 1 contrer ; c'est vers leur destruction, leur 
uge politique dont nos sociétés rooder- désorganisation réciproque que chacune 
ne^ offrent plus d'une application , que, doit toujours tendre en dernier résultat, 
quand on ne peut entièrement détruire Lue place forte n'a jamais pu avoir l'im- 
Qoabus, il faut que la loi en règle et portance d'un champ de bataille; les 
en limite l'usage. La célèbre ordonnance 1 triples lignes de défense d'un état se- 
de Philippe- le -Bel, dite des gages de raient-elles franchies, ses principaux 
bataille , dont nous devons la publica- remparts tombés, si l'armée défensive 
lioQ au zèle éclairé de M. Crapelet, con- 1 était encore debout, rien ne serait gagné 
tient les détails les plus curieux sur tout pour l'ennemi ; et c'est à quoi Ton a 
ce qui se pratiquait en pareille circons- songé de nos jours quand on a proposé 
lance. Nous en donnerons un extrait à 1 de préparer d'avance , par un camp re- 
l'art. Combat judiciaire. C. N. A. 1 tranché, un immense champ de bataille 
CIIA.^P-D'ASILE. Lors des pro- 1 devant Paris , en cas de revers , où pru- 
scriptions qui accompagnèrent la Res- 1 demment toutes nos forces n'auraient 
(aunUion de 1815, un grand nombre de 1 pas été compromises, 
français s'exilèrent, et presque tous ar- 1 Sous Louis XIV , au temps de Vau- 
rivèrentaux Etats-Unis dans un extrême ban , au temps de la plus grande gloire 
dtnûraent. On leur accorda des terres I des places fortes, c'est sur les champs 
sur la Mobile et le Tombig-Bee pour y I 4e bataille et non dans les enceintes 

Eneyclop. d. G. d. M. Tome V. 24 
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bastîonnées que le sort de la monarchie 

ftit menar<^ nu relevé. Au reste , on l'a 
dit depuis long-temp<», le tlrstin des em- 
pires se décide sur le champ de h.ii.nlle, 
excepte toutefois quand cet empires se 
réduisent, comme Teinpire grec au xiv* 
iièck, k une Malt ville fortifiée ( Coos- 

tUBtlDOple). 

La «ieitnicCiOD on la désorgmiialion 
de l'enuée eooemie ne sont naturelle- 
nent que des moycai; le fin réelle , cVst 
O!! t!r l'nfTaiblir a«sez pour la forcer d*a- 
bandtinner :\ l'arméf oppnsf^e la ligne 
de défense qu'elle occupe, ou d'in fi- 
nir avec elle par une action i]i ( r,i\c, 
pour atteindre le principal but dvi> opé- 
ntloof. Bonaparte, dent la première 
gnerre dlutie, eut à oooqaérir chaque 
paaaage de fleute ]Mr uoe bataille» ec le 
lien de la bataille était natUFellenent 
presque toujours marqaé aux points 
d'obstacles les plus saillans ; îl n'attei- 
gnnif chaque fois que des bufs secon- 
daires, mais qui le rapprochaient pas à 
pas du but piincipab En 1800 31oreau 
eut également à livrer une suite de ba- 
tailles, pour franchir les différentes li- 
foci des fleuves, avant d*arriTer tnr le 
champ de bataille de Hohenlînden , d'oà 
k victoire, si la paix n'était arrivée, 
ranrait coodoit à Vienne. 

On pense bien que Tantiquité et le 
moyen-âge ne pouvaient avoir nf>«^ idées 
raisonnées sur les champs de bataille et 
ior leur choix. 

Avant tpie i'usagc des armes à feu se 
fût multiplié dans les armées, les champs 
de baUille éCaieot tonjoun peu élcndua, 
parée qu'on t'abordait de prèa et qu'on 
n'avait point à masquer les troupes con- 
tre des projectiles meurtriers qoi souvent 
portent le ravage dans leurs rangs d*nne 
dbtanre de près d'un quart de lieue. 

T.es Perses, qui étaient riches en ca- 
valerie, les Macédoniens, lorsqu'ils cu- 
rent créé 1h pljaUu^e, par titis niulifs 
dillcicns, chuisi&taieiit toujours de prc- 
fi6reDce des plaines pour y recevoir leurs 
ennemis. La légion romaine , plus mo- 
bile que la phalange, vainquit cette der- 
nière en la for^t, î Cynocéphales, de 
combattre sur nn terrain qni ne loi était 
pas favorable. 

I^ivtefoiS| lea graiida générai» de 



l'antiquité, Annibal, Alexandre, oeK 
rendirent point esclaves du terrain; ili 
soumirent au confraîre le terrain à \eun 
combinaisons. L'itn.J( de leurs gucnct 
le den)ontrc sans i( |(liniie. 

Les Barbares du moyen-agc ne COD- 
naissaîent guère que les plaines pour 
champs de bataille; seulemeet ils iTj 
ménageaient souvent des obstacles arti- 
ficiels en formant des retrancheaicm és 
chariota. La chevalerie, avec ses louidsi 
armures, incapable de manœuvrer d 
n'ayint de ptiîssance que d^ns son choc 
direct, ne pouvait agir que sur des ter- 
lains uni». T.es piétons n'étant alor» 
comptés pour rien , on ne cherchait pu 
k les établir dans des positions défean* 
ves. Quand la victoire était gagnée, ib 
emportaient la vie sauve; dans la délîiti^ 
ils étaient nbandoanéa à la tuerie éi 
vainqueur. 

Après l'introduction des armes l fn, 
les obstacles du terrain sur un champ 
de bataille, naturels ou artificiels, til- 
lages, bois, hauteurs, relranchemfîw, 
etc., acquirent uue impuiiance nouvelle. 
Cest autour de ces obstacles, c o i ns 
au village de Mbirengo , à celui de Flcu* 
rus ( en 18|g) , à la grande rcdoeie és 
la Moskowa que souvent se passent les 
scènes les plus aaogiantes d'uoe balaiOsi 
mais ils ne sont pas pour cela too jours b 
nœud de la lutte. Cent loin du vill^ 
de Mareugo que s< *i*M tda l'ac tion. 

A Fletirus, en lëi^O, un simple pli 
du terrain donna la victoire au mtfé* 
chai de Luxembourg. S'étaot aper^, « 
moment du combat, quNine légère ia- 
flexion du sot dérobait sa gauche k b 
droite derenncmi, il porta à Iloftasl 
cette aile gauche sur le flanc de son ri- 
val ; celte manœuvre eut un plein snreii 

^ons avons dit plus haut I' 
danger itt s proii i I des totr.ird .ii 'Ur- 
d hui de masquer ou dt tenir a tii>iaBC« 
les Uoupes non encore engagées, bl 
cbampa de batalDe devaient être meim 
resserrés qu'avant l'introduction des ar- 
mes à feu. Cependant, aussi lo^g-tsflfi 
que les armées restèrent dans des pto* 
portions raisonnables, la recon naissance 
d'un champ de bataille i>uf >e fair e à h 
vue simple. Mais quand ^apokoll eat 

(*)aiaa<initdlie|loikva(«krRtMi|)> ^ 
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d&noé, poar ainsi dire , le ton des 
grtodes armées, el qu*à Wa grain , par 
eirmple, 400,000, hommes avec 1,500 
pi» cesdecanon , eurent à se déployer pour 
leur deslructino mutuelle, les champs de 
bataille n'eurent plus de limites. A Wa- 
terloo, Grouchy était tellement éloigné 
do lieu de la lutte que les directions du 
général en chef lui manquèrent. On sait 
quel désastre s'ensuivit. Il n'y avait, 
après tout, pourtant que l'oeil d'aigle de 
Napoléon qui pût embrasser l'ensemble 
de DOS grandes batailles; lui seul pou- 
vait manier, avec la même facilité que 
quelques bataillons, quatre et cinq corps 
(J'armée sur le même terrain. Mais quand 
<crra-t-on reparaître un génie aussi 
vaste ! Il est sans doute de la sagesse 
des{;ouvernemens de ne plus conGer aux 
maios de leurs généraux des armées au- 
delà de 100,000 ho mmes. 

Les règles pour le choix d'un champ 
de bataille sont faciles à établir; elles 
peuvent se déduire de l'histoire et du 
laUonnement. Ainsi,il ne faut prendre au- 
cune position qui permette à l'ennemi de 
vous acculer; être toujours maître de ses 
communications; n'être jamais gêné as- 
parles obstacles du terrain pour ne 
pluj pouvoir manœuvrer, etc. 

Un des plus beaux champs de bataille 
est celui d'Austerlitz. L'armée française 
était derrière un ruisseau des défilés ou 
passages duquel elle était maîtresse; elle 
tétait sur un terrain où elle pouvait se 
mouvoir facilement et se préparer à re- 
cevoir ou à attaquer l'ennemi ; enfin 
Brann, place d'armes et d'approvision- 
Qment, se trouvait à sa portée. Pendant 
^ue l'ennemi tentait de tourner la droite 
de cette po:>ition , Piapoléon franchit le 
niiiseau , creva le centre de l'armée en- 
oemie, la morcela complètement et en 
jeta une partie dans les lacs. 

La reconnaissance d'un champ de ba- 
taille, comme la topographie en général, 
est devenue une partie essentielle de 
Tari de la guerre ; l'étude du terrain 
était pour Napoléon la base de sesgran- 
drs opérations comme de ses plans de 
l^taille. Jamais les cartes ni les plans 
QViaient a&sez étendus, assez détailles 
pour lui. La veille d'une action ou la 
nuit qui U précédait, on le voyait dans 
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sa tente, absorbé dans l'étude du champ 
de bataille; c'est sur elle qu'il fondait 
kes combinaisons ; c'est par elle qu'il 
devinait souvent à l'avance quels de- 
vaient être les mouvemens de l'ennemi. 
Par ses ordres un grand nombre de 
champs de bataille ont été levés. !Nous 
possédons le plan de presque tou^ ceuK 
de nos guerres où il commanda. Le dé- 
pôt de la guerre en offre une riche col- 
lection. 

Plusieurs de nos écrivains militaires 
ont publié des Atlas importans : rien de 
plus beau que les plans qui accompa- 
gnent les ouvrages de Saint-Cjr el de 
Suchet. L'Allemagne publie aujourd'hui 
un Atlas complet des plans de bataille 
depuis l'antiquité jusqu'à nos jours: ce 
travail est aussi beau qu'utile; il est dd 
au savant major Kaussier. J. F. C-N. 

Cil AMP-DE-MAI, épisode de la pé- 
riode des Cent-Jours , en 1815. Napo- 
léon y convoqua pour le 26 mai (puis 
ajourna au 1^*^ juin ) les membres de 
tous les collèges électoraux d'arrondis- 
sement et de département, ainsi que les 
députations de tous les corps de l'armée 
de terre et de mer. Remonté sur le trône 
avec une rapidité qui tenait du prodige^ 
mais sentant que, pours'y maintenir con- 
tre la coalition européenne, il lui fallait 
tout le dé\ouementde la Fiance, il cares« 
sait ses goûts renaissants pour la liberté^ 
el flattant les craintes , les ressentimens 
et les intérêts populaires , il s'en portait 
hautement l'interprète. Dès le 13 mars, 
H peine arrivé à Lvon, précédé de see 
aigles el du drapeau tricolore qui volaient 
devant lui de clocher en clocher, il exclut 
des rangs de l'armée, par un décret, 
les émigrés, officiers et généraux qn'^ 
avait introduits la Restauration. Pour iee 
émigrés rentrés depuis le l*''^ avril 1814 
sans avoir été amnistiés par lui ou par \m 
gouvernement précédent, il mit leurs 
biens sous le séquestre et leur donne 
quinze jours pour sortir du territoire 
fran<^is , les livrant, passé ce temps, 
toute la rigueur des lois rendues contre 
eux par les assemblées. Un autre décret 
déclarait dissoutes la chambre des pairs 
et celle des députés, parce que beaucoup 
de leurs membres,indignes de la confian- 
ce de la nation , avaient porté les arme^ 
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contre elt^*, lui avaient fait payer les det- 
tes contra ci «m-s à IN'frair^cr pour soudovcr 
des coalilinri!» cniirnues, avaient .ultjriv 
au rétablissi-ijR-nt de la nol)!e».^e fr jil iie 
et se {it'éparaient à annuler la vente des 
domaities natioo&in ; eofio , parce qu'eu 
doooaot aux Boarbaos le titre de roi 
légitime, tia avaieot déclaré rebelles le 
peuple français et le» arméet depuis 25 
ans. A la âuiie de celte mesure qui leur 
ordonnait de retourner sans délai dans 
leur domîrile, un autre décret rendait 
aux membres de la Légion-d'Uonueur 
les droits électoraux et les convoquait 
à Tdris avec les collèges des départe- 
nens, afin de modifier les coostitutions 
aelon Tinlérét et la volonté de la oatioo 
{Moitiieur du SI mars 18 15}. 

Le 21 avril 9 pour diriger à Vavance 
cet Imuicnsç et redoutable mouvement 
polititpie, il présenta à l'acceptation libre 
et solennelledupeupleunacteail.Iiiinnnel 
(^voy. ) auxconstitution> ilcreinpire }v>r. 
CoîfSTirrTfOM ), rappelaut tpie celle-- 
ci avaient re^u la même sanction et 
que depuis 16 ans, s*il avait ajourné les 
institutions qui protégeaient spéciale^ 
ment la liberté des citoyens , c'était afin 
de mieux consolider le grand système 
fédératif de l'Europe qu'il avait eu pour 
but d'organiser, but alors conforme à 
l'esprit du siècle et aux proj;rè?î de la ri- 
iftliantion. Maintenant il pntineHait de 
combiner le plus haut poini <ie liberté po- 
litique el lie hùiele individuelle avec la 
centralisation nécessaire pour laire res- 
pecter à réiranger rindépendance du peu - 
pie françai» et la dignité de la couronne. 
Fendant 10 jours des registres furent ou- 
fCfts aux secrétariats des municipalités, 
des administrations , des greffes de tri> 
b'itianx, de justices <!«• paix, chez les no- 
taires et duui» clia(pie régiment. Kn 25 
jours, le relevé {gênerai de<*liaque dépar- 
tement fut envoyé au ministre. Le de- 
pouiliemeot des registres et le recense- 
ment des voles fut indiqué pour l'assem- 
bW du Cimmp'de'Muif ajournée au I "'^ 
juin (iffo/iifciir des 22, 23 avril 1815). 
Pressé par les cîrconslanoes, il n'attendit 
pas que celte acceptation fût donnée, et 
o luniia , I'- a\ril, (pu\ À jours nprè» 
la publti il de son décret, les collèges 
éiccioraux 6« reuQiraieol pour proc ;dcr { 
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à l'élection des représentans do peafk, 

conformcmenl à C acte emoyépotrétn 
soumis a son acceptation. 

Le 1"^ juin ils étaient réunis, a>(ec 
les déjiuUiUons des collépes é!pr'<>ra(i\ f{ 
des corps de l'armée, auCbainp-iie->Ui3^ 
cet immense terrain entouré de teiUsi 
qui, à Textrémité occidentale de Pitfii, 
s'étend de l'École militaire à la Scias» 
qui fut témoin de la Fédération et detsat 
d'autres soleonités politiques ou lailitih 
res. Le trône de Napoléon s'élevait eu 
avant <le l'I'tolp, au cer»trp d'une 
enceinte demi-circulaire dont les dï(i\ 
tiers torniaient, à droite et ii gauche, lic 
grands atnpbilbéalres où 15,000 ptfion- 
oes éuient assises. Après la céMarslisa 
de la messe, k dépuution centrsis àm 
eolléges électoraux, comp o sé e de 
membres , vint entourer Napoléea wm 
les marches de son trône, et, par Tor- 
gane de M. Duboys d'Angers, lui dit qw , 
confians dans ses promcs^ps , !»•!, tl t- 
teurs reineltaient à lui el au v <if j \ rham- 
bres le •.uiii de consolider el île perieclioàr 
lier sans secou^^e le système cooslila- 
tiimnel, et que les Français, scrrétaaUNr 
de son tràne, étaient décidés à lom ki 
sacrifices pour maintenir riodépeiidaocs 
et l'honneur national. A la suite desMV 
clamatinos, le prince archi-chanceiirr 
proclama que l'acte additionnel imcoov 
litutions de l'empire v\;\\i aicepté iU 
presque unanimité des vDians, le nom- 
bre des votes négatifs n'claol que ik 
quatre mille deux cent six. De asa* 
velles acclamations se firent enteadie 
L'empereur signa l'acte de pronalp- 
tion, et, après un discourt éloquent 7 1: 
toucha tous les coeurs et dans lequri il 
rappelait son dévouement aux Fr*r»r*is 
ses dangers et la force qu'il pni».iit Jidi 
leur amour, il prêta «ieriiient sur !« 
saints Kvan^iles, ain>i i]ue l'a»**»!»!**, 
d'obàerver et de faire observer les coai- 
titotions de l'empire. Apres le Tt DfWMt 
quittant son manteau impérial, tl s's*sa< 
ça sur les premières marches du trèsa 
Un roulement de tambours fit faire uû 
profond silence, et Napoléon, présent"' 
les drapeaux que tenaient les niini«îit* 
de l'intérietir, de la uMert t'et de \» 
rine, dil aux troupes tiui IVouiaifOl' 
, iioidats de U garde naiiooAie àc l'e»- 
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pire, soldats des troupes de terre et de 
mer, je voas coufie Taiglc impériale, aux 
couleurs nationales. Vous jurez de la dé- 
fendre, au prix de votre sang, contre les 
«Doemis de la patrie et de ce trône ? Vous 
jurez qu'elle vous servira toujours de 
signe de ralliement; vous le jurez ?... Les 
cris aQiversetleraent repétés de Nous le 
yuro/ïj/ retentirent, et l'empereur alla se 
placer, avec son cortège, sur un trône 
au milieu du Champ-de-Mars, distribua 
les drapeaux aux présidens des collèges 
électoraux des départemens, à la garde na- 
lioDiiledeParis, àla garde impériale; puis 
lestroupes, formant50,000 hommes, dont 
-7,000de gardes nationaux, défilèrent de- 
vant lui aux cris de Vive l'empereur! et aux 
acclamations d'un peuple immense qui 
couvrait les tertres du Charop-de-Mars, 
jusqu'à la Seine. D-f. 

CIIA.MP-DE-MARS et CIIAMP- 
DE-MAI. On a donné ce nom aux as- 
semblées des Francs qui, depuis la con- 
quête des Gaules au v* siècle, se réu- 
nissaient en armes aux premiers jours 
iIq printemps, et, suivant la coutume 
apportée des forèis de la Germanie, déli- 
béraient avec leur chef sur les affaires 
Je l'état et les réglaient de concert. 

Nous allons faire connaître leur com- 
position, leurs attributions, et comment 
«■Iles furent modifiées, depuis leur im- 
portation d'outre-Rhin jusqu'à leur anéan- 
tissement , aux approches de la féoda- 
l'tf. C'est la période du au x* siècle. 

Tacite a fait connaître les assemblées 
politiques des peuplades germaines, où 
U décision des affaires importantes ap- 
partenait au peuple et la discussion aux 
chefs. Hormis les cas extraordinaires, 
iii se réunissaient à des jours fixes, au 
<"f)mmencement de la nouvelle et de la 
pleine lune, et prenaient place, tout ViV- 
"»é$, quand l'assemblée paraissait suf- 
fisamment nombreuse. Les prêtres char- 
R^sdela police imposaient silence; ensuite 

chef ou le roi prenait la parole, et, 
s^lon la considération dont il jouissait à 
raison de son âge, de sa naissance, de 
sis exploits militaires ou de son élo- 
Huence, il se faisait écouler; presque tou- 
jours la force des raisons l'emportait sur 
cflle de l'autorité. Si son avis déplaisait, 
•I en était averti par un cri général ; si 



le contraire arrivait, les assistans agi- 
taient leurs framées : c'était pour eux la 
manière la plus flatteuse d'exprimer leur 
approbation. Outre les affaires politi- 
ques et administratives d'une certaine 
importance , on pouvait porter à ces as- 
semblées les accusations et les aftaircs 
criminelles; on y élisait aussi les chefs par 
qui la justice était rendue dans les can- 
tons et les bourgades. 

On comprend que tout guerrier, tout 
homme libre, devait participer à ces as- 
semblées, autrement il n'eût pas obéi 
aux résolutions de sa tribu, association 
d'une bande errante qu'il était maitrc 
de quitter dès qu'elle cessait de lui con- 
venir. Sous Clovis et ses enfans, les as- 
semblées générales gardèrent ce carac- 
tère.Chaque Franc y conserva son impor- 
tance individuelle. Les habitudes appor- 
tées d'outre- Rhin étaient encore prédo- 
minantes; d'ailleurs, les Francs, afin de 
consolider leur conquête dans les Gau- 
les, restaient groupés en corps autour 
de leurs chefs, toujours prêts à se porter 
sur les points où la rébellion menaçait. 
Mais quand, après deux générations, la 
fusion avancée des deux peuples eut ras- 
suré les Francs , ils se disséminèrent dans 
les provinces, habitèrent leurs domaines, 
et, n'attachant plus d'importance qu'à 
leurs rapports avec leurs voisins , domi- 
nés par des intérêts locaux , séparés enfia 
par de grandes distances du centre des 
affaires publiques, perdant de vue lea 
assemblées du Champ-de-Mars, ils né- 
gligèrent de s'y rendre. Bientôt la com- 
position, les attributions, le caractère 
de ces assemblées cessèrent de corres- 
pondre à ce qu'ils avaient été. 

M. Guizol, dans ses Essais sur l'His^ 
tnirc de France ( 1824 , in-8° j, surtout 
dans son 3^ chapitre, qui traite des ins- 
titutions politiques du v** au x* .«iiècle, a 
saisi, avec la profondeur qui le distingue, 
le véritable caractère de ces assemblées, 
n Sous les premiers Mérovingiens, dit-il, 
elles paraissent comme des réunions de 
guerriers qui viennent passer une sorte 
de revue militaire, entreprendre quel- 
que expédition ou se partager le butin 
(p. 318). Depuis la fin du vi* siècle, on 
aperçoit deux sortes d'assemblées. L'une, 
le Champ-dc'Mnrs j conserve une ajipa- 
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ff c i; 'Haie: c'est lÀ que Us Franc» 
«[tporti nt a K'urs rni^ f}oii-> anuueU 
qui ( i;--k.t"iil iiiif |>at ii>' <lf It'ur re%eniL 
Oii j'i t anne sans jieuicquc dr> ^^uti ri «*r» 
avide:»! élui^iit», rt qui o'a\aicut, |iour 
m rendre an Chainp-de-Hart » <l*auire 
IBOtir que cet Otage y eo letiaient d'oidi- 
mire fort pca de coopte : aoMÎ , ia«f tm 
petit nombre decaa, cette réiuîoo te 
préaente*t-elle comae me espèce de 
■plenoité périodique où les roîs le mon- 
trent en pompe à la porlioo du peuple 
qni Tî? prè^ de leur palais et demeure 
c»rn'ij-i«* tJe Us \()ir. Cr nV«5t pas une 
asviMiilitetf qui tiiiervieat dam le gouvor* 
neoieft f p. 320 ), 

* D JuU ta ïisscmblées plus atlives pA- 
raisseol et la. Taoïôl ce sont de sim- 
ple» coovocacîoos miUlaircspoar quelque 
dpédîtkMi loiolaioe , Uot6( des réonioot 
d'éfé^ociy de Icodct, d'hommes puis- 
atnty qui se rassemblent auprès du roi 
dens leur intérêt pmoonel » pour régler 
leurs dilléreods a«ec la ro%auté| mettre 
flo à quelque ^aerre entreprise au sujet 
de« héM'^fî* f > . stipuler pnnr eui-mémes 
de>c<>tK t"<^t<jii»ou dr»^iâttftiiH-'« p. 331 
Ct's r^ufjtofit ressemblent ,i dos lon- 
grcà roue pui&sau(.i:& cuticmit», ou au 
conseil pri%é ou judiciaire du prioce ^ 
elles n*oot point le caractère d*ane tne* 
titation pobliqne qui garantit Tinter- 
des hommca librca dans le fond- 
it du pmy%. 
Quand on approche des Carloviogicne^ 
qTi;)nd la nation se fut renouvelée, comme 
Ùd>na$tîe,piirune nouvelle immigration 
Çermaniqiie. îa mnvocalion périodique 
des Champ* tlt Mars se fil avrr plits de 
résnlî»rité, Pi^fHfi-le- Bref eu lf\iiiop«>i u 
répcqiif au itiiitè m. M. De 764 a «67, 
il ittài huii j}laciti i |^t!uéraux sur les- 
quels rbtftoire n conserve qu^lquca dé- 
tail». Le» é«é«iue», les ducs» leacomies, 
las grande faeoe6cieri« lea chefs mêm e 
des nations lointaines» incorporées à la 
monarchie fran4|ue, ne manquèrent pas 
de s'y rendre. I><s guerres, dr< traités , 
des lois, des mesures «rat ment politiques 
et générales eo ffjr»nt la <ijitr. S«-»ij< 
Charlema^ne , Ir* pbt n«> j^eta r.uu pri- 
rent une r<^iiljrit<* ci une importance 
JfUtqur la mœn'Mtes. 

« Cetail l udjk^e ^ dsl Hiormar y de 




" tenir chaque année d^uv ^{s^iï ^ 

• I<a pi emi'TÇ avail 'u jî ^ 

■ on ) rf^lail le» •Il4tre» ^roer* < 
m. tout le royaume; aiirnn e<rneL.i<i-: . 

ce u c^l UU€ ii«.'i.c»iie inu^t.tiAiu^ 
« ooîver^Uc , ne (aisait changier ce q« 
< avait été arrêté. Dana 
« M réunissaient tous laag 
« tant ecclésiastiquaft que Inifum» I 
« plus considérabîm ponr psamteme 
« rêter les déckions , los ■ninn Mmnl 

• rables ( Honores ) pour roorsou < 
« décisions, et quelquefois es édiM 

• aus^î et les ronfirmer, n rt p^^ i 

• cou y ( n[' lUf fit f'irmti, axAis p*f f 
" opiiiioa et i'adbesloo de icur laid 

■■ i.i e. » 

" L'autre assemblée, dans UqodBtf 
recevait Ice dons fénèrani d 
se tenait seulement avec lea 
démblea ( «morvt ) do ri 
cédenu et lea princtpnnm 
roi. On y traitait 
il fallait pounrotr , guetlUf 
blissement de la paii, ib«ai 
saires %f>lt f>otir sali^taire le* i^rsf*^ 
ab>t>n^, MÙi pour cailaKer Ott éclni4 
l'rsprsl lies p<-uples, CfC » 

arrêtées écsicnt um 
û secrètes qu*a%aoi l'a m e mbl** g««m 
snivanto oa nt U» nnannieiail pas 
que ai pirionni nn ^mi 
Dana Tum on rnnlru dm 

délibération dea grmod» h deo 
sénateurs les articles de loi, 

rtip;{iiitî^ qu'il av4it rfdrgèi Inu »^ 
par I inspiration de l)i«-u , <>q 
nere^^ifc lui a^ait rte Màanifrver 
l iuterNalle de* leuuioiis l)r* 
du palais, allaotct «eii*»4 , tcc» < a«m t 
questions et leur ra| 

ladte\laimtts« 
auprèa d'aun» y reataii an» h^ 
temps qn*lk la vnulaimn. et h k 

rapportaient avec une eMièfUfc**'*'^ 
ce qu'ils pensaient de toutes dM*r^ ' 

le temp« était beau, fo»it r^fi te 
en plein air : «mon , Jdn« pK*«iru.'« t^l 
nu II* «l(*liiu t*, ou ce3\ «jui 4'»^^ 
delil)errr sur le* pror«>»»;M»«i« «i* ^ 
étaient népares di u multitiMk 
i êoooas venues ai; 
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oowU^rablêt ne pou* 
AiMttfe élrangcT ri*a|>[ii (>- 
4to cet réanifnii juM|ii'« ce 
HiéUjiarflU dm ikUbéraiiooi pù( être 

t^ffforîf fês xcu\ îîii j^rfïTid prînro qui 
.'orî, avfi' Iti i^.ippssc '.w.wi ne ne 

li^l^fttt^ ^g|j|;til une it'Solulmn i\ l.i- 

qtwlîe tous oftéissaient Jr^eiitiaDt que 

iesévtifuei, les abbés | délibéraitot sans 
mikmt des ttigiitiirt kfoi« on réonit 
mom» aéparé» tom du mla de 
b MiJcîlade wmm & TutoBblée géaé- 
nltja roif au milieu d'elle, était occupé 
î nctfoir Ica présens, saluant, a*entre- 
t'Tianl avpf! cenu qu'il vo%ait raremenl , 
siaformaat sî, dniis qiicli(iie pruiicdu 
royaume, le p<-i)ple murmurait ou était 
igité, quelle éun U cause de son agita- 
tion, si quelqu'une des nations soumises 
mkh M réfoltir , li Ifi réfoltéot mi- 
bbiaitdia|MMéct « M sonaettrciy «te,, etc;, 
H ilrMonmaiMlaitécroilenciit à cbaoïa 
ie s'iorormeTf étm riiittrtalle des «t* 
semblées, de ce qui ae pMisU fttt delioni 
ou sa dedans du myniime. « 

h'tmi qti'on !e \oit, In comptîsition 
Je ces assemljU ( S ne porte en rien ie ca- 
ractère de reli-ction populaire. Lts ma- 
jores et les scrtiores f qui seuls partici- 
pial M« délibéntions , sont !«• dum^ 
\m «Mtti, que ChftrleaM{pM ooniuiit, 
tes ér|qiM»f qai k plupart Imaieot de 
loi kor oISee , les graudi béiiéficiers , 
qu*il sarait retenir dans nne condition 
précaire. Un capifnl^ire de Louis-le- 



bonnairc, rendu en 810, montre 



^ueiâ étaient le» fur rrnrcs t(\ui u V xei iraient 
d'»utortlé que par Vadhésion de leur in- 
telligence. « (^ue cbaqM comte, y est- 
il fkmM à P e n e m blée féiiénile, 
d'apiit ke onlras de Tempereur) qu'il 
f iaèpt avee lui douae icabitU » t'il eo 
a deett) tiaoïit qu'il complète ce uom- 
kven prenant les meilleurs hommes de 



•on comié » flî.T'M/»*. t. 



wnnrrs 



«05 



1, p. «051. Donr 
pour In pliip;i[t, rfaienl 
i»*ï vicairrs, les cenlerners, les utluiers 
ro)Su\ d'un ordre inférieur; ear les sea- 
é/A/ étaient nommés par les inissi domi^ 
mrft ou kt eouilct, bieo plutôt «|u*éittt 
pi» kl huMMU libres. 
AaMféneot.de iMa joon y celte coiiH 

rait 




liberté publiques; mais k Tépoque di 
Cbarlemagna , k premier dan^jer était k 
combat des forces individuellea, la do~ 

minalîoji rtiliîtrâtri- girinrîs bdnf'fi- 
rîi i s, jiui.-.i.MiA dmv» Ifur u-t t iioiu- . t t 
l'ariiori lir^qtfff^ <l Isp;u4iiftâ«àicu4 les 
liomnu'^ fi Uiâ pi (ipi ii'i 1'.^ Il bref, Charle~ 
magne I eu ks DliMkUl WiulMti diàUà là 
spbère de ion esoeodeut personnel | en 
nwyen de cet ■Mctnbléea, lei rendait 
•geoi de au duninailon qui valait mkns 

que la leur. 

Plua de tienit de ces eMcmbiéee fo- 
rent, sous son impulsion, associées aux 
affaires les plus importantes. Louis-le- 
iJubonnaire (de814 à 840) en convo- 
qua vingt-cinq; mms on y vit étUter et 
s'envenimer les désordres du clergé et 
des grands, soit avec l'empereur, soit 
entre eux; car l'unité du gouvernement 
avait dkpam avee Glierkmagiie« Sone 
Cbarlcs-le-Cbauve (de 84S à 677}» on 
trouve la trace de %ï pkeitee § énéraux ; 
nuda k plupart ne toot plut que dee 

congrès où quelques bomm^'s puîssans 
tiennent débrrffir avec le roi leura 
inlerèls peraunnels. Après Charles-le- 
Chauve, toute înstituliou centrale dis- 
paraît 'y tous les rapports politiques âuot 

en priae à une brutale aoarcbie pendant 
un eieck» juaqu'à ce que, se réglant 
enfin , ik donnent naiiianeeà eetie cm»- 
fédération turbulente qu'on appelle k 

régime fcn lal. D-B. 

ciiA">iPi:\rx rouTiTMMR dk), 

philosoplie ii :iru ais de ia fin du xi^ siè* 
rie, naquit à Clhaaipeau:(, dans la Brie, 
de piirenâ pauvres, et fut élève de l' Alle- 
mand Manegolde et d'Anselme de Laon. 
Il enaeigna à Paria k rhétorique, k dia* 
ketique et k théologie avee un soccèe 
brilkntet un trèagrand coBcoura d'audi- 
teurs. Sa réputation attira dans aon école 
un discipk célUir^ nuiia qui ne se piqua 
pas de reconnaissance envers lui, Abé- 
lard I vr/r Guillanme de (Ihampeafît 
était archidiacre de 1 egti^ie de PHris, et 
li tenait les ércdes du cloître avec talent. 
Les attaques redoublées que lui livra son 
diaciple le chagrinèrent, et diminuèrent 
Téckt de m réputation H k nombm 
de iee nndtleuM. Il ao décida dono à 
quitter aon arcbldiaconat et aen éeok 
pour pfeadin linbit do 
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fier et ae renferaier dtiie la naitoo de 

Saint-Victor. Peu après il fttl nommé 
à révéché de Chdlons^iir- Marne. L'é- 
poquedeson ontrt^o à Saint Victor 108] 
est rellr, «innn tle la missance, dn moins 
de la f;!nir< de celle maison. Du moment 
que Guillauiue fut devenu évéquc, ses 
démêlés avec Abélard cessèrent. Ils 
n'eurent ploa rooeaiion de te benrter et 
lia ne la chcrchèrcot |ioîttt Le aojct de 
leur qnerelte avait été le même point de 
discussion philosophique qui divisa plut 
tard let Réalistes cl les Nominaux, Guil- 
lanme de Champeatnc mourut en 1121. 
II rcrivil beaucoup en laveur f\v< i / ilis- 
tes. Son livre des Sentenas e>i le plu!» 
considérable de ses ouvrages. Le pire 
Martenne a publié de lui un petit traité 
de r Origine <ie tome, A. S-a. 

CHAMPBill (STàiaaLàs), néà Mar- 
aeille en 17&3« est mort à Paria en ISSO, 
au jour anniveraaire de sa naissance. A 
peine âgé de ISans, il étaitdéjàmatirede 
musique de la roU/M'iale de Pl|;nans, en 
Provence, pour iacjuellr il r oni[insi une 
messe, un Alm^jn fient el pUiaieiiis psau- 
mes. Arrivé à i*.uis, il lit exécuter ù la 
chapelle du roi , à Versailles, un chœur, 
J}ominus regmu^it En 1779 il donna au 
théâtre dn boia de Boulogne aon premier 
nféJttLf Se Soklat français. Il donna enauite 
eo n^tfia ÂÉHomaniet en un acte, qui 
eut beaaeoup de succès à la comédie 
italienne, et qu'on regarde comme son 
mrtUeur ouvrage. Parmi d'autre» opéras, 
nous citerons surtout A ,v Dfttex, pièce en 
deux actes, repré^^enlée en 1787, et /f 
Noiweau donQuichoUe, joué en 1789 au 
tbéAire de Monsieur, aona le nom de 
Zingarelli* 

Sa fille a pobllé, en 1831, àtêBoésies 
qui nïérilent <Ie fixer rallenlion. F-le. 

CHAMPIGNONS, famille de plantes 
cryptogames, qui se compose d'un nom^ 
bre immrnsr fl'fspfres se distinguant par 
les formes 1rs plus hi/arres et les plui 
variées. La place que doivent occuper 
les champignons parmi les êtres organi- 
sée a lottg*tempa Mé le aojet de diacoa- 
aiona : quelques eavans, parmi leaqneb 
on œmple le (raod Linné Ini-méme, 
les regardaient comme l'outrage et Tha- 
bitaiion de ceitaina polypes, et ib ap- 
IMqraieBt kor ofMNi mr oe ^ Foo 



tRNim fréqBemvent dci ton daaa las 

champifnoof. Le fait est vmi , maie «m 

vers proviennent des orafs dépoaéa dans 

leur ttssn par des tnsectea. PNia récem* 
ment on les n ron-tidêrés c omme le résul- 
tat de In ciccompo.>ili()ii de, i ires vi\r^r;«; 
mais uti c\amen atieiUtt de Irur niodr de 
reproduction prouve que, de mèiue que 
cbea let antrea végétaux, il eat dû an dé- 
vebippemeut de grainea que Vom a dé»- 
goéetaoua le nomde ^Jw/<Mifef»etmiqnal 
les ib donnent eux-mêmes iwiiaanm 11 
reate d'autant moins de doute à c« aujef, 
que des botanistes, après avoir séparé Ica 
"^éminules d'un agaric et d'une aamania^ 
sont parvenus à les fjure lev er. 

L»a texture dv^ cliaiapi^ituii» com- 
pose en général d'un tiasu qui ditrerc 
compléteflaent de celoi qni CÎit d'erdi* 
naire la baae de TorganiaetioB ipégétab, 
et qui leur donne oetie cotta i ilance q«i 
les caractérise : ausai l*a*4-on désignée 
par l*épilbète de fongueuse , du mot lalÎB 
fungus. Ils affectent la forme de petits 
luhprrnles on de hranf}»es de rorail, mats 
le plus <>ouvcol iUsejpréseolentaoujiOaile 
de parasol. 

Le pédicule qui supporte les autres 
parties dn cbampigoon eat i«é& la ïam 
ou anr le trône des arbres par dss ( 
qui acmbIcBt remplir le r6le de 
Quelquefoia ce pédicnle, aÎMi qno la 
cimpeau qui le cmuronoe, eat enveloppé 
avant son accroî-^^enjent pir une espèce 
de bourse que l'un nomme iv^A a , rt 
c|ui se brise pour les laisser sortir. Le 
cita peau, qui présente presque toujours 
une forme bémbphérique, porte, *aii a 
la surface inférieure, aolt à la 
supérieure, une membrane que Ite i 
me hymenium. Cette 
vent formée de petites 
quell^résideot les semences, qoe Peaap- 
pelle \fu>rt(frx; quelquefois ces ^pomhs 
ou jieiniiiulfM <4ont libres el placer «Itrec- 
temeiit ^lltl^ Kl membrane qui les re- 
couvre. i>ans certain:» ttiMnipignons les 
bords libres du chapeau sont unis au p<s 
dteole par une antre memfanme qui a 
le nom de tégument ou voile; cette 
brane recourre néme quelque^ 
le chapeau. 

5i l'on connaît aujourd'hoi U 
qui semot à la reproductiou des < 
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pifOOM) 00 ignore complètement les 
circonstances qui président à la forma- 
tion de ces corps et à leur développe- 
meot. On sait seulement que les sémi- 
niiJes émettent des filaraens qui , s'en- 
treeroisaot, forment une masse que les 
cultivateurs nomment blanc de champi- 
gniMif et sur laquelle on les voit s'élever. 

Les champignons se plaisent dans les 
Itrux humides et peu exposés aux rayons 
(lu soleil ; quelquefois on les voit vivre 
sur le tronc, ou sur les racines des 
arbres: c'est ce qui a fait dire à d'anciens 
oalaralistes que c'est la sève des autres 
végétaux qui leur donnait naissance. 
Rarement ils se développent dans le sein 
delà terre, et la truffe est le seul genre 
que l'on puisse citer comme exemple. 

Ces vé$çé(aux se développent avec la 
plus grande rapidité; mais aussi leur 
existence n'est pas de longue durée. Ils 
ne lardent pas à se décomposer, surtout 
lorsqu'on les a arrachés. Quelques-uns, 
lorsqu'on les brise, présentent des phé- 
ooinènes assez singuliers, dus à l'influen- 
ce de l'air. Ainsi , on connaît une es- 
pace de bolet dont la chair prend dans 
cette circonstance une teinte bleue très 
manifeste. 

L'analyse chimique des champignons 
a démontré que le tissu dont ils sont 
formés, en général, jouit de propriétés 
particulières: on l'a nommé fu/isine. Ce 
5'iuelette renferme deux matières gras- 
ses particulières, deux matières azotées, 
I uoe soluble dans l'eau et l'alcool, et 
1 autre solubleseulement dans l'eau, deux 
a' ides particuliers k ces végétaux, savoir : 

acides fungique et bolétique,de l'albu- 
i^iine végétale, du sucre, et quelques sels 
^ base de potasse et d'ammoniaque. Dans 
T*<îlques espèces seulement on a trouvé, 
eu outre, de la gomme et du mucilage 
>éçétal. 

^ consistance des champignons, plus 
^erme après qu'avant la cuisson, parait 
^|re due à la présence de l'albumine qui 
coagulée. 

L'usage des champignons comme ali- 
''^*Ql est généralement connu; souvent 
OQ n'y a recours que comme mets délicat; 

dans les pays couverts de bois et 
">«lcultivés,c'estune ressource précieuse 
l^*"" l«« habitans de ces pauvres con- 



trées. Malheureusement , comme toutes 
ces espèces ne sont pas également salu- 
taires et que quelques-unes sont véné- 
neuses, de nombreux accidens sont les 
suites inévitables de leur emploi : aussi 
doit-on mettre le plus grand soin à les 
choisir et les faire macérer dans le vi- 
naigre, qui parait se charger du principe 
nuisible qu'ils renferment. Ce principe, 
étudié dans quelques amanites et nom- 
mé amanitine y n'a pas encore été le 
sujet d'un examen complet et satisfai- 
sant. Quoi qu'il en soit, l'usage des 
champignons dans les grandes villes 
comme Paris, où la police est vigilante, 
ne présente aucun danger, car on per- 
met seulement d'y introduire le cham- 
pignon de couche, qui n'est peut-être 
pas l'espèce la plus agréable au goût, 
mais qui , au moins , ne fait courir au- 
cun danger aux consommateurs. 

Il est tout au plus quatre ou cinq 
genres qui renferment des individus 
tous comestibles. Dans les autres genres 
de cette nombreuse famille il arrive 
souvent qu'une espèce très dangereuse 
est placée à côté d'une autre qui ne 
peut faire aucun mal, et, chose plus bi- 
zarre encore , on peut citer des espèces 
de champignons que l'odeur ferait re- 
pousser , quoiqu'ils puissent fournir ud 
mets très délicat, tandis que d'autres 
espèces, qui semblent inviter le gour- 
met à les cueillir, pourraient le faire re- 
pentir vivement de les avoir jugées à leur 
mine. Il serait donc prudent de s'abste- 
nir de manger des champignons, lorsque 
l'on peut s'en passer, ou du moins faut-il 
mettre le plus grand soin à les choisir. 
Le plus ordinairement on distingue les 
champignons à l'odeur suave et franche 
qu'ils exhalent, odeur qui tient un pea 
de celle des amandes amères, de la rose 
ou de la farine récente, à leur saveur 
de noisette, n'ayant ni fadeur ni âcreté, 
à leur consistance ferme, enfin à leur 
surface non humide, présentant une cou- 
leur bien nette, d'un rouge vineux ou 
légèrement rosé. Ajoutons à ces carac- 
tères que les champignons de bonne 
qualité existent de préférence dans les 
lieux découverts, qu'ils n'ont pas de 
collier, que les animaux les attaquent 
souvent, et qu'au liea de se corrompre. 
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se dessèchent sur place. Oo devra 
au cnntriire se garder d'employer les 
chain[):i,ri()iis font gorj^és d'e'^u d«» 
végéUliiiU iL liKhiteeil Iph lieux iiil- 
mides, ceux donl i Oilciir est. herbacée 
<M désagréable, la saveur fade, nauséa- 
bpodt, biaii ctncUriaéet la ooosuuuioe 
■otIaiM ou fibreoM, U ooal«ir rouge 
lirillaiilt 00 diaprée » la teiata livîdob 
Cm atpèns de champipion;} sont tou- 
jours caractérisées par la p r ée e ace de la 
volva pf du collier, et les animaux n'y 
tou( hpiit pns. Frifin ils M déOQgipoxtnt 
au lieu de se de.Hsei'her. 

Il est des chaiiipit;ii()ii-. cutnestibles 
qui n'ont aucune odeur, duiil la sa- 
vcor ail piquante ou aiuère , la oaulaor 
firta mu iotama. Oa pltH» ib tont laclaa- 
otniat habitant las liani oaibras^i; mai* 
«oamia des atpioct daa gare — es présen- 
tent également cet aaiaolèrasi iî •erati 
téméraire de s'exposer à les manger. 
Qiiel'pips auteurs ainirent avoir mangé 
des eipeees de champi^nonA réputf^es 
vénéneuses sans avoir été incointuoilé.-i 
le moins du inonde. Il ne faut nullement 
aanohira de là que ces espèce» ioiaal 
imiocaates; malt oa tait qa'il att dat 
iodiTidot tor letqMlt ccrtaiMt tub- 
ttinoes n'ootananaa aalioa B«itibla » 
tandis que ces mêmes fobitaaces pro- 
duisent des elTala tfàt giavw mut d'ai»- 
très personnes. 

Les rlianipi^nnns vénéneux agissent à 
la tu Hiicre des poisons acres. Ils d/*lfr- 
minenl de violentes douleurs de % entre, 
aeeompagoées de vomiesemens et de dé- 
jaetMMt» La auwt arrifa fréqaaaiiapt, et 
il ait pao d'anaéat a« en fmiattat évé- 
nemeat ne ae renouvallant , à cause de 
rignoranee at de rtnaa p é r ita t a daa Im- 
bitans des campagnes. 

Potir rombatlre I*** #»ffet« délétères 
des <. UarTijii^iions vénéneux le premier 
soin à prendre est de le* chasser de 
l'économie, et pour cela on a recours 
d'abord an vomissement provoqué par 
riatiXNlaclloii do doigt ou par l'ingestion 
fnnda qoanlité d*Mi liida, ea 
btaa au éoiitl<|vaif on aiieora aux pur- 
fatift, ti laa dooleurs d'entrailles indi« 
qoelil qu'ils se sont déjà introduits dans 
les mfp^tfns, Après l'expulsion du pr»î*on, 

oodevimadoiiiiitirar oaapoiKHi étàéraa 
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au malade, el eatoita det boîttow WH»* 

laginenses et adoucissantes. Une a^ilatîoa 

vive, le délire , iTifli'jueraienî U nece^iié 
d'avoir recour:» aux sinapismes. i^ojr.ÏM- 

POISONNF.MKWT. 

Il est une espt^ce de bolet, le h*Àtk 
do krix, qui ait employé en médtebt 
oamaM on porgalif tria énergique. Ua 
aotra bolet» le bolet anadooviar^ tit 
ployé poor préparer raoMdoo : il «et ttai 
connu sous la non d'^aric des chtnsh 
f(icnx. Enfin, pour terminer rêntinén- 
tion des \égélatiK (pjp «*et!e famdie pré- 
sente à l'homnu i ouihk' nourriture ou 
comme médicaujenl, utiusi cileroos l'er- 
got Uu seigle, qui, selon M. de Can- 
dolle, appartiendrait à cette gtandt d u 
te; D*aprèa Tanalyta faite 
oo tertit plolAl ditpoté à le 
comme le résolut de l*allfcatita 4m 
frainade sri^i^. 

Un grand nombre d'ouvrages on» 
puV)!iéi sur les clnmnTSçnons : dans i*^ 
nombre DU distingue le Tniitt' des l ini^ 
pti^noris de Piiulet S Histoire da (J*^^- 
^i^no/u de la I tance , de Bulliaré, 
VHistùin naturelle des ChampigM^it 
dodoeleorBoques (Paris, lM4),aéit 
trouvent « avee lea renteigneaiMs I0 
plot eorieox , det plancbet toleriétf 
propres à faire reconnaître les espccci, 
etc. Fof. aussi les artielet ▲aAtic , Mo- 
Rii.î.F. , Épowom. H- ^ 

CUAMPION. Mrnn;:e, dans »*» 
Dictionnaire^ a lniil dériver ce mot èê 
campiOf qui se trouve employé éÊÊ 
Grégoire de Toon afoe le ait u — > 
Il a déaigné, ptodtat «ne partit éi 



récompense tant doute attei forte, s^ 
laieni défendre en champ' dos ( l'V 

ta cause d'tin accusé dispensé «l»* ^"^^ 
biltre pn p^r^îonrie. \ .f^n fni'.inc"! , 
eTif;ins » t les prelres elaienl «dtnu * 
pj ést iiter des rhan>pîoot. Il y svsiC 
core quelques autreA e&ccptioos; ndl 
OA n'en reeevait point pa«r le rriM^ 
lite-najctté ni poor le parviaMt. U 
aiéllar de cet he mnitt » c boi t i i trditi»- 
kt daiM la demiira elasse dn 



éUit sin^ 



ll»r^ 



pie et réputés 
ment périlleux; car outre l*"' hanco 
ordinaires du romh«l , s'ils < i.iii ni 

cot ilt pouvaient être mi* * 
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■éae que leur dieot, et les assises de 
JérVMlem le décideDt dans certains cas. 

Ces champions avaient un costume et 
des armes qui leur étaient propres; ils 
ne pouvaient se présenter qu'à pied, 
comme vilains , Its cheveux et les on- 
|lf9 coupés, dit Brantôme, et vêtus d'un 
lurtout de cuir. Ils combattaient avec 
(e biton ou l'épée et un écu dont la 
pointe était tournée en haut, en signe 
d'infàmie ou du moins de roture (voy. 
l'Esprit des lois , Colom bière , etc.). 

L'usage de se faire suppléer par des 
champions remonte très haut : on en 
trouve des exemples sous Charlemagne; 
et CD 968 remp«reur Othon l^**, dit le 
Grand, fit décider de cette manière si, 
a matière de succession, la représen- 
tation devait avoir lieu en ligne directe. 
Le champion de l'affirmative l'emporta , 
et l'usage a depuis confirmé cette déci- 
sion du hasard. 

Le mot champion , an surplus , rece- 
nit quelquefois une acception plus ho- 
norable : il indiquait aussi le noble che^ 
niier [yyoy,) qui se présentait pour sou- 
tenir les droits d'une dame opprimév; ou 
d'oo orphelin sans défense. En Angle- 
terre on appelle champion du roi un 
personnage qui , à cheval et armé de 
tontes pièces, s'avance dans la grande 
nllede Westnninster, à l'avènement d'un 
nouveau monarque, et provoque en duel 
[voy ] quiconque ne reconnaîtrait pas 
ce prince pour le légitime souverain des 
Trois-Royaumes. Cette singulière céré- 
noaie, pratiquée pour la première fois, 
dit-on, à Tavénement de Richard II, 
»'est continuée jusque dans ces derniers 
temps. 

Il existe un vieux poème français qui 
1 pour titre le Champion des Dames. 
On appelait encore ainsi , dans les tour- 
nois, uo chevalier <;hoisi par les dames 
H demoiselles qui y assistaient, et dont 
l'office était de prendre sous sa protec- 
tout malencontreux chevalier qui , 
puni pour avoir enfreint quelqu'un des 
r^glemens, venait réclamer la merci des 
dames. C N. A. 

CHAMPIONXET (Jeaw-Étiehhe), 
général françiis qui ne dut sa fortune 
qu'à son teni mérite. Fils naturel d'un 
•▼ocat nommé I>efraiMl et d'ooe paysan- 
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ne du Danphiné, il naquit à Valence ei 
1762 et reçut le surnom de Champion- 
net (petit champignon) par allusiou à 
la m^iiiière dout il était venu au monde. 
A 14 ans, le jeune Championnet, humi- 
lié par les sarcasmes de ses compagnons 
d'enfance, résolut de s'expatrier, passa 
en Espagne et prit du service dans les 
gardes wallonnes. Quelque temps après 
il assistait au siège de Gibraltar, en qua- ^ 
lité de volontaire du régiment de Bre- 
tagne. De retour en France, il accueillit 
avec enthousiasme les idées nouvelles, 
et son dévouement à la république lui 
procura un avancement rapide. Il était 
déjà chef de bataillon, lorsqu'il fut en« 
voyé dans le Jura pour y comprimer 
une insurrection, ce qu'il fit sans verser 
une goutte de sang. De là il se rendit à 
l'armée du Rhin, auprès de Horhe, et 
fut fait colonel après le combat d'ArloD. 
A la fin de 1793, en quittant les lignes 
de Wissembourg où il avait eu plus 
d'une fois l'occasion de se distinguer, 
il fut nommé général de brigade et 
passa avec ce nouveau grade à l'armée 
de Sambre-et-Meuse. L'année suivante 
il contribua puissamment au succès de 
la bataille de Fleurus avec la division 
qu'il commandait au centre de l'armée, 
et fut envoyé en avant pour forcer les 
Prussiens de repasser le Rhin. Déjà il 
était entré dans Dusseldorf , lorsque 
Jourdan lui donna ordre de couvrir le 
mouvement rétrograde de l'armée. La 
malheureuse bataille de AVurtzbourg 
termina cette campagne où Champion- 
net trouva encore moyen de cueillir 
quelques lauriers. Envoyé de nouveau 
auprès de Hoche, il venait de s'opposer 
victorieusement à une descente des An- 
glais à Ostende, lorsqu'en 1798 le gou- 
vernement lui confia le commandement 
en chef de l'armée destinée à défendre 
la nouvelle république romaine contre 
les entreprises de la cour de Naples. Le 
début de cette guerre ne fut pas heu- 
reux. Championnet, à la téte de quel- 
ques milliers de soldats mal vêtus et 
mal disciplinés, fut d'abord battu par 
une armée de plus de 50,000 Napoli- 
tains; mais loin de perdre courage à ce 
premier échec , il parvient à rallier ses 
troupes sous les murs de Rome, jette 
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«06 gwnisoii dans le fort Saint-Aiige , 
fairieDt sor set pas «t tombe à Tirapro- 
iriate sur les vaioqueurs qiiî, à leor tour, 
aont forcés d'évacoer Rome. Sans leur 

îaî«iser le temps de se reconnaître , il les 
pour uit, les bat en plusietirs rencon- 
tres tl contraint le roi de Naples à si- 
gner une ('a|ntui»aon à C'apoue, le 10 
jaovier 1799. Mai» Championnel avait 
vélola de leuter la eooquète do royaame 
de Naples , et poùr cela il était prêt à 
aaisîr la première occasion bonne on 
mauvaise de recommencer les botlilîtéi. 
Les intelligences qu'il s'était ménagées 
dans la capitale suscitèrent , à propos 
d'unr insulte faite à un ordontintenr 
frantjai^ , no soulèvement tel , que le gé- 
néral Mack, qui couiinandait l'année 
napolitaine, fut obligé de venir se jeter 
eotro les bras du général républicain. 
Ce dernier donna i Mack ttoe sauve- 
garde jusqu'à Milan ^ et le S8 janvier il 
entra de vive force dans Naples, Maître 
do royaume , il s'agissait , par une ad- 
ministration habile, de lui faire oublier 
qu'il é!ait sous le joug. Cbanij>ionncl 
desarma les lazzaroni, et, grâce- à la sa- 
gesse des autres mesures qu'il prit , Na- 
ples se laissa paisiblement convertir en 
république parthcnopvenme. Le culte du 
pajrs fut reapecté; aea inetitntioos ne 
aonlTrirent pas trop de rétablissement 
du nouveau régime, et les arts prirent 
un grand essor. Par les soins du vain- 
queur on vit s'élever un monument à la 

mémoire de Virj^ile. 

Mais idut à coup une misérable in- 
trigue an a< lia Chainpiounet à «e* im- 
portans travaux. Il fut destitué et dé- 
crété d'accusation. Ayant résignélecom- 
mandement entre les malna de Macdo- 
nald, il se bissa traîner de brigade en 
brigade jusqu'à Milan. Là on se préprait 
a le juger, lorsque le Directoire changea 
d'avis et le fit jeter, sans «ulre forme 
de procès, dans les prisons di ( .i gno- 
ble, où il resta jusqu'il la rtntiluiiou 
du 30 prau ial an vu. Le commandement 
de l'armée des Alpci>, opposée à Tarmée 
antrichienne dn général Melaa, lui fut 
alon déféré. En dépit de tous lea obsta» 
des qu'il rtocontny avec une poignée 
do aoldata dénués de tout et décimés par 
iMtladie épidémqoe» il parvint d'à- 



bord à remporter quelques snébès. Mail 
déjà la fortune lui devenait rebelle; oa 
premier échec Tatleodait à Genob; \n 
AusIrO' Russes faisaient chaque jour és 
nouveaux progrès. Enfin, le 10 jts- 
vier Î800, Cli HTipî^finet mourut drdou- 
leiu" et de hontr a Atiiil>i s , apit* aN' ir 
euvo^é sa iléniissitui au Direcl<;ire, dar.s 
une lettre où il désignait lîonapAiu 
comme le seul général qui pùt sanv« 
riulie; D. A.D. 

CH AMPL AIM (lac OB)dans IcsÉtsii» 
Unis d'Amérique. Il se prolonge dcpais 
la frontière du Canada , entre les élan 
de NeNv- York et de Vermont, sur un es- 
pace «le no lipue«i; Irsrtjenr, pen fOft- 
i.ihl( , n'est en quel» jues endroits <|ue 
d liii (piai i de lieue. Au moi<> d'.ivril il 
croit de près de 8 pieds, et celle bausie 
s&aotttlent jusqu'en juin.lVobriviàmsi- 
scsooosidéraMes, le Missisque, la Hoils 
et rOnion, déboachent dans ce bc^qui, 
par la Sorelle ou la ri > ière de Ricbclica, 
communique avec le fleuve St-Laureot 
Plusieurs îles habitées s'élèvent dans^on 
ba<isin. Ce lar a reçu son Tiom de Sanuir I 
Champlain,^ endeen, qui en ICiOHJitim 
voyage de découverte au sud du Caiiatid y 
aida sur lea borib du lac les ssuvages à 
battre leurs cooemis , et devint dias la 
suite gouverneur du Canada. Le bc 
Cbamplain a quelque importance «ili* 
tairOy parce que du Canada on |)rut pé- 
nétrer par son bassin dans l'intérifiir 
des Étals - Unis. I es IVanciin avnifnt 
construit, sur les bords de la SorfUt^, if* 
forts de ilicbelieu et df> l'Aftiomplion. 
Aujourd'hui le débouché du Champlais 
est protégé par les forts Cbambly elét 
Saiote-Tbérèse. Pendant b guerra dafia- 
dépendance, les Anglab capluràrsut nr 
le be un bâtiment améHcajn;mais dtns 
la guerre de 1813 et 1814 les A»éri- 
cains mirent on fuite la marine anpia»*** 
Jusqu'à ces dernier-^ temps le* borcU 
rîans du Cba m i 1 u u oni t ii- mal prupics, 
ï\\,\\s ii.-t lii.- tarjcront p.is a »e( uuiiirdc 
villes, de villages el de planlatioos , le 
lac de Champblo ayant élA mb(lllf) 
en communicattoQ avec b bc Erié par 
le moven d'un canal de 40 pieds de brgi 
{CktânfMn^Canat^ qui passe 
et communique aussi par la rivière 
d'ttttdion » «B sorte que les babitaïadci 
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tim éâ Chftmp***" peuvent acluelle- 
MolpiMer par eau dâôs rOcéan- Atlan- 
tique, p.v PErié, et par le Mississipi 
4ujs le fîolfe du "Mexique. D-O. 
CH A ->I P3I ES L É IM A R 1 F. D ES M A R F.s), 

o« a Rouen en 1644, «"tait la pclile-liîle 
don président au parleiuent de celte 
nllt, qui déshérita son 61s pour un ma- 
r^e conclu sans son agrément La jeune 
Mine chercha dans ses avantages physi- 
fMSylcshtarcntci et précoces disposi- 
i M» pour la scène , des ressources que 
h maison paternelle ne pouvait lu! orrrir. 
file entra au théftire de sa ville naule 
fl épousa l*un des acteurs de cette troupe, 
riirifs Chenille, sieur de C/iampmcsfé. 

Les Uletîs du noble couple le firent 
bientôt appeler à Paris. Tous deux y dé- 
Vittrcnl avecsnrrt s,en Hj(j9,au théâtre 
iu Marais, et coniiiiuèrent avec le même 
konbeur leur carrière dramatique , d*a- 
ior le théitre de l*Hdtel de Bour- 
î^^oe , puis sar celui de la rue Gué- 
Mpsd. Le mari \ qui jouait dans les 
éwi genres, tragique et comique, plus 
fiâlé tootefois dans le dernier, composa, 
n outre , quelques petites pièces assez 
>fréables r ittht , la Coupe m- 

cLnte'e , qu'a la vérité il fit en société 
»»fo La Fontaine, et l(s Gr/srffcs ou 
Cnspin c/in aiur sont les mtiilieurs de 
os ouvrages. 

La Champmesié (ce iSs peu galant 
é&igoaît alors toutes les comédiennes 
wnécs oo non) n'était pas un de ces ta- 
Imi supérieurs qui n'ont besoin que 
ffoi^mémes pour se placer à leur 
rmg; mais elle avait de l'esprit naturel, 
de l'amabililé, de la grâce , et celle do- 
citiié modeste qui n'est pas toujours le 
partage des personnes de sa profes— 
«on; elle sut apprécier le bonheur de 
recevoir des leçons de 1 Ucine. Formée , 
M peot dire même at)lce par lui, elle 
4dipia toutes ses rivales et obtint tous 
Its suffrages , surtout dans les râles que 
hi confia ce grand poète. Des témoi- 
foagfi certains nous en restent dans les 
lettres de M""' de Sévigné, dans les 
^ de La Fontaine à la célèbre ac- 
trice, en lui dédiant son nj/itc de BH- 
y>hf'rmr; dans rp<* autres vers si connus 

tiaiirique lameuXy devenu son pane- 
t)rUle : 
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Jamais Iphigénît* en Autult* immolée» 
M'a coiXté tant de pleurs, etc. 

C«tte femme, qui exprimait si bien 
TsaMur, fut antal une de ses ferventes 
prêtresses. Elle eut, dit^oo, Tauleur de 
P/rèc/zr, non-seulement pour maître, mais 
pour amant ; et un mauvais jeu de mots 
que nous a conservé la tradition noua 
apprend que celte passion lut déracinée 
dans son ca:ur par le tonnerre^ c'est-a- 
du e par le comte de Clermont-Tonnerre, 
Le sieur de Cbampmesié eut successive-» 
ment oamémesimultanémentbien d'au- 
tres rivauiyS'U faut a'en rapporter à 
répigramme passablement libre que se 
permit sur oe sujet le chaste BoUean : 

De siji amao* cooteos et non jalons, etc. 

Lorsque les divers théâtres de Parii 
oik l'on représentait le tragédie et la co- 
médie furent réonis en 1680, ia Champ- 
mesié y fut conservée pour jouer les pre- 
miers rôles tragiques. Elle avait plus de 
50 ans lorsqu'elle quitta la scène et n'en 
comptait que .>4 (|uand elle mourut , 
en 1698,àAuleuil,oii elle s'était reiirée. 
Son mari, qui lui avait survécu, fut frappé 
de raort subite trois ans après , au mo- 
ment où il venait de faire dire pour sa 
femme une messe de Requiem» C'était ^ 
d'après ce qu'on a lu plus haut, une ac- 
tion doublement chrétienne ! M. O. 

CnAMPOlXION (Jeak-Fraiiçois), 
célèbre par ses essais pour déchiffrer les 
hiéroglyphes , naquit à Fi::rr(C, dépar- 
lement du Lot , le "là décembre 1791. 
Son père, notaire probe et instruit, ami 
de l'ordre et du repos, se tint constam- 
ment éloigné du fo^er révolutionnaire, 
et, aidé d'un ecclésiastique, se livra touc 
entier aux soins de sa famille et à rédu* 
cation de son fils. Ses efforts furent ré- 
compensés par les progrès de l'élève, et 
è un âge où les en fans ont à peine reçu 
les premiers élémens de l'instruction , 
le jeune Cbampollion possédait déjà la 
connaissance des classiques ^recs et la- 
tins; à neuf ans, Inrsqti'i! fui en\oyé à 
Grenoble auprès de son Irere ainé, (|ui 
l'avait précédé de dix ans dans la car- 
rière des lettres, il commentait à expli- 
([uer Virgile et Homère. 

Dirigé dans 8efétude8parcefrère(vqf. 
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Ir fin de cet «rtA Ghuipollfdft il de m. 
pidet prafri*. PliiUrque devint bientM 
iàm nnum iaveri, et il «'id^itifia telle- 
mmn avec les grancU bommes Ue l'aoci- 
quilé qo'il tra^ sur les tablettes de carton 
d'un niédâill<T \fs trait» qu'il se figurait , 
d'après leur caractère, devoir appariaoir 
à chacun d'eux. 

t'rir t M I ooitance qui Ljka l aNi rnrdu 
jeune iJiaœpoUiofi et le iiinru tiati» U 
voie qu'il a ai hMiraoïimi ut parcourue, ce 
fat le BDBiiiinen eut elon l*oc< 
ceakia de feifedttfaeras F ee ri e r »eeew>é 
prtfetde rieère^Eipleretewr del'Éfy pte, 
eeeere aM|weét du senvcnir de oatte 
Merveilleuse lem des PhareeM^et riche 
de matériaux recueillis d«M Teipédi* 
tion mititrtire et srientifique cointnan- 
ùée par 1»' ^ruh'J homstif qui devait pré- 
sider Irt'uioi aux tlt">i int'r> t\t' \^ l'ranrt" 
et du iiioiide , ce j»4v«tut yat laii «i v i * a<{ - 
mirai iou de cette antique re^iuu cucorc 
si peu cunnue alors. 

Juaqu'ici C3ienipol1iea eveit treveiUé 
•eue bati ponr e'ioatniîfe. DéiormaU m 
vie acre coosecrée à étodier rbialoireeii- 
cieoiie dea Ég^rptieoi, à rcaaaaciier Te»- 
pife dea S éioslria et des Ftoléoéct. Uoe 
ooonti>^3noe execte de la langue de ce 
peuple lui parut alors indispensable, 
et le ha> i!'l :»\anl fait tfuriher entre ses 

il ijui't.t d<*^ »!<»- 



ttiAin-^ IMI ou^ia^o 



ou 



pui«>-t 

tiou& pn*» !♦ us»'-, sur U laiij;ue t»*pif, li 
prit pour oLji t iiiiuieiiial dt- »ei t^ludes 
U comparaison de l'K^ypte aocieone 
ever ri^^gjrpte modemc, et préaenia, en 
1807, t le Société dct icieocea de Gre- 
noble on trmveil de BoeMovIaiare aur 
Ice Ucum de ce peya,où SIcberdui e trou- 
ver dan* ranrienne lani;uc égyptieime 
rurîgiflie dee déoeminelioiiê f rccquc» et 
letincft des aiéiites lieux. 

l/e jeuae ravant sentit blcnt«^l l'in^uf- 
ûsance «l«"^ mo\cns dr r^'ihrfi h «s fpir lui 
offrait C inri'ihïr' , il patlit pour l*.tri» 
avre son ( J * l . a la lui dr I .•mu e 1 SU » . 

siui acli^itc .sMiiltlj (4,'Ji>ublrr ; tout 
&UU temps fut pai u„e entre les eoera de 
l'école ceoaacrée eiu étndca dea le»* 
geee de rOrieot, ceux dn collège de 
f Moe« et des rechcrdiet aer lee maaiie- 
crila coptca de le hîbUoêbèque impériale. 
Due tes lectnrce» faiiea le idaàe è la 
«Éiay CbimpeUioo t^etttdieit tonevt à 
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grepbiqiM et topofrepll^Qi^ flià ImI 

des formca fTimiitiiiralei. I 
L*Univenilé de Fr«Me e^ Hé dll 
fioitiveroent orgiakée m litt,Cki»i 

pottion , déjà connu dans le iiinadi m 

>anl,fut nn?Timé, à Tî^e df ans, prsi 
fesA#>ur suppléant d'hi^?r;rr :< U fàcC'i 
Irttre* d»î Orrrx l^l--, tt \ < \r- i, r-*^ 
le tait, les taucUons du titulaire^ «uiUvi 
de 80 ans. 

Riche de conoaissenceay plein 
dcur, re^n eveedlHiBctiM par F 
qui avait dirigé ses pi 
semblait proaMttre à Ck 
carrière sûre. CépcfMiaat 
sur le point d'être détnûl 
à la conscription ; et il ne Callot r:^ 
moins qtir la puissante ioterce^sHK. lî 
snn bii*'ntaiteyr et un rapport de M. éi 
h' nU«e>, ^rand-maitie «le I I iu>rr '#| 
pour l'y !»oUdtraire, par tin d#'rrr( jfx- t'-, 

Dv^ l an 1811 le 
anooD^a un tableau de rhîstoirc 
moeany des aiagea, de le géographe, é^ 
la langue et dea écritaree de ranuii^ 
Égypte» eveat riaveriott de<!b«%^ 
Lea efTorta qu'il a«ait faite nvee ^hiIti^ 
succès pour déchiffrer le telle ^p(>ai{ 
de la fameuse inscription bitin^ue M 
Rosette * lui avaient lait concr^oir *'<^ 
■ pet .UM e fl.ttl» u<e de reUuuNrr -►ur ni 
' l.ibleaiix^ (ui i \ pte n'a jw-int i^Uf -iJ! 
« ubjrt» lU^ttenrU « le» M/lt» de U Uë^-^i 

« et les expreaaîooa de la peo*«e- • u! 
pirtie Idéographique aeale evah été mi- 
tée, et le critiqae ne vit 
Bcssea que relfcl d'aae îi 
et d*aa cerectèn 
|>our réussit dans 
pri«e. Cependant, qaelqaei enaerni^ii 
lard , ces mêmes promeaacs farvat A 
partie réili'ife<>, et, nans *» mort p rf—* 
ftue»' . (. airip<iHi'"î lurait T^ir fisirt M 
plu> ^raii(U progft^s a 1 iotcrprciayea^ei 
iiii'i Uplvphes. 

Par mesure d'eiooomie, le goe^ 
neaMBlde IStftanppnnm leatàcMf 
plaatfai* lecattéa : celle de Gfaeelltlî 
de ee nombre, et ChampaHiea leae^ ^ 
privé de aoa emploi. Cette ôreaHlM i 
malheureuse poee ee fortnae, lamaiM , 
proStdeteadeace. Set Iniaîra fartai 
tegée eaife le pablieetlaB 
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or la tangae oopto» d'après un 
|ha aooffaa et synthétiqoei atilea ira- 
«u icodant à diriger et à propager 

nottractioD primaire. 
Uo noDoroent précieux de la langue 

it de récriture de l'Égyplp à î'ôpoque 
i«Udvnaslie grecque, momiiiunt con- 
tai» par l'armée française et qui se trouve 
ujjoard'hui en Angleterre, la pierre de 
Iwfttt , rejin Tsrniaiil une inscription 
<^.|>aeaoe avec une traduction grecque, 
«nbbit devoir donner la clef des biiro- 
^jpè«L L'intcripiion de Roaelte con- 
iial on décret des prêtres égyptiens en 
imw dePtoléinée Épiphane, sous une 
fefltforaie: 1^ en caractères biéroglyphi* 
J* en langue et en caractères grecs, 
î'fn langue égyptienne et avec lescarac- 
ms que ce monument nomme caraC" 
lires U^cauTy et que Champollion crut 

kiuQUrie, et qu'il a nommés, d'après Ué- 
^le, démotiques. 

Cependant les tenlatÎTes faites pour 
a^li^uer le texte égyptien n'enrent an- 
|to résolut satisfaisant. Champollion 
>*ém ini-méme dans un ouvrage pu- 
kiiéfn 1831 à Grenoble, MKis ce litre: Z)^ 
frcnturv hiératique des anciens Égyp- 
î "; .danslef]»i»-l il dit positivement « que 
if> signes li it i ogiyphiques et démoti- 
sont des signes de choses et non 
in signes de sons, a Mais il finit par 
luopreodre que la voî«<iui vie ju2>qu alors 
kail mauvaise* Les auteur» avaient re- 
«000, dans les caractères de t'aocimiii« 
^p(e,deoz catégories bien distinctes : 
iWe kiémgfyphiqÊte, parlant aux yeux ; 
rtotre alphabétique pore ou syliabique, 
fermée de signes nombreux, mais muette 
pwf la vue, ou au moins ne renfermant 
'ï'itfort peu des figures de la première. Le 
QQmbre considérable de figures de celte 
4m>ifre catégorie, l'absent e de foute ana- 

:ie , de tonte liaison entre elles, l'ini- 
f^>^iUliié de reconnaître dans ces signes 
^ siticnlation identique, confirmèrent 
■oln é|yptianiste dans son opinion. Uer- 
nnr éisit évidente; mais ou trouver la 
^té? L'observation, la sagacité de son 
^prit se cbargèrent de le lui apprendre. 
Il a^ait remarqué que Im signes biérogly- 
phiquesdes monnmenset les signes qui 
MsiUacéssw les papyrascommen^aient 



par «n tableau identique , formé d« 
mêmes personnages; il découvrit bien« 
tèt entre ces deux ordres de signes des 
rapports certains. Au mois d'août 1821, 

il put annoncer le résultat de ses travaux 
àTAcadéinie dfs lnsr> i(>ii()ns. V.n substi- 
tuant à la fausse méthode de ptoc cdcr 
suivie jusqu'alors une méthode t ation- 
nelled'invest i^al ion, Ciliampoi lion u'avaît 
fait qu'ajourner la difficulté, et sans la dé- 
couverte fortuite de la pierre deRosettn 
ses travaux fussent probablement restés 
sans fruit, Fartsnt de la supposition que 
les caractères inscrits sur ce monument no 
pouvaient être que des signes alpbabéti- 
ques, usant de toutes les ressources qu'of- 
frait la comparaison de cette partie avec 
le texte grec, les savans parvinrent à re- 
connaître non-seulement dans le texte 
démotîque, mais encore dans l'hi^ i o^ly- 
pliique, des séries de traits ou d hicio- 
gl^phes ([ui devaient correspondre aux 
noms propres, tels que/VoMn^, Alexan^ 
dre , Arsinoé ^ Meniphis, Égypte, etc.; 
et même certains noms communs et gé- 
nériques , comme prêtre, temple, roi, etc. 
Mais lorsqu*il s'agit d'assigner à cbsque 
caractère une valeur comme signe ou aoa 
d'une articulation, ils ne purent produire 
que des hvpothèses sans fondement. Du 
moment oùC^hanipf>lli<)M,f]ui était d'nbord 
tombé dans la nuMii- i i t eur, cul reconnu 
que le texte intei meuiaire de l'inscriptiou 
de Rosette n'était pas écrit dans uo sys- 
tème alphabétique , son travail prit une 
marche plus sAre : elle lui fournit les 
moyens de séparer chaque série de signet 
des séries qui les précèdent OU qui lea 
suiv ent , et d'assigner à chacun d'eux une 
signification rigoureuse; il reconnut en- 
core l'identité des forines de l'ancienoe 
lau<;ue égyptienne avec le système gram^ 
matical de la langue copte. 

L'élat a^aut t* de ci^ ilisation où etn ienl 
arrivée le> K|^ypliens depuis les temps les 
plus reculés prouvait les rapports nom- 
breux de commerce et de politique qu'ils 
a vaient dé avoir avec les nations étrangii* 
res, long-temps même avant l'invasion 
de Carobyse et la conquête d'Alçxandm. 
L'inscription de Rosette prouva à Cham* 
pollion qu'ils étaient surtout parvenus à 
étendre le cercle de leurs idées en se for- 
mant une sorte d'écritnru desiiiiéa ani-f 
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f»ioment à peindre les !>cjti^;f.'t celle dé- 
«uuverle, eoUevue avant lui par d au- 
tres savans et restée itérile dans leurs 
nuuos, fructifia entre les aiennei. 11 indi- 
qua 19 caractères de ce nouveau système , 
i|a*il nomma phonétique^ mot grec qui si- 
gnifie exprimant les sonSf et qui avait 
déjà été donné par le savant archéolo- 
gue Zoéga* aux lettres alphabéli(|ue.s des 
Égyptiens. Un long travail sur rinscri|>- 
tion dcmotique de la pierre de Rosette, 
remis en IU'I'I a 1 académie , fit voir la 
nouvelle roule ouverte par le laboiieux 
philologue. A ce mémoire élÉit joint, dit- 
on^ un tabteea qui ne comprenait que 
les neuf dernières lignes de la partie dé- 
notiqne de l'inscription de Rosette , 
parce que» dans Tétatde matUation où 
ce monument nous est parvenu, t e sont 
les seules où il fui possible d'établir une 
comparaison complète entre les trois 
portions dont il se compose ; mais M- le 
baron de Sacy , l'un des plus grands 
orienulistesde notre époque, assure que 
cette partie ti importante du mémoire a 
été perdue. Ce qu'il y a de certain , 
c'est que unt que cette inscription , la 
plus fadie de toutes à cause de la tra- 
duction grecqne qui Taccompapne, ne 
sera pas expliquée, personne ne sera en 
droit de prétendre connaître à tond le 
syaUiae hiéroglyphique: on pourra lire 
de& légendes et quelques formules ordi- 
naires, noals il y a loin de là à lire les 
nanuscrito dans les diveraes écritures 
égyptieones. 

Il est important de remarquer quVn 
1832 Chanipollion avait publie une 
lettre à M. Dacier , dans laquelle il 
avanenit qne les raraelères pluméliquo 
avaient fie cnij)l'i\*'. pour exprimer les 
noms proj>rc'» étrangers. 

Nomme le 18 mars 1831 à une chaire 
d*archéologie créée pour lui au collège de 
France, il fut bientAt forcé d'interrompre 
ses cours i peine commencés. Un voyage 
à Figeac, son pays natal, conseillé par 
les médécins, sembla avoir réubli ses 
forces, cl il vo»ï1«»t reprendre ses lerons; 
mais il fut fort é rie !rs inf erroinju c de 
nouveau y pour ne les recommencer ja- 
mais ! 

(•) 1 oir rouTHigr de Zoëga , Dt Ongime't un 
9^9UêC9nm (page 4^4)} lioms» t797i >tt*f<>l* 
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Dans le ronr^ d#* t H;; l , r.u'in^pnMUjiu 
lutù l*Ac a clciiJic ili -. iMii I iiiu> qui i A- 
vait re^u dans son sein ^ mai 1830 ), 
un mémoire sur la notation graphique 
du temps chez les Égyptiens, Cci sm* 
portant travail qui semble résumer 
la sagacité et l'esprit profond de aosMi- 
leur, a reçu un nouveau prix du mémoire 
de M. Biot , destiné à lui servir do CUA- 
plément; mais M. le baron deSocy pcont 
i^ue ce mémoire est égaré. 

Si Cbampoltioii avait été forcé de quit- 
ter la chaire, l'Académie aurait pu es- 
pérer de jouir encore loog-tempa de ta 
présence et du fruit de sca recherches^ 
Une attaque d'apoplexie, qui le frappa à 
la fin de 1881, ûisaa dans son oryaaMna» 
tion une prédisposition funeste à deHMi> 
velles atteintes. Un mois après, un »•> 
rond actes suivit le premier, tt ira 
troisième, survenu le 1 mari J > '2, l'cu- 
ieva au ntoiulc savant. Le poui.< m» meai 
u nommé une commission, poui aciit-ter 
de ta venve le cabinet et 1rs manus- 
crits, et pour en awnrer la pnblicetiosL 
Le Voyage en Égxpte et en I^mèie^ 
ainsi que sa Grammaire de tmMeiamme 
langue égyptienne ^soni anocoeée depali 
deux ans, cl, il faut Pavouer.ri» n«> «#Tm 
qu'après la publication de ces detii 
ouvraj;es et surtout tlu dernier qtî*r»n 
pourra juger les progrès que Cbampoi- 
lion a fait faire à la science hl^xîgïy- 
phique* 

Certes, Champollion a péoécvé hts 

plua ar<int que tous ses conlevipatuiM 

dans le labyrinthe hiéroglyphique ; mais 
les antiquités de TÉgypte offriront len^ 
fenip"* f'nrore des mvsières, el «loo iirs- 
tcme graphique ne pourra e»re bien ap- 
précié que lorsque sa lan<;ue et ses di^- 
lectes, el les variations qu'ils ont »ubi«» 
à travers las siècles, nous seront eaiière- 
ment connus. L. IX ». IL 

Nommé en 18S6, cosservnianr én 
musée égyptien que Charles X fisadmià 
Paris, Champollion fut autorisé, deoKMH 
après, à faire aux frais du Twémr nn 
voyage en l'^vpte, pour donner «^uifr '* 
ses rei lieri lies , reunir de noyxr.iuv ma 
teriaux et enrichir de ses déi'L»ii<krrte!» U 
précieuse collection du Louvre. Son ab- 
sence dura 20 mois; îl Yistia tous les lieAX. 
mémorablea el fouilla «toc nae •énki* 
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M» fÊâmm les raliMi de» nomiDeiis 
H kitami to tSIIm cDgkNitiet ; fl co-> 
fkmpuà mouAtf d'imeriptioiit «t 
«t «it ^ tarir k publie ao eonnuit 
étmm loyige par des lettres écrites eo 
F^tteti «I qu'on iniéra dam kt joinw 

WÊBX. 

Voici les Litres des principaux ouvra- 
CM m j>ol 1 j on jeune: L'Éf^pte sous 
ki r'haruvus , ou Recherches sur la gc'o- 
erapAie, la religion, la langue et l'histoire 
mtÈÔrpte,apmHttf¥HÊttott de Cont- 
re (Grco. tC Fwiiy 1814, 3 voL iD-8), 
Mijp qd devait avoir on aitez grand 
de volaamee doDt Ica preoiiert 
:rés à une géographie compa- 
tit; Lettre à M. Dacier, relative à l'al- 
fkthettits hiéroglyphes phonétiques^ etc. 
f^rij, 1822, avec planches;; Lettres 
:irot$: a M. la flitr H*» J'.J 
maUPCi au Musée égyptien de Turin, 
lira» 1814-96 et Florence 1886, in-8''; 
égyptien; coihetiom det jper- 
^ Ts mythologiques de Faneienne 
fftfitt éfeifeée les metmmems (Biria, 
$bîf 3 wl. in-4'*); Précis du système 
^ '^^ogfyphifÊtedesOMeiemÉgyptiensfim 
htr 'tifrches sur les élémens premiers 
^ cette écriture rncrée ^ sur leurs di- 
*enes combinaisons et sur les rapports 
ces systèmes avec les méthodes gra- 
/A/çttrr cijjptu nnes (Paris, 1824 , avec 
fi; 2' édiL, Paria 1828, 2 vol. in-tt' J. 
tbapoUion a rencoatré des iaor^ 
idtidMeeaii «iplicatioD deaUérogly. 
Iki ; iott prinpal adfmdre» K. Kla* 
^pffky^fiiU&ikmkEjumienerUifve des 
^»oux de feu M. Champollion sur les 
^ém^fyphes, Paris. 188a»iii-8^. Foy. 

hn HlFftoCLTPHîS. 

Le frère aîné de Champollion jeune 
ioai il est question au commencement 
^ cet article est M. Cqampollion- 
^ibiàc [Jean-Jacques j, connu par ses 
ésÊslet des tagides (Paris, 1819, 2 
id. b.8^)y flt pv 4*aiiire8 tnvan de 
«ftwiegia eo d'avdiéolosle. Né k Fi- 
IHt.eB im,ilert Meoiid conaer^- 
^ éa déperteaent des manuscrits de 
^ Bibtiotlièqiie royale de Paris, prote- 
à l'école royale des Chartes et mem- 
correspondant deTAcadémie des ins- 
«i{iUûos et laellcs-lettres. Noire Ency- 
^oféàin lai doit rarticle Aih»é£. S. 

B^ydop, d. G' d. M. Tome Y. 



CHAMPS-ÉLTSÈES de Paria. Ce 
nom emprunté , sans donie par allwion^ 
à celui que la religion des Grecs et des 
Romains donnait an séjour henreux des 
ombres yertuenses fv(>f. TanTAmn), a été 
appliqué à l'immense espace qui existe à 
l'ouest de Paris, entre îe jardin des Tui- 
leries et la bnrrière de l'Ltotlc. Ce na 
lut qu'en ICI 6 que fui plâQlée, par or- 
dre de la roine Marie de Médicis, la pre- 
mière avenue jusqu'alors couverte, com- 
me le reste de cet emplaesment, par 
des maisons épsrses et des jardins parti* 
cnliers ; elle s*étendait de la place 
Lonia XT (anjonid'lini de la Concorde) 
jusqu'au qnai de Billy et à l'allée des 
Veuves , sur la partie la plus rappro- 
chée de la rivière, dans une longueur de 
600 toises. On 1»» «Jonn« à celte époque 
tenom de Cotirs-la-Reine , qu'elle a con- 
servé depuis, quoiqu'elle ail été entière- 
ment replantée en 1728. Chacune de ses 
«Hfémités était aatinfois fermée fsa des 
barrières, dont l'une portait le non de 
barrièfe de ta Confifremee» Cétait alott 
le fendes^TOOS des nombreux 
neurs de la capitale , qui venaient 
cher Tombre et le frais , loin de la pous- 
sière et des boues de la ville; ce n'est 
plus aujourd'hui ({u'un chemin iréquenté 
par les pietoQsqui se rendent à C>»aiUot 
ou à la Lan i ère de Passy. 

Les Cliamps-Lljséesi proprement dits 
ne furent guère adievés que vers Tannée 
1770. Déjà pfaHieiitsplantatioiia avalent 
en Hea sons le règne de Lovis XIY et 
sons oslnî de IionisXy, Unrsqn'cn 1760 
fut entièrement replantée la grande ave- 
nueqoi commence à la place de Louis XV 
jusqu'au rond- point de l'Etoile, dans 
une longueu* «l« 400 toises; on Tappela 
le Grand-Cours y pour la distinguer de 
l'avenue dite Cours— la-Reioe. Mais en 
1762, le directeur des bàtimeos, le 
marquis de Marigny , frère de madiaipe 
de FÔmpadoiir, voniant obisnir nn point 
de vue pins rscalé, it disparaître 
bntte sîlnée an ffond-point, et d'oâi 
pouvait eperoevoir une partie de la rille 
et de la campaipae* Puis il prolongea la 
promenade jusques au-delà de la barrière 
de l'Etoile qui n'existait pas encore, et 
la fit replanter en quinconces, dans une 

noaveUe étendue de 400 toises. C'est 

85 
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eo 1787 que la oouvelle barrière lut i debalau<^oiieâ,ii'ci$carpoleltes,iieixiarioo* 
construite et poM det Umitet défioitives I nettes et de représeoUtioot de toute ot^ 



à roopUoement compris aujourd'hui 
•OUI kt nom de Clianipa-Élytéai. Dût ânt 
plus tard, ou plaça à l'auMv aatrémiié 
voisioe des Tuilcriaa, «I à Feotrée du 
Grand-Gmrs deux groupes en marbre, 
représentant Tun et l'autre un cheval 
dompté par un écuyer, travail admiralUe 
de (*.. Coustou, qui ûl lon^-lenips i or- 
ueiiRiit de Marly; ces groupes forment 
aussi une espèce de barrièie non lermée. 
Au roDd-poînldft TaiiciauiM Étoile oom- 
■Mooe l'avcaue appelée coaunuiiéaieiit 
JUée des Vemes^ ^ui joim à Chaillot 
rextrémité du Goura-ia-Aeiue, et qui a 
320 toises de longueur. Le non de cette 
allée '>nt)i(|uc suffisamment qu'à son ori- 
gine les lciiiiiic:i aa %r^nà dcuil, qui n'o- 
saient se montrer dans les autres piuui« 
uacies pubiiquc^^i avaient choisi celle-ci 
pour y Tcsir respirer i'air. 

Depuis la fin du lubob dernier, les 
Chaape-Élyséea oot conservé à peu près 
lanénephysionoBie; nous en excepte- 
imii pourtant la partie située du oàté de 
la Seine, en face de Tesplanade des In- 
l'alides, d'où l'archilecte Lahure fîi, en 
lë li^, arracher plusieurs arbres, sous le 
prétexte d'obtenir des perspr^ ii\ i^-, et oii, 
4uelque& années plus laid, divers etUre- 
preneurs essayèrent de bâtir un nouveau 
quartier, t>aptieé août le «oui de Fiun* 
^oia l*'^ à cauM d*nM naiaou qu'on y 
remarque et qui a été eouetruile ifue les 
débris d'un ancien ehâiean de oe monar^ 
qne* Il n'y a pas apparence que d'ici à 
long-temps ce r^n^rtierioilliabité et peu- 
plé conx pnnlilciiienl. 

L'hisloire des Champs-Él3^ées, depuis 
Une cinquantaine d'ao^^^» ^ rattache 
intimement à celle de tootea iee tttea et 
de toutes lee réjottiseancea pnbliqnaa uf« 
fertea na habitana de bi cikpitale. Cest 
peut-être la promenade la plua imni a n ia 
qu'on poime imaginer : on y rencontre 
en tmit temps des cafés, des restaurnns, 
deH salles de danse, des «-«f-nmnfeurs, des 
b«i 1.1 1 1 i is et des boi>li(|urs tu plt irî veni, 
éparsçaetlà,toia le l(>n{iÇ duGrâirid-C.ours. 
Deux vastes carrés situés de chaque cùlé 
de l'avenue, entre U place Louis XV et 
le rond-point de nÊmHi^ acrvtni do 



Inrci «t aurtout ani plua forte jonenn éa 
ballon» de boole^dc quUiea el de loogat 
paume. Sur cette méine UToano ae pra* 
sent les ricbea citadin» qnl viennent éts- 
icr aur de tieanx chevaux ou dans d'élè* 
gans équipages les modes et les faolat- 
sies les plus nouvelles; mais c'est lor- 
tout à l'époque de la pioinenade di 
Longchamps \ voy, ce mot) que li fiii 
des promeneurs et des iroitiires prrni 

un laimeuie développement 
Cea 

dea Ghampo-Éljééea» ai princî| 
dane lea dcua CMVéa ad jacena, qu'eut lîm 
les aaoentions aénMtatiquea^leanfriN» 

tations acrobatiques et autres , que cli- 
que solennité ramène, avec jrrnnd renia it 
'J*» rnàto <1^ «"ocaene, d urc:b* vij rl de 
danses, de feux d'arliiice et d iiiuuuM> 
tiona.Làiimi eoaont iWioad'ii 
rema milîtaîreai et tout Pnia 
lai 

y a été offert à k «aido inipéHal& 

On oobçoît que net cndrait écuit 
devenu à la mode, et élaiM| sortoat Id 

jours de fêle, le rendez-Ton» di- loin fo 
de>a:-uvré5 delà rnpttale, plusicui ^ »[^- 
CuiatLUts ;ii( ul iciilé île lever un lETipù 
sur la cui iosiié et les guùts de la inulu- 
tude : c'est ce qui donna Daissance à tan 
de jardina pnUfc» et do Ikmx de rlM 
q|oi ne Mol que pomer et diipanivn 
TdaIMnt le Cotysée^ les jerdtusilt rÉ- 
lytéb-ANirbenv d'IdâK^ do MariMai^ « 
les mimtagB« Beaufon. Il y a deux va . 
un entrepreneur conrnt l*î<i«^ H'elr»ïf . 
à l'entrée du Grand- Cours , un p^iHoa 
Jesliné à des concerts en plem leot H 
entouré d'une eocdnte drcnlaire,éeutta 

l'i 




TM «al uujonidlnlî l^f^ ^ 

CbaAipl-Élysées, qui subîrontaaniéoale 
encore bien des révolutinna itaat qm 

tous les agrémenS qu'on v renconcrt 
fT55pnt d'èlre compensés par Is po"** 
>ii.ie qui s'v amasse le jour, et par 
vols et les mauvaises rcncootre» ({(u 
font la «uiu D. A. 1^ 

CHAHCSLIBR. CMt i 
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M plMê te» riMiM tà rmnf^ 
mvicaddl k jMtk», teriin 1« btr- 
iMt(Miirrltf) qaiiépantei Mite «- 

CHie da public 

iMMOTMat l« titra de ehameelier 
mit CtNDOIIIB « «D France, à plusieurs 
ii^iiés et offices qui avaient rapport 
1 r»dininis(nition de la justice et à l'or- 
dre politique. Le plus éminent en di- 
pi\t de ceux qui s'eo trouvaiect revê- 
tu était le cJiancelier de France; il 
MtllMwpvite te vitetéi du niL Sa 
tel Ml fted dalvâo«, Iocs^m fe 
ni tel MB Ik d« jMliM «■ ptrkMBl. 
B «ait b fwdridcBMii d« fraod coomIIi 
iliuit aussi le droit 6m pr é iid ir Im p>r- 
baent et Im aatiM MMi du royaume. Il 
v^Iiait à tout ce qui coBcemait r«dini« 
ntion de la justice en France; il 
è-^^>4it les ordoniidnces, edits, declara- 
et lettres- patentes qui y avaient 
tifport. Il mmmait aux officM de judi- 
il d» iMrtM Im ctetMiOfite da 
D «Mit la gard* da MMa rajnL 
p MyH iM W p lai i t a f i aatrM diiiti 
■fiÉiimim qa^ Miail tapMiu d*(é- 
tenr icL Ea IMO Ma tniiMMot 
lut de $im §om pM jour, et il avait 
bcodie à la ooar pour lui et lea siens; 
J 0* recevait que vinf^t ^on^ par jour 
brv^u'il était à BtfÎA et qu'il mangeait 
éat lui. 

L'office de chancelier de France fut 
appritoe par une loi du 27 novembre 
aaia le titre fut recréé à la Res- 
iMiM^aa 1814, époque oèraa CMM^a 
à McNra à acnf Im «MHctiM d« raa- 
<y — uaithic faiDçaiae. SoM la règne 
dlftapaliuii le litrv ûm whmnteUmr fut 
Mirepradult, aafiaau fvperlatif, pour 

mfitre en harmonie avec lea autres 
t^ei de création nouvelle. Il v eut un 
iTthi -chancelier f qui fut l'officier de 
ittat civil de l'empereur et des princes 

prÏDcesses de ta famille impériale. Un 
Mliaipérial du 30 mars 1806 régla 
MMtiMaat. BHm teort dévolues, 
li teHoratioBy «a ehameelier de 
^W^quiliilcrééprésidratdalAciiaBi- 
W des pain par l*artide 19 de b Charte 
1114. Cet article est devenu Tarticle 
• ' «le la Charte de 18t0. J. L. C 

^ans cette même année (37 août) la 
P ^ M raci de k teabca te pain fut 



dSitnila de la diarge de chaaoaiier de 
FraaM| dana laquelle oa ae donoa pM 
de socMMenr à M. le marquis de Pasio- 
ret, successeur de M. Dambray, gendre 
de celui {yoy» Babbiitih) qui en avait été 
le premier revêtu après la Restauration. 
Le président de la chambre des pairs fut 
chargé rie remplir provisoirement lea 
fonctions d'officier de l'état civil de la 
maison royale. 

Les insignes du chancelier de France 
élaleat l'épitoge ou liiBarre de Telonrt 
laage donhlée de Mtia , le awrtier et Im 
aiMiM portte devant lai par quatre 
Msiieffi. Oa peut coasalter wr sm fono- 
tioaa et sur l'histoire de la charge, Mi- 
raumont. Origine de la chancvllcnr de 
France ; Tessereau, Histoirr dr la rlmn- 
celleri*', •»«. IjT.ncyclopédie de D'Alem- 
berl et Diderot a consacré aux mots 
Chanceliea et CflAiicELLEaiE plus de 
00 pages. 

Ce tilret ea cfKrt, m retrouve dana 
preiqae loas Im pays , avec te fonctioBa 
eaalogaM oa difTérealM. En Antrichoy 
le prince de Mettcmich, premier minia» 
tre, a le titre de chancelier de Ut maison, 
de la cour rt de l'état, et ca PTusm le 
prince de Hardenberg en portait un seia- 
blable. En Angleterre, le lord ht i; h chan- 
cellor est le premier officier public, au- 
quel appartient de droit la présidence 
de la chambre des pairs et qui est en 
même letnps le chef de la justice et pré- 
sideal d'une cour particulière (court of 
eAanceryy La Suède, le Danemark, l'Ea* 
pagne, la Bologne, la Saxe, etc., ont eu 
lem chanceliers; ea Russie Im minis- 
IrM dM afTalTM étrangèrM sont le plus 
souvent a^oorAs du litre de vice-chance- 
lier de l'empire, tandis que celui de chan- 
celier se rapporte à une charge de cour 
ayant dans ses attributions les ordrrs de 
chevalerie de l'empire et la garde des 
insignes royaux. Il sera question de la 
chancellerie romaine au mot Cl rie. Dans 
la plupart dM paya duNord,les universités 
ont à leur tte te chasccliers dioists le 
plus souvent parmi les personnages illus» 
très : ainsi le céiarévitch AlexandreNiko- 
larévitchestdiancclierdecelledeHclsing-> 
fors et le prince Oscar de Suède est chan- 
celier de celle d'Upsal. £n Courlande, le 
titre Ml donné an présitet da 
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rorTii^toiro prnvincînl , ef l'on snit q^i'il 
y a m > i aiu e uo chaocelier de rAcadé" 
mie Irancaise. 

Outre le chancelier de France, il y eo 
avait dans le royaume beaucoup d'autres, 
chefs de U jnslioe dam lae provincety 
depuia le tempe ùk élleft formaient ellcip 
ménea des étals. Ce titre était aussi ai- 
ttché à rUniversité, à l'église Notr»- 
Dame, à celle de Sainte -Geneviève, etc., 
et il était porté par plusieurs prélats à 
divers litres. La charge d'archi-thance- 
iier u'est pas, comm»* on pourrait le 
croire, de la création du xNupuléon: elle 
exista en France sous les rois de la se- 
conde et de la trobiène race» et dans 
rempire d'Allemagne, elle était commune 
aux trois électmrs ccolésiastiqnes, à celui 
de Mayence, à celui de Tr»v«>s et à celui 
de Cologne^ de telle sorte toutefois que 
le premier en remplit seul les fonctions, 
et cela jusqu'à la destrucli^ n de l empire. 
£n France le litre de gtctnd-chancetier 
de la Le^ion-d'Uonneur a été respecté 
par la Resteoration; une chaige analo- 
(oe exisiait sous l'ancienne monarchie , 
et dans presque tous les pays les ordres 
dievaleresques avaient leurs chanceliers. 

Il serait trop long d'énumérer ici tou- 
tes les acceptions du mot à diff tarent es 
époquc-i et dans tles genres ilillérens; 
mais nous devons faire connaître au 
luotuÂ quelles sont les fonctions des chan- 
celiers consulaires ou autres employés 
dans la diplomatie [vojr» ci-aprèsj. S. 

Dans le aysteme consulaire français , 
qui sert généralement de base à celui 
des antres nations, les chanceliers rem- 
plissent des fonctions fort multipliées. 
C'est en vain qu'on n voulu, ri <li»^ri>es 
époqu*>«, drcoaserire leurs allril)Uiiuns 
dans un cercle étroit, en cherchant à 
luire d'eux uniquement des greffiers, tant 
en matière civile que criminelle, des no* 
taires et des comptables; la force des 
cbctses fait passer par leurs mains à peu 
près toutes lea affaires consulaires, soit 
politiques , soit commerciales. 

Ces officiers, tlepuîs l'ordonnance du 
20 août 1833, ne jicuvent plus miirou- 
I ir HU\ emplois de l i rnrrit l e < onsiilaire. 
Cette exclusion i \\ (i anru-nnc date^ tuais 
la république et l'empire l'avaient laissé 
tomber en désuétude et la ReHaurttioo 



essava vainement de la remettre en tî- 
gueur. 11 est iiu oiileslalile (|U il ri'v a pai 
de meilleure école pour les emplois oon* 
sulaires. 

Les chanceliers des missions diplomi* 
tiqnee réunissent les aMrihnrinns coasn* 
laires k celles qui leur soot proprm, la 
pnrtio ■dmioistrativu et coatenticuM des 
légstions, le dépôt et Peapéditio© èm 
actes 9 lea pasieports, l'état ôvil de» aa> 
tionsux,etc. C. F-». 

CirWrELLERIi:. (W-.t le nom qui 
est employé oi dinaircment pour dè*f- 
gner \e lieu où on scelle certaines Li- 
tres ou cerlaïus actes pour les rcndrs 
•nthentiqiMSL 

n y avait sntfefoîs en Fimce plo* 
sieurs sortes do chaneeUert€$, dont Is 
plus Importante était la chancellerie de 
frttnvc , qu'où appelait giunitr cham 
irnfy par opposition à celles qui etaier ' 
établies près des parlemens et des prc !- 
diaux. Les petites chancellerie» forçait 
supprimées par la loi du 7 scptoabrt 
1790 et la grande chancnUorin par «4s 
da 17 BOTcmbra auivant. La eÂamteOt^ 
rit de France îixK recréée en 181 4, en es 
sens que ToCfioe de chancelier foi félaliH 
Foy. CHANCCLiia. 

L'hôtel qu'hïbite le garde-dM«?c«tui, 
ministre de la justice, portr rin%cri[»lioa 
de Cli<!K< ( llrrit' ili' France au-dessutds 
la principale poile d'entrée, rt les arn- 
tés et décisions de ce ministre énoucMil 
qu'ils sont dimnés en ektmceUerie, Aa- 
jourd*hui ( 

ment impropre pour Tun 

les autres. 1. L» C 

T.estyle arîfto nriiAdansIes actes ém»- 
nés des bureaux ministériel': , dt^ grdïa 
de justice, etc. , rhabiludi dt- larcirctt 
pièces, déjà assez obscures par eilcs-n 
mes, de mots latins ou barbares, a «kuM 
lien an terme de siyig de cAmscdKrmvO 
qui est rédigé dans ceatjlu n'est m bis 
éléfuit ni bien facile à comprundw. S 
CHANCRE y dénomtnniinn ineucit 
mais consacrée par Tneage^ et qm* vmé' 
à dési<;ner des ulcères de mauvais »*p«^ 
et <le mauvais caractère qui sembl.ti''^' 
roMi;,er les parties malades, tanf ^-il- jK^ 
détruisaieix a\ec rapidité. Ce^^ iik%i«df 
dillérente nature ne saut^itm être èisM 
rasfcemblési ei rexpression de chôment 
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Hé résenée, gans plus do fiii&on, pour 
den-^miiir r les ulcères siphylitiques pri- 
Qjiils. Produit d'une inoculation viru- 
{eoUylecbaat re se développe sur lespar< 
tics qui ont été eo contact immédiat 
i«eie]Ms4*iiloiraa lenblables, et d'or- 
<Hii« il M commauoa à m maaifeitar 
^4 a S jotm apris qna ce oootact 
tu KcD. On peat avoir mi seul chaDcre 
oB plittieim à ia fois qui occupent toutes 
h parties du corps; mais cette hideuse 
Tîibdie attaque de préférence les or- 
pne5 sexueb, les lèvres et générale- 
aent les parties du corps où la peau est 
réouverte d'une épiderme mince, hu- 
suàtj ils peuvent exister avec différeuies 
rMici affectiona et ae confondre surtout 
hue mà éroption Téiicaienie beaucoup 

affecte toovent Uè 



^ Ces! une maladie grave que le chancre: 
*f8tre le danger de la transmission d*un 
*îDjVt malade aux personnes saines avec 
kvjipîles il peut se trouver en contact, 
il T â enc ore ii craindre riofeclion géné- 
nlc, qui lait parLiciper l'économie à une 
«L^rction qui est primilivemeol locale, 
H qui peot r^ter telle kwaqnc dea 
InilsderégiBieyileafatiguesoaim trai- 
kmai mal dirigé ne viennent pas ladé- 
kamcr de la bonne vole, 
r Une expérience chèrement achetée a 
fait voir que le trailement le plus simple 
ÀAit celui qui convenait le mieux aux 
Aancres prlrniiifs, et que le mercure, 51 
wt)Iç dans la siphvlis constitutionnelle, 
était au mutn^ iniuile dans ces cas. On se 
Umedonc à une médecine généralement 
expectante, préawmit Ia» ulcèrf><% des 
! violmoea eitérienres, ayant aoîn d*abater* 
ger les produite aécrétéa afin qa*ila ne 
Kiicit paa abaorbéa, employant anifant 
I Tomncnce des énolliena, des naroo-^ 
' liqMi^ etc., et impotent au malade le re- 
' fos et un régime tempérant. La cautéri- 
utiondes chancres, pratiquée au début, 
rt lorsqtic l'arfection est encore totit-à- 
faitlocale, est une pratique rationnelle et 
lalulaire, mais délicate, et qnl exige au- 
tiQl d'expérience que d'haUiUie. On 
[ aurait bien moins souvent, à déplorer les 
ravages de la siphvlis, si les cbancres pri- 
nhib étaient tnitéa d'après des idées 
plos jodidaiiiei. F* R. 



iAW 

CilANDiiLElii, lète célébrée dans 
l'église catholique le 2 février, en l'hon- 
neur de la présentation de Jésus-Clirist au 
temple et de la purilicaliou de i^lurie. On 
lui donne ce nom parce qu'alors le cler- 
gé et le peuple font dans TégUse des pro- 
cewions durant lesqudlea ils portent à 
la main des cierges bénits. Quelques au- 
teurs attribuent nnstitution de cette féto 
au pape Vigile, vers 536 , d'autres au pape 
Gélase, vers 472. Selon Bède-le- Véné- 
rable, l'éplise a rbnns^é heureusement 



les lustra lions qu'au mois de février les 
païens faisaient autour (l«s champs, et les 
a transformées en la (( le de la Purifica- 
tion, où 1 on tait des processions avec 
des chandelles allumées, symbole de la 
lumière du monde, qui n'est antre que 
Jésus-Chriftt,G^BSl^ ajoute-t-il, lepapeGé- 
lase qui créa cette solennité, après avoir 
aboli les Luper cales. Fay, LupEacAun 
et Purification. A. S-a. 

ni W DELIER , mot qui a deux ac- ' 
ceptious : l'une relative à uaart, l'autre 
à un ustensile. 

La première s'applique à l'art de faire 
ou de vendre des chandelles. C'est le 
chandelier qui l'exerce. Cet art a fait de 
notables progrès depuis quelque temps. 
Il y a deux manières de faire les ciiûi- 
délies r elles sont moulées dans des mou- 
les de verre ou faites à la baguette. Ces 
dernières se nomment aussi chandeilea 
plongées, parce que l'ouvrier plonge une 
baguette de bois dans une auge appelée 
alùiu'j qui renferme sniffondu. Cesuif 
provient de la graisse des moutons (ré- 
servée ]iour les chandelles supei iiues], 
des brebis, des bœufs ou des vaches. Tou- 
Vem \m antres graisses sont impropres à 
k fabrication des chandelles , surtout 
celle du porc, excepté cependant l'adi- 
pocire » substance avec laquelle on fait 
d'excellentes chandelles. Le travail se fait 
promptement en hiver, temps le plus fa- 
vorable à la fabrication. Elle comprend 
la fonte et l'épuration du suif et la pré- 
paration des mèehes. Celles-ci sont en 
colon dont on dt>ii nier avec le plus grand 
soin les urdure^^ ou les trempe dans de 
lu eu e fondue ou on les enduit de blanc 
de baleine lorsqu'on veut qu'elles brûlent 
plos lentement. En Bavière on a intro- 
duit rosage des mèeles de bois entouré 
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d*UQ tîsstt de coton brnt. On assure que, 
pir ce changement, les ehaDdelIct don- 
nent line lumière aussi intense que celle 
d'une bonifie, qu'elles ne pétillent point 
et ne conl» ut presque pas. 

On rroiiveradansTarticle suivant quel- 
ques autrcâ détails sur ce genre d'indus- 
trie. Ici BOUS dirons encoreque les princi- 
pales améliorattona qnTon y a introduite» 
ont porté: 1 * tnr l« moyen de durcir le mlf 
et la graine animale: M. Heard, Auflala, 
y est parvenu en mêlant au aulf nne pe- 
tite quantité d'acide nitrique , et il a fa- 
bnf|i!f*l('s rhnnrielles qui neconifnt pn^; 
2*^ sur la purilication du suif: MM. Bon- 
tnatîn et llamel ont ilcrouvert uu très 
bon procédé; 3 ' sur divers mélanges à 
Ikîre an suif: c'est ainsi qu'on a décou- 
vert qtt*ett j mêlant delà fecuilc dm Mamm 
d*Inde on obtenait nne cbandelle^bon- 
gie qni produit une lumière éclatante et 
oe fume pat ; qn*on pouvait aussi faire 
des chandelles avec îa îp*aisse extraite des 
os, mêlée avecundixirtnp rlf stiif de mou- 
ton ; l^sur la fnciili"' de i.wic (l< schan- 
dt Iles pleine* ou creust s, sans tnicliesad- 
héreiileà, muis auxquelles on peut ensuite 

en adapter nne » ce qui dttpenae de les 
moncher; 5* sur les chandelles à écmbie 
conrani d'air, lesquelles donnent entant 
de lumière que les lampes à double cou- 
rant d'air ordinaires; 6^ sur un appareil 
qui permet de faire les chandelles par 
eomprr.^srnn, lesquelles donnent une pins 
belle lumière, ne coulent pas et durent 
davanlaiie; 7** sur le blanchiment des 
chaiiilt lU s par le moyen du chlore. Ce 
procédé n'est pas encore très répandu , 
maïs Texpérience a prouvé qu'il réunis* 
sait tris bîep; 8® sur la mfaction des 
mèches moitié fil et moitié coton, qu'on 
tiempe dans un mélange d'alcool tenant 
du camphre en dissolution et du suif. 

La deuxième acception rlu mot cfian- 
df'f'rr s'applique à nn u?^l( nsile destiné 
à servir de support aux bouj;ies , aux 
cliandcllcs , etc. , pendant leur combus- 
tion. Il se fabrique STee divers métaux, 
en porcelaine, en cristal» en bois, et prend 
toutes les formes que la mode ou legoAt 
veulent loi donner. Chacun sait que le 
chandelier est composé de trois parties 
distinctes: du pied, de la tige et de la bo- 
bèche, destinée à recevoir le suif on la 



cire qui coulent On a ii 
sortes de chandeliers plus oumoioi < 
modes, plus ou moins ingéBieox. Neoi 

citerons seulement les plus récemment 
faits en Angleterre. C'est un cyUndn».ao 
basduquel se trouve une spimic. I..-i cbin 
délie est placée dansée cyUndre fi,au(iir 
et à mesure qu'elle brûle , le 
la spirale agit et la powM «m le 
Un verre à quinquec eutouM k 
et augmente le degré de clarté. Eaia m 
connaît lea AMes de cbandtitért d'église 
qui supportent de longues boogias Imi- 
tées en carton ou en fer-hianr peint , lu 
bout desquelles se trnnvent jibc^T* de 
vérit?tî>l('s l)r)i)gie5 poussées e;:nleBieiH 
par des ressorts pour les roaiolenir toe- 
jours de niveau. ' V. na M-* 
CHANDELLE, cyUndire de wéim 
centre duquel se iruuve mm mftcèa û 
dont l'usage est si vulgaire qu'on n'a pH 
besoin de l'indiquer. On fait des chan- 
delles de suif et de résine dans les csm- 
pn«Tne«< ; m .1 i s dans les vîlirs rl!p« lonl 
i (.h|et d'une indusiri»' sj>é< i.ilr. A voir U 
siiiiplicilé et le bas yri\ de cet objet de 
première nécessité, on ne se douterait pM 
qu'il donne lieu à un eouMieffee ailiiif 
mentconsidéimble; qu'où • ftdt degmé 
travaux et qu*ll reste hanuuoup «unn 
à faire pour pevfectionner ea rahtIasUes. 
On a décrit au mot CBUTOttiBs edie 
qui est le plus généralement adoptét; 
mais il faudr.^it brnnroup d'espre pocr 
faire coniuilir»' , d une p?»H tout ce qm 
est relatif au che iv et à la manipuUlioo 
préalable des matériaux, et, da l'aetrf, 
les essais tentés pour obteulr des fla^ 
dattes brftians «vee une belle Imailn» 
sans fumée et aasct len 
peu coûteuses. Le suif manque 
de consistance, on bien il renferme ^ 
corps étrangers plus ou moîn^ îmyiroprr* 
à la combustion on qnî doniieiil nu prodiMi 
une couleur dés8i;i < Ml>lê. ( )n prélére k 
mélange de suif de b<jeuf et de moutos 
a parties égales ; on y ajoute de TmI 
pour le durcir et le blanchir Mit à II 
fois; c'est dans hi mêaBelnlentieB^ta 
y méte de U ftirinn de marrnua d'Indf , 
ainsi qu'on Ta dît dans l'art, pnkédnl} 
et Fou explique Faction de ces sobsise- 
ces diverses par la combinaîs<>n qri f 
(bnMt aveola «élatiBe dent la piésMGe 
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m U chAndelle est la cause de la plu- 
rt dt MS délisuts. Quelques ftbdcuis 
I iOiîBi li MêiM bol ptr l*AiUUtli(Mi 
fmàê nliiqM, et il «M ipfobâUe 
ibi éhUw acideB niiaéi«iiK« et Tacide 
MteiqiM €D ptrtiealier, UMiae- 
m lê mime résulut ; car €• a «oh 
fé avec succès le chlore en Yapeurs 
ir le blanchiment de la rhandcîle. La 
ncalion ilos mcches ne demande pas 
a» d'attenlion ; elleâ doivent èlre fai- 
^ col on 5olp;ncusemeDt filé et tordu, 
ic|ueroift mêlé avec moi Lié de lil de 
, ft ploogé dam le vipaigre chaud , 
iMrfta aécfaA. D'astras petaoaaai 
■aoUlasl d*oiia lalstioo d'aoélate 
atn» àm caaiphra on wuèmB dlwila 
pétrole, pour angnanlar leur aooi- 

tibiUté. 

{ooi qu'on ait ]m faire jusqu'à pré- 
,la cbandeile ne donne encore qu'un 
tra§e impétrfait , à cause de ûamme 
Uaitte et iuiiieuse ne garde ja- 
( la même hauteur et qui uét esbile 
v^ao iostaot Temploi des mouchel- 
Cria B'cmpécha |iaa qn^tt ne s'en 

. Vm aalaal appmîiBittf la porta 
rkVkaBea à 98 miUioM. Fer- Boo- 



! C T. vir. \GE 
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BAXDLER (Richa&d), célèbre 

îoîMe aog1aî<;. Né en 1738, il fît ses 
.es à Oxford. Après y avoir publié 
iarmora ojcunn'nfia (1763, in-fol. !, 
ni6que édition où il ne se bonia pas 
lever les erreurs de se» prédéces- 
1, maïs où il a>iiibla aussi avec beau- 

^ ^IflB ^^^NM^^^flKP ^ptUSIflVQPS l^CttUtC^^ ^)fldl8 

Inaaolafia dea BMiime d^ PapWf lit 
MdwDikUaott Tenvoya en Orient 
: la missioa da faire des recharohaa 
Si aeUaolîons d'antiquités , en coin- 
I STec les peintres Revett et Pars , et 
ai confia la direction du voynpr. îl 
^rut, de 17fi4 h 176<J, lea iles lo- 
nes, rAtlique, l'Argolide et l'Éiidc. 
t^int en Angleterre avec «ne riche 
ecUoQ, et il publia, en 1760, le 
met volome de sat JotUmm Amiimù^ 
, 1 tai frasd in-lbl. ; le danîane 
qii*aB ISOO. Sca /«^ 



M ÀUmmimoH et Grœcia, ptm^ 
imjÊktmit ttMmm (Orfwtd, 1774 



à 1776, 2 vol. in-fol.] proufeul qu*il n'a 
été iorpassé par personne dans l'art de 
)àm lira laa aodaiiBaa inscriptioni, de 
laa eapîar anoleaiaDt et de laa coaiplé* 
ter avaa aiiecèi. Son Fcyage ému tj-^ 
sie-Mineure (Oaford, 1775, voy, plna 
bas ) , dont le second volume , publié 
en 1776 , porte le titre de Voyage 
rn Grèce f a été en quelque sorte com- 
plété par V Histoire de lYoic ( Londres, 
1802). Cbandler mourut, en 1810, à 
Tilchurst, dans le Berksbire| où il était 
recteur de la paroisse. C» L. 

La Jhipels in Asia Mtnor et in Grée" 
ee (t fol. grand fa-^^, 8g.) ent êté tra- 
dalla an ftançals, atae des notes par Ser- 
voit at Barfalé do Becage (Paris, 1806, 
3 vol. în-8**). UHistnrjr oj Iltum or 
Tmjr, 180», ln-4®, n'est que l'extrait 
d'un pins ^r^od onvraga qna Chandler 
avait composé. V-vk. 

CHABÎDOS ( JoHw) , fameux capi- 
taine anglais du xiv® siècle, contribua 
puissamment aux succès d'Edouard 111, 
dana ses guerres de France. II comman- 
dait on daa corpa de Pannéa anglaise à 
la baiailla de Mlien oè il décida la vio- 
loira» < Atloaa, aion prlneai cria-t-il an 
jeone prinee Èdouard, ils branlant; la 
journée est à nous ! Marchons au roi de 
France; Je mma le livre prisonnier, car 
il est trop courageux pour fuir. » Chan- 
dos et Duguesclin étaient deux nobles 
adversaires, pénétrés d'estime l'un pour 
l'autre, rivaux en grandeur d'ame Com- 
me en talens. A la bataille d'Auray, qui 
donna le duché de Bretagne à la maison 
de Montlbrt , Chandoa et DognescUn , 
qni eonmandaiant laa danx arméaa enne* 
m{es,prlltent des dispositions semblables, 
etDuguefMclin ne trouva rien à dire à cel- 
les de Gbandos , ni Chandos à celles de 
Duguesclin ; mais la fortune fut aux An* 
filais, Allons, messîre Bertrand, ren- 
dez-vous; la journée n'est pas vôtre! » 
lui dit son adversaire. Du^iesclin étant 
tombé une seconde (ois aux mains des 
Anglais, a la bataille de Navaret (1367j, 
Chandos sollicita vivement sa mise en 
liberté pris d'Édonard at aa porta gâ- 
tant de la rançon. 

- Apféa la pain de Brédgny, dont fl 
avait condnit las négociations , Chandoa 
dennt KantanU général dn roi dfAa- 
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glflterre dans les provinces de Guyenne. 

A la reprise des hostilités il porta se» 
nrmes dans le Lanziiedoc, l'Auvergne 
et le Benry. Il fut tué dans uae rencoo- 
tre, au pom d« LuisaC| prc's de Poi- 
tiers. Am. R-e. 



bouilli , armé quelquefois , k ton centre, 
d'un fer aigu très allongé, espèce d'arn» 
offensive contre le cheval de l'adversaire. 
On en voit au Musée d'artillerie de irn 
beaux, rn acier poli, damasquinés en or. 
Le comle de Saint>Pol, au siège de Har» 
flwr (1449), avth, dit «ne é uo Bàqpt è» 
de eanau-fimum ^ anivut IHi- | temps, à ion cheval d'araiiey ua « deft- 

Mn de 80,000 mtm. » Detdeé i 
préserver surtout dea eoopa de Imm, 
le chanfrein a oeisé d*étre en nu^ 
en même tenpe 4|iie cette arme ofTm- 
sive. C. !V. A 

CHANGE. le rhange consijtc i 
compter ou recevoir une somme cao- 



ctnge. Ott appelait aiwi« an noyeD-dge, 
vue portion de Tarmure du cheval de 
guerre , qui servait à prolégar le devant 

de la tétc, depuis les oreilles jusqu'tin peu 
au-dessus des naseaux, f^'etait un mas- 
que de fer ou d'acier poli, plus ou moins 
orné, comme le reste de Téquipement du 



cheval et du cavali^ même. On y méaa- 1 pcces d'uu pays pour une somme éq«- 
geait deux envertnret à la partie lupé- | valente en eapècea d'iro antre pij«i 3 
rienre penr le passage dei ordUeii etdèaz 

trous pour les yeux. 

L'emploi du chanfirein doit remonter 

à la même époque que celle où l'on com- 
mença à armer ou bardrr les chevaux de 
combat; la téte était la partie qui, natu- 
rellement, dut être défendue la première. I geurs {voj.). La prime ou comnm^oo, 
Cet emploi serait aiuâi u es ancien ; sui- f résultant de ces diver&es n^ctatioas, 
vantRigordyily 



dn mine pays contre des vaUan m 
monnaies aifflrencea. Os opérttioDs, 

en tr\nt qti'elles se rapportent à df« moo- 
naics ou a du papier-inoo iiaie , eoBSli- 
tuent principalement rimliist riedesrAaff- 



varie en plot on en nMint, en niipe ^ 
on eomperts (equi eooperti) à la bataille 1 Taboiidanee on de la rareté do aîné- 
de Bonvinci, dans Tannée de l'eaperenr I raire on des vaWnn dcmoidécs oo é- 
Othon. Les chroniques de Piiilippie-An^ | fortes ; elle devient Tobjet de spécab- 
(Oite f de Saiai«> Louis et d'antres du 1 tiens qui procurent de grands béo^fii^ 
même temps, les collections de sceaux I ou causent des pertes équivalentips U 
et les manascrils du xiri* nu xv*' sièdc, | chnngp proprement dit, quand il s' o pire 
eu offrenl de nombreux exemples. 

Le chanfrcia a été fort long-temps 
employé; on lie retrouve sur les bas-rdiefs 
dntoadieandeFnn^isl*'àSeinilleois, 
et dans la belle annnre de ce prince an 

I de Flula. Une ofdon- 
de Henri H prescrit à rhoaune 
d'armes d'entretenir quatre chevaux , 
dont V\m aura \c devant de hardes avec 
te cfuinjrein tt ies flnr}< -^i etc. On voit 
par un traité de la cavalerie de Mont» 
gommery-Courbeson , publié sous Hen- 
ri IV, qu'à cette époque on donnait en- 
core le chanfrsin ans chevanz de ba- 
taiUe»]! est facile « an anrplns» de 
prendre l'impoctiM i|n*on y atlacbait: 
U s^agissait de conserver , non pas seu- 
lement la viedacbeval,roais celle même 
du cavalier, qui, revé'n d'arme*^ pesantes, 
était à peu pr^ hors d'état de se redresser 
dès qu'il se voyait abattu 

Lie chanfrein était de métal uu de cuir 




d'un lieu sur un autre , soit djto» 
mc'me pays, soit à l'étranger, se coi»- 
laie et se contracte par un acte qi^ 
appelle Mnr de change et doat il 
parlé pins en détail an aMtLsfnii» 
cnanoi. Les opératlonsdedMei^ ^' 

tent sur la réductluu des HMMai» e< ^ 

négociation des valeurs commerc»»!'*- 
elles précisent et ftxenf les rapport* *^ 
monnaies courarih'> di- t-jus le^ pfupl<*t 
elles offrent les mo\ui»â de co«»p«** 
les dettes de naliou a nation c<MBnev 

peftienliers à partionUers; sllstn*** 
dicnl ans Inoonvéniens et aai ib^ 
qu'entonbM le transport dss ««P^/ 
des Ungots; elles en dinfaraeei tc< 
penses comme elles en calment 
quiétudes. Les banquiers sont W 
dans la scicnrc de cf* opératicMis; il*** 
vpf»t qu'il l<nf ini[>(:it( ilapportef 
I l liabilelé daii> lit dirrttiuU de c« 

I i4U0U3, »,mm« de moBU*, MktV^ 
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ié»* Foar qu'il y ait pair du ditDge, rl-* 
goareuMOMSt purlntyilftnt«oii qnaki 
fftleiir de iattonnaie d\m pajneoaiparét 

i celle d'un autre , mmm le rapport da 
titre ^ du poids, soit exaeteœcnt la même, 
c'est oe qu'on dési^^ne sous le nom du 
jmir intrinsèi/ur , ou que la valeur com- 
parative des monnaies des diiTéreus pays 
réunisse enlieremcnt les mêmes condi- 
tions sous le rapport du poids, du litre 
et des métaux sur la place; c'est là le pair 
commemoL On eoaeigiM «ooore que le 
chtogeentra deux pays eilaii pair quand, 
dana fan, poor 100 ooow d*aif«Bt on 
a dans Tautra égaleoMOt 100 onces du 
même titra et du waèmm poidt; mais la 
notion est insuffisante, en ce que ces 1 00 
onces d'argent n'ont pns complètement 
la même valeur dans les deux pays; car 
ils n'ubtiennenl pus la même (quantité de 
choses et ils ne se trani»puri.eut pas li- 
bradaaDlan dahora. Le pair abtoiumt 
UMÈê quantité înoonnaa; sanlemaDl il art 
nn tanna nutyen qui aarl de point da 
comparaiaoa pour déianninar la tanx da 
change an miliandeaTariationa ai divanaa 
de son cours. Le pair des monnaies est 
ce qu'il y a de plus important à connaîtra 
dans le* opérations du change; il est la 
clé de tout le système monétaire, el ce 
n'est que par lui qu'oo peut résoudra 
tout^ les questions de finance et de com~ 
merce qui ont pour objet Tappréciatioa 
daa valaora \ Lm «iraaaatanaai poli» 
tiquaaetoowmarcialai, la ^erre, laa dif- 
féccDOBi antra laa inporlatloM at les as* 
poriatl<iBa d'on paya par «apport à m 
autre , lea allémikmi a« laa YariaUona 
dans les monnaies réelles et courantes^ 
sont autant d'événemens quî influent 
puissamment sur le cours du change, et 
ie reudeiit Javoroble ou dejcworable à tel 
ou tel pays. 

Par Varbitragc du duinge on obtient 
laconparaiaaB antra kaooina dn change 
dadivaraaa pboaa, dana lIstaaliMi dn 
déaoiivrir laaoda la pina aiantageux dn 
tirer on da rtmettre daa effett* Gat ar- 
bitrage est ou sinqtU on composé; il eat 
simple lorsqu'il comprend le change da 

(*) ( flaque amiéa VÀnnuairt dm Burtau d$$ Um* 
guudei àoum ma tableau d« comparaisoB dm 
neniMiM étrangèrat afw les 



Imlcnff préviaiona mr la haut on haa 
fmdacfcanga. 

Oa apptOa change ùOérieurVo ^ è n ûim 
fn ae fiât anr des places dn même paya 

par no échange d'eCTetSy moyen plus com* 

Dod'' rt moins embarrassant que !a re- 
aise des espèces. Si ccl échange porte 
*VT des dettes réciproques et éfpiiva- 
.^nles. coiuuic il va cuuveoaoce pour les 
CbblrdiclAUâ, elles ne compensent saus au- 
cnw prime ou aans remise d'espèces; si, 
■ oonimira» Ica aonunai iont inégales, 
ii y a ana différanea à la charfa da calni 
fii <kiit davantage y dtiféranca qu'il cat 
tL';^é d'acïquitter par un anvoî d'aigant 

00 d'effets; alors il s'opère onaaiagniettU* 
boo dans ie prix du papier , comme s'il 
û^'ssait de toute autre marchandise ; 
if (hîfTre de celte prime sur le papier 
r cic>e ou bai<>âP siiiv.mt la proportiou 

v>i existe entre le^ demandes et les 
•ju-oUtés qui ae trouvant anr la pl a ce , 
Htvant cooore la durée dn tampa qu'il 

1 k C8nrnvc*aat-a-dira rai vant le nombra 
^joara de date nn de me da Tédiéanee 
^ son paiemant. 

, Xtf cÂaage étrangères extérieur est 
anTcmé par les mêmes principes; toute- 
fois le mode de paver la prime , pour le» 
f-Tcie étrangers, o lire une opérntiori plus 
CK»i£ipiexe à cause de la \ariation dans U 
tileur des monnaies; alors le prix des 
rffcU est estimé par le taux comparatif 
^ ces anonnaies, toujonia a«ae la oonsi- 
léraiiom du temps qu'ib ont à eonrir. A 
regard da dunge étiangar» nna place 
|ioane à Tantre une sonmefiie appelée 
Ik cenaim, pour nn prix variable qu'on 
ÈOmmm riMCertnin ; ce prix incertain se 
«Ole cbaqoe jour dans les bourses des 
principales ifilles de commerce d'Eu- 
rope; il constitue te cours du chu/jgc. i'ar 
ticmple, si le papier sur Paris e&tdeman- 
dë à Londres, on donne moins de francs 
pour U livre sterling, et réciproquement. 
Àa ooDtrair^ ai le ooors dn change entre 
Faria et Latadrsa est de 34 frsnas par 
Efre sterling» et ai ce nonfare de francs 
contient la même quantité d'argent pur 
qae 30 âhillinfi aterlings» le change est 
considéré comme étant au pair. Celte 
qtiestîon dn pafr du rhtjngr a soulevé 

nne grande divergence d'opinions , et la ,^ ,„pj,o^„ poWsatds'tt 

e ft pas aans quelques diUicui- | w», «l'aprû k* lois ée CsbrÎMtio». 
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nr otitti dm pbt de trots plaMt. 

Les chiftt m «ftUsttWut par U rè- 
gle c/e /ro/i ou par la règle corrJointt'.iJAUi 
le premiff ras la somme à t éJtiir c lorine 
le Iroiiieme Irrmi*, el Ift m inii;»ii' lians la- 
qui-Ue elle doil se codm t iu lurme le se- 
coué i k* |>reiiMcr terme duil eoDséquem- 
meai éint U« même e*pcce que le Uroi- 
Si M «berdM k Mârm 100 fr. 
•oglaieei mu b pM d« Sfi 

36 fir» : 1 sterl. : ; 100 £r. : 4, Dans la 
règle conjointe , la somme à réduire doil 
être le premier conséquent» et la mon- 
naie dans laquelle on doit la réduire le 
cleriiHT <v»ns»*q»M'fil : l'antecedenl rloil 
donc t Ur de la même detuMiMMalion (^fn- 
)e premier conséquent. Ain^i eu jprcaaal 
Its ckiiltca ci-tiai»uj»y oa dira : 



100 

d*rà 100 X 1 Uv. et. 



Le cours du chance» cote sur les 
prioripati > iilact-idi < < >ijiin- rr«' d'Europe 
d ime tiiatiK t <- nnilm int- , il s>c t'Oii»lîite ;i 
i'iîksue de ciiaijue bourse dans uu bulletin 
iofMrijiié qui a«rt de règle à toutes les 
tMMttioM 4m chige; il «M «avoyé 
chiqiit jMrper Uê IwDqoicri et egem 
d« chu^ 4 kttie eommetteiie et 

teUtien exacte et officielk dee 
lions du prix du cfasofn» 

On peut consulter sur cette mnlî'-re 
lesou%rA|(e» sui^aiis : C'^urt firt /r-.. 
</' » prtm ifHilr^ ftUti n tir i <>/n/iiin f , 
pri t t iit s tii ta tfit unt: duLhtiMf^ey dis 
notions iur Us calculs de changes rt 
d'arbitraires, le commerce de i*or et de 
tmgcfti^ etc., MmMe ém iabiemu gfmrttl 

fmir dee mmmmtiee, par A* Ptrrj ; 
■t ie CeÊmkiete mmhereeima IVmté eom^ 
piet dee ektm^ee^ mommaiee ^ poide et 
HUMWf dlf tOÊiêee les /MtfeM mmmmt^ 
eiales et de leurs rn A ^mes^ avec tut eeepoeé 
de leurs bantfttfy fonds publics et papiers^ 
mmtmtirs , oun a£:e rédigé |»ar rudre du 
gfjuverncmenf a?*-îai«i. pir Kelly, Iraduil 
$u fran^aia^ i'Miéf A. ii* 



( m ) ciiA 

€aâMS(âOM w). ■ 7«i«dÉJ 
tootee Ict villes de Fremm ^ «t m| 

bourse de coowMiee. Ils tont nomme» ft| 
le roi. Aux termes de Tart. 70 du câdj 

decommen e, t!^ ont seul» le droit df frirl 
les négociations âv% rffets publ fi m 
Ires» •iusreptibl»'* dVur rotrs, ^f*^ 
pour le iOtrtple d >ulnii, ir» oé^(x:o:. r( 

des lettres de change ou bill^^ et de 
papien commerçablet» el itm mami 
le oooni De peweelfe iw cao a f re— d 
avee let oourtien d« «MdbMdfam 1^ 
tt é gocie lkmeet leeo n af deeveman 
acbals de malièrai iMallly. fi» 
seuls le droit d'en constater W cours. I 
que les fonctions des agen^ de rKi^ 
M>ient distinctes de rellf* des roor 
!«' même individu ]>< ui, Tacle du : -^i 



vrrnemeot qui i institue I ^ autoft»' 
Ululer le» fcmclion* «i'agrot de clhàK' 

de Mortier de MMlMiîdlBeaeai'mi 
f«Ma»,etdeco«itkr totcrprèitiÉeM 
daetevr de aavirea. 

Amoui individa ea étal de êmU 
ayaat fidl abandon de biens ou stcrm^ 
ment, sans s'être depuis réhabilité, eei 
jouissant pas des droits de cttoym, a 
peut «^tre nommé ajrent de rhinff ' 

\ aL'fn* dr rhims** *onl u%m} '"'1 
un i Miitionneriient qui n« |<< ut rlrra.:' 
drede i\,iHH) (r. ni eiceder i2li,99C U 
réuuiou de tout 1m ceuttooe 
ageat de cbaage et cxmrtitn 
B« 1*' jaaeier IMt, aa 
14,0«i,60tfr.Ce€a< 
fectéàlagaraaiiadei 
peuvent être pre a o a oéea caaorr m . 4 
lorsquil a élé eatansé, ragent de tht^^i 
drtti Atre sn«p*»T(dii dr «m f onr f i'^B< M 
t|M\i re «m'il r ùf r^'nplèfé efili'r'-^'tt 

l.c» a^rii4 de chan|£e w»f}t oïilrr-^ 
respon^iiblos de Is >«'rMe de la dm— sij 
signature des lettre» de chaof« om it^ 
très elTels ^'ils aégocicaL Lvsert 
s'agit de tiaaefefto da «at» mt It^t 
ila eaat rmpMMablee da dMllg pmAi^ 
daii aae» de rideatilé da prapM* 
vendeur, de la vérité éê i 
dee pièces produites. 

Aux teroMS du Code de I 
«peut de change ne pewf , dan» lurr" 
et %^<^^^ ntîT^m pr'"''^.esle. fairr J*» '■',<3- 
tions (11- rt-iiniit r V I» oti de bs*ft' 

•ua i^oiii^cli Bepctti • iaU ft ii g '^'^" 
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looion nom tolcrposé, àam MMOnt en* 
tcpriitcoBiinerciale. Il ne peut recevoir 

liptyer pour le compte de ses commet- 
ùLi. LuciA d'infractiony il jf a peioede 
dr> ilulion et amende. 

£acas{jc faillite, toutagent de change 
«iw;U(re poursuis i comme banqueroutier. 

Losiiaires el émolumens que les ageos 
4àii|BiMil Uiirok denomir «I d*ad* 
lipooricar miaiMèra ml àHUtmiaàà 
|irdcilirifii locaux. 

l4ii|«Bsde ohMige d« oliaqiM pla«è 
imotvo syndic et des «yolata^ pour 
affctr une police intérieure, rechenelMr 
coDtraventions aux lois et réglemens, 
aitf^ faire connaître à Taulorilé publique* 
tti «igensde change qui veulent dispo» 
g de leurs charges i U 1 es vetident a Paris 
no prix e&orbiLansj peuvent présenter à 
IjcrtecBl da roi des s^ecessciirs, pourvu 
lliiéuttiiieBllcs quaUtéi ■iigéee par 



■Tcs et enflas dei «fnsde cbange dé* 
ttèdsui*eiercice de leurs fonctions. 
% cesse en caa de detlilnlioB. J. B-a. 

CUANGEUR. Les occupations du 
iifigeur, ainsi que l'indique ce nom ^ 
insistent à changer les espèces, monna ies 
ip^iutr-monnaie ; c'est-à-dire à don- 
pdes pièces d'or contre des pièces d'ar- 
oa des pièces d'Argent contre des 
id*or, o« de la meaiM momiafo QOB- 
^ 1» ploft grasuf mi^ k reomir 



yeuses, bon do cMni m don— m 4 
^ qui 1^ possàdeoe mué ^eor ftm* 
mais qui varie cependant suivant 

tlB&urs de Por el de l'argent. Ponr toutes 
« 0{^aUoos le changeur prend une 
fission qui n'est point fixée par une 
ioaift qui est variaÛe oonune ie cours 
PBkDaoaies. 

iMnCnis les changetvt étaient auto- 
îb pir le roi} tb étaîmt obligés iTtm^ 
^mbMa diiMMi«»lN ^ 
««s 4éaiéei qÊilk mmimt rsfittf ils 
t^MMUra vaiikrà ca ^ Mi 
^^vt ae pwaiMifc lalMîir entre 
QtQsces espèces de monnaies: dans œ 
H ili ivaient ordre de les faire saisir ; 
tfiii , ih étaient char^'és de surveiller 
' n àt^y monnaies mises en circulation. 



( Z9à ) cm. 

qati avvir de la {HPofaîlé «I MrlMii ^aél^ 

que connaissance des monnaliSé 
A^i•lurd'hui que kieia u neÉ W fwêint 

plus considérés que comme des ttuuS>, 
chands d'or et d'argent, aucune loi n'en 
a limité le nombre ; ib sont simplement 
assujétis à la patente, ainsi que tous les 
BUtr^ commerçans.Toutefois ils &ont en- 
core, comme par ie passé, tenus d'envoy 
à la raloQta les mbii— Iian da coon 
qu'ils peuvfeiil avair ««In ht aMiosi JL Çk 
CmkHWSMf du latin cnMtow» sot»» 
mis a la vèflei iÛK tanarti^ M biab é&it 
dans le canon ou catalogue de l'église. Ga 
nom fut donné dans la aièala auk aé» 
nobites qui vivaient en commun sous non 
règle commune. Bientôt après, et dans 
leméme siècle, lesclercs en général, quel» 
le que fût leur manière de vivre, adop» 
lèrent cette dénomiualiao, qui fui néan-^ 
OMNOilaiitÉa plus r^inmiallemcnt à oeaa 
qui vÎTaîamoB comoNBMroté, oobm an& 
da Stim-fineèbe da Yarèdl, dafialni- 
AufuiCiBi aCo.Dls 646 «ttiHîttnilialMll 
du clergé ou des afaanolBaè de Rome^ 
dont le titre exista aMOM dans la phi* 
part des chapitres: un arekiprétre oa 
chef (les prêtres, un archidiacre on chef 
des diacres, un priniicier ou chef des 
clercs iiif^eurs. En 6(j(j les évéques 
d'Espagne, réunis en concile a Mérida, 
autorisèrent i'évéque à tirer des paroisses 
et ànaUradaiSBa'aalMinle «ts fir#rek 
at lai diiam jofiialt propitto à la 
iaola g ir Ji iiii iilkn iaBi^aiaa Iwyrivar 
taviaMidalifeipMtedalampÉniMli 
et des revenèl q|«l y éuient attachée» • 
Saint Cbrodegang ^ évéque de Bf etz , 
publia eh 763 sa règle dei chanoines^ 
fut rc^ue depiiî? par totis les c4\«no!oes, 
comme celle de saint Benoit par tous ies 
moines, et dont l'abbé Fleory a donné 
une traduction partaile dans le xliii* 
livre de son Histoire ecclésiastique. Le 
Mnr pM* ^àlt tatoluif «imI éh 
M. VII da aollMIlMl Mi MQcttHM» 
LibUb^ael. f 4MWi 

La conbihs d'Alt*4»»Clli yHlD^ - è «i 
poursuite Ifei VtmiptttvLT Lmrfi^)e4)l|i- 
bonnaîre) epprauva en SI 6 tme aufre rè^ 
gle qui permet aux lehanoines d'avoir dei 
biens en propre, soit de ïcar patrfinôniêy 
soit des oblalions et des autres revenus 



«uj Gbaii|iwr il j4''!^'l^S.^^^E^ 



^9 ^lf^£^£!H! S^t<^^ ^ Adoptée |«j 
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•temps après. 

On croit généralement qoe Finstîtation 
des chanoines réguliers prit naissance en 
1063 , au concile de Kome, sous le pape 
Alexaudre 1 1. Ce réglemoit aval t été pro- 
voqué par l'upwicuie xxiv' de Pierre Da- 
■rfM, ôà 06 Mini prétMiéqv'aa derc qui 
gtrcUiM bÎMi, M rail pM k «OBMil d« Ift 
por^setin évuiféUqiie; que si, après ra- 
voir qolltér il VflOt proitcr du l»ea do Té- 
glk^ ce n'est pas népriiir les richesses, 
maïs let chercher; que le«ï înconvéntens 
de ia propriété sont graves, en ce qu\-llt- 
rend les clercs déaobéissans à leur évé- 
que, soumis aux soulier», moins propres 
an ministère de la parole. Le concile de 
Mtim» do 1100, pf et «s cImum^ 
Mi régniiow do bopàear , do préehor» do 
donner la pénilenco ott lo iépdiivo pu- 
ordre de Umt évéfoo, f ooitioB i qa'îl 
interdit aux moines. 

Cependant la faculté laissée aux cha- 
noines par le concile de Mérida de res- 
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lit CMdlf do Montpellier, tem et 
1116» canon viii , d4tad on chapitw 

de reccToir des Uîos pour chanoiiKf 
ou confrères, et de leur donner !» pré- 
t)ende OU distribution canoniale du juin 
el du vin; ce qui n'a paj empêche d':^ ' 
rois, des prince, de hauts et puimai 
seigneurs , do dotoair chnoiMi « éê 
ponltro an dNMrioniéi do piod « of^ 
l'anaaMorar lo brti ot ToiMMira 
comiBO à kxamf% k Loofiicot aOna 
On aper^t encore quelques rota 
de la vie commune des chanoines sfro- 
lier-s dans les canons du conrîle àr Co- 
logne, tenu en 1Î60 ; mais le dtpcrisif- 
ment de la disdpline, chez les chinoiiki 
réguliers, allait toujours croissant, et 3 
fikHntfvolopipo B rao te Xaiot flfar> 
■âtpar M bnlIoottooMiilailMda II 
mai isn. Apris lo «olloqao do fém^, 
les évéques qui y avaient assisté finît 
quelques r<^'^'lemens de discipline; le qo>* 
trièrae corxcrtir les rhannfne5, T fi^e 
leur âge a 18 aus^ les oblige a la n»*- 



ter curés, leur fut enlevée en 874 par I dencc, excepté ceux qui étudiaient étas 



Ut statuts d'Hincmar, arolMvéfpie de 



an long. Co atatm était observé 
la f éiei m ioa» ot on ne permettait 
fîhanniaoi de remplir les fonctions eu- 
riales que dans Téglisc capltulaire , et 
lorsque la cure était annexée au chapitre. 
Depuis le concordat <1p Nî^poléon, le 
chapitre des églises cat lied raies ^t curé 
titulaire, collectiveuitolj un da ses mem- 
lires exerce en son nom, avoe 



n Oit hira éfidrat qs'ovoBt lo «oacilo 
féMnldo Lotou» tenu ra 1119, les 
jrhannian ooMuoençaient à s*emparer de 

l'élection des évéques, puisque le con- 
cile , par son canon xxviii^, leur détend , 
sous peine d'anathème , d'exclure de l'é» 
iection de l'évéqoe 1m hommes religieux , 
Ot font que l'élcctioB ât hâm par fcvr 
ooMdll|Mdft Moini do Urif fonnaiO' 
mat, wom poino do anlIM. IiOt chanoi- 
•ts cepeadiMt iaifiat pir remporter , 
ot k l'époque du coaoordlt de Fran- 
çois l*''jls étaient en possession de ce 
droit, sauf l'influence rojfalo f^àk était 



les universités, etoooticfit queiquetau- 
tres dîiporftiora Irèi sages. Le cooeSt 
de Treole no négligea pas pins la Kf*- 
larité des chanoines qao doi wtÊtm pr* 

ties de la discipline eodésiastique ; Tni* 
nemi était en présence et le besoin se ft»- 
àait vivement sentir. C'est dans la ses- 
sion XXII* et dans la xxiv*' qti'on s'en oc- 
cupa spécialfincnt. Nus li-i.', imn^^'m 
s'en sont pareiUeujem occupées a àtUt^ 
NBtaa époques , sans pouvoir oorrifer 
looalbtttqiii l'iiw t giiwii iImi m m 
^ontàvm. Am mMratdo la liiiWw 
on demanda de tous côtés, à grands crif , 
leur réformation. L'Assemblée ooetti* 
tuante, qui Ironvait phi^ facile d'ibt'TS 
l'arbre que de l emonder, suppriwi ^ 
t )uau»ines, et quoique le concordat et l<t 
loi» organiques» les aient fait refivK, ilil 
BO sont plus que l'ombre de ce «)6 
étaient aalniMa {vojr. CmàMtfÊM}.ll> 

l\y avait awi doa i fliimifoMWf 
nies dans deBcotfi|pef ctatNjAîaàao 
région m h ïtwmÊ^n m en troufe U» 
coup , même aujoord*bni , mais elta ^ 
vent dan* !c nmnde et ne ■«ont asîre.n * 
I qu'à des devoirs laciics à remplie» ^ 



vniiNiftA PUMtkM VMins do ton corQUiinB. 
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SIGNATURES 



DES ^UTBUaS DU DIXIÈME VOLUME. 



iJiiâorf D£ GeAUIAOZII. . 

Uioo 

IVDIU. 

Uitatoi. 

ti (à MqUwvmd) . 
(iMcu) 

iK!>A&D. •••••• 

lL5oiT à Grenoble). . . 

lui ^Michel) 

IrBztLHjs (de, à Stoc- 

hoUû) 

loiMâll) 

pMOâiioinHm 

^(M** la eomlefie} . 
Iéoik ,,,•••••* 
€iiiTn(le KMtHJolonfll) 

LilLUS« 

QuUETEOZf 

tsAnonftT (de) . . • . 

Clin 

Cuvnxi 

CuN (aaovldey à laGner- 

die). 

Dladdk 

ûlHiQUt 

DUSAIK . • » 

DtULlCa 

Dimvo* 

Dotâv.* 

Dnut (i BoQmc) .... 

ElCHHOTT 

Famiti [à Génesj 

Fa\olle 

Ffïïillit de CoacttES. • 
OoLiiâT(dc) 



A. DZ G. 

C. N. A. 
G* E- A> 

H. A. 
P. D. B. 
£. A. B. 

V.B. 
X.B-T. 
M* B* 

B. 

B-D. 

J. B-TX- 

L.C.B. 
W. B-T. 

G-TE. 

CdsB. 

Cs. 
AM.C- 
P. C 

C-Y. 

J. L. C. 

R.. O. C* 

D. A. D. 
F.D. 

Th. d. 
J. D. T. 

D-o- 
P. A. D- 
AliT. D- 
D. M. 
F. 6. £. 
C. F-v. 

F- LE. 

F. p. c. 
r. G-y. 



HirroEf 

HUOT. 

IZARJI - 

JâL 

Jour (de) 

liàBOODZBis (l'abbé de) 
Laiaiit (à Orléans). . 

hàmà 

IiA NooftAis (de) ... 
Larade (à Toulon). . - 

La,verg5k 

Legleec-Thoui». • . • 

LEMONrflEE. . . • . . . 

Lepak 

Le Roy db Gbastiovt. 
MacGabtet. • . 
Hbloola 

Meliss 

MiCHELET 

MîEL • • 

MoLioB ( de ) 

OlJEET 

Oamn (M"* Louite). 

Paquis 

Pasiiot ( Vâléritfi ) . 

PiTElEWICE 

Ratiir (FéiiAj. . . • 



• • • 



R\iMO>r) • • 

Reosaes} (Laiile) 

Reihaud 

RbiiAb (Am.) 

RTFortu. 

SAiieEBOTTB(àLnnévUle). 

Savet ' 

$AVAC5Ea (à Ntnles)- . • 

ScHlflTZLRA . . 

SiMon . • . . . 



. • • 



J. H. 

J. H-T. 

J.I. 

A. J-t. 

E. J- 
J. L. 

L-f-T. 
G. L-É- 
L.N. 

F. L. 
P.L-b. 

O. L. T. 
C. L-R. 

L-H. 

L. D. c* 
J. M. G. 

J.M. 

M-t. 
V. de M-n. 
M. O. 
L. L.O. 
P. P-f- 
Val. P. 
M. P. Z. 
F.K. 

F. R-D. 
E. R. 

R. 

Am. R-e. 
A. R-uu. 

G. S-Ti. 
L.S-T. 
A. 5-&. 

S. et J. H. S. 
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Thu is VI T I>F ]h&MLàli0 . A. T. D. B. 

ll^soi Dijon) J'.T. 

VàMjanmiEKMMê (le mt- 



MM. 

j« ^) 

Vallot 

ViVILLABD. 

^' I r l-Cas T E>L ( comte H . 

de) 

^'iM ETTAVS 

YoL'IfO. 



F JL 1 



v -, I. 

j. r. 



Lfli lettres C Z. indiquent que Tcrtide est traduit du Càmpewtmùom^^ 
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CHANSON flitt.). Le chant est, comme 
kiplears, un des attributs de l'homme. 
L*«ifiMlarie«l wte dei laniMt afuil de 
se coooalcre ; dit qu'il • une étincelle de 
nÎMHi, il rit; dès qu'il peut former qneU 
focs sons, il chaDte. Lct nations non en- 
core civilisées sont comme les enfans ; 
(iei paroles mesurées et modulées sur un 
rhyihme très simple, voilà la première 
poésie et la première musique. Nous re- 
tronvoDs ces élémcos de nos plus dou- 
cci jonimni f II jusque ches les peuples 
•nvagn : dans let hordes barbares de 
l'Afriqve^ U ya des poètes, des natlcien» 
et des chansons, Ccst là que» par analo> 
gie, 0008 pouvons apprendre ce qu'étaient 
' ' strophes et les oouplets des plus an- 

ri> chansonniers. 

Tous les peuples du monde ont eu du 
fjiiit pour ce petit poème badin, vif et 
court qui est à la portée de tous. Les 
diaBHNis des mères et des nourrices ber- 
cent notre enfance; à l'âge des passions, 
^ckansons nous senrent à peindre nos 
'Amours, à nous excitera la gloire. La 
Dialice et la vengeance dictent les chan- 
son» satiriques. Après un gai repas, le 
dttsert s*égaie encore par des chansons 

boire. L'ouvrier , en chantant, allège 
travaux ; les longues veillées d'hiver 
aeaUsnt aeeoordrs par les diants des fi* 
leoscs, Hlca pitres chament fennui de 
leurs longues journées solitaires en fai- 
'aot retentir de leurs chansons rustiques 
ies bois et les vallées. 

Avant d'avoir l'art d'écrire, les nn- 
fifus avaient déjà des chansons; leurs 
iws, leur histoire, les louan^^esdcs dieux 

Em^ek^, d. G, d. M, Tome V. 



et des héros furent d'abord chantées, et 
de là vient, selon Ariatote, que le mémo 
nom (jMMor) Ait donné aux lois et aux 
chansooSi 

Les Grecs , en chantant leurs ahrs de 

table, tenaient à la main une branche dn 

myrte ique chaque convive passait à soa 
voisin ; mais quand la musique fut per- 
fectionnée, on employa la lyre dans les 
festins. Terpandre est, dit-on, l'inventeur 
des chansons ainsi accompagnées, que 
l'on appehi scolieSf mot qui signifie obU^ 

Îir«0tt tortueux f ponr marquer, selon 
lutarque, la difficulté de la chanson » 
ou, selon Artemon, la situation irrégn- 
lière de ceux qui la chantaient; car» 
comme il fallait être habile pour chanter 
ainsi, on ne chantait plus à son ran(ç. 
Les sujets des scolies se tiraient de l'a- 
mour, du vin, derbistoire, de la guerre 
et de la morale. 

Les anciens avaient aussi des dumeonfl 
pour les ocouions importantes de la vie, 
comme Vépithalarnc pour les noces. Lee 
Égyptiens, selon Hérodote, avaient leurs 
chansons qu'il nomme maneros.K Home 
les chansons devinrent si communes qu'il 
passa en proverbe de dire : Chanson l 
comme nous le disons encore d'un dis- 
cours frivole ou d'une vaine promesse. 
Dorton dit à Phédria, dans le Pbormion 
de Térenee : CantUenam eamâem eanit, 
tu chantes toujours la même chanson. 

Dès le règne deThéodoric, au v'siècle^ 
il y avait des chansons dans les Gaules^ 
puisque Sidoine Apollinaire dit, en par* 
Innt de ce roi des Golhs, qu'il aimait la 
musique et les instnimens qui résonnaient 

26 
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doucement à son oreille; mais non les 
bmynns concerts cl UtscÀâ/UOVJ/ répétées 
|iar plijsit'iirs \ iùx. 

Ih'ou^ Sisuuy t:i,i( ')! uuf 1 haiiàon latine 
«t rîmée que cliant tient les Français 
pour célébrt r une grande victoire rem- 
portée tnr let Smous par Clolaire II. 
Iknx aairei chansnm nous oot été eon- 
iw^^Bi : Taiie cet vos cipioe d*<Mla de 
aaintPaolin, patriardMd'Aquilée, dans 
laquelle il chsnie les verln» da fameux 
Krîc, duc de Frioul, qui mourut en 7*J9 ; 
l'autre r*«it une élégie tic six Nlroj>hr% qtic 
Go»« -raIc écrivit dans son c\il, et qui est 
siHiiiii-f a un rt'Irain. Le » »'1< hre Abei- 
laid ui dvs cliunson^ ; saint iU rnard lui- 
zu«'-nH- eu lit, &i l uu eu iroil ficraoger , 
qui , daaa aoo apologie d'Abalbrdf re- 
prodM a« aaint «Uté d«CUir%»«x d'avoir 
lait 9 daaa m j«aMaM»d«a ch a aaum boaf- 
Ibonet et ém motets pour les homnet du 
iifccliï- Mtis cet chinsoos n'étaient peut- 
dlrt pas en français; la langue latine était 
•eule «Httée parmi les pt r-.onnes di^tin 
guées par la nai^snnr<> tl les emplois ^ drs 
chansoii'» IVaui^4i4cs n Atuatenl pu âvoir 
cours que dans le menu pi^uple. 

lut %er* le règne de i'Iiilippe- Au- 
guste que parurent des chansons fran- 
{aiaaa;oft hiasa «Iota le latin ani hym- 
Ma «t ans alrsa chanta d'église. On 
tronva a eettn époque nn chansonnier fé- 
cond dans la personne de CV.^tiihier de 
Coincy , religiena de Saint-Médard de 
Soissons; on possède un nombre considé- 
rable de ses • hanson^ mnnn^rritM , prrr- 
ini 5»c» antrr» poti»ies. On donna li- nom 
de Li^ auv premières chanson « tranrai- 
ses; c'eUil une sorte d'él^pe amoureuse. 
Il est question de ces Isis dans le roman 
da TrialM qui parut ws 1190. Cepen- 
dant on aa servait «noora da la bngue 
liiina dana la aapftala^ loraqua la Pfor> 
MMidio vit ddofu daa chansons en lao- 
|na vulgaira; aat poitaa précédèrent mè- 
UM les poètes provençaoa à qui on attri- 
bue il tort le mërîtc de nout avoir donné 
la rimr. 1,'art t\f ce» t h«n%t)nnirrs fut 
lommi-^aie ^cirnor, i^eit \oht r : di s fi>n- 
llt ui^ ri dr^ nu rit ' ! ^ aM.iirnt « ftanter 
leurs veri» de % illc e» % ille. Le rtn ihuu- poé- 
tique et musical derait aider U mémoire. 
km longnai iwnanccsqnanoos ont conter > 
féi»d*aMiaMitraditSQM vinant d'un 
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temps où r.irt d'«Vrire i^taît peti coîsfri 
et clic-. t-i;ii' rit i < !ri,acs v\ t hantr-tf I 
des gen^ «pti ne s«i^ aient p.ii lire. cu«i 
cela se Noii t'Uturc dan* no* 
Mais il ne laut pas coulaudfc it% mj 
quoique composés de strophes an étn 
picis, avec la chanson prupremant M 
qui aat ré p r es s i on d'nn scaiimiMa 
développement d'nna pgntée Lachmi 
liasse pour êtm é nt i nfnwnt kmaâ 
mais la chanson est coaaopolite,dîf t 
monde pour patrie, et c*est s4-ol^rM 
î^fnrr, nne ntiant'e île la rli.inv^(i. r 'i 
Ire nation peut rt'\ i-nd i>)uer <iMua»« 
elanl ptitpre , de uiéme no'rp si 

a \c dtutl du :»e %aoler de lui a«wo<| 
une physionomie particulière. 

On n« doit pas, coainin foni hkt i 
taina antenra, confondra ovea lidi 
aon proprement dite Ica hymnes <|i 
cantiques: lachanton pcnl Hrt pald 
que, politique, guerrière, phUasêphi^ 
satirique, érotique , bachique; nui» 
I h.ints relî^Meiix ne sont pa^ th 
sons. I.e lan:::\îP pnfticpje «pu mtC 
terpi < ti> it 1 homme [>nur s'ailri »«f 1 
divinité une ode, une bjmoc, «■ a 
tique , un p«aume. 

Les diansons, jusqu'au xti' tio^ 
fnreni en France que des poéiiojo^ij 
on amoorensca qnl remplissaient ks i( 
lées des oisifs on let moniewi que bs | 
occupés pouvaient donner à raMSia^ 
mais k dater de en t e m p s, nans**^ 
les chansona ou t^audi-^ i > r<',f te a 

prendrr «n cara<t»' i r Ki-^d.r i #1 taii 
<pie. On tnnivcdam Ir^ ri-^ ufd» «M* 
cnl> «le la Uibllolhrqur ro\jlc <^« f N 
(ion5 SMT Ir^ guerre» de 2 laotoM 1 ^d 
Charles-Quint, sur la bataille dsN 
sur le combat dalamnc aide b M 
gneraie,nriamon 
les IX, sur finaolaneadm migmti 
Henri m, sur rasaaminai de at^ 
Le recnail de cbantons historifasMB' 
vol., lait psr M. daManrapas, «t cmi 
vé au cabinet des manuserlti àt *i\ 
Wîothèipie royale, e^t une eho*<<^'P 
curic'ustm el dr^ pltîs rf t*fiirqnaW'^ ^ 
genre. Il y t dan* i» » i liJinwin» ii«î -1 
constances et des particuiartttf ^ ^ 
échappe aua bittorieDS; il | abtf 
leur locale, calla da Tcspht fékt%^ 
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domunt tôt iâito leur véritable physio- 

noarff. Fn effi-î , ;ju Jiiîîu a Ji -' ïi'.rrrurs 
tir» pu erre s civiles nui c:oiiaiij^hitii' i' nt 
la i^fiûiiv dt'jiuis (.li;irlt?iï IX |ti> ]Uti 

Htm IV, 

lai désordrci 
MfNL I« Uborté de pcD- 
Uemm Iniradiaile dm 
^omiUlrtm de Téut amenèrent eosiiit0 
cbanMo Mliriqoe, qui se maiotint au 
iciIfVu des troubles dont elle s'alimenlaît 
ci <\[\i prit jjIus lArdy dans les mains de 
Bio^(l<^ iiuininrj rt âe !'abbé de Maripny, 
le Qom de Mazini nadi <; \ i}oy\\ PendanL 
(ont le tetnpi» que «iura 1m i roude, Paris 
fol inondé de chaatona , et quoiqu'on 
cHetoajom k noi de "MLunmills 
^intai^ ils paienmtl il o*cii ait paa 
moim mi que ce mintitra, Tatigué dat 
dunsoDi qu'on faisait contre lui , tenta 
defagoerce ChaoTigny, baron de Blot, 
qu'oo appelait dans sa jV-iitit-ssc J)lot~ 
iEsprity et qui avait nue c iiar^r dans 
U u&i&ou de Gaston, trere du roi. i>kii, 
^da à Mazaria , osa chaosonner son 
Oittm qai le renvoya ; oMit le pension 
faite par le cardinal n'étent pas payée, 
1 lot retourna à Monsienr et refit des 
Huarioades. Nooi dUrns ce fait pour 
^•»re foir qne tout se paie, les rhan- 
^noiers comme les historiens. Mé/erai 
snspendait-il pas ses éloges quand 
<< iivait de-^ quartiers en arrière ? 

6uu3 ie règne fçalant de Louis XIV les 
cksiisons amoureuses, les pastorales, les 
>M(ingauxebandèrenl;on vit mie poésie 
<fe Mnt i a en i nA régnelentledoneenr a h 
■noUeise. Les ehanaona aenblaient mo- 
Iriécs sur les opéras de Qainanityde qui 
^ on disait si aptritaelleroent qu*il avait 
le#o<»«é la langue. Et la cour et la ville 
rout oul.iient les airts de Lambert et Ire- 
Jounaîeui lea t haosons gracteusesde Ben- 
lerade, de l abbé Pério, de Lînière,etles 
cbtmona à boire de Boursanlt. Ou chan- 
tftU daae le eoeiélé lee cheneene de Gon- 
l«Hi^ eelleede ndiMi el de ■edemoi- 
^DedMnlî^ 

^ie même époque la clianson popu- 
ire apparaissait surie Pont-Neuf (vny. 
et mol . où le Savoyard attirait la foule 
»utour de ses tréteaux. Le cocher dr M. de 

> cnbimofit eierfail m Tcrre tor des sa-^ 



jets de circonstance. Tabarin chantait fmr 
les tréteaux de Mondor, elDn.nf^sGueru, 
dit Fiéchelle, roiTir^osatt les cUiiUSUUS de 
Gautier Garguilic. 

Les chansons satiriques ne manquè- 
rent pas non plus et la gloire du grand 
roi ne désarma paa la licence. 

La régence, qui fat un temps de festins^ 
de plaisirs et de débauches élégantes^ ne 
manqua paa de chansons. Le règne de 
Lonîa XV vit fleurir Vergier , Dufrcsny, 
Lamonnoye, Ha^enicr , Lattaîpnaiit , 
Vadé, qui firent des < hausons pour la 
société , tandis qu'une loule d'auteurs 
inconnus en faisaient pour le public sur 
Us jésuites, le quiélisme, la bulle Uni- 
geoitus, les convulsiona, anr la paix et la 
guerre, inr les victoires et les défattca. Il 
faut joindre à ces noms ceux de Piron^ 
GaUet , Collé, Panard , Favart, BouCQen^ 
et bieu d'autres dont la nomenclatwre s** 
rait trop longue. 

L'avénemeot de T^uis XVÎ, son n)a- 
riage,U naissance du dauphin, font naître 
un déluge de chansons où l'enthousiasme 
de l'espérance devenait la critique la plus 
cruelie dn dernier règne. Une donaBaine 
d*annéea n*était paaécoulée qaedeschanla 
de terreur et de mort retentissent at^- 
tour du palaisqu avaient salué de si bril- 
lans pronostics I La chanson révolution- 
naire des mes fut hideuse et sanglante , 
grossière dans l'expression comme elle 
était cruelle d tnn In pensée. Taudis que 
le peuple la imi laii dans li-s rues, queU 
ques poètes, ainsi quede nobles météores, 
s'élevaient m-dessus de cette tourbe im- 
pure, et dea chansona admirables guid^ 
rent aux arméca une jeunesse bouillante. 
La Marseillaise et le Chant du Déport 
furent des hymnes de guerre. On doit re* 
marqurraussi l'hymne reltcifux des théo- 
phi I a n l ro p es : Pere de l amvers, suptvme 
inti lli'^<n( (• , qui retentit dans les tem- 
ples vcuispour un temps du cuiic catho- 
lique. 

L'empire reconstitua le France sur une 
base solide, et la cbanton refleurit. Je-* 
mais on n'avait peut-être fait plus de 

chansons qu'on en fit alors. La raison en 
est simple : gloire au dehors, richesse au 

dedans, p«»lnr d'autre préor( jq)afion poli- 
tique tpie I ( Ile fjp^ Ixillt^fins de victoire. 

jU fallait line issue à celle iuqoiétude de 
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l'esprit frauçaî» qui demande tant ct^^e 
m nouvel aliment. La Uilératore était 

Micooragéi*, les poèmes, les tragédies, les 
comédioSjle» vaudevilles ibon<laicr»t; mais 
iln'ya^T'' p »< plat e ji'»iir loul le monde, 
et toul le ni<»inl<' n'alti inl pns Iinuleur» 
du Parnas94^. Ou chituta, un tit livs rlian- 
nons, on organisa des académie:» cliati- 
taiites. Yen 1800 a'établit la.aoriétite 
Miers du fautirvitir , réaoion i laquelle 
apportèrent une fo» par mois le tribut 
d*nne cfaaoion lesauteura le«plua connus 
Je- re théâtre: c'étaient Piis , Tarré, Ka- 
det. Desfontaines, Bouri^m il, I.r^er, Sé- 
gnrf Deschamps, Desjn» /, Diijt itv, f ri- 
de! - Gassi court , Dumers ui , I)ieul.il«>i , 
l'lia/et,Faio»Ourr)f, Gersin et4Util(|uc!i 
autres. 

A cette société succcila celle du rVvi fV/tt 
moderne , oik brillèrent surtout Armand 
Gonffé, Deseogiera, Francis, Braiier, 
Béranger» et, agi nilien d*eus, le vieux 
litajon, seul reste de l'ancien Caveau ; 
c'était, parmi les chansonniers, le dernier 
des Romains i7»">. Cavfai \ 

On vit Ijientôt, ri rimilation «luTavrîm, 
»*éle^er cle> it it;-. rhanlante^ iI.'mh I.i 
plupart des v ill»'s t\r I i .tiu <•. I )< •» sim n lr^ 
ri>ale<i ou eiuulc:» kur^treiil aus<«i diiiu 
la capitale, et comme tout le monde o« 
pouvait pas être du Cavean, on fonda la 
Soeiéié de MommSf où Ton remsrqiui 
Etienne Jourdan , Casimir Mencsirier , 
Hyacinthe Lsclerc, Êmile Debraux,ctc. 
T,« 9 i iiihourf^s et les Danlinies curent 
loorsaociclés chantantes dans la clause ou- 
vrière. On vit ftahre l.i u*té ifr^ /./rp'ftt 
^Aiiisi noiiiiiiéi' p.ii« r ({ur l.i iikhIi sic ta- 
ble de < < > « pi' iiriens eiail t^ju%erte d'une 
y^ihelolte }, U t»c»ciélé fie» Otsi iiuj-, celle 
dt'.i Bf-rgi-rs dr SfTOrusr, etc., etc. 

Il existe na navrage fort curieux in- 
tftnté IfoiÊM^m Sircir de l^mis XI f tt 
de Lmis Xf» uù Ton s imaginé de rsp> 
peler et de carsctériscr les é^énemens 
et les personnages du dernier »ii cle par 
les chansons dont iN ont elé Ir su jet, 
« Cette idée, dit Il wpo, r^t prifte<l.ins 
farartff*» lr:in< n»; "ii ri'.uirait \ms 
îtua{((iie tht / !• » IkotujtKi», lit inêiTie chez 
Ir^ Athénien^, *iu»«i le^ir» que les Hu- 
main* était nt kctieuv, de IWKivrr leur his- 
toire dans leurs rhsntons. Celles d*llo- 
race et d'AMcreun n*onl pour objet que 



leurs plaisirs et leurs aanvi; et iMpw 

re;»ci\iles et les proscriptions o'oolpoti 
été chex les anciens dessujet* «aid 
ville. T.e Français, continue La Har])«-,| 
le pi'iipl<' ( h 'tn-^onnirr p'»r «-xcr llr im r. 
n'y a d.uts toute xiii hl^I< n < qu'ucx 
i-p<M{uc il n\iil pai < ii^nsonDr < i 
celle de la Terreur^ mais aussi ce o'cid p 
une époque bomaioe, puisque ni leskâi 
rainx ni les victinacs n*étaic«l dns \m 
mes p et, dès qu'on a cessé d"é|Of|pry \ 
Français ont reonnuMoeé à ckMsr. • 
est utile de relever cette nrrsnr d« 1 
Harpe qui pourrait faire autorité ; i 
Fr.inrais n'ont jamais cessé de ckaaU 
Vti iiiilieti de% salrirnali^ révttîî»^ 
M;ni i s li v euf dfs \\\ inn«">, de» romi3^ 
plciaes de &et)Siriir'nt et de dtriirain»'. 
des chansons turiiMmdes et ^Tc>inm^ 
IjtChantonnirr patrioùfnt, iuj.phaMi 
1 7 03, en fait foi ; bcnvoonp d*a«li«i • 
cuells parurent à cette é p n qy e; VMm 
nach des Must s ne fut jannit wÊmm^ 
pti , rt ce qui fait on cosrtraslc 
dipne de notre léj;èrelé, c'est que 
année 171M voyait paraître en 
temp'*. I#* ( hiins'tnntrr tir In .ï/ r^-^/ 

UiiU^iit de publiiT \tM i'!lrrfêrs^ ^ <i (.\ 
Ion, les /Jrcnnt-s Ijrtifueif ei le* /* 
mes du Pâmasse^ pendant qne b 
btine était en permanence; qps'na « 
tait dans les mes im CanmagmeU m. { 



ira f et dans les boudoirs la 
érotique de la GmUioUmr tir r»t^n 
pendant que tout le mond* répélsil ea 

ait» ndri^isernenl la mmanrr de M« 
Jourdain sur Pair de la soirrr «jwapm 
"I/hrun- avnnr<»mi j#» vai» iixniriT • |.aé 
k- llietf (f e du\ aud«vitic, ouvert rfi 1 

jouait des pièces remplies de tsm^ 
à Tordre du jour, sans compter %mm 
pWts spiritodset fncicvs des péèam qj 
n'avaient point le csAet de k «fansai 

tance [voy. ce rooil 

Un écrivain spiriMel, qni aMt dsi 

un dictionnaire moderne rarticW èm 
chanson, a jirét< ndu quVHe fti t rt^ 
ment iimitr en I rame^rt ipj'il or |.> <^ 
vait lui I (>n%.tcrer «pi'uti artii. i*» nei r 
f; i 1 1 u I. - S a u » co lit pt er U-a I u 1 u % cil r » ( X< Lé. : 
de llcran^er, dr Uésaufiera, dcIMn^ 
etdeBraiicTyil |iarah SMOte tsai las sa 
des mcycils aUmsatéa pnr las 
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hiWi libres el par ceux qui font partie de 
ndétés ciuaUulc^ ; celle auiièe même a 
n mÊm li «idété des Mnfans du. Ca- 
■«tt, ^ cherche à frire revivre Vmuo- 
dadoB fondée per PiroD, Gsllet, Collé 
« aaires, il y a bientôl UD siècle, et qui 
ibitédore plos de volumes de chansons 
^'il De s'eit écoulé d'ennées depuis celle 

On 1 înn jours chanté, on clianicra lou- 
(«fj. Le peupli- s*«>n va repétant dans 
h rues le reli;ua »jui lui plaît; il Ir 
éuit en chœur dan& les cabarets, il le 
laiaée dans les salles de spectacle. Une 
éunon est le mot de ralliemeDt d'an 
rescprcenon du aentimeot d'une 
popiihûre. 

Lt chanson a été la plus souple des 
lèiiitrices, la plus vile des complaisantes, 
ti facîlï!*? df \n faire, de la répandre, 
i- la reteuir , l électricité que le chant 
bi conimuni(^ue, en ont fait un moyen 
i: ptnpa^ inJe plus puissant que ne le 
wnîi un discours raisonné oo un ou- 
in^e éloqueoL 

I II tènnaon n*est point uo firuit defé- 
hie ■ deU réflexion : c'est celui de l'ins- 
pintiott ; et cela est auffisamment prou- 
i pv letittccèi qu'ont obtenus dans ce 
(nre des artisans qui , sans ((uitler leur 
^tot, leur forge ou leur foulerie, ont 
nmé de jojeux couplets: ttnioins Adam 
Riilmt , menuisier de Nevet?, le serru- 
:i£T Dereaut, et Ohviei Uasseiin , foulon 
il Vâkde-Vire. 

Les hommes les plus sérieux peuvent 
Aerdicr à se détaiaer de leurs ^vea 
ilidcactdeleun importans travaux , en 
hsAaoMat une piquante chansim nette , 

one gracieuae roumnce. Mais Catin , 
Mirgol, Lisette, une mansarde, une 
'■ihlt de cabaret, «ont des rhoses f|ni ne 
tiiir»ieot être du goût de tout K [inutdc. 

Anacréon se couronnait de i n^t - , ( t 
Hs vers respirent le partum du ciiinal i l 
b [race des mœurs qui les ont inspirés : 
m crreors mêmes sont polies et élé- 
potcs. La nénades et les bacchantes 
fBBme dansent sur des collines ver- 
éoyaaies. 

Benns a ainsi caractérisé la chanson 



aiMU«daUFali«. 

■aqoit psmi apasi 
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Souple rt Icgère se pli« 
Au ton des **giu et ilcs fons* 



Les CUAHSORHXTTKS sout de petites 
chansons gaies et légères, dont les airs 
sont vifs et piquans; les luliens donnent 
le titre de canzo/mette à nos chansons « 
et ce qu'ils appellent eanzotte(vax*)j sont 
des poèmes assez longs sur lesqueh on 
fait de h musique à peu près du même 
style que nos < tinfntt'^. 

On peut cou'iulter sur les srnlir<; ou 
chansons de table des Grecs, un ouvrage 
aussi curieux que plein d'érudition , do 
Ch. D. Ilgen, publié à lena en 1798. 
M. Kcester a publié à Berlin, en 1831 , 
un petit volume intitulé De eantitems 
popularihus veteramGrœcorumXhkdoit 
à M. Fauriel un ouvrage sur les chanta 
des Grecs modernes [vojr. Chants popu- 
T.Air.F.s^ Il Y a dans le fome xiii des Mé- 
mf)ires de rAcadeinie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, deux excellens mémoi- 
res de De La rsiiu/.e utr ies chansons de 
iuin it nnt Git't f. On peut lire avec fruit 
une diaserlation de l'abbé Lebeuf , sur le 
même sujet (Paris, 1739); un discours 
préliminaire de l'Anthologie francise de 
Monnet, par Meusnier de Querlon; les 
lettres sur les chansons , par l'Évéque de 
la Ravallière, dans son ouvrage sur les 
poésies du roi de Navarre; enfin TEssat 
sur la chanson, par M. de Koquelort , à 
la fin de son ouvrage sur l'état de la poé- 
:»ie francise , dans les xu*^ et xiii siè- 
cles. D. M. 

CHANSON (musique), petit poème 
dont les paroles sont ordinairement l'ex- 
pression d'un sentiment d'amour, de 
Tattadiement qu'inspire la patrie, ou des 
dispositions de l'ame à la joie et an bon- 
heur (vof. l'art, précédent). Les couplets 
dont il est composé se chantent tous sur 
le mr(iir ;nr, et les mélodies de ce pcnre 
ne repondent pas toujours rigoureuse- 
ment à la coupe des strophes. Tous les 
peuples ont cette espèce de chant (voj. 
Aie], mais sous des dénominations difTé- 
rentes et avec des modifications dont on 
doit chercher I» causc^ soit dans les nuan- 
ces du caractère national, soit dans d'an- 
trcscauses Iocalesetaccidentelles.P!resque 
tous ont, primitivement, culUvé la mu* 
sique sous la forme de la chanson ; car 
c'est celle qui se rapproche le plus de la 
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fiatnrc. I-os Grrcs avaient Iturs srolics 
) PI anfres t hansons populaires; 
c't*l lies otli i d llurace que se compo- 
Mil, en partie, le répertoire dt» diflB» 
iODt des Romaiof : le Hed et U can- 
Mone en tienneot la place en Ailenagne 
et en lulie. Yen le Ttn* aiicte oa dé- 
couvre en Fnnce lee |ircmîèrei traces 
de la chanson» et ton époque la plus 
brillante dans ce pnvs a été le temps des 
troubadours. Malheureu«!rment , t ptl6 
e«p»'< de chant a d/'iîf-nt' rr do nus jours 
juMju a descendre, pniir ainsi din-, au 
Divtau ffc^ pnnfi-fii i.J ^ ; car CCS mélo-> 
die« sont, en général, dépourvues de celte 
fraîcheur, de cette YiTicîté caractéristi- 
que, qui, nn^uîre, en faisaient te né- 
Hte et Torne Rieol. * F. Sr-t. 

CnAIfSOXXIER. Tm rhansoanler 
est une spéciafité littéraire; il travaille 
dans un gmre qui ne nérrt>ite aucune 
des quiilite3 indiiprnsAbles à toute atitre 
esptTiî de coiDpoiitiofi , miif q^ii en 
e\>g< (l< parliculi» iTs. On n iif r h uisnfi 
nîpf. l>c»aii^iers et l!t'r.inj;er «uil t ut des 
i:liaiisr)ns , ctMiiine l.A fontaine (aidait 
de» fabU's. L'uu , Désau^iei s, a excellé 
dana la chanson épicurienne , anacréon*- 
tique, dam le tableau %Tâi des mœurs 
populaires* Béraager pins sévère , plus 
satirique, a fait de T Aristophane et dn 
Kabrlai^ ; ipii lqtit loi» chansonoîer éro- 
tiquc, il a oublié «le jrtt'r unega/e^ur ses 
ligure*. I-i facilité qu'il y a à (nirp une 
chan><)n m<"dj«H'rt», *^*.f rj^u*»» fjij il n'\ a 
p*Mi! -litre pas urj n iiiitiic >ai li.iiif ri iiir, 
qiH I ju'-t.!).^ îii.'iiit ne le sactiani pa> , 
fjiii II til léitl >a vie qui l(|iH'9 coti- 
pUu; |>as un arttite , un artisan, un 
bonnette conmerrant, nn légiste , qui un 
bean jour ne ^ »oit senti inspiré par la 
féte de sa femme, par le driir de louer 
nn proiecieur, par celui de lancer nnt 
éplgrammc en refrain ^ur une personne 
de su Mjcieté. Il assentblc lant birn qur 
mal de^i rimes au Ixint dr 8 li<;nes de 8 
s^ll.dici rli.icune, et il obtient un (;rand 
»uc< c% dam son petit cercle. OnrI imne 
b^Miutu' n'a pi-» «.nii^ir»» «."ii piiiiîier 
aiaour Aur l'air d<> i.i i ««in.ttiic u U mode ? 
Qut'l écolier n"a pas clunsoiiué son pro- 
feaseur, et fait des njupicts de bonne 
année |»our se» parcns? Les cbansoonicfa 
sont ài\ iséa en plnaietirs cUasci.Conlange, 



I^tfitïTTiant, Lnujon , f n^ot érs 
sons pour la société, tandis que PiaaH 
Colle, Gallet, faisaient des cl^atot 
pour le public, Laharpe, Inhert, Mij 
monte! , Dorât et d^trtraa fahalut II 
ebansoaa qif on poorrtli af ptiar laj 
raires; ellea pamiiaaicac tei deifod 
poétiqnei; qoclqnee mm nhiapil U 
vogue popoUire , il en »t qui ssaf M 
téea conme aodèlfli tf'ciffit et i 
grâce. 

Il n*est pas un poète eé?«-f r? -^u f*i 
fait qurlfjiics chan^n**. Cle«irt»t Mma 
Scarron , Sarrazio , Voltaire , Qi»'.*^ 
Gres^et, Jeao*Bapti»te et Jeziklàci^ 
Itonssean, Bonflers, Dditle, Psmj. mi 
autres dont lee noms fcmlettt nn dïeiifll 
naire, ont composé dca 
lîes.Des prlnccsontanonUI la 
sonnirre , rî on eofluialt Ica «htmem J 
fameux ThibaoC» comte de Cbaspatj 
et roi de Navarre, reîles de Fraorf^i* V 
de Henri XV, de Charka IX,dêjl« 
Shiart. ' 

Les thaijsonnier'i rraiijotjriî'hii i 
bornent pas leur ambittou «i dtt tvfi 
de famille ou de société : ils br?|»^ 
l*bonnenr d*occoper le public dt M 
ouvrages, ils visent à la réputation. Il 4 
an reste, deux moyens de lanetr smm 
dam la popularité: ccadcoi mayinim 
les exirémea, Soyea le chantre dr«si 
d'uo parti dominant, mioa aerft 
par tout le inonde: les uns vouirliu^ 
I tint p:ir fnthomiasmo , îfi tntrf^ f 
|»»Mir, teux-ci par b* pot r isi»-, imi\1j^ 
eutrainement. Cr^t riti»ioir« «ie 1* 
^idlatsr et de la Pan \rrnnr. Cet (IM 
sous resacmbleot parfois au Cnr^ iM 
par dca athées. 

Le cbanaomierderOppnrftaiM 
antre chance de aoeoèa. Gemme FtiH 
humain est asseï féaéraicmeni (vstii 
riant , qu'il aime à rahaimnr et fi'ii * 
peut atteindre, à protester ceoUe II 
\oir auquel il est oblifé de se loear^ 
il saisit avidement IWraiioD de rrp'^^ 
de prop.t-» r W% >alirrs contre lrsfQtt"< 
nans et lei» (jca» en » !>rwr. S<">u»ppI 
tralion «aliri(|Or u aqdjcr l opr C 
veux du public, ei ce qui iBc<èifll 
parait toujonra bon. rVom aveni h 
cbansonolnri dCa rMt, qui tftmM < 
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ûiifi (Mr, Ùmermr oveiylp, sont 
éASsaspopokiires, et quo l'on ren- 
;os(rt(féi|ueinaient dans les racucils à 
ina umk Ces hommes »« manquent ni 

il ime, ni d'une certaine originalité ; 
•atMÎs n'ont ni rorrection , ni poésie, 
M-y-^s que œ leur demandent pas leurs 

idileurs. 

Quiconque prend la plume et se dit 
M>ùt^ tjui conque trace des vers qui sont 
MiaÎÉsà la popularité, doit respeeter 
|b dbosm : les moeurs et le langage, et 
pMke l'anode ces choses encore plus 
pi Futre. Le diansonnier ne peut pas 
'tn m prédicateur, mais il doit songer 
fil sera répété par mille bouches qui 
«teroot au loin ses refrains; et il man- 
|ieia mission de poète, si , non cou- 
asî d'plre gai , malin, satirique, galant, 
v-ri(re de rau.'urs, naïf, grivois , volup- 
*-^\ mime quelquefois, il demande ba 
^pdarité à l'indéoence* 
On appefle encora Chansonnier un re- 
chansons. 11 a déjà été question 
mannier des liâmes f de celui des 
, da cdai de MomuSf etc., que 
mss année ^it paraître. H s'en fait 
Bc grande consommation à l'époque des 
jtrcfmes. 

11'! a lonfî- temps qu'on ^ commencé à 
ire des chansonniers. Les meilleurs , 
? ir!.>ire connaître depuis son origine 
«genre ilc iiltcralure, sont V Anthologie 
kllonoet, le Recueil de M.deLa Borde, 
\àmé(m français et le Recueil de 
hmons choisies ^ en 6 vol. in-18 , pu- 
îfiê es 1783. De tous les recueils de 
ceux dont le débit est le plus sûr 
itic pltt considérable sont les chanson- 

D.M. 

Là Espagnols ont, sous le titre de 
^tiancero et de Cancioiicra plusieurs 
fùcotiîs rares et estimés, dont le plus 
wtita, le Cd/icionrro de vnruis copias 
'■'><'tos f fut imprimé à Saragosse en 
1^2, ia>fol. Il y a aussi le Cancioncro 
^Iffjnoffcer (Lisbonne, 1681), le Can- 
<iMno 4e enamorados ( Barcetoone , 
m ), etc. V-VE. 

CHàJIT. Le chant tfi le résultat de 
faltiADce des tons et de la parole, pour 
"^primer des idées et des sentimens dé- 
i^rmiaés. Le chant est une création de 
^1 àlaqneUe Tbomme le moins ctn* 



Usé est înTolontairement conduit à faire 
servir l'organe de la voix (voy.) ; il y est 
porté par un instinct naturel et par la vi« 
vacité deses sensations intimes,auxquelles 

il faut un langage qui en puisse rendre 
toutes les nuances. Aus«5i roiisles peuples 
chantent, même les peuples sauvages. 

Le chant se compose de mélodie et 
d'articulations, d'où il suit qu'a propre- 
ment parler les oiseauK ne chantent pas; 
dn moins, leur prétendu chant n*a que 
de faibles pointa de ressemblance avec 
celui de l'Immme* 

ht chant est lUfAnv/ lorsqu'il est l'cx-^ 
pression involontaire, libre et spontanée 
d'un sentiment; mais il devient un art 
et en prend le caractère dès quesesfor^ 
mes et ses combinaisons tendent à pro- 
duire des effets prémédités, dès qu'il est 
réglé par des principes. Ces principes 
sont nécessairement d une nature com- 
plexe, puisque le chant, ainsi que nous 
venons de le dire, consiste dans Talliance 
de deux arts, la musique et la poésie, 
qui s'unissent étroitement pour ne for« 
mer à eux deux qu'un seul tout, qu'une 
seule production artistique. Cest à cause 
de cette réunion que le chant est à la foie 
le pHis difficile, le plus beau et le plus 
puissent de tous les arts. Il est aussi de 
tous le plus ancien, car il existait déjà, 
avec CCS mcuies caractères, dans les temps 
les plus reculés, où les poètes, qui étaient 
toujours en même temps musiciens, fu- 
rent, par cette raison , appelés cAantreSm 
L'art du chant, auquel le genre humain 
doit sa civilisation première, existait, 
en effet, antérieurement à la poésie et à 
la musique, qui en sont les élémens et 
dont la séparation n'a eu lieu et n'est de- 
venue nécessaire que par suite des pro- 
^rc<^ de cet art. (!cîte séparation n'a donc 
point été un pns i rirograde, comme beau- 
coup de personnes le prétendent. De nos 
jours, le chant exige, la plupart du temps, 
le concours de trois artistes : du pocce 
pour les paroles, du compositeur pour la 
musique, et de l'artiste exécutant ou du 
chanteur (vor.). Et, bien évidemment, ce 
n'est que par ce triple concours de talens 
que Tsrt musical a pu atteindre le haut 
degré de perfei^oo où il est parvenu; car 
la vie d*uo seul homme ne suffirait pas 
pour en embrasser à la fois tous les élé- 
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mens el pour devenir, arec îe même suc- 
rés, arliste-créateur dans chacune de ces 
trois rainerez. Le )K>ète peut sentir toute 
la magie des accens de la musique, le 
compositeur et le ciiaoteur peuvent et 
d<ràv«at «'élefcr jusqu'aux idétt lei plus 
sttblimM du poète, dam l'ame duquel il 
iaut qu*îb lâchant lire pour an anima 
leainapiratioDS juii|naadans leurs nuan- 
ces les plus délicates; mais il n'aat donné 
nî à l'nn ni ;\ l'aittrc d'être en même 
temps et au luèim- dt-^rt- de parfaction 
poète et musicien- créateur. 

Le chant s'appelle chant suci t ou t Jtant 
d'alise ('iwy, plus basj lorsque ses tons 
a'uniManl à dea paroles religlauMa, Ion- 
qu'ib portaol vars la dal lliumbla priera 
du croyanty Ica Icrvantas adiona da (^ace 
du mortel beureuk ou les invocations sup- 
pliantes de l'homme qui souffre. Le chant 
de celle nature devrait, ainsi que In r( fi- 
poij, être dâuâ le patrimoine de tous les 
liotnines; car, comme la religioo, il con- 
sole, il rend meilleur et fortifie les coeurs 
défaillana; cCMunt aile, il ast d'origine 
oélasta. 

lia chant aat profane quand il peint 
l'amour, la joie et le bonheur da Thom- 
ma, quand il est le langage des passions. 

F'oj. Chanson, Opéra et Concert. 

Depuis les tem)»s les }ilns rp« ii!és, tous 
les peuples qui se sont distingués par 
leurs progrès moraux et intellectuels uni 
aimé et cultivé le chant; la plupart l'ont 
employé dans leur culte religieux. Trana- 
porté du berceau da l'humanité en Égy p- 
ta» en Grèce et à Roate» l'art du chant 
noua a été conacnré par l'égUm chré- 
tienne ; et quoique les anciens peuples 
du ^ord aient porté leurs chants jus- 
qu*à Rome, il ne nous en reste que quel- 
ques vestiges faibles et partiels. Après 
avoir appartenu presque exclutivement à 
l'église pendant une période de mille ana» 
la chant repassa, à l'époque du nM>yen- 
âge» dans le aein da k société, et dans les 
tièelet les plus récens il a surtout établi 
son empire dans les salles de théâtre et 
de concert. Bien qu'on se soit, en tout 
tcn)[)s t't iiot.iiiiiiu n t dsns le moven-;i^p, 
li%re eu l'rano*, beaucoup de /♦■Ir, 

à la culture des arts, cependant les Fran- 
çais n'ont pas encore réumi à s'élever, 
dans l'art du chaoty à la hauteur de leurs 



voisins, les Allemands et leS 
rf'ssemblant en cela aux anciens Romatn*, 
qui se faisaient enseigner les arts U 
Grèce sans jamais pouvoir se 1**^ appro- 
prier et les naturaliser che£ eux. Uiv^ 
lia devint, pendant les xvi* et xvu* siè- 
cles, la'patria de b musique, ei est, d»> 
pub ce tampa, la pafi deê ekoMemrw, 
tandis que rAllemagna , formant mm 
chœur avec tous sas peuples» ast la /a^v 

tlu rhnnt. 

\,:\. science, de nos jours , stsl enri- 
chie d'un grand nombre de lit-t ouvertes 
et d'expériences en ce qut cuoceroe le 
chant considéré comme faculté pfa jalqacw 
Nous renvoyons à oat égard aaa lieiaM 
aux écrite da Bannati, da SaTarl at à fart. 
Voix, etc. Le mot ehaiu ast suuvm* am- 
ployé,dans une i 
le mot inrlodic [tyoy.^. 

MiiTHODF HE CHANT. On nomme ainsi 
un ouvrage contenant, tanioi un reposé 
théorique des réglai du cliant« taoïtk 
simplement un traité sur la manit-re à\ 
seigner cet art, lantât, enfin, lea 
choses à b fois. On désigna 
ce mot la asanièrs da chant» 
personne, en disant : elle a une mw»^ 
une mauvaise méthode, ou bien encoiu: 
elle suit la méthode française, alternais 
de, italienne. Pri> en ce dcrnifr sens, le 
mot nicthodt: est synonyme du mol cccU<\ 

L atldu chantée montre, dans iesLtoa 
pays que nous venons de nommer , avec 
des formas et un csfaetéra diflRÎrcna, 
ce qui fait que les règles on les 
des trois écoles diflèrant également < 
eux. L'Italien, sensuel, Il 
habitant un pays on la nature a semé les 
jouissances sur s^ pas, se iais9<> facile- 
ment eolraioer par son imaginatum rian- 
te el voluptueuse, el se platt a pt >Klu^«trr 
les sons de sa belle voix en su«i>cs mé- 
lodies. Le spirituel Français, dont ks 
émotions , i dëlant de profondeur» sani 
promptes et variées, et qui passa farBi 
ment d'un badinage aimable à des éfans 
passionnés et même au plus haut tragi- 
que, exprime ses sentiment avec vérité; 
mais sc> chants, un ppti drt lauMîn?rr^, 
lie pi luirent point ilans 1rs cours aifc 
ce charme, avec celte puissance irrésis- 
tible du chant italien et du chant al- 
lemand, dont Tempirc se nmnifasiu aam 
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UeoTE^Spniipk MOliaMot |itiu pfo- 
01. (j, plus éi^0Q^ltt^le chant nllemaDd 
aa point I« «M|6tère varié, la gracieuse 
et iosinuant^ c<^r]Tt< tterie des mélodies 
iJa'fenrif*; B€i» ih ■• ' 'i'di'iVr m ooinl la 
MViiciie des rbyinmcâ et Hes contrastes, 
^iUioi^i heurtés, du chant français : d'où 
il mit que, sans être dépourvu de mélo- 
die ni d*tiiM réeîuUoa strtclcmcot con- 
fonM aux règles, stoi manquer surtout 
de frofiMidcur cl de vérité dans i'ex* 
pranon des sestiuieDs graves, nobles et 
religieux , c*est cependant dans les com- 
' ioaisoDâ harmoniqaes que le chant al- 
UiDind puiâe ses prinri pale*? res^^ourccs, 
ses plus imposaiis rnoNcus ilCxpressioo. 
Oo cecoQiiaitra, âau:i doute, après ce qui 
vient d'être dit, combîoi il est împoeei- 
ble qu'il y ait une école ou une méthode 
Il ni venelle de chant, et, néanmoins, ce 
îûle d'institutrice universelle, en matière 
(le chant, l'Italie se l'est arrogé pres- 
que exclusivemont pendant les xvii* et 
xvm* si» c II s; « est de ses écoles que sont 
Wtis fous Ils professeurs enspitrnaus et 
tous les grands artistes qui uni excité 
lidayralioa du monde civilisé. On dis- 
tinguait, au Qommenoement dn xriii* 
siède, i grandes éeoles de Tart musical 
en général , où se sont formés les chan* 
(eurs les plus célèbres, qui ont à leur 
tour fondé des écoles moins renommées. 

1° École romnfne. T ^s premiers fon- 
flateurs de celle écoir sont Paleslrina, 
^4nioi et Benevoli. \uit i ita noiin de 
ceux de leur» élèves doot la réputation, 
cemme chanteurs, a eu le plus d'éclat: 
F. A* Pistocht, A. Bemacbl, A. Fssi, G. 
Mioelli, G. Fabri, surnommé il BaÙno; 
Bartolino di Faen/a, G. Tedeschi, Carlo 
^^laoi , Tomaso Guardocci, Francesca 
H^'schi, surnommé la Sntnmnna ; Anna 
i'eruzzi, Francesca Gabi ieli , appelée 
aussi lu Frrra/ f s(i; Angelira Cafalani, Gi- 
roUrno Crescentiui, G. Put luai i uui, etc. 

3* École vénitienne. Klle eut pour 
fondateurs Willaert, Zarlino, Lotti, Gas- 
fisriai, B. Marcello , dont les principaux 
élèves, pour léchant, furent Grimaldi, 

M^tioa liasse, surnommée la dixième 
Mu»e; A. Hubert, dit ilJPorporina f A. 
Aiadrevoli^ etc., etc. 



8® É€»ie dg Fiorence* Florence, * à 
proprement parler, n*a point eu d'école; 
ses maîtres les plus distingués : Ani- 

ruK i i.ij Calilei, A. Striggio, G. Bardi, 
Slro/.zi, Corsi, G. Péri, Cesli, Genii- 
niani, ( )ra/.io Mei, Luîgi Boccherini, etc., 
étnirnt ^-n'ii <îc-, / 1 r'vf s r*>'"<>l*" romaine, 
sou des dneitanii et tics savans, qui, 
dans l'intérêt de la musique moderne , 
se livraient à l'étude de la musique et 
de la poésie des Grecs, et qui contribué* 
rent ainsi directement ou indirectement 
aux progrès de l*art musical. Il est suf- 
Bsamment connu que les musiciens de 
l'école florentine revendiquent à juste 
titre l'honneur d'être les inventeurs de 
l'opéra. Nous ne connaissons point de 
chanteur bien célèbre qui soit sorti de 
cette école. 

4* École lombarde. Porta, Panxîo, 
Vechi et Claudio Monteverde en sont 
les chels. Cette école a produit de grands 
chanteurs parmi lesquels nous ne cite- 
rons que Francesca Cuzzoni*, Felice 
Salimbeni, Cusanino , C. Yisconti, sur- 
nommée /a Fiscuriiuid ; Criar. David, L. 
Marchesi, G. Viganom, Gmseppa Gras- 
siui, etc. 

5® École napolitaine. Elle reconnaît 
pour chefs et fondateurs Yenosa , Scar- 
latti, Dorante et Léo. Ccst elle qui a 
possédé les plus grsnds compositeurs. 
Parmi les chanteurs qui lui appartien- 
nent, nous ne nommerons que Farinelli, 
Caflarelli, Hci^iua Mingotli, A. Geles- 
tina, Giuseppe Millico, Giuseppe Apri- 
le, elr., elc. 

^'ous ne pourrions, sans dépasser les 
limites qui nous sont lracée«, décrire 
le caractère particulier de chacune de 
ces cinq écoles et le genre propre à cha-' 
cun de leurs meilleurs élèves. Nous nous 
bornerons donc , à cet égard , à que! • 
<[uc5 observations générales. Sans cire 
grands musiciens, c'esl -à-dire sans avoir 
bien approiondi la Itieot ie de la musique 

(*) Cette oaatatrice brillait du temps de Hxn« 
del , i Loadres , «t c'est la même artiste à qui 
ce ct'Itlire «omiKisitfur flif un jour qu'elle ne 
voulut pas cltaoterlN plus bcUe scène d'uo opéra : 
•• Je sais, madame, que tous êtes «oe dîebTctte ; 
raat^ je vais vous montrer que je suit Beltchuth 
lui-mênie ! » Et la>de*sus il la prit par le corps 
et s'approcliant d'iine croisée ouverte , il la me* 
nara de lu jeter par la fenêtre si «lie penÎAUil 
dans «oo rcfui. 
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et bien moim CDeor» étudié Ptri de la 
poésie , qui t'illie si iolinencnt à lana- 
iiqne, lei Itiliens se tout toajonrt dis- 
tingués par la beauté et U ffiode Mmo- 
tlté de leurs fois , ainsi que par la sou- 
plesse de leur gosier; ils rachètent d'ail- 
leurs ce quiîeurmanf]ncdeconnnisHanre'^ 
positive? en mtisîf|tie par leur orgarusa- 
tiori inipressionnable , qui les rend très 
aplcâ it exprimer les passions et à reiidi e 
âvee vérité lous les sentimens impétueux. 
Les ehantem de l'éoole tneminde se font 
remtrqaef psr Péteadite d« leurs eon- 
oilssances mosittiles, pir le sentiment 
profond etl'étiergie qui caractérisent leur 
exécution ; mais ils sont loin d'avoir l'ha- 
bileté pratique det Ttnliens, et leur érole 
brille surtout jtar le clianl en chaur. 
Les ctianteurs I t ant:aiâ ont toujours ex- 
cellé par la graude vérité de l'expression, 
et oe sont d& brs de tris bons chiiitciirs 
dradietii|iies, genre dans lequel ils sont 
d'autant plos capables de rénssir qu'ils 
sont ordinairement fort bons acteurs. 

La littérature musicale est si riche en 
méthodes de chant que nous devons, à 
cet égard, nnns a!)s!enir do toute cnumé- 
ratioo et bieu plus encore de toute ana- 
lyse. Presque toutes les méthodes françai- 
ses el alleiuandes sont basées sur les prin- 
cipes des anciennes éoi»tfS Italiennes de 
chant; on y a seulement ajouté des exer- 
cices pnisés dans le répertoire de la mu- 
sique moderne. On trouve la liste des li- 
vres de ce genre dans les principaux 
catalogues de musique. 

T/Allemagne mérite, qnniit aux mé- 
thodes de chant, d être cilce en particu- 
lier. Dans ces derniers temp^, sa littéra- 
ture s'est eoricliie d'ouvrages de cette 
nature qui contribuent beaucoupàpopu* 
lariaer de plus en plus la musique dans 
ce pays ^ non comme an simple objet de 
délassement, mais comme un des moyens 
les plus efficaces de perfectionner Védu- 
cation morale du peuple. F. St l. 

riîWT KCKmyiifA Dr\ CVsl ainsi 
qu'où uoinmc dr^ a^socialions d«* than- 
teurs et d'amalcm (ie musique vot aie , 
qui se forment lUus le but d'exécuter les 
grands chefs-d'œuvre classiques. Il en 
existe soiiont nn grand nombre en Alle- 
magne. La pins andenae de ces acadé- 
mies , qui se mainticBl tonjonn avec 



éclat , après avoir eerrî de modHe & 
qui ont été instituées dans presque 
tes les Tilles d'Allemagne, est fi 
de Berlin, fondée en 1789 par Fasck, 

qui vit encore dans le souvenir de loas 
les amis de l'art musical. L'objet spécial 
de ce«» a«i«îoeîalions est l'étude et l'exécu- 
tion de l;i aîides compositions v*>r:iî*»s cjni, 
sauf (l;ins fies or( ;isin[is M.U iuit liet , a 
lieu nAim accunipaguenient instrumeolaL 
Le lien qui unit les membres de ces aca- 
démies, hommes et femmes, est le «if 
désir de chacun d'eux de eontrUmcr m 
perfectionnement de Tart ; soovaot «ossi 
ces sociétés concovrent à des mtttves de 
bienfaisance. Ils supportant en commun 
lei frais de rétabli-ssemenl el reconnais- 
sent , pour la suite de leurs travaux . l'aa- 
toritéd'un dire» teiir qu'ils ont elii, et d ira 
règlement qu'ils ont voté. D«:puifr uae 

diaaine données, les maîtres d*éoolc et Im 
ministres du cuire de tonte une proviaee 
s'assemblent de temps eo temps en Al- 
lemagne, en s'adjoignent une partie de 
leurs élèves et d*autres amateurs de chant, 
pour célébrer de ^'rande fête<« musicales 
(u ce ntot el l'art. A( \ Mit , 1. 1, p. 104). 
Il faut ajouter à cela qu'on cxétftite dans 
toutes les écoles et dans toutes les églt^n 
de ce pays le chant choral et sacre ca 
chœur à quatre voix. Tont le mondecom- 
prendra, sans que nous ayons besoin de 
le dire, quelle heureuse influence ce 
culte télé du plus pur et du pina noya 
de tous les arts doit exercer sur le aan- 
ral d'un peuple, qui le considère cioeama 

une seconde relitiinn. p. St-t. 

CIIAM I> KI.MSK. l>r^ I l nais- 
sance du cbri^lianisiue le chaut rcli^»eu& 
a fait partie du coite chrétien. 
saint Paul exhortait les nouveaux chré- 
tiens à chanter des psaumes et des can- 
tiques. Ptinc»le^enne nous apprend que 
les chrétiens s'assemblaient au lever de 
l'aurore pour chanter des hymnes, et 
nous ne manquons pas d'autres témoi- 
gnnç;es priuivcnt l'usage du cbini 

dans b ui s pien>e^ réunions. Mais queUe 
élail la naiure de ce tliani? «jnelle ra 
était la mélodie? Aucun re»«>€i^uimtoi 
ne nous est parvenu à ce sujet D est pn». 
bable qu'avec les psaumes de David, mi 
passèrent dans les cantiques chféllens^ks 
anotcnnet mélodies hébraïques ae 
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contnéeSf «t que, de cette manière , la 
musique des premiers chrétiens s'est for- 
mée en quelque sorte sur celle des Hé- 
iM-eox. Mais celle-ci même , malgré tant 
de recherches savantes, nous étant peu 
connue, une telle conjecture, qui au reste 
*e fonderait sur de graves autorités, ne 
pourrait guère nous éclairer. On a pensé 
ttusi que les débris de la musique grec- 
que, alors en décadence, se sont fondua 
avec la musique des chrétiens. Quoi qu'il 
m soit, il est certain que le chant des pre- 
miers chrétiens a dû être une psalmodie 
fort simple , dépourvue de mesure et de 
rh'tthme, comme notre plain-chant qui 
co est sorti. Le chant se divisait en trois 
espèces : la monodie ( chant d'une per- 
sonne seule), Vantiphonie (chant aller- 
né entre deux personnes) et le choral 
(chanté par tous les assistans). 

Lorsque le christianisme, protégé par 
rcmpcreur Conslantin-le-Grand , éleva 
des temples et eut un culte public, la 
musique prit un nouvel élan. Les chré- 
tiens, quittant leurs asiles souterrains 
'}"0Y. C\TACOMBFs), osèrent chanter li- 
brement, et le chant suivit Tngrandisse- 
ment de la pumpe des offices. Déj i en 
339 le pape Sylvestre fonda une école 
pour former des chanteurs, et l'histoire 
fait mention de plusieurs tentatives pour 
raroélioration du chant; mais ce fui sur- 
tout saiot Ambroise (îwxO'l"' fit époque 
soiis ce rapport, en donnant au chant 
onc régularité dont il était dépourvu 
jusqu'à lui. Ce prélat, chef de l'église 
«le Milan, de 371 à 308, choisit quatre 
des modes de l'ancienne musi(|ue grec- 
que, savoir le dorien, le phry^^icn, l'éo- 
iien el lemixol}dien [voy. Modk) qu'il 
désigna par les noms de premier , se- 
cond , troisième et quatrième , et en 
forma les quatre tons connus sous le 
Dom à' authentiques [vny. Tons he l'é- 
glise). Le chant qui résulta de ce sys- 
tème fut appelé chant ainbroisicn. On 
attribue encore à saint Ambroise le Te 
l^*:um (iwj.j dont la composition lui est 
cependant contestée par plusieurs au- 
teurs. Le chant ambroi^ien subit peu de 
<^hangemens jusqu'à l'époque où Grégoi- 
f^-le-Grand [vtry.] entreprit une nouvelle 
•"éforme dans la musique. Ce pape, qui 
f*6na de OUI à 004 , augmenta le nom- 
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bre des modes établis par saint Ambroi-* 
se, en y ajoutant quatre nouveaux mo- 
des, connus sous le nom de tons pUi^aux, 

II recueillit les mélodies existantes des 
psaumes et des hymnes , les corrigea , 
y en ajouta de nouvelles, et composa 
ainsi son Antiphonairc , qui , attaché 
avec des chaînes devant l'autel do saint 
Pierre, devait à jamais servir de type 
ou modèle pour corriger les variantes 
que le temps ou l'ignorance des chan- 
teurs pourraient introduire dans le chant. 
Le chant ainsi organisé prit le nom de 
chant grrgurien ou chant romain (parce 
qu'il était d'abord introduit à Rome); il 
s'est conservé jusqu'à nos jours dans 
l'église catholique. Mais les soins du 
pontife célèbre ne se bornèrent pas là : 
il les porta aussi sur la notation [voj . ce 
mol). Enfin il fonda une école de chan- 
teurs qui, ensuite, propagèrent le nou- 
veau système, d'abord en Angleterre, 
puis en Allemagne et en France. Dans 
(-e dernier pays les premiers essais, sous 
Pépin, avaient mal réussi ; ce ne fut que 
sous Charlemagne (|ue le chant grégo-< 
rien y prit faveur. On connaît le gnût de 
ce prince pour le thant religieux. Il en- 
voya d'abord deux ecclésiasliques à Romo 
pour apprendre le chant grégorien; puis 
il fil venir des chanteurs romains pour 
l'enseigner dans des écoles (ju'il fonda 
à cet effet. Il alla jusqu'à faire briller 
partout les anlipiioniers anibrosiens et 
iriompha par son énergie, quoique len- 
tement, des obstacles qui s'opposaient 

I l'adoption générale du chant grégorien, 
objet de sa prédilection. Cependant il 
parait qu'après sa mort ces écoles de 
chant ne lardi cent |)a8 à tomber en déca- 
dence ; car nous lisons que son succes- 
seur euvoya Amalaire à Rome demander 
un nouvel antij>honaire pour corriger le 
chant dé|;énéré. Kn Alieningne, au con- 
traire, les écoles de Fuldc, de Trêves, de 
Mayence et autres prospérèrent et ser- 
virent à répandre le chant grégorien par 
tout le pays et en général dans loulei 
les églises d'Oi cident. 

Le chant grégorien s'exécutait à l'u- 
nisson , sans mesure et sans rhythme, 
toutes les s>llabes étant en notes égales. 

II resta intact jusqu'au xi*' siècle; mais 
l'invention de l'harmonie, que l'oa voit 
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poindre au comiiiencfincul du \' bircle, 
ne tiircla pan a v rlftiilir son iiillucuce, el 
Tubage s'élaLlil d'act uiiipagner le cbniit 
d'éflûe par mie lorte d*h«raioDte qui, 
d'abord ^rDMicra et dure (ne consisuml 
qn'en des suites de quartes, de quintes 
«t d*OCtaiP«s), devint peu à peu plus 
douce par l'adoiissioo d'autres interval- 
les. Celle harmonie, appelée r/r'( 7/// /.«f ou 
clrsca/it , suivait d'abord le chanl noie 
pour DOte; plus lard, Its (l(<li(intiiin 
substituèrent plusieurs noUs de valeur 
moindre à une note d'une valeur plus 
(rande. Maïs ib fioircot par abuser de 
leur talent d'improvisation eu introdui- 
sant dans le chant d*ég1ise des oroemens 
qui, à plusieurs reprises, éveillèrent la 
sollicitude des conciles et firent , en 
1 3*22 , lancer une buUe du pape contre 
cet abus. 

Le» progrès de rUarmonie cl du cou- 
trepoiut, dans les xiv* et xv* siècles, 
firent oattre un nouveau genre de musi* 
que. Alors des compositions artificielles, 
des messes , des motets , etc. , vinrent se 
placer à côté de Tancien chant , et IVirt 
du chanteur, en suivant les progrès de 
l'art en général , devint un art nouveau 
qui ne rentre point dans les bornes de 
cet article [voY. Mitskjhe d'kgmse). 

Dans ce que nous venons de traiter 
il n'est question que de l'église catholi- 
que. Il nous reste à dire quelques mots 
sur léchant de l'église protestaute. 

Luther, en faisant la réfonne, se fit 
en même temps le réforinaleur du chant 
appliqué au cuite, ^an^ Ti-^lî^e catholi- 
c|(i»-l»' rhaiit ^iv^orien excluait l.i pai lici- 
paliou du peuple, n'étant ( hante «pie pnr 
lés ecclésiastiques ou des chantres insti- 
tués ad hoc. Luther, au contraire, voulut 
que ce fût la communauté quicbaniàt; 
non qu'avant lui il n'y eût chet les catho- 
liques aucun cantique pour le peuple 
même en langue vulgaire, mais ces csn- 
tiqties n'étaient qu'une clinse accessoire 
et se chantaient seulement ]i.ir r\< pplidu 
aux iiMir-i d»' Icte, tan»li"» <pie lians l c- 
aliM luthcrierme iU devaient èUc une 
partie e^enttelle du culte. LuUier com- 
posa donc drs cantiques dans cette tn- 
tenlion, en y adaptant des mâodies exi»- 
untet on en faisant lui-même de nou- 
velles mélodies {vr*Y, CA^ngria}. Des 



compositeurs célèbres se )oiguirem a lui, 
et en 152 l.lenr!\VallUer publia le premier 
livre de cantique» allemand». Le noiDbft 
de ces chants chorals (choral' gesœngr], 
composés depuis , et eelui des raaâds 
qu'on eoapubliés, est prodigienxXmde- 

nils, chantés à l'naisson par une «sm 

de voix, et accompagnés , à quatre ptr- 
lies par l'orgue, sont d'un effet impoisof. 
Aussi, dans plusieurs contrées de rAlW- 
magrH", les éijiises catholique» oot-elI« 
addpté un chanl pareil. M. ChorontJiSt 
publie une édition francise d\m te 
meilleurs recueils de ee genre*» il «nil 
à désirer qu'on en fit Fessai daus asi 
églises. Cehi vaudrait miens «pMimai- 
tiques sur dea airsdavaadevilla^<pNrm 
( hantait au siècle passé , ou que cent înr 
des motif:! de la GoiMa^ qu'on rhinte 
aujourd'hui. G. K. L. 

CHANTELAtTZE (Jr aw-Claldi Bài- 
THA/.Aa-ViCTOR Dx), l'uD dcs quatrt fil" 
sonoiers de Ham, est né à Iféndiriin 
(Loire) en 1787.11 snivitia carriènfc 
barreau et son avancement fut rspilfc 
Substitut du procureur du roi dam n 
ville nsUle, en 1814, il fut noroném 
1815 avocat-général à la cour roviîcdf 
Lvon ♦ t en 182ti procureur penénl » 
celle de Douai, d'où il fut IrtDsfm 
quehpîf -^ après, en la même quali- 

té, «4 iiiuiu. Le 26 août 1839ilfot*r 
pelé aux fonctions de premier prériivK 
à la cour royale de Grenoble. 

Son début dans la carrière |>olinq^« 
ne fit point présager le râle qu'il j<mu 
seize ans plus tard. Une brochure [Es^^i 
sur Ifl COfl.stitUtinn , pr^r V. r„, 40pp-t 
ifr S'M publiée p3v lui eu lH14,futr*- 
niai ({uée par les principes libéraux (J*"'! 
V développait; et après l'entrée 
CUaotelauxe dans la chambre dmé^ 
tés où Tavait envoyé le grand eelU|^^ 
Montbrison (élections de 1837], it»*> 
nifesta plus d'une fois son attachea^^ 
aux libertés nationales. Rspportenr 
la commission chargée de l'examen ik 1* 
j.roposition de 31. de Conoy, len<l«'>' » 
siiumettrc à une uou%elle élection ^ 
députes qui accepteraient du g*>u' 
ment une place rétribuée, il il 
favorable au projet et eombsitit 

(• ) CAmh dbreb «a MSf« ^^^^Jt^ 
é'AftrmMgntf Paris, i8s*, i wl-^r****^ 
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dément par lequel on prétendnk établir 
une exception en faveur des ministres. 

Cependant les idées monarchiques pri- 
rent bientôt le dessus dans les con>ic- 
tioQsdeM. de Cliantelau/e, et peut-être 
les paroles suivantes extraites d'un de ses 
discours prononcés en 1829 expliquent- 
elles la part qu'on lui a vu prendre aux 
fatales ordonnaoceâ de juillet 1830. « Au 
milieu de la paix la plus profonde, di- 
sait-il , il y a une sorte de maladie et de 
lermentation qui mine les bases de la 
tranquillité publique.... Chacun est tour- 
menté par une inquiétude sans objet, par 
lin senliment vague d'instabilité. Le pou- 
voir, considéré d'une manière absolue, 
abstraction faite des hommes qui l'exer- 
cent ou l'ont exercé, s'affaiblit et décline 
de plus en plus. » 

Par cette manière d'envisager les cho- 
M9, par son habitude de la parole, par 
U coDsidération dont il jouissait dans la 
chambre, M. de Chantelauze était d'a- 
^al)ce désigné au roi pour les hautes fonc- 
tions administratives. Aussi, dès la pre- 
mière formation du ministère du 8 août 
1829, lui fut-il présenté pour le dépar- 
tement de l'instruction publique et des 
affaires ecclésiastiques, ou, suivant d'au- 
tres, pour la préfecture de police. M, de 
Chantelauze n'accepta pas alors, mais il 
soutint le nouveau cabinet et en fut ré- 
compensé par sa nomination aux fonc- 
tions de premier président à la cour royale 
de Grenoble. A l'ouverture de la session 
de 1 830, les ministériels le portèrent can- 
didat pour la présidence de la chambre : 
il obtint dans deux scrutins successifs 
116 voix. Sollicité par M. de Polignac 
et par M. le Dauphin lui-même, il con- 
sentit le 19 mai 1830 à se charger des 
sceaux du rovaume que M. de Cuurvoi- 
uer venait de résigner entre les mains 
du roi, et à s'associer à la politique du 
cabinet présidé par le prince Jules de 
Polif^nac. Soumis à la réélection en con- 
sétjuence de cette nomination, il réuni! 
encore une fois les suffrages du grand 
collège de Montbrisoo. 

M. de Chantelauze signa aver ses col- 
lè{;ues les ordonnances de juillet et ré- 
digea seul le rapport au roi qui parut en 
tnî-mt temps qu'elles. Mais ce n'est pas 
i( t le lieu d'entrer dans les détails de ce 
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grand événement auquel nous aurons h. 
consacrer un article particulier, indé« 
pendumment de ce qui en sera dit à Toe- 
casion de Charles X et du prince de 
PoLicwAC. Le 28 , le ministre de la jus- 
tice notifia au procureur-général près la 
cour royale de Paris l'ordonnance par la- 
quelle lu capitale ctait mise en état de siè- 
ge , en lui prescrivant de se conformer 
aux conséquences légales qui dérivaient 
decette mcsure.Le 29, il se rendit à Saint- 
Cloud et de là il suivit le roi à Rambouil- 
let. Après l'abdication de Charles X, il 
partit avec MM. dePeyronnet etdeGuer- 
non-Ranville dans la direction de Tours, 
se sépara d'eux, et fut arrêté non loin de 
cette ville. La même prison réunit bien- 
tôt les trois voyageurs, et le 26 août ils 
en furent extraits ensemble pour être 
conduits au donjon de Vincennes. Nous 
parlerons ailleurs du procès qui fut ins- 
truit et jugé par la chambre des pairs; 
ici nous nous bornerons à dire que M. de 
Chantelau/.e montra dans son interro- 
gatoire et pendant les débats le plus grand 
calme, et que sa fermeté ne l'abandonna 
pas un instant. M. Sauzet, aujourd'hui 
député, qui le défendit avec un talent 
auquel tout le monde a rendu hommage , 
ne fut démenti par personne lorsqu'il fit 
l'éloge de son client comme magistrat et 
comme homme privé. Le 22 décembre 
fut prononcé le jugement qui condamna 
M. de Chantelauze à la prison perpé- 
tuelle et à l'interdiction légale. Il subit 
sa peine au château de Haro. J. H. S. 

CHANTERFXLE. On appelle ainsi 
la corde la plus mince du violon et de la 
guitare, et qui produit dès lors les sons 
les plus aigus de ces instrumens. Il est 
probable qu'on lui a donné ce nom parce 
que c'est ordinairement sur cette corde 
que l'on exécutait autrefois la partie du 
chant, F. St-i,. 

CIIAXTEL'R. On appelle générale- 
ment ainsi tout individu qui chante; mais 
on désigne plus particulièrement par ce 
mot celui qui a appris par principes l'art 
du chant et qui , par une exécution con- 
forme aux règles, sait à la fois exprimer 
et communiquer les sentimens et les im- 
pressions qu'il est chargé de rendre. Le 
chanteur ou la. chanteuse doit être en 
état de produire le nombre nécessaire 
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ée tons d'un beau ùinbre; il doit être 
familkarisé avec récrilore musicale {voj: 
JfoT4TioH), qui iert à indiquer la durée 
dat tooi at leurs divers degrés du grave 
à l'aigu; il fani qu*il oomprenoe le sens 
at la portée poétique des paroles adap- 
tées s Is musique, qu'il soit lui-nnème 
profondément pénétré des scntiniens 
et des pasâioDS UoqI il se fait rintet- 
prèle, et qu'il les rende avec assez de cha- 
leur et de vénie pour les réveiller dans 
rame de ses auditeurs. Beaucoup decliaD- 
taufs possèdent les premières de ces 
qualités; mais il en est peu qui y réunis- 
tent les dernières» et oeux-là août des 
lors dans l'impuissance de produire ces 
grands effels qui , depuis des milliers de 
siècles, ont illustr»- l'art de 1« nnisî.njc. 
Il e^l nws'ï des chanteurs qui, doiit^ i - 
la plus Ik'IIl voix et joîgaaut une grande 
lisbilete pratique à beaucoup d'expres- 
sion, sont absolument dépourvus de con- 
iuces musicales : ces chanteurs sont 
nachînes intelligentes qui appren- 
par cQBur les morceaux ({u'ils exé- 
cutent, et leur mérite se réduit à un ta- 
lent d'imitation. Il est en effet incontes- 
table que, nonobitant l'clfct (ju'iU jn-u- 
vent produire, ^ nU privés de la C(»a- 
nai^sance d'une partie esieuliellc de l'art, 
connaissance qui leur permettrait de 
donner à leur cliant encore plus de char- 
wm et une expression encore plus pois- 
aante* Nous pourrions nommer plus d'un 
«ftiste célèbre de notre époque, qui ap- 
partiennent à cette catégorie et qui, pour 
ainsi dire, ne «on! chanteurs que par 
hasard et par lustiuct. 

Les artistes des deux sexe* les pUi^ 
cék'bres de notre temps, ei doui (|uel- 
ques-uus u'eiistent plus, sont, parmi 
les Français , Garât , MartiB » Pènobard, 
ikdolphe llouiffit 9 Liiaaisni » ete> , et les 
DiBSorean-CInti , Doras , Fa Icon, 
; parmi les Italiens, David, Tacbi- 
i, Rubini,Tamburim, Lablache,elc., 
et les dame"; f ^nmpi , Sessi, Barilli , Pasta , 
Catalanî , Malibran ( r ircia , Pisaroni et 
Julia C.ri«ii, etc.; eu Allemagne, Bader, 
Wild, iiait7.ioger, Pellc^rioi, Fi^rber, 
Dobler, etc., et les dames Milder-Haupt- 
Sonniag, SchmaUr^Devrisot, 
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guère usité : on emploie de 
les mots sopnuiQ, ienort ou T 
au lieu de chanteuse on dit pluai 
nément cantatrice. Dana plusiai^i pavt 
on appelle chanteur ou rAoMIV («if -) 
(en italien autUfre) le premier c^antear 
des églises [precantore) ou le direciror 
df*H niusiqneu dV;^lise. I.'hi'stoirr de L 
poesiec't lie l.i Mjii>>njni oltre di ^ ri 't'OOJ 
i n t éressa tu c.-i d u r p 1 u j> 1 1! u r i> 4. 1 «* »>e» d e ciiai^ 
leurs qui existaient en France et eo Al- 
lemagne dans le moje»-âge,ct, awtf es 
temps y en Angleterre^ ainsi que parmi 
im peuplades du Nord, antérimuumaM 
à leur conversion au chrieliants— i Ce 
sont les ianUst les minne-sœngrr «t 
les mi'ister ~ ^ernf^rr fen italien i o>itr-r 
erotiri fi //urstn ( fi/ifnri),<\m portaient tu 
Franci' les uuui^ de ttoin-ctvs cl d»^ /rott- 
budours ( voj^. tous ces œuU el l'article 
Chast). F. St-l- 

CHANTIBR. Ce noi a divema ne- 
ceptiona et on Ta aouveni c nn f oad m j 
aieUerf parce que l'un et fanlM 
quent le dép6t de matériaux à ou! 
la réunion de travailleurs. Cependant le 
mot chantier s'applique plus spéciale- 
ment nu\ liiMi\ où l'on dépose des pïè<"f^ 
de bois ou il.^ |iifrre«» pour les. tra%aiilW. 

Afin de dotu^'r um idée eKictc de rr 
que l'on appelle dans U oiarine cAamtùrr 
de emuimetion, nous davnna dira 
ques mois des €tUe$ sur I mq n e l lm 
placés OM chantiers. Unn cale éiak n^ 
trefois eompeeée d'une espèce de grillafs 
en bois, placé sur wm terrain solide et 
uni, et ayant une pente d'un ponce par 
pied Ce çrillai^e se foriii?^iî etabli^nt, 
sur une largeur dp l ô à 1 U pied$,plus~ieurj 
longueriue^i ou h les de bois compo^c^ 
chacuoe d'autant de pièces de cbéne qu'U 
an fallait pour fournir la 
eaU; des mversins dn 
échantillon émisaient en 
formatent avec elles des angles 
mm boit a*eotaillaieol d'abord à quelques 
pouces, et au grillasse vipéricur il? étaîcet 
entaillés moitié pdDi moitié; oa iaÎKsaît 
entre t ^ |>icr( s de boi* un « arré Màc 
éc^al au carre plein. Aujourd hui loat 
grillade est remplacé par une forte bà- 
tisse en pierre de taille at magaainaris» 
Les calm sont de divaraea longinaM^ anl- 
mt In fma dn Kttflrt q|il Ml dM ^ 
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êa construction sur elles; elles entrent 
djoi fa mer jusqu'à la profondeur né- 
cesaaire pour le flottage du bâtiment. 

Les ctiantiers ou tins sont des billots 
q ie Ton met, à â ou 6 pieds de distance 
\t^ ODS des autres, sur le milieu du gril- 
Uj^e des cales de construction, pour por- 
ter la quille du navire dans toute sa lon- 
gueur; on les appelle aussi chantiers es- 
p<icés. Ils ne s'élèvent guère au-dessus 
(le la cale que de 12 à 15 pouces; leur 
longueur est ordinairement de G à 8 
pODces plus considérable que la largeur 
(le la quille. Le chantier a, comme la 
cale, de la déclivité vers la mer; le talus 
des tins et la plate-forme du chantier 
accélèrent la \ilesse du vaisseau qu'on 
lance à l'eau. Ainsi le chantier de cons~ 
traction est exactement l'endroit où l'on 
pose la quille du vaisseau qu'on veut 
construire et les tins qui la soutiennent. 
Quelques chantiers principaux ont une 
toiture; ce sont les cales couvertes, beaux 
édifices que l'on remarque à Toulon, à 
Brest, à Lorient. 

A.utour des cales, un assez grand es- 
pace est réservé pour le dépôt des ma- 
tériiux, et cet espace est aussi nppdé 
clmnticr; c'est là qu'on rassemble les 
conpies, qu'on étend les pièces de bois. 
L. entassement des matériaux serait nui- 
sible à l'éco'no mie; car, dans la recher- 
che des pièces, il faudrait faire un sacri- 
fice, ou de bois, en prenant les premières 
pièces venues qui conviennent aux gaba- 
riietque l'on pourrait mieux employer, 
ou de temps, en remuant sans cesse les 
pièces pour trouver celle qui convient 
'xactemenL 

On appelle chantier plein, ou faux 
clujntier, la plate-forme en bois installée 
*o fond d'un bassin de radoub. Cette 
pUle-forme est nécessaire pour recevoir 
les taquets qui doivent fixer les époutilles 
9^ on place sous les vaisseaux. 

Le» chantiers des navires du com- 
"»erce sont placés tout simplement sur 
des traversins enterrés à la manière des 
lambourdes. Cet appareil est suffisant 
pour construire le navire et le lancer à 
l'eau- 

A. bord des vaiiseanx, on nomme chan- 
fterdf. chaloupe un assemblage de fortes 
de boU gab«riées qui Mipportcnt 
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la chaloupe en grand. On met un chan- 
tier sous chaque extrémité et un au mi- 
lieu. Chaque chantier a un arganeau en 
fer pour le saisir à ceux du pont; on y 
place de plus un taquet pour le releair 
contre les plus forts roulis. 

Dans les corderies le chantier de 
commétage consiste en deux grosses piè- 
ces de bois dressées perpendiculairement 
à 0 pieds de distance l'une de l'autre, qui 
servent pour la confection des gros câbles. 

Dans les ports militaires il y a d'im- 
menses chantiers où la marine fait entas- 
ser les bois de construction. Dans ceux 
de la France il doit y avoir dans ce mo« 
ment des matériaux pour plus de 100 
vaisseaux de ligne. 

Les marchands de bois de chauffage 
ont à Paris des chantiers où ils empi- 
lent le bois qui leur arrive par eau. Ces 
établissemens sont régis par des régie- 
mens qui fixent la distance des habita- 
tions à laquelle ils peuvent être formés et 
les précautions à prendre pour prévenir 
les incendies et assurer le service. T. L. 

CHANTILLY, joli bourg de France 
(Oise), à 2 lieues { de Senlis et à 10 lieues 
nord de Paris. Il est situé dans un vallon 
et sur la lisière de la forêt du même nom, 
près de celle du Lys, et sur les bords de 
la Nonette, petite rivière qui se jette à 
1 lieue ~ de là dans l'Oise. On y remar- 
quelepetitchàteaujlechàteau d'Ënghien, 
pavillon y attenant, les magnifiques écu- 
ries avec la vaste pelouse qui sert main- 
tenant pour les courses de chevaux , les 
parcs, les jardins, les canaux, les bas- 
sins, les cascades, etc. Le bourg, qui a 
2,524 habitans, possède aussi une ma- 
nufacture de porcelaine, des fabriques 
de blondes et de dentelles renommées 
pour la supériorité et la bonté de leurs 
produits. L'aucien château, où l'art et la 
nature semblaient avoir associé tous leurs 
efforts pour en faire un séjour enchanté, 
a été détruit au commencement de notre 
première révolution. Le domaine de 
Chantilly,qui fut long-temps la propriété 
de l'illustre famille des princes de Condé, 
est devenu , par le testament du duc de 
Bourbon, dernier prince de cette famille, 
l'héritage du duc d'Aumale, quatrième 
fils du roi Louis-Philippe. J. M. C. 
CUANT&E, chanteur appointé par 
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un ( haplUc pour chinu r dans les offi- 
ces, les récits, ou les diceurs de masi* 
que. Lci chaolns cha&teal toojonrt de 
la mtniqaa d'églÎM , les moteU » le plaio* 
cbanl, etc. Ils sont on clercs oa séculiers, 
mab, daos ce dernier cas comine dans 
l'autre , ils portent Thabit ecclésiastique. 

On appelait aussi chantre le maître 
(Iii ( hœur : dan;» ce sens c'était un office 
ou bénéfice , et l 'une des preinii:rcs di- 
goités d'uQ chapitre. X. 

CHANTREY ( F&aïf <;ois) , sculpteur 
«sglais qui, formé à récole de la nature, 
s*eit fra^é, par l'énerfie de son talent, 
vne rovrte nouvelle, et qui a exercé une 
influence très favorable sur le perfec- 
tionnement (le Part plastique en Angle- 
terre. Francis Chantre v est né en 1782 

m 

à Morton, vitlag^e situé sur les l i unlières 
du comté de Derby. 6)u lucre, veuve d'un 
hoDoéte cultivateur, TaTait destiné à la 
eatrière do droit; mais le jour même de 
aon arrivée à Sbefidd» où il devait 
commencer ses études, il aperçut, sous 
la fenêtre du sculpteur ei doreur Ram- 

Mv , quelques fi;^iires qu'on v exposait. 
C,r tiifutirtit décida de son n'vi tni . Pres- 
sentant sa vocation, il \)i iL aussitôt la ré- 
solution inébranlable de se faire artiste. 
Rsmsay devint son maître ; sous sa di- 
rection, le jeune homme travailla d'une 
manière infatifsble pendant trois au- 
aéas^ profilsnt de tous les momeos dont 
il pouvait disposer pour dessiner ou 
pour modeler des figures. Il aimait sur- 
tout à travailler d'après nature, mais il 
était obligé de \t' (aire m m f rei^ Rauisay 
désapprouvant cette uicilioile. A Lon- 
dres, où Chantrey se i*«udii en 1802 , il 
sol se faire en peu de temps on grand 
nom par le buste très bien exécuté et très 
ressemblant de Home-Tooke, conou par 
son esprit. La ville de Londres le chargea 
de l'exécution de la statue de George 111, 
et, quand il eut terminé cet ouvrage, il 
s'occupa du dessin pour le monument 
qui devait être élevé à Nelàun, sur l.i côte 
de l'Aiiglelerre, près de Yarmouth. Mnh 
ridée de poser la statue du célèbre ma- 
rin, haute de 180 pieds, sur une digue 
qui s'avançAl dana la mer et sur un pié- 
destal formé des proom des vaisseaux 
pris à reonemi) et celle non moins sin- 
pilîrre de faire servir de pfaarc, pendant 
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la nuit, la plaque de l'ordre que V^woh 
portait sur la poitrine, étaient trop 
gantesques pour pouvoir être résUiiai 
En 1814, Chantrey fit un voyage m 
France et en Italie; il admira Im duà- 
d'cBUvre de l'art dans les deux pays,aab 
ne changea rien pour cela à son ajlf^ce» 
pié pnnr ninsî dire sur la nature. 

Le ijjir (Ir^ rb'it r Smifs rnisr- 
mirs se it nctnt t fnhniMct s ^ dans la a- 
thcdrale de Lichfield , la Femme 
noux , lady Saint^Vinccnt et la Sm»t 
fille caressant une coiomhe ett'ékmt 
sur la pointe det pieds ^ qu'on mil a 
Wobum-Abbey, auprès des Grsoa Jt 
Canova, ont foodéla oélébritédeOn»' 
trev. Parmi ses ouvrages plus récesi 
notî'? firrrnnH encore, outre quelque! 
motuuneuit placés dans l'église de Sâuit- 
Faul et ailleurs, les bustes de Plav- 
fair , de Walter Scott , de Beojsmis 
West , de Wordsworth et aolra. & ib- 
tue en bronse du roi George IT, hftsu 
de 9 pieds et élevée sur un piédestsl J' 
10 pieds, fut érigée à Brtghtoa en 18?9 
et réunit tous les suffrages. «L'aride 
Chantrey, dit un critique .-«ngl.iij, «t 
le vrai fils dii nîp an^rlals : point d in »• 
laiiun dans stjn si^le, car il ne resKOibl* 
pas plus aux produits de l'antiquité qat 
les pièces sauvages et roiqaDtiques ét 
Sbakspcare ne ressemblent aux trifé^a 
d'Ennpideu » CL 
CIIA1IT8 NATIOUAUX» ver- An 

et MAaSKII.LAISK, PaBISIENNE, BtASAV- 

roxxK , t futnt dit DF.PAaT^ Ça taa|ûo» 

SAVK THF. Ki>r. , etc. 

CHANTS POPULAIRES. Sur toute 
la terre habitée, à toutes les époqofi,* 
toute lan|;ue, le cri de joie ou de doabsr 
s*eit transformé en chant {voy.). Les 
plades les plus sauvages, amsi bim qsi 
les nations civilisées, aiment ou hvoâtsài 
formulent des prières ou des msM'f^- 
tions, souffrent ou sont exaltés p*f 
bonheiu . l.v^ < hr»nts pf>pMÎnîres sonlto*^ 
vieux ({tic U- monde cl ne mourront «jo »* 
vec lui. Le ( hasseur au fond desboi*, I* 
pécheur dan:» i»a barbue, le guerrier émi 
la mêlée, la mère sur le beremu dt Ms 
enfant, le lits sur le tombeau ds soe pÀti 
la jeune fille séparée de celui qu'elle ai- 
me, les convives an festin de noces, le rê- 
veur dans la aotttnde cm soua le dsl éioii^ 
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Moi CQBficBt à des modulations trani- 

iQÎKs 00 trouTées les émotions qui agi- 
''^t leur a me {voy. Al»). Chanter, c'est 
•.:»re-I.f peuple chaote parce qu'ii éprou- 
b' iLiiu instinctif de sortir de son 
x4^>kDce monotone et triviale; il chante 
cMuae le vent souffle, comme le ruis- 
M «ormore, sons Hniprettioii d'une 
km tOQte-poiiMUite et aecrète. Le poète 
Ipiqot dct tempe civilisés, du moment 
n il est vrai, touchant» pathétique , n*est 
fHfédiede ces chants primitifs: il con- 
leue des voix isolées, il les épure; il a 
prêté l'oreille, mais il n'a pas inventé. 

yfsm le répétons, le type multiple et 
lijtecle ces chaiHs e^i partout: les mis- 
toBoairc» ont entendu des accens d'une 
admirable sensibilité dans la bulle glacée 
k Gnsolandais» lorsqu'il pleure la mort 
fcfei «Mitres; en rasant les Ilots dissé- 
niséi dans la mer du Snd, les navign- 
f in oDt pu saisir su passage, avec le 
pffam des fleurs tropicales, des chan- 
nés mélancoliques et molles, prélude 
perfide de quelque atroce festin. Sur mer 

jor terre, du haut des rochers sour- 
WTlfux €1 dans l'immensité des plaines, 
iMn les Iiameaan et les villes, la voix du 
ffuple retenlit toujours, tantôt naïve, 
àocaiharmoDiense, tant6lrauque, vé- 
Uncata, eolêre; c^est un concert im- 
attse, dont les instmmens sont répen- 
partout ; c*est un tihème à variations 
hiiies. Volontiers nous indiquerions 
te io&eitims si variée, volontiers nous 
^iKerioDs en re\'ue les chants populaires 

\c^nn les nations : nous OC pouvons 
ijB f ftieurer et choisir. 

Herder, dans son bel ouvrage, IJie 
^mmen derFœlker^eiVoix des peuple} 
< présenté, comme au hasard ^ une col* 
hêim de chuits nationan; et pour éta- 
^ ^œlqae ordre dans une mttik« si 
ndi, il a tracé de grandes dîfisions 
-^^nphiques, un peu arbitraires, en 
^ bornant toutefois à l'Europe. Dans le 
^'^rj, il fait retentir à travers la neî^e 
' glaces la plainte amoureuse du 
^^o,ies cris d'encouragement adressés 
'n renne, cet élégant et léger coursier 
^cootrées boréales; puis il nous mène 
repas des £sthoniens : nons enten- 
'"in ha teupifs d'angoisse de oe penvre 
fBpte oppriné par les chevaliers pofte- 

Enejclop, d. G, tL M. Tome Y. 



glaives et de Tordre Teotonique. « tfâ 
fille, je ne fuis point devant les travaux, 
je iuis devant le vilain Allemand, notre 
maître dur et brutal... BBiuvres paysans, 
attBcliés aux poh ^iux, ou vous bat jus- 
qu'au sang; pauvie^i paysaus dans les 
fersl vos femmes vont frapper aux por- 
tes; elles tiennent des ceufs dans leurs 
mains, des cadeaux dans leurs mandies! 
La poule crie 'sous leurs bras et sur le 
char béte le petit agneau. Mais ces oenfs^ 
nos poules les ont pondus pour le plat 
des Allemands, et la brebis a mis bas fn^ 
^rienu taeheté aus«ii pour la broche des 
Allemands, et noire vatiie a livré son 
premier veau aussi pour le champ des 
Allemands, et noire jument a donné son 
gai poulain pour ie traîneau de^» Alle- 
mands! Et nos mères limnt leur fils 
unique pour être flsgellé au poteau des 
Allemands! » Puis c'est le tour des Li« 
thuanîens, les chansons d'un cavalier 
chevauchant à travers « les marécages 
noirs et les bruyères vertes; » les crain* 
tes d'tîne jeune fille sur le point de se 
marier; puis les cliausons satiriques des 
Vénedes, puis tel admirable chant nior- 
I laque sur la femme d'Asan-Apn, ou les 
senlimens les plus nobles, ^es plus déli- 
cats , sont encadrés dans le récit le plus 
pathétique. 

Herder continue ainsi à tra?ener cette 
immense galerie de peuplades ; il rap- 
porte du Midi des chants grecs, latins, 
siciliens, italiens, espagnols et français; 
du nord-ouest quelques fragmens gaéli- 
ques, des ballades écossaises et anglai- 
ses; de l'Allemagne une série du Lieder; 
enfin il donne des éc hantillons du chant 
des sauvages. Des lia\âux. plus récens 
ont considérablement agrandi ce champ 
déjà si vaste : de grands poètes n'ont 
point dédaigné de puiser k ces sources 
primitives; Gcethe surtout leur « donné 
droit de bourgeoisie en Allemagne : ion 
Roi des auines, son Pécheur sont faits 
avec des traditions populaires; désor- 
mais il n'est plus permÎ!» d'ignorer leur 
existence ou d'accuedlir a^ c^ le sourire 
du dédain les prodin lions intormeS| mais 
origiuates, de la tiiuse lyrique. 

Le caractère constant de ces chants 
populaires, c'est une grande naïveté de 

scatiment. «oie 4 me euréme vivacité 

• » _. » . . . - 

n 
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d'«:x|)ressîoii, à quelque chose de heurté, 
de saccadé dans let idées; les traositioiit 
ml d*lubluule fanuques, iodéfinim* 
Uet: le poète ne parle->t>U point de cho* 
Mt ooaooet à des etpriu qui le com- 
preonen t a deiiU-iDOl?Qiielqaefois le sens 
des paroles est complètemeot étouffé 
sous la mélodie, dans les pays méridio- 
naux surtout r rVsl que sou* un beau ciel 
la poésit leuil a se inalérîaliser; on y 
chante pour passer le temps; ou tialle 
1 oreille plutôt que l'intelligence. Les bo- 
léros espagnols, si volaptueiUK et si eni- 
mnSi les eiffs mores de la Sicile et de la 
Calabre, la gaie tarantelle de Naples, 
fourniraient de nombreuses preuves à 
l'appui. C'est ilnverse dans le Nord : les 
chants y conservent les souvenir». Telles 
tont les mgax (i>or. ) de l'Islande et tie 
la ]Vorvmvs^»« , iranstormées en histoire 
sous la jilujue de Snorre Sturlesou; telles 
fiont les ballades (i>o/'.) de l' Angleterre et 
de rÉcoMe, traditions vivantes^ drama- 
tiques, histoire pittoresque en vers, fond 
où Walter Soott a puisé en hotume de 
génie qui centuple la valeur du méui 
brut en le ciselant; tels sont les « liants 
des Serbes (vojr.)y de celte nohi*' peu- 
plade <niî semble réservée à àr nouvelles 
et hautes destinées. Loimju ils célèbrent 
leurs héros des siècles d'indépendance, 
ou de l'époque tragique qui vit SUMOm- 
Jber la Servie sous le joug des Turc», on 
peut aisément lecoonaltre dans oes poè- 
mes fudimentaires les éiémens de Fépo- 
Oest par la réunion de par. ils 
fragmens qu autrefois l'Iliade et les 
belungen prirent naissance. I^^ ver»» lié- 
roîques des Serbe-^, chantés au son de la 
gasb, e«p»Te de miii.irc informe, meu- 
ble indispensable liuus les plui humbles 
cabanes, ont tans doute p u i s sam me nt 
contribué à eutretMir Tesprit nalionalv à 
le réveiller dans ces deniiers tempe. Rien 
de pluagraeieuK que lenrt vers lyriques, 
qui relsotisseot an haut des monts où 
le berger conduit les troupeaux, dans la 
plaine où la mobs^n ondoîe, dans ces 
fort'tH touffues, int< r ininables que tra- 
verse le voyageur. Il» chantent le vieil- 
lard à barbe vénérable, la vierge folÀtre 
et légère dausaut le koh; la jeune femme 
qui donne à son enfant le bouquet de 
qu 



soin; le noble bandit qui ajuste de &aa* 
rabine, derrière les rocben, son eoncoî, 
le Turc. Cette vie de hripuds paUlola, 
quels chants populaires noos la rslnflt> 
raient mieux que les accent raoqacs di 
la Grèce moderne, que ces cris du klepbtc 
[vojr.)f dont M. Fauriel s'est fattl'iii- 
terprèfc? Que nous jetions no? rcpH» 
sur les temps an( iens ou raudcrnci, u;j 
le ISord ou le Midi, en Orient ou eoD - 
cident, toujours nuu& retrou\€raia 
milieu du peuple la naïve expressioo de 
ses tourmens et de ses espéfancsi,éiu 
joie et de sa douleur. 

La France est peut-être mont nêbt 
que d'antres pays en chants prtsûdb, 
sans nom d'auteur , en chants qui tien- 
nent on ne «^ai! tl oi'i et se perdent (^A- 
«pietois par mi^Tiittons ioeroTibI<^ 
en lie loiiilatii-i i liitiats. Crppndsnl.Ml'on 
s'appliquait scneuseineut à recueillir dins 
toutes les prorinces ces voia perdiMtéi 
patsé^ les noéls, les complaintes {vaj, m 
mou et CuAason)| les chansons dsrhsi- 
.>«e, la moisson serait pins riche qu'oo r.r 
pense. Les montagnessortontreoileBiéf 
( urtenses mtlodies, accompagnemeolilf 
p.irolcs bi/arres. Au fond des P\iéneei, 
le descendant des Ha^ques a ennst-néde 
mélRnc<jttqiies *. liaii>.ui]i d<int il acUM»- 
pagne }%» dëuse ou doot il charnie w Hr 
litndei» Lsa montagnes sont let difse- 
tnires fidèles des fieilles tmditiow: sD« 
en Suisse» vous eutendrea dans la isBn 
de Haali les airs que des colouimseM- 
dinaves y ont apportés; le ransdst »• 
rhes (v"j.), avec ses nombreuses rtrv 
tiuns, résonne comme d?)n^ 1^^ tmoa^ 
jours sur le penchant du tvtonl FSbtf, 
au haut du Kighi on dans le» gorfadci 
Diabloutsi sur les bords du lac de finetx 
Isa batelièrea vous dieeut dm mMu 
séculaliea, et le gai Tyrolien iTa pshc 
ouhUé les soas ori|^anx que sst < 
très déjà liraient de hur 
et de leur flexible gotier. 

L'Allemagne, cette terre de U poésie, 
e^t «vingnlit c rrncrit r îrhr en rhan?« 
puliijrt'^ : luus leii iiit-liei s. t'His jt» c*^ 
ont leurs chants Iradilionnels; les ua»' 
breux dîaleet» en cootenrent de pfé- 
cieui fustiges; le long du Ehin swi K 
le dialietn aUémanigue (t*or.) iTsBt s»* 
m 4m nn m h i S Mm hAlP, 
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aéboooUqM on jofialcs. 
1 sW rtnoootré là, de no» jovrii on 
poèltqii fttiré de cet instrument ra3- 
riqoc de» accords admirables. Les Poé- 
atîèmaniques de Hebeï vivront 
"-î?vj le nom de leur atueur sera de- 
loD^-temps oublié; elles vivront de 
tUe iffloiortaliic vraie, de rinamortaliié 
^cfokirf , bien autrement durable que 
dût des livres : le forgeron et le chas- 
mèàlk IM^llèire, ragrienllMir €t 
bt^Mm da Brisgau répèteraot ton- 
imcM voniy qui rdlèMi^ m l'idétli'- 
■II, li»^ joMilière^ et It rattachent 
f da fils d*or à one irle à ^nir. 

h railnteoant, deiiiaiida*fwis quelle 
itnedecea chants est la première dans 
frftJre esthétique? c'est celle qtii répond 
If mifax à Tesprit et aux mirurs du peu- 
les redit dans ses travaux et ses 
Uiirf; (xlle qui ealrelient le plus vif 
ntiaent de nationalité et donne le 
fibre eeeor enx noblee fecnltés de 
mm. Bl CB appliquant cette metove 
p «en popalairea qne noe contempo- 
•toi ont retenus y nous courrons frand 
lâqae de prononcer un arrêt de con- 
iir.fution sur les énervantes mélopées 
h \Vci\ et de donner la palme aux ac- 
MM patriolîqiif** ^t chastes des races 
tWinne* ou truN (niques, T^es bardes et 
a "i^des (iv > . vc?, iiiot^ riaient i rvérés 
Uû» le Nord |irrsque ;\ l'égal des rois; en 
rfrce, en lulie les rhapsodes et les im- 
|Mtbalcari (yoy.) sont bien près des 
Binci et des charlataDS. L. S. 

dâHVBS» Le diantre {cannabis 
tfra,Iian.) fait partie de la famille 
b oriicées ci de la diode pentandrie. 
^Ht plante, trop connue pour quMlsoit 
^èttmêire de la décrire, est originaire 
«coiitrée^ ehaiides de TA^ie; devenue 
lïjiois plusieurs siècles l'objet d'une 
allare très étendue, elle se trouve au- 
lard'hui naturaliste dans beaucoup de 
outrées de l'Europe, surtout vers le 
hei. 

te cfcMMy à fétu frais, ponMe dei 
(«Triélii naroQtIqBea très énergiques; 
>*>ia tes parties eihalent une odenr 

particulière et peu agréable. On 
i^cnd qae kt éamnations des chéne- 

causent des vertiges et des maux 
tUtc. EnOriciit Ici feoilies dacbaoTre 



sont la base d*nne préparation appelée 

àacAick, dont l'usage met dans un état 
d'ivresse semblable à celui que produit 
l'opium. Les Arabes et les Hindous ont 
coutume de se procurer la même jouis- 
sance en lurtiant des feuilles de chanvre, 
soit purent suit mêlées au tabac. L'abus 
de ces pratiques agit d'une manière très 
pernicieuse sur iià couâùiuiiuu physique 
et morale. 

Lee grdnca de dianm, qu'on nomme 
tnigdremcnt ekenewis, sont one bonne 
nonrritnre pour la trolaillè. L'huile de 
chenevis s'emploie, en tbérapentiqoe, 
à des ^nlsioQS adoucissantes; en Rus- 
sie elle sert ans paysans à la prépara- 
tion des ah'mens , et ailleurs on en tire 
parti pour la peinture et poUT la fabri- 
cation du savon noir. 

Ou sait que le chanvre se cultive 
principalement à clause de la hinsse (]ue 
fournissent ses tiges. Depuis trois siècle 
seulement l'uiage des toiles de chanvre 
s'est répandu en Europe : avant cette 
époque on ne oonnaisMit que les toiles 
de lin. La reine Catherine de Médids^ 
femme de Henri II, possédait deux che* 
mises de toile de chanvre, lesquelles 
étaient alors une nouveauté. 

Pour la fabrication et rusap;e du chan- 
vre, voj. Rouissage, vt'xL, Toile , Coa- 
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CHAOiS. Ce mol est dérivé du grec 
X«.oÇ, le vide, le gouffre (de ;^aw, ^aivu, 
je suis ouvert); son acception est relative 
à l'idée que Ton se fait de la formation 
de funivers. On peut réduire à traie 
claaaes lee divers systèmes de cosmogonie 
qui ont partagé les philoeophes de l'an- 
tiquité. Les uns admettaient la coéter» 
nité de la matière avec une cause pre- 
mière et intelligente qnî , dans un temps 
donné , lui avait imprimé le moTi vement 
et en avait coordonne mutes li ^ parties 
dans l'ordre qui règne aujourd'hui. Pour 
c^'ux-d, le chaos était un mélange confus 
de la matière, sans ordre ni r^ularité, 
mélange qui a préexisté au monde tel que 
nous le voyons. Selon dVutres, le con- 
eoors fortuit des atomes (voy, ce mot) 
auxquds le mouvement était essentiel, 
leur mutuelle affinité^ une certaine puis- 
sance d'attraction, le hasard enfin, avaient 
été la cause effidente de la réguUunté^ do 
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l'ordtre COnsUnt qui règne dans l'uoiverfl. 
Poureax, le chnos n'avait élé que l'état 
incerlaio et anomal de res atomt-s, dont 
ils adinellaient .inssi rélcrnilé. Kiilin plu- 
sieurs ont ftoulcnii {m> nuu-!»uuleineiit la 
matière élémentaire, mais encore le mon- 
de tel que uouj» le voyons aujourd'hui , 
exisuient de tooie éternité, eoméqoem- 
veiit Mm principe» lans ctoie première. 
Pour lei demiera» rétat primitif de roai- 
Tere, le cheoe» était une abstraction, et 
même nae oootrtdiction dans les termes. 

En général , les philosophes du paga- 
nisme, tes naMirali'iles, les p<)«'f«'s de l'an- 
tiqnift" ntit cuusidei'é le chaos connue le 
plus ancien des êtres, le premier de luus 
les principes. Hésiode admet quatre prin- 
cipes élémentaires : le cbaoe, ta terre, le 
Tartare el Erot ou Temonr créateor, la 
passion ; d'autres nomment ces principes 
le chaos, la nuil,rErèbe et le Tartare, etc. 
Le système de réternilé el de la fécondité 
du chaos avait pris nai.sviniM- chez les 
Barbares, d'oii il passa chez Ici Grec», qui 
le transmirent aux Romains; c'esl-ù-dire 
que, de tou» temps, on avait cru que le 
globe , tel que ttons le voyons , avait été 
originairement une masse informe con- 
tenant les principes et les matériaux du 
nonde actuel. 

Tous \» livres des philosophes in- 
diens traitent du premier prin< du 
monde; mais ils en parlent diHérenunenf. 
Selon le& uns, tout e&l compu?»e de ma- 
tière et de forme; d'autres veulent que 
tout soit composé de quatre élémeos el 
du néant; il en est qui enseignent que la 
lumière et les ténèbres sont le premier 
principe* Mais malgré ces divergences . 
tons aont d'accord quant à rétcrniié de 
ces principes. La collcclion des Ved.is, 
VAr.our-VedamJesîoisdeMenon. V^ 
nékah , eonsacreni tous le même pnn- 
cipe,»aul M"' 'M"*"' inodilicalionsdans la 
manière duul &'opéia le débrouillemenl 
d« chaos. Partout il est dit qu'originai- 
rement il n'emistail qu'une ame, que 
rnoif ers eiistait dans la pensée divine , 
que Dien est tout, cause et elTet; qu'il dit 
^if fl^ sa pensée: n Je créerai le mon le; 
qu'il proiioo^le mot au/n, nom de Uieu 
dans lequel ix<slenf lotis 1rs moridc^. cl 
qu'ainsi le» mond* ■> liucnl eue», mais 
que personne uc siit d'où celle crcalioQ 
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a procédé. Quant aleasarebe de lactés- 

lion, les auteurs sacrés ne sont poioteas' 

nimes. Ici Dieu créa d'abord les etui 
par la verlu de sa pen«é<'; là il til sortir 
le feu de son •"•trf qui esi lumière ; aillf ur> 
il commenta par créer le temps, plvuli;^ 
il fit l'eau et la terre; puU U terre étaol 
submergée et inhabitée , Il orHomi h 
séparation des eans» et «u mofea én 
cinq élémeos il créa les di({firtnsedi|i 
auitqueU il donna la terre pour sooiifa. 
T.o> sages de l'Inde scmt oéaaoMHiu d'u- 
cord sur deux points importans: iU sup- 
posent la préexistence delà matit;rf,el 
ils n'entendent parle néant, l<* rhso*. qu« 
l'inertie de la matière; pmu cuji Uuei- 
(ion o'a été auUrn chose que U ooeusanî- 
cation du mouvemeni. 

La cosmogonie aMMnî«îue, bien qa*cBi 
offre quelques rapporta avec lesi^ilMNi 
dont nous venons de parler , adnet m 
principe méconnu par tous, la créit'm 
de Tuniver.s î»ans rT!;t!i»>rp pri*»"xi'4Ufiif 
( icpcndanl rioii-i r et i nu \ l•[J^ p.iMoulds» 
rajipoi u pui!) uu tuoin!» t t\i j^j iru «aire 
la cosmogonie dc:!i iiebreux ci celUs^ 
leurs contemporains, ondes aatiomf» 
leur ont succédée Si les Indisnti pir 
exemple, ne sont pas fondés à revend 
quer l'honneur d'avoir donné naiissDccà 
la nation juive, toujoiin est-il probftbif 
qu'ils ont eu cxmnaî^sance d**^ doriaes 
de» ilebrenx , el qu'ils nui inycsù 3« 
.1 Itéré leur cosrn»^: inc. Mobe veut «j«»c 
la parole de Dieu ait opéré tout; cbtf 
les Indiens cette parole est persoosifitft, 
et par elle le monde fut produit* U m* 
imration des eaux qui ooavntentle dhsn^ 
î'esprit de Dieu porté SOT Im caax,it 
l'esprit qui féooode Peau et la ailiirt 
offrcnl «ne analogie frappante. 

Le chaos, (piel iju il fût, préetÎJta;? !Î 
,; îa civ.U ion , r(m(»'f!ail il les eli'njtn*[;: 
niilil^t du tnoude, ou bieu u'éUil-il 
le néant, Tabseocc de tout ? Telle est 11 
<] uestion. Les observations géologique! et 
astronomiques démontrent jusqu'à rtii- 
deiiee que roulvers remonte è une '^^^ 
plus éloignée que celle qu*on semble in 
assigner; mais il importe de remarqti<^ 
que, si la (tenèse commence arcr larrfi- 
tion, elle n'en ns^ii^Mr p.i«i rep«n|ut, 4"* 
Bî<ii >c L' I? dr IcMl-.-ntf >iir rhi*t'-'»rf 
d^Ju^ icaug ; il se burite a dire qu'<i« 
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mneemeiU Dtea créa le ciel t t la terre; 
ilaeeiMtticK que le priocipe de U créa- 

iioa : le mot au commencement laisse 
If f?Jâmp libre à toiiles les re( hci clios, à 
Jooi les syit«''nie-. Serait - il permis de 
r^nser, avec quel ques philosophes, (ju'i! 
cei'âgil, dans la Cii nr^e, <pie de la lei ie 
'ptiiAprèi plu&ieors boulevei ^emens, pus- 
iMon i la création primitive , serait 
èÊmÊt ot diaoA nilimerfé dont parle 
Mc^cC auquel Dieu auniit rendu son 
prtnierarraogeaieot? Dans celle bypo> 
il oe a*«girait que d*iuie ncMivelle 
foroiatioa et non de la création propre- 
Beat dj!e; et tout différend cesserait en- 
t'r cfux qui , avec le* Septante , tratlui- 
^Q'. le mol hébreu laraJi^ par cncr, 
iââfc de rien, et ceux qui le rendent par 
b noi former, disposer. Quoi qu'il en 
IW, 00 peut, sans forcer le sens du texte, 
• pebt foir dans le récit de Moue 
tti opposition formelle atcc ce (|ne les 
progrès de la science nous ont appris de 
TiadeaMlé du monde. 

U cosmoi;onie des Hébreux ne hetirte 
^fmotque la préexistence, et l'éternité 
âelamatière. En renvoyant ailleurs toiiics 
^"^sfstionâ soîtif'x f*e^ .i cet égard (îv)'. 
UiiTio5 et Cosmooojtik), il suffit de 
Itoirquer ici : 
l*Quc si, pour étayer le système con- 
00 s'appuie sur Tadage « ex nihiln 
^ifit >, rien D*est produit par rien , 
P^ac d'effet sans cause, on est réduit ii 
^■lii i i que la matière a «lé en effet 
f)3s cause, puisqu'eUe a existé sans 

5* Qaesi on oppose Vimpossibilité de 
tC''î>prfodre que la volonté de suiu i^me 
''^''.'ligence aîi t:f une cause sutlisanle 
fûax produire la malière, on ne jra^ne 
^àTécarter, pui&qu'il faut dès lors 
"•anhfi dans Tabsurde en consacrant 
«ttdélniiMot tout à la Tob le principe 
i^kqoelon ae fonde pour nier sa puis- 
^ 5*. L. D. C. 

CHAPE I du latin capa, vêlement 
^'ttiise qui s'éteud des épaules aux la- 
W ei qui s'agrafe par- devant sur la 
P^ttrine. Cet ornement était appelé dans 
ieâieœp» anciens pluvial ( vestis plm'ia- 
à cause de l'usage qu'on en faisait , 
^trabée {sacra trabra). Il est commun 
■I éfèques, aux prêtres et mcnic aux 
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cbanïres. Dans le^ processions solennel- 
les, c-onitnc celle de la Fête-Dieu, tout 
le cierj;é est en chapci. Autrefois la cha- 
pe était plus I il lie (pi'elle n'est mainte- 
nant : il y en avait qui l'f tient d'étoffes 
précieuses, relevées par des broderies 
d'or et de per!e«. Ce luxe n'est guère ré- 
servé qu'u la haule prelalure. Les orfrais 
et le chaperon ne sont pas toujours de la 
même éto^e que la chape. Les galons et 
les franges dont elle est bordée sont d*or, 
d'ai|fcnt ou de soie. La chape du pape est 
rouge, celle des cardinaux rouge ou vio- 
lette, avec un capuce doublé d'hermine; 
celle des chanoines de la même étoffe 
cl de la même conleur que le cntnail. La 
lormr fl»'s rhapes a varié selon les temps. 
On en troti\e de In s anciennes dans les 
.■icta sfUK t'irnm ninli des BoUandistes, 
t. VII. Eu Orient U chape sert de cha- 
suble dans la célébration du saint sacri- 
fice. J. L. 
CHAPEAU, vo^.CHAraLua etCoir- 

rUKES. 

CHAPEAUX (racnoir nas). Les dé- 
chiremens intérieurs qui agitèrent laSuède 

après Chrirlrs XTÎ donnèrent nnîssance 
à une ; urbulcjilc aristo< ralie et à plusieurs 
fai lions. La dit le de 1738 vit paraître 
i elle des Llnipraii.v (Jiaitt'i ttaj, dévouée à 
la France, et celle des bonnets {tnôsstr- 
na], attachée à la Russie. Quelques an-> 
nées après, les chapcnux décidèrent la 
diète à rompre avec celle dernière puis- 
sance, et, dans celte lutte, les Suédois 
durent de grands revers à leurs divisions. 
La mauvaise issue des guerres de 1741 
et de 17')G, entreprises tontes deux à 
Pin ti|;aiion des chapeaux ^ fit perdre à 
<eii\-ei leur {lojiiilarîté. Olte faction 
parvint néatiiiKMU-» d ^î riKji.u er du ^ou- 
vernemeiif pend.itil la dielt tîe 17ri9. La 
Russie et l'Angleterre oc nc^ii^jcrenl rien 
pour relever le crédit des bonnets. Gus* 
tave m voulut d'abord réconcilier lea 
deux parlis; mais il ne put y panrenir* 
Les bonneis reprirent le dessus et firent 
expulser leurs adversaires du sénat et do 
toutes les places du royaume. Dès ce mo- 
ment la nécessité d'une réforme dans le 
gouveriH MH-nl se fil sentir chaque jour 
avec plus de force. Elle eut lieu en 1772 
i voY. Gustave JII). 

Sous le règne de Louis XV, l'Acadâ- 
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mie fianraise eut aussi ses factions des 
cfuipvaiu: cl des bitnncts. Les premiers 
étaient les encyclopédiuei et les philo* 
«opbes, les seconds se oooi posaient dee 
évéqucs et det dévoti. Ceû-d eaml 
quelque temps In dessus, mais leur ?o« 
gue dura peu. A* S-B« 

rilAPFL\T\, voy. Chapelle. 

CHAPELAIN (Jean) a fourni un 
exemple inéroorable dti mpide discrédit 
des réputations usurpées. Il naquit à Pa- 
ris en 1605. Sa nièi e était niecr de Ron- 
sard, qui conservait encore ns!>r7. de re- 
Boin pour que cette parenté iu&piiàt à 
reofant l'amour de la poésie. Ce fut chez 
lui une passion malheureuse; son pf«* 
mier essai, cependant, o*élait pu sans 
mérite. Ce début poétique fol une ode 
an cardinal de Richelieu , oà Ton Ironve 
quelf|ues beaux vers. Généreuse pour les 
feu» de lettres, surtout |>our ceux qui 
chantaient ses louantes, son cminrnce 
récompensa le jeune auteur pnr un» pni- 
Bton de 3,000 liv. Uichctu u le immiiia, 
eti (iiiir< , l uu Ucà premier!» uieuibn» dc 
rALaiiniiie française, et le ehar^'ea de la 
critique du Lui, commandée par lui à 
celle société. Gel ou^rajse, qui avail le 
grand lorl de vouloir juger le génie d*a> 
près les règles communes, mais qui of- 
frait des obser^ atious jud i ( ieuses, surtout 
sous le rapport grammaiiciil, aei-rut ou- 
tre mesure la réputation de recii%aio. 
Ce fut un événenu nt pour la Fmnrr que 
|*Rfiu«»fn e du po« me epi'fue qn'il pi«-pa- 
m il ♦ Cl lli' iiiii" iir (il l.i i'ia »1 ( h Ii'.ins, 
Cl .iiiih t ^ d alUlllc tutl t'tini cul 1 ad- 

naxaUuii c*»nftanle du public pour ce 
chef-d'œuvre futur. Cette prudente Icn- 
eur était, de tonie manière, on bon cal- 
«ul; car le duc de Longueville, descen- 
dant de Ihmois, avait assuré an poète une 
pension de 1,00(» éciu pendant tonte la 
durée dn ce travail. 11 Ullut cependant 
hien que Châpelaîn se dt^ idàt à livrer à 
ce «M-igneur quelque chose pour son ar- 
f;rnt , «t à lither de jir«tifirr l eiiibou- 
ftiasilie de >«rJ prônrui». J-e> dou/e pre- 
pjier* rlmni^ ilt- la f'ufi.'.'r (ur*tii pu- 
bue» eu l(j it l.t rtuuiuiucc du poc«^ 
le, celle qu'on a%ail fait d'avance à son 
uu^re lui procnièmi 9 éditions m IS 
mois} mÊk là s*ifflin «e mcces Imméri 
te. Éclairée par lesncastifes do Boil iu u , 





de Racine, de La Fcritinje, rnp.ne 
publii|ue réprouva enim un pocac «mu 
le plan était raisonnable, mais k shr( 
d*nne 

cela loi est arrivé phm 
victime dn SOS Unit» et k 
peUio deviat umâ nMaàt frt w4 

été célèbre. 

Chapelain avait, du reste, des qesliii 

e«itimab!es. Chargé }>ar le minisUeC/îî' 
de desi|!;rter If^ «vavrîni et cm's dit hiur 
digoesde'»lib(Talite's de L^ ui^ \nr,îli* 
actpiitta a\ ee i ru ri idl i U- Mii^ri j 
On ne doit point oublier noo plus qu ^ l 
accorder un pareil enconrafcmoni ai 
prendert et assa fcftUs ema Je 1^ 
cine. Ajoutons que, phiU 
qu'en écrits, es poète 
^ll^a tour à tnar k pinee de 
d'ambassade à Rome , et eolle de pr*n| 
teur du dauphin. Son instraction f4 
n^^anmoins plus que suffisante jfcoor r -o 
j>lir telle dernière, puisque, outrr '' 
e t !<' latin, il piis'.e tlait l'italirc f\ ['•■-4 
^uol. Luc avarice «ordide, ttignait 
par les épigrsmmes de l'cpoqur , ittm 
1 éclat de ces qualités et ach«%« de ni 
enliser le chantre de h PmetOt, Omm 
qu'elle fut même In cnnae de m mrt 
qui eut lien en 1674. On imnmdfl 
lui une somme de 60,000 écns ; ismii 
^nds poètes ensemble n'amiml p 
lai^sé uo pareil héritage! 

î>.'\ns le dernier 5)« cTe, îe ^nrA'^ 
siK o N d'un pornte trc»p famcm, àm 
.Icanne d'Are t-Uit le pr^trttr |4biAi f« 
l hciuiue, cngagi:^ do i^bratrr» dt 
à tenter la résurrection de U Pmtl à 
Chapelain qui, disait Boiloan : 

Afdtde 

Rn 1755 on en publia trae éi£t» & n 
]ô ihanls c'était trois de plut t^ t . S 
première publication \ I <^nnrr tm*ê^ 
on l'imprima en 18 rb^a;». ti m 
on .ilh jusqu'à 20. Les 4 dniiien t 
leut qu'eu manuscrit à la 
dn roi, où peu 4n cwlei 
onleole mm|od*allffrlmliNi&^ 
f GHAPKLBT, dn MqpnT, 
te bame IrttoHé wyrifcr. 
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Cl fnt cfiëp9tet en sa teste 

îoijon *fiU5 irt que il fust ftf&tr. 

FahL de SaiHt'Pierre et du Jongleur. 

Cal, dans le langage mystique, un tiers 
k rouire ou cinq dizaines d*yit>e Ma- 
w, précédées d'autant de Pater et de 
OanaPatri, en Thonneur de la vierge 
line, inrenté du temps des croisades 

enrichi de force indulgences. Ces priè- 
ÉjiierédteQt ordinairement sur une en- 
wàt de grains qui servent à les comp- 

tn « laquelle on donne aussi le nom 
cKaptkt. 

Les Tares ont aussi leur chapelet de 
|I0 jrains, qu'ils divisent en trois par- 
eples. Sur la première ils disent 33 
sonbhan lallah , que Dieu est loua- 
; sur la seconde , 33 fois clhamd lal- 
t^oire à Dieu; sur la troisième 33 
AUah echer. Dieu est grand. Ils ont 
prière en tête du chapelet pour com- 
tr le nombre 100. Richard Simon 
Roii avec raison que ce chapelet des ma- 
ns lire son origine des J/ca bera- 
, 00 cent bénédictions, que les Juifs 
obligés de réciter tous les jours, et 
fou (rou\e dans leurs livres de prières. 
rtfDoulant plus haut , on découvre 
pratique chez les Indiens; le comte 
oais en a fait la remarque dans la 
ivn des Induits selon les P'édahy 
.1 Le chapelet j dit-il, est mentionné 
le Ramayanay où il est appelé rAa- 
oa djapian , du radical djapa^ ré- 
ilvùe!» prières. » l'oy. Rosaihe. J. L. 
CHAPELIER , nom qu'on donne à 
rioi qai fait ou vend des chapeaux. Son 
RiliSIrie peut s'exercer sur une grande 
HUlIté d'espèces et de qualités dilTéren- 
d; car on fabrique des chapeaux avec 
il feutre, du c<islor, des tissus de soie, 
lU sparterie, de l'osier, de la paille , du 
BM^dr. Ceux qui sont le plus en usn^o 
Ru hommes sont les chapc-aux de leu- 
:\ |>our les femmes les chapeaux de 
uiic Les chapeaux feutrés résultent de 
laUelaceroent des poils de certains ani- 
Rbx qu'on soumet au foulage ( voj. ). 
bm le» poils ne sont pas propres au 
litige, c'est-à-dire que, détachés de la 
na des animaux et froissés les uns 
■ire let tutret, ils n'acquerraient pas 
Mift U faculté contractile ; mais eu les 
t de cerlaiaes subslances on 



peut en tirer un parti plus ou moins 



avantageux , au moyen 



du 



secretage. 



C'est l'opération qui consiste à mouiller 
les poils dans une solution mercu- 
rielle. Foy. Feutee. 

Les laines se feutrent très facilement 
et elles forment comme la base ou la 
chaîne de l'étoffe. On y ajoute du poil 
de divers animaux, et c'est avec celui de 
castor qu'on fabrique les chapeaux les 
plus fins. Le poil du lièvre doit dominer 
dans le mélange, lorsqu'on veut que 
l'étoffe ait de l'éclat et de la beauté. 
Après que le poil a été sécrété, on l'en- 
lève de dessus la peau avec des instru- 
mens particuliers, et il vaut mieux l'ar- 
racher que de le couper. Ensuite on con- 
fectionne l'étoffe, en mettant plus on 
moins de poils et en variant leurs quan- 
tités selon la qualité du chapeau qu'on 
veut fournir. Lorsque le chapeau est 
dressé, on le porte à l'atelier de teinture 
et on ne le livre au détaillant qu'après 
l'avoir dressé, repassé et lustré. 

Les chapeaux de paille sont faits avec 
delà paille préparée d'ivraie, de seigle 
et de riz; une espèce de froment rouge 
très commun en Toscane est la variété 
de paille qu'on préfère. C'est en Italie 
qu'on confectionne les plus beaux; ils 
nous sont envoyés bruis ou en bandes , 
ou en ualtcs tressées. Ce sont ensuite les 
modistes qui en forment une coiffure lé- 
gère et élégante. M"* Manceau est par - 
venue à fabriquer des chapeaux de soie 
gi^ge\ mais étant plus hygrométriques 
que ceux de paille, ils ne conservent pas 
aussi bien leur forme. Ceux qu'on fait 
avec des lacets de coton sont à des prix 
très modérés. Le tilleul , le saule , le 
peuplier, et, en général, les bois blancs 
et lians sont les matières employées dam 
la confection des chapeaux de bois. De- 
puis quelque temps on en fait beaucoup 
pour hommes, parce qu'ils sont plus lé- 
gers et d'un prix modique. M. De Ber- 
nardière est parvenu à substituer l'osier 
à la paille. La chaîne de ces chapeaux 
est partie en osier, partie en baleine ; on 
peut les teindre de toutes couleurs. 

On confectionne aussi les chapeaux en 
tresses de soie , de lin, de coton, en 
peluche de soie , en bourre de soie et de 
coton. Ce sont les Florentins (jui ont mis 
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ces derniers en vo|^e. Eafio ica cfÉipttm 

en cuir servent le plus comiDiméitient 
aux cochers, aux laquais cl aux marins. 

LaFrancceillepaysoù l'art i\v la chapel- 
lerie cal arrivée au plus haut (l*i:r<'. v\ rfla 
tient en partie aux progrès imuit ns« s q u a 
fftilB la chiiBie depuis un quart de siècle. 

Les chapeliers sont sujt ti à des msla- 
dics qui vieonenly pour la plupart , de 
l'emploi qu'ils font du mercure, pour 
rendre les poils dociles «u featmge. Ce 
n'i'st qji'eti affaiblissant autant que pos- 
iîible la iiqueiu- mercuriellc, on en dé- 
couvrant d'autres poils qui puissent feu- 
trer sans celte liqueur, qu'on peut gué- 
rir ces affections. V. dk M-n. 

CHAPELIBR. 

GBAPBLLB, du latio eapeUa, pe- 
tile église on oratoire, avec an seul autel, 
ordinairement destiné an serrice d*une 

maison particulière, et qae les canonis- 
tcs appellent xub dio. Il en existait aussi 
qui avaient été érigées en hénéfirps <*im- 
ple;», et un [>lus petit nombre ({uOn ap- 
pelait saintes chapclics et qui étaient 
des collégiales fondées par nos rois. Tout 
le monde connaît radmirable mounmeot 
de ce nom, Tnn des pins anciens de l'ar- 
chitecture en France , sitné i Fsris près 
du Palais de Justice et qui, dans ce mo- 
ment , sert encore à la conservation des 

ar(hivf<4 intlirinir^-s. 

Quelques etymologistcs font venir le 
mot chapelle du grec xar-/;"^ , pi tiles 
tentes qué^ dressaient les m a « iiatuL^ dans 
les foires, pour se mettre à couvert; 
quelques autres dn mot cliape^ à cause 
du lieu destiné à conserver !a chape de 
saint Martin, qui était très révérée dans 
le rojaome; d'autres enfin de capui^ cap- 
sula, châsse à renfermer les reliques que 
Von garda d'abord dans de périls édifices, 
à côté, mais hors des cathéil raies , et que 
l'usage iulroduisit dans renceinte de ces 
églises, sous la dénomination de chapel- 
les latérales, sub tccto. Ces trois opinions 
sont presque également probables ; noas 
ne croyons pas devoir faire mention des 
antres. Chapelle se traduit aussi en latin 
par tacfUum, 

Le chapelain y en latin capellannSy est 
le prêtre qui dessert la rhapellc ou qui 
possède ujie chup< lîi ntc ^ c'est-à-dire le 
béo^ticc d*uoe chapelle. J. L. 



CHAKIXB (mnsiq.]. Ce ml»fri s 
désigné d'abord le lien del'églliseflùrsa 
exécutait la musique, fut ensuite 
ployé pour la réunion même de cesiM- 

siciens. Plus tard on lui a donoé de^ 
exlen^iîtn encore plus cr.Tfiflr, rrj h.m- 
maut iluijnllf tout COI [1- iir mu^iiicnt 
au service d'un souverain, uauie lors- 
que leur emploi se bornait & la mî^ 
de chambre et qo*i1s n'eaécalaisit ji- 
mais de musique dans les ^S^**^ 

On ne saurait préciser t'époqus eè ce 
nom a pris naissance et où s'en sSÉlcIs* 
blics les différentes sij^nifîfation»;insisiî 
est rerlain qur d ins PoriiTine les cbi- 
pillf, ne se i oinji-oaieLil qu? de chati- 
treSj le plttiu ehant étant la seuk tu^- 
sique qui retentit alors dans I«« r^lt- 
ses. Peu à peu les instruaens et rsr|at 
vinrent s*y joindre et compUlutii 
Tensemble de la musique d'é^Uic. Ce 
n'est qu'à une époque bien plos swk 
rée que des chapelles pour la mmic^Be 
de f hr^rnhrc ont pu être formées; dJet 
ne lemuoieol guère au-delà du xt/ 
siècle. 

Eu France ce fui François qui 
établit un corpa de musideas ta ée> 
hors du service divin , «n Tatiacfcaat if^- 
cialement à sa chambre. Sa chspdW Ibi 

divisée en deux corps, dont l\m, Sffek 
chapelle de musique, était compose (l** 
chanteurs et de quelques instninicntiftr', 
l'aulrr, nomme rhaprllr (l( jjhun-ckax'. 
coMi[>renaif les rhintres et le> rr(I<*a>- 
tiques destines n clianter les ^^raotiW^ 
ses et les heures canoniales. Dam c0* 
taines solennités ces deux corps 
nissaient et alors on leur donnait le son 
de grande chapelle. 

Ce fut surtout l'Allemagne quisf£' 
tînpia, dès le milieu du xvi* siff^f*'^ 
l'éclat de ses chapelles. Lji plus {kw^^ " 
de ce temps fut celle de l'élrcfeur 
vière, Albert V, sous la direclioa d'i 
célèbre Orlando de Lasso. Elle fccou- 
posait de 80 symphonistes et deftS dm- 
teurs, parmi lesquels étaient eonyrii ^ 
castrats; ce dernier lait prouve qat T»' 
ssge des castrats remonte pins hso! q^»- 
la date qu'on lui assigne ordinairtawn: 
^vny. Castiiat). La chapelle m^mt ét 
rKmpereur était niors in1éi u-iir>' i cftt' 
chapelle élecloralc, tant pour ^ am^ 
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j0i,rUAlÊ»é de 

Hlfie le tableau 
litt cbapellei de 

en suivre les cli.iri^e- 

iiiéûf^ô|^rc»sifi , el de les cnnip.irer 
tant entre elles qu'avec celles d'.iujour- 
(i'hui; loats ces détails demauderaieot 
trop d'espace. Nous nous bornerons à 
Liire observer que l'éut des chapelles a 
subi à difenea époques , surtout pour la 
partie iostroiDeiitale, des changemeDs 
notables» résolut du progrès de l'art, du 
pcrfediounement des instrumens et de 
Doorelles iovcntions qui en augmenté - 
n n» Îp nombre et qui amenèrent nét es- 
wiremenl les irao-sformalion» de l'or- 
theslre, dont il sera parlé sous ce mot. 

Une chapelle, pour être complète, 
éoit se composer de chanteurs et d'ins- 
InineBlisUa. Opeudant quelquefois, et 
sarlMt en AHemagne, on emploie ce 
Booi dans nn sens moins étendu ^ en 
nommant chapelle même un simple corps 
d'iostramcntisles, dès que ce corps esi 
aux gages d'un souverain, d'un prince 
ou même d'un rirhe particulier. C'est 
ainsi que la chapelle du prince Esterha- 
i^f peu nombreuse, vBtia bien choisie, 
et faoseose par la direction d'Haydn 
dent elle cxécaiait admirablement les 
cbeft-dVenvre, n*él«it composée que 
d*ia8lrnnientistes , au nombre de 31. 

Detoutesles chapelles, la plus hrillante 
a été celle de Napoléon. Klle coniplail 
les artistes du premier ordre et se mon- 
•sil, y compris les choristes, n loa per- 
sonnes. On en trouvera le détail dans Un 
ouvrage de M. Castil-Blaze , intitulé 
Chapeik^musiqite des rois de France 
[Psris, 1 883, in-1 8) « petit livre qui con 
tient des faits curieux, dont cependant 
quelquefoia on pourrait contester l'exac 
Utude. E- A. 

fllAPELLE f Ct.ai ot -FMM vxtiF.i. 
étiit lin pnfant de r.Tiiioor, et let ingé 
nip(i\ t pii urien ne démentit sous aucun 
rapport l'antique opinion qui assigne ta- 
lent et bonheur ans enfans ainsi nés, en 
compensation de cette tache originelle. 
Son pète, François Lniixisa, maître des 
coaipics, ne lui donna point son nom : il 
reçut celui du lieu de sa naissance, 1 



PfPfP^ Kfi i—anAa, Lu i Hier donna ù son 
fils une excellente cdu< ation;( ''i^^sencli lut 
suii proft-^stur de philosophie, el il eut 
ravaiil.'i£;e pliispraud cneore d'avoir i>our 
cootlisciple , Uaos telle élude, Molière, 
avt'C h-quel il furma, des l'ciiioncc, une 
liaibon iniiiiu', i'ius lard son esprit VÎf 
el léger , son caractère eujouc , son goût 
naturel, ses conseils utiles le firent éga- 
lement rechercher par les auteurs les plus 
distingués de Tépoque : il fut l'ami de 
Racine, de Despréaux et de La Fontaine, 
souvent leur judicieux , |)arfois leur ma- 
lin aristarque. On &att que plus d une 
fois il pril part a leurs travaux, quand 
ces travaux étaient des auiuscmens litté- 
raires , et que les Plaideurs^ composés a 
table, lui durent pluiieurt de leurs traiu 
les plus comiques. ^ . 

Luillier , en mourant , laissa à son filt 
naturel une foi i une considérable pour ce 
temps, 8,000 livres de rente, qui en re- 
présentaient plus de 20,000 <l'aujour- 
d'hiii. ( liapelle mangea et but ^dimenlcc 
revenu a\ec les gens de lettres doul nous 
venons de parler,et avec quelques hommea 
du monde, dont l'esprit et le caractèm 
S) mpathiaaient avec le sien. Il futaurtoui 
lié avec Bachaumont, auquel il procura 
TaTantage de faire passer son nom , de 
compagnie avec celui de Chapelle, à la 
postérité. A quehpies pièces près, ce der- 
nier fut bien en effet le seul auteur de 
l'agréable badinage contenant le récit de 
leur foya^ic en Provence et en Langue^ 
doc , doul on a fait depuis tant de pâlrs 
imitations. 

On composerait aisément nn Chapei'» 
Uanu avec les nombreuses anecdotes qui 
signalèrent la gaîté, la malice , l'épirti- 
réisroe de Chap» lie , dcjiuis le famrux 
souper d'Auteuil jn^tju'au tétc-à-léle ha- 
chique où il enivra le moraliste Boileau. 
Il en est une moins connue, <{ui prouve 
que Gassendi n'avait pas perdu avec loi 
ses levons de philosophie. Il avait con- 
senti à faire trêve pendant quelque temps 
à ses plaisirs de la capitale, pour accom- 
pagner en Bourgogne le duc de Brissac. 
Dès le second jour du voyage il s'aper- 
çut que ce scîgnrnr l'a^ ait compris dans 
sa suite, ronime nn homme charj^é de 
l«» distrî'.ire el de l'amuser. En pareil cas, 

.... . f 



Iwurg de U Chapelle, sur la roule de Sl> l CbapcUe voulait de la réciprocité : aussi 
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rttînt-n de stiîte » Pirit ,laUsuit au doc 

pour .idirn !a i it.itidn de celle maiine 
de l'IuUrque qui , di!»tàil-ilf veUMil de M 

troQver par hasard aouâ ses ^eux : Qui 

J^a^vil M M liiMft phn nftmàn à 

€3iapell« fMftéM fabbé 48 OmmKm 
m fc d rititr de sa prindpv^ de s«i ttkM 
•C dcs«s goûts épicuncos; ONkis il ne pous- 
sa pas «a carrière aussi toîa qaesonélère.n 

iDourur en f 686, figé ^ctilement de 60 ans. 
On a r)iil>lié les pf iitr^ pirct-s fugitives que 
Jai^ couler de s;i pUinit-sa venre Cicile et 
irolaptueUM::, uijus sou / fjoge dont ou a 
pnbUé de Dombreusea éditions, t*»t resté 
CQMM «n ■oJMi àt p bh— u r i a légère 
et gracieuse, l>a te tlUtali d« tm- 
prit français. M. O. 

en jtRnraS. Le ckaperon était an- 
Iralbja, m France, une eoilfart crdi- 
mire , une espiee de bonnet que por- 
taient les boar{;cots aussi bien que les 
grands et le roi lui-nn^ntr On s'en est 
Ser^i iu^qu'au rrçnr dr Chai lt s \ TT; les 
^'fV/v (lu P(ilai>, l«*s doclfurî rl 1» > ha- 
cheijers Toul mcme coustr^é long leaips 
après. On disait alors chapt n>nnt r, com- 
me OB Asail boiweter; le omA est encore 
«allé pour les dames dans m sens fi» 
1^ jr. H. S. 

Oa connaît sous le non de chape- 
roms plnsicars faciioiis populaires qui 
adoptèrent pour leur coiffure des cou- 
leurs distînrtîvrs en signe de rallii'mrnt. 

T.a pri-iuirr*' i\v rrs fnrtmn^î, rt'Il»' ilos 
riiaperoiis mi-partic rou^fs rl l)U i»s, :>e 
forma en !.>.'>(>, pcuJaul la captivité du 
roi Jeau, et 9k>us la régence de son fiU le 
danphia, depuis Cbarica V. Les éuts- 
f é o ér au K toûieat de faire rdeotir leurs 
plaiaiea; Ils avaiest mis à on les pbies 
do pajs, assailli an dehors» déchiré an 
dedans , livré «il brigpoda^ des eoosdl- 
1ers d*avcot«ea euauno aux extorsions 
des gouvemans. Les bouff^eois de Paris 
se r'Minîrrnt pour chercher à tout prix 
uti leiiK-iie » larit de iriaux. lU a\airnl 
pour ())(T un horitMir d'inliut-nrt- cl Je 
fn^andr rtixjmnjfc popuUire, le pu \ôl 
des luan hand», ^Uirnne Marcel, ijui »"c- 
tail Sigu^k* dau* Icj» Lt^iU |Mir sou rôle 
d*ci>pposilîoQ. Os dirigèrent leur pre- 
mière attaque ooolre les coas«UI«ft de 




régenrn 1rs Éîafs aÎLtit a(rcu»és. « L* 
prr\()-ii miircli t , dit FroiM^r^ y 

a^^(. t^i ande foi^oii de romisii&atde 
Parts qui etoieol de son accord K por- 
toieot ehapemm semblaUe, fâm faa 
■Uen ae recognuaseBC. S litaâ W f»^ 
tôt an palais da régent, ■■ ikimmà J» 

àm et lai VM|Bit moalt aigreaMSl fÉV 
Toaloii aMpswJge le Ihtt des besaapaa 

dn royaome... Biais les paroles —hâptt»- 

renl tant et si haut (\nr \* faretïf *vr*« 
tmi^ phis grand» du on^^il da «Ji>-, 
si près de lui que sa roh< t rj ^î» f»**^» 
glantée et en fut lui au uic m g«a^ 
ril; mab on lui donna un des 
à porter. » H est même dit qw 
hd offrit deox pièom do drap po«r 
des dkaperotts roofas et Meàa an 
dera de sa maiaoïk Apt^ la Mm di 
régent, te prévôt des marchands, WÊ^m 
de Paris, employa le zèle de son parti à 
faire achever la rouraiîîr dVncetnff ^ 
1.1 ^îltp, qu'il fortifia i-n^^orf |.var un îàqft 
losir. .M.iis le ir^inl, rentre j I*jri* 
rasïj<!>jti[).il di- M*U"vt'l, lit puiur de c^ejiH 
ctrux des chiperons qui s éiaicfil ie |wm> 
compromis. 

Il y eut en 1413, pcadaDt h déMSi 
du roi Charles VI, on aoire pmti di 
même nom, mais qoi adopta la 
blanche. O tte c^oulêor était 
syniUtle de liberté depuis ta trdil}>a 
de^ blatiCi c/uifn n'Ht de (•«ad IJ** » 
<|ui, dans celle révolte la plus opin 
dont une "sïllr mh.mdonn»*** a rllc tiiriit 

sil J>^Ut ( tif tiuiitj*.* I txriiip)»', *CPEIîai- 

rrnt pcudâiit 7 ans toute» Im £tirco a* 
itt 1 Uudte réunies. 

Les btancs rAa/irniwdofWsde t III» 
aotremcat dit Otbockitm ^ 
oom de leur chef, Jeaa Cabodm rÉce^ 
chcor, fareat les aaiiliairaa da paM di 
Bour|t< >.ii«-. 

niAlH I K\r L'étymologied«c«i 
qui dérive du Ulin aifmt, Wie , m 
la *1« finitinn. C*esl , rn irfTrT . h tr^MiUt 
dr la i«iIiuiM»* j< >. , « • X dirr i» p*'* 

|ii i.iiit-ni Jiic. L laipioi presque acutvnd 
du chapiteau dans rarchiteetare dt a* 
les peujtles prouve qae sea «igiae^ 
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mm firat It nécessité et faiilité, tu- 
^cUcs fint se joindre bientôt !• désir 
d'eabeiiîr vb objet amai indttpenaable; 

Tut se chargea ensuite d'en modeler les 
formes multipliées «t de Ics onuer de 

Biik ouoit res. 

n sertit diflicile de faire connaître ici 
tCGits lès vanalioDs que chaque pcu- 
|k ioveoU. Daoâ l'auliciuiié , itâuspar- 
fedn aemplefl mWDbreox trouvés sur 
lu wooiaeni dee Psoraee» des IndieDs, 
àWneoBp d*aiitrei oatioiiSy el pour 
M Dooe méur qu'an Égyptiens, dont 
Miiiectnre eut ime îoflueoce directe 
m celle des Gffoca et dea Romains , 
et. par celle de ces peuples, sur la nôtre, 
r.fD û'égale la variété et !e luxe des cha- 
fouux employés aux monumens de l'F- 
frpîf. Ou les voil^ tantôt composés d'oi- 
acincrii hieioglvphiques, lantùl formés 
éitétcs d*bommes ou de divinités, ou 
iiflaMfta de feoinea et de fleurs, soit 
ibialasy soit d'antres plantes, on bien 
ooeif entourés de bnoudies de palmier. 
LVafloi de ces âémens divers, qoi son t 
■ton diversifiés entre eux par la dis- 
îEnUioce de leur disposition et par celle 
d ? TOolears qui les rehaussaient, fait ju- 
fff d« quelle importance les chapiteaux 
é<riîeot tlic J ins l'architerlurr égyp- 
UtT.ot; maib t'u inrme tem|>~ (.cite varié- 
lé, tjai o'eiÎÀte poà seuiemeul d'édiiice à 
liiU, de colonnade à colonnade, mais 
WvcBt de colonne à colonne, (ait recon- 
hkre que la composition de ces chapi- 
lau M pouvait être sonmise à des rè- 
^ certaines ni subordonnée k une 
(^fication caractéristique, comme elle 
1< fut dans Tarchitecture grecque. 

Ici, en effet, nous voyons les chapi- 
tanx de toutes les é{mf|ne'^ -^e prtHer à 
We rbâsificalion de trois espèces, dont 
didioe offre des formes très distinctes 
(t<pelea 4iaieos, comme les modernes, 
Mééai^ées par les noms de chapiteaux 
^n^, ionique et corinthien. Le pre> 
■i«,d*er^(;iDedofienoe, qui fot aussi le 
[.a andcnoemcDl employé, est le plus 
*<«fle: m lorme consiste en un fort tail- 
tofpotlé par une échine, c'est>à- 
^>e, ea ane partie carrée aopérieure 
ii^^ez épaisse qui pose sur une partie 
?}iiudrique coupée en biseau. I.e second, 
awiai aacteo et d'origine iomeaiiei oiùe 
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anaai moins de simplfcilé : sa forme elt 
un composé des élémens du diapileaii 
dorique dans des proportions moins for- 
tes; elle se distingue par raccessoire des 
volutes, enronlemens qui prennent nais- 
sance sous le tailloir et dont l'aspect sur 
les faces principales offre en quelque 
sorte Timitalioa régulière d'une écorce 
d'arbre, placée entre le tailloir et Téchi* 
ne, et dont les extrémités, d^Mirdaiit en 
partie, se sevaiont roulées sur elles- mè* 
mes. Le troisième chapiteau, dont rem- 
ploi Alt postérieur à celui des deux au* 
trea, est aussi le plus riche. H offre dana 
son ensemble tâ forme d'une campane 
ou cloche renversée, qu'entourent deux 
rangées de feuilles et que surmonte un 
tailloir à rjuatre faces courbéei?, dont les 
oxtrémitéà sont soutenues par quatre vo- 
lutes angulaires. On voit sur-le-champ 
que si la composition du chapiteau co- 
rinthien rappelle Vemploi modifié d« 
uilloir et des volutes du chapiteau ioni- 
que , il présente également dans sa masse 
et dans la disposition de ses feuilles une 
ressemblance marquée avecics plus heaUX 
chapiteaux de Tarchitecture égyptienne. 
Sous ce rapport, il est hors de doute que 
l'invention du chapiteau coriiilhîen n'est 
pas due à ce hasard (jui aurait fait ren- 
contrera Calliniaque, architecte et sculp- 
teur de Coriiilhe, une corbeille entourée 
de feuilles d acanthe et couverte d'une 
tuile, mais qu'elle est due à l'heureuse 
combinaison d'élémens plus rationneb» 
plus conformes à la marche naturelle do 
l'histoire générale de rarchitecture et à 
Tinfluence que l'art égyptien eut sur l'art 
grec. 

Quoique les trois chapiteaux que nous 
venons de décrire réunissent en eux les 
caractères des chapiteaux i ni[)l()yés aux 
monumens de la Grèce de toutes les épo- 
ques , caractères que complétaient les 
proportions relatives des fûts, il n'en 
est pas moins avéré que lea dlfférencea 
partielles qui existent souvent entre les 
divers genres de ces chapiteaux sont 
très grandes et qu*on en connaît beau- 
coup dont la proportion, la forme et les 
omemens varient à l'infini. Cette variété^ 
peu marquée dans le chapiteau dorique 
où elle ne consiste essentiellement que 
dm la différence du rapport entre les 
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parties, t'^t déjà beftiiMop plus dan» le 

chapiteau iuni<}ii€, BOii * &culeineiit en 
t\: M >\ a di s cliangcmens de projjoi lions 
ildii!» Ici ilelaiU et II retiiploi d'orno- 
iiiciis ]>limon moiri^i i it h<> et variés, iiints 
ausfti rtlaliveriifur .1 la lui me h à l'cra- 
pUcemcot des voluUs , umôi plaies , 
C€tt-«-dîfo à une face, occupant deux 
par deux let c6iét du chapUcaa, tani6t 
ansulaira, c'cM-à-dîre à deux fices 
pUoéei aux quatre angles* Hab c'est sur* 
toaC dans le» chapiteaux du genre corin- 
thien que cette variété etl la plu» pro- 
lîonrée, soit dans les propurtinn», dans 
les masses, dans le rlioix d» * fi-tiille^ » i 
des fleurs ou il>ins U-ur nomln r, soii (! sn* 
la forme et la grande ur dt» v<dnti> ou 
dans leur :»uppriri>âiun, soil entiu dans les 
aoceaaoire» de toute nature, imités d'èu cà 
réeU ou imaginaire» c|tt*onjr voiteinplo\é« 
tour à tour. Toui eo oITrant ce» nombreu - 
aes variété» dani la compoattloo de leur» 
chapiteaux, le» Grecs n'en appli()uèrenl 
pas d entièrement dissemblables à une mê- 
me rangée de colonnes, comme le* l'pyp- 
tien* l'avaient fait; ear l u où ils introdui- 
ain'nt drs clian|;finrii>> au\ rli.Hpilp,Tii\ 
d'une inrrot^ ( oluuuadc, ain>i «jnr ^ ^■\.^ 
voit à U basiliipie de Fa>^tum, ce^ « !mu~ 
gemens ne portent que sur le^ détails des 
oraemciis doot la variété ne peut détruire 
Vnnité des iBa»se». Quant à U grande dif- 
férence qu*il» mirent entre le chapiteau 
de Tante, e'e&t-à-dife du pilier carré, 
et et lui de b colonne OU du pilier rv> 
lind rique, elle trouva sa caose naturelle 
dan« la ditlérenee de proportion qu'ils 
adoptèrent pour ces detiv ^» rtrfs de %fm- 
liens et dans e»'Ue qui < )ki>:e « r>ii U jiro- 
prieté et rasjRxl de former au^>j oppo- 
aée». £n donnant beaucoup nkoins de 
aaillie au chapiteau de Vante par rapport 
à cetoi de la colonne, le« Grec» surent 
approprier i chacune de ce» forme» le» 
proportion» qui leur étaient le»plusa%an' 
lageuse»; il» donnèrent en cela une non> 
selle preuve de leur gc»ùt et du discenie- 
Baent le^f^nida toujriur^.Tandivqneles 
r.^Vptiens n'avaient rînMi aucune ri(;le 
pour I» eompfî^ir « t rt injdf»i de leurs 
chapilraux , < ir i « * jm-i 1 nil d«'^ Ismi- 
les qu ds st- Cm ut une loi d<* uv pav fian- 
chir, afin que l'ima^inatioti de lenr^ ar- 
tiste» De pût s'égarer j mais ces limites, 
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loin d*ealxnver le génie, fau 
as&ex d'espace et de tiherté ponr pn 

du ire en ce genre le^ mo tèU » Im pïl 

variés comme le^ plu's parfait». 

I.'arehilerlnrr ^1 t i ipir, iriin*pf»tî*i** 

Rome, V introduisit i iin'mr* rltrmm 

aussi les trois genres de cliapitcaai. 1 
dorique, l'ionique et le corinthîfln, H 

fié» en Grèce et 9o*ib le fut et pari 
»uite eo Ittlie, ont été ln« g %m p i I 
seuls connu» de» Romslui, W» »e«h ra 

toscan f qui appartenait à Tordre tmt^. 
on a donné ci- nom et dont Vilnive|k* 
rOMit'u* HT i^inriîrf de rKlrurie, D*étai( 
lo <•], i])if« m «iorique grec , *%er le^ufl 
selon U de<»i i iplioo qu'co diiQOc cti t\ 
teur, il n'offrait d'antre difTérenc* ^ 
celle d'avoir «m tainoir dmlairaMll 
d*nii tailbir carré. On voit ^ es A 
pitaan ne mérite pas In d î s ti nctia n fi^ 
en a faite, pa» plus que le chaptii< 
com/MtMtf nu ramai ebapitean qat II 
architectes italien» de la renaitaener 
rent les premiers à dtslinciier et t -H*! 
ser comme appartenant a un ordrf 
part, (le dernter u'e&t «paiement «put 
iles nombreuses modïGcatioos do riia^ 
teau corinthien , dont W» reaca» dm M 
nooMo» de la Grèce noosoil Wmttri 
d'exemple». 

On «oit par cet aper^ de qadb wà 
nièrc s'est formée, chez le* modarankl 
cla.s>inration de cinq ordm T*»r.\ ^ 
la difléreuce dan» !< s rliapitrjut trr^" 
térise plus qtie ffiute nîr^ l^arnedr^ • 
ronip'»^e l efi M-nd»le it unet olonor 
ne It run» pa^ une de^cripiioa datti^n 
de chacun de ces chaptteaus, tehfi'l 
furent admis; aao» le » e e i ww de h ^ 
vnre ce seraH wse th aas fatidkme < 
inutile. ?foos nova borMMs i wmÊt 
quer que le» formea p ri m i t tt ménefcp 
pileaox grecs ont foujonrt éié samir 
vfês, Si\ ee des modifications nomhrt««pi 
mais tiès lé|;ères, qu'ils ont coo^o^ é 
subir jiisqtr.i noos. î.es srchilecfe* «■ 
d< ri es 1rs plus habile*, cjai ont «"^ à 
d'>riii«T dr* Ivpe* d> ' h ipiteant, lei 
iiiiitr. (i« <t ttu^numeiis anti<]ues ik Bmi^ 
chai un de ces ertistes a^astceisilhl 
veux 



ont, par M choix Ml hIm 
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M|iâli| produit ta iniidètes qui dif- 
«laMiMMibl«amt enire cui pour 
jWi, —it tpri n'nITrTn* presque au- 
RfiTéreoce dans U reproductioo des 
Mpriacipales. Qoant à ces formes, 
r« donner une notion précise tians 
rifvj ordres, rions it-n verrons à deux 
pins important eiliiires de In rapi- 
. Dans le palais du Luxeitibuuii^, aux 
iUooidu côté du jardio, le chapiteau 
itat employé in rei-do-chanuée, 
Wfie iii premier éuge et l*ioDi- 
ndnnièiDo; dans la ooar da Lou<- 
(feopaot jager de U différence qui 
leeoire ie chapitean corinthien, qui 
DODte les colonnes de Tétage infé- 
ra ei te chapife^ii rompotilCy qui se 
à l'étage supérieur. 
. r^rd des rhapifeaux: dits got/ti- 
iff{mne soqI qu'une cumpiUlion de 
e les fomiM des chapiteaux anti- 
I fli de ocUet que l'imaginatioo des 
ptom y ÎQtroduiait à son ^ pen* 
tfiaMun siidcs, ee o*cst que dans 
aaaoM» d*areliilectnre du méoie 
1 ff'oo peut prendre une idée de la 
ii^'ruse diversité qu'ils offrent et du 
i^re particalier qui les distingue, 
ifl appelle encore chapitra u <l-- ha- 
Y la partie supérieure d'un balus- 
cbapiteau de tan terne la couver- 
(foi termine la lanteroe d'un dôme; 
iiaMde]iio«/r)i la eoufcrtnre tonr- 
••«ilonne de cAoe» d'an aotiliii a 
. La nom do ehapitea» désigne aussi 
Mit isît qui aarC à couvrir la lumière 
rinon. J. H. 

PUPITRE y en latin capitulum , 
Bunauté dVcclésiasliques qui des- 
'id une église cathédcale ou une 
: collégiale. 

sciiapiire de Téglise cathédrale re> 
Ute l'aocieo presbytère, qni avait 
êla puissance de l'évéque, puisque 
niarniftNaatt rien d*lniportaat sans 
MMiiU « Car, dit l*abbé Fleury que 
•asQsplaisflnaàciter» fèvéqaeooasnl- 
Meut les prêtres qni étaient comme 
■et de l'élise; ils étaient si vénéra- 
et les «véques si humhles, qu'il y 
a l'extérieur peu dp différenre en- 
'MX. Les clerc .s avaient une espèce 
orilé àur l'évcque même , étant les 
Meut cofiiiuueU de sa dgctriue et 



de ses mcears. Ils Tassistaient dans toutes 
les foDcttons publiques, comme les offi- 
ciers des magistrats, on plutdt comme 

des disciples qui suivent leur maître. » 
(Mœurs des chrétit ns, chap. 83.) 

Il s'opéra de granda cbangemens dans 
c**l antique preshv ti-rc !orsf|n'il devînt 
chapitre, vers le tenq)s de t harleraagne. 
Souvent l'évéque n'eut avec lui d'autres 
rapports que devant les tribunaux , pour 
défendre ses droits ou pour attaquer les 
privilèges du chapitre, quiétaicnt Immen- 
ses dans quelques pays. Fàirlt» Lois ec- 
clésiastiques de d'Héricourt, etc. 

[On ne pouvait entrer dans certains 
chapitres sans avoir fait preuve de no> 
blesse. La preuve exigée pour le chapi^ 
IredeStrasbourgéfnif s! rigoureuse qu'on 
disait dans le temps que Louis XVT, des- 
cendant de Marie Lesczinska, n était pas 
assez u(jble pour y entrer. On comptait 
aussi parmi les chapitres les plus élevés 
celui de Lyon et ceui de plusieurs villes 
impériales]. 

La constitution civile dn clergé sup- 
prima en France les chapitres des églises 
cathédrales^ le concordat de 1802 les a 
réta!)lis pour la splendeur du culte et 
pntir le iionvornement des diocèses, pen* 
(iant la vacance du siège épiscopal. Ils 
sont moins riches qu'ils n'étaient autre- 
luis, iuai& ils n'en sont peut-être que pins 
utiles et plus respectables. 

Quant aux chapitres des églises collé- > 
giales, c'étaient des fondatiooa pieuses, 
dont les titniairea sont en général bien 
caractérisés par Boilean : 

Os pieox faioéan» faisaient chanter nuitinet^ 

Veillaient ;i liien dtaer,etifli<iv.>û nt eu Ii.-urlîett 

A tIfs L-hantrc^ J»"g^^ soin de louer Dieu. 

La ré\uluiiou trançaise , qui n'a que 
trop fait main basse sur le bien comme 
sur le mal , parait les avoir anéantis pour 
toujours. y^Y, Chahoimbs. J. L. 

CHAPON, jeune coq soumis è la cas- 
trmtton, pour être engraissé. Les poules, 
dans Im mêmes conditions, prennent le . 
nom de pouiarde^ On opère sur de jen- 
nes sujets par arrachement, et générale- 
ment on réussit assez bien; le repos forcé^ ' 
la priNalion d^ la lumière t l une nourri- 
ture trrs sub.->ianiu'ile et surabondaoto 
dévcl('| )[>ent chez ces animaux un cm- 
bonpoiul Ircd rapide et ti cs considérable* , 
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La chair mutcuUîre pÂlU et s*atténQe au 
MMOt de disparaître, pour ain^i dire, sou^ 
la graisse qui renvrlnppe rit tntjtes parts 
el qtit s'insiiiup * m rc tiln'-s, L'iu- 
fluent « <ir CCS oiiiiiiUuiia» à étend sur 
tout ruidtvtdu, qui perd toutes les qua- 
lité» propi es à son espèce et qui devient 
•nti poltnMi et mmà Uot que le coq eat 
lit «I «oarageuK. 

Du» b aîi i cwip ptjt m «'occupe 
#<li»ir d«i ck«poot; BMi 00m du Mai- 
Mt de Hte» q«o I4» |K>iilftrd« dfe la 
BrtaM, oot de cea ndllM ranommées 
moins cootettées qu'aucune autre et font 
poorres provinces l'objet d'un commerre 
trè^ inip irt nif . puisque lc> belles pièces 
en ce j^eiire i- proi'ntenl ^aU'ur «le 
5 a !ô fr. et au-iiriu , naît» itiUipUr les 
trufTcs qui fornieot raccutupa|^o«!meo( 
iadiapensable. 

CtpittdaBt 00 Mi coBf coir qat la 
graiaM blanche el ■MUedont ces volaJIlea 

ka rend aosircaC akhas 
M goût el moins fadlca à di- 
qac k cbair dea aninau da la 
même espèce vivant en plein nir et, on 
doit !«• dire, en parfaite sanfe, qtii e«t , 
quoir^uc plus vuli^atrc, inlinimeol plus» sa- 
voureuse et plus uutri^i^e. V. h. 

CHAPPE(Ci>àtinE i, ue^eu de LUappe 
d'Âuteroche {voy. l'art, suiv. j, bérila de 
Il paasioB povr IflB i d ia c ci «t de mm »> 
btifable ardcor pour It travail. U aa^ii 
àlMlM(S«tlM),w tlM^mtfkffH- 
dt bMM Wm à h pliyaâqM «là la 
mécaaifM. A peine âgé de %9 ana, il 
donna an Journal de physique dea irti* 
dea pleins d'intérêt. Le déîur de corn- 
Baniq^iee avec quelque* ami*, dont l'hs- 
bilaiîori 4 ]ni»^é#» Af 1.1 sienne ap|Hf>rtail 
nn oh^'.ic If a If-rir-^ flatiofW joiimnliè- 
rei, lui iit inventer une macbiite «ju'ii 
nomma tti^graphe {vox.)^ at dont let 
difNrcBtc* poaitioM j î ala H Ita aifoaa 




dTi ^, 

I, la dialUMa i|id la lipaïaH da aaa 
êêêêIê par h rapidU* wee bquaia leur 

rimportance que le gooirememetit 
pourrait retirer d*ooe pareiîte invention , 
pour transmettre d'une rnsnt^r*» înî««<i 
tûreque rap<'l<^ lr< nouvrllr»» » 1 1» « i i li f ? s .1 

éa trèa grandea di at ao cta . il cbercim donc 



à perfectionner télé|nplie, qa*ilp| 
sentâ à la Convention nationale. Sa ■ 

îhodc tr»*^ innénirttsr. <|tij \qî pertl>ef^ 
(ie repre»rii!>'i ut;<' ijee par Qose::i| 
gae, rarement par tl> uy, ivn aitin \méi 
ges de U plupart tieii membres de at 
assemblée. L'essai en fut Un tu ITK 
Usa ▼ictoira» la priaa daCnndé.fcil 
pread^ ■ owtl la înaÊmm pv m 
La Con f a nti oa , ajaat dÉ«i 

mais le no» da Nord>Lihra» mm im 
U fin da k ateœ l'avis qM kéÈm 
était parvenu , procUmé , et qnc ^ 

des fxcniplaires impriméf de U ééM 
ration circn!a:**nt dans le* r»np df fïi 
«uce. L'enlliousiasmr fui c * ?t)aiU' f 
l'on dc<.tUa que Claappe prrnârul k li 
tre d'ingénieur - téléfrapbe. Pie» cal 
pcffaawMa pidkadifnBl akaa aMàr 4 
l'idéa ém télégraphn at iuiMIibI I 
Cliappek mérita dn aoi iMillaB;« 
aertiooa qni n'ampéclmnl pas k |N 
verwaaaant de loi confier Tetécatka | 
troéa lignes télégraphiques. Les étfoié 
et Jet rivalités que lui soseiti rft?r 
invention, les obst.^cl»-* de UMt (trtij 
• {u'il eut a »urnioiilcr |K>ur l'icff^p^va 4| 
son in^trurfi^nl , furent liâ cataM d'i^ 
somUre uicianr «>lic qui , en 1 (fOÂ, Ir eoa 
dutsit au tombMu par une mort vieJctcÉ 
QuoiqiM l'idéa da tiaiiMiHii h paai 
a da graodca dklaDcaa4 ^aldada^p■id 
ne aah paa Don«alk» €3MpfaaHMf«i 
k «lmradMr««ndnpMiMia»lH 
vention ipM k BnllilBdk et 
des méibodaa prnpoaéaa iiaot hn mm* 
hiaient devoir mettre au raaf emé^ 
convertis rnn^riiTT'iTnr* en tii4tfil il 
ine\cruiai»ie« d.iU" 1 1 pr itiTu*. 

Apres la raori i)< ( f -pj^*, Hi«frt(% 
Jr4^-Jo«trB, de%itil liirrrtrur éê 
Krapkw da Paris el 
juaqiAMI 1— pa ém 

VUlèle, qnl k iiiMkMr. Mwmmh 
Ma as lift. f*^^ 

cHAMi B^àvrwmiÊam ^'Sta\ 

naquit à Mauriar fAiiiiar|in),ia 1^. 
d'une fandik noble. Ayant cakané h 

profeA^iion erdéaiaftiqné, il pot, àim ^ 
état paisible, se livrer à son ir '^* *^ 

nanT povr rî»«.trnr»ftnie. l}rt*" ■ 

dr l'Ar iii' rT; I r J, . ncimriri, a tu' ^ ^ 

1 7#0 4m§^e par cette w wpag ait 
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tia \ ToboUk observer le passage de 
Ttoui sur !e «oleil, cjui était déjà an- 
■aad {MUT ie 0 juin 176i. Parti peu 
jprà, il c'arri^H au terme de son vo^a^e 
ten ié. tiu d'avril 1 7G1 , après avoir 
^pf90fé des fatigues incroyables et sur- 
«■If de gravci dhilAcUt» Qu'on m re* 
peacite, en «Iftet, on irojageor parcou- 
MfMMÎlMndclâMiMMi la pluarigott- 
mmMmnèt, la déserta de U Sibérie^ 
tf^iMàlotter non-aenlenient oontre un 
^acessif, mis cneort contre la dif- 
ksùii de transporter , à travers des cbe- 
ttûî impraticables , un c^rand nombre 
fiThtnirtieus de précision qui exigeaient 
iâuUnt plus de soin que la délériora- 
|gGuuD$eul d'entre eu\ pouvait rendre 
.ÉMîlt tt fojage pénible i et par -dessus» 
M nb rioontitndn de ne lutl néme : 
loSnit, en «Hiat, d'un bnmiUard on 
jilÉf dVn watêi^t poor rendre l'obaer- 
nbn impoanble. C3iappe, firrivé à To- 
lold, observa une éclipse tle soleil qui 
kidjODa 23' 4" pour différence des 
a-Tidiens de Paris et de Tobolsk. Il fit 
tticjte les préparatifs nécessaires pour 
li^rnation dont il était chargé, et at- 
to<2ii leC juin, comme ille dit lui-même, 
iiKck|)lus vive inquiétuclt. (^e jour tant 
pnétf «pendant ai redouté arriva en- 
p: It iolail ce \mm, eiempt de images 
iQuppe pnt exécnter Ict trsfasz qui 
Ncatà b foin In Imt el le rfeompenae 
kioa Tojage, Rentré en France au bout 
b 1 «H, il publia U relation de son 
Sibérie jait 1761 (2 vol. 
^10-4'', atlas în-fol, Pan?, 1768). 

cet ouvrage, qui oe contient pas 
oiifœfoi des observations scientifiques, 
^ t.happe se borne souvent a copier 
fednauciers; il parle de choses qu'il 
'< point ^niet et celles t^W a obsenrées 
^Mcmn IwNHonpdn Mgèrelé!. Amsi 
*^nnns Bn WMMpièmBMIs pas de 
Mkssa dovii fonôlliade de ses ob- 
"^ttimis aatroBomiqnes. Q n e l q n es fn- 
" pra favorables à In Rmsie lui atti- 
'^i Qoe vive critique nUrilmée k l'Im. 
^r:cr Catherine II et au comte Chou* 
«J^^f.etqui pamt pour la première fois 
Antttfrdam, 2 voL in-lJ, 1771 , sous 
i*trc à'. Antidote on Examen du mna- 
•fc ii»re intitulé : Voyage de Vabbé 
Un second passage de Vénus 



sur le soleil lui fit entreprendre le voyagg 
de la Califomie, accompagné de Dq4 et 
IVUdin, officiers de marine et astrono- 
mes du roi d'Espagoe. Peu après sorj ar- 
rivée dans ce pays il fut attaqué d'une 
maladie contagieuse. Les elforts auxquels 
il se livm dorant sa convalescence, potv 
observer une éolipio de Inocy occasion- 
nèrent une lecbnle <|nl ie eondniiit nn 
tonbenn, en t769« SesobeenwtioMlb' 
rent publiées par Cisrini , sons le titra 
de Voya^ de CaiifimÊU, Furis, 177J, 
in-4°. p. V-T. 

CnAPTAL (JEAK-AwTonrE), comte 
DE CHAifTFi OTT, l'iiD des Hommes dont 
la science a le plus profite a la vie prati- 
que et l'un des plus boDoraUes caractè- 
res de lioire époque, naquit à Nojaret 
(Lozère), en 1766. II dut a un oocie fort 
riebo se pranière éducation, son éut et 
les foodenens de oette gmde fertnne à 
laquelle il eat pervenii. Cet ondb, néde* 
cin à Montpellier, l'nppebi nopris de hd 
et le fit entrer comme étudient à le Fn- 
culté, dont il était lui-même un des pro- 
fesseurs. Peyre donnait alors des leçons 
de chimie au Jardin des Plantes .1 Mont» 
pellier. Cbaptal y puisa les premières 
notions de celte science, qui des lors de- 
vint l'objet principal de ses études. Il 
fut rcj^u docteur en 1777 et se rendit à 
Buris. Ses progrès furent rapides et ses 
sQcoèsbfjlbuM.£n 1781 ilinfintàMoitt- 
pellier oè sa répumtion l'avait devancé» 
Les États dn Languedoc fondèrent en sa 
faveur une chaire de chimie à Técole de 
médecine. A cette époque la théorie de 
Lavoisier s'élevait sur les raines de celle 
de Stahl : Cbaptal l'avait avidement adop. 
tée; il développa dans son cours les prin- 
cipes de la nouvelle doctrine avec une 
clarté, une méthode et une facilité d*élo- 
cMion remarqjoables. Le jeune professeur 
était loin de eonsidém bt cbfanie comme 
une edenca dn pore enbisité: il pensait 

avee tnison qnVNi powalt la mndnntiln 
par des applicatbHM ans dIverMa bran- 
ches de Ifndmtrieat des arts. Aussi lots- 
que, par la mort de son onde, il fut de- 
venu possesseur d'une fortune très con- 
sidérable, il forma plusietn^ établisse- 
n>cns qui bientôt prirent le premier rang 
parmi ceux de ce genre. Ss fabrique d'a- 

ùdes minéraux devint un laboratoire 
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d*où sortirent des produits chimiques 
précieux pour l'art de guérir; dans son 
atelier de teinture du roion en rouge 
d'Andrînople, telle couleur, par un pro- 
cédé nouveau, actjuil plus d'éclat et de 
iiilé. Los ÊUti du Laogoedoe Tayiot 
duuigé de viviier par Mt cotuiaîaMncet 
m chimie les divert projeis d'iaéliort- 
lions qu'ils avaient conçus pour la priM> 
périlé de la province, il parvint à natu- 
raliser la barilît* d'Alicante dans le midi 
de la France. Par ses conseils et par ses 
soins des fabriques d'alun, de soude, de 
céruse et de sel de Salui ne s'établirent 
ou se perfecUonnèreot. Le gouvernement 
cnit devoir réoompener tant d'atilei tnt- 
vaux par des leUns de noblesse et le cor- 
don de l'ordre de Saint-Michel. 

Chaptal adopta toaies les idées de la 
révolution, mais il en désapprouva hau- 
tement les excès. îj^rs de la lutte qui 
s'établit entre les députes de la .^lonta- 
gne et ceux de la Gironde, Cbaptal, qui 
partageait l'opinion de ces derniers, pu- 
blie un éorit intitulé : Dialogue entre tm 
montagnard et un girondin. Cet écrit 
plein d'énergie amena son arrestation 
après le 81 mai; mais ses amis obtinrent 
facilement son élargissement II partit 
pour Paris, où son habile activité rendit 
a 1 clal des services iinportans. Nomme 
directeur des ateliers de salpêtre de Gre- 
nelle, il donna une impuUioo rapide a la 
fabrication de ce sel detenn d*one indis- 
peosable nécessité; il fut désigné pea de 
temps après pour réorganiser Técole de 
médecine, où il professa la chimie jus- 
qu'en 1797, époque à laijpielle il se fixa 
définitivement dans la capitale. li y 
forma divers éfablissemens. 

Tje 18 brumaire ouvrit à ses laU [is une 
( arrière plus brillante ; le premier coo:»ul 
s entourait de toutes les illostrations ; 
Chaplal,Qomméd*abofd conseiller d*éut, 
reçut le portefeuille de riotérieur après 
U retraite de Lodon. Sous le nouveau 
ministre , le commerce fut spécialement 
protégé et obtint de nouvelles garanties; 
on établit de? rhnmbres de commerce, 
des eni our.i^i mens furent accordes aux 
art» et a l uidusti ie , les mantifacttires se 
tnidtiplièrent, la cuUuic de U betterave 
et ilu [ustcl ac«4uireat plus d'extension ; 
Qupial créa des écoles île métiers^ le 




Conservatoire des arts et métiers Ini dut 
d'utiles collections et un enseignement 
spécial pour les prot i ii( > iuui\raiiï. Ljti 
hospices turent libères de leurs iiette&, 
Chaptal eu augmenta les revenus par di- 
vers moyens et la condition dos 
fut singulièrement amétiorén; il 
par toute sorte de voies à fmffÊ^ 
reuse découverte de Jenner et institut 11 
HK>ciétéde vaccine. Enfin il ne s*opérarân 
defprand et d'tttileen admiiii*'r«f ion qu'oe 
ne reconnût i inihienee d'un mini»frr i 
vues généreuses et t>fon*b-* , proiecleiir 
éclairé des arts et ami de son i*a\s. Quel- 
ques dégotîkts dcMil il ressentit 
ment Tamertame vk 
caiTière ministérielle. L*ii 
blique fut confiée à Fourcroy, d*! 
démembremens eurent liea dans to*mi* 
nistère : Chaptal donna ta démission en 
1801. I! fut re|;retlé de? -«ivhh?», 
honitiii s de letlies et d< s .i[i«stes 
avait toujours noblenicui proléfés. La 
même année le comte de Cbauieiuop ^ û 
prenait ce titre du nom d'mmMIn 
érifée en majorât) entra dsM lo 
conse r v a te u r et en fut nommé In 
rier. £n 1813 et 1814 il éuit 
saire extraordinaire à Lyon, oà il ■nnil 
élé envové pour ra'istîrer le^ esprits, sur- 
veilli'i l<'s t^ues des ennemis du gou- 
verniuieja ei organiser la résist^fî»** « 
l'ennemi. Le retour de Napoléoo de- t iftr 
d'£lbe,ettl8U,fld«eilla^ 
pnthies ponr le flrand hoi 
aœepta la direction du 
manufactures. Louis XYIU, à i 
rentrée, punit ce dévouemasA 
Chaptal du nombre des pairs, 
il rentra a la ch;iin!»re (pielqiTP* acmén 
après; il v fut, loiaine d^ii» le cx>«i»f:t 
d'état et datisi le ministère, l'organe hatv»- 
toel des intérêts du commerce et œ l W 
dualrîe. En UlC 11 fuli 
de rinstimt, Académie des 
le recueil des Mémoirm dn 
gnie en renferme beaucnup de luL 

Chaptal a laissé un grand nombso d*uu 
vrages : ils se font remarquer par Tclé- 
^ancedu s(yle,par nue méthode ri^tmim- 
se et une grande clarté. Qiielqu^ i-un* of»! 
%ieilli comme vieiliis»»e«it les Uvrr& ^u» 
traitent d'une science dont cbaqoe jom 
agrandit le donme* mnii ili 
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encore , surtout sa Où mie appliquée 
<*rdm(P«ris, 1806, 4 vol. in-S**), 
'''p consultés avec fruit. Il est peu de 
>t% essentielles de Téconomie do- 
ique, de l'agriculture el des arts qui 
o( fixé soo alteotioa , qu'il n'ait 
ibé à améliorer et sur lequelles il 
Q UI publié des traités pleins d'intérêt et 
J'iperçQj nouveaux. Ain.<ii sont sortis 
ic u plume VArt de gouverner tes vins ; 
.Q tnilé Sur la culture de la vigne; 
Art du teinturier, l'Art du dégraisseur; 
jd Euai sur le blanchiment ; Sur le per- 
iKtionnement des arts chimiques en 
I rancCfUn grand nombre d'articles dans 
i journaux de chimie, et la Chimie ap- 
'ji\uée à l'agriculture y qui fut son der- 
MW ouvrante ( Paris, 1823 , 2 vol. in- 8°; 
.'édit., 1829). 

Chapial aimait passionnément la chi- 
:iie, et, dans les applications qu'il faisait 
i( cette science , il avait toujours pour 
'U( U prospérité de son pays. De là pro- 
^oait cet abandon généreux des déi ou- 
rles et des procédés nouveaux qu'il se 
ituitQD plaisir de communiquer à tous 
t-tu qui venaient le consulter; il les cx- 
'»it à en pro6ter en leur détaillant 
vrc frinchiae tous les avantages qu'il en 
'irait lui-même. De cruels revers ont 
:ii>gé la vieillesse : de cette immense 
•>riaoe amassée par tant de travaux, il 
est resté que de faibles débris. Telle ne 
evait pas être la récompense d'une car- 
lere si longue, si active et si bien par- 
raine. Giaptal mourut le 30 juillet 
m. L. S-Y. 

CHAR (antiq.). Des ét jmologistes dé- 
veai le mol latin currus, ou camts, de 
^rr, terme celtique qui se trouve dans 
-^Cofiiroentaires de César. Le mot alle- 
'4nd karrn e%l de la même famille, à la- 
'>«lle appartiennent ensuite, comme dé- 
■*és, le» mot» chariots, carrosse, etc. 
Les bas-reliefs et les médailles nous 
nt conservé la forme des différens chars 
«^s anciens qui étaient à deux ou à qua- 
r« roues Ces chars sont tramés par des 
^enux, par des éléphans, comme sur 
'9 médailles des i*ois de Syrie, par des 
ons, par des panthères, par des cen- 
dres. Il y avait chez les anciens des 
lars pour la course, des chars couverts, 
^ clan de guerre, dont quelques-ans 

Enqrclop, d, G. d. M, Toœt V. 



étalent armés de faulx, et des chars de 
triomphe. Il y avait aussi des chars dans 
lesquels on portait les images des dieux; 
d'autres où l'on plaçait aux funérailles 
les images des ancêtres et celle de la 
personne dont on faisait l'apothéose. Oa 
conduisait sur des chars les consuls qui 
entraient en charge. 

L'invention des chars est rapportco 
par Virgile, dans ses Géorgiques, à Èrich- 
thonius, roi d'Athènes, que ses jambes 
torses empêchaient d'aller à pied. D'au- 
tres traditions en faisaient honneur à 
Triptolème ou à Trochilus; mais les 
Athéniens l'attribuaient aux dieux mê- 
mes, et les uns voulaient qu'on la dût à 
Pallas, d'autres à Neptune. 

On nommait les chars à deux, trois , 
quatre et six chevaux, Oiga, triga, tjua- 
tlriga, sesiga. Néron attela quelquefois 
à Sun char sept et même dix chevaux. 
Une intaille du cabinet de Fiance repré- 
sente un char traîné par vingt-quatre 
chevaux de front. Le char couvert, que 
Ton voit sur plusieurs médailles d'impé- 
ratrices romaines,se nommailc/7/p(?/}/(//7i. 

Les chars des divinités sont traînés 
par les animaux qui leur sont consacrés : 
celui de Mercure par des béliers, celui 
de Minerve par des chouettes, celui de 
Vénus par des colombes, celui d'Apol- 
lon par des chevaux ou par des griffons, 
celui de Junon par des paons, celui de 
Diane par des cerfs, celui de Bacchus 
par des panthères. Un beau médailloD 
du cabinet de France représente Marc- 
Aurèle dans un char traîné par quatre 
centaures. Le char de Bacchus est encore 
traîné par des centaures sur le beau ca- 
mée gravé par Buonarotti, qui est main- 
tenant aux Tuileries. 

Les places publiques et les temples de 
la Grèce étaient décorés d'une quantité 
de beaux chars de bronze, pour garder 
la mémoire des victoires remportées dans 
les jeux publics. Les Romains adoptè- 
rent ces images pour perpétuer le sou- 
venir des triomphateurs. Des chars de 
bronze ornèrent leurs arcs triomphaux 
et eu firent le couronnement. On a imité 
cet usage des anciens pour la décora- 
tion de la porte de Brandebourg à Ber- 
lin et pour celle de l'arc de triomphe du 
Carrousel à Paris. 

28 
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pîirïr (In soif il est célèbre dans !a 
mjrtholn^^Ic. Tout le monde connnît l'a- 
V«llture lie Phaelon ''?'nr.), don! le norn 
a été donné proverbiaU ment a tous les 
condacteun de voilures et même à uae 
fDkoK à'mn fome particulière. 

L*Mge des chan de fpierra Ht anté- 
rieur à calai lia la cafaterie : tes béros 
^Homère ne combailent pat h cbaval , 
mais dnns des chars, ou bien ils mettent 
pied à terre pour combattre leurs adver- 
saires. Le^ représentations de chars stir 
les médailles grecques sont relatives aux 
jeuK qui se célébraient a diverses épo- 
^OCf et dana divers pays. Celles de Sy- 
facme rappellent les jeux ioleonels que 
l*OQ célébrait dans la Sicile; celles de 
PMKppe de Macédoine sont, k ce qu'on 
pen^e , relatives à ses victoires dans les 
jeux olympiques. 

Sur m«'«laille'v des f*mpcreurs ro- 
mait»**, ou des rhai >» de triomphe, 

attelés ordinairemeot de quatre chevaux. 

La course des chafs faisait partie des 
jet» du drqae; on dit qu'elle avait été 
institaée à Olympia (vojr. Hipp ^dsôhb , 
Cltt<2TOy Stadb). Avant de partir, tous 
les chars s'assemblaient à la barrière; 
on tirait les ranj^s an sort. Au signal 
donné, tous les chars p u (aient à la fois, 
il y en avait quelqtiefoi», jusfpi'à 25 de 
froot. I^a borne autour de laquelle il 
Aillait tourner au bout de Tarèoe élail 
récueSI de la plupart des coocurreos: il 
Ikllaic la raser de près pour isgner les 
autres de vitesse^ et l*on courait risqua d*y 
briser sa roue. 

Le.^ Thessaîien" traînaient attachés à 
leurs ehar& les ennetnis v.Ttnctis; Achille, 
dans l'ïlîade, traîne aiusi le cadavre 
d'Hector autour de» mut!» de Troie. Les 
Étrusques et .les andans Grecs repré- 
•entatent des cbars portant des ailes à 
Pessleu de ta roue, pour peindre la ra- 
piiiité de leur course. Sur les médailles 
d^i^leusis, on voit Cérès assise sur un 
rhar «semlilahle. Le cabinet des antiques 
de France vient dr faire l'acquisilion de 
divers fras^meus de bronze fort intéres- 
sans I trouvés à Pérouse ( Pcrusia eu 
Élrurie} et qut oui agparleuu à un char 
astique. D. M. 

CHAR (•t»rom\var»ÙBÊm(graMtic), 

ClURADB. Cm aM 'éw(no d'oD 



genre particulier et qui 

î^tmple division d*im niot en matant d 

parties qu'il .i de «^vlî^b*^», <^r m r n i-.!" 
que ehaf^ne -^vlhdie soif un moi expri 
mant un sens complet. On définit 
ment, mais avec vérité, chaque _ 
puis le toat lul-fflémc, el on talaac 1 
viner quel est ce tout g ou le 
que les parties composent. On 
dire que ce petit jeu dV^tpril est cTii»- 
vent ton moderne, puiiique les ancien» o'«C 
parlent pas. Les rliai ades sont îe pttjs 
d miir enient for niées de denv sf^îlafairt' 
< ointuc dm UiU nty coulun, c/uîTrinn, rhâ 
tenu, etc.; celles de trois i>yll«bes sc^l 
moins communes, mais alors lu deraicri 
syllabe est féminine, comme daaa ^rmfi 
qui vaut or-age; préface y qui vastf prr^ 
face ; pfitngc f qui vaul />*>f agr ou y>«i« 
tnf^c [deux fleuves'', etc. Quelqu«»rcHt \e< 
di'finif ions de la charade sont !"ironr*qtici 
el u)>>iérieuseS| comme dam les 
pies suivaos; 

6c sert de m« «econde 
Pour aunger 

OU 



Se ftart d« mam di 
Pour manger mon 

Cesl eki e t i' dent, 

D'aotraa £m4 les définitâoos 

d'une manière plus développée, 
sM <ïf |>eni, Hr traita btalorîqiieft , d»» 
moraines, de piaiaaateriuay dTi 
ingénieuses, etc. 

Let «Titres carhent okm prenjer. 



Let .tTn«'« faiUU-* %c hrnl ri |r«<. I4««S a Ta* 
|>eft de mou tu«it,({ui rr'^<4niJ ^mI^mAmi laUv» 
•olatioa dans let e«Rip.igr)f>». 

Les avares cachent leur ^r. (rmmm 
cachent leur le U>yl «r»! uonc 



âge* Voici uae charade (aùe mm U 



Abk vainqtinm trionphaiis on (tffre 



XmH ksama dais tsi§naia sa a mntrmi 

àetmitr ; 
1*oar apprêter v«m mets eraptojet 

La >i;i\ati(e a toute la cool«*«r» éê 
Péoi^iiu-, uu même du lu^o^iiphe^ câ^ 
est (aile sur le mut ràdteaUf qui ae 
vlae «a chat ci « 
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Oba «M drax frMqnc toa}oim 



Aiiipnr noblemeirt; 



ks camp*' 




UBf mon tottf, rt fxis-en drux partÎM: 



!ir fétï faii pffii jolîe er pfas spiii- 
Ae;ellc faiairtMée à «M dnae >inf€ 



fcp ipcnful rrnt fois plus aiinableque vOat» 




^mo( ^ p4eu ar éonné Wea à une 



WbiiMM wmm. tMt, pire qne \es Gleu, 
< WMU« frbile aux bâtes des forêts. 



M vifloi d« la voir, U oh»- 
o Cul coflMnttaéOMnt «b vers li- 

Kf'Mt- à-dire qu'elle n*a point de 
e>f«|uijere*, mi aucune mesure; qiiel- 
kHi,c«aiaie c«il« àm i çmigCg elle est 
fMê, etc. 

aicàarâdistes |>euTeot donc &'exer- 
> peu d« fr»U, aok à Caire c« pelit 
90il à le 4mMr. F^y. Éiim- 
UMounmeiEinNk F.A-b^ 

lâtAMl SX ACTMKt j««> ^ 
U4*««ipM mmdmnm,y9 ton* l«i 
^IVUMen» de ce genre, celui ci peut 
cr pour k fia» in§É«iiox et le plus 

«Aé. ressources qu'il offre à 
îfU d invejition , la variété de ses 
^«•^mcfjs, l'emploi tout arbitraire 
« «iiiuujde fTaccessoires, exerceiil 
An» le co^rp» el TiilleUigeoce. C'esl 
ti^ où fhaciMf trotupe m place , ou 
Mii 0SÊémmÊk le* iaoyeoa dk f«i«* 

Voie» 




qu'on appelle camps* Cbaouie doit 4 ton 
tour repréaeoter devant Tautrelessc^j^es 
paaloBiimes ou dialoguées dont le sujet 
est fourni par un mot à charade (yoy.y^ 
c'est ri-dîre quVn îe frnrtîonnant ses di- 
visions doivent toi nift autant de mots 
auxquels, pri» isolement, s'allarhe un 
lens complet. Tefs sont hiU-or, roii veni^ 
fer-milUur, niun ittud-a^v. L'obser- 
fioce de fortbograpbe esC rigoureuse. 
Les leteun formulêfit une acèoe pour 
chaque décofflposilîOD parCielfeet joaeiit 
eaniiie ie tout, c'est* à-dire une aelioil 
ftlltiftt au mot c&oiu que doivent de- 
viner les speclaleurs. L'art du jeu con- 
siste dim le parfait rapport dea scèoca 
jouées avec les mots qui leur servent sou- 
vent de motifs. Il faut, tout en essayant de 
donner le change par les détails, que le 
véritable sens soii le nœud et le lait pr in- 
cipal du ptia diame. Plus le sujet de 
contraste avec la «•ignificatton deâ 
S) llabes élémeotaîres, plua il devient dif- 
ficile à découvrir. Le camp qui esi juga 
reste daoa le aaloi» et Tauire se retire 
daoa une autre pièce ; là a*orgaiMae Ai re- 
présentation, et le pliu aouvent ces pré- 
paratifs de coulisse sont la partie la plut 
animée du jeu el la plus féconde en in- 
cidens rîsibles. Le^ discussions sur les 
motH et sur la ni uiu re de les jouer , la 
di&ti i bu! ion <irs rôles, le conflil drs voix, 
le niuii^ t nif-nl de Inus, les costumes gro- 
le^qucâ tiita^ineâ pour di:ilin^uer les per- 
sonnages, et les expédiens sug^rés à eha- 
cua par aa propre fantaisie, août biaiiiplQa 
oalvemept eomiqueaqiiie fca connédieiTa^ 
parai qp*iJeprécèdeot$ mais cbacuoàsoB 
tour, et saaa cdad'aillaeaa rempbi dW 
teur causerait en peu de temps tro|^ de 
fatigue. Les charades en action ont ansst 
qiiel(|uefoi9 pour résultat un certain dé- 
sordre matériel. L'empressemcnï el le 
peu de scrupule à melîrp tout va nsat;e 
pour compléter l'ill u^nm autant (^e pos- 
sible peut coniprunicUic des mcnbles fra 
gileaet mettre eu d«&arroi les ^rde-robes 
ef laa ahifl«aaiera.Mais Tespèce de fami^ 
likriié nfrsiiipa peorse livrer àce yaoea 
de dleertiaseieepâ fiait aîséaseot paridoB» 
mm quelifuca écaitay que doit au moiDO 
téprimar le boo goâl^ si, pemafèremattl 
aaeoflé pav le te de nmproviaatio»rîl 
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CBAEANÇOll ou CaA&Avios. On 
MifM vulgair^oMOI ptr ce nom diven 
îoMctct qui attiiiamil les grains de dif* 
ftreni genre et qui cioseol de gmods 
préjudices à ragricultnre. Les cultiva- 
teur» confondent évideiuAcntdes espèces 
dislincles, mais qui leur sont éfalemeot 
nuisihl»"i - v \e<. attt Itahes, les 

tfiarfi/ir> " piopiciiient los //.ivjr , 

les nuc/it nrie < ^ le« calandres , elc. Les 
unes, en effet, iltivorenl les feuilles et les 
parties les plus tendres des végétaux (at- 
tdlftbrs), d*autree eitaquent Ice froitt de 
loate espioe(cbmnçon d*âotree encore 
aeoibleui préférer tes fruits à enande 
(riocbenne); il én est en6n qui dérruis4^nl 
letgreince des céréales (calandre) ou de» 
légumineuses (hruchr). 

Les rlinrancrtn* ;»ppartiennent au penre 
r '/ ^f. '///'> lit' s col» ' irf • rps létr:kmere%\^voy. 
CuLKui»Tk.Rts); il" ••••fil iriiMf prodigieuse 
fécondité, et lorsque U letnpci ature la* 
irorue le développement de leurs larves, 
fli cooalicaeat un véritable Oéau;aurtoot 
lorsqu'on a l^inprodeooe de détruire les 
liirottdellee, les fiovctiea et aulree ot- 
•eau a appi'lés becs-fins qui eu foui leur 
nourriture els'npposent à leurs ravaf^ps. 

Plusieurs espèces dr charan<;^ns plai- 
setîl tiitx amateurs tl'irf^rrtes i rati'^r de \a 
beautf (II- Iftir*» tormt-s cl de U'urs rou- 
leur^ Il i II c>»l queltjues une> aiix'iuflles 
on a pti-té des propriétrsmédtciiiMtes sio- 
gulièn»; par exemple celle de guérir le 
«mI de dcula; e'cil le eureiUio mUi^odM' 
iaigiciu; d*autres soui rgc h er cbé e a corn* 
mm un actt délicat aut Anittles : tel est 
la turtmlio paUmarmm^ dool la brve C- 
gore sur laa lâUea tons le aoas do ucr 
palmiste. 

Celte dernière espècf a ôlè r^^tfarfu^e 
au gfnre calandra, au«|»ipl oppituefii I» 
Calandre de* bit*'» t .«•II»' vt c»<nirnt par- 
timlièrement de U Céi nie lir* graioc» cé- 
réales et catise quelquefois d'immenses 
dt^Àu. On a proposé, pour la détruire, 
VMUMkitudode moyens, w ipii ]ir»<ne 
lanr inaulSianoe à tona. Le mélange de 
plaolaaanNuatiqnesou fétides, les fucoi- 
^tioos de toute espèce, la ventilniion , 
le soin de poser sor les tas de SIe des 
t&lsons non dépct]iUe*'> <le Imr sumt, qui 
présentent aux infectes uti poisot? r' tin 

piégCy an oowptMK q«ad«»résnlutyi u»- 



ClU 



complets. Le procédé qui reuiui k ^ 

de anUfugaa uouaiila àramaer (ré|in 

ment laa laa do blé, de Mifai à M 
bler laa Intoelaay au «éma Mfi fdl 

leur en abandonne un danskqmlft, 
oamonaent et ub il est Csdledthl^ 
truire en l'arrosaul d'eaa banUbMi, 

est nére^sairc de disposa les 
manière à ce qu'il* soient l*» pl.:* h 
poH^il.lr, la < ftaieur étant r iirrr tm 
riece^s^.! c developpemcal ét cas i 
sectes mal fié t sans. F. 1 

CHARBON, n y a trais wuii 
cbarbou : lo cbai 
végétal on do buia»otlo 
ou de terre. D eouvîaut de Wsoni 
dans lenra relatious avec rénoo^ 
rurale et domcst iqoe et dans Ws iiffvt 
ua^'jr'^ nntqnels on peut les woê^ 
Nous ouii<^ (H-ruperuns d'abord cinC" 
première» sort r» , ofni* rcservioti inni 
de la troisièmes r^iiicie Uot;iUA. 
CHAasca aNiMAi^ Le cbsrboa asm 

I 

vnlgaireuMot appelé uo^runuM^i^ 
produit de b oombuitiou, à srinmid 
des maiières aniuwlai aaoUn. m 

un plus haut degré que le ^rboe ^ 
de la propriété décolorante. Oas'tsi 
surtout dans lesralftncriesdeaoavpl 

hl.inrhir I»** *iropt| ^ dan* les pLri 
i pour reii lff ittrolore* 
des planter . 1' \ lo.i i^re , TscrUU 4* j 
tasse, elc. Lr uinhrur cbaiboomil 
est produit par le» ne spoogisai ni 

nos auiUMHiv, pareo quMi évdi^i 
beaucoup de g él at i uo et qut tes 

ces qui eu sont dépouillées pcré^^ 
loilcun propriéléadétiuliitiuui Ui 

provensnt d'o^semeos ifeuK , «wii 
compart» , macérés ét'^*- 
séjourne dan* la terr» , est UJef**! 
qu:«iilé fre^ int« riVure ^ 
Le charbon auiitinl sortant «itttS 
ries est un excellent engrais : as | 
fertilitaMt ait *m 
impureiii dMt tt'Ompare, 
pottiou do fMrU| ainsi quV 

do %Mt\% de bMl^jl^îl 
retient. Mai», arànt lOU aai|^î'i ' 
manufactures « le dlf f^'" soi»*' 

.inif-ikiJrn^i'iK nieianiqtie on 

lei 
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3 a été plas oa moins de temps expose 
«ractioD ttmospherique, il n'est réelle- 
ment bon à rien. G>mme tous les autres 
en^rtis, le charbon animal a besoin de 
certaioct circooslanccs favorables poor 
foumirài*agriculturedesavanlages incon- 
testables; c*est pour les avoir méconnus 
que Foo a vu des écrivains le proscrire. 
La pratique en apprend plus que la théo- 
rie; voici ce qu'elle nous révèle : les terres 
froides ou argileuses lui conviennent de 
préférence; et, parmi lesplanles,cellesqui 
admettent l'azote dan^ leur composition 
comme les colzas et autres crucifères) , 
retirent de son usage les meilleurs effets. 
Il les sottstraîl aux ravages des insectes, 
DOD-seulemeot au temps du semis, mais 
rncore ■ leur premier développement, 
<]a \\ rend plus actif. Sa puissance se pi o- 
loDge pendant tout le cours de la végéta- 
iïod; elle rend les produits plus beaux et 
beaucoup plus abondans. Sur les sols peu 
profonds, naturellement secs et précoc es, 
le charbon animal est peu et même point 
rfficaee; pour les terres dites à seigle, il 
<'n faat une très petite quantité ou pcut- 
^(ren'en faut-il pas du tout. Les tléparte- 
mcDsde Maine-et-Loire, de la Loire-In- 
lerimre, de la Vendée, ont été les pre- 
miers à se servir de celte substance. On 
la répand sur la terre à la volée, dans une 
proportion qui varie avec la nature du 
>ol, mais qui n*excède pas beaucoup celle 
de la semence. 

£o général , le charbon animal que 
fournit le commerce e^isop/iistn/iu' a\ec 
des matières inertes, telles que les résidus 
des forges, la poussière de tourbe, la 
•oie des cheminées , etc. Ce mélan;:e di- 
'QiQDe singulièrement ses propriétés, ou- 
tre que c'est un vol fait à la bonne foi 
<lu cottivateur. On peut s'assurer de la 
poretédu charbon animal que l'on achète 
pir on procédé simple, expéditif; mais 
(Sommeil demande une certaine connais- 
UQcedes réactifs chimiques et l'habitude 
les employer, on fera bien d'en con- 
fier Topér ationà un chimiste ou même à 
UD phaimacien. Quand on possède du 
charbon animal et qu'on veut lui 
conserver toute sa puissance pendant un 
'emps plas ou moins long , on ajoute 
^e la chaux affleurie au charbon en pâte, 
'Jïos la proportion d'une barrique sur 
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trois. La masse obtenue se sèche facile- 
ment au simple contact de l'air, et donne, 
au bout de six mois, un engrais qui fait 
réellement merveille, la chaux ajoutant 
à ses propriétés sur les terres auxquelles 
elle convient. 

Cb arbo:* »f. bois. Cette sorte de chai^ 
bon, la plus généralement connue, est le 
produit de la demi-combustion des vé- 
gétaux ligufux; ses propriétés iioiit cons- 
tatées depuis long- temps. L'inaltérabilité 
de ce charbon le fit a Jopte^che^ les Kgy |>- 
tiens comme très propres préserver les 
corps d'une entière destruction ; les an- 
ciens Romains le répandaient, à l'instar 
desCeltcs,sur leterrainoù devait s'élever 
le terme destiné à marquer la limite in- 
violable de la propriété rurale. On l'em- 
ploie aujourd'hui, non - seulement n ce 
dernier usage, mais encore pour garantir 
de la fermentation acide les substances 
végétales et animales, ainsi que pour en- 
lever les principes colorans et surtout 
l'odeur désagréable, malsaine, des ma- 
tières qui commencent à se putréfirr. Le 
charbon de bois neutralise les effets de 
certains ga/. délétères; il absorbe l'humi- 
dité de l'air et celle des murailles; il sert 
dans la fabrication de la poudre à canon 
et dans celle de l'acier, où il joue un rôle 
très important. On l'emploie encore à 
isoler les corps chauds, attendu qu'il est 
mauvais conducteur du calorique; en 
revanche il est bon conducteur de l'élec- 
tricité; c'est pour cela qu'on en garnit le 
pied des paratonnerres. On s'en sert en- 
core en médecine : on le fait prendre à 
l'intérieur, sous forme de pastilles, pour 
corriger l'haleine forte, pour rétablir les 
fonctions de l'organe utérin, etc.; ou 
l'applique extérieurement, réduit en pou- 
dre très fine, dans les gangrènes, pour 
dessécher les vieilles plaies, pour guérir 
la teigne, etc. 

Le meilleur charbon végétal, le mieux 
fait, est bien nr>ir, léger, luisant, poreux, 
cassant , sonore, et ne renferme point de 
fumeron. Tous les végétaux ligneux ne 
donnent pas un charbon de même qua- 
lité; celle-ci dépend de l'espèce de bois 
qui l'a produit, de rex[>OHi(ion,du climat, 
de l'époque de l'année où la coupe a eu 
lieu. Le charbon de bois tendre (le bou- 
leau^ le coudrier, le sanle, le tremble , 



Digitized by Google 



( 436 ) 



!• païqllier, k CiHari, la pîa sylvestre ) 

est léger, d*«n ^ratn|>fTi serré; il ne pé- 
tiM<" point cl c()n\ienC pour la font** '^«'s 
mclaii» , c|n'!l Rdofuvf . ij' fh«rbon rfr \)u\-^ 
dur, au auih aire, Haut tnoin!» i>p<irigieux 
et tlunnaiit plus de chaleur, esi sujel a 
pélill«r ot «igrit !• lenla Le «birbM ir 
ihèm, de elMrioe,^onfte, decMcalsoier, 
iNniMe et 4e fréoe m. préfM per le* 
ti Mtt fa r * en fer ei en ader ^ edw 4a liêCfit 
f^Ctt par les poudriers. 

La prsaiilfMM «.|jérifif|ae dti r^iarhon 
irégelal f*>^ v;iii.il>U' suiv.mt li* de^rr de 
rtit^^fm (ju'il a rt i'ii et Ifs iptaliles par- 
ttcultî'ieâ des plaitien (|ui le fourniss'*nt. 
n perd de sa coolear en absorbafil fVau ; 
Il augmente de volame jasqu'ao moment 
de sa parfaite aaiurstioD, aaoa se déliter 
ancanemenl; h la longue il ae cootracte 
de nouveau et semble prendre, par son 
séjottr pm!on«r*^ «tons Teau, nn a^p**rt t\xû 
le rmiprof'»»' »!♦• i-ertains cli.uhf !f»s de 
terre. !.fs cljai Ikmis de ho\s lil;uu n absor- 
bent jur)i|U*à dru!i fois et demie de leur 
poida d*ean avant de ae prêt ipitcr; le» 
eharbona de boia dor une fois et demie 
lentement : les premien agissent done 
flMdns bygronétriquement que lea ae- 
conds. 

T e charbon pnrf;»il tir chêne pèse 
1,»»(M)0: rrliii d« ^^l.•1^IHllfp , 0.9798; 
Celui de iur\i re 0,9âU2 , celui du pin 
maritime, 0,'J342 ; celui du bouleno, 
0,916t ; cekd du pin sjiveatre, 0,8820; 
eeiui d*attne« 0,7S18. Le bola vert« qui 
■ fonte sa lève, donne fbri peu de rliar* 
bon; te boni trop sec en fournit un trop 
cuit, approchant dr la !)raisf; le bo-s 
vieux on rpii tomhe en pourri inn- fait 
on rharboti <lc ni itivnise qual ic l.e 
ineilU-ur provient de rondin» de taillis, 
âgés de 1 à à 16 ans. On le prépare dans 
Im forèia par maaaca considérables et il 
eat avantageux de le faire I la même 
place ou /ni£^, »elnn Texpreasion re> 
^le, parce que la terre « étant comme 
cuite, ne permet point anx vapeurs infé- 
rieure de monter jusqu'au cliarljon et 
de le drtTioror {voy. CnAnB()>M>n\ 
Comme t li.uiïîaj^p, \e rhaibon i\v i b^'<e 
vert ou )ruse tient au feu au moins 
deux fois plus que celui du cbéne blanc, et 
set «ffeta, poor le calorique qu'il répand, 
•ont dam une plus forte propottta* 



Quoique les cbailium de k i^pnit 

de nos arbres foraetiera pnlaaenl être fa- 

rîlrmrnt rf>Tift»ndn§ premier r"»n|i 
li u il, ils ont rrpmrlafjl t^fk un dn> cM- 
lacteres disiiui tifs dont oi* ne peut règ- 
lement acquérir la parfaite «oomî 
t|U*en let obeervot UMiyHilieuMi 
cbarboo de Mot art m ém fêm 
tMina , r i.lativi. Men l m udMw; 
Maa, qui a pliia de denatté, ceux defr«. 
ne, de racine de brayère, absorbent 
î»»*fnirmtp moin?i; renx de boi^ ♦♦-refs, ât 
firti plier sarioitt, leur sont de 

iiiIVrirtirs. 

Le chai'boo réduit eu poudre et 
à ralaon de 18 pr a mi n e a oo 4 groa, 
de Teun, conaerve plus de detn 
nea les plantes que Ton tient 
vases; il ne les prive point de Icnr i 
parfumé. Les jardiniers se serii-eoi du 
rharbon pour ron*«er*er 1?» fcrr»" fnlc^ç 
durant les ^jrandes ctialeurs. 1, c^i rumrr 
par son moyen que Ton peut garder dt 
la glace pour cette époque. Coora«<é aC 
réduit en trb petite |bfni«na« il cMie 
feau en biver, H répoi* en été, il h 4*- 
pou if le de la partie mncllagineusr, deie» 
tes les substances fvrmenlesrîble* le» p%a 
solubîes. Axanl accpiis celte cerfîinde, 
Lo»i?/fîf* PétersbouTg inventa les filtres 
de t ti irbon ' >vi^-. Fji.tbf. qui foreni 
Apportés en I latice dnu» l'auaée ]7!Mai 
dont l'usage n'est devenu popuUtre i^c 
depub 1811. Partant ok Tos a\ 
avec anceëa de f engraii 
des oies, dei dtndooa, OU ajoute uîi fm 
de charbon grossièrement pilé à la 
ridirc; h rhaireu CSt 

goût yillis ('\(]UÎ<. 

Il arnvf :>i>4j\eiii i|Ui' U> f< ii ve maaî- 
feste dans U à uinas de cbarl»oii: cae* 
set août presque toujours Iguoréea, 
ellea réiukeal du pao de 
que Ton nrand en pénétras! 
lieux qni lea cnfenaeot avec des 

délies ou d'antres corpa enflammés. A»«r 

arrrter l'incendie il nr faut point ré* 
pandre dessus de rtoinl)! » u\ «eaoa d*es^. 
comme re^n %e pt ihifui- <!*ordinaîre : 
ne fait ain!ti qu'aiigiut-iiier le danger; 
encore moins permettre que des iodivi* 
dut péoètraai daaa la llaa «à 
UtoISl 
flt««a«t4'i 
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ée: alolr» 4wt (Iad- 
a cessée l'on n'a plus à cflîmk^ 
li vïie; )e faz acide cai^— iijltf e»t «OV- 

Qnaoiau ( liai hnrî p^!.- et pulvérisé, il 



:>t très ritiporiaut 



II'- i 1' 'Ml 



en faire de 



ro4 tas. iLa cet état ii absorbe l'air beau- 
' oup pJus prompieawat , JbeaociHip plut 
ividMMat qtt» la «iMriMD eo hâiooi. 
afaaorptioa est lente €tt appareDoe, 
■ile oe Urde pas à le nailire«ler 
fi«r «■# chaieor d'abord peu lemible, 
.nais qui roonle en peu d'heures jtisques 
< 1 70 el IHO (]»»;:t és., et à raiistr tme io- 
'atomatioD spontanée. Elle coaiuience 
N ers le centre du Us, à 12 et 1<* cenli- 
latOres au-dessous de ta surface, H da- 
vicot fénéraiaayac iwe vit esta effrayaoïe. 
La rharhnn distillé t^aoliaiDiiia encore 
i I 11» Bvpidanan t. Ce phéno m èn e est rare, 
iJ 0ÈL Vflîy nMÎa il est trop dangereux 
poitr ne pas y songer. Il faut donc ne tri- 
turer te ( Ii Hrhon de bois qu'au luT fit à 
mesure ciu biaoui. 

CuAR&oji DEA CEAjaiNtES. On dooue 
le aoaa de cbarfaon à ont maladie des 
i;rMépéaa 4|ai o*eti dangereuse ni ponr 
I hoaniMPa ni ponr les besliaux; elle eai 
rare dans la fromeol et affeete plus 
pajticulièrenaeot l'orge , TavoiDe. Elle 
t^^nse a!j nih ivaff^nr de grandes pertes, 
i^ue I ou évalue, ' elon les années, an 
• îtM^iiième, nu i|iiniL et mèuie à la mui- 
ît« de la rttcoite. Elle fait surlout des ra- 
vAfaa êmr la naît, qu'elle «ouvre de iv« 
nettf» clMwauetf variant de grandeur et 
de far ma t tantôt liniléet à la tige et aux 
iruilleat tantôt enveloppant loa épb à 
lU-ors et à fruits. Cette maladie est pro- 
duite par la fuésf-nce d'une pîatile para- 
site appelée par li^ l)(;t.ini^f«s urfflo 
cariât; djiui lej oigaiiesi irpiodui leurs 
elle «LéLenDlne des alléralionâ telles 
qia'ila ratent à Tétat mdîmentaire ou 
périssent complèlemenl. Imhof veut que 
i«t fdeds l«s plus tardifs soieot les seuls 
en posés à cet accident; Parnenlêer, au 
cootrairav sature que ce sont les plus 
natifs; cfielqoes enromolo^isîfs l'iUtri- 
hti<»nl a la pKjôre de rrrf/tirts iniirctes ; 
Ui-tr-> i^rononies à la (oii!>l iiiK mn al- 
modpberique; TiUet à une suntbon Jance 
de aià»a> Ce qu'il }r a de certaioi c'e»t que 



sur les châiiaies les plnalo) * ' t lesplog 
faîblei, lus yXm Jeuuoea et les plus u^és, 
après de lontrues pluies^ des brouillards 
cpais, lînr lmi]iii!»!t* !rop pri^^longée et 
irop luieiiM', ( jr < cii^i.iiu r> t,â.?t:nliellesau 
(JeveluppeuicuL J«. iuua les cryplo^aoïes, 
el lies parasilcâ en parliculier. A. T. u- fi. 

CDAEBON (lued.j.Lecbarboa, ap- 
pelé scientifiqiienianltfAiAnu'p etauqualy 
pour ta distinguer du juroncUn qii*OB 
nomme quelquefois charbon heoîo,onil 
ajoute répiihèle de malin, est une affec- 
tion pmgréneuse de la peau, qui est le 
réâuUat d'uue inocui^Uua vrnilfnle, et 
qui se transmet des animau;^ Uumeali- 
ques à rbuinnie et reeiproqueiueul. C'est 
absolument la même affeclion que celle 
désignée par la nom de pustule ou puce 
maligne, at dont quelques médeoiotonC 
donné une description sépsrée. Qom^ 
nient le charbon se déveioppe-4-il ohea 
les animaux ? vo (pi'on ne peut dire 
bien pi i t l^('ln(:'la. 1<> voit néanmoins 
survenir clie-£ les animaux, exeéd<'s de 
fatigue j el souvent, lorsqu'une bête a 
éte attaquée, la maladie se communique 
rapidement à celles qui l'entourent , et 
GOnaécutivaoMBt aux pertonnaa qui se 
trouvent eo coniact avec eUcs ou qut 
manient leurs dépouilles, lorsqu'elles 
ont succombé, en f>ré'4entant toujf»ora la 
môme série de plu im nu tu s. Il siiKit que 
la }>eau iioil en rapport avec les humeurs 
charbonneuses pour qu'on voie se dé- 
velopper U ataiadie; à plus forte raison 
s*il raiste quelque plaie« et surloot si l'on 
se blesse avec un instrument imprégné 
de sang ou desanie. D'ailleurs, de quel- 
que manière que vienne le cbarboo, il 
cfmsiMe dans ihu- [iiuh iir ronj*' ♦*! dure 
qui promplrmenl se (eMi in' | n rtr^e 
gangrène et qui peiii eii\ahir indisjjiic- 
temeol toute» les pari tek du corps. A. 
peine la tumeur etl^elle formée qu'elle 
noircit, s*éleftd et te couvre de phlyciencs 
(iio^.j;puts la tnppuralion s'en empare; 
des ajrmpi6mas de typhus te manifet- 
lent» el la mort vient bientôt ti l'on ne 
s'empresse d'employer un traitement fort 
énergique Dans celle affection, il sem- 
I bie que la ma^sc du sang soit altérée; 
' car l'expérience a montré qu'on pou- 
vait produirii le charluoii d coup sûr eti 
I ipjwlaiit In sang d'un animal malade 
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dans les veines d'un animnl sain. C'est 
ponr cela qu'il faut empêcher la matière 
«onta^ieiise cic s'introdiiirc dans l'écono 
mie par la voie Je l'ubsorplion, el rVst 
à quoi l'on parvient en cautérisant le plus 
Xàt possible le point où crtte matière a 
été dépotée. On parvient encore i pré- 
venir lea accident mortels en excitant les 
tameurscharbonnentes dans les premiers 
momemde leur apparition, et en cauté- 
risant avec soin la place qu'elles occu- 
paient. T.orsque la tumeur rst volumi- 
neuse, on se borne h \ liiirc des inci- 
sions qui iavorisent i'acLiou des causti- 
ques {vojr. ce mot). 

La fièvre grave, putride, comme on 
le disait jadis, ne se développe que dans 
le cas où la cautérisation n'a paa été 
pratiquée à temps ; elle est souvent mor- 
telle, maïs elle peut ans**! se terminer fa 
\ornbU riK lit f Tvpni s), souà l in- 
llui-ncc d uu traitement eouvenable. 

Dans la peste et dans la fièvre typhoïde, 
il se manifeste quelquefois dana le cours 
Je la maladie des tumeurs gangréoeuscs 
qui cmt égskmenl reçu le nom de ehar^ 
ion. 

On a vu souvent de^ épîzooties d'affec- 
tion charbonneuse, dans lesquelles des mil- 
liers de bêles à cornes el à laine périssaient, 
sans parler même des bergers et des bou- 
chers qui étaient frappés par la contagion, 
qu'on voyait s'étendre aussi aux lannenrs 
et aux mégissiers qui se chargeaient d'ap- 
prêter les peaux des animaux morts* 
* Le traiteflMnt, chez les anisMux , se- 
rait le même que cher l'homme, ?i l'on 
ne préférait abattre l'animal rhrti honné, 
surtout lorsque c'est un niouioit. On 
( ouiprt-nd, eu etfet,que les fraisdegué- 
risoo absorberaient la valeur de Tiadl* 
vidn et quelquefois au-delà. 

Long-tempe ou a cru que la chair des 
animaux mortn du charbon avaient des 
propriétés nuisibles, et la crainte qu'in- 
spîrail la maladi»^ avait dicté des ordon- 
Tiinrcs très sévères qui presrrivn irnt 
fi'enlcrrer, chair el poil, le bétail qui avait 
succombé. Mais du nombreuses infrac- 
tions k l'ordonnance sont venues dé> 
montrer qu'on pouvait faire usage sans 
inconvénient de h chair dea animaux 
cbarbonn^, surtout de Ceux qui ont été 
dans la pmmîiiu périodede la 



maladie. Noos croyons plus jgUÊÊÊà 4i 

rejeter la viande des animaui qu'oe i 
laissés mourir du rharbon,blen qQf5f 
miasmes conlagifux ri»- rt;i«î.urif ^UTe 
à l'action de la chaleur nécessaire posr 
la f uisson. Quant à la peau et à la latoe, 
il sertit ahaurde de les hdsser ptriR, 
puisqu'on a , dans les chlororm s hsta i, 
des moyens infkilllhlea de ks délie fr '^ 
complètement. F> K. 

CHARBOlf ( ASPHTXit p%« til r~ 
fait bien anciennement connu pt ttwÉr- 
mé par des milliers d'accidens tuacste, 
c'est l'action délétère qu'exerce 
l'homme et chez les animsox Ttd^ 
carbonique dégagé pendant la conè»- 
tion du charbon. Ce gax , qui s'siMt 
auwi en abondance des cuvts sè fer* 
mente la vendange , et qui , daas trrti»- 
np<^ Ini niités, sort du sein df la tfrre'iw. 
(inon K tir rrffF'î^ , est plus prsaot qof 
l'air alinoftpht r n)iie el occupe, par cos- 
séquent, la partie la plus basse ditiiit 
o& il se répand. Il est smtulldh»** 
impropre à la respir at ion i fU st 
tend à convertir le sang aitérisl m SN| 
veineux ( voy, Ciac0l.ATl0li et Hf*»»- 
tosk), et lorsqu'il est r«piré eo cttwo* 
proportion il nmrtic des nrr'i^ttn pl* 
ou moins|;i avcâ el j.;tut mémcpro^r* 1* 
mort. L'asphyxie par le charboe 
moyen qu'emploient souvent, poars*!!' 
ta vie, les femmes et les hoîwstt 
familiers avec les armct divcntt» pv^ 
quils espèrent mourir denccBw e t rt 
douleur. On a vu souvent des penoo»*» 
q»M avaient imprudemmen» alla»^*^" 
rh;irbnn dans des chambres ou Tsir b* 

rriiouselail pas, #lre victimes <l« 
ignorance, de même que d'i 

trouvé la mort dans Us c 
les caves oè était du vin en i 
on bien encore dam lesquelles avi t 
déposéede U bimise de boulanfV<^ 

encore. 

T. PS personnes soumise* n l'acttôo ** 
iZi\/. :u ni (' < iirhnrii ijnf prii v t'itl éttelO*^ 
liiUËtnent a«*ph\ Mers , lorsqu'elle**''** 
pirenl en grande quantité. 
contraire ce fai ne se dégage qœ 
peu et qu'il olste quelque awj*" ^* 
nonvuler ralmosphèn, m 4pr<Mn« <f'- 
bwd on peu de nmldetêle svec i&^ètr^ 
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^ CD ^ Ipvofond eti|iii M tmine 
h mon après avoir «lonoé lieii à 
fHl|Mi Boov^ipcaa oDovolsifs. Ceax 
fni réchappent coBaenrent paoïlaiit pl«- 

}irarsjoors aprèa Tacddent une cépha- 
kipf opiniâtre, accompaj^née d'tin bri- 
wmfDt douloureux de tons les membres. 
iaiotCD des corps tles ])ersontu's qui 
OCi succombé montre que la t haleiir se 
CBBsmre bf aiicoup plus long-temp» ijue 
teloal ancre caa de mort , que les ar> 
dnMow iMt flcxibica et m préaeo- 
M ^ Irèi tard hi raideur eadavériqae, 
en^o que le lyitftie vaeeulaire tom en- 
in- et les prg%aei ptreoehjmateux aool 
ptfjii de sang citrémement noir. 

Le fmîtement de l'a^phvxîe par le 
dirbon ronsisie d'aliord ;i soustraire 
ftfpfcyiié a i'inlluenc e du ga/. cleléu-re, 
Mtlesie transporta [i L hors du lieu dans 
ccgix s'etl accumulé, soit eu y éla- 
B coorant d*air i»pîde qui le 
prompteoMBL Haia cTeat tt qii*cat 
la dilScohé, et Ton a vn pins 
i m Uimme cooiSgeux , victime de sod 
idi «pradent , toanber asphyxié lai' 
aième auprès de ceux qu'il venait secon- 
xir.dan^ nnecave, un cellier,un puits, etc., 
^ iiroxoù le renouvellement de l'air est ex- 
^trioeoieotdirGcile à opérer. Il faut donc, 
.■paneil cas, concilier la célérité et la pru- 
.-àoceaécessaireflpour éviter de nouveaux 
^■ i ft tyu y d ciwuBCiicer par répandre 
fit fmm de elunx oo de l'eau chlorurée, 
riiat p èrf irer que quand oo^estaianré 
qoBM fliaadello aJlmiiéa continue de 
Hier. Oo peut aiiaai se couvrir la bou- 
de ft \c nez d'an mouchoir imbibé de 
(tiiortire de chaux liquide et ne respirer 
ftta travers cet intermédiaire. 

Drtqa'ou a pu exposer les aspliwiés 
tti grand air, ce qui est de la plu5 iiauf e 
^oportaoee, il bol cberdier à rétablir 
. Itwpiiaiiun et la cîrealalioo. Pour eela, 
^pdi les avoir dégagés do loat ce qui 
|nt las éIrrMre, Il fiml leor faire sur 
^figare et sur tout le corps des affu- 
ilm d'eau froide et vinaigrée, les frot- 
^ nadetnent avec de la laine on du linge 
P^ier, surtout sur la poitrine, partie 
wr laquelle on exercera des pressions al- 
imuti»es qui peuvent favoriser l'intro- 
;^icU0Q de l'air pur dans les poumons. 
X^tfofflatioQ de i'air daoâ la poitrine est 
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OB mojm aalataire en hii-i 
doot ta naoTaiseadmimstr 
▼eoir dangcreoae. En méoielenipa on paé» 
sentera avec précaaiioB sous le nez de 1*4- 

ther, de Tammoniaque liquide (alcali vo- 
latil), du vinaigre concentré, de Peau de 
Cn1n<xne, du soufre en combustion, pour 
sliiuulerin membrane du nez et des bron- 
ches. La sâignée du bras est un moyen 
qu'on peut recommander, parce qu*il dé- 
gorge le ponnon et le oaar« et fMilli» 
le jen de caa oignes. Des laveaaona avec 
de l'eau salée on vinoipéa sont on ae* 
oeasoire utile , de mémo qoo les brûlurea 
superficielles de la paan fiiitcaen bhktant 
un peu d'amadoo on quelques gouttes 
d*eaa de Cologpie anr le creox.de l*esto* 
mac. 

Dès que l'asphyxié a commencé à res- 
pirer, on peut le croire a peu près sauvé; 
néanmoins il convient de continuer, avec 
plus de réserve, il est vrai, Ica noyeoa 
qui viennent d'élro indiqués. Les boia> 
aons froides «t acidulés lui eooTiennent 
parfaitement, et il est quelquefois né- 
cessaire de revenir à la saignée. 

Répétons ici une vérité qu'on ne peut 
assez répandre : r'esl que l'on ne saurait 
trop s'empt »'sser de donner des secoiuTS 
aux persoiirii s aàphvxiees ni les conti- 
nuer trop long-temps , maigre leur ap- 
parente inutilité. Il n'y a que la raidetir 
cadavériqne qoi donoe une oertilude ab- 
solue do la mort» et jusque là lliuawollé 
commando d'espérer et do aoulenir ka 
efforts. F, H. 

CUAMOMNElilB , vt^. Caum»- 

IfASI. 

CHARBONNIER. On nomme ainsi 
( eUii qui fabrique le charbon dnns le-^. fo- 
rêts, au moyen de procédés qui présen- 
tent quelques différences, suivant les 
époques et les localités. Le plus ancien 
do tons co n siste à dresser sur un terrain 
naturelicmentani, ou qu'on disposa pour 
cet objet, une pyramide de bots au milieu 
de laquelle on ménage unecavité qpî s'on* 
vre à son sommet de manière à former 
une cheminée , cavité où on place le feu 
destiné à ménager la crrmbustîon. H faut 
ensuite ranger !e Ijnis nçulièrement clans 
les diverses parties du lourneau et re- 
couvrir le tout d'uue couche plus ou 
moins épaisse de teire ou de mottes de 
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chal^nr. C'«ct «liMrs t|a*on atltime et qtie 
lecfaarbonmer doit veillerpl«^ip»îr^ nulu, 
pour ouvrir ei fprwer , à j)r(i|)os, l ac- 
ées a l'air tolérieur ; pour garantir «on 
§Êmtmm ém mu§m 4e «eale, an mojreii 
dMrie ^«Sl mÊmÊtwÊ^ «t «afia pamr 

boMbaallMMet let «ftMrtVN», 4e «m- 

iMre à m qm» le eberbon «oit convena- 

lîî«»ni«»nt préparé, c'esf-à-dîre qu'il ne 
•oimi trop p<*u ni trop (.onsomm*^. Lors- 
que (a masse est refroidie, OO l'ouvfO 
poor eiLiraire le charbon. 
Cefle méthode imperfeite d'opérer. 



tiièMi4dKMrt,«,de pltt%nMOm«ttieotde 
kiaier perdre des prodaito imcs impef^ 
tan , Mk ^m TêeMe eoétique qui se dé- 
ga^<> fn «rmnde qoaotiié pendant l'opé- 
ration. C'est pour le rf'CtTeillir, en in»*-mp 
temp4 (^ip pour réf:iil;i[ i-^ct \.\ ( oinlm-- 
tîon , qu'on avait introduit dau& ia pvia- 
«Me, um i irti e «M ^ti*H vieai d'«re 
4ky 4ot Hi T> i ée fer Ml de euivre qui, 
da ceaif» da ta» 4e bek, ee dMgeeicfiC 
mt Im c6té8 Ces tQ/mm, ^*oii oomii 
et fermait à volonté, permettaient d*oble 
fiir la parfilile ciHiMisaliott 4e io«t le 
bois. 

On obicriaii de l'aride acétique plus 
pur et eu plus jurande quaiiiité, en nicme 
tamps qa*Mi d ia ff4iett ploa abondant et 
de meMeare qvalltéy par le proeédé de 
II. M oMerat, «|ai aoaoMttait le boia à une 
léril e hie dtatillation , daus de faraudes 
oomoes en fonir qu'on faisait rougir dans 
des foiiriiranv .Malliouff uscmrrif , rfiic 
manulenlK )ti r\i;;eaii d«'s trîin'pori» f«)ù- 
teox qui cuil (lu la faire abaiiduntier. 

Un proc ède plus économique et non 
« o i a a avantafeiix conaiaie à «renser en 
terre un tfon rond, re«êlo en meçonne- 
tîe, k j ranger le boia de manière à y 
ménager nne cAieminée, pott à le rrrou- 
Trir d'un ctnurcrcle, du centre dtiipK I 
part un tiivatt ponr rerin'îMîr l'*'! prîiHuii» 
gaxeux et les conduire daoft des appareils 
réfrigérans. 

Ainsi donc* la f.ibi icition du charbon 
te rédoit à deux méthinles : la carbooi- 
liliao lentn, et la carbontaniion rapide et 
. poor la(|oelle Iw pro 
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ment préCémbie à Taotra, m 

fournît de*i produits pitis abondae^ , 
tioiiibreux fl de qualité supérieur r , m«> 
\ou 111] Lhai bon plus lourd et ii>tià.i«-- 
meol exempt de Jumcritn§ \^ btM» imj«Mti~ 
plêleaMnt oarboMaé), de Tacide acéti^n% 
une balln «MligM^n fondron , 



taa Mte. 

On appelle auaai cimrhonMàer» ^ 
horntne^ qui, à Paris, sont charités df 
poritT k' ciiMrbon duns diïs sacs^depaja 
le lieu de la vente jusque cbex ie mn 
aomraaicur. lia fiiiiaaiijnl noe aorte 4a 
corpontftn qui, 4iMaM à In 





mes dr In hiUe le privile^je d'occtrprr tes 
loges d'avant scctif ;iti\ rcpré«.eotatjckot 
^latis. Depuis lii révolution d<- »fnl^r« 
pluaieurs wardaands se sont nous »or w 
pie4 4e vaadre la ab«4ntt à la loâa an 

pour le bnîa« «i 4a la frira ÉMofMtBr 
dans des sacs fermés et plomà^-s . cnqjoi 
garantit îi l'acheteur qu'il a vériublefxi««t 

de la marrh«od?«*r pour %<>n nrer^nt F K. 

€HAIi(A TIEIl , . iiisrm- .u- , ii^ir , 
notu donne a celui qui exerce 1 »ii i ir<ip- 
préter les chairs du ooeboo, du MngiiM 
et d'antreamimoMm, On le 
à oalni qni ne fak ^nn la 
préparacîno eondste à aalar, à tmmm^ 4 
apprêter et à cuire les diveraea fMUftiaa4aa 
rinndes choisies. I/arl du ch^rcatier 4b» 
in.irtd»' encore eiuft nir^ ronoaîssaiïns 
pratiques: par vNeiiijdr. If - Ir-^x <4€» 
porcs destiné» a taire de la rbai cuienr 
doit porter sur ceux qui sont jeune* ci 
ipraa, et esempia 4e la aBala4in appdia 
Mrcfie^ qni , dii'^nn » rend Indlgafli^ 
malsaine la ciMilr de 08l nnlaMyL 

l a salaison doit an fdra on bt«artM 
r>n ne doit y empkiyer qn'nn ael bico 
rifie et déharra**-^ de fous oorp« tynt p/^rir» 
raifut attirrr rhuiniii itf <]♦ 1 .mi [..; 
eboii ou pf»rr sépale d*. dtuv it,.i t; t«'m : 
dans quelques pa^s on le <30Upe rii 

ceaux q«*on plite 4ana yn lonnnna 
foncé, an fnii4 duqoel on nMl «n 
lit do aal et Ica plioan 4a dMAr^ ei 
l««mlM4*rai«4>[ 
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oniéi les ptr- 
péoétréet ptrU san- 

on coninnence prrr 
iirrer les quatre membres, les côtes, la 
bn, répine du dos , et ?*on sur une 
lUf re f|Tîi rr«îp f'ritn ni-il fw [ ,^rro— 
lit itc!' Il' ^< 1 t'Mi.lu. i.ri^'jile lea pai- 
HSiofEsiiàiiiiitui. iui^ic^jices de sel sont 
indues au plafoud pour tes faire sé- 
; Ces Aitflic» opénUioofl aODt en gé- 
tp mieux exécotées par les 
èt la campagne qne par ceux 
I et elles le toni parfaiiemenl 
pajt ou le sel a des qualités su- 
énêÊm, oomme dans le Béara et le 

Cscbarcnti' r intelligent doif connai- 
llTtuaiMnittf aient qui convirnl a rha- 
viande et la disposer ciie/ lui de 
imicre à ce qu'on puisse en liouver a 
Bio^Uoi de froide et de chaude. C'esl 
Tobjet d*nn commerce consi- 
ctt poar s'en faire une idée, il 
ie ^re qu*eo 1826 la < luircule- 
ule a employé 707,297 kilogram- 
me viande. 
Ocommerce ne se fait )ias toujonrs 
Ifaiement. Il nVe^f que trop (Icinoniré 
piijuefques ch < r I ui iers mèk-nt aux pro 
yudo eorhon <ï^i au san^iior W st liairs 
lletanç des moutons, dt^ bauli» t-l 
d^ ânes et des mulets. La polire 
ri^ourcqseœent , mais elle 
n fwinài Hi^pnin atteindre les abus. 
kÉMNffi^é -«lUe les charcutiers, et 
■iqa! manipulent avec eux les \ian- 
acq aérai eot de l'embonpoint, nais 
^lin'avaienl pas en général la h^^lle 
Vailira des bouchers, qui opri ont sur 
bi TjiD^<^^ frnîî h«»5 et dans des loc aux 

M N 

I'Jkan), voyageur cél»'l>»e. 
lÉ Sli d*un bijoutier et naqtiit à Pâ- 
li Tt»ff^4$, A cette éj)oque l'Inde 
UhWttiiiBaiit rait de grand» pro- 
i^lMV|[tiilpf« des arts» parliculiè- 
dans Ht ijpii concerne les pîer> 
j'h» armes et la bijouterie, et le 
r«^e de prospérité auquel ces con- 
*a ctaieni parvenues y faisait vivement 
?tlicràcr les objets du tn''mf genre fa 

C'est ^^tti dODiM 






Km à la tMvIIre _ 

trèrent Tavernier et beauooa|i ^mCanft 
ChifHm fat destiné au même genre de 
commer c e ■ Des râçe de vingt dent ans 
son père l'envoya en Orient, et 1c jeune 
voxai^eur, après avoir visité l'Inde, se 
rendit en Perse, où II séjourna pmdant 
m an». Le titre de marchand du roi de 
Perse, qu'il ofaciflt, lemiteo rapport aveo 
les seigoeun de li«Mr «t lua fmmmmm 

^ «MMtïlBa' '4U^^ 
seule wmputieu éè OmpAb. 9é M0 
UB aapfit elbe erva teor et porté aux dMiset 
graves, il s*atladia à étudier la nature du 
pays, le caractère des hommes qui l*ba- 
bitaient , les erovanees et ies inslitiilions 
qui en avr^ieot modifié la physionomie, 
et les monumens qui en retraçaient 
l'histoire. Rappelé en France par le» in- 
térêts de son commerce, il n'y séjourna 
qu'une année, pendant lacfMlle II paMia 
le féelt du cnnronoemeni du roi dt 
Perte Soliman m, le même qui l'asait 
envojéacheterdans sa patrie ce que l'art 
y avait produit de plus parfait eu ob- 
jets de bijouterie. Muni d*amples ren- 
seiçnemens, il «îe remit en roule en 1C71. 
A. son arrivée a (ionstantinnpie, il prit 
avec lui un habile desiinaleur, ('.l'Iot, 
pour dessiner le» vues el les monumens 
(pi'il trouverait sur son passage; ensuite 
il s'embarqua sur la mer Tfoire et al^jordi 
vert Pemboucbure da Phase» d*oli il ae 
rendit en Perse. H séjourna de noavean 
prêt de six ans dan» cette belle contrée, 
visita encnrc mie fois Tlnde, et ne fut de 
retour en Europe que vers Tan 1 G80. 
Cesl ce deuxième voyage de Chardin eu 
Perse qui rt donné lieu à la rpl;itlr)i! de- 
venue si fanicnse. Cli atdin ne se coa- 
ten»?» p;»s dr i eîracer ce qui lui était per- 
sonnel ; il tira parti des observations 
inédites faites sur les lieux par lea hom*. 
mes éclairés qu'il y avait rcnoootrés, 
particotièrement par lea miasionnaim 
catholiques. Il fit plus ; graccaà la con- 
naissance, à la vérité un peu superficielle, 
qu'il avait acquise de la langue persane, 
il mit h contribution lea écrivains da 
pays. Son tableau physique, moral et po- 
litique de la Perse, mak'rt' les erreurs de 
détail qui s'y trouvent et U s chaogeracns 

qcte le temps et les réTaluUons ont ame- 
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n<^, r^tfm ton jour» la wvnrrf la plu 
jnjr< 'lù |>((urront pui»cr les personnes 
veulent étudier le» mceiirs M les 
usageâ dts peuple». Aus»i e^t ce à cette 
même source que Mualeftijuieu et les 
écriiaiat philoiefilict deederaiert lempt 
OBt poiaé, quand ilt am voahi dooMr 
VM idée da eittc iméfwiinla pMtto de 
la terre. Chardin élail né dam te de 
la religion protesuole. 4 aoe relour eo 
France il vil le pee de crédii deet y 
jouin^<>ien( ses co-religioooaires; déjà 
ITT' rnc l orninenrail à 5e manifester l'es- 
Jir 11 peu bieii V ri I l uit qui devait conrffiîre 
i^uis XJV é lâ fiHieste révocation de 
l'édit de Nautes. (Liiardin prit le parli 
de t'e&pairier pour toujours et se 
retira en Aoglcicrre. U, il entreprit la 
pnblicaiion de eon demième «ojagc, 
et il hiennine(1711)en Hotlande nè 
il avait été envoyé eo qualité de ni* 
nieire piéoipoleniiaire. Il laonmt en 
17(8. meilleure édition de relie re- 
lattOQ est vp]\v r|fii a paru en IH|2 a [*a- 
ris, 10 \ .|iini<> a%er de* noies 

de Lnu^k» it un aiUs. (!et(e édition 
comprend le Couronnement de SoU~ 
mmm tll, R. 

€BAKPOII(rairfi<i<j), nom d*nn genre 
delà famille dca campoeèee. Il est cerai> 
térisé par l'involncre, iemé d*écaillca 
twbriqnén» qu*nne acnle espère ter- 
aaiae par nn réeeplade gami de aoiea , 
el par Taigretle caduque qui couronne 
It!» Irnil* Cv cenre a «ffM de t\pe à une 
;;r imif^ ili^i^iuns de l.i tamille a la- 
i|ueite il appariienl, et qui pour cela a 
re^u le nom de carriuacrt x. Du reste,dan» 
le laogafc vulgaire oo désigne sous le 
MM de ckaniom nn certain nombre de 
plinica qnl foni pina on meina éloignéca 
par lenra caractcrca de ce genray on même 
dek Camille des co m p o tém. 

Laseute e^tpcoe du genre chardon qui 
ait été employée à quel<|ues 0ia|;es est le 
cfmrrîon Marie ^ que qnelipies au'eur^ 
de^i|(nenl *<iiï^ Ir mmhi tl^- ^ > ( > '<um marui ■ 
nitm , m li* Isi-wiiti ciiiit i «i.*n5 un autre 
l^enre. ( >u Ir nomme aii&4»i tiuiidafi tir- 
genté, artichaut âam'o^f. I<es ramibca^- 
liona de la lige de celte plante, qui ailcînl 
ihanlenr de S a 4 pi«la,aont icrminéna 



re qai a terri à léperfT le gmrea%i 

du genre carduns. \jr% («^nille» %t»\ î 

grande*, Iut'«-anl fi « l \n.\\ in-rxdr'i 
tilatii h' ^. \ [iM ■» SN'Mr -.. [n »* le* i, 
qut &01U heures de drtiis epioesM»! 

mange dans quelques pajs les femilki 
dioaleadont laaavenr ae rappcecèila 
oonp de eeile dea cardons ( v^, 
aavenr a 

en a fait 
et fébrifuge 

On a pi éconisé le* graines éc càsrt 

Marie romfiie un spéci6qoe coetrt 
ra»*- : une assertion ai xiéicnil a t ] 
besoin d'être rélutée. 

Le t hardon étoilé [cmtauttû rd 
tra^ j appartient au genre eraimi 
de la fbmille dea nomneaém. Il « l 




pardmcapiudm fort gros; Im écaillée de 
rimlwftMBtgiwwea4'éptees«u«cl^ 



tige veine» 
pied, porte dea fcnillea temSai trâ • 
coup^. Les scgmona sont demis, i' 

volucre est épineui, et les épines *eei * 
p<»sée» en croix avant le dételofipf« 
dr la fleur : de la lui e»l *rnu \t vs9 
( h.irdon rioilé; il porte aossi cem 
iliau:k!»e- liape. 

Le chttrdon à foêUom (^dipsaoujê 
num) fait partie de bi famille d«dp 
cées«Saracîne biaaooneiletnppomi 
lige épineuae banio d^cnnroo 4 pi 
que termine un capitule de Atws 
capitule est bériaaédepoialas^aicaa 
dent l'emploi avanlageei poer pr^ 
Ir* dr.ip* : muWi le mil 00 liis» 
pa\s «>ii on le dt>linc a cet u**fT i; 

'aiARtK»^'RRRTS. Les m 
aiiiiii désignés, a cau^e de Phabitait f 
Tespèce de 00a ooniréc» de chaiarj 
préférence pooran nowfilnnliipBi 
de i.'liardoa » forment* afee Im faM 
nn sous- genre dn §Mre moincaa . n 
tenu lui-même dane la traiiiiettbid 
de l'ordre des pasanieni , tes 
très. Ce petit sous-genre est un^'w 
par un her e\arteif»etii ronriju^. 
(^oiribeeo au* un point. Le« rhsnicACCt 
^e dii»tin^iirnt de* linoitn par aa 1 
un peu plus lun^ cl plus atgo. l^dl 
donneret ordinaire» Tuo daemfi**i^ 
otteant^a lea pnrtica mpÉ lim « M 
le front et la gorge oemeWa» Ni JMI 
le devant dneon «I Im pailla» 
d*«i Uaae pur} la 
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e Và'de est jaune, le reste ik>!r, tacheté 
i« bluic. CTest aussi Tun des oiseaux les 
' '1 doalea: il apprend à silfler des airs 
faire tuutc sorte de tours; il ne lui 



:uqae 



comme Ta dit uu naturaliste 



ItUia^é , que d*élre plus rare et de venir 
lê réfioDS lointaines pour être estimé ce 
]u*il vaut. La femelle, comme cela se 
'eocootre habituellement, offre descou- 
i plus sombres; elle est triste et ne 
ait entendre pour tout ramage qu'un 
ttit cri répété à de courts intervalles, 
-elte espèce est commune dans les bois 
'A les parcs ; elle niche sur les arbres 
.oaflas , tels que les marronniers et les 
illeuls. Son nid, auquel travaille le cou- 
ple, comme c'est la coutume dans les 
petites espèces, est un chef-d'œuvre d'élé- 
•ruice et de propreté: placé sur une bran- 
che richement feuillée, il est formé à 
l'extérieur de menues racines et de brins 
l'herbe; l'intérieur est garni d'un litmoel- 
IcQx. La femelle y dépose quatre ou cinq 
•'rafs qui éclosent après 13 ou 14 jours 
d'inrubalion. Les chardonnerets pris sur 
1« nid sont difficiles à élever; on les nourrit 
avec du chenevis, du jaune d'œuf mé- 
langé avec de la mie de pain. On en a 
^■u vivre jusqu'à l'âge de25 ans. C. L-r. 

CHARENTE , fleuve de France dans 
la partie occidentale, prend sa source 
à peu de dislance du village de Cla- 
ronnac, département de la Haute-Vienne, 
par 45*^47' latiL N. et 1°35' long. O. de 
Puis.LaCharentecouled'abordauN. O. 
pendant environ 17 lieues , jusqu'à Ci- 
^Tay, où elle commence a devenir flotta- 
ble; bientôt elle tourne au sud et suit 
<^te direction jusqu'à Angouléroe, mais 
en décrivant une foule de détours dans 
ce second intervalle qui est de 29 lieues; 
<i'À.ngoaléme à la mer, dans un cours de 
38 lienea, elle coule de l'O. au N-O., en 
H*s>ot par Cognac, Saintes et Rochefort. 
^est eo face de l'Ile d'Aix , après avoir 
formé UQ de nos principaux ports pour 
1^ iBariDe militaire, qu'elle mêle ses eaux 
> I Océan. Natnrellemejit navigable jus- 
t Saintes , où cesse à peu près de se 
f*ire sentir le flux et le reflux, elle l'est 
devenue jusqu'à Angoulême par des Ira- 
▼iDx d'art. La longueur de la partie flot- 
^le est de 96.000 m., et celle dr la par- 
^cittYigable de 191,000 m. Son court 



total est d'environ 85 lieues. Sa naviga- 
tion est favorisée par 27 écluses et un 
grand nombre de pertuis. Le fleuve offre 
ainsi de faciles moyens de tiansport aux 
productions du pays. Le» vaisseaux de 
100 tonneaux peu\ent remonter jusqu'à 
Tonnay- Charente, à 2 I. de Rochefort. 
La Charente, dont le cours re^-oit plu- 
sieursalfluens etalimenteun grand nom- 
bre d'usines importantes, forme un bas- 
sin secondairequi devient, avec celui de la 
Sèvre niortaise, l'intermédiaire entre les 
grands bassins de la Loire et de la Ga- 
ronne. Il embrasse à l'ouest une étendue 
côtière de 16 lieues. La ligne de faite, 
qui le circonscrit aux trois autres côtés, 
présente trois divisions correspondantes 
aux trois bassins limitrophes. Sa circons- 
cription totale est de 1 16 lieues et répond 
à peu près aux anciennes provinces d'An- 
goumois, de Sainionge et d'Aunis, de- 
venues aujourd'hui les deux déparle- 
mensci-aprèsqui empruntent leurs noms 
au fleuve principal du bassin. La pente 
générale du sol est de l'est à l'ouest. Les 
aifluens les plus importans sont la Bou- 
tonne, par la rive droite, et laSeugne,par 
la gauche. Dans la Charente viennent 
aussi déboucher les canaux de Charras 
et de Brouage. p. A. D. 

CIIARL.XTE (OKPARTRMKNT OE La). 

Il est silué dans la région de l'ouett et 
formé de l'ancienne province d'Angou- 
mois , avec quelques portions empruu- 
tées aux provinces limitrophes de la Sain- 
longe , du Poitou et du Limousin. Ses 
limites sont les déparlemens des Deux** 
Sèvres et de la Vienne au nord, la Haute- 
Vienne à l'est, la Dordogne à l'est et au 
sud, et la Charente-Inférieure au sud et 
à l'ouest. Le sol de ce département est 
en général calcaire et sec, entrecoupé de 
collines élevées, mais de hauteurs à peu 
près égales, et où le naturaliste peut faire 
une ample moisson de fossiles curieux. 
Le climat est tempéré et le ciel presque 
toujours serein ; on n'y éprouve que rare- 
ment une température extrême, en hiver 
comme en été. Les vents dominans sont 
ceux d'ouest et de sud-ouest. Il* pren- 
nent quelquefois une grande violence et 
amènent des ouragans qui causent des 
ravages dans les campagnes. Le territoire 
est arrosé par de nombreux QQpin d'eau^ 
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mmeot da Beuve qui loi dooM q|mr ipécîâlcmcBt U inSU , ém, k t 

colle aouoelU peut » évaluer a MO.OOt 
vra prodaîaaol appro\iaiative«i#&t v| 
aorame de 360,000 francs. L« i*Ij*d, | 
eUit autreiuia uuc branche impi.rai 
de culture, a été presque partout r-4 
placé par les cérèaUa qiu occu^ i 
tim mitkm éê h «ipârftBit iMdt i 
départ— Mi, pm%âm pir ém miaAé 
mm à êêé.4H mfmm mÈtmqm ; p 
d*iui cinquicn* MlcoMMréèkiriîll 
àm ti pM à tm I» ppd4bU «tiJ 
nieot converti eo «aox-d«- via^agiMl 
quelles œllea dites He Cognm jfmkÊÉ 
surtout d'un grand renaan; c'eal Ufri 
cipale richesse dt) drparleiDral Ouirva 
dans le» forêts, qui ne rtMitreot p^t m^i 
de 24,000 liectarca» Icebéot, i ur^.- 
fréM «t autoM !• rlièliipiif. L 
iffi« d« InbiiaM liw «Mi ta fMi < 
aolfiiMl»a«i 



nom et qui y auitauo cours dans une 
lue toUle de 3^0,000 m. , nous 
âevoM iigoaler leBandiatrt LaTardouere, 
doot les eaux se perdent eu partie dans 
dca fouffres ailués au iiùlieu de leur lit, 
ii fM enpécbe dk lit vtadriMvifdblet. 
Qb di iii poaflm^siMié pWb ém «ilbge 
mm p i i f i i lif ^ pa 

IM itfroyabU krait| Ii Tmii«, q«i 

dès MO orifiae et qui a 
deai toorcea, l'use appelée le BouHiant, 
dont les eaux jail Ibsen t quelquefois a 
14 pieds, et l'autre \v hornèant ^ qui 
présente une vaste nappe tranquille et 
de profondeur incunnur. Ses eaux ne 
§èleot jaiuais et elles lienoeol en disso- 
laiioa dea aabaiaoces calcaires ifui re- 
t p> OMp f «H d'iacfii- 
lii iorps qu'oa y ploogi; 
blIé.diiilWi 
dans le départemeat^ cal d*«B fm plw de 
il><M>0'*.C:es rmèrcaaoallMca très pois 
•MncQses. L'arrondisseeaetM de Confo- 
lens présente un c^and nombre dVfan^^ 
doot plusieurs sont cunsiderables. Des 
trois principaux (pie rontenai! l'arron* 
dissrmt-nl dt* ( ognar, deux ont été dessé- 
chés; le dessèchement du troisiénc, qui 
■*i«iil pii 




te Miti énw Ii éè^mnmmâ. ém Ii 
b ndwi it fiiliMiM, Ii 
argentifère cl !• Im Lm deui 
dca derniers métaox sont seules 

Le sol présente ati«st du plâ- 
tre, d'excellente* pierres de taill»' . des 
pierres liibogrsphMpies , des inriiiri a 
aiguiser, ele. Au nombre de» niriosiies 
aùnéralo|(iqtics doivent figurer un grand 
nombre de caviléi sottlarraiM qai se 
à 




•diU 

de f g wl e i f ri dl- 
I, MiHuiil snrtmil d'être viailée*. 
1a ièfii istanl prèsetNe le lonp el le 
renard , ainsi q«e quelque* senflieni; le 

gibier v e*t ilestnu Irè* rare; le* repli- 
as % s«mt ( oinniims , mais, en fténersl . 
d*enp«-re9 peu dangerenset. Parmi les 
ytodnili régélMia | août 



■ol fii Ml» M» plMkM ptiMbfllM 
■m il iiidi; ^PMlfMpMlis^ 

Barbeâios M di CmMm» M i 



notai 

Barl 

landes row fé e i par des eana qai M 

(|ueot d'e4x>ulemeat On se ftvrt sclîv 
meut, dt ptii» (pit-i<|ue<« aniiées» « <j«i j 
vaux de d<.':^te( henient, a l'effet ai 
dre a la culture noe grande peftivétt 
termina qsii oCtreni seulement au^ 
dlMi ém Mnifprea p«ca§es^ \m 




»ortr;iln 

G5.00O iM^le^ À romee' rare brnrinevMl 
mnit ix, L>»l,(>00 âne». 235 000 wmnsi^ 
tiirniioo , iiirli» «'I indisr-nri , qni '-f «<1 
duiornt p«A nii»in« de 3ât> <'nii i 
Urne chaque année. L édite aiMa à 
akeiMea eel négligée ; dea mmImW 
M«s, ^ iMim M irili AmItim 
>ii l ii r i% MU kmiÊméÊm\ 

s • 

De 



poor les HalMinnaL %a p<udi»d< 
Ile dii an! pent se répart* 

•oit : rere»le«et permeelière». ^^m0 
he< tnliires; avoine , i4i> *»(I0 .4 .éi 
teigne* ^,000. /<y ; vio* rt rsas-**^ 
(MM.iOi lé. ; hiwle de MMf •! i4 
t^OiO kL^ \m u «àMisia^ 9^ 
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Mo^ te menu tprrilllkl #•! 4va> 
lll 4 17,iK)0,00« Tr. , ce qui porte, 
pour ^ 36),5'^ 1 hahîlans qui pf»»»plent 
'» ièpartemenl , d'après le dernier re- 
W8^mrn( officiel, le revenu par léCe a 
4( fr f[ quelques centimM. 

L industrie assez avancée du départe- 
■mdf la Cbareote offre des distiHeriet , 
te forgea et ffllm(|iM§ d^icitf « dce lett" 
■te Mi^lMerlet » ilee firiif i<|iies de 
ffAv»» én atwifSMliiret d^élolfiBs di» 
■Mh soe feoderie royale de cenoM à 
Rûen<,qiri,eo 1891, a fournî h h marine 
M bouchea à feu et coolé 96 pièces , et 
sortoat <^e< pf»prtfrir? donf lf»s produits, 
d« lonç-{cmps rt'riorriincs^ iioianirnent 
c«\diu papiers d'Angouléme, peuvent 
setcair la roncarrence avec les plus 
hou articles de ce genre produits par 
llinoger; oo compte aujoard*lrai etivi* 
taU pipelertet qui ponèdent 90 eom 
(tyradÉbeot f09,600 rtncs. Les mi- 
ivi«4ec«fcbrîi|aes fonoeot one eorie 
éttaftnÊknéoùt les membres s'qnis- 
m cstre eux et se tnasmettent en 
Mpi* sorte hérédilaîrement leurs Tonc- 
J06i êrsnt râtelier. Les divpr§ articles 
l'iaiiusinr du (Icpnrf cmfiil dt-viennent 
'iliojent d un conniierct; a.nst/. t onsidé- 
iWe. Les bestiaux , les grains, leà eauk- 
|b^e,le9 cuira, etc., en sont les étémens 
viicipaaf. 879 Iblm, occnpsDt 933 

facitUciit k vente des produits; 
mmoffm de trenspoit sont olferis pu* 
é grandes routes de Limoges, Bor- 
î^ui, La Rochelte et Poitiers dont le 
>vrfar> (iaot le département est de 

mètres; par trois routes dépsr- 
?Q<ntâ!ci et lin grand nombre de rhc- 
^ff.i vicinaux qui s'améliorent; et par le 
*ui\ du Poilooy qui joiol la Cbarente à 

Cidépartement est, sous le rapport ad- 
teiiîT, Mikê en ê amiidÎMtmeos 
^mmant, sobdlvMi tu 99 etotoiis et 

?4 coamuMa. ^/^aaléhig (voy,) est le 
k«^diidépariemeDl;t«si|iiilreaiitrfli 

tniodiasemens ont pour chef-lîeux Bar^ 
•^^Vitr, Cognac , Confolens et Ruffec. 
)i3 compte dans le département 2,189 
Ifctenrs qui élisent 5 députés. Il fournil 
ODutlIempfît h l'armée 018 jeunes sol - 
, et 73,331 individus stmt insrriis 
Ir k coulrôlede la garde naiiouale doui 
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60,000 en^Fon pour I 
En Ië30la popotatieo a préseritélei 
voment sntvant : mariage^t, 2,921 ; naît-» 
safM ( s', 9.278; décès, 7,6 1 f; excédant dis 
naissances, l,7t>6. En 1831 le départe- 
ment a rendu à l'état en perceptions diver- 
ses 7,108,388 fr. cenL et li en a reçu 
4,28 1 ,704 fr. êt c, d'^è il résulte qu'il 
a payé pouf le g w iT ef w me m g*» !!»! ém 
pays la somme de 9,979,994 fr., m «»• 
virott le sixième de son reveov l a rr l ia' 
rial. Il appattieiil à la 99^ dlflaimi ni» 
litaire; ses tribunaux sont du resamt éê 
la cour royale de Bordeaux; il forme nu 
diofèsp épî-^rr^pal érigé an tv* ^ièrlppt "^uf- 
fra^a-il de t arclievrrfie dr la fiu'-mo ville. 
Il va a Jirnar une église coriijstoriaiepour 
les ndot mes. Les établiisciurns d'instruc- 
tion dépettdent de l'Académie universi- 
taire de Bordeaux; il existe des coUéges à 
Angouléme et à Confeteoa. Le nomhet 
des écoles priasafrcs est de 499; ellm 
sont fréquentées par 19,949 Hèvei, doai 
1 3,000 environ du sexe masoillo. Plus de 
150 communes manquent encore d'écOM 
\en, rp qui explique l'ignorance et les su- 
perstilions qui régnent parmi les habi- 
faiis des campagnes. Du reste, la popu- 
lation est intelligente et active, cl les 
progrès de la civilisation ne petrvent être 
entravés là par l'obstacle principal qu'ib 
renoontrent ailleurs; car dhi» ced^pette^ 
ment, situé sur la limite qni sdpenlt 
la langue d*Oil de fat tangoe dPtUe, 
sage de notre idiome natlOBai est à ped 
près universel. P. A.. 1>. 

CHARENTE-INFÉRIEURE, dé- 
partement maritime de Frrtnce, situé dans 
la région de Toue^it et forméd'une partie de 
la Saintonge, df IM unis presque entier, et 
des îles de Ré, d'Ait et d'Oleron. Il est 
limité au nord par les départeraeos de la 
Vendée et des Dfeax-Sèvres, i Test par 
ceux de la Charente et de Ik Durdogne, 
au sud par celui de IH Gbondb^evà rooeti 
par rOcéao. H tire aoa dom éam ikmH 
tton relativemeot an fliMivei|iil le traverie 
et y a son embouchure. Sksuperfeie to* 
laie est de 608,060 arpem métriques. Le 
sol présente plusieurs formations très di- 
verses; il est en général bas et uni, H 
n'offre que quelques collines haute* d'en- 
viron 300 mètres au-dessus du niveau de 
la m -r et dout la direction est du sud- 
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ust nord-ouest. La côte, qui est cou- 
pée par QOinbre de baies el préseute ua 
défeloppeuirat de 170,000 mètres, est 
bordée par UM lérîe de dwMs leliJfMi- 
BeoMi; lelerraÎB des ooleeux et des pU- 
teeux B*Cil atmveal qu'un tuf crayeux 
revâtu d*UDe couche végétale. Une par- 
tie du littoral, aux environs de Marans ci 
deBrouagp,f«i( couverte di maiécagcd don L 
la supei tu 11- tiiUi II' ( oni[jrcnd 20,000 hec- 
tares. La »oiit dc:^ uiaïai:! aalao& qui pro- 
duiaeot des qaâBliléi eoMidérablee d'un 
tel regifdé eoesaie le oietUeiir de r£u- 
vope» aiaie d*o& s'embeleot des nietaies 
pestilentiels qui deviennent une cause 
MMitneUe de mortalité. Le climat est, du 
reste, doux et tempéré. Le» vents qui y 
souf flent le plus ordiuau emcnl soiii ( « ux 
fil' Ttiuest et du nord -ouest. Les cours 
d eau principaux qui arrosent le dépar 
temcni tooty avec le Chereaic, la Sèvre 
nioftaiee , qui lui eert de linîte au oord , 
et U Gironde au aud; la Boulonoe, af- 
fluent de la Charente, la Seufne et la 
Sendre qui y ont \enr^ antr^ tout ea- 
tiers. On évalua \ S(),(Hi() mcii^-s l'cim- 
due tic la partie navigable de ces cours 
d eau dans le département. 11 possède en 
outre ptuaieuim caoanXf crcuaés daaa le 
bol du desséchenneot des naraît, et deux 
canaot. naviKablea, celui de Bronege at 
deICMirtàLaBo€belle,qni préteoleroul, 
^^I fiyl iU seront entièrement terminés, 
un d^veîopi)emenl tle 93,8 ÎO mètres. Il 
est traveise par Và routes royales et dé- 
partementales. 

Les forêts couvrent 41,328 hectares; 
le ohéoe y domine et Ton y trouve ausii 
le pin et rérable de Montpellier. Le loup 
et le iBiiflieraont oommune dans ces fo- 
ite; le cerf a totalement disparu ; le re- 
nard, le lièvre, etc., y sont très multi- 
pliés. Souî» le rapport minéralogique, le 
départeoieut utlif do < rièrcs d'excel- 
lentes pierre» de taille, des marnes, 
du plâtre y de la tourbe, etc.; on y re- 
mnalt dea indices de mioerai de fer. D 
eiitlc quelques Morece d'eaux minéra- 
1m : la plus importante est à Bons. 

L'apiculiure a re^u dans ces derniers 
temps de remarquables amélioratiims; 
on emploie pour labourage la cbarrue 
à avanl-lrain el a >crsoir, le pins sou- 
vent attelée de bœufs; les luéiairies sooi 1 
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eu gciitkal peu étendues. Un cuUivt id 
céréales de manière à obtenir une re- 
colle de 1,100,000 beclolarcs, «pu 
pasee lea bceoiM de la coMommMMndl| 
départeaMnt. Le aanrana, le mainbi»»' 
fran» la monlamle, rabefaMba» Im Uf»> 
mea aeca, et autres servant saiteatà II 
nourriture des bestiaux, sont ègaleacol 
cultivés. Le drpsrtement forme ta lie;* 
pour la culture du mais. La va^oe,qn> <y. 
cupe 1 06,000 hectares, donne un pruùua. 
annuel de 1,700,000 hectoUircs de tia| 
dont un tien est converti en 
vie. 



prospèrent; le produit dea avomcsi'dèvi 

à 1,200,000 hectolitres; les piairidrn 
turelles et arfiflrielles ocrnpent 7î«,*. 'J 
hectares. On Loinpii- daiii, li ilrparleuan; 
20,000 tbe\aux de Uumc i*cc, 80,i >)Û 
bêtes a cornes (race bovioej, el l^O.Otii 
moutons dont la race a été améliarit fm 
descroisemensaveedes mouloniaMriaUb 
et qui fournissent chaque année 
kilo^ranunesde laine.O»yen|rsiiiss— ' 
un grand nombre île porcs el de tohd- 
les qui furnu-nt un article d'exportitito 
L'éducation abeille-H v e«t bito c^' 
tendue. Le revenu lerriluriai e»l ev«liié 
à 23,637,000 fr., produissM fK MH 
49 fr. 4» cent pour les 44»,14i isdi- 
vldus qui bsbitent le départemeeL 

L'industrie commerciale a pourobjâi 
les plus importans, l'exploitstioB 1^ 
marai* snlans, f-rlle de nombreux psrt» 
d huîtres, ainni que la pêclic de U M- 
dine et de toui» les autres poissou ^e 
sbondenl à la côte. Les ports, qni siatia 
nombre de dont S consi dé r a bb i »!* 

Rochelle etBiocbelorl,rool dm at*»^ 
pour la pécbe de b morne et Imesloaics 
ils coosaertnt aussi un grand Dosbrt àt 

bjîlimens au rabotsge. L'intérieer da 
pnrtcment renferme de» dî*t»U«*ri«k, rd* 
fmeries de &ucre, fabriques de iioâi^tj 
des poteries, des laimeries, etc.; b ' 
merce intérieur et extérieur 
par les produits du sol, tels que 
Uioes , sel , bestiaux , eenx*de-ns, hm- 
re , etc. ; le nombre des foirtseitde idO- 
Les 8 bureaux de douanes qui spf^- 
tiennent au département ont reode *s 
trésor, en 1831. 4.2?.'»,92ri fr 

Le tlt parii iiu m < -i iii\ise, »ous lewp" 
port de i a4u)a)i>uatioii|en OArro**^ 
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nmtnt subdivisés en 30 cantons et 483 
comoniDes. Les chefs-iieux sont Lft Ho- 
ekeUe{vox.)f /onzac, Afa rennes, Roche^ 
fifffifojr.) t Saintes, Saint-Jean-d'Jn- 
grlr. La Rochelle est le chef-lieu de la 
préfecture. On compte parmi la popula- 

n 3,456 électeurs qui envoient 7 dé- 
putes à la chambre élective. Cette popu- 
Utioa foornit aunuellenient à l'armée 
1,054 jeunes soldats et a 87,867 de ses 
ntoTCDs inscrits sur les contrôles de la 
;^r6t nationale, dont 64,895 sur les 
contrôles du service ordinaire. Le mou- 
vemeot de la population a présenté en 
1831 les résultats suivans : mariages, 
3,6G7, naissances 12,077, décès, dont 
I centenaire, 9,227; excédant des nais- 
»mces 2,850. Le département a rendu 
i l'état en 1831, y compris les doua- 
nfs, 14,165,260 fr. 14 cent, et a reçu 
du trésor 11,242,624 fr. 14 cent., la 
«iilléreoce est de 2,022,636 fr. ; il fait 
l^rtie de la 12™' division militaire et 
m compris dans le 4°**^ arrondissement 
mariiiine, dont Rochefort est le chef- 
li?u;ses tribunaux sont du ressort de 
h cour ro)-a\e Je Poîtirrs; il forme un 
^liocèse épiscopal suffragant de celui de 
Bonleanx. Les réformés ont 3 églises 
cnnsistoriales, à Saintes, à la Tremblade 
et il La Rochelle; il y a deux sociétés 
l'iblîques; les établisscmens d'instruction 
<itr[>eodent de Tacadémie universitaire 
<if Poitiers. De» collèges existent à La 
Hochelle, à Rochefort, à Saintes et à 
Saint-Jean-d' Angely ; le nombre des éco- 
'f") primaires est de 568; elles sont fré 
fieotées par 1 8,069 élèves, dont 1 3,79 1 
•srçoos; 160 communes sont encore pri- 
d'écoles. Des écoles modèles exis- 
'^ot dans les principales villes, ainsi que 

feoles spéciales, des sociétés d'agri- 
' ultore et autres établisscmens scientifi- 
'|an. La population présente une variété 
||f m<rors, de costumes et d'idiomes, di- 
-n« de remarque. Des restes nombreux 
•i«> toooumens druidiques, romains et 
<iu mojen-âge sont dans ce département, 
•« tous égards, l'une des plus intéressan- 

portions du territoire, un nouvel ob- 

offert à la curiosité de l'observa- 

P. A. D. 

CHARENTON. Il existe dans le vil- 
's^ de ce nom, situé à 2 lieues sud-est 

Fncyclop. H. G.d. M. Tome V, 
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de Paris (arrondissement de Sceaux) 
non loin de la jonction de la Mai-ne avec 
la Seine, un établissement très renommé 
pour le traitement de l'aliénation men^ 
taie. Fondé par Le RIanc, en 1664, cet 
hospice était d'abord peu considérable; 
il ne contenait guère que 12 lits environ 
cl n'était point afiecté à un genre spé- 
cial de nialudie. En l'an X de la lépu- 
blique, sa spécialité d'hospice do ions 
fut établie par un décret, et depuis ce 
temps les aliénés s(jnt la seule classe de 
malades qu'on y admette. Mais aujour- 
d'hui Charenton n'est point un hôpital 
proprement dit, c'est ce que l'on appelle 
plutôt une maison de santé: nul n'y est 
reçu qu'à titre de pensionnaire, et le prix 
de la pension varie de 800 à 1,500 fr., 
suivant les commodités de la vie dont on 
veut que les malades y jouissent. Bâti 
sur les bords de la Marne, Charenton se 
trouve en face du paysage le plus heureu- 
sement accidenté; l'on ne saurait douter 
que ce ne soit là une condition cxtréme- 
nifut avantageuse pour des aliénés. La 
plupart de ces malheureux ont vu leur 
raison s'altérer au milieu du monde, dont 
les intérêts croisés, les passions, ont trop 
violemment ébranlé leur cer\eau. Sous- 
traits à ces froisseinens continus, placés 
là au milieu d'une belle canipagne, l'anie, 
le coeur ouverts aux suaves impressions 
d'une riche nature, leur esprit doit ainsi 
trouver un calme favorable au retour de 
la raison; les douces émotions dont leur 
pensée est appelée à vivre dans ces lieux, 
doivent finir par faire oublier les sou- 
venirs pénibles, les idées fausses qu'on 
trouve toujours au fond de la folie. Du 
reste, c'est aussi d'après ces vues d'une 
physiologie avancée que les médecins 
qui s'occupent de l'aliénation mentale 
dirigent le traitement et composent l'hy- 
giène de celte maladie. 

Charenton contient environ 500 ma- 
lades; ordinairement on y reçoit un 
peu plus de femmes que d'hommes. Les 
deux sexes ont chacun leur quartier spé- 
cial; nous avons remarqué une meilleure 
disposition dans le quartier des femmes 
que dans celui des hommes, qui avait été 
aussi beaucoup plus anciennement bùli. 

La maison de Charenton contient dans 
son intérieur des promenades assez éten^ 
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dMU TMtes taloMy ou les fous tran- 
quilles, dociles, tool admis: c'est là une 
bveur dont chucao e*t désireux de jouir; 
c*«st ua« prime accordée aux éclairs de 
bon seos. Le médecio ea chef de Cha- 
reotoo est M. Esquirol [vojr.)^ doot le 
nom Ms place à c6té des noms contem- 
porains les plus distingués. En 1833 
les receltes de Cbarenloo ont été d'en- 
viron 4^0,000 (r. el ses dépenses de 
413,000 fr. M. S'it. 

CllAlli:S, fils de Théocbarès, géné- 
ral athénien au iv' siècle avant J.-C f arx- 
CaiiaoHniE. S. 

CIIARKTTR DR LA CONTRIR 
(F^A?l^ls-ATH\^\î.R , d'une ancienne 
famille noble de Bretagne , était ué à 
Gouffé^piès Ancenis ^Loire-Inférieure), 
en 1763. Devenu l'enlaut d'adoption de 
son oncle Charelte de la Gascberie, con- 
seiller au parlement de Rennes , il fut 
eovojé à Angers pour y faire ses éludes 
cl entra ensuite dans la marine à l'âge 
de 16 ans. Il était lieutenant de vaisseau 
depuis 1787, lorsqu'il demanda sa re- 
traite en 1700 et se maria. A la même 
lue son dévouement à la cause rova- 
lui Gt prendre le chemin de Co- 
MobU, rendex-vous général des émi- 
gréi; mais il ne tarda pas à se trouver 
mal a Taise parmi eux , et une perte 
considérable qu'il 6l , dit- on, au jeu, 
achev4 de le décider à rentrer en Fran- 
ee, où il fut parfaitement accueilli et où 
on le nomma chef de la garde nalionsie 
de son arrondissement. Il était à P«ris 
lors de la journée du 10 août 1793 , et 
il eaaaja, mais en vain, de prendre la 
défense do roi. Il ne songea plus qu'à re- 
tourner daos son pays et a se fiser dans 
son petit cbileaude Fonteclause, à quel- 
ques lieues de Macbecoul. Il y vivait 
lrmn'|uille et loin de toutes les afTaircs 
politiques, lorsque riflMWMttal 
déenoe édau. Les intargét de too eut- 
ton pensaient à se donner un chef brave 
et déterminé, et ils jetèrent les yr > 
Gberette qu'ils allèreot MippI 
mettre à leur léte. Chai 
bord réeisler, mab il 
et fut rtooooa à 
U CMMononeot. k\ 

do Mi 




de l'insurrection , et , après dîwi i 
bats y dont le dernier les avait 
niaitres de Saumur , ils aliénai M 
semble, avec 80,000 booMs/H 
juin 1793, mettre le siège dcvart] 
trs; mais la fortune ne se dérlanj 
pour eux : forcés de se reiurr dnd 
garde nationale de celle ville et i 
régiment de soldats, ils se virent rièi 
attendre une meilleure OMMieOili 
août une bataille saafiMli (al 
Lut^on, où Charelte eoOHnilId! 
droite de l'armée royaliste; l**(M 
cains remportèrent eocore, et Qh| 
après une résistance hèfoiqoc, («d 
de suivre la retraite des sicaik D 1 



d'essuyer quelque» autrcB édMM 
que de nombreux renforts <|o1* 
dait lui arrivèrent et loi ptfl 
d'aller attaquer l'ennemi, qu'il nm 
le 19 septembre, daoa ks pUiaÉ 
Torfou. RIeber eoMiandsit Icstid 
républicaines; mais elles o*élai<il|i 
nombre et Charefte les fon;» èi^ 
après leur avoir tué S,000 
leur avoir enlevé presque lool 
lerie. Réuni à Loocur», fl st 
Saint - Fulgens, et enleva P 
Mieskowski 33 pièces dt caM^I 
se jeta, contre l'avis des auMl 
dans la Basse-Veodée, où d tÉmfi 
lever à la république l'Ile delMl 
lier. En effet, le 11 oelobrt, il^ 
para avec 8,000 boMMS, wdU 
larda pas à en être cbaaaé par ètf I 
supérieures eoOMMBdéea par b || 
Uaxo. A peu près à la 
troupes de la république 
sur les Vendéens les vit 
Mans et de Sovenay , et le 
public, un pe« tre 
de œUe fserru dvilo, 

c oi n U Mvl odveneire fci«4 

qu'il eût eocore à combattre di^^ 
trOes. Lse prem** u 
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tllim do général Haxo , qui , après des 
pmrfi^n de Talear, est tué sur le champ 
élhiltille. Les répablicains, pour mieux 
ikKrrer les mouveroens des insurgés, 
■oieDl formé douze camps qui semblaient 
impognibles. Mais Charette, réuni à 
feattet,qa'uae prévention aveugle avait 
b|-4nDp9 tenu loin de lui, attaque et 
âÉriit ionr à tour plusieurs de ces 
•■I». Vers le commencement de l'an- 
lk 1795, il ne restait plus dans la Ven- 
itedc chefs redoutables que Stufflet et 
[Lmie, et leur jalousie était trop géné- 
trimeot connue pour que le gouverne- 
HK eoof enlionnel ne cherchât pas à en 
fNrptrti. Des propositions furent faites 
iCbirette, et l'on parvint à le décider à 
Mm m accommodement avec l« s chefs 
|pÉiticaias.Un rende/. -vous fut indiqué, 
IIS Terrier, à La Jaunais, où Charette 
ircadil i la tête de son état-major. Le 
traité de paix fut signé. A celte 
one sédition fut sur le point 
dans le camp vendéen; aussitôt 
l« j coort , se présente aux mécon- 
IHK leur dit: « Croyez -vous donc que 
^ishierjesois devenu républicain? »> 
llaitTitea attendre des temps meilleurs 
iè «retirer dans leurs foyers. Quant à 
1, iox termes du traité, il 6t, le 26 
kïnw, son entrée solennelle dans la 
l«ëe Nantes, avec son étal- major, et 
kori de l'écharpe blanche. Mais à 
toqxer de ce moment il devint triste 
l«of»e, et le 27 il quitta Nantes pour 
wreri Belleville, naguère son quar- 
zéoéral. Il y était à Tepoque de la 
t»'^ uiion dn 9 thermidor, lorsque le 
rut co ttg eny à se répandre dans la 
'«qne les secours depuis si long- 
- Ti!* par l'Angleterre et les prin- 
u^è» allaient enfin paraître sur les 
Bretagne; on annonçait 4,000 




k'Artoi'^ 



arm^ 



s munitions consi- 
05 et avec eux le 
• les Vendéens 
ette se remet 
it soldats, 
des Es- 



de Rivière, avec le cordon rouge et le 
brevet de lieutenant-général, signé de la 
main de Louis XVIIL Charette se mit 
alors en marchepour protéger la descente 
de Texpédition ; mais le général Hoche, 
qui commandait les républicains, avait 
pris toutes ses mesures, et les émigrés, 
débarqués sur la côte de Quiberon par 
les soins des Anglais, devinrent victimes 
de la plus épou\antable catastrophe. Le 
comte d'Artois, témoin de ce malheur 
refusa de débarquer, et la flotte resta en 
observation à l'Ile-Dieu, tandis que Cha- 
rette se préparait à vendre chèrement 
sa vie, apris avoir témoigné, dit on, par 
une lettre adressée à Louis XVIII, toute 
l'indignation que lui inspirait la lâche 
cunduitedeson frère et de l'expédition an- 
glaise ( voir les AJt tnoires pour servir à 
i' histoire de la Vendée , par le comte de 
Vauban I. Cerné de tous côtés et aban- 
doiioé de tous les chefs ses confrères, il 
prit une résolution desespérée. Slofûet 
refusa de reprendre les armes et de se 
joindre à lui. Au mois de février 1796, 
Chai elle partit avec 3,000 hommes; mais 
vaincu, harcelé par le général Hoche, il 
sentit que sa dernière heure était venue. 
Il se défendit encore quoique atteint de 
deux blessures. Depuis un mois il errait, 
suivi de peu des siens et ne couchant 
jamais deux nuits de suite dans le même 
lieu ; depuis un nmis il n'avait changé 
de linge et ne s'était point déshabillé, 
lorsque, poussé par la colonne du géné- 
ral Valcntin sur celle que conduisait le 
général Travot, il fut arrêté par ce der- 
nier dans un fossé du taillis de la Cha- 
bot ière. Le lendemain il fut conduit par 
Traxotà Angers, d'où on le renvoya, soos 
sa garde , à Nantes; il arriva le 28 mars, 
et, le 29, il fut jugé par une commission 
militaire et détendu par M. Villenave 
qu'il avait choisi pour conseil. Après des 
débals qui durèrent 5 heures, Charette 
entendit avec calme la lecture de son ar- 
rêt de mort. Il se confessa à un curé as- 
sermenté et marcha à la mort avec ce 
courage qui lui avait fait, en si peu d'an- 
nées, affronter tant de fois toute espèce 
de dangers. « Voilà où les Anglais m'ont 
conduit! » avait-il dit en tombant aupou- 
oir des républicains; cette pensée sem- 
avoiréié cellf qui Taccompagoa jas- 



Digitized by Google 



CHA 



(442) 



qa*«a litu dn soppltce, où il attendit la 
ni#rt Mot vouloir se laisser bander les 

i«ux, cl où il la icrdt en criant encore: 
l'ivr le mi! — La /'/r dr Charttte a été 
publiée par Le Bouvier des Mortiers, 3 
partie» in-8**. D. A. D. 

CHARGE (aJm., droit). Ce mot se dit 
oHioairement d*uii fardeau imposé aa 
corpt destiné à le porter, et qui doit être 
proportionné à la force de ce corps pour 
qu'il puisse le soutenir et qu'il nVn soit 
point écrasé. Il est enipioNé anssi dans 
(1 \( 1 1 1 res acceptions, que oous allons iaire 
connaître. 

Charges publiques. Dans ce sens , le 
mot charge ne perd rien de sa significa- 
lioa originaire : cet chargea consistent 
dans lea impôt» qui sont levés sur les 
peuples pour fournir aui besoins des 
états; le fardeau leur en est d'autant plus 
lourd ;t porter qu'il n'est pas toii|ours 
( I) pruporiiuu des moyens de ceux sur 
qui il pèse et que les gouverucinens sont 
généralement peu disposés à le leur ren- 
dre plus léger. Elles sont nécessairca, 
'aans doute, pour ponvoir subvenir aux 
dépenses qn*eotratoe l'admini^itration de 
la cbose publique; mais le soin de ceux 
à qui file est confiée devrait sf diriger 
esscntu llriin nt vers un système U eco- 
nomie qu apellent, le plus souvent en 
vaiOf de leurs vœux ceux que le puïda de 
ces cbargea accable. Les impôts ne sont 
l^ers que lorsqu'il» grèvent seulemeot le 
taperflo de ceux qui les paient; mais Ib 
deviennent onéreux lorsqu'ils exi|;ent 
nn retranchement sur àe nécessaire, yoy. 
Impôts. 

Outre les charges publiques ({ni pcs( ni 
sur la généralité dfs Français , il en csi 
d'autres qui ne pèsent queiiur le«» citoyens 
d*nn même département, et d*autres qui 
•ont supportées par le» babitaoa d'une 
même commune. 

On appelle aussi charges publiques 
QQllet que 1.1 police est autorisée à im-> 
poser aux habitans des \illes, telles que 
roblit;alion de Iaire balayer les rues au- 
dt's (lit de leurs in<isnn^,de les arroger 
pendant U-i clialeur» de l'été, etc. 

La tutelle de» mineurs et des interdits, 
la curatelle des mineurs émancipés, Tof- 
fioe de conseil judiciaire , le» fonction» 
de juré aont é^enenl des dMigea pu- 




îné» 



bliqnes que ne penveot 
plir ceux qui y sont 
de dispense ^ d'exemption dét 
par la loi. Il en est de même du 
de la jiarde n ihonal^ 

Sdus la (Ipi 11 )n] 1 1 1 1 1 11 iri de chargrs pM" 
bltqucs ou était dans i u&age aulrelicu» 
de comprendre tou» le» gesN» d'i 
dvil» et judiciaire», qu'il» fa 
créés à titre é^cffecs^ 
vie; aujourd'hui , ce qu'on appelait de 
ce nom est désigné sous la détwwniparion 
'générale de fonrtinns piihtiqurs (r<frr.ce 
mot). On s'fn sort enmrp dm» le lan- 
gage ordinaire, niais seulemtiit en par- 
lant de certaines professions dont le utre 
est conféré par lettre» du prince» qui 
donnent, à ceux qui eu «ont poonui^ le 
droit de les exercer exdimivcœeuA, et 
qui soumettent à une rcapouaabîUlé pé- 
cuniaire, telles que celles de notsirv . 
d'agent (le change, d'avoué, de commis- 
saire - pi iseur, d'butssiery de garde ds 
commerce , etc^ 

Char^t'i particulières. Dans ce sens • 
le mot charefi est aynonjau ^MU^a^ 
tion on condition. Ce» sorte» du ckup- 
ges sont réeUes, lorM|tt'clles nirecteot la 
chose; pfrwn nettes , lonqu^eAcs afTee- 
tent In personne ; w/.rfr.f, iorsqu'ellenn^ 
fecleat la personne et la i liose. 

Les servitudes ou ^service* foocu-r » 
sont deê charges rceUes , parce qu'iUat^t 
inipusé» »ur un héritage pour l'ua^ «i 
l'utilité d'un héritage apparteoMt 4 na 
autre propriétaire. Avant 17$9, lea] 
tation» féodales c 
(\(* cens, de dixi^'nx»** , etc., et les m»lc» 
li>ncièreft,qui étaient irrachetable^delenr 
nature, étaient comprises dans la ^assr 
de» charge» réelles; mais ces aortes de 
prestation» ont été supprimées par les 
lois aholilivea de U féodaUté^et lai 
ont été déclarée» 
celles qui sont constituées à 
d'argent. Aujourd'hui, les serritodeiet 
\r<^ livpolhcques sont l»*» seules char^ 
rcctles (jui puis.senl et re imposées à U p«> 
prielé foncière; une fois établm, rîl«» 
suivent la chose,eo quelques mmiosqu tLt 

passe. Fox» SxanrDnx, HTVomiQrt 

Lea charges penoimHUf tamàtims. 
dan» l'obligation qui est âmpuién à une 
pcriowie de doiuMr|do ii&u mi dt m 
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pas faire une chose ; elle tl'arfecle direc- 
tcmoil que celui qui en est tenu par une 
coDveotioD à laquelle il s'e5l soumis. Les 
charges du mariage, dont les époux sunt 
rciiproquemeul tenus Tun envers l'autre, 
et en commun à l'égard des enfans nés 
de leur union, sont des charges person- 
nelles. Les charges qui sont imposées par 
ie donateur ou donataire, par le testa* 
leur a son héritier institué, et générale- 
ioeot toutes celles qui peuvent être im- 
{iosées aux personnes et faire la matière 
lies contrats, sont aussi des charges per- 
sonnelle». Voy. CoHVERTion, Donatioi», 
UtamER, SufiVEMTioif, Cauike des 

CBAKCES. 

En matière criminelle, le mot charge 
Mgoifie les indices et les preuves qui , 
«i'après les informations et les autres 
pièces de la procédure , s'élèvent contre 
un accusé. J. L. C. 

CHARGE (art mil.). Ce mot a plusieurs 
acceptions dans la langue militaire : il 
exprime le choc de deux troupes ; la 
<]DaQtité de poudre, de plomb ou de fer 
tniie dans une arme à feu ; la manière 
(le charger une arme à feu; une batterie 
de tambour ou une sonnerie de trom- 
pettes. 

Charge de cavale rie f action de se pré- 
cipiter sur reDoemi pour le renverser 
et le détruire. 

AociennemeDt la cavalerie des deux 
partis s'approchait à 30 pas, tirait Tune 
»ur l'autre avec ses longs pistolets, puis 
U plus maltraitée des deux troupes pre- 
nait la fuite. Plus tard la caitalerie se 
portait au trot jusqu'à 30 pas de IVnne- 
loi, faisait feu du pistolet et alors seu- 
lerneot mettait le sabre à la main. Fré- 
dériole-Grand, le premier, ordonna à sa 
cavalerie de se jeter impétueusement sur 
I ennemi, le sabre au poing, manœuvre 
•]ui fut ordinairement couronnée d'un 
brillant succès. 

On connaît actuellement quatre ma- 
nières décharger : contre la cavalerie, en 
l'j^ne parallèle et en ligne oblique ; conire 
I infanterie , en échelons et en colonne. 

Une cavalerie animée d'un bon esprit 
*l d'une ferme volonté chargera en ligne 
parallèle. C'est le plus bûr moyen d'ero 
ployer ufilement sa force et son impé- 
'uosiié. La charge oblique s'emploie lors- 



qu'on veut atteindre et battre une des 
ailes de l'ennemi. La charge en édie- 
loiis présente l'avantage de n'exposu* 
qu'une partie de la troupe; elle fatigue 
et inquiète le soldat par ses atta(|ues suc- 
cessives et le porte à se dégarnir trop tôt 
Je son feu. La charge en colonne s'em- 
ploie contre l'infanterie ployée en masse. 
En pareil cas la cavalerie se forme en 
colonne par escadrons, s'avance sur l'en- 
nemi , d'abord au pas, puis au trot, 
enfin s'élance au galop. L'escadron de 
tète essuie le premier feu : s'il réussit à 
entamer rinfanlerie, les escadrons sui- 
vans complètent la défaite; s'il est re- 
poussé , ce qui arrive d'ordinaire , il 
rompt à droite et à gauche pour démas- 
quer le second escadron, qui devra char- 
ger avec assez de promptitude pour que 
l'infanterie n'ait pas le temps de rechar- 
ger ses armes. 

Lorsque l'on veut charger de l'artil- 
lerie, il faut commencer par battre lea 
troupes qui la soutiennent; lorsque les 
pièces seront isolées, on les attaquera en 
lourrageurs. Les cavaliers forment alors 
un demi -cercle dont les extrémités se 
portent en avant: ils tirent quelques coups 
de feu; puis, arrivés à portée des bouches 
à feu, ils s'élancent au galop sur la bat- 
terie, dans les intervalles des pièces, et 
sabrent les canonniers. Celte attaque 
n'est pas aussi dangereuse qu'on pour- 
rait le croire, le canon ne pouvant frapper 
avec suctès que sur les corps fixes. 

Lne charge de cavalerie exécutée à 
propos décide souvent du succès d'une 
bâtai Ile et quelquefois change une retraite 
en victoire signalée. A la bataille d'EyIau, 
toute la cavalerie,commandée parle grand- 
duc de Berg, tomba sur l'armée ennemie, 
manœuvre audacieuse, mais que les cir- 
constances rendaient nécessaire. La ca- 
valerie russe fut renversée, deux lignes 
d'infanterie rompues; la troisième ne ré- 
sista qu'en s'adossant à un bois. Des es- 
cadrons de la garde impériale traversè- 
rent deux foistoute l'armée ennemie. Cet- 
te charge brillante < l inouïe culbuta plus 
de 20,000 hommes et décida en partie le 
succès de la journée. A Medellin (sur la 
Guadiana) l'armée frani^aisc, forcée de se 
retirer devant des forces bien supérieures, 
était vivement poursuivie par l'infanterie 



Digitized by Google 



CHÀ ( 454 ) 

Mp^jjnole y lorsque le général Latour- 
Ikbu bourg, à la léte de cîn<| réginens de 

civnferit', se jertc *mr rt'nnrmi à brîJe 



r îuj rrv.ianl i'arnicf cii^-^p:!!'! :» 



ne pi t rnt iii I il u.-> qu'une masse coiii'ise; 
15,000 hommes furent lué^i, 6000 res- 
tèreul priftooniera et 40 pièces de canoo 
lottbdrâoc tu poBvoir «les PfMieait. 

En aeeènd llett|OB ■ppeU« marge la 
qmintjié de poudre qo« Toa netiUntone 
bouche à feu pour lancer un projectile. 
£lle est soumise à des règles fixes^ basées 
sur la résistance <I« ^ Hrfn*"s à frn , sur la 
distance à I.i4|tirllt' nn m ui .iiieioUre et 
sur Te ff et (jut- i «m %e«ii. produire. 

Pour les armes à teu poitMliv^, la 
dnrge « été imée à un quaruili^e de 
livre poorle futî!, el à «b aolBmlîèine 
pottr k piaielet. La chiirged'vii eaiMD a 
été fixée an tiers du poids àm beolet. Si 
l'on tire à mitrnille, elle augmente de 4 
oncrs f>,ir Itvrp (f<^ ImUfS) «lie 4iniBue 

lorsqn on ijieu ru<i« Jit»i. 

La charge de» morlier» et des obusiers 
▼arie suivant I» calibre ét chaque pièce ; 
vais elle pat baaée syr le poida du 
prajeeCiie. Pour let «lortiera qui llreiit 
MMiB oa angle cr^nstint b charge eaC pro- 
porlionnelle à la distance. Les obat e( 
les boinh«'s s vrit siisf'eptilil**^ df rpreinîr 
tino <'hifirK»' à laipu'lle le ivn se roniiuu- 
uifjue an irir»ven d'une lu-»ee «pii s>n- 
Hammi; lorsque le projeciile sort de U 
pièpf. Quand op se propoae d^lMMer 
un iooeedie, «a eje«te,àla p^adrenéees- 
aaire poar ffiire éeleter la boâibeoa l'obua, 
dm matières inflammables, telles que la 
roohe-à-feo et les aaèches incendiaires. 

La charge d*nne mine psi dt^terminée 
r>ar le volume de fprrrnit de maçonnerie 
que l'on vpdf f in i' V , nier. On peul se 
servir, ptnu U.isp(ie<'e caicul, desdonnées 
suivanies, sur la nature des terret et la 
qoaniité de pondre exigée pour eolerer 
«ne toise eube; 

Tt rre commune. ..... 13'"-j 

Sable tuil 

Argile et tuf.. . 18 -{^ 

Terre sr«ac fl caîlloiis» 90 \ 

Eoc,.-, «7 

lïottvclle macQiuicrie. . 29 l 

La f «t «Bidtt ftelira de duir- 



ger ine MM 4 feik %m 
miliieirtt en dtêtlBgtBt trois 

lâ ( harge en douze tempi^ la cbarf^ />/»'- 

f'f':f:'r cl la rbarge à ^)h>nTr. Vx-, n'^r» 
diKérens ne désignent ciftend'tTit ^ah 
même charge, mai» cxé» u!< *" avec ditlé 
rent» degr«a de proœpiiluiic. La mmun 

dont eHe s^eideai* te towne MMi 
dana les o<do«meBee» qnl réglant Ui ■» 
nosavrea de noa trwipei; nensneeibif 
nerona à ieire rannnivar «pie le kmk 

la charge en douze temps est de fairt tm- 
naître en détail les di TérenK's rira»»- 
tanresde Ih charge; que celui drUrhiffe 
précipitée est de signaler au »oM4(c*ik» 
de ces circonélaoces &ur lesquellrs84sil 
le plna tier ann iHnallen ; et qe'ada 
dans la eharfe à «olottlé na aa p i^Mi 
d 'apprendreen anidnt è chnifar aan Ml* 
le pins promptemeat pnarfWnt^oë^ 
sans précipitation. 

F.nfiti le mol rhan^f dAxîjm*» »iis*i M 
signal milifsirc* « x^m uU' [mi ii- i,tfnbn'.in 
on les lr(»ni|>ettes «Ju re^iiiteoi i^ai *• 
ch<irger. Pour l'infAnierte, cette bsMnlt 

teaee du pas ordinaire^ cHe staélksi 

mesure que l'on se rapproche de r«ias> 
mi y jus(pi'à ce quelle parvieaoc • «si 
vifpsse lie I 20 pas par minute. C-T- 
CHAliGE (beau» art^V Te terrr.c i 
élé en quelque sorte remplacé de 
jours par celui de carieaturt ( i»/. \ 
dont l'usage est beaucoup plus f 
aussi le premier ne a^eat g i i ir a 
qne dana la iaB|nc dea artistes. 0 | < 
cependant me certaine nnanea artn ^ 
deux expressions : In Mf/m'tf'r f'iif- 
(pie de préférenre »u moral, im 
nion^ iVnn inf{i\idu, et, comm^ 9^ 
l'avons dit aitieurs, elle e»l deveoS» o** 
daogereu&e auiiiiatre des partis p*»''*" 



ques; la charge él^ve aca 
noina baot : elle ae bnme en fialnl è 
ridicnltser le physique, I*ent4rfiar4tias 
ftojet. En Pranee, an milieu de taet ài 
fcisetirs de caricatures, Daniao t^'^' ^ 
peu près fait aujourd*hui tachante, ft' ' 
s.iît avec (pielle supériorité. Cs'l*»?*' 
la boullonnene de la Tenialioo Jeiwd 
Antoine et quelques autic» prodocm* 
du même genre, fut autrefoss le 
delà cbarge. Voy. Qunttr. 
On emploie 
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win (ifSi^Qpr ccrlaiDS rôles de do» co- cbm txméê 4« faoU. Lm Pkmm, à la 
ai^ues iBier ieut s, trc« chargés «tt «itii véHlé, tn fer«rt HO fréquent OMSt* Twit 
ieimi5,caitnboiirgs, etc. Odry y «- hUlorfant d Âlexiodn pwlcnt dit 
dUL Ob tVa «ert «(pilMneBt diaiM la 
miké,tmwm êjouaymM de mfsmka* 
fw; Mil, «asi <|ua snr U scène et daoa 
■ IM» aa y ditliDgiie le« «barges en 
UBoes et mauvatica. H n'est pas besoin 
U dire ItMiatlIca y aoot les pîos nom- 
jfimfs. M. O. 

Cli4R(iK DAFFÀIR^, voyez 

iCEUift Otl^LOIIATIQUKS. 

CHARGES ^YKHALiT^ Dfc»), vor» 

ClAllOTy da «ot eanus, syno- 
tme de pltmsimm » not qui désigna m 
^ikalc à nmaa. Lea r«Mias soal le pliia 
<n% nt 3u nomlira de qoalra, quali|tte* 
lÉi relui de deva.Aa moi GsAa il a été 
|Qntioo de Tustge des voitures à deux 

'v ?(ians la gnerre; les charlols servaient 
'l'r'nit aux Srvthes, ati\ (^aulois et aux 
itiitiaios; ib le& employaient à foi liBer 
«rnfampf et pour \e transport de leurs 
itDiiles. Souvent \es femmes, placées sur 
Il dafiots, combattaient iFafii» 
Cl lai opposaient ua obstacle in- 
a(«t. Les Gaolafa avaient aussi des rha- 
tois montés par des soldats. Le uAor 
In Gniks éfait irae espèce de retran- 
fnnent formé de chariots à l'instar du 
''-■•nhiir^ des Germains: il «frvaît à 
milice pour sa HcfpD'ip contre les 
«»t|uesde ta cavalerie, (^uant nu\ clia- 
>oU surmontés de tenlM où vivont les 
rilia; nomades de l'Asie et d'une partie 
k h Russie d'Europe, Il en sera qoea- 
ha la mot K-iaiTa. a. De nos jours on a 
ia fhn'ott à vapeur ( voy. Waooon ) 
létt thariots à voiles; cette dernière 
Btnttion est déjà ancienne, pnfsqa'elle 
ïlîîiie à Simoa Stevin de Brnges, ma- 
^>Bkiticieo dn comte Maurice de Nas> 
m. T. H. S. 

Cbvhots AiiMK«i. Ou noninjail ainsi, 
l>« le» anciens, une sorte de machine 
ï j;^errc emplov<^e surtout en Orient, 
l'effet, qui âeml)laii devoir être ter- 
Uk, se réduisait presque toujours à fort 
et de chose. On eu a attribué l'IoTen- 
i Qras; nais l'histoire ea parle 
$ à f cMxaslon d'une guerre de If ions 
i^oUe les Bactriens, et nous lisons dans la 
^qoc Jabin^rai daChani«D|avait900 



cbarioia araés de Darius, dont lea dia^ 
taa« furent toéa» d'abord , à coups da 
tniu par les archers grecs, principale*- 
ment à la bataille d'Arbclles. Dans les 
guerres des iiotiiaiDs eu Asie^ un re- 
trouve souvent l'usage de ces machines; 
mais {ta vieux légionnaires s habituèrent 
bientôt ù les braver: ils leur ouvraient un 
passage, se cootentant aiéaie d*e^ya» 
las «bavans qnî laa oandaisaiaal, at qol 
bienlÂt repartaiem la dtetdra dans las 
raags d'a& il» éUiant sartia. Laa BralaM 
eux-ménea aa aervaîant de ces chaaa aiw 
méa, et les manoeuvraianty dit César, avae 
aoc grande habileté. 

D'après les descriptions qne nous ont 
laissées Véfèce, Xenophon,Ti le I I vp,etc., 
et celles (|ue nous lisons dans liolliii d'a- 
près ces uu leurs, ces chars, portes sur 
deux roues, étaient attelés de deux ou 
quatre chevaux da firoot. Il n'y avait 
réellemcot da Ikala que sur lea essieux 
et ana axtréaiîtéa dn joof ou du siège, 
et l*an donnait aux lames dea iadiaal- 
sons divenaa, afin qu'il fût inpossibla 
aa soldat euneun de las éritar an aa gHa» 
sant par-dessous. Les rayons des rooea 
étaient, en outre, arn)és (\f Hr ches aiguêSy 
et df»s pointes dp fer ^(Ji taient du milieo 
dn limon I ,f>s ( hiii ioi -, ainsi armés étaient 
places au pi tiviier rang et lancés avec une 
grande rapidité. Il semble qu'un tel ap- 
pareil aurait dA produira d'efiroyablea 
affet^; nmia il aurait fallu , pour cela» un 
sol parfaitemaat uni et déeoauert; le 
moindre fossé suffisait pour rarréter. Les 
ebevaua étaient faciles à effrayer, et, com- 
me on Tient de le voir, c'était toujours 4 
eux que s'attachaient les archers enne- 
mis. Enfin , les soldats grecit, et plus tard 
les RfiTTiaiTis, renrlirent ce moyen d*at- 
tnijuc com|»leleinent nul , en ouvrant 
leur^ rang^ à propos pour le passage des 
chars, qui étaient bientôt mis hors d'état 
de nuire. 

Ces machines, qui appartiennent I Ten- 
faneede Tart militaire, très peu employées 
par les peuplas d'Occident, forent aban- 
données oomplètement lorsque cet art eut 
fait de girands progrès, et que la domina- 
tion romaine se tii étendue sur la naes- 
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terme biblique M per« 
ticnlier au chrittienitme» dont les tra- 

ifucteurs se sont servis pour rendre le 
acns (lu nom ^rec yyûrrr,, l'amonr. Ce 
Itrme, dans la houfhe f|p<» np»*iirPH, dé- 
signe un sentiment df bieiiveillanr-- It i 
teroelle qui réside au fond du ctcur, et que 
les «ciei exlériemi de eoteniaénitioo 
et de défoaemeat o'eipriiiieat pet toa- 
)oaf« d*iiiie manière êalliaeDte; un aeo* 
timeat pur et profond d*o& jaîHiiscot 
toutes sortes de peochaiis Tertoeax el 
«Hii nVsf rompatib*» avec aucun vice : 
.lu^si [lomment iU la chnrilé le lien de la 
perleclion. Saint Paul {I Cor., xm.l voit 
daas la charité la patieoce , la bonté, 
remoar de le vérité; bt disposition à 
tout exooier« à tout eopporler, e nppo- 
ser partout les Meitleares iotentioQs; 
réloignemeot de toote envie, de Conle 
fierté, de tout orp;!ipil, de tout seap» 
ron , de font é^oïsme, de toute aigreur; 
celle opinion lavorabie qui se pl,:i!t i n'at- 
tendre que du bien de la part du pro- 
chaÎD ; cette lieate idée de le dignité de 
rhomneetde le noblesse de se fooalîon , 
qui ne peut , ssnt bonté ei sens doolenr, 
entendre parler de désordres et d'injus- 
tice. Telle est la ▼«rtu dont saiot Paul 
déclare f^tie ffloî r^iû ne l.i possède pas , 
eùt-il même réuni les nvanta^fs les plus 
extraordinaires, reru les dons les ))ltis 
miraculeux, rendu les plus grands servi- 
ces , ne fera jamais qu'un veîn bruit dens 
le Bsonde, sens ecquérir eocooe veleur 
devent Dieu; ce n'est, dit*il, que l'aimai 
qiti réâotme et la ^rtnba!e qui rttem^ 
Ut. 

Dans l'usaffc ordinaire, on n'attache 
pr\H, à hf^ancoup près, au nom de charilé 
ce seti-j evanî;<'li(]ne : on n'en fait, le plus 
souvent, ({u un synonyme des mol» bu- 
niauiié, commisération, auméne. C'est 
dens ce sens qn*Oii donne le nom de frè- 
res et seatrt de charité (in»/, cà-eprès) 
eux personnes qui s*obligent par vœux 
religieux à soulager les misères humai- 
nes. C'est dans ce sens encore qiî on 
désiji^ne sous le nom de Charité nmininf 
b- tableau <pii reptéscnte la jeune llo- 
Hiduje nllaiuut, dans la prison, &oo père 
condamné à mourir de faim. On se sert 
aussi des expiassions sont charité ou 
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4W0r dmrHé, pour cendttfriMr hi j«9» 
mens portés tvee meliceou etee Wsk 

gence sur le compte d'autnii. B*ai 
Faire la charité ^ c'est donner l'au- 
mône; mais les nptivres de la charilérbf*- 
lienne ne se bornent pas ù l'aumône D 
y a des choses pins «•^(■♦•ll**nf«»s que 1m- 
mofie el dunl U ciiarite tail uu dewir: 
c'est de eoulager les malades, de cswhr 
les effligés, de protéger les ftiblss, ét<- 
figer oeiu qui ont besoin deesMdbit 
de guide, d'evertir ceux qui s'ë^treol, 
de leur découvrir les pt^es qa'oe Ir;? 
tend, de terminer les inirTti'i^s, le* que- 
relles et les procès qui divisent no* s^m- 
blables, d'empêcher les vr\âlioa« ei in 
iujusticcs, d'employer notre ciédit • 
sauver ceux que Ton vent yatén^i^ 
fcodre eeos que Ton opprime. Tek «st 
tes eotcs que conse il le la charité cfare- 
tienne et l'emonr du pfocfaain, qnod il 
est ingénieux et vrai , quand il nw* fwt 
voir dans les autres nos propre* Utm 
ou d'îHJtre'î nous-mêmes; et toHlfâ «» 
œuvrcâ de uiist:rioorde soulagent bi^a^ 
tantd««satuc qu'un vil argent dosC SB» 
détecbe souvent evec peine et ^ bil 
souvent roogir celui qui le reçoit 

Le mot de charité résume ee précepit 
évangélique qui, selon la parole ^ 
Christ, rrnfrrmr tonff «sa dortrine-"T" 
iiiiu r as 1 >ieu par- dessus toute» ciKH««* 
ton prochain comme toi-roéme.» 

C'est à ce pré<»pte , c'est à la dmili 
éveogélique que nous devons le éivoet 
ment hérafquedes psrsonnes qui w Mt 
consacrées eu soin des maledes , à l'e^»* 
cation des peuvres ; c'est la chanir 
élc^'a ces pieuses fondafionn qui oftrt* 
un ^ïsile à loule* h s adver>i(r^ La pt»* 
laniiiropie philos' >|>hi»]u«* n inspira» j** 
mais asàcz de coui.ij: ■ |K»ur tautél^ 
crifices; l'estime publique nelesffio^ 
penseruit pes. On ne cbercbe st m si 
trouve la récompense de tant d'héroîm' 
que dens le source oà on Te puisé, ^ 
la conviction qui l'inspire. L. r C 

CHARITÉ KURF AUX 
FAIS iM K burtauj fit ). 

CHARITÉ Hitiits oE la), m h- 
pagne j rires de t' hospitalité, et ml** 
lic.jffl^t- ben^fnUetU, niasi uoseBÉ • 
de leur institut* ou perce q 
riuméiie ils disHsni:f» 
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K$<hi bîcB, met frères, en itilicn : 
FéekM,friieUi\îh furM inilitiiés par 
SwhJMO'de-'Dieii à GreiNide,eii 1 540, 
mÔÊ tm aocane règle. Le pape Pie V 

ipproan cette institution par aoe bulle 
ia l" janvier 1572, et donna aux reli- 
pm la règle de saint Augustin. Il leur 
prtscrifit encore la forme de leur hii- 
hil, lo anlorîsa à nommer un supérieur 
(hafcbaqiie hojdial, sous le nom de ma- 
,w,Jeur permit de faire ordonner un 
|ràre,pris parmi eux, pour les besoins 
èdÉqee maison , el les aonmit à la j u- 
lifclin de l'éf«qne dioeéstin. Gré- 
im un eenlirnift et étendit leurs pri- 
^llkt^ ; il fonda pour eux un hépital à 
hm, £o 1586, Sixte Y leur accorda 
lipenoIssIoD de tenir à Rome un cbapi- 
îff çénéni, (i'v rédî^'er des constitutions 
fi (i^ prendre le titre cIp Cf}rr:^rf'"^ati(yn fie 
iwi-dc-Dieu; ce fond u^nr n elail point 
owe canonise. Clcnitiil V'III , par son 
Inrda 13 février 109:2 .sembla restreiu- 
^ Isvt privilèges et les soamettre i 
■talime; neis, en 1 4^06, il lenr ren- 
^ tôt partie de ce qu'il leur avait pré- 
ccderament enlevé. Penl V acheva de le 
!?jr rendre, en 1 609, cl augmenta ses fa- 
vrtjrsen 1611 el 1 6 1 7, par rapprobalion 
tif leurs ronslitutions. UrbAÎn VIII mo- 
(ifrj leurs exemptions > 1638), et nial- 
p« quelques rcc lamalions épiscopales , 
âfeuodie VU les confirma dans cet 

CipsodanC» à dater dn bref de Qé- 
MYin, de 1593» les Frères de la 

Parité ont en denx g^éranx : nn pour 
io posBosiont espagnoles et l'autre pour 

î.i France, TAIIema^ne, la Pologne et 
i'iulie. En IflOt , Marîp Médicîs les 
introduisit en France et leur donna, dans 
le faabofirg Saint- Germain , l'craplace- 
■eni de rbùnUal qui porte encore leur 
Us obtinrent pour leur établisse- 
ntal si leur propagation des lettres- pa> 
twei de Henri IV» en 1603, et de 
laaii]UII,en 1617. Cependant ils n'a- 
«lieatqoa 34 maisons dans le royaume, et 
^ liai» les possessions françaises. Leur ba- 
^ liemenl consistait en une robe,un scapu- 
I^Teel uncapuce de drap brun ; ils étaient 
'fDtJ d'une ceinture de cuir noir. 

exerçaient la chirurgie avec succès ; 
leur» adflitrables opérations ont petUrétre 



oontribnéfnx progrès de eeC art Ils t.*one ' 
point été rétablis depuis la révolution, 
quoique le frère Élisée, Ton d*entre en», 
jouit auprès de Loais XVIII d'une fiiTenr 

très méritée. 
Les Irères des écoles cb rétiennes aonl 

une institution toute différente. 

La conp;répalion dos Son rs hk i a 

THARlTf:, 01> plutôt des l-'lU<\\ ({<■ 1(1 i lul- 

ritc, lui l(»juice saiiil Vincent de 
Paul, sous la direcliuu de Louise de Ma^ 
rillac, venv# d'Antoine Le Graa, le 
35 mara 1634, approuvée pour la se- 
conde fois par le cardinal de Rets, le 18 
janvier 1656, el auiortsée par lettres- 
patentes de Louis XIV du mois de no» 
vembre 1657, lesquelles furent enregis- 
trées au parlement le 16 décembre 1658. 
î,e cardinal d»» Vendôme, légat à latere 
(lu pajtr C.Icmi-nt IX, Confirma la com~ 
iiiiiriiujle dea Fiiles de la rharilé le 8 
jum 1668. Celait, disail-oa ulurs, des 
servantes qui, uniquement occupées dv 
soin des pauvres infirmes, lenr distri- 
buaient chaque jour la nourriture et le» 
remèdes selon l'eilgence de leurs mala- 
dies. On les cbargea encore de l'éduca- 
tion des enfans trouvés, de Tinstruction 
des jeunes filles qui en étaient privées 
faute de moyens, du soin des hôpitaux 
et des galériens. Klles n'ont ordinaire- 
ment, selou les expressions du fonda- 
teur, pour monastères que les maisons' 
des malades, pour cellule qu'une cham- 
bre de louage, pour chapelle que l'église 
de leur paroisse, pour doltre que lea 
mes de la rille ou les salles dee hApitaus» 
pour clôture que l'ohéissance, pour grille 
que la crainte de Dieu, pour voile qu'une 
sainte et exacte roodesiie. 

Les P illes de la charitt ne fout que des 
vœux hi 111 pies, après 5 ans de noviciat, et 
les renouvellent tous les ans, le 25 mars. 
Pilles peuvent se retirer si elles le veu- 
leni,etla communautéestaumi en droit de 
les renvoyer quand il y a des motifs suffi- 
sans. Elles portent une robe d'étoffe gri- 
se, no tablier de coton bleu et une cor- 
nette de toile blanche bien empesée. 
Leur règle a été imprimée en 3 vol. in- 
4** , maïs elles ne la communiquent ja- 
mais. 

Au commencement de sou rc^^nr, Ma- 
poiéon admit les Filles de la cbarité au 
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rang J«a ordre» oliles dont la conserva- 
Uoo importait au bien de rbumanité; il 

les plaça sous la proierliondesa mèrojps 
remit 9011a la juridn iuMi i m itiinitate du 
supérieur général de» Uzai i^ics et leur 
accorda diiféreoa avantagea. Ce lui ver:» 
oettt époqae qail i^opén tiM teitaiiNi 
puml «IIm «I qu'il «n «ortil w Créa 
grand ooaibre: ellaaeaUièrwMdaM calto 
oiffMHiatanc« les pressaotei recommanda- 
tMMia de MÎDl Vincent de Paal 4e a'ei- 
iner entre elles et de ne jamais se divi- 
ser. Une dcs<^ust'> (Je leur scissinn ré- 
sulta de leur aiuiliplication : ipuikui un 
ordre rcligicua; est composé de beau- 
ooup de meeibres, il peut en avoir de 
imalaeiiia; de là le atandele et le dîviaioii. 

Oo leit q«e lesFIllea delà ckeritéoal 
ime infinité de iDâiaons et d'éiabliaac^ 
mma dana le voyaame et bon de royau- 
me; mais on ne saurait dire au jufite quel 
en est If nombre, parce que ces bonnes 
swur&, au»&i niN.stericu&iîâ qu'elle:, sont 
charitables et régulières , rtrluseni de 
donner dea reBaci^nemcns précta. J. L. 

CHAEITON d'Apbrodiaia», en Ca- 
rie, vécut dans OO tiicle postérieoT à 
oeoa d'Héliodore, de Longns , de Xéoo- 
]>hon d'Épbèse, dont il continua le genre 
de romposttions ingénieuses et attaeban- 
tes, et n'est connu que p;u' un roman 
i]U'on intitule /f .v Jniniu \ <lf ( hèit as et 
tic Callti rhoé. Ce romnn e»t plus faible 

d*iotrigae qoe eeov de aea devanciers ; 
le atyle e nioiof de graoe et eeol ooe 
époqoe de déeedeooe. Haie Cbaritoo a 
eo le rare privilège de rencooirer pour 

éditeur un des pinssavans pbilol'>i'ne^rîu 
dernier "«i**rle, Jarqne^-Philippr 1 l'Orvil- 
le,donl l'adinirabie conunenlaii e assure 
à ce ronmucier une plare djuij» la biblio- 
thèque de tout helléniste. C'est en 1750 
que D'Orville peblia le leite, jusqu'à- 
lore ioédit, de Cbaritoo , avec ooe tra- 
dodioo lalioe de Reiake,etoo commeo- 
taire,froain-4'*, réimprimé in-8°, à I^ip- 
aig,cn 1783. Larcher.en 1763, a publié 
une traduction française fort e>liin(^e de 

# 

cerfifu.«M iliini !«' i« \ir -r^ret la traduc- 
tion latine t»nt eic de nouveau édités en 
dan& les Scriptorrs c loti et fp^ct\ 
de Milscberlich , qui font partie de la 
co1le«lloo blpootitte. F* D. 

irmi et MÉHAUPK, d* A. 



grigentei aMdèl» d'une pOfiMMl 
parmi lea ancieoa. Chariion voulait ai- 
tenter à la vie du t)ran Pbalaris cl fut 
ouvert: aussitôt Ménalipp»* l»*ra et 
s'ài cii^a lui-même d uvou ptii le mju auiJ 
a celle résolution. Le t^ran Lt>uthe 4u 
ooolbat do géoérofiié qui eo réaulia «e 
oooteola de Ica hfpir* Â 
CBABIVAEI, «ot d'dryniopo 1^ 
certaioo et qui dévgoe un tapage ooe- 
turne, se compoiuit de cria discorda, de 
i liant) burlesques, d'un bruit de ibao- 
<lroii!i, de baaiina, de puéle^; c\ d autres 
U!»teusilM en fer ou en rmsitr, <''P'K« 
pur lequel on a voulu pâtuUier la »er#- 
nade. Le oiot ■§ 4>t aoiai de Mt fcroic 
déaagréoWo^ Qo d*iHio vaoi 
bÎMi qu'oidiMiét ïaM iot— tioo do 

trea oeaieot consaoré le oooa de 

cari aux sérénades injurieuses qui ne 
(uatiquaient p"»*^ d'avuir lieu u I'oc^mUicjci 
de uKirlat-'f- < aiiii atié^ *»n secondes no- 
ce^ ou cuire (le» cpuuiL d âges dispropor- 
lionnéa; cet usage s'est perpétué juaq»^ 
Dooa^wtaMidaoi lofliidi dolo Fiomo, 
et toot récemaieot Tuoiott d*an 
trat reapectable avec ooe jeoM 
liérilière a été, à Bordeaux , le tajei de 
soèncsscandalrt! s» l'autorité ayant voula 
s'opposer au tuuiiuie et les a^eri» dti 1 Éii^ 
rivari tradilinnocl jk'Qpiuiairaul a voultuc 
l'inflij^er rigourausameat, c'eat - à -dire 
pendant troia noila cooaéootiaoi. Maie k 
déauétode do cbaiivori eoojo^y 0^0 Mt 
qn*oovrir la carrière à un genre ploi 
grave de manifestations vindicativea. LW 
prit de paitî s'est emparé de cette burles- 
tpir rontumf , <'l tout l'attirail de i or- 
eliestr^ parodii^te est aujourd'hui au ser- 
▼iee de la politique et aux ordre» dm 
pai»éîons qu'elle aoadie. L'aboa. 
de cette folie firooçaiie et l*iti 
a coBOModé de eévèna 
servalCQt à notre époque de voir 
glanter les annales du charivari. PariÎMS 
l'innocente et flatteuse sérénade a bifu 
tenté de buinnrer par ses gratcieua ac- 
rord"* la pernicieuse influence de toc ri- 
val et de eu .tiri&er les plaies du fcrrailUoi^ 
mais ses efforts oal ca peu de mosèa et 
n'ont guère treové d*i 





van, au 
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Ibulc l'eit ameuiée au son de son caîMl , 
e( ciie a payé à U porte, et elle a servi 
(1 echo à son t^ocert tVépîrrnmrr;"'^ 

n latu&as;etcela dureia jiit»t)u'a ce (|u'oa 
»cprme d'une autre maroile. 

CSmImh de §tm «veal aujourd'lrai 
(foilt mùàû a «aialéiMigttève de porter 
aa ma, êm pimutât, k la ceinture, deux 
laoibPia et davantage, avec leurs chaînes 
'nrmfes et petites surchargées d'iiue in- 
iiniiéde colificbef<; , rie ractuîs, Hc cU-ls, 
«remblènaes, en or, en nacre, eu pierres 
uu^i en cheveux, etc.; que cet assem- 
l)U|e de hreloquea s'appebit cliari» 
mi \ que oetle aiode a été universelle, 
01 qa'eUe a ^ foreoTy conaM on dit. 
Elit a pillé pourtant, el qnelque jour 
et avec un pen d« patience pent-iMre 
iTra-t-on passer anisi la mode duchn- 
nvari actuel. V. bï; M n. 

il a paru à Paris, en 1833, une ///.v- 
b^ire mumie, civtltfypnlitiquf ot liti<^raire 
'k eàmfiHOi, depuis son or/^me, vers le 

sHeh, par le docteur Cafybariat de 
^miU'Ftoûr; sithie du complément de 
i'hiUoire des eharfvnnsy jusf/u'à l'an de 
^rnce 1833, par Eldi-Chrutophe BdS- 
H/utf soiiS' maître d'rcnl>- , rte. X. 

CHARKOW, voY. Kharkof. 

CHARLATAN, CIIARLATAMS- 
llE|de rilaiïeu ciarlatanoy formé, dans 
la aiéaie ai|niicatio«, de ctariare, pa rier 
bcanoonpi etc.). On prétend qoe les pre< 
mien eharlataos qui vinrent en France 
^rrivàVMl d*llalie ; oo va même jusqu'à 
•lire qoe ce nom leur vienf de Crrettini, 
f<"irç italien prorhf de Spolete. Quoi 
«jii il en toit, ce sont des industriels qui 
vrveol du tribut levé par la tint s^c, [tar 
la rase et souvent par la fourberie, sur 
l 'igneiamie on la erédullté. Le eharlata- 
aisM est aosii ancien que le monde; il 
ttt mène im pen dans b nature, car 

(*) C« mût euit pris da tioogrois, langue diin^ 
Uqadle oo appelle ihûta^fsri un panlaloo gro»- 
- - r t>rr\ .int surtout aui « m valiri 5, et <\.tus lequel 
lUpoevAiml faire entrer l«S|ian« dv leur hal>it on 
tvdjifele. On notnroa eatuite eham'ari le paii- 
Ulos des lruu|ti> liijii^'tuise», bofitooué de clia* 
<|«je côté de haut en h.is, ci orne, MIT le pont, de 
trfstcs oo. bordure» eu lame. J. U S. 
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ntm aonrawe tons aatorellenient portée 
à exagérer nos frcnltéa et nos forccev^ |^ 
faire valoir outre mesure nos artes et ncs 
productions, à profiter de la simplicité 

de quelques hommes pour leur eu faire 
accroire. Le bieti le plus précieux étant 
la conservation do la vie, elle est surtout 
(l^'vf nue l'objet des spéculations des char- 
latans : ils distribuent, de temps immémo- 
rial, dea apécifiques, des panacées uni- 
veraellea; Us gnérissent tontes les mala* 
dies avec lenrs amnletiea, leurs cbarmcai 
leora remèdes on leurs dlvinutions. On 
en trouve des exemples dans l'hisloire 
médicale des l^^vptîcns et des Hébreux; 
les Grecs et le^ Romains nous ont trans- 
mis les noms de Eudamns, qui vendait 
des anneaux contre les bêtes venimeu» 
ses, de Cfaaritoo, de Clodius, qui ga- 
gnaient de l'argent avec des sachets» dea 
peaux divines, etc., contre Tépilepsiey 
t'npoplexîe, etc. Le marquis de Caretto, 
fameux aventurier, hardi, (ftin oraclère 
libre et familier, vendait son spéi i(i(jue 
2 Iduis la goTitte: c'était une j)r</\ iclcme 
réservée à l'aristocratie des malades. Ce 
prix énorffie était un raf6oement de char^ 
lalanisme dont le maréchal de Luxem- 
bourg fut une des plus illustres viclimea. 
Cet accident décria le charlatan, maii 
le prand capitaine était mort. Un nom- 
mé Du Cerf fut peul-êfrc Tcmpirijife le 
plus élinnlé du sir( le (limier. Cc^l lui 
qui ntii ili'iaii a une huile tle gaTac le don 
d'immorlalité. Il mourut trois mois après 
son admission à la cour, et ta mort| 
preuve assez authentique contre la vertu 
du remède, ne convertit pas encore ton* 
tes les dupes. 

I^e charlatanisme consiste aussi dana 
certains moyens cmplnv és pour arriver 
a un but: telle fut la ruse qu'emjjioya 
un médecin nouvellement arrivé clans 
une ville de piuvince. Il disait à son au- 
ditoire : 0 Je dois ma naissance et mon 
éducation à cet endroit; en reconnaît- 
sance des bienfaits que j'y ai reçus, j« 
fais présent d'un écu à tous ceox qui 
voudront raccepter. » En même temps il 
tirait d'un sac une foule de petits paquets, 
en ajnulanl r Je les vends ordinairement 
Ir. () sous; maib en faveur de«î habitaus 
du lieu qui m'a vu naître et que j'aimc 
tendrement, jc labaiirai S fr. >» Les 
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qucU étaient enlevés en quelques minu- 
tes. C*est à une rose iogéaietne du célè- 
bre Pftrnentier que nous devoos let rcs- 
•ources immenses fournies à la classe 
indigente par la culture et Temploî de la 
pomme de terre. Après avoir prouvé les 
îiifttr.iits do <•«■ tuberculf, aliment sain 
et toujours aliondanl, il en avait pKioté 
clans touîcs ses propriétés de JM«)jitreuiI. 
Deâ gardien:» eUicnl places par lui pour 
empêcher, en apparence, le pillage de 
ses récolles; pnis il leur donnait Tordre 
de laisser tromper leur Tigilance. C*est 
ainsi que le fruit défendu fut bientôt gé> 
néralemeot adopté. C'est là le charlata- 
nisme par humanité. Le système finan- 
cier de l'Écossaiî» Law et Us ♦ nres mira- 
culeuses de Cagliostro sont d ua cbarla- 
tanisme de haute fi ipuuncrie. 

Aujourd'hui il n*y a pas de profession 
qui o*ait ses charlatans et il y a peu de 
genres de chailatanisme qui ne réussis- 
senttCharlaUnisme de médecine al fichant 
uno <;rîencequ'iU n'ont pas;cliarlniani~rne 
(!i louinajix, fabriquant le* nou\eiles 
pour être plus.î>ùrsd'endonnerde neuves; 
charlatanisme de libraires exploitant les 
deuiièmes éditions avant les premières, 
espèce de mystère commercial, d*efTet 
sans cause t de fin sans commencement. 
Et tout cela au milieu de notre civilisa- 
tion! C'est qu'à défaut <le rip;norance et 
de la simplicité des temps r« rulé<î, les 
< harlalans exploitent à présent les ^(tùis 
et le* passions. Or, c'est là une source 
que la civilisation alimente au lieu de la 
^urîr. Bonne cliance donc aux charlatans 
dn XIX* siècle, et consolons^oous par 
ridée qne la ruse inventée par un seul a 

tourné souvent au profit de rhtnuatiilê 
entière; grâce surtout pour les charblaos 
philanthropes ! 1' . R-i». 

CIIAliLE.^IAGXE % né en 742, 
succéda en 768 à son père Pépin- le- 
Bref , fondateur de la seconde dynastie 
des rois de France. Avant sa mort, Pé- 
pin partagea son royaume entre ses deux 
fib Carloman el Charles; mais laloé 



(*) Le BAB de Char1enia|(B* m vient po&it de 

Carofut maf^nui , m.\\\ lic ( ' >i 1-i:i.inn , riiommc 
fort !.<;% rbrouiqucr» dr 5aiut Doui^ diteot riiet* 
mrmt% Chmttfi et Ckt^hmûiM, p«ar Charles et 
Cm1mmui.Oo trouve dan» la « lirootijuv dcTIio» 
phane an \r\\v plu» poftitif eneorr - il .»ppirllc 
Carioman , Ka.^v^XM^yi''^^. âcn|>t. ir. V. iti;. 



mourut bientôt (771) et kim Charl^i 
seul maître de l'empire. Les demièrct 
années de la vie de Pépin s'éiaioit pt»» 
sém dans b §uerre d*Aqoiiaine; wmfk 

en héritèrent : la première expédili«iés 
Charles fut dirigée contre les Aqo!laiB^ 
soulevés par le vieil Hunald , letir sadea 
duc, qui sortit d'un coin* nr im ili'élait 
retiré depuis 23 ans, pour t">sa\er d'if- 
i ruochir son pav» et de venger son dis a*- 
aassiné. Lîné lnl»méme m» Fhwapwii 
filsd'nn de ses frèrci,oeClwnwefaé«i^ 
table ne céda pas encore :tt parviMàM 
retirer en Italie, chez Didier, foi dm 
Lombards. Didier, à qui Oiartea, iM)^ 
drc, avait oui rageusement renvnvrn fille, 
soutenait par représailles les tii» dcCirla* 
inan réfugiés auprès de lai, et mena^iC 
de faire valoir leura droits. Le roi év 
Francs passa ea Italie «t aml%sePnie« 
Vérone. Dans lapraiBiére viHe s'MjHf 
Himald , qui empêcha les habitans de m 
rendre, jusqu'à œ qu'ils reossent bpidé. 
î.c fils de Didier se réfugia à Consianîi- 
tiople, ef T,ombards ne consenrrfol 
que te liiwKp liéoéveot. C'était b p/-* 
lie centrale du royaume de Napici; la 
Grecs avaient les porta. ClNflm frit li 
Uire de rm des Lombards (774). Oesi- 
firosa et angmanla le doD M par N|b 
attSaint-Si^. 

Mais les guerres d'Italie . I > chuii? 
mèntf tîu fin .uimr fîr^ Lombards ne fu» 
rcnt (pie lies épisodes du règne de 
lemagne. Sa graude guerre est celle 
soutint contre les Saxons. Cm 
fières et libres s*aita«bèrent 41 
les croyances, par la haine et b irim* 
sie que les Francs leur inspirairst |p 
missionnaires dont 00 Ua istigwit et- 
rcnt l'imprudence de les inenarer àtt 
armes du ^rund eni|iii e Le» Saioostni- 
lèrent rep;lise «pielts i raoï^avaimiaJS* 
struiie a liavcoter. Ceux-ci qui, 
être , souhaitaient uo pr^exle { 
quer par lesarmes Uoonven 
voisins barbares, asarcbèrant droit m 
sanctuaire des S.ixons, au lieu où se Ire»* 
vait la principaleidole. Ibbri ^èrenirïf?^ 
man-S;eu1 f ^rm/nv?//', rem\ >téri«'Uï''^' 
hole, oîil on p^^'!^ ail vfHrrimagc du»*" 
de ou de la pairie, ceile d'un die» * 
d'un héros. Les Saxoosi surpris Jiui h*' 
iorcU donnèrent 1 2 otafcsy on psr Itii- 
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Mâit ik se ravisèrent bientôt et rnvagè- 1 
reat la fiesse. On ne pouvait les contenir 
qu'en restant près d'eux : aussi (Charles 
fixa sa résidence sur le Rhin , à Aix-la- 
Ciiapelle,donl ilaiinait d'ailleurs les eaux 
thermales, et bâtit dans U Saxe même le 
château d'Eresbourg. En 772 il alla pren- 
dre Pavie aux Lombards; en 775, il passa 
le WcMr. Les Saxons angoriens se sou- 
mirent , ainsi qu'une partie des West- 
philiens. L'hiver fut employé à châtier 
les dacs lombards de Frioul , de Béné- 
venl, deSpoIcte et deClusium, qui rap- 
pelaient les fils de Didier. Au printemps, 
l'assemblée ou concile de Worms jura de 
poursuivre la guerre jusqu'à ce que les 
Saxons se fussent convertis. Charles pé- 
oétra jusqu'aux sources de la Lippe et y 
bâtit on fort. Les Saxons paraissaient 
soumis: Charlemagne croyait tout fini et 
bapti!»ail les Saxons par milliers à Pader- 
boro, lorsque le chef westphalien Witi- 
l^ind revint avec ses guerriers réfugiés 
daosie Nord, avec ceux même du Nord, 
qui, pour la première fois, apparaissent 
en face des Francs. 

Cétait précisément l'année 7 78,cellc où 
les armes de Charlemagne recourent un 
échec mémorable à Ronccvaux dans les 
P)rénées.L'anaiblissemenldesSarrazins, 
l'amitié des petits rois chrétiens, les 
prières des émirs révoltés du nord de 
l'Espagne qui étaient venus jusqu'à Pa- 
derboro solliciter Charlemagne, avaient 
favorisé les progrès des Francs; ils avaient 
poussé jusqu'à l'Ebre et appelaient 
leurs campemens en Espagne une nou- 
velle province (Marche de Gascogne et 
Marchede Gothie). Au retour, les Francs, 
attaqués dans les Pyrénées par les mon- 
tagnards, ne se retirèrent pas sans peine 
de ces passages difficiles. La défaite de 
Roncevaux ne fut, assure- t-on, qu'une 
affaire d'arrière-girde ; cependant Egin- 
hard avoue que les Francs perdirent 
beaucoup de monde , entre autres plu- 
sieurs de leurs chefs les plus distingués 
et le fameux Roland. 

L'année suivante (779) fut plus glo- 
fietue pour le roi des Francs : il entra 
chez les Saxons encore soulevés , les trou- 
va réunis à Buckholz* et les y défit. Par- 
venu ainsi sur l'Elbe, limite des Saxons 

•BocboU lurl'Aa.S. 



et des Slaves, il s'occupa d'établir l'ordre? 
dans le pays qu'il croyait avoir conq«is; 
il recutde nouveau les sermensdes Saxons 
à Ohrheim, en baptisa un grand nom~ 
bre, et chargea l'ahbé de Fulde d'établir 
un système rcj;ulier de conversion, de 
conquête religieuse. Une armée de prê- 
tres vint après une armée de soldats. Tout 
le pays, disent les chroniques, lut par- 
tagé entre les abbcs et les évèques. Huit 
grands et puissans évêchés furent succes- 
sivement créés: Minden et Halberstadl, 
Verden, Brème, Munster, Hildesheim, 
Osnabruck et Paderborn (780-802), 
fondations à la fois ecclésiasliques et mi- 
litaires, où leschefssaxons les plus dociles 
prendraient le titre de comte, pour exé- 
cuter contre leurs frères les ordres des 
évc{|ues. Des tribunaux élevés par toute- 
la contrée durent poursuivre les relap.<^ 
et leur faire comprendre, à leurs dépens, 
la gravité de ces vœux qu'ils faisaient et 
violaient si sou-vent. C'est à ces tribunaux 
que l'on fait remonter l'origine de ces 
fumeuses cours wehmiques qui , vérita- 
blement, ne se constituèrent qu'entre le 
xm*^ et le xv*^ siècle {i)oy. Vehme^\ 

Cependant Wilikind descend encore 
une fois du Nord , pour tout renverser : 
une foule de Saxons se joint à lui. Celte 
bande intrépide défait les lieutenans de 
Charlemagne, près de Sonnethal, et 
quand la lourde armée des Francs vient 
au secours de leur chef, ils ont disparu, 
lien restait pourtant : 4,500 d'entre euv 
qui, peut-être, avaient en Saxe une fa- 
mille à nourrir, ne purent suivre Wili- 
kind dans sa marche rapide. Charlema- 
gne brûla, ravagea le pays jusqu'à ce 
qu'ils lui fussent livrés. Les4,')00 furent 
décapités en un jour à Verden (782). 
Ceux qui essayèrent de les venger furent 
eux-mêmes défaits, massacrés à Deth- 
mold et près d'Osnabruck (785). La 
Saxe resta tranquille pendant 8 ans; \\ î- 
tikind lui-même s'était rendu. 

Pendant cette expédition, un comte 
thuringien , Hartrad , avait formé une 
conspiration contre Charlemagne. Deux 
ans après, les princes tributaires se li- 
guèrent contre les Francs. Les Bavarois 
et les Lombards étaient deux peuples 
frères; les premiers avaient long temps 
donné des rois aux seconds. Tassillon, 
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dac Bavière) avail épouse uoe iîllede 
Dici*er, une sœur de celle que Charlema- 
gvc avait |iriM pour fcnaw et ranvoyée à 
M pèn^TuttUoo le Ironfait aioai bMu- 
firève d« dac lombard de BéoéreaL Geloi- 
ci s^entenJait avec les Grecs , maîtres de 
la mer; Ta!»siIlori appelait lesSIaves et les 
Avares.l^es monvemens des Bretons et d«««v 
Sîirr.T3^iii> Ifi encouragp?iipnl ; mais It-^ 
Fraii* s cei lièreut Tassilioii avec trois at - 
mé«iê.\'aiocu sans combat, il fut accuse de 
trahiaoo dam rauenbléed'Ingelbeim, 
conraîncu, eondamoé à norC,eoniiiettO 
crinnnel ordinaire, puis raté et enfenné 
au monaalère de Jumirprs. La Bavière 
périt comme nation (788). Le royaume 
des Lombards avait péri nuWi ; il en res- 
tait, dnns les inontagiit s du Midi, le duché 
de Ueneveiil , que Cliarleina^iie ne put 
jamais forcer , mais qu'il alUiblit el trou- 
bUf en opposant un concorrent ao fila 
da Didier que Ice Grèce ramenaient 

Charlemagne eut bientôt à soaUnir 
naa nouvelle guerre en Allemagne; par- 
venu stir rPJbc, il vainquit b s trihiM ^Irt- 
vonnp-^ dc!» V ilfses (7'")'. i el leur iinposa 
uutnbul. Mais entre kî»Sla%es» de la Bal- 
tique et ceux de l'Adriatique, derrière ia 
Bavière devenne eimple province* Char» 
lamagna reneontrait les Avarea {vojr.) , 
oavaliera infaitfablai, reirancbéa dani 
lai marais de la Hongrie , et qui de là 
fondaient à leur choix sur les Slaves ou 
aur IVmpire grec. Leur ranip nu rtn^ 
était un prodigieux village de bois, qui 
couvrait toute une provinrp , fermé de 
haies, d'arbres entrelaces^ là se trouvaient 
eotastéea les rapines de ploaieun dèclei. 
Gaa bailiareai devenue voiainadee Francs, 
laa enraient rançonnée commn lea Oreea : 
Chirtemagne les altaqna avee trois ar- 
mées (791), et s'avança )usqn*au Raab, 
brûlant le peu d^habiiationscjn'il |>onvaîi 
trouver. C>)>eudanl la cavnl< i ie ï> usait 
dans ces déserts contre un utsaisissable 
ennemi , qu on ne savait où rencontrer. 
Mais ce qu'on ranoontrait partent, c'é- 
taient laa plainet bnnridai, laa nmraii» 
laa tanvea débordés. I/armén daaPkmwi 
y bnaaa tona eea chevaux. 

Ces armées que Char lemagne envoyait 
périr an loin , c'était «tnrtnut chtr. les 
vainruii «^uVllt ^ rccrtitairnt , dinn la 

Friac el U 6axe. i/O Saxons aimt^reot 
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mieux périr chez eux ; ils massacrèrent lea 
lieutenana de Charlemagoe , brûlèrent 
les églises, ebaaaàrcnton é g or gii anft I» 
prêtres, «t raUmmèrant avn 
ooltn de lenia «ndana ilem. Ua 



cause comonna mmc laa Avaraa» nn Ean 

de fournir une armée contre etxx. Ls 
même année, l'armée dti khalife flitrm, 
t rouvant l'Aquît li lit dégartjH ci» tioupc^^s, 
passa l'Ebre, I [ nirtul les Martbe* et l» 
Pyrénées, brùia les faubourgs de Ifu^ 
bonne, et défit avae on grand camagalm 
troupes qu'avait raaaembléea OaillinMa 
an-Goort^Nat, comte da Tonkman at lé- 
gpnt d* Aquitaine. 

Malgré tous ces revers, Oiarlemarne 
reprît bientôt l'ascendnnt «^nr d<*s enne- 
mis dispersés. 11 entreprit (K- 1. peupirr 
la Saxe, puisqu'il ne pouvaii L tiotupler : 
il s'établit avec uue armée sur le Vfcscr, 
et de U, étendant da tana cAiéi aaa i»- 
curaiona,»! ac faisait livrer dans pint 
d'nn canton jnaqn*an tiara das babtena» 
Ces tronpcanx da captifs étalent eosnite 
chassés vers le midi, vers Poueit, èf^tbîi? 
sur dr nonvollc^ terres, an milieu de po- 
pulations toutes chrétiennes el de lant:r; 
dilferente. En même temps ua bh de 
Cbarlemagne, profitant d'une gn^re ci- 
vile dea Avares, entrait cfaat ans ftr ls 
midi avec nne armée de Bevetnîe et de 
Lombards; il passa le I>anàbci| b TWin^ 
et mit enfin la main sur ce précieox rt'A^ 
où dormaient tant de richesses. Lr btitin 
fut tel, dit l'annaliste, <]u'il semhl»^ n".r 
Francs étaient pauvres eo roniparaMoa 
de ce qu'ils furent dès lors (796). 

Pour cette foia Charleamgne cam- 
meo^ à opérer on pan de repon. A m 
jnger par Téiandne de sa èeaalnaiian, 
sinon par aas forces réaNes, il se tronvait 
alors le plus grand sonveraso dn monda. 
Piuirquoi n'aurait -il pa« aceomplî re cpt 
riiéodoric n'avait pu (aire, la rèson'^- 
tion de l'empire romain? Telle dr»aii 
être la pensée de tous ces conseiller» «c~ 
clésiastiqoea dont il était envil 
800, Cbarlemagne ae rend à 
prétette de rétablir le pape Ldan , ^ai 
en avait été chassé. Aux fêtes de ?to#l, 
pendant qu'il est abaorbé dans la prvi««. 
le pape Inî met stir la tAte «-o»*!!* 
Im[îéri;dp, <<t le proclame A n ^11 1 - 'a- 

pci'cur a'cloune et s'atfligc bumMtme&i, 
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kmûcrme qu'il démentit en adoptant 
lei titres et le cérémonial de la cour de 
Bjxaoce. Pour rétablir l'empire il ne 
iêUûi phu qu'une chose : marier le vieux 
Cliârlemagoe à la vieille Irène, qui ré- 
^t ■ Confttanlinople, après avoir lait 
(uerioa (ils. C'était la pensée du pape, 
mais oon celle d'Irène, qui se garda bien 
(le se donner un maître. 

Loe foule de petits rois ornaient ta 
ct>ardu roi des Francs. Le roi de Galice 
etIesÉdrissites dr Fe/Jui envoyèrent des 
ambassadeurs. llaroun-al-Kachid , khâ- 
iilede Bagdad, crut devoir entretenir quel- 
ques relations avec l'ennemi de son cn- 
oemi, le khalife schismalique d'Espagne. 
Il fit, dit-on, offiir à Charlemagne, entre 
autres présens, les clol'sdu Saint-Sépulcre. 

Au milieu de tant de soins, (Charle- 
magne, dit-on, trouvait encore du tenips 
pour observer ceux qui entraient dans la 
detneare împéiiale ou qui en sortaient; 
lies jalousies avaient été pratiquées à cet 
effet dans les galeries élevées du palais 
d'Aix-la-Chapelle. La nuit il se levait fort 
régulièrement pour les m.ntines. H:tute 
taille, lèle ronde, gros col, nez long, ven- 
tre on peu fort, petite voi\, tel est le 
jiortrait de Charles dans l'historien con- 
temporain. Au coutraire, sa femme Hil- 
drçarde avait une voix forte; Faslra- 
dc , qu'il épousa ensuite, exerçait sur 
lui nne domination virile. Il eut pour- 
tsnt bien des maîtresses et fut marié 
cinq fois; mais à la mort de sa cin- 
'{uième femme il ne se remarin plus, 
et se choisit quatre concubines dont il 
4^ contenta désormais. Ce Salomon des 
Francs eut six fds et huit filles, celles- 
ci fort belles et fort légères. On assure 
qu'il les aimait fort et qu'il ne voulut ja- 
mais les marier. C'était plaisir de les voir 
cavalcader derrière lui dans ses guerres 
<rldans ses Toyages*. 

La gloire littéraire et religieuse du règne 
de Charlemagne a tenu principalement 
s trois étrangers: le Saxon Alcuin (voy.) 
et l'Écossais Clément fondèrent l'école 
l^latine, modèle de toutes les autres qui 

(*) On ronnatt la graciraie histoirr d'F.mma, 
'Ile de Charlemagne. {lortant bon am.iot h(;ia- 
fiird ( Ttfjr j %UT ses rpaiilet , pour que la tr.ice 
•icsea pa»aere*tàt pd« ro.irqui-« sur la nei^r qui, 
•luraot la nait, était lumbce CD alx>adaDce dans la 
<uar da cbAteaa. 



s'élevèrent ensuite; le Goth Benoit d'A- 
niane, tils du comte de Maguelone^ ré- 
forma les monastères, en détruisant les 
diversités introduites par saint Colunv. 
ban et par les missionnaires irlandais da 
vil* siècle. Il imposa à tous les moines 
de l'empire la règle de saint Benoit. 
Combien cette réforme minutieuse et pé- 
dantesque fut inférieure à l'institution 
première, c'est ce que M. Guizot a très 
bien montré. [Toir dans son Cours le ta- 
bleau de la littérature de cette époque et 
celui des institutions de Charlemagne.) 
Non moins pédantesque et inféconde fut 
la tentative de la réforme littéraire dirigée 
surtout par Alcuin; on sait que les princi- 
paux conseillers de Charlemagne avaient 
formé une sorte d'académie {voy.)^ où il 
siégeait lui-même sous le nom du roi Da- 
vid ; les autres s'appelaient Homère, Ho- 
race, etc. Malgré ces noms pompeux, 
quel<)ues poésies du Goth italien Théo- 
dulle, e\èi|ue d'Orléous, quelques lettres 
de Leidrade, archevêque de Lyon, mé- 
ritriii peut être seules quelque attention : 
pour le reste, c'est la volonté qu'il faut 
louer, c'est l'effort de constituer l'unité de 
l'enseijînemenl dans l'empire. La seule 
tentative d'étnlilir partout la liturgie ro- 
niaiiie et le chant grégorien coûta beau- 
coup à Charlemagne; entre tant de peu- 
ples et tant de langues, il avait bean 
taire, la dissonance reparaissait tou- 
jours. Diogon, frère de l'empereur, di- 
rigeait tui-nième l'école de Metr.. 

Charlemagne ne donna point à pro- 
prement pîirler une législation nouvelle, 
mais il fil de louables efforts pour orga- 
niser une administration régulière. Dans 
les provinces l'autorité fui exercée par 
les ducs, comtes, vicaires de comtes , 
centeniers, scnbini, nommés par l'em- 
pereur ou par ses délégués. Les proprié- 
taires exerçaient aussi sur leurs terres 
une certaine juridiction ; c'était tout ce 
qui leur restait de leur ancienne indé- 
pendance comme ahrimans et posses- 
seurs de terres allodiales. Enfin, au- 
dessus de ces pouvoirs locaux se trou- 
vaient les missi dominici . envoyés 
temporaires , chargés d'inspecter au 
nom tie l'empereur l'état des provinces. 
L'empereur lui-même présidait les as- 
I semblées générales. Cétaient les as- 
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semblées du champ de Afûrt (de /tuii , 
depuis Pépin )f qui avaient reparu sou% 
lei Carlo vingieos, mais dénaturées; au 
Jiea d*ttne aiMmblée des guerriers de U 
JMlioo, e*était |Mr6tqoe on concile d'évé- 
i|a«tt ne parlant que \mùn et ne s*oo- 
cnpant que de discipline ecclésiastique 
(voy. Cuamp-oe-Mars el de Mai). 

Cps a*».scmbléps dVidleurs ne délibi-- 
raicol que sur ( ;i)itulaires(i>f>) . ! que 
leur adressait Charlemagae; le véritable 
gouvernement restait entre les mains de 
l'emperear et de ses conseillers* Les ca- 
pitiihires sont en général de» lois admi- 
Aisiratives, des ordonnances civiles et 
eedéaiastiques. La place énorme qu'y 
occupe la législation canonique y révèle 
partout l'inlluence du clergé. La partie 
vraiment ungin;vl*j de celte législation, 
cent la partie administrative. 11 est im- 
IMHaïUede ne pas admirer l'activité qu'y 
déploie Charlemagne pour établir l'or- 
dre et TuAtté doit . r.- m pire. 

Malgré tout l'éclat de ce règne, reiD- 
pire des Francs semblait, avant la mort fie 
Charlemagne, atteint d'une caducité pré- 
coce. En Italie, les l' raucâ avaient échoue 
contreBénéveut, coulrc \ eni&e; leiiGrec» 
avaient détruit leur flotte ; en Germanie, 
ili avaient rceuléde rOdcr à TEIbeet par- 
tagé avec lesSIav es. Toot à coup lesflottes 
danoises rappelèrent an grand empire 
occidental l'existence du mondedoNord, 
qu'il nvai? trop oubliée, lîn jour que 
Oiarleriiagne était arrêté d.uis une \ille 
delà Gaulenarbonnaise, des barques Scan- 
dinaves vinrent exercer leuri» pirateries 
jusque dans le port. Plusieurs croyaient 
qoe c'étaient des marchands, mais Char- 
les, à la légèreté de leurs b&limensi 
les reconnut pour des pirales.Poorsuivis, 
ils disparurent; mais l'empereur, s' étant 
levé dei ible, se mit, dit le chroniqueur, 
à ',1 triii trequi regardait l'Orient et de- 
meura très long-temp& le visage itiaudé 
de larmes. Coiume penonne n'osait l'in- 
terroger, il dit aux grand:» qui reatou- 
laient : m Savei-vous, mes fidèles, pour- 
quoi je pleure amèrement? Certes » je 
Me craint pas qu'ils me nuisent par ces 
misérables pirateries; mais je m'afQige 
profondément de ce que, moi vivant, ils 
ont été près de loucher ce riv.»;;»-. et je 
suis tourmeolé d'une vioieuic duuicur^ 




quaud je })r€*vois tout ce qu'ik frromde 
maux à nu's ueveux ef à If m ? [teui-ilci. • 

Cbariema^ne mourut àu luui^ de jan- 
vier de l'année 8 14 , a Aix4a-Chapeii^ 
où il Ait enterré. Feu de 
vaut il avait lait reconnaîtrai 
successeur Louis, roi d*Aqttftsiie,im 
nis aîné Charlea,rol de Geraaaiii ilMf 
mort en 8 1 1 . 

f'oe?- ^nr ( h arlemagoe lerenieil desD 
pifn!.iii r^, l ombard, le Muiiir de S«ifll- 
G.ili el les auteurs cités par MM. So^ 
mondi, Guixot, Michelet, etc. J.IL 

On peut observer sur Im memsinA 
Charlemagne que eon nom est 
toujours écrit par un C; tandis qm hi 
autres rois de la seconde race qui port bbA 
le nom de Carolus l'écrivent pr ui K, 
observation que l'on a faite attisi Ml k» 
titres et les < liartes. 

Les première:» luoonai^ de CliarieM' 
gne , qui semblent avoir été 
avant la conquête de ITlalio, ; 
lettres beaucoup plusgro88ièrmil|li 
rangées qoe celles qui sont ter les 
n.ii^-! r.iitcs en Italie, après que Cbirl? 
magne l'eut conqui.'oe ^^\r LomLirJv 
Ces pièces d'argent sont de ia ^raodcai 
et de l'épaisseur d'un liardj elle» ne ps^ 
tent point de ligures, maisseulemmtéta 
côté le mot CAHOLTS en denll^ 
et de Tautre quelques lettrm dentlesM 
n'est pas très clair, ou des Doms devin 
qui sont celles dans lesqueltos cm vm* 
naie.«* ont été frappées. 

Cependant, un denier d'argen» fr'p^ 
à Uome représente griMsicremcui 
empereur» 

On doit remarquer aiuiî kt fAtmwi 
lesquelles il y a une église, avec Ima* 
christiana reiigio, légende qui st tt- 
trouve sur les monnaica de différées rv* 
de 1,1 seconde race el q«i proa^f k^^' 
zèle pour la religion cbrcîtenne. D ^ 
CHAR I^ER O I ^ pe t i l e V i 1 1 e e t {oriaem. 
impor taule de la provifice belge é^BÊt 
naut , à 12 lieues an sud de ~ 
cbef'lieu d'arrondissemenL EMeeAi 
sur la Sambre, qui la divîae eni 
ties, lesquelles communiqueul 
par un pont. Elle possède des fabri^ 
d'étoffes de laine et de canons »ît fu*»'- 
des !nn»inoii*4 pour tVr,d^ fond' i 
clouteries, des brasseries^ ct c^aii ma '^ 
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fu les nombreuses roiaes de bouille du 
mmfji fliirlf rnl n'éuii autrefois qu'un 
pftitTÎHage appelé Charnoi. Le marquis 
Je Câilel- Rodrigo, ç^ouverncur des Pays- 
hi, T bàiit, cii ItiOG, UQC torlcra>6e à 
IjjufJI»? il donna le nom de Charhroî ^ 
m criui liu roi li Eapagne Cliarits il. 
Ui Français t'en emparèrent en 1667, 
«ifMbaD It fortifia de ooavwu , les £s- 
p>jMb rayant fait aauter en l'abandon- 
■ML Cait en 1 676 <|ue fut bâtie la ville 
i>use. Les A.utrichieiis la fortifièrent en 
Uf44 oiais les Français la démantelè- 
mt à U fio (Je la même année, après s'en 
àre emparé!). Les fort îfkat ions furent ré- 
f'Mieiel aii-iiK niées eu 1816. Celle ville 

. l OOn ],;uiiluU3. J. M. C. 

UAXÏkLk^ \^Curolus ou Kuiolu^i), de 
fil f i nd KaH, qui aigoifie viril, tort, 
■IUaqi, et qui s'eit cooatrvé dan» les lan- 
jRtgnaatqnca ou Ton dit encore tin 
«iaBleriyàpenpièedaoa leacos qu'on 
^riae en disant un fort de la haUe, 
lbis,aiyoard'hui commun, ce mot avait 
sduonesigoincaliou plus relevée : il ser- 
i'f»éeiK>iii propre surtout dan* i«* ^a- 
cil)<^ illustres, et il âtaible qu'une dis- 
uiUtQo particulière &*y altacliatL. C'est 

Ca-étre la raison pour laquelle le nom 
Carievinipens (KaroUnger) resta at- 
lAé a tonte la seconde dynastie des rois 
bFnnoe, quoique le véritable cbef de 
(tte dynastie ne s'appelât pas Charles , 
nnMpin. Peut-être aussi le titre auglo- 
nm de eeorl {voy,) a-t-il la môme ori- 
me, el ce nom e«t t^'^aleiiif nt entré dans 
it)ei«|UM cJénoiniiiciiioiis géo^apblques 
ilîes que i9/i/€ -£ii///t', etc. 
CVsl par les princes Cat loviugicus, 
9 plus ancieus Charles que nous cou- 
qu'on commencera la série des 
de ce non; les autres sui- 
Ml par ordre de pays : tons les princes 
isfsis d'abord, puis les empereurs d' AU 
«ttgne, ensoîle les rois deSuède, de Na- 
^et de Sicile, d*£s pagne, d'Angleterre, 
L îljrdaigne , les grands-ducs de Bade, 
j diif< de Loi 1 aine, de Bruns^^ ic, etc. 
(,)uÂitlaux saints du nom de Charles, 
atilepiuMeurs martyrs, enh e aulresSt- 
ktr les surnomme It Mv/t^ bU de saint 
nM,roide Danemarkjmais le plusan- 
Bs ChaHes canonise, au moins par quel- 
MsUssndairct, parait étreCharlemagne 

Ki^tlof » tl, C,d. M, Toma V. 



(atof.). Il a été question de saint Cbarlea 

Borromée au mol Bo&bomie. $. 

CHARLES -MARTEL ou JCaH-fe-. 
Martel j fils de Pépin d'Héristal , duc 
d'Austrasie el maire du palais des rois 
francs, naquil en l auoée 789. On ne sau- 
rait trop dire quelle était la coudiiion 
de sa mcre. Elle avait non Alpalde et 
n'était sans doute qu'une concnbine, 
puisque la véritable épouse de Pépin 
s'appcbîtPledrode. Cette puissante mai- 
son d'Austrasie avait déjà toutes les al- 
lures de la royauté barbare, qui se faisait 
un privilège de cette sorte de polygamie, 
sur laquelle rji};lisf fermait encore les 
} eux. Mais ce n'est pas u rilié^iiimiié de 
i>a naissance qu'il laul imputer la disgrâce 
duut Pcpm itappa aun lii!> Cliai ies, quil 
dcsbériu et jeta en prison avant de 
mourir. Tous ces fils de diverse orîgpne 
étaient é|sLsment aimés de leur pàre,qui 
trouvait à toua le même droit d*liérédité. 
Le vieux due d'Ajialr«aie avait sans doute 
d'autres griefs contre son fils Charles» 
Ou )il dans (juclques chroniques qu'un 
jourré\c(^uc Lambert, se trouvant a*sis 
à l«t laLic du du( , aux tôles d Alpaîde, 
l'uulragea cruellemeut : le saiol homme 
refusa de bénir sa coupe et sortit en lan- 
çant i'anatbème et le mépris sur la vie 
peu édifianle de la panvre femme; aMis 
elle avait un frère» alors (rand-domesti- 
que du palais» qui, pour venger l'outrage 
ùiitàsa aoeur,8*eo alla de nuit avec des 
meurtriers investir la maison del'évéque 
à Liège : il le surprit en prière et le tua« 
A cjuelque tmips de Id , Grimoald, Gis df» 
l\'pui, passa ni jiarLié^e,s'alla prosterner 
sur le tombeau du rnarlvr, el, comme lui, 
(ul happe d'un coup murlel pendant 
sa prière. Cbarlea et sa mère eurent-ils 
quelque part à ce meurtre? Ce put bien 
être la pensée du vicm due d^AustrasiTy 
qui distribua son vaste béritege entre sc^ 
pctils-fils et ne légua à Charles qu'un ai- 
chot dans la fortereise de Cologne. Ce 
fut un enfant de 6 ans, bâtard de Gri<« 
raoald , qu'il créa maire du palais de 
Neuslrie , sous la tutelle de sou aïeule 
Plecirude. Il en usait déj à de celle charge 
comme d'une royauté Jiéréd) ta ire. Le mo- 
narque et le maire se trou vâicul de même 
ùge. Cétaiti dit Montesquieu , un fan- 
tAme sur on iîuitdme. 

30 
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IMip» lit Alpositimis festameoUirai éê 
wm «mImi chef : tMm chasM l« iMttveau 

fttuîrpet f»nfmTrflîrf , îm poumritic 

)i!v^n';ïii rinir de l' A ii str.isir'. A«f3iU?r* à 
la f'ii^ parles \» n^hirut et les Frisom, l«?s 

vtomit du bitàf d rcnfrrmé a Cologne : th 
courorfot à ta prison et Ten rirèreoi pour 
!• peodantwr doc Ib fmiéol «onmi 
hn^€ déjà qitifrf II «MÉlnltatl aox 
iii ét M pèr*. Ghnrifi mtcIm i Tctt* 
ttMHy 4ftt rtpoMsê dTsliofdy mitf bientôt 
r i pa r ti oo éebèc par deux Tirtofrei el M 
recaler feunemi de Nenstrie. Lil»re poor 
fin fn^fnnf Hl<» rAfr . Il %r porte en hStf 
•ifjr Ir l'hin, t f pon^.'ic N'< | i fson^ r\ parff 
le 1er ri la Jlainmi Mis jiTaa pays dr S^\c. 
Telle était la siiuriiiuii de TAuMra^ie à 
demi gauloise, à demi |et maine : c'était 
«M OMtclR ouverte à la descente des 
peuplti d^mitre-lllif» et le plus MOVMit 
ÉMatlHc Ciicotv tur tcma aea ftancs par ses 
vnifint de la Oaole. Ainsi , tandis que 
Cbarles eombat ior le Weser, la Neos^he 
arcne de nonveaa, rsllte l'\f]nîtnine et 
inenife l'xAiîftnt^te d'unp nuire irniprinn. 
Mai* Charles, nrt onrn a fptn|>*, arri^le a 
Soi^sons cr^forrr* cnalisrr^ et U-s rrjHf^ 
en dért>utc jusqu'à Orléans. Httirted 
ou RainfrayjnouTeau maire de Neustrie, 
cat dépotlrilé «1« ta cAtrge par le fiin- 
i|oeiir <|ttii*#ii fHipif% et troutc nalfic 
ét iMrta la FriM dti If ord. Cta«rfe« 
praud dei vains de son prédére^senr le 
fantdaa Aêroringictt CWIpéHe II, et le 
friît en AéOM ia«|M B(tmW COMie tol 
d'Aostrasir. 

Mnîi lu ^^rhrA> i A il les était ruiie - il 
nViatt plJ>^^:M^I ({lia ta ( rmJiiion de ton- 
Joars coinbauie et de toujours %itocre. 
T'est le Mi Ji maintenant qni \* l'astaillir. 
Les Sarrazins, maître* de l'E^pgtie, dé- 
borèaifal dt IMitci lealmca d«a Pyrê- 
aéea, et , dasi la IbtifM de taur bmalltant 
ipaaiolal, preMicBt let tfflca da râqol- 
taine à la coitne de leurs eberatti. Déjà 
Nar bonne, XI m es. Bord ea ot , Carrasson n e 
étaient pHset on brAlées ; Tétendard dn 
ptophèfe flottait *nr les rftT»parl5 rf'Au 
t»n (*h»rtfs ra^*'*n>lr!etf>n ariTî^ri l fran- 
chit la I.nire f]t»i «rrxail à pritir dr l>ar- 
ricfrau*>am/ins. ïjt renronire eiit l.eii 
dam lea plames de Poitiers^ c*est ta que 




réadr AMlrabwf«^.) 
beifltaa et rapides escadreas 
masMa f a f o iidij des r.i ntasesiaa ftaMi i 
letir pesante evTaiehr. Oain cent ni 

contre dérf^rTf <]r ff?»fiT re?"jcîom irar^ 
dans celle emnrvtic ff ru r-^sMe ât '-t 
races d'homme» *ï «i itr rt-ni, dan» f^q 
rharge ém TOrif-nr . r, r«- r(>e\iNi(«r 
l'imagioation populaire a du foér la 
dcJtfUCtioii iaifliense j les Arabn^ âa éé 
dca cli f imi^u e u rs , b lie f» ! triNl 
aMMPfa daaa Ha plafaca ét ^Biiiva Qi^ 
qull en folt, CSbarles s«m rOml 
dent et h dhfétieoté. Il ftt rétrocndl 
la conquête aralw et la rejen éerri*^ 
les Pyrrnées. ît pourchsT^s *« dAfii 
frrtvers tout I»" ^îiilî , donninf «J? *» ti 
bfesass.iuts aux \ qui tenurm f 
pour eux. Pui^, avant mmwi fait d* rt 
il se reioiirtie encore T*r» l« RLsa 
les Frisons ravageaient les rives -. H ^ 
aifa<|iia ekaa aifSf laUa tiw tapftit 
tearplei, lenn tdaici, d^aecmidédrfli 
trépida apAifa WNifHd [vor, Bavfraaj 
il soumet dttè partie da eii iMterts r 
chnsltant«m«. Il donne aprC^ ett» à 
ruâfs lornns sot T^rtnt-fnVr* thi 'm ^ 
profitent dr ^rs .ihs.fnrr« yvmr (ebrite 
fl ramène 1.1 B'nir^ogiie ^ l'ciWMiior^i 
nu re|>os, r<*iivrrte le âttr d*A'{iiitai«« 
qu'il araiC déjà sanvé des Arabes, rt m 
pote I MO Mi la scrveoc da M nM 
■lage. Roftn lei AHwa a od», Im h«ir«^ 
tel flaxotii sa ewillsciii c<Mir# lîtf : M 
diverse al let rhâtie , it da 7ti è fl) 
il p.Wi^tre ait Mê étm Imr pÊft, 

Ce forent cette va'rnr h eefieafti«d 
terrihlr qni \aînrent i f liarlet sas »er< 
nom de Af'trfi l on M»r*r^rt f'^n- ; 
marleau de fer, i^n ' m> <, tl tombait «m^ 
ennemis rt les i^cra^'aU de » sm«pri 
pidra. Il releva l'espHt militaire qui i>aJI 
assoupi dam ta Gaule dorant tnat U f tr 
sièHa. flior «iico«ragcr aa MuaiiMM à 
a*aamitr ledétoMMcnl deafaw defi^ 
ra, nil panar dafli tanra «alM w pvJ 
tJedaspOiaestionsduc4er|té tapnfH 
rottalM qn*n atait dompta fbvmroa»^ 
sans doute de* recrues i ses arsrrk fl 
f rlo\3rîl*frr!dant de fa r^ff aTriTrt***»» 
dont il élAii is«Q et irncîil |tjr-!4 •; 
\ifi;nrtir i la flanle /•riCi > rr ; en jei^tliatl 
tliins vcs triiH'i un nc »i . i *n larf fr'Tr-i < 
niqnei il prepar » une grurrai K«n |i»rr; 0*^ 
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mrc|Bei belliqueux de Pépin et de Char- 
magne, ses aescendans. Ce fui saos 
oale uoe recrudescence de Kesprit bar- 
■re; mais les circonstances faisaient un 
esoio de celle force matérielle pour op- 
Mer uoe digue au torrent des invasions. 
Pourtant, ni les grands services que ce 
ide champion rendit à la chrétienté, 
I sauvant rOccideol de Tinvasion nju- 
llmaoe^ni la part qu'il prit à la conver- 
90 des Allemands, ni son intervention 
iutaire dans les démêlés de Rome avec 
iLombards, ni tes ricbesoffrandes qu'il 
l encore au tombeau des apôtres, n'ont 
I apaiser les ressenlimens de TÉglisc 
iDtre l'envahisseur de ses biens: sa mé- 
oire est restée chargée d'anathèmes et 
irrèts de damnation. C'était une vision 
1^ commune au viii' siècle que celle 
istourmens qu'endurait Charles Martel 

I fond de l'enfer. On lit entre autres 
le saint Eucber, évéque d'Orléans, ab- 
rbé un jour dans la prière cl la con- 
Bplalion céleste, eut une révélation de 
luire vie et entrevit Charles Martel 

• dernières profondeur* Je Tenfer. 
t saint homme interrogea l'ange qui lui 
mit de guide, et l'ange répondit que 
était par sentence des saints, qui au ju- 
:a>enl dernier tiendront la balance avec 
Seigneur, que Charles Martel était voué 

II tourmens éternels pour avoir dé- 
Willé les ég'iseà de leurs biens, ayant 
où chargé imprudemment sa tête de 
*0A les péchés de ceux qui les avaient 
Mées. De retour en ce monde, le saint 
'éque 6t part de sa vision à saint Boni- 
ce et à Fulrad, abbé de Saint-Denis , 
i^pelain du roi Pépin, affirmant, comme 
^ve de la vérité de sa révélation, que 
'corps du sacrilège ne devait plus être 
in$ son tombeau. lU se rendirent au 

de la sépulture de Charles, et, l'ayant 
|M ouvrir, le cercueil fut en effet trouvé 
''^toQl noirci comme par des flammes, 
lilen sortit un serpent. 

L*homme qui avait tant vécu pour la 
lierre, et dont la vie est si pleine de com- 
>ts, mourut dans son lit, en l'an 741, 

'^e de 53 ans. Il laissa trois fils, Car- 
*^o, Pépin et Griffon; il eut les deux 
touers d'une femme austrasienne et le 
JOiâième d'une captive allemande. Il fit 
paits de i^ ,^U|^^ assigna l'iiu^- 



trasie à Carloroan et la Neuslrie à Pépin; 
Griffon n'eut qu'un faible apanage. On 
a vu dans les dotations que fil Charles» 
Martel à ses compagnons de guerre l'ori- 
gine des fiefs de la seconde race. Am. R-e. 

CHARLES, rois de France. De 1 1 ou 
1 2 rois de France qui ont porté ce nom , 
quatre appartiennent à la dynastie carlo~ 
vingienne (voy.), et de ces quatre, deux 
ont porté la couronne impériale en même 
temps que celle de France. Les autres se 
répartissent ainsi dans la liste de nos 
rois : un Capétien direct, 4 Valois de la 
première branche, un Valois de la deuxiè- 
me branche, un ou deux Bourbons {vojr, 
Capétieks cl Bourbons). Celle incerti- 
tude apparente dans notre manière de 
compter tient à ce que le premier mo- 
narque bourbon ne fut pas universelle- 
ment reconnu et qu'on l'a rejeté de la 
liste des rois. Son nom fut Charles X: 
en le réintégrant à sa place, il peut être 
piquant de remarquer que le premier et 
le dernier des Bourbons directs ont eu 
le même nom, le même chiffre. S'il y a eu 
deux Charles X, il s'est trouvé aussi deux 
Charles III (le Gras et le Simple). Cest 
à tort qu'on nomme quelquefois un seul 
Charles III (le Gras^; mais alors on comp- 
te deux Charles IV (le Simple et le Bel). 

ChARLIS 1*"^, lH>y. ChaRLF MAGNE. 

Charles II ou /c C/inm r, fils de Louis- 
le-Débonnaire et de sa seconde femme 
Judith, na(]uit, le 13 juin 823, à Franc- 
fort-sur le-Mein et presque aussitôt (827) 
reçut le titre de roi d'Alémanie. Cette 
faveur, qui modifiait les dispositions que 
Louis avait prises à l'égard des trois fifs 
d'Ermengarde , causa les troubles qui 
finalement amenèrent sa déposition À 
Verberie (833). Charles qui venait de 
recevoir en sus le royaume d'A(]uilaine 
confisqué sur Pépin I**^, fut alors en- 
fermé dans le monastère de Prûm. Ré- 
tabli en 83o dans la plénitude de sa puis- 
sance, Louis rendit l'Aquitaine à Pépia 
en y joignant le Maine; mais diminuant 
la part de Lolhaire, il investit le fils de 
Judith non -seulement de l'Alémanie, 
mais de l'ancien royaume de Bourgogne^ 
de la Provence et de la Septimanic. Ett 
838, l'Alémanie revint à Louis-le-Ger- 
maniquc, mais Pépin céda le Maine au 
jcime Chailes. Sa mort, survenue la mC-me 
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afméei engagea Louis à Taire Charles roi 
d'Aquitaioe. Les peuples de celle oooUrée 
coarooaènot Pépio II» «i Loob oe cohh 
prima qm ftublentoi odie résitUtice • 

ses volontés. Eo perdant son père, en 
840, Charles avait dose àmx «memis 

à combattre : T. othaire, qui comme fits 
aîné du Débonnaire, aspirait à la totalité 
de l'enïpire de Charleniapne , et Pépin 11 
qui, couiuie bis de Pepiu 1*^ était soutenu 
par les Aquileina. GoAtre le premier, qui 
déjà le preiMit sur les borda de U Loire, 
mais qui lout à eoap manqua de oomrage 
pour lui livrer bataille, il t'unit a son 
frère Louis -le- Germanique , menacé 
comme lui par les prétentions de Lo- 
thaire. I.a jonction des deux armées eul 
lieu à 1 juves, par la faute de Lotliaire, 
uu peu après la bataille du Rhin; le U'2 
juin 841 elles se trouvèrent en présence 
de Tarmée impériale à Fontenai on Fou* 
tenailles en Puisaie. I^lhaire, vainement 
supplié parsesfrères de néi;ocier,livm ba- 
taille le 25 et fut défait. Plus de Hm 1,000 
hommes r»*stt rcnt, dit-on, sur la pliice, 
et l'empire, privé de l'éltle de ses guer- 
riers, n'eut plus de forces à opposer aux 
Normands. Ces exagérations des bisto- 
riens indiquent quelle impression morale 
produisaient ces lonfoes guerres Ipivtles. 
Cepmdant les vainqueurs ne purent ou 
ne surent pas proHter de ta victoire, et 
l'année suivante Lothaire les serra de 
près. Dans ce péril, Louis el Charles re- 
no u V e I c r e n t i e u r a 1 1 1 a uce, qui fu t j u rée par 
eu\ et par leurs armées dans les langues 
populaires delà Gaule et de la Germanie ; 
Louis jura en langue romane on roman- 
ce, Charles en langage germanique. Cest 
là ce fameua serment, premier monument 
deTorigine de notre langue. I^es deux frè- 
res allt-rentensuitea Worœs,et, renforces 
par des troupes que leur amenait Carlo- 
mau , ils tranchirent la Moselle pour 
s'emparer d'Ai&-la-Cb«petle. Alors Lo- 
thaire consentant à les entendre, ent avec 
eux une entrevue dans une Ile de la Saé- 
ne; el Tannée suivante (84S) le traité de 
^Verdun régla le partage définitif de l'em- 
pire. La part de Chattes fut la partie de 
l'empire de Clinrlcniagne comprise entre 
l'Océan d'une part , la Meuse, l'Fîiraut , 
la Saône, te Ehône el la Aléditerrance de 
l'autre. Celle part comprenait TAquitai- 
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ue et la partie des Marches d'£>p«pie 
qui n'avait pas secoué le joug. Pépin U 
était sacrifié par ses trois ondcss maie, m 
pouvant le réduire, Charlca rseonnni, en 

844, Pt^^^^iln roi de 1* Aquitaine méridio- 
nale (Toulouse et la Septimaaîe)» £n 
847 la guerre rccommeo^'a pour dorer 
jn«if]tren 851. Pépin finit ses jours d*rîi 
1 <ibba\e de Saint- .^IrJ.ird tle S-(ùs*oii-, 
Pendant ce temps les ISormands, appeler 
par Pépin et par le comte de Nantes, 
portaient le ravage sur tontes les cdins et 
même à l'intérieur de la Frinoe. fin vnin 
Charles essaya de se défendre contre ce 
fléau : malgré quelques victoires, il n'y 
réîis^it <]n'en leur prodiguant d*^ «otn- 
mi s énormes, el encore ne les écarUut-d 
ipie pour un temps. 

En 803 Charles voulut interv^air dans 
le partage que firent des états d*Arles 
LouislIetLotbairelLEn 869,nUaect 
de ce dmiier, il s'empara de toat Is 
royaume de Lorraine, puis fut contraint 
de le partager, par le traité de Mersm 
(470)» avec Louis-te-Germanii^ue, aui 
céda sa part à Louî* II. En 87 ô, tri 
empereur ayant lui-même perdu la %ie, 
Charles prévient de vitcue Lonb-le- 
Germanique et, grâce a u pa pe Stam VIU, 
dérobe en quelque sorte la mm inmt im- 
périale. Pendant ce temps le Geramai- 
i|ue triomplie de Charles dans son propn 
palais; nt.tts i! nu-urt au stin de la %îc~ 
loir»' fi ses trois tits pa^ta^en! *e$ état.i. 
hiix au&si Charles \ei voudrait dépouil- 
ler; mais le combat d*Andemàch met au 
grand jour sa faiblesse (876). t/nanet 
suivante, il s'avance vers TltuBe «è la 
pape rappelle contre les Serra rit, «c 
il meurt an mont Céots, empoisonne, 
dit-on, par le juif Sédécias, son médeciû. 

Sous le rè[;iie df* Charles-ie-Chii:"! * 
lesévéquc^ f uri nt jilus puissans que ujk,^ 
son père, et iiiucmar, archevêque lir 
Reims, fut vraiment le pape et le roi dr 
France. Mais les ecdésiastiqnca an« m- 
puissans à défendre la Ftance contre Im 
pirates du ^ord. Alors rcBalC rère dm 
guerriers, el la féodalité commence. Dr 
toutes parts, en dépit de* « jipirulainr 
rovanx, châteaux i'elevenl, ir» set- 
|;nt uci aT inenl le peuple. De fait les iiti> 
étaient hcrediiAircÂ, le& comtes, Icj 

CCS à U nomination du roi le dcncnatfc 
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anssi pari acte de Chîer9Î,de 877, digne 

QDOipléiDent de ceux de Coulèoe, 863, de 
Mmeo, 651 , de Chieni , 856. Boson , 
hm tiin de remperenr qui l*e noaiiiié 
ht dlialie, eenioite déjà la fouverai- 
mf ; il s'y acheaiiiM en épousant Er- 
seogarde, fille de Looia IL Robert-le- 
loft, plftéien. Saxon pent-^tre, se si- 
pute par des exploits et commence la 
ti^ qui doit, dè^ 887, alterner snr le 
fr'.i'f>n\ec les Cariovingiens. Charles le- 
U)i»»e eut deux femmes, Hermentrndc 
tlRidiilde. De la première il eut Louis- 
l^-BègQe, qui lui succéda et ne régna 
m S aoi» Funi les cliétives poésîca en 
noaacor de ce prinoey on a remarqoé 
B laaiopttniaie de 800 vert doot tout 
'pî mots commencent par des C 

CaAKLEs III y dit ie Gras on le Gros, 
rri'. anx Charles empereurs. 

Cmnirs III, dit fr Simple, né 6 mois 
ipr-^ la mort de Louis- le nè£;iie ^on 
fr^re, en 879 , lui exclu du trône à 
au&f de sa s^rande jeunesse, même après 
Il mort de Louis III (882) et de Cai lo- 

^(884), ses deas frirta. CsimmImi* 
let-le-Gres, qii*otf lui substitua^ ne 
Il toléré que 8 ans snr le trdne; mais 
kirlèposition (887) ne rendit pas le trône 
a légitime héritier. Eudes, comte dePa- 
*A, fit conférer !e potivoir r France, 
iiitant les pai lisans du eomte, avait be- 
oif) d'un bras fort pour arrêter les Nor- 
Mnds. Il n'agit d'abord que comme ré- 
pt; mais bieotôt on vit qu'il se regar« 
idt œainie souverain. Des conspirations 
i hnkmX en faveur de Charles , qui , 
feeié à Reims en SOS, alla à Worms 
placer remperenr Amonld, dont il re- 
saaal prcsqne la suprématie* Amoold 
wzrtaot ne fut pas fidèle à cette alliance; 
ttii ZuÏDtibold de Lorraine et Charles 
«n^rent assez Eudes par lents încur- 
wos pour qu'enlin ^89'») ce |>ri nce, at- 
tqué d'un autre côté par les rs'ormands, 
ii55àt à Charles la Neustrie ou France 
epteotrionale (entre la Seine, TOcéan et 
I Vcase). Trois aoa après, la mort d*Eu- 
blaism Cbaricasans compétiteurs(S08] : 
t BQgBMnia son royaome par racquisl* 
iao de la Lorraine (9 1 1). Cependant les 
venn des Normands augmentaient sans 
es$e;Rolloo, leur chef, qui avait pris po- 
itÎQAàfemlMflinv^ de tontes les fpnm- 



des rivières de la France, rnvagoait toute 
la Bretagne , pillait Angers et Saiui-Mar- 
tin de Tours y remontait la Seine, la 
Saône, rançonnait la Bourgogne, pfoé- 
trait à Clermont, se montrait à Sens, mi- 
nait de fond en comble Fleari<sur-l4>ire 
(901-907). Réveillés par ttnt d*ezeès, 
les seigneurs français marchèrent contre 
Rollon et le battirent sous les murs de 
Chartres ; mai^ ces avantages étaient 
trop faibles pour empêcher les Normands 
de reparaître. Charles prit le seul parti 
qui fût désormais capable de faire cesser 
leurs ravages : ce fut de les attacher au 
sol. le traité de SaInt-Clair-sur-Epte 
il leur céda la partie de hi Ncostrie qui 
prit le nom ^eNormandle, reconnut Rol- 
lon, leur chef, duc de cette contrée sous 
sa suzeraineté, et loi donna en mariage 
Gisèle sa sœur (913). En même temps les 
Normand*? rertîrent le baptême. Mais les 
Normands n'étaient pas les ennemis les 
plus formidables de Charles : de toutes 
parts on ne cherchait que l'occasiou de 
s« dérober i Tunité de puissance; les 
grands hainaient surtout Hsganon , ha- 
bile et fidèle ministre qui voulait relever 
la royauté. En 03S ils se liguent contre 
Charles, prennent Laott, déclarent le roi 
déchu du trône et font sacrer, par Tar- 
chevêr]!îe de Reinr^, Robert, frère d'Eu- 
des. Sans se décourager, Charles lève des 
troupes en Lorraine, court en Picardie, 
livre la bataille deSoissons, ia perd, mais 
tue son ennemi de sa main (923). Il n*en 
a pas moins la douknr de voir nu autre 
membre de la famille, le duc de Bour- 
gogne Raoul, recevoir la couronne, et la 
L(irraine se donner ans Allemands. Il 
cherche alors à se rapprocher de la Nor- 
mandie: Raoul lui bûirre le chemin. En- 
fin il s'adresse à Tempereur Henri- l'Oî- 
seteur, qu'il lie à sa cnnse en cédnnt ta 
Lorraine; mais en même temps , séduit 
par les protestations de Herheri 1 1, comte 
de Yermandois, il se laisse aitiier dans 
Péronne et y est retenu (924). Le parti 
de Charles fut anéanti. Plus tard des 
querelles d'intérêt divisirent Herbert et 
Raoul; le premier s'unit à Hugue»*lo- 
Grand et ils rendirent ( 927) une ombre 
de liberté à Charles. Mais bientôt celui- 
ci retourna dans la tour de Péronne (928); 
et ce fut alors Raoul qui tira de nouv^u 
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rinforluné roi de sa prison. Chartes mou- 
rut à Péronoe le 7 oclol»re «le la même 
année. Son imprudentecoofiance en Her- 
bert lui valut, dit on, le nom de Simjilc. 
Il aurait sun^ tî'X'fr- v\r '\v\ns\*' ^Vvx^ con- 
clure qu'il fut U- plus intopablr Ji 3 iS^v- 
loviugieos. Son tort fut de ne pas a\ oir eu 
la force de résister à un siècle qui ne vou- 
lait plus oi de la monarchie ni des Gir* 
lovÏDgieos. Be ta seconde femme, Ogive 
d'Angleterre^ il eut un fils, Louis-d*Ou- 
tremer y qu'une troisième restauration 
carlovingicnne appela sur le trône en 030. 

Charles IV, le Bel, 3' AU de Plu 
lîppe-le-Rel , nacpiit en 1 20 ( et porta 
le titre de comte de iu jlarclic avant 
d'arriver au irôoe. Phitîppe-le-Long 
avait fait exclure, en vertu de la pré- 
tendue loi salique, la fille de Lottis-ia- 
Ilutin (1316); Charles fil de même ex- 
clure celles de Philippe -le-Long et (ut 
roi ^1:î22). Cette fatalilo atlachée à la 
rare df IMidippe^lv-Bcl ait aIl^si tom- 
bel i»ur lui et priver sa lllle d« %ou hé- 
ritage pour le transporter sur la téte 
de Philippe de Valois. Charles « comme 
ses deux frères, réunit les deux royau- 
mes de France et de Navarre. Son règne 
ne fut que de six ans. Des exactions d*- 
tout i:*^'»re le signalèrent; ce fut la pé- 
ri nli' (le ia fi>cilité. Girard La Guette, 
luini^trc des iiaânte» sou^ PUilippe-le- 
I^og, mourut des suites de la question 
et SCS biens furent confisqués; les Lom- 
bards rureoidépouillésdesrichessesqu'ils 
•valent ignées en France et chassés; les, 
mauvais juges et les seigneurs qui s'em- 
paraient des biens des particuliers per 
dirnit l^'iM s ati profit du trésor roval; 
de liOUM'Iles alU'taiions (U» monnaies 
rontribuèrenl encore à le remplir. Ce- 
peitdaul Charles IV rendit quelques 
ordonnances pour adoucir le sort des 
lépreux et des Juifs* A Tinstigitton 
d'Isabelle, sa sœur, femme d*Édouard II, 
il avait usur|»é l'Aquitainet et Charles 
de Valois, "^'>t> oncle, avait soumis l'Agé- 
Dois { I32iy , Isabelle vint elle-mcrne 
UP-^ocier h paix ( I 32fi ^ , la conclut , cl 
r païul eu Aii^Iclei te, suivie d'un corp:> 
de troupes à l'aide duquel elle eDle%a le 
Uà&t et la vk à iod mari Quelques hos- 
tilités pourtant eurent lieu cooore cii 
1337. Charles y ^P"*)'^ P*** PP^> 



sa y a de se faire nommer em| 
pfîyudice de Louis de Bavière, cl 

se rendit ( 1325 j à Bar, ou quelques 
princes d'Allemagne devaient se trouver 
pour conr<M er avec lui. Il n'y trouva q«i< 
Léopold d'Autriche et levîul vacbcrca 
France 11 honte de sa fausse démarcLc 
Charles-Ie-Bel s'était marié, en ltd7,î 
Blanche de Bourgogne, qui, 
eue d'adultère, fut, comme 
soeur Uarguerite, tonsurée, puis enfer- 
mée au château Gai!lard-d*A.ode1v. Er. 
1325 il épntisa Marie de Luxcmboor^ 
«pii mourut diu\ ai)>apn'>,ef en 1^?'». 
il prit pour troisième ti mtne Jranucd't*. 
vreux, qu'il laissa enceinte ea oaon* 
rant, le 3 1 janvier IS18. Jfeannt mît au 
monde une fille , et Philippe de Talou 
se fît déclarer roi de Fratu e. Le rovan- 
me de Navarre revint à la Gtle de Lonîs- 
Hutin , mai^ sans les comlés de Bfiecc 

dr (!hampa|;ne. 

CuAELF.s \ , Il Sa^i* y fils de Jean et 
de Bonne de Lu\« inixtui^, né le 31 Jao- 
vier 1337 , à Vincenaes , joua un rûte 
politique du de wtm père. Dau- 

phin et duc de Normandie, il prit, ^rès 
la fameuse bataille de Poitiers et pm- 
ilant la ca|»fivilé de !îon père, te titre 
li('uit"i»,inf rovaiimc ''tîî.">R\ct cnn^o- 
«piT Id'b etats-ginfi 3tiv dt laliiu^iic d'O*' 
a i'ai ià, pour irur demander deà le^rr^ 
et des subsides. Ceux-ci répoudireot par 
des doléances et des requêtes qui aem- 
bièrent dures aux oreilles du prinet» car 
elles ii'all ilentà rien moins qn^ mettra 
près de lui, pour partsfcr OU plutAt p ur 
diriger Padministration, un ronaeîl de 4 
prelai5, t2 chevalier<» 12 \»^nrz^:^x^ 
I^e dauplun eut recours aux rtafs pn.» 
viiiciaux, qui lureut plus faciit-s u don- 
ner des hommes et de Pargeot, m£Î« 
qui proclamèraot de même la péc as a i t 
d'opérer des réformas. Des CNc* miacu- 
ses, insensées, absorbèrent biuoiAc }m 
sommes votées, et les extorsions maillt- 
pliées de toute part par les nobles dit» 
leurs terres, po'ir l««ver leur ranror» ---w 
trlle de Ifurs parcns prisonnier^, cjuW- 
reut P^nVeu^e rvvoUe de la Jaiqueri^ 
Assemblésde nouveau en 1337, les ei^UK 
généraux delà langue d*On se 1 
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ik r»Dour du bi«D public , inai« 
i»ios maoiables «nrore qu'en IS'jfî. 
Jiti^eQO^nt rtrxpuUion de 22 luiniÀlies 
guttrvileurs de U cour, diverses garan- 
(ificoolre les abus, le droit donaé aux 
Liii de ià^éUuiiUii deux fois par aOj 
nèm HO» coDvocalioo , et de noniBtr 
n «MMHMref (|ui, pendent U vtcence 
éa Bell » «ifielenÂeiit le dauphÎD 
4w la difense du lojraume» iU le- 
M peur loi 90,000 homniee et lui 
aMOfdaieot na eoliaide à cet elTet , mais 
ait réservant la garde et la dislribu- 
de l'ar^eot. Robert -le- Coq , évè- 
jjfit; de iaoQ, élail) avec Klicnue Mar- 
(d,pfé\ùt des marchands de- Paris, Tanie 
ic celte a^oJblée , et pour au.\iUaii,e 
■iurcl jU a«eiept le toi de Navarre 
[krki-le-llaiifais, qui, ep aaquadili d^ 
Idihfib de ijtBie-jiutio , atpiraît à 1» 
«irooqe. tés daupbin fei^iit de sous- 
ùt aei colgotéi m Ëieii» tnaU ilferda 

0 aMucillerft enipécba aecrèteoent la 
rai.'çe des impôts, et quitta Paris, qu'il 
lardait comme une prisnn. pour >f ren- 
f*4pLiotc)i>e. Le» fléaux publics ^'onijwuc 
r^i . liri^andages auxquels toutes le» 
i2t^^its étaient en proie le forcèreut 
^Rvcoir à Paria; Charles de Navanrei 

1 «ooient captif, nedevipt libre : le 
iBk kM ÊuifGénéraiiK d*On a'éUiem 
iKaihlàa fie nouveau nov. 13a»7}. 
fMtm et La bourgie^iaie ae trouvaient 
Mr U sefSQode fois en présence. I/opi- 
iûo parisienne était alors contre les con- 
lIUts du d#àUj^biii. Marcel imposa aux 
WfRKOis des cotilt iir> iiatiouaics (rgi^ge 
. t eu Hl Ultr tu plein jour et près du 

itA ^laiécbaua de Cbampayu* 
idê ^oanaodie» et le ibrça lui-jncnijc, 
pvflie ppqr le aoii^tratre â la Diirepir du 
tçple, à porter .fea Ailleurs parisien- 
pk Un reale. il avait al peu de luine 
laire Texercice Iqptime et régulier du 
moir qu'en même leiops il ren^gcalt 
prendre le lilj e de réj^eot. Charles vit 
fi'îiit î'iTiporiser. J.es nobles, les 
itÀxt» tic^ Liai?» ne tardt renl pas h voir 
f mau\ais ui'il la L-cuu;iCM-€ de la 
ifurscoisie^l Ucddisieosiuo^s'élevtr^ntj 
u Etais provinciaux ^ travaillés par le 
upbïa»bUf>èient la asarcbe tracée par 
a HtÊf géafrjiii^eéiffnci Oircnteoiifo- 1 
p ét àjfof iîy ie , en leplemçutJPiirîa jet l 



18 j>ailliages refusèrent d'envoyer leori 
députés. Le roi Charles-le-Mauvais, à qui 
le corps des échevins avail ôlé la charge 
de capitaine-général de Paris, assiégea la 
capitale et se lia par un traité avec le 
ré^eot. Marcel, sachaut combieo il était 
important i|ae le roi de Navarre ne fût 
paa dana-le camp epnemtt néipeiait Avec 
lui y loraQtt*nn parti , nu sans doqte par 
le dattpbinj cria tout haut à la trahison 
et assassina le prévôL Le lendemain le 
régeot) débarrassé de sou plus dangerenx 
antagoniste, entrait en triomphe à Paris, 
appuyé sur le bras de Maillard, l'assassin 
de Marcel (1358). Une réaction cruelU 
eut lieu contre les partisans du gouvcr- 
QCipeuL des étals - généraux. Allais si 
d'une part U trèva de Bordeaux avait 
sjj^pendu lesliQstilîtjaenirerAngletcne 
et b Fiynce de l*autre le roi de 

Siavarre ptlIaU loiyoura Us.cainpe^ei^ 

et, maître de Mantes , de tfelun , de la 

Normandie) affamait ù son gré Paris. Le 
traité de Ponloise entre les deux Charles 
ne produisit aucun el tet , et enltn la 
guerre avec les Anglais se ralluma. Jean, 
prêt à tout sacriiier pour faire cesser sa 
captivité, avait conclu le fameux traité 
de Londres. Le réfent en fut effrayé^ 
malgré sa haine pour les états - cénérana, 
ai redoutables a la royauté, il £es convo- 
qua» Ht rejeter par eux ce traité bootenz^ 
et, cettefisUi obtint des troupes et de l'ar- 
gent sans coodit ions. Aussitôt la Picardie 
Itït rav,Tj^<^p; Reims, Boiirg-la-Reinc vi- 
rent rtjunciiii devant Itjurs luurs. Cepen- 
dant les >uct i de l'Anglais se lioi nait tit 
à des dévastai luns ; Charles voulait (|u'on 
évitât tout eui^geracolelque Ton secon- 
tenlitdeauivrede|irès et |l*ioguiéier les 
déprédateurs. £do«aiil cqmnrit en$p 
nn'il ne ponmit conq)nérir lajrance^ 
et Goneiut en 1360 le traité de i^ré- 
tjgni» bien dur encore , mais plus dou]i 
pourtantque celui de L.ondre$.La rançon 
de Jean était réduite à 3,000,000 d'écus 
d'or, et la France, ]>rivéeaunord de Ca- 
lais, Boulogne, le Poqlhieu , au sud des 
pruNinoes de Guicnne , Querci , Iloner- 
gue, Peri^ord, A^énuis , Aii^uumois , 
Poijtou^aiptAnge, devenus domaines an- 
glais non fieudatairei de la Frapce, con- 

^snraitdn m«ina ^ Hmrmandie, l'Ai^'ou, 

Je HaÎAey^ JavraiA$;,<)i|ej»^è|ef|iT 
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gmitle faiiiqueur. Jean revint en France 
quatre moî» après, el iri se termine la 
premier** répenrc de Chai U^^. (>iiatrr r\n^ 
après, le retour de Jeinà Londri s il uifia 
pour la seconde fois cette dignité à 
Charles, à qui bientôt après ^8 av. 1364) 
la mort 4e loo pèr« laisM te eonroone. 

Alon on voit le développer le eirae- 
tère de oe prinee, taaensîÛe eux maux 
de ion peuple, sans doute à cause des 
rraîntes qn*il avait senties dnn^ Inffo 
avec les bourgeois , mais h^MIr H.nis l art 
d'attendre les événemens et d't a profiter, 
de surprendre ses ennemis, de les amuser 
et d'employer Tintrigue et Tor qnind te 
forée ouverte oe pouveit le icrvir tuaat 
«flieiceiiieiit. Hentei el Meloii aont pris 
an roi de Navarre; Du Goeicliii, pour 
éiF&met de la noble royauté de son maî- 
tre ^ ga^nc In linîntllr de Cnr herfl sur les 
Navan.iis et fait leur chef, le c;i[Unl (Je 
Bwch , prisonnier; le comté de Longue- 
irille dunné an vatUMi Br«Lon , le duché 
de Bourgogne cooSmié à FI»iUppç-Ie- 
Herdi , aDOoncent à Cbariea*le-llûnvais 
4pie toutes ses réclamations de ce côté 
feront veioes. Bientôt de la Normandie 
la piierre pnsse en RrPtnçînr ; la hatail!e 
d'Aurai, perdue par In Frauee, amène le 
traité de Guoraude 13ri5), favorable, il 
est vrai , à la maison de Montfort, mais 
qui renne pour l'îoetent une de* plaiea 
de la France. L*aonée suivante, un autre 
traité oondn avec le roi de Navarre pro- 
met à Charles Montpellier comme in- 
demnité. En même temp^ les ^rnndr'i 
mmpn'^nies qui, depuis la pni\ de Hreli- 
pni, ravagent la Fratiee, pn5senl en par- 
tie par les soins du rtu de i* l ancc, au ser- 
vice du marquis de Mootrerrat, ou vont 
ae faire tailler en pièces en Alsace; ce 
qui en reste se réunit autour du comte 
Henri de Transtanare et de I>u r.uesf lin, 
qui a été pris par les Anglais à Aurai , 
mais dont la rançon a én* pnyée pnr le 
roi. Tous res avfuHJriers passent en ! 
pagne (1367), détrônent Pierre- le ('niel, 
puis lonqwe le prince noir fait une coo- 
tre-révoluiion dans la Castilte en faveur 
de ce fila d'Alphonse XI» envahissent te 
Guicnne. De retour dans ce pays, le 
prince noir en prend beaucoup à sa 
aolde^et, après s*ètre épuisé pour eux, 
Ica renvoie en Fvanee. Depiub long-tcmpa 




2 ) CIIA 

Charles avait des inlell ig^cef avec las 

provinces autrefois françaises. Enfin, eo 
13r»3 , il RrcHieîlle leurs plaintes et rilr 
le prince de Galles à comparaître devant 
le parlement de Paris. Sainl-Pjul ei Ckt- 
tillon surprennent le Ponthieu; les dars 
d* Anjou et de Berri ma r c h en t anr Is 
Gttienne; le Qoerci se révolte; ctt 
mendie, le duc deBonfgogne,sans 
battre, tient Tennemi en échec. Vaiwe- 
ment les Anglais négocient en Fîandr^: 
la fille du comte de Flandre est «âocmer 
au frère du roi , Phîlij>pp-le-Hï»rdi , due 
de Boureogne.En 1 370 le parlement c«n' 
damne Edouard et co n lb q oe rAqnii ai n a . 
En attendant que Ton eiécute Tanéi, 
Du Gnesdin détruit les foras 
d ébarquées en Picardie; bientéC lu | 
noir s*em barque malade, mourant , et it 
îan!!!!Îr en Anj^lelerrf . T/entre*ne <ie%Vf - 
non prévient la rupim p po^Kil.!** avec îr 
roi de TVavarre el lui donne délinilive- 
ment Montpellier (1370). L!ne allÎMMte 
avec le roi d*Écosse Robert Bt«ee paé- 
pare des embarras au< Angteia an eein 
mérae de tvovtW (1371). Les Cast'Uans 
battent une flotte anglaise devant Ro- 
rhelle.L'nnftéf ';iii\ante,T.r» Roelu-ÎIe. Poi 
tiers se tlonuenl .i ta Kr:>nre, e; la h.iîaii!.^ 
de Chizei (1373jt m h» ve la luioe de^ 
étrangers, expulsés du Poitou; le capuU 
de Ruch est lait prisonnier pour te ae- 
oonde fois. Du Gnesdin alors envahit h 
Bretagne et en quelques semainca te 
met complètemenf. Mnnilort se 
à Londres, et Calais, Bordeaux, Ba7o«Mie. 
son? le* «euîes villes que désormais! l'A 
plais possède en France. Alors la tnif 
de Mar/tac ou Moissac (]374'| suspend 
la guerre en Aquitaine , et , en dépit de 
quelques hostilités en JITT et 1S7g, 
amène les conférences de Bnigaa et ane 
trêve nouvelle. Kdouard III venait de 
mourir, Richard II ét^iit mtnenr; ChaHea 
venait de prendre foiil le eomté d'F^Tveit 
au roi de Navarre, qui s'allia, ma»^ 
inutilement, aux An£;lais et Imr donm 
Cherbourg pour prix d'une alliance qiw 
I>araly«a la trêve de Bruges. 

La fin du règne de Cbarfaa aa 
en partie, à guerroyer contre 
grandes compagnies quefAngld erre n> 
citait som nain et sur qui Du Cvuesctia 
monrantconyiitChâteannenfdeEandnns 
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m partie à pacifier le Languedoc sou- 
itffépirU ra|>acilé du duc d'Anjou, la 
fhiilKcii gacmavee aon due Lonis II , 
HliBMafvie qneChnrles aYtit préma- 
fè nnl rénoia à la Praaee H qui alors 
nppda son doc JcaD IV (de Montfort). 
Ces deux provinces étaient aocore en 
pldoe révolte quand Charles monnit, le 
16 leptembro 1380, âgé acaleuMOt de 

HuMo-irs de ses ordonnances sont re- 
marquables: cVslIiiî qui fixa la majorité 
ici rois de France à 1 4 aus^ il augmenta 
ks privilèges et la jnndlction de Toni- 
naMi il fonda la Uhliollièqne royale 
(»0f. t m, p. 488) qniy Ion do Mtoort, 
{«■ptaft 300 nttonacrits» D ooaatrnisit 
Il Baume (vrjr* ce root et Aubriot), plu- 

contre letPSinsiens, qu*il avait appris 
î craindre, qne contre Tenneini. Il a'ef- 
' rra f?e friire fomUer lei état?» - génf^- 
rm\ en de'-iiétude cl n'assemba que des 
ffafs nrn\ in('iaux. Ses conseillers furent 
bien choisis, mais radminîstratioii tut 
•Uradense et murée. Du reste, il fut 
pfrêàB et rmel : ra ctm— tl o n crt>flraîre 
la jeniie prince de Navarre, le suppliée 
Il Dotertre et de Durue, Tordre qu*il 
nigea du prioeecaptirpourse faire livrer 
fraiidaleusenienl les villes du comté d*É- 
rmix , pn î<'>nt des preuves. Nous avons 
m combien il sVmhanM<?snil peu dp<> dé- 
iî*f3liom que rennerni faisait soutlrir à 

sujets. « Laissez faire , disait-îl à ses 
cooseitlcrs; avec toutes ces fumées ils 
•e in*ent«vcrant pat mon héritage. » 
louant nnx monnaiet qu'il avait altérées 
pendant aa régence, il lea respecta re- 
^ienaement pendant son règne; il avait 
lenii qu'à cette inaltémbîlité tenait l'é- 
at prospère de aca finances. Relativement 
i son temp«, on peut dire riu'il aimait les 
'ftîres. C'est pour lui rjue tut composé le 
"^"nj^e tin f'rr^frr. Aussi son nom de 
•âge, qii*on est toiUc de prendre pour le 
rjrnonyme de i discrcto de Philippe II, 
I été expliqué par savafit» Ï/Éhge de 
Ckades F, par Labarpe , fnt couronné 
par PAcadéniie française, en 1767, et 
iM nb l aei^rdTinl nn médiocre ouvrage, 
r 'ihbé de Choisy a publié une Fie de 
a*ffcf^(Paris, 1784, în-4% 

Csànw VI , ie Bi^Aimé on /'/a- 



srnsc* , fds et successeur dn précédent, 
né le â décembre a Paris, lut le 

premier prince français qui porta en 
naimant le titre de daophin> Il avait 1 1 
ana 9 aaoia à la mort de Mm père. Set 
trois oncles paterada, lea dnci d'Anjou, 
deBenri, de Bour>^n^ne, et ion oncle 
maternel , le duc de Bourbon , se ditpn- 
f aient le pouvoir. I! fut réglé que îe jeune 
Charles serait sacré «sur-le-champ et qu'il 
n'y aurait pas de régence nominale; les 
ducs de Bourg:ogne et de Bourbon restè- 
rent tuteurs du roi. Le duc de Berri prit 
le gouvernement du Languedoc; an due 
d'Anjou, occupé de sca ambitieux projeta 
ior la tneeauion de Jeanne I** deNiplet^ 
furent abandonnéi tout lea trésor» dn 
fau roi; numéraire, lingot», vaisselle, 
tout fut pillé par le prince et tons les ser- 
vices se trouvèrent arrêtés à la fois. Des 
impôts onére!ix, en vaîn repotissés à plu- 
sieurs reprises, firent bientôt éclater 'a 
sédition a Compiègne, à Roupfi et en 
vingt endroits. Paris surtout eut ses Mail" 
Mm amommant à coupa de maiHet fei ré 
les collecteur» de» taxe» ; dans le Lan- 
guedoc, c'étaient le» TUehitts, Cependant 
le duc de Bourgogne imagina de réduire 
les Flamands organisés en république» , 
sous Philippe Arteveld (iw^.) , et de leur 
impo<!er de nouveau lenr comte, L^»nis 
(]*' ['landre, son beau-|>ère ; totis les no- 
bles (le ! rnrire accoururent et !r rot prit 
le commandement de l armée, La Itataille 
de Rosebecque porta un coup cruel aux 
Flamand» (1S82) ; Ypre» et Gourini fu- 
rent pris, Bruges se rendit, Gand fnt 
assiégé ; d*horrible»»upplice8, de» ma»- 
sacres, signalèrent toute cette expédition, 
que le jeune roi croyait héroïque. Puis , 
suivi de sa triomphante armée, il revint 
««nrPnrîs consterné, v entra en maître, im- 
I pnsn lies laxesénormesetanéanlit |»res(jue 
toutes les franchises de la ville (^1 38î>\ 

Le 17 juillet 1385, le jeune monai que 
épousa à Amiens Isa beau , fille du duc 
Étienne de Bavière-Ingolstadt, qui n'é- 
tait alors âgée qtm de 14 an» et avec la- 
quelte on loi avait ménagé une rencontre 

(*) Voir SismondI, EM^tiÊtFrmttf^» t Xf, 

p. 1^7 el t. XII, i>. X etsaivantes. «Cr mpî •nn'? 
d« uobletM et d'affabilité ^u'on rtmarquMt ûau» 
Ourlet yt. . . fit donner au roi, dont le règon 
fut le plus long fléao qu'ait cprooTéUKr.ni,.-, îo 
snmoiB ridies^ d« M i m ^ 4mû i. U. &. 
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àSakii- Jean d'Amîcn? , sous prétexte d'un 

ji^lerinage.Qnoicjue la princesse ne ?nt pas 
em (ji e un iiiul de fiatiçais, eHf plut au luà 
<|lii ^uului c^ue le iiiai uir;) eùi iieu âur -le- 
ctuia^ Il en eut i 2 t^ul.u}s, dyut Ma, uo 
ilt tt cinq ^«t , lui siurvéciureiil. 

ara aniMi ooMomé U «m- 

Mtiasdc ctjjftf» It mon d» coatt 
louis VMiail d» Iraaameltre aa dM d« 
Bourgtif^ voy,). Oo wlaK «Ion copi- 
baitre le» Anglais, toiyours maiUres de 
forteresses à l'intérieiir. I n immense ar 
iiit luc [it na^^al ^ l,âè 7 ftaMre» Ils luenai^a 
«i un tkli n ijueiDciit des 1 iaui ai<» dar»-» 
leur lie , itiii^jtici, le» Icnuuia 
Tavirc duc de iici n disai|»èrfj|t ces me* 
i «I fttfiét. 1/ amidi JUÀvâiiia vti «i« 

Tavà TmépMr,l*aalK à HâHleiir. 
Lt gpiaénKto Olivier de Omon cher- 
chait intetàlBliiincr le parti de Charles 

de Bloîs, pour iiiiiuiêUT Jeao iV^ de 
jVJanff rt, l'iiMie dL*j Angl«i». Ceux-ci , 
â*ec ieut tl ( l*-, I ava^r.Ufnl l'Auni'* Plu» 
uiu- ire^e de 35 iiiuis lut cuucluv 
•vec l'Aus^^^*"^» ^ daœrdes pour» 
Uot wmMâai. alors lacile à vaiocrc En 
1 393 le rsavoî dss dciu opdcs y«tcnids 
durai qtti dédsn qp» déioriMb ilfièfii«> 
mit par loi< Biêmr , causa joi* IIDÎ- 
ISridlt. Bientôt, a ta suite d'un xojisfs 
dsBa k midi de la France, il •ide\a au 
duc de Bfrri le frntiTrrnrmnit du I^n - 
§uedoc I39<V il ne clian^ca qur 

de niait U <{ii< i)'* )rlettu» , son fi tre, 
ci Ch^^< *ii j ■ ' (il it'5 rois df* 1 i unce 
et coiuarciiCÉii le uiutian)ue de ^tjiujiCA 
ki|uei>icnlùtoode»i|^ souslcuoinde 



Gf|ModMl k mî anit d^ià doMié d« 

é%éo«m«ot lMiam%MUl«ir«èclâtor celle 
di s pssitîo a funeste. Craon, seigAMT Im^ 

liMi, fit assassiner Clisson H se retira en 

Bretagne. Somuuè de livrer le meurtrier. 
Monilort s'y ctiuse. L<* roi itiari lie nm- 

Irr lui (1392 ). Au dt U iiu Maii%> dén» 
une fuièt, Uii luu »ei«iiiie <t Li U'ie dt: 

son cj»cval et cric : • iWi , un clkevau- 
«ha |d«a ««aoi, aMis retourne, csr tu 
«s Ittfcif • iScMél Charles se p i éei p ii ii 
mm iis pafcs, m lae qoaire, et lève la 
Cv MT la laia du d«c d'Orly Ik> 



pais ce temps it n'eut plizi f}ne des i 
tprvallp* hiritlr». L'expetlaiou (ut «i^ 
liuittice. Léts uiit ics , (.oœoie iutfiu,i 
s'euiparireni l.i per>onQe du r**, 
cUa^Acruul ie» uMrmumtl^ Alor» pcif 
direoi les partis : ouUe loi sur U rc^«^ 
M Milatl «o Irais t^i ambifiaM m 
tvairaa. lorsque, parlais^ la m cm 
vrait une Inaîir da raisaA, cmbi ^ T^ 
touraicnt lui faisaîealaisncr ce fB*dii« 
laieal. D'aanée en aiiBée»ca|pa«dbai,m 
meoce croissait ; elle re^euit â dt tsm 
intervalles et finit par être prr»q^ 04 
tiiiue. I II ai^i ideril arri^^ a l.h^Tks,^ 
d'un b.\l où il p4rai>>aa ae^\ii>« rr» 
1 3'JU^,avail rudaublt::*u<i ni^i^it lfQf4 
4 son costume coduil de poia et gmim 
d*étoiipas*^ U dm la vie & la pféssacrda 
prit de la dachasie de Bafti. Toaisld 
dans ass Biowww laddrs, il as «mé 
UieaveiUaiil eC eompatiasBRi mm WÊm | 
son peuplei rendît des ordooaaeCB 4 
iforaÛes aas Juifs et &i dm eCIoru 
enipèrher la guerre civile. ' CSsrkiVJ 

dit V! (!î Si vnniijdi t. XII, p, éf> . 
lit- au A a*ttw^ 'Tua Uahilc BiiNlcc»r, , % 
lieu de passer, comme auparav^, h 
jours at sas soils dsM les (êtes, ks M 
cl les Bascsiades» diaii lappalé pviv. 
des occupstiaoa plus sériayscs; aa cksi 
chait à fixer son esprit aar soa 
sur le bien de son proplc , à 
aussi de la suite à ses îdccs. • Ma» Un 
tôt le délire le reprenait ; tous Ici if^M 
peidit l'u^igc! de la raison êu\ tfipr* 
chesdo ^r^iidies chaleurs, et quci^ir'w^ 
les acct étaient eirtorr plu» fiiyU»ji. « 
Ou uc ft'uccupaii plu» alurs de lui. <( H 
roi de France passait des ssois , sïm- 
dopaé entre les jcgut da carte» J«- 




Ûdalla da Chaaipdittrs , 
Cayaot la 

pour jnaliiipte at q«'0B 

lièremral la pctiu -ninc. 

Le duc de Bourgogne «l Juc ! J^- 
icaijt se <li«}uiti.rcot alun \e pou«»- ''^ 
Icui » preirulion» é^sln ^etieuttri esi a* 
^eiil cjuire elles. \}i U dct riici M» 
cesse rcaouveléo et do traités 4r Ji* 
éphévares sax dé p aas da Is Ffsav ^ 
criiiée et pillée. Udac dtMtHS.a» 

p. at» * 
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li tcIm (hÊ^ÊÊKk iU Ba> 
«12») t wSfhmâi «■ ci|prH dbmlemque 
mm dooMU «onMM !• chtoipimi des 
W B m m tâm en i«tt» «vve lear p— p i c; 
cmmae M» U dbe de BourgogDt «^i 

mats les d&n. «BtBgo- 
tmtes rectilèreBt devant reffusion du 
rnn^y et, en 1404, !e fî^rnier monrul 
(vof. Eou&coc!fE\ Jeati- sans -Peur, son 
tti, tlfo^rc déjà pm l:i part qn'à la téi** 
(k la noblesse H avait prise À la britriilU- 
èeKtcopoiis (1896;, Kiiatiocéda. AtUt- 
qué par 1«fl Anglais , il «Dt tm MmIImR 
pr^exte pour augmenter Mt troupes, et, 
après «foir btltn Tétitiiser, H ÉWpara 
i h penmne du roi (1465). Un accord 
frt conctat eoiitHe «?ce lé dac d'Or- 
Vans et la rdoe,poiir le rompre, puis le 
renouveler encore, ne Tefirpécha pas de 
faire, en 1 407, assassiner son rival, prf-s 
Je (a porte Barbette n Ptiris. Peu de temj s 
tprès, il reparut (ims (ni te ville, reçut 
SOQ pardon et tit prononcer «on apologie 
par le cordelier Jean Petit, lequel soutint 
Hu*tn principe 11 ait Kdte de liMr les ty- 
nm. It révolte d* lÀéfgmxnmnUHù été* 
qoa Icn V mywM rappelé le dlic dans 
le nord, une ligue puissante te forma 
ieoQtre lui pendant son absence ; noais il 
en irîompbn par la ▼ictoire de Hasbain. 
De reioMi à P;iris f l40K , Jt-an s'v con- 
duisit en militrr , consentit à la p lix de 
D>artre8, dite la juiLr fhurrpe, et gou- 
nrm le conseil , et par lui la France , 
jusqu'en 1410. Mvé de ton chef, le 
)aiti d'Orléans*app€lek ilon parti de U 
icîoe; wah le Bis elaé dn due mit, ën 
icoondes noces, épousé la fille dn conte 
f imapite Bcrinurd Vil. Ge terriMe 
eomlc {vnjr. Akm vr.?f \n et BocRcocmî) 
\'m\ du fond des Pyrénées, à la téle de 
ses Armagnacs affamés et pillards, dépas- 
tfr toutes les atrocités connues eu Franct: 
d'puis plusieurs siècles. Jean-sans-Peur 
deiÂchi le duc de Berri de la coalition de 
princes formée par le parti d'Orléans , 
diovt son influence s'éleva la pubianie 
faocraile psrislenne des Oibocliiens 
'u\i\ 1>esrsvegcs horribles eurent Heu 
U part des deux arméetw Eafln le duc 
àt 'Bourgo|de fcmportn ; le traité de 
^.Ayr|es codfirma celui de Chartres. Ce- 
peodant, les vioîenres des Cabnrhc, des 

Capdiichey des lean-nle-Troyes, amené- 



rem une réaction : les diarpenl^ers fu« 
rcnt opposés ann bonciisrs,e6««rci s'en* 
Mrenâ s la pais de PaaioMa (1414) 
mH la panvolr a«s ArMfMcs, at «m 
saiia d*éekacsinatlendas Ibrça le duc de 
Bourgogne à reconnaître la ré¥oimkii 
par le traité d'Arras. Cest à celle époque 
que Henri V, qui venait de monter sur 
le trône d'Angleterre, débarqua sur la 
côte de Normandie, prit HarUeur «ci déci- 
ma le^ Fraru ais a la journée d'Alincourt 
(1416]. Le duc (J Orléans alla subir 2« 
ans da eapUfité en Angletem; le daa* 
phin Laniiinansm font être eaipniiamié^ 
etCharlis (a^r* CaaatM VH) iiérka <b 
son titra. Ce ptinaa da 14 ans donna k» 
UMins à taoi ne ifm la oamte d'Arma- 
faae pouvait imaginer : ce chef est fait 
connétable; la reine Isabeau outrstgée , 
reléj^fiée à Tours (141G), entre dans le 
parti des Bourjçui^nons ; des eiaetioos 
nouvelles pèsent sur tout It royaume. 

Ce o'esl point ici le lieu de rappeler 
tons les I 

tre les deux faetioaa, la 
▲rnM^cs qui eotliena Fa«is,en 141^ 
les Ikanx d'an aatra flsnre, la 

la peate qui ravager eat an ai^ni 

celte capitale , les dangers que courait le 
roi dont l**? factions se disputaient 
cherchaient à surprendre la personne ; 
les conférences de Moniereau et l'assas- 
sinat de Jean-sans Pcur dont le dau- 
phin fut aussitôt accsusé, le traité da 
Troyes ( 14»! ) qui iaisn la ti^ de 
Pmneeà ChartssVI,sa eia dn w t t ^* 
Ces filles ^oi se pswèasnt pendant la d^ 
menée dn roi, seront rsppartés asUeufs. 
Le malheureux Charles VI nourutà Pa- 
rts le 31 octobre 1493. « A peioe, <lii 
M. de Sismondi , dans l'état de alupidîté 
complète au(|upl il était réduit , remar- 
qiia-t-on sa maladie, qui tut très courte.» 

L'histoire de flharles \ l a été écrite 
par Juvénal des Lisius, Tabbe de Lboi- 
sy, Baudot de Juilly (ce deraier sons 
le nom de mtdemaisrflede LasMo^ Pi« 
ris y 1TS6, S val. In«l^). 

Chasbis Vil, ie FieMtmm, 
Rie fila dvpt^édem, naquit le 22 février 
14M» et fut dauphin eo 1416. iiommé 
par son père lieutenant - gteéral du 
rôyatime, il prit ensuite tui-méoie le ti- 
tre de régent. Mais pourtoivi par sa 
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mhrf y par 1p§ BoMr£^tiîj»nnns , pir îf^ An- 
glais, proscrit et (]c>.héiite par le tr.'^it»^ 
df Troyc-, il passa sa jrunesse tians une 
agiUlioa extrénie. A ia mort de Charles 
yif il ne piMsédâit tn propre que le 
Drapbinéy te Poitou, le Berri, la Ton* 
le BooriMmaeie, TAnvergne, la 
GuieoM françtise, le f^n^edoc famni- 
blea à m cesee, étaient régis par des eeî- 
gnetiri trc» ppn d^p^ndansdn roi; h Pro- 
vence, l'Anjou, le Maine elaienl ou neu- 
tres ou tout-à-fait étrangers a sa que- 
relle; la Bretagne floUail et , après avoir 
été poor laif passa evK Boorfnignooe en 
1493; le Nonaendie et pfeiqae toute 
rile de Fruee, einei que TOriéeiiaU, 
étaient oeenpées par les Anglais; le reste 
ên royaume faisait partie du duché de 
Boiir ^Of;nr. Tontpfois, les romle* de Foîx 
et de Comminges se rattacher «ni a U i).'iD- 
nière de Charles VII, et le roi ti Ecosse 
Robert Bruce lui envoya des archers écos- 
•eia, premier Qoyao des erméee perma- 
nentes et des troopea de ligne. Proclamé 
rot à Melon-sor^Ièvre en Berri ou à L»- 
palli prfs du Puv, ("harîf^ rernt de ses 
ennemis le dédaigneux sobriquet de rot 
fie Jioiirgrs. C'est dans rpiip ville (ju il 
résidait, se livrant aux plaisirs et a la 
mollesse, et c*est avmi là que Marie d*An* 
jon, iOMir de Looie III» roi titalaire de 
Sidie, lui deoBa, le 4 juillet 142S, aou 
premier file* qui fut plus tard LouiaXI. 
jLa première période de son règne fut 
pour lui un lempi (rînaction. H*^nri VF, 
son compétiteur, était mineur: m. us Hed- 
fort, régent en France pour le jeune prin- 
ce, était un homme habile, il remporta 
enr lea Françaia et le» Éooeeala réuiib la 
bataille de Crèvent (t4U ) , pu» avr Ice 
Fhw^eis et les Lombards celle de Vef^ 
»euil(14S4).Lahire fut forcé d'évacuer 
la Champagne. Enfin le Maine devint la 
conqnAle des Ant!laîs f M'J.'i'. Charlr^ s»- 
ré*»soaît à ( es rua I li eu i s , i t , (vtihliant 
au sein des plaisirs la détresse pulilirpie 
[voy, AoHis SoaBi.) , semblait tout prêt 
riaoa i deiceodre du trôoe^ du moloa à 
le pertaiar. « On ne aaiirait perdre un 
ro|Buma plaa galment, lui dit un jour 
on de eei capitaines; Charles VII dauiett. 

Cependant des circonstances heureu- 
ses prendraient à son in»u ft «nrtout sans 
aa coçp^rmlÂoo que r^voluiioo eu pt Ca- 



vetir. T 'insolence des Anplti^ tnf^tgotft 
riiéme leurs alliés; friii-<>>é^ par eui, U 
Frîinrc commençait a rougir de cette 
duuiaiatioo étrangère. Le comte de Bi* 
chemont, que Chéries VU amlt nommé 
eennélable de'Fnneey rallia eon frère le 
dœ de Bretagne à la came dn roi Up- 
ûmm» Ln prétentions du dur de Gloces- 
ter sur le Hainaut, la Hollande, la Ze- 
landp , 1r Fri«ie , avivèrent 1rs mrsintrî- 
ligences entre les Anglais et U «iuctk 
Bourfçogne; enfin la fleur de la < lievale- 
rie rran^ai&e, les Lahire, les Xaiotnil- 
les , lea Barbaian, Im Dnneia, ee nnfà> 
rcnt anioor de Cbarlw VU. Haia en 
méflM temps que Dooob remportait, en 
1426, à Mootargis la première victoire 
sur les Anglais, Richemont échmm dam 
nés tentatives sur la Normandie, et après 
ses revers dans le Maine (1 827\ Tri- 
moitié, lëvui ( d'une fidélité douteuse, se 
fit exiler. L'année suivante, les Anglaîa 
a'avaneèrent jusqu'à la Loire» 
phiaienra villet et bloquèrent 
Parmi lea eQairm qui eurent lieu autoar 
de cette *;Uc, o» rite l'ignoble hataillc 
rtf \ /f/rf-f-rff^^ où FalstalT et f ..>00 Anglais 
b iftiicnt (LOOO Français à fi' serai . La 
reddition d'Orléans semblait certaine 
quand la mvalérieuse misaion de Jeanne 
d*Ajrc ( vtty.) opéfi une révointion. Or* 
léana déUvré, rAngbla baltn h PMaî, 
SulTolk et Talbot prisonnime, le roi an- 
cré à Reims ( 14 juillet), sont les prfn* 
<Mj>ritix effets du courage t\f rhérvîr>e; 
Samt-Denis mrme rrfotTdic .m pouvoir 
des Français. Mais les iavot i.>> lamère^i 
Charles à Chinon. Jeanne d'Arc eofrr- 
mée dana Compiègoe va tomber ana 
maina dm Angbiu et périt (14S1) 
1m flammes à Rouen. Cependant Ti 
rition de la jeune fille et ses vi* 
inattendues avaient exalté la nation en- 
tière; tonte l'irid^ïlenre du roi nVfnp/- 
chail pas ijue chaque jour les chan< es n« 
lourna&^enl coutre les Anglais. IV u <J« 
temps après la prise de Chartres, î!s fa> 
rent battue à Gcrberoi (l^SS) i Ricbr* 
mont amena le due de Bonrgogno à un 
aoconunodement; toute la chrétieot4a*»» 
tremit pour rendre la paix aux detix na* 
lions, et le ron«;rès d' Viras fut le fruit i*- 
celle intervention. Les négociateurs tr. 

glai» qui lièrent, il e&t vrai, lea cooferae- 
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c« sans coDcInre , maïs Philippe fît la 
pii à des conditions qui, quoique ooé- 
rrojes pour la France , eurent une com- 
pâualioo dans l'abandon où restèrent les 
Aosbu, iliiorintli réduits à tenrs pro- 
pret Ibrat. Lt fnerre dfile ccbm dès 
ion «la 4tr»og^ fut condoite 

avec Ungoettr; elle tratoa 18 ans eoeore. 
Xûi dis 1436 Paris se rendit. CcpcD- 
èfint b révolte de la Praguerie, coq« 
ùxihe psr !e dntîphin depuis I^oiiis Xf , 
rtfonarritée par les dut s de Bourbon et 
(TAIençoii, pnr La Tretnoille etDunois, 
ui>ciu de ûouvL-aux dangers au roi qui, 
loatenu par Ricbemont, réduisit ses eune- 
■ii, pardonna cC fit d€s ingrats (1440). 

Cal vers celle époque que Ton voîl 
■tgrand dungcncnt s'opérâr dans son 
caractère. Actif, économe, prudent* il 
achire avec le pins grand bonheur la 
cooqaéte de son rojanme. Le Poitou, la 
Sainton^e, \e Limousin sont pacifiés; la 
^cienne, la Gascoi^iic sont en grande 
partie conquises; Kouf-ii , Ilai llcur ou- 
*TVQt leurs portes; lu balailie de Formi- 

aflMblâi les An^^iais ; its ^Ment tonte 
k Nermandiot mène Cherbourg (1449- 
Wy Dena la Gnieone» le vieux Talbot 
ot tué an eombat de Castillon (1452) et 
Bocdeavs ae sonnet (14&8). Calais seul 
»{>partenail encore aux Anglais; naais si 
Cliarles Tcût reprît, il eût fallu, d'après 
ie traité d'Arras, le renicLli e à la fiour- 
{Ogoe; il le laissa aux Anglais. 

Le reste du règne de Charles fut pai- 
uUe; mais aux guerres avaient suceédé 
In intrigues. Ses favoris se disputaient 
le pmvoir et voulaient snrtoot écarter le 
iiephin des Mkm. Ce dernier avait 
ua perti; de part et diantre les espriu 
^wsnt u i èrcn i. Le prince, cmignanc un 
procès criminel, se riCng&i en Bonrgo> 
et plus tard dans son gouvemenient 
tlu Dauphiné. Le roi , auquel on avait 
^loooé à enlendrc que son fils cherchait 
lie faire empoi&oiuior , soit crainte, soit 
dtagrin, se réduisit a uu tel miDimum 
'tUiDeos i|ue plus tard son estomac af- 
^bli ne put supporter un diangement 
^ tégiaie. Il nonmt à Melnn-snr-Iè- 
^1 en Berriy dans I*ann4e 1461 , après 
39 ans de règne. Le premier parmi les 
v^'u de France, Charles établit des im-> 

f^mm le conoom des £iait. En gé- 



néral il les convoquait le plus raremeac 
possible, surtout les états-généraux. Les 
charges de judicature devenaient viagè- 
res; une ordonnance décrétait la rédac- 
tion des andennes coommes (ce qu*oo 
exécnla sons Charles YIII). ïjk Pragn»» 
tiqne-Sanction de Bourges (1438) 
rait à l'église gallicane pins de 
que ne loi en donna depuis \e concordat 
de Léon X. Le cardinal d'£stootevillo 
réformrïit riiniversité. I^e commerce oom- 
iiit nçait a prendre en France des tléve- 
loppeiiu ns (jfoy. Jacques Cof.v i\ ). Jean 
et Alain Chartier (i'f>> ionf Lcril une ^/i- 
toirc de Charles Vil. Leile de Uaudotdo 
Juiliy n'est qu'une compilation asodeinc. 

GsAAi.» VIII, dit t40M:, fib de 
Louis XI, né a Amhoise le 30 juin 1470, 
fut roi en 1433. Sa jeunesse laissait le 
champ libre aux part» qui se disputaient 
le pouvoir. Sa saur, Anne de Beaujeu 
(vor. \ dissipa ce» ora^e?* , gouverna au 
nom du roi,, V3>nr|uit «n ('Uienae, en 
llrel.'»0««'» Picardie les princes qui lui 
disputaient le gouvernement (1486), re- 
tint 3 ans en prison le duc d'Orléans pris 
à la bataile de Sainl^Anbin (1433), tint 
enfermé pendant 3 mois Gonines dana 
une cage de fer, conclut la puis nvno In 
duc de Bretagne àSablé. Au dehors, Anne 
deBeanjeu soutenait les États de Flandre 
contre l'empereur Maxîmilien (1484), 
qui se vit arrêté par la France dans ses 
succès. Agé de 20 ans, le roi se délia de 
la tutelle de la dame de Beaujeu et prit 
Ouoois pour guide. Par sou conseil, il 
rejeta la main de la fille de Maximilien 
et prit pour femme (6 dée. 1401) Anne 
de Bretagne, iMviéa par procnration î 
ce roi des Romains» Pair cal acte de hanin 
politique, contimire toutefois aux lois de 
rÉglise, Charles a'asann rhérilaga de k 
Bretagne. 

Après ses guerres dans le duché, Chsp- 
les résolut de secourir Ludovic- le-More 
menace par te roi de Naples et de faire 
valoir contre ce dernier les droits trans- 
mis par la maison d*Aojou aux Valois 
sur te royauose de Hsples. fi^à 
Charles rêtait k conquête de l's 
dX)rienl, qu'il ravirait aux Tàrct réeem- 
BMnt arrivés en Europe, et il sekisait 
céder par André Psléologue tous aea 

droiu an liéne de CuMMtantinaple : dana 
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cti espoir, il se hâte de »igoer les désaa- 
trcQx ltaite& d'Éu^les (avec Ueuii Vil), 
d» ?iai U(iuQ4 («««c Ferdimad), de Seo> 
li» j»ife MwwiUitii)» ftfMiaM à ^i-ct 
U Cardifftfly U RomîiUM «t la Fraoch*- 
GMilé» |»ioinettMift à MloNi 74$,WQ 
éoM w l« «ML— lai aMPMM« 
po(|iie des gaerres françaises en Italie et 
en mrmc temps un nouvel art milttair*. 
La pesante gendarmerie^ TartîUcrie de- 
venu*; iiioiiite en sonl les eiémens. Char- 
lei VU emmène 30,000 honnnet, saot 
arf«ot| MM vivrai» aaiit létanraj bm» 

lll^Kflk ^ijÉBI^ jlui^iiy il ^ÏÏ^BJ^Ï^IH4^B ^1 ^Isi^dl^BflS'^ft 

4a8avaie ses diamant et les met eo gage 
fiawr aalisfaire ses soldats. D'abord pour- 
tant toul lui réussit. Il franchit le mont 
Geoèfre : tous les \uu\ ç^oLivernrmens 
d'Italie croulent à son a|>pr4><:hi- ; Ptso 
diasse len i'^ureotins, Florence chasse 
laa Médictt ( 1 494 ) ; Rome Yoit son pape 
AlauwJra V| ta féfogier wm ebltcaa 
SÊU4-àmm« etUmr. mais livrer aflopM* 
immA» la prtaae tare Zîiim, dont Char- 
Us comptait se servir j>onr flivîser l-s 
Turcs. Puis Naples est occupée. Ces ino m - 
phes OBt lieu en quelifue sorte sans coup 
férir. " ÏASi I an^ia, s éuie liorgia, n'ont 
ea qu'à Tenir ici la araje à la aiaui, pour 
y MMfMr tonr» lafMMai i> Gt o'aii pas 
mmm panr Ciiariat d'av»!» raça dm pî|M 
Tinvestilure des rojraumei de Naplea et 
lia Ifa— laai. il prenti le litre et les or- 
■tmens d'empereur d'Orient rt s<»<» IIh qui 
floitteaidoosOtraMic menaceul les Turcs. 

Mais bientôt li mécontente tous les 
iSapoiitains , il méconnaît les acr%i€es 
des partiaaaé dala saiMNi i'Aa^ou , il aiH 
mftHmméf ktîuridifllioa* 
emplois, il daa- 
à an aaaiialliari. Trois oiois ne 
août pas «Boare paiaés, et les Napolitains, 
hlp«?séf4 par l'orgueil, par la galanterie 
française, souhaitent leur départ. Une li- 
<:;(ie ht lorme sans mysiere, ligue qui réu- 
nU TAragon, U Caaiille, le pape, \ enise, 

«laai k^èÙÙ iMsaM» |i«iir ftrriar 
»rilalîa«ivacfrée«a> 
ideimaBlapiM,à 

Foro»vo,ieaafiiiafi^^ui lui (ermeotelse- 

tinément le pn^ftnge , les disperse par 
quelques charges de cavalerie , délivre le 
dm, d'O^^aoi anirgé «iaua i\i>tarB fil 
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rentre eaPrtoee ne laissant aucune trace 
de son expédition. Un mois suffit a Goa- 
salve de Cordoue pour reconquérir la 
royauoM» qui paita biaiMéi i Fcf4iMM- 
la-aiMiqM. QMrici VIU paaMl k 
naa iioBvella tooaoïe en Iialia^ loctqi'S 
naunil aucbiftcan d'iiahoin^ le 7 ainl 
14î)ft, à l*â»e de 27 ans, sans laissr 
d'entans : sou fils unique, Charlcs-Ur- 
land, était meu t en 1 I9^>, âgé de 3 iw, 
et les deu?i autres (jue lui tiuiiua u ïium 
n'avaioat vécu que quelques moia. Le dac 
d'Orlétna loi MMoéda lom la aaai 4 
Louis XB. « Ladit roi» dit Omats (vtiv 
3Û), na fat jtaaia q«a ^etit bomaM h 
corps et paa «ilamiii; iMÎa était si bea 
qu'il o'ett point possible de voir m«illt«r« 
créaftire. » Ou doutr qu'il snt écrire. 
.Son lilx'i liaape hâta s^a tuui t. Il .sf(ro\îit 
un paladin et 1 un ne peut duuiri «^u J 
fût brave. Sa douceur, sa gétiéroiiié, éîlr 
on, éiaiaat ailiiaMa. Obi 
6ê sas doMcstîqoas 
de sa mort. Sur aa refila vuyex G>raiDi% 
Mt'moirt'x ^ liv. vu et viii, Aodré Deljr 
vi^ne et l'it t ro lip^rc), etc.» ^ioJa- 
lioy, Histoiit Ui' LJturli w f tll e t foo- 
ceniagne, t. XV I el X\ il des àltmoim 
de i'Jcadémie des ImcripUoas, Vaa. P. 

CsAïus IX , sacood fiU de 0Mri Il| 
rai 4a Ff«Ma, at da QtfjMriaa 4e IM* 
ois, naquit à Sain t- Germain «en -Lajft H 
27 juin li>i>0, reçut le titre de duc d'Or- 
léans, el moutn swr le Irône te 5 «lécf»- 
bre 1560, à la mort de Frao^oi» If. 
son frère. Le rè^fif i\v r«* roi de iks 
ans s'ou>ril sou» les pUts (.mmAo amp)* 
ots : déjà les deux cultes ou pkitétis 
da«« partis pt4i(i<iues qui , statavh» 
da wtitia»,aafmiyiiit 1^ eaar «l> 
rovaBMy avaient sigaalé aai laarte 
haines qui devaient plus 4ard produtn 
Unt de crimes et de calamités. I/cofsDtf 
de Char! PS fut témoin des efforts 4^ '* 
régente séi mire pour maintenir l'âu»*» 
rilé royale entre le choc de» iMiW*i 
son eoiar ataan 

tant, panas bataHipêiasci«yeeii«ili 
polMqaa da iM al 4a dittiwilaliMy 

devient si souvent la jaaatda ceai q«'^ 

eroit jouer. D'humeur aatordlefTifui em- 
portée pt lirutale, il la plia, sous U J'* 
reciion de Catherine, devant k« r\ :'"** 
«as dMoe posiiîmi q«ciia{aHifaii«|^ 
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» hmmMfmmt eê 
kMft #Mip6rl6MMal français et 
i Mli <MÉC qtà rend raisoa, 

, de qvelqDes partienlnrités 
(f ta» «mit € fîe mi^r. souvenl mal corn- 
prr«epsr f'hfstoirc. L* tennc drs KtfttS 
•^TJrlfêm, le faiaeox édk de janvier, h 
-^Tikxiup <fe PoTSsf , la première guerre 
à*iit tenuioée par Qoe brusque paeift- 
iiiio% lOBt des btti ds oetlv ninorilé de 
CImI» nL qoi •pfuiiemMne à k etr- 
ilàr»pililii|M de ea mère («of. CâTii«- 
«ut et Mmeif ). CeU à peine s*H e«t 
lié ^md est recoMrae, en 1669» en 
pti4«iieot de Rouen, sa majorité; il n'at» 
f-^rnsil pas encore, en effet, sa 1 5™* an- 
rw, *»t loin dV'fre .ij^pplé nux aifaires |)ar 
<fte m«re avide éc jumvolr, il voyait se 
tMider CD lui ces penc hans du jeune 
bs»fD«qui eickient les devoirs du roi. 

Oi fbt pen de temps après II dddire- 
Êêê de 9k BÉjôrlld ^se Clisrlef cofn- 
ecMe ioii^iiei txniniée ait triTers 
^9 re^enM <|e(l eut penr deniicr terme 
fiatrevne fameuse de ^yonne; là Phi- 
ippe ÏI r^oMll, ptti Torgaue «lu <îwc fV A !- 
kr, à f.iire pencher vers .son sysirme 
fnifi minalicui à l'égard du protestan- 
TfTie cctlc cour flottante encore. C'est 
^fdiTement à partir de celle époque 
p^oa voit Charles se proftoocer d*inie 
Mère fdoa eife contre les ehefr de la 
tthrttc; il ATtH été fr»ppé,eft perccmnt 
kfHtÊ, ém loyens de tésiststice qo'tls 
^nMtiaK |iré|nirer dans la prévision 
iWilités nouTelles. De boone heure il 
•'(ttie habitué à regarder comme des en- 
îfffih de ?a eonronne ces nrlh^rons de la 
eidef'alvin, qni,en butte a d'odieuses 
wr^A<-trt!on3 de ta pari de* masses ca- 
tulfjues , cherchaient en cux-m^mes 
ttf liroleclîon que le pouvoir était im- 
liAsuit à leur offrir. Une fcb oo l*en- 
Miiire : «lie «hie d*Albe e tilm :aes 
^ il iHiMlee sent dmgeretMs deoa un 
^ifadbeMe n'y lert pttn de rien, il 
■« ei venir k la force ! » Cependant te 
»rti appelé poUttqw, le parti de la con- 
ioo, celui auquel Catherine appar- 
'^i' p^r faiblesse et le chancelier Hr 
• Hôpital par vertu, parvint encore à ba- 
lacer ee? rwolutions fuoestes et à maîn- 
'«lir quelque temps une «orte d'équili- 
■*««re les deox. opinion» cMrème?. La 
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Manee «l t'dwsion étaient éins tcdif 
les esprits; néanmoins la pai« tt^éUlt qnt 
partiellement ttfbublée.Leséréntmeraded 
Pays-Bas devinrent pour les réformés 

francars, de plus en plus inquiets sur tes 
intentions de la cour, ie signa) d'une nou- 
velle prise d'armes. Leurs mouvemens 
avaient élé si rapides que peu s'en fallut 
que le roi lui-même ne fÂt enlevé dans 
Meatix, par le prince de Gendé. La 
guerre /engagea donc ; Oiarleii, ainrs âgé 
de 19 ans et qnt manHeeiaic dea ladi- 
natlont matlMM, fnt détourné, tsinre* 
t-on , de commander lui-même l'armée 
catholique par la reine- mère, qui crai- 
gnit de le voir ainsi <^rhnpper à sa tu- 
telle. Quoi qu'il en soit, après une courte 
pacification amenée par les polîliques, 
les hostilités recomtnenrrrcnt av<T plus 
d'acharnement. Aluts le parti de la paix 
reconnut Tintltilité de ses efforts, et 
L'Hôpital, son principal organe, dont M 
noble parole màÈ. ■ ù a aw a m ^mmmè Otté 
heuren** Mtfaence SQf les toloaiés dil 



jeune roi , se retira. 

î)en\ nnn(*e5 d'une guerre quî convr't 
le pays dr sang et de rtjtnes semblèrent 
avoir épuisé la fureur des roin!>R(tans et 
de part et d'autre on éprouva le dé^ir de 
la paix; elle fut conclue à Saint -Ger- 
main, en 1570. On a dit qu'elle n'avait 
été qu*un piège tendu ans calvinistes 
ponr amener les horribles massscres de 
1579 1 rien ne jostllie oneleHe opinion^ 
le traité fut fait et signé par lès ordres 
eicprès de Charles IX, qui donna à Henri 
de Mesmes, l'un des né^^ociâteurs, dek 
însfnu tîons serrèles différentes de celles 
que lui avait remises le conseil; il parait 
efjiisiant que les idées de ce prince 
avauiU pris alors une antre direction. 
Jaloux, des victoires que venait de rem- 
porter son frère le duc d* Anjou, impa- 
tient dtt joug de Cilherhiey se dé-^ 
fiant des Gniset non moîhs que dea 
chefs |iroie«ians, It lourneSt la pensé^ 
vers les IPaya-Bas, où de secrètes ibtri* 
gues appelaient déjà l'influence françalsi^ 
il semblait concevoir la penàée de Irans* 
porter au dehors, pour assurer la pîîx 
intérieure, le fpu de^ dissensions reli- 
gieuses. Sous l'inspirahon de < ette poli- 
tique nouvelle, quî éuiit celle dei prin- 
tipau \ hommes d élai de rt-poque, Chnr- 
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le» donoft satisfaction aux plaintes des 
protestaDs relativenicnl a l'iuoiiiiervatioa 
des édiu j il les appela aupr^ de lui, et, 
font cimilir rook» eut» l«t dtu |i«r^ 
tb , co mètOB temps qu'il éponw ÉltMbeih 
à'Âttiriche, fil I e d e BÎexiiviUeii, contreire- 
■lentta vnn del'Ëipegiie» il oégocia lem- 
riage de sa sœur Marguerite avec le jeune 
Henrî de Bourbon, alors chef des ratvi- 
liiïles, t't tel ai de son liere, le duc d'Aleu- 
^u,avec la i riiie d'Augleleire leur pi iii- 
cipal appui. De telles démarches ôtèrcnt 
toute défiance au principaux chefs de 
la réforme; Coligny se rendît auprès do 
rot qui le reçut comme un ami et lui 
donipi plusieurs fois le nom de père» di- 
sanl : Nousryons tenons maintenant; i*on.^ 
ne nous (fuittert z j>ns tjuantl vous voU' 
r//f z/ paroles qu'uu iriicrpréla, après l'af- 
freuse catastrophe, contre la biuctirile de 
cet accueil. Devenu membre du conseil, 
Coljgny fit de rapides progrès dans la 

confiance du rai; les gentilshommes cal- 
vinistes accoururent alors auprès Je lui 

pour part«iî«T son f rîornj)}»o : < »■ fut ( uinme 
unestii tr tle reaction pruiestuiile qui rui- 
nait rniUuL'tice de» Guides y et dont le 
peuple, attaché aux vieilles croyances 
catboUquesy s*indigniit Alors les con- 
seils de Catherine résolurent d'amener 
«ne collbioD nouvelle, et tel fut sans 
doute le but du coup d'arquebuse tiré 
sur l'amiral le 22 août. Chartes sentit 
toute la |X)rtée d'une tenfalive 
d'assassinat; en apprenant c l ev (.ueini ot 
il jtla avec fureur la requête 4U il teuail 
à la main et s'écria : Mort de Dieu! Je 
ne senti donc Jamais tmntjuHlei^mêii 
conint cfaci Golignj et lui prodigua Ica 
assurances d'attachement Cet aitcntat 
avait I salon le» voeux de ses instigsteurs 
secrets, excité une agitation générale: les 
calvinistes se répandaient en menaces 
imprudentes, et la buurgeoisie pai isteu- 
ne,les halles, les laubourgs n'attendaient 
qu un signal pour faire preuve de ce xèlc 
bnatiqne dont tut d*es|»rits étaient «lot* 
ânimia. Cest pour sortir de cet état de 
crise que fut définitivement arrêté, |pr 
Citherine et set détcstahica conseillers , 
ce projet de massacre conçu dès long- 
temps, selon toute spparcnce, comme un 
reinèù» auquel il faudrait quth^uc jour 
iccuurii. Le iatai projet lut btu»«^ue- 




ment révélé au roi d« j>ujs lItui ^rswr» 
aioià plun^e dans de ciii< ll<:â pt.i|4<\j^ 
tés ; ou lui peiguit le parti cai 

menaçant aa couronne et sa viau 
pressé et droonvona , Chailaa IX 
sentit, dans uo do cas ansvcnam ir»- 
nétiques où l'emportait 

une action qui voue étonscUc 
nom à l'infamie : Quon tur dr*n€ Va^ 
mirai ^ s'eciia>l-il, et avec lut tuiu 
huguenots y afin qu'il n'en /t stc un ui^ 
qui me le ^uissc i cjjrocàer ! Aiasâ iiK 
amenée reffroyable tnerio ém S4 aaii 
1573 (voy, SaiaT-BamniLSHa)^ QntI» 
qucs doc u mens con t emporaine y 
gurer le prince lui-même, a 
ses malheureux sujets d'une fenélie <hj 
Louvre : rien, il faut le dire, ii'e^t yAct 
douteux (]tie ce fait , dt^vcnii |K)pulair!., 
iiu\ ) eu \ de la aatue cntiqur iii^iuruiae 
Quoi qu'il en soit, denm jours après Te» 
vénementy Charles tint un Ut de j^isim 
dans lequel il dénon^ d'un Inm Wmsqe» 
et farouche le prétendu complot qai 
l'avait obligé de recourir à cette tSÏTQ^ 
ble executtoNj «I4M «l^gM^rhcs ccnf'Tïiiet 
furent adressées à l'étranger. JL«_ w..^^^- 
ble monarque croyait, en se mettant a ^* 
téte de la réaction catholique , compri- 
mer Im Ouisei, terrifier le cnlvîBiiM et 
éviter ainsi la guerre civile. Elle se 
nouvela néanmoins deux fols peadmH k 
peu de temps qu'il eut à vivre, et d««a hl 
de mort il put prévoir les longs malheun 
(jui cit vaiout euioi i [>» su i îtir !a Fraoc* M 
expira le lUd. i <> « 4, ^ui^dul îe^ catL^ 
liques des &uile« d'une petite- %er aie ae- 
glipce, suivant les calvinistes d\mm 
de Iranasndation sanguine, mal isMoa 
ou lui-même, en proie s d'aflremi 
mords, vojait on arrii do k j 



vine. 



Charles IX était ^r,ind de taiTle, mas 
un peu voûté ; il avait ie \isa^e pair, I >H 
vif, le geste brmique et portail le cou ux. 
peu de travers. Il aimait excesat«eaK»t 
lesejtercices violeosetselivrailàln «Amw 
avec ardeur j on rapporte aussi qnHnsA 
fait élsblir au Louvre une fo^ge à la- 
quelle il tcavailisit sssidùœcnt. H sttiait 
toutefois à ces goùls grossiers le culte dt 
la poésie et des lettres \^vox. la noie H 
dessous). Ses mccui s furent celles de* % *• 
loisi il eut de Mai te Tvucbet le cooi^« 
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fà»^tr|jw, qtri se sîf^nala dans le» règnes 
oivMjparM lurbuleni n cl sa perfidie. Il 
éféliriiait, dît-on, t il mourant, de ne 
m Lii^^er un fils heritierde celte royauté 
m avait eléaccompagnée pour lui de tant 
'jfilatioos ci de misères, f^ojr, les irtî- 
Im CàisBftnis DE MiDictty CouGinr* 
XùÊtfAh, Girus» AvroT et VBitMre 
k CÊÊtriet IX f lo reste peu digne de 
li, écriti* par VarilUs. P. A. D. 

Charles IX composa un livre intitulé 
t CMaue royale, qui ne fut imprimé 
pc iom le rè^îne «le Louis XIIT ; 1 C25}, 
»-ê®. Ce &avant oinrage, divise en 29 
Lipîîres, et que U mort cmpè«îl»« son 
iit^ur d'achever , jouit encore de quel- 
le csliaM ; Amyot en a fait an grand 
nais Auyot avait été le précep- 
|v da Bonaniae, el H était ton grand- 



Oo a de Charles IX des vers bien su- 
iriciirs à ceux de Ron«nrd dont i! fut 

'^•»cipîe. Que ne semblait pas promet- 
e im prince qui écrivait à ce poète : 

lirtdc Lire dp» Tf r^, dftt-on s'en iodigoer« 
ikut être a plus haut prix <jue celui d« régner. 
Toaa Amx égalencBl bous porte»» ën eoa- 

rnnoes : 

Hat», roi, je les re^us : poète, tu les donnes.... 

hrre, qoi ra*ît par d« si doux âorords, 
U «oumet Im esprits dont je n'ai que le rorps; 

£1U- t'en rcnr! te mattrr, rt te f:»it introduire 
Os le plut tier tyran n'j jaiuai» eu d'empir«. 

*f%l Ronsard lui-même qui nous n con- 
r\x: ces \prs et d'autres encore qui lui 
ïïroi adresses par Charles IX. 
Qui aurait pu deviner l'ordonnaleur 
imaaaacre des sectateurs d'une religion 
pnvelle , dans te prince qui donnait, en 
lu, par grâce spéciale , pleine puis- 
Ikt er MUoHté murale ^ nn priPîlége 
«•r réimprimer let ISaumes de Marot, 

depnis long -tempe censurés par la 
vbonne, et dont Franc^ois 1**" avait sus- 
sj'iu Timpression, en défendant à Ma- 
-i (le continuer son travail. Chnr!ps IX, 
iiccord>mt ce prn ilépe, dt-i !ni ail » les- 
Psaumes traduicls selon la vérité 
Albnique, et mis en rime francise et 
Ihm lansique, enonne a esté bien iren 
ilMpMtt par gena doctet en la Sainte- 
Minra« et antii en l'art de mnai- 
^e. • On doit remarquer encore qnela 
«WQ de Marot est précédée d'une pré- 

de CaUia oà on iii cet moto : « Dire 

^i^hp, </. G* 4t M. Toat y« 



<T qu'on puisse prier (en latin) sans y 
n rien entendre, c'est une grande rooc- 
n querie; ^'à esté une trop grande im- 
ct prudence à ceux qui ont luuuduit la 
« langue latine dana les égliaei. » 

Ce fnt Cbarles IX qui fixa, par on 
édit (1664)9 au l*' janvier le oommen- 
cément de Fannée. V-ye. 

Cn ARLES XfOn plutôt Charles de Bonr- 
bon- Vendôme, né en lôl7 (et non en 
I523j, était le cinqïnèmc fils de Charles 
de Bourbon et de |' ] ;nu oise d'Aîenron, 
el par conséquent Irtre d'Andnne de 
Bout bon, époux de Jeanne d'Albret et 
roi de Navarre» et oncle d'Henri lY. Il 
était archevêque de Rouen et cardinal en 
1689, lorsque l'assassinat de Henri HI 
eut fait disparaître, avec le dernier dca 
Valois, le dernier rejeton mâle de Phi- 
lippe III. La couronne alors revenait de 
plein droit aux Bourbons [îutyX Mais 
aux yeii\ de la IJ^ue l'orlhodoxie était 
une c4)ndilioQ rif^ou r cnsement nécessaire 
pour régner, et ert ( oiii»iquc£ice Mayenne, 
excluant Henri iV comme iudigne, fit 
déclarer roi Chartes X, par arrêt dn par» 
lement de Paris. Ce prince était alors en 
prison à Fontenay - le o Comte: aoasî 
Mayenne ae fit-il en même tempe confé- 
rer la lieutenance-générale du royanm^ 
jusqu'à la libération du roi. On Milire 
que Charîe? X n'accepta la couronne que 
pour la ti^nsiiH tire à son neveu et qu'à 
la nouvelle de son élévation il écrivit de 
sa main a Henri pour le reconnaître son 
«touveraiti légitime. Cette lettre n'ouvrit 
pas les portes de sa prison ; mais elle le 
fit transférer à Tours, où il mourut le 1 6 
mai 1690, n'ayant porté que pcndaal 
moins d*nn an le vain titre de roi. Après 
sa mort, il s'en lalint peu que les Parisiens 
ne nommassent reine une fille de Phi- 
lippe II. Plusieurs monnaies furent frap- 
pées sous ce court rè^^nedu irtidcla Ligue, 
el 1 (iii peulvoir dan5 nos musées quelques 
lutchnlles qui le rcpréscnleul le sceptre 
à U main, avec la légende Carolus Dci 
gratta Francorum rex. Val. P. 

CnaaLEs X , ex- roi de France, portn 
jusqu'à son avènement le titre de comie 
d'Jrtois, Quatrième fils du dauphin 
fils de Louis XV, il nsqnit à Versailles 
le 9 octobre 17â7 et il re^it au baptê- 
me le .nom do CBAfti»u«Pau.mi. U 
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fui tail pât' noii aîf ul chevalier tiu Saiul- 
£»pfit ea 1771, lors du mariage de 
Boo ffèra, le conle de Ph^veooe (depoi» 
Lonî» XVni), ftfee Marie- Jotipbîae* 
Louiie de Savoie, d(M)l loi -mène il 
é|iouM U sceur, I^rÎA-Tbércie, It 16 
novembre 1773. Ce»! de celle priucesse, 
morte dans rémigralioa le 2 juin 1805, 
en Angleterre, qu'il a eu, ontre une fille 
dc< tdce en ba!> âge, les ducs d'An^uu- 
léiu«: cl àf. iU'rrv i i^i^j. leui:> arlirles '. 
L'éducaliun ùu « amie d'Artois lut t iu- 

preiaiedes ma^is de la cour où il u^^iii 
étéooorri^ det ideetiur Uaqocilc:»«'y 

oe <|oe l'on «oeuno Im btllea ma- I une oppoMiloQ décidée a toole iiei 4^ 
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S«itnt-Ri>iii , ap'ès iToir visité U w^. 
de Madrid. MaU lom U finn( ét c«<. 
comte parade f«t d*aitinr de flw p« 
t|uaaiai nillcriei a«r le prioctb étm I4 
diapoaiUooapcB belHy nucianiwt d^|j 
été Tobjei d*iio valio pemfla|c » Twcc^ 
aioo de tea Cunrua duri a%ec It dUc éi 
Bourbon, duel dool la oaî*eapoic!^(^««i 
l Upe de longues p3;;rs dans Uêê ÊÊtÊi^^ 
rvi (lu mari|ui» de lli-^* n«al 

I.ora de U convo< .Il i< -ij litr l'an^- iw-» 
des iiutaLlcày le rui injuttUL ^.^^^^^i 

dv >e» depis frères pi é^idcot d'im UtJ'ju 
le comle d'Arioii cnUaloa le aie* «at> 



AU vérité il avait sous les yeux de 
kooieiemplesàsuÎYredanaaeadeua frè- 
res» Tua appliqué, nodesle, grave et atta- 
ché aux piensi's habit udcs d'une vie pure 
et retirée; t'i^ulre adonne ii i'etude et s*as- 
^( t nt avec un vil intérêt h la marche 
de l'esprit |àit»uïophtque' Mai:» le comte 
d Al loi» ue âcuiblii ciitre^oir d'auUe but 
à la vif 4'ua prince placâ à U di a laft ce oA 
il élaît du trte, i|ae reoimmeal de 
jottiaiaoceadoiit le cerde fâl aana autraa 
timiiei que la laiiéti' Il s'appliqua àaiir> 
passer Ici chevaliera la» plot briilans et 
réussit larticaUcremeat à te reudre lia- 
bile dans de-» euercires du eorp>, qui. eo 
dévelo|>|Mnt le* grâces de ^a per^cniif , 
favut i»i I «-ni a4»'*>«! pviu mth» • l.i Iri- 
volilé. l a n.itutt 1 avait iraiic Cii pi ijAce 
quani iïu% turuic» eilérieurcs , tuma elle 
De ratait pAi doté d'uae ireeipe asaex 
forte poor <|«*tl te acotU eodio à fuir 
lea aédoctiooa dooi il éuit eovi(ooii£ 

Cependant le temps d.-s orages «ppro- 
dudtt et parmi les faïuiliera de la cour 
pti sonne encore n'avait soopçoaoé qu'uo 
rôle politique pût être réser\é qu<-l<pn- 
jour « prince iniouciant. On ne Im 
a%ail inrme eneore confié an« un de i es 
iirl<^ d appelai qui &uul la lacim laiii« 
de« p* mce», lursqu'eu 1777, pour la pre- 
miùre lois il d/U quitter Vcnaillcs pour 
viaiier lea fttri» du rojraume^fmidiia alon 
à qnrhitte artfvîié par lea tn»aoi de 
mrtaa q«î laisaieot l'objet de 1* jvfle 
aoUiuiude de Louis WX 

Plus lard, ru 1 7âj, 00 pmuado w 

eniule d' Aiir.iB d'coirepreadrr, comaie 
volouij r<'. U e«mp«gne de Gibra ar : 

tl ac K^udii cUcvtiveuKiu m camji d« 



I éfornie ; 1c lontrmsle de sa cQfidoîle ai^ 
celle de Monsieur Lout» K Y III .eiahtaïf 
même degré l'animosilé delà eourcvaj^ 
les prcleulions du p.Trîi p. ptiUue rs . i- 
niin.idvrrsion de* auti<t de* rt rme^ fis* 
t(e le ( li.kmpion li^ vîetia I>«4 
ce buicau piiïiile par le comle d àr- 
luis, la «ois de LiaU^ctle, nui ça U»^ ^ 
partie, D*avaii pn arrêter |a rcMtta^ 
opiniâtre de cette mioonté aiaiioMtoflil 
ao milieu du mou^emeai |teéral ci J 
oaail a^ioiilidcr le euuuié de* /'a^m^ 
las di e p— ittoBâ malvrilUnii^ de U Mé> 
lilude « l'égard du f omlr d'Arfalase at 
iiif't r< lit |iar de» iuipre* atiMCu r; ie 
meiiateii ie jt^tu* où rirut pnnrvf a 
I er»dirent a , chdr|^«"« p«r U ■ 1 

^.pie» I (->i.<. pjia'mrnt, 4c «ciia .«f 
ei)re^M»lrtu 4 U cour des a -de» ^ 
!>ur le timbve el aur l'impôt j U a« la*^ 
ticn rnoia» que raliilude 
d'uao eacorie eairdmeavnl 
)>our que »a voiture pût (raorliir lad||^ 
lauie de la l>air»ère de la iMmi^tW/jf^ 
au Palais de Ju^^llcr , où rt prt«i4i| 
l'uu avait étabU «ne diHiMo èa» i|j 

soldais. 

Bien! Ar eut tit n l.i jouiuct lii I(, < 




Ul , qui dcleimilia 



du ptujet d'éfuigialioo fot m» 
le Gomie d'Aitoi* , ei lea op^^éu in 



ton dopvt étaient 6ûta 
rtit à raaacipblde oatiopalr pam 
pacnrr Leuia \VI , qni t'était 
s'y rendre atOQ aea Ircres. |^ 
il était en ro«le poor Turin» 

1^ prince > séjourua plnaiewi 
pus >c ri («dit à Maotoue, ou 




I 
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jflfpr copc^tcr «opemble un plan d'b- 
AÎpB * et «Icl^orms, ràil était venu 
me I» prioce dciCoodé et te maréchal de 
ro^lîe poar provoquer la désertion des 

nScier» français, il passa succcssi^'enient 
1 •'hi'.nti tic Bruck, près de Bonn, de 
t t enfin à Vienne. liit n- 



\ ïprrs ii a^-si-^tait ;i la f.imiMJse roiité- 
fi<c de Pi lui u, où le» baM'a de la pre- 
ièrc ooftliUoD forent posées entre r£m- 
frar rt le roifle Prusse. Mais la jactance 
fiadiscréiioB des coofidepa du comte 
IrUM^rdordèceol l'effet de ces prépara • 
k CD les ébri^îtaiit La diplonMtfe îtoter- 
|t et I*£ai|Hsreor dot reniser aux prin- 
^émi^és un lieu de rerrulement dans 

I Pays-Bas. C*s imptnulenres aggravè- 
»f d^iine minière déplorable U triste 
jji.cn de Louis XVI. 
Cepend.iiil le roi venait d'accepter la 
pitkutioo ; il dut, en rappelant près 
m sca liràres f teor traosne^re le dé- 
ide raaaemblée oationale qui déc1a> 
t rmmefmis de féiat* tçv^ les Français 
kne rervlreraieot pasftwnt le t*''jan- 
^i7%%, » De Coblentz. où lui parvint 
JBcssage , ïe conile d*Arlois adressa 
foi cette réponse où , ril!e::nanf l'érat 
^p!î%'ité rrionilf t't jj/iys/f^ut tlu i oi , 
rcla^it d'tdjéir à ses ordres conime 
lidemiiietil arrat liea par la violence j 
M>Q$e qu*il fit suivre d'une proclama- 
■ due laquelle des insultes et des me* 
Li méoM étaient adressées à l'assem- 
aoatioiMd«* Aussi» sans plus sWrêter 
i ^rd« dus au roi, la nouvelle assem- 
b^nie lel*'octobre 1 79 1 voulut cou- 
'court à celle conjuration flagrante de 
ffigTaiion : le 2 janvier 171>2 elle dé- 
tà daccu>ahon le cfuntc d Ailoîs, 

II le traiteriKiJl .iIi dih; par la consli- 
ÎM) fui cn:»utte supprimé par un aulre 

da 19 mai, le()uel déclara aussi 
Btco apanagères saislssablea par 
'oéattciera. Déjà les dettes du prince 
fbot ooci^ié une précédente législature 
f ataient dooné lieo a de violentes ru- 
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issaede la campagne de 1 792 trompa 
i<eui de rémigration , et, dans sa re- 
''^ l'ét ranger repoussé de la (Ihainjîa- 
-pai les populations qui- ^on approche 
ni ^ijlf \ ées , efilraîna olisfurémcnl 
porps des ^catiUbommes irau^aiâ aux 
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ordres du comte 4*Artoit| qai devait 
sendr d'avant -garde aux Vknsrfegs pottf 
marcher aor Saris. 
Lorsque la nouvelle de la mor^ d^ rgi 

parvini aux princes, alori établis à Hamiu, 
fil \N t'ilphalie , Mousieur, rccoonup^ 
les (^inif^rés en (jii.ililé d^ régent durant 
ia uiiuuiite de Louis X^Ii, nomma le 
comte d'Artois lie^tc^paij^ - génei al du 
royaume. Ce prioce pait^ ajbrs pqur 
PélaniHNMrgi o& IVUtfsd^ un accueil 
pliaÎB de grandiwr* JJu^f^rêUffcm fiaù»^ 

Jcvr ipaMi^reuse al* 
t(ml««« dffgl^ de copifittioe et d'ein 
time qu'elle accordait aux princes fran- 
çais et à la noblesse émigrée, remit de 
sn main comte d'xVrtois uue niagnili* 
que epée dont elle vouiuii , dit-elle, 
(/ii'i/ se scn-it pour le rvtublissrment et 
la gloire de fa maison ; elle lit » euair, 
pour Je mettre à sa disposi^on, un corjj^ 
de jM/lOO kcNani^ que , 4e son jc6té^ 
l'Angl^tema avait pria l>osHWa|kt 4* 
solder et do tnun^rter sur les cÂtes do 
Frauce, mais qui n'iUTiv^ jamais à sa 
destination. £n Vendée , tout ^it prél 
pour faciliter un débarquement ; même 
avec moins de ioroes que le prince n'en 
devait conduire, on était ré:>oiu a tenter 
un coup deci:>iÉ ded qu'il &e serait montré. 
Mais le cabine) de Saiul-Jaines, ue se 
senlantjiaaeotnlné pari'«G|ivilé, la pré* 
cisioo die viea et la vigueur de résolotl^ip 
qu'il aorait DiIIq au prince pour triom- 
pher de .rinceriitude al dos lcotei|rs que 
U prodeoce Jbotliiqnique opposât à cetto 
dispoodieuse ^ilrepciseï rien ne put 
élre coordonné avec ensemble. Les prin- 
ces avaient d'ailleurs à luller contre les 
susi'epiibjliies des ludjles baut- titrés; 
de la ( t MiesioLBllig' H' es et celle riva- 
lité qui aci levèrent de décourager Témi- 
gratîon , déjà aigrie par les privations ^ 
le obagrin , et peot-ctlO aussi par ln|p 
i ég il lm es regreio» Amai » lonqo'eo^ le 
comte d'Ajrioia, «mené sur, lot c^ea do 
rOiiest pirreacadre diM:ooMnodore\yajr* 
Beo,ae décida à faire opérer le déjbar- 
qoemeot à i'Jle-Dieu , le 29 septembre 
1795, loin de répondre à la confiance 
des malheureux \ endéens qui avaient 
placé leur dernier espoir dans sa resolu- 
tion a >c inetlre à la léte de l'arniéc (a- 
lAoiiquv, d resta speclattur de i uiiieux 
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ilijMfffi èê QvilMroii [voy.) «I resafDa 
p^rlMBOOlli d*o& il ftlk réiidwà Holy- 
iWMlf châcmo roy»! aiuié prit d*tdim- 
boo^ Fmé du Mcourt sur lequel il 
•fait compté, rh;irt>itc, avant de mourir, 
écrivit à Looîs XV IU cette lettre sévère 
oàii parla du comte d*Artois en fer- 
mes : " Sire , la ftàchelé d« voire irere a 

tout perdu ! « 

I)c|iuiH Jorf , qiioif^u'il \ e Al encore 
des corps d Vfni;;rt's lra«<j|ai;» a U suite de 
l'armée de quel^ueft-une» des puissances 
eo (tttm «v«e la Fnuw», MomUot 
(car tal éuit le titre éa «eaite 4*Artois 
depoia^fuele préiendaot avait pria cdoi 
d« LMb XVUI) se boriM à p«i prte à 
«■trcleaîr aea fclations avec la BreUgne 
etè aoaciter des embarras au fçouveroe- 
WUnt fran« ais n\ev l'or qu'il recevait 
de r Ati-U u-rr * i l i celte »prie de 
complots dotti le lecil trouvera place aii- 

Icurs (ixy^. Gjorge-Cadoudil , Mo- 
aiAU, PicHEcau, etc.). Le otmited'Ar- 
ioûtte qwtii m mowcot Ëdiabonrs.eii 
1799, que poar aller ae Moiitrer ma 
ipMier-géiiéral de rarobidoc Charles , 
qjoattd d^jà lea Rbmbi étaient en pleine 
retraite , et après le retour de Tarmée de 
Coodé, qui «'était réunie aux forrp«. com- 
mandées par If général K.or*akot 1 1 bâ- 
ta de ff !(•■ Il lur en Angleterre où il |iiolon- 
gea ^<lll M I >iii pendi»nl que ^n fils ainé 
se rendait a Miiau prcs de Louis» XV lli, 
qui maria au duc d'Angooléae Torphe- 
Une dtt Teeaple ^le Id juillet 1799). ▲ 
rctte époque, ae tromrait anaii à Londrca 
le doc d'Orléana , avec IcqiMl Monsienr 
ae rencontra parfois à la coor de Saint* 
lenii Pkr auîte de Touvertore des coo- 
férenres pour la pni\ d'Amiens, il dut 
çVloisner d'Anglrlrrre ; il rett^uina à 
Kdimbourg, cl c'eitde laf^oV*! »l 23 
avril Ië03y l.« déclaration pat laquelle il 
rejeta |>ersunuellemeol et d une manière 
lormeUe la proposition bile par Napo- 
léon MX prinree de In n^iaon de Bonr- 
ben, de renoncer k In eonranne de 
Franco. An «ob de novenilire 1904 
des annnftmens de famille rappelèrent 
à Celsar, prèa de son frère ; il en partit 

è ÉdinAowf; nnia. 



(*) l^ goQvmirmattt aniiai* loi pajatt qdc 
' éa iSiOOO livres iL par aa. S- 



quand, «Inq onenprèa, aàti d ii 

raa|uisitioD du château d3a/t»cfiy 
le Boclun^hamshire, il «lin ffj mm 
au reste de sa famille. 

Le comtr d'Artoii n«* 'piîtta rett* i 
sidencr ({11,111 (.om innu »-fTi'>tït de î*t 
éjM>'jUf' .1 ici'Hi'IU-, \t > - t»tr« d--i i 
lii^r."» tr<\ii« «ïidC» a>aut eUriuk U fm 
sance de Napoléon , le» 
préparaient à reiM 
raient coMO HMage de 
De Bile, oà il a*éuU f«ndn« le 
d'Artois pénétm jnaqo'à V 
QQ ordre des souverains allies 
prince k r»'irof(rader. Peu de lewip* ap 
(SI mars t814 il ftitr^îl e^n Frr^.'^ 
Comte à U «iuite de lenr<> «i r>^^ , i»*! 
tnUiil liiuiriianl-gcucial du n>ia«ia« 
nom de sou frère encore reteoa a I 
gleierre , annonçant le 
la paix, la fin dn despotianw^ U 
aion de In oonacriptien et doe dra 
rénnia. 

Le comte d* Artois fit «on «'atréa 4 
la capitale, le 13 avril 1814. l a 
mense corlé^ suivit te prinrr Je la | 
lière île Bondy a Notne l>a«c et ^* ' 
tre-Dame iuî\ Tuileries. Iji T*tm*^ 
du spet Lu le Util le^ cœurs en nac: 
roots heureux * , dictés par cette «INi 
réciproque , el Ift 
avaient lait nwrveîlle. Ce» 
oe pooviit dépendre dn prince 4r Im 
complir toutes; mais si seolenMnt It fl 
fondameoul octmyté à la oalktai , at 
COOtetNiil les plus es»eotiellr« ■1*- rr^ t 
me^çes , eût été lo\!»lefli«»| ioierp<^i 
li<lrlcment suivi, Ia France, btetsKK a) 
i fs piiirs d'eni hafiJcm#*nt» oVût p*« 
ettra\et: p.ir la %ujilcnl«r r«)a<~tioo 
commissaires ro^aua portèrrol 
departemena avec la nonvellede 
sèment dn toottenanient léfitÎM i 
n'eèt pea en à fénir snr k Mnf ^ntii 
couler leors cours prr«ACalea, et In 
natiques sicaires de rmtoléraocv i 
gieuse n'eussent point impriioe la ^ 
de leur^ fureurs sur le* mtinit!l«»4*« • 
fil e-» de Nimr* rt «Un* lc« >hmmf 

(;jril! / ' » . (.NAMasE t3rraDC«o^ 
Loué Wlil. 

Le comte d'Arlob sr^na avre«o»| 

(*) Bim m'est €km*g^ M «-l-il jtt. im ih 
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etfiutioo ffÊÊ Looia XYIII lui Mpro- 
cèa bieotôc amèremeDt, le traité qui res- 
Jtaa à l'étranger liantes les ptaci'i tories 
ajoq'tisrs par les Français tit']iiii> 17!>2, 
?l qot ffihiiMl leur manne au uoniljrc Jt- 
là \ameâu.\ de ligne, 21 frégates, '27 
:orvf(lM et bricks ,15 avisos , 18 flûtes 
Et gahairei , et 60 tnoiporU. 

NoMé d'abord colonel -génénl des 
pndciMliooalea de Fraoce» puia réta- 
dans aoa ancien litre de oolonel-fé- 
ml des Suisses, Monsieur fut teon par 
k roi en dehors de la politique de son 
r/nernerneni ; mais tl dut visiter les dé- 
jWfUriiens du Midi. Revenu en bàic a 
i^Q, loisquesc répaodù la nouvelle du 
iriiarquemeot de l'empereur à (juine» , 
^ ne lot eecoeilli que par det nnrnitt* 
p éêm eetle teooaide ville do royanme; 
I a'co fueena poor toole escorte qu'on 
^rianoe» à qui Napoléon, boooraot 
j fJelité, donna la croix d*bonneur. 

Monsieur était revenu assez lût a Paris 
aar accompaf^ner le roi au rorp"» lé^is- 
til. le 16 mnr^ ; il v fit un peu Mrd i \ e- 
rxit une belle protession de toi, uu il 
fia sur Thonoeur, tant en &on nom 
fta celui de sa famille , « de respecter 
fibant eonatitatioonelle. » 
,La fimille rojales*acfaeaiiDaTera Gand 
pi h miit dtt 19 au 30 mara et ce fot 
faoaien' qui ferma la marche, à la téte 
|li maison militaire du roi, dont il eut 
, Mortification de voir l'effectif dimi- 
trrà chaque étape. 

iKrs, les premiers jours d»' la seconde 
enauratïuo, Monsieur, qui retrouvait 
{Iguurs l'aménité de son esprit et sa 
ftt facile dans tes occasioni d*on pabKc 
■ocbeaesty eat^prè» det ootabilîtéa 
foofalaa do Ptoria» on grand •occèa 
^nepcéatdcntdo collège déparlemen* 
f de la Seine. Mais, à peu d'intervalle 
^ b , appelé à présider le pemier bu- 
M'j de la chambre des pairs , il parut 
Ire retombé sous l'iidluence de Tesprît 
kr;>r^l : on le vit à la séance du 12 
dobrc, pour appuyer les résinerions 
npoftées par MM. de La Bourdonnaye 
lét Poli^uac an aerment qu'ils avaient 
i praneoeer comme paire de France , 
ii|Mr loi-mèoM dcaoomidéraiiooi re- 
^P^Mi qui mhiieaieDt loato m répo- 
k c om til w tkMi qa*fl a'a§ia- , 



sait de jurer. Le mot d'ordre da parti 
à cet égard avait d'ailleurs transpiré dana 
le public : « Résignez- vous (|mnl a pré- 
sent, avait dit le prince à ses iuliuies, je 
vous réponds de l'avenir. » Il est vrai 
(]u'en iiièine temps ou s'eiudiait a expri- 
mer les plus beaux seotimenachevaleres- 
qaea. Ainsi, la propositioo ayant été faite 
par HL le duc de FlU^James, à la cbam- 
bre des paira» de voter dca ramardemcns 
au duc d'Angouléme pour sa conduite 
daoa le Midi, le comte d'Artois s'em> 
précisa de décliner cette ovation pour 
son (ils : « C'était, dil-il , contre des 
FnuK-ai^ égara qu'il s'était vu coatraiol 
de coiithatlre. » 

Ce fut là son mot d'adieu à la po* 
litique parlemcoiaire poor le restedn rè- 
gne de Lonia XVIII ^ mais la cléoMBce 
à laquelle il semblait faire appel prol^ 
gea fort mal les Français égawés , dont 
les uns portèrent leur téte sur Técha- 
faud et les autres furent envoyés en eiil. 
Les fêles célébrée» au mois de juin 1 8 1<> 
à l'occasion du mariage du duc de Berry 
avec la princesse Caroline de Naples je- 
tèrent à peine quelque diversion dans la 
vie austère du Pavillon-Marsan où le 
comte d*Artoia devait passer le testa do 
temps qui le sépareit encore do trône. Il 
ne sortait guère des Tuileries que pour 
se livrer aux exercices de la chasse, diK 
venue pour lui Tobjet d'une passion non 
moins ardente que celle qui l'avait au- 
trefois plongé dans les exrès de la ga- 
lanterie. Kn dehors de tel exercice, il 
vivait partagé entre Us pratiques minu- 
tieuses de la dévotion ei des conférences 
myslico-poliliqun avec les chefs d'une 
coogrégation dimt alors tes réseooE com- 
flsen^ent à couvrir la France, tét résol- 
ut des délibérations du IHiviUon-M anaa 
n'était pas sans action anr la politique du 
gouvernement» at plus évidemment en- 
core elles annonçaient quelle serait la 
direction du prochain règne : misû fu- 
rent-elles souvent l'objet d uo blàine sé- 
vère de l;i part du prévoyant Louis XVIIf, 
tital heureusement incapable alors, par 
Tétai de sa santé, de lutter conti e l'ascen- 
dant que rexpcctative du tréne donnait 
déjà à son frère. 

L'attentat qni nui fin ans jorna du 
duo do Jkni ( 1 S fénte IMO) pbNB|éft 
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dans nne profonde douleur toute la fa- 
inilK r<>yalc. La gro^'a^^^cbifulôt déclarée 
de U ducheaae permit au coatle d*Arloi» 
é*mpénr ^'ao njcMifeiOQfaiif pcnir- 
nie fatrt revivrt Taribr»! da t té di é «mIo- 
ttmtat «faloa m aviit ùoupé le dcroier 
rtBiean vitraœ. Des bruiu, dénués peut» 
êÊr€ de roodeMcol, t^étataDi répandoeior 
on préteudu projet de iMuriagedu comte 
d'Artois, lorsqnp la naissance du duc 
Borfiratîx septembre 1 ^ ^ 0 , , îiiêt-z 

inerv ri i Irusr pour |n^tifier le iiotii li'Ert- 
fa/it (lu mtnic/e qui lui fut douué sans 
maligtie intealion, fit tomlaer ce» suppo- 
•îtioiM ridiciilet. Dès Ion les plàm ék- 
h09é» dm PevilloiHlIeneB roreot tOivit 
crée âne ecliviié aoovelle, et aa laott de 
lepleillbre IHlM !< comte <t*Artois pré- 
•eota ao roiMH. de Villeleet Corbière, 
i)u*oo vit nommer roîoîftrcA l»icnf«>( apri^ 
Enfin la mort He T on!* \\ IH apprb 
CbarlesXau trône, le 1 *»srpte:nbrc J 824. 

rhfirle^ \ n'av.iit rieo a changer au 
gouvcrueiDcnldu dernier roi,et c'e9>lauâsi 
ce qu'ekprimèrent ses premièrea paroles 
adwwéei aot niniMrea, réMia en oonacil 
è Saint-Qoad le joar «léflae de ioa avé- 
aeineiK. Dam les preaiert îMlafts il*Mie 
^notion qui l'enlevait 9m% préoocopa- 
Hoat où il était entrel^* par It^ person- 
nes qui l'entoumient , le prince retrouva 
encore d'hcunux ru(nnnnefi>: prunt d, 
hnllrhdrtî'^ ! ftiii,^ <A f>-if%fsrr ! i.vi nioi^ 
fir<>nt Inrinne H ii > rui un inomeut il 
douce illusion parmi le» Françai>,pi ampis 
à secouer les préviaîoM Vm plttt aioia- 
très. Maie alon que Ift eoviaiice 
pchliqoe acceptait iogéomnaat pour le 
prince te titre de mi ehMÙer, Ma put 
TMur^iier q«e le clerKé aMtl febait iMt 
4*abonl acte de poisnoce^ m s'shste- 
Mot d'un cérémonial qui commandait sa 
présence ftiitoïir du rrrrupil Au fru roi 
1.1 [irudenre, le^ fairn» dr i,«n»t«> \^ 111 
el la ^,i>'»'<'«e de iv.i <'f»nd'i»le etaienl çeue 
raleni'-nt apprécies : Cfi se niaïulestant 
p«r de* lémot^nef aa île véoérÉtKHi « le 
tcniiAent p«blie l«t à la foie wm grave 
avffftiteeoiHH àommè wm a a mnew de ce 
pviMe pv les ataia lea ploa aiDrcrea de 
U rojaiilé, et une pnMtetitioo contre 
l*etp^ d'anikl^me lanaé par Tincoté- 
rance ullramoelaine aor la dépouille 
mortelle de ranteor de la Qiarte. Im 



politique s'attacha à «iéfuî^ rtl « 
d'ine^erence du tlcrfe.cl la îe* 1 
subventionnée* eurent ordre «Tcu^ 
la ferfeur des prières, le» aanifairtig 
éê dottlenr cC le ntwiàMtmm I 
•art Éieaf* dn fe« roi appwtoiat » 
les joan auprès de mm «mani, di 
la chapelle ttviente. 

L'un des premiers actes de Qbtnit 
fut de no'T>fn»»r le dur de BorJ'r»vi i 
oi i.-«-t'st»tiur au liire deoiloiifl-fctttfà « 
.Suintes < 33 ieptembre 1^24 . Si >v« 
api ei» parut l'ordonnance ro\aleq^ iN 
Re« celle du 1 â) ao4t précédeoi,psr 
le la ceaiore «vaU M rduWitLCaf a 
niaiieiéBéralefaten afaii ii^piw 
guée en favenr deadéaettCMdei weri 
deterrceidem^^eila lislccivilediqpi 
des U r i eaie s coosîdéemMea » fai M 
foi^ ne purent iatisfaîre à toutes In i 
mauile» de ^nri faites au cr-^^rv; 
pour bicuxetiue. (^tre mm »-<n 
tic «0,000 Ir. i oiiMeree » des «nn-vi' 
charité, âOOpeusiooi luriul lomu rf 
registre de la liste ci%ile , nui» le 
bfe des péiitioni a*élneaift dejt a i'.- 
S0«000^ tant IV 
vait satisfaire d*i 
obscun^ dans le parti qui 
des droits parliculicrt à sa lMta«n! «a 
Ce n'est pas tout : i'exeni|>ie do si4 
lilcs du prime entraîna » t flri d'à 'i 
liiii(e d an.f* jii( u«»r>. el p« ini.*Q* 
teiiij» If Huljflin dr-» I>iM* ne lui 
que d ordoaiuuce* autui ïamuI de» 
donalioos sut petiU aénunairri» su. 
iNiques de par o isseaetnni 
deobariift. Dès U mlms époque ^ 
deeieot de rarehé«4qne die 
d*nn woi séÊcniegr en«Mûe a 
t'éclal donné au& crrrtn*mê^ 
qne le prtMat ^int y faiie ei 
lurent aussi le mariife%te <im r»^-"'^ 
don» 11' cierge âMend«it I t< 

Hii ni avec inie \i\r impA^^^^i 
tut l'occasiou du premifr 
des pompes ecdésiaaLiqacs • Ami 
la nafaificenca » fvTnrtn ana ^ 
de Unis III , duit féNrpi 
de son «nccessenr. j 

( rpcndinft U mi s'sppliqt^ s nlf 
d'benreoses or rasions de »• natif tfi 
publie, «L le ipectecie» dm— aM^4 
d'un roi de France asiiitl • é^téi 
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«t i ân fêtes mifitaireSylljmi- 
rtcore à l'illusioo des Parisiens «n- 
isîasles; car, fidèle n b tradition mo- 
ibiqoe , c'est a IVnlhouâiasme bien 
qu'à la raison puljlifiue que s'adresse 
lyantédaiis ses commuiiif aiinns av* c 
rople. Unjoarle nouveau monarque 
A ÎQopfoéoiCfit à reipotitkm pvbK- 
«1» Irtmt dê pettiture 4/i âè âctiip- 
te Loofre, et il tdreasa cet ptrolei 
kûm att àitetltm qui kit expriniih 
grt( qu'éprouveraient les artistes de 
irrpacété instruits do projet de cette 
r. ^ Ceci est nn impromptn , dif !e 
je f^U d'nfjord jouir de teur^ oii- 
's;diles Irm fff»r pîus lard , et bien- 
ttntiine trouver au tnilieu d'eux.... 
irts sont une partie de cette gloire 
jftos q|iif tt*^t€lièrê*«* Potnr ftiijoiff>- 
i, iJoma>t-fl, je vais me pro men er an 
n de tntt famille. » Et la nimHieeiice 
rincé 8t eélébref aussi sa blenve» 
pttr le féfiie dtt artfa i 
lOnovembre nneordonnancemyaTe 
>na% îe<j rbambre5 pfyur Ir 55 dé- 
re, f t il fut ccléfirt', la veille de ce 
one meîîse du Saint-Esprit à !a- 
e asiitstèrent les princes de la fa- 
rojale et tous les grands diguiiaires 
ttt en habits de céré m onie. Cette 
iHé, qoi fot remarqoée comme le 
ieraeie d« Taffiaiice élrùlieqiii al- 
««ter entre la politiqae et rantet . 
t m précédent désormais eonsacré 
i (fêtait fournir le prétexte de toute» 
illoriit'ons dans Ifsqnetîes , pnr la 
de l'archevêque de Paris, l'Eglise 
it au trône la ligne que devait suî- 
gouvernemenl pour mériter ses bé- 
ikm, Toici comment y débutait 
dit» vonant babilement sa pensée : 
es feront lonjoan présentes k notre 
oire CM prendères pardet de votre 
lté, qui nous ont révélé tout le se> 
delà politique et toute la gloire de 
ègne : Sans Dieu Je ne puis rien, je 
tout avrt taï ... f » 

1 prenn» re cession législative de ce 
e èitîl ciuxrrte; le ministère Villèle 
trois ( allait enPn se donner 
oici queW furent les traits les 
I nUbmido discours de la canronne : 
1 eonBiQcedebi nation ne ten point 
op4e. Messieurs , je ononafs tvm tel 



devoirs i|nÉ mfiaspons la MifiBié| maés» 

fort de mon amour pour mon peuple, 
|Vsy>ère, avec l'aide de DIeti, avoir le 
courage et la lerint-lé nécessaires pour 
les remplir... Le niomeol est venu tle 
terme I la dernit i f plaie de la révolution. 
La àiiualion de no» Anaoces perniellra 
d'accomplir ce grand acte de jnsiice et 
de politique. Cette œuvre de réparation 
«'acbÂveim par un accord parlait de vo« 
lontéontre vous et asoi.* Vous assisteres, 
Mesaienra, à la cérémonie de mon mcre. 
Là , proaiernéau pied do même autel oà 
Clovis reçut l'onction sainte... je renou- 
vellerai le serment de mainienir et de 
fnu p ohseï ver les lois de Telal et les ina- 
tituiious octroyées par le roi mon frère. • 
En effet, te sacre et le serment eu> 
rent Nen à Bdsm b 7» mal 1685; et 
celte solennilé » «à ae relevaït tonte la 
puissance dn saoerdom, eaalia ansai 
Tandace des pienses anparclieries ; on fit 
revi«Te la miraculeuse ampoule (vqf*) 
de Clovis, et Charles X fut oint avec les 
restes de Vhuiie sainte jadis envojée d« 
ciel î 

La réaction ne tarda pas à devenir 
manifeste, et c'est à grand'peine que 
l'Opposition put arraciier au pouvoir, 
au profit de l^inion libérale, quelques 
actes tels que l'amnistie dn SS mai f 81 S 
aoeofdée aux condaasnés politiques. Un 
mandement de l'archevêque de Paris, du 
2 février 1 826, pour le carême et pour la 
préparation du jubilé, se distingue à côté 
]iù% Hri fffrrffr^e (20 avril 1825\ do 
milliard d'indemnité (27 avril) et des or- 
donnances portant réinstitulion des com- 
munautés de femmes (22 mai), licen- 
ciement de la garde nationale de Paris 
(29 avril ÎBtf) et réuMissenmnt de fai 
censure (24 juin). Mais aumi une dia- 
eussSon soulevée au aain de la cfaambiu 
par une pétition eoneemant les deitea 
du roi vient contraster srvco le rédt do 
ses libéralités vraiment prodîgien^s an- 
noncées chaque jour par les feuilles pu- 
bliques; !n (iéiionciaf ion du comte de 
31onllosi*T cfnitre les jt-^iiites devient le 
cri d'alarme de la France entière, et 
l'inïprobation qui éclate contre le pmj^ 
de loi sur la presse (M de JmtÊke et 
iNoni^ oMHraint l« roi à It imlier (17 
trril IM7). 



Digitized by Google 



En ]8S7,ltroi alla visiter le 
Saint Omfr, où vçnnicnl d'être réunis 
17,00*1 hoinmM qnr la méfiance repré- 
senta comme destinés à marcher sur Pa- 
ris pour opérer de vive force une contre- 
lévolnlloa. Au miliea det. témoignages 
de respect et d'attachement que Cher* 
les X recueillit dans les départeoMllS de 
l'Oise, de l'Aisoe, de la Somme cl da 
jNord , des volt courageuses s'élevèrent 
à cette occasion pour lui apprendre qu'il 
ne devait pns voir un cncouragemcnl 
donné à la politique de son gouverne- 
neot dans ce qui a'élaît que l'expan- 
•ioD de la joie caoïée par sa présenee au 
aalo de popubtiona qui davaimi leur 
prospérité au mouvencot imprimé à 
l'industrie par les hommes tes plus an- 
tîprt^hifjnes aux tendances rétrogrades 
du njjnisinc. l lie toii cependant l'opt- 
oion nationnle allait remontrer (avorable 
à la politique adoptée au dehors par le 
(oovemuieDt de Charles X : ce fut è 
roccasion do traité signé en son nom 
avec la Grande-Bretagne et la Russie, le 
6 juillet 1827, pour la paciâration de la 
drèce. Déjà une flotte française, en sta- 
tion sur les côtes de Morée, croisait <ie- 
vant Na<iarin. T/amîral de Ri^ny qui la 
commandait, devançant une attaque de 
la flotte turque et égyptienne, de concert 
avec les amiraux russe et anglais « la dé* 
truîsit presque coroplètcmeat le 10 no 
▼emhre 1827 (vof. Natabiu). Bientéc 
après «ne armée navale francaUe ap- 
pareillait à Toulon jinrfr Li Morée. 

Avant que la tiuree le^aie du mandat 
des tmis tenu fût épuisée, Charles X 
avait dissous cette chambre ( 1 novem- 
bre]; la même ordonnance convoquait 
les oolléfes électoraux ponr les 17 et S4 
du même mois, et la fouTJiée des 76 
pairs avait été annoncée en même teaipSi 
ainsi (|ue le réinhiissement de la cen- 
sure. A rorra«^inii des élerlions il éclata 
de» iiouble<< sérieux à Paris; le sanfç 
<»uia dans plusieurs rues, et il fut iail 
un premier essai de barricades. Malgré 
relTetqu*on pnuvaitcfaindrede l'émeute, 
le minist^ fut vaincu dans les étedlons , 
ut, le 4 janvier 1 828, Charles X composa 
un nouveau cabinet [voy. MAnTicifAc); 
mais MM. de Vilirle, Pevronncl et Cor- 



collègoes dsm le 
le titra de 
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de avec leurs i 
seil privé» 
d'état. 

Un beau rhr>it de haut» lonKiaB 
naires de l'ordre judiciaire , c«lui de 
MM. Henrion de Paosej coeanspn^ 
mier président de la cour de mMsiinSi 
Favard de l'Anglade comme ftéàim 
ilnrhsmhif (trtiBiirnaii 1 iginlsie— i 
conseiller à la même cour, bmora b 
nouvelle »dmTtii«;frntinn , rt , en (sius! 
encore bénir 1'- n.Mn du roi, rrle^ipo^r 
ainsi dire rhoimeur de la magi&ir»iore 
française , sur laquelle avait mslbeiuva* 
sèment rejailli U Mime saulsvé yir h 
multiplicité dm réqoiaitoirm psl^an 
et surtout parlas procès de tendaiàe,ik 
re^ut aussi avec satisfaction l'ordoeasort 

du 16 juin, emitresimiee Feii'rifr. ]: 
limita à 20,(JUi> le nombre dr$ fkw-« 
des écoles ecclésiastiques, en intrrdiMU 
le droit de diriger ces écol» à to^ iBsn> 
bre d*une congr e^^i tioo non autorisce ptr 
le gouvernement; et en fait d'au! 
d'instituts religieux, il n*en avait 
été donné par la précédente adiiiiBi*trt< 
tion qu'a celui des L/rz/iristeM (enha' 
nance du 1*"' juillef 18*27 l 

La session des ch^iubres fut clûsr '< 
12 août, et dès les premiers jonrs ét 
mois suivant Charica X se mit en imt' 
pour visiter les villes de Meta» Laaénlr. 
Strasbourg « Mulbausea, etc. Un çmà 
enthousiasme se manîfcata partout ivn 
route, et l'Ahace, d'ailleurs si avsi»i<^' 
dans les opininfî-* libérales, ««e disîfiifu» 
par r.n ctu'il i^ti • lie lit an r»>i que u 
vo)^age reuipiit de bonheur ii était éf 
retour à Paris pour Tépoque de as fin. 
Ccst encore vers cette épf>que que 
rivée du roi et de la reîoe des Dem -^i*' 
ci les k Paris devint l'occasion dt Btf* 
très splendide^ à la cour. Dans cet 
de diverti-^seniens de famille, le roi. 1^ 
princes et leur^ illustres hiVte^ TOTtlorrr' 
honorer le Palais- Koyal d'une : Q2 
se rappelle encore les désordres aoiqaib 
se liviirentf pendant cette tH% britaih 
mais au dehors, leeeuMsiadaka»* 
son d*OrléBns. 

Nous avons dà passer sous sitnKT 
beaucoup de pentes cérémonies tf' 

tjieu'^P^ qui rliiriit tnujoiTrs l'ocfa' 



bière, oommés pairs d« France, restèrent j d'un grand a^^parat pour le dctfe ct^ 
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hambic rpcueineiiicnl pour le roi et ses 
eolâDs, qui d'uriitnaire v assistaient en 
csonsian; telles étaient les prooetniotis 
^ k Fllt*Dica et do Tcea de IxiOM XI 1 1, 
«ellt de jebilé ou l'oo vit, avec éloo- 
MMityfignrer une légion inoombrable 
de pr^m, la Cèoe pascalc^le lavement de 
pieds des apôtres, les messes duSaint>Ë»- 
prit; et chaque fois M. l'an hevt'fjue de 
|'*in« f3i«ait an roi des harangues polif ico- 
reh^irusi'S. A ces pra[j(ni('s, {pii se reiiou- 
kelatrnt fiJcicaienl cb^que aiitite, il f.itil 
^jouter de» visites au Calvaire, et itarfui» 
k d*eiitrct étabKtieiiieiit de piété. Telle 
I liai lafreade oecnpatioa de le oour; et 
<« ■Metooie n'était ^ère ronpoe par 
Iw dimtliaiiinrnt mondaios, si ce n*est 
{^mmI les caresses enjouées de la du- 
«àessede Berr\- {i>oy.) pouvaient dérider 
\t mi ou h datipliine à assister aux fêtes 
qu'eiie dr>QQajt daos ses appartemeos 
prtictjlicrs. 

V t'est âux arlicleâ Kestaceation et 
f SASCE que nous rcnvojooi le détail det 

•priocipaux faite politiques de cette épo- 
fm k leqnelle se latudient la dédaraiion 

Âitele 16 DOTcmbre I83S à la Porte, par 
«I ashaHadeur de Charles X, conjoin- 

%iieot avec ceux d*An|;leterre et defLua- 
lir : Ir traité conclu le HO dr^renihre av«»c 
l}.-[i;»gni* , ail sujet du priirnient de la 
<it?u (!<■ ( elte puissance; i'onveilure des 
Jifo^culions avec le dey d'Alger et 
mêa coolcrefices pour le choÏK du roi 

4t Grèce» ]> 37 janvier la session des 

^saln-ea s*oovre; quelques remplace- 

'wmm partiels ont lieu dans le cabinet» et 
choix plus conformes à la direction 
éaos laquelle il devait être soutenu par 
r^pioion |Mib!îque appellent des hommes 
fnpalairesn la téle de plusieurs grandes 
•émioîstrrrtinn*. ('b,ir!«"! X et les me- 
•fiir» de U ct»ur ur subissaient r^n'n re- 
pvi ces mesures capables de forliiier le 
■iaiità^ Martignacj une occasion s'of- 

rlHt de le disaondre, et le 8 août 1839 

tia iastallé nn nouveau cabinet dont le 
pnaeede Polignac (voy.), ani particulier 

'éanî, fut nommé président, le 17 n<w 
vffebce lulvant. Ce cboix seul annon^ilt 

« aa avenir gros d'orages : violence et au- 
étee, voilà ce qu'il pr^««ageaît à la Fran- 
'f jel la fVanco, (\r son rôté, se tînt 

-^fiéteàréM*4er^ |Mur toutes les voies de 



droit , aux entreprises inconstitution* 
nelles dont la menace circulait dans le 
public sons le nom terrible de coujj d'é- 
tat et sousoelui de coup de collier. Cette 
époque a été bien raractéiisée en peu de 
mots par on grand orateur que nous ai- 
mons à citer. Sous le ministm Marli- 
goac,ditM. Dupin [Manuel ^tXc.^ 1835, 
in-18, p. 207 2081, « des loi? q»ie Ton 
ppfit appeler de progrès ftircnl projiosées, 
la lot inumcipalr et la Un di paru mentale. 
Mats à peine les rapports étaient faits ^ 

qu'une {uneste question de priorité 

amena une déplorable collision avec le 
ministère. La droite, dirigée parle comte 
de La Bourdonnaye...» vola avec U gau- 
che ; fatal accord qui précipita le renvoi 
du ministère et amena au pouvoir le 
prince de Polignac et ses amis. Vaine- 
ment l'adresse des 221 avertit la con- 
ronnc;.... on prétendit... trouver dons 
rarticlc 14 (de la Cbarie) une sorte de 
dictature,... et les fatales ordonnances 
du 95 juillet 1880 furent portées! » 

Un fait militaire important , U con-> 
quête d'Alger (vojr, ce mot et les arti- 
cles BooEMUNT, Dupxmav, etc.), ne 
fut pas sans influence sur la révolu* 
tion de juillet (voj.), parce qu'on avait 
compté sur son érhf potir obtenir VaU' 
tre victoirf f;msscin( nt prédite à Char- 
les X par M. <le Ouélen , archevêque de 
Paris, dans son allocution au 7"r Drum 
chanté en réjouissance de cette conquête. 

La rapidité de cette révolution qu'il 
avait été bien loin de pfévoir » qnoiqif elle 
se (ftt fait pressentir per Ténergie dee 
protestations que ta menaee des coupa 
d'éut avait soulevées, ne laissa pasà Char- 
les X le temps d'y opposer nue résistance 
en tous cas bien incertaine. Assez im- 
passible durant \f < fletix premiefs jours 
[27 ef 28 juillet , il se de( Ida Ir itoisîè- 
me à pi t ridre révénemt ju en considéra- 
tion. Cependant le duc de Ragu&e , com- 
mandant en chef des forces royales, 
était refoulé sur Saint-Qond * Cbarlce X 
s'en éloigna dans bi nuit du SO avec 
sa famille , et, dès son arrivée à Ram- 
bouillet, il expédia trois ordonnances, 
dont la l*"' révoquait celles du 26 juillet, 
la 2* nommait nn nouveau ministère, et 
la 3^ convoquait les chambres potir le 
3 août. Ces ordoooauces qui n'ont pas 
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tiê mliêi an Bulletin des Loif ,parM que 
déjà Charles X élail détrèné quand il 
les rendit, furent apportées par M. de 
Sussv H !a ( hruiil)ro ilrn députés qui 
passa outre. N'-.uininiris , â'es!uiyant en- 
core ail rôle 6e m.uit o , Charles X écH- 
vil au duc d'Orléans, pj.ur l'inslituer , 
Cft Wêfîn ée sa pleine puii»&ance, lieute- 
MUt-Cênéril d« royaume. Ce litre était 
•cqnitau prince popoUire, qol rétnu U 
trop urdiv« famUtore. Pimleaienc, le 
f mAi, Chirle» X iigiia i lUnlMMtitlet 

le message suKant, contenant art' rî- 
•on abdication et de relie de son fils 
Loiiî-i- \ nioinc . dauphin, en favrnr du 
duc de Bordeaux; acte qui, dr^le lcrw!>- 
Inain, fut transcrit sur le re<;i>tn- de l'é- 
ia(-civil de la maison royale aux archives 
de U Chambre des pairs. 

'< Mon Cousin, je suis irop protondé- 
GQeiil peiné dt-& mau& «^ui alUti^i'ia ou «pii 
poorraient menace net peufles , pour 
s'avoir paa cherché aa moyen de les pré- 
nnîr. doue pria la réaolyliond'abdi' 
qoer ta oonroane ca faveur de bmhi pe* 
til-fil$« le duc de Bordcenv. 

« Le dauphin, qui partage mes senti- 
mens, renonce au »si n droite en fa- 
ireor de *ao n#»vf ii, \ ou?» aurr/ dnnr, en 
vt>:if i|uali«t; (il lit* ut<'nant-ururrai du 
rojirtuuie, a (aire prorlaun'r l'.ix riirment 
de Jdt fiti / a la t ouroune. \ ou» pren- 
drai d*aillaan loulca les meaures qui 
vova cooeeraent pour régler lea formes 
d« ja um na u iiat pendaat la aiaoriié 
da aoavaaa rai* Ici je mm bovae k fairr 
«aaaaUre cea diafiosiiiona ; c*eal tra 
■Myead'évilar eaeore bien des aMOX^c. , 
aie. « Signé CaaaLia. 

a Lom-Anoim, « 

Tel eal le t»tre qui , dans la pensée 
de ChaHea X, réservait lea droits de son 

SBlll-Slafii0>r. Boaaiàirx^; cependant la 
nince nVo tint compte, et en oidon- 
aant ledé|W^t decedoiumrnt aux archi- 
ves de la chambre des pairs , le lirtitr 
aant ^ént'r il du rnyrvîjme ne remplit 
qu*unf iortXMÏtU' n-i dit <pir \ 
refturdr cet sirir minfio' nul et n<»n .'im'- 
OU , If* (onditi<>n<» au\'ju»'lli-'s «on alxii- 
catioQ fui faite u'a\anl jtoiitl été admi- 



j ex^ivi 9 CHonv iv 
corps, te dirigea è petHei jnaméa imt 
Cherboorg, MMif it aia«a|Mdedi M»* 

missaires spéeîaut , nommés par te 
vprnempnt prn^isoirr: H i srr vi It 
et s'emSar(|ua arrr »a famille. Le 1* à 
éf rivit df la rade df Spithrad, eo 'u*àr 
Portsmoulh, au roi d' AnglrUrït , ^ 
ne put lui ofTi ir d'autre attscil qae et» 
Itti d'oa aimple particaKar. Uv iMrf^ 
ree trlcalorta arboréea dteaai Wiar h 
HVie par leadtoyemai 
Ch a ries X de prendre terreè 1 
c'est à son anrlenne réstdt^fre eo fi 
le château d'Holyrood , qo'tl alh éa- 
l)ord se fixer; mal» il stn e^t éîolftié 
puis, à la sîiife drs Ar\:iç^f-irt'm é'm 
prtK.ès que loi iiilent.i un tfr ms tanns 
créanciers , et peu(>rUe auÂ»i a fane 4f 
la rigueur do dimat d'Êcoaae '9rn. i» 
cooLftat ai BiaaYji 11 vil 
an llradachia de Pirtfae , aè fc 
d* Autriche a nb è «A dlifWltiaa am 
pa.tîe de I ancien palais du Btitf; 1 1 
est entouré de sa famille et d'ont ftfM 
rotir dt fidèles partisans ; et la chaw, M 
prrmiere passion . offre mmire drt rea» 
■«olations à %a d' ideur de pft«ts«fr mt It 
terre d*e\il les drt rùrrs jours de m'ir- 
rièredéj i très avancée. l'ne toi l(^ê^ 
I H3 1 porte banniucmeot coatrv lai il 
loaie ai famille. ?.C 

Cfl AELBft,ral<de!f avam. Il jmm 
trois de ce nom,doal lepralcr fl^Qia' 
Lrs IV de France et le dernier Caiiiin 
le >oble 1387-1495 ,rik de Ourin^V. 
Matt%nts (>1iii-ci, le deuxième de aaa* 
ttnî'H-n -rid î'o!»jet de re\ artiflf 

t H \ M r s t r ^f M V us . rr rr, 1 îîî» 
su». ». »• la en t ^ n!, < <»inmr ri>i Ar ^ii»tfrf, 
a Jeanne âv Francf et a i*tièlipp« III, il 
tièt le comAeocemefil de eni» r^pKi9 
éioullk par des supplices qnetqwei !#>• 
voiles. A toa m}aB«t fl Jaigaa* h 
comié d'fi%reni. lenae «waret I Iti^ 
f>ar ton tasoir , son étoqavate A 
jT'aees personnelles à ta rour âa ^ 
fMiiîippi de-Valoi«,o{i îl avait Hf ^ 
riu* tard se^ préfeniions !«or It ikt^ 
p»::iie ^ »v i . re n)<>t, t. \, p. ÎSI i 
( M vn I j «. î V de Krancr , t V , p lî^ . 
-»iM la îîiie el sur k- duiUc de IMorî* 
gne iitquiétèrent le roi Jfta, 

en hd laluoiK ÉMaur II 
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fai dooDi pour dot let villes de Hctilaii 
Cl de HiBtes. Bientôt, accusé de Tassas^ 

sioat d'un connétable de France (Char- 
les de b Cercla), le roi de Navarre s'al- 
lia aux Anglais, et, du milieu de son 
comté d'fevrcux, bravant le roi Jean, 
ourd't ronfre iiii (ies trames perfides; 
mais lui tut tiaitreusement livré a Rouen, 
par le dauphin, qu'il croyait avoir gagné 
à M cause. Successivement prisonnier à 
Oliaiv-GaiHard, a« CkAtelet de Paris, 
tt diJtcaa d'Arleoi (dans le Cambrésis), 
0 ne ceita pas ses intrigues, même 
pmdant sa captivité. A la faveur des 
trouhlr> <{iii suivirent la désastreuse 
lafaille de Poitiers» où le roi Jean fui 
fait pri-onnicr , Cliarles - le - Mauvais 
fut se débarrasser de ses fers (135Gy, 
kià des tronpes , vint exciter la dis- 
corde dans Paris, d*où il lut chassé par 
k dwphin , et fit a celui-ci une guerre 
mcf insignifiante. Il se néla ensuite, 
de boohenr, des affaires d*Es- 
pi|ii<(v<>^.FlEinK-LE -Cruel). En 13Gâ 
îl conclut avec le roi de France Clinrli*s 
T un trailé par lequel il renonçait à ses 
prétentions sur la Bourgogne, la Cham- 
pune et la Brie. Pins larf! on l'accusa, 
autà à tort, d'avoir voulu euipuisouticr 
Charles V, son beau frcre. On ai rèïa se» 
deui Gis, on mit à la question et un fit 
■joitcoenl périr deuE de ses ministres. 
hm les venger il s'allia au roi d'An- 
l^tUnt Richard III , mais Tit son royao- 
■)€ dévasté et par tes Fr an^jais et par les 
CulillaDSf et fut forcé de conclure, en 
1179, nne pais désavantageuse. Le» Fran- 
nii l'ont surnommé fr Mnuvnis à cause 
^troubles qu'il e\cita parmi eux; mais 
<« connaît de lui peu de m^^chancclés, 
tl, par ses i|ualitéâ, il valait mieux (]ue 
Il ))Japart des princes de son temps. Il 
■tamteo 1387, d'une manière tout-à- 
hk citraordinalre, s*il faut en croire les 
(^i^ocs françaises anx^nelles nous 

^niOJOOf. A. S'E. 

CH.4RLES, duc de Bourgogne, sur- 
WHSmé le Téméraire ^ fil» de Philippe- 

I* Tîori éi d'Isabelle de Portugal , naquit 
a Dijnr \ Ç) novembre 1435 , et por- 
ta d'sKord ie titre de comte de ('linral- 
bt*.Sou5 ce nnm il se distingua dans la 
taie de !lu|H!iiioiide,en 1 4ô2,etdau6 
•dï* ie Morbecque, en 1453. Violent 



èl emporté, it montra de botfoê liem 
en lui des symptômes de cette malheti- 
reuse ambition, source de ses érrears et dé 
sa chute. Une antipathie insurmontable 

qu'il nourrissait contre la maison de 
Croî, dans laqnellf çon pcre avait choisi 
ses favoris, le dci i la, après de vains 
efforts pour les éloigner, à s'exiler lui- 
même et à se rendre en Hollande. Il se 
réconcilia ensuite avec son jpèré èt tlii 
inspira la baîne qu'il portait a Louis jCt, 
S*éunt mis à la léte d^un iMirti côntHiire 
à ce prince. ît traversa la Flandre ét I* Ar- 
tois, passa la Sommeavec 1X^ ,000faonimea 
et arriva devant Paris (1465). Personne 
n'avait osé lui tenir tcte, mats personne 
aussi n'avait osé exciter un mouvement en 
sa faveur. Le roi lui expédia l'évêque de 
celte ville, G. Charlier \yny\) ^yoxxv lui 
reprocher son injuste guerre contre son 
souverain; mais Théritier cte Bourgogne 
répondit : « Dites i votre maître qu on 
a toujours Jes motifs suifisans d^attaqoer 
un prince qui se sert de Tépéeet dn poi- 
son, et qu'on est toujouts sûr de ne pas 
rester sans alliés, quand it s'agit de TaU 
taquer. Au reste, je n'ai pris les armes 
que sur les instances du peuple, de la 
noblesse et de'^ princes: voilà mes com- 
plices. ' 1 uuib ne refusa pas le combat 
qui eut lieu à Montlhcry. Charles, se 
laissant emporter à la poursuite des 
fuyards, se «ît tout à coup entouré de IS 
gens d'armes. Déjà son écuyer avait été 
Iné; quant à lui , ne Voulant pas se ren- 
dre, il fit de» prodiges de valeur et don« 
na , par ce moyen , le temps a ses soldats 
de le délivrer. Depuis ce temps , Char- 
les s'exagéra ses lalens miliiaires. En 
1407 il succéda à son pèi e et il fit aus- 
sitôt la guerre aux Liégeois, qu'il vain- 
quit et qu'il traita avec une extrême sé- 
vérité. Ayant, avant cette guerre, été 
obligé de restituer auE Gantois des pri- 
vilèges que leur avait enlevés Philippe , 
Charles ies leur retiri de nouveau , fit 
exécuter les chefs des révoltés et imposa 
à la ville une forte contrifaulion pécu- 
niaire. En 1468 il épousa Marguerite 
d'York, sœur dn roi d'A npîeterre. Com- 
me il voulut ensuite ranimer la guerre 
civile en Fiance , Louis l'apaisa au 
moyen de 120,000 etus d or. Les deux 
princes eurent , le 3 octobre 1468 , une 
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entrevue à Péronnc , pour terminer leurs 
dilféreods. Mais Charle5 apprit alors qu'à 
l'instigalioo Je Loui» XI les Liégeois 
•*élaieiil de oouvau révolté* et avateni 
prit TongrM : il fit mettre le roi en pri- 
aoo et le Minreilla de très prè«, malgré 
toatcttcs dénégations et ses proli stations 
avec serment. Après avoir flotté entre 
les mesures les plus sévères , Cliarlr^ obli- 
gea Louis à sous» rire à tle> comliiions 
doul ia plus huiuiii.-inle pour lut fui d'ac- 
COmpagner son vassal dans Texpédition 
qtt*il eotreprit «aaeit^ cooire cet mêmes 
Liégeois que Louis devait avoir excités 
contre lui. Charles, accompagné du roi, 
prit Liège et livra cette ville à la furenr 
de la soldatesque. Ce l)o(jheur ne (il 
qu'endurcir son coDur et le remlre plus 
inflexible et plus sanguioairt; : aussi de- 
viot-il l'effroi de ses voisins et Par- 
tisao de sa propre ruine. Eu 1470 É- 
donard IV conféra au duo de Bourgo- 
gne son ordre de U Jarretière, et bientôt 
•près ce roi d'Angleterre vint chercher 
un refuge auprès Je lui en Flandre. 
Charles lui donna de l'argent et des 
vaisseaux pour retourner dans ses elals, 
et, à la ân de celle année, il attaqua de 
BOOf e«i le roi de France, Forcé de de- 
mander an armistice « il recommença 
pourtant la guerre avec une hardiesse 
qui lui mlnt dans les annales de l'his- 
toire le surnom de Téméraire ; il accusa 
pubîiqnenïent le roi de sortilège d'em- 
poisonnement , et passa la Soinine avec 
34,000 hommes. Ayant pris (i'a^ut la 
ville et le château de Ncsie, il l'incendia 
et dit avec une barbare impassibiliié : 
« Voila les fruits que porte Tarbre de la 
guerre ». Ennemi de la paix, insensible 
au plaisir, n*aimanl que la destruction 
et le rarnnj;c, érra«nnt lr<î peuples au 
profil des gratids, et, maigre sa fin tr. ha- 
bile à se faire des allié"*, (lliurlr?., «pu \f»u- 
laiL émuler Louis eu dignité el en puis- 
aanee, coo^t le plan d*étendre sa domi- 
nation du c6té du Rhin et d*élever ses 
étals an raogd*ua royaume auquel il au 
rait donné te nom de Gallo-Belge. Il 
alla à Trêves rendre visite à l'empereur 
Fr»''dêrî< TIT , potir +ui rappeler •'n pto- 
mes^r ilr lut accorder le lilie de roi et 
de Mcairt- i;» m ral de l'empire, à condi- 
iiuu que Ciiarles douoerail sa Ulle à 
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l'archiduc, fils de l euipereur; ntais au- 
cun des deux princes ne voulut se lier 
par uu engageineut, et ils se quiiierciit 
méconteos l'un de Tautre. 

Cependant Loub XI suscita à Char- 
les-le«Téméraire de nouveaux csnbaml^ 
en le mettant en guerre avec rAutriche 
et la Suisse. Le duc, furieux, résolut de 
détrônei Loui?», et à cet effet îl Tirna 
avec le roi d'.Vu'^lt terre: TT»ah, fuie d al- 
ler au secours du suu patent i e>cquc de 
Cologne, il perdit 10 mois il assiéger Neos 
et se rendit ensuite en Lorraine , pour sa 
venger 'du duc René qui» à rio-^tigatiett 
de la France, lui avait déclaré la f;uenre. 
Apres avoir achevé la conquête de la Lor- 
raine par la prise de Nancy, en 1475 . U 
attaqua \» Suisse, f t, maigre les r('pre3i<n- 
tationsde ces paisibles raonlagoards, 404 
l'asaurèreot que tout ce qu'il trouvenu 
chez eux n'aurait pas la valeur des épe- 
rons de ses chevaliers, il prit la ville de 
Gianson et fit passer au fil de l'épée 
800 homm^ qui t'avaient défendue. 
Mais celte cniauté fut bientôt vent;fe : 
les Suisses remportèrent sur lui , pr^^ tic 
celte ville, une victoire écblauu , |r 3 
mars 1476. De ce moment la &aoie de 
Charles fut altérée. Le 32 juin il perdit 
une nouvelle bataille, à Moral (vo^.;. 
Charles se rendit ensuite en Lorraine^ 
pour reprendre la ville de Naa^ s«r lu 
duc René qui, après avoir comljaitu l« 
duc de Bonr^otrne '» la tète îles Suiî^ 
ies , avail < on iuit ces braves monta- 
{^nards jusqu'à cette ville et s'en etail 

emparé. Tk>ahi par le cnmte de Ca»pa* 
bssftOy nu de ses priocipana offidm, 
malgré les averlissemena qu'on lui nvail 

donnés, Charles n'avait plus que 4,000 
hommes: néanmoins il hasarda le combat; 
René lui en opposait 20.000 Cette ba- 
taille eut lieu le h on le ti janvier 1477^ 
rll<- (u( nialiienreu^e pour leduc de Bour- 
gu|^ue. Les deux ailes de son armée 
ayant été rompues , il fut attaqoé et fm^ 
veloppé au centre, dont lui^m i nia avait 
pris le commandement; et, voyant tom- 
ber le lion qui ornait son casque, il s'é- 
» ria : F.crc maintint sf^num F^ri f Eo- 
iraine p tr les (uNard*, il lomha avec ioo 
( heval dans un fussé où il fut atteml 
d'un coup de lance et tué. On oc re- 
irouva son corps que le surleadesnaîn , 
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et Ton eut bien de la peine à le recon- 
naître. Il éuil alors âgé de 44 ans. 

Charles ne manquait pas de bonnes 
qualités; dans oon gouvernement inté- 
riear on oe s'aperçut pas de sa durelé 
naturelle, et, guidé par la droiture qui 
lui était propre, il sut toujours faire res- 
pecter la justice. 

Marié trois fois, il ne laissa pourtant 
qu'un seul enfant qu'il avait eu d'Isa- 
bflle de Bourbon, sa seconde femme; 
Cftte unique héritière , Marie , épousa 
Maximilien d'Autriche et lui apporta en 
dot le duché de Bourgogne. C. L. 

CHARLES , empereurs d'Allemagne. 
Oo en compte sept du nom. Il a été traité 
ailleurs des trois premiers; car on com- 
prend dans cette série Charlemagne, 
Charles- le- Chauve et Charles- le-Gros 
[yoj. ces mots et Carlovinciens). Parmi 
le* quatre autres, Charles IV appartient 
eucore à la Bohème et s'appelle, comme 
roi de ce pays, Charles 1*"^ [voy. t. III, 
p. 611); Charles V ou Quint est aussi 
connu sous le nom de Charles I**^, comme 
roi d'Espagne; il a déjà été fait mention 
de Charles VI à l'article Autrichf. (t. II, 
p. 687} et de Charles VII ou de Char- 
les-Albert à l'article Bavière (t. III, 
p. 186). Cependant, nous avons à don- 
ner ici quelques détails sur ces quatre 
empereurs. 

Charles rV, de la maison de Luxem- 
bourg, naquit en 1316, et fut élevé à Pa- 
ris. Son père, Jean de Luxembourg, roi de 
Bohême, célèbre dans l'histfiire par son 
esprit chevaleresque, périt à la bataillede 
Crécy (vo/.). Après la mort de Louis de 
Bavière en 1347 , Charles de Luxem- 
bourg qui avait eu en héritage la Bohême 
et que, Tannée précédente, 5 électeurs 
avaient choisi pour empereur, espérait de 
monter sur le trône impérial sans obsta- 
cle; mais il fut trompé dans son attente, 
car les électeurs de l'empire voyaient en 
loi un serviteur du pape lequel, après lui 
i^oir fait subir toutes sortes d'humilia- 
tions, lui avait donné la couronne des 
Humains; et il y avait à peine 10 ans 
que l'Allemagne avait pris à la diète de 
Rense des mesures efficaces contre les 
prétentions du Saint-Siège. Aussi l'arche- 
vêque de Mayence, destitué par Clé- 
meat VI, les électeurs de Brandebourg et 



du Palatinat, leducdeSaxe-Lauenbourg, 
qui s'arrogeait le droit de suffrage, se réu- 
nirent à Lahnstein, déclarèrent nulle l'é- 
lection de (Charles de Luxenibourg et 
choisirent pour empereur Édouard III 
d'Angleterre, beau-Irèrede leur dernier 
suzerain. Mais ce monarque, alors ea 
guerre avec la France, ne profita de cette 
élection que pour s'assurer la neutralité 
du roi de Bohême et refusa la couronne. 
Il y eut encore une élection perdue , celle 
du landgrave de Missnie , FréJéric-le- 
Sévère, et le comte Gunther de Schwarz- 
bourg qui devait le remplacer, mourut 
peu après son élection, de poison, et, 
s'il faut en croire les ennemis de Char- 
les, par l'ordre de ce prince. Charles 
fit alors beaucoup d'efforts pour se ré- 
concilier avec les électeurs : il épousa la 
fille de l'électeur palatin , donna leTyrol 
au duc Rodolphe d'Autriche, et, à la suite 
de ces complaisances, il fut enfin nom- 
mé à l'unanimité et sacré à Aix-la-Cha- 
pelle. Contrairement à sa promesse, il fit 
aussitôt transporter en Bohême les insi- 
gnes de l'empire et il engagea son beau- 
père à soumettre à la suzeraineté de la 
Bohême une partie du Haut-Palatinat. Ea 
1354 Charles IV se rendit à Rome pour 
se faire sacrer par le pape; mais il acheta 
cette faveur par des conditions qui lui 
attirèrent le ridicule et le mépris. Après 
avoir été sacré roi d'Italie à Milan , il 
confirma aux Visconti , contre sa pro- 
messe formelle, la jouissance de leur 
usurpation, et fit aussi de grandes conces- 
sions aux Florentins et aux Vénitiens. 
Déjà couronné à Milan, il vint à Rome, 
y fut sacré par un délégué du pape , 
mais n'y resta qu'un jour, promettant 
même de ne pas remettre le pied en Italie 
sans l'autorisation expresse du pape. Mé- 
prisé des Guelphes, maudit par les Gi- 
belins, il retourna en Allemagne où il 
fit publier la Bulle d'or (l'^T.) qui est 
restée jusque dans ces dernieis temps la 
base du droit public des Allemands. Ce 
fut un service signalé qu'il rendit à l'Em- 
pire, mais il le fit oublier par la faiblesse 
qu'il eut de consentir à gre\er l'Alle- 
magne d'un impôt au profit du Sainl- 
Sié^e. Il ne trouva d'autre moyen pour 
apaiser l'indignation publique que de 
parler d'une réforme de l'^^glise , et 
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aprc9 avoir mécQQlentt; ions 1« ^ } xat» de 
r£mj)ire, il ijidispo&a coulrc iut le pape 
c^ui réclama ii.u&si^6t iadcsUtulion itereiR- 
pereuf. Cet^e o^naire pQrU Cb«rlea à dt 
i^veUc» f«i|ilesM9 qw ne parent qu*aag- 
mcQler le inéprb où il élfit lombé. Amù, 
içuf son rè^oe, rA.1lenDag,Qe fut troublée 
par des bandes de bri^(inds infcs 
lèr£Ot le Days, sans que Femperfur 
pAt l'en débarrasser ; e! ce lui jui\ 

eiiice» il auk. vilieii qu'il en abaiidouaa 
mId. «e ôtt pas plut Iran- 

qpiile ; Ta^archie, U ^erre c»vîle tour* 
neDtèrtDt ce imlbeureux pays» et les 
VisoontI i*eiuparèr«ot de tout le Mi- 
lanez^ Barnabe Visconti menar nit mêoie 
de soumertreritalie eolitre. C.li u le^, in- 
>ilé par |r pape LVbain A a passer les 
Alpes, y ;iri iva avec di'& Toi ce!» couttide- 
rableft, et ne proùi^ de tous ses ^vaote- 

fes c|ue pour flaire cx>ttnyoneraa 4* feinmc, 
tlisa^elji de Pon^éranie, ^acrivant eo- 
«OfA à de» Qbli((aliojD»b99leUiesenver& le 
^aijil-SIc^e. Pendant son séjour eo llalie, 
il trafiqua de plu>ieurs villes et d'élai>. 
entiers qu'il céda plus olfrans. Il le 
tom na en AllemagHe, cl)a,rjé de ricbes- 
se>, |àU^!vi .4M ^pri>^ubUc et de \j» 
^alédicUop de rc» ^lUéa. 

i^^lorifté pir le p^pe Qr^îne %I a 
ft^^^jQOntiHcr «oafilsV/encealas rot des Ro- 
BifÛAa* jCbarles se servit dtf. ses liésor.s 
|>our aobeter les vQt^s des ei et leurs ( t leur 
c^da en outre des porlidus tie it miuii e 
Jl clu.rc lia vainement a s'oppos» r a 
ralliauce que ineitl enirtr eux les Ltat^ 
du rov^kunie , sou» |,e oo^ à^atliancc de 
Souale^ il tocor^a de nouveaux j>rivi- 
l^ea au alerté, et r^fnpire était pièsde m 
ruine quand Charles |DOUr.ut à Prague, en 
fZ7M' SoM li^iie lut remarquable par la 
fondation des u^iivcrsilés de Prague et de 
Vitacine ou h s ai Is cl les U til es firui irt ni, 
Ci par une boiribie pcrseeuiion eunlre 
ii^^i», ce (yt au»si Cbarli^ jlV ^^^i 

(>A|^^Dimi7 Piquît à Gnjid le 24 
février ^«00. Il .élgit fds de Philippe 
/f-iB^WU y , archiduc .d'Autriche, el de 

Jeapne-lrf- Folle, -^erond*- lîlle de Frtdi- 
Dand «r A i .i^uuel.d i^abeUc dcCaâViUe.La 
liKii t pi « 4 yi e dr don .luao, fib unique dr 
erdiuai4fi a d'^Labcilc et ,4e ^ur J^ie 



aînée, reine de Purtu|[ai, atu»* quf Ifa 
di^pû^itiuiis dciuiere* de l'erdij^od-io* 
dtl^oUque (mort te 23 janvier fftf0||le 
renilireot héritier de rempirt le piv 
vaste qu*nii monarque ail poaiédé deywi 
Cbarleioa^oe. 

A Pâge 4e 6 ans Otarie» pCvéilM 
\M-vv fpiî mourut 3 mois aprè* a%oîr f!r 
reconnu avec Jeaune eoninie roi et rcjne 
(le (laslille, cl avoir fait proclamer »<»£i 
iui> priucedes Asturte». Bien que Ir* >g4Uf 
de ta preouèf e éducation enaaeot été 
fiés à aa tante M arfueriie d'Autriche # 
à Mar|;uerited'Yorky vcave de Qiiriaa 
le- Témérpire, loutet dew |iriAcMMi 
(l'une grande habileté, sa constitution 
pli)sique et ses faeubés intellerîtirl'.w 
ne se déveldppt renl ipie très tard. î'cxi- 
daiti lci> premières aunee^ dr i»on f«^i»c 
oo le regarda généralement cuaûac iyi 
prince faible f\ peu enlreprenpol. Sa pc^ 
mière patsion fut la cbaaae. X>cuaqoc à || 
mort de Philippe, letFlanMUndf appelé» 
reot à la régence rempereur MaaUi»4*^^ 
( t ltii ri donna pour gouverneur à son 
p( lit fils GuiUaiiMie de Crov, ^et^neur de 
(>bitvrcs, et pour piee«pteur Adrit^ 
dXtreibt. I^c preiuier l'ytiiia p«Hi • 
aux al|aii;jB> de Tétat, et l'atleMioa qu'^ 
apportait aon élève ne contribua |ias |>«« 
a lui donner cette gravité» celle réavtt 
<|ui plus tard lui attacha K > EapagjBOlik 
ToutcfuÏ!», il les blessa d abord en prenant, 
-\ hi U/ort d«- Ferdiitand , par le con-eiJ 
(les I l.uuandd qui renlouraieni , K la.-e 
de rui y sans qu'il lui rùl été lc|;^i«;Ui4.i^ 
conféré par les Corlès. D'après les luis 
iondaqienlAlea, ce titre apparieonil à 
Jeanne tant qu'il 9*av«ii pa» jsié rd««- 
qué d'une nitnicre publique et of&câ^ln. 
Aubsi ce premier actje lut- il couttdéo 
par les Espagnols, non-seuIrmcDi t^mac 
une vii)lalit)n de leur pnvilij;e, nukii 
conintf line |enlali^ e (i'<iiiipi«:tc)iiciil »ur 
les diuils de sa mère. Tuutelois , V ^ 
fluence^eXiiQ«i|ès,que I;«rdiMDd a,«M< 
nommé réf^i,peiidJWt la minaritr,^c^ 
vvBi à (aire «pn^ionncr aiy dvoita « |» 
cpurqfnn (13 v»tù I&i6). 

Les premières années d'un rè^o* qui 
'levât! «*ire ».i t:la»ii'u\ furent rerrijjlïca 
par des troubles cl <lcs resisianccA inté- 
rieures. Une révoUede> ( «jinniunes ec>£«ire 
les »ci|^(iur« lut apaxM^ par XiM^fitMa^ 
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qui siisil celte occasion d'abaisser la no- 
bi«»seet d'en diminuer la puissance. En 
î 5 I 7, malgré les conseils des Flamands, 
.^rlif5^reudil fii E>pagne,ou il aboi da, 
< liiiepteinbrie, à Yill^viciosa les 
àiCttriei, ft Vêtmén «oivivile il (î| son ep 
fié i TalMoN , ou il «v^ii convpqi^é 
ficocift df> CiiâUle. VmU uI é^ait Val- 
icheioent des CutîllaM pour ln iUl^ 

i iMMif i|a*il ae po^ao fiîr» prpcUmer 
o( (}ae conjointement avec sa mère, dont 

V. mi devait tire placé le premier dans 
.ii> les acu-s publics , et tn Aragon il 
i.iitliul >aiiKre une rfi&i$lMuç^ j^in^ ppi- 
iitre encore. 

Sor ces eou-eiaites la Qiort dt T^p^ 
m MuifliilieD (12 janvier 1^19) lai** 
f nom y iràam loipértal : bieQ qu'il 
i( poor concurrent Fna^ I^^ roi de 
imceb Charles fut choisi par le collège 
esélrctetun (?S juia 1519). La oou- 
îik de son élection np fut pas re^'ue 
fff ^fluiMT par les ]'s[)a^ijols, qui pré- 
iiiii» tic» lors (jue i on veist i lit leur 
4ept:a&erail leurs tréiors dausdëi» 
Mrres luioiaiaes. Le clergé ca&lîilan 
ppoia à U percepiioo daa fUmes «jue 
y*^ lém % avait permia de Ipyer aur 
ikîeaa ecdéaîaaiiqiie»» toua fréUxUt 
I (aire I» (oerre aaa {nfid^ea. Le 
ijaumedeyaiaioerefuaaauroî d es sub- 
ies et déclara en même temps qu'il ne le 
"■t/)nattrait qu'autant qu'il se présenie- 
Ai^pt-rsoDoe; et lorsqu'il conNocjua eu 
lUeltà tui les de (bastille a (.ouipuslelle, 
tut qu'avec lej> plus grandes peines 
< ^t trioioplier de leur résistance 
; «btÉoir d'dlea le dooativum ou droii 
'Jojttuf m^nement, t|ui était usi^ en 
iKîUc druMulaoce. Apaea avoir aioat 
xacîUi tes sooioiea nécessaires à son 
qme, il s*erobarqua pour les Paya-Bas, 
^ mai 1Ô20, voulant de là se rendre 
'illemagtie. Avant son départ, il avait 
*£e la Tf ^ence à Adrien d'LÎIrecbl ; 
' V uiilijcui cLi\ (jui au;:fnenta encort 
'•^ue qu«. 1 un portail aux étrangers 
tentait f lor^ que les princes de l'Lu- 
at vvmîcBt pta aaoa jaloiiaie, cl 
M*4lrf aana coUolc, tapi de eoiuRopiica 
pne MiéaDe téle : auiai dès ce 
'Iril à se procurer des 
ic5. Dana ce hni, il relécUa d'abord 
* •UlMlam^ct aiU) fâchant Wolaey, 



détacher flenri Mil de l'alliance de 
François I**^.!! coniiniia ensuite son \ o ya- 
i;e, el, le 23 oclobre, il se fil couronner 
empereur u Aix-iu-Ciiapeile. Sun prpipiar 
acte fut çlc f^oQvoquer à Worm# i^voy.) , 
poor le oonBmeoceiDeal 4e TiiiDfe p^ir 
Tlliie» nue dieie drvaH fp#*9leiiifiit 
a'pociiper ii» mpyena le» plna prppr^ h 
étouffer lea DQiivelIes idées r^|i|(jeip5ca 
qiie Luther avai|jetéea 4m q|(M|dc» 
Charles s*y trouva en persopn^; maia 
cette assefîiblee, après heautoup de leo» 
Jcnrs, lie }>iodui^il qu'un décret de coo- 
dàiimaiiuii contre le réformateur ^ et 
Charles, qui voyait bi^n que la paix dool 

joujsaait l'Lnrope n'étajt qiie précaire ^ 
abandoppia bienlik caca querelU» de reli>- 
gîoQ ^ttr a*occnper alliaocaa qu'il 
avaî^ a fonper. Dana pelle vue il ci^iclii^ 
par l'intermédiaire «|e don JUaunelt aop 
ambassaiieiir è Boipe , m tmié Mac 
Léon X. 

Mais pendant qne les nouveaux ron-- 
fédéré;* préparais ni une allaque sur ûli- 
lan, les liosliiitea cojjum.'nraieot ea Ea- 
pagne. Le» iils de Jeao d Al bret envahis- 
saient Ja Navarre à la téte d'une arméf 
ffan^iaa. Pu (B^deaP»jrs-Ba«, Hobfat 
de la Marche» qui avait levé dea troiipea 
en FrancTv déclara la guam à l'Empe- 
reur, qui envoya coa(rel|ii i« flonlndt 
Nassau. Çelui-ct s'empara en qualquwi 
jours de sa principauté de Bouillon, ea- 
( epté de Sedan. Mais coiunie il était l>ien 
( lair qu'un si petit prince n'était entré 
en l aiiipague (^ le d'apn-s les insli^aliooa 
de Frau^ois i' ' ei dans i ei»puu luudé 
d'en être aecoorti, l'Iùinpereur Uo^o» 
Tordre a aon général d'eotm en Fraoee. 
Gitlui-d prit Monanon et aaiiégii Mé? 
/ièret, qu*U aurait peut-être «naû forcé 
de se rendre ai cette place n'avait été dé- 
fendue par un vaillant flbeaaUw; £nlint 
pour terminer une guerre qui ne aee^ 
blail promettre aucua& ré»uUat*4, on tint 
un cont^rt's a Calais ( 6 août iô'2lj aoua 
la nifcJiiiiion du roi d'Angleterre, qui 
avait couhe ae^ pouvoir» a WuJsey. Com- 
me on «Uvfit s'y attendre, ce coii|$rcA 
n'ahontît à rien, et apràa la rupiure 4ef 
négaGMUonaleeai4i4ial rejoignit r£oi|i«r 

reiir à Brugaa où, an nnv de aon umi^ 

il conclut avec lui une ligue oonlieFffin* 
coia Lea éeuxanaTCfiiun dnifaiM au 
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làcjuer la Frnnrc, Henri du côté de la 
Picardie, Chai Us sur la froiilière d'Es- 
pagne, chacun avec 40,000 h.; et pour 
sceller leur unioo, ce dernier devait épou- 
•er h priooesaa Bfarie » fille oniqnc du 
mi d'ÂoitIctcrra. 

Pendant qu'ils se oonfédéraient ainsi 
pour Pnvcnir , le Milanez était le théâtre 
de la piif»rr<». Lantrcc, qui y fommandail 
tes Français, (l('()loya »on habileté ordi- 
naire; mais eiilin les Impér iaux , réiiiiis 
aux troupes papales , s'emparèreot de 
Milan , qui leur fut livré par la faction 
gibeline. Parme et Plaisance furent ren- 
dîtes à l*Église, et à la fin de la campagne 
il ne restait plus à la France que Cré- 
mone, le château tie "Milan et quel'jnf's 
forts He peu (l'importance. Bien que la 
mort de Léon \ (2df»cembre 1522) vint 
dissoudre la ligue, la campagne suivante 
fut enœre déMotreate pour les Français. 
Lautree, battu à la Biooc«{ue {vojr,) par 
P. Colonna, revint en Fkvnoe, et» après 
son départ, tout se rendit aux Impériâm, 
excepté la citadelle de Crémone. 

Heureusement pour b's ennemie de 
l*Empereur, Téfai lies afl.iircs < ii Kàpagne 
vint absorber l'attention qu'il donnait 
aux affaires d'Italie. Asoo retour, €3urles 
iroava son royanoM en proie à U goerra 
civile. Tolède et les autres villes de la 
Caatilles'écaient révoltées contre les sei- 
gneurs et avaient mis à leur téte Juan 
de Padilla, (ils ainé du commandeur de 
Castillo, i^entîlhomme plein de courage, 
d'ambiiion et de talent. Ségovie, Burgos, 
Zaniora imitèrent cet exemple. LesScgo- 
viens battirent les troupes royales; Fon- 
seca fiit repoussé de îtedina-del-Cam- 
pOy et bientôt après Valladolid se joignit 
aux flséoonlADS. Adrien d'Utrccht» trop 
faible pour résister à tme instirrection 
nussi puissante, licencia ses troupes , et 
les commune8,devenues plus hardies, for- 
mèrent une confédération qui s'appela ùi 
sainte junte. Charles - Quint, qui se trou> 
vait alors dans Ice Pays-Bas, alarmé non 
sans raison de leurs progrès, edjoignit à 
Adrien , comme co>régens, l'amiral Fa- 
driqne Enriquezet le connétable de Cas- 
tille don Iniuo de Velasco, hommes aiMst 
habiles qu'ex [lérimmîps. L'insurrection 
ne finit que pu- U nu it de P.idilla. La 
réaciion eut dea suites luue^iles puur 
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I î'F'îpni^ne; car ces cîi^<», en perdant Wr 
liherte et leurs pri%'il«v<->, pci Jjrr:iiaasa 
leur commerce et leur popuUiiou. 

L'Empereur, à peine de retour en Es- 
pagne (octobre 1632), tronva U idMbe- 
tion comprimée sur tous les pu i ali et pÉl 
songer à former une nouvel le ligne entre 
François,a vecd'autant plus d'espoir qu'en 
ce moment leroi de France ét ai tabaudtic>~ 
ne detous sesalliés. Dans la campaftne su • 
vante, dont le Mtlane/ lut encore te the«* 
(re, Titieapacité de Bnnnivet (va}r.) pro- 
cura aux Impériaux de oonveanvellMilas 
succès, mais qui, sur d'autres poism, fn> 
rent balancé par des revête. l<*<tfimée 
anglaise fut chassée avec honte par la 
Trémrtiiille , pendant que les AllemasMii 
étaient repoussés de la Hoarjço^n*- *h • < 
Espagnols de la r.uvenne. L'af tj. -a - 
vante, Bonnivet ayant de nouveau p«rJa 
tontleMilanex,rEmpereur conçut lé pro- 
jet d'envahir laFranee. Parscsosilsna^nn 
corps de 18,000 hommes, eonnnnnAipBr 
Peschaire et le oonnétabie de Boarfeoa* 
pénétra en Provence (août l&34),«HMad 
fuf hienfôi forcé à la retraite. François î*^ 
ebioui pai i es i>u< vv% passas^er^. rt !o<j'- 
uienté toujours de la latale i*ifr; J,- rr- 
conquérir le Milanez, se mit ea Luaix&r 
rannée suivante nvee une nnmtis iwwam 
mée. Cette campagne disailiMsae a» tsr- 
mina par la bataille de Pisvie (ntor.) nè Ir 
roi de France fut fait prisomsier. Btai 
qne l'F.mperenr reçût cette noavell« «rr? 
une altlirtion feinte, il eotnni^rH^a 
lorsà former de» projets (pu • onfr?î«r^ifT4 
singulièrement avec &a modérât ioti ailrt- 
tée et apparente, projeta «ju il aurait sms 
doute eaécutéssans la pénurie continnA 
de son trésor. Il effraya ainsi aea aK#, 
et surtout Henri VIII, Ipli voyait amc 
inquiétude une puissance désoruminens 
eontrepoids en Fnrf»pe WoUrr , 
(iharles-Quint a\ait Ixrce de 1 e«|p«M' 
d'être nommé pape, reconnaissant, mymr^ 
deux élections successives, qu'il ««ait ei» 
le jouet de ses promessfs, détncbft Snnn 
de son allianee. Les Itatiene, ea «aime 
temps, tremblaient pour la pesta dhllnv 
indépendance. Ces craintes ne furefl»t4|ne 
trop tôl confîrmé'es : quelques Intrîcvn 
d'un gentilhonnne italien , nommé Mo* 
rone , rév^•lée^ à rFiiiprrenr pô i Povrka.'- 
rc, lui luurnirciii t occasion de dt^ivra 
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le i0l»ieidroit$Bur]< ^iTllancz.Parmlte 
Jt! celte d^daratioa, Peschaire s'empara 
'niîf lif» (înrhf . f»xrt»pî6 «le Crrmnnf et 
'ieii2H,irM|!n lut tut «'Ikh!» nit iii bloqués. 
Charfei ^Luâd iic vicioii e eu traitant 
une cruauté iusullaote. 
•or François 1*' une 
(lil; dMonreose que sa vie 
Béflie fat en danger. Alors rEmpereur 
déCemiiDa à lui faire une courte et sè- 
' 1'^ "i'^nhf dans sa prison de Madrid; mai^ 
n mèine temps, comme s'il avait trop 
jit, il recevait le connélnhU de Bourbon 
tTec des marques infinies de déférence, 
t-^^isiat autant dlnsnlCea pour le roi 
qui voulut alors résigner sa cou- 
riDe en faveur de son fils. Cette réso- 
iiioo désespérée, qui aurait ôté à Cbsr- 
^ loas \e<^ fruits de sa victoire de Pavie, 
'>Wi^ à se relâcher de rir;iieiir rt à 
uaclare le traité de Madrid i 1 i janvier 
lâS6J. Francis en ratifia les coudilions, 
'imqie dures et humiliantes; mais au- 
•uvtaut il avait protesté contre Vobliga- 
«rtad'axéenier une convention eatorqnée 
«rk force et les mauvais traitemens, et 
' pape Clément VII le délia ensuite de 
" wmens. Ce pontife éfait alors chef 
iniinal d'une ligue J<»i inee contre l'Em- 
^reur, mais qui ne produisit aucun ré- 
nltsL 

Peu de temps aprea la signature du 
lilé de Madrid fl2 mars), Oiarles- 
>ttisK épousa Isabelle, fille d^mmannel) 

■ de Porlogal. 

Petidant que l'Empereur dissolvait la 
iivelle ligue formée contre hn, Bour- 
jn , traître à son pays, repoussait dans 
MiUnez l'armée Irançaise, mais sans 
oovotr profiter de ses succès. Ses trou- 
amqnallea il était dà un arriéré con- 
lérsble, se omUnèrent. Alors il les con- 
tint devant Rome qui fut prise d*assant 
'Mitée avec une cruauté qui fit oublier 
horreurs dont elle avait été le théâtre, 
rsq'ie, plus!P!ir'5 su «Us auparavant, 
(ui tombée au pouvoir des Barha- 
Le pape, obligé de se rendre, fut 
(cr^u prisonnier an nom de l'Empereur 
«n m^rîa de tontea les lois. Aussi, lora* 
')W apprit le pillage de Rome et la ma- 
<ere dont le souverain pontife avait été 
4ité, ce fut dans toute àXnrope un cri 

A'fNTdSoyi. d. G, d* M* Tome V. 
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d indi{;natkHiicaolreClit»lea-Qnittt, qid 
feignit alois d'en rementir une vive don- 
leur. La guerrp se fit avec des succès dî- 
vcr? et elle aurait ély trit?ilement n Frivrin- 
!a^r de la France, '■i Vnw n'avait cuitiuiis 
U liiule de blesser Dut i<i, qui passa avec 
ses galères au service de l'Empereur. 
Toutefois, comme, an milieu de tant de 
guerres ruineuses, le désir de la paix de~ 
venait général, Marguerite d'Autriche, 
tante de l'Empereur, et Louise, mère de 
François I^*", eurent ensemble phj<?ieiir» 
entrevues qui amenèrent la paix ik- C'^nn- 
brat (5 août ] 62î»j. Alors Charles- Quint 
visita l'Italie, et, comme pour donner un 
témoignage public de sa modénttiott, re* 
mit les Médida en possession de FloreU'* 
ce, et pardonna à Sforza, qu'il maria 
même à sa nièce, fille du roi de Danemark. 
Après la publication deces traités, il se fil 
couronner à Boiogue, par Clément VII, 
roi de Lombardie et empereur des Ro- 
mains. Il avait choisi pour demeure dans 
cette ville une maison de laquelle il pou- 
vait visiter le pape sans être aperçu , et 
l'on remarqua que dès ce moment il vou* 
lut tout traiter par lui-même. 

On conçoit facilement qu'au milieu 
de tant de complications il n'avait pu don- 
ner aux affaires d'.VlIt iiiagne qu'une rjr- 
tention secondaire. Lu les progrès de ia 
réforme religieuse avaient cependant cré< 
de gravca embarras. En I5S0 il partit 
en personne à la diète d*Augsbourg,'ct 
bien que la profession de foi du paiîi de 
la réforme fût rédigé par la plume con- 
ciliatrice de ^Teîanrhthon , il était aisé de 
voir que toute récuuciliatiou était désor- 
mais impossible. Les sévères décrets de 
la ditie, loiu d'intimider les princea 
protestans, n'aboutirent qu'à leur faire 
sentir davantage le besoin d'être unis. 
Telle fut l'origine de la ligue de Schasal- 
kalden. Cette confédération fut vue par 
les États d'Allemagne avec d'autant plos 
de plaisir qu'ils commençaient à redouter 
la puissance de Charles, qui, pi éc isément 
à cette époque, venait, malgré les pr otes- 
tations de l'électeur de Saxe , de faire 
choisir pour roi des Romains son Irère 
Ferdinand. 

Jusque là l'Empereur avait tout fait 
par aea généraux. Pour repousser Soli- 
man, qui s'avançait vers Vienne à la tête 

sa 
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de 300,000 hominet, il »e mil , puur la 
première fois (1532), à U téte de ton 
armée. Ce fîil encore à celte époque 
qu'il coDduuitrexpédiUon qui débiurqua 
•n Afrique, vainquît BerberooMe {vojr.)^ 
et rétablit Maley-Hanem sur le trène de 
Tunis. 

A son retour en Europe , il retrouva 
de nouvelles semences de guerre. Fran- 
cis I^*^, en dépouillant <le ses états le 
duc de SaYOÎe, un des princes de l'Em- 
pire, avait déjà rendn les hostilités iné- 
vitables, lorsque la mort de Sfor2a(34 
octobre 1535) vint donner ait roi de 
France Tocrasion rcnonvpler ses pré- 
tentions sur le Milane/.. L'Empereur, 
après avoir l^ïicé contre son rival un 
inaniteste rempli d'invectives, envahit la 
Provence à la tête d^nne armée formi- 
dable oommandée par Antonio de Ley va, 
sons lequel servaient le marquis del 
Gnasto, le duc d*Albe et Ferdinand de 
Gonzague; on lui opposa le maréchal de 
Montmorency. Après avoir en vain as- 
siégé M.ir^eiUe , les Impériaux furent 
oblij^és Uc se retirer avec iioiite, cl Char- 
les lut tellement mortifié de cet échec 
que, pour ne pass'ezposer k la raillerie 
des lûUenst il fit voile directement pour 
l'Espagne. En même temps une de ses ar- 
mées était repoussée snr la frontière de 
Picardie, et l'autre ne pouvait pénétrer 
en Champagne. Après une campagne 
datis 11 Pays-Bas, qui remplit une partie 
de l année 1637 et se termina sans ré- 
sultats décisifs, la reine de Hongrie et la 
reine-mire oondnrent une trêve de 10 
mois, et ensuite, tout ce qne put faire le 
pape aux conférences d'AÎK» où les deux 
souverains se rendirent en personne, 
mais sans se voir, fut d'oHtenir une frève 
de 10 ans. Après IVntrr'.ue d'Ai^ues- 
Mortes, Charles rt tourna en Espagne. 
Les mutineries de ses troupes dans le 
Milanct, en Sicile, en Afrique, ou elles 
se révoltaient pour être payées, lui ser- 
virent de prétexte pour convoquer à To- 
lède tes cortès de Castille; mais elles lui 
refusèrent opiniàtrément tous subsides. 
Alors rimrlf's fie se fit pas scrupule de 
détruirr \ if il 1 [Il iiK^nl la vieille ctostilu- 
tion espagnole, en evriiiantde cette as- 
semblée les prêtres et les nobles, A ces 
embarras intérieurs vint s'ajouter la ré- 
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vulte des (gantois, qui ne vouUieol ymv, 
payer les impôts votés par les Kiau, 
UEmpereur se détermina alors k dcmna- 
der an roi de France le passage k Itn* 

vers son royaume. Celui-rî raccordi. 
mais lorsqu'il fut dans les Plays Mm 
Charles oublia les promesses qn*il a«»tt 
faites, et l'imprudente générosité de son 
rival excita ses railU-rips, 

Après avoir aouruis les Gantois cl «o 
avoir dépouillés de leurs privilèges « il 
tourna son attention vers les alfaini 
d'Allemagne. La diète de HagocsMn, pais 
celle de Worms, n'amenèrent aucun*' 
conciliation, et les décrets de la dtèlede 
Ratisbonne (1541) déplurent également 
auxdeuK. partis. Si l'Empereur im docuu 
k ces querelles de religion qu'une at- 
tention secondaire, c'est qu'il éiaù dc^^t 
exdusivement occnpé de rcmnprïar 
qn*il méditait contre Alger. Après neair 
visité ritalie et en à Lucques une en- 
trevue avec le pape, il s'embarqua anU 
grêles conseils de Dorîa. Les é\éijemeo» 
justifièrent la saj^esse de ce vifuv inarin. 
A peine clait-il en Afriqut-, «}ii'ua ou- 
ragan épouvantable d«Hruisil sa Aotle el 
son armée. B était temps qn^il fevim en 
Europe; le meortre par le marquis dr 
Guasie, gouverneur du Hfilanez, de éttm 
am bassadeurs de Franco is V ''donnait à tt 
prince une juste occasion de renouveler 
les hostilités. La prrtnière année fut inéle^ 
tie succès et de revers; la >eron<.le, Ch.âr- 
les, dont le trésor éiait épui»e, iil rrcoa- 
naltre Philippe son fils pour son soocc*- 
senr et obtint des cortis de Castille se 
d'Aragon le droit dejoyemx apé/ÊetmemL 
Il concl'it enittiteavec Henri VIII une 
ligue offensive et défensive. Après !a 
campapne des Pays-Bas , alarme de la 
vigueur et de l'activité de Fran«^i<ç I**, 
il votdut faire agirconlre lui fout le corp* 
germanique, et, à cet efTel, li convoqua 
la diète de Spire (1544). Four gagner ks 
princes prolestans» il fit aux li eevé D s s 
idées des concernions asseslarfet«ei,psr 
reconnaissance, on lui vota pour % ssoî* 
un corps de 24,000 hommes de pied ri 
400 chevaux. F.n mAme (pinjis i! np- 
prochait de rAiis;lelerre et »ioia<hail !^ 
Danemark de Talliance de Fi An<j*u«* l'^. 
Bien que son armée eût été complète- 
ment défaite à Cér isoles (vor.) par le 
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<]uc<JTa|*hîen, it n'en pénétra pas moins 
tn France ; mais après la prise d'E- 
peroav, de Sainf-Di/.îer et i!e Château- 
TIm«t\ , il fut obligé de se relîrcr faute 
de provisions et d'argent pour payer 
ém tmupca dont il n'était plus sûr. 
.près la paix4e Crépy, l'EmpeFenr^bimi 
fM Miiffraal àe la goiiUe» arriva à la 
4Mta dé Worma (154S). Laa protastant, 
ftti le voyaient à cetteoiéine époqaa «oïl- 
teriir les chanoinet de Cologne contre 
l<'urarf hevôque et poursuivre les protes- 
•în^ dan^ les Pav*-Bas, conçurent de 
TÏve» aUi rnesqui ne ( nt que se œufir- 
Bifr lorsqu'ils virent la reunion du con- 
cile de Trente et les préparalifs de Char- 
hs. Un ooofiîl éuil Inéritable : l'Empe- 
nar, qui le tavalc biao^ aût an jan toala 
«I liabHelé pour aoMitar aca adversairai 
apraa las décréta do oancila et l'es- 
aomiQicatMMi de l'archevêque de Go<- 
Hne, il comiBaD^i les hoitililéa camaia 
«lenteur des arrêts du souverain pon- 
tîff. Kn n)*'me» temps il faisait une Irève 
i»ec Solitriari ri n* -ociait avec le pape. 
La dit-le de iUtisbonne lui servit encore 
à gagner du temps, et il aurait iiurpris 
tn adversaires, si le pape, dans sa pré- 
npitaHoo, n'eût révélé lai lecreCs de la 
line H appris par-là aux princes protes- 
tons qn'tl élak tampa de songer à leur 
ulat. Après avoir vainement recherché 
ratliaoce des Vénitiens, des Suisses , de 
François I*'''et de HenriVllI, ils entrèrent 
»n campaçrnc nvcr une nombreuse armée. 
U |pnf*»Tir * t !<' |)( Il de concert c\v leurs 
-jptfrations les perdit. Au heu d'agir ils 
aéf^cièrent et daoaèrenl ainsi à Char- 
Ib le teaapa de rassembler des troupes 
«tde ffceavoir d'Iulle dei aeoom d« 
Ami brsqu'ila voolnrent laire 
propositiona, ponr tonte réponse on 
^ mit au ban de l'Empire. On doit donc 
^'^ribuer la dissolution précoce de la li- 
t\it au manque d'unité et surtout à l'é- 
cur deSa\(^, prince cnnrppfMx, ré- 
^•'•u, mais esprit ♦■tioit et <! "une riouf ha- 
We qu'une praude obésité et un ^an;^ 
T«is coolribuaieol encore à augmenter. 
Kaarice, gendre du landgrave de Hesse, 
i«ne kwHM dont Mélanelithon avait 
le fteie, a*nnit avee TEmpereur 
«cavaldtréleotovatdeSoza. Cette dt- 
porta un coup nortal aox con* 



fédérés, et, après avoir fait des propo- 
sitions qui furent rejetées, ils licencir- 
renl leurs troupes et furent obiigés de 
recevoir les conditions les plus dures. 
L'Empereur aurait poussé plus loin ses 
opératlona sans la conspiration de Fies- 
que,doniGénesfiitalorslatliéâtre(1647). 
C'était un conp si bardi qu'il enit que 
Fiesque avait ponr alliés non-aauIeaMnt 
lednc de Parme et le pape, mais en- 
core le roi de France. En effet , celui-ci 
négociait à la fois avec les protestans, 
Soliman, le pape, 1» Vénitiens, les rois 
de Danemark et d'Angleterre; il rétablis- 
sait 1 ordre dans ses finances et levait des 
troupes en Suisse el dans son royaume. 
Charles, vivement alarmé de ces prépa- 
ratilk, fnt sauvé parce bonbeur qnii'avait 
accompagné dans toutes ses entiaprisas. 
Francs , son rival, l'ame de tontca ces 
confédérations, mourut à Rambouillet, le 
31 mars 1647. Dès lors, n'ayant pins rien 
à redouter de cette ligue, il poursuivit 
ses opérations en Allrmntrne. La campa- 
gne tut courte; elle se lennina par la ba- 
taille (lo Miihlberg et par la captivité de 
l'électeur, qui lut remis ensuite à une 
commission martiale composée d'Espa- 
gnols et présidée par le due d'Albe; il 
fut oondaniné à mort» au mépria de 
)a ccfistitution et des lois germaalquas. 
Las princes allemands empécbirent que 
cette sentence inique ne re^ût son exécQ> 
tion; mais l'Empereur retint prisonnier 
Jean-Frédérîr et mit Maurice en posses- 
sion de son etectorat. Il déshonora sa vic- 
toire non-seulement par sa cruauté en- 
vers l'électeur, mais aussi par sa dupli- 
cité. Le land^ve de Hesse, qui s'était 
rendn auprès de lui pour faire aa son- 
mission» fut retenu prisonnier au mépris 
de la parole donnée. Non eoittant d'avoir 
ainsi fourni des preuves publiques de sa 
mauvaise foi» Chartes se rendit odiana à 
l'Allemagne par ses exactions et ses vio- 
lences. En nrrivant à Augsbourg pour y 
]>i c3ideria du le qu'il v avait convo(|iir(', 
il s'empara j>ar force des eglist^ , 1rs ht 
purifier, et rciablit partout les i lie.s de 
l'église ronuioe. Pendant ce temps , le 
général qui commandait sas troupes en 
Italie se rendait complice de l 'm s ai sinat 
de P. L. Famàse^ fila dn pape^ et prenait 
possession do Plaisanoe^ qui faisait alors 
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pirtk dtt fMlriMiiM dt Saint -Pierre. 
Dut l'espoir de Nradnar toutes cet qii6- 
rclleidereUgioQ,aMriee|iréMote(lS48} 

à la diète une déclaraticm rédigée per 
Pflog, Helding et Agricole^ et qui recul 
le nom à' Intérim {voy.) , perce qu'elle 
contenait des dispositions tran'^iîoirf^. 
Bien que ce compromis fiil également 
désapprouvé par les proir^fan^ p! prir 
les catholiques, rEmpirtur pâivini,€n 
emplo^aut tour à tour Tadrease et les 
ncsaoee, à le felre eeeepler et ndfier 
par lei Memhtet de la diète; auii ee ne 
fut pas laas de irîves résislaneei, Jean 
de Brandeboivf •Aaspach et réteelenr le 
rejetèrent, et il ne put vaiucre l'opposition 
des villes impériales qu'en leur enlevant 
leur con^tiltilion et leurs privilèges et en 
lesconti ai:j;nant par la force et la cruaufé 
Use rendit «nauiledans les Pavs-B»«< pour 
y faire également recevoir \ intt rim^ et 
aussi pour y faire proclamer son fils 
Philippe SM héritier et son mceessen r . 
Maie Charles n'était pas eneare tatiiliyt : 



sanctionner et wÊmt r eni b r e er les 

dispcMÎtions de V Intérim ^ et cette assem- 
blée, déjà son mise par la terreur, aurait 
é!A «nnnime dans son obéissance, sî Mau- 
rice de Saxe n'avait, par sa protestation, 
comm#»nré a drvoiltT le* projets qu'il mé- 
ditait pour l'avenir. Cependant, malf^re 
luule sa puissance , Qtarles ne put faire 
reeonnaltfe ponr empereur sao ils Phi- 
lippe; d'nne di^rité éleeti?e les Allé- 
■ a n ds nef € nln r sn t jan»isiaifennedl-' 
fntté héréditaire. Manrice» tont en pre- 
nant Mafdebourf et en faiiant cxéoiMer 
«Te c rlgnenr les dispotittoos der//i/<'rrm, 
amusait Tharle* p»r dip* promesses d'at- 
larhrrrx lit etdetidelitr Infin, quand tout 
fut pt i't. il demand.i t'm fur une foi» so-» 
li'ittK-lU-iiiLUl Va libi:i il' (lu l-i lulf^rave. Suf 
le refus de l'empereur, il rejoifnit ses 
tronoes cSBiolioees en Tharinf e et oimb- 
les hostilités. Sans la sntincrîede 

ti 



■Inée perla prise de rEinperenr, qni ne 

dut son salut qu'à un délai de quelques 
heures. Surpris à Inspruck , d'oà il snr^ 
vrillait If rftncile de Trente, il se sauva 

fft lilitrr jiir de* rh<i*fnitt'< fîéfotjrTi»^ 
Leiîr -lierre rut p'm i.--uli,<t 1.- n uu 
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exercice de le retifion prMMttanie fat 

avoir sifné eelte paix 
pat alors tonmer son 

do la France, où il voolait 
Meu, Tool et Vctdan, qu'il Bv»ii perlas 
dans l.î dernière guerre. Henri II t'ctaai 
déclan* pour lei Ktat> i'Fmpîr-. îî înv^ft ' 
1^ prcmi' re de cr4 %iil'-> .i^'-' ose pc^ 
vaille artiiée; mais elle fui \^i\\^m.meii. 
défendue par le duc de Guise qo*ïi fet 
obligé de leva* U sié§e , et dena U ce»- 
pagoe snivsnteqnelqnas sneola dnns \m 
Pays-Bas eoapensirent à pciM la 
de Sienne et de Piowbino , et «ne 
cenie desTnressnr lesoteea< 
de Naples. 

Pendnnt que sur divers prnots la focr- 
re %(• roiiti rni.iit «ans résultats d I* , 
( liai les mariail Philippe a Manr r^a»» 
d Angleterre. Le traité de mana^r loi 
conclu en 1664. Après avoir acqua* pv 





if 4» se 



Us, Ufit, 
veanx cflbrts pour fidre 
la eooroone impériale. \jm 

furent inflexibles, ^ 
pape et le roi de France vemi 
liguer rontre lui, son 
tous leurs projets inutiles. 

La goutte le tourmetttatt pttts q«e 
jamais. A Tâ^e de -lO sua il areii 
attaqué de cette terrible maladie \ d«pai» 
ce nionisni il sentit lonj o f i h 

il assendda Xm^lltkSZuim.U^ 
oetobre 1545, et lenrit nertde ee tO* 

solution ; il résifoa aussi, le tft janvier 

1556, le sceptre d'Espagne, et ne s* re* 
sffvi^ <]o'Mne pensioii de î f>«>,uOO c-^ur^rr" 
nés. Ltitin , a%ant perdu 1 « sjx>ir de f*. 
passer l.i « ijun>nne impri aie »ur Là î''e 
de son itl:», il U déposa egaiem<-iit rcb»- 
veur de Ferdioand, roi des Roeaaina, «I 
s'eaharqua ponr rEspafne ( 17 e^ 
Icndvs 15M). D dMrisH pe«r aai 
le MsnasiiradeSdm-Jnst, 





un ordre d'hiéroovmttcs , ot B y 
le 24 février 155*7. D y ocenpeit «a 

los:e?n^nt de 6 chambr*^. H n**%»iî car- 
rai'- I - domestitjîît-^ Tlsfî»' r<p|tr rrlT^î? 

il ]»rnm»'?rM ! q I irl- pj < lai» • «■.^•'vai * «iw- 



de l'asaaa (1552), le preBiirr ou le liWc | vi d uu seui scrvacur « P*^f 
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ion jârdiQ ou recevait quelques geotils- 
hoi&aiesdu voisioage. Tels étaient , apr^ 
saie&ercice«depiété,ftespasfte-temp&liabi- 
Heb. naâniiaiiMi beitiooop à s'occuper 
deaëcamqiieftvee IWriaiio » arCkto d»- 
ti^pé encegffm qu'il mwtât détaraiiié à 
TmiaiMgiMr^cciliilde vains eflbrti pour 
Btettre parfaitemeot d'accord deux pen- 
dules qu*il avait fabriquées. Les douleurs 
â»! la goutte, rausîérité de la vie mona-^- 
'"^ii*-. k-s rnoruHcations aux(|ue!les il se 
K)unit nait , l'avaient fait tomber dans 
<àti€ proloude mélancolie. Knlin il voo- 
Ua célébrer de son vivant ses propres 
fanénilles; naia, loit h fiitigue de k 
céréfliOBiey loit rimpreuioo qa*dle fit 

septembre 1558 , âg^ dtt 5S ani , 6 omms 

25 jours. 

Bien qu'attaché sincèrement au culte 
de pères , il préfèrH cependant pres- 
que toujours les intert'[s de sa puissances 
tctux dv. la reli4;ion; il avait ordonné 
qu'aucune bulle du pape ne fût proiuul- 
pée dans son royaume sans sa permis- 
mm, £■ oflla, il avftit twrtont en vue l« 
rojamae tapies, sur lequel Ici tawn^ 
nim potifiw avaient tonjom an daa 
prétcatiiMM et o6 la etergi pouvait fact* 
liMBt antraver iaoMrche de son gou- 
«cmemeot. Quoique pendant le temps 

«a puissance il ait peu versé le sang 
protestans, il est probable (jup , s'il 
' <L ré^nc plus lon;^-teinp5, il aurait été 
4Uâài cruel envers eux que son ÛU Phi- 
lippe. Il voyait alors clairement que la 
ataveHa refisioB avait eu pour réanllti 
^ cnntmrier Teiécation de ses projets 
bvom. DaM on eodicilla anna&é à m 
testament, // recommande, ii ordonne 
"H me à son fils de conierveriin^omnin~ 
Lict le dépôt de la fnr catholique , de 
y ■ir%uii*rr le^ hérétiques avec la drr- 
hit-re rigut ur et de ne leur accorder 
(tuttànr "race, 

CharUâ-Quint était plein de dignité 
éi&&Aes manières, élégant dans ses mœurs, 
lai à pfendra nna rtelatîon et prompt 
à rcstaier. Son aipfH était plein de ree- 
murcca; il sa poiiédait pariaStemanl et 
ftoatra dans tooiea Ica circonstances, et 
Hirtout dans le roaHnnr, la plue grande 
fensrté. ^ul mieux que lui ne ccmnais- 
i4t le* hoaimea; nui ne savait mieuJi les 
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faire servir à l'aocompUisement de t« 

projets. 

Charles-Quint, qui visait m la monar- 
chie nnivevadley ayant pa supporter dos 
guerf ea ai longwiea et li diapcndscnaei» 
on a cm long-temps ipte tes r ovenn a 
étaient énormes et que l*or de l'Amé- 
rique coulait à flota veto Tfiipagna ; amia 
il est facile de prouver , m^me par des 
chiffres, <îes po'îS»»«*sîon5 hérédiîairf»9 
et ses conquêtes ne lui fournissaient, pour 
toutes les grandes entreprises, que des 
sommes relativement assez médiocres. 
L'historien de son règne, Biol>ertson, noua 
dit à chaque page que le manqua de sob« 
•ides le metdana l'impoatilillité4o réunir 
de8tranpesondeleapayar,onbiaolerom 
à fai re I a paix. Yoici l'éut de ses revenu» : 
1^ En Espagne, les biens de la eonromm 
et Timpèt du 10* (voy. Alcabala] ren- 
daient quelqtip argent; maî»; les premiers 
furent peu a peu engagés et le second fat 
:il)r>Ii par Ximénès, coiimie trop odieux et 
ti op ditticile a pcrcevoii'. Les douanes, y 
compris les droits per^ sur les soies de 
Grenade et iur le pamage dea moutona» la 
monopole du sel y les oonfiicatîona et lea 
rente» des trois grandes maltriBeSt don-^ 
naientannodlenient de 930,000 à 1 mil- 
lion de ducats auplusy car TAiagon admi- 
nistrait lui>rodme ses revenus. 2" Dans 
Ici Pav*-B*s, les dotinnes d'Anvers, les 
droit* sur la bière et le vin , l'impôt 
fixe et celui d« la consommât ion four- 
nissaient l,2d>0,000 ducats. 3" Le du- 
ché de Milan , où le gouvernement 
avait, comme en Espagne, le mono- 
pole du tel y en rapportait 400,000. 
4® En Sidia, Im douanes et lea droite 
p ré le vé s sur les grains donnaient un 
ravennannuel de 350,000 ducats. 5^ Le 
royaumcdélSaples était pressuré davan- 
tage : outre des droits d'importation et 
d'exportation, il fallait a< (|uitter encore 
ceux de consommation. Les moutons qui 
paâ:>aienl tes liioiitagnes pour aller hiver- 
ner dans b Pouille payaient un tort 
droit à la dausne de Foggia; il y avait 
db plus on impÂt sur 1« foyers, prin-» 
cipaleBunt onéreux pour lea pauviaa. An 
temps de Charlcs-Quint, toutea cm per- 
ceptions donnaient environ 1 million de 
ducats. Ces revenus divers présentent 
donc environ un total de 4 aMlUone. Maia 
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! tooi«t CM raMonrcei étaiflBlkMn 
<!• pouvoir siiflifo ans bttoins, il falUûtoi 
créer de nouvelles par des impdtt addi* 
ti<Hiaeb. Ainsi , la Casli lie donnait tous 
les 3 ans 300 cuentos (par an l*(i7,300 
clocats); la Sirile faisait un don gratuit 
de 75,000 scudis; le royaiiTtU' de ISapIts, 
bien qu'obéré , dut paver eu 17 ans (de 
1535 à 1562) 5,185,000 ducftUs ce qui 
IMMrtmil ■BDuaUMnent U don grânilt à 
•00,000 dneau. Dut le Kilânes» le» 
vîIIm donnaient en outre per mois 3ft,000 
docats ; c'était ce qu'on appelait le men- 
suel, vX dann leH vs-Iîas le srhiUlzahlen, 
confrihntlon (jui i <:ndail .'jOO,i)0(» ducats. 
\.\\ iwi c toK^ l'Kmpercuraa adiesser 
aux Lutâ d'Aragon qui, aprè» le& plus 
vivee aollieîCaliQi» , promirent enfin «n 
mbeide ennnel de 400,000 dnceli. Mais 
cee aomafli, bien que csooiidérmbles pour 
l'époque, ne donnaient encore des ree- 
!«onrces que pour les besoins ordinaires; 
il f-dlut donc établir d*aufrrK impôts. 
Ucpuis 1 5.')8, les corr«"» de CasUlle lour- 
nirent 400,000 ducais, sous le prétexte 
de conatmire de» ponts, des palais, des 
fortereaiei ; on tire dee Siciliens des 
subsides extraordineirei. Naples aog- 
raeuta peu i peu son donativum , le 
JMUlaoes son meiuualr ; Pays-Bas 
«lonnèrcnt par an 400,000 ducats. D'un 
autre côté rF.înfif reiir, qui cultivait tou- 
jours ramilic du |»ape, obtenait souvent 
de lui de pouvoir lever des impôts sur 
les biens ecdésîestiques , et de vendre 
des bulles Cruzada, qui conféraient la 
perflûssion de manfer k certains jonn 
des œufs et du lait; tout Castillan devait 
«n acbeler. Ce revenu ne peut s'évaluer; 
mais, bieu qu'il fût a«<sez »'levé, vf% res- 
Mjujcc^ auxiliaire"-, «nu i»(Mi\,:«<( ntoiiter 
Wiui au .i 2 iiiiuiuii.'> ri «ieiiii de du- 

lai», étaient encore insuffisantes. En 
1636 , pour repousser les attaques de 
FraD^isl*%Cliarles dot prendre la ricbe 
dot de son épouse Isabelle de Portugal. 
En 1 530 , «Sn de pouvoir aller en Italie, 
il vendit au\ Portupiis , pour une som- 
me cotisidérable , prétentions d*; la 
Ca&lilîe hur l*"^ "'•I i .1 u . | n»'». F.nhu il fil 
ilc2i emprunta; maia^ <|Uoi<ju il tint ri- 
^oureus4iincnt SCS eu^agesBens, le crédit 
public en fut tellenwnt ébranlé que Ton 
payait des intcr^ de 30 et de 80 p 0/0 



OmlloMMsditqarenlM0,das09O,0i0 
docats derovcnodek QstiUe, 080 , 001 
étaient engagés; ceux de Neplas, do Si- 
cile et des Pays-Bas l'étaient en grtoée 

partie et reux du Milanet réfaieni tot*- 
Icment. Vers !a fin fie son règne, le» ira- 
pôts re^ulici^t sutti^aient à p<nDt- ^xjtr 
couvrir les intérêts de la dette pub«»t|)«f , 
il fallut alors payer oobom irapôu erdi* 
naires des contributions qui, dans It 
principe, n'étaient qne proviaotres* Im 
retenon de l'Amérique étaient m 
lement irréguliers, mais bien moias 
8Îd<'r.d>l<"4 qu'on ne l'a « t u pendant îonr- 
temps. Le n'r^f (juc »oua Philtpptr II q\« 
les galions a rn vereot enKs pallie a veckan 
riclies cargaisons; d'après Ajidrca Nava- 
gero, le qui/Où Ub rapportait par an qet 
100,000 ducats. En 1560, 6 ano «piésis 
découvsrie des mines de ¥oUm^ an n^»- 
tiuMit pas à plus de 400,000 daeals et 
que l'Empereur lirait anntieïlemetît 
l'A-mérique, et d'aprè*. Ip tt-fiici^na^e «it 
liuygen vaa liui-< tji« ii , • rUc »<>niine v 
trouva douàflée pour ia première iutseti 
1670, 13 ans après la mort de GkMta. 
Soffiano évalue la recette «nnnelloouttn 4 
et 600,000 icmdi, et TIepolo i 
que ce ne fut qu'en 1607 
teignit ce dernier chiffre. Lee 
de don Augustin de Zarate, qnf, m 
l«î43,fut envoy é au Pérou f f a U Terrr- 
Ferme commt pei t epieur-generai , ut^tw 
apprennent que, de 1533 à l»4S,U» 
possessions américaines no domnéceni a 
Cliarim, terme mojen, que 000,000 dn^ 
eats par an. S'il put supporter doa pÊtr* 
rea si dispeodieuees, il le dut 
Bas qui, uon-seidemcnt hii pa\ aient la 
plus roi*ts iinjM"«H , \nA\-i lui votèrerr* 
sntivent lit* âtd>.<iidc8 extr^orUinanr-» 
Eu Allcma{/;ue, Charles ua^ait t|ié huik 
couronne é l e c t i ve , et tnoovait do» va»> 
sauu de TEmpire des seronrs p b s t k en 
bommes qu'en arfent. Du rsam, «• 
les diètes hii votèrent fut peu 
ble et presque toujours 
le pays même. 

i >n\i v Philippe It, (îh-irl«»s t^»uinlav»ii 
vu u i>*ahellf , hlll<4lu^HH l.mman«<»l 
Portugal, deux 4itl4â^;' U -Ui»:^a eu 4>«*4#« 

ifînfi«dloi»lt l 

' i.Um consultera 
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reauurqiiable les ouvrages sui- 
tuif : Robertson , Histnn o fthe reign of 
(hermp. Chtirlrs f Loncire:*, 1 7(59, 3 vol. 
jii-4'*}, Iraduite m li aurais par M.5uard 
4 trol. in-l 2); Rautner, Histoire dcCEw' 
dtpaii. Lu fin du xv' siècle, t. II J 
KÎoàe, F. de Schlegel, etc. L. 11. 

On «UribM à rempereur Oiarlet^ 
(^iat on petit ouvrage inédit, déooa- 
mt par M. Gtchard, archiviste du royau- 
■e de Belgique : cVst la relation de la 
prite de Toaîjy écrite par lui à la reine 
Marie sa sœur, douairière de Hongrie, 
l&uvernanle- générale des Pays-Bas, et 
datée de Tunis 23 juillet 1535. Ses 1ns- 
tntiiwns à Philippe II ont été traduites 
CD fraoc-ai& par AuL Teissier, La Haye, 
llOO,tn-13. J.H.S. 

Ouucs VI, second fils de rempe- 
mr d'AlIcmaf ne Léopold I*' et der- 
Bter ff^ton mâle de la famille de Habs- 
leurg, oaquit le octobre Son 
p^re le destina au trône d'Ëapagne : ce- 
pflMÎaiJt le roi Charles II, aussi le der<- 
si'T Af% l{;ib>!)OMri; en Es|iat:^ne, avait, 
p- »û)i it -,i.iint rit, institué pour héiitier 
it U courotme d'Espagne Philippe, duc 
^JLajou, quoique la maison de Habs- 
lMiff|-Aalriche eût des droiti fondés sur 
■Mlîérilage. On sait qu'après le mort de 
Charles H, qui eut lieu le l**" novem- 
hre 1700, le duc d'Anjou (Philippe V ) 
«ait pris possession du trône d'Ëspa- 
fre. L'Angleterre et la Hollande firent 
'>^«f alliance pour s'y opposer ; l'em- 
l-re d'Allemagne, le Portiipa! et la Sa- 
•wte se joignirent à cette ailiaiice contre 
U France. Charles^ proclamé, en 1 703, a 
VicBoe roi d'Espagne, passa par le Hol- 
leide en Angleterre, et de là il se rendit 
a 1704, evcc 12,000 bommes, dens la 
pé&însule presque entièrement occupée 
parles Français. Ayant débarqué en Ca- 
talogne, il parvint à s'emparer de Barce- 
lone; mais bientôt Philippe V vint l'y as- 
4*c?fr. Les Franrnis allaient piendre la 
a*s.,iif et Charles paraissait ne pou- 
»oir éf là.ippcr à la captivité. Cependant 
iâtuDe \iguureu9e résistance, u la tète 
^nae garnison à peine forte de 2,000 
Wamei , jusqu'à l*arrivée de la flotte an- 
slaiv impatiemment attendue, et qui dé- 
Uoips le port et la Tille. Tour à tour 
^unqtteur ou vaincu, Charles pétiélra 
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deux fois jusqu'à Madrid et en fut deux 
fois chassé; dans cette résidence, il s'é- 
tait fait proclamer roi en 1706, sous le 
nom de Charles III. Lorsqu'ensuite il fut 
obligé de se renfermer dans les murs de 
Barcelone, il apprit, en 1711, U mon de 
son frère Joseph I*'. D*après le testament 
de Léopold, cet événement pla<^a sur la 
téte de Charles la double couronne de 
Charles-Quint. Ses droits sur l'Espagne 
en devinrent plus sûrs , mais les alliés ne 
voulurent pas voir tant de puissance coii- 
centrée dans une seule maison. 

Charles, reconnu en Autriche, retour- 
na en Allemagne et y apprit son élec- 
tion comme empereur, il lut couronné à 
Francfort, au mois de décembre 1711. 
L'année suivante 11 obtint aussi à Pres- 
bourg la couronne de Hongrie. H ne re* 
non^ pas au titre de roi d'Espagne et fit 
continuer la guerre de la succession de 
cette monarchie par le prince Eugène de 
Savoie. Cependant, après la bataille de 
Denain, les alliés firent la paix avec la 
France, à Utrecht, en 1713, sans que 
l'Empereur pût y mettre obstacle. Il si - 
gna donc lui-même l'année suivante U 
paix, de Rastadt, qui lui assura la posses- 
sion de Milan, de Manioue, de la Sar» 
daigne et des Phys^Bas. Lorsqu'en j'uin 
1715 les Turcs déclarèrent la guerre à 
Venise, l'Empereur entreprit la défense 
de celte république. Vainqueur d'abord, 
grâce aux talens du prince Eugène, il fut 
pourtant nbliv'é , lorsqtTe Ips Espai:;nols 
menacèrent l' îiali<-, lan c !.i paix (à Pas- 
saroNvicz, 17I8j (jui (ouletoi^ augmenta 
son empire. Il fui eugagé dans une nou- 
velle guerre par les machinations du 
cardinal Alberôni, premier ministre de 
Philippe V; mab la retraite de ce même 
ministre fit cesser les hostilités en 1730. 

Charles n'avait pas de descendance 
mâle. Voulant assurer la couronna à sa 
fille Marie - Thérèse , à l'exclusion des 
filles de Joseph 1*"*^, il négocia avec les 
puissances pour fore reconnaître par 
elles sa jj/oi^umlo/ur sanctiorty qui légla 
ce point litigieux. Les sacrifices ne lui 
coûtèrent pas pour atteindre son but. 

L'Empereur profita ensuite de quel- 
ques années de paix pour fonder divers 
établissemens , entre autres une rompa- 
gnîe du Levant. Il fit construire des 
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ffovta»» (kt porlt ci âm vaiiMMuu Ce 
priiMse» ami de k paix» fut presque Cou- 
jouis eo guerre. Après la nort d*Au* 

guste II, rot de Polopiet en 1733, 
CtiarleSy de concert avec ht Russie, se dé- 
clara pour le fils de rc prince; mais la 
France el l'Esj>agnc se liéclarèrcnl pour 
Stanislas Lesc/inski ; de la une giu rt i- 
Hanglantt- qut ^e termina en 1735 p^r 
la pei le des Deua-Siciiea et d'une partie 
du duché de Hilaii. £o ITST^sou al- 
liance avec la Russie reotratna dent une 
guerre avec la Turquie! Saoe dédaralion 
préalable^ les AuCrichieos envahirent la 
Servie et occupt rent Nissa. Gepcodant 
trois campagnes forent roalheti retires et 
Charles sign-^ 1730 ta paix de Belgrade 
(iH/)'.), qui lui ht perdre la ^ ibrhir* ff la 
partie autrichienne de la .Servie dont la 
ville de Bel|;rade ei^e-mèiue dépendait. 
Du rei»le, Charles demeura fidèle aux 
principes de sa uuiiaoïiy qui faisaient ooo- 
sisler la politique k favoriser le clergé, 
les moines , rarislocratîe et la féodalité. 
Charles VI s'occupait de remédier au 
délabrement de ses finances, lorsqu'il 
mourut le 20 octobre 17 10. Il venait de 
fjire élire roi des Romnin.s son gendre, 
le {^raiid dm: de Toscan»' ( vt>r. Fraîi- 
çoH el MAiiifc-TaKRhiE 1. C L. 

Cmaele* vu \ C/ior/t \-yiiùt't tj n»i\uil 
en 1697, à Bruxelles, où ton père Maxt- 
milien-EmmoMMl, électeur de Bavière, 
était alors fe u v e raeur des Pays-Baa es- 
pagnols. Charle«-Albert passa sa jeu<> 
nesse à la cour impériale et commanda 
le corps auxiliaire envoyé par son père 
contre les Turcs. Kn 1722 il épousa la 
fille cadette de Joseph I'', après avoir 
rroont ê .tu droit t^mt ce marin;:)- |>ouvait 
lui tM i M l.t ^iicceaaion des ciat^ d'.4u- 
it u tir Kii 1 î 26 il devint, à la pl.i< e de 
•00 père, électeur de Bavière ; il protesta 
alors coitou la reconnaissance de la prag- 
matique sanction de Charies VI, eoo- 
senliee» 1732 parladiètede Ralisboone, 
el H eMra en alliance avec la Saxe. Après 
Is mort de Charles VI, en 174K,i| re- 
fusa anisi de reconnaître Marie-Tîiérrse 
connu»' hért't r»' f!»' rel i-inîvri f jr , lui 
op|Hj!>anl ses [«ropres pretentiiiii:» , (oi)> 
dées kur le testament de Ferdiuiitid l***^. 
11 conclut , uMt 1711 , 4 .Njmpîion- 
bourg, une alliance avec la France et 




l'Espagine; la 
lui fournit un 
consid^ble. H avan^ am' Lmame'j Ir 

prêter hommage comme afcbsduc dTàe 
triche. Jjt cardinal Fleorr , qaî ne «•«- 

lait pas permettre le démNPmbt»-= ' 
de l*Autrirîi«> , et le n»anqup crir*] - 
el de munition^ de guerre, rmj«rri>'.î«**t 
Charles d'aller jti»4^u'4 N irnns , 
&'enipara de Prague et s' v &t covoaorf 
roi de Bohème. Élu coanke cmpamr 
à runaniosité, il fui aoure— i à Piv- 
fort, le St février Î74t , par ne 
frère l'électcnr de 
troupes victorieuses de 
occuperait Munich , après avoir 
à l'obéissance totile la Haute- Atitri * • 
elles rrprirenl au»»« la Haiiémr ri. 
gèrent ( ii.irle> VII à se réftipVr i Frat. - 
lurt. Il ne put reluumer d^it* ^ i*^ 
deoce que lorsque Frédéric II, na iil 
Pnme, cul attaqué ^29 mii 1744 H 
Bobème, et à la suite dea SMOca 4b 

•k^mmI ^ . — -— ^ mri^^^ttt^rf 

BOTW IMTWie oCCKOMNin f 

Vunion conclue a Francfort, 
à Munich le 20 janvier 114'» . - 
de chagrin et de maladie. 5^on ftis }âM\>^ 
milien- Joseph loi surr^H)* djn< s< « 
tctrai et se h.'iia de recoooaîLre Hm»* 
Thérèse r. IU\ i f a> et Ai Tmicna t.Zi 
CHARLES, rot* de Socde. Ou ^ 
compte 1 4 ; mais les six ^^mMBri «ppv 
tiennent aul ~ 




•MBTi «ppVj 

dtItesJ 



de Suide et il n'eilsto paa 
témoignages bien aui 
de Cnaai-xs Vn, qui réanît 
tre toute la Suède el fut sttaasMe 
1 168, ne présente encore qii'ua H " 1 
inlérêt. T r«i prînr«^>au\ «-^erum*»» **» 
ceux de Luari ^-i V 111 RnirlMo 144^ 
H70 ) , de Caxai LJ IX , da ^ i»r*'A, 
père de (;usUve- Adolphe > 1601-l§n , 
de CaaaLBs X Gttauve, élcvoel am^ 
de Gu^tave^Adophe et qui portail alM 
le tilfude comtopalalia(16»4-tm 
CvAaLas XI , son fils ; 1 GgO^liBT « teii 
ront racontés a l'article Si ma; mon a 
fil« de ce dernier, (Jiatl. » \II, «« "<n 
deux autres mi« de Suéde do wam i^* 
( hurles, furmerool ici l'objet de 



jiiirlii niii res S > 

Ch J^&Li.:^ XII , to4 de .Su«de 4c 
.\ 17 IS, n.rjijil .1 Simklkoltf» le 2 7 
1 682. Il fit de fortes étudrt < 
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rUstoire , la géographie et nottx et des Stntt «le boflle. Indifféieiit 



bH kemthématiqiMt, el acquit bien- 
ût une grande facîlitéà parlerrallemand, 
e lalia et le Iraiiçeia. La vie d'Alexan- 
Irf , par Quinte-Carce , fut sa lecture 

ivortte. Son père étant mort en 1697 , 
ha Hrs, quoiqu'il ireût alors que 15 ans, 
ui déclaré majeur par les Etats de Snède. 

Le jeune priucc montra d'aboicl peu 
ttdisposifions pour les altaires, mais il 
immu beaucoup les exerdcea gymiMati- 
ptt et il a^t flurteat beaucoup de pen- 
huA pour la chasse aux ours. Le mo- 
\ent parut favorable aux voisins de la 
•uèdcyjaiouxdela prépondérance qu'elle 
nit acquise dans le ^i^ord et qui cber- 
bient à Phumilier. Frédéric IV, roi de 
Hî>#«mark, Auguste II, roi de Polof^ne, 



I le L»iir pierre 1 s'unirent par uni- al- 
i«Dce menaçante pour la 5uède. Les 
pwpce danoises envahirent alors le pays 
lidoc deHolstein-Gottorp , et ce prince, 
«o^lvère de Charles XII, vint à Stock- 
»!■ poor implorer rappui duroi.Qiar» 
qui aimait beaucoup le duc, proposa 
a sein da conseil d'état des mesures 
otrdques contre If Danemark ets'em- 
à f 'rîr!srr()ii<T eu mai 1 700.TreDtC 
i;vsfA(j\ di li^tir sueduis et plusieursau- 
rt» bdUiiieo't souii nu^ par une escadi r 
B§Lo-iiollandaise , parurent devant Cu- 
imbigae. Charles, dans son impatience 
e jtia à bl mer , nagea jusqu'à la côte, 
ft prit lerre le premier. Les Baiioisy in> 
«rieurs eu nombre à leur ennemi, sere* 
iAn-eitt. Copenhague allait être assiégée, 
pïind la paix, conclue le 8 août 1700, 
TCt rétablir le duc dans tous les droits 
mil oo avait voulu le dépouiller. Ainsi 
clmninala première enlrtpri>o deChar- 
tt Xll, entreprise où il montra autant 
fialdUgence et de bravoure que de dé- 
iMéroatment. Cest alors qn*il adopta 
» pan de vie auquel il est resté fidèle 
ps^a la fin de ses jours et qui le fortifia 
teatre tons les revers. Les vains amuse- 
aras lui devinrent odieux; il bannit de sa 
iMe le vin et les superfluiCés. Souvent 
te fatn seul fut sa nourriture, et, au be- 
"^«w, son uianteiiu étendu par u i re lui 
kt^ijit lieu délit. Sa parde-robc se < oiu- 
pwailil'uu seul habit bieu a\ec Lou- 
Mide enivre ; il portait des bottes for- 
te fUMMaicnt jusqu'au-dessus des ge- 



pour le sese, jamais une femme n*eut de 

pouvoir sur lui. 

La paix conclue avec le Danemark 
lui permit de tourner ses armes ronfre 
le roi df Pologne et le tsar de Piussie; le 
premier aasiéjjeait Ri^a, l'auUe menaçait 
Narva et les provinces suédoises situées 
le ioug du gulie de Finlande. Charles Xil 
fit débarquer 90^000 hoamms en Li* 
vooie et marcha au -devant des Rnmea 
qu'il trouva au nombre de 50,000 dans 
un camp retrandié, sous \es murs de 
Narva. Environ 10,000 Suédois se ran- 
gèrent, le 30 novembre 1700, en ba- 
taille sous le feu des Russes, et le com- 
hnf commença. Pierre avait, des la veille, 
quitte le camp, sous prétr\ te de rhercher 
du renfort. £n muàaà d'uu quart-d'heure 
le camp fut emporté d'assaut. Plus de 
18,000 Russes restèrent sur hi place on 
se jetèrent dans le fleuve; Ice autres fu- 
rent pris ou dispersés. Aprèseette victoi- 
re, Charles, franchissent laDuna, marcha 
contre les Saxons et les vainquit égale- 
menr. 

Il éfaîf alors en mp«;ure de faire «ne 
paix p;loneuse qui 1 aurait rendu 1 arbi- 
tre du ?Niord;mais,au Heu décela, il entra 
en Polo^e pour détrôner Auguste II 
(vojr.) , en profilant du mécontentement 
d'une partie de la nation potoniise. Au- 
gustechercha vainement à parer le coup 
par la voie des négociations; en vain ht 
comtesse de Koenigsmerk essaja le poiH 
voir de ses charmes pour désarmer le 
héros suédois : Charles ne voulut ni négo- 
cier avec le roi ni parler à Ih comtesse. 
La guerre continua, et, après la victoire 
de Clissow, toute la Pologne futorrnpée 
par les Suédois ^1703/. Le cardmal 
primat déclara le trône vacant et Tin- 
èuenee de Chéries Xn fit donner la cm»* 
roone à Stanislas Lescsinskî (vojr,). Ai»* 
guste se croyait en sûreté dans son éleO' 
torat de Saxe : Charles Vy poursuivit et 
lui dicta, en 1706, les conditions de la 
paix d'Altranstadt ( tio^' )• Auguste fut 
obligé de lui livrer le TJvonien Paikul 
ivny. j^ alors ministre de Pierre-le- Grand 
à lîres4lc , et qui était l'auteur de la coa- 
lition dont CbarIcsXII s'ciail vu menacé. 
Le roi de Suède lit mourir sur la roue 
son ancien sujet. On eut de U peine à 
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vcestive avec 

la grandcor d'ame Mtnrelto à Gharies, 

qui fit preuve pendant son séjour en 
Saxe de la plus ^'r inHe tritMlération et qui 
fif »>l»'»crver à se.-> troupes la ]>lii-. •-ti nie 
discipline. Avanl detimiter l'AUeinîigne, 
il enigea et obtint de r£mptf eur la liberté 
d« «ooicieBce pour les lotbériciut de 
Silésie. 

En septembre 1707, le» Suédois, au 
nombre de 4S,000 hommes bien disci- 
plinés et bien montés, qnillercnl la Saxe. 
.Six mille rcsièrenl pour la jirotection H?i 
jiouveaii roi de Pologne, et (>liarl(*s, a%ec 
le reslaul des iroupesi, iiiaiciia droit ^ur 
Moscoiu Arrivé près da Smolansk , il 
changea de plan , séduit par les pro- 
messes que lui faÎMÎt le hetman des Co- 
saki liaâeppa, et, dans l'esjioir de ral- 
lier ces milices à sa cause, il se dirigea 
vers l'Ukraine. Mais Pierre «lévasta leiu- 
pavs,et Mazeppa, jiroscril, ne put tenir 
s«i proiiie».>«e. La laligue, le froid, les 
combaU continuels aflaiblirent beaucoup 
famée de Charles, et Lœwenhsu pt , q u i 
devait amener des renforts de Livonie , 
arriva avec peu de troupes, déjà épuisées 
par la longueur de la route et par les 
escarmonches. I,es Suédois assiégeaient 
la vtllr de Poltava (wr.\ lorsqne Pierre 
accourut à la lêle de 70,000 hommes. 
Grièvement ble»6é a l'épaule dans une 
recoooaissaoce, CbsHes, dans te halaille 
qui eut lieu le 97 juin ou le S juillet 
(n. st.] 1 709, fat obligé de se faire por- 
ter sur un brancard , sans pouvoir, sur 
tous \m points menacés, animer les sol- 
dats par sa présence. Cette circonstance, 
qui :i'n>;^r:«vait du mant^iie d'harmonie 
fOlre les deux généraux Kenskceld et 
jLœwenhaupt , empêcha les Suédois de 
montrer toute leur tactique et donna h 
victoire aua Russes. Charles vit ses meil- 
leurs généraux, le eonte Piper son mi- 
nistre, et ses plus braves soldats tomber 
au pouvoir de l'ennemi , et il fut oh!if;é 
de prendre la fuite avec Ma/eppa, ac- 
compagné seulement d'une f aible esrorle. 
Forcé de faire plusieurs mille^i à pied 
malgré sa blessure, il arrivas Bender, sur 
le territoire turc, où on lui fit un bon ae- 
eneil. 

Les eonerais du roi de Suède profilè- 
rent de sa défail« : Auguste révoqua le 
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traité d'AltransUdt; Piem ] 
la Livonie, et Frédéric de Danemark dé- 
barqua en Scanie. La régence de Stoci- 

holm prit aussitôt des metare* pour 
protéger le** afit ienne^ IronlM-rt-» df U 
Sut^de. Le géneml Sicubock , <i U iH( 
d'un corps de miliciens et de payuDi, 
expulsa les Danois de te Scanie , apni 
les avoir battus près deHelsingborg. Os 
fut moins heureux contre les RuiMI^iSÎ 
s'avançaient dans la Finlande. 

En attendant, Charles Xil néfocïa 
avec la Pfîrtc, el, avanl réu^i^i à fair? rto* 
vf»\er len imni^tres « oulrairci u yto- 
jeu, il décida la iu^^uie a déclarer U 

guerre à te Russie. Les deux armée» h 
trouvèrent en présence le 1** 
1711. Pierre lut près do aa 

quand le courage Ut la prudence de is 



femme 'voy. Ckrnr/KiJin V*) amenèretit 
une paix dans la({uelle il ne fut pasqu«i- 
lion de Charle*» C!elui-ci n*en cnmbio* 
pas moins de nouveaux plans à lieudex, 
cherciiaot toujours à iotéresser la Tar- 
quio en sa fkveur^mkis les agens rmsn^ 
non moins actifs que les siens, psrvia» 
rent à le rendre suspect à te Ports, es 
insinuant qu'il avait le projet de s*a»p- 
r« r de la Pologne pour fuî-m^me et ooo 
pour le simulai re de roi quM v atai; 
établi, et ipreiisnite il ferait ailiânc 
avec l'empereur d'Allemagne pour lëiit 
la guerre aux Othomaos. Aloft le sén*- 
quier de Bender reçut ordre d^com'r 
Charies à quitter cette ville » et, en a» 
de refus , de l'amener mort ou vif s Aa* 
drino]de. Charles, peu accoutumé h 
voir intimer de»» oi «Ires et craiîrnanT !^'>-- 
\eur% de tomber entre le» maïus Ut 
ennemis, i»6 mit en mesure de résiitei. 
Attaqué par les Turcs à Varmtaa,p«l' 
endroit dans te voisinage de Bend«,i 
se défendit, avec environ )0OboaM«* 
qui formaient sa suite , contre toaiir 
corps de troupes, et ne céda que f»* 
pa.s. î.e fen rjyanl pris à la maison otj 
se trouva assiégé, il allriit la quUirr 
qM.iiul , emharra!««é dan* î«es ept raa^. 
lumba el tul pri». Ses sourciU eCiMt- 
brûlés par la poudre et ses vélemeasi» 
sanglantés. Quelques jours après ce ce*' 
bat désespéré, Stanislas arriva s B eaèt 
pour obtenir qu'il souscrivit au irj. 
que les circonstances ravaieol fiscvs ^« 
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mclnre a«<ee Attgoste II; mais Charles 

LU refnsa son consentement. Les Turcs 
mtînîsirenl lettr pri^^onnirr a Deinolika 
res d'Audrinopl". Apn-^ y avoir passé 
B lit deux longs mois, h:»ant , écrivant et 
i£;tianl uzie maladie, il se convainquit 
A il n'avait pas de secours à espircr de 
i Forte: en cKiiiaéqiieiioe, il se décida a 
trtîr ec eofoya des agens porter ses 
fieox i Constantinople. Il se mit en 
»ute, déguisé et aecoiii|ia|;Dé de deux 
iSciers. Accoutumé aux privations » 
hsrles, à cheval jour et nuit, traversa 
ipideraent la Honnie et rAllema^iic , 
'. la vitesse p.vpc |;i<|nf"I!(' il vf^vni;«'ait 
%'.t telle qti'ua seul des deux otiiciers 
le suivre. 

Le 32 novembre 1732, après mînatt , 
' mtÎMm alTaibli et décomposé «levant 
hraisuid. H se lit amioDcer comme ve^ 
mt de la Turquie et chargé de dépé- 
bs importantes, et fat aussitôt conduit 
rvaot le coaimaodant. Celui-ci s'informa 
t ta santé du roi , mais en recevnnt la 
f»^'nse îl rccoiiTiMi son maître au sou 

1 

t %,^ \oi%. Aussitôt il saule en bas de 
lu tit et embrasse les genoux du l ui. 
M nouvelle de sou arrivée se répandit 

tétdans la ville, qui (bt aoastl^ illu- 
e. Bientôt après StraUuud fut as- 
Kgé par une armée combinée de Da- 
lors, de ^xon s , de Prussiens et de Russes. 
}iarles fit pendant le siège des prodiges 
ir valeur; mais lorsque le 23 décembre 
7! 'i on fut obligé de capituler , il se 
""]jt à Liiîui en Scanie et prit cIps me- 
art> pour prulé{^er la côtej pui» il atta- 
|«a !a Norvège. 

n eut alors pour conseiller et pour 
jmfident le baron de Gœrtt , bomme 
brc p r en ant et plein d'esprit. Celui-ci 
il donna le conseil de mettre Pierre - 
e-Craod dans ses îotéréts, en coûtât- il 
ifi sacrifices; puis de s*emparer de la 
Norvège et de délmrquer ensuite co 
pour expulser George 1*' qui 
• aadd» îriré contre lui, Gœrtz se char- 
fta fti mvvAi' tef))ps de créer des res- 
iOQrces nouvt 11» -;. Déjà lelsar ém il gagné, 
feie partie de i.i iSurvègc conquise, et les 
dbires de la Soède commencent à 

rndtcnne tooronre favorable, lorsque, 
SO novembre 1718, Chartes fut tué 
iiaigedè Frederikshall d*un coup de 



feu qui l'atteignit à la téte, pendant que« 
placé près <ln parapet, il inspectait les tra- 
vaux. On I'' trouva mort dans cette po- 
sition , la mam à Tépée , dans sa poche 
le portrait de Gustave-Adolphe et un livre 
de prières. On regarde comme certain 
que ce n'est pas de la forteresse, mais du 
campsnédois, que partit le projectile (un 
très léger boulet) qui lui ôm la vie. 

Le toi actuel Charles-Jean lai a fait 
ériger, en 1 8 18, un monument à la plaça 
même où il a succombé. 

Après la mort de Charles XTI, la Suède 
disparut du ranjî des jjrnrifîes piiissances, 

Charles nourrissait de vastes projets : 
il voulait donner un grand développe- 
ment à la marine suédoise, imprimer un 
nouvel essor à llndostrie et an coomeree. 
Pendant son séjour à Lnnd en Scanie, il 
avait en de fréquens entretiens avec Ici 
professeurs de runivenité,et il avait sou- 
vent assisté aux exercices publics anr la. 
géométrie , les mathématiques et l*hla- 
toire. Plusieurs savfins entreprirent, sous 
ses auspices, des \ i>\ af:es en Grèce et en 
Asie. 1/amour de la justice, la br;i\()ure 
et la fermeté furent les principaux traits 
de sou caractère j sa fertnelé , toutefois, 
dégénéra souvent «n obstination. Le mal- 
heur ne sut jamais Tabattrc, mais il on 
supporta pas peut-être le bonheur avec 
la même égalité d*bHmettr. Ses nobles 
qualités, parmi lesquelles nous avons déjà 
signalé son extrême tempérance , son 
grand amour dn travail , sa simplicité 
part'iile, ne iurenl pas sans mcl.ii:ge de 
detaiiLs : on lui reprochait surtout la 
hauteur et la témérité. 

TuTit le monde connaît V Histoire de 
Charles XII, écrite par Voknlre : cette 
composition, admirable sons le rapport 
du stvie et de la narration, traduite dans 
toutes les langues, ne mérite cependant 
pas toujours ime confiance entière ; la vie 
de Charles XII par son chapelain Nor- 
berg et les Mémoires militaires d'Adler- 
feld, peuvent servira en rectifier les er- 
reui N et à en combler les lacunes. C. L. 

(Iharlks XIII, roi de Suède de 
180'J à 1818, second iils du roi Adol- 
phe-Frédéric et de IxMiise-Ulrique, 
sceur de Frédéric- le- Grand, naquit le 
7 octobre 1748. Nommé grand-amiral 
de Suède au berceau , Il avait sa carrière 
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toute tracée : auin m idMtion fut- 
•De dirifée spécialeoMOt vers VéUinim ém 
sciences naotiques, et il fut envoyé en 

rroi^iV're fîans If* C^ttf*^at. Fn 1765 il 
fut nomme jm rMdi ni hoiior.i irt' (\r \d Sa- 
ciélé des sciences d l psal. \..\ iw^ri d A- 
dolphe-Frédéric le rappela d'un \u\a^e 
qu'il avait entrepris pour visàer les 
priacl p— K éMt éê l*EiVDp«, et lorsque 
■rrivA UfévoliitkM de 1773, il prit parti 
poar le roi , sûB frère. GnalaTe III , 
pour loi montrer ae reeoonaissance , le 
MNUMgoavemeur-géoénldeStockholm 
et duc de Sudermanie. Deui ans après, 
il éjMMjsa H**'l\^ iiTf'-Frisabelh-Charlolle, 
prince&isi- <li- il<>1>ti lu-Gottorp. J)ah:i> la 
guerre contre ia Russie, en 1788, il 
eut le commaudemeut supérieur de la 
&otte, battit its Russes dans le golfe de 
Fidbttdt , M roMeiia aam ■eddert le ■ 
flotte à GurlioroM, dans U «im la 
plus duferease; il fot nommé eamite 
gouverocor deU Fintaadc,avec le privi. 
lége de se composer une garde de tra- 
bans, et en 1789 Gustave lU lui confia 
le comm.mdpmfni <]«• Storkholm pendant 
l'orageuse «lu i» Ar i i iie année la. Eo 
1792, la deititct t' voluoie tit frère, 
mort asso&siiie , porta le duc de Suder- 
manie à la régrace du royaume : il pro> 
cwm à le Snide le peU avec tooe letEtats, 
fit mse elHoBoe evee le Desemerk pour 
prot4|^ le neviptioa 4am le» mers du 
Nord, fÎMlde un musée, une académie 
militaire pour aOO élèfea, et se ooscUia 
l'estime génémte. 

Fn 17')8, la majorité du jeun#* 
la 'Se iiiii iiii aux tîodhln fonctions de tu- 
teur »'f de ré'^enl doul le print e Charle.i 
s\-i.«it iKi|uit(e avec pfobtte et dont il se 
démit byalenMttt au terme fiaé. 11 vécut 
aloft dans la ratoaite, à aa tcm de Ro- 
atffiiiirg , jusqu'à le révolution du 1 3 
mars 1 ë09 (voy. Gcera 1 V>. C JL 

Les événemcns i|ui a*cnsnivircot étant 
encore peu édairdaet d'une hanic §ra- 
vitr historique, nous devons entrer ici 
dans queï<|«es détail»; cfMX ((«1*011 va lire 

rl août ^MHuitous iiter « Tappui des 
noms lUusUc». 

Le 13 mars 1809, Gustave-Adolphe» 
instruit enfin dele amrcbe d'Adlersperre 
(tMvr.)inr6t0fàhûlm| résolut de quitter la 




capitale. Deala 11 an Mtk, le 
Charles reçut de son oeveu TordrY m 
préparer au déparL Tout disposé a ii b »* ^ 

il s'occupait d'arrangement éam « - 
hlitïîhèque, sans se diiutrr Je ce -^i ■J' 
{1 l>^all ailleurs , lorxjue son 

lie (onfianie M« de ^HU^ci<^-<, 
émigré Iraurais» aujourd'hui lirai en» 
géoAral en retraite eo France , «ima W 
annoncer que le roi était a n dtéLLeprinn 
saisit son épée et ses pisialato dios If 
crainte qu'on ne veuillo ratrter enni: X 
de Suremain lui annonoe qu'au couaraei 
00 viendra lui proposer l'admiaisfem^ 
du roysume. Le dut de SudrrmMsr V 
refuse avec indi^nstiion ; msà« 00 ^ 
pr«'«ifnle " «jur la inonan bie r*t pn4« 
<» il rejmusse le pouvoir doot son orv<T 
si mal usé ; que l'oincau est dau le f4| 
et merche sur StocklM' 
tiii prince snédois ne 
combattre, et qna^pnnri 

succès , i I f a u t qu'il gOO vcroc. • A \ar% I 
prince n'hésite plus. Le doc de 
man ie, ad min is tral eur-général prov 1 
ron^o<|iie le^ Étal* . réotsnniee l'< 
ei tes Russes s'andent. 

Le 10 mai, \v% F.tat^ -<v«^inbl«^ f-s 
scrivireot irrévocabieinrnt,a Tuia^t^ n 
Gustave IV et sa descendance. lU prr 
senlcrruti le fi juin , à Ti 
pcnéral une nonvella 
jurant son lermanl de t*« 
proclamèrent roî de Suède, 
de Charles XIII. Le 1 K jani 
mes élats-génératiY lui doonèretu pc^i 
i^uitrsstur éventuel le prince i^\y,-^iM 
• liolsIeio-Augusienbouri: , <)uà pr;! i 
iiuai de Charles -Auguste. Le 1 ~ m^ca 
bre sunaul Charles XllI sî^&a U pâ:i 
ce qu'elle eut d'honorable lui fot dil . 4 
qo'elle ent do pénible était le mmd 
qoence iné«itable dea acfos dn ga**« 
nement déebu. 

L'héritier présomptif étant Mff I 
2ë mai 1810, il r.lfut mu n 
successeur. Charles XiJI voulait cr Ç4 ji 
prinrr de lîoUirln de*iiit ^CMilotr. 
pniii f d<- et ttt* maison, le tierc «is ^ 
lunt ; luai^ le- pjvt manîfcslait soa 
pour le piiiH.« de VimiK-Cnm^ l« *^ 
^jouvait résister, mais il coda « et. al 
bout de (]uelques aMia, il dinait c» ^1 
a si aoavmrt répété : ^ 
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d'Avoir sacrifié 

es s«otimens personnels au vœu de 

en peuple T. es Suédois m'ont donné 
1 fils tel «ju il me le fallait pour être le 
m heureux des pères et des souve- 

Les Suédois étaient, en 1810, une 
ttSoa paurre, humiliée et afTaiblie à 
I point qu'elle ne devait plot espérer 
r cOM p ter parmi les pnisMDoes. Deoi 
s apetia , leu r co mmerce était déjà pro»- 
BB; Charles XHI voyait son alliaoce 
tkcrchée par les plus puissans tnonar- 
f^. La Russie et TAngleterre faisa!»'nt 
paix sous ses auspices , et dans ia qua- 
î'inc année de son rèfne, le vieux mo- 
rque, l'ancien grand-amiral de Hog- 
ul , devait à son fils adoptif la joie de 
iros ina ' aar aa flotte devant les eâtes 
Riorrègeet de renouveler, dimit-il, 
avec les tioalets. Dans cette 
année le roi de Suède ceignît sa 
e de rantiqoe couronne norv^enne 
c le prince royal lai apporta , payant 
m d'une seœnde couronne l'adoption 
1 hii en avait promis une. Ple«s de 20 
'dionn de francs étant acquis a In Suéde 
r les uegocialioDs du prince royal , elle 
( se libérer entièrement de la dette 
aogcre. Ainsi, «piatre ans aprèa cette 
pnrable éleetion, la Suède avait re- 
îisoa droit politique et militaire, « et 
Lêeie de mou fis, disait CbarlesXm, 
(tfchaodé la guerre sur chacune des 
Vit% que la gloire coûte aux familles. « 
'.hartes "VIII alors quatre années 
^■fuspér i tf. Le prince royal £;rm\cr- 
1: , mais le roi s'en apercevait ii peinej 
nsi^ emploi ne iuL donne que par i>uQ 
^'esae volonté. Le roi régnait dans le 
tt MBO da mot; si un ministre ou un 
man Tonbliaity le prince royal le loi 
ipe lait sérèremen t Les Suédois virent 
X admiration le guerrier français prodi- 
a i lear roi âgé et infirme les soins d'in- 
ifar les pitis toticbans elles plussuivis; 
m toutes ses li^ibitudes à celles du 
nllard, et gagner jiisiju'à la tendresse 
féeax vit illeà rttues et de ia princesse 
f^ie-Al berline , mère et tantes de 
MIave IV. Que de fois , au cercle de 
Rînepila ont va les traits du bon vieux 
i S'épsDoanr, quand le prince royal, 
m Ict irafaqx de la jouméei venait. 



jamais y manquer, lui cobiacrer la 
soirée! En marchant appuyé sur le bras 
de son fils adoptif, « mon Anti;j;one, di- 
sait CliarlesXIII, en souriant, eat un ga- 
gneur de baînilles.» 

Charles XllI mourut le 5 février 1818; 
les Suédois l'avaient aimé de cet amour 
que leur inspiraient ses vertus et la re- 
connalasanGc qu' ils devaientà son patrio- 
tisme. J. I. 

Charlrs XIV Jbah, élu prineo royal 
de Suède le 21 août 1810, proclamé 
roi de Suède et de Norvège le 6 fé* 
vrier 1818. 

A i'article Bf.rnadottk nous avons 
retracé la carrière du guerrier francs et 
iioiia l'avons suivi jusqu'au moment où 
les droonsiancea lui imposèrent des de- 
voirs tout nouveaux ; c'est comme Sué- 
dob que nous aurons maintenant k Teo- 
visager. Mais, pour exposer ce que la. 
Suède et la Norvège doivent à Charles- 
Jean, ce n'est pas, comme pour tous Ico 
rois, an jour de son avènement au tr^ne» 
mais à celui de son arrivée en Suède, que 

rhistorien (ioit faire remonter searechcT* 

ches et son recît. 

L'illustration que le prince s'était 
acquise en combattant pour l'indépen- 
dance de sa patrie, tout ce qu'on sa^ 
vait d'ailleurs de sa carrière politique, 
disaient asses de quels seotimens il de» 
vait être animé en abordant le territotfe 
suédois. Quand il se vit au milieu de 
cette nation qui l'nvnit si glorieusement 
appelé à siiccedei- au roi qu'elle s'était 
donné, (jnand il re(;ut tes embrassemens 
du vertueux nioiiartjue à qui la Suède de- 
vait de l'avoir préservée des suites trop 
ordinakea d'one i^olution , ce prince 
pouvait-il n'être encore qu'on Français 
et se croire toujours le lieutenant de ce- 
lui qu'il n'avait voulu quiuer qu'après en 
avoir obtenu ses lettres d'émancipatioa 
et auquel il avait refusé l'engagement de 
ne pas le comhattre {voy. l'art, citéj? Les 
Suédois en avaient jnj^e autrement ; ils 
étaient convaincus que son existence et 
ses facultés leur apparteuaienl désormais 
entièrement et sans réserve. De son côté, 
ce prince avait comparé le peu de bien 
qu'il lai serait permis de fahre encore en 
Fkmnceavec cdni qu'il pouvait opérer ca 
se rendant à l'appel du peuple saédoia 
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cctlccumiwiaUon lui. ivaît montré sa des- 
linée, et sans s'elTrayer de* difficaltét 
qu'elle lai préMoUit, i I s'y 4t»U livré avec 
la Urmt hholution de k biea remplir» 
libre de tool lien, aais bob de toute 
«{ai oe lenit pas contraire aux 
que , iMr devotr et par re- 
ooDnaissaoce , il avait ooBtradét envers 
sa patrie acloplive. 

A son an ivi'» à Str.rU>olm, le prince 
rovil truuva l< riiiuisirede Iratir*», 

baron Alquier, un homme lort dispose a 
jouer le rùle de proconsul. Le ton de hau- 
teur que ce miniitre avait adopté, dis 
Tabord , dana tes cooiniaBicatioosyfQt le 
prélnde des fonetlea divisions qoi ne poo- 
vaient manquer d'éclater entre les deux 
gûuveraemcos. C'e&t à l'histoire à déve- 
lopper par quelle suite et quel enchaîne- 
ment d'aclrs t l <!♦' circtînstancps la Suède 
\it \tt PofiiAr:i'>i«î envahie par Ifs troupe s 
françaises, tainii^ qnVilr avait son niui - 
tre accrédite u V^n^ cl que la France avdii 
le sien à Stockholm. Nous devons nous 
Iwmer à présenter sonaaairement les 
principaux faits qui précédèrent cette 
violation du droit des gens, violation par 
laquelle la Suède ne fnt que trop bien 
avertie qu'elle devait song^ à défendre 
son indépendance. 

Dans lenrdernirre entrevue, .Napoléon, 
n*ayanl pu obtenir du prince roval l'en- 
gagement de ne jamais j rrnHre les arnu s 
contre lui, è» clail borne a lui piller de 
SOD S} stème politique et du concours qu'i I 
ntleodait de la SÔèda. Le prince ro^al, 
trée résolu de ne (aire aocnn pacte ni 
formel, ni tacite, qui pèt porter la moin- 
dre restriction à ses devoirs de prince 
suédois, avait répondu qu'il ignorait com- 
plètement jusqu*.î quel |»oint les lois et le 
sv&tènie .idmini«itratifde la Suède lut per- 
ittrff TMiftit il'ifilier dr»ns ce •<>*leuie, et 
qu li .<)iippli;ut l em|»ei« vir «le lui donner 
le temp:» de A'vrn asaurrr par lui-même. 
« Combien de mois vous faut-il, avait 
repris Napoléon? — Sire , ju^c^u'au mois 
de mai, — Je vous racrordr; à ceUe épo* 
que pronooccs-votu , ami ou ennemi, » 
C'était peu de jour» avant son départ 
de Paris que le prince roy«l avait re^ 
celle partïle sur laquelle il croyait pou- 
voir rt>nijit«'r ; mail <\t'<, !f novembre, 
^it jour» après son arrivée a 5iockliolmy 



il euC la doiiietir li aj>|»r rr.ilrr «^i.* r 
nistre de France adressai i uoe noix àm* 
laquelle il diail 
son maître, ravaili 

pfesBcr, par les plus «tvus iustanc^ V 1. 
suédoise de dédw k fuarf* à f Ai^ 
terre, d'ordnMer b aairiedes kàiiMi 
anglais dans tous ses ports, aasM q^li 

eonfiM Mlion des denrées et mir^bioi£^ 
l II I Li nni({iu-s ou colouiaies partoal 
c 11 se trouvrraicnl, efr.; deelana*! -m'i 
lui éuit expre-vsenienl ordonne m 
tirer, sans prendre congé, si , «iutfu a% 
jours après la date de sa note » le tu é 
Suéde oe consentait, pleineuMut «imi 
restrictiout aux propositions qull sma 
d'énoncer au nom de S. X» L il I 
Quand relie note fut soumise à la ér'i 
bér.ition du conseil, le prince ro%»l v 
^f-ait pour la première foi*. Il x Ïmmj 
A slipplirr \t' rni fit- prendrr c!iM«^ 
naliun >.iii> jiucune loniitb-ral.oo wm:^ 
Mc p ir sa présence; il parla de 
avec re^|»ect, mais rétoonemcm et k é 
pit qu'il ne put dimimnler sur ar 
prompte violation do In prcmimi qi 
en avait re^ firent bien nm^sm da^ 
principes d'indépendance poliuqw» 
l'avis do c on se il fut de Isâru la 4i«N 
tion eiigée. 

î.e print e roval, ecpérant nb^rar î 
nit'iiis ipiel jtie> palliatifs aux iri ' ' 
dt'\:ueiit ri ^iiller, pour \a Stj- i -, ■ .1 
cuQde:>ceudanc4: |M>ur Nàp4>ivi>u, «t] 
vit directement le 19 
loi avoir rap]*elé qu'il rnvmit ilé|« mliw 
({ue le roi de Suéde 
tout ce que les lois lui 
seconder son > \ Nt< mecontiaeotal,eKa|i^ 
s'être plaint de la sévérité dr U étt% i 
communication onicirlle, il diiatf ■ | 
me décidant à arrrpter ta surcrKM^'ei 
la couronne de Nin île, j ava § '«no».* 
espi'ré, S'u»-, de rt)ii' îller > iwcr^i 
pays que j seni liJi .cout^l tt Ari-m 
pendant trente ancres avec crcv •« 
pairie qui venait de m'adofiier. JL pd 
arrivé, j*si %u cet 
le roi a pu reamrq«er ci 
était dcwlourrtitentefii 
son attachement à V. M . e! ir saufiffil 
de mes nouveaux devoira. IJaa» «e 1 
tuntirn si |>enil)!r . je n'31 pu que m' 
baudoooer a la de<;u4on dA tua. « 
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(Tit Jes considérations qui devaient dé- 
"•iroet la Suède de la dt'claration de 
.uerre exigée pai l empereur. ] « Alais 
ootes ces considérations, Sire, ont dis- 
mmétfMhàéàtÛBmtàdtMt'V, M. 
> foî Aion conseil oot fermé l'oreille 
Bcri de k BiiCTO poUiqiie, et réut de 
«erre avec rAngleicrre a été résolu , 
iiiijiw ■mit par déférence pour V. M. 
I pour convaincre nos calomniateurs 

îa Suéde, rendue à un {gouvernement 
»se t-t mofléré, n'a^pii ( (}u après la j>aiv 
uritsme. Hfureusc celle Siiède, jusqu'à 
n:2>€At si mal connue, si elle peut ob- 
pur, en retour de son dévouement, quel- 
m lémoi^a^e de bienveilliiMe de la 
m de nNre majesté. » 
Sa rdpoo ee à cette demande de bien- 
eillance pour la Saède^ la diplomatie 
■périale fit jouer les ressorts qu'el le era- 
îoMÎta^ec tantdc prédilection. Leprince 
t>\i\ put lire dans le -wr <Jcs let- 

rti datéis d'Elseneur ou de ( upenha- 

évidemment dictées, ou pour lui ser- 
kidc règle de conduite, ou pour Tinqaié- 
k mr dca danger» imaginaires. Tantôt 
a j paiiaii de reocombrcment des mar* 
Madisri anglaises à Gotbenbomrg, d'où 
la étaient portées et reoélées dans les 
lioes; unlôt d'une correspondance clan* 
btJne du consul anglais dans cette ville. 
h .issorait que le gouvernement britan- 
(u]ue ie refusait à reconnailre Ghar- 
R X.I1Î comme souverain de la Suède; 
ia4niiu(.çaa que le comte de Gottorp 
Gostave IV) avait été reçu à boixl de U 
bte anglaise , dans la Baltique , avec les 
b^^urs qu'on rend ans tétes,coaron- 



A ces tiacaiieriea indirectes le gon- 
icmesnent français en ajouta bientôt ou- 
ititment de plus hostiles. Il demandait 
h répression de la contrebande; il se 
plaignait <!e ce que la guerre déclarée à 
l'Anfleli rj f n'était qu'une vaine démons- 
Critioar^ui n apportait que des obstacles 
ikiaiériques au commerce qu*elle ne ces- 
■itde &iie avec la Soède. Les lettres, les 
mies rtmplies d'aigreur, d'accusations 
de m en a ce s se multiplièrent pendant 
rsanée 181 1. Des corsaires frangin p»- 
twetA dans la Baltique et saisirent un 
çrand nombre de navires su^ois ; lors 
(|Be son «onseil des nrises en 



or(lf»niiait la restitution, ISapoIron le» 
laisait retenir. Il exigeait, par l'organe 
de sou ministre Alquier, l'étabUiiàement 
de douaniers francs dans les ports et 
sur les cétes de la Suède; il demandait 
que a,000 nmtelots suédois fussent en- 
voyés à Brest , mais sans officiers, dont 
il avait assez, disait-il; et son ministre 
menaçait de 40,000 Français qui, réunie 
h l'armée danoise , allaient pénétrer en 
Sui-Je, si, dans le délai de ciru] jours, ses 
tl (mandes n'étaient la\orable»nent ac- 
cutillies. Pour comblei rnlin l;i mesure 
lie ces violences, la Pomeraoïe et i ile de 
Rugen furent envahies et occupées le 27 
janvier 1812 par un corps de troupes 
françaises sous les ordres du maréchal 
prince d*EckmQhL 

Ce dernier outrage cicita une vive 
indignation en Suède. L*cxaspération de 
la nnlion fut à son comble, et l'ame ar- 
dente du prince royal exhala des plain- 
tes énergiques dans la dépèche qu'il 
adressa à l'empereur le 11 février sui- 
vant. <( L'outrage fati gratuitement à la 
Suède , loi disait-il , est vivement senti 
par le peuple et doublement par moi qui 
suis chargé de rhonneur de le défendre. 
Si j'ai contribué à rendre laFVancetriom* 
phante , si j'ai constamment souhaité de 
la voir heureuse et r«^>ectée , il n'a ja- 
mais |)u entrer dans ma pensée de sacri- 
fier l'honneur et rindépendfinre du pavs 
c|ui m'a adopté. Y. M., si bon juge en 
pareille matière, a déjà pénétré ma réso- 
lution. Peu jaloux de la gloire et de la 
puissance qui vous environnent, je le 
suis beaucoup de ne pas être regardé 
comme un vassal. Y. BL commande à la 
msjeure partie de l'Europe, mab sa do« 
mination ne s'étend pas jusqu'au pavs où 
j'ai été appelé. Mon ambition se boîme à 
le défendre , et c'est ce que je regarde 
comme le lot qtîc h Providence m'a dé- 
parti. L'effet que I invaMon de la Pomé- 
ranie a produit sur ce pt ii[»le peut avoir 
des conséquences incalculables, etc. » 

On crut d'abord que l'empereur ne 
voulait que s'anurer une position mili- 
taire pour la lutte qu'il allait engager 
contre la Russie, et la diplomatie impé- 
riale emplojrait tous ses moyens pour ré- 
pandre cette opinion ; mais les actes dont 
œtie brusque invatton fut immédiate- 
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ment suivie mireiï! » 'i évident? ^oii m- 
tfntiot) de traiter ia Suède en rnrinnit: , 
jKnir rii lairc plus lard ce qui contien- 
drait il sa politique) fri, comme il Fe»- 
pémi, il revenait ylmpmmt. Cm Mtet 
éCtïcaC trop frappant pour q«*oo pôt t'y 
■ éprandf : «rreataiiod 4e fioBclkMUifti- 
rm pnblici enédois que Ton oondoinit 
dans le» prisons de Hambourg; tous les 
eaipIcMa donnés à des Français; saisie des 
propriétés puhîif^np^ particulières; dé- 
sarmement et transpoi i vu I i ancededc^x 
l'égimens suédois, mtu b«tiiuâ, mais sur- 
pris, qui «e croyaient non-seiilr nient vu 
paix, mais alliés de U France; le» biiii- 
meoeanédois, foroéi d'ebovd à coups de 
ctWM de rester dent let ports, puis 
ddiareiit et aéqiiaifrés eu profil de le 
Ffeace; toote eommualeetioo iaterdite 
par l'aneMion de la poste leédoise à 
Hambourg , où l'on faisait des perquisi- 
lîofîf pour d«*TOTivrir Ip^ fondn qui a*y 
trou^.Tifiit jumr rouiple de la Suidr. . . 
<^u'auruii on lui de plus dans un pays 
oonipiis par la 1 or ce des armes? 

Ce n'est pas toaL Leroi de Suède, Ur- 
di««Mit iiafonBé de l'iovesioa firençei- 
be, d*ep«w le» prtaatSont prisée pour 
ifu'en M pèl aevoir m Sttède ce ^ te 
pMtait en Poméraniei éveil envoyé le gé- 
ndrel d'Ëegelbreobt, en qeelité de perle- 
■lentaire, pour acquérir quelques notions 
préf i«^s *Mr l'élat dr^ f"?î<»^p<». T1 apprit 
bieulùl que le général conitr- h riiitit avait 
refusé de reeevoir le générai sut-dois et 
même de répoudre a Id lettre que ce par- 
lementaire lui evait adressée. Le chargé 
a'elfalrM de Fmce eccrédité k Slock- 
ImIm» let e r pel l é ier eelte viobtîea deter- 
ritoire, répond i|ii*il ■** Mr eet «bjel 
enfUt insteuction de son gonvemement ; 
de son c6té, le cber^é d*elleîr«i de Suè- 
de, résidant à Paris, ayant, par la noto- 
riété pi}l>li'nie. î« «v'rtitndo de rinvi^iton 
de ia i'omer»*!!!!' [Mf li '^ iir.npf*. Irin- 
f-ai^es , adresse une imir. au dur de lias- 
saiio p*iur obtenir quelque écl^iiri issc- 
raent sur les motifs de cette occupation. 
(>i liii dwiMiili ri cTeit d'après lee or^ 
drse de te eear ipi*il e leil celte Mie ; U 
répond qne Ton teit bien qn*il n*co pcm 
pas reoevoir, et qtm^ deae une alTeire de 
cette importance , il e tfn devoir les 
prévenir, lit dne de fieNWO Ipi dit qnll 
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tint iju'ii II > nttt nr^p pourqjvc Teepnv ^ 

Vovuiit i{u 2IU lieu de d<w^ofier q«>rw 
molil, quelque prétexte, qui pût Lure u»- 
porter tanld*ecleei< waniftîrtcmeet ïm- 
tiles, remperenre'oMneit è vwéMen 

l'insulte daiiknce,te nrfdeMdMtdT 
cida à Mdvre enfin le eenMil frt m < 

avait re<^ deux aot eaperevant, lonfei, i 

lui demandant ^ffXïm^ et prot Uk e . I 
Napol^n lui durement répoe'ti. | 

Adresse2-\ous a l'empert m \!exjD>'r, | 
il « àt grand et génereui ' Il » . ààt — i ' 
doue, et U Suède conci Ut avec La i 
uQ Ireité d'alUence qu'on a ■nnieii. mm' 
trèaineiadeeMnty désigné aoniltnea* 
traité d'Jbo. Le prernr tae^ 
leS Mara 1811, à "Teint r<ligAew|, 
l'entrevue doBOndée par reapmw 
Alexandre au princeroyîUdeSuèdiéa'rtf ' 

lieu à Abo qite \er^ î?< fin d'août llifUBl. i 
T. ri datfs sont ires ddierentes ri 
encore 1^ ctrconstanrr^ : *>Hes prT)«*f?r 
que c'est très faussement aussi qn'cA i 
souvent publié que la Suède avait ai ubm 
lee rêvera de Napoléon ponr «"alfisr sb 
RoNie. L 'a cce w ien de la Snideèbv» 
Ution contre Nepoldon» en Ittd^fieb 
suite naturel le, inévitable, desoerihHn 
avec la Russie. Elle lui îul fidèk, es»- 
me elle l'aurait été bien pins voloaciiv» 
n la Frnnf»' , *î N"«|»oléoo ne Pefif ff 
rrjrtrr. Cette lauir Un devint funr»-' •* I 
l'on se demande p:ir quelle fjtsljt?" 
poléou tmiiait 7>i mmi uii prm(.e d 
nation qui, par un simple moetwiS 
mrBélenbonrg, pnnvaient mmam^ 
triomphe et prévenir tons «e» dinMea^ 

On Mdl eondbkn respcrev AlM- ' 
dre et le gouvernement Bm^fam oHMlt { 
%e féliciter d'avoir aéeni apppÉdi ^ ' 
Suède et d'avoir eu pour elle aoiaat éf ' 
niéna^enien> et d*é|;^rds qtir ^ifti^^ 
lui avait minilrf ^l" ^ jolettre et de lîeis.T. 
thiis.iir .|nei jhii^U \r pnnrr rf-^tJ «*• 
dans ia balance de cette gran<U 

Il fendrait n'avoir aoame idée da »- 
redire de ce prinea, encnne nellaadp 

pour admettre qnll n*eâl pet f^^^ 

rôle d'allié de la France à ealni fMlli> 
poléon Tavait foreéde prendre par »# 
odieniecQndttitecnver»laSneda.lh^ I 
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le parti contraire, 
amt peut Taccuser d'avoir dépouillé 
"?îifTection* pour h France , quand on 
jooait sa vive opposition el ses pro- 
i'>iaijo«s énergiques contre le passage 
■h hkiD, « Fraiicbit- les fioiitières de la 
FniKe, disait-il à ^es alliés, c*est imiter 
XifoléM foi-néme et justifier m eon- 
iÀtfrétéAtmÊt covcn oont; <fest eo- 
M-néiDcs las justes rcprocbet 
lui avons adressés ; e*esl mé- 
coomltre et fiinsser les prindpee d'éter- 
•dif jnstice que nous invoqiîons contre 
'ai, le* -îrtjls qui nous atilorisaient à 
'^*pouMerla lorce parla force. *» — «Pour 
^ufij intérêts cfimbatlrrons-nous? écri- 
ni-il a i'euipcreur Alexandre : V. M. 
■I trop grande, trop éclairée , pour 
«slair porter la guerre eivîle en France. 
I dit y éclatait , peut-être noua crée- 
lit-ella ilea dangers aussi frands, aussi 
jÉli que ccuk dimt nous avons voulu 
nts préserver. Et pourquoi, Sire , après 
voir combattu avec tant <le gloire, pour 
ino(ifs si ptii s, et ri\oir dirigé d'une 
1*10 >i sage et si lei inr vt'l inférât el c a- 
iKieixx assemblage qu'on appelle coa- 
boo, pourquoi, dis-je, comprorael- 
|iaDs>Boos plus long-temps une gloire 
fjM tc u ai it acquise et l*tttlérêt de nos 
mçlkïï pour uoe cause qui nous de- 
lat désormais étrangère ? >^ 
Répondant à une lettre do 10 noveni- 
rc 1813 (la date est à remarquer) par 
<|iiflUI>nr)pereur Alexandre demandait 
* aMi sur les opérations iilféricures, 
{»rince roval disait: « Je sens lout ce 
l'il va dejustedans le raisonneutcni de 
i pas laisser à Napoléon le temps de 
oq^suiscr des forces nouYelIcs; mais, 
wmI j*oppose à cet inconvénient toutes 
Ifaisona que me dictent at respéricnce 
lpas>é et la connaissance que j'ai du 
FM^tèredu peuple français ^ les libiDgers 
l'entreprise projetée ( le passage du 
km me paraissent bien pins grands 
If les ié>iilfaîs que l'on s eu [uctnet. 
»ns if tiev « loiiprjiienl de ses raisons il 
ad : ^ Com nient laire comprendre que 
^lié» n'ont combattu que pour la dé- 
ise 4m leur territoire et qu'ils désirent 
pal&, e'Ib ne proclamant hauteoient 
»-kaaaa de cette paix en rcoonoaissant 
mt ItnMm de b France le Rhin, 

Sncychp, tL G» Af, Tome V. 



à l'exception de la Holbnde, les deux 
mers, les Alpes et les Pyrénées, et ne 
déflarent, en opposition à toutes les ca- 
lomnies que Napoléon ne manquera pas 
de répandre sur leurs intentions, qu'ils 
veulent que la i-rance reste France, par 
la même raison et le même droit qui les 
a fait combattre pour reprendra et assu- 
rer l'intégrité de law- propre territoire, m 
"En date du même jour, 14 novembre, 
aprèsrexpéditiondecette réponse,leprlB* 
ce royal écrivit encore à Alôandre pour 
appuyer ses observations par des faits* 
«i Jr \ous prie, Sire, de considérer mes 
observations comme 1 expression pure et 
franche de ma première pensée après la 
lecture de votre lettre du 10, et que cette 
{>eosée est la suite de la connaissance q u . 
m'est si bien acquise des sentimens de la 
nation rraBçaise,dc son élaB,et do patrio- 
tisme qu'elle est capable cle développer 
dans les crises violenies. A l'époque de 
mon entrée au ministère, le territoire 
français était menacé; la nation, épuisée 
d'hommes et d argent, méprisait fesinera- 
breî» du Direc toire el désirait leur expul- 
sion; elle voulait la paix tt la demandait 
à grands cris. £h bien 1 je n'eus qu'a par- 
ler; je réveillai tous les courages assou- 
pis. Je m'adressai directement à cette na* 
tion si justement mécontente, et, dans 
un mois, j'en avais déjà obtenu plus que 
je n'avais demandé. Toute l'Europe était 
liguée conti eelle, et cependant elle main- 
tînt sa li^ne délensive entre les Alpes et 
les /V|)eiiijins iii;n riens, et fut victorieuse 
sur t()u^ les antres poiutà. Le général Ho- 
uaparle revint d i^^ypte; Votre ^Ia |e^Il 
mit le reste. • Voici ce qu'il écrivait en- 
core de Liège dans les proniers jours de 
mars 1814 : « L'onique bot de la coali'- 
tion, le seul qui fàt légitime, était de 
refouler la puissance française dans ses 
limites naturelles et de la fore er a res- 
pecter celles des autres états. Je n'ai con- 
srnti h prendre part à ses opérations 
(|ue sous la condition ex|)re!K^r que les 
Irontièros de la France, Ih s que la 
révolution el les traités les a\a)» nt éta- 
blies, seraient formellement respectées. 
Rappeles^vcms qu'il n*a jamais été ques- 
tion de passer la Rbio; que, même îi 
Tracbeobcrg*, il fut résolu qu'on n'eu- 
OMteadrmtéelaSiléM oà OiaiMeaa 

3« 
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rait jamais cette pensée. » — "Je ne saurais 
trop le répéter, écrivait-il encore le 1 :î 
mar-* , une guerre en France est conlrairr 
aux intérêt» de l'Europe coiniue à ceux 
éê k Siiè«le. Une gaerrc qui a pour but 
de réubllr nue dynastie est une guerre 
injntle en principe, berbère par les mal - 
beors qu'elle doit entraîner. Les lumiè- 
res, la civilisation reculeraient de dix 
siècles; les moines îf*s honrrpaux rou- 
vriraient bientôt àv clrml t't ili' îriK lires 

cette belle France a laquelle on ne peut 
reprocher que Tambition démesurée de 
•on chef» ambition dont la France elle- 
«éme n*a pas moins i souffrir que les 
antres nations. La Suéde n*a aucun 
motif , aucune raison de continuer 
cette querelle; le sang de ses enfans est 
tiop précieux jjour être vers(^ pour une 
cause qui amènerait en Europe un asier- 
vjssement mille fois plus insuppoi table 
que celui de Napoléon. Ajrons donc le 
courage de le dire : point de guerre s*il 
fiiat la eontinuer contre les principes qui 
noos ont rais les armes à la main ! » 

Les événcmens des premior-i jours d'a- 
vril aftectèrent douloureusement 
Chaï U s Jran. Ces événemms , qui lui 
montraient la plus graude aberration 
de ces principes qu'il se flattait d'avoir 
fait adopter par les alliés, étaient bien 
de nature à lui faire craindre le même 
onUi de leurs engagemens pour Texé- 
CQtion du traité qui cédait la Norvège à 
la Suède, Impatient de savoir lui-m«*me 
ce qu'il avait à craindre ou à espérer de 
ses alliée, il se rendil promplement à 
paris, Il ameuaul avec lui que 12 hom- 
mes d'escorte. ITne demî*faeare après 
son arrivée il re^ut la visite de Tempe- 
fenr de Russie. 

Dans des rapports directs et person- 
aels assez souvent répétés avec le prince 
roval de Su«*de. l'empereur Alexandre 
avnit été fr<iji[>f *I <' cette ma ni< t e franche, 
locale et si expansive avec laquelle le 
prince lui avait exposé les dangers de 
leorpositioD commune et les moyens de 
les conjurer, et cela lorsqu'ils ne pou- 
vaient compter que sur l'Angleterre pour 
résilier à celui qui disposait du reste de 

■e rentlit fomr vÎHtsr Pwpirtiir Alnamlr* «t 

le roi de PrtiiSf duos leur c|itdrtii'r-f;t'ii« i .1! LVn- 
iravM «nt Uca da 9 «a la joiUct J. U. 5. 
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rFuropc. Alexandre avait cooça ponrV* 
prince ri »v.il tjn 5<'!)h ment de haute «'ilioir 
et de sinceie amitié qu'il lui a <on*er»t 
même au-delà de la vie, put»(|U il Ta llh 
gué à sa Ikmllle et surtout à êob irire, 
en lui recommandant de ne ji 
blier les services que ce prince 
rendus *. Il s'était établi entre 
espèce de confraternité d'annea «t na^ 
sympathie dans laquelle l'emper^-ur d-f 
Russie ne vit jamais l'apparen.e de ce» 
mécomptes dont celle qu'il avait d'abori 
éprouvée pour Napoléon avait elé 
tôt suivie. 

Ilans de telles dispositions, 
dre avait parfaitement senti combien k 
prince royal devait être afTcdé de et 
qui venait de se passer, et, apprenant 
qu'il venait à Pari , il vfiuîur /'rt- If pre- 
mier à le voir, poui it- t-t le Lrur- 
quilliser sur iteA inlerétii |»er9oni»els. 

Tous les actes relatifs à ta rf cosiiii^ 
sauce et à la garantie du traité de MSé. 
( 14 janvier 1814) par les dnq ^rmàn 
puissances furent en elTet rédigés et li- 
gnés dans les formes voulue», et le princ* 
royal pnrfit au"^'>iîôt pour aller metîn* ds 
aux inlrigut-> (niidn ^ p ir fpitdi|ue-» di- 
plomates et par le pruicc Cbrctirn 04 
Christian, qui s'était fait décUra 
Norvège., 

Le prince rojal nVot pas 
troupes que l'empereur Alexandre nvatf 
mises à sa disposition : uwc se« ieu!i 
Suédois il se présenta «iii les f rfuitîÎTi'^de 
la Norvège, et en quinze |our>> b ca»- 
paj^ne fut terminée. Le pi int e ( hré»ira, 
qui avait )eié celte bra^e natiou Ui 
dangers de la résistance an traité de lid, 
ne voulut pas les partager avec elle et st 
retira. Les Iforvégiens, abandesmés per 
leur roi de quelques jours, n'avaient |dm 
qu'à se soumettre à la loi du vainqovra; 

cp vainqueur, renonçant au droit p» 
sitil ipo I II I ilnnonirut les traite-» , ne ïm 
iinpu.sa d'autre loi «pie dr dt^vttiir Ubrrs, 
comme les Suédois, sous le sceptre àttoc 
père, d*avoir, comme eua, des droits pa- 
litiques et de mettre en comi 



Sa«fl« *on iiviuciueat, loi «rrivait ; - Jr rrwÀ 

eoanawnoa de vo« 
1 .1 por MoQ la pis* piécisaw ds I 

frère. - 
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moTf m (îc défense contre un tlan^er c ora- 
njun. " Quel est le souverain des vieilles 
Jvtmties, a dit ace sujet uo de nos his- 
toneos, qui , dans la même position , au- 
int mmlré un tel âoigoemeDt pour Tein- 
ploî àt h force I no tel respect ponr lee 
Ml d« neiiont? qael eit celai qui eût 
noda an tel hoamiage à lear iodépeo* 
(boce*?» Ainsi, tandis que le sort 
èa difers peuples de l'Europe était tn- 
rvTtA fixer, le prince royal de Suède, 
:pr* s un an d absence, rentra dans la 
ipitale de sa pairie adoptive avec la 
Çi}:r^ (1 isoir, ^.41 la reunion des deux 

Cpio de la presqu'île Scandinave ,jelé 
ImmIcmbi d'une poiittiice qui doit 
son poids daoi l'équilibre de l'Eu- 

Mpe« 

Deux ans étaient à peine écoulés de- 
^is que la France avait payé sa gloire 

■ulitaire et la politique de soo gouver- 
fî^Tient imp» -ria! par In perip de 7 mil- 
lions d'h^hitans et des t routières natu- 
Htlês que la l'rance républicaine avait 
Kqaises; les diverses populations de 
ITarope étaient rendues à leurs anciens 
hmcfaÎM qoi ntaient lait de plusieurs 
j rtiteB cei naticoales on objet de irafic, de 
Ikcme ctde pernratatîoo. Ces sonveraios 
picBt fermé une sainte alliance, poor 
le praotir réciproquement ces retours 
W domination, ainsi qne ces non veaux 
^irtages, et la France avait encore leurs 
^irnisaires. La Suède seule maintenait le 
et la forme de gouvernement qu'elle 
'siiLii donnés par sa révolution de 1809. 
Mêlait, pour les esprits superficiels, 
tte espèce d*anomalie qui les rendait 
itmiÊ i ce qui devait arriver à la sort 
le Charfes XIIL Les nns craignaient et 
IWres désiraient de voir compléter, à 
«tie époque, le retonr anx doctrines du 
Irait dîvio que les souverains cherchaient 
rétablir. Ces désirs et ces craintes fo- 
mi également trompés. L'événement 
tj on attendait n'eut d'autre résultat que 
elui qu'il aurait pu t)0 ;ii>s auparavant; 
I lut proclamé suivant la («^rmule anti* 
ne:«Xr ro/ esi mo/i, vt^'e le roi! » el 
«véncMnt de Charles XIV Jean daU 
e l'tMtaataiéoieoànioanitCharlesXin 
•ttwierlS 1 8 j.TonslessonveraInsadKS* 

C2f«<%dnani, «siH»« ds FfesM, t. Ylli , 
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sèrent au nouveau roi leurs lettres de 
condoléance et de léliciLatioo, suivant fa 
forme et les procédés consacrés par Tu* 
sage. Dès lors il fut prouvé que cette vo- 
lonté nationale qni avait donné (le 6 jniD 
1 609) laoonronnedeSnéde an duc deSn- 
dermanie et décidé unanimement le 31 
août 1 S 1 0, après la mort du prince royal 
Charles- Auguste, que cette oonronna s»» 
rait héréditairement transmise au prince 
de Ponte-Corvo, que cette volonté natio- 
nale^ disons - nous, était aux yeux dcs 
souverains un titre légitime. 

Dans ce règne dont ils comptent déjà 
la seizième année, les Norvégiens et les 
Suédois ont on le bonheur de voir com- 
plètement remnliea les grandes e a pér a tt* 
ces que les talens politiques et militai 
res développés par le prince royal leur 
avaient lait concevoir. Dans plusieurs cir- 
constances ils ont eu à se glorifier de 
voir leur roi résister à toute influence 
étrangère, répondre avec (ermete aux de- 
mandes et aiiv insinuations qui prenaient 
parfois le ton de la menace, et les re- 
pousser par des refus formels, exprimés 
avec hi même dignité, la méata énorgie 
que s'il eût été à la tête 600,000 hom- 
mes. Os ont d'autant mieux apprécié la 
grandeur de ion caractère qu'ils y trou- 
vaient une garantie contra le système 
que les grandes puissances cherchaient 

alors à rétnHlir. 

Ces deux peuples unis pourront- 
ils jamais oublier la constante »oIUct- 
tude avec laquelle ce monarque s't st oc- 
cupé d'assurer leur indépeudauce , en 
établissant, et par terre et par mer, un 
bon système de défeue qni fîiît de leur 
presquile un état du second ordre, il 
est vrai , mais pouvant se suffire a lui- 
même et désormais affranchi de la né* 
cessité de n'être que le satellite d*uno 
autre puissance? La presqu'île Scan- 
dinave, telle que (>liarlei XJV Jean est 
pai venu à la constituer, n'a désormais 
nulle cause de collision avec aucune na- 
tion de l'Europe. Il n'existe entre elle 
et lesantres puissanccsancuo motif d'am- 
bitîooide concurrence ou derivalité. Dana 
une conflagration générale, son admira- 
ble position la rend maîtresse de ses 
mouvemens et parfaitement libre dans 
le choix de ses alliés, sa coopération 
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élfent pour toiud*QDe égale imfMrUnce. 
Entourée de mers, ses limites naturello^ 
sont fixées, et les seules conquêtes qn'el! 
puisse amlji I ionner sont celiL'^ Ai- I in 
dustrie. C'est dans ce but, et ponr com- 
pléter sou graud œuvre politique, que 
Cbarlet XIV a mu tant de aoii» et d*ac- 
tirité à reprendre et cootiouer la grande 
entreprise depuis ai long-temps comneo- 
cée et si souvent abandonnée par ses 
prédécesseunî , de joindre l'Océan à la 
Baltique, en traversant la Siu de, entre- 
prise qu'il a la j;loire d'avoir terminée, 
ce qui suffirait pour immortaliser 
règne. * 

I^r les fautes de son gouvernement, 
et par elles seules, la vaillante et gé- 
néreuse nation suédoise éiait réduite à 
Tétat le plos déplorable et en apparence 
le plus désespéré. Ses lorces, épuisées 
par des pnerres follement entreprises et 
plus follement dirigées; ses finances dé 
iruites et sa dette publique tellement 
aecme qo'nn demi -siècle de prospérité 
ne pourrait réteindre; deux de ses plus 
importantes provinces irrévocablement 
perdues; su nationalité enfin tellement 
compromise que l'aliénation du pav<< était 
notoirement résolue pmr den\ puissances 
auxquelles la nation n avait aucun moyen 
de résister, — telle était la Suéde quand 
elle renversa une dynastie qni causait ses 
OMlbeurs et appela bientôt aprèsun nou- 
vel héritier de la couronne. If ous voyons 
aiijourd'iiui cette mime nation dans un 
état prospère, ayant l'armée proportion- 
nellement la ]>l!is forte, la mieux orpn- 
nisée et la moins dispendieuse, s.inn 
dette étranj;ère , ol ses finances si bien 
réglées que les recettes excèdent les dé- 
penses; elle a te gouvernement te mieux 
constitué dans l'intérêt de tontes les des- 
ses et du développement de toutes les fa- 
cultés, de toutes les industries, et, par 
conséquent, le plus d'accord entre le 
gnnvertjeiiient et les gouverné*; cette na- 
tion t'Tiliii r>l la plus lilii c. 1,1 plus ('ndé- 
pendanle et la munis incertauie &ur mju 
avenir *. 

La roi de Suède n*a, de son mariage 
avec Eugénie-Bemardine-Désirée Clary, 
oée à llarseille en 17S1 et couronnée 



(*) Voir 1« r0/agt em SmJk dm M. 

a vet io4^ «vac ada»» ftsis 1I34. 
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reine de Suède le 31 êoAt Uli,fi*8i 
^eul fils auquel nous consacraransna w- 

licleà pari fv^Y. Osr^n . J. t. 

CHARLi'lS , roi, .Ir f' df Si- 

cile. On en conipte t», dont ie piemitf Ui 
le comte d'Anjou, frère de saint Loeii 
(1164-1385). Son SUCuAUUsniai 
socGéda( 1 3854 809);CuAmL>sin ftlSl* 
1888) ôu'ii de la même maison. H s àt 
question de Charles FV' parmi les roii 
d'Esp^^Mé f vny. ('ii\RLi s II \ de Cwa- 
LKS V |i.n nii les empereurs d A llfCBâ|af 
[Voy. Cmaklfî» V I ), et de Cii4ai.ES VI 
encore parmi les lot!» d i:ls pagne vt^- 
Cbauis ni), rpy, THàwut» et Dm* 

SlCILSS. & 

CHARLES, roisdTapognaatéB 

Iodes. En ne comptant pas Tefiaimi 

don C.irlos ; vo> .1, qnî a pris le m>m i*- 
Charles \ sans être reconnu p>ir auctuir 
puissance, on en tron\e quatre cîout \t 
premier figure sous le nutn de Ouir- 
/es- Quint dans la série dut e mp s ie i 
d'Allemagne ( ro;-. plus lunit). De «si 
quatre , deii& appartiennent à b smîm 
d'Autriche et lea deux autres à celte 6( 
Bourbon. S. 

CMARi.f s II, fils de Philippe IV et df 
Marianne d Autriche, n'avait (p.'e 4 jn* 
lors de la mort de son père, en I66i 
Celui-ci avait dans »m derniers moincai 
confié la régence, pendant In mioorilé ée 
son héritier futur, à la reine dooaimit 
et à on conseil où celle-ci avait en ma 
de ne faire admettre que des hoflMMS 
«Icvoués à ses infér«*ls, à rexrlmiofl à< 
don .iiian «!' A ntriche, ce bâtard royal qui, 
par ses vi< tones, avait ac<)nis Mnegnwk 
popularité, et qui seul, en etlet, avait lut 

respecter TEspa^ne au dehors. Ptsrcttu 
raison même la réf^ente k rtdotsit <i 
l*éloignait des afraires. En ruvanche, dit 
appela au conseil de régencr «on emfn- 
^eur allemand, le pcre Neidhard, qu'rii< 
avait déj'< nommo |;rand - inquHi'w 
Ses iiittipues ne reiissirenf qu'a moii " 
car don Juan, iorl de l'appui de i*^ 
troupes et de l'opinion publique, «M^ 
cba sur Madrid 1 et forçn Marims» 
d'éloigner son conliBSsmr et de hii em- 
fier à lui-même la vice-royattléd*Ara^ 
Charles n, dès qn*il fut perveau à IV 
de raison , voulut aussi échapper j ^ 
tutelle de sa 
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lat h tùTtt ét ae goofennr lai*nièaw. 
1 pciDe l§é d9 15 «as , il m déroba 
îli tomUance de la régente» ae dé- 
clara tnsjevr, appelii doo Juan au cou- 
i^i\,et força sa mère d'aller chercher aae 
rrtrtile dans nn rouv cnt. Le jeune prince 
h'iis» gouverner alors le vaillant capi- 
Uine ; mais li le perdit bientôt, et, 
ir-.t-i sa mort, il néjçligea le soin des af- 
idiro, cooftaot le luinistère à dei favoris, 
^roMltaot à ae mire de raprendre aon 
iaAicocey eta'coferaïaiit dana aon palais 
poor s'oGcnperde choact fatilea, lea aculea 
poorteiqiaeillea il se sentit quelque goût. 
L'Espagne avait intrigué en France peu- 
àotlanÎDorité de Louis XIV : la France 
prît sa revanche sous le rt f^'ne du débon- 
r xf rharles IL A aucune époqiu peut- 
tUel K-.p;igue n*a\ail été aussi Irislein^nt 
jouternee, quoique les rois précédens 
s'eusi^eoi pas montré beaucoup de capa- 
diéL Après les victoîrea de Loota XIV, 
ÏEspagne dot a'ealimer beurenae d*obCe- 
tir, co 1678, par le traité de Nioiègoe, 
àpaiiqai luicoilNala Franche^ Comté 
et plusieurs villes des Pays-Bas; à la aoite 
Je ce traité Charles ÎI recul des mains 
do vainquent , pour cjioii^f , Lotii'îe, fdie 
•in Jiic )r!éan!3 Lt mcrc de Louis \ÎV. 
tcUe prin< t ssr prit quelque asrt iif l.nil. 
nir l'esprit (aibU- du roi, qui du reste 
i\ait de Taversion poor les Françaia. 
ladane de Vîllars, femme de l'ambaa- 
ladcor de France à Madrid, écrivit 
«Mone on aecret à Paria que ni U roi, 
m la deux reines, ni h- ministre n'a- 
ment aucun crédit. Il fanl lire les 
lettres de cette ambassadrice pour avoir 
r,, idée de la vie insipide (pron menait 
*ior* à la crmr d*F>papne, où Ton «vaiî 
Jes nains pour soutenir la conversation, 
H où les amans attendaient une procès- 
lion pour s'entretenir libremeot avec 
Icon matlreaaes. Accablée d'ennui, la 
une mcnrat en 1689. 

Mêofie avant cet événement, l'Eapagne, 
inquuHe sur lea Pays-Bas, avait consenti 
k faire partie de la coalition formée 
*onlre Louis XIV qui mennrait la Hol- 
lande. Après la mort de bt reinr, l'Au- 
jiche duuiina ouvertement dan>» le cabi- 
net de Madrid, et cette foi» Cliarles II 
iefit donner une femme par l'empereur 
1* Allemagne : c'était U sœur de ( e sou- 



veroiny AnoOi venve de Péledenr pa- 
latin. Tout déioué alora au système po- 
litique de l'Aolriche, Charles II prit 
les armes contre LooiaXIV ; asaii II ne 

sut guère défendre son royaume que les 
troupes françaises envahirent en 1694; 
déjà elles avaient pénétré juaqu'n Bar- 
celone, lorsou'en 1697 la paix de i\ys>- 
wick délivra Cliarles II de ce danger. Sa 
santé s*étant altérée et lui ayant fait 
p r eaawtir qu'il ne latatcrait pea d'héri- 
tier direct, il £t» août riofluenoe de aa 
femme et de l'Aniriche qui la dirigeaily 
un plan pour régler le partage de aat 
états : il laissait l'Espagne et les Indes au 
61s aîné de l'électeur de Bavière , petit- 
fil*! de Mai;:tierile d'K?îpn£:nc et neveu 
de la reine Anne; Louis, dauphin de 
France, devait avoir les Deux-Siciles et 
les autres possessions de rEs})agne en 
Italie, à Texception du duché de Milan 
qui devait échoir an acoond fib de TeaB- 
pereur d'Allemagne. Selon Voltaire à ee 
fut à rinan do roi qne la diplonmtie» 
lirobableoseni aor le projet du ministre 
Torcy, pertageaeo 1 698,î>La IIaye,Ia mo- 
narchie espagnole. Ce projet devint nul 
par hy mort dti principal hi^rilier, le 
prince de lîavirrc, f n ronséqu' iu < , uu 
iiouvpMu plan lut dressé, d'apri lequel 
l'ai ciiiduc d'Autriche devait avoir l'Es- 
pagne et lea Indes; on voulait augmenter 
la part du dauphin de France de la I>or- 
nine, dont le duc anrail été dédommagé 
par leUUanes. Ce aecood plan ne con- 
venait ni à TAutricbe ni à In France y 
(|ui convoitaient chacune tout l'immense 
héritage du roi d'Espagne. Charles II 
npprorliait tlti tombeau an nulieu des 
fiitii^iHs (!i|)l(nii,ih()ues relatives à sa 
>u( ( ( >sii>ii. On (1m tchail a effrayer son 
iinaj^iiialiuii pour lui arracher uu testa- 
ment favorable aux vues de l'Autriche. 
De singulièree capudnadea forant miaea 
en jeu pour agir aur aon eaprit hébété; 
on ne respecta paa mémo la «épulture des 
morts. Les gena raisonnables à la cour 
s'en indignèrent et forcèrent le malhen» 
reux prince à renvoyer le capucin alle- 
mand qui devait l'exorciser. Cependant 
les sollicitations diplomatiques n'en fu- 
rent j»ns moins pressantes, Charles II, 
obligé de se pronont er, au lieu «le « on- 
sullcr les cortès mis de côté par lad)'' 
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bombardement de >'aplc» par une Atue 
aogUiie qui m hd Itiiti ^an bi»- 
rat pour as décider. Ckarisat cdéM • 
b miolt, pitMMt de M déladbcr d* Tap- 
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iiattde autricJiienne , prit l'avis du pape espagnole en Italie, il fut 
ci des boulines d'étal de soo rojfaume; 
et quoiqae atlMM, à mmm de aoo ùti- 
giae, «■» ialÉréli de T Atrkbc, iliedé- 
Ma fo«taal» dfVH«b lew eOMtil, ea 
himm de Pyiippe de let bee , duc 
dTAajovit palil*ib de la sœur atoée da 
9tL Le fMUrtt aatrich^ avait fini par 
perdre aoo ascendant, à cause de In ms- 
îadre^<«ede ses a^rn^. Cependant il l'aurait 
emporte peut-être sans les troupes ({ue 
la France envoyait vers les Pyrénées. Ce 
fut au nioiâ d'octobre 17(^0 que Cbar- 
les 11 institua, par en Iroi riè eii 
le pcUMUe de LoÉb XIV iea 
Il M MnréeM ^*ihi SMiie à eei 
Avtaâ de mourir, il dé- 
composée de la relM et 
|Qca et laTcs pour 
1*4 rerrivée de 



aî^a une 
de p) 
réfir le 
Philippe V 

<"'harle> Il iui It dernier njcton de 
la dyuaslir i.lef;»-iien.^r liu» princes d*Au- 
Iricbc en Espagne, il était temps que 
cette race finit; car il l ai h li lt qv'elle 
m Ml pkn cepeble de pr 
teMMidiKMid'wi Iftee 

q«e eelai d ' Eapegp e . Aussi , 
Charte» n, eett. poiMMe déchat 



t 'f il laissa aux Boarbons on 
pty» sans indii^^trif pt sah» ngrirulture, 
sans instruction, sans manne, \i\anl drs 
richesse» extorquées aux t olonie^ d'outre- 
mer, se Lii^'>iiiit goii\eroer p.tî dca iiioi- 
oes, et il a^ant plus qu'un très faible 
revenu payé en wenviiie eioa B e l e. 

CsAAUs m, tie de PUKppe V 
ei d'tliMbeili ParMM, nées 171$, 
«eit eMore q«e Mans» lonqMeeB père 
renvoyé à TenBée dllélîe pottr nocûpcr 
le Teecene» dont le goavemement était 
vacant par sntte de IVitinction des Mé- 
«lici». Puis, à I âge de IN an», il reçut 
la mission ilVvrrnper \ijplr> vt i\v gou- 
verner ee payti a\i t iiiir dr roi drs 
Deux>Sicilcs que lui céda sion perr. 
n fallBt eelMlae cet honncnr par une 
^ddoire mt f eiviée etteMisde qjsl left 
taiM e» efta à BîM*. Malin de Na. 
plee, n^éMelle aMeltra le Sieilei II 
Am CiMMileMal reconnu roi per le traité 
de Vieve, ea UM; miê il m jo«it 
pas de ta royauté avec beaucoup, de 
trasquillué : eblifé de aoatcaîr I' 



comme oblifaloire une 
lui avait arrachée par tes meneeea, d ^ 
hùta de metire les côtes de >apJes ce ci.', 
de défense Prémuni alor^ ronîre t - 
laques de la marine an^Ui>«. il 
avec rKspagneel marcha au x^t>«n :^ 
troupes de soo pere. Apres U mi^t 
Philippe V, Tintant Charles coociens 4i 
gourenMr le TOyettM de Napleaqaidv 
Mer toa parUge, laadia ^ wm 
frère dné Ferdiœad réi^neii ep l 
mats ce dernier noumt ea ITSf * 
laisser d*ee€uie» et Charles se rendit 4m 
sa patrie pour rerneitlir ce bnlUnt bcr * 
tage. Avant de pirtir, iî nomma r^ i aai 
Deux-Sic^lf ^ !t ;i* fiU qu it a«-2>< r% li* 
son maria|;«* avec Marie- Amélie de Siia, 
et lui remit l'épée que Loui» Xl\ s^à-i 
doanée k Philippe V, en le pUçui sui 
le tréae d*£spagQe. H dwtîaali U «ae- 
qid veneil de lai échoir n aaa fta 
, à ceaM de riaihédttilé de M ih 
aîné Philippe, tajct à dee «ItaffMeifr 
leptiques. 

F.n débarquant à Barcelone, Om 

ÎIT rendit « ciplf^ *ilîe 
privilt*ge> fij ini ;^>.iu\ et conmKf^ iis\ 
que les rot^ iui avaient enlevés n 
guerres civiles, acte qui iui rc|(arde roc > 
me étant de bon augure pour «on rc|pt, 
On aeveit d'eilleara <|Be GheilM lllaiei 
g o ar e ra é IVeplee avec beaaeea» d» 
«nM; il était déjà 
prinee doQX et ae rcpoanant 
me la pinperf deeea prAdéreietn.W 
réformes utiles, analogues 
delà nÎMiin hiimjine Son rèfîn^ ;m' 
ce« e*p*>ri«n< • N l! îr'rnduisit l't^i-'Oif&f 
dall^^e^ (luaiit ' I 'n ••S |kar 11 prv»'^- 
(lté et par rinsouciaore des tuéà jttwtf- 
dcos; il 6t rtmhe aux la b o u irais étm 
qalli devaical aa fac ^ on itar 
des grains pea 
daaa la aaite des 
appelés il peupler et à calUvtr é«s 





rainsabandoni 



UnelaSiffiîe 



Ces colonies subsiiteat 
qnotqoc dirigées par aa 
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hol Olaridès, elles n*ODt pat fépondu 

rtiiirrenifntà fattente du gouvernement. 

En 1756, l'EspagDe entraînée par la 
Frince ââns la guerre a\ec l'Augle- 
irrre, voulut Torcerle Porluyal à se dé- 
tichfrdc l'alliaiKe de la Graude-Bi éla- 
gue et àeotrer daus celle de (^France. £Uc 
tviM kf frontières portugVMf ; mau, 
}<fl)d«il œ temps , rAnf^terre loi prit 
ÙJbê, 1(9 Pbilippioct et les richesses 
^ les galioos des colonies espagnoles 
ipportaifot • la métropole; elle dut se 
f^iciter encore, à la pai& de 1763, de ne 
perdre que les Florides. 

Depuis ce temps, les réformes utiles 
' 'T^nl reprises daos rialérieur , malgré 
toppo&iiiou du clergé qui voyait &es io- 
ykrhi menacés, ou qui regardait comme 
■ lienur de bon oatbottqae de protester 
mire tout dungcmeni. Il y eut néme 
JninHibles s Bledrid. Le pelais du roi 
Mliqué, les gardes valon nés massacrées, 
des n is furieux CODtre le aûoistre favori 
Squiliace,qui avait osé proscrire les cha- 
peaui rabattus et les manteaux, d'au- 
nrrs sipies menai^ans, engagèrent Char- 
les III d sf rélu^iiT à A.ranjut / et à ren- 
^yr le tavori j>o(ji apaiaci le peuple. 
CoBpreosDt parfaitement que l'existence 
k Tordie des jésuites n'était pl«s en 
-apport avec te temps oh il vivait» Cbar^ 
\m ac balan^i pas d'toûter la France, eo 
iQppriaMtnt ces moines dangereux qui, 
iép snltres do Paraguay , attiraient à 
m le commerce du Pérou; mais, du 
"r<tr, il n'eut ^rde de toucher aux l i- 
âmes immenses du clergé espîi^iol. Il 
mit, lors de son avéneuient, détendu ;i 
'is^nisition de prendre aucune déci:ïiuti 
Diportanie, sans l'autorisation du §ou- 
«nonent : Charles, obaédé de soUidU- 
iiwHHiiisaMlfii|i*iiM|iiaiftnrdii!ftliins 
Nnéorter plusieurs hommes estinurides. 
1 intreduisit la tactique moderne dans 
armée , et sous le ministère de Florida- 
îwDcm (wj.) les finances re^renl des 
trtéllorations notables. \ la ?T>hi}vn«sf 
ttonuaie de Charles II fut substituée une 
ulre de meilleur aloi; le commerce des 
yains fut rendu libre; des sociétés d'é- 
t^noiDÎe publique furent instituées ; 
me banque, qui reçut le nom de banque 
le Samt-CbaHcs, lut étabtie à Madrid , 
t la direction en fut confiée à un Fran- 



çais' habile, le comte de Cabsrms (Mf.)» 

qui fit établir aussi la Compagnie com- 
merciale des Philippines. Les arts et les 
sciences furent également encouragés et 
pioiegés, et iVIiiili iil, ville jadis >oiubre 
et sale, prit un autre aspoiL sous ce 
règne. Ayant agrandi la marine , Char- 
les m vouhtt mettiie fin i la pirgutia 
des Algériens 4|tti inlestaient rmiHim 
ment les paisfes de l'Sspa^ , et mt* 
voya une flotte pour les châtier. (kÊMm 
tentative deux, fois renouvelée échoua; 
les uns disent que le choix fait d'un Ir- 
landais, nommé Oreillv, pour comman- 
der la flotte blessa lor^ueil castillan; 
d'autres assurent que l'Angleterre et la 
Hollande fournirent aux Algei uns les 
moyens de repousser l'attaque des Espa- 
gnols. 

Le gouvernement tôt pins heoreuac 
dans la gnene qn*albmn rinsurreetimi 

des colonies américaines contre l'Angle» 
terre, guerre dans laquelle Charles III, 
après avoir d'abord hésité et oiTert sa 
médiation, finit pourtant, en 1779, 
par promuîiiupr un m.Miilr>tr cl |);ir en- 
voyer s'H IloiLe pour a^jn , cunjoinienieot 
a^ cc ia liotte lran«iise, contre les Anglais 
On prétend que, pour décider Char- 
les lU, le cabinet de Viesdlles lui avait 
fait espérer la possesiion de la Jamafqae. 
L'Espagn e n'eut poinc celte belle col<^ 
nie, mais la Floride fut repris* ainsi qnt 
Tile de Minorque ; il esl wai qne ces 
conquêtes ne furent obtenues que mojnb' 
nant def^ranfl^ sacrifices l a Frî^nc»* aida 
ensuite ri-.sji.-i^ne u a.ss.:ei;er (»ibialtar; 

I mais leur lenlai i\ e « cliDn,! lontie la po- 
sition forte de la place. La paix de 1783 
ayant rendu disponible toute la fiuile , 
Charles III reprit le projet de châtier ks 
Ibrbaas algériens; nmllieufiensenMnl, ht 
fbrtnnene secon da pas pinaqnelesam* 
très fois ses dbrta loâaUes»ctlontceipi*il 
put obtenir, ce fut un traité par lequel, 
m 1 783, les Algériens s'obligèrent à re»> 

' ^.ertf î la marineespa^nole. TU autrf* trai- 
té lut cnnrht n\ev la Turquie, pouT le 
conimen e du J.i anl. 

Dans 1 iniei i « u i\ les réformes ( on louè- 
rent, gtace aux Campomanes, aux Jovel- 
laoos.aux Florida-BÎanca (vo/. ces noms) 
et à d*anlres Espagnols éotenés qui jonl^ 
saient delà confiance du roi. Un code fut 
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pi epArej le» ti .iv.iu\ du canaid At agon oc- 
cultèrent beaucoup d'indigènes qui , au- 
pariivaot, panaient leur vie à mendiar. 

Blatgré loai lat aaina qiia rédamit la 
faavani6Maat da aaa états, Charles III 
tmwviit ancora la tanpa da se livrer à sa 
passion poor la chasse • rt^ dîvrrti'îsp- 
ment lui coûtait non-sciilcmcnt ixau- 
coup de temps, iiihi-, aussi beaucoup 
d'argent, à cause des ir»t% des battues et 
des mda«aitéa qo*OD payait aux pro- 
prMtairaa dat chanpa nvagéa par la gi< 
Inar. On priland qiia «fodqiwroiay poor 
tuer plus de fibiar à la lob, Chariai fai- 
sait tirer à coups de canon sur les trou- 
pes d'aniraaux rassemblés à ^rand'p<"'"^ 
par ses gcn^. Apr»*?! la perle de hf>n !iK 
Gabriel, priiiic studieux , qui semblait 
destiné à hériter de toutes les qualités 
dam pèra» Cbarlaa III, depaia long- 
tcnpa vauff na fit piM qaa languir; il 
mourut eodécaanlira 1788, à râ|èeda 78 
ans. Il ast» aaiMi eontredit, le laat roi 
d'Espagne qui, au xvitî^ sirrif», se soit 
efforré de se leoir a la hauteur de son 
épo(| 

CuARLEi> IV, his et successeur de 
Gbarlaa III, a'aat da aon pèraqua la 
boahoaia at la pawioo da la châtie , 

k laquelle il se livrait chaque jour 
comme Charles III. Il était né en 1748, 
à Naples. On l'avait marié de bonne 
heur«* H Marie-T /OmIsp de ï*:trmp, «^a <-om- 
sine. QtiOHpi'cl 11- dit hssi /, Ix-llt' de ii- 
gure, Tintant parut d abord inditterent 
pour elle ; m^is dans la suite elle prit 
un tel eaipira aurliri qu'alla wtaefaîra 
daM o ar laa plut graodaa oMrqiiai da 
confiance, et que Charles IV Int le seul 
homme de ses états qui ne vit point des 
écarts de conduite évidens pour ton» le 
monde. î ,p roi n ron^frve 'Ms<pt*nu dcr- 
ujer miinieiit t elte (.«HtiiaiH-e sans bornes 
dans la vertu de sa tenime. 

Uès que ce prîoce , appelé au 
aprèa la amrt da Cbariaa III et da ton 
frira atoé don Fanlinaadt eut prit, 
m 1789, laa rênat de aat vattaa étala, le 
système de gouvernement changea; on 
né^rligpfi '<* bien rommenré par le roi 
prérrdciil «-l l'on reiomlM <l,ins la vm-iIIc 
routine. A la vénte on coiivuqua les 
Cnriès oubliées soos les règnes précé- 
àmUf at Chariot IV rafot les hootmages 



des représentans de ia naiiuii, niai»^C[r<k 
que ces Certes s'avisèrent de parirv de 
leort anciaot droitt , la roi les eoog6dîa 
poor ne pliu janai* Ica eoovoqnor. 

Cepeodaot da grands chaogaoMnadV 
péraient en France où la raprétestaiMi 
nationale fut rétablie sur de DouveHo 
bases. Florida Rlrnra «vaif perdu «mi 
crédit; Axanda couserNa It» *ien en«orr 
quelque temps, et l'K^pa^ne rrlu^ 
d'eoirer dans la coalition des priiwe% 
abtolot contre la France: Lort do 
cèa fait à Louis XVI at à sa Cti 
Charles IV, ayant con^iervé de 
ftarifiques avec la république 
fit flei dninarrlip»» pour sauver ce prîi 
<'t a rri cdi't il mil dos «»omme* conMdê- 
rnbles a la disposition de son ministrv a 
Paris. Biais ces démarches éUol restées 
iofractueiises, Charles IV, appui é par 
l'opinion publique en Espagne» ec ano»* 
tra l'ennemi dea républicains : anaaâ las 
troupes fran^ltet pénétrèrent dana l«« 
provinrf»H fspn^nolps, et il fallut leur de- 
mander la paix. On l'ohhrt! au prit. 
la partie psipaj^nole de Satut-Doniinâruc 
Celui qui la signa au nom de Char- 
les IV était alors lliouno toot-pviis- 
sant en Espagne , le fanens GÔdo; , 
que la reine avait diatiofoé pomsi ka 
gardea-do^corps, et qu'elle omit diasa 
successivement aux grades et hoaff»«iin 
de lieutenant- ;;énéral , de dur d*.\1rud"« 
et de muii>iT"r do .-in.iur-x êrran^«-rrs 
Après avoir ccuiclu avec la Frao» r ir 
traité de 1795, il reçut le titre de pri»rt 
delaPteix. n na lui uianqua pins q«r 
d'entrer dans la famille rojalo : la rai, 
qui partageait Tengouemcnt de la raint 
pour ce favori, lui donna en aMliagr 
sa propre nièce, M a ri r -Thérèse de Roor- 
bon. Le prince de la Prii\ sortît, à î» xf- 
rilé, du ministère en l 7**H . mais il cwa- 
tinua de diriger le« al faites , ou poor- 
rait presque dire de régner an nom d« 
Chartes IV. Une aRianca ofTonaiw n 
défensive avec la Fïranca avait snivi b 
traité conclu à Baie en 179S. CmN al- 
liancp obli>;ea le roi d'Espagne, qoe-lqurn 
,'»nnrr«i npri"î. f^îre la L'oerre ati Pnrfn- 
pal, quoiijue le prime du Brésil tùt d^ 
venu son gendre; mats Charles la ht cr- 
ser bientôt après. 11 n'en fallut pas n^'^j-tat 
U continuer par mer contre fAnglcterrr ; 



Digitized by Google 



! <Mk ( à2i ) 

bpMie de la flotte espagnole au combat 
^TMalpir et ranéantissement da cono- 
■ffceniri finie en furent leslrîstessniles. 

CffwnJnnl le roi, ne se mêlant près- 
<](ie de rien , laissa lout faire à sa lemme 
fU leur ii»*or» couiniun. Une haine v jo- 
li nte s*élait déclarée entre Godo^ et le 
{jriute des Asturiesj elle s'enTenima au 
point que le favori songea aérieiue- 
meat à dépouiller Ferdinaiid de ion 
émit à la cooronne. En 1800 un traité 
mit été signé pour céder a la France 
Il Looisiaoe et pour consentir au trans- 
lert des princes de Parme sur le trône 
ilTtrurie nouvelleun ni < rée*. Char- 
ki IV demeura d'abord en paix avec 
Xspoleon élevé an trône impérial , et 
ûeolra point dans le:» vues de TAutri- 
die, qui déclara la guerre à la France 
• 180S; mais Tannée suivante ^ lors de 
k (nsrre commencée par la Prusse, une 
proclamation hostile lancée par te prince 
de la Paix indigna Napoléon : il jnra y 
dit ML de Pradt , quç les Bourbons 
d'Espagne /r fui pnirrnit rtt. Cp serment 
SfjVmpècha pourtant pas, en 1807, de 
UiietHi traite secret avec Charles IV , 
pour paila^*T le Portugal entre la reine 
d Klrurie et Godoy,à Texception de trois 
provinces qn'on devait réserver jusqu*à 
u paix géaétnle. Une armée frao^iise 
émit passer les Pyrénées pour opérer 
coojjoiotement avec les troupes espagno* 
les, et occuper le Portugal dont on avait 
dUposé y comme nous Pavons dit ; enfin 
roi d*Kspagrip devait prendre îe titre 
d'euiperenr des Airjei i(|ues. I.e seul ar- 
inlf de ce traité qu'on exécuta, ce fut 
déjjlacement de la reine d'Klrurie, qui 
perdit son petit royaume italien sansja- 
■sis recevoir nn ponce de terre en For- 
taKsL Pour gage de sa bonne foi ^ Char- 
hi IV avait mis à la disposition de Na-> 
foléon 16,000 hommes de bonnes 
troupes, qui lurent envoyées ensuite en 
Danemark, pour les empéeherde prendre 
p^rt aux affaires de !etfr pays. 

Tout' - ( cH nouveautés augmentèrent 
Ij liaiue du prince des Asiuries et de la 
rijtion contre le favori. Don Ferdinand, 
pour s'assurer Tappui de Napoléon, lui 
éenanda en mariage la lille de Lucien 
rte. Ne pouvant douter que le 
des Astttries ne travaillât i sa 
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cbute, le prince de U Paix voulut le 
prévenir : il donna aux intrigues du 
prince les apparences d'une conspiration 
contre la vie et le trône de Charles IV, 
Eu 1808, leifiinand fut arrêté, et 
Charles IV appnl par un manileslea ses 
sujets et par une dépêche à l'eiiipereur 
Napnlébn« que son fils avait voulu l'as- 
sassiner et s*emparer de sa couronne. 
Alors Ferdinand, effrayé de sa position» 
écrivit à son père pour lui exprimer son 
repentir et implorer son pardon : aussi- 
tôt une nouvelle praclamation apprit 
aux Espagnols que la voix de In nature 
avnit pt is le clr^stis lînns Tamc de ce fil» 
relicile, et (jue le monarque lui prirdon- 
nait; mais que le procès continuerait d'ê- 
tre instruit contre ceux qui avaient eu-> 
traîné Ferdinand dana leur complot. 

Sur ces entrefaites, les troupes fran- 
çaises qui étaient entrées en Espagne 
pour agir contre le Portugal, se diri*' 
gèrent sur Madrid ; des bruits divers 
couraient sur les intentions secrètes de 
Napoléon. Le prince de la Paix résolut 
de se retirer avec la cour en Andalou - 
sie et, au besoin, de la conduire en 
Anïériijue. Quand le peuple sut ce pro- 
jet, une émeute éclata dans Madrid. Ëa 
butte à la haine publique , le favori se 
cacha; abandonné à lui*méme et tour- 
menté par les frayeurs de la reine » 
Charles IV^qui du reste ne reçut aucune 
insulte, eut peur à son tour, et voyant le 
peuple se prononcer en faveur de son 
fils, il abdiqua la couronne, et chercha 
seulement à sam er son favori et celui de 
la reine; mais se repentant immédlate- 
mentaprès celte démarche, il aciressaau 
{;rand-duc de Berg , déjà maître de Ma- 
drid , une protestation contre son abdi- 
cation qu'il représentait comme lui ayant 
été arrachée par la violence. 

Napoléon était depuis quelque temps 
résolu à détrôner les Bourbons d'Espa- 
gne, comme il avait détrôné ceux de Na- 
plo-i ; les derniers êvénemcns le décidè- 
rent a hâter l'exécution de son projet. 
La famille royale fut attirée à Bavonne: 
déjà avant 1 arrivée de (Charles IV. Na- 
poléon essaya d'arracher à Ferdinand 
la renonciation à la couronne; cepen- 
dant le nouveau roi persista dans ses 
refus. Tout changea i l'arrivée de 



Digitized by Google 



cHk ( m ) 

CbarictIV €t de M femaie. «Oo voyût, 

dit oo ténoîn ocaUire, H. de Pradt , 
OD voyait un hontme qui se smUit roi 
partout où it était. Il salua les Français 
comme it aurait fait 5a famille. On fut 
frappé de la hantnir de sa stature, de 
l'air- de bonté empreint sur sa (igure,de 
id rondeur de nés manières; la teinte de 
SOD visage et de ses cheveux , le carac- 
tère de set traits et de sa physiooomie 
rctra^ient toat-à*faU la raoe doot il 
était isMi. Seul au milieu de l'Espagne » 
un voyageur l'aurait reconnu pour on 
Bourbon el pour un Français. ■> 

(.otilent d'avoir obtenu au moins ce 
résultat que le prince des Astunes ne 
régnât pas plus que lui, Godoy déier- 
mina aisément le viens roi à renouveler 
son abdication, et, cette fois, en faveur 
de Napoléon. En présence de Tempe- 
reur, Charles IV et sa femme accablè- 
rent le fils récalcitrant des reproches 
les plus amfTt. l a scène fui si violente 
que ISapoknij m (•on5er\a une vive im- 
pre&sîou : Chai les iV lui parut vénéra- 
ble comme le vieux Priam; mais la reine, 
menaçant son propre fils de Tédiafaud , 
lui fit borreur. Ferdinand garda le si- 
lence ; il écrivit ensuite au roi une let- 
tre dans laquelle il exposa les condi- 
tions sous lesquelles il était prt"t -i lui 
restituer le trône, faisnnf smtir en même 
temps (|UP, sans l'intervention des Cor- 
tès, aucune cei^sion ne pourrait être va- 
lable. La répfmse à cette lettre fut dic- 
tée par Napoléon. Charles IV y décla- 
rait (pie les choses en étaient veouei au 
point que la main paissante de Napo- 
léon pouvait seule sauver l'Espagne. A 
ré|çard des forlès, il disait, ou plutôt 
iVapoleoi) lui taisait dire qu*il fallait tout 
faire pour le peuple, et rien par lui. 
Qiarlc» IV lui-même ne &'était jamai» 
élevé à de si hautes msximcs de poéti- 
que : il vivait dans une telle ignorance , 
qu'il ne connaissait même pas sa nation , 
et qu'il se flattait que sa proclamation aux 
F»p;iiîrnols rendue à Bordeaux suffirait 
p<uii i|tic toute l'F^pagne se donnât sans 
répiujue u un maître étraufter. l>olé el 
cerné de toutes parts, Ferdinaml abdi- 
qua aussi : Napoléon conclut alors avec 
Charles IV un traité par lequel il pro* 
mettait de donner en échange des im- 
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faites p«p le ni d^ 
pagne, le château de Ommbord ei m 
revenu de 6 millions de francs au mi st 
à la reine, et une rente de 400, (lOO fraoc» 
aux infans et aux infantes. l/c\-rci âf^ 
vaithabitert^ompii u'ne •>» vie durant. [>ija 
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pu abandonner amsi i>eâ droil&, ceux de 

sa famille et de sa nation, sans y avoirélé 
oontraiot par U violence; mais X. ée 
Pradt est persuadé que les oooscîls da 

favori qui voulait empêcher le prittoe des 
Asturies de monter sur un trône perdu 

pour lui-même, ont pu suTruo à la réso- 
lution d'un roi et d'une reine qui Dr 
voyaient que par :»es yeux. Le monarque 
parut abattu en signant, tandis que Is 
reine rayonnait de joie. 

La earri^e publique et poHtiqnedt 
Charles IV finit a celte abdication inroo 
revabte. Depuis 1808 jusqu'en ISIl U 
séjourna d'abord à Compicgne pnh i 
îMarN^ilb' où il \fcul d'une manicrf lr*i 
retirée, sans perdre jamais sa conù*n<.t 
dans un bummequi les» avait lou» enlni- 
nés dans labiiuc, et dont la aociétélei 
était aussi néoemaire qu*à hi reîoc. Àvtr 
la permission de Napoléon, dont il dé- 
pendait entièrement y Ic vîenx. roi db 
ensuite s'établir à Rome avec sa peui' 
cour. Lorsque Ferdinand fut rrmontr 
sur le trône, il se réconcilia avec »c 
père. Vn parti dégoûté du despoli^«« 
el de U mauvaise loi de Ferdinand aa> 
rait voulu déterminer Charles IV a 
prendre la couronne; mais le viens n 
n'aspirait plus qu'au repos. Aptes U msn 
de la reine ( 1 8 1 8) , il se trouva nMlbee- 
reux, et ne lui survét ul que yrn i' 
temps II mourut à JELomCy le 28 aa^ftm- 
brc 1 S r». 

( iiâiles rV surpassait peut-éire er 
bouté 2»es prédécesseurs, el pourtant M- 
cun d*eua n'a attiré autant de 
sur sa patrie : e*est qu'il n'avait 
des qualités n^:essaires à un 
dans les temps difficiles. Avec son rèr^» 
finit aussi l'empire f «pacnv^L* w 
le continerit de l'Amérique, et ron.imf*» 
une ère nouvelle dans le régime des 1^^. ' 

les. n 

CHARLES, roisd'ABgleterrcll ; m 
eut deua.| fils et petit-fils du 
de la maison de Stuart. 
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i^iuKLEî T*"^ na(|uit le 29 iiovembrr 
i f'i.tu , .1 I )iiTii!<'i ! 1 uj;, en Krosse ; il et ail 
k)ecoD(i tiLs ti Anne de Danemark et de 
Jkqwl*', aaquel il succéda co 1625. 
A h mm de Henry , «ou frère elDé 
(1611), il était devenu prince de Galles. 
Soepcre voulut obtenir |Minr lui la main 
dtrmftnte fille de Philippe III : on aait 
i{oelle fut la romanesque issue de cette 
tjonaiion; Charles, entraioé par le 
"fliie de fiockiogham fxvîr.), se rendit 
:nrtiVement à la cour d'Ksp^ijiif dans 
Itipoirde hâter une unioD dont N pio- 
je( y toutefois , fiuil par échouer de\anl 
énrifaKléade miaistres. Plus tard ( 1 625) 
cpouiê Henriette -Marie de France, 

4c Henri IV. 
Le pmnier acte de son règne fut la 
flMivocation du perlenent, dont il atten- 
dit des subaides que rendaient iodispen- 
sUes la rupture avec PE^pagne et le far- 
dean d'une dette ronsidérable. La «i- 
ta*ii(in politlijnc do rAn^tt terre à celte 
tpque était i en ru «juable et niérile d'èlre 
étidiée. Pia cee dans des cii constances 
^icolîèRs, Éliaabeth avait dû favoriser 
leprotestantlimeet prêter iee nieins èson 
i ib HM eien ts elle avmit bien senti qu'elle 
|ndiitpar-là de préclenses guninties de 
ioo autorité absolue, mais elle avait es- 
péré les retrouver dans la hiérarchie cl 
^ formes de l'église anglicane. Soigneuse 
ét ptTsécuter le puritanisme nai«;sr»nt, 
♦Hf avait éloutlt; les ronsé(|tifMi es iimné- 
àâles d'une révolution iju» devait pui ter 
M fmiu plus lard. Quant à ses pat le- 
Ma%clle sot réprimer avec hauteur leurs 
idUités d'indépendance. Cet héritage de 
Bnri'Vni, si sévèrement administré par 
« nile, ne passa que dilapidé des mains 
i* Jacques à celles de CItarles. A Tavé- 
Kaent de ce dernier, Tun des traits les 
pluiremarqiiahles de la physionomie po- 
Hiqtjc du p.'ivs eiaii le cararlère indécis 
' Ta^uc ci( . (lntll^ reconnus au peuple, 
ià it^isUtioii commune, du rôle des 
Mrleiaeos, de l'autorité ro\a!e elle-oiè- 
ae ; toutes les attributions , toutes les 
irérogutivca se confondaient dans un 
Mioidre inespHmable faute de limites 
^goQrcnsemmt tracées. La nation cepen- 
isatcomatMi^îti acquérir la conscience 
5c ia force et surtout de ses droits; l'es- 
irit dlndépeodanoe religieuse s'élevait 
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' hardimcMl contre l'eglise établie, dont on 
comprenait le rôle gouvernemental, et le 
parlement , fidèle organe dc^ appréhen- 
sions et des ressentimens populaires , 
ayant , au milieu de Tincertitude de ses 
attributions» retenu le droit de consentir 
les impôts y se sentait porté à user d*une 
arme si puissante. De son côté, le roi, 
épris à régal de ses prédécesseurs de ia 
Bctioti du droit divin, penchait par in- 
stinct d'absolutisme vers le calholirisme, 
que du reste il n'aimait pas; plus tard, 
s étonnant et s'irritant de raulorilé ri- 
vale des parlemens, il combattit avec 
trop peu de probité dans le choix des 
moyens et tomba dans le gouffre de ces 
révolutions que n*éviteot point les sodé* 
tés où le droit méconnu veut enfin par- 
venir à la puissance du fait. 

Le parlement, assemblé le 18 juin 
1625, avait fait acte d'indépendance et 
manifesté son aversion pour le favori 
Ruckingham en refusant les sul^siilcs né- 
cessité* par l'état des alJdirt;»; et Char- 
les, alarme de ces manifestations déjà si 
hostiles, s*était hâté de dissoudre la lé- 
gislature. Un nouveau pariement (1636) 
alla plus loin» et Buckingbam fut accusé 
de hante-tmliison. Le prince répondit à 
ces attaques par des menaces et par une 
seconde dissolution. La lutte ainsi com- 
mencée, on pouvait dès lors prévoir que 
la volonté royale, hautaine, cnprlrîeuse , 
in* ->(jliu-, nr prévaudrait point conire la 
ferme tl( iM niination du parti popiil lire. 
Cependant la guerre avec l'Espagne con- 
tinuait; d'infructueuses hostilités avaient 
étéfollement commencées contre la Fran- 
ce, en dépit d'un manque total de res- 
sources pécuniaires; les amendes pour 
des offenses puériles, les impôts ill^ux 
exaspéraient le peuple, et la convocation 
d'un troisième parlement fut jugée né- 
cessaire [!628\ Cette a-'^ond)lée se hâta 
de protester c<mlre les mesures auxr|ueU 
les le prince s'était vu forcé de recourir, 
et chercha une garantie durable cootie 
de semblables abus du pouvoir dans la 
fameuse pétition des droiL^ {jx-tition q/ 
rights , 77 mars 1688 ); ce fut là une im- 
portante limitation des privilèges royani. 
Maïs ce n'était pas asses. Huckingham 
allait être de nouveau poursuivi, lorsqu'il 
fut assassiné. Alors on trouva d'antrce 
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Ipriefs, et les eonmiinct entreprireol €l*ar- 
nchor à U coarooae le pouvoir de lever 
les taxes dit» de tonnage et poun- 

dage y ron«.f iiitaicnt la moîlié «îe son 
revenu. \ w hk me teinp!> tit's mesures de 
rigueur ttu* m i . r hiuers CDnli e k- cierge 
arminien et miui e le* papistes. Sur lous 
ces poiots Charte» était décide a ue pas 
céder. Eq eltVt, au nomeal oà allait com- 
Bcooer oae diacoision doot riieue n'é- 
tait pas douteuse p Vajoumeneot fut or^ 
doooé : une scène de violence et de d^ 
tordre «'entuitii; le président fut retenu 
sur son siège, et Ton vota à runaoimité 
une reuMmirnni ( tundie; di-><ilulioii 
survint imnifdiateiiieiil tOl'!) . ( liarlr> 
résolut de» lors (le jiouverner a l'aNemi 
âaus le :»ecoura de& parieuit ris. l.a paix 
fut conclue avec l.i France et l'L^pagne, 
«I OM tmsqaillité apparente tifiiala plu< 
aienrt années pendant les(|uellct le* 
priu travaillèreni loardenent. Lea tenta* 
ttves insensée* du fanatique Laud pour 
rétablir {raduellenicot le papisme en An- 
gleterre , rinfluence fâcheuse de la reine 
sur son fjMiux , les levées itléj;ales d*im- 
pôU,e[.Mf iil autant de in(;lif:> il'une iiri- 
laliou (iuissante; le peuple sentait a\ee 
terreur que, dau» l'absence des pai Iciueuà 
et d'une constitution écrite, il ne possé- 
dait point de garantie contre l'antorité 
royale; enfin l'arbitraire «anglant de la 
cbambire étoilée (yof,)^ le» persécution* 
dirigéei contre lea puritain* et les chefs 
du parti populaire, couvrant d*oppiol>re 
cette période du règne de Charles l*' , 
préparèrent une réaetinn, réncîiun île In 
vit'Unce contre lâ pedidie «pie l'on peut 
ronda Miner, luais 4UI OC doit potOt sur- 
prendre. 

Les évéuemens d'Kcosse firent éclater 
ce feu caché. Fanatique de Tépîscopat , 
Cliftrlcsavait«ollipliéic*attar{ues Ir» plu* 
dériaivc* contre le» forme* prcabytérien* 

nés de Téglise écossaise , dans le dessein 
d*\ faire trioni}'* : I1 liturgie anglicane : 
re fut la, dit VVelInood, « le brandon 
qni n»:l le* tl* ut rovaumes en flaniines. » 
li'uti bout «ir ri'c fs^sc à Kanlrr Ir^ prr5- 
bytérleii^ Ne i'-veitul pnur «Irli iulie une 
institution qu'ils re^sirdau ni roniine sa- 
crée , rt, proclamant leur tamiux < o« < - 
mmi \ IV'/.), ils prirent incontinent les 
armca et entrèrent m Angleterre. Dans 




«vitfafeéé 

convoquer un parleawat » /^mm 

cette assemblée sympathisant aier b 

Écossais opprimés, orrn|-ier d'il '"«wi 
TM Itisivernent sr-> pr^^tprei» icfirit.B» 
iui iuL d aucun scMiurs: (I en p>f«»M 
la dissolution, et, deuue de tr«iO«rm, 
oblige de reculer devant des lu^rt» rr- 
bellei, eoibirrueé daoa dl 
dirUcultéa, te in de rnonée 
arrivée qu'il dut aurmoaler 
fois sa répugnance. Ce fut le S 
que s'ouvrit le Ittng PmHeMtemtf aj 
célèbre dans lliistoire. 

Thomas \Vpnïvvorth. romîe d«» Sifii- 
<'»rd r. ^de (lairiote ardent drvn.u r \» 
I e dévoilé, semblait alon» po-i-» li^r tM • 
le la tav» III du souveiaiu qui ^«.Imau ét m 

nommer généralissime do forces d'Xa* 
gleterre : numil^ le parlement rtoiiat 4 
diriger se* premier* coufw de ce côie is, 
une aecusatioo capitale fut Inncév eutft 

Stra(ford,et Charles ajouta uo criinr - •#» 
fautes ta trahissant son ministre. Ctrf 

ainsi qu*aninié<>sà roffinsive par tc»4'!r» 
fat-i <ln f r«'>iîe, les denx rhamhri'» ï nxr*» 
^ereri uue jurid*' t c «n «pu nr leur a«i.. 
I as etr <>re appai tenu et etin«J< rrrrr: t 
.sauglani pt i\ile^e pur 1 eiitr*. uUl.u de .fii 
V ietime. Le roi , depuis long - temps et ii 
mille manières, était sorti de U Isplue 
le pariement n*bésila pas à le mtimêÊm 
celte carrière désespérée qu'il n'ava^ $m 
prévue et qu*il devait IboAir |U«qpim 
bout. ApK > avoir assuré sou esitft»* 
par le bill de frti ri/udtfr et par ae * -« 
(pli enlevait à la ronronna îe dms? -^^ jr— 
1 tî^ation et de tli-'.f>luin)n , IH^f 
procéda à abolir 1 eptjK' pjt » t if 1 toc» 
anglicanes, pour y sub»iuucr Ir pr<c4ès*' 
tériauisme alors gétHk^akweul aiwJi 
par les esprits, grâce à nniumce i» 
t'alliance écossaise et au aele des psn- 
tain*. Cependant lea éve ue m im le pn» 
saieut : les brossais , aprc» avoir 
uo serours de 300,000 liv. stcri <U^ 
d'un ùtll //V/« «/j7/J«r r Jru' ""T' *»" 
naient de -.e dt b.inder et de mourra 
drn>* l« ni p.tN'». lor «qtt'iînr lasurTrrt- * 
;:eiietiàle, <it « uiupagnre d b*j«nble» m-i^- 
sacres 1641 , ét'Iata rn IrUnd*- Li^ 
populaire ne manqua pas d'attrilaav «t 
uiouvemeut cetbolique au roi, qe'i 
de compromettre 
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room le ptrlancBt; et k remontrancr 
loloMlflle des commuoes vint consom- 
mer ropuvrf de résistanr«> et (renvahis- 
sment commencée par la pétition des 
droits. Ce-àt alor^ que Charles, accom- 
psgoé d'une partie de sa noblesse [ car 
Tesprii démoctatique avait au&âi ga^né 
In piirsji se décide à prendre les armes 
oitre en campa^e à tâ téte de forces 
ma eoosidénibict; le parlemeot» de son 
«dié, oomoie im oomilé exécutif et or~ 
:<ni>e ose année : la guerre civile éclate 

mr. 

Ici roinrnenrp une îongiie suite d'opé- 
ritions militaires que nous ne pouvons 
*oi\re. Les deux premières cauipagnes 
iiMrnèrent à l asantage des royalistes; 
ïkm&t les LcossaiS) incapables de ve&- 
teaeatres dans une lutte où le presby- 
Uriflûme jouait un ai grand r^le, en- 
terait pour la teconde fois en Angle- 
ftne Ica armes à la main. De temps à 
«Iredca négociations, à la vérité, eurent 
'^'n; mais outre plusieurs prétentions 
etorlHtanf«'<. le parlement, jaloux d*n- 
«urper If pouvoir exécutif, réclamait le 
fommandenit r.t des forces militaires du 
rojïumej la monarchie ne pouvait ycon- 
Mlirsans suicide. £060, malgré la di- 
mùoa opérée par les succès courts et 
Irittaas de Mootrose en Écosse, la ba> 
tttRe de Naseby et la reddition de Bris- 
tol ' 1645) portèrent un coup décisif au 
'ini royaliste. La reine et le prince de 
Galles passèrent en France, el Charles, 
embrassant dans celte extrémité une ré- 
H)lulion moins prudente que chevaleres- 
Qop, se remit lui-même aux mains des 
K£Os>ai&, dont il espérait exciter la géné- 
PBÙté par celte démarche ; il se trompait 
A fut iiTré par accomaiodement au par- 
Iceient anglais (1647). Après la victoire 
Ifs ennemis de la royauté se divisèrent. 

presbytériens parlaient de modéra- 
tKm ; mais dans leurs rangs mêmes s'é- 
formé tin nouveau parti, dégoAté de 
Ifor intotérancc, animé à heanronp d'é 
rrds des \ues les plus larges, épris de 
îiéorieai républicaines, ambitieux de les 
'éaliser. Tels étaient les indrinnàtins : 
iulérieurs en nombre dans le parlement, 
"armée leur était dévouée; leur valeur, 
cor habileté avaient décidé le succès de 
i dernière campagne; la crainte d*nne 
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réaction , la haine de la monwdue ét de 
l'épiscopat les entraînaient à rompre avec 
le passé. Quant à leurs chefs, dont quel- 
ques-uns , tels que Cromwell, furent 
poussés sans tlo'ile par une ambition hy- 
pocrite , mais (iuiii ka autres, tels que 
Vane, Ludiow, Milton, restèrent ani- 
més d*un esprit d'indépendance et de 
piété plus noble» il faut les considérer 
comme Télite de la révolution. Leurs 
plans furent bientôt formés. L'armée » 
après avoir saisi la personne du roi, fut 
dirigée contre le parlement; elle lui fit 
siiî)ir plusieurs éliminations suecessives 
el consomma l'usurpation du pouvoir. 
Les modérés el les extravagans, les pres- 
bytériens et les niveleurs lurent égale- 
ment comprimés ; enfin on résolut de 
procéder juridiquement contre Charles» 
Vainement les Écof sais, eflrayés des pro- 
grès de la révolution et surtout du sort 
de leur copenant, prirent-ils de nouveau 
les armes : Cromwell les écrasa a Près 
ton (1648). La chambre des communes 
déelara le roi coupable de haute trahi«ioo, 
»'t , les pairs s'eJaut récuses, une haute— 
et)ur tic Misli< e fut saisie du procès.Char- 
les déclina upiniàirétiieot la compétence 
du tribunal et puisa ses moyens de dé- 
fense dans sou droit divin et dans la fic- 
tion gouvernementale que le roi ne peut 
mal faire. Il parut, d'après les déposi- 
tionsdes témoins, qu'il avait cherché à ga- 
gner tour à tour les différons partis. En- 
fin le uialheureux prince, « condamné à 
mort comme tvran , traître, metirlrier, 
eruiemi de la communauté, « eut la tète 
tranchée le 30 janvier 1649. 11 iMom ul 
plein de courage et de fermeté. Il laisaair. 
six enfant. Peu de jours après l'exécu- 
tion fut publié VEikon BasiUAé, livre 
célèbre dont M. M alcolm Laiug a dît qi 1 e^ 
«t s'il eAt paru une semaine plus tàt, il au- 
rait sauvé le roi. » Charles en fut géné- 
ralement cru Fauteur. D'autres écrits de 
sa plume ont été réunis et publiés par Sa- 
muel Browne, à La Haye, 1651. En. Scw. 

On peut consulter, sur le rè^ne de 
Charles I***", Gui/ot, flistnirc de la ié- 
volutinn d' Anglettnrc, dt pur^ l'avcnr- 
ment de Charles J*^ jiunja ii la resta t- 
ration de Charles ni^Vash, 1836 et 37, 
L I et Il)i et, dans sa collection de Mé^ 
moires relatas à la révoluHon d^An^e^ 
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t^rtf , V Histoire du long Parlement, 
par Th. May, etc., etc.; Israt-li, Lffr <in<l 
character of Charles 1" (Londres, 1828, 
2 vol. in-S**^; Brodie, History af thc bii- 
tish empire Jtom thc accession of Charr- 
ies 1, to the restomtion (Édimb., 1834, 
4 vol.); el lor le procès : Fellowe» H»io^ 
rical sketches of Charles the fini, Crom- 
ivrll, Charles «'(Lond., 1828, in-4®) 
et The trials of Charles I and if so- 
me of ihe regicûies (Lond., 1832, in- 
12). J. H. S. 

Charles II , fils aioé de Charles I**^ et 
de Henriette de France, naquit en 1630. 
n vît éclater, au sortir do renfknce, To- 
fige des guerres civiles oà s'ablmo une 
pccoiièro fois le tr&nedes Stusrts. Qosnd 
la caose royale se mit en campagne pour 
repaî^Tier à la pointe de l'épée !«• terrain 
iju tHr avait p(i<iii dans les luttes du 
parleuieiU, lu jeune prince de Galles y iU 
ses premières armes dans les rangs du 
parti eoyaUer* Mais il n'attendit pas le 
déoooement de cette terriUe lutta: Il 
alla, comme sa mère, cherdier un abri en 
Franee. 

Le coup de hache qui abattit h (rte 
du roi Charles brisait en même temps 
sa couronne, et sa race déchue fut pros- 
crite d'Angleterre ; mais l'KixMse et l'ir- 
lande s'éponvantèrenL L*Éoosse surtout, 
en voyant tomber cette tête de roi, se 
souvint avec un remords qu'elle Pavait 
vendue, et que c'était d'elle qu'était parti 
le signal de la rébellion eonlve ces vieux 
Stuaiis fjn'ell*' avait donnés au trône 
d'Angleterre. KUe rappela le prince de 
Galles et le proclama roi (1661) : il jura 
d'être fidèle aurcN'^mMf etdecorrigerses 
mauvaispriocipes; maisilavaittropàfaire 
pouroontenter ses sujets puritains, pour 
concilier son humeur légère avec leur 
SOmiwre fanatisme. I/Écn-^^c entière prê- 
chait, jei"in;»it et rherrhait le Seigneur, et 
Charles II ne c herchail rien que la %ie 
jo^ eu^e el l'orgie. Le peu d'enthousiasme 
qu'il apportait aux prédications et les dé- 
lassemens qu'il se permettait après scaiw 
daliaaient déjà ses rigides sujeU, quand 
Cromvrell, après s'être rendu maître du 
mouvement de l'Irlande, marcha <iur Vt.~ 
cosse, (^h nles livra bataille à Won ester 
«.| fut vaini H. Il '« filait i grnnd'n. «ne, seul 
•I déguisé j il uou:» raconte iui-méme sa 



fuite romanesque ( Mém* de Chartes IT;, 
ses marches nocturnes en compagnie d'ao 

pauvre pav^an, sonaccontrement bitirre, 
son loni,' scjdur au fini.? d uri <hcn«" lin- 
dii» qu un le cherchai i en bas, ses mcM- 
ventures en passant un soir prb d'an 
moulin, puis dans la forge d'm Mrî^ 
chai qui lui demanda, en ferrant m 
chevaux, ce qu'était devenu ce sc^lénl 
de Sluart. Il traversa aiosi l'Angleton 
jusqu'au bord de \^ in<-r où il s'embar- 
qua. Au milieu de tant de periU il ln>uvi 
encore moyen , &i l'on en croit d autres 
relations que la sienne, d'enlever la fiU< 
d'un vieni gentleman, ponrilooncràim 
roman un dénouement digne de lai. 

f)e retour en Franœ, Il rejoignit is 
famille proscrite, partageant sesbumlk- 
tionH et sa détr*»<?*#», souvent r<'*dtjif, comme 
F!eiiri('[ I (■ (T A rii^lt lrrrf '<:i ru r , a rester 
au lit tout le jour ti un Ja^ui paur 

échauffer sa c/taml/rCf Mu k ie proBieocr 
des aprèt'dùtées emtiém damt iet gnlr- 
ries du Louvre, eapoaé am insulim 4a 
peuple et aux menaces de ses créanriffi. 
il sollicita la main d*une nièce de Ma- 
^a^i^ qui lui fut refn!if^e; m^U il eut l< 
plaisir de la revanche un peu plus lard. 
Il prêta l'oreille un in:»tant au projft 
d'épouser une fille de Cromwell. Après 
avoir tour k tour réaidé a Cologne, poil 
à La Haye, vivant des secours da s anea 
de le prince d'Orange, il revint i Flm, 
où Mazarin lui refusa une audience. 

La fortune dp^ Stnart'i ftnit au pîu> 
bas, quand un de ces r» [iuir> mrsper»:* 
et subits dans les de^tinet-.-t hunmQCS 
les reporta au irùne d'Angleterre. U 
fidèle Écosse fut encore leur pravidcnee. 
Oromwell n'était plus et no laiamil rim 
après lui, ni un homme pour s^ssceirà 
sa place, ni une institution pour miiS' 
tenir l'état républicain. Lc!« pnrtis élaicil 
Ins et IriîrH rhrfs inf'S ]Kiiir l.i pliipift î 
luul ^r Uuuvail coitiuie aplani r( prépaie 
par la maiu de fer du dictateur 

Moml). Le nouveau roi déban|aa m 
brait des aodamattou; fespoir et fcu' 
thuusiasme lui firent cortège jus^^ 
Londres, où il fit son eniréa le 99 nti 

I fiTtO, jour anniversaire de sa naissaocf. 

II était jeune et de belle apparence ; OD 

fiini,* H revoir <•«■'!. air" de ^ric*? royale ft 

d'eiegaote populanie, Dix am de mal- 
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o«ars avaient passé sur le souvenir des 
IStoarls et avaient effacé leurs torts; on 
poovait croire que cet enseignement sé- 
tère leur profiterait. Mais le malheur 
nmstruit guère que les grandes ames , 
trop souvent les natures inférieures achè- 
vent de s*y corrompre. 

Charles s'était fait précéder d'un dé- 
cret d'amnistie ; son manifeste daté de 
Breda y ajoutait à peine quelques vagues 
promesses,. voffj son vouloir t't bon plai- 
sir royal. Le parlement accepta pour le 
gracieux pardon du maître et 
lui remit la couronne sans condition , 
laissant indécise cette question des droits 
dont la révolution était sortie et qui 
restait dans l'avenir comme le point noir 
d'un orage nouveau. Quelques voix s'é- 
levèrent pourtant et firent entendre qu'il 
serait honteux que tant de sang eût été 
versé pour rien; elles furent étoufrées au 
milieu de cette tempête d'enthousiasme 
servile. Il n'y eut qu'à laisser faire cet 
autre parlement introuvable , qui s'ingé- 
niait à tous tes genresde bassesses,comme 
pour expier les torts d'indépendance de 
ies prédécesseurs. Le roi se déchargea 
!>ur lui de toute responsabilité et se crut 
même obligé d'intervenir pour apaiser 
ion zèle. 

La réaction précipita son cours : l'ar- 
mée, caressée d'abord, fut licenciée; 
l'épiscopat et tous ses abus furent rele- 
vés; le corps de Cromwell fut arraché 
aux tombes de Westminster, traîné à 
Fiburn sur une claie et enterré sous le 
pibet. On inventa pour les juges du feu 
roi les plus atroces supplices : n Vos en- 
1 trailles, disait la sentence , vous seront 

* arrachées vives, et on les brûlera sous 

• vos yeux. » 

Mais le plus fort de la réaction tomba 
'tir l'Écosse presbytérienne : là point 
d'amnistie qui limitât les vengeances; 
'.ir on fit valoir cette circonstance <|ue 
l'acte d'oubli n'avait nommé que l'An- 
gleterre. 

Charles n'avait rapporté de son exil 
que quelques vices de plus. La réaction 
fut aussi rapide dans les mœurs que 
(Uns les lois; bientôt l'Angleterre chan- 
gea d'aspect. Du rigorisme extrême des 
mœurs républicaines, de la chasteté fa- 
rouche, fruit de l'exaltation religieuse^ 
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on se jeta dans la dissolution la plus ef- 
frénée. Ce règne passa comme une lon- 
gue orgie, entre deux révolutions, comme 
pour justifier leurs rigueurs. 

Toutes les mesures d'état sous ce rè- 
gne sombli'iit partir d'un mobile unique: 
le besoin d'argent. Ni une liste civile de 
30 millions (1200 mille livres sterlings), 
la plus forte dotation qu'ait jamais pos- 
sédé la couronne d'Angleterre, ni les 
sommes énormes votées à titre d'humbles 
offrandes à chaque membre de la famille 
royale, ni les subsides du parlement frau- 
duleusement détournés, ni les pensions 
secrètes de Louis XIV, ne suffisaient aux 
besoins de cette cour. L'espoir d'un grand 
pillage fit déclarer la guerre à la Hol- 
lande en 1G66. Puis l'Angleterre vit son 
roi, engagé publiquement dans une al- 
liance contre la F'rance, jouer en secret 
le rôle d'espion et de traître aux gages de 
Louis XIV. Cet indigne trafic de l'hon- 
neur et des inlérrts nationaux partait 
d'un conseil occulte. Le comte de Cla- 
rendon, chef du ministère, fatigué de 
ces menées, céda la place à la faction 
qui prit le pouvoir sous le nom de minis- 
tère de la cabale \ vny.^ ou des libertins. 
Ce fut alors que Charles, au grand éton* 
nement de l'Angleterre, entra ouverte- 
ment dans l'alliance de Louis XIV, et, 
de concert avec lui, atta((ua de nouveau 
la Hollande ( 1 672). Il avait commencé la 
guerre par un trait de piraterie, le pil- 
lage d'une flotte marchande en pleine 
paix. Gagner par sa docilité l'argent de 
Louis XIV, faire curée dans le com- 
merce hollandais, ou détourner au moins 
une partie des fonds votés pour la guerre, 
ce fut là toute sa politique. 

La chambre des communes existait 
toujours : il fallait à la restauration son 
long parlement , comme la république 
avait eu le sien; mais ce parlement tant 
éprouvé, si unanimement servile, toucha 
enfin la borne devant laquelle il s'arrêta. 
Un noyau d'opposition , grossissant tou- 
jours, finit par y dominer (l'o/. Uabea:! 
corpus). 

Charles n'avait point d*enfans de sa 
femme Oitherine de Portugal, et le duc 
d'York (depuis Jacques II) se trouvait 
l'héritier du trône. Sa conversion publi- 
que à la foi catholique donnait de vives 
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alarment à réglise niiglicane , car on sa- 
vail lout l eiuportemeot de son zèle et la 
nidear de sm préjugés religieiis. L*iii- 
qaiélttilt éuil à soo comble, quand des 
letirea aaîaiei dans les papiers du prince 
découvrirent aes relaitons avec les cours 
de France et de Rome; quelques jésui- 
tes étaient les meneurs de celte intri- 
gue dont le but étail de restaurer le 
cuite catholique et la royauté absolue. 
Une sorte de vertige alora a^empara de 
la nation; le complot était réel, mais on 
y ajonU des fables extravagantea. Dea 
révélateurs se présentèrent; ils avaient 
beau jeu, on était dis|>osé à tout rroîre 
Hur y rifnn ahff coriifjiratioit jjajji.vft .Ou 
les récompensa comme les sauveurs du 
paysi c'était otïrir uu appât a la délation 
et à Timpostore : anasî les sauveurs ae 
préaentèrent-ila en grand nombre. 

Le roi laissa exiler son frère et con- 
sommer de nombreux supplices. Puis tes 
communes voti rent l'acte du fr\f ef un 
bill d'exclusion contre i'itérilierdu trône. 

Charles résista à demi et voulut com- 
poser avec sou parlenieut ; il proposa de 
rogner tes ongles à ton successeur pa^ 
jMSte* Les communes tinrent bon et fo- 
rent dissoutes; un second parlement pins 
hostile encore fut cassé de nouveau , et 
le fils de Charles I**" se décida à };ouver- 
ner sans conirôle. S'étant lerine foute 
voie réf;ulii i e pour la levée des inipôlA, 
cette royauté aux expédieos, habituée 
à faire a rident de tout et qui avait 
commencé par vendre Dunkerque à 
Louis XIV, se traîna an milieu d'une 
pénurie croissante, luttant toujours con- 
tre 1m complots et confondant avec le<s 
conspirateurs les Rn^sel et les Sidney 
(i»or ces nomsj. Ces deux nobles tclcs 
que Charles fît tomber, sont comme la 
borne qui marque la fin de ce règne 
qn*une plume brillante a défini: Mans 
dedébauche sous des fourches patibulai' 
Tes. 

Charles II possédait l«»us les dons d'un 
esprit lat ile < » j)«'netrant, louguemenl ai- 
guise d.uis I mlri^uc *. Sa conversation 
était d'un grand l iiarme et sa politique 

eu usait iouveoc ponrséduire. Lorsqu*un 

(•) \V,ilr«T S'-fift n»it}* l'n fiit mnoattri* aT««<' 
c» tolcat qui lui était propre àéta 1« rom«n de 
f «MTrf V'I** Ffk, S. 
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débat menaçant s'annomait a la chaoi* 
bredes lord]»,il rendait, aoiiàsatt tout 

un cercle par sa causerie, aon pcnifli«e , 
sa boobomie captieuse; il jetait ohmI la 
distraction dans rassemblée et msmsmk 
il amenait le débat à set fins- Do raMa« 

les affaires lui donnaient de l'ennui : «« 
n'était que harcelé j>ar les embarras 
les besoin^ (jii'il t'aient un ellbn puur 
S eu occuper uu aisLuutj pui» li Me r«> 

plongeait dans ses groaiièrea ii 
folie prodigalité n'avait pour 

bonté de coeur ni générosité native; 
n'en voit point de traees, du moins 

sa vie d'égoîsme et de sensualité Jaiaaff , 
disait le brillant Donet, le rDrii^ka;:rKiii 
de ses orj^ie*, je ne découvji» en lui 
étincelle d amitié ou de générosité. On 

dit qu'au damier aaomiot il 
catholique. S*il était capable d'w 

quelconque, il eut soin d'attendre , 
la produire , qu'il n'eût plus de 

ronne à compromettre ni d'ej 
44 déranger, il mouiut la IHSH 

Foir les Memoiis oj ^mm. PrpT% 
(Londres, 182ô,2vuL in-4^J,et AfimumI 
Carrel , Histoire de la iiififii u1>flAitfinn 
en Jngteterre, sous Ckaries II et , 
^IMfj// (Paris, 1827). Am.K- 

CHARLES y ducs de Srn 
de Sardaigne. 

Ln grand nonihrr princes du tx>«i 
de Charles li^urei»l dans l'hiituire d* 
.Savuie; mais, a I cxccptiou de* Iroi» 
mien (U81-IS&3;,ilsrénniaBnieiH 
un autre nom à celui-ci. Il j e«t i 
Charles-Emmanuel , un < 
le roi actuellement réf^nant [ voyr. 
après ^ s'aj)[»elle Charles-Albert. Ni 
renvuyons pour [ons ce:^ prii^oei aux 
ticle* S^voiF et S\r.i)Ai(.Nf. S. 

Ch.vri (^-Albe&t - A^èJ>iiR, roé cftr 
Sardaigue actudlemeot réfnant,] 
prince Charlea^Emmanoel < 
rignan ( voy. Carighan j et de la 
cesse Marie-Christine, fdle du due 
les de Saxe et de Courlandc, «^i ne 
2 octobre 1798. Il succéda en I.nc" 
il ftuu père dans le ^ituvernement dr- 
poâsesstun» pieinuiilai!»e» vi lr*u^ji«(» <*r 
sa maison, soua la tutelle de aa mitait « 
mariée en secondes noces nu ptiBen do 
DContléart. Ses liens de parenié a^«n U 
maison de Saxe ayant souveai 
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owre à Dresde , Charles et sa sœur , 1 (jue grandes que fussent les espérances 
Ibrie-Llisabelh , aujuurd'iiui femme de conçues lors de son avènement et que 
l'arcbiduc Reynier d'Autriche, y reçu- justifièrent les premiers actes de son rè- 
reot celle éducation soignée qui les dis- gne, Charles-Albert, dominé sans doute 



liogue. Charles- Albert épousa en 1817 
l'aechiduchesse d'Autriche Marie-Thé- 
rèse, fille du grand-duc Ferdinand de 
Toscane, vécut depuis dans ses domai- 
ne» en Piémont, el jusqu'en 1821, où 



par les difficultés de sa position vis-à-vis 
de l'Autriche, adopta cepepdant bientôt 
des maximes contra, i es aux vœux de la 
partie libérale de la nation ; son gouverne- 
ment prit dans ces derniers temps , contre 
(ies troubles éclatèrent en ce pays, il ne j des hommes suspects pour leurs opinions 
prit aucune part aux affaires politiques, politiques , des mesures qui pouvaient 
Parmi les nobles et les officiers, auteurs bien étouffer les troubles pour le moment, 
de l'iniurrection qui éclata à cette épo- 1 mais non réconcilier les esprits. C. L. 
que, et dont plusieurs approchaient du I Ayant pris, il y a peu d'années, des 
l>riace, quelques-uns avaient l'intention mesures hostiles contre la Suisse agitée 
tie le placer à la tète du gouvernement; par le principe démocratique, il s'en est 
il accueillit, dit-on, leurs propositions, désisté à l'occasion de son voyage en Sa- 
après quelque hésitation, entra dans voie, dont la confédération profita pour 
leurs vues. Victor-Emmanuel, roi de le faire complimenter par une députation 
Sardaigne, abdiqua le 13 mars, et, en 1 suisse, comme &i les relations de bon voi- 
altendant l'arrivée de son successeur sinage n'avaient point été interrompues. 
Charles- Félix, qui n'avait pas d'enfans. Cependant il y eut encore dans la suite 
oomma régent Charles- Albert, que le des négociations pénibles entre son gou- 
cungrès de Vienne avait aussi reconnu 1 vernement el celui du canton de Berne, 
comme héritier de la couronne de Sar- (Charles-Albert, chef de la dynastie 
daigne, dans le cas où la branche aînée de Savoie-Carignan, a deux fils: l'aîné, 
de Savoie viendrait à s'éteindre dans les 1 yictor- Emmanuel, duc de Savoie, est 
Qiàles. Le prince de Carignan déclara 1 né le 14 mars 1820, et le second, /^^/y//- 
â/ors adopter la constitution des cortès nand^ duc de Gèues, est né le 15 no- 
d'Fspagoe, jura de l'observer et institua vembre 1822. S. 
une junte provisoire. Mais une armée au- CIIARI.ES-TIIKODORE , électeur 
(richienne s'élant mise en marche contre palatin, voy. Baviè&e ( t. III, p. 18Gj et 
le Piémont, et Charles-Félix ayant dé- Palatin at. 

• laré nuls, à Modène où il faisait alors sa ClIAKLES-FilKDKRIC, grand-duc 
résidence, tous les actes rendus depuis de Hade, un des princes les plus nobles et 
l'abdication tle son frère, le prince quitta les plus éclairés de l'Allemagne dans les 
wcrètementTurin le 2 1 mars, sans laisser temps modernes, naquit à Carisruhe, le 
la moindre instruction à la junte instituée 22 novembre 1728. Son père , le prince 
par lui; il alla à Novare, résigna la ré- héréditaire Frédéric de Bade-Durlach, 
geaceel se rendit au quartier-général au- 1 mourut en 17 32; sa mère, Anne-Char- 
Iricbieo, d'où il vint ensuite à Modène. lotte Amélie de Nassau-Orange, livrée 
Le nouveau roi lui ayant défendu sa cour, à unenoire mélancolie, ne put contribuer 
'1 êe retira à Florence. IMus tard il alla en en rien à son éducation. A la mort de 
France et servit, en 1 823, comme volon- son grand-père, le margrave Charles- 
taire dans l'armée du duc d'Angoulème 1 Guillaume (12 mai 1738), Charles fut 
en Espagne. A son retour, en 1824, il placé sous la tutelle de sa grand'mère et 
lui fut permis de reparaître à Turin, et, de Tagnat le plus âgé, auxquels on adjoi- 
noromé en 1829 vice-roi de Sardaigne, 1 gnit le conseil privé, 
il !»' établit pour quel(|ue temps à Caglia- I Le jeune margrave étudia à Lausanne, 
ri; mais peu de mois après on le revit à 1 se forma par des voyages en France et 
Turin. I en Hollande, el, ayant été déclaré ma- 

Après la mort du roi Charles-Félix, jeur par décision impériale, il prit les 
arrivée le 2 7 a\ril 1831, Charles-Albert renés de l'élat, le 22 novembre 1746, 
mnola sur le trône de Sardaigne. QueU | comme margrave de Bade-Durlach. Son 

Encyrlop. d. 0. fl. M. Tome V. 84 
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aatorité ne s*éfen<l«it alors <|«ê sur no 

petit pav» de 20 Ueuet carréf s , ppnplé 
de 90,000 aroes; mais il sut i n IniK- un 
étal modèle, en gouvernant d apn-s des 
vues &a^es cl libérales, et eo mettant en 
«nvrt las priodpcsi'niitéooiioaie poti* 
tique Irè» éclairée. Après rexlioetioo da 
laU|iMdaBade-Bada(91 odftbra 1771 ), 
oa pays lui étaut échu en partaga , il 
y abolit la servlttulc ( 1783) déjà snp- 
primée <lnn^ ?p:s nntn-r, ét«tf , et cfî exem- 
ple fut bui\i plus tard p.u (J< s souverains 
allemands plua putasaos. Il paya les dettes 
du nnargravial, fiavorlsa Tafr^illiire, lea 
aria at naéliara, le eosamoe et riedua- 
trie» et anl appliquar avec anccéa car- 
tainas idéas des pbyMocntes dont II 
avait recoDOU la justesse et l'utilité pra- 
tique ( voir son Ahrr^f^é dt s principes 
de l'écono m ic //V/// ? ■ , C^» r I * r u h e , 1 7 7 2, 
opuscule trançuis qui se trouve reimpri> 
mé dans ÏMttai sur la phfsioemtie de 
WiU,Niireaibcr8« ilèt). 

Juste at aafe daoa aa politique f tou- 
jours fidèle à saa aogageœos, il eut la 
douleur de se voir déborder par 1c torrent 
de U révolution française, et il fn! ohlîgé 
de conclure, Tannée du cinquantième an- 
niversaire de ikoo règne { 1 7 9t>), une paix 
particulière avec le général Iforaau. Le 
traité de Lnuérillede 1801 lui enleva ses 
posstisîous sur la rive gauche du Rhin, 
(14 lieues carrées); mais le réeés de dé- 
ptUÊUion de 1803 lui donna en dédom- 
magement rcv(''ché de Constance et quel- 
ques autres petits Icn iloires ( environ 
(i4 lieues carré» s) , elle t*^^ niai iMua 
il put preudrele titre d'électeur de Bade. 
Obligé par la force, coaum la Bavière 
et le Wurtcuibaïf^ d*enlrer dansrallianoe 
de Napoléonien 1S06, U gagna par la 
paixdePresbourg leBHsgau et la ville de 
Constance (51 lieues canées\ L*an isof» 
il accéda à la conféd('ralion du llhin, de- 
vint souverain de son pie n droit et prit 
alors le litre de ^^taod-ducj uu nouvel 
accroisaeoieot da territoifc ajouta au 
pqys de Bade 89 lîeuea serrées. Lors de 
la asort de QuvIea^Frédérîc, arrivée le 
10 juin 1811 y ce pays avait une étendue 
de 280 lieues carrées, avec 1,100,000 
habitins; il le Iais!in dans rét;ii \^\ plus 
florissant à son petil-fils C Jiarlcs-Louis- 



était mort è ikriboga eo Suède, loraqu*M 

n'était encore qoe prince héréditaire, le 
16décembrel 80 1 . Avant perd*i,en 1 783, 
sa première femm<», f '.iroltnc-Louive dr 
liesse - Darmstadi , Charles - Kredenc 
épousa en secondes noces b liawwa 
Louise Geyer de Oeyerfaerg, élevée en 
1786 psr l'empereur d'illicmagn* an 
rang de comiaase de TEmpIre, sous le 
nom de Hochberg, et c*e<$t d'elle qu'il eut 
les quatre enfans f trois Hls et une fille}, 
dont l'alné règne an jourd'hnî so\i\ le nom 
de l/oopold. [^k'oir i ouvrage de M. de 
Drais, sur la maoière dont Bade fol fer- 
mé et admtnisiré sous Charles-FMéri^ 
Gàrismiw, 1818« S «ol. io-S*.} C L. 

CHARLES, ducs de Lorraine. Le 
prince mrlovingieo qui fut te premier 
de ce nom n'r%i pts toujours rompîê 
dans la »erîe il< s ducs de Lomirii^ doni 
aiors ou n admet que quatre. Mats le 
ploB aonveot oo en compte dnq, d d«na 
ce caa ce uMme ptfnce, fia de Lonh 
d*Outremer, roi de France, figun en 
téie de la série. Csauxa V* usnoM 
en 993. 

Cil VRi.F.s îî, né à Toul en 1364, rftrr 
de 1390 à 1431, était is^u d'une a ut 
luai&oii.de celle dontGérard d'Alsace 
la soucbe. Ce fut uo prince vailUoL, qm 
fit la guerre en France et sur tooten les 
frontières du roysone, en AHean^se, 
en Hongrie , en Prusse, et qui remporta 
plusieurs victoires éclatantes. Les brani'- 
arts brillèrent sous son règne comme à 
leur aurore. Il monrnt à Nancy, viUc qn'd 
avait embellie, en 1-131. 

Ch.%klk$ III, dit le Grand , duc de 
Lorraine et de Bur. Du mariage de FVnn- 
<^is I**, duc de Lorraine^ avec Cfariaiin» 
de Danemark, nièce de Chailce-Qnint 
et veuve de François Sforce, naquit e« 
1542 Charles TTT T! rivait à pfinr artf'îp! 
sa tî f>tii<"'fnf nnnéc quand son pri r m ^^ji- 
rut. La dur il esse douairière et lepfiwcr 
Nicolas de Vaudemonl son oui le adau* 
eiairèrent la Lorraine jusqu*en 18St, 
époque à laquelle Henri II prit Vêts, 
Tool , Terdnn , arracha le jeune Char» 
les II! des bras de aa mère dont il re- 
doutait les relations avec TEmpirr . for-i 
cpf te princesse de se retirer < ti l'Iindrc^ 
ot dirigea lui-même l'i-Jut aiioci Je 



f^ridith9f dont le p«re| Charies-Louit| | bis. Charles prit des mœurs et d«» hahi* 
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Cna^dMis il Mllft ptr Té- 
HfÊCt de M» oumièrci antaol que par 
Il cbinM éB M» langtg«« «t Thabileié 
fi^A diployt dans les exercicef {ymnas* 
tKpiei amqiMb la noblesse M lifrtit 
Heori H vit avec salisfaclioo ane grande 
mtirailé s'établir entre le Hanphîn et \v 
duc de Lorraine : elle cadrait avec ses 
ultérii iirf's d'agrandissement, et ce 
lui pour mieux en asseoir les bases qu'il 
(booa la main de sa âile à l'arrière- ue- 
iwdiOiarlca<Qaiol (1(69). La mort de 
Isari n et de Fran^ia II fil repreodre 
m jt«M doc leebemin de aea étala, doDl 
rtdttiaistration se resieiitaît du déior^ 
àtt inséparable des querelles reli^eu- 
m qui agitaient la France et PAIleroagoe* 
Cfîirles mit totit en reuvre pour faîrf» 
cesser un tel état de choses. Apres avoir 
ocpnhé son armée sur un pied respeo 
uUe, il s'occupa du buulieur de la po- 
polttioo qui loi était con&ée, et s'il prit 
la mat daee la taîtey ce Ait OMios par 
abition que pour loivre oe panehant 
ftfBraMtevr el cette fièvre de caliiolicia- 
•eqoi nettoient en feu rAllemagneetla 
France. Sous lui, malgré la guerre, maî- 
tre les dissensions religieuses, peut-être 
œi'ine à cause d'elle?», les arts ef \el~ 
Irrs tlorissait'Dt en Lorraine; une pépi- 
oicre de savaiis attachés soit a la cour, 
toit à ruoiversité fondée à P«n(-à- 
Moasson , répandaient au loin les duos 
Il génie, et Ciiarlea III, dooé du privî- 
légr heareUK d'opérer de grandea choaci 
•vee de faiblea asoyeM , eoiretenail ane 
innée MNobreuse , envoyait tea tronpea 
îdeseapéditioiiB lointaines, tout en for- 
ùîinot ses places, en embellissant Nancy 
t en favorisant TindustHe de la pro» 
»ijH (>. Il mourut en 1608. 

(^HARLKS IV, duc de Lorraine et de 
^r, oé en 1604 , esprit ;iiidacieux, re- 
Wmot el lé^er, inca|>able de se gouver- 
■w lei>iBénie, à plus forte raison de gou- 
iMernn peuple, a mia dan» ta vie poli ti- 
<pw tonte linéaohitton de caractère, tout 
la caprice ombrageux, tout remporte- 
mentirréflérbi qu'on devait attendre d*nn 
bonime doué des qualités brillantes qui 
'^duiseol el d'une fougue d'imagination 
"apable de mille travers. Élevé près de 
Louis Xïîî, à nne éprxjTje nù l.i France 
«|Uée ik'aiiooii^aii que des révolutiofla^ 



C3MHrlèi nintfiBiln de bonne htum Vîm^ 
dfnation guerrière dont il élail doa^iné* 
Souverain à SO ans, il lève dea tronpea f 

porte ombrage à la France, excite Tanl- 
moeilé de Aidieliett , contracte aveo l'Ea- 
pagne une alliance impolitique, elvapor* 

ter la guerre en Belgique, en Rourgogno^ 
en Champagne, pendant que ses t'iats, 
occupés par les troupes françaises, gé^ 
missent des invasions successives des 
Français, des Suédois , des Espagnols et 
dea Lamina eni-mêniee. Ce fut alora 
que îo deapotlame royal, s'appesanliieaat 
anr la Lorraine, en fit déinanlekr Ica 
villes et raser les châleanx* La noUesM 
errante de cour en cour , les tronpea sana 
asile suivant la fortune chanceuse dn 
leur prince, le<ç hnbitnns des c^mpagnea 
rt'lii^ies dans les l)ois, des milliers de vil- 
lages presque desei ts, nnc tmile d'édificCS 
en ruiner, la laïuiiie d la peste exerçant 
leurs ravages, et, dans tout ce désordre, 
une nation abandonnée demeurée fidèle 
à Tétendard de son sooveratn , cadavo 
d*nne justioe ambniatown siégeant taniét 
sur un point, tantôt snr nn entra, télln 
fut la Lorraine pendant 60 années* 
Charles IV, eprès une vie étonnamment 
agitée, après de nombreux exploits sana 
fruit, aprè s un mélange inouF de traver- 
ses el de plaisirs, de belles ar lions et de 
débauches, vint mourir près de liii ken- 
feld (Palalinatj,en 1675, lorsqu il elak à 
la veille de venger sur Louis XIV les 
désastres qu'il avait essayés, moins par 
ses proprea fitnlea que par l*Encoiistanlt 
fidélité de ses alliés. 

Charles V, doc de Lorraine et do 
Bar, généralissime des troupes impé- 
riale», appelé en 1675 à la succession 
de »on père, reçut de l'armée lorraine, 
campée dans le IIond-Trurh , le titra 
que lui donnait sa naissance. Né le 8 
avril 1 643 , élevéau milieu des camps ok 
il avait plus d'une fois montré les vertus 
d'un soldat et celles d'un chef habile , il 
faisait alors respoir de la maison d'Au* 
triche, dont il comnttndait les armées. 
Pcul^élra même lui cfit-elle ménagé Ici 
moyens de monter sur le trône docal^ 
vacant par le décès de Charles TV , si elle 
n'avait pas éprouvé le besoin de le con- 
server à la tête de ses troupes. Créqui^ 

d'atlletirs^ occupait la Lorraine «rec 4^ 
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forces tmpostotes, et Charles, qoî por- 
tliCsur ses étendards cette devise signifi- 
cative: nunc aut nunquam (oti main- 
tenant ou jamais), en fit une application 
à laquelle il ne s'attendait pas. Repoussé 
en 1677 det rives de U Moselle et de It 
Serre, rEnpereor le console de ce revers, 
en loi donntiit sa fille en mâtiaife; mais 
bientôt Charles éprouva Tingratitade du 
cabinet de Vienne, lorsqu'au traité de 
Nimègue rien ne fnt stipulé rn faveur 
du duc de Lori uitu , Il continua néan- 
moins à commander les forces de l'Em- 
pire contre Ice Tares, battus sons les nnrs 
de Vienne par Jean SoUeski et qn*U re- 
poussa ensuite loin des frontières. La li- 
gne d'Augabooff le ramena sur le Rhin; 
des succès importans signalèrent son ar- 
rivée ; mais U mort le surprit :'i Vel/.. 
Érudit, lellre, t ounaissant plusieurs lan- 
gues, politique habile, guerrier infali(^a- 
ble , peu d*hoinaies ont mieox mérité la 
glomense réputation dont il a joui, 
lionis XIY, en apprenant sa nort, 
ajouta à Tex pression de ses regrets que 
Charles V était le pht^ , fe plus 

sage et Ut pUu f^néreux de ses enne- 
mis. E. A. B. 

CHARLESy evduc de Brunswic, l'ainé 
des deuK derniers ngetons de la branche 
aînée des Godfes ou Welfes, naquit à 
Brunsufie, en 1804, de Frédério>6niU 
làume , duc de Brunswic [voy. ce mot) , 
et de Marie-Élisabeth de Rade. Parta- 
geant de bonne heure les ro-ilheurs de sa 
famille, il se retugia (1807> en Suède 
avec sa mcre, dont ls& sœur était femmedc 
Gustave IV, et U FaeoonipagDa enenitei 
Garlsrubeoù la famille ducale seréunitde 
nonvean-HaisIcrepos dont elle jouit alors 
fut de courte durée : la mort enleva bien- 
tôlleur roèreàCharles rt à son jeune frère, 
et les rh rinces de la guerre éloigne r»>nt loin 
d'eux [(iiiprre, qu'une entreprise aventu- 
reuse i^doni nous avons consigné ailleurs 
le récit) mena bientôt en ADgletmc,où les 
primes le rejoignirent en 1809. Depuis, 
Charies vécut snoeessivement à Bnudisal, 
à Lausanne, à Vienne, peu appliqué à ses 
études, se livrant à beaucoup d'éairts,et 
si pen (!()r:!f nnx ^tii: ions de son {^ou- 
vernrur que le r(»i il Anj;;ieterrt' ,oncleilei 
deux |>rinces» t rhar^^é de leur tutelle tie- 
ta la mort de leur p«i e ^ 1 8 1 S},9e v it obli- 1 



géde l'en séparer. Voyant la dimdioK f ^ 

neste que prenait son neveu , Georgit IV 
ne se pressa pas det'émanriper, mais il at- 
tendit le terme rigoui cnst menl eii|çepar 
la loi pour proclamer sa majorité. Cepeu^ 
dant, de concert avec les cours de Vienne 
et de Berlin, il lui remit le g< 
do dudbé le U octobre IBSS. 

En saisissant les rênes do gow< 
ment , à Page de 19 ans, le duc Ckarka 
ahnn()onna a «on frÎTcn (îillafimf !a pr?n- 
ripaui»: ilOels. Il st! im'In il ^bord jwpa 
liis a lianes, voyagea beaucoup, dis- 
tingua partout par des mœurs peu con- 
formes à sa baute position et pardm 
succès que noua n*avona garde àm 
porter ici. 

Le conseiller intime M. de Schreidt- 
Phiseldeek resta chargé drÎA d»r#H»» i m des 
aliaires; maisnc pou\ .Mit liecider ieducà 
convoquer les Étal»,il donua,au moisd'oc 
tobre 1816, sa démissioQ qui oe fot pas ac- 
ceptée. En même tempeo 
relie a vec le roiGeorgerV,aoct6n ï 
duc. M. de Schmidl-Pbiaaldeck écbappa 
par la fuite ^avril 1827 i au mandat d'art rt 
dont il élait menai é et < herrha un asite 
dans le Hanovre. Alors le duc attaqua ou- 
vertement, par lettres-patentes du 10 BMÉ 
18S7, redminbtration deaen Intonr, di- 
rigea des UbellM eonife lui; et 4|nemA le 
comte de Mnnitcr y répendit» U l*i 
en duel par un de ses ottciera. I/l 
traire (pTi! déploya dans ses uctes, sa 
police •;<»rr(*te, et 'on r«prit de venc<«>- 
ce, JIM 1)1 s w iinr iuuliuiU* peu cJifisTrie 
le reiidn eut odieux. Les Iraitf meos tajos- 
les qu'eurent à e ndui m ptusieuvn dk 
gnitaires do dncbé, la violation do fi^ 
dépendance dm juges, le i«fns d'éenumr 
les cMMeils dm cours voisines, eareate»» 
fin poursuite que les I.tats se rétipimC 
d *e u X- mêmes ' 2 1 m a i ? H *J 9 sui va nt l«» fer- 
mes prescrites parl.i < M[is; i Mtlo'î tïr îflîd 
et implorèrent la pi urection de la Cuml>d4>- 
ratioo germanique pour mainleoir 
constilQtion. La diète fit 
licitatiouet mais le dnc ne 
soumettre à son arbitrage. Alors , par an 
arrêté pris le 20 août 1839, le roi de 
Saxe fut invité par elle à oex-aper ou-H- 
lairenient le tlui h»* «le Rrunsvvic. Cbjri*^ 
iVignit de <««» snininiiic; mais il r««Dit 
toutes sca lo^uut ccs^ remplit par i«MiAc» 



Digitized by Google 



ét moyens son trésor et partit 
fow Fvit (janvier 1830), laissant son 

aotorité entre les mains d'un favori ap- 
pelé Biller. La révolution de juillet lui 
k quiller la ville de Paris, et celle de 
Bruxelles l'ayant aussi éloigné de cette 
ueruiere ville, il retourna dans &uu du- 
ûé , où des intentions hostiles se mani« 
MMt da plut an plus dans lot» tes 
mis. LesaTertisaemens et les supplies* 
tioas des magiitrata at dea ciloyeiia ne 
forent point écoutés, et» pour calmer 
fcuspération, il voulut recourir au ca- 
non. Alors l'indignation du peuple fut 
à ton comble et devint menaçante pour 
If duc. I! avait résolu pour la seconde 
fui de quitter le pays pour passer à 
i elranger avec ses richesses , lorsqu'une 
livolutioa éclata dans la soirée du 7 sep- 
mlira.La populace pénétra dans lecbà- 
tMa, d'oà te duc ne ae lanva qa'à grand* 
fdas; lottt Ait détroit, et laa archives de- 
la proie des flammes. La plus 
partie du château éuit incendiée 
tTant que les citoyens accourus eussent 
pu se rendre maîtres de la révolte. Le duc 
Cuillauute, frère de Charles, quitta aus- 
sitôt Berlin, et, sur l'invitation de la diète 
cta U demande du peuple, prit provi- 
«irefflent les réoaa da feaveniement 
(28 septembre ). L'ancieo mipirtére fot 
imm at lecomtedeVeltheim eut la pré- 
ùdmùt de celui qui le remplaça ( voy, 
Ismiwic). Le conseil de famille (les 
■piata ) déclara le duc incapable de ré- 
pitT, et les rois de Prusse et d'Angle- 
terre adhérèrent n cette dérision. 

Alors le duc Charles reLournaà Paris, 
et y vécut en compagnie d'uue jeune 
tkossaise appelée Saint -Clair. Mais il 
M renonça pas à Tespoir de recouvrer 
M étala , et lea négociations qu'il entama 
iast effet avec aoo frère et avec le ca- 
Am d'Aatridie o'âmeoant aucun résnl- 
tt, il eut reooora wax conspirations et 
m macbioAtions secrètes sans obtenir 
(le snccèfî T.es préparatifs cju'il fit 
■n France ( tS32 »'t le régiment qu il y 
(scruta ayant excite ôvs plaintes de la 
urt de quelques cabinets, le gouver- 
lentent frauçais intima l'ordre au duc 
^Ics de quitter Baria dana les 14 heu- 
aiet la Fiance dana 15 jonra. Il se rap- 
akn d0 Bmami à cette 



époque une conapiration fiit dévoilée; 
pois il alla à Nice, el ai, comme on Tas- 
sure, il s*y aboucha avec la duchesse de 

Berry, cela ne Tcmpècha pas de prêter 
ensuite l'ureille aux i épuljlieains et d'in- 
téresser a son sort quelques iiuTiiljrLs de 
l'Opposition frau«^aise, trop pressée d'ad- 
mettre que c'étaient ses intentions libé- 
rales qnl lut a? aient attiré tant de per- 
sécutiona. U revint à Paria en et 
y occupe, dit-on, une maison des Champs- 
Élysées, dont il a faitl*acquisItion. CL» nu 
CHARLES ( LE PEINCE ). Cha&lxso 
Louis,ai ehiduc d'Autriche, fils de l'empe- 
reur d'Allemagne Léopold II, etoncle de 
l'empereur d'Auti i( he actuel, feld-maré- 
f'hal-|:;énéral , u.upjille 5 septembre 17 71. 
Ilcommeu^asacairièremililatre eu i 
dans le Braliant, où il commanda l'avant- 
garde du princede Gobourg et oh il se dis- 
tingua par dea actlonad'édat. U fut bientôt 
après nommé gouverneur des Pays-Baa^ 
grand'croix de Tordre de Marie-Thérèse g 
et eu 1796 feld-maréchal del'Ëmpire, 
eliari^é du coui uiaudcment eo chef de 
l ariJiL-e autrichienne et de eelle tle l'Kra- 
pite bur le Rhin. Il eut (pu li[iies i»uc— 
ces sur Moreau près de Hastadt, battit 
Jourdan près d'Amberg et de Wûrx- 
bourg , porta le désordre dans l'armée 
française , obligea les généraux Jourdan 
et Moreau à repaaaer le Rhin » et prit 
Kehl au milieu de Tbiver de 1797. Ce- 
pendant le général Bonaparte triompha 
en Italie : l'archiduc Charles fut appelé 
sur cet autre théâtre de la guerre au 
mois de fé\riLr de la niême antiee; mais 
au moi> d'av] il suivant les préliminaires 
de la paix lui eut signés à Leoben. Après 
le congrès de Ra&ladt, qui se sépara saus 
avoir rien fait, l'archiduc Charles se mit 
de nouveau à la tête de l'armée ( 1700 
battit le général Jourdan en Souabe et 
se distlii^'ua surtout a raffaire de Sto- 
ckach. Bientôt après, envoyé contre Maa- 
séna en Suisse, il déploya de grande 
talcns militaires; mfiis sa santé délabrée 
le lorea en 1800 de (|uin<'r celle car- 
rière. 11 lut alors noiMine gouverneur- 
général de la iiolième. Sa retraite de 
l'armée y jeta la consteruatiou , car au- 
cun général ne possédait au mime degré 
la confiance du soldat. Yainqucura à Ho- 
henlindeoi Ita Français péâétràraitt cip 
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'Autriche : alors Varditdae reparut à la 
tice d*am uiDée fonnée par lui et qn*il 

anima d'un noiivpan courage. Cepen- 
dant Charles accepta tes préliminaires 
de la paix qui fut conclue peu après à 
Luoéville. Appelé eosuiie au inini»tère 
de te guerre, i«e Uleos te montrèrent 
aout an nooreen Jour et d*one nanière 
brillante. En 180S, la diète de K«lîsboii> 
ne voulut, sur ta propoeltlon du roi de 
Suède, lui faire ériger un monument à 
litre (le sauveur de l' Allemapne , m nis le 
prince lieclina cet honneur. Charles ré- 
signa (1804 },eD faveur de l'archiduc An- 
toioe, too frère, les fonctioiis de grand- 
naltre de l'ordre Tentooique dont il était 
revêtu. Dans k campagne de 1805 , il 
commanda en Itnlic une armée autri- 
chienne opposée à Masséna, et , pendant 
que Napoléon pénétrait dans l'iniérienr 
de r^ulriche, t'archidnc remporta sur le 
roarcclial U victoire de Caldiero ( voy.) 
et rameua fron armée pour pmtéger les pro- 
vinces non encore enrahieaper les aigles 
firan^itct. Aprèi la pals de Preabourg, 
Il devint chef du conseil de guerre auli- 
que et généralissime de toutes les ar- 
mées autrichiennes. En 1809 il entra 
en TîavK rr avec le gros de l'armce el s'y 
trouva eu face de la grande armée fran- 
cise commandée par Napoléon en per- 
aonne. Aprèa une naiaille qui dura cinq 
joora ( vof' EcaininL), dans laquelle de 
part et d'autre on combattit avec une 
égale valeur, les Autrichiens furent obli- 
gés de céder ; mais le 21 et le 
mmi l'rtrt hitlnr prit sa revanche dans la 
bain il! f liNiee pris d'A»p«»rn en face de 
Vienne , uu il obligea Ici» Fraudais de re- 
passer le Danube après avoir essuyé 
de frandes pertes. Quoique Tlasoede la 
betailledeWegrani, une des plus grandes 
del*bistoire contemporaine, fût malheu- 
reuse pour les Autrichiens , il est repen 
dant vrrfi (?♦■ dire qu'ils y combattirent vail- 
lamment pendant les tieux jours (pi'elle 
dura , et qu'ils eureul quelquefoiâ l'a^aa- 
la^c, l'archiduc Charles y rc<^ut une bln- 
sure. Use retira en bon oïd re, tout en com- 
bat tant, jusqu'à ZoaIm,où un armistice 
fui COOeItt. L'archidnc déposa bientôt 
aprèslecommandement et n'a pius depuis 
reparu à la tête de» firrTifP". S»Milfni#'iit, m 



IHe d'Elbe, il Ait quelque 
neur de k forteresse de M s yeu ea . La 

m^me année il épousa la princesse Heit- 
rfrfte de Nassau- WriJKourî, dont il r*t 
veof depuis 1829, mais qui lui iansa 
quatre lils et deux lîlies. 

Le nom du prince Charles est téici s t 
dansles fastesde k stntégie, indépru d— 
ment de ses propres opérations. On ads 
lui,euallemand,denaeanlltjneBUHifSi; 
Principes de la stratégie expUqmés pm 
les njH'rotinn^ dr fa campttgnr iT M- 
it'mngnr en 1 79<> Vifnne, 1814, S vol., 
avec une carte et l I pian» ),et Uts^Mrt 
de la campagne d' Allemagne et de 
êe en 179» (Vienne, 1819, S vnl 
atlas in-fol. ). C X. 

GBABLB8 (lb duc) om MKCK.i.ra- 
BOiTRG-STaELiTZ, besu-frèrc dn roi ét 
Prnnse par feu la reine Louise, MPor, 
gênerai de l'infanin ii , pr^-^^ult-oi tlu 
consetl-d'état, ^euerai coroiuaaUaot u 
corps des gardes, naquit en 17S4 • Ha- 
novre, où son père, depuis gi 
de Meckleobourg-Stfulitt , 
gouverneur-gtoéral avec Ut grade de frlé> 
maréchal de l'électorat. En 1799 le dw 
Ch^rle^ entra au service d*» la Prtiw 
en ijii iliU' ih' capitaine d'elat- major, «?4 , 
maigre ce titre, il se fil recevoir li abord 
à l'école militaire de Berlin et eotwiità 
Pécole de guerredirigée parMuuilMnt 
(vof.), oik il acheva sott édacatim B 
passa successivement par tousloe§mlm, 
et arriva en 181 3 à celui de général-mt- 
jor, l>epui!4 ce motî^ent il rendit de prifn^fc 
5»r[ vire^ il «a jMiiir adoptive:: il »r tu 
marquer aux attaiies de Itotaberg (t^ 
août 1813), de Halxbach ( 36 août ),éc 
Waricnburg (t octobre), de ~~ 
(16 octobre), ct^ 
çut,àla téie de son I 
grave qui l'éloigoa pour quelque Icsipa 
de l'armée. A la fin de l'année 1^1 3 t*- 
roi de Prusse le nomm:» lieulcnant-|:*u«' 
ral , et en 189S générai de Ttiil^iuicrfc. 
Ce tut SOU& les ordres du duc Cbafki 
que la garde royale entre 
1816, et il es a conservé depuis lt< 
mandement. Nommé en 18 17 
du conseil d'état, il fut charité de le pré- 
sider diM l'année 182.» et en dfvi»t rï 
1 H*?7 président titulaire. Outre «-e» L*lrE' 



il814y après ie retour de Napoléon de ^ poiiuques et militaires, on lui 
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cdui de. iâ potsie et on le regarde comme 
i ittteur de quelques pièces de circoos- 
mat jouées à la cour de Prusse et d'une 
fnitit 4> lâ CorciiptodMM mr BwUo » 

OURLBB m (ouu m). U Au 
iBodé p^r ce roi dTs|Ni|9« §m tifi » et 
«0 1773 une bulle du pape en approuva 

\t% statuts. Le patriarche des Indes en 
le grrînrl chancelier. L'ordre se com- 
fosaii lie 60 grandVroix , de :^0Û che- 
kiliers pf^nsionnes cl d'un iioinhrc illi- 
Allé dû ( lievaiiers sans pensions, il elaît 
^BlénMc le luie que ItB rois d'Espagne 
■mûMi «n 9iaértl cbi» eMÎMliliilioM 
àri^èm par k d éitln. Il tnât coo- 
■il «piteft , ma maître des (Mbmms 
({un trésorier. ChacoB des deux cents 
thevaliers loorhait une pension de 4000 
rMOx. LWdrp éfait soos Tinvocation de 
Notre-Dame de In O)iice]>(ion : aussi les 
rrow d*»s cheraliers avaient au milieu une 
Hun de la Vierge , et les grand'croix 
poriaicat une conception brodée en ar- 
g«l at !• cèié «Mwhe de I'ImUi et mr 
k mf . Ob neit deoné ans {rend* 
croit et en olf def» de TaidiB des pri- 
«iMfMrriigleum : on de cetiwîvilégte était 
ée poniroir faire dire deux messes par 
k)i»r dans leurs chapHles particulières, 
00, lorsqu'ils étaient cri vovas^p, sur des 
itiiMi portatifs, même dans tl<s ï'ipux 
au CD interdiction; de plus, leurs lem- 
Wtct leurs ûiles pouvaient rester, deux 
Mi par as, tonte ihm jonmée due les 
«etwi de raKgieMei d e Hr éee penr 
'oir de prachai paraalai. Oa attachait 
dort une haaie importance à ces préro- 
listives. Du reste, l'eadK de Oiariei HI 
^r\»\t et sert encore à récompenser 
toute mne de mérites ett deiervioes tant 
militaires que civils. D-c. 

OIAILLë;S 'JACQfTES- Alexandre - 
C)^i), célèbre pbvsicien, naquitàBan- 
|He?«if746. Dès l'enfance il cultivais 
^tque, la peinture, et ■MBtra Me ap- 
titaitanigalièrepwtOM lei erti.Fm- 
klia venait de Homt le mtjm de dé* 
tOBmer la fondre ; cette découferte oo- 
«^opaittoea leieipriu: Cbaries voulut s'y 
«<^iua«rer sans réserve. Il entreprit de 
'^^«rïeg expériences pbvsjqnes les p\ns 
«l'fRciles et déplora une dextérité remar- 
iuaMe daaa les démmistratieos pnbii* 



ques. II eut la màmatuccè* durant ireoltf 



au liées. 



Cet enseifoement de la physique atti- 
rait diaqne joar an plus grand nembre 
d*anditcun. k l'époque on Tlntentioo dea 
aérostats Yint frapper les aqiritSyCbarlca 
lit avee Robert, le 3 décembre 1783» le 
premier voyageaérien qu'on pourrait ap- 
peler de lonp; cours, ptiÎ5f|ii'il s'éîeva du 
jardin des 'l'tiilfries, dans un hd I Ion rem- 
|)li de gaz by^iio^t'iie, et desi etidit dan* 
ia plaine de îVesIe, a neuflieiie> de Paris. 
Lui-oième a iail un rcciL 1res spirituel 

de ce voyage dana le /««mel df P^riê. 

L'aménilé de ton caiaotère Inl avait 
fait de aonbrenz amîa, naia il n'en fat 
pas nuûna eapeaé à l'envie de plotiauii 
de aas confrères. Un pbjaicicn, 4|iii de- 
puis est devenu si fameux sous le nom de 
Maral, se présente un jour dans Tappar- 
tement de (lharles pour l't rilj ett nir de 
ses prétcnciiies dtcouverles. Ciiaries le 
réfuie ii^fc politesse j l'autre s'emporte, 
et, tirant son épée,veut en frapper mmi 
ad vernirez Celni-ei saîtit rapidcmeni son 
ennemi , le temiie et briae aeo épée 
8UU s ses pi ed a . Menta'éffanonit, et Char* 
lea le lait transporter chez lui. Charlee 
monmt ea IdSé d'une maladie doulou- 
reuse, et il fu! remplacé par M. Feuillet 
dans les font lions de bibliothécaire de 
r Institut, f 'oy. AmosTAT. F-LK. 

CilARLET (iS icoLAS-ToussAiTrr\ li- 
thographe, dessinateur et peintre, cl i'uu 
des artistes les plus populaires de notre 
époque, est né à Ma en 1793. Fila d*nn 
draym de U république, il fnt élevé dans 
une école militaire, appelée dans te atjle 
de celte époque hêMnfam dlr la patrië. 
Il suça donc, avec le lait et puisa dana 
Hneéd<!ration plus milifaireque c!a*5sique 
ces y(Mi ts ( jui m ont lait l'am 1 cl le pt inli e 
du suIclat.C. est iui,enerret,quia le mieux 
ravivé cette tradition perdue du grognard 
de l'empire, broo/ésous lesoleil d'iigy pie, 
d*Ilalie et d*£spague , type du ImSto à 
dnq sons par jour , nwraudenr par es- 
eellenoe, flogncnaid» apirâtue!» inaoïi- 
cianc, fier anrionft et dominutenr, cl an 
demeurant, à ses heures, bon compagnon* 

Comme tons les artiste» qui sont par- 
venus a «ne ç^rande célébrité, Charlet 
sentit de bonne heure un penchant irré- 
sistible et enthousiaste pour k dessin t 
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pas mourir ! La ^anic meurt et ur se 
rend pas, Rrshynffmn , L/i birnfatsance 
du soldat. Ccsi auisi vers rcite dernière 
époque qu'il lui prit fantaisie, coinine 
autrcfoit in eélèbro Gérard, de peindre 
VM enteifiM d'aufe«rge à Meudon, «l 
Géricault, qui dinaildant ce caba- 
rât de vi1la|;e, levint chercher pour diner 
aireclui. Une vive amitié prit feu sar-le- 
chaTn{> f*nfro r^i dnix brunirtf»^ PKfrTor- 
dinjui i s. l'eu de teiiip» après ils ftrenl tu 
semble un voyagea Loudieii^ là, Géricauil 
produiait chei l'imprimciir Hnlmaodell 
lat plut bellat lithograpliict; là anaii, 
plwiattrt fow, proibndéiaBt dégoûté de 
k vie, il voulut déCUre, et, cha- 
que fois , Charlet , par une de cea gaités 
plt-ines verve et de sens dont sa con- 
versation abonde^ arrêta l'eiécation de 
ce deaaeiii* 



CUA ( Ô36 ) 

et il y consacra tous les rooroens qn'il 

put dérober à la discipline de son ^colc. 
En 1 ^ J 4 , il chercha une ressotirr r rnnî i r 
sa foiinii»' d'enfant de Uuiipe dans un 
petit emploi de mairie; mitis, lors des 
réactions de IS 1 6, i 1 en fut chassé comme 
eotachédebooapartisme. Ainsi fut écon- 
dnlt, ploi tard , d*ttn modetle emploi à 
rinttrîlclion publique, Pierre de Béran- 
ger [voy.), cet autre génie natif qui, 
sous la Restauration, fnt, rOTnmc Char- 
Ict, un si redotii:tl)K' aiiviliauf' >ii' l'Op- 
position. Ne sachant que devenir , (Jiar- 
let se mit à desainer d'après la bosse, chez 
Leiiel|« élève neeomi deDavid, »oorame 
il rappelle Inl-nitee, et l'nn dea mar- 
tjra de cette belle école qui a tant fait de 
martyrs ! Enfin , un beau jour , en 1 8 1 7 , 
IVcolÎpr t;iille «on rravon liihirigraphique: 
il jette sur la pierre (iut'l[]ii( « esquisses 
militaires qu'il va modestement offrir en 
vente à l'éditeur Delpecb, et s'étonne du 
prix ioatleodo qa*il en reçoit* Alonaca ef- 
IotU redonblent; lea sneoèa y répondent» 
et do premier eoop il est accneilli par les 
suffrages des artistes et les sympathies 
po[>Tjlairps. C'est à celte époque qu'il mit 
au jour ses costumes militairesà la j hutn 
et ses costumes de la garde imj>enaie. 
C'est vers cette époqueégalemenl,j'usqu'à 
1830, qu'il faot reporter les plus grandes 
et peut-être let ploa mafoifiqaet litho^ 
graphies de aon œnvre , maintenant très 
telles que : Fous ne savez donc 
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Charlet avait foolu essayer ai 
grand atelier : en 1819 il éUit ectn 

vhr? Cîros; mais cetff xtrrrt nalnrell*' 
( < t(c spontanéité, c» iic indépendaocf I^ 
nature qui le dominaient , comme t-t^?* 
avaient dominé Uogarlh avec lequel il 



présente tant de 



ne pe> 



rent a'aeooaunoder de fallnro d^Hl 

lier; il avait perdu son tempa^Gteshn 
conseilla de travailler seul et loi prédit 

de f^rands succès. Charlet sV«t rr-^'^ur 
'ligne de la sagacité du .;r.iTid maître 



C'est donc à la nature seulrutent, c'nt 
donc à sa vive pénétration, a i une de 
oaa prodifieatca mémoitm ^ae GomoA 
appelait céleatea» c*eft aonoM à aenti- 
qniso acMibilité^ jbinie an beaoïn dt ré- 
fléchir sur ce qu'il avait senti; c'est, m 
un mot, à son irénie obser\aleur et î î»^ 
propre"? ctuiit s qnp Charlet est rede»*- 
ble de son talent et de sa rt?nomm*r, A 
I'omI observateur, rbomme moral ti*t, so 
fond, le même partont et dam taoi !■ 
tempe. Swift avait appria à lo 
disait-il, dans une fabrique do 
liera de village ; Charlet, à son toor, i 
sur le fait ses modèles à d'autres é<h^- 
Iriris de l'échelle sociale , f<>n|Ours roon- 
tistc et à la tois toujours naturel au rai- 
lieu de ses traits les plus vifs. Aussi voit- 
il des sujets et de» aujda h e ure ux dmi 
lea aoénet les plus simplet et qui écbip- 
peut àd*autrei par leur vul^rité mét»e; 
et , grâce à cette verve comiqae, à ce 
d'instinct et d'inspiration qtji Irjj *t>t' 
propres et qui ont fait de lui Ir >ïolifff 
de U Litho^t dtphic , sa m^m faeile ït^ 
lixe, uu moyen du crayon ou du pin- 
ceau, avee un tel élan, une toMe 
de nature et de vérité^ que MO 
ges, voua fnment*ils ioeoBBua , 
blent autant de vieilles oonDaîssanoa. 
Puis, la ré;ïlité \îent-eUe à s'offrir 
votre rhcinin ; peinture et scène rerliv 
prot tit et 5(iii%enirs, tout cela se <vrr- 
iood dttus votre esprit, et vous vous écna 
•ans y toufar : a Voilà ttu Chnriat! • 

Qui no oonnalt aea eroquia Htbaya 
pbi^l qui n*o été pria d*admMan « 
de rire devant aea aoldats, devant 
rnfnrtH ^ ifs, jolis, musards, matins, q^J 
tajt lt:airc, qu'il mène à - la mnînelif,* 
qu'il armede poudre pour tichr. c'Winc- 
il di|| 1 des pétards au chat du ouutrr 
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d'école I » Qui ne connaît tout oe popa- 
lure qo*iI ressuscite gai et riaot entre 
àfnr vins, f! nuque! il met à la bouche 
en mots 91 naïfs, si tins, si spirituels et 
ioavent d*une philosophie si profonde! 
La plupart de ces lithographies sont em- 
pmates d'une gai té à part et commu- 
liwiiwi; et ai jnnftii, m Teumple de ces 
lwtfMJi.1 pfodactioBS doot dos quai» ei 
Ml bcmirania tout inoiMléi «t qui oe 
laiisent debout lacune pensée pare; si 
}Miais lot, par et sévère artiste, il n'a 
diDs les siennes souillé ni flétri Timagi- 
nation, toujours il l'éveille, toujours il 
llnlèresse. Il est lelie de ses a iiM es déjà 
citées : ous ne savez donc jms mourir! 
i'Àumâne tiu soldat, et nouibre d'au- 
tmcacore, qui indiquent une ioMfiiHi- 
teloHe, "OBo ame élavée et stoaible» 
M tricot difBA dei ^nmâê OMltret. ht 
fwidear et le sublime dépendent en- 
core plus, en général, de la manière dont 
tm sujet est traité que de la nature du su- 
jet lui-même, témoin nombre de scènes de 
Molière et de fables de La Foolaiia , inor- 
«aux véritablement sublimes, bitn que 
kui auteurs semblent n'avoir eu en vue 
^flo ooot foire riri «t de Dootomoier. 

Uns coloi qoi oo oonnilt Chariet que 
|w tn lithogropliio» no le eoooolt qu'en 
pvtie : c'est dans les 15 à t800 ànmun 
klateppia, à l'aquarelle, à le plame, 
•l'iM fntit n!!er chercher tous les secrets 
sin talent. El qu'on v prenne garde : 
toute^les compositioijs rri>f)ni originales, 
or Chariet n'est point tle (« s honunes 
fii , par paresse ou slérilité , reproduisent 
« lithographie eo qu'ils ont nne fois 
teaétn nqoarelle; et, tonjonr» méoon- 
m, de Itti-Béne, il a déchiré aolant do 
dessins qu'il en a nia an jour , mémo de 
^ut priju Lea sujets de tous ses deiaina, 
romme ceux de ses lithographies, sont 
toujours empruntés aux souvenirs du 
peuple. Sous ta Restauration, nombre de 
«s dernières ont popularisé le rire con- 
h« les idées alors régnantes; mais jamais, 
ia stadilable main, la peinture puiiii- 
fn» Cille rrdoatable liberté de la pm- 
■i^Mt touillé ia %are dn masque dé- 
p él a a i de iel et d'amertume de fai ca- 
'icstare iMcleme. Chariet, en on mot, 
) trop de dignité et de nature dans le ta» 

^ pav éne riMMune de la Gin«atnre} 



il ne fait qoe do la eomédie. C'est là un 
des derniers hommes qui retiennent de 
tonte leur force cette pauvre comédie qui 
s'en va; c'est là un de ceux qui nous font 
trouver encore dans quelque recoin de 
noire ame la faculté de rire. 

L'œuvre lithographique de Chariet ne 
s*élèfe pas aujourd'hui (34 aoiût 183â) 
à moins de 76S pioooa, dont les premières 
montent & des prix coosidéfalte dans les 
▼enlea, quand elles s'y présentent. Per> 
sonne peu^4tre no peut se ilatter de 
posséder cet ceuvre complet, car, d'abord, 
plusieurs des preni iers crocjuis paraissent 
avoir été totalement perdus, et ensuite 
on ne s'est avisé qu'un peu tard de re- 
cueilUri parmi les rares défets d'épreuves 
de son imprimenry les essais, parfois 
cliarmans, dont il atait chargé les nurgas 
de ses pierres. Ces raretés sont disputées 
avec ardeur entre quelques curieux. Ton* 
tefois l'œuvre le plui completestdauales 
mains de M. Rruzard de Paris, possesseur 
du phis t i< lie nuisée de lilhographics ori* 
ginales de toutes les écoles. 

Chariet est un h(jmme de très hante 
taille, d'une cOQSliluliion vigoureusement 
athlétique, et dont la physionomie porte 
plutAt le cadiet d'une certaine tristesse 
que odui d'une gallé expansive; c'est le 
caractère général des génies ohaenraleuie 
etcomiques.l!îndehorsde les travaux , île 
une aversion particulière pour les théories 
sur les belles manières en peinture, et il 
dit lui même '< (]u'il aime mieuxjouer aux 
([ ni Iles avec un charbonnier que d'enten- 
dre raisonner peinture, u II parait être de 
l'avia de ce philosophe à qui l'on deman- 
dait un jour comment il fallait s'y prendre 
pour devenir original 9 et qui rendit: 
Ne riem Un, iaiês^r dire ei se promener 
beaucoup. 

Le portrait de Cbarlet a été lithogra- 
phié par Dupré, et sa médaille fait 
partie de la collection exécutée par M.Da- 
vid, de t Institut. Quelques-uns de ses 
dessins ont été gravés avec mérite par le 
graveur anglais Reynolds, et avec plus 
de aneeci enoora par Zaché PkévosU 
Chariot e gravé lui-même quatorze piè<- 
oii à l'cau-forte. 11 ee lim maintenant 
à la peinture. F. bb C 

CHAaUBR (DmABs), avocat à 
Um^ixA envoyé m 179J à l 'A ée tim b lée 
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légUUtifit|iirle département de l'Aime 

et siégea ensuite à la Convention, on il se 
montrai un (h's provoratetiri W-s jilu3 -ir- 
tiens des iri*"^iire<i révoluitoaniiiit^â. 
se» débuts a ia tribune ou reiuar(|ua eo 
loi anecertaÎM «xagérmtion gai wb iait 
être Pifidioe.dt la ntladie d« cervetu à 
laqotlb il d«v»iC ■ucoocnber plu lard. 
Ce fut lui qui , eprèt «voir le premier 
proposé U vente des biens des émigrés , 
^lem.mda rjne ceux (rpntre enx que l'on 
aireterail sur le terrîlouc de la republi- 
que fussent fusillés dans les vtogt-quatre 
heures. U vola la mort du rot sans appel 
et prét«Miit ftiira juger la rtiDa par Ict 
tribunanx ordinaîrai, coasM nae anlte 
femme. Il déclara la gnerraanx députés 
de la Gironde, prit une part active à la 
révolution du 31 mal 1 793 , poursuivit 
Brissot de sa haine et présenta éner«;i- 
queinent la défense de Marat et de ses 
œuvres, iic^jardauiles fournisseunooMi- 
ait Mol CMiMa 4e U délMt «t par Mrita 
daa rafari da noa arméM, il a'en raadit 
aocosaieor et obtint ooatra PcrriD da 
rA«bat chargé daTciaBeo des marchés, 
line condamnation qui \r fit mourir de 
désespoir, f 'h.u lit i s' un 1 1 <>usuile avec les 
ennemis d«- Itoliespien e pour opérer la 
catastrophe du U thermidor, mais n*ea 
panku pat aaiaa à appuyer daloatsoB 
povfair rar la Béeaniié da la oastfania* 
tioa da tymhm» da tarreor al dat taiat 
révolutionnaires. Soupçonné , an mai 
1795, d'avoir pris part à des complols 
anarcliistes, on d^riai jnn «Ijri^'pr contre 
lui des poursuites. (Quelque (< riij»s après 
il siégeait au conseil des Cinq Cents et 
proposait •ériaofciBaBt que taot tas oaU 
lèguea aoMcnt toajovra le poignard à la 
main. Il était déjà m conpiàta déoaMa 
et préludait par d'extravagantes motions 
à cet accès de fièvre chaude à la suite 
duquel il aa brûla la canrdia, en février 
1797. D. A. D. 

CHARLOTTB-ÉLISABETH, née 
à iletdelberg en 1653 , morte à Saint- 
Clood an 1739, était illa da coala pa- 
latin Cbarlae-Loiiia » feoiaia «b eaaoadaa 
nooea daPbilippa,dncd*Oriéaoa,at aiàre 
du Régent. Louis XIV avait pour elle une 
amitié fondée sur l'estime, mais elle ét.iit 
peu aimép ;i la cour à eamc de sa fr;m- 
cfaba ci de sa vertu, et s'j trouvait» daos 



le fait, QB pm déplacée. « le n\ 

rien aux intrls;«ps, dit-ellr dân<« ff^ Ffû?- 
rfie/f! dr lettres , et [e ne les airiir fursmt 
Je ne siii'^ ni liere ni s|Mijiurllt i^m' 
m'a-t-oQ dit souveot que j riai» bD4>â 
^mne piéû». J'ai toajoors aai m barwai 
rinpoetara, l'hypocriria al la ii^Bii 
tion. b Lsa^fajfmriif dlrlaMvsroa^jgÉMilat 
d^ Jfr<fam««éeriiaade 1715 à 17S«, 
parurent pour la première fois en I7b4 
|Pari$, 2 v«>l în-f2^ et furent raïaspri- 
m«îs eu lîsUï suas ce titre : Af<*iff^'?f« 
histori(fiu:s , anculoUtfiics et cntt*fu«Là. 
Ils an brassent toute la via da Louia Xi V 
et partieaUaraaMalia via ptMo. & 

CHARUOTBIIBOUEGy dUiM 
de plaisance du roi da I^osit» aitne un 
tes rives de la Sprée, à une petite licM dt 
Berlin , avec »ti heau jardin. Celt* rihf- 
dem e io\alc que Sophle-Oiarlotlr, {rm- 
nie du roi i:* rédéric 1*% lil biiiir, 1 7 
porta d'abord la naoi da LotaalkM^p» 
d'après la villsga voîsia daliaiaow. H te 
aaiballi priaeipalsisat parlas aai^sis Is 
raina Louise, femme de Fridério-Qai^ 
laumeIII,doot tesceodres reposent 
dans le jardin du rh^ileati, sotn un 
pbage en marbre In-s remarquable ««xi 
l'on voit sa statue couchée en grandit 
naturelle. Des ci 
oMdbresoat pk a éa a ta w .Towa I 
fars vont visiter oa baaa 
aactsasw du sculpteur Rauch.II «s^pd^cs 
dans une chapelle sépulcrale entoctraréi 
pins et de rvjnè'» Fn mémoire du '^t 
de In tnnrf fit I.omim Vn\\ , le ! >*\\m^ 
18 ( U , oil leU hre aninic-ilenietil un 
vice divin eu présence du roi et dr m 
faBlHai. U dMia qol ooodniiéa ! 
à dutriotteaboorf , à travers la 
éelairé la salr et paot 



bre des plus agréables promenade* èt 

Berlin. La ville, qui s*e*î inse«*iblerofï% 
éle^ét' dan»; le-^ environs du chaton 
({ui eu poire le nom, renlrrmc è pM 
près 4,)iÛU ItdbiUus, occupés 
leaMst da tissages m catoa , da la 
aaHoa da baa et da la blaocÉMaario. C J. 

CHAmMByCeora da la teiMa d» 
cupulifèrea et de la ■ w flBda polrandiv 
du système sexuel. H est comtîixt^ pr 
%\\ r<p*''f es fl'îirhre» indigènrii dam b 
/'iiir 1 1 :ii p'-t ce de i héiîiî?phèrc *<-pir^ 
ti iuual. i.es Ueurs mêles d«t 
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m dnilOBS pendaili) se eom- rarchitectnrehorticole.Tantôtl^ur^brnn- 



pMCDl chldlBe dp h»'\l 9 qnin7:e étamt- 
np< iiî*<Têe8 »ous une f't ailU; indivisée et 
ciller. Les fleors femelles , disposées 
comme les fleurs mâles, naissent deux à 
écuisur des écailles trilobées. Leur pé« 
liittkt, lUunt eorpt avM l'ondre » se 
imiiiie es qoelre on six deots. Les sty- 
nombre de deu pour disque fleur. 
Ml flifomes et persistans. Le fruit oon- 
Étt CD aoe noix, monos penne par avor* 
leoeot et aceonpeguée de Técoree florele 
SBplifiée. 

l'espère la plus commune du genre 
cit le charme cuiiimun de nos forrls 
ifarptnus ùciuùts^ Llno.j, arbre a écorce 
Im et noie , paré d*un feuillage léger, 
i* bolide diarniet excellent pour le 
cMhgs^ est de ecolenr Uaaclie et d'un 
fiio très serré ; on l'emploie fréquem- 
nnit à k fabrication d'un grand nombre 
diosinimeoB destinés à éprouver une 
^imle résistance. Cet arbre jouait un 
?>■ nd rùlc (Lin-i les anciens jardins, par- 
cf îju'ii se laçoune facileiuent en toutes 
Mrte& de furm«â ; c'est de i>on nuin ([iie 
il é^eharmiUe (voy. ci-api i 
génétml pour désigner tontes les 
dleotatlons de verdure taillées au ci- 
ma. Ed. Sp« 

CHARMILLES. On désigne sous ce 
fcom des plantations de charmes (voy.) 
faites en lignes parallèles et taillées rha- 
f)i)e année régulièrement, de manière à 
former des enclos de verdure ou des pro- 
ne&iàde^ duol les murailles vives elleuiU 
Um psndsnt une grande partie de l'année 
Msat les promenenn contre les effets 
ds vwt st du soleil. 

Aa temps où, dans nos jardins , la ré- 
golarité des formes était un besoin pour 
r^il habitué à voir partout de la symé- 
trie; où ta ligne droite et le cercle dans 
Ifurî combinaison*? toujours rigoureuses 
€4 tranchées avaient enclu tout autre 
contour; où les arbres même, loin de 
le port qui leur était propre » 
:,sons Timpitoyable croissant 
aMUMBUfre, une statue y un vase» un 
salaal ■oastmeoz; oh la nature enfin 
se paraissait qu'à travers le prisme de 
hn et n'était poor ainsi dire eonsidérée 
ffie rommc un de ses accessoires , les 
^sraiUes jouaient un rAle principal dans 



chapes étroitement enlacés se courbaient 
en arcades rjotribreiibcs on s'amincissaient 
en éléajantes ogives; tatilôl ils se termi- 
naietu a 1 intérieur en corniches plus ou 
moins saillantes ou en dôme léger. Là on 
tes erensait en niches destinées à recevoir 
divers omemeos de senlptore; ailleuiu 
on préférait les épaissir en sombres et 
discreU berceaux. Mais plus tard, à me- 
sure que le genre paysager se substitua 
au genre français, par snUe de leur ré^n- 
larité même, les (^li;ii-iiiilU"^ perdirent de 
leurs partisans et après une ass< z longue 
vogue elles toinbèreot dans la proscrip- 
tion. 

Cependant on les retrouve encore dans 
beaucoup de jardins réguliers, et il est fa- 
cile de leur marquer une place convena- 
ble dans les autres en dissimulant la rai« 
deur de leurs l ignés derrièrequelques mas* 
sifs. A la vérité , par lenr*? racînp«^ lon- 
fjnps et avides d'humidilé elles nuisent 
sensiblement aux plantations voisines , 
mais, en compensation, elles sont très pro- 
pres» à masquer des vues désagréables, à 
faire dbparaltre les murailles de cl6iure 
sous leur épais feuillage. Au printemps 
elles attirent une foule d'oiseaux; elles 
invitent par leur fraîcheur aux repas de 
familles I aux jeux animés, aux danses 
sans contrainte du village; elles donnent 
même, pnr leurs tonsures, quelques pro- 
duits que ne néglige ni le termier dans 
les années de pénurie de tourrage, ni le 
jardinier qui sait les utiliser pour ses cul- 
tures et l'amélioration du sol« ni la mé« 
nsgère lorsque, de temps en temps, des 
émondages plus rigoureux lui procnreot 
d'abondantes ramées propres au cbauf- 
fage du four ou de la buanderie. 

La culture des cliarniilles est facile. 
Après avoir défoncé le terrain quelque 
temps n !'a\nn( e et creusé des tranchées 
d'une protoudeur pi oporiiontu e à l'état 
des racines du jeune plant, on cboisit 
celui-ci de la grosseur du petit doigt au 
plusy c'est>à-dire de l'âge de S à 4 ans; 
on aligne rigonreosement chaque pied à 
la distance de 9 on S dédmèircs de son 
vobin , et après avoir terminé la planta- 
tion à la manière ordinaire y on l'aban- 
donne h elle-même celle première année. 
Dès la seconde^ ou redreaae, à l'aide de 
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tutears, on mieux, de perchettes placei>s 
transversalement, les tiges qui tendent a 
s'ecarler de la verticale, et i oo coinineocfi 
i donner quelques coupt de GVoiiMuit ou 
de eiieeiut pour anller oellet qni l'élè- 
irent ou s*éleiideoi plus qoe lei eutres. 
La troUièmoaoDée, cette opération com- 
pr*'nd nfi plus graiîd nombre de tiges et 
de branches, et ta »|uatr!(TTie il e^t rare 
qu'elle ne devienne j^eiicrale. A par- 
tir de cet luataut ou iai&»e la charmille 
•'élever d*aiita&t plot rapidcflMnt que ta 
végétation cet plui vigourenae^ plut égale, 
et qu'elle se trouve plus abondamment 
garnie de branches inférieuret; car on 
doit toujours viser à ce qu'elle ne tende 
pas a se dégarnir par le bas et c'est là 
une condition assez difficile. O. L. T. 

CHARNIER ( en latiu carnartuin ) 
•ignifio f dans Faoeeption la plut vulgaire, 
on eodroil couvert» auprès daa égUaee 
paroiasialea, où l'on réuniieait Ict os dea 
morts. On appelait aussi duander une 
galerie tjui régnait ordinatremt* ni autour 
des enlises paroissial» s rt ntcu ln-r à l'é- 
glise , où Ton donnait la cuiuiuunioii aux 
parois&ieos les jour» de grandes fêtes. 

A. Bub on appelait charniers une 
falerîe voûtée, eoostroile tout autour 
de la clôture du cimetière des Inno- 
cens. C'est Ut qu*on enterrait ceux à qui 

îetir forfiine permettait d'être séparés du 
commun des morts. Cleltc galerie sombre, 
humide, servait de passage aux piétons ; 
elle était pavée de tombraux, lapi^âée de 
numomens funèbres et d*épitaphes, et 
bordée d'étroites boutiques de modes, de 
lingerie, de mercerie et de bureaui A'é- 
crivains publics : de U l'insultante épi- 
tiT -fc d'rV //<Y//V/ fit \ rfiainii is donnée 
aux auteui^ qn%ni voulait d' ( riei. Cette 
galerie fut construite à diverses épo- 
ques, aux frais de différens particuliers. 
Le maréchal de Boucicaut en fit bâtir 
une partie vers les premières années du 
«T* siècle, et le fameux Nicolas Ftamel 
toute celle qui iKirdait la me de la Lio- 
perie. D'un côté la galerie occupait une 
partie de la largenr (!♦• la nir tir \^ l'Vr- 
ronucrie. et sous et lie |>.u iit' de la g-tle- 
rie ctail peinte la fameiiî.e (Itmse nuira- 
brc {voj\ Macabse). Eu 1786 ré^^liàe 
et les cbamiers des lunocens furent dé> 
wdis; OD enleva let ois c mwi cl plu- 



sieurs pieds du terrain de * e i iint4i«^. 
et ou les transporta , hors de. \* LérxoAt 
Saint-Jacques, dans des carriers (*^/" 
voisines de la maisoo dit* la Tbafts- 
Isoiro. 

Le cbaniier le plus célèbre dans 11m» 
toire est celui de Moral («or )» 

connu sous le nom A^ossnairr. Il fut ru- 
bli par le^ Sti!'»se-^ après leur »itioire 
Je duc de iiuuigogne Charie*- le-Teai- 
raire, et ravagé, dil-ou , par ics FfW^Éw 

de l*amiée de Hasséna» 

Charmer signifie encore In lieu q», 
dans une maison, est destiné à fpudsr ki 
TÎandes salées ; ce mot désâfnu aussi da 

bottes d'érhabs destinée aux TÎgoes. La 
terme de mai nu- appelle ckarjizin 
de» l)arri(]ues dans iestjueltes on 
l'eau que l'équipage doit Iajixc cha^jM 
jour. A. 

CHAEOLAIS rGOMT»B»}.Le«Mii 
de Cbarolais ou Cbarollais était eaa^pm 
entre TAutunoM, à l'ouest et au «ssé, 

et le M iconnais, a l'est et au su d ; son éteo- 
due était de 12 Ii« ii« sde lun;; sur 7 ^ 
large. Cen'elaii dans la principe qu u.m 
chàlellenie dépendante du firiooeou. 

céda en 12S7 an doc de Itnnrppi 
Hugues IV, lequel la donoa en par^p 

à Jean, son second 61s. Béatrix,, 6U< n 
héritière de celui-ci etd'Agnè!î, dame 
Hourbon > rpatna en 1 372 Hobert m 
France , tiU de saiui Louis ; ce roi ctt 
gea le Charolais en comté, Jean, 
fils de Béatrii, obtint plus tard lu 
lais. Gomme il n'eut pas d*l 
sou comté passa à sa fille Béutriu II, fsi 
épousa en 13*J7 Jean, comte d*Arns* 
gnar. Kn 1 :JÎ)0 la maison d'Artnsfnar 
vendit le (.harolals a lM(iUpp€^lc-H»r ■ 
dnede Houtgogue. Avant lie sui cttirr sm 
duc Piidippe-le-Bon,soD père,CWio> 
1e-Téméraire porta le titre 4n «omltéi 
Cbarolais, qu'il rendit redoutable mins 
à Louis XL Lorsque Cbarles-la-Tént* 
raire eut été tué au siège de Naon^^té??. 
Lonii» \T s'empara ilii Charolais. quefi^B 
tard le roi Charles VIII remit a l'hihppc^ 
le- Beau , arclliduc d'Autriche. Uam ^ 
suite il y eut des querelles au sujet âa 
Cbarolais entre les rois d'£»pa|^oc, 
présentans des ducs de BowfOfMt < 
I roisdnFmce^ 
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rame pour dirifor t* btrqiie, qui était 
étroite, chétive et de (ouleur fuoèbrey 
line \~oi\e rnirlrm* de. frr servait ?»"*'îî à 
U tliii;;( i. Li' \i«u\ rt iinpitovaMc no- 
cher a y i'€ct:vaii i|Ut: ie^ ombres de ceux 
qui avaient reçu la sépulture et qui lui 
payaient lenr passage ; 1« droit était ra 
moins dVme obolo et de doux on trois an 
plus. Les ombres de cens qui avaient été 
privés de la sépulture ne pouvaient être 
admises dans la barque fatale qu'après 
avoir prré cent ans sur les bords du Slyx. 
Nul liiorlel vivant n'y pouvait être re^o, 
s'il ne faisait voir au nocber un rameau 
d'or consacré A ftoierptoe : oe fut avec 
ce sauf-condnit que le pieux Énée pnt 
pénétrer dans le royaume de Plutoo, 
Loog-temps avant ce prince, Charon 
avait été puni d'un an d'exil dans l'en* 
droit le plus affreux du Tartare pour 
avoir passé Hercule qui n'était pas rou« 
ni du rameau magique. Les anciens 
étaient dans l'usage de mettre dans la 
bouche d\u mort nne pièced'or ou d'ar- 
gent pour pajer son passage. On dit ifne 
lesHermocrIens se prétendaient exempts 
de ce tribut, parce que leur pays confinait 
aux enfers (vpy. TART\Ry). 

Un grand nombre d auuurs ont re- 
gardé Charon comme un prince puissant, 
qui donna des lois à l'Égypte et leva 
le premier nn droit sur les sépoltores. 
Suivant Hérodote , il ne fut d'abord 
qu'on simple prêtre de Vulcain , qui sut 
usurper le pouvoîr, et iyû , h Vniâc des 
trésors que lui procuiatc droit, vint à 
bout de con^Uuire ic fameux labyrinthe 
où ropiuion vulgaire plaça depuis ie 

vestibule des enfers. Orphée, dît-on , 
fit connaître en Grèce l'nsage, établi en 
Égypte, de mettre dans tes ornes fané* 
ralres une pièce de monnaie; et les GrecSy 

dont l'im;igînntion dénafiirnit et embel- 
lissait tout, firent de Cbaron le nniher 
d«"; enfers, et de la pièce de monuaie le 
droit de péage qu'il exigeait. Th. D. 

CBAROIVDAS, législateur et mora- 
liste ancien , était né à Catane en Sldle. 
On n'a pas de détails sur sa vie» mais il 
ne parait pas qu'tlaitjamaisétéà la téte 
des affaires d'un pavs. Ses principes 
politiques furent adoptés par plusieurs 



jparl 

oocapèrent dMpj^par les armes. La 
lion en fut rendue à Philippe IV, 

roi d'Espagne, pnr le tcaiîé di -, P\ n' nccs, 
tn 1659 ; mai? T-oiiis 1 1 , ju incc ilc ( -onde, 
le fit <a(r.tr et iVn lit ai lftj_'rr ia posses- 
CI ; un de» ^rltit-e» de celte maison a 

porté , sons le régne de Louis XV, le ti- 
tre ée comte de Cberolais. Le bant do- 
nsiae de ce comté fut réservé à la con- 
mone de France. CharoUcs, l'ancteone 

capitale du comté, e^î aujourd'hui l'une 
(les sous-préfectures du département de 
Saône- et- Loire. A. S-a. 

Le CASXL. DU CuAROLLAis , appelé 
sn^rtenant canal dà Centre, unit la 
Loire à la Saéne et sert k faciliter les 
rororonnioitioDS entre l'ouït et le midi 
lie Is France. Il a 29 lieues de long, et 
ïbf^utit d'un côté à Châlons-sur-Snnne 
etdei autir àDigoin, prcs du coiitlufnt 
df' r\rrriu\ et de la Loire; il passe à Pa- 
Ti\, Sa iiU- Léger et Chaguy, et a son bief 
df partage à Montchanain, où se trouve 
m VBite bassin alimenté par les étangs 
<lo «eisinage. Entre oe bief et la Saône 
il T a 51 écluses; le versant du côté de 
IsToirp n'en a que 30; à Châlon^ le ca- 
Rni a un Inssia voisin de la roule d'A-U* 
l«n. Lu obélisque , élevé en 1784, rap- 
pelle l'époque où il a été terminé de ce 
cftté; mais il oe l'a été entièrement qu'en 
1792. On transporte sur ce canal prin* 
dpslcment les productions des départe - 
mens voisins, telles que le vin, l'eiu-de- 
vie. le charbon, le fer, le bois, etc. D-o. 

CllARO^Î ou C'\BON, le nocher des 
enfers. Les pot it s pt stn leurs à Homère, 
<iui 1tii>méme n'eu parie pas, le disent 
ib de rÉrèbe et de la Nuit. Sa fonction 
teît de passer les amce des morts on les 
ombres aux enfers, en travenant le 
^ivx, le Cocyle et le Phlégéton ou Pyri- 
f 'ilégélon. Le peintre Polygoote Ta repré- 
' niésous la forme d'un vieillard. Virgile, 
ao vr I ivre de l'Lnéide , le peint sons 
fes mêmes traits. Ses yeux étaient élin- 
^Isnt, ton visage majestueux et sévè- 
m vieillesse, verte et robuste, était 
celle d'un dieu. Charon avait une barbe 
blanche et touffue; ses vétemens, d'une 
teinte sombre, étaient souillés du noir 
hmon rîf»ç eaux infernales. TTn manff»au 

^leatuché par no nosud pendait sur ses ^ peuplades comme supérieurs à ceux qui 
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étàienl mis en pratique aîlleortyini parce 
que Cbarooda» établissait en même 

temps dVxcellens prinripps de moralr. 
liiodore de Sicile Sidlno nous ont 
conservé p!ii<i» urs de ses mnxitnes II re- 
conitnuudtiU U pieté, l'amour de la pa- 
trie» !• respect pour It TÎdllMM» la mo* 
déraUon dans le» diacmira et dast les 
actioaa» la fidélité conjugale, uie uoion 
paternelle entre les gouvernant et les 
gonvcrtiés, la proterh'on des opprimés, 
la haine du mensnn^f, etr 1! von fait que, 
dans les i<iurs de feies >oK'ntH lies, ou lit 
au peuple \a lecture de ces préceptes 
Outre diverses peuplades de Sieile qui 
avaient adopté les lois de Cbarondas , 
Diodore cite ausii let TbarieDS , dani l'I- 
talie méridionale I comme s'étant con- 
formés au système politique de Cbaron- 
das dans leur < t)n ( itution démocrati- 
que. Celle peuplade se composait de 
dix dèmes. 

Au xvi^ tiècle , un jurtsconanite fran- 
çais, Loys le CbaroD, prit snr le titre de 
aea onrraget on oompîlalioot de droit , 
tels que le Csiarn! contnniicr de France 
et la Omtitme de Finis , le nom de Tan- 
cien léffislîifenr cirilirn. D-fj. 

CtlAilPi^.^'tE. 1-a < '-;<r|K til.', ripres 
la mn^ritierie, est la partie ia |)iu$ iiu- 
pui tante de Tart des constructions. De 
font temps elle a été l'objet de Télode 
des arehilectce, et Ton peut même avau- 
cer qn^elle a donné naissance a IVKlii- 
tectore; car tous les temples grecs, coos- 
Irnits en nui l»»e «^ous Périclès , n'élrtient 
i|u'(me imitation in«*mp assez riijourcusc 
de moniimens jn iin tivement éU ^cs en 
bois. Les ancieus neaiiuiuiiis ii'uul pas 
poussé la charpente ans»! loin que la ma- 
^nerie; cela vient probablement de ce 
qae leurs plus vastes monumens étaient 
en partie déronverls. Vitmve» dans son 
précieux ouvrage , a consacré deux cha- 
pitres (liv. Il, chnp. \) et à U des- 
cription des di»er5 bois einpIoM's pour 
la cliarpi'iilc , sans onielti e leun» quali- 
tés spéciales et les époques auxquelles il 
filut les couper. 

Nous défittirens k cb a r pcnte, Fart de 
ffénnirde fortes pièces de bols de manière 
à représenter la Torme voulue d'un corps, 
avant n«<«e7' de solidité poor réiristcr à 
lôttU espace d'efforts. 




2) CRA 

Cette iiaifHiM irittelr qaw ks 

jets principaux à considérer 

pente son! : f **les pièces de lK»ît 
2^ la miirurre de !ps rétmir «ifîltd«-»»vf^ 

Les pieceii de buis uiit uoe «mt flS 
rectangulaire quand elles doi%cfii ét/v 
placées bofiioaialtaïf nt, et 
el les doivent être emplnjéaa 
sont de brin^ if\ 
lement à la cognée, on 

Toute espèce de tiois ne peut eoe^v- 
nir ù Kl charpente; rell^ ']U*on mrlbâ 
gciiér.il l'mcnt en jrrancf t^il le rh» rtr.*^ 
réunit pre&que toutes les qualae» étoÊt- 
rables. Dans les nombreuses variétct éi 
cet arbre, on préfère celles qui ymnm 
des fUnAi à long pédoacule. GcMs » 
pèce comprend deux 8oue-^«iéife;fc 
première à gros glands solituires, b fé- 
conde n pland*; jjroitp^^ deux ;>i drtit, î.^ 
bois de l une et dr l iiili- i -: 'iriret* 
liant, quoique tacile a tendre; ces farr* 
lés ont peu d'aubier, et leurs fibres ymi 
droitca et élastiquca. Leur poids spidfr 
que f%% de 0,90& , ce qui 4ouiM pour b 
poids du mètre cube 905 bibl9rarome&.L« 
chêne qui porte des bouquets de 4 i i 
j^hridn e?t nioinn es! t»né q'te r ehn à gtsDdi 
solii.tiir^ : son liois a une pesanlcur *pr- 
citique ptdsi grande il est vrai , maïs il nt 
noueux, par conséquent dilfi<:ik à ir>> 
vaillcr et ivjet à se fenéru 9im fék 
spécifique est do 0,tS4. Oun les pan 
méridionaux on eaaploio le c bèu a v«t« 
qui, probablement à cause de se»bo»rf« 
qualit<'<. fnt < oiK^rré à Japittr patin 
firecs et les iioitiaiii^ Son bois est ccr^ 
pacte et d'une grau<ie durcie, mai» rour% 
inconvénient grave dans kMaucoup di 
( as ; son poids spécifique «rt 4e 0,9911 
Le cbtee offre rasaatage iuMBCMe is 
se ainserver parCsâiement à fuir et «év 
l'eau ; il craint toutefois le passaç;* 
ternatif de U sécheresse à l'humiJ re 

Le sapin ^icnt aprè^ te ctiéïke pa^r^es 
utile emploi dans la charpente. I/r»p<^ 
rouge proveiMut de la Plonvè^, oA* 
pins de risistauoe qne la jaune et cnus» 
t re fMMsède te quaittéde nepas aepifsir 
facilement aux vers, ce qui pr oTknt mm 
dootedela résine qu'elle renferme. I#fa> 
pin, par sa légèreté, sa fa< iîiré à *tre ir»- 
vnitlé , sa raideur, est un drï hnK le* 
précieux eu ebarpentci surtout pour ési 
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«fiquedo ttpiil jaane est de 0,667; 
U da lapio rouge de 0,680. 

Les lUlrM boi5 dont on se serf, et 
ipe Dou? ne ferons que nommer, sonl : 
if cKâtai°[nier , malheureu'^eraent trop 
)aiet il la carie sèche; le htii e , lorl 
aiQt>eaable daits les consliuciions hy- 
èuliqttct; le platane, le pin, l^nloe, 
lepraplier, Tacicia» le nélèse^ Tonne» 
«tCii boit fonC employés, selon les 
fin oè ib se troateot, pins ou moins 
ikasdimmeot. Nous croyons devoir ro- 
(Mnmander dans les constructions ru- 
nfes l'u^aee irop négli^ô de l'acacia. Ce 
bois.d une pesanteur spéci tique de 0,72 5, 
!<■ conserve Ire» bu n dans les endroits 
kimides : aussi sera-l-il employé avao- 
(tg«ttsemeot dans les plancher» de cellier, 
h sMgeoires, les ritelierSy les portes- 
AvfetlèrcSf de* 

Pour étaUlr nue charpente solfde, un 
ét% points principaux est de combiner 
le pièces de manière à ce que toutes 
ieifnt réellement indispensables dans la 
1»':- e qu'elles occupent ; car l'on conçoit 
PL irmitô! qu'une pièce n'eât pas d'une 
lUutic absolue, le taible service qu'elle 
icad est toui<à-fait annulé par la fatigue 
m son poids censé k le construction, 
psenire^ ponraniver e une solidité par- 
Isie, il fiint de toute nécessité des easem* 
bhfes faits ifce le plus grande précision, 
noditioiisonfent esses diOficUe à obtenir 
î^î oarrier*. î.eç moindres mouvemens 
j^cillatoires, provenant cr.isçcmbl-iï;es 
Siàl faii5. peuvent à la lonutic . tte une 
in causes |n incipales du dépérissement 
l'tme charpeute. 

Lb emsnbleges sont en assez grand 
IMabre; tootefois on peut les diviser en 
bas grandes dasses : eelle à tenon et 
Mate, et celle à entaille de diverses 
i>nBes. Dans l'assemblage à teoou et 
Mrtsise, la règle fondamentale est de ne 
iflatblir la pi^-re où l'assemM ige se 
î^lique : ainsi l On ne donne à la nior— 
'i»e que le tiers et même le quart de la 
tfgeur de la pièce, afin que celle-ci 
Bmerve encore a&sez de force j dans le 
Mier «as le tenon est à renfort. 
Les as se mb lages k entailles sont tris 
tfiés:lonqo*ib sont obliques, il faut 
ÉMmr fmailb n» fasse pu «n 
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pièce de bois, car alors il n*y aurait 

aucune résistance. Les pièces sont en- 
suite maintenues dans leurs assembla-» 
ges par des chevilles en bois, des clefs, 
des boulons, plate-bandes et brides en 
fer. Pour les chevilles et les clefs , nous 
recommanderons, dans les travaux im- 
porlans, d'employer le Inms condensé 
selon le procédé de M. Atlee de Soih 
thampton. Ce pcrfnetioanement peu em- 
ployé jnscpi'icî sera d'un grand secotut 
en charpente , à cause de la grande so* 
lîdilé qu'il assure. En effet, le hoîs q!jî a 
subi dans les filières <>n il a p>Tssô une 
forte compression, tend a se ildiler et 
eniju che ainsi toute espèce d'osciilai ion. 

leb àOQi le:» principes fondamentaux 
des assemblages. FOnr leurs formes, les 
circonstances les font eslrémemcot va- 
rier, quoique d*one maniève peu sen- 
sible, d ne faut pas craindre d*ezécnler 
quelquefois des assemblages un peu com- 
pliqués, que les charpentiers , du reste , 
rejettent fort souvent, soit par igno- 
rance, soit par la main d' œuvre plus 
dispendieuse qu'ils exigeraient. 

La charpente du bâtiment comprend 
en général les pans de bois , les plan^ 
chers ^ les esealien^ les eomhtesylt^ 
échafatÊ/dages et cintres de di verset com- 
binaisons (vof. ces mots). 

Un but auquel on s*clforoe tonjonrs 
d'atteindre eo cbarpente est la conserva- 
tion du hnh : on recommande souvent 
pour relit une foule d'enduits de compo- 
sitions tort variées; mais il e^î reconnu 
que, pour conserver les l)oi.s, il faut avant 
tout que la se>e eu soil bieu exUaiie, et 
c'est après seulement qu'on doit appli- 
quer une petniure composée d'builes 
fiies et non pas d*huiles volatiles ; car 
avec ces dernières, une fois la partie 
grasse évaporée, il ne reste plus qu*uno 
substance farineuse qui permet à l'hu- 
midité extérieure de rentrer dans le bois. 
Airi^i donc, pour conserver le boi?, il faut 
avant tout lé j)i iver de sa sève, c'est le 
point esseiilicl. Tour arriver à ce but, il 
esi plusieurs moyens: celui du lélebre 
Humphry Davy, chimiste, est simple; H 
consiste à dépouiller les arbres de leur 
écorce au printemps ou vers le milieu 
de Télé; exposé ainsi k la températnm 
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du kôleil, le bois se i\ s>rn p élonDam- 
iDCDl. Oa le coupe alot* a l'hiver. Vî> 
Cruve [liv. ii, cbap. 9) recommande de 
ftire ont eolaillc drcttlftire diat U bat de 
l'arbra jiitqa*à «m eerlaine profondMir, 
pour 4|iM la »ève puitM a'éooaler par 
calta coopora. Eofio le profasMor lUioa, 
de Tbanod, près Dresde , recommande 
que la coupe se fasse au moment du p1tj« 
giaiid tléveloppemeut de ia vé^éUtUon, 
c'eit-ti-dire à la tin de mai , parce que 
c'est alors que le Ltoqc de Turbre con- 
tient moÎD» de sève. Fojr, Bois. 

Le flottage art aaiai no no jeo efficMe 
pour purger le boii de la tève^ 

Au aiijet de la oomervatioii do bob, 
voict l|licl(|liet expéricocen qui oui été 
faites sur leur durée, par M. Hartig. 11 
a enterré des pieux de 2 pouces d*écar« 
ri^sage ù quelques poucrs de proloudeur, 
et voici dan^ quel (irdre !*<iul pourri!» les 
bois: le uUevtl, le bouleau nnir d Amé- 
rique, l'aulue, le tremble et Térable ar- 
genié, en 8 aot; le aanla commun , le 
marronnier d*Iade et te platane, en 4 aiii$ 
IVrable, le bétre ronge et le boaleau oom- 
mua, en & ans; romie, le frêne, le charme 
eCle peuplier d'Italie, en 7 ana. L'acacia, 
le chêne, le pin commun, le pin syl- 
▼eslre, le pin de W eyruoiith et le sa- 
pin n'riii». m , .m bout de 7 ans, pour- 
ris (ju' i la ptulondeur de 6 lignes. Le 
melf/e, le genévrier commun, celui de 
Virginie et le iboja étaient intacte. Lee 
boia à r«ir ont certes nue durée bien 
plue longue; nais la même proportion 
pourrait tam doute ee comcrrer , à peu 
de chose près. 

Un perfectionnement précieux ap* 
porté à la charpenle est relui tle rour- 
Itfi le^ \hm% . rf pci rectiouneiiiefil e^l sur- 
tout etM|)ii'\i .1 l>iest et à T^rient j'our 
le<s bois de la manne. C cil a M. Lédcaii, 
iugéuieur , qu'on doit d'avoir amélioré 
TappareO employé pour ce procédé, ap- 
pareil qui eonate te en une cbaudiève de 
lorse rjltndrique, avec tme catiM dans 
laquelle nu pbce les pièces et où Ton fait 
péutocr, an moyen de robinets, la va- 
peur qui doit amollir le bois. Ensuite on 
>i!t.->( lK> te^ pi« res aver des bridasses flUT 
ua j;al)arel de la ï^'irhtire voulue. 

.Ssrgefil po»â%id4; ^ l'.Lii!» un éta- 
blissement pour le ctuurba^u des ixûa | 



qui s'opcrc en 1rs ( xposaol a obIik à 
vapeur. Il (aIi |ns.|u i Je* roocidaii^ 
morceau (vr'j . La 

On doit citer auASj a^mau imt é^ 
couverte impoitante la 
dobois,parH.Atlcude 
Le procédé de cet indurtriel «umUi 
exposer le bois à la vapeur 4^m,% 
lorsqu'il %*m trouve bien pénétié, i k 
soumettre à une très iorte priHa, 

jusqu'à ce qu'il 5oiî réduit à la BSQitit^ 
son vuluiiie. Kfi p;<.[jridl. fft\f tm^'--' 
de traiter les bm, p.n u ^^ipcur 
peot-étre le mo^ eu le plus tiatmit m 
ledéberrimii de sa eèvu, 

Daut les conatmclioua «u tîsat u»! 
vent compte de la dilatation ouduiemii 
des matériaux que l'on emplois^ flwîi| 
bois, il se gonfle, s'allougs^ leiS|>'d^[ 
pénétré d'huniidiié ^ 

II ri sidted'i xpcnences fitit^xpir Mm, 
B.U 1 1 j. du .Mulai d,t)||i( K-r vuj>er»rur .'i* 
(illerie, que des puuUc» lur^uree» ni - 
temeut étant très sèches, 
pendant I S jours dans un réserver d «1 
douce, se sont allongée», savoir : \ 

Poutre en chêne, de .... . — — 
la, en mélèze, de. . . . f 
id* «Q sapin blanc, de. jL. ' 

Oïl V ' .1 'l'ic i ( t ^lloiii^rruent ea.la^ 
au plim, a pitti lie eu con»i<irriii* 
dans les grande» cuuuructiofi^ K « Jrioj^ 
ques, oomUM les ponu co b.a*>, ^ 
écluses, etc., etc. Ait. aj 

CBARPBNTB OSSErSE, >^j^ 

S^LtLFTTE. . 
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cope d'établir tous les onvrai^rs de pi^ 
bois. I.«e charpentier doit joindre l eémui 
.1 t.* force; il doit mr^rne p«'»s<-.}rr <|Oi»T 
i[Ui*s connai»«ti, « n ^eoiiirirtt rt f< 
niec4iuiquc praliqut> (. «^l 4 Imqml-^ 
confie toujours le soin de uMm^utr 
lourds fardeaux , et il art bien 
se laisse effray er par les diOcull^ùil 
habitude de Sttnnonter les obrtMM| 
d'afTmnt^ même le péril dm» le ^ 
des grandes fermes de charpsuls, sMi| 
ble avoir donné au cbarpunlicr tan rrt^ 
l^i i ( fitifîient de superinrîré qni t< :i 
doute un peu c.misc «pic cel outT I 
le muiu» facile u I onduite dr louA le* ^ 
vrier* eu b.aiui«nu JU taul^ en g«eP% 
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doucenr et loi IMre sentir 
AltBSDière évidente ()iie ce qu'on lui 
cDiDOUDde est fondé sur des lois de con- 
vpMoce el surtout de mécanique; alors 
Mprat fn tirer un excellent parti. 

Lemaitre compa^oo charpentier s'ap- 
pelle ^^^^A£'a7*. 

A Psris, on compagnon charpentier 
ppaii, en 1894, 4 tr, par jour. Le 
de U journée de cet ouvrier, 
èn les département, est de S lir. 60 c 

; fr. 

Les principanx outils dont se sert le 
rfttrpcntîer, sont : la bisaif^nr, qni tire 
nom de ses deux extrémités aigui- 
Kti : elle sert à linir les tenons el les 
Bortaises , enfin à une foule d'usages; 
hroj^nee qui sert à équarrir les pièces de 
espèce de petite hacbe 
fciii eé u tntoiit à finir iee pièces coor- 
Wi; Têbauchoir, le eompat^ la tarière, 
^ ^e,h fausse équerre, etc., etc., dont 
kinsfes sont connus; la Jauge, petite 
ri^t qai sert à mesurer les épaisseurs , 
t Tracer les tenons, les mortaues, les 
kmin coupes. 

Les machines principales sont : la 
i^rf, le cabestan , le venin p etc. 
'V* Ms nMMs. Airr. D. 

aUEPBRTm (MAao-AjrroniK), 
smpositenr français , naquit à Farit en 
1134. n se rendit à Rome très jeune , 
hos le dessein d'y étudier la peinture. 
r-, innr il entra dans une église et en- 
udit un motet composé par Carissiroi. 
1 avait quelque commencement de mu- 
ifBc, et dès ce jour il abandonna la 
lirtare pour se faire musicien. Caris- 
kii liddonBa des leçons et en fit no des 
in bshiiss oonpositeors de son temps. 
flSNtoan» q«11 éerivit en ItaUe lui 
Mroit mène une si grande répM- 
m dans ce |)aya qu'on l'y surnomma 
' phéoix de la France. De retour dans 
patrie, il fut nommé maître en la 
'ypfllf de Monseigneur ; mais Luili, 
r redoutait un rival , fît si bien que le 
i retira cette place à Charpentier et la 
fgoit à celle de son maître de diapelle 
dapelle de la reine, que 




^ alors la piM de naître de la 
fe drMademoiselle de Guise et corn- 
MToeans. 

sLG^tLM, Toaa Y. 




ment il ckmgea de manière et composa 
de la musique pleine d'harmonie et d'ef- 
fets jusqu'alors inconnus en France. Ce 
style nouveau et tout différent de celui 
auquel LuUi avait accoutumé les oreil- 
les lui attira , de la part des ignorans , le 
nom de compositeur dmr et barbare. Le 
duc d'Orléans, depuis régent, le choisit 
cependant pour ■al li e et lui donna Tla- 
tendance de sa musique. 

Dégoûté du théâtre par l'injustice pu- 
blique et la jalousie de Lulli , Charpeo- 
tier ne voulut plus composer que de la 
musique sacrée. 11 fut nommé maître de 
chapelle de l'église du collège et de la 
maison professe des jésuites de la rue 
Saint- Antoine, à Paris, où tous les ama- 
tewns de bonne BMsique se rendaient en 
foule poor rentendra. H devint snsuiui 
■nltrsde la musiquede la Sainte-Cha- 
pelle, et mourut, âgé de fi8 ans, après 
avoir professé pendant 40 ans. 

Charpentier a composé plusieurs opé* 
ras; son meilleur ou^ rage est Méfiée, On 
y trouve des morceaux fort bien faits , et 
particulièrement un usage très heureux 
des instrumeos de Torcbeslre. Il est auteur 
de la «nsique dn Malade imaginaire, 
firasseasent attrihnée à haUL On a en- 
core de Ini phaiems recneils d*airi à 
hoire, des moteu à une, deux, trois et 
quatre parties, des messes, etc. D-t. 

CHARPIE, masse formée de fila- 
mens extraits du linge usé , et qu'on em- 
ploie comme un corps mou, spongieux 
et absorbant dans le pansement des plaies 
et des ulcères. Pour faire de bonne char> 
pie il faut de la toile de lin ou de cbau> 
vro, Médiocremenl fine,hlancha de les- 
«ve et à deasi usée; on la conpo en nNHr>- 
ceaux de deux pouces csnds environ 
que l'on eilBle complètement. iMqu'on 
vent faire des mèches on se sert de mor- 
ceaux de toile plus longs. On en^loyait 
jadis, sous le nom de charpie râpée, 
l'espèce de duvet tomenteux qu'on ob • 
tient en ratissant avec le tranchant d'un 
couteau un morceau de linge tendu. Cette 
matière n*offrait ni la souplesse, ni la 
ptrméahittté de la véritahie chaipîe. Les 
de colon donnent une diarpîe 
en ce qu'elle n'abeorbe pas les 
liquides; Faipéilenca a même prouvé 
qu'elle est pourvne de qualités irritantes. 

U 
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dcmttiix rti t( gfnr«, rV^l la < liarpic» 
faite av€t le chniivr^^n^oiipe!», ijui,l»iaii- 
cbi au chlore y cou^é à U loostieiir de 
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Jjà fnbricalii)ii et la ronserv.itlon J<» t 5 
cette matière dieni<iiicieoL beaucoup de 
•oio» ei de préoaulioiw; eo effet , tUe ttt 
Uh aiHMiilibla da t'ioiprégoer de aiai<- 
mm fVÊnémt ttt «knt ce cas, elle donne 
lieu à de gm m accideui, lortqu elle est 
appliquée sur les plaies. Oo ne doit coa- 
Cer In première opération qu'à des per- 
sonnes saiiK-s pt propres , la secoode doil 
avoir lii'U dans des locaux tecs et aérés. 
C'est pour cela qu'il faut éfiter de faire 
iOTTir pliaiMfa foia k mèm charpie, ai- 
taoda qaa« j«iq«'à pr iawl m Moioa, oa 
■*att paa eneora parvenu à la neiioyer 
d'une manière satisfaiaaola al à kli tm^ 
àre les qualités n<^rp-^«Rires. 

f .PS u^iancî (le la charpie sont de re- 
MHivrir l( siirla( («s dénudées^ a ti*iqueU«a 
elle convient a rauuu de sa iBolieisa et 
de U faeUitéa«ea laqnalla alla a'impaA» 
fna daa iîqiikka aécrétéa à laur Mrlaoa; 
loua foraM da pattu ooutaiBa (plwna- 
ceaux), da iaiiiaa, da boardoBnaUt de 
bonletles et de mèches, elle sert à recou- 
vrir la vaitp pliii*» r]iii succèd^ •« une ;im- 
|iiitaiioOy ou ijn"n i rniiplu une pro- 
toiule cavité, à s'interposer entre les lè- 
vre:» d'uoe division, on à péaétrar dans 
an cMdak fiiudanx. Dana oaa caa dit ers, 
a( raiml laa eirco— tancée, no l'appU- 
qna aècha, ou bien aa coalraire e«- 
dttlte de cérat, de pommade» ou d*on> 
guens veriés. La cinrpie la pl'is gros- 
sière sert au»*^! dani» les bandages et 
appareil* u cornbltr des vides, à éviter 
des compressions et quelquefois à eo 
produire. Ca aool laa c«a odk aia paol 
«IM le pliM fadlaMaai suppléée fw daa 
corps asalegMa; il B*a» est pat da même 
|MMir rappUenUon imié d inta mr lea 
plalca. 

Oepcfidaiil , la rherté tnujours crois- 
snntcdel;i charpif, 'im i ♦•*ulte de Tuiagc 
de pbn en plu* r«'j>Hn(lu des tissus de 
coton, a dû laîrc chercher dtê succéda- 
nées* Eu Angtatarra» ca a imaginé vm 
eapte de paioabe de Ma, élalli live et 
in pan g e m aiéa d*«i cMé, Uodis que 
rnulra préMnle une sorte de villosité qui 
a*appliqne sur plaies; mais cette char- 
pie n*#^t pfts a«»<ier perméable. Ce qu'on 
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avantages de la charpie ordinaire, et de 
plus celui da coûter moitié moioa diar. 
Galle décn tt fa rt e appartiaot à la FraDce. 
Les anriaBiy qoi ne cnnnaiiiaiat fowi 
lea liiaus da il» parahaant avoir laii 
usage du chanvre pour let panse meu 
des pLiies, romtn»' l'indiquent lea moti 
dt.' Il ntuiiiu .'i!u m vi de cannabis p^xa 
qu'on trouve dau» It;a auteurs. K. H 

CUAJ&ROISy i>o/.TaAiitPuaTi,lUir 
Laos et Tkani D'anTiLLimiB. 

CHAEAIUI, Bom qu'on doMM i cilai 
qui confectionne le train daa camMi ^ 
dea cabcinlaUt iaecharreitea, fo«»foni, 
tombereaux , hi^qncts , traineaaa , train 
d'artilliTi*; , t t on ^t nernl de tout re qui 
est NtJiiuro sii!)})t'iulue uu non su>ptn- 
due. Cet art u a tait de piû^r<:« que 
la rapport daa Cormea plus légèrti, plnt 
élégaaiaaal aomlflM tampa pluaanlidea 
qu'on a su dowwr aux divan objeu ann* 
mis au duwrannaga ;lea voitoraa/nxwo 
ùleà forment un de tes derniers p«rfee- 
tioniiciiifns, Lf (lioix pour te bois tm~ 
jiltis i' < utiiprcri'i r< n iiîe, le plu* line d • 
tousij le frèae, le cbcue, le clui (uf , IVr.*- 
bl«,elc. Ces bois lont ou en ^rumc^ c'c»l<> 
à-dlreoi éqaarrle» oi débitée «vec h aab^ 
«m biao êciéig c^ctl-e-dira védoUa 4 de* 
ayaiiifurs cootenablea, H laaac Sar> 
gent. Anglais, a rendu un service réel n 
ret an en important d'Anglcttrre de* 
procède» au fuoven destpieU il parvient 
4 courber et a talonner de toutes sortes 
de maniérée , sans rieu diminuer de 
aolidilé, lea divanaa pièev de haia dune 
oo a beaoio. Cail aÎMÎ qai'il fait lea I 
de toitnvaa d*HM aeule janie, < 
rampMd'eioalier, plie lea 
leur donne à rex(rf>tnité une courbe qini 
diminue beiîtjrnt[|i |.i pra^ilc de* acri» 
denssi coiuumn-- d iii^ ci jndc* viUr». 
Mais comme lart du tlMrrud cuoatdU 
piocipaiemeot daaa la amfedion dm 
rooaa, Ctt doil aieeir gré ao 
BL Philippe d*avoir ioeasié «■ 
de macbieai an oiojeo duqnel oo par-^ 
vient à exécuter très ré«ulièremQM cha- 
cune dw parties qui r<»mp»>senl ooeroue. 
l«l» qnr /// "tt//, mii's et (outcs. Kjmwnk- 
chiut'N p> « fil nleiil <lc ^lund^ :i>âOla|Cfli« 
ceux d'établir potn toutes les pi*9««« une 
rc^ularité parfaite, de rendre Ifèa (acîk 




Digitized by Google 



(S4Î) 



CitA 



1^ 

■aia d*fMnm Lson ao* 
liluâtt igwié à k teaièn «ipothioa, 
« ili loot maialMat défiotit au Coo* 
ivnloir* des «fU tl ■éderi> L'waft 

de cet machioet oommence k se répan- 
dre et non^ savons q«e Tétranger en a fai( 
iaire plusieurs commaodes. V. dkM n. 

CHARRON /"Pirrrb), prédicateur et 
pbiioiophe du siècle , fut l'un des 
Ucnfaosd'uo libraire de Paris et naquil 
m cill»faur«i IMl. Après y avoir fait 
wm Meeèa Mi duM «I ton Muit éi 
fMimpMa, il alla ndm rcniaigMnianl 
éi droit à OrilaM, pria i Baarges, où il 
i«çatltdo0lorai.AMNiralo«r à Paris il 
ht nommé arocat an parlement et fré- 
quenta le barreau pen<lant 5 ou 6 années. 
Mai* il se dégnù la de cette professron 
lion saus avenir pour un esprit indé- 
pnniâDt, embrassa l'état ecclésiastique et 
Àc^ail «ne talla réputation par son élo- 
f u noÊ daM la cbairaifaa la reÎM Mar- 
fMriie^ iMme da Haori IV, te l'ailaclia 
^omsM prédicateur ordinaire. Ayant tn- 
SBÏte rempli, m plusieurs stations 
-j.j dans la Gascogne et le Languedoc, 
m iî ^vaît é(é emmené par Vévèque de 
Bs/3> ft le ciirH.inal d' A rr7ia2;nac , le^Mt 
«iu pap' .1 A\i^non , un grand nombre 
é'érèqoeà, pour l'attirer dans leur dio- 
é»t t lui ooàférèrent des bénéfices et des 
^pMê, n r«t «pcccsiif«neiit théologal 
[voy.) 4e Baaa, d*Aqs, de Lactoure , 
f'Agen, de ÛAon, de Gondon et de 
BordeaiUL 

t>e retoor à Paris en 1 (88, aprèi 17 

in^ d^absence, il tenta Tainement d*en- 
rer dan^ l'ordre des Chartreux et dans 
*lui des Celeslins, où il vmîlail nrrorii- 
iLr un vœu qu'il avait fait dr nunjrir 
bns un cloître : on lui objecta I iiu om- 
Mibilité deaon âge (il avait alors 4 7 ans; 
Me lea amtéritét de la vie aMmatlique. 
la conséquence, et d'après Favls de plu- 
iean €asQistcs,doctcnrteB SorboDoe^ Il 
I crut dégafé de too vœu, et, reprenant 
r court de ses stations, il alla prêcher à 
n^m et ensuite à Bardeaux. Ce fut là 
alors seulement (1589) qu'il connut 
f-^ntaîene et se lia avec lui d'une si 
totir n niiiié, que le genliliiommc gascon 
îriLÏi par son testament à Clianon« de 
iitcr après son décc4 les pleines armes 



de sa BoUt teiila, f«ce qii*U ae laie» 
Mit andUM «afaM aMilea a^ I 
tadMMint à la^la Chai 
par la suite en léguant aaa biens au bcan- 
frère de Montaigne. Ce fut également k 
Bordeaux et en 1594, c'est-à-dire deux 
ans après la mort de soaami,queCbnrron 
publia sans nuui d'auteur son 'IVaite 
des trois fVrités. Cet ouvrage, qui parut 
l'année suivante à Bruxelles , sous le 
nom de Benoll Vaillant , et à Bordeaux 
Mii oeini de Chamn, a penr Imt 
de dénanlrar: 1' eontra 1m aihéM, 
Teiiaienca d'indien et d'une fraie reli- 
gion; 2" contre les païens, les juifs, les 
nuhométaos, la vérité de la seule religion 
chrétienne ; 3** contre les hérétiques et les 
schismaîiqiies , l'impossibilité du salut 
hors de TégUse catholique et romaine. 
La troisième partie de ce li-vre très mé- 
thodique, niais peu philosophique encore^ 
et aujoard'hui preaqpe tetalewent oublié, 
était dirigée entre le pgntMtantiinie en 
général et en pavtleuliar centra le 2Mj^ 
de VEgUse de Doplessia-Motm^» TaMi 
de Henri IV. £IIe Mint à son auteur, 
avec les appUodissemena da clergé et de 
vives attaques de la part des proteslans, 
la dignité de grand- vicaire de ïi 
de Cahort. 

Sa réputation M répan/dant toujours 
davantage, il fut dépoté par la province 
eedérfafthine de Qoercy à raaicnblée 
générale dn dargé, <^ m tint à Ma 
en IMS» et dent Im tnflhigM Péhuint 
premier l ac ré taire; après quoi il revint 
à Cahora, y Técut jusqu'en 1600, pasM 
ensuite à Condom où il avait été nomaié 
par l'évèque iHêoîog^aïet çrand-chantre , 
et publia ses 1 6 Diëcoitrx chrttiensi^ïiat^ 
deaux, 1600; Paris, 1 604)sur Teuchs- 
ristie et divers autres sujets théotogiques. 
L'année âui\aule, il fit paraître à Bor- 
denu aon tVoM d& im Sagesse. Mais 
ee livre ayant Minleféennlra Ini la t nnn* 
be dM théolcfilena^ C h atr a n en prépaim 
mieaccnndeédltionf et il était à Ma, 
$*occnpant de eetle léiMpies sion , lore- 
qu*il mourut frappé d'apoplexie dana 

l'nne de^ mes de OettO viÛe, le !• B»< 

vembre 1603. 

L'antear mort , le livre s'imprima avec 
ses additions et corrections, et nonob- 
stant les embarras siuciles par «es puiv 
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n dot cet «Tintaf» max 
•oint de Tavocat Roche-Maillet, ami de 
Charron et aoo bio^phe , et à l'atten- 
tion qitVtit Jeannin, président du parle- 
ment, de déclarer l'ouvrage élranirer à la 
religion et /â-rt' il' estât. Plus tard pa- 
rurent quelques éditions conformes à la 
premiire , puis un grand Donbre d*aa* 
trcs(1607«1618y 1618, 164e, 1801, 
1837) conforoiM è la seconde, avec in- 
dicatton des passages de l'édition prin- 
crps retranché? om rriodifiés par l'antetjr. 
On rej^aidc comme la nn illt iit c « t lle de 
Paris, ÏGHâ, in-4". Ou publia pareille- 
mtut, a Va suite de cet ouvrage ou sépa- 
rément , le Petit tn^té de la Sageue que 
ChtrroB, tnM n mort, avait ooapoaé 
|Mlir résumer et justifier le premier. 

La Traité de la Sagesse, dont la for- 
me rappelle le prédicateur accoutumé 
à soîpncnçerurnt diviser et subdiviser son 
sujet, |H ()[}roiiit;ui uii traité de mo- 
rale à i usage des gens du monde. Il se di- 
Tîae an tioîa linea : dana le premier IW 
tcnr cherebe à donnar à llioama la con- 
BainaBeade loi-mémect partieulièrament 
celle de aon esprit qu'il appelle « un très 
dangereux outil, un furet, un petit brouil- 
hm el troub!c-ft*s?r, un émerillon lài heux 
et jn>p(»rtuii, tl«pii, tomme un aitron- 
teur el joueur de passe-passe, forge tous 
les maujL da monde. > Dana le danaîèaM 
U a*agitde la win an sénéral, et dana le 
trottiëne dea varU» partienlières , qui se 
réduiMUt ans qnalra vartna cardinales. 
Mata sous cette forme et ce plan fort 
peu suspecl^ en eux-méme** , trouve 
développé, d'une manière didaclupie et 
a\( c moins de cette bonhomie piquante, 
originale et naïve, de cet air dn monde, 
de 00 aottdmioir qnl caradériso Mon- 
taigne, nnaeeptidsino plntcompréliensif 
que loaioD, car il t'étond jusqu'à la re- 
ligion, cl plus fort, parce qu'il est plus 
sérieux, parce qu'il întîique mieux les 
raisons sur iesqueik-s il se loiule , savoir: 
la diversité des sectes de la philosophie 
ancieoue ; la tiiultiplicité et tet contra- 
dictions ( atttaa an évtdoioa aurCont par 
la décottvarto ricante dea dnliiations 
indienne at américaine^ des ni<nan, usa- 
ges, lois , opinions , institutions morales 
des peuples; la diversité des sectes reli- 
et let guencs civiles qu'elle oc- 
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orientaica antéricnres an chriatianiMMi 
de dogmes qu*on avait fnifiptéa ai 

été révélés pour la première fois pan 
auteur. On conçoit donc qu'à la diffé- 
rence des Essais de Moolaiprne,Ie ffutte 
de la Sagesse, Tceuvre d'ailleurs d'oa 
aavant théologien, ait été n\ 
qué dn vivant da aon antenr, «ntra i 
par la jéinSte (Sarasse et le médecin Che- 
net; mais on conçoit anaai qn'il ait en <b 
chauds défenseurs, f f»mmc le dode Nan- 
dé, le pi-ietn ( )^j<t ri l'a lil lé de Saiol-Ge* 
ran; car, ititpUcable l'ijutiut du ^>édtn- 
li:iaie et de la superstition , CharroB 

y combat vailtanment poor 
daneo ot la ■éculartiatioii da k 
phie. L-V*v* 
CHARRUE. Dès que l'homme de%ix>( 

cultivateur , son premier besoin fut d- 
simplifier les moyens âr labourer la terre: 
aussi l'origine de la charrue reiiHiole-t- 
elle à la plus haute antiquité. On croit 
généralement que c'est en Egypte qu'eO» 
reçut les premiers perfectionnennni Ce 
n'était d'abord qu'ntt simple /lie» iipié- 
senté sur plusieurs monumens comme 
un instrument de gueixe et de culture, 
l'un des principaux alltibuLs <r<>sir)«. 
et que, d'api\-ii s.i fornie, on a pu consi- 
dérer comme l'archétype de U lettre ai- 
pAa, Cet instmmeni dont les 
semhlent avoir été fixées 
par desimpies liens etqn'nnseni 
pouvait mouvoir, lorsqu*(m Tonint las 
adapter de nouvelles forcw, Tfrnt vn 
niandir pt rniettait , tant him q^r 
mal, au labouit-ur de mainlentr à ufit 
certaine profondeur dons U tore le soc 
grossier qui devait la sillonner, tandisqur 
des aninwux étaient attelés à la partiaqK 
servait précédemment de msncfca at gai 
devint ainsi la ftèche on la kaye* 

Du temps d'Hésiode , il ne paraît pas 
rjti'on eût nppf^rîé en Grî'f c <îe notalCile» 
mot! liu al loii» u cette cou^sU nctton , 
même de q<m jours, non-sculcuu-nt dam 
presque lonla TAfrique , mais, plus pn» 
de noQs, dans une paitiede KAlIcMfM^ 
de la Pologne, de Pltalie, de l'Espagne • 
de la Moréa, delà France même, oa tr an 
vc des araires qui s'écartent \ peine 
ce type primitif, puisqu'elles ^e comjio- 
sent escItisivcmcQt d'un soc mctAliiqttt 
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oa recouvert de métal, fixé sur un sep 
qui sert de point de liaison et de départ 
aat deux autres parties de la charrue , 
c'est-à-dire au manche et à Vage ou 
flfche d'attelage. 

Les Romainsajoutèrent successivement 
à leur aratruni des oreilles ou versoirs 
particulièrement destinés, d'après Pline 
et VarroD,à labourer en sillons et à recou- 
Trir eu même temps la semence, ou, en 
d'autres termes, à faciliter les semis sous 
raies; des coutres [custella) pour aider 
l'actico du soc; enfin des roues, pour 
régler plus facilement la marche de la 
charrue. 

Cest aux Gaulois qu'on attribue Tio- 
veolion de V avant- train, 

L)e nos jours , presque toutes ces par- 
ties oot reçu, dans leur consti^uction ou 
leurs dispositions relatives, de notables 
améliorations. 

Le soc, destiné à soulever la bande de 
terre, présente deux formes principales : 
tantôt celle d'un fer de lance tranchant 
des deux côtés, comme dans les ancien- 
nes charrues tourne-oreille , tantôt celle 
d uo triangle dont le côté gauche se pro- 
longe dans la ligne du sep, tandis que le 
côté droit ou Vaile pénètre plus ou moins 
obliquement dans le sol. Auxsoc^ p&sans 
qu'on rencontrait exclusivement autre- 
fois dans nos campagnes et qui exigeaient 
des réparations aussi coûteuses que dif- 
ficiles et fréquentes, on a commencé à en 
substituer de plus légers, par conséquent 
de moindre prix et pourtant d'un meil- 
leur usage. La fonte nerveuse ou l'acier 
oQt remplacé le fer forgé et aciéré sur 
le tranchant seulement. En simplifiant le 
mode d'ajustage, on a permis au labou- 
reur d'ôler lui-même et de remettre le 
K)c de sa charrue ; on lui a procuré des 
&OCS de rechange, dont les dimensions 
varient selon la largeur de la raie qu'il 
veui ouvrir. 

Le cott/re, dont le but est de couper 
verticalement la tranche de terre du côté 
non labouré, au lieu de s'incliner encore 
obliquement du milieu de la haye vers 
l> pointe du soc , tombe maintenant 
d aplomb sur le côté gauche de l'âge, où 
>l est retenu à la hauteur voulue dans 
une coutelière. 

Le sepf que U solidité du bois le plus 
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dur ne pouvait préserver d'une prompte 
usure à sa face inférieure, qui porte cons- 
tamment au fond du sillon, et à sa face 
gauche, qui appuie sur le terrain non r»* 
mué, a été doublé de fer, construit même 
entièrement en fonte, et garni postérieu- 
rement d'un talon de rechange auquel on 
a déjà tenté avec succès de substituer une 
roue , afin de diminuer la résistance à la 
traction. 

lue versoir A reçu une courbure telle 
que la bande de terre, soulevée avec le 
moins d'efforts possible, retombe, en- 
traînée par son propre poids, après un 
court et léger frottement, de façon à pré- 
senter obliquement à l'action énergique 
de la herse et à l'influence bienfaisante 
de l'atmosphère la partie qui se trouvait 
avant le labour au fond de la raie. En 
coulant en fonte les meilleurs modèles 
on a pu les multiplier indéfiniment, et 
lorsque le besoin s'en est fait sentir, on 
est arrivé à les fixer de manière à pouvoir 
les rapprocher ou les éloigner du corps 
de la charrue. 

Ij*age est devenu moins lourd et moins 
long; enfin il n'est pas jusqu'au manche 
dont la disposition n'ait été mieux cal- 
culée pour ajoutera la force ou à la com- 
modité du laboureur. Malheureusement 
les améliorations les plus réelles triom- 
phent lentement des préjugés et de la 
puissance irréfléchie d'une longue habi- 
tude. 

Les diverses charrues employées dans 
les temps modernes présentent les prin- 
cipales modifications suivantes : les unes, 
sans roues ni avant-train, se subdivisent 
en araires sans versoir comme celles d'I- 
talie, d'Egypte, etc., qui remuent ou plu- 
tôt qui grattent la terre sans la retour- 
ner, et araires ou charrues simples a 
versoir comme celle de Roville , l'une 
des plus parfaites que nous connais- 
sions {voir plus bas la figure); les autres 
ont une roue unique ou deux roues 
ou un sabot sous l'âge pour faciliter le 
travail et servir, concurremment avec le 
régulateur auquel on fixe la chaîne de 
tirage , à modifier U profondeur du la- 
bour. 

Il en est aussi qui reposent sur un 
avant-train composé, dans sa plus grande 
simplicité, de deux rouet , d'un moyeu 
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<piî supporte îa ^rflmcy appareil as^ex va- 
riable diDS ses tôt mes eues proportioos, 
doDt la destination est de recevoir et de 
maintenir l'âge a la hauteur cxtnveoable 
pour donner an aoe f «ntnm néc«Mai- 
ra; eafo é'na ttiMn propre à terrir de 
point d'étudié att aniaMm de tteit ei à 
k chaîne qvl onit l'airièfn à rnvMt- 
train. 

Il a cté bien H^raonlré qu'une l>onne 
charrue sifîiple offre moins de rcsis lance 
à la traction que la plupart des cUarruet 
à aTant-lrain, et que, eo des maios exer- 
eéai, elle donneordlMlfenient dea réial» 
Uiti nMlllenra; nuda, d*ttn antre oôté, 
elle exige de la part dn CdNÎeaut plus 
de précision dans la construction de cha- 
cune de ses parties et, de relie du lahon- 
reui-, plus d'habifudc et d'adressi». It est 
d'ailleurs Iclli.'s rirconstaiicci» où l avant- 
train facilite tellement le travail qu'il se- 
mil déraliomiable de le proaerire lana 
eieeplion: amtly bien que lea anifraa le 
eolent répanduea anr preeqne tona les 
points de la France, n*a-t-on pas moim 
eherchiî à améliorer encore les charrues 
à nvant-train et ces dernières sont elles 
arrivées depuis peu à un degré de per- 
fection jusqu alors inconnu. 

n «iHe dea cbarraet à un seul renoir 
na à deox fertoln. Sor lea preniètet, le 
venolr ert fixe etia terre se trente oùd- 
eéquemment rejetée à droite du labou- 
reur. Sur lea dernières, il peut s'adapter 
alternativement de l*un et l'atitre côté, de 
manière à renverser la lirtnc ho tantôt à 
droite, tantôt à gauche. Cette disposition 
qui constitue les charrues tout ne-oreille est 
fort aTantagenae, en ne qu'elle permM de 
Itaeer dea elllona eéle à eAle en allaal et 
en revenant, tandis qn'auiieuieut^ ponr 
pesser d*une raie à rentre, on perd né> 
re^^aîrement heaoconp de temps. Mais 
tllf |irr>("iite d'ailleurs deux a«îs«v p'aves 
incou^efiiens dus à la forme du soc et à 
celle de l'oreille ; car le premier détache 
inntilencnl une portion de terre que la 
aeonnde ne doit nia louleTer, et celle-ci 
ne peut acquérir la eonriMire convenable. 
Fonr remédier & cet inronvéniens, on a 
inventé des socs mobiles à deux ailes 
tnnchanten, nppo^éei non pr^^ ?if>rÎ7on- 
talemetil, niai» perpendicnri i renient l'une 
l'autre , de sorte que , lorsque celle de 




droite est horizontale, celle de 
relève verti calem en t p ou r servir de contre, 
et vice vrrsa. On a d<- plu» cherché à doo 
Qer à ces iocs-cou/rts une dispo^iLM» 
telle qu'ib pussent tenir lien de vcrsoicOo 
aedepiéàie»énM< 
dent Tune reoMnle par Telbl dn 
niame qui fait deM^endre l' an lre . 
on a réuni anr une senleièeiientnn 
sep deux socs et deux ver^oîr^ op p o f ^ 
do^ à dn^,ronrf»ptton l>iensiMi|j| e,qui noui 
parali réunir âàu^ la plupart dea cas k 
plus d'avantages. 

Quelqueecharmi 
train, ont plusicnra eoca et pli 
soirs para entre enx <iaos la direc» 
tion du tirage; allai onvrcnt à In laie fin» 
sieurs sillons, mats aussi leur manierBen* 
est plus difficile, et elles évident un plu» 
tort att^latre D' inii ei lois deux socs eC 
deux versuirsse trouvent places 1 un pios 

kent 4|ne rentre tnr la 
Toni» lei fherinw i 
néea à ellbetner lee labours 
précèdent les semailles. Il eo eat qn*en 

n'utilise que tlan^ des cîrcnn^tanres par- 
ticulières, >oil pour déffuKrr économi- 
quement le sol ;i util' jirfilandeur inu*!?«* 
y celle à deux soc» superposés ^t de ce 
ooflibre), soit pour préparer! 
défHchenent dee terraine 
pour donner dea I 
celleS'^y impinpreBent eppelden 
mes, sont mieux connues sous les noms de 
xrnrffcnti'urseX. d'extirfi^trnrx. D'»utw 
^ tni n r h f-ga zon) ont pour uni pir Hul de 
détacher du terrain les gaxons qui ie re- 
couvrent et de simplifier ainsi Top^aliiNi 
dertfppôniy . Celles y'nn ( 
biner, tarder on botter les 
raies se nomment houe» k «Aerns/ , jn^ 
chin à thevaif eukiva^emn, JÊmÊm m 
coT>naîf de^ rli:imîf^ r? i(r'r»t%'rr^ c'eit't- 
diro propres à donner seulement pluid^ 
profondeur aux rigoles d'écoulement qv» 
séparent les billoos. 11 en existe aussi, 
telles que les ekarmes^upes, qui sent 
dispoeéee de manière 4 
gnéee tcMpnrairea de I 
laisser presqne ancnne tmee à h mf» 
face do sol. 

I. 'araire imparfaite d*» RénéTrnf. 
Italie, peut «Hm' tire'c p;n \iu vriil \\or."\^. 
La charruoiaupe d<Mii oo vient d« pa; ici 
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est mise en mouvement à Faide d'une 
cbaine on d'un càblc et d'nn treuil ver» 
lequel elle est i-nUainre trunc exti t-tiiiié 
(ia sillon à l'autre. En Angleterre on est 
parvenu , chose jusqu'ici plus curieuse 
vju oàle, à remplacer la force des ani- 
MB pir ccNe ét ta mpeor; nuis pm- 
qM tootct les charrues sont mues par 
iwAffisBi oa4es bmfs et dirigées par 
te' 



Pourqu'cUes soient bonnes, il faut d*uae 
part qu'elles puissent ouvrir un sillon 
large ^'t prol oiul et rjue la terre soit conve- 
nablement retournée; de l'autre, qu'elles 
exigent le moins de force de traction pos- 
sible. L'une de celles qui remplissent 
ceriaiiiaiiiciit le mieux celte double cou- 
dîtion est Taraire betge perfectioonée 
par H. Mathieu de Dombasle. lions la 
chobiroDS coaame premier eiemple*. 




a. Le manche iornié de deux mao- 

Aérons. 

„ 1. 1. Lesétançoas en foute qui assem- 
M d*ua» manièn infariabla l'ag» et 
biep. 

& e. La aep Uf«c taloD mobile, 

à. Le aoe en acier pur. 

D. Le Tersoir en fonte qui prend ap» 

fa'\ aax étancons et au soc. 

I- Le routrc , glissant à volonté dans 
eue coutelière en fer , mais fixé dans sa 
position par une vis de pression. 

6. Le régulateur, au mo^eu duquel on 
peet I loloaié élever tm afaaiaier le er»- 
é« im|nel est attachée la volée poqr 
hiramrierPeDtmre dusoeyeléesiteron 
npprocher oe mèflae crochet à droite ou 
ifmehe pew modifier la larfcnr de la 



î. Crochet auquel s'attache la chaînp 
«io r^£nlat»ur; à l'extrémité postérieure 

i âge se trouve un trou dans lequel 
It hhonmr pent planter son fouet , et 
Mi éeex tiers de la hauteur des man- 
^Mi eu plaee dans e rocb ei a qui i 
W à leieMir les fuides dePatMafe, 

àcèlédaeetleaiiiro 



eocoi€ , Marini les meillrtiri'^» c'harnies 
simples a support sou» I âge , celle du 
Brabaniy a laquelle ou adapte, ^elon les 
localités y un sabot, un maillet ou une 
seule roue, et celle deBùtéf à deux roues 
qui peuvent s*élever on s*abaisser indé* 
pendamaftent l'oDe de l'autre , selon la 
disposition du terrain. 

La charme Gntjigé fait pour ainsi dire 
îe passage des araires à support aux char- 
rues a avant-train, puisque la fixjté de 
l'agesur la sellette et la pression du prin- 
cipal levier a unissent invanableaient 
les deux parties de l'iuâlruuient el*rejet- 
tent presque tout son poids de l'avant à 
Fairicra. L'homme îogénieox à qui nous 
devons cette utile Invention a en en vue 
de diminuer à la fois le travail du laboo- 
renr d celui desanimaux; et si, plus tard, 
encouragé par un Incontestable succès, il 
a vainement cherché à obtenir une char- 
rue ({ui marchât sans le secours du la- 
boureur, on ne peut se dissimuler qu'il 
ait approché, autaol que le permet la na- 
ture de» choses, de la solution de ce pro- 
hlèaci probahlement impossible à râon* 
dre d'nne amniéce ahiolne* 
(OVésh^lsadopiét^t^a^Mtoe. ^ 
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La simple inspection de la figure ci- 
jointe peut donner une idée de l'inven- 
tion Grao^é. Le levier a attaché d'une 
ptrt à r«i âm Mncbtroiity de Tantre 
«B araoM de Tanuit-tnin, prend appui 
aooi le moyea de sorte qae dès que let 
minmu*. lOul&veDt le timoo, oeaêâe le- 
vier pèse sur le manche et remplace ainsi 
en partie le travail de Thorome. D'un 
autre côté, il devient véritablement l'âge 
de la charrue, de fa^n que les roues n'a- 
fftÊtmt plof que comme modémokm el 
qae le tirage s'opère à peu près 
dans une araire, c'est-à-dire dam les 
diiions les plus favorables possibles. 

T.t s leviers n et n servent, le premier 
à empêcher qjc le timon ne soit attiré 
vers la terre quand les animaux cessent 
de marcher, ce qui l'exposerait à se briser; 
le eecond à Mmlever k eorps de U char- 
ne et à Je maioteoir dent cette position, 
à Teide du crochet d» à PeitréBité do 
chaqae nie» pour faire tourner phn oom* 
■odément la machine entière. 

Qoant à Timmobilité de Tage sur la 
•rflette, elle ne remplirait complètement 
son Lut qu'autant que le terrain serait 
parfaitement homogèoe dtos ta oonpo- 
iilion et OBÎ à M torbcOy de eoHoqiirea- 
cane pierre» aacooe inégalité ne p^ faire 
varier le soc dent sa direction première 
on soulerer une des roues plus qoe Taotre 
dans sa marcbcy oonditioni bien rares 
en prati<(ue. 

Diverses charrues se sont fait récem- 
Bcnt remarquer dans les concours qoi 
ont en lien an env ir ons de Parlai mais 
en somme,celie deGrangé,saMeptiMe en- 
core de recevoir dasaméliorationsde plus 
d*on genre, n'en est pas moins jusqu'Ici 
nne de celles qui réùniswnt le mieux à 
la moindre résistance des araires la plus 



grande facilité de conduite des charroas 
à avant-train. O. L. T. 

CHARTE ou CHARTRE, terme g<^ 
nérique , employé , comsae 

d*aolrcs (im tmmttmt f mam » 

pldmg), pevr désigner nn ai 
Ontre ces temms ràatifs à tonte sovto ds 
pièces, il y en avait d'autres qoi ro> 
raclérisaient plus particulièrement les 
chartes: d'identité s'entend surtout d<^ 
chartesqui renferment de»doiMti<>ci> ; le» 
Latins dn moyen-ége appelaient a^ictt 
les chartes en général ; tflSiAw(iiipe) ont 
la mémo étendoe de signification. 

Le mot de charte vient du latin 



tOf pnpîer ; c'est toute espère d'acte con- 
statant un accord, une convention, une 
transaction, soit entre des égaux, soit 
entre un supérieur et on inférieur, du- 
ranl lomoyen-âge. H fiint nnmrquer qne 
dans les neof premiers sit e lm on an 
vait plutôt de cfiartmia que de d 
que dans les si*, xn* et XtU* SM 
mot s'écrivait souvent quarta, quartmtm» 
On distingue les chartes entre eilcB 
par leur objet. Tout acte où l'on coo- 
tractait quelque engagement, comme ser- 
ment de iidàilé, d'olté 
nHige,etc*, dès qnela p stj g j kwidm 
y était interpoeée, sTappabil 
cramenti, Presqne tons ces titres 
sans dates el sans signatures, s'ils o*4 
pas joints à quelques antres pièces, SOP» 
tout avant le xii" siècle, vi an \nï*, 
ils prirent en tout la forme des aulm 
actes. Lorsqu'un hérétique rentraît 
le sein de l'Église, on loi 




et il signait simplement : cet acte 
fut appelé dans les premiers sir cim m** 

traetntinn , el depuis, abjuration ^ parce 
qu'il s'y joignait nn scrmenL Les chirlns 
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ligpB êê éÊt&OÊe oa de protectiim t*Ap- 
lnliiMt dbiiftr de muidehunle; mib 
àm U xt* tiède, edlct du même geore 
Ê Umà ê is par on évéqne ou an seigneur, 

poar mettre h l'abri du pillage le terri- 
toire d'une éf{;lise, étaient appelées sal" 
KloÉfj/'sauvetéa]. S'il arrivait un désastre 
pnUic qui i il perdre à une maison tous 
m titres de possession , le magistrat ou 
gnmmméa lica fiiiitit eipédier deux 
dtarlm ditet apames , qui élaienl à peu 
piisdct pnwèe-wlmn dadéMatre : ce 
<]ai les fitappelercAarMPl«/atfo/^/^; Ttine 
éuit affichée en public, et f taire délivrée 
i celui r|!iî avait perdu ses titres. Alors 
xnt qui avaient Ciisuyé le désastre pré- 
leiiuieut au prince cette relation par une 
telrcsse dite notifia mggestionîs ; et le 
rtH y répondait par une cbarte dite pan- 
énUt^ «n moint depiût le iz* tièiele : 
pif oat Mte le prince oonfinmitlet biew 
«prifil^atdoiit ooavMtpeffdoietlilret, 
taais sans n'en spécifier ; let ptnctrtes de 
Ourles- le-Chauve sont les premières 
entrent dans le détail des biens ou 
terrei. On dit que le malheureux pi esen- 
Uil au roi la relation de son désastre ; 
ciT les relations^ en général, étaient des 
dpcces de requêtes, où, après avoir ren- 
ia eompie «f ao Mnement fonette , on 
iaplofiit la pfotectiÎMi de cfiielqae per^ 
MMie émineiit. La tigiiifintioo primi* 
ttie de ce mot s'ett tellenent étendue , 
({ne rien n*est plus commun » depuis le 
ht" siècle , que les lettres sous le nom 
de relation. Sous celui de chartes hr- 
n/'Jtciaircs , on entend les donations faites 
par les empereurs ou par les rois fratu-a 
des deux premières races aux guerriers, 
«1 nobles , et dans la autte aux ecclé" 
dtstiques même, à cooditloo de vaatelage 
M de service mitjttire. Let terret don- 
iict ainsi à titre de bénéfice viager et 
personnel ne tardèrent pas à devenir 



tifatenr qnl atait fait tout let frait da 
planty etCy etc. Les chartes de donation 
et de dotation devinrent innombrtblet 

au siècle. Il y avait très souvent nne 
distinction réelle entre la charte de do- 
nation et la charte de tradition, enceque 
cette dernière était la charte d*inve8li- 
Uire du biea que l'on avait donné. La 
cbarte de confirmation , qui , an défaut 
dat ebartet da donation^ prouva tuiB^ 
tamment la vérité de la donatMo» endi^ 
risaait tnr les premlen titret. Dana let 
xi^ et XII* sièdety elle suivait d'assaz 
près les donations, parce qu'elle était faile 
on par le bienfaiteur même, on par tes 
successeurs. Les chartes de vente portent 
ordinairement des titres très analogues à 
leur contenu. La charte de soumission 
ou tTassuj'étissement {cftarta obnoxiatio- 
ni$) était une venta da aotHnêna at da ta 
fanîlle; ce qotarrivaiti on dant det lenpt 
de lamincy on pour aattafiire det créan- 
den^ on pour solder une anende, on 
pour restitution d'un bien mal acquis. 
La charte prrstairf'(prrstaria'^é\»\iy9it(ie 
par lequel une é^^lise ou un monastère 
abandonnait à un particulier l'usufruit de 
quelquesterrcs,àde certaines conditions. 
La charte prt^caire (jirecarta^ él&ii l'acte 
par lequel le partlcttliardemandtitou ac- 
ceptait wl ntnfmit. Gtt deux tortet da 
ebartet devlnrtnt fréquentée dtnt let 
▼m* et IX* tiècles. La ebarta dVibliga- 
tion et de caution {charta cautionis) obU- 
gcaità terme le débiteur devant le créan- 
cier. Les chartes d'en^gement et de 
garantie (jJignoraliDru's) contenaient or- 
dinairement une cession de terre jus- 
qu'au remboursement de certaine son^- 
me. Let fillet qui , par la loi salique , 
étaient axebet de rbÀritage de tout frane^ 
alen, entraient cependant en partage par 
une charte d'héritage (hemUUrr/a ektn^ 
ia)\ c'était le père qui la donnait : 



b^réditaires, et furent appelées*/??^. La [ il en faisait autant pour ses enfant in- 



charte de donat ion a souvent porté en tête 
le nom jjùrr ou irftrr^ et elle eu avait 
îttllemenî. U forme, c'est-à-dire Tadres- 
ceet le salut. Elle s'appelait encore cbarte 
éeemiion, de cession à usufruit, cluirta 
tmiplantaria (de méUyer): c'était k 
9mioù d*an terrain pour y planter de lA 
ngae»par e«<iinpte| et an bout de cinq 
•Qi le propriétaire partageait avae le eul- 



habiles à hériter suivant les lois, parce 
qu'il n'avait pas pu assigner de dot ii 
femme. Lorsqu'un père ne décidait rien 
pai son teâJainent, les frères ou ayant- 
cause faisaient le partage, et l'acte qui en 
était dretté s'appelait cAoïto dipisienk, 
Pom dter qneiqu%a à nn tribnnaty on 
lui envnjait nne cbarfé dite Mdita mi* 
diattÊaHe. La cbaHa.nmfaAr/ir avno aaa 
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dérivét, était ainsi appélét de cm mU 
■UaBiiidi m die Éand, parca qa'alla 
était mite de la main du donateur dana 

celle du donataire. Le cartel de défi ou 
manifeste cassait les cn^apcraeo» con- 
fraclés , et déclarait la guerre; on l'appe- 
lait il Itéra dtj/iàenti œ,piul6l i\\itcliarta. 
Fojr. LsTTams, CHiaoGaAPHa , etc* 

Od appelle elmrUt paridei {chartm 
paridœ^ paricoim) oallM dont on déli- 
vrait autant d'exemplairet qu'il j avait 
de personnes intéressées dana le eoatrat. 
Les chartes-parties {chartrr-pnrtifre^^ 
étaient ainsi appelées parce que la ma- 
tière snr laquelle elles étaient inscniei 
formaient différentes parties d'un même 
Cent diviiéi Ellea feaMmlant jusqu*aa 
dède. te menéM feeUle de par» 
chenia on de véliny «n écrivait no acte 
m eomoiençant un p«i fdat bas qae le 
milieu de la feuille; puis on retournait 
la iViiilU', ( l du même côté ou transcri- 
vait la même teneur de l'acte, encore un 
peu au-dessous du milieu. Puis, on par- 
Ugeait aauleMaet la feuille en deoi : et 
d*ert dca dilftrantei ABanièrea de les lé- 
panr qneefli ebarlee-parties prirot leur 
non. (Oo expliquera plus bas un antre 
sens de ce mot.) Ou elles étaient coupées 
eiuictement droit, et alors pour reconnaî- 
tre qu'elles avaitfol f^il corps ensemble 
avant de les diviser, on écrivait dans 
repiM-den daa aeies quelques nola en 
fr^ caittdèraaf de aMnière qn'aprèt la 
lépe ra lion chaque partie avait la moitié 
de CM groa oaraderes. Le mot de tyfo* 
^rnjfhttrn fpar corruption de c/urnji^rn' 
p/iu/n f obligation signée de ia maiu du 
débiteur), était le mot le }>lu!i usité pour 
servir de aynUxda interliuéaire eutre- 
eeupé par ki dlviiion det Ttirtm par 
liei. Qiielqaefoia on employaiftnna îna> 
cnpcion édifiante» telle qoe In momine 
Domint, ou toute autre analogœ. On 
appelait endenturc! les chartes- parti es 
qui, au lieu d'être séparées droit par le 
milieu de l'i n se npiiou, étaient sépare^ji 
par une section faite en dent de scie ou 
en ug-aag. Le preaaier degré d'aolben- 
Ikité lyontf «nz ctela»teftiea apièt le 
c jn o tt apb t ^ lot la ilgnatnre d u t é m e i pa, 
et le second, «urtonl à partir du xix* 
siècle, fut d'y ajouter un oo plusieurs 
La symgn^Êke était une ebmte 



looNrite dn débilanr et én 
et gardée par tom deux. 

On reconnaît dajia loote dbette dei 
caractères intrinsèques et des caradcfai 

extrinsèques. Les carai trrf^s intriosèqnes 
ou internes sont telli iiKut itiherro» aux 
chartes qu'ils retrouvent même d^m 
les copiea. Les caractères extriusctt|ues 



ongmanx qn'iia ne le re| 

part ailleurs. L«es caractères inl 
qui lent des signes si évidens de suppoaU 

tion ou de vérité, d'authenticité on de 
suspicion , sont : le stvle propre aux 
chartes, les dilIcreDies uiàun i r> %\\rrr^ 
sives d'orthographier, le iaa|^:L^e ci»> 
pbjé dana lea cbartea, let èUSitmÊm 
époques de ronge dea pinridi et 
•ingniiers, les titres d*l 
donnés dana lei 
tes, les noms el surnoms el îe nombre 
distinctif des piinces dt niOnit- [join, le* 
diverses invocations tant expiicttes que 
cachées, les adresses, lea débuta, les 

préaaabolei avec lenra dentei taai dé- 
rogaloirea qne coanalnatoirea, lea Min- 
utions ou adian final, lei fonnnles fè* 
nérales, bs annotiees de précontinn, lit 

dates, les sî}îuatures, etc. 

Lfs chiin^cniens de règne ou les per- 
tes des chartes uième en ont &ou^eBi 
occasionné le renouvellement. Quant 
anx moyena de reconnaître la vdrilé en 
la Cnuteté d*nne duutte, nona rcnvojoni 
à rariide Duumvttv^l ^ Farticli 
CaiTiQUE HisToaiQca noot indigne» 
quelle utilité scientifique Ctt tira de 11 
connaissance des chartes. 

On ai p pelle cartulaires [voy / les rf*- 
cueds de chartn d'une même mai&ca, 
arraqgéaa inivant l'ordre cbronologiqet 
on aotrcBMnt. Le ekmrtrier ert le Km 
où les chartes d'une même maison soot 
mises en dép6t. On emploie quelqtKfob 
indistinctement les mots rnrtuhi' rc tt 
char trier dau Ic acDC de rccaeil de 
chartes. 

Outre les espèces de chartes qur 
nooa vmont d'indiquer, il y a ka rAer* 
étif de tammume^ Ua cAorter de ^mt- 
lége^ lea ehanee toatUtuttonneOee, V igr. 
CoKaEvims, Paivnio», GonsTiTt-noit 
et les articlM snivacs. A.. S-«. 

IlexiaUàPCriadapoit 1821 (ordoa- 
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jmct du 22 février), sous le nom d'/i- 
( le wyale des Omrtvs , un étnblisse- 
inrot entretenu par le gouvernomeot au 
profit d'un petit oombre d élèves pen- 
iMMirat (^IS) ratraiy tt dool te 
tal CM de fiwffiMr l'ilmle te mi«- 
Ml ém Mira Usloin aalioiiale et de 
ftnMT 4« boM «rchiviatii m biblioïké- 
dires. Les coon^ qui damt deux mm, 
sont divisés en cours élémentaire^ cours 
dr fliplomatiqtie et cours de paléogra- 
i hif fmm-atse. Les élèves sorlans, qui 
K)Dt jugés dignes de cette distinct ion, re- 
çoivent le brevet à* archiviste- palcogra- 
pketioat droit à lâ moitié des emplois 

IJII fMMDOBl ■ TM|OSr mmÊtê MS OIOIIO" 

Éèqocs pobliqaesy dans Im mfaim et 
«Ipèii lillinini. S. 

CRâSm (OBAFDK ) , magna charta, 
ihe grtat ekarter. Cette déaominstioo 
Rt spécialement réservée à une charte 
qof les barons anglais obtinrent, en 1215, 
èn roi Jean. Les écrivains nationaux ont 
soQTcnl pris à tâche de faire remonter 
forigioe de la grande charte jusqu'au 
rèpe d'ÉdoMfd-to-GoBfoMar. Ut oat 
fiàmim qam ot priaet «ftlt ooBeédé à 
Ninjeit pMcnrt «hiffittydoalk cbftrt* 
ippelée gnÊnde ne fit que reprodoire les 
iiporitiBM ^ffincipales. Il est certain 
examinant avec attention la grande 
cbarte, on trouve dans la nature même 
<§e son contenu les motifs de croire 
qo'elle ne créait pas des droits nouveaux, 
Ban qu'elle reconnaissait seulement 
Undeos droits rvrcodiqnés avec plus 
il Im» tout Jen r % «I eoBHuads ao- 
liimnimMU par eeprittce. 

il grande ^haitoBlnstitiM poiat an 
dTft an gwnafoannt Ubre, avec ses 
conditions at ses formes esaaaitiaUas ;elle 
o'» point, en nn mot, le gouvernement 
pour objet; et cela se con^-oit. Dans le 
noyen-àge le gouvernement existait com- 
me an fait; ce fait était ce qu'il pouvait 
àie. Le roi, les barons, Téglise, les com- 
MMi s'Aevalcot comme autant de puis- 
«amstedividQailaa, laa «Ma à cUê daa 
•Bieij visant à Ifndépandancaiy à la con* 
qoéte d*anaportion meilleore^ cooinie da 



( 565 ) CHA 

pour objet que des droits civils, des pri- 
vilèges, en un mot des avantages rem- 
portés par un parti sur l'autre. Mais quant 
à l'organisation même de chaque parti, 
quant à son aiistanca politique, il n*aa 
était paa quastion; on ne aongaaii psa 
mêla à la reconnaîtra, attendu qna cette 
existence éuit un fait, un fait préexistant 
tel qu'il s'était créé lui-même et qa*il an 
présentait devant ses rivaux. C'est pour- 
quoi, dans la grande charte comme dans 
tous les actes organiques subséquens 
qui servent de fondement à la constitu- 
tion brilauuique, on ne trouve aucun ar- 
ticle, aucune phrase ajfsnt pour objet 
dn déarétar reaistanca d*nna rojanté, 
d'nna chambre dca loida, dhuie cbasbre 
daa aoMnnaa. Cette existence , nens le 
répétons, est nn bit qni doadne tont; 
les élémens aristocratiques, démocrati- 
ques, coulent conune laTaaûsa^natnreU 
lement. 

La grande charte règle d'abord la ma- 
tière des impôts. Cela devait être, car les 
impôts prélevés par le roi sur ses sujets 
faisaient la qoenilede tons les jours, 
constHnaSentnnélntdelntte qne la Inttn 



<)n>itsplas étendus. Lors donc que, par 



»uite de quelque conflit, une charte t 
'frvftjait entre le roi et les barons , par 
neople, cette charte ne poorait avoir 



trioniphante dea bai 



fortifier en leur faveur de tous les 
avantages d'un traité solenneL Ainai, il 
fut déclaré que le roi ne pourrait jamais, 
sans le consentement de la nation, préle- 
ver sur elle aucun impôt, excepté dana 
trois cas admis généralement par les lois 
féodales : 1*^ le cas de captivité du roi et 
pour sa rançon j 2^ le cas de mariage de 
k fille dn foi et pour la doi de celle-d; 

le caa où le fib dn roi aérait armé 
chevalier. 

Lorsqaedeasnhaidcaétaient demandée 
par le roi, le consentement de la nation, 
on pour mienx dire des différens ordres 
qui composaient alors l'état, devait être 
accordé, et la répartition faite de la ma- 
nière prévue et indiquée par la grande 
charte. Cette manière consiste naturelle- 
ment dans l'envoi de députés nommés «rif 
hoe et rénnb en assemblée délibérante. 

La grande charte consacre l'institn- 
tion dn jnrj$ elle stipule en ontre plu- 
sieurs giarantiea en matière civile et de 
procédure, comnra celles, pour 1« labon* 
reursetlescommerçans, de n*élrc jamais 
sailisiables dans la portion d'alimena re- 
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connoe nccMMire dans les instnimens 
servant à U culture clt '> ii rrr-^^ Pt>is \\rn- 
Dent quelques dispotitioiis luoini iinpui < 
tante* coaceruacl les débiteurs, bourf^eois 
OU oobim. U est dit ensuite que 1« rot 
«t Mt offiden oe difTéraront pai la ja»- 
tiee; que lâ bcnltédetorllr do roymm^ 
d*y rentrer, de voyager à riolérieiir est 
•eooidéeà umt le monde, teof le ow de 
gMTve. La grende charte recoanaH et 
•anetronne encore r<»rtnine5 immunités 
des barons, relatives au droit de rendre 
la ju<»tirf>, au droit de succéder ao Y fiels 
pttteriicls, au droit de ^anif-nobie. Elle 
jiread eolln les veuves »ous sa proLec- 
lioa m ddelanot ifaVio oe poom let 
femr à M leewrier* 

II*e|Mèe eelte «Mljfie rapide, il ert 
dair que la grande charte, maioteoiBt 
qee la sodélé a*eii plus la même, ne 
salirait !ro«trer,à la plujMrt de ses dis- 
|M)sitions, une applicalion linrrnlc rf ri- 
goureuse. Mai-^ plie r()t]li< ul les gi nuls 
principes de liberté pulilnjue que iuu» 
les actes postérieurs jusqu'à ce jour u'oul 
fidt que reprednife dans one fonM in- 
diquée per le progrèa des tempi. 

Le grndeelMitef«t«D timilédepeiz en» 
tre les partis belligéraos, entre leaœblet, 
les bey f geeia, le rei. Ce traUét cimum 
Ions ceux que diverses puissances, après 
une lon^ni** guerre, signent en commun 
et promelteol d'ob^' r^ r, n'a d** durt-t* 
et o*est maintenu qut i«t iknm tnt ine 
qui i a créé. 11 ne laut donc pa» s'tlun- 
ner ai la grande charte n*a eêsaé d*étre, 
pendant plwiev» •iiclei,ttnaa}eCd*éier> 
Mllei Inllea entre lea difTércna corpa 
q«iy1eaiina,ravaietttrcaMiDue, et les au- 
fret, imposée. Il est peu de roia qui ne 
raient plus d'une fois foulée aux pieds 
pour se %*oir amenés bientôt à plier le 
gfTifiti devant pIIc; l'un dVnx tut^in::! 
deuv fi>i3 cniiiraint de lui pt-^f i -< i - 
ment ii ubeiss.uice. Aujourd'hui L gi ari- 
de charte est particulièrement devenue 
mm fjMbole dn parti torj. Ce péril en 

le aott qne, dena le 
éleetiooa pnpaletrMt H ina- 
erit avec afleeUlioB tor dea bennlères 
déplojréaa : ma^na ctutrta. CeM que les 
tories, reprcsriiiant l'esprit du passé, lut- 
tent cnnfrr If Ifirrrn! dti siècle, ronfif 
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lenîr, snfant qtie possible, ii la rm^* 
( ori.'stitutioo britannique, qu'iU (ont pg^ 



I 




U-5->ion de revcrer p.irtiruiifrrmrof. 

On conserv e a Londres, daaa U M4i*«i 
britannique, l'original de U , 
écrit MUT parebenrin. MeiarMt 
lets (il y en a dans ) ae 
preM|ve cq— laé par le 
del6M$le leeoatf 
Uct V 

CHARTE rO^fSTITmOX- 
XËLLE. C'est le 14 juillet ils^i ^-^ 
Pari;» rourut arin*** » qoe li b*%r • 
fut ]ii que te drapeau tri<.ulore aj~ 
bure et substitué a l'antique 

dealla.De ce jour date la réeniMiaal 
çaiM| révoloiiMi qnl d4po«illnîl fi 
rité royale de m wiii—ti pna» m 
investir la ■allott» Intqs'eK M gm llft W 
géanipnpntaire ne pal en efîet qw t« d*» 
t>aitre avec effort sous le poids de I'a.^'''^ 
rilérovTKvH %fiin<jf»îf i Is fia; on les»i 
à coii|i v,> dresser ri Tii.ii> ber, |tQîic^>ik- 
baltn i t lie foule d'eooemts que le» 
de l'Europe se hâtèrent d't 
eaiitcoce. Obligée de te Mm en 
•orle hoHineel dcapme daaa la 





ber avee oe dernier en tS14. Les 
boBi,aar lee peade rMian|g»4wi 

vers leur ancienne capitale; tk 5 

rcnl m surces»»'ur^ de Louis \ \ I on 
l.on ^ Wll.t ,1 de France et de 
Il eut euMitUfi de bien prértscr Le cara^: - 
1ère de cette restauration dont la 
de 1SI4 ne fat que le 
à 

premer acte d'i 
ne Inl poini« k cwHe de sa r< , 

accepté par les pnisMBcaaallîéea; 

cond parut plus convenable : 00 Tairva. 
Hoiin parte reconnu de U sic»fte etr^r- 
rrur , mrtne après sa rKute , bi pL».* 4 
I.ouis XVlll restaure colin «nr U inM 
de ses ancêtres. 

Mais Looia XVm M 
reconneltre Napoléna 
covme ayatti abdiqué 
Eetlavratios ufiigàalid*n< 
séquence» pina 

plus lof^ique que lea ansvet^irrt si^^* > 

on vil Louii WIII rmfnnt m Fran-"» 

<\^\rT tir 1 1 1 9^ nnn»-^ dr son rr^n< T-~rr 




iMttca les reiortnes nouvelles y pour s'en ^ le passé levoltHiOiinaire mt imn 
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^wmm m hum^mamt on pour 
meax dift COnuiM Tépoque d'une crise 
docborease sur laquelle il fallait jeter 
«0 toile. Le sénat avait rétîi^ré une rona- 
(itotioa par laquelle il npjielait au trône 
Louis -Stanislas - Xavier. Mais Louis- 
Sfinislts- Xavier ne voulut reconnaî- 
ire dans la démarche du t^énàl qu'un 
Miple acie de dé? omomoL En oonaé- 
(pmca il MMrda betncoop, mth ii*«o^ 
crpti rien, a* propoianl de ne tenir que 
k ki-aénie et le trône et le |Nmvair 
«iverain {vox» Saikt-Oubw). 

Cependant la Restauration ne puts'em- 
jrff}ifr, en jetant le?* yeux sur la France 
tflleque 25 ans <lc- révolution l'avaient fai- 
'cHe reconnaître certain «s nécessités qu'il 
uiiul bien sabir. ncceâ>iiilé!i étaient 
éa iyts accomplis} ce sont des faits que 
Il BMleuntion aenetionne en reoon- 
■wm, etee les Codée dvîl et criminel, 
toot la nouvel Malt sodal en France. Mais 
les prindpee pditiqnce resUorée aVn 
^eurèrent pas moins le'? m»*me*4, ceux 
«Je l'ancienne monarchie <'il)sol lie : a Irur 
^^•'■T'i ces faits dont nous venons de parler 
ne lurent, et ne pouvaient être nalurelle- 
Beol,qae des conce&sioos pénibles, des 
fncc» da souverain, meia graeet en rée- 
ÊA fareéee et qn*il n'enndi pes été pni- 
dot de rafnser. On les eppebnt encore 
dnlflerfi^, merrhindéeii une à nne par 
les Bonrbona, oonnne anteni de «efvifift- 
des imposées sur leur héritage. 

Pour nous résumer, disons que la révo- 
lution, sps graruKet piincipaux résultats 
fie castrent jujinl d'exisler en fait r en 
^it, comme dau» le» le^reii», dans les 
iimUves même du parti royaliale ^ c*é- 
ilit Tenoienne monerchie aboolne de 



Teilà dnae qnel esprit k lUttenta- 
tiaOfCn vertn de sa pleine et royale 
t^rité, cooeéde la Cliirte de 1 S 14, r*est<- 

a-dirc lin potivernement constitutionnel 
m birmonie avec les besoins nouveaux, 
telle Charte présentée aux chambres 
cooîoquées y tut simplement lue; et 
C^Ot avec reconnaissance qu'on eu ac- 

ceplt le kîenlailp On lui jan snr-lc- 
càwp aermant d'obéiwuBce. 

Lesdenx pertis qni divînient ekiri 
1« France, d'an côté les hommes de U 
'Maiion » de rentre eeni de l'ancicD 
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régluM, ne virent pee le Ghmef i 

on le pense bien , avec les mines ycnx» 
ni pénétréa des mêmes sentimens. Les 

um et les autres se trouvèrent placés dans 
une position iausse : il en résulta beau- 
coup d'équivoque dans leur conduite , 
beaucoup d'embarras et de nombreuses 
incertitudes. £n 1816 les Ubéraujc ou 
les hommes de In révototh»» temmés et 
sbettne» durent considérer et eonsidé- 
rirent en effet la Charte comme un avan- 
tage très grand, plus grand peut-être 
qu'ils n'aoraient osé le demander. £n 
conséquence le plan qu'ils suivirent pen- 
dant les seize années qu'a duré la Charte 
de 1814, fut de préconiser celte der- 
nière comme une ancre de siUut. Elle 
ne ce&£a d'ëlre ieur mol d'ordre, le 
grand mot de leur persévérante opposi- 
tion. C'est an cri de vhe !a Charte l que 
tons les monvemens populaires avaient 
lieu dans Paris, et que la révolotion de 
juillet 1830 a éclaté. Lea libéraux ma- 
nifestaient ainsi leur amour peur la 
Cliarle, et avec d'autant plus d'énergie 
qu'ils avaient à la défendre contre les 
r*i\ ^listes, asse?, puis&auâ, si ce n'est pour 
la détruire, au moins pour en inspirer 
une crainte sérieuse quoique souvent ai- 
feclée. Les Uiératue, conduits de la soile 
à se déehuwr les champions fidèles de la 
Charte, n'osaient, remontant à sco ori* 
gine, nier le pouvoir qui l'avait octrojée; 
d'un autre côté, reconnaître ce pouvoir 
était pour eux unepénihle extrémité. De 
là, fausse position, comme nous l'avons 
dit plus haut; de là incertitude dans les 
discours comme dans les actn parlo* 
mentaires des libéraujc. 

Les rayaUsieg ne se trouvaient pas en 
melllenreaituation, etnesavaiCBttropqne 
répondre k leurs adversaires lonqu'ila 
disaient : «Le toi, qui, en vertu d'un pour- 
voir souverain et préexistant, a octroyé 
la Charte, s'est par cela même irrévoca* 
blement dépouillé de ce pouvoir qui ne 
saurait plus revivre. » Les royalistes ne 

voulaient pointaccéder are raisonnement* 
Ils craignaientnean moins de le combattre, 
et dans cette position gardaient un silence 
équivoque. Cest prina'palement dans la 
discussion an sujet de la loi «lu 96 mars 
1839 que Ton peut obsorer et suivre 
reliure dcsdiflércns partis, ou, pour 
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lMi«iBi dire, des deux partis qui 

tAon sur la ^cène politique. 

Quand !<• pouvoir monarciiique »« 
trouve obligé a des concesiiont , sa po- 
litique est de dissimaler l'effort don- 
loureax qu'il «tC ooolraint de faire. ▲ 
r«ntciidre, riaoïi'Mt changé : Mi Mtftdt 
tout an ploa que rcBMitrv m merdee et 
quf éUtlt tmM éamê PcmM ; éê toile 
aorte que le pouvoir noMurchique oo- 

îrov.i!»? n»* ]>prd rirn , d'où ^tiir \n rfyn- 
sequence d'nn au l l e i ôtr on n'a rien 
pagné. ni rit'ii toiujuis. 1 1 ijtnibie pnulfni 
d'offrir ies clioses sous cette couleur, de 
crtinte qve le peuple m prame ém m 
force mie trop haute idée, ei par eootre 
D*apcrcoiTe le povmnr royal dam tonte 
sa faiblesse. Ceal pour cette raison que le 
préambule du nouveau statut rnval d'Es- 
papne concédé en 1833 s'eftorre péril- 
bli in«nl de rattacher ses dispositions a 
tout ce que l'histoire apprend de^ an- 
cleoDca libertés espagnoles. Le préen»- 
Inile de k Charte de 1814 viaeati mène 
réanllat. «Kons avons (lit- on dans ce 
préamhnie) cherché les princlpea de h 
Charte constitutionnelle dans le carac- 
tère français et dans Iri rnnntimpns véné- 
rables des siècles passés. Ainsi nous avons 
TU dans le renouvellement de la pairie 
une institution vrainient nationale et qui 
doit lier tous les souvenirs à tontes les 
espérances, en réunissant les temps an- 
ciens et les temps modernes. Nous avons 
remplacé par la chambre des dépotés ces 
anciennes a<îscmblées dfs Cbairi]»!» de 
IMai s et (le Mai, et les chambres du tiers- 
élal , etc. , etc. » 

La motif de plus en France pour agir 
de cette manière, pour chercher ainsi à 
foire envisager le présent comme one 
continnation do temps ancien , c'est qne 
la révolution, dont Louis WIII restauré 
venait, disait-il, combler Tablme et ef- 
facer le convenir, a%ait précisément con- 
sisté ù faite plein «îivorce avec le passé 
eu lomjiant la chaim* ^lu temps et com- 
mcD^aut une ère nous elle. Il était donc 
nécessaire de bien faire remarquer la 
différence qu'il }- avait entre la Charte 
de Louis XYin et Unt de constitutions 
récentes et éphém^es , nées au sein de 
nos discordes tivilcs. 

qu'il en soit, la Charte de 1814, 
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en établissant une véritalêt< 
députés, one chambre des pairs, ns m^ 

ni<ttère respon<(»ble . fit jouir réelleaMm 
notre patrie d'un gou\erMen»eni libre #! 
constitutionoel. Jusqu'n U Charte oc 
n'avait fait qu'essayer ea vaia du goetvtr» 
it qu'elle parvwt à fonder. 
8n bonmot à ea qo^m slart éb Im 




voyons ans attieles RasTainiATHiv» 

Frat^cf et LotTTS TTTir les détails hi»î-v 
riqni's sur la r«*'rlarttrin âf la Chartr d< 
1<S14 , sur la sieauce rov.'ilt- nn eUe tm 
jurée, et sur les circonslance2> »u miiien 
desquelles elle fut mise ea vigueur, sari 
les rastrittfona qu'on m tarda fmly 
apporter. I>ans le présaat astisia «Tast Is 
Charte en die- même que nomn Mans 
voulu faire connaître à nos lectenra. 

ToiHp ron^tiinlion [îvvr. ee i»ot'' daifs 
sa rrdarlion h.il» incllp tnite • l**d« h 
lonne du gouvernement qu cUe %»ent >n*- 
i tilner, et de quelques graod» prioci^ 
pes sociaux rébhîmés par 
soins publies f Mphtctuea es 
desquels le gouvunMUseï 
tenu de fonctionner. 

A l'égard dn «roMvernement 
créé par la Charir df- 1 M 4, il réiurm 
en très peu d'articles. Le gouvernemmi 
n'est en effet que la souveraineté mémt 
dans son mode d^eserdeau Or, la 
raineté se com p osant dea traie 
voira législatif, judiciaire et gad^,»., 
le gouvernement consiste en la nMoîeN 
dont se trouvent rép^rfi- et dî«fw>i(^ rr* 
troi-? pouvoir'*. Dans le gouvrmrfrtpf»! 
despotique iU reposent fous trois snr h 
tête d'un seul individu. M*is dans le» pM- 

selon la Charte de 1814, leur 
est une condition pfsmili 

F 1 1 ( nnséq uence le pouvoir législatif dMB 
la (!harte rt^side au sein de deux chan^ 
bres qui l'rxrrrmt rrri'^iîrremmeTïf 
le roi. Le jK»u\oir |U(li( iaîre Té>té9 aa 
scio d'un corps inamovible. Le p«3«i«etr 
exécutif est lé s et ié au roi sent 

Présenloos une couti 
principalea dispositions de In 
l'existence de chacun de 

La chambre des députés est ooi 
de membres dont l'éligibilité est «otrraj 

4 deux coodilions rigotircoscs. Cette d 
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pibdilé léwlH flo effet d'une contribn- 

tioa directe de 1,000 fr. et de 40 ans 
d'Àze. Les députes devaient être élus 
pour 6 ans , et de manière que le renou- 
vellemeRt de la chambre pùt avoir lieu 
chaque année par cinquièmA. La qualité 
l'tfHMT M Mmil findé» mr mm 
4irMt« SOO fr. il m SO 



iBRMiz devail èin i4g|é» |Mr ono 1«L 
te cbifTmy^HMl kVàgB «I à b q«0l« 

de$ contributions, se verront toujours ex- 
posés à bien des vicissitudes, surtout en 
qui conceroc les électeurs. C'est au- 
tour du f f/ju que la lutlc entre l;t démo- 
mue impatiente et le gouveroeoieol ap- 
|MTé sur la classe oooaenratrice «t ma- 
4irée, règne toujonn avM dm chuices 




e des pairs se composait de 
nembres soit à vie, soit héréditaires, 
aifrasichi^ de toute condition d'éligibi- 
et nommes vu nombre illimité par le 
roi. Cependaitl, aux termes d'une ordon« 
uAQce posiéi ieure, le roi voulut s'inter- 
dire à I avaair U boollé de nonmer des 
paifs nagaffiw II déelara même que les 
lairs pr^édemmeol nommés à titre vie- 
|pr W dOTÎcndrMCOt à titre liérédiuire. 

Le fi^elMf du pouvoir exécutif, était 
oatureUement déclaré par la Charte in> 
riolabie et sacré; ses Oîinîstrfs élarenl 
responsables. Au roi, en sa qualité de 
ikef du yjouvoir exécutif, se trouvait 
dévolu le ^uin de promulguer les lois. 

Le pouvoir judiciaire , exercé par des 
jw^m iimmaf Hilm «ommés per le roi^ re- 
CB ealre, quant ma crinkiel) sor 
da jwy. 

Telles éiaieotles diMSitions essent iel- 
laedeleCkwIey dispositions dans lesqoel- 
Irs nous retrouvons toutes tes formes vé- 
ritables d'ongonvernenîrnt libre et rons- 
îlutiooncl. (les tiisposilinns que non» 
vi lions d iâiial)âer ne < dru erneul , on a 
lû ie remarquer, que chacun des trois 
pMmvoirs envissgés isol^ent, teb en un 
qne k Chérie e foule qu'ils ftneent 
I difiiék BUto le diTisiea 
Mire Cl simple dei poveoife a*ert rien, 
m. §mn pce de thme. Si l'un ou l'autre 
\m «ce peevoirs aglftait to«l-à-falt è Tin- 
m dm win»! U se meiMiiMniit pis de 



devenir tyrannîqne en wsnrptnt sur des 
attributions qui ne seraient pas lessieiK 
n^. Pour remédiera cet inconvénient, U 
mt nécessaire que les pouvoirs séparés, 
mais toujours en présence, puissent se 
surveiller mutoell«meet) el éUe de k 
sorte celMus pr leur lifelité mims. A 
eet effet, k dmrte renferme les dkpo* 
■s que 



1^ Quant à l'action du pouvoir légis- 
latif sur l'exécutif*, elle est de tons les 
instans , et consiste ])renitèrement en 
un contrôle public lait a la tribune na- 
tionale, ('e contrôle peut se résoudre en 
un relus du budget, el wéuie eu uue ac 
oMetioe eepiuk. . La ehemhre des dé- 
putésy UsoDs-DOos dans k Cherté, a la 
droit d'eceoser les minielrei etde lee tra- 
duire devant la Chambffc des paiiOi qnl 
seule a celui de les juger. » 

2^ Le pouvoir exécutif a dû se trouver 
également pourvu de garanties suffisan- 
tes contre les empiètemens du pouvoir 
législatif: une chambre de pair» hérédi- 
taires opposée a la trop vive ardeur de 
la représentation nationale est la pre- 
mière de eee iprantlce précieoeee. Le 
droit <|ii*eieree le pouvoir eséoattf de 



en appeler à de nouvelles élections, le 
droit de wto, le droit exclusif d'ioitk- 

tive, tels sont les obstacles modérateurs 
par lesquels le pouvoir léf;i9larif est main- 
tenu dans sa sphère » suivant k Charte 
de 1814. 

C'est uiaiuteuaQt le lieu denousexpli- 
quer aar quelques grands principes so- 
eteoz liroclamés par k Charte de 1814, 
prinelpw à k himtère deaqueb le gou- 
vernement, comme mme vemws de Pana* 
Ijser, devait exercer son action. 

L'égalité devant k loi était prockmée» 
et tons les citoyens obligés en consé* 
quence de contribner indistinctement, 
dans la proportion de Ifur fortune, aux 
charges de l'état. Ils étaient en outre dé- 
clarés égaleioeiU admissibles aux emplois 
dvik ctmHiUires. Par âts articles 4 et 
MÎveneikCbarle ooosaerait les principes 

{*) Le pooToir jadtdaire est en ddwrt de 

cette dtst lissJoD, far il ne tieut point à la D»tiar« 
du guuverBemttttl. Ce^t im puiivoir jm^m»'. s« 
bomsiat à vonsuter le suus d« U iwj , a recua- 
aatue es qui est. 
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de lâ liberté individuelle, de la liberté 
religieuse et de celle de la presse. Le» 
propriétés, sans exception de celles qu'on 
BOiiMiiit nf t^**fmlft, éltMDtdédbréet in* 
ynMbitêf suif le cas d'eiproprittioB 
Ibreéc pour cause d'utilité pabliqiie, La 
ùOûÊenfÊ^m abolie devait être remplacée 
par un autn» modr df> rfcmtement. Tou- 
tes rechcrcht-s svjjct (ioinpinions ou 
TOtea éaiis pcrularit la i l'voluhoii rlairiil 
•otgoeusemcol luterdiles. Plus de tribu- 

aaiis ettuitréiotirati plot de eoaiac^- 
tkm; d'oo t«tre c6lé, pablidié des dé- 
liata jvdiciairet, miiitien du 1017, tela 
élftienl les grmods principes, on, pour 

mieux dire, rondifinrîs nurquellfs !*■ 
I^ouvrrnpmeiit nouveau se trouvait heu- 
reusement assujcli. 

CuAHTE OK 1830. Ëu juillet t&'<iO 
Doe réfoluliim saisi soadsine qœ for- 
midsble éclata dans Paris. Ans moto 
BiiCauftAnos et Joillbt 1S90 (rm- 
iution de)i nous expUquaroiis les cmucs 
de ces grands événcmcns ; nous ver- 
rons comment la flharfp f'it violée, ot rie 
quels préiexles on s'arma pour la fouler 
aux pieds. 

La branche aînée des Boarboas esîlée 
laissa la France ponr ainsi dire à elle- 
et en cooséqaenoe obligée de 
»ir à la création d'un goaverne- 
inent nouveau. Louis - Philippe , duc 
d'Orléans, premier prince du san^r , (ut 
salué roi le ^ août 1830. Une révolu- 
tion si subite et ^1 prouptement con- 
sommée ne trouva pas les esprits suffi- 
sansMBt préparée Toolle OMmde étonné 
de œqo'on venait de laire n'eul pas le 
teBpsde réfléchir anx cooséqaeneesd'nn 
^ gf^ii<i chanfenseot. Aun^i voyons nous 
tous les actes politiqnes d'alors ne point 
cffi ir ntî rararft'rr urnlorme, se contra- 
rier même souvent, et par -là démontrer 
quelle incertitude ré^uait daiM les opi- 
nions même de cens que h révoloticM 
avait appelés au pouvoir. 

Oo oomnençi par n'apercevoir la 
cause erficieotc el légitime de la révo- 
lution de juillet que dans le coup d'état, 
qui, dans le fond, nVlail qu'une occasion 
fournie de Lu ' i uue antorilé de d mit 
dii i/t, placée en delior» de ia uaiioo, et 
.-antipathique à ses sentlDens. rapport 
de M. Dupin atoé sor la tamcute pro- 
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position faite par le député Bértrd sVt- 
prime ainsi : < La nécessité dp f»iu*diaiii^ 
la vacance du irùoe a été recuunue a Vik* 
naaiasité; bmIs voite < 
qn'il ne safifisait pas de la 
OOMO nn fait, qn'U fatteit nvai la 1 
tater a>mme un droit résultant d« la 
lation de In Charte et delà légili me dé- 
fense ap[)ortee par le ppupîp à t ruc vio- 
lation. " Ces expressions du r.i|)|>crt Du- 
pin passèrent lextuellemettl dam ic ui>u- 

vean préassbale de la Chaite» 
D'apfés ee rapport et lo 

préambule, la vidMîon de la 
1830 fut donc Tunique et juste 
la révohaion, et de hi chnU dn 

que. 

Toutelni^ tjo ^;.Tnfp-l-il pas au^ vr^t 
que trouver dans certaine vioLaliOo de «a 
Charte un molif iufÉsaul el iégiliMa 
pour renvarter U OMoarehie, eaadnità 
la destmetion oeasplèle de tons lea fém- 
dpes de notre fonvenae«enft oooatîia- 
tionnel? Si rirre5pf>nsabililé royale a é'.t 
proclamée rî la respons.-^bilite mimsi^ 
rielie aiiniise, n'est-ce pj -. [-i i-,. f*i*roeiii 
eu vue de cas pareils, c'tiât -a-dure eu sue 
de orioMS «entre Kélal» 
tution? 

MaU heorenscmsat la 
juillet a d'anires motifs; die est fc 
sur d'autres raisons, bien que 
d'étnt aient cru devoir les iic^ii^er. L^ 
re\oliiiion de juillet S!if v^«tme contre ud 
abM)iuii:ime de^uiMS, doul la CJfcAf ie 
lait que le masque trooipenr, 
afin de r aaietlfe le 
les voies de 89 , ei 

voir de droit dtpin, un pouvoir tmti**' 
fiai, la révolution de juillet, par «la 
Tnêaie, comme aussi par cela seul. ^ 
iruuvu justilîée. Les ordonnance:* «i- 
CUai les X ne tun-nt (|uc l'oi ca^ioa 
ferle à la France de i conquérir un 1 

qui lui appartiinni enist* 




Tels sont las scnls motifs capable» d» 
légitimer les événemens de 1830. Jiaia 

comment se fait-il que nos chefs pofîtt- 
qucs n'aient point Uir\f,v à les laire ^ 
loir, à tout appu)cr sur eux? 

On se rappelle ce que nou^ avons dii 
pins haut de II position deal ' 
la Bciiaiiration : nous les ai 
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IImM k h repvétealtr tomme nu contrat 
fjfuNaf auitîqae intervenu entre le roi et 
lepeaple. Leur |K)tltiqnp fut toujours de 
îrin'.rornit'r âinsi celte C/iarw royale en 
jKKit; national, n>al«;ré le préambule et 
î« expressionâ si positives*, mâlffré l'évi- 
«ience de mille autres faits sur lesquels 
HwpliiMità fcnotr Ici y«n» Hiidt k 
I m iDw n lop ii'fnlm jtmtwdaot les viiei 
èi parti Ubét«1. Elle n'effaça jaoïaia k 
pr^mbule, ni dans son esprit rétrognde 
ai dut k Bulletin des lois; elk ae re*- 
rmnfa jamais au droit île pleine souve- 
riincîc. Ce droit , expressément réservé 
pr elle-même dans un des articles de la 
Charte (art. 14], elle vuiilur en ressaisir 
rentier exercice en 1830. C est en 1830 
4ue les principes de la Restauration ae 
net tnmféa ploa vivement ans priaee 
tfvc cana de k révolutlott de %9. Ce» 
teaien ont triomphé; Ica Ubératae ont 
lemporté la victoire. 

Mais admire/ la fatalité qui a*obstine à 
leur créf r de? ]îo?itiotis lausses. J^enlt'hr- 
rciux, »ous ia HestauratioD, avaient pour 
politique, cumme nous venons de le dire, 
de représenter, bon gré, mal gré, la Charte 
nmm t un paela Bational. Noos avons 
lut eo—atffa knr eanitani langage. Ce 
hifi|ay dcwBBQ pour ans ow Imbitode 
prise, un ajatèaae adopté, ils n*ont point, 
en 18S0, songé à le quitter franchemoM, 
et o*ont voulu voir dans les ordonnan- 
rw de jnillet que la violation du prétendu 
contrat ou de la Charte. En consé(|uerîcf*, 
le premier mot, lorsqu'il s'est agi de sanc- 
Uouuei la revoluliou , a été celui-^ci : 
« Un pacte aolennet nnfseaît le peuple 
iançak à ami monarque ; ce pacte vient 
d'iM bfiaé. Le ^latenr dn contrat ne 
peet à aucun titre en réclamer l'exécu- 
tion» •** Ccat aînai que noa hommea poli- 
tiques se sont trouvés engagés dans une 
^oie tout -à - fait erronée et qu'il sernit 
bi**n tP!ii[)S d'ahnntlonner. T. ors donc 
r|u'oii ri nx'i iait la irion.u chie absolue et 
dedroitdHtu, qu'uti proclamait tout liant 
ce beau triomphe, on ne voyait pus un tel 

(*) f'oj. k cet égard , et en furme d'exemple , 
It eaiiaw ■rtiai«CnAm<rB, par laconttLaojai- 
nai», (Uat VEncjclopidit modem* , et VEnui d» 
Ir*iU tur la Charte, par le inéine auteur. 

(**)Esorde de la prupositioD Dérard aasiijft 
4c la réfisimi de la UiarCe en août i83o. 

Encjrclop, d. G, âf. Toat 



adadanstotHaaaportéa^pn li q i acan'étak 

pas sur lui, encore une (bis, que Ton cher» 
chaità baser k ié|itiaMté danoire révoln- 

lion. 

£n voici un frappant exemple. Ëa 
même temps que le préambule dcT la 
Charte était supprime comme paraissant 
accorder muf Fnmçaii des droiu qui 
teur apparUemnÊnt estentieUemetUf k 
Cliarta eUe-même» k Ckartede 1814^ 
conservail néanmoins ce titre : loua laa 
chaogemens snbis par elk ne furent en 
effet qualiâés que d'amrademens à c%Ue 
Chartf df 1814 qui, si nous en croyons 
le Bulletin tit-s lois, est toujours celle 
qui régit la France Cependant après 
le temps de la réflexion , mieux ai^- 
tmit dn véritable état des choses , on e^t 
convenu de dire Charte de laSO. CeUe 
déno m ination, qni est k véritable, n*est 
malheureusement consacrée qoe par Tn- 
sage, M. Dupin, rapportcnr de kCharte 
en 1830, n*ayant fait que tardivement k 
remarque qu'il n*y avait pas identité cn- 
tre le» deu\ Lonstitutions , mais qu'il 
s'agissait au corilraii e de deux constitu- 
tions dilférenle» dont i une venait d'être 
édifiée sur \cA ruines de la prenucrc. La 
Charte de 18S0 n*est point, en eCTet, une 
seconde éditico de k Charte de 1814^ 
Cependant k roi proclamé Lome^ 
Philippe au lieu de Philippe VII, plu- 
sieurs formules féodales aboSca, le mot 
sujet sacrifié, voilà des mesures qu*en 
revanche il faut signaler comme forte- 
ment empreiiiied de l esprit de juillet. Il 
n'en est pas de même de l'enregistrement 
des abdications de Charles X et de son 
fils, enregistrement ftit à k dib'gence de 
H Dupont de l*EQre. 

Mais il est tem|» d^examîner dans ses 
artidas k Charte de 1880, ou» pour 
mieux dira, d'examiner quek amende* 
mens furent, en 1880, apportés à la 
Charte de 1814. 

Si nous l onsnltonsTespril dcrcsamen- 
demens nons voyons de deux sorJcs : 
les premiers ayant pour but de rctjdje 
plus ckire , moins équivoque la pruria- 
mation des grands principes sociaux, fou- 
demem de k Charte, principes violés sou- 

f*) C*Ml de cette manière qu'elle fut proiniil- 
sue* denonrean en août i83o et rtmtresicaee 

88 
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rcL- 1 s, consistant en un tUtde cliotet nou- 
vellement créé. 

£zpliquoDS-nous d'abord sur ia pre- 

Lb Kfcwié é« Ift pnm MaMHiM par 

It Charte de 18t4 M TMt MigtMt 
qu'à la condition de ae conformer aux 

lois t!eslin(^e^ à réprimer les abus de celle 

abus, on avait, sons In ilt^tauralion, dé- 
truit la chose même par 1 établissement de 
lâ cenaure (vo^.). En IMO il fui 

il au a auf me pnnful tploaétw 
bli«. Ln CiMrte 4e 1814» «n pmbMt 
la UlMrté ém cultes ^ déclarait en même 
temps la religion catholique rr/ii^/nn rU- 
l'état. La jmrt<*e lé^ile de reUv demièré 
rtpression n étant pas détiDie,oti y pou- 
vait puiser toute» les restrictions possi- 
bles. Cest pourquoi, ett 1810, li mligion 
catholique (ûi simplement reoemne eenb 
me étant celte és tm majorité éet Frmt- 
em's. Selon nous, on n*a fait en ceci qne 
substituer à une disposition supte et pnr 
rela même <lanîror<'««ip , nne disposition 
plus vngue encore, rt q\n pourrait l>ieti 
avoir aussi ses dangers. L'arlicte 14 eu 
déclarant le roi chef du pouvoir exécutif 
Ini renetiftii mMrMleMH h wmm ét 
Aiira e at w m r kn Ml A dn jniam ift au 

/HKÊU^ dt f^ftllt» 4é RMtMHntlMl il 

Alt entendu qu*en vertu de cet article le 
roi pouvait à son gré défrnire la cons- 
titution. Kn conséquerK (' il Inl /fîtbli en 
1830 que le roi ne sautait jamais se 
roeltre au-dessus dm lois^ ni dispenser 
de leoff ofc e ert i tlon. 

i*iviiele tS8 ion lee IrilRiMnK ex- 
oeptionneb éuient tMil, MoTlMitèlbla le 
f^ielAwenient des twen ppéi6lelei y en 
cas de nécessité reconnne. Cette restrrf- 
tion, dans laqnrHr il >^rr;ut pVn-i iîisrp 
voir nne négation du principe émis, lut 
supprimée eu 1830. 

QnantauxMMiéenMeosde la deuxième 

NfMf Hé ffMceiVMmt il*irti8rtl liftiitetitre 
nnenvdén d^iAeNNHt tistt dhiiAfevo et tut 

roi, puis la puhKcité admise pour les dé- 
bats de la chambre tics pnirs. An sn jet de 
rhérédîlé de \x pairie, il fut jugé prndent 
de renvoyer f 'i'i> d 'cisiou aur ce poiol 
a une session |ii««h.Tiiic. 

Lcsurlicies relatiù au\ ijuali lés d'élec- 



teurs et d'élîpîblo^ , ainsi qn'ay 
vellement de la lé^isiatut f, articles réfor- 
més en divers temps p«tf plu^ieur* Un'» li* 
la RealauratifHi, 1« lureiit eucyrc en l^Pi 
éê h WMwàèn euh—ln^ O» fan à 4 ma 
In dartn dm undit élnetaMlr 
de oi Mfw h liiiaUlni ii an 
mise à un renouvellement iitt^ 
des éligibles fut fKr .î 30 ans, ceiut d«s 
électeurs h 25. ijuaul an v^n* il deraï! 
taire plus lard l ul>|(-t d'uiK- lot |it[<!cu- 
lière. 1a chambre tul lu^esUv du mw 

h pwiiiiiHiin 4tlL Dnyki^ On 



en mentiowMMt dnna U Chnrtn, on 

mieux flire à Sa suite, ptosienrs lots iei- 

purtanteset organique» tlonl on fit U pro- 
messe solt«*nnt'lk', pimiK ^i<- qui o'empas 
enoorc catteiement remplie. 




lettre que l'esprtt dn i 
Il est impossible éê mmpÊê monnaliea 

en «Ile, dans le n'Mnern*»n»ent qoVtle ins- 
inue, tlsn^ ison mecati isme qui »«ra 
se ailleurs {vox. CiiAMuaKs, .M<»n\kc«ii. 
système RùnésKMTATir), un «bvC-d'iEu 




dnitcs le* unet des antrea.NoCre code cisâl, 

et Htirtntit notre code admintitmcil^ n'ont 
point de rivao)^. Le ! rs'mc est occupé parur 
prince attarhé tli m^tr et fir o^mvm^Awi 
HU.i- pnitcifici d'ufi ^mer/u-metit ùbrr* 
Mais quelle que aeât la fruuknr de lo«s 



mœura,dnnale«nnMliinflié<nc <la 
qu'il faut rechercher ces moCtfs deatnbi* 

lité et d'ordre qu'on ne rcncootre poiaî 
atiieurs. Plnsqiif iln If^tni nton-^ i^urm. 

vememens les mieux ordonnés, les fàm 
logiqueMIt 

nelnsÉM^ni^ 

taMiss que l'on ne oaiein de iléfah f 
à muse de la fssiiiié éà km wM/m, Ci 

n'est qu*appu\é sur des forces morale* 
répandue"^ dm^ h nn!inn,sur des voav k • 
tions proltindes , sur des croyaners» «Ées 



(*) r.»r iîr> ilii 1irut«ci.int-<;i'iiéral 
adrmées «os cttant^ci «a 
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frifltk «iliDet, qu*aii pin vr même nt 
pcui rmn%W vae ^y^'^^' solide, : < eue 

"jut Ji\'*ï point .si nipîrmc tj t. i>i;if»^- 
ru'Ui.'. fi.ii\ Jji.'u l'c'ifsi' «j'iil ikn de|»*5ini 
^uènt Ui: lui 1 imIi^ci f ci dont cepen- 
it'Qt ïi « bçtmiUKÏIM; lairc jo«lr l«l 
^^MÉDtages quB 

V. 

'Ë NORMANDE. Dans irs 
j)reiBi«rs mois son règne, le roi <\ r F , . 1 1 ■ 
c« Louis X Hutin publia, pour satisfaire 
h noblesse et pncifier le royaume, au 
gtaod nombre d'ordoiinaticei» destinées 
à Ntablir ou rattWrmir let droits divers 
dis flffdrtt du royaoflie. La prcvière de 
cet ODOMsaiom a été cooaae tons le oofli 
de Charte Mut Nonmutdt : il la leur ac- 
corda à YincaSBes, le i9 mars 1316; 
puis il la confirma, la dévelopjm , et y 
jjoula 10 nrtirics nouveaux par une »e- 
œnde ordonnanre du 22 juillet de la 
ikêiBc amiétf, (|uoti appela la Seconde 
chant MUT Nofmemdt, An cemnaiice- 
Mt de eette charte, il déclara qa*ll a 
re^ b griève coiafilaiiita dos prélats, 
liarons, chevaliers et menu peuple, sur 
les tailles et subvenfiona à eux imprisées 
< onlrc leurs droits et franchises , depuis 
les temps de saint I,onîs. Pour y porter 
remède, il promet de ne plus altérer les 
naanaifla; de ne plus exiger dea nobles 
d'sQtte aenrice que ceint qu'ils doivent 
ea fanon de lenr Bef; de ne lever sur 
aocone paraonae d'intrea tailles et anl>> 
veniîons que celles qui sont dues par 
ancien i}«i;n2,e; do ue plus taire enlever de 
>ivres jMjur le roi sans lettres scellées de 
son sceau; de ne plus porter au parlc- 
maal de Paris les caoaea décidées à Té- 
cbiqaifr de Normandie , de ne plus faire 
meUrwà ta ^itetthn aucun frune homme 
^ iformandie, s'il n'est wtdemmeM 
'f'prct (le crime capital \ ef encore fr- 
ra-t-il traité si mne/r'rnnrnt tjti'il n'en 
l'ittli rnlit vie ni Us nirnihrcs. ^Recueil 
des Oniofinnnrrs des rois de France ^ 
tl*%p. 5Ô1 el 587.) A.. S-R. 

Im èbarte normaa«le ftil socceaaive- 
niant eonfiraiée per phiaieorsde nos rois, 
Dota uiacm par Philippe de Taloia, en 
1 339, par Lonîa XI , en 1461 , et , en 
lernier lien, par Henri III, en 1579. 
Ln plupart des dispositions de la charte 
tiormande avaient cessé depuis long- 



temps d*éfre e!i vignear ; cependant ion 
autoriff'- paraissait tella qnr, jn«'qn''^ 1% 
vf^voiuiioii IlSf), les orduuuaitccs, 
(jilits , etc., 4m Ucv.uciit être exécutés en 
]Normandie, se terminaient toujours par 
la clanae nnmheUtm «fameiir dê Mm, 
oharle notmande et iettret à ce con^ 
tiatrcs. £» B. 

CBAaTB^PAETIB. Cemot,((ui est 
-, « '•< ■ ' V rne f}f p"ff<"f d'i': ffi ct-'^/n > 'a ■ , d-' -i» 
gne l'acte rédigé pour constater Ir con- 
trat d'affrètement U\\:\\ ou partiel d'un 
navire. Cet acte a été nomme ciiaite* 
partie, en latin ûkoFiu^panUa, parée 
qu^antrelbîa on Péerivait une on pl»* 
aieora foia stir on même parebenln, qni 
était enanite divisé antie ka contrae- 
tans. 

L'affrètement ^ i^ny.^ île h fotRÎîté d'an 
navire peut avoir lieu de trois manières : 
au vojage ou, moyennant un certain 
prht , pour tenta la dnrée dn voyage ; 
pour UI9 tempt déterminé ou, moftm* 
nant une somme §xe, poor Tnaaige dn na* 
vire jusqu'à Tépoque convenue; ttumois, 
et alors le fret consiste en telle somme 
pour chacun dea mois qne dorera le 
voyage. 

L'alfrètemeot d'une partie d*on na- 
vire se fait également de trois manières : 
à forfait, OU moyennant on prix fixé 
pom- le transport d'une certaine quan- 
tité de mnrcbandiaca; OU quintal, eu 
fixant le fréta tant par quintal; enfiâ^ 
au tonneau , m le fixnni à tant par ton- 
neau. Dans ces ti ois inodcs d'affrètement 
partiel, on dit que le na\ire est chargé à 
la cueillette, quand les parties aous-cn- 
tendent que si, dans un certain délai, 
le fréteur ne trouve nai k oompMter le 
chargcmant , il sera libre de réaendre le 
contrat. 

La loi française veut que toute cbarfe- 
partie énonce le nom et le tonnage du 
navire, les noms du capitaine, du fré- 
lenr et de l'affréteur , le lieu et le temps 
convenus pour la charge et la décharge 
du bâtiment, le prix du fret, le mode 
de location, et enfin lindenmilé atipuMn 
pour le cas dc retard. Si les parties n'ont 
pas fixé le temps de la charge et de h 
décharge du navire , il est réglé par Tu- 
sage des lieux. La charte-partie peut être 
sous seings privés, ou passée devant 
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un notaire ou un courtier. Foy. aussi 
pour ce mot l'art. Cb aktf.|P. 550. E. R. 

CHARTIER (Alain) , auteurduxv' 
aièdet naquit en Nornundle en 1S86. 
U fit SM étodea à l'nnivcnité de Ptoit, 
a& il se distingua par a« facilité et set 
Micocs. A Tâge de 16 ani il entreprit 
d'écrire riiislolre de son temps. Pour 
rftirntiraçifr {ï;»ns ce travail, Charles Vî 
le uuiiiaia clei i , notaire cl secrétaire de 
sa maison. Ou lui doit VUistuire de 
Charles f7/, qu'on aime encore à con- 
enltcr. Alain fit les délices et l'adiniratlea 
de la cour. Faaqmer dit <|n*il fnt « grand 
poète de ton temptet encore plus grand 
orateur, comme Ton peut voir par son 
curiiïl et quaclt ilogue. > C'est de Pasfjuier 
que noussavous que 3îarpuprile trj'ro-i- 
se, première femme «lu daupiim, depuc» 
Louis XI , ayant va Cliartier eodormi 
sur une chaise ^ « Talla baiaer en la boo» 
die; chose ddint ê*ettant quelques'^atts 
émerveillés , parce (|ue nature avoit en- 
châssé en lui un bel esprit dans un corps 
laid, » la princess»' \v\\r répondit (|uVlle 
n'avotf pr^s baisé 1 hi uiin»*, nmiâ la bou- 
che d ou :)ortaieut Uul de belles choses. 
Pasquier se platt à citer nn grand nom- 
bre de maiimes et de s e nten ce s de 
Gbartier. GelleHU » par exemple 9 est re- 
marquable par sa jnstesse et sa concision : 
A prince sans Justice peuple sans tlis- 
rip/irir. Après avoir cité t.int de belles 
sentences, l'auteur des ifff/r/r / .f (/c la 
rrtinvc ajoute : r II en est si contîi d'une 
ligue ù autre que je ne le puis mieux com- 
parer qa*àrancien Séneqne romain. » Les 
pièces en «ers d'Alain Qiartier sont le 
Débat du FévetUe- matin, la belle Dame 
sans men^, le Bn^iaire des nobles , le 
Livre des quatre du/ncs,clr.^ toutes piè- 
ces où il V n pliH de naîvelé t\Uf de poé- 
sie. On toiiucnt pourtant que la langue 
trant aise a eu de grandes obligations à 
Clàariier, et il est aussi regardé comme 
rantenr du rondeau dédinatif. On n'est 
pas d'accord sur l'époque précise de ta 
mort : Ducbesne la place en 1458 , La- 
moonsye avant 1457 ; d'autres disent 
qu'il iTionnit en 1449, à Avit;tion , f)ù i) 
fut inliume dans l'église des Anlunius. 
La meilleure édition des lai:, maistre 
Alain Cltoitit r est celle d'.Vndré Du- 
çhcsne, ICI 7, in- 4**, 




Jean Chartier, frère du précédeirt, 
fil profession à l'ahhnve dr Saint-Denis. 
Alain, (|ui jouissait iic li -timr du m 
Chat le:» VII , le fit conuaitre 4 ce priiKr. 
Jean Chartier lut noeoimé hisioriogra|»hc 
de France et chargé de mettiv «■ oii 
les chronlqoes de fiain^DeaiB. U s'i 
quitta de ce travail d'une manièt* ai 
a-réable au roi que Charles vciulul qu'il 
k- Mil vît dans ses guerros, et Itii tu four- 
nir tout €<• (pii lui était iit-re-isaire. Apres 
avoir debrouiiié les grandes ehrooiques 
de Franoe, Jean Chartier y ajouu VU. 
àtlre du règne de Charte* Fil 
sée par son frère Alain , le to«t î 
deux fois dans le ic^*^ siècle et 
trouve aujourd'hui dana lu 
de Doin Bouquet ; r'cst un monumeot 
national précieux pour les fail% et le* 
anecdotes curieuses qu'il renferme. On 
a encore de Jean Chartier 
eontenant les DtJféremU dee nie ée 
France et d' j ngleterre. Le style de «tt 
écrivain se fait remarquer par an naifeli. 
.Tean Chartier ne survécut que pca da 
temps ù son bienfaiteur f^irirt VS, 
qui mourut eu 1401. 

Guillaume Chartier, évéque de Pa- 
ris do temps de Louis XI et qui mourut 
en 147), était, snifant quelques 
frère des deux préeédens, ce » 
d'aufvf'i. Irtir parent. Xb« Ul 

CllARTRAi\ i ATs^, ». 

CIL%RTRK , V(t) . Cm unir: 

CUAUTUK PUIVl.r. (>u âe 3er>ail «ft- 
ciennemenldu mol chartu comme N\tKr< 
oyaM de prison (earcer)\ 00 le uamuc 
employé en ce sens dans laileasM 
Base, et au cliapUre SS de rsmdaMs 
COtttnmede Normandie. L'ancieaoeduu^ 
nique de Mandre, chapitre 6ê,dk ckur- 
trtci pour désigner un prisonnier Or 
nommait clmrfrr pfsri- ioui lieu. Autr^r 
que la pri;»uo publicjue, où une- prrson;» 
était retenue sans l'autorité de la ^uMice. 
Ledroit romain oonsidérait œ 1^ 
une entreprise sur l'aoïorité du 
rain et prononçait contre le 
la peine du dernier supplice ;Av 1 l« 
rod. fie pin at!^ earcri ifu . Dans nolrf 
ail' 11. :mf 1 1; j i-^lation fr.i 
n.mre crimnir llc de IbTO dcft iid.iit atti 
prévôt* defà\rcchartrej'ri,'*\ Jamieun 
msÎAoas, ouailleun, àpcîuc de prîtaiiim 
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L Aujourd'hui cette e^^- | sondeCh:iinTon(j'/o .\LorsquePîiiUppc- 
us usitée, mai^ te Code le-Brl eu eut lait l'ariiiiisition, il (îonna 



sÎQïi n*esl pî 
instriiclion criinim'llo fi r^nuiuvclO la 
dé(Vn?ie de tenir les pcriuiine» «tnètées 
|«tj>alt^int>nt daDS uu It^Q, qui n*est pas 
Aâtioé à servir 

tioe^ ou de prison, f^^élfitainità mif- 
timmu-K, Makdat J^jJÉdtr. E. B. ^ 

CHARTRES (comtes st). Le pays 
Cluiiiitihi faîsiiU aiiSiiTni'^ partie de la 
Beaririv A rcpoqu»^ oà J nU s- f^<*?nr fit la 
roix^iK^tr (lc> (i:tti!('s, il t'iiàil liabilc jj^i les 
CarnulCÂ, peupie ii'<nigiQe gaUo-kiiuri- 
, dqpt J li ii ^' iu dpdo villes étalent 
^ufr4H||flc|Mirdl^ Chartres» et Ge- 
mabttm, au^wd*bm Orléans, selon la 
{rfnpart des écrivains qui se sont occupés 
de tios .tntiquitésy et Gien selon lesautres. 

CUarfrf? tst aujourtl'huî le chef- lieu 
cirt «tépariemeot d'Eure -et - Loir, à 18 
lieues | de Paris j elle e&l divi:>ée eu ville 
banto et vUfe liaiM ; celle-ci est la pins 
aDcienn#'et Fon j renarqne beaaooup de 
vieilles maisons en bois, dont <|uc!(|uc5- 
mies offrent de curieux détails. .Ses for- 
iîfication^, doi l i! r tr fi r? ptu de chose, 
f r\t f^f €t>u%e» ltes vu boulevards. La ca- 
thL'ili ;ile de cette vieiUe ville est un vérî- 
Ublu dbcf-d'ofUvrc de l'architeclure dilc 
g offelflu e* On tdanire sortout la hardiesse 
Hliebcs; pendant ta révolution 
ues parties de l'inlérieu r on t été dé> 
traites. On ne remarque pas d'autre inn- 
Boment à Chartres, qui est le siéj^ii d'uu 
^■ •rhi'' ft rompJo dans son s«*jii plusieurs 
<-?^bUi»âetiietis ^)':b[i(*3 assez importans. La 
ville est le contre du commerce des grains 
d^départemeot ; elle lait un assez grand 
BUh aft» de laine et ses pâtés de \o- 
Ijjjpj^aDot renommés; on s'y livre quel- 
que peu à Tindustric. Sa population , 
d*apriïsle dernier relevé que donne VAn- 
TiUHirc dit Bftrrafi dr^ Innt^fhidcSy est de 
I 1,4S9 babitans. Cette place fut prise 
pat- A-Uglais sous le règne de Char- 
les VJ^2 et reprise par Dunois en 1432. 

iiles rasnégèrent inotilement 
IcHivrflVa'ea empara en lâ91 
ffii^||pi#«M Toi 1 503, par révéque de 
Thon , parent de Thistorien. 

TïppTii^ !i fin du IX* siècle, Chartres 
ful d<'s i oiiittH hért'^^lit^trr'^ , qTjj possédè- 
rfnl :<usM les <;ojult;a tic liloia deChani- 
l>ft^ufijipaiA vette vUte «^ppsurlint à La ma i- 






It' (VHUtc il -\m li t 10 , (léj.i r<tiiU(' do \ a— 
lui» , el Philippe lie V aiui» \<ù rùuait à la 
couronue. Franfoia l'aliéna de nou- 
veau, al Lônis 'TSiBL In nidi«lft«D HI9<. 
nint eiituiledoooéeR apanage àla mai* 
son d'Orléans et érigé «n 'duché. Il eit 
d'usage dans cette famille que le fils aîné 
f?u dîic d'Orléans pnrtr» le titrr de duc 
de Charlre*'. T.'hî'ïhiii c drs i.<>!n{<\<! de 
Chartres n uliie ri^ud iiileiii^^iritl^ quant 
aux princes qui ont porté le^nom de duc 
de Chartres, nom en parlefonai l'article 
Otihiàm (maison A.S-A*' 
GHARTRSUSE (i*a cranue). On 
nomme ainsi un monastère situé dans le 
déparlemeni dv l'î^èr*', à G lieues de Gre- 
noble. Jk . < ( ail cif l'i>i ilfp ffps clinrlrru r 
(voj .jdonisauit iiruuu lut le fondateur, la 
Grande-Chartreuse n'était d'abord com- 
posée que do petits bâtimeos épars, con- 
struits en 1084 ou 1086, à } de lieuejde 
ceux qui exbtent actnellement. En 1183 
onen fitdenonvrntix qui furentinoendîès 
et reconstruits a iiuit époques successives; 
les derniers dnîpnl de 1G7G. Les cloîtres 
seuls n'ont pas cic atteints par les flam- 
mes j leurs voûtes portent encore l'em- 
preinte de Tarchitecture fantastique du 
moyen4ge. L*ensenible de ces constmc- 
Uoijs ost d'un aspect agréable etpittore^ 
({uc; riutérieur est vaste, commode, bien 
divisé; clia îno r ellule se compose de trois 
piè( os»"t ti un polit jf'^rdin. T.o^ érrnnprr^ 
V soiit re<-us dans tleux [>.i \ i 1 1, i.ms lor-uiaut 
avaut -corps à l'entrée pi nitijiale. Une 
hospitalité franche, cordiale et désinté- 
ressée y est accordée à tontes les per« 
sonnes qui s'y présentent; on est surpris 
de trouver, au sein de cette solitude et 

dans la pratique constante de devoirs 
.,,,^;f,\fp^ dos liAnnnes toujours affîdjlr^ , 
d luj i .^pi il iiii, iîelicat et nullement étran- 
gers aux usages du monde. 

L'enceinte qui renferme la Grande- 
Chartreuse est appelée le désert. Tout y 
rappelle Tenfance de la création , et l*on 
dirait en y arri>ant que le sol est eocore 
viei ge de pas humains. Dm rochers e»~ 
carpes donf fr - nrnmot pord dans les 
ntîa'_'es, dti. l<ii( ir, p{ iiploi (l'ai l)i'f5 «^é- 
cuUu'es, enlouicui ctUc relriiilecl n ui 
permettent l'entrée qu'fiux ^^i^ extrér 
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MHét,oè un torrent, précipitint ses eaax 

toujours purw , semble enroi e dis- 
puter le pas?ap;r à I liomme t tn ii n\ d'y 
pétiélrer. Il dilficilc de se s(ju»lrair« 
à uue éoioUoD vive et prufondc à l'aspect 
d» €gtte aatttn SMivtge , majeslseote et 
aonlm; l'uM t'y péoiilre d'une reli- 
litOM ■éUiûColit qtt'«U« oomerve long- 
tMipt «ncore aprèt ftvoir quitté Ittlicox 
qui Tont fait naître. 

Les religieux quihabil.ileDl la Grandc' 
Cluu [I I lise furent contraints de Tabau- 
donner a ré}M>que de U révolution , en 
1816 iU furent anloruéi pv le gouver- 
Mmcot à en reprtDdn poMeielon; îto 
Mot «ajoiirdl'httt âu aonJwn trente. 
Foy. l'ai r. ?»ulvant. X. B-t. 

CUARTHEUX y religieux ainsi ap- 
pelés du désert nonimé Chartrftisr [vvy. 
ci-dessus), situé cl;ui^ le Jnieèse de(îr«- 
noble ) où ils out pri:<t nai&sance et qui est 
encore leur chef d'ordre» 

DuielA moisdejnin 1 086, Bruno ( vo/.) 
dhinomt da Reims» ivne iix compagnons 
qu'il avait angagés à vivre dans U soll- 
tnda, sa présente à Hugues , évèqae de 
Grenoble, et le sMjfplie à £:;erH>iix dp leur 
accorder un cudroil uloigué du inonde 
où ils puissent servir Dieu sans être à 
charge au & hommes. Le prélat les nit-t eu 
poMemion da la Ghartreuse , à quelques 
liauee da ta villa épiscopale| Ils s*y éta< 
Uissanly bâtissant un oratidra et des cel- 
Iules fort baiwi , et commencent à jeter 
les fondemeos de l'ordre des Chartreux. 
La mort de Hriino, arriréf» dans la Caî ~ 
bre en ll01,iiui-it ad \ progrès de !»on 
institution » d'autant plus qu'il n'avait 
laissé que losou%eairdasesiFartu$,des pra- 
tiques religlevsca très austères» mais pas 
de régla éerita, pratiquas dont Guignas» 
i*prieur général» composa les cooslîtu* 
fions des chartreux, sous le titre de Cou- 
tumes fir !n Cninrfr-ChnitnKM' , et les 
adri'isa aux prieurs tiois autf e^ ititm- 
son . lie l'ordre; il nnuii ut eu 1 l 'M . Saiul 
Auibeliue, 7* général , convoqua le pre- 
mier chapitre général qui sa tint en 1 14f . 
On voit psr ses détarminations quel était 
TéUt des chartrcni. Chaque maison avait 
19 au 14 religîauz, 16 eoriMis. ot ne 
pouvait avoir " pour conserver la tnodcî- 
tie et runiforn^it*^, • pins de ?^ i?îime>ti- 
^ics» plus dt lâ<M> brebis et clicvi'cs» 



sans compter les boncs, ptmi de 96 va* 
ches , 32 bteufs , 20 veaux et f. mu- 
lets. Il par.TÎf '{n'en lîSl îl n'v avi'* 
que 14 maisons ; mais en l^.jS ou 
«n comptait 66, lui^ue dom Beroard 
de la Tour oompila las Ameiwm lAmM, 
qui furoM oooGrmés par la duqilira 
néral de 1 366. Dom GuitUmne 
ou llainaud fit» an 1306,da IVc 
statuts^ qui marquent les cbangemens op«- 
ré^dans l'ordre. Le Ennd scliisme d**^- 
rîdcnt divisa les cliaMreu%, mni* fa t e^*;»- 
tion du seiiii^me les réuuil M>Uè iv a»émi.> 
général. En 1509 dom François ém M 
publia k ThuMiéme tomp i iaÊ hm éa 
ttaUUti la quatrièma, on /fa^raUr fi>l- 
leeiiùH detêiaiua,(M inprfeidaas 1661. 
Elle est plus méthodique et plus com- 
p1»'te <|in- \cn pr^t édcTites ; dom Innoceût 
."Masson en donna une bonne étlitioTi n» 
1G81. I.e pape luuucent XI U cuuitfmj 
en 1682, après quelques correcUons cl 
quelques chattgamcns qui } forant 
par une congrégation d« cardtnnvs 
avait chargés de rpxamiaer. 
jouit de la réputation d'être un des plui 
austères dr ri';;lîs*», et cela est foiid^ *^ 
les Ql)st<in tu is , le travail des raairyt,Lc 
sîleu( e pn pfUiel, les pratiques, les veille* 
et les privations qui sont iuipo»és p«r U 
règle [Histoire des ordres rthgiems' par 
la p. Hélyol, toma Vn). 

Les chartreux, ont una robe de drap 
blanc, serrée d^ane ceinture decnir bl«nr 
ou de eorde, avrr imr peîite t-tTt'Trr- et 
un ca puer di' la un'ine éiotir. Au i b iur 
eetfe robr est plus anipb^ « t jilus inti*»*; 
quand ils sortent, ils U cowvieiil dVac 

chape et d'nn capuca da ooidfttr nesrr. 
Ils portent continuellement le cilicu al na 
lombar ou oeinlura de corde sur \m chair. 

Us couchent sur des pailla>«es et n» ar 
servent que de liureuls et de (benjr«n 
de serge. Il \ a peu de différence dans f« 
vt'lenu iit des tlonnt s cl ile^ < - //< '•ry. 
siippiunant les chartreux en I t Aucr, b 
révolution ne fit que le^ accréditer dms 
UMiles les parties du monde, o6 ils prm^ 
reot ainsi que les trappistes. La ResUma- 
lioti leur a rendu une partiedala Graad^- 
rh trtreusc , dont ils sont en poss<*sioB. 
Il est <ln!i(eux qu'ils oient d'an'r^ ma • 
r (ontme^ (Îj-i'» tr r(»v?'uiTie , où il* 
l en avaient cm iruu ««» en 1769. Les sa* 
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tre* fJ.iîs cal 11 tiliquesn'en avaient ({ue U2, 
ùaLre ô couimunaul^ lie filles , i|ui sui- 
m«at auUDi que possible U règle des 
doBltiOM en Fum «t ëeiix 
laiprofiiioetfoiMMt. I.I. 

CHARYBDE» v^. Sevi&A. 
(aiASIDIM , CHAsioÊura , hommes 

ytirax et rigoristes. C'est le nom tl'unc 
ou de plijsirnrs anciennes setUs juives 
i^u't ont existé soit avant la càtute du se- 
roud temple et des l'époque d'Ësdras , 
ioit fiepats cette chute et la dispersion 
déilîliteilei Jaifi. Ckasid (l^DH pron. 
Umiid) m mt mi hébvM iBQd«nM qui 
m^Sm mOieTf patfaii, tonyÊitt, et qui 
mSld'wm ewlQ, d'une piété parfaiii*. 
Ht m not M a désifpié ei on désiffae 
cecore parmi les Juifs des hommes qui 
i« fi>nt r^mftrqiier par une (grande exal- 
(aiion rt li^Mcusc , ou |>aj' iiru' sévère et 
mtmiii u>c (>ij.spr\aQce dt loules les pra- 
liqofs. i>ijraiit le second temple et dès 
ktMips d'Eedras, lee ^miidim faraot 
IM ém mctm epirittudieiM al noialM 
étt tmdetqMllce lorlit aeita dodriae 
ttié a Ue qai 4&nk répandre la croyance 
piTe dans une granda partie da mande 
civilisé , par la naissance et les progrès 
lie la religion chrétienne, et dont les 
principes lurent en très grande partie , 
ixec les monilicilions que devaient faire 
•sltie les circonsUiues, couservca par ies 
ivimiaactM pèunsietmee. 

lia fin dn derniar Mèdt»!! se faraa , 
Hrfiapalalaii daa idées laligianMa nan- 
«dMi, ea Mogne, en Hangrie^ daaa 
de rAlicnagne et ail- 



une nouvelle secte de chasùUin 
se (iistinguait à In fois par Texaltation 
ik^ctique de ses idées, de ses senlimens 
M de s(>n langage , et par rob&4:rvation 
ligMireuse des abstinence» , des céré- 
das et des formes. L'apparition du 
pMosophe juif Mnidalaaéin i 
iedfai «ic ia à raiiitanaa da «Me 
iHiiiriliaaeie at tnama riaipnlibn veli* 
pense et réformatrice qui, par mite dcF 
r^foriMs dans l'église ebffélianna, a'élak 
^3it WDtir aussi peu à peu, quoique lente- 
''^^^t , danç la secte juive, vers nn niOU> 
'wneiîia la fois phîloso[)hiqiie, i t l iî?ieux. 
•«•I littéraire, dont les elïots salii- 
WAse firent bientôt apprécier dans une 



grande partie du monde civilisé. M B. 

CUASSE^écou. rur.), poursuite, ti ta 
partâcnltaff «olion dn poiiraiiiwa ai d» 
ê'mxfÊTv dm iaîinn^ La imm mi dé- 
rivé d« OMM» ippaitinant à la liMaa U« 
lialté at qui répond à l'italien caccûf, 
mœimnm M» Ol iXodicr woU que cAo^^ 
ser est corrompu de soûkâr, iKH ipii dé- 
riverait de sijgittnre. 

Les dilimentes manières de < liasser 
sont chose trop connue poui (]ae nous les 
l'cpelions ici ; ou sait qu il y u la chasse 
à courre, au tir, à l'oiseau^ celle qui 
a*axécaia avec dfs piégea on dat aa»- 
laaux drawéi à cal aÎKal» fiOMne laa f«*- 
rata, elcTom les onmgasqni tvaiiantdaa 
occupations de la campagoa dannaoïà 
ce sujet des détailsau«4|uÀiiouaranver> 

rons nos Icc leurs. 

Platon apptiile la chasse un ex( rcicc 
dh in , Vecolc des vertus militaires , 
paroles singulières dans ia ijoudie d'un 
philosophe aussi grave. Xénophoo , 
Arriap al d'antraa capitaines grecs ont 
écril daa Irailéada ta cbanM. Glias !<• 
attiras panplaa da t'antiqnilé laa préju- 
gés ne furent pas Ict aiâaies. Les Ba* 
mains abandoufièreot en général ans 
esclaves et aux demiens de leurs servi- 
teurs cet exercice, qti'ifs ne considérè- 
rent ({ue sous un rapport pt oiiLiCtir. Il y 
avait chez eux des idées trop peiiecUou- 
nées pour attacher de l'importance à uu 
la w l il ahia aaiploi de leur loisir, et leur 
sjrstàaia da conquête aUariiaii loul la 
lampaqu'iUanraianlptt laiaacrifinr.^vac 
des baUindea, des aiaavra al un aal dit- 
féfana. les Francs eurent des préjugés 
tout contraires ; la chasse fut considérée 
comme occupation noble. Dans la notitti 
que Hincfuar nous n con^c^vée de l'an- 
cienne cour de nos loii, on trouve in- 
diqués jus(|u'a cinq grands officiers des 
chasses, nombre considérable pour ce 
temps. Tacila al César, rniitinifinnl dar 
détaiU anr laa mcanrt daa Cannainr» «t- 
eaiHant avaa qnaila paaiien ila poar^ 
suivaient la gifclfr qui paaplait leurs fis* 
rets, al parmi ce gibier étaient les bii& 
fies , suivant le conquérant et l'historien 
des Gaules. Dans V Alsntid iVnstruta Je 
Schœpflin , on ti ou\ e une curicnse fies- 
c i ipliotî di-rf eljMsses de Louis-le-D^liuo- 
uarre daus les iorci» des Vosges. IJ est 



Digitized by Google 



CHA 



(569) 



ctrtain que dk l«ra oel exercice élait ar- 
rivé, parmi nos ancêtres, à na point de 
perfeclioo qu*il a perdu depuis et qa*il 
n'avait jamais atteint chez les nations 

«le Pnntiquité.Sfralïon et Arrîen assurent 
que les bons chiens cie cliasse étaient 
exportés des Gaules. Il est d'«iiileurs prou- 
vé que tofll ce qui concerne la faucon* 
nerie fat à peu prêt inooanu obes Im 
Crées, et il n'y a aaiie trace dans This- 
toire que ces peuples coenopolîtes aient 
introduit dans leurs mentes des ours et 
des lions di essrs , mmrae il s*en trouva 
aux chasses de C^harlcmagnc [ores et Iros, 
dit l'auteur du roman de Gérard ) , cir- 
constance assez singulière pour mériter 
d'élre notée. 

Non-s«ilement,aax premiers temps da 
la monarchie, la chasse était une néces> 
sîté pour les nations naissantes qui se 
fixèrent dans rOccifient, mais elle amrna 
en quelque sorte celle chevalerie errante 
qui caractérise toute l'époque du moyen- 
âge de ces nations. Chez nos bons aïeux , 
prier et chasssr étaient (ee deux grandes 
aC&dres de la rie , heureux quand le po- 
aitif ne l'emportait pas sur la contempla- 
tion ; et encore la liturgie écrite n'était^ 
elle, dans cps siècles çro«?siers, qu'une 
répélittou de celle de l'église primitive, 
tandis que, sur des tablettes en cire, on 
a conservé des détails sur les premières 
chastei. Montfanoon, Je livra retrouvé 
par Trapperel, au zv* siéde, de Motbu 
et ratio sur le dit de la chatte. Du Til- 
let, Brussel, dans V usage des fiefs ^ le 
Miroir de Phœhiisàn comte de Foîk , du 
Fouilloux qui avait haptiîïé Franc ois I**^, 
le père des lettres, du surnom beaucoup 
plus réel de jM'ie des veneurs , fournis- 
aentune foute de cirooiiBlanoes qui vien- 
nent a l'appui de notre opinion. Nous 
pourrions ajouter qne les Idées de mu- 
sique des Francs, ou du moins la pre- 
mière trace de cet art , remonte à lettr 
passion ponr hi clins^r. I.es laniaixs soijt 
les compositions les plus anciennes de 
DOi» archives musicales. Ou formerait de 
gr<M volumes des ordonnanoes rendues 
par nœ rois sur la chasse et auriepriri* 
lége dont jouissaient à cet égard oer- 
laines classes; oesordonnane» eurent in- 
finiment d'influence sur les mœurs natio- 
nales et si|r la serrimde de la popu l ation^ 



On sait les événenens que enttiu légH 
lion amena en Anglaterre. En Fraac 
on vit loog*temps subsister rapplsentii 
d'une peine semblable pour lebrnflooni 

et pour l'assassin. T'nv. l'art, entrant, 
Ces faits ctirenl une consoqiicncr d< 
moins singulière et peu apprécie*' 
nos jours: ils coDliibuùrenl à maiotci 
à la chasse Fattrait qui la fit rechcrelk. 
avee tant d'ardeur par nos rois et par ' 
noblesse jusqu'aux jours do aotiu rè« 
luiion. Réservé pour quelques-oc», 

plaisir de ponrsnivr*» et »!e tn#»r le ptb< 
pouvait réellement être quelt^ue chc 
autrefois. D'abord il y avait du gibîr 
ensuite les habitudes d'une existence 
province , de la rie de chéteaii , lenii 
dlUoos des piqoeurs,de l'ofliciflrde fi 
conoerie , la meute qui se tnanancn 
«n héritage, les i^lations que ces grant 
réunions entraînaient , enfin, les lia 
tudes militaire; de presque toute laiiA 
aristocratie , contribuaient à rendre 
plaisir de chasser uue jouissance d'exc 
lion où tout le monde ne pouvait 
teindre, et qui, par cela méme^ aeuil p 
de prix ponr oenxqui en jouisnîeai. 1 
puis que cette occupation est dcvei 
une contrilmtîon indirecte qfiî «^e cîa 
au budget comme ies loteries, ie tah 
on la ferme des jeux, la chasse n'est \ 
rien eu France. Le gibier a disparu a 
l'introdnctioo du tir, car forcer un liè« 
un renard, un chevreuil ou un aangf 
est aujourd'hui chose rasu. Ou n'a p 
maintenant de meute que pour lauoet 
gibier. Ce sont des chiens mal arroop' 
de races dirTérenles, hurlant, se conpa 
chassant à vue, sans relaie, sans rclo 
et qui obligent leur maitre à courir ap 
pour leur disputer À coups defuaU l< 
malheureuse proie. On oiseau ne a'é^ 
pins Dohlcment du poing do son mai 
au milieu des airs {voj. FauGou^ 
plomb en rr//f/nfr massacre les perdreai 
déchire l( s cailles, et blesse anlaol 
pièces (ju'il ma livrées au*, hasscur. T 
chasseur expérimeolé doit prévoir d 
à peu de temps la fin de cet «xermei^i 
n'est plus que le déseeuvrement de la 
de la campagne ou la spéculatkmdak 
connier qui vit du pro«lnit de son gihi 
Le déboisement t ou jours croissant de i 
coteaux ci des mootsgaes enlève «a . 
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àt reiftite. Uintroduc- 
IfoB ém pitiries artificielles lui a été 
c^leineot nuisible à canse IVpoqup 
delafaucbatson. Faul-il, malgré rcs (ails 
"ri mcTi.K t-nl nos tables tie les rendre 
««rtivesil uue protiur tion -^i a^éable, s'é- 
IfTcr conlre le système actuel ? Nous ne 
k peoMMiâ paS) parce qu*il Mmble d*âe- 
caH avee Iw idées de Kberté doot cIm- 
on appréde rimporlAiiM. Il y aurait 
■itiiiiani doQle à créer si on s'occupait 
ta» loi nir cette loatidre : elle pourrait 
Ibt plot conservatrice , plus équitable; 
nais aussi n«» fanl-il par oublier Va^ri- 
(nîînre ci les ironpeaux, donl le gibier 
M l'ennemi le plus dangereux. Plus les 
iorêls deviennent rares en t rance, plus 
le gibier doit le devenir, et plus il est né- 
caaaire en néase temps que cela arrive» 
ilf mofcelteasentde la propriété est rc- 
pidécomaela iiaseel la source du bien- 
Ére de notre nouvelle aodabilité. R. d. C. 

Dma le nord de l'Europe , m Russie , 
«Poloîrne. ]^ rbai«e est encore le noble 
nercicc quîl fut jadis dans lous les pn\ s 
cotiverts de farèts; là l'absence du dan- 
ffr u etileve |>a?. a ce plaisir ce qu'il a de 
plus piquant pour des bonines de cerar ; 
« d le cbasscer m pour loi sa force, sa 
m», ses amcs, ton mnnbrcux oottéfte 
4epk|oearact denentes» ta béte fauve 
•MS bois impénétrables, ses marais , ses 
csc^tes, d'immenses étendues où elle 
rfçne seule et oii il n'est pas loujoiirs sûr 
delà suivre. On connaît aussi l<->( ha>ses 
ri Ançleteri eet d'Écosse, celle au renard, 
prencmple, que A\ aller »ScoU et d'autres 
én-ivaius nous ont si bien décrites. Noos 
ifvicadroiis sor esite maticre aux mots 
Tinmn» FAocorasmiif Mbvts» etc. 
Tef. antsi les articles Ckibh, AmftiT , 
AmT, Battvtk, ctcj S. 

GIIA88B (droit). Suivant la loi ro- 
oaioe^on acqnérnit la propriété des ani- 
œaax sauvage'^ <loiil on jiarvonait à se 
rendre mailu , -^oil sur son Itind^, soit 
sor celui d'autiui; mais le propriétaire 
du ft/odâ avait le droit de s'opposer à ce 
<fa'on entrât sor son béritage (InstiL 

fin Fmce, les ordonnsnces de 1601 

ft 1607 , et le titre 30 de celle des eaux et 
(bite de 1669 , fonnaient , à l'époque de 
hUtehnicn, le deniier état de k légis- 



lation sur la chasse. Il résulte de l'en- 
semble de ces lois qne le droit primitif 
de rhn«;se apji.u ! t n;\ii au roi seul, el que 
ceux de ses sujets qui en jouissaient te- 
naient ce droit du souverain }>ar inféoda- 
don, concession ou privilège. Il était 
permis à tous seignears de fief, gentils- 
lionmeset nobles^ de chasser à forée de 
chiens et oiseaux , dans leurs forèu, 
boissons, garennes ci plaines; mais seule- 
ment à la distance d'une lieue des plaisirs 
du roi , et aux chevreuils et bêtes noires 
à Ir^ distance de trois Itenc^: il^ pouvaient 
également tirer de l'arquebuse sur toute 
espèce d'oiseaux el de gibier , le cerl et 
la biche exceptés, mais à une lieue des 
plaisirs du roi. Le seignenr hant-josticier' 
avait en ootre le droit de chasser sor 
tontes les terres de sa justice. La chasse 
aux chiens courans était interdite en tous 
lieux; mais cette défense était fort mal 
observée. Les nobles qui n'avaient ni rTpfnî 
haute justice ne^iouvaient ( hns«;rr nirmc 
sur leurs propre^} terres n nues en ro- 
Uire, .saiil" dans \m petit nombre de pro- 
vinces où, comme en Dauphiné, lous les 
nobles avaient obtenu ce privilège. Il était 
défendu aux roturiers ne possédant point 
de fteb| seigneuries ou haute justice, de 
chasscTySOUS peine de 100 livres d'amende 
pour la furemière fois, du double pour la 
seconde, et, pour la troisième fois, à peînc 
dn rarcan el de bannissement, pciulint 
trois ;innép5, de rétemlue «le la maîtrise 
des eaux et forêts. Les (n donnances pro- 
nonçaient contre les coupables de délits 
de chasse dans les forêts royales, selon la 
gravité des cas , les peines de ramende, 
du fouet jusqu'à efÂision de ssog» de 
l*emprisonnement au pain et à Tesuy du 
bannissement, et en6n des galères; mais 
la disposition de l'ordonnance de 1601 
qui autorisait le« in«res à condamner au 
dernier supplice , avait été rapportée par 
l'ordonnance do 1669. 

Cette lédUation cruelle n'existe plus; 
elle fut abrogée, avec la iéodalitéetles jus- 
tices seigneuriales , par la loi dn 11 aodt 
1789, dont rarlicle S est oonço en ces 
tenues i « Le droit exclusif de chasse el des 
garennes ouvertes est aboli , et tout pro- 
priétaire a le droit de détruire et îiire 
détruire, seulement snr ses possession»! , 
touteespèce degibierisauf à secootormer 
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«tu loif d« police qui pourrool être fû- 
tes, rdcliiriflMBtà b rtmé|wMîqii#> » Le 
droit d* cIhmm mI dooo a^iowTImi m 

queoce da droit de propriété. Le 
oivîl poftc que U faculté àê chiiirr est 
réglée par déâ lob iKUtictilières. La loi 
F rttirllcnient on vigueur &nr rctte matière 
rst cclli* <iu 30 a\ril 1 790 , (]i ttit nous al» 
Ions expost-r bri«vemeu4 les ûis^aùlitmâ 
prim k\iiàl«é. 

Défense Cil &ite à toute persoooe de 
rhewer mt !• linnda 4*mÊrm t «m le 
cooMûtMAeotda prapriéltire , à peÎM do 
30 francs d'amendo csfen la €0«— — 
da lieu , d'oM indemnité de 1 0 ft ancs an 
proGtdu propriétaire des fruits, et de 
plus forts dommag»*s t t ini^rf^r^ , s'il y a 
lieu. Si Uflfltt e*i ( <jmuii&»ur uu terriiii 
dot iiHii!» uu (le baies, t'ametuie e^t 
portée a aO fr. et riodeuiuiit) à 1^ tr.; 
enfin l'ameode est portée à 40 tr. ei l'io- 
dflMkéà 20 Cr., la Catraki tÎMil iM- 
iiiidiilaïasni à oM kabilatiMk Qmmm 
da CM paiaaa ait dooMéa an cas da réai- 
divat «t tripléa aa cm da lroiaic«e oon- 
Iniveation , avec U même progression s 
chaque récidive, pourvti »]itr s rnntra- 
vcntiou* »uccfs*iv«'» Hienl eu lien li I»* 
couraot de h mt iiip aniieo. A d' l iut tir 
peicmcwit de 1 amende, 1« dciinqiMia est 
cootraiiil par oorps et détenu petidaot 
S4liaw«aMrkpMÛè 

•I! 



le délit télé 
iûBl aoofisquées, mais le* d^»> 

quaos ne peuvent être drsarnié*. Si ces 
derniiT^ •^ontdé^t^^s ^hi ina»4|ue<^,ou «ans 
donnt i'u- cuonu. î!-- ^'»'lt arrèlc» wr-\f- 
< haiii)i«t la réqui^iiMfii ili la muitiii|t>iiii(j. 
Lespèi c et lactt' soûl re»poi)Mibl«« tia* d«« 
lilsde leurs en leos mfcBamadafO— a, ne* 
iéi H dMMdlîéa avac an « m 
iétracalfiéatt fm 
La fait da rliaiia aor le lamia d'au- 
Indf M temps ooo prohibé, m eoMli- 
tuanC un délit qu*à défavt du coosrnl«> 
ment du propriétaire, uneoondaniiiation 
n»" prnt f tn" pronom tre cjue «ir Irt pour- 
suite du pi ■ '1 1 1 i lniff , ou , dnitA ïv «■»* de 
chasse en tt'tuji^ |iri>hib«-, suri.* |M»ur»uiti: 
du mioialèf e public. Les deliu de chasse 
ioal da la aompetaoaa aKMia daa tri* 




buuaux de police corrcctiuttctcUe {ù^ 
d'tfistr. cri m*, ait. 1 7 9 ; ils 
par les 

iitionda dan 
parla da caa 

chaqaa anéa la taapa Maiafll lavMlli 

cbaaae aft paf BMae ans 
te* terres non close*. Cetît-H ctmt^?M 
d'aillntr^ le drotC de clkaA&er . miL* «M 
chirn* tuiiran». à louu* autre rp*>*j M 
I «lUitee, dans icin^ tf tu et W ui% Immu. 
peuvent t'o uuif-v, «in»i que les 
ivpoitiscr m laot Itasp* , av«a t 
àfaa, lasbélaafiMmaqMiai 
daM laara rdeollai dttaMi^ ai y éh 
trvira la giUar a» aa 
autres a«|iaa<|Mi aai 
de la terre. I)*apràs une jonsprttdfwi 
qui jK»iit sembler eonie^itabl*», Ir proine 
lairi", A d«|an( df tou^rnlMin • noU.*iet, 
<»oserve le di^a de chasser aor icii«* 
raios qu'il a afIVrtoca. 

Vu arrêté du tlirectoire , dit SS 
dteiaira m V, MiardU la 
les foréitda l'étal à 1 

diHiB ct iei t » aaiii Ica paiM paeumj >rs 

prrtnuncées par l'ordcmmoce de I Gftt. 
Toute aetton pour irn délit de chs«t 
]»rf ix iil p;»r un inyt», s'il» ne inmmim 
dans une propriété partiiulicre , ri fms 
Iroiâ ukois ft d «à eu lieu <ian» uitc ti>rr( 
réUl ( loi du 30 «l'piembre 1 7 9 1 u £. k 

CSABH («Miter ). Il ■-aaC|«M«is 
pas hMaia da défialrca Ml da lali» 

gna valuaira •ppll'l"^ • la laariMLT** 

le TamTiTi TBaifiifii qir rA<ii»r<i M 

r/nnnrr la t /iftiie, c'est lepnan'mitrr t H 
|M>ur»uil itn navire aiii^« i^u'mi 1*4 wm 
.'animal, atui de le eombutrir et éf H 
|>r< iidie; il laut ruxT f>our le \t~*ii'-'<iU 
autant que }H>ur le gibter. Le iiewM 
qui ahaait ait la dWwesir^ cahd faa Tm 
rhain ôa ^ laroii la cImmo a*li 
ekoisé, QmÊà la' hitiwt tfm ïm 
chassa art aoat la vaBlM dit ^*aB dMHi 
sous la 




qu'on poursuit est aa «eal. 

Cfuis u r dsui le ^ocabaleire 
titiii- , une ar* »-|.»rM': f^TîM t%r faut f>4i aa- 
blter ici. 1 n \ :i -K ^tu t.«t uil r^»**«4X 
ses ancres, quand , par l'cifcC <1 «• «M 
fort, d'im œof «al rapide oa d«i amiwM 
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(|ai ItbouriBt le iiMid àn k quitté M pttrie pour ê'établir en Hot- 



WÊtf flt qail Miire, par oooséquent. 
Les caocmt qui sont placés sur Favant 

(foi bâtiments de guerre ponr comballre 
lej navires chtn<^ MUkt appelé» canons 
éc chasse. A. J-l. 

CHÂSSE, du latin capsa^ capsula y 
Ytiàseau propre à contenir le corps uu 
1» reiitiuM à^vtk mIbI. Oto atlribiw à 
niât Éloi OB grand Donbre de châsses 
Too peut referder coaiine des pins 
ndfmiet et des plus riches. Dans des 
ic nips moins rt'calés^ les châwes avalent 
k forme d'églises appelées gothiques. Les 
mférîaiix les plus prérîeux entraient 
■hixs leur composition ; mais le travail 
n'allait pas toujours de pair avec la ma- 
ikre. Il serait curieux de recueillir 1<** 
dttsios des châsses les plus renoomiées 
et feo cootwttre rhisloire; on y tronve* 
fiH eertalneoient des ^iaseatm qui ont 
icrH an polythétsme. Dans les temps 
ictucls, la châsse de saint Vincent de 
P»al, instituteur des Lazaristes et des 
S'Ttirs de « harilé, à Paris, a acquis 
J? la céléliriti-, non-seulement parce 
'|u'elle est uii » hef-d'œuvrc de l'art, 
i&âis encore par leâ procès et les inci- 
deos auxquels «Ile a deimé lien. On con- 
Mire encore dans qnelqnae ▼illes des 
èisses, riehet de Mmvenirs et de ira- 
nll. J. L. 

En France , le temps n*a pss respecté 
k$ châsses de saint Denis, de sainte Ge- 
mièfc, de saint Martin de Toiirs, de 
imite Colombe et antres monumcus vé- 
nérables dus au ciseau de saint Éloi 
[voy^. Dans les pays étrangers, les chàs- 
Ks les plus célèbres sont celles de saint 
JeiB népomocène à Fragne, de saint 
Aleundre If efski à Pétefsbonrg, de saint 
Sergs à TmSIza, non loin de MoscoO) de 
niot Jacques à Gompostelle^ etc. J. H. S. 

CBASSÉ» terme de danse^ vey, Coir- 
fir DAXsr. et Pas. 

CHASSÉ (DvTin-HENRi , ba ron 1 , 

:njéral de Vînfanlerie * , est né à 

Tliiel dan«i la Guekire, en 1765. Son 

jA-rc , majur au service de révêque 

de MuDslery avait , comme protestant , 

n te l«et«ar a pu voir déji par Aiatm 
neBpltii)u*n faot diitioganr ca grade, aopé- 
I rtl ni d r I ieut«a a n t> généra I , da la d ésigna* 
Hdb de ttéoéril tfta/anttrm uiii vooiutv difiéreos 



lande. Chassé, reçu an aertiee des ^ ja- 

Tbs en 1775, fut nommé lieutenant en 
1781, et capitaine en 17R7. T^ors de la 
révolution hollandaise (jui eut lien a ( t t!e 
époque, il prit f>arli pour les puUiotes 
et se réfiijçia en France quand ce parti 
succomba par suite de riulervention 
pmssiensw. Il prit dn service en France^ 
et, ayant troBvé pendant la réTolution 
française oceasion de se dblîngtter, il 
fut nommé en 1708 lieulattant-colo- 
nei. En 1705 il rentra dans sa patrie 
a?ec l'armée de Pichegru , qu*il quitta 
pour servir de nouveau la Hollande, 
et prit part, en 1790, à la cnimpagnc 
d'AIIeinagn«» sons le général Dicuilels. 
Lors([ue, daus celle même année, les 
Anglais tentèrent «n débarquement sur 
la côte de la Hollande, Clmsaé résisu, à 
la léte d'on râgimeot de chassenra, pen* 
dant pinsieurs heures, à des forces an- 
glaises rapérienras. Il prit part ensuite 
de nouveau à la campagne d'Allemagne, 
se trouva nn sitige de Wurtzbourg, en- 
leva une batterie autrichienne, et dans le 
ooiubat du 27 septembre ibOO, il fit 
prisonnier un détachement de 400 lium- 
mes. En 1803 il fut nommé colonel et 
enfin, en 1806 , major-génâral. Dans la 
guerre d*Espagne il se distingua par 
beancoop d'habileté et de courage, et, 
comme il avait one prédilection pour 
l'attaque à la baïonnette, les soldats l'ap- 
pelèrent le général de la !>aTonnrHe. F.ti 
1808 , îe roi Louis Napoléon lui confia 
le comnianciement des troupes hollan- 
daises destinées à Tarmée d*Espagne. 
Malgré de nombreuses difficultés et la 
défense opiniâtre que fit la province de 
Biscaye, il se fraya QO cbemin jusqu'à 
Madrid. Il se distingua ensuite â la ba- 
taille près d'Almonacid de Zorita. La 
part glorieose qu'il prit à différentes vic- 
toires et notamment a celle d'Ocana, lui 
valut le titre de baron et iin<» donation 
<\o 1 0,000 fr. de reute annm ll< . Par sa 
bravoure il sauva un corps d'armée du 
gén« rai d'Ei Ion, qui s'était laissé enfon- 
cer dans un col des Pyrénées. En 1613, 
s*étant joint à la grande armée, il oom* 
baltit le 17 février, k Bar-aor-Anbe,oon» 
(re les Prassiena et f«t grièTeœot idesaé. 
Aprè* ke événemeni de 1814, « 
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reloarna dans sa patrie où GuiHaanie 1^' 
le Domma lieutenant-général des troupes 
des Pavs-Bas. A la bataille de Waterloo, 
il se montra reconnaissant de celle dis- 
tinction ; il sauva, de concert avec le géné- 
ral Van der Sniissen, une batterie anglaise 
que déjà la vieille f;trde avait fait taire, et 
contribua au déooaemeDt de la bataille 
par une vigoureuse attaque à la Jiaîon- 
nette. Alora il fut investi du commande- 
ment de la quilrt<*me division militaire 
des Pays-Bas dont Anvei a était le siège, 
et ce (ut H ce poste qu'il signala eucoi'e 
■a fidélité, sa courageuse résolution et 
son expérience de la guerre. La ville a'é» 
tant déclarée pour la révolution qui ve* 
nait de s'accomplir à Bruxetli-!i , le baron 
Chassé se retira dans la citadelle [voy. 
Anvers^ qu'il défendit avec héroïsme, 
d*abord contre les Belges (27 octobre 
1830), par un bombardement dont on 
lui a fait un crime, mois que ses devoirs 
nilltairas semblaient loi commander , et 
ensuite (do 30 novembre an 3S décem- 
bre 1883) contre les Français. Pour ré- 
compenser son courage, le roi des Pays- 
Bas le nomm:^ t*én/'nl i\p rinf interie. 
Après la prise de la citadelle, le bamn 
Chassé resta prisonnier des français, (jui 
rendirent hommage a sa conduite tout 
en le retenant comme otage, et en Tem* 
menant à Donkerqne. Une convention 
conclue le 31 mai 1888 mit fin s sa cap- 
tivité. C* X. 

CII.%SSKLAS, voy. Vîgnf.. 

CHASSELOITP-LAUBAT (Fn^i*. 
rois, marquis iik}, lleulmanl-géneral du 
génie, membie du séuat conservateur, 
pair de France i naquit à Saint-Somin 
prèsMarennes (Charente-inférieure) en 
1754. Il entra à 16 ans à Uéeole du t^é- 
nie de Mézières, et en sortiten qualité de 
lieutenant d'rirtillerie ; mais, en 1774, il 
passa dans l arme dti génie, où il était 
officier supérieur lorsqu'éclata la révo- 
lution. Son patriotisme Tempécha d*émi- 
grer et le porta à se dévouer à la dé- 
tente de son pays. 

Dès la guerre de 1793 on le vit se 
distinguer dans les combats qui eurent 
lieu de Givet à Arlon; et depuis cette 
époque jus 'luVn 1814 il prirr ourut ho- 
norablement, pendant 22 ans sans inter- 
ruption, la carrière d'ingénieur mili- 
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taîre, tantôt dans Pattaque des placei, 
comme dans les sièges de Maêstricht el 
de la citadelle de fVîilan en I 704, dePes- 
chiera en I8UU, de Colber.: *'\ 'V Dam- 
7À% en 1806 , et de Stralsund eu 1807 ; 
tantôt dans la défense des places, comne 
à MonUnédi en 1793, à HtMone, a 
Palma-Nova en 1809. llpamtavecMN^ 
ces an combat d*Arlon en 1 793 , à ccfau 
de Maycnce en 1 794 , à ceux de Coeatoi, 
de rr>s?îi:lione , de St)lfrrîno et de Ri- 
voli en 1 7'«r> et 1796, eoiia à la bataillr 
d'Arcole, où il fut renversé près de l'es- 
pereur. 

Il eot souvent à diriger d'im|iortas 
travaux, notamment à Longwy, en 1793, 

et dans les années 1797, 1799, 1801 eu 
Italie, où il fit des amélioratioDS co es i 
df^nUfs aux fortifications de Yémap, 
Manloue, Legnago , Pescbiera; ou il 
éleva à Kocca d'Anfo une forteresse qoi 
devint la def du val de Sabbia ; où il 
oonitrnisit à Atesandrio une immcuM 
place de dép6t dans laquelle les élémtni 
les plus compleU de la défense se troo- 
vent réunis. Il appliqua dans c«lie pUc< 
les dispositions nouvelles résultant dt 
rcelurches qu'il avait laile-^ dau^ le L<.i 
de periecliunner (juelques branches de li 
fortification, et particnlièremeat ce i|ai 
tient a la {guerre sontcnraine. 11 pvblia, 
vers 1 805 , ses JSssois sur quelques par- 
ties de l'artiller/r et des foriiJicatioMi 
(seconde édition, ^Tilan, Ifill ), et pro 
posa l'emploi d'un nouvel affût tl- 
plare qu'il avait imaginé. De I80ô < 
1813 il passa successivement, comou 
chef de son armcten Pmsse et en Rnane. 
pub en Italie» et développa dans le» bo*- 
breuses opérations dont il fat chargé v*< 
notamment dans la directtoo da siflfi 
de Danfzig, tontes les rcs^otirces de 
îaleiis et de son exj)éiieacc. I.'Auîrich- 
rendit un doubi" hommjice an mei iie tl-. 
Chasseloup en faisant démolir les forti 
fications d'Alexandrie fn*il avait élcvén 
et en adoptant pour le ènc de Reicb' 
stadt ses principes sur Téducation mtli* 
taire et sur la fortification. 

Chasseloup est mort le G octobre 1 83i 
Les nombreux documens qu'il a laiist- 
surl'artdeîa fruerreonl elér# unis et n 
cueillis au dépôt des fort iii cal ions. C-ir 

CIIASSE-MARÉ£. Cest^à tore, li 
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Mifnroitiirier,pourvoyeur des villes, 
qui apporte aux cités le poisson pèclié 
stir les cotes; c'esl, à la mer, uu navire 
Ju pcïitfaholage, faisaut le transport de 
ceriàiuti marchandises, allaol de havre 
eQ havre, pour la pêche ou pour tout 
mat mnot inqQal le rendait propre 
■ diaiodoB qui d*mI pM graade, ses 
kflMiolMleft el fines k U fois, le pont 
ImI il est recouvert et sa fadlité à la 
■HMeavre. D'ordinaire le chasse-marée 
I (](tix mâts, dont le plus grondje nnU 
Je l'arrière, est plus incliné vt i s !a [)oupe 
que le mât de misaine. Quelquelois un 
froisièmeiuat, pUcL lout-à-fait sur l'œuvre 
du couroDuemenl, porte une voile de ta- 
^€ul, trapézoîde cumne les deux av» 
IKS| et conne elles tenue à une vergue 
ioal le poini de drisse se trouve env<ron 
tien de la loogueur de cet espace. 11 
ys de grands chasse-marées qui font les 
roy^ges des Antilles : ceux-là ont trois 
ïitset gréent sur leurs voiles basses d'au- 
\i)iles qui sont à la voilure de ces 
aUmeui ce que les iiunitl » SOOt à CcUc 

i» Uiitmens carrés. Ires petits chssse- 
mém se rencontrent sur les càtcs de 
bclsi^ 

Uot probable que ces navires, appe- 
ls par les Anglais ^/i-mae/Une (poissoii- 

4(.hinel, sans doute à cause de leur mar- 
be^d'abord employés seulement a la pè- 
he, furent nommés c/tassc'niu/cc's^^tce 
u'iUcoaraicnl après le poisson. Au reste, 
» dénomination «le chasse-marée atlri- 
uc€ à ces caboteurs paraît n*êlre pas 
M ancienne , car on ne la trouve point 
ins le dictionnaire d* Aubin ( Amster- 
tfil702). A.J-L. 

CIIASSBUES9 oorps de cavalerie 
l|ère destiné nu service eitérîeur et 
lancé de l'armée. Dans presque tous les 
tys on a des ré;;impn'i de chasseurs. En 
raoce, on eu ( ouiple actuelicmenl 11, 
bacun de 6 escadrons. L'escadron est 
c4.'S files. Les armes des chasseurs sont 
) mousiiuetOQ, le sabre légèrement 
Mrbe» dit de cavalerie légère, et le pis- 
ilet. Outre cet 14 régimens» il en eiiste 
uis qui portent te nom de Chasseurs 
'Ajriqnoy et qui* stationnés à Alger, 
00e, Oran, ont un uniforme particulier. 

On donne également le nom de chas- 
.urs auiL soldats des compagnies du cen- 
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ti e dans li.'3 regiinens d'infanterie légère. 
Sous l'empire, il exista il un corps de chas- 
seurs à pied composé de 10 halaihous, 
haque bauilion de qtuitre compagnies, 
fortes de 194 hommes sur le pied de 
guerre. Cetteinlantetieétaitsp éd ale m ent 
destinée au service de titulUeurs* C-T. 
CHASSIE, voy. OEil. 
CHASSIS. A mesure que la culture 
des pays foids et tempérée commença à 
s'étendre aux vé^jétauxqni croissaient na- 
turel Icmeut dans des cliinais plus chauds, 
il fallut chercher les moyens d'obtenir 
uoe chaleur artificielle, et dès qu'où l'eut 
trouvée, à l'aide de la simple concentra- 
tion des rayons solaires, de la décompo* 
sitîon des matières organiques ou du feu, 
ou dut encore s'occuper de la conserver 
par des aiuris de diverses sortes. A <^ 
effet on employa des cloc/its (iwy.), des 
cJulsMsS f (les haches, enfin des serres, dont 
il faudra parler a%c<_ i|achiac étendue. 

Les châssis sont toujours composés de 
deux parties distinctes : la taùsc ou le 
coffre, qui circonscrit et isole du sol en- 
vironnant la terre à laquelle on veut coft* 
fier des cultures exotiques ou de primeur^ 
et les panncauXf qui d é fen dent ces mêmes 
cultures contre les variations de- tempé- 
rature atmosphérique. 

La caisse est un carré lon^ à parois 
le plus ordinairement en bois de sapin , 
rarement en chêne, dont la longue durée 
compenserait cependant ia cherté. Quel- 
quefois en dehors de la première caisse 
on en établit une seconde^ à la di»amn 
d'environ 1 pied ; puis^après avoir CMUsé 
de 8 à 10 pouces Tintervalle qui les sé- 
pare l'une de l'autre, on le remplit de 
paille d'avoine, de balles de blé, de fou- 
gère, de feuilles, ou de toute autre subs- 
tance bien stchc, peu conductrice de 
lachakui ; 1 1, ^hu que lliumidilé ne les 
pénèti i [)as, i ouFormément aux préceptes 
dounes par A. ihouin daus le CouiS 
completd'agriculture,onlescouvFed'uue 
pUncbequi portesurles bords des caisses, 
et qui f étant un peu inclinée en ddior^ 
renvoie les eaux à quelque distsnce. Pkr 
la même raison on a soin d'établir toot 
autour de ia caisse extérieure un déver- 
soir en terre qui éloigne les eaux plu- 
viales et les dirige vers !cs terratni voi- 
sias. Ces sortes de cbâsâis^ ajoute le sa- 
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vaut que nom vtnoiis de citcv, ![uaoii ils 
sont tails avfic toin, koiiI iui|tei ménhles à 
dm gelée» de 19 à lô degrés, et &i oo a ia 
précauUon de Im pleoer favorablenMi, 
par exemple dêM te «oiiliM||« dVin mmt^ 
k r«ipoitlliNi én miëi ^ H i|tt*(Mi cmim 
bienledftsiudea panneaux avec des pail- 
lassons et de la paille, ils sont & l'épreuve 
des plus grands froids de i»o« climats. 

I,ontqnr les parois des châssis sont en 
mîtronncric et s'élèvent dans une fo^se, 
de sorte que, sans dépasser beaucoup k- 
nif«Mi iu sol MvireniMint, «lits p«met- 
tmt à un hoaiiM «la dffeiilw à riÔMrkMr, 
oe» aortes de conttnMtkma prennent le 
MM» ém Ifékhes •! participent à la fois 
am usages des châssis et des ^^rres. 

Le» panneaux qui recouvrent IcscaU. 
ses sont construits en bois, eu fer ou en 
fonte, de manière à recevoir cl mtintenir 
■olidtfMil le vitrage dealiné à Uitaer pé> 
nétrcr à rîmériair da dUMt mie lumière 
oonvenelile pour chaque culture. On peut 
les exhausser à divers degrés ou les en- 
lever toiit-n-fait , f^tinnd il est besoin de 
renouv«»!er Pair ou lorsque la tempéra- 
ture extérieure est telle qn*on n'a pas 
intérêt à l'éleTer davantage à l'tutérleur. 

Les neagfs dee d4Mi» tont attial variée 
qu'importaos eo hdctlaullsre. TaotAlila 
fn^mt àm lemis de jêf^Htmïï caoti- 
ques qui ne lèveraient pas ou lèveraient 
mal en pteîn air; tantôt i!s fr^vorisenl 
jusqu'à rniTivc't'desrhalrurs prin tanières 
la première croissaijci cle«» pliptes r\\}e 
l'on repique ensuite et qui u auraient pa!> 
•u, sans une telle eooibhniemi, la temps 
d'aooomplir, avant le retour des froids , 
Coûtée les phaiea dateur vé^tatlon. Cest 
k Taide de châssis qn*on obtient un grand 
UOUlbre de légumes et de fruits de pri> 
mcnr"<,qtiî !«ont d'autant plus rr rherchés 
sur la table des riches que leur .ipjmri- 
tion devance davantage la »at&on ordi- 
naire; c'est par leur moyen qu'on peut 
cultiver , à défaut da bAehai » les ammaa 
dcfcuai plue eonmum dam dm régioos 
depuie quelquatannéety et voir fleurir, 
■lieux q|ua dttM let terres mêmes, bean> 
caup de végétaux exotiqnes délicats, pnr- 
tienli^î-ement dr h belle et nombreuse 
fimdie des Idiaces, qui, bien que cul- 
tivés en pleine terre, redontcnl cepen- 
dant les gelées printanièrra et craignent 



au moins autant la privritton iVn'tr 
de lumière; c'est encore iku utu^eii ^v. 
ciiùssis qu'il est facile de faire reprmi- 
dre dee bautuNa Im bi ede a , daut r*> 
va p a ra tiott p«aduila par la 
oMot da Ifhir aaifcîaut «as 
le succès, de marcotter ou de grctfa 
grand nombre de plantes dont la cha- 
leur active le? inouvemens tévetixet fi 
vorise puiSiarimu-nt hi i i-j-rlse, etf ., elc 

Presque toujours ou po*e le» cbauit 
sur de» coudées (iH^.). 

Lae enltune eoua dilMla arignl ém 
soiuB dclairéa at eeeaimluulli Ea diit 
tandis que certains aaaiAi paoipèMUl i 
une demi-l oMtcre^ d' a u lf es a'étiôiefatettt 
périraient peu à peu, ou , pour adnpiu 
l'expression lecHnique , toudrai^l i 
l'olsicurité. Les repHpiagesnouveHeaien 
faits, le» boutures d'une reprise dittc^ 



phèra eu quelle sorta stegaalei 
coup de plaatae veulent au contraire u 
air fréquemment renouvelé. Eafia il 0 
estqni craignent plus que d'autres, ceUr- 
ci rhumiditi , celles-là Taction mu 
centrée des rajons solaires, de son 
qu'il faut avoir soin de grouper ea 
eeabla laa outluius qui eiftaiui aos 
eee divara rappoita la plau d*auiilo|l 
<-nire elles; de douuar an UBuavae es 
position ombragée, aux autres anechil 
vive; de laisser les panneaTi\ abaissés *u 
rr!!es-ci, de les soulever sur ctd'e«-'!;i il» 
• [li on s'aperr<Mf aux ^ouftelellrs ijui 1 
lorment eu dedans des vitraux qu elli 
soot a ui du ppéea de plue d^hwidii 
qu'elles oe peuvent att abiodbar;#étiM 
toujours pendaat laa fortes cMcuia I1 
conps de soleil^ eu iutarpaatM auHa c« 
astre et les panneanx un corps médlaiia 
tel que des toiles ou des paiIla«isons. 

Il y a des châssis Jixty et des rf^îs' 
portatifs f c'est-à-dire qu'on peut Ihqa 
porter au besoin d'une couche snr au 
autre. L*MalQire nous apprend qoe,d«i 
les jardlM da Tibère, un an uvato WÊtom 
sur des roues, afin de pouvoir lea traîne 
à chaque heure du jour aux expuailka 
les plus chaudes et les rentrer le soir dan 
dc^ oranperies. De nos jours, nfin ti 
mieux profiler de toute la chaleur duso 
leil, on calcule l'inclinaiaon di^ paaoeau: 
d'après le degré de son oliB<{uité : isai 
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«lapntteitonuieibcot sur la couche 

ta àé, parre qu'nlnrs ils reçoivent les 
fHODS CâlorifiqtK s a peu près pcrperuii- 
(ulairemcnl; et on Ifs incline, au con- 
mrt, plus en plus du nord au sud 
]uaii<i oQ veut les utUiser diiraDt Taii- 
tMM, rbiver IM m pirii» du |iriD- 

O.L,T. 



(JftUi) t Jtnc bonne né 
|MtCiei«c«é«iMll»fille le 29 dé- 
«ifare 1594, pour avoir attenté à la mt 

deHnri IV. Il eut le poing coupé, fui 
i^nailté H tiré à quatre chavaiu. Fojr. 
H-T-îlV. S. 

CHASTELER fJv v?r-G*BRiEL, mar- 
i|iib Dt) , génénl autrichien non moins 
dlistin^é par aon courage et sa bra- 
lavre que par wtB vaatet QMMMniMiccty 
Bif{mt eu 1761 m dnim d« MttlWla, 
im k BÊ^mni. &|irèe avoir reçu sa 
fttmm èêMÊtàm au collège du Fort , 
îMrtz,il entra en 1776 au service de 
I \irtricbe, où il se fit avantagensenunt 
(eofiaItre,del781 à 1784, comme lim- 
tmani dn pénîe, lors île la construcijoii 
toniiîtaliun^i de Josephstadt et de 
Iba-fsicnsUdt. Dans h guurru de Tor- 
il servit tentecorps dinraiéedadae 
ÉiCobourg itfitreiiNtfqiterdtmpfci- 
ÉHioccMioiii, nommément eft 1789^ à 
!lo«i où W monta à la brèche, et au siège 
le Belgrade. Pendant les troubles des 
^wBas n donna Ipi phi*» grandes mar- 
l^*^ de son attachement à la maison 
i .Vairiche. Depuis la révoluhon fran- 
^i^e, il pril part, comme lieuleiianl-co- 
^eldu génici a toutes les campagnes de 
1— ée aimidiî t ii iK^Sott InhnMdtfM 
• ■CgDeôllicNit loi fit confier, m 1716 
1 1717ydei niakms dIploiittti«|iMS tant 
•MogD8i|Uf%Slsttl»Pétersbo'arg« Après 
I paix de Campo-Fomio, ît fnt nommé 
^tpoteatiaire pour régler la prise de 
ossessîon et h délimitation des pro- 
incps véniliennes nouvellcmenl ai i|niî5es 

rAmriclie, et en 1799 il fui nommé 
iurtier-maitre-général de l'armée aas- 
'o- russe eu Italie. A celle époque le 
fen|Hb de GbtMidcr txmrlhva Ima- 
■p à k Tiehllre remportée par Kray 
i^ldMffurypfii 4e ▼érane» Il jwliflft 
mi h cfinfinire de Soirrorof à la ba- 
ille de la Trebia, du 1 7 m 11 janvier 
IW. Utm les tranchées ouvertes de- 



vant Alexandrie, il fut blessé potlf U 
trci/i<'me fois d'un coup de feu; î peine 
guéri de sa grave blessure, il fui envoyé 
en 1800 à l'arméedu Rhin. Il (jlitint une 
brigade dans le corpâ qui se trouvait alurs 
dtnfeTyrol » ch. fliaMrultitlu laodwehr 
du pays. PeDdtnt le temps que lel^rrol 
n'dôiit Meupé que par ém smtpeganies 
françidiet et autrichicnDes (et ce ftit lut 
qui eommaodaHcM dernières) , il conçut 
d*eicellens plans ponr la fortification du 
Tvrol , la formation de îa landwehr et 
du laodslurm, ce (jui lui \alat de la -p^rt 
des États du pays le droit de nationalité 
(indigénat). Dans la guerre de 1805 11 
ajouta encore à ses anciens tilres par le 
oonbet au passage dn Slmt avec la divi- 
sion bataroiie de D&oy, par aa marcbe 
•orSalzbourg, et par rexpolaioa delfar- 
mont de Gnetz. En janvier 1 619^ le nar* 
quis de Chasteler eut le commandement 
du 8*"* corps dVrrnée et reçut Tordre 
de Tarcbulur Jean d'nUer porter l'instir- 
reclioii dans le Tvrol : de concert avec 
Hoi mayr, il soutint les efforts des Tyro- 
liens, fidèles à 1* Autriche, contre la toute' 
puimnee de r^apoléoo. Dana Inspruck 
il fm^ 8600 Fraoçriaet BavaroSa de M 
rendre. Indigné de cet édieCyrempcrenr 
des Français rendit à Eus un ordre dli 
jour par lequel il mit hors la loi « un cer- 
tain Chasteler, soi-disant général au ser- 
TÎre d'Anîriche, chef de brigands, au* 
teur d'assassinats exercés sur le» prison- 
niers I mnc ais et bavarois , et instigateur 
du soulcvement des Tyroliens , >» cl or- 
domm, en cas qu'il fûtt pris, de le traduire 
detant im oonseit de gnerra et de le fo- 
ailler dam les 14 henm* lirdesins l'ar» 
mée bafarobe malci ordreadn naréèhat 
Lefebvre pénétra dans le T)froL Chas* 
teler alla bravement à sa rencontre; mais 
son armée fut défaite le 13 mal, près de 
Wœr^l. Se voynnl cerné de toutes parts 
et ses eomnuinirntions coupées, i! évacua 
le Tyrol et pénétra par la Carinibir et fa 
Stirie inférieure eu Hongrie. Oaand fa 
guerre fut terminée, il eut pendant quel- 
que tempa te eonuMlideBient militaire de 
Troppau, et tt 1811 il se trouva à la tén 
dnoofpadegrenadicridela grandeamée^ 
dans let batafllea de Dresde ci deKnhi; 
il devînt ensuite grand maître dePartil- 
icrie,ppis go nvf m cur de Tberesienstadt, 
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Il prit posMMÎon de Dresde, lorsque les 
«Uiét MfntèKot à» ratifier ht cepitu- 
Ulion.qiie Klenaii avait cooelae avec 
GouTÎon-Sainl-Cyr. En décembre 1814 
il fut nommé gouverneur de Venise, où 
il mourut en 1826, Foir Zettgenossen 
1" série, n. VI. CL. 

CH ASTELKT, voy. Du Chastelet. 

CllASTËTÉ. La chasteté consiste 
dans tme sévère délieatesse de sentimeDt , 
d'adioB et de laiigafe; elle est la pra- 
tique des lois de la pudeur et de la mo- 
i^e «qui ne permettent rien de ce qui peut 
troubler la pureté des meeurs et souiller 
la virginité de l'arne. Kl le n'est pas ce 
conlinuel coiiibat de 1 homme contre le 
vœu de ia nature et de sou auteur, ù 
raccomplissement duquel est «ita«li^ la 
eonservation de notre espèce | ni cette 



itière abnégation des plaisirs qu'elle ne 

nous offre pas pour que nous nous en 
imposions la privation, et qu'une austé- 
rité de principes dû^avoueepar elle nous 
présente t omipe élant la vertu par ex- 
cedeuce. C'est là une erreoT de l'esprit. 
La véritable kagease consiste à tempérer 
la fièvre des passions^ et non à contrarier 
les desseins du Créateur. Les plaisirs aux- 
quels la nature nous convie ne sont 
point des actions , vicieuses ; l'abus que 
nous en faisons , Vimmoderation dans 
leur jouissance , ou la jouissance préma- 
turée de ces plaisirs et celle que rordre 
social réprouve, constituent seulsle. vice ; 
refoser d*y participer avec discrétion, 
nvec réserve^ quand on y est autorisé 
per râgeetpar des liens l^itimes, ou les 
eorrompre par l'incontînencp et la dé- 
pravation, c'est se rendre coupable d'in- 
gratitude envers la Divinité. ^o/.Vunux 
et Cii iBAT. 

La chasteté esinne vertu dont la pra- 
tique est conunnne aux deux sexes; ib 
ne doivent se permettre dans leur corn- 
merce rien de honteux, rien de ce qui 
les aMÎmilerait à la brute; ils ont été 
créés pour s'aimer, maii ils doivent s'ai- 
mer avec décence. Cesl un devoir pour 
rhoutme de s'absteuir dans ses discours 
et dans ^c^s actions de ce qui pourrait 
la^re rougir la vierge timide) de ce qui 
oflrîrait des dangers pour rionooence. 
La lèname a des lois plus sévères encore 
à observer: aucune pensée, aucune parole 



nedoitaltérereaUevirginilé 
sée à l'épouse aussi bien q«*à la, 
Les souvenirs de rcnlenee 
qui exercent le plus d*i 
cours de notre vie, il importe que la 
duite intérieure des parens offre à 
enfans non-seulement de sa^^ea iustr 
tions, mais encore de Lhastes exempi 
majcima dt ittur puerU reverenUa^ 
ame est un temple, dont il inm 
l'entrée i tout ce qui powiaît In 
faner ; leurs regards ne doivent i 
être souillés d'objets lascifs oa 
ni leurs oreilles frappée-^ de propos 
scènes ou même êtjui v oiiut's. J. L- d 
CHASUBLE, vétcii.tiil ecclésiasti<|i 
(|ui su t uniquement dau» la <:élébcatîl 
de la messe; c'est le sixième «tteal 
^« ceux (|ue prend le célébrant avant c 
moDtet à Tautel. La chasuble était S 
habit vulgaire du temps de saint Aufu 
ti.-i , ain»! qu'il \o dit lui-méofie dans 
22'" livre (U- \^ Cire de Dieu ^Cbap. ^ 
u" J ji ou 1 appelait casuia, 

Laformedeladiasalilv «««nécomi 
celle de tous les vétemens : dleretomL 
sur les bras jusqu'à terre « et maioiena 
elle les laisse libres par le mo^ea > 
Téchancrure ou de roaverton ^*oa 
a pratiquée. J. L 

ClIASUBLIER, nom ûuime à r 
qui tait principalement des cba^L.^ 
et qui s'applique aussi à l'ouvrier ou u 
leur qui confectionne tontes sorten «l'on 
mens d'église. L'art de laire lee rhaiÉli 
( voy* l'arL précédent), «ncnaent qœ 
prêtre met par-dessus l'aube et Tétole p 
célébrer la messe, n'a fait et n'a dû Ij 
que peu de progrès. Les turtues >i 
depuis long-temps consacrées, ainsi 
le genre de dessin. On a fait des chasuL 
très ricbes à Lyon , et la denière CX| 
silion de 1834 a prouvé qu'on ne pu 
vait pas aller au-delà des moiièim ■ 
posés. On emploie néanmoins des émi 
beaucoup moins chères, ornées de bro» 
ries et de galons plus OU moins fin> 
précieux. A'. i»K M~ 

Cil AT. Ce nom, qui ne aap|iii< 
dans le langage vulgaire qu'à !*< 
domestique auquel nous le 
été étendu par les 
groupe nomWeox de mammifèree nlTr 
une analogie complète dans les in 



Digitized by Google 



CHA 



( 577 ) 



CHA 



priMîpaox de leur orgffiintioa. Le |em 

cbàt ( feiis) forme eiijourd'hoi tine 
«InûtoDs la eûeax caractérisées de la fa- 
aiiOedes camivorei| tribu desdigitigrades. 

rhat se distingue des autres carnassiers 
prcies oDg(es tranchans , crochTis,réfrnc- 
îilt^, c'esl-à-dire redressés et se cachant 
ealre les doigts quaod Taoîmal ne veut 
pas s*eo servir; par les doigts au Dom- 
Ir de cinq devant, de qmtre derriire ; 
fu od ■fltctii courl et «rrondt ; par trois 
■olûrte tranchantei de cbatfiie odlé, et 
ih iacbivea entre deox grandes laaiaires. 
Le poil, doux et luisant, est généralement 
nuancé de teintes vives. La langue est 

heriMce papilles cOrni*<'» - rtfcourbées 
fn arrière ; les oreilles sont poiiilues,! ouïe 
£oe; les ^eux grands et ronds, cooformés 
h aamère à permettre le vbion dena les 
Itoebrca; Todorat est médiocrement dé- 
veloppé, le go4t obtiA. Le siège principal 
da toodier parait résider dans les poils 
ée la moustache. Timides et défians 
conme s'ils n*avaient pas le sentiment 
Scieur immense force niusmlaîre, d*ail- 
Itars impropres à la course, c'est à la 
nise qne ces quadrupèdes ont recours 
pour surprendre leur proie. Embusqués 
titencieuserocol daos Tombrc, on les voit 
e^ier pendant des heures entières nne 
lirtioie, josqa'à ce que, trouvant lemo- 
noit fiivorable, ils s'élancent sur elle 
'ea énorme bond. Les petits eux-mêmes 
se trootenC souvent que dans la ten- 
tïrwse courageuse des mères un abri 
coulre la voracité du màle. La vie solj- 



remooter à trae époque tris reculée. Ce 
quadrupède^ qui ne vit guère plus de il 
à 15 ans, a acquis à 18 mob tout son 

développement. La femelle porte,pendant 
deux mois, cinq à six petits qui n'ouvrent 
les paupières qu'au neuvième jour. Les 
inanirs de cet autaial sont trop connues 
pour qu'il soit nécessaire d'eo parler ; on 
sait que l'état domotique n'a pu effacer 
qu'ineomplètemenl lea instlDcls primitifs 
de l'espèee. C $*tb. 

n est cependant i|ueli|nes laits qn^il 
faut rappeler: nom tes emprunterons aa 
Nouveau dictionnaire d'histoire natU" 
roUe n T,e« rhats m^jrrhent légèrement , 
presque toujours eu silence et sans 
faire aucun bruit : ils se ( acIienL et s'é- 
Inigaent pour rendre leur^ excrémens, 
ist lea reeoumnt de terre , de cendre , ou 
de tonte autre matière pnlfémlente. 
Gomme ils sont propres et que leur robe 
est toujours sèdie.et lustrée , lenr poil 
s'électrise aisément, et l'on en voit , sur- 
tout pendant les grands froids, sortir 
des étincelles lorsqu'on le frotte avec la 

main L'agitation de la queue est un 

signe de colère on de passion violente 
dans les cbats. Ils la lienneut relevée et 
droite en marchant vers un objet qui les 
flatte... Le «bat est joli, léger, adroit, 
propre et volnptoeux. En amour » la fe- 
melle parait être plus ardente que le 
mile : clic rioTite» elle le cherche, elle 
l'appelle, elle annonce par de hauts cris 
la fureur de ses désirs , et lorsque le mâle 
H luit ou la flt'daigne, elle le poursuit , 
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ttitenaîl chez ces animaux de la néces- { le mord, etc. Les chattes p 
• uz J I I . 1^.- ^* j: . A „.. . 



de chercher souvent au loin une pa- 
tare vivante. Leur intelligence est géné- 
nlmeot fort bornée. Lea chats sont ré< 
pasdm sur tont te globe , mais les 
S^asdes espèces appartiennent essentiel- 
lesient aux tropiques; on pent les dis- 
tribuer en ciuq classes principales : le 
^"/i, le tigre f le léopard, le (yn.r [voy, 
ces mofO et le chat proprement dft. 

Le ( !e \T 5\i"v \GF. {frlis caîus ]^ sourlic 
ileloDli'j nos rares domestiques qu elle 
llépasâc d'un tiers environ en grosseur, 
sis fond du pelage d'un gris jaunâtre, 
MMpié de raies, longitudlnaleaaorledos, 
tnosvcnales sur les flancs et les cuisses. 
BhibKe les forêts. 

U domestidlé dn chat no parait pas 

Mneyclêp, </. €, fi* M. Tome T. 



roduisenl or- 
dinairement 4 ou petits (|ui viennent 
au monde les yeux ieriuéâ et presque 
sans oreilles; an bout de neuf jours les 
yeoi s'ouvrent ; quelque temps après , les 
oomels des oreilles prennent un necrots* 
sèment assez prompt et ee redressent. * 
Aux variétés du chat appartiennent le 
chat chartreux , le cbat Angora ainsi 
nommé d'une ville de TAnatolie 
A vcYHK ' et connu pour son poil long^ 
doux et lustré, le ciul d £spag/ie,^c.S, 
CHATAIGNEUAIË (la), voj. 
Jaeiiac. 

CHATAICmm. Ce genre qai ap* 
partient anx onpoiiCèrea et è la monm- 
eie polyandrie» se diatin^e à see fleura 
mâles disposétt ca cfauiem très km|s et 

17 
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AftMéi; les fleart feiBtUaip rwferméei 
ordiaHr«B«iii trois à trois dans an in- 
^Qcro eoriM at hérisséi da patites 
épines ramensaSy ofTraot tm ovaire à 
six loges el à ailUot de styl«i. Les fruits 
sont des noix monospernies , i rcouverfes 
par l'involucre ainplitu', ki[n(jl s'oMvr** 
en plusieurs MiUes, coniine une capsule. 

L.e chùlat^uier commua ( cmUmca 
veteop Gaartn. , fagus ctMtmem Linn.), 
qui crok spootaiiémant daas tout le 
midi et dans naa grande partie du cenlre 
de r£arope, est l'un des ploa ttlilaa da 
nos srbres indigènes. Ses lon^s mme.iux, 
étalés liorizonfalement, et son fcTitlIa^c 
touiTu, d un vert gai, lui donueul un 
sspect très pittoresque. Il parvîaot quel- 
quefois à ttoa frossanr prodigiaiiia : le 
célèliTO châtaignier da r£tna a ICO 
piecb de circonférence. 

Le bois de châtaignier est souple, 
pesant, éh^Jîijue, d'une grande force, 
et de loMî^iK- durée lorsqu'il est à i'abii 
de rhuiuiJaé. 11 remplace souveol le 
cliéoe dans les constructions; employé 
tout vart dans Taan^ il y devient pres- 
que tneomiptibla, pourvu qu'il rasia tou- 
jours aubmargé. Dans beaucoup de con- 
tréas (m le prêtera à tout bois pour la fa- 
hric.ition d<"! tonneaux; mais on en fait 
surtout une lorte con-^ommalion en 
cercles, en cerceaux et en Utlen. 

Personne n'ignore Temploi alimeo- 
taira daa cMitugMet at daa marmnsi ces 
damiara ne sont qua daa wi4téa obta- 
nnas daa châiaignaa ooMoiunas par la 
ooltnra^ On sait qua las habitana dos Cé- 
vennes, du Liraou'^in et d'nntrcs contrées 
dp l'Fnrojïn ati«irale, se nourrissant en 
Ijraudu partie de fruits. 

Le chAtaignier il' Amérique ycastanea 
americanat Mich.}, espèoatlèt voisine 
da ealle d'Enrooa, ait un arbcu fort pré- 
doux pour las États-Unis. Ses fruits son i 
«xcellens et son bois s'emploiai une in- 
finité d'ussges. Le châtaignier Chincapin 
(rn\trrnea pumrh, WiUI.^, petit ar- 
brisseau iodigèdc dans le midi des l^tats- 
Unts et remarquable par ses feuilles 
couvertes en dessous d'un duvat blanc, 
•a «rihton dana laa eoNndljmia daa ans- 
ttort. Las fégSooa m nn t u a uaai daa deux 
prssquniea de TMa et ka tt« da la 
$ mà% i possèdent a«Mi fphMîaaft eapè- 



ces de chàtaifiiiers à fruits cosMStî- 
bice. Ea.Sp. 

GOATBAU. Ce mot, dérivé du latk 
castrump «asÉeUmm (d*où etuiel, cL 
tel, etc.) , a reçu daun acceptions diirc* 
rentes. Suivant l'une, qui e«t de beau- 
coup !:i plus rnfK!»*rn(», tn\ appelle anu: 
une vaste mait^un di- plaisance, haUu- 
tion d un nctie particulier ou plulùt i< 
quelque aouvaraio; dans ca damier icb*i 
il est synonyme àe palais {vftjr.). Ami 
Versailles, Chantilly, Chambord, ctdasd 
un ordre moins élevé, les Rodiars, Fer 
ney, Valen(^ay, le Lude, t-lc. , rrc^:»ca 
le nom (le f hàteauE. La Fratice en p»- 
sédait jadi« uo grand nombre, petipln 
de souvenirs illusires ou rcmai-quablc) 
par le luxa at réléganca de leurs acc» 
toiraaott la charme de teorailuatioa.P4i 
suite de la révolution de 1789, une psi lit 
avait déjà disparu; d autres ont été Je 
Iniits de nos Jours, sohs les coups de tr 
âpéculateurs avides et ignorans qu'on i 
essayé de flétrir par le nom de Mun. 
noire. L'Angleterre, l'Italie et U ii<itit« 
Allemagne sont fort richea ea édi£c« 
da ce genre. 

Dans sa seconde acceptioti, le ibo 
château (chastal, chastiau, etc.) deai 
gnc, chez nos plus vieux historiens, m 
bâtiment fortifié, placé d'ordin.ttrf s., 
une hauteur, et d^'sliné ii défendre 
un pas!»age ou une position iinporlau-r 
soit la ville même qui a'était peu a pe 
élevée à rcntonr. Trop souvent, aa 
jours de la féodalité qui furent rife d'à 
des châteaux, ces forteresses mcnaçka 
tes, employées, comme on sait, à un iou 
autre usage, servirent d'asile à do La 
ions avides et cruels ipii ranconn utu 
les voyageurs et oppriuiaieni le» v*4-iir. 
et les bourgeois. Il existe dans le uon 
de rSuropa daa restes da châioaus « 
forts d*una data pina ancienne, qui ap 
parlieoncnl au temps de nos deraioi 
Carlovingiensoii du moins de GfûlbuB'' 
le -Conquérant. L'Espagne en po^tJ 
encore qui datent de la don>ination mau 
resque. Ceux qui couronnent les Vo*f< 
et quelques hauteurs du grand- ducbe «i 
Bade, celui de Baden et celui de Heîdfj 
berig comptent parmi les plus remarqua 
bles. Quehiuefois le château était isole 

aioai qu'on- vient de la dire; d*auire 
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1 ô if liait partie du S¥«ù*<ue de dé- 
imt ci uue Mlle, comme on le remar- 
(jue dioi la {itupart pUces froaliè- 
res: ii prend, àgm €• dernier ets, le 
iMlMimideniede cUndêUe (vo/ ); 
« ptenk, par ce maym^ pràloBfer 
Iwg lMipf la réaisum de eet places , 
H sooveot, le ville même emportée, le plus 
restait cBCXire à faire, à moins que 
]r lIjAletn ne mr^nqiiàt d^eau, de vivres, 
*>j de déteoseii t s i nu rj^ides. il y a dans 
[fïi >ieiiies chroniques des exemples 
Ficbre&de ces si«(;es de châteaux, bieu 
p^us importaiM plus difficiles que ceux 
tenOainêaMs: tcleeoBt€Mi& deChâ* 
MM Geillard |Mr Philippe-AuiMi*» de 
OétoÊ par Richard -Oêerode-LioD, où 
rrprioce fut bleteé à mort; de la bas- 
tille de Dieppe, par Louis XI, alors 
iJîuj^ii!». \ ers le mifieM du xvii* 
'i.rlr, un ^i -icicl nom l)i <' d r i rs cbkleaUX, 

lui }>roit^t:oi ^t4i|('iii(l liui tjos côtes et 
uijs lroalicr«s du Nord , i ureut créés par 
\t l^ie de Vatican «t fassent pour dee 
WÊàêm m ce cenre. Pleaiear» dea an- 
ityieed u e iaatilee per leor eiioatieQ 
jbn llolérieor dtt rojânaM , déformeit 
ttisible, furem détruits ou déoMate- 
és, d'après te \œa même des gens du 
JSTS, à la suite des §;tierres de religion, 
it telles àf^ la î.iqiip « l nipme de la 
Fïocde, ou ils avaient trop ^()llvellt pro- 
de graudâ crimes et d odieux bri- 
liadages. De nos jours , U bande noire 
l'a pas plus épargné cette cleate de cbâ- 

qait le première. 
Cafetteriei, ei wupoaetee per leur 
Mit, l'épaisseur de leurs murailles (qui 
itfwl^uifeii de là à 20 pieds), TefTet 
' pittoresque que présentent aujnur- 
bui leurs débris songent visites du 
^Sieur, offrent nne disposition a^flez 
uiiurise, du luotii^ a jjailij du xu^ 
•de. Prtrsque tous scmi placés, couHae 

■ Te dit, eur one henteur, au passage 
W défilé, oo le bord â*m Uam 
W rimvc. Om eteit toîn d*j méneger 

■ peileca de vastes dlemee*. Ao mi- 
ni d'œ eaieible plos oo isoiiit coai- 
^iqoéde tours et de tourelles 'plits tard 
(*)0n cita 5" pift!-^ rif ft rt < l'I u i <i 11 rljà- 
*a de H^ai-b.ir , près de daverue. i Oi' pierj e 
tf ds&» ce dernier oe retentit sa fond qu'i- 

IV*- .,rr <îp pliri r.r' srcondcl «t Ic h' ilît 

iMt k»ciç-te«l|)« cniriKire. J. U. S. 



de iMslion^) s'élevait uue tour plus forte 
et beaucoup plus baule que les autres ; 
c'était le donjon. LÀ se retiraient 1m 
défesieiirs du ehéteau, quead il ae : 
était plus posdble de diepsier le 
à l*eMe«i ; Ile pomient cmo» 
maintenir ef«e eveaiege, en accablent 
de flèches, de pierret* de jeta d'eau am 
d'huile bouillante, et plos tard de feux 
de TTioii*^finiefcrie , le» assaîllans entassés 
dans des cours étroites et à la portée du 
(rail. 

Du reste, avant d'arriver jusque lit, 
eeux-ci avaient en de nombrâ» obsta- 
cles m vaiocreé Sens perler dee nnmgee 
qni dércndaieM d'eseei loin les eboidi 

de la place, elle était ello-méme enien- 
rée de fossés profonds, ordioairemeot 
pleins d'eau; les portes étaient précédées 
d'un pont-levis, mû par de* leviers dont 
remplucemt'iit se reconnaît encore dans 
nos vieilles juntes de villes et de châ- 
teaux. On y voit auïbi ia couii«>!ie où se 
HMNivait la kene qui, abattue souvent 
denîéra les pins faunliB esselMene, leor 
^it tons moyens de retrelle. Bnfin, dit 
milien de le i*oèle qui surmentait cette 
porte descendait qnelf nefoie une kmrde 
pièce de bois, appelée assommoir, ce 
qui indique trop bien sa dr<;ttnatîon. 

Le fappriK. iH-nieri I d nn eh;Uenn on 
chastil et d une ville ionoee .s<ius sa 
protection ( comme il s'en élevait v^u» 
celle des monastères , autre genre de lur<* 
lereise an mo^en-âge) a donné neie* 
sanoe a nne mniliittde de noms de 
liens «pii imppeUent cette sîtnatlon. Teb 
sont Neafcbfttel, Castillon, Castehnni 
Castres, Château - Thierry , Château- 
neuf, Château- Landon, etc., en France; 
en A.ii-;lt terre, New~Cactle, Ca^fîereaph, 
Castiebar, etc. ^ en Italie et en iÎApagne 
Caslellamare , ( lastel - ÎSuovo, CastMI| 
CasligUoue, CasliUe, etc. 

Depuis la chute complète de la féo- 
dalité et jusqo'cn 1789, nos anciene 
châteaux isolés no furent plus ^ éee 



girouettes, hante et besee jnsllco, ete^; à 
certaines époques, les famanx ueniielM; 

y acquitter leors redevances et se sou- 
mettre A d'buiridiântes routofyief , où 
son\ enl Ti nconvenance eu tout gCOrs ie 
di»|iutait a l'absurdité. 
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Le mot château est aiioore employé, 
coBiae ttrme ét nariney poor désigner 
les deux parties élevées qui forment les 
CHtrémités du navire, qu*oD nomnie aussi 

gaillardt (châteaux d'arrière et d'avant). 
Eofin, on a donné !<» nom <ie château 
d'eau a nue maLliuit* plus nu moins 
COmj^liqiii^e, qui a pour objeL li'eicver 
des eaux qu elle distribue ensuite aux 
footaioes d'une ville, ou sealenent dans 
uo parc, comme objet de par orne- 
ment. C N. A. 

GHATBAOBRIAND (Francois-Au- 
GTTSTE, vicomte Tir^estnéen 1769àSainl- 
Malo , de paretis ijol)!es dont il fut le 
dernier enfant; il avait un frère qu'où 
élevait pour être conseiller au parlement 
de Rennes ; lui , en sa qualité de cadet , 
fut destiné à la marine. Il commença ses 
études à Dol et les termina à Eenn»; 
il alla ensuite à Brest étudier les cons- 
truclion«i navale?». Tont à coup, saisi de 
dégoût pour Tt-tiU (|u'il devait embrasser, 
il revint che/, ses pareui qui habitaient 
alors un manoir seigneurial appelé Corn- 
bourg, ancien patrimoine «le leur fa- 
mille; là, quelques mois de sa vie s*é- 
ooulèrent entre un père sombre et redou- 
té, une mère languissante, une sœur rê- 
veuse el frrle<m'il aimait d«' Iji plus tendre 
affection, il tut un munu-nt question de 
faire de lui un ecclésiastujuc ; mais telle 
n'était pas sa Uestiuée. Ce lut avec le bre- 
vet de sous-lienlenant au régiment de 
Havarre qu'il dut enfin, à dix-eept ans, 
quitter le cbfitean paternel ; alors il vit 
Paris, le Paris du xtiii* siècle, gai, vo- 
luptueux, incrédule et pamphlétaire, mais 
déjà ému d'un trouble vague, avanj-con- 
reur de la révolution. Il alla à V ersaiilcs 
et y contempla dans toutes ses splen- 
deurs ce trône qui ne devait pas larder à 
8*abtmer sous un échafaud. 

Deux ans s'étaient écoulés; il venait de 
se marier. Les états-généraux assemblés 
commençaient le plus grand drame qui se 
soit jamais joué chez des peuples civilisés, 
t(»r<vf|u'il partit pour aller chercher en 
Amérique , à travers des sites vierges 
et des nations errantes, le fameux pas- 
aane du nord-ouest Le jeune Ch&teau* 
briand s*enfonça dans ces contrées sans 
limites, vécut avec les sauvages, et dor- 
mit à Tombre des focéia vieillet comme 
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le monde. Il oubliait l'Europe, lorsqœ m 
circonstance la plus fortuite fit Uwiba 
entre ses mains un journal qui lui ré> 
véla tout d*un coup lea événcmcns 
menses auxquels trois années avaicat 
suffi. La monarchie n'était plus, quoique 
son nom subsistât encore; une déraocritie 
menaçante en avait pris la place ei U 
noblesse émigrée tournait son epéc coatrr 
nos frontières. C'était dans ses rangs qae 
l'honneur, tel que rentcndaient les gca- 
(ilshommes, avaient asarqué la «place ée 
M. deChâteaubriand : il s*y rendit apièl 
quelques mois pamte à Paris. Bles»é aa 
sié^e de ThionviHe, en septembre 17^2, 
attaqué en outre de mal.idies crucllts, il 
fut transporté mourant dans l'île do Jer- 
sey; après s'y être un peu réubli, il pua 
en Angleterre, où 11 languit dans on gnad 
dénûment, tandis qu'en France son frên 
tombait sous la hache fatale. Qualqaa 
traductions l'aidaient à subsister ;sasa8tt 
paraissait d'ailleurs tellement détrtiiti 
que les médecins de^fspérairnt de lui 
C'est dans cette situation qu'il publia sci 
premier ouvrage intitulé : Essai hit 
torique et politique sur les révùiatioK 
anciennes et modernes dans leur reff 
port avec la révolution française ( LÔs 
dres, 1 797). Quoiqu'il en eût envojéde 
exemplaires pu FratH-e, l'ouvrage v p»^"- 
inaperçu. A|irts !e 18 brumaire, it rt 
vint dans sa patrie et travailla pour I 
Mercure, dans lequel il 6t insérer AUi^ 
(1801). L'année suivante il publia le Gè 
nie duChristianismex» livreeot un graw 
succès, fit sur le public une imprestioi 
tout à-fait neuve, fut loué avee passiaai 
critiqué de même. Napoléon , qui *«\a! 
si bien distinguer les huuiuies df n*ri:" 
nomma i auteur secrétaire d'auibti>>d i 
auprès du cardinal Fesch , à Rome. L' 
retour i Paris en février 1804, il fnt. I 
33 mars suivant, nommé minîatre pl«« 
potentiairedans le Valais; mais la mortdl 
plorable du duc d'Eughieo lut fit presi|ii 
aussitôt donner sa démûiainn. On a <ii 
que N.ipolpon, loin de lui en voniotr, i' 
fitplu^ tard de nouvelles o(fre!%; quoi qu 
en soit, celui qui avait donne aux leitr; 
les prémices deses talens, qui leur dcsii 
déjà une couronne, ne demanda plus qo* 
elles setiles de nouve.nux bonneurs. ïk 
puis loog>temps il avait con^ ridéed's 
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poètue<;)uif réanbsaiilla poésie (iliomere 
ii fa poésie de la Bible cl de l'Évangile, 
prouverait quieotUe-ci n'étoit pu moiot 
^if0i^0t» fMMWiile à BOUS émoavoîr. 
l^' É%Liwmr «ax aoorcet d« ces deux 
^raDdl5 systèmes, il partit vers le milieu 
fie 1806, traversa la Gnre, l'Asie-Mi- 
neare , vit Constanttnople, vogua sur la 
mer És^ée, s'arrêta aux rives du Jour- 
Uâia, visita rLgypte,(.ariliage, l'Eiipagae, 
et, de retour dans sa patrie au com- 
flMnctnentde 1807, publia ie$ Bêartyrs, 
K« 18 1 1 y la mort da Cbéniar laissant une 
pJsee vacante à T Académie, M. de Chù> 
tfîiuhrîanJ fut désigné pour fa rrmplir; 
mais soQ discours, où il déversait le hlu- 
me sur son prédécesseur, avant paru iri- 
rouvenant sà. Tempereur , la nomioation 
M fat pat coofirmée. "Vliinéraire de 
Puris à fénuaiem parot à cette époque. 
Trab aoa plus tard s'accomplit la Res- 
tanratioD : M. de Chàteaobriaod ta salua 
d'une brochure intitulée Bonapnrtr rt 
les Bourbons. A (Inndon le compta parmi 
les ministres de Louis XVITT; il tut créé 
pair de France eo 1 8 1 ô et entra à TAca- 
dénie en 1816, sans prononcer le dis- 
ooma d'asagff. La Monarchie sehn la 
charte, qa^il daooa celte même année an 
poblic, offrait des idées trop arislocra- 
tiques poor plaire aux libéraux, et pour- 
fini le pouvoir en fui assez iTiérontenl 
pour retirer à l'auteur le titre de nunistrc 
d'état. Plus tard il lut l'un des coUabo- 
rateursles plusactifsdu Conservateur. 
18S0 parurent les Mémoires, ieitret et 
pUcet autke/aiquet touchant la vie et 
lamortde Mf te duc deBerry. Au baptê- 
me du doc de Bordeaux , le chantre des 
Martyrs offrit de Teaii du Jourdain qu*il 
avait jadi^ r,Top<>rtér de snn pèlerinage. 
La carrière diplomati(|iie venait de se rou- 
vrir pour lui : envoyé extraordinaire et mi- 
ntitre plénipotentiaire à Berlin (18S0) , 
pobambasiadenrà Londres (1823), il a 
Isissé dans ces dans villes, et surtout dans 
U dernière, un vif souvenir de la ma- 
nière magni6que dont il savait représen- 
ter la France. Sous le ministère Villèle, 
I'- p<^ri»Teiiille des affaires étrangères lui 
tut conhé 2S décembre 1833), et Ton 
sait avec combien peu d'égards il fut re- 
trandié ( & juin 18S4) du militn de œs 
qu'il hoDomit par sa coopéru- 
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lion. Mais aucun éveueiiielil dû &â ^ îe iir 

profila plus à sa gloire que Tiosultc qu'ii 
venait d'éprouver : sa voix, plus libre que 
jamais, plaida la cause des justes liberté» 
et dit aoathème aux coupables effort» 
qu'on tentait pour les détruire. B eiiK 
ployait an.sâi sa pressante élo(]uencc en 
faveur de la Grèce insurgée contre ses 
oppi r -.(Hirs. Alors eut lieu cette réim- 
pression complète de ses oeuvres qui fit' 
bruit dans toute ta France; V Estai sur 
les révoiuHont revit le jour; de nouvel- 
le» préfoces forent placées devant les an- 
ciens onvragat, m ceux qui les lurent 
virent avec admiration que le style de 
l'auteur avait arqur^îtin depré de pins 
correction et de pureté, sans rien perdre 
de son éclat. Quand le ministère Marti- 
gnac eut succédé au ministère Villèle, 
M. de Cbiteaubriand rentra aux affaires; 
il eut rambassade de Rome (1 898). Une 
ooovelle combinaison , non moins inat- 
tendue quernnr<;te, le rejeta dans la vie 
privée '^fioût 1829^; moins d'un an après 
tomba la monarchie dont il avait jadis 
célébré le retour comme une ère de bon- 
heur pour la France. Ces tètes royales 
qu'on dépouillait de leur couronne 
avaient été les objets de son culte, et^ 
quoique plus d'une fois lui-même eût 
doutéde leurs oracin, Tarrét qui les pros- 
crivit l*» révolta comme nn -çr^rrilége; îl 
crut devoir se retirer aM( eiles. Kn ab- 
diquant la pairie, il prononça un dis- 
< ours qu'on peut ranger parmi ses chefs- 
d'œuvre. Son génie semblait a'étre pour 
l'avenir condsmné an silence; maïs les 
défauts qu'il crut a|>ercevoirdanslefou-' 
vemement de juillet , défauts que set re- 
grets pour un autre ordre de choses exa- 
géraient penî-f'Ire, rxriii i cril ^3 ver\c, 
et il publia plusieurs pauiphlel^, remar- 
quables par une critique acerbe de tous 
lesactesdnnonveao§Ottveraemeiil.Apria 
le» joumém des S et 6 juin, il fut tris 
arbitrairement détenu avec MM. 'Bjâm 
de Neuville et de Fita-James. RedevcDH 
libre, l'emprisonnement de la duchesse 
de Iterry lui inspira sa brochure: Mf'- 
i.'inirr à rnn^ttffer poi/r madame ia du- 
chtise di Berrj f qui ptirut peu de temps 
avant l'aononce officielle du nwrisge se- 
crètement contrulé par wtte pilnUsse* 
Ua tel événemot dnt beemo» refioi* 
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dir rintérél que Ton portait encore à U 
ttèr» du jwne prince qa'oa diaigoail do 
mum d'Heurt Vf et taire perdis de leur 
force aasîiiMigeete«elwatfli évoquées par 

aoo défenseur. Entre ces deux paiopbi«ls 
nvail paru le vaste et remarquable ou- 
vrage des h Imitas liistoriqucs (1831). Au- 
jourd'hui M. de Cliàlcaubriand s'uccnpc 
d'écrire &es Mémoires, doot il avait déjit 
oMBpoié de Boalirei» fhigaeiie à À» 
verses époques. 

Tel eatle réoit eosai aucduct que pos- 
sible, le trait rapide et au d'uue vie 
intéressante, varié*», poétique, s'il m 
fut. Nous ne pouvions pas, notï"», modeste 
biographe, jeter sur elle quelques Ikurs 
dérobées aux Mémoires que le poète 
prépare coBMeea dtrmère gloire, connue 
le mouuuMBl funèbre qui déeorcre eoo 
tombeau. Loin de Is, le bruil de ces Hé- 
luoires, dont Paris s'eat éuitt,nous impo* 
sait roblic;nhoTi HVirp plus bref, plus 
simple encore. A lui, l'ern vain inspire, 
le voyageur iutatigable, :\ lut de peindre 
sa vie avec lea couleurâ immortelles que 
lui prête eou imagination; à lui de ré- 
pandre use ineipriuMble mélaneolie sur 
les grèvei bratuane» où i*éi«vi ion en* 
luiee; à lui de nous entnduer aor eee pea 
aux entoura de ce cliàteau sombre o"'i 
déjà le fanfômr fie René l'accompagne, 
et dans les savanes .sans bornes, liaiis le^ 
forêts séculaires de l'Amérique où vu 
nattre Atala; à lut dénoua Iranaporter 
plut tard dent lea paya dea grands aou- 
venira, pour que noua l'y voyions a'eni- 
y/ttr de poésie aux sources du Carmel 
et de l'Héiioonl Malheur à qui gâterait de 
tels tableaux en e'^s-ivant d** fnns- 
porter dans un cadre où ils seraieol dé- 
placés! 

Avant de porter on jug e aiea t sur les 
ouvrages de M. du Châtambriond, il est 
une réiixion essenliellaa Am. Am yeux 
du biographe , les éerivains se divisent en 
deux grandes olasses : une de ces classes 
ll*est active que par fa pensée; rom- 
pfYSP nu rnin fin fnvfr, mire les Ininbris 
de'S bil)iio!h«*fiue* ; elle est ipcciale, et il 
semble que la vie littéraire exclut pour 
elle toute antre UMUiiAre do vivra; Tautre 
te mêle à bi vie publiquo» unit l'activité 
HMtériattaà l'activité de l'esprit, «aibmae 
à la Ibis p ln s ii ut s cstriècas^ lait dcpo« 
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ser la plaroe pour prendre l'épée , po« 
OMuier à la tribune, pour i^asaaoir par^ 
ceux qui gouvernent : ollo oo»pto dam 
ses rangs les plus bsutes renoBasées dr 

l'antiquité; elle a produit de beaux frè- 
nies rhez les petiplfs motîprn^^ : t'iislir 
pt surtout l'Espagne aJfesteni sa fértjo- 
dité. Ce qui distingue If* honrî!»"* di<fl" 
te i OUI pose cette classe , c'est b haruir»M. 
c^cst quelque cboee de vif et do no«tf;ib 
sont aventureux dans leurs plans, àam 
lenr style , de même que dans leurs ac- 
tions. Moins corrects que laura oonfrèics^ 
«^ar If temps leur manque sonrent poor 
polir des phrases, ils sont y\n% cfierjri- 
ques. Le« seotimeos qui antment learn 
ouvrages, les tableaux qui s'^ déroulent, 
viennent de la prsai i èT U Main. Ce n'en 
pas seulement un tuAet do leura él«de», 
c'est un refleldo lenr vie. M. de Cbiieau- 
briand est un de ces hommes ; il a leun 
Biéritcs ri leurs défauts. Que df» pawnge- 
pleins de bizarrerie et de mauvais ^oiV 
furent relevés dans sesprcmif-rs ouTr;t|jr<( 
par les critiques de l'eiupirel aus&i^ 
que de verve f coiabieu de pages eMal- 
nantesl combien d'idées poétiquro, d*i- 
msges grandioses qne ces criiiqoéa m 
surent pas apprécier, et dont la pnis- 
« înro tO!»io!iv^ froissante adonné îi leur 
;n j ('«s UU éclu; m! (Irrnenti î Snremenl or 
pourrait , en «ni \ nii 1 m s tmcf-s , l'elr^n 
de graves défauts cians ces ouvrages mi 
lesquels repose pourtant la plus t,i'aaiéi 
gloire latiMio dont la France ait A st 
vanttf aujoord*boi : aiaai fom repmcbc- 
rait au Génio du cbristiauîsmo du gran- 
des lon{:;neors, des phrases ampoolét: 
jusqu'au ridiftilf, dont l'aiîffîr lui mi^iT»- 
a fait justice dans ses tlernitres éditic«o*. 
de vaines déclamations contre les scirii 
ces exactes; mais ce n*en est pas UMtu* 
un livra lent rempli do bcHoe inapba- 
tloos, de sentimens élevés, d'idées 
condcs et d^e éloquence anliukmnle^ 
Vaste plan où le christianisine, apprwt 
depuî'i l»»n'r-trTT>r^ <?nn<; le rapport î»! -»r- 
rî»pir <*t iriuial.^e tiio r)t SOUS un a?pet" 
nouveau nuo moms lait peut-être poii« 
émouvoir et entraîner les cours, respect 
de la beauté poétiqoo. Cm m*mH paûnt ét 
aa marche umrveiHc u s e à travers les séè- 
dca, ce n'est point de cette moi 
Isa plus tnerédulfo au de g mo n* 
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il pure«é, que Tauteur va nous entre- 
teoir; maù il oous inonlrera la religion 
h Cbriit aoD nioiiit remplie qae lei re- 
\içfm lotiqnet du lonflle divin qui 
ttiae k poéûe et les arts; H af&mien 
«|u« b ibèipmie païenne , ftvec ton rient 
oltmpf, avec les voluptueuses âventures 
de les divinités , cl malgré l'animation 
lucneilleusf rpTelle répand sur le raonde 
OMlénel, a tie moins inspirafricp que la 
Bible et ijuç l'Kvniijjilc; pni-> il nous inon- 
irtn le christianisine dounanl naissance 
M phn ouijeitneox des cultes. A. propo» 
4» culte, il nous parlera de U poésie 
mètt éa dogme, de cette poésie qai , 
arcablanie et terrible dans le mystère 
des trois personnes, est si douce et si 
îraveqnand elle nous offre Timage dp l« 
lEtre (ic l'homme- dieu tenant son en- 
fuit >ur Sf)!j >pin. De ces h.inteiirs il 
rrdeMeudra aux manifestations d«i la rc- 
ii^ioo dans les choses humaiues; beaux- 
tttSy sdeoces» philoaophie, littérature, 
lott psKcra devant nos yeux, car Tidée 
ifiigieiiie entre dans toot et pénètre touL 
Miisj arrivé k la littérature , le poète s*v 
irrêlera avec amour, il multipliera les 
prallèles entre IMnspîration sacrée et 
I nspiration païenne; puis il osera Ini- 
»uû€, plein qu'i! « >l de sa puissance, 
0005 mont rei quel charme les idées chré- 
tooes peuvent répandre sur les récits 
kl plos roinaiiesi|aes et les plus tendres, 
ifide et ilfji^ viendront aeplacer , comme 
drui caryatides éploréea et aubllmcs, 
daoi Hmoieine édifice. Le Génie du 
Christian /sme a ta gloire d'avoir fait 
«• oie; de toutes parts il a réveillé les sons 
nell*icux endormis depuis sî Ion;? temps 
>'ir les lyres des poètes ; s'il a plutôt ex- 
cité lesimaçfînations que touché les cœurs, 
i*il a plutôt inspiré des hymnes que des 
•cJei de foi, peut-être était-ce le seul 
bien possible à (aire an milieu de la tié* 
«leur aojoardlioî répandue. 

Ce n'est que dans la grande édition 
'h que l'auteur détacha Jtala tt, 
Ht né du Génie du Christianisme pour 

Jonner séparément. Ces épisodes eu- 
reui d'abord la même forturif^ -, |)cut-ê!re 
mAm* Attild fit-elle plus de sensation 
j ie Krnê : il n'en est pas de roème a 
présent. La sombre et désolée figure de 
Rttié graudii encore chaque jour , tan- 



dis que l'intérêt répandu sur Ataia 
commence à s'affaiblir. Sans doute c'est 
une Uiloire toncbante 4|ue celle de la 
fille dea déaerta ; aana doute cet trois ty- 
pes , Atala, Ghadatt le père Aubiy» 
portent Tempreinte du talent; les des- 
criptions sont du plos riche coloris, le 
dialogue est plein de «»raee et de tpîi- 
dresse, M. de Chàteaubrîand y a mis 
son imaefination ; maH dans Kcnc il a 
mis son aine; Rrnt% œuvre sans modèle, 
et que de nombreuses imitations laissent 
encore sans égale. D*oè vient ta puis- 
sance, il ce simple et court récit ri peu 
varié, si dépourvu d'événement, qui ne 
compte ponr personnafçes qu'un frère et 
une sœur tout semblables l'un à l'autre p 
Kfle vienf fîe re rpie le premier il a dit 
le mal caraclei l^l iqiic de notre épo(|ue . 
la douleurmunotone et désespérante qii 
naît de l'ennui et du dcc om agement 
qui va s'étendani dans le vide que lais • 
sent en te retirant le patriotisme, U 
piété, tons let tentimens entlMoslattet. 
Cette douleur, Tanteur de René la devina 
par l'instinct prophétique du génie, avant 
qu'elle nef Al descendue dant la foule dea 
hommes, et il jeta son héros au milieu de 
cette foule, comme un portrait aur^uel 
plusieurs parmi elle pourraient bientôt 
se recor) naître. 

L4:s Martyrs sont l'application de la 
théorie développée dant le GétUe du 
ChristianUme, Ce n*est pas teulement 
une épopée chrétienne, ipri n'était pins 
à faire aprèt la Jérusalem délivrée et le 
Paradis perdu : c'est une œuvre dant 
laquelle M. de Chateaubriand a vmdn 
que le christinnîsme et le paganisme se 
rencontrassent fatc a lace, pour nous 
mettre à même de prononcer sur leurs 
beautésrespective». il y a de iagrande4ir 
dans une telle pensée; mais était-elle 
réalisable? Quand let denEteUgiona te 
rencontrent. Tune 4 ton egonle , raolre 
k sa naissance, le paganisoM, vieux, 
usé , corrompu , peut-il parler kl langue 
naïve et figurée de son premier poète ? 
Je saisqueDémodocus et Cymodocéeha-» 
hitent un canton reculé de la Grèce, loin 
i\v r.iir empoiionné de Home : ils pcu- 
\eiit rire purs, ils peuvent avoir ^ardé 
la loi en leurs idoles; luais ils ne peu- 
vent pas pitis rcssemMcr à des païens du 
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Irapt dHomir* que des chréticni d*aii-> 

jourd'hoi , si cro^raos qu*ili soient , ne 
reinroblMil à de* cbrélieos de la pri> 

mîlive église. La froideur du person- 
nage principal c<it un ntître tléfrîul grn\c, 
quia dû oécessaii < iupdi i<.suller delà 
manière dont le pucic avait con^u son 
plau Les Martjn vivroul cepcudaul, 

grâce à «a stjrla d'an rare éclat , grâce i 
de nombreoM» beautés de délail^eotre les- 
«pellet répiaode de Velléda et la descrip- 
tion des enfers tiennent le premier rang. 

U Itinéraire deParitàJéruioiemwktMi 
que !e récit d'un vovagcur qui nous 
dépeint les lieux qu'il a iravrr«.As, et 
surtout impressions que ce^ lieux lui 
ont fait éprouver; mais ces lieux sont 
la Grèce et la icire-Saiute j mais ces 
iaipreiriooitoirt cellei d*«D poète. Rien 
M va nieiuL à M. de Chlteaiibriaiid 
qia*QO tel genre decompoiitioo: il a dans 
son génie ^pclqoe chose d'ioliaM et de 
perMMinely eomoM Jean*Jacques et By- 
ron. Jamais on ne le trouve mieux inspi- 
ré, que lorsqu'il se met m scène. René 
n'est si beau que parce que l'auu ur l'a 
tiré tout entier de lui-même, saii» rin- 
pruoter au moude extérieur aulxe cbose 
que des descriptions et des images. Dans 
Yltinénure, nona éoeotons an oonur du 
t)pe vivant deRené les palpiiationa qu'il 
éprouve, en foulant aux pieda la pons- 
aÛre d*Ailiènes et de JénMalem; et de 
cactanr gonflé de regrcla et de sonve* 
nirs , nous entendons sortir une parole 
njcianrolifjtie et grande qui s'accorde 
mi'i ^< lîteusement avec 1m tableaux dont 
elU b inspire. 

CeA liais ouvrages, le Cvniedu Chris- 
Hwisme, iet Martyrs, Yltiiiénirr^ sont 
nés de la aéase peniét tont emeaUe re* 
ligicnae et littéraire; œ sont les parties 
d*uo loni harmonieux où rien ne fait 
dissooanoi* Il ^< r.iit difficile de réduire 
à la méaenaité V Essai historique ^ po» 
lititfur rt morrtt xur tes rth ofit fions an- 
ru /tries et motit tnf \ , consitlt ift'': 
leur mpfjoft a\ t< in n\<>/ur' //;;/;- 
rai'jr, ouvrage bi/arre, qu'a pruiiuii U 
jeunesse de M. de Cbéteaubriaod. Quel- 
ques fragmena de VBuai , choisis et ar> 
rangés par la Inine^avaient pu offrir nn 
I clioi|Miit avac les idées dwé- 
rantenr;mats 



lonqne eolni-ct se fm décMéâ 
Touvrage cooiplel» en j fiitseal 
quelques coupures » il fet joftiiè un 

yeux des Itrtp'irs tmpartiant. Oo^iîaw 
œuvre de jeunesse, rxce*»n*TT,*-ri[ d^- 
fpcttieiis4>> , si on la coosidératl coam 
tiuvta^i historique et politique; pWtSi 
d'iolci t-l, pour qui ue cberchait m U U 
sent qu'à étudier les tentatives ÎBpreétt- 
tes du génie, qui sent sa pnisssncs 
bien a'eo rendra compte encore. Un fia 
immense et impraticable o'époa«aaltfn 
l'auteur à son début : il va drmt ms 
ijucstions les plus difficiles à résoudre, m 
les traite avec un «hurmati'me afrin. I 
Ile !>ail eucorc |j%res, rt d fti fsS 

que plus intrépide a juger lese>eo«*r«i 
et les hommes. Dans cet ouvrage qs'l s 
revêtu de formes absolues» fl maicbtm 
gré de son caprice; qn*nn set Im is^ 
pelle l'Amérique, sou plus baM, sm 
plusdouE sottveniriil quitte, ponrosm 
en entretenir, ses rapprochesncm (em 
entre les Perses et les AUcattads; m 
bien, c'^t pour ^.'ahandoncrr 2 àt ^-^ 
ce» n'verics, qu'il fait lr« \r à <r r-^mn 
d'iiiitoire et iXo puiitique. Tout kV\ 
il était iuateriaUste:maintcaaci( il 
les fouanges de Dieu; tout à 
prenait , pour Insulter le genre I 
l'ironique sourire de Toltaira : 
nanl il écrit le chapitra uur h 
Jamais on ne vit une jeune 
plus hardie, plus imprudente, 
che et pif»** r«»îîement prodigne. 

Le p'tèuir' lit -, \a{f/irs f^t unr ms^ 
a'U%re de la jeunesse de M. dr CkalcM 
bnatid, qu'il a fait eulrer dam fc^iuv 
de tèià : aussi informe dans sou 
aussi pleine didéca 
hércntes que VEsuù tmrêeg 
souvent étincdant do 
grandes beeutés. Là, 
Cbactas, là toutes les 
du poète ont r<rtt leur pr e ml rr ^mm^ 
de vie; niais il t !»»tn fjil dr Ir» ri> 
rer plus tard | muj Ifs fairr parA.trr lj % 
des ouvrages plus lagcmeut ijrsk-iL^A 
que l'épopée des déserts, où Ues mMi 
des sauvages sont luin d'offrir la psMr 
etrintéritdontilleaei 
eldontle< 

Icra terrible» cet deeuan 
tante atrocité. 





Dlgitized by Google 



( à%S) 



IL de Cbâtcaobriaiid s*ett renii^ tnr 
kdfclin de ses ftnsyàces éludes hiatori- 
ifocsqoi forent le premier choix de sa 
jneesie : nous le retrouvons un sortir 
de la vie, comme n son entrée, assis pour 
eoDtempIcr les luiiu's qui surnagent à 
la surface de Tabime du passé; cette 
lois, son re^.inl plus prudent ri'a pas 
diercbé à les ewbrasâier louées : il ue 
i'îÉL arrêté qae sur «elles qui pouvsieDt 
loi servir à reoonstraire l'histoire de sa 
psnie. Mats pour cette enivre immense 
eacore, il m bieiitdt senti que le tempe 
loi Bsoqueraît : alors il s*est contenté 
de nous montrer dans %es Études ou Dis- 
cours historique sur fa chute tir Vempire 
mmnin ^ la nar^'-nnrf fî !'i/iva^ion des 
Sarifores les i i s assises de son 

éditicc, comme ce:i cuuc^uéraas de 1 au- 
tiquiié qoî laissâient du moins des traces 
gigantesques de leurs eampemens dans 
ki lieux oà Ils ne poufaient fonder leur 
éeaioatioB. On voit que c*eiît été un 
plan «-aste et neuf que celtii de la nou- 
velle histoire de France : il eût reposé 
sur la pensée que le christianisme nVst 
(KitQl une religion immobile et iutiexi- 
blf, qu'il marche avec l'homme, qu'il 
admet dans son sein tous les développe* 
SMM de la créature à laquelle Dieu Tac- 
«srda comme le plus beau de ses dons ; 
|m é e admirable, et la plus heureuse 
pronetse qu'on puisse nous faire pour 
laTeoir. Le début des Études tracé dans 
la grande manière de Tautenr» est beau 
et imposant; mais «i Ton poursuit cette 
ietioref on éprouve quelque désenchan- 
tement. Les vues neuves et profondes 
at manquent pas; mais peut-être s'en 
IroUTe-l-il encore plus qui sont hasar- 

éécs et bizarres; l'imagination do poète 
•plus préaidé an choix et à l'emploi des 
■atériaos que Texactitode et la séfire 
criliqae de rhistorlen. Tout en admi- 
rant ce st>le qui consenre toujours sa 
teinte originale et son grand caractère, 
(ffi y désirerait moins d'antithèses, nne 
tendance moins constante à l'effet. Mais 
aussi quelle cenvre que celle de cette 
histoire de France, ayant pour porti- 
que no précis de l'empire romain ! A Té- 
laqoeacc, au génie de Boesnet» le noufel 
Inrtericn joignait peut-être un savoir 
MU Boins étendu; mats rhistoire de* 



puis Bostneta marché^ et M* de Château* 

briand a voulu descendredansdes détaila 

dont s'était abstenu son grand devan** 
cier. Dès lors les loisirs de l'homme d'é- 
tat mêlés aux o;rAnds événeniens de no- 
tre époque ne pouvaient plus suffire à 
remplir un cadre immense. Si, dans sa 
lutte avec un ài puissant athlète , M. de 
Chateaubriand a succombé, c'est là du 
moins nn de ces combau où il y a des 
palmes même pour le vaincu. 

H ous voudrions pouvoir cflaeer de la 
série des ouvrages politiques de M* de 
Cbâteaubriand la brochure de Jdno- 
parte et des Bourbons : cette fois , mais 
cette seule fois, M. de Cbâteaubriand a 
manqué df générosité; car dans ses deux 
dernières hrorhiireb , s'il montre trop 
acerbe, si de temps en temps il outre la 
satire et ne dédaigne pas , pour en acérer 
les traits f des termes proscrits par le 
bon goût, il a du moins une noble excnscy 
puisque c'est la cause du malheur qu'il 
plaide. La Monarchie selon la Clûxrte 
n'a point été, comme ces opuscules, 
dictée par la passion : c'est un plan de 
gouvernement que i'auteur a tracé à tète 
reposée; tout n'y est peut-être pas prati- 
cable, mais tout y est élevé, qualité rare, 
dans \tA plans des hommes d'état d'au- 
jourd'hui. 

Jeté par le sort dans nne époque de 
tourmentes et de révolutions avee nne 
imagination vive et nne ame ardente; 
organisé, nous le croyons, plutôt comme 
un poète que comme nn homme d'état, 
rt pourtant lancé aussi avant dans la 
can ii i e politique que dans la carrière 
liuëraire, M. de Chateaubriand a dû 
commettre quelques fautes et beaucoup 
d'imprudences; doué de cette organisa** 
tion impressionnable qui est pour l'hom* 
me de génie nne source d'inspirations 
et aussi d'exquises douleurs y il a d& ser- 
vir avec un lèle sans bornes les cau- 
ses qu'il a embrassées. On sent qu'un 
homme de cette portée , avec cette allure 
impétueuse et inconsidérée, doit vive- 
ment remuer les passions autour de lui: 
la haine et Tamour s'allument sur ses 
traces enflammées, le blâme s'élève et la 
louange lui répond; bientôt l'un tombe 
dans la cak^mnie, l'autre s'exagère 
jusqu'à l'apothéose : tel fui toujonis le 
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fort de BL de Cbâleaubriaod. Au premier |ré son mari , auquel on a dérobé uo ko- 
abord, en le voyant tour à tour loué et 
dénigré par tous les parlby on est tenté 
de Faccuser de versatilité : c'est un re- 
proche qu*en effet ses ennemis ne lui 
ont pas épargné; mais si nous avons vu 
M. de Chateaubriand changer plusieurs 
fois de drapeau , le mobile qui le 
guidait n*a point changé: ce mobile, c*est 
le désir des dioses grandes et générenses, 
réversion pour lont ce qui est mesquin y 
injuste» contraire à la générosité; on re- 
connaît ce sentiment dans la démission 
donnée immédiatement après l'assassinat 
du duc d'£nghien, dans son éclatant di- 
vorced'avec le ministère Villèle. D'autres 
actions en portent moins l'empreinte : le 
blâme jeté sur la mémoire de Chénier ^ 
cette brochure contre Tempereur déchu 
que nous avons déjà déplorée, Texf r^me 
violence des reproches prodigués à un 
gouvernfincnr nouveau, ne paraissent en 
aucun sens di^'ties de louanges; mais on 
en tirera seulement la conséquence que 
H. de Chateaubriand, comme tous les 
bommes cbex lesqnels l'imagioation est la 
faculté dominante , a pu prendre quel- 
quefois la fausse grandeur pour la vraie ; 
qu'il partage avec d'autres hommes de 
géni<' ce besoin (rorcuper ses contempo- 
rain:^ ;i toute heure, ce désir d'ovations 
journiilières, qui, tout en paraissant se 
confondre avec l'amour de la gloire , 
tient un peu d'une vanité que ce même 
amour désavoue. On n*en comptera pas 

moins VL de Châteaubriand parmi les 

beaux caractères comme parmi les grnn:ls 

écrivains de notre sirote. L. L. O. 
rnATEAUBRIAXT (TaAwroiSE de 

Foi \, comtesse de}. Née vers 147 5, d'une 

famille qui avait possédé la couronne de 

IVavarre avant qu'elle passât dans les 

maisons d*Albret et de Bourbon, FraU'* 

çoise épousa Jean de LAval-Montmo- 

rency , déjà en possession de la seigneu- 
rie de Chàteaubrianl en Bretagne, sur 

les confins de l'Anjou. En ne consultant 

que l'histoire de Fraïuois f*^'^ par Varilla» 

et les Mémoires de iicviu, un pourrait dis- 
cuter long^temps sur les vertus ou sur la 

gelanterie de M*"* de Gbâteanbriant, et 

même sur le genre de sa mort. Yarillas , 

suivi par les romanciers et les auteurs 

dramatiques, la fait venir à la cour maU 



nean dont la vue doit déUmiaer b 
comtesse à le rejoindre : elle arrive^ de- 
vient maltresse de François P', es cH 
abandonnée pour la duchesse d'Eiampe^ 

et repart ensuite pour son château, oh 
dans un bain son mari lui ffiit ouvrir 
veines. L annaliste hr* ton, au contrairr. 
nie la liaison de M"* de Chàleaubn^oi 
et du roi, et conséqoemment le mtv- 
tre, qui ne serait plus motivé. Braniéme, 
cité par Bayle, et contemporain, doit m*- 
pirer beaucoup plus de confiance; »oa 
récit se compose d'évt^nemens î.imp!f«. 
Fraoçoiiie, cousine de Gnsi^n de Foi\, 
neveu de Louis XII, dont les frères, 
Lautrec et Lesparre, étaient établis à U 
cour, y avait paru du tempe d*Aiioe it 
Bretagne, quiTavait mariée an eoetfedc 
Châteaubriaot , en lui faisant, coramt 
parente des conjoints, le don de 20,000 fr. 
Fra riçois 1**^, ce i^to y i_yfrr>,/i, comme l'ap- 
pelait Louis X I L et. ti i ( in-lin à l'amour ; 
quand il se vit idi d une cour si gtntt' 
ment corrompu i f il ne manqua pas d'a- 
dreiser ses vceux à la dame la plus di»* 
Unguée par sa beauté, son esprit et soi 
rang. Soit qu'il parvint à plalre^SOit qui 
l'ambition décidât Françoise en sa fa< 
vetir, rîriliuTÎlé de leurs rel«!î»>n«i v.'^ fu 
point mise en doute : la comles^e y t- 
tait publiquement des joyaux que lu 
donnait le roi, quoiqu'ils fussent cbar 
gés de devises amoureuses que la ceai- 
plaisanle Marguerite de Yaloie œmpe 
sait à la prière de son frère, et, parsni 
crédit, faisait excuser les fautes que 
frec et Lesparre, plu? hr;i\cs qu'h.it ''-^ 
coniiiipltaienl à la tèle de nos armct » ci 
Aragon et en Italie. On l'accusa d'au i 
été sensible en même temps à Tarnooi 
du roi, de l'amiral Boonivet et du comis 
fable de Bourbon, aimé de lu dncbc» 
d'Angouléme,qui déjà haïssait dansFcss 
^ise la favorite de son fils et s'en ren;<i 
en appelant auprès d'rUr M"' dTîfilh 
jui ne se contenta point iip|)l»ni- 
M"'* de Chàteaubrianl dans ie cœur ci 
roi, mais exigea encore qu'il loi (It re 
demander ces joyaux si bien mens 
qui témoignaient de tant éPtmov t 
dont Fnnçoise continuait à se parer. li 
œmtesse n'eiécota qu'lmperfiùiemr^ 
cet ordre si peu chevaleresque : ellr n 
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fondre les bijoux, et les remit réduits 
en lingots au gentilhomme venu pour les 
réclamer, en lui disant :« Assurez au 
roi que le poids y est; quant aux devi- 
ses, elles sont empreintes dans mon cœur; 
c'est là qu'il doit les chercher. » A quoi 
le roi répondit : «» Cette femme a plus de 
courage que je n'en aurais attendu de 
son sexe. Allez, reportez-lui son or; je 
lui en aurais donné le double pour les 
devises. » Et ce double poids , comme 
valeur, eût été encore fort peu de chose. 
Tîouchet et Branîôme rapportent que 
M"' de Châteaubriant était une des trois 
Icmmes qui , lors de l'entrevue de Fran- 
« ois 1*' et de Clément Vil, à Marseille , 
tirent demander une dispense pour faire 
zras en carême. Le duc d'Albanie , chargé 
(le cette commission, imagina qu'il va- 
hit mieux réclamer en leur nom la per- 
mission de transgresser, sans pécher ^ le 

rom mandement du décalogue , si bien 
•jue , lorsqu'à l'audience du Saint-Père 
ccâdiimes insistèrent pour étreaffranchies 
t mit fois par semaine de la loi commune, 
le pape entra dans la plus étrange colère 
r\ se trouva fort heureux, après une ex- 
plication , de n'avoir à se relâcher que sur 
un point de discipline. Cette plaisanterie, 
qui prouve avec quelle légèreté on Imi- 
tait M"*' de ChAteanbriant , explique 
aussi l'humeur que fit éclater son mari , 
lorsqu'il n'eut mlus à craindre qu'elle fût 
protégée par Te roi. La malheureuse 
Françoise, rentrée sous la domination de 
Icpoux dentelle avait déshonoré le nom , 
a)anl perdu sa fille unique, vécut dans 
''>n château de Bretagne, si maltraitée 
par cet époux qu'il fut généralement ac- 
cusé d'avoir terminé ses jours par un poi 
dont elle mourut le 16 octobre 1537. 
tr» v«in a-l-on nié une jalousie exercée 
sur une femme de 62 ans; en vain a-t-on 
rrtppelé le monument que M. de Château- 
hrianl fit élever à sa femme et que M«- 
rnt et Nicolas Bourbon ornèrent chacun 
d'une épitaphe : la mort de Françoise fut 
toujours attribuée à son mari , et le don 
'in'il fit de tous ses biens au connétable 
'1" Montmorency confirma dans l'opinion 
'pi'il redoutait les poursuites de la justice. 

M"** de Murât, Lcsconvel et d'autres 
'•m publié des romans historiques sur les 
«Tioars de la comtesse de Châteaubriant , 
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d'après Moréri et les auteurs cités dans 
cet article. L. C. B. 

CHATEAITIOUX (Mame-Arnb db 
NfcSLK, duchesse dk), veuve à vingt-trois 
ans du marquis de la Tournelle, qu'elle 
avait épousé en 1734, regarda comme 
une des allribtitious de sa noble et anti- 
que famille d'être à son tour niailresce 
de Lonis XV, ainsi que Tavaienl été M'"*'" 
de Mailly, de Vintimillc, et de Laura- 
guais, ses rocurs. La fidélité que pen- 
dant plusieurs années Louis XV garda à 
son épouse contrariait beaucoup de cour- 
tisans, et la plus grande partie d'entre eux 
concourut à priver cette princesse d'une 
tendresse dont M"**^ de Mailly devint le 
premier objet dans l'ordre illégitime. tSe 
supplantant successivement, les demoi- 
selles de Nesie furent enfin représentées 
dans le poste de favorite par la'marquise 
de la Tournelle, qui se fil nommer dame 
du palais de la reine, et exigea que son 
titre fût changé en celui de duchesse de 
Châteauroux. Le roi y consentit, ajoutaut 
80,000 livres de rentes à la dignité, et 
faisant mettre dans les lettres-patente», 
que le mérite personnel et les vertus de 
M"** de la Tournelle étaient les seuls mo- 
tifs des grâces (ju'it lui aecnnUtit. M"'*' 
de Chàteiiuroux crut faire oublier son 
déshonneur et son a\idiié en inspirant 
au roi le désir de la gloire. La mort ( I 743j 
du cardinal de Fleury, premier minis- 
tre, permettant à Louis XV de régner 
par lui-même, sans avoir la peine de 
contrarier les habitudes d'un pouvoir 
qu'il avait toléré long- temps, et M""^ de 
Châteauroux qui avait fait son guide du 
duc de Richelieu , après l'avoir eu pour 
amant , engagea le roi à présider ses 
conseils, et à commander ses armées en 
pei-sonne. Quant à l'économie, que plu- 
sieurs croient une vertu royale, la fa- 
vorite ne s'en souciait guère , témoins 
les 1,300,000 fr. qu'elle Ht dépenser 
à Choisv, dont le séjour lui plaisait. 
Craignant les remontrances d'Orrv , s«j»i 
contrôleur-général, l^uia XV lui fit re- 
mettre le mémoire qu'il n'avait osé lui 
donner, et (ut agréablement surpris quand 
l'habile ministre lui dit: » Sire, je sui-« 
étonné de la modicité de la somme 
et j'ai lois en réserve pour cet objet 
I,. 300,000 fr. u Si M"'" de Ch;Ue»uroo\ 
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c&t aimé la gloirt, on aurait réimé cet 
aijg^Dt pour pousser plus vivement la 
guerre que la France allait soutenir con- 
tre l'Angleterre cl contre la reine de 
liougrie : elle crut suffisant au succcâ de 
DOS armes de mener le roi visiter les 
places fortes de la frontière, depuis 
Ponkerquc jusqu'à Mets, aDooDçaiil 
qii*il allait preadre le cominanclenieDi 
de son armée d* Alsace. Louis XV partit 
de Paria au mois de mai 1744; ta du- 
chesse le «inîvrïit; mais pour éviter le scâo* 
«l ilt- de kur réuuion dans chaque ville où 
séjournait le roi, on périmait des murail- 
les ou l'on constmisail dea clottoni de 
planches : ce qui laissait ignorer au pu- 
blic l'heure des communications , mais 
en fournissait les preuves les plus osten- 
sibles* Menin , Ypres y Furnes, le fort de 
K<?noque, furent pris sous les yeux du 
roi , el ces succès avaient déjà sensible- 
nieut touché les Français, lorsqu'à Met2 
il toml>a malade d'une fièvre maligne, 
& la suite de» fatigues de cette campagne 
et des excès de table auxquels 11 se li- 
wait fréquemment. Les églises de Paris 
se remplirent alors de tonte la popula- 
trort : on n'rntendait que < i is et prières, 
el le surnom de birn-dimé lut unanime- 
ment décerné au prince qui, par quelques 
actes de courage , venait de ranimer ra- 
meur de ses sujets. La reine, dont la 
cassette était vide , emprunta mille louis 
à Villemur, receveur- général des finan- 
ces, afin de partir sur lo-champ pour 
Met/. , où M™* de ChiVto.TDvoux , assise 
au chevet du roi, re(f \;iit de nouvelles 
assurances de sa lenilicsse; mais le 1 1 
aùui le duc de Chartres et révè(]uc de 
Soissons ayant appris au monarque que 
ses jours étiient en danger, il consentit, 
sur les représentations de révéque à ren- 
voyer sa favorite, et, selon l'usage du 
temps, demanda pnrdon à ceux qui l'en- 
touraient du scandale qri'il avait donné. 



me 



Dans son trajet de Met/, à Pf<ris, M 
de Cbàteauroux , qui s'elail a ^rand' 
peine procuré une des voilures du maré- 
chal de Bellisle, fut accablée dinjures 
par le peuple des campagnes, et ne se 
déroba aux mauvais trailemens dont on 
la menaçait, qu'en prenant des chemins 
détourné? ou en traverî^nnt à pied cl in- 
connue plusieurs viUagea. La longueur 



de bi coDnlescettoe du roi, Ica aol»- 
mens que parurent lui inspirer la doe- 
leur et les soins de la reine, lai» îimi 

croire un instant que M™* de Chàteao- 
roux était bannie pour jamîîi^. > -i- 
votes tif la cour y disent quelque» mé- 
moires, nurtnt des rubans verts à Utm 
eontettes* Mab la sage Lesennska, âgec 
de 41 anset mèrededixenlSuia,BHipaH< 
vait guère lutter contre une jeune et 
belle femme, aui. yeux d'un roi faean» 
coup y>1ns désireux de charmes qoe d* 
vertus. L<^ maréchal de Richelieu, <|ui ne 
se piquait point de délicatesse, imagioa 
des parties de chasse dans lesquelles le roi 
revit H"^* de Cbàteauroux : elle nfcil 
tout son empire y et exigea «M 
tion éclatante pour ce qu'elle 
l'affront reçu à Metz. M. d*A>rg< 
(d'autres disent M. dr Mnarepas^ , q»'* 
lui avait signifie son exil, tut charge 
lui annoncer son rappel. A celte oou^eiic, 
les poissardes s'écrièrent : Puisque le m 
la reprend, H ne troapem pbu mm 
sur ie pavé de Paris I Qulanraii 
si l'on avait su que M"* de C 
roux obtenait aussi sa nomination de 
siirinteiidantp dr In fiirii'ion de la jeupe 
danji!iin;- quL- l'on attendait ? Mais U 
ntoil d'rtpposa a cette preuve de la fai- 
blesse du roi , de l'effronterie de la fa- 




aussi violent que subit , expira ( 1 7 4 4 < , 

non sans que ses ennemis , et ils étaîe&t 
nombreux , fussent ac( usés de l'avoir e»- 
p(jisonnée. I,e roi la rc;;rclta ; rl le> 
dames de Poaipadour et Du Barr y » qui 
lui succédèrent, aomi ambitieuMS «t 
plus avides^n'ayant nirélévatioiidVsprit, 
ni la dignitéde H"** de Châteauronx, h 
firent aussi regretter parla nation. On s 
publié à Paris, en 1806, 2 vol. de 
lettres, et M™* Sophie Gay vient défaire 
paraîire, sous le titre M" ' lit (Surhcs^' 
tic CluiUauroiLXf un roman plein d'inlo 
rét. L. C & 

CBATBL , voy, GnaTEAU et 0nau- 

CHATEL (ABBi), vof. CanooQCi 

FRATVÇAISB (églt'sr). 

rri.VTELET. Dans le sen-^ le p!» 
absolu, c'est un petit fort on babitatioB 
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féodale du dernier ordre i castcUrtuni ) ; 
iDîi? nn appliquait autrefois ce uoin, 
(i iiut maiiine toute particulière, à deux 
ediâces fort anciens , conalniiU primili- 
fMMfnnrtenrir àladéfeoM dePurii, 
cl <|Q'oa distinguait par le» Dons de 
pndtipetii OhâUkt, Le premier, qiu 
ffli pc4lcBdiit avoir été bâti d'abord 
pirrcBiptnnr Julien, mais qui fut tout 
niDoias reconstruit par Philippe-Au- 
îoile (comme le prouve un passage de 
Riiord, cîlé par Durante), Jt tendait 
rentrer de la rue Saitil-Ucni» du coté 
du Poiit-au-Change. On TappeUit vuU 
pirement U PoHe-PariSf ou VJpport- 
fârit. n a été démoli «a coannence- 
mmx do XIX* siècle , et le lieu qu'il 
occopait s'appelle encore la Place du 
Ouitelei; c'di là que se font les ventes 
mobilières par autorité de justice. Quant 
m petit Chàlelet, il était situé à l'extré- 
miie du Petit -Pont, près de IllôteU 
Dien. Détruit par les Normands, dans 
bie siège de 886, oo le rebâtit, 
«ifui Félilueii , enviioo 460 aos après, 
Mi te règne de Cbtries V. Il aemil 
libilvelleiDeiit de priioii. 

Legnod Châtelet avait cessé, depuis 
loDg-temps, de concourir à la défense de 
hris, lorsqu'on y transporta le siège du 
présidialou delà justice prévôtaledect ite 
Tille. Les arrêts du Chàlelet étaient exé- 
Cûloire* dani toute la France; c'cil là 
qnetut condhittiie ie malheureux Fa vras, 
« 1790. Il y avait aiuai on tribaiial do 
aUdet à Orléana, à Montpellier, etc. 

Le nom de ehdtelet a été employé» 
conae eeloi de château ou chdtel, pour 
désigner un certain nombre de villes cl 
<le vitieges de France. Ce«t russî celui 
d'ane ancienne famille de Loi raine à la- 
qijeîlr appr<rtenr»it cette savante Emilie, 
«lf\eiiue Célèbre par l'amitié de Voltaire, 
Waucoup plus que par ses propres ou- 
vrages {voy. Du Cbatslet). C N. A. 

CHATBIXBNIBy seifoenrie et jori- 
éidioii d*iin seigneur ekdtelain {eastel- 
Imhu), dana l*andenne France. A prêt 
-uoir été long-temps de simples offices, 
les châtellenies devinrent des fiefs et 
in^me des propriétés héréditaires. Quant 
^ la joatioe des efaâteUios, voy. PaÉ- 
%6it. X. 
CBAXHAM (LOAi>}, vojr, PiTT. 



CHAT-HL AXT, voy. CaouETWî. 

CUATILLON ou CHASTILLOIT 
(MAisoff m), noaieora andenaa et 
puimntes famillct do Franee ont porté 
ce nom : la pins célèbre de toutetctt celle 
de CbâIîllon-snr-Manie. Elle possédait 
de vastes domaines, se divisait en plu- 
sieurs branches , parmi lesquelles on 
remarquait les comtes, puis princes de 
Porcian ou de Porcéan, et était alliée à 
plusieurs maisons souveraines. Les gé« 
néalogistes et les chroniqueurs ne se sont 
pas fait faute de longues dissertations et 
d'hypotbcses sur une telle lignée : VHis^ 
toire généalogique de la maiion de 
C/tastiUon, par André Ducbesne, est ce 
qu'on a écrit de plus sage et de pins sa- 
vant sur ce sujet. 

Le premier de la famille deChâtiilon- 
sur-3Lii ne, dans l'ordre chronologique, 
est EuDKS, fils de Miles, qui, sous le nom 
d'Urbain II, fut le second pape fran- 
çais. Reraud, RsonrALD, ou Amiiold de 
Cbâtillon, simple chevalier , et troisième 
fik de HÛiBi, suivit à la croisade le roi 
de France Loots VU, épousa Constan* 
ce, princesse d'Antioche, se signala par 
de brillans exploits , mais aussi par des 
crnauté"? indignes d'nn chevalier. Pri- 
sonnier des infidèles, puis rendu à la 
liberté, il se rclir.i dans le chùleau de 
Karak ou de ivrak, d'où il se rendit re- 
doutable aux Musulmans, et surtout à 
leurs caratanest exerçant ses pillages an 
mépris même des traités. A la bataille 
deTibériade(1187), il fut fait prison- 
nier, et amené avec le roi de Jérusalem, 
Gui de Lusignan , dans la tente de Sala- 
din. Le sourlan combla d'éj^ards le roi 
captif; mais il immola de sa propre main 
Renaud de Châtilloo, qu'il regardait 
comme un brigand. 

Gaucdeh. de Chàtillon, his du qua- 
trième comte de CSrécy et de Porcéan , 
naquit en 1340, et servit d*abofd en 
Italie le frère de saint Lonb, Charles 
d'Anjou ; ensuite il alla joindre en Afrique 
Louis IX.,et, quoiqu'il n'arrivât qu'après 
la mort de ce roi, il eut encore le temps 
de se -îî^naler par quelques faits d'armes. 
Il s'attacha sans retour au roi de France 
Phdippe m, qui lui fit épouser une 
princcs?îe du san;: royal, nprè» qn*îl eut 
hénlc des bican de 5uu trcre Jean de 
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Clkàlilloo. Il sedMiingua dantiiM^Mrre 
«tt Natam, et, après quelques diiaii- 
iioaty tlwmdoiiai à m de m» oadci ms 

préleiiCKNit wr le oomté de Chartres 
( vùf, ). Lorsque la seconde femme de 
Philippe UI , Marie de Brabant, fut ac- 
cusée d'enipoisouneuient, (yaucher cora- 
batlit en champ clos pour prouver son 
ionocence, et y réussit. U avait reiidu 
à la oaoroQQe de (vaiids tervieee» kn- 
qu'ea ISOS, apràa la liaiaitt» de Cour- 
trai, Philippe-le-Rel lut donna l'épée 
de eootiétaliîe, et, plus lard, la dignité 
de premier ministre. GaïK'hrr fut l'un 
des plus r<»! t"i soutien» do l'iiihppe dans 
ses qtiereiieaiivec le pape , duus guér- 
ies coiàUe les Flamands, dans sa haine 
contre les Templiers. Dam seslarres, 
que des hérilafes avaîeai agnndies, il 
adoucit la condition des eerHi et eaoou- 
ragea la cukura des lettres. Il commanda 
Tannée franrai«4<» \\ la lirïfnille tir Mont- 

> 

Cassel, en ISâë, et il mourut l'année 
suivante. 

La maison de Chàtilloo-sur- Marne 
s*éicî9ait e» 17«8; une de ses biamslMi 
ataîl ooeopé les ooMtés de Blots «1 do 
Cliartrcs. 

CHAnLKS de Blois, de U maison de 
CIiHtiilon, disputa la couronne diicalr à 
Jean de Montlort, après la mort de 
JeaulU; el , en 1341 , le roi de PVaooe 
pronon^ sou jugement en sa faveur, 
tandis qoo le roi d'AngteCenv saddelaraiC 
pour sou rival. Le parti de Cbsries do 
Biois ue fut pas heorem, «nigré qoeU 
qaes succès. Fait prisonnier, 00 1347, 
à la bataille de la Roche- Derricn , il fui 
f^nduil rn A n^leterre , el enfermé dans 
la Tour de Londres où on le traita avee 
barbarie. Au bout de neut auji, il fut 
mis en liberté moyeoaant uao rançau do 
ceot milie Éorius d*or, et en laissaot ses 
den file à sa place, comme otages d'un 
psinmnl qu'il uVffectua jaanais. Il con- 
tinua la guerre pendant sept ans, et fut 
tué à 1.1 bataille d'Aurai \ 1 'if>4V II s'était 
fait ad i:i 1 nr par sa pieté, ou [iluiof par 
des pialiques de dévoiiuu puuâsees a un 
point qui lui faisait né|;li^>r les soins 
les plus néeessairss de proprdé. Il fut 
^esliou plus tard de lo cauooiser. 

Une autro maison de CbAttliou » moîus 
puiiiasle, mais qoi ne onaquait pas 




d'iliustralion, fournit à la France l'i 
rai Colign;f et aas fièrsa Diisim et 

miers dos artidos niéiâanT QuMi a 

Odet, connu dans Thistoire schis le non 
de ravAinnl de Chf?(f(lnrt , il entra dans 
les ordres ecclesiasuques, fut prieur 
abbé <»mman data ire de plusieurs mo- 
nastères, archevêque de Toulouse, et 
réunit à oa dîoa^ (Ifi») révAcM da 
Béarnais. Il ne sa pâmait point d's 
qu'il ne reçût quelque nouvelle 
seutementildutqnel<|oasdiicusaiotiaatec 
le Saint- Siège au sujet de la raullipltt iif' 
de ses bénéfi» es. Vers l'époque du 
loque de Pui»sy ' 15G2), où il amèh a>- 
sisté, il abjura le catholicisme, etPte V9 
l'oKomnoinnia on IM». U no 
pend ant ps s do suite la po ur p w 
car il assista, revêtu du costume d« dir* 
dinal, au lit de justice qui se tint à Rouen 
pfMir la majoritèdp Chai h'« ÎX Fii 1564. 
il cpousa Klisahcih de Hauieiille, qui 
avaitétéiiâ mailresse. Keu(jn« ant auhunM 
titre de cardinal , il prit celui de 
de Baawrais. Il combattit asoe laa 
nbtes à Saint-Denis en lSf7» ot prit 
une part Urée OCtioe ona nOfniiirtinm qui 
se mébient aux oombats dunmft omia 
époque désjîstrense. Néanmoins, cra:- 
^nant d t' ii c ;n f l' ic, il réfugia en An- 
gleterre, eti 1 .>{>>S, aujjresde la reine tJi- 
sabelh , qui le reçut avec la plus graiodc 
distinction. Li même année la paeit-' 
ment do Bsris ordonna son arraMion; 
oafete cour le déolara «rîasiuol d*diat 
en 1569 , lui ùta tsutm sas dipnlés 
viles et ecclé»iastiqurs . et le condam- 
na à une amende de 2i*<)J<00 livrer. W 
revenait en France à la ^otlicitatioD J»- 
sou Irère, l'amiral de C>>li($oy , lorsqtà ù 
mourut smpaîsauni par son 
flhaaibioen UTl. 

GMATiLiiOlf (ooiNHub nu). Sa 
1814, les armém étrangères nmsMI 
envahi la France et s'avançaient vers 
Paris. Cepentlanl leur Iriomplie était 
encore loin <1 < ire a^mré, v\ Ifs i^hance^ 
de la guerre p<irai»:^ii.iu m lucei tame» 
qu'on crut prudent, de part et d'autre, 
d'essa^cMon une Ibis a'âl étmt paaé- 
ble de e'eoleadro pour pr^aanur 4a pim 

grands malheurs, mais saos so»peiMbo 
les hostilités. Ooouwit diw^lté fim 
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181 un congrès à CliHtiUon*sur-Seinc, 
rtief-lieo d'arrondissement du départe- 
ment de la Côte-d'Or et ville de 4,175 
habilans. Ce congrès se composa du 
(omteSladion,du baronG.deUumboldt, 
et du comte Rasoumofski, plénipoten- 
tiaires de l'Autriche, de la Prusse, de la 
Russie; l'Angleterre y fut représentée 
parles lords Aberdeen , Cathc^rt, et le 
gcoéral Charles Stewart; en outre, le 
lord Castlereagh , ministre, fut présent, 
l^e général Caulaincourt , duc de Vicence, 
fut l'envoyé de la France. D'un côté 
au moins on suivit les négociations sans 
bonne foi. Quelques succès obtenus par 
lot alliés les énorgueillirent ; on devait 
se baser sur les propositions faites à 

I rancfortà la fin de 1813, et qui s'ap- 
puyaient sur ce que les ennemis eux- 
tiicmcs appelaient les limites naturelles 
(le la France. Mais alors ils changèrent 
d'idée, et refusant de laisser à la France 
une consistance analogue au rang qu'elle 
doit occuper dans le système politique, 
ils présentèrent un projet de traité qui 
conirnait les plus dures conditions de 
pi»ix: Napoléon ne pouvait les accepter. 

II lui restait d'ailleurs un espoir, celui 
de terminer l'invasion ennemie par une 
éclatante victoire et de reprendre ainsi 
loua ses avantages. « C'est par trop exi- 
ger, dit-il hautement; le.<> alliés oublient 
que je suis plus près de Munich qu'ils 
ne le sont de Paris. » On assure que c'est 
le soir du combat de Champaubert, le 
10 février, qu'il dit celte phrase, que 
M. de Pradt dan^ son ouvrage a traves 
lie de celle manière : " Enfin je puis être 
encore «ne fois maître du monde. >• Rien- 
lùl Caulaincourt {vny.)^ impérieusement 
pressé de donner une explication défi 
nitive, remit un contre- projet. L'empe- 
reur consentait à restreindre sa domina- 
'ion dans l'étendue de l'ancienne France, 
>^ec la Savoie, Nice et l'Ile d'Elbe, et 
à condition que la couronne d'Italie, 
royaume dont l'Adige formerait la fron 
tière du côté de l' Autriche, serait donnée 
au prince Eugène Beauharnais, et aussi 
avec la réserve que les principautés de 
Lucqaes, deNeucbitel et le grand-duché 
dp Rerg retourneraient aux titulaires pré 
cédemnient investis. Les plénipotentiai- 
res alliés rejetèrent ce contre-projet, et 
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le 19 mars eut lieu la rupture de ce con- 
grès de Châtillon, où l'on était venu avec 
l'intention de suivre les événemens. Pen- 
dant qu'il durait encore, l'Angleterre, 
la Russie, l'Autriche et la Prusse avaient 
conclu à Chaumont une quadruple al- 
liance pour 20 années [voy. Chai momt). 
M. Pons, de l'Hérault, a publié à Paris, 
en 1825, un ouvrage sur le Congrès de 
Châtillon. A. S-R. 

CHATIMENT, conséquence natu- 
relle du mal qu'on fait, peine qui y est 
attachée, comme la vieillesse anticipée à 
une vie de débauche, comme un discré- 
dit moral à l'habitude du mensonge. Voy. 
Rkmlnération. 

Toute mauvaise action mérite châti- 
ment : c'est un axiome consacré en prin- 
cipe par la société, qui doit à sa propre 
conservation d'écarter tout ce qui lui est 
nuisible, tant en infligeant au méchant 
une peine réparatrice du mal qu'il a fait 
qu'en tarissant par une vengeance exem- 
plaire la source des maux que lui pré- 
pare sans cesse la perversité de quelques- 
uns de ses membres. Voy, Peinïs. 

Telle est la garantie qui a été donnée à 
la morale publique par les codes judiciai- 
res de tous les peuples. Ce n*est point ici 
le lieu d'examiner si les législateurs sont 
parvenus au but qu'ils voulaient attein- 
dre; nous ne chercherons pointa décider 
ce que la société a gagné avec les cruelles 
rigueurs d'une justice souvent austère 
jusqu'à l'inhumanité ; nous nedirons rien 
de ce que son amélioration peut atten- 
dre de la philanthropie qui croit mieux 
réussir à réprimer le crime en émoussnnt 
le glaive de la loi : l'expérience jugera 
cette question. 

Quoi qu'il en puisse être , il est des 
crimes que la justice des hommes n'at- 
teint pas, tantôt parce que l'œil de sa 
vigilance ne les découvre jamais, tantôt 
parce qu'il ne lui est pas donné de sonder 
le coeur du méchant, ce foyer où fermen- 
tent secrètement les élémens du crime, 
et qu'el'e n'a le droit et le pouvoir 
de sévir que contre l'acte consommé; 
c'est-à-dire de réparer, et pas encore 
toujours, le mal qui est fait, sans qu'il 
lui soit permis de le prévenir. De l.'i l'im- 
punité assurée pour un grand nombre 
de coupables; U réparation est alors im- 
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possible; et si le méchant se trompe quel- 
quefois dans ses calculs, •! lui suffît sou 
vent de savoir que l'œil de Thomme ne 
le verra pn^ pour consommer soo forfait. 

Touteiuiâ l'iniquité se ment toujours k 
«Ue-mêiiie et Poifiieil de Mt succès ne 
peut It aoustraire oomUnincot k Vwtrèi 
piODoncé par nue imiiiitable joatice , qui 
« voulu que tout crime portât avec lui sa 
peint'. Il importe do no pas s'y tromper : 
le châtiment moral attaché au crime im- 
puni par la justire humaine n'est auire 
chose que ces secrètes torture» qui <»urgiir- 
seot avee la réveil de b ooMcieooe et 
des idée» reUfiensea. 

La morale politique ne conaUle que 
dans la convicUoD où Ton est que To- 
béissancc aux lois humaines est un de- 
voir, ou dans la nécessité d'éviter les 
peines dont elles niciidceul quiconque les 
transgi'esae. Or, celui qui a enfreint la 
loi ne s'y est déterminé que parce qu'il 
a ceasé de se croire obligié de s'y sou- 
mettre ^ on il a vu qu'il était dans son in- 
térêt de se révolter contre elle , et tou- 
jours il s'est cru assuré d'échapper à la 
vindicte publique. Mais ils avaient hi dans 
le cœur de l'homme, ces philosopiies de 
l'antiquité qui placèrent au-dessus de la 
joatice humaine rinlleuble vengeance des 
dieuxietai ie vantourdévoraat les entrailles 
de Prométhée,silcs Furies duTartare ne 
furent qu'un épouvautail dont pouvait se 
rire la corruption des hommes, la raison, 
qui a fait justice de eos ficlions impuis- 
santes, comprend, à mesure qu'elle s'é- 
claire, que la suprême sagesse ne pouvait, 
sans se manquer à elle-même, ne point 
troubler la paix du méebant; et ce que la 
raisona prenenti, Texpéri ence del*lionune 
vicieux le confirme et le justifie. 

En effet, les jours do ^^n sécurité sont 
de courte durée : la pensée du rrime n'est 
pas née dan» son cceur que déjà il a corn- 
|>aru devant le tribimai de sa propre 
conscience, ce juge que rien n'aveugle ni 
ne corrompt. Lui seul aait ce qu'il a eu 
de tortures à aonfirir pour devenir sourd 
à cette voix importune. Lui a>t-il enfin 
imposé le silence d'un instant ? il n'est 
plus de paix pour lui, le ver rongeur 
du remo! pst entré dans son cœur, il I 
n'est il illusion possible; forcé dose i 
ronfcit^er son crime à lai-roéinC| il lui | 



semble , comme au premier iless fralrîa- 

(les, que ^on front est rmprelnt d'an si 
gne iiid(;lrl)ile qui reveie >.i Liitc : a tc*ii 
pas, à toute heure, il entend une \oix 



qui l'interroge. Il a échappé à 
publique, an fer du bourreau, 
toutes parts, et le jour cl k nuit, MBe 
à ses regards inquiéta l'édair précnrsear 

de l'orage qu'on ne conjure jamais. Dtyt 
il en a subi les atteintes : il ?enf que Se 
pain dont il a privé la veu\t < ; I >rpbr- 
lin s'est converti en un poisou qui It 
ronge; déjà il voit s'évanouir cette for- 
tune acquise parle doly et a'nooomplir 
l'arrêt qui porta que lea cnfana da pré- 
varicateur expieront sur le fumier de U 
misère les exactions de leur père. Si 
conscience dérhîre à ses veux, le vo«îf 
de l'éternel avenir et le tiiaioe de«a::t 
un auire tribunal, celui de la divine ja^ 
tice. Si jamais il l'a niée avant qu'il fi^ 
coupable, il n*en doute plus dcfMin qu'il 
a mérité de la craindre; et bien qae c« 
soit un motif de plus pour éc^orla pen- 
sée de ses rigueurs, elle lui apparaît dt % 
]>rt'5, elle le menace d'une voix si haute, 
forre est 51 lui de l'entendre. lV;;r sas 
tourment il lui est donné matiUraâtnt df 
s'apercevoir que la voix de U consciccue 
n'est autre que celle de Diea mène; I 
voit que pour lui échapper il Um fim* 
<Ii ail chapper à lui-même, retMMMcràb 
vie. INlnis au-delà de la vie il eat aMBse» 
de la rencontrer encore, et encore p!m 
terrible; car au-dela du tombeau il ert 
une justice qui ne pardonne plus, purnr 
qu'au-delà de la tombe il n'e^t plus «e 
repentir ni de réparation ptnaihlri 

On oljcctcn peut-être que^pow êb* 
à Tabri de cea terreurs, il suffit de fa- 
théisme ; que quiconque nie Dieei petf 
être tnnt :t î.i ff»i^ cofipr^bîp et beorrui. 
Mais (1 alxji J 1 athéisme par coovirî " s 
est heureusement une chimère di>ot *f 
repail le fol orgueil du petit nombre. Ua 
peut avoir le courage de renier Uîm 
dans son coeur; mata ai le mécbaalab- 
térét à ce que Dieu ne aoit paa, c'« 
cisément alors que son cœur ressa 
fluencc immédiate de la l>i>iQité, et À< 
vv moment c'en est fait de sa pKîl-nv- 
[>hie fiel r^pn!. Iiinnoonl, l'homme f i: | 
cru voionliers a un il leu ii\ t uglc , uon f^iw : 

occupé de nous que de l'insecte rampact ! 
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Jim la poussière des champs; maïs, ac- 
cablé sotis le poids d'une action crimi- 
aelle, il croit malgré lui en un dieu qui 
romple les jours de l'homme , pénètre ses 
peoséea, pèse ses actions et lui readra 
leloa ses oeuvra, 

Td «t It triooqftlndet'éteniello tovtfl- 
ftuisMM» qui « YiNila qne, ai aur cette 
m la mUk ii*eaf pii toujotinréooin- 
fméB^ le vice du moiai ne foûtât paa 
■ ifalirité le fruit de ses travaux. Ici sa 
agesse providentielle marche à côté de 
; Mîslîre; elle veille en même lem])s aux 
iUeréis de Phomme inspiré par le génie 
iu mal et au bien-être de la société. 

£o parlant a la conscience de l'honiroe 
|réaiéditfliit le nel, aoovent elle étoufTe 
p cruM ataot et neiaianee; par Texpé- 
^■cf dn^remonb elle prévient la réci- 
jbe, fait naître le repentir qnî réconcilie 
s eoapable avec lui-même et avec la so- 
ritlé, et , s» sa toute-puissance échoue 
roclre une rnrruplion trop protomie, elle 
ipparail sans cesse arm^ e du glaive de sa 
colère, et c'en est assez pour le malheur 
du criminel sans repentance, jusqu'au 
por ou il aubire un jugement aaDaappeL 
I Haiiylieafeaaenentpoar le conserve* 
jiM di Tordre pabliCy le sévère le^ da 
ptBords n*eai pas tonjoofs perdue : elle 
farte ace IrniU tét ou ttrd* le sociaé 
la recueille avec reconnaissance, en con- 
fessant qu'elle les doit à celte philosophie 
rfliï'ipnse que l iiapérissaHlf sagesse a 
proiuuUemfiit iiu nUjuée dans le cœur de 
Ikimme comme devant être le plus siir 
linot des institut ions sociales. L.D£ C. 

CHATON f vof, Flbue. 

CBATOUILLEMENT , iensetion 
fnlicidière que détermine chei oerteinea 
personnes, eppeléce pour cela chatouil'- 
Itiues, un attouchement superfidef» ins- 
tantané et subit de quelque partie du 
(orps.rpîtr spnsalioT^, rjui commence par 
lire Tgreiljlr t t ijui bientôt devient in- 
con.modc , iluuloureuse et nu' nu' insup- 
portable, ne se manifeste pu:» ej^^ulement; 
seirs que les femmes , les enfans et en 
fWral toos les sujeu nervenz, en sont 
ylois m e e ptiblee qne d*antres» on observe 
qSB les parties les pins pourvues de nerfs 
sont ausai les plus aptes à la développer. 
Torit le monde sait que la paume des 
naiosy la plante des pieds, la région des 

tncfdop, «I. G. «f. AT. Tome T. 



côtes, la lèvre supérieure, et des paiiiei 
plus secrètes, sont le siège d'une sensibi- 
lité très développée, et que, si elles vien- 
nent à être chatouillées, il s'ensuit un 
besoin de rire iosurmoniable et fahr^nnt 
qui peut aller jusqu'à la convulsion. (Quel- 
quefois on a vu cette plaisanterie avoir 
des suites fnncetcS|et Ton dit que le crime 
et la tyrannie en ont fait usage pour faire 
périr des individus ; on les enveloppait 
de manière k les maintenir dans Timmo** 
bilité la plus complète, puis onleurcha- 
touillaii I I plante des pieds sans inter- 
ruption. Bientôt survenait une anxiété 
convulsiveei une conlraclionpermanenf e 
des muscles de la poitrine qui amenait 
une asphyxie mortelle. L'habitude te- 
pendant émousse cette sensation comme 
toutes les autres, et Ton prétend qne les 
nobles dames de la Russie, comme les vo- 
luptueuses créoles, se font cbatOUiUcr dou- 
cement la plante des pieds par une jeune 
esclave pour s'endormir. 

Le chatouillement et !r5 phénomèoee 
singuliers qui en .sont la suiit- ^ont inex- 
plicables. Pourquoi c e i ii o inexim-uihle? 
pourquoi ces coovuUiom? pourquoi tel 
est-il insensible à une impression cjui 
peut tuer tel autre? Nous ne pouvons que 
constater les faito,savoir, que le chatouil- 
lement exerce son action plus spéctalo- 
ment sur les nerfs qui se distribuent aojc 
muscles de la respiration. 

Il résulte de re qui précède que, dans 
tous It's ras on la respiration e<?t acciden- 
tellement sLispriHlne, il peut èlre utile de 
solliciter i achou des muscici i c^pirateurs 
par le moyen du chatouillement provo- 
qué avec modération; mais qu'en général 
on doit s'abstenir d*une pratique dont 
les inconvéniens très réels ne sont com- 
pensés par aucun avantage. F. R 

ClIATTERTOX ( v homas), poète 
anglais, né en 1752 à Bristol, de pa- 
rens pauvres. Déj t à l'îhe de onze ans 
il écrivit une salire contre un mét^io- 
disle qui avait (juitté sa secte pour un 
intérêt mondain. Le jeune Chatterton 
^t mébmcoliqne et vaniteux ; il rêvait 
la gloire, les richesses, rimniortaliié. 11 
lisait beaucoup, et son goût le portait de 
préférence vers les antiquités et les viens 
trésors de la langue anglaise. Ainsi, en 
sorUr de l'école , des parchemins dn 

38 
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inr* tièclfl, qne «on pore avait acqais 
par hasard, tombèrent entre ses mains, 
elaur-le -champ il se procura des diction- 
oaires pour étudier les vieux dialectes 
anglais. £a 1768 il fil inupriaier, lors de 
rioaugoralion d*ua nouveau pool àBrit- 
tply une dMcriplioo des moioet qui les 
premiers aftient traversé l'ancien pont. 
Fuis il composa des poèmes en vieu x sty le, 
sous le pseudonyme du moîne Rowlie. 
Beaucoup d'érudils s'y laissèrent prendre. 
Rassuré ainsi sur la portée de son talent, 
CUatterluu se rendit à Londres, en 1 709, 
et préienla un ouvrage i Horace WaU 
pôle, frère de rhomne d*4tat de ce nom. 
Walpole souoiit ces poèmes à Gray et à 
Btisoo, qui contestèrent sur-le-champ leur 
authenticité, et taxèrent d'imposture le 
pauvre jeune homme. Durement rebuté , 
Chatterton se découragea; le mener de 
journaliste de l'Opposition ne putsufhre a 
1# fois à sa subsistance et àcellede sa mère 
et de ta sœur, qu*il soutenait de tous set 
HKiyens. Le désespoir s'empara de loi ; 
il prit du poison et mourut à peine Agé 
de 18 ans, en 1770. Lorsqu'on con- 
nut son infortune et qn'il n'é?,Tif plus 
temps de la réparer , s( s ouvrages se 
répandirent proniptemeiii ; ou se prit à 
admirer l'imagioation forte, hardie, bril- 
lante,ceseotlmeolitttinedes beautés poé- 
tiques , la puissance créatrice qui se re- 
trouve dans plus d'une pagede la Bataille 
de Hasiings, poème épique fragmentaire, 
de la tragédie d*Ella et de la Bfrtnmor- 
phose an[^fnri!(\ Le coloris romantique 
du rooyen-àge est répandu avec un rare 
talent sur ces diverses productions. Les 
satires de Chatterton méritent ainsi d'être 
citées. Du reste» les mélanges politiques 
qu'il a publiés sous son propre nom sont 
de beaucoup inférieurs aux ouvrages du 
ineodonjme Rowlie. 

Ln vie de Chatterton forme un des 
plus ti isi< =? ( hapiires dans l'histoire de 
ces nombreux j»orles moissonnés à la 
fleur de leur âge. Il a trouvé plusieurs 
biojvraphes , et son innocente supercherie 
a produit plus d'un pamphlet. On peut 
eonsulter : Ufe nf Ckatterion ty G. 
Gre5joi7",Lnndon, 1789; Andersen , 7?/ /- 
iish pocts, yoi.xi; James Bryant, Obsrr- 
vations upon t/w pocms of Th. Roivlie, 
I/Mid. y 1781» 2 vol. y Porm» oj KowUe, 



publisked hy Jeremiah Milles ^ 
1782 , in-4°. L'éditeur e«>t partisan '\- 
rsulhenticité de Rowlie; Tyr»hiit, un 
autre éditeur de Chatterton, laisse ii 
question indécise. On a les OEuvre* coai- 
plètes de Chauerton» Loodraa^ 1«0I^ I 
vol. itt-8^ 

M. Alfred de Vigny, dans on dkamt 
rempli d'intérêt el de sitnatlone fort es, 
vient de donner une analyse psycholo- 
giqtif (1 11 caractère df Chnttrrtnn, tel qoM 
le coiM ()ii. Le jeune hoiiim.,' oi ^neillroi 
s'est transformé sous sa plume en vic- 
time de l'Injustice et de l'esprit de teu- 
tine. Le drame de M. de Vigny rspiném't 
la lutte étemelle- de la poiaio et da 
monde réel. C, L. m, 

CI! AUCER (GFOFFnoi\ )H>èleaogU!s, 
né à Londres vn IV/^S. Il descendait 
d'une iamille noriTi unlr , son pcre \m fei 
donner une éducation libérale. Aa sorLx 
de l'univeisité, il parcourut la France cl 
les Pays-Bas. A son retour» ÉdonardlD 
l'accueillit avec bienveillanee ci in rc^ 
su nombre de ses pages; car au xi^* iftsids. 
et même dans le xviii*, ce n'^LaieaApss 
seulement des ♦■nfin^ qui rempli^ssieot 
cettecharj:;*' < n Angleterre. Par son maria- 
ge avec une nol>le Néerlandaise de la \X*ur 
de la reine Phihppine, Chaucer agran- 
dit encore sa positioo; bientôt «près il it 
partie d'une ambassade qui se rendait s 
Gênes. En Iulie, il se rencontra nvncPfr- 
trarque, peut -être avec Boc<;ace. La mort 
d'Édouard III mil un terme à îa pm*pé- 
rîté du rourli*ï?in; car pendant la iiu-io- 
rilé de Richanl il ChTtîrfr se rnng^d du 
côté du régent, duc de Lan castre, etlor»- 
que ce dernier fut renversé il an sauta 
en France* Puis, impatient de 1*01^, il se 
constitua lui-même prisonnier cl 
son parti. Intimidé par des 
séduit par des promesses, pour recoavrrr 
sa liberté il fit des révélations sur le^ 
partisans du duc de Lanraslre. Alor^ 
l'estime publique l'abandonna cl «tHir 
même lui retint sa pension. RéJuiC s«s 
état voisin de la pénurie , il se retira à h 
campagne» oâi des rechercbca 
occupèrent ses loisirs; Il 
autres un traité sur l'usage de rsatroJabc 
Vers la fin de sa rarrîèrr la faveur ro^ial': 
\\\\\ |p retrouver : Richard H loi pai^ 
donna et toi cooiera la dignité de cèc- 
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U wMU liltMrt 4« Chittoir etc 

jmlciuble : le prenltr fl i introduit 
ODe venificttiOD barmonTeuse dans un 
idiome encore brut H itilorrac; à UQC 
grande tinesse de f,'oiii il réunit beau- 
roiip (j'imagioatioD, de l esprilel un rare 
Uitui d'obsenrAlioQ. Mais Chaucer o'ap- 
pirtieot poiot à U classe de om géoies 
mkÊÊm <pii tnimn é$ Dontalltt na- 
M: il m% fftit moM if>niplaiitar, %im «ne 
iioaMBla liMiiilii dm UliUéfMnre «n- 
iMmi it poéiîe flnuçiiM daaooilède; 
vcsqae tous tes cootes comiques soot 
•rf^ de quelque fabliau. Ce n'est point 
luur rabaisser son mérite que nous si- 
aaloDS ce fait : Boccace et La Fontaine 
li oui agi de même; tel poète brille par 
'iareolion, tel autre par la forme et par 

UsCoiUtsdg QuUgrbmrjr(Canierbury 
9kf} occBpaaft le prenier itng fiaraii 

■ «l«ng«t de Chaucer. Ces nouvelles 

■ vers tOÊt racoDiées, d'après U ficitou 
9 poète, par des individus de tout ran^, 
t lo'ïi àpe et de tout se\c, qui font eti- 
frnble le pélei tnage de Canterbury. On 
îol que ridée-mère est empruntée au 
(écameroQ , « celle diitérence près que 
teee BC dooae peint de caraetère 
^dil à aes ioterlocateim, taadii que 
hioev Mifidoellie peileiieDeDl le 
lenlier, le propriétaire, Tabbesse^U 
iigiense, le moine , le frère lai , le né- 
""iaot, le jésuite, le docteur, le cuisinier, 
meunier, le batelier, et le re?ite des 
frsoQoages composant la société des 
îlerin». En tête de chaque nouvelle se 
Ottve un prologue qui dessine, dans 
niques contours vrais et saillaos, la 
inrtet l*élet dn Mtean Cert daaa les 
«tfaito aetiriquca cllea eontct oomiques 
le Ghaoeer a U nieiui riat«î;la nouvelle 
ii ouvre inaérie des Canterbury talcs , 
tsérieMe^ pathétique, rempiiede beaux 
orceaux; mats ce n'est qu'une imita- 
m de la Thp«;ride de Boccace. Le conte 
I meunier est biu lenque el passable- 
ent indécent. I^s sujets des contes de 
atcndaut, du jésuite, de la femme de 
ih , appartiennent tous à des fabliaux 
4 à dce romana firan^ii. 



]fOWMMtd4{iaifBilémip«iMdk«MI« 
tact entfe Soeeice et Qumcers il en «c 
un antre plna inlineenoon. LaMlMd^ 
iulien attaque lté nM>ines : le poète aa- 
glais, ami et complice de Wiclef , frappé 
à «Mîups redoublés sur les vendeur! d'in* 
dulgences. Prenez son F ardoner (xuàMl^ 
f encier), l'un des personnafces des eont« 
de Caolerburjjf : il revient de Kome tout 
cbargé d'indulgences» des reliqaet en* 
coflifaMt an inllie} m» 7 iranvet im 
mometv de b tfobe de la aalnie Vierge , 
un laabean de la «oilt 4m baïaan dft 
saint Pierre. MM. Villemain et Ajnpim 
ont relevé ce fait , qui n*est point MM 
importance dans l'histoire de la réforme. 

Lorsque Chaucer moralise sans mêler 
la satire ou la plaisanterie à ses réflexions, 
il tombe dans la sécheresse et le bavar-> 
dage i dès qu'il renonce à la versitication et 
qu'il descend à la prose, son talent sem- 
ble paralysé; an Inodie fida el dilicM 
«t étoaffée par vd idloain anenre dani 
l'ciifanee : nmal n^en fidt->il uage qM 
pour y dépoacr aon évudilino et aa ao* 
raie. Le conte du prêtre , pnr naemple ^ 
renferme un traité ascétique sur les vicea 
et les vertus, et les prest ri |)tions { remédia^ 
convenables pour étouffer les premiers, 
de» cordiaux {rtUwatiaaet) pour raviver 
les secondes. 

La plnpeit dea CMuna poétiques de 
Chancer rentrent dana legffiire de lanai^ 
mtioo. D a Iradnit le Amenx ileMsn de 
laItose}9iom\t titre de TinojrÙUûndOfW^ 
side il a remanié le Fitostrato de Bon* 
caoe; la Lamentation de Marie>-Made* 
laine, est empruntée aux œuvres de saint 
Ori^èoe ; ses ballades ne ressemblent en 
rien aux liallades écossaises et aoglaises: 
élira imitent le genre lyrique qui portait 
ce nom daaa la France du moyen-âge. 

Quoique lee oovrages en prose de 
CaïaaceraoîeBtfonaii-dÎBMOQadeifltfeii^ 



on ne peni lea 



aooa alliaea : €• 



sont les essais d'un boaine d'eaprit qnE 
s'efforce d' e n n obli r le langage uanel, el 
de l'élever an rang de langue écrite. 

Son Te$tnmrt}t r^r i'^imour a été com- 
posé pendant sa (lis^rare: c'est un traité 
sur les biens el les maux de ia vie hu-* 
maine jeté dann le cadre d'une vision 
allégorique el imité de Boêce, que Chau* 
oerevtU traddit préUminairement. Àprèi 
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lui, p^dtBt un siècle , la prose anglaise 
ne fie «neoB progrèt; Chaiiccr a donc 
le doobiA nérite d'avoir créé un nonle 
pour U style ptotaîqoe et poétique d*aoe 

langue notivettement formée. Bon nom- 
hre de mots normands ont obtenu droit 
de bourgeoisie en anglais, grâce à Chau- 
cer; on ne lui eu a point voulu dans sou 
pays natal , et ses panégyrialM Tont pro- 
t^KméVÉtoOe damatindeia poéslean^ 
giaise» Qnaiit anx éditions de Chanoer , 
Toict quelles en sont les principales : 
7%tf tvorks of Coffrer Chnucer, hy John 
Urry-, Lnn«l. , 1721 , in-foLj Thr Cnn- 
terbury talcs of Chaucrr, hr Tyr^rhitt; 
Londres, 1775, 5 vol. in-8 Lesaocien- 
ses éditions des différens onfieges de 
Chaucer dont Dibdin a donné la liste, 
eoni aojottfd'hni d'une rifcté extrême, 
même en Angleterre» Ié. S* 

GHAUCES (les), peuplade germani- 
que, avaient leurs demeures entre l'Ems, 
le Weser et l'Elhe, vers les côtes de la 
mer du Nord, dans les pays actuels d'Ost- 
friae, d'Oldenbourg, de Brème; ils se 
divisaient en Oumei mq/oret et Chauei 
minons (grands et petits). Ils entrèrent, 
vers le milieu du troisième siècle, dans 
la confédération franque, suivant 1 opi- 
nion à peu pr<"î« î^énérale aujourd'hui, (jui 
admet, comme fait historique, la forma- 
tion et Texistence de cette ligue (voj. 

i"&ANC$). A. S-B. 

€HAI7DET (AicToim-Dsins}» seul- 
pteur, né k Péris en 1763, et mort dans 
la même ville en 1810, dtfiuta dans les 
arts è une époque où 1^ mau vaise<i doctri- 
nes avaient la vogue en France. A 2 1 nns 
il remporta le prnnH priï sur un bas-r* - 
Jief H plans mulupUtiâ, dont le sujet 
était Joseph vendu par ses frères, dans 
lequel il introduisit des bcrgen, des 
troupcenxi des arbres, des lointains 
chargés de détails; mais à Rome son 
^ût s*épura : les ouvrages de 3lfichel- 
Ange, de Raphaël, les monnmens de 
l'antiquité, ses Itnisons intimes aver 
Drouais, son « ompalriolf et son émule , 
jurent autant de sources où il puisa celte 
sagesse de composition , ce grand certc- 
tcre, cette exécution spirituelle et facile 
qui distinguent ses meilleurs ouvreges. 
De retour dans sa patrie en 1789, il 
fxécnta pour le Panthéon un groupa de 



rÉmtUaH&n de taf^r9,Eu 
de atyle et à^faiwe avec les prodactiseï 

de répoqne, cet ouvrage ne ftt pu 

goûté ; on ne lai rendit justice que qasad 
l'école dp David eut dessillé les veui die 
artistes. Son UEdijx- infant secouru pi;^ 
un berger, son Cyj>(iri<;se pleurant m 
faon chéri, sou Cmcinnatus, son Amour 
présentanl une rœe àun papiUon oa sé- 
duisant Tame par Tattratt du pisidr, 
resté imparfait et achevé sous la d>- 
rection de Cartellier; son Paul et fh^ 
ginicy admiré de Bernardin de Saint- 
Pierre lui-même; sa figure de la Sr'^si- 
bilitf ou, si Ton veut, de la Surprise aoo» 
les traits d'une jeune fille qui s'étonor. 
qui devient rêteuse en touchant une 
silive; un BéUntire en brouxe; la i 
de ta Paix, en arf^nt, piscée 
teau des Tuileries; celle de iV^^pelriM, 
si bizarrement costumé, qui surmontiit 
la colonne de la place Vendôme zw 
1*^15; plusieurs bas-reliefs dans finir- 
rieur de la cour du Louvre, et celui (k 
Musée, où il a repréeenté la Peintmre, k 
SeuiptitreH VArchitectwre, sent les oe- 
vrages qui perpétueront son sottvenir d 
le maintiendront,nonaapremjcrrangdn 
sculpteurs de notre siècle (car il fut jdw 
spirituel qnr profond, phis tendre, plai 
gracieux, que severe et torrorf , nii» 
parmi les artistes dont les producitor 
aimablea doivent plaire dans tous 
temps. Gomme peintre , Chaudat n*a pu 
manqué d'un certain mérite; son tailcsi 
d'Énée et Anchise^ bien qnalàibleéi 
coloris et de pinceau, comme sont ordi- 
nairement ceux des artistei* qui ont p^tir 
volontiers exprimé leurs pensées sur i» 
marbre que sur la toile, est un oavn^ 
digne d'éloges sous le rapport de U com- 
position at de Tétude des formée; 
compositions pour le Britaimieus , TE*' 
ther et YAthatie^ gravées dans la h^i' 
édition in-folio de Racine donnée par \ 
Didol, enfin ses articles sur le rombc 
Inire des arts du Dictionnaire* de l'Ara 
demie, qu'une prochaine pu i)liC4«t'oii « 
livrer au public, sont des léiuoignaf?- 
de rétendne et 4a la variété de son 
voir , comme de la sagedté de son ^ 
prit Cesl en 1805 que Ch^u î ' U 
nommé membre de la 
ArtoderXnslitut. 
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Qiipjaty née Jeahve-Éu- 
Gauou («n 1767.)9 •*«•! dit 

BB nom parmi les femmes qui se sont 
adoQoées à la peinture des sujets fanii- 
lien. On a gardé le souvenir de cette 
Jrune fiUf m'inti cint a lire <i u/i chien , 
duMilofidie 1 7U6,chei-d œuvredenaîveté 
coiîiitliie i à' une jeune fiUe mangeant 
Akittù préteoGQ d'an ehien qui fait 
pour 6D oblMir j exposé en 
Mf), aoBétt où M''* Ghtud^l obliot 
m prix d'eooooragMMttt. Croyant oorrt- 
|v le défaut de ioa aiaiît qui fut son 
fflsitre et doDl lea ouvrages étaient ter- 
a«. zrh, monotone**, elle affertn le clair, 
< bnllâul, le lumineux, et franchit bien- 
■U h ligoe qui sépât e la Iraîcheur du 
klioe. Ses derniers tableaux sont roses 
«Mnci» et faiUm de ooMoun. ^""^ 
!lMdctalaiaiédebiinx porliaiu, Hffini 
pqMla U Imit citer celui d» M"*^ Gé- 
ird. L. C. S. 

CHAUDIÉIIE. C'est no vase dont 
Vmploi est extrêmement fréquent dans 
rs iris et dans l'industrie : il sert à faire 
l'Uillir des liquides; toiUetoiâ on ne 
onne k ce vase le nom de i liauiiièi e 
ut- lorsqu'il est lait de toelal. 11 iuul diâ- 
4i^uer la chaudière du chaudron et de 
I am, qoi fertcot en apperenoe eux 
le dModrao n*est, à pro- 
it parler» qa'uniialenaUe de cui- 
ne ou de pliarroade ; le cuve sert à des 
réparations ou à des macération^oniie 
it pas chauffer un liquide d.in'^ une 
J'COD Vy verse déjà bouillant, ou bien 
\'\ tihautie par un jet de vapeur, 
:i:iitc cel.i se pratique aujourd'iiui avix 
: grands avantages. 

Li diaflNlière eal ose ptrtie fort im- 
Mime dee mechîneaà vepenr. Cest 
M aoo icÎB qac ae foroM le vapeur 

int l'élasticité met eo nouvtmeni , par 
fférents mécenisaics, la manivelle, les 
itons, etc. Les principales conditions à 
apîir pour une bonne chaudière sont 
f&rce de resialdnce, lalégiittc elle 
u de volume. Dan^ les UKuliliies à 
iiic preââiuu, reilurl exerce par U >a~ 
lea peroia de la chaudière est 
cooiidérable* U est Inutile 
ifTeppesenlir sur U nécessité de U lé« 
reté etdn pen de volume de le chtn» 
èfe pov kt mchioes locomotives. 



La iorme des chaudières des macbi-» 
nés à vapeur a beaucoup varié ; on dé- 
couvre chaque jour des perfectionne* 

mens nouveaux : un des plus împorfans 
c'est de donner à la chaud ÏL-re une iui iDe 
telle que, sous un certain voiLime, elle 
présente à la Uamme du lu^er la plus 
grande surface possible. Autrefois toutes 
les chandiiree étaient cylindriques ; de* 
puis quelque tempe on a beaucoup 
employé la Iorme spbérique comme 
avant la plus grande capacité pour la 
même superficie. On construit beaucoup 
de chaudières dans l'intérieur desquelles 
sont disposés des îtn nnx cD?iducteurs de 
lachaicut (uurnie p;u le Tover. Une chose 
tort itupoi'tante pour iiieiti L- la chaud icre 
à l'abri deb explusiuus, c cdl que ses pa- 
rois SOicot partout éplement épaisses; 
autrement on aurait à craindre des mal- 
heurs occasionnés par des déchirures* 
Nous ne parlerons pas ici des différens 
accidens causés par les explosions des 
chaudières des machines à vapeur; il en 
sera question à l'article Explosiox, La 
rhuiidieie doit être de temps en temps 
deli.u rnssée du dépôt salin qui adhère à 
ses parois et qui finira il par les altérer. 
On conseille de placer au fond un lit de 
matières végétales (des pommes de terre) 
qui ea^iécbe les dépôts de s'attacher an 
métal . C-s. 

CHAUDRONNIEB» Ce nom est 
donné indistinctement à ceux qui fabri* 
quent divers iisten^iles déménage, aux 
ouvriers ifui planent, polissent et bru- 
nissent les plnnclies dont les graveurs 
se servent, ei Skn \ iabrieansd'iostiumeus 
d'acoustique et de musique. 

La preanière classe de chaudronniers , 
appelés gmstien , emploie, outre le 
cuivre rouge, le cuivre jaune ou le lai- 
ton. Lea uateiMiles que ces chaudronniers 
fabriquent ne sont pas d'une seule pièce ; 
un grand nombre se fait par la réunion 
de plusieurs planches de cuivre, clouées 
l'une à l'autre sur leurs bords, opéra- 
tion qu'on appelle r/rrr. Souvent aussi 
le chaudronnier est oblige de boudcr di- 
verses parties d*on vase, et il y parvient 
en employant la soudure forte on la son^ 
dure tendre. 

La seconde «jasie comprend les chsn* 
droniitcii phoenrsi perce qu^il» rendent 
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|rtm0 les tttrfkcM ta plancbci éê mi- 

rrt ronge Poar j ptnreoir ils gritteat le 

etrlvre, étirent les planches» les dressent, 
et ensuite les planrnr; pni-s poncent le 
cuivre, le charbonneot pour en enlever 
les traits qu'a faits la pierre pnnce, et 
enfin poUsseot ou brunisseot les planches. 
C'est seulement alors que les graveurs 
|M«ftM le» «Bployer. 
Jm IraliièflM cImw tftmpMh §ita 

ri te coifn ffon^ ponr lâ conftcitloB 
insirament; BtU II faut qtt'SI ioit 
rendu trm mince an moyen du raartean. 
C*est avec cette matière ainsi préparée 
qu'on rnnferlionne le* COrt de rhaiac^ 
les frriinpcltes, etc. 

L'arl du chaudronnier pst rr-^té j r^ s- 
que staliooDatrc. Il est vrai que ses pro- 
cédés sont asséz bornés et qne ceui qui 
r«ierecOt tt^ont besoin que de |iratiqne 
el d\dreaee ponr téoatlri cependeni 
^elifiiei op^tlont deaoéntat vm 
grttade dextérité , telle qae celle du 
retreinff qui signifie resserrer, et au 
moyen de laquelle on parvient à faire les 
chaudrons, les marmites, les caisses 
de tambour et anîr^^ objets qui af- 
lecteul ta lt>j iin- « \ liridriqwe. La con- 
fection des lube$ contouinés servant 
aux cors de chasse, trompettes, etc., 
préietite 10111 de grtadee dHlcnliéi. 
Anirefois les pertiei creoiee de phn 
iieiirs piicei» telles que les eaiee des 
arrosoirs^ te rempliassient avec da 
plomb pour empêcher que les chocs tes 
df^rnrmrî^<îf»nt : on \ ?!>lntifue «njonr- 
d'hui le pl iLrc, plus iqger, et qui atteint 
le ro^mf but. V. nr. M-tt. 

CHAUFFAGE. Ce mot Indique la ma- 
nière et l'actiofi de se chauffer. En le 
consldénal dtns toos ses dUaib, e*eil 
vniacBt 00 art doat tes tppUcitloiie sont 
Ibft étendues et sentent très difficiles, 
Kitl doute que depuis qoelqaea innées , 
gfice à remploi de la vapeôr et de reir 
chaud, il n*aît fait d*imroenses procès , 
snrfoTjt *»f) Vf- qui ront-rm*» appareils ; 
mais it iiVii r»i pa:» muins vmi (pi'en Frnnrc 
on ne sait pa< encore se chauffer, S4uluut 
dans no'i tnai^otiâ , «iatis un grand nombre 
d*édifices, tels que les églises, les hiblto- 
ibèques, etc. Cest pwMception qne nons 
ponfrioaficittrlil éfbHiswignt, tel cndl- 
ii oè In ehilenr crt cwMcrfIt I 




distri 

Un des moyens \m plos sî 
chauffer est l'emploi des rAnaMAÀ»; 

cet appareil sert dè«'rit plu* bn-» ^ 

nent rt)suitt' Ir^ rnf^^^ff^frr> . r,<ir;, -TB 

donne aux poêles de di n rr?< * I i tte«. 
fourneaux et autres app«rtrtiiii, qui 
pour objet de dislribuer U cbilsw 

les eteUefs, les VMnoflMtnsnSf 





oar Iss ^eAsf dSe 
am cheminéea dn 
ptndnits par 11 
autour de l'appereil et se 

un luvau rommun , d'où partettl 
bnurf)c:< (|ui projettent la cfaairur ii» 
l'appartement; 2** les f>i>rlrs cal r^^ 
de Désamod dont la ronstrucùon ^dÂ^ 
férente de ceux de Curaudeen , 
ont le nênw boL L'esi 
qu'arec 11 aséa 
éièvsralt nne Ibis pins le I 
ceux-ci qu*avec reux-là ; 
à air qu'on emploie 
ment à chauffer les étuves, l« »ertscrrT. 
les ateliers, ctr , rt dam (r vma nu i m. 
veut nht«-nir une température »u 
de -0 (Il îrrés. Dans le nord, on &'cs v 
pour euircleuir, avec uu bcul fo^i 
temp^lore nniforme dans I 
pièess dVne nalsoo ; 4* lea 
d'eWf analognea ani 
fcan dbnode ciraite an Nan éa rsÉr , 
sont pas flsnine «Mlles I msu n ' it 
lever la température d'an petit 
de drjrf^ et d'une m»»r r«-*» cwm rTn-»- 

nient uuiforme. Il fnul .» r»f <^4r ckra 

les grands étaKli««M m. iia le« ««-."r 
ieres sont f:riiiii3 d uu pli» 
grand nombre de tuyaux 
on les place da 
sons la bÉtinMnL Kals 
bla de les peser dMsnns 
de mettre ssnlsnMM la buocli* ^ 
au dehors pour la eomaMKiiié d«ser«v« 
On conçoit que lorvpi'on »|>pl tqu« k 
leur à l'r.Tii ri î'f'rmée dan« un tute. 
moléc uirs les premières erbann*^ *« 
latent eî. ib vefiant plu* lèifere», t ei^^^^ 
et virniicnt oci uper La p*rta« 
du tube jusqu'à ce que loi 






■ a enons mwiveBS 

loor par la lojer 
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pwciMîoa d^ManiSnoMiit «t de rrfroi- 
iMMDt ^ aide beaucoup à rémit- 
indn calorique, lequel t'infiltrc à tra- 
ttn renveloppe des liibcs el cbauiCe lea 

'bjffts cDvirooDans. 

J! f uit met Ire liorsîîgne les calorifères 
flj rap' urdw, pour mieux dire, le c/ianf- 
<7;w u ia ^'(ij)f'iir dont la dei <i\iverte est 
lUriLueeà iUmilurl. Leursavâotages sont 
Bcontestables; car iU ue présent eut au- 
m danger pour ie feo , iU peuveal traaa* 
jMtra trèa loin U dtaleur, ii*«iigent 
fe"^ aenl fojer , donoeat une grande ré- 
pkrité de tetopéralure, d'obI betoin 
joe d'un acul anrveillaot et permellenl 
£fîn à ceax qui eo font usage, de cal- 
iilcr 4'avance le*; (lin>pns.îons tl»'s appïn- 
cils; la qnanlilé de combustible, la dé- 
liuse d'étaliliiiiiement, etc. Le» formes 
Im appareils varient it I inQui; quaulà la 
wiare à employer c'eêl le ouivre qui mé- 
■i la préféroBce. Lea tnyaia dana lea~ 
|Kltia «ape«r doit paaier poar aUer plaa 
oio échauffer on local détigoé, sont en 
lÉiéral d'an petit diamètre , tandis que 
bax qui tout placés dans les endroits 
irême où la chaleur doit se faire sentir, 
ioi\ent a%oir dei surlarcs étendues et 
•ermpiiie au r-^lorique de rayonner, ce 
(u'ou IdCiiite eu enduisant ces surfaces 
l^e couche de peinture, lin bon mo« 
}k\t de eliaufCage à citer m celui de la 
baiM de Faria< Lea epparcila ont été 
«Dslndia dana le» ateliera de Cliarenlon, 
lîniiialora par MM. Manby et Wilson. 
U upivr aert anaai à chauffar ica li 
^'des avec une grande économie. Il 
"tttilt fairr j>lfsn;^rî- dans les réservoirs 
ft» tuiM.'^ !jui ro/uluisenl la vapeur. Il y 
t l»(3tiri)(jj> (i'ni is auxquels i>'applii{ueiit 
Ml idocedes. Ou sèche égaleiiieul les 
ailes par U tapeur, et U suffît pour cela 
k ka anrenler snr dea c>l«ndraa creux 
|i*«)la traveeee. On voit par cette ana- 
fM qae le cbaafifafa eat appUeible à 
tfcsque tous les arta, et que son mode 
•irie selon les lieoxy Vobjet qu'on veut 
fi^ufîer, la tempéra! ure qo*on veut obte- 
U diir/'c (le rrîfr îf»m|»»'rnliir#', ctp. 
des élément cl II (hanli ; c, c'est le 
^^busUble. INons «( risoxuns u ce mol 
MIT compléter ce qui nous reale u du e 
■rWdiaurrage. V. ue M-ir. 

ClUDFnUUBnE, ou pin» exacte- 



m&aickai^j^piedt, petit appareil destiné 
à cbanf fer ou à naintenir chauds lea pieds. 
Un petit vase de terre ou de téte rempli 

de cendres chaudes ou de poussier de 
charbon allumé, et quehjuefois renfermé 
(Inn'î un coffret de bois percé de trous, 
tt lk' eijiil In rhaufrerelle vulgaire dont sa 
sei vuienl jadia ieâ gens qui n avait til pas 
le moyen de se chauffer mieux. Maii» ou 
leur reprochait plusieurs inoonvéniens 
dont le plua réel et le plus grand était In 
dégagement d*aade carbonique, qui pou- 
vait, daoâ lea eodroita farméa,prodiiiredea 
accideoaaérieux ou tout au moins de gran- 
des incommodités. Alors on imagina de 
substituer au réchaud allumé une plaque 
de fonte chauffée enfermée dans un ap- 
pareil approprié, ou de l'eau bouillante 
conli iiiu (.l.uià un vased'étain, qu on pou- 
vait au besoin mettre dans le lit. Kntia, 
l'ioveotioa la plus commode et la plus no- 
demo eat «Ile dea ^ugusUiMS, Qn'on ae 
figure une petite botte plate de k han^ 
leur d'un taiMMrety et recouverte d*un ta- 
pis; au fond est une petite kmpe à l'huile 
au-dessus de laquelle se met un colTre 
plat, rempli de sahle lin, qui, échaufTc 
par la flamme de lalauipe, maintient une 
douce et constante chaleur. Ces chanlle^- 
retle^ simples et sans mauvaises qualités 
sont généralement eo usage à présent, et 
ont même étéadaptéea anx voitnres parti» 
culièrea et publiquea* Danapluaieafa d»* 
ligeneea, et à Psris dana lea volturea dt 
}>lace appelées berlioea du Delta, on n 
les pieds cbaoffés de celte manière» 

On a reproché aux chaufferettes mi 
général <réiro une cause du catarrhe 
utérin chez, les femmes (utéro -vaginite ; : 
cette assertion est mal fondée, el lonl au 
pluss'ajipliquerait-clle a 1 u^a^cde chauf- 
ferettes trop ardentes, comme les em- 
ploient quelquefois, faotede mieux | les 
pauvrea gena* £n tout cas , elle ne devrait 
l^s ûure proecriro ui nsage ntile et inno- 
cent en lui-même. F. R. 

CHAUFFEURS. Ce nom désigne une 
espèce particulière de brigands , qui , à U 
favetir destrouhlcfiqni nf^ilèrenl la France 
à la (in ilu x> m*' -^i* rir cl incine encore 
au conunenceinenl du xix (de 1795 à 
1803), désolèrent de la manière la plus af- 
freuse les départemens de Test et du midL 
Ces brigands se faisident on jei&de tous les 
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"viol, l'ioccDdie n'étaient rien ponr eux. 

On les appelait chauffeurs parce qu'ils 
chauffaient greduellefnenl la plante dei 
pieds de leurs victimes, jusqu'à ce qne 
celles- rî eussent r^^vf^lf» le lieu où pîîes ra- 
chaieot leur arc< ni et leurs objets pré- 
cieux. Ces bandes, réellement furniida^ 
hles», se composaient de vngabond» de 
toute espèce, de malfaiteurs expériiuentén 
«t iurdie, de déiertcart et de eoUate U- 
Mdét. Le Directoire ne prit contre em 
des nMtnret inanfBmntea: loraqn'on 
aeiiimit qnelqnee duaffeurs , les juges 
devant lesquels on iet traînait étaient 
tellement dominés par la crainte qu'ils 
n'osairnr les condamner. Pourtanton était 
par>t 11 II i !• s faire disparnitre sur quel<pi( > 
point», liona parte, devenu premier con- 
aul, lit agir U torce publique avec éner- 
gie. Pton à peu ces brigands, que les um 
prétendaient eidléi par Iet rojaliiiee et 
ke antres londoyéi par rAngleterre, Ib- 
icnt anéantit. Schinderliannee {vof* ce 
nom), le pins redoutable d'entre eni, te 
défendit jusqu'en 1803 dans les nouveaui 
département du Illiin. Tes rbauffeurs 
aonl aussi connus sous le nom àtgurrot- 
teurs. A. S- m. 

CIIAUFFOIRS. Dans les contrées où 
régnent des froids rigoureux et proloo- 
gét la bienfaitance pabitqne on privée 
nnvre, pendant la nwnvaîte taiton^ de 
mtet talles cfaanlTétt « où Iet malhcnrenE 
det deni aeiet, ■uiitplos particulière- 
ment le^ femneset Iet vieillard-. , peuvent 
«e réantr et se livrer à tous les travaux 
qui n'r\if;enl point uu atelier spécial. 
Queb|ue(ois les chauffoirs servent du le 
fuge aux pauvres , nou-seuiemenl pendant 
le jour , mais eucore pendant la nuit On 
cmpbie alort ponr le coucber det litt 
anipcndnt qn'on retira cbaqne nMttin. 
Dana hi belle saiton lat cbanifoirt peu- 
vent recevoir une antre dettination : ils 
peuvent servir de macatlot on d'ateliers 
de travail. Kéeemnienl on a essayé, mais 
ttn& stirt»-^. d'înfroduirc les chauffoirs 
poblir» à I';iris lu' arrond. ). J, B-B. 

On j)( lit auo-ii j ppf 1er t hitufj"ii i ^ les 
fojerscouvfi iA€l eiiluurësde ^iéfesqu'on 
^it dans quelques grandes villes des pays 
froidt, autour det tbéétrtt et an d*an- 
tret limx on ttatlMoent Ici vniutrci. S. 



CMAULA6E. Ondésigne tnMenat 
l'emploi qu'on bit de la liieiiiiMéi» 
tmire dana lea blés dcstinéa k fmÊÊh 






La chauK dont on fait 

eaiKti'pie, tantôt h vdritée; 'î»»<»îqtïr*-«» 
l t iiipluienl seule, d'.ifjirw la mrlan^fif 
.iu\ iiiflérenles sul.>:.incea «.ausliqur» « 
Lot ruiiives; ici ropcsaiion se fatt ^ki ta^ 
mersion , la par simple aspcraîcMS. T«Bk 

la difTértnoa i|nl oiîtto anttn r 
lacbanxvivoet otini delà 
Çlt dant l'époque de riijéiaf^lnw, ym a 

lieu avant on iwédin i epra» h 

mélange dn gnin et de la 
substanres qu'on ajoute le pl 
k cellf ri snriT le ^rl , Ifscmdre*. ïl t^t^ 
le salpiUe, ie liquide <r^«ii s eouir 4l 
lumier d'erurîe. Toute* maUcf oo^a* 
roureut à l'effet délire, toit 

ta force genninatoira dei 
la liitant trioopber dot 
bifiquet, toH en ejontant k T 

létère qu'exerce la chaUK tnr II 
de la carie, celles d'une antvn 
câline, savoir ta potasse, la 

l'ammoniaque. A l'appui de cette iwrvt 
inauj'Tr tJr \t»ir «>n peut citer Imw «ti*- 
riencta rcctiilt» de M. IfatHieti d*^ L> 
bai» le qui, pendant 2 auitéts» Je 
remarqué que f addition dW 
d'bydrocblonto de tonde (i 
é la obeuB en 

l'action préservatrice, et que le 
de toode employé au lieu de Vhy 
rate est encore plus énergique, i 

à la faculté periutnatrice dei 

iai(iu-r:<iioii i>u pli :i^p*[3ion , li 
micre est la plu>eujb4i tdissaat£ ctL& 
longue; mais en revancbe elle cm la 
efficioe et elle enige le 
On met la 

l'on verte par émut do fenn 

chaude dum Ia(|[ 
l'hvdrate de cbaox , aoit de la 
On emploie pour un Herloïiti* lîf 
environ un kil(»pr*ii.fi « <lr hjii\ l 
doit « Ire en quanlitt ■ ' i : . : p^ior 
couvrir le grain de quelque > ^b<UK-«^. 
on }- laisse séjourner c«lui ci f — n liamr t* 
à 94liettrm,enlvnnlledcfrédn 
tfation dn lait dt dmn» nt la 
Im dn fapn wplovéik 
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lois pendant la dorée da baia on re- 

mut la maise, ou même, suivant îe pro- 
cviU de Cadcl de A au\, on soutire et 
remet a chaque lois dans la cuve Teau 
toaUrée. Les grains cariés viennent en 
puriie oa^er à la &urface du lit|uicie d'où 
oa kê «aîèfe; de plus, la chaux détruit 
kt ipf n de curie qui peuvent adhérer 
i la aurfiM dee graîua aaiaa. Au bout 
di teapa indiqué on décanta le liquide» 
•B retire le grainy «m le net en taa pour 
^'il s*é^ouite, et on le remue fréquem- 
menl de peur qu'il ne s'échauffe; on fera 
bien, au reste, de le semer le jour même 
dîirhanla^e ou peu de jours ajirès. Quand 
ou |iruccde par aspersion ou se couteote 
Amtar le blé avee le Iftit de chaux, de 
Il ramier nveo la pelle de manière qu'il 
^ tk paa un aeul frain qui n'en aoit 
coamtf et de le laisser en taa pendant 
Mbeofêa an moins. £a suivant cette se- 
conde méthode on doit employer 4 ki- 
W. de chaux par hectolitre de grains. 
L in(o[nénîent qu'elle présente, c'est 
qu elle ne [icrmel pas de séparer les grains 
Gompîètenaeiil iutectés de ceux qui sont 
salement recouverts des germes d'in* 



Nen-aeulement lecbanlaie délndt le 
principe de la carie, maie encore il ac- 
tiva k garmination et rend les grains 
noins susceptible d*étre dévoré par les 

injectes, les oiseaux ou antres nnimaux 
"iUible^. On a recommande a diverses 
époques quelques substances qui pro- 
àiù&eot auianl uu même plus d'effet que 
h cfaaax, sans cire employées en aussi 
grtode quantité: Ida août entre autres 
bmllale de cuivre on vitriol bleut ei* 
mfé abord par Bénédict Prévoal , Tar- 
Naic, facide anlfurlque, etc.; mala œa 
nbstaoces étant dea poilona ou pouvant 
(^ooDer lieu à de graves accidens entre 
des main^ inhabiles , il serait imprudent 
de rhei chcr a en gétiéraliser l'emploi ou 
àt recoimnandtr aux cultivateurs les 
différentes poudrer dout ell^ sont la 

J. Y. 

CUramO (Gtnuauvs - AxnTB 
n),né en 1639 à Fontenai, dans le 
Veiia normand , vint de bonne heure 
lubtter la capitale. Ses pareoa en avaient 
kit no ecclésiastique : le grand-prieur 
^Vandéme, trouvant ohea loi dm 



analogoea aux siena pour le plaisir, b 

bonne chère et la po^ie, en fit un opc»« 
lent abbé. Il eut pour plus de 30,000 li- 
vres de rente en beuelices, et jamais bé- 
néficiaire ne satisfit moins à la loi ca- 
nonique de la résidence. Il fixa la aieooe 
à Paria: li» dana une jolie maison qui 
foimit partie de l'endoe du Temole, il 
mangeait galment le bien de rÉgliae^ 
avec une aociété chobie de gens de lelirea 
et d'aimables épicuriens. On y voyait 
réunis tes deux princes de Vendôme, ses 
bienfaiteurs; le marquis de La Fare , son 
ami et son émule dans la poésie légère; le 
jeune \ oIt,iire, qui rêvait lagloire en don- 
nant quelques-uns de sesiostans a la va* 
lupté. La gailé iosouciante, la pbiloso» 
phie hamUemne de rabbé de Cbaulieia 
ajootaient an charme de cm réuniona. P*- 
remcwx avec délice, autvint l'eipression 
d*nn homme d'esprit dm plua actifs, il 
troQvm néanmoinale temps de composer 
un assez grand nombre de petites pièces 
de vers, souvent remplies de négligences, 
mais dout ])lusieurs ont aussi de la grâce 
et de la facilité. Ces bagatelles lui firent 
alors uue grande réputation parmi dea 
lecteurs qui n'étaient point encore bk- 
aéa anr la poéne fugitive, et auiquela le» 
chefMl'muvre de Voltaire dana ce genre 
nVn avaient point jus ju':j lors fait con- 
naître la perfection. Toutefois ces auc- 
ces poétique ne lui valurent point les 
honneurs du fauteuil ne;ideniii[ue qu'il 
avait bri{<ué:s : Chaiilieu s'en consola avec 
une gaîté plus Iruiiciie que celle de Pi- 
roD. Il ue lit point d'épigrammes contre 
l'Académie, maia â oonlinnaà compo- 
ser, entre deux plaiaira, parfois entre 
den aooèa de goutte, quelqoei-imea de 
ces bluettes qui l'avaient fidt aumommer 
VAnacréon du Temgde» 

Parvenu à un âge avancé, l'abbé de 
Chaulieu conservait encore les goûts et 
la vivacité de la jeunesse , et à 80 ans il 
eut une véritable passion pour la femme 
spirituelle connue tour à tour sous Im 
noms de M*'** de Launoi et de M"^* de 
StaaI. Quelquefota cependant des: Idéea 
méfaincoliqnm venaient raimilllr, rartout 
quand k aea Infirmités habituellet ae jol* 
gnit la cécité. Mais, modifiées par soa 
épicuréisme, elles semblèrent prêter plus 

de cbacaa à ko demiin vcia. Cétait 
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portait , comme 1 1 prérédente, ta fausse 
indication iV Atiisir-nlauty concession faite 
aux scrupules de i'autorilé, qui voulait 
•Toir l*air de n'accorder que m taléraaee 
à la publtcâtioii des vtrt «mi peu reU* 
gieas d'un abbé. En 1774, il en parut 
une édition plus foifn^e, cette fota avec 
l'annonce de Timpression à Paris; elle 
est augmentée d*un grand nombre de 
pièces, d'après les mnnuscrits de l'au- 
teur. C'était rendre un mauvais service 
à w mémoire: mieux eût val* ne conser- 
ver qne ce qui le méritait , et un petit 
Tolume eût amplement tnffi. M. O. 

CnAUJHE {ealamiis). On donne vul- 
gairement ce nom à la ti^'e des grami- 
nées {vny.) \ c'est un tube allnn;-»-, creux, 
cylindrique, ordinaireineni smiji'i^, rem- 
pli d'une «ubstauce plus ou moins t on- 
sistante, entremêlée de Glets ligneux très 
fitt>« composés enx-Hiémes défibres en* 
core plus délicates. On leeonfondaonvent 
et très maladroitement avec le chalu- 
meau, mot destiné à exprimer la préten- 
due tige des rvpéract^e?. ï.e chaume ne se 
divise poinr, il porte un seul éjti; il est 
entrecoupé de distance en dislajice par 
des nœuds saillans et durs, d'où parlent 
des feuilles entières, longues, étroites, 
terminées en pointe et engainantes à 
leor base. Dans te mwid s'opère en se* 
cret la séparation des filets, dont les uns 
sont ch.Tr£;ésde produire la feuille et les 
autres d\tiderau développeUMmtsncoes- 
iif de la partie qui s'élève. 

m le langflgc agricole on appelle 



CHV (C02) 

vraiment le chant du cygne que celle 

petite pièce semi-élé^iaque sur sa retraite 

champêtre de Fontenai, que terminait 

aiosi le poète octogénaire : 

BMBa ailint qai B*afw «a aaltrey 
Mratét WMM «M Twra moarir t 

Gipesdant ce ne int pas sons leur om* 

brafO qu'il termina sa longue carrière: 
il mourut à Paris en 1720, dans sa nmi> 
son du Temple, à l'âge de 81 ans; mais 
d'après ses dernières volontés, scî res- 
tes furent transportés à Footeuai, pour 
y être inhumés. 

Deta éditions dea cravrea de Oum- 
Heu parurent quelques années après sa 
mort. Dans la première (1794) on joi- 
gnit à ses poésies celles de son ami La 
Fare. La «seconde (2 vol. în-8^, 1733) 




'^^iif de 



chaume la racine et la partie il 
du vérif.'tblf rbaiime q»ii restent cncort 
quf'lqtjc U'jiijts Mil pied aprè^ »fae let 
biei ont ele criupes. On u cat puiiil d'a^ 
oord Mir l'emploi du chaume ; ie^ ucm 
ramehentpoor le brûler daaa In Miain; 
le» ««très pour le faire pourrir émm les 
éubica ou bergeries; qnelqnas ws In 
duisent en osndre a aur pboe; d*«ulm 
enfin l'enterrent parnn coup de c^harme. 
De toutes ce^ ntethnrir^, la flfrui^-rr rsî 
a notre seiii,la ineilleurc: li ( lutuinè tr. 
encore rempli de tous les principes c<*«- 
stitnans de sa végétation , les ra>ona d'un 
soleil ardentnW pas nnoora au leicnipa 
de les dissiper; daÎM ost état U tot niia 
plus d'humus, et puis, o^est n« Mf A 
certain de détruire hnauooup de mauvai- 
ses herfips (inru les graines ne sont paa 
encore mun v, A. r. o. L 

CIlAUAiES. Dana \tA Vosg^ oa ap- 
pelle ainsi les bautes Baontayiea dont an 
a abattu toualea arfarca «t doui San 
mités, ordinairement no pou 
offrent des pâturages ou Tott 
diuant l'été les bêtes à grosMS cornes, 
les clièvres et les moutons. rV«,t %ur K > 
chaume;» <|up l'on fabrique it-s iroma^e» 
de Gcrarduier, de Gruyère, de Vache- 
lin, etc. Les chauaaes ont parfois de 1,000 
à 1 ,400 mètrea d'élévaikni; rbarbn j «t 
oonriCy abondante I de bonsn ^jualiiév 
presque uaiquemant formée de gpuMÎ 
nées, de composées et sutres plantes 
nourriss.-n)(ps et aromatiques. Ce ^ooi 
généralctucut des anabapf i«.(es qui l«Hieot 
ou exploitent les chaumes, ils y ont de* 
huttes pour le bétail et d'autre» |MHAé la 
fabrieatîoa dot fromsfea. 

On monte sur lea cbaunea dupai» Is 
1 ô mai; quelquefoia plus taid^anliBB^ 
les neifes fondent plui ou ukuiM vîlt; 
et l'on en desrend ver» lea premiers jcrar» 
d'octobre, aussitôt <pie li nei^i» reparaïl. 

Quand on arrive le nidiiu sur les cb.î î- 
m&&y priucipaleuieut avant le lever dm 
soleil, on trouve le» aulmuui coucbéi; 
lea viena font le cercle, tenant la téla m 
avant; au oantre anni les JeuM»9 ba 
mellea pleines. Il faut bien se garder de 
conduire avec soi un chien : la vue d« c«l 
animal met les vaches en fureur; elles >« 
lèvent, mugissent dune manière e(- 
li ayante. Ce signai esl cdtii du pent , 
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ciron voit tccourir aussitôt les H<»«?tîa!ix 
drtchaumos vnîsîne^ T e rhîpn ne tarde 
pa» à périr, et sfm niallre, s'il ne monte 
prtimpleaient sur un arbre, s'il ne se ré- 
fbgie à toates jambes vers une hutte , 
mmt l u plus gram U dangen. A. T. d. B. 

OIAtJMBfTB (FimsB-GâSPAAD } , 
fHÊûm aaxqiielt H tabfiitna dani la 
soite celai d*Aaaxagoras,iiaf|ait,eD 1769, 
eordonnirr de Nevers, et passa par 
toates sortes d'états avant de firvrnîr, 
iprès la fonrnéfdti 10 nont 1792, pro- 
cureur de la commune de Paris, sur la- 
quelle il exerça long-temps un î:r?tnf4 as- 
ceodant. Ce conventionnel furibond pi it 
{ttrt à toates les mesures violentes votées 
ftrIWablée oè II siégeait parmi les 
fldbd*Rébert (v.). Il sera qaesiloo de toi 
MI BMMs Tcaaiua, Maximum , et k l'oe- 
cadoo des Cgtes delà R*tsoir. Yainru par 
Robespierre, il porta sa tête sur l'écha* 
bnà le 13 avril 1794. S. 

rniUWIÈllE. !nHî!ntinn du pau- 
vre. Elle a pris son nom de l'hnbitude 
où Ton est de la rouvrir de paille, de 
cb^ame ou de mousse, ce qui l'expose 
Ide Mquens incendies II serait à dé- 
dm- qn'elle fâl eonstmite en terre ar- 
^kaieanmoparatléliigranime de S mi- 
ftw de lar^e sar 10 de long, et creusée 
itiO centimètres en contre-bas do ni- 
Toa du sol. L'arçile doit être adhérente 
fî romparfe , bien battue, pnrfaîtemrnt 
pilonn^f» p^r couches de 5 r<>n!imèrres 
^épaisseur , lé:.'rrcmpnt himif dée dVau 
caU œrro^ant , afin àv ne Itn mer qu'une 
Maie nasse ferme et dure. On élève ce 
MMir d*aplomb jusqu'à 9 mètres de 
Inaiar, et ensuite on le continue en 
|cote de 45 degrés jnsqn'aq sommet, 
poor former le comble de la chaumière, 
plaçant par intenralles des crochets en 

pour arrêter les perches de la cou- 
verture, qu'on fait ensuite en rbnnnio, 
ft'*<»aux, Epnvi ^ hnivère*. T>f îa ^^rie l,i 
chaumière e^r '^aitip, a l'abri du iVu ; !rt 
liaiitte du mallicureux y trouve un asile 
Mnné; Ton peut y établir des divisions 
M planches et se procorer tontes les 
s i«cs convenables, donner i chaque dîvî- 

une destination particulière , ce qui 
amène le besoin de Tordre et de la pro- 
preté De pareilles habitations ne sont 
■ttUcacnt coûteusca» Targite abondant 



presqne partout; ce serait \me charité 
bien entendue que d'en oHrir une à cha- 
que famill<^ indigente. Quand on est as- 
suré d'un lieu de repos agréable , qu'on 
peut dire: Je suis ici chez moi, l'amour du 
trandl vient de snite, neeompagné de la 
santA Lea colonies agricoles de la Belgl- 
que viennent k Tappoi de cette réfleaioa; 
Il en sera traité plus bas. A. T. i». 

en ArMONT, chef-lieu de préfee* 
ture du département de la Haute-Marne 
^'ancien Ra-^sît^nvi, à fît lieties S. F,, de 
Haris, est une jolie yx-tiU' ^ liàlie dans 
un site aj^réable . sur une lirmte colline 
au pied de laquelle coule la Suize, à ua 
quart de lieue du confluent de cette ri- 
vière avec la Marne. Sa population a*é- 
lève à 6,600 amca. L'amodiaaemeMt 
dont Chaumont est le chef-tien 
prcrd 10 cantons et 198 communes 
77,500 habitans. Patrie du sculpteur 
Bonchnrdon, Chanmonl est généralement 
bien billi; ia plupart (!p '^c; nie'^ <<ont lar- 
ges, propres et bien perce« s. On v re- 
marqtic un liôtel-de-ville de rousU ?k tion 
rccezile et d'uue bonne architecture^ de 
jolies promenades couronnent la pertlo 
hante de la ville, et one antre, snr le ver- 
sant de la colline, ae dessine agréable- 
ment en amphithéâtre et forme un beos 
point de perspective. Chaumont possède 
un hôpital, un cabinet de physique et 
une bibliothèque pidilique contenant 
24,000 volumes. Le ter, la coutellerie, 
les caux-de vie de marc, la ganterie, les 
tissus cl tricots de laine forment le prin- 
cipal objet des exploitations industrielles 
et dn commerce de celle ville. 

TkAiTi na CsAUMoirr. Lorsqu'aprèa 
la rupture dn congrès de Chitillon («af.) 
les plénipotentiaires des quatre grandes 
puissances alliées, incertaines encore de 
l'issue de la lutte dans laqut-lle elles 
étaient en^gées contre Napoléon, voulu- 
rent prévenir la possibilité d'une disso- 
lution <le la sixième coalition, elles arrê- 
tèrent les bases d'un traité qui tut signé 
à Chaumont le 1**^ mars 1814, acte diplo^ 
matiqoe dont les conséquences allaîeM 
être pinsrcdontables pour la France qoa 
tous lea plana atratégiqnes des alliés. On 
a donc eu raison d'appeler cette quadru- 
ple alliance, remarquable déjà par Tes- 
prit de fiséfiance qnl 7 règnci a nn ét éne- 
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ment de la plus haute importance ' Mis- 
loue abrégée drs tniUcs de paix ^ eJiiioQ 
de Scbceil, t. X, p. 414 et &uivaQle&y: 
c*esl à la fois une alliance offensive et 
déf<oiîv« «T«e objet défiai «t loai ^^é- 
dal j c*eal an tniié dt wbndet» et «mor c 
aa p«cte àt eoacMt ércatad, portant 
■lalualilé de fuaatict dans une direc- 
tion politiqoe Molemeoi indiquée. £lle 
fut signée pour rAutriche par le prince 
de .Aletteriiirh, yuHir !i Grande-Bretagne 
par lord i.,! !« i < j j.ti , jiour la Prusse par 
le baroti Llipuis |ju(icc «ie Hardrubcrg, 
et pour hx ïwx^i^ par le cumic tic iScâ- 
aelrode. 

Celte quadraple mlUenoe a*e pat été 
eoatigoée deaa on iasiromeat anique 
que tnotei les parties aient approuvé: il 
y eat tieilé tpédel de chectuie d'elles 

avec les trois autres, ce qui donna six 
iDstnim«»n* conformes d'ailleurs, à la seule 
diliniiiic de l'indicalion drs parliez 
Cm ni ru( tantes. î,.i cause di Liiie singu- 
Liiile c»l sans doute ipie de» ciausc:» se- 
crètes devaient être ajoutées aux articles 
peteaii et que l'exittenoe de oes deasc^ 
devait mter igaoreede Taae dea partîea. 
£a effet, poar eolriioer le cooeoora des 
WitHei à celle guerre , présentée oOflUBe 
une lutte de l'esprit d'aiTranclii^scment 
et de ld>cile', dfMj\ des poiivememens du 
"?îfird avf^ifiii <iii fx.ilirr r»*l.iri d*'s 
1 iljiT:i I t's 1.1.1111 Iriii-, pupuiations, cl Wm 
âc proposait de ttilcucr ce niouveineui 
eu plus t6t, dès qu'on l'aurait exploité 
aa profit da poavoir ioavcrelo.Or cette 
jMrtie teerele de rallianoe de Cbaunoot, 
qai peut-être a servi plua tard de liaae à 
le uiole^lianoe (vo>'.)tOc pouvait con- 
venir aax vues du cabinet de Saiot-Ja- 
mes, quelle que fût alors $a politique. 
Auisi vod-on que • 'o>t en dehors des 
toiuniuni< 11» irrn-i des alliei» a\e< l'Angle- 
terre que se re\ i l*» l'existence des clause:» 
aecrèies de Talliauce de Cbauinoul ; c^àr 
Boua B*ea troavoaa d*auire îadieaiton 
que celle qui rétalle d'une tiote cvnji- 
éatU'rUc remiie à Yieaue, le 1 1 aoveua- 
hn 1814, par le comte de Nesf elrode 
ans plénipotentiaire d'A.utriebe et de 
Prusse dans laquelle il est dil que : « Le 
traité d'alliance de Chau-Mon? et l;i paix 
de Papi»» 5t iptiItTmf que i Allcmajipnc sr- 

rait un «Ul it^vraUl. » Qr. ni le UaUe de 



Chaumoot, ni ceiui de Paris, tela 
ont été publiés^ ne 
lation sembiaLie. 

On peut votr au XII* voiuaK,|L li^ 

duReeueil daBIarleat»laiMardv» 
t i dct de raUiaaee de HiiaMn^i à irf- 
Grade doaaer ici «aeimpide ■■aljii en 

princi palet diapOiîlîOBe. Le y^rrosi*^ 
établit les caoMi ct la néeeâilÉ d'aï 

poursuite vigoureuse de la guerre cotîrt 

Napol«»on , s'il rtfusc les coodst:^» «4 
pni\ pt<i[K)-.ft..^ ; l'nrdre de cho»<^ ^ 
iei a alui > (, l .1 hl 1 « }■ .< ce MWts U iirsstia 
des coutracUiiii. — L article 1 
qu'un contingent de 1«»0,UOO 
sera tcaa eu canpagoe coaiia fi 





s'oblige à ne pas tiaiter séparétncol ; 
lui (art. 2). — Un subaida da ê 
de livres sterling, fourni par TAn^Uteni 
f>our le <ifi\'Hc de l'annér Î^f4. wrt 
rrparlî { artics claies et ca tfBa 

tiicii^ucU iiilre les trois aulret pu>'.aK- 
ccÀ. La.» secours k fournir uUcrKitft&A-^. 
par TAngleterre aeroat «oaveaaa la I*' 
janvier de diaqae «aaée » «I elItdM 
payer eacoffa, eprie la coaeWaa dt k 
paiXf au prorata du subaide i law» 
deux Bois à r Autriche at à la Plnaa^tf 
quatre mois à la Rti<<^ e, pour k rfn» 
des troupes fart. 3 et 4 . — Si Toar^ 
puissances est menai ee de qurlipf «il*- 
< I' >e de la part de la France, c Jiat ufi^ ^ 
autres enverra iiuuàeUtatem'^iit « sosm- 
cours un corps de 60,0M tMeMUi 
doat 10,000 de cevakne ^art M..- 
Tout cooliagcat d& per 
pourra être fourni ea tr o up es 
à sa solde t si aiieox elle n'aicM is rr* 
présenter par un subside , au ti«t sa- 
ntieî »!e *?<► Ii%re4 «.terîînç par fïijt»*J 
et de iiO lixre* itrrlifig par Ji'i-«r 
Fnfin l'ailKic H> eicnd à viagl aaaeo 
dui l e de celle alliance. 

C csi encore à Cbaumoat que 
gné, le t Buut ISI4| entre k priât* ér 
MeUernicbt te dac de CiMiAisw fi e 
prioce Cariatit rartide additiaaBidM 
traité de Naplea modifiét 
nasntenir le prince Mnrat dans la f» 
session des biens de ta f*iniT!c Fi-t^' 
Rome, ainsi que d'autres Lien* t . ■nf ii i^ 
situés dan.* le rovaume «le ^i|>lr» 
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Wn) du PuBLTOoiJk, naquit à Vwta 
m ft iBonnit ém» cette TVle en 
1S33. U aTiit fait ses études au collège 
ieSaim-Jcni-de-BeiiiTais sons ladiree- 
ioa do sairaot aatear de V Origine des 
•tlîej^ qui devint son ami. A peine n^é 
!" ?{ ans, Chaussard fk imprimer une 
^ < ,(|ui concourut pour le prix de l'Aca- 
icaie française, sur le dévouement du 
kc de Bruns fvick (1 787). Il se fit rece- 
nirtfoetlao B m W— nt, et, cfittimliite 
iécrbe, il poliiia en 1789, une Théorie 
kshis erimineUetf qa*il adrcMa à l'at- 
emblée nationale. Il avait embrawé la 
érolotion avccr ardeur, et à l'instar de 
'ârîj, depuis efrcffieren chefdu tribunal 
évolulionnaire , (]uî nvait qTiitté son 
om po!?r prfndre celui de Fabricius ^ 
^iiï^rd échangea le sien contre celui 
tFubUcûla. En 1791, il ûl paraître sa 
*£ttre ttim homme libre à Fetdevc 
et Ai France vénér ée « pièce 
M -den et à ^teetade. Eo 1793, parut 
» livre /)e tAttemspie et de la maison 
■ Àaùiekef onmge acheté et distribué 
ir îe ^uTemementy réimprimé avec 
("i chan^^emens , même dans le titre, en 
m et eo 1800. 

\tri la fin de 1792 , Chaussnrtl fut 
lurgé par le ministre Le Bruo, «l'alier 
liehittODiNr la Belgique. Il partit pour 
ImèUct, avec te titre de oonmittaîre d u 
etécotir. Tandis qa'il ttnvailbit 
Tactede rémiottà la France , il 
•fmnvapliiiîean foiaen présence de Du- 
touriez, qui ne Ta pas épargné dans ses 
sémoires. Ce frénéral rapporte qne, Îp 1 1 
î^rÏT 1703, il iroma la ville d'Anvers 
ans lâ { onstornaùon j que leeommissaire 
iMussard venait de casser tous les ma- 
iiKrats, d'ordonner leur arrestation , et 
mi odiede 67 notables de la ville ; que 
> gteéral Haimisé » refusant d*eiécnter 
!C oidre, répondit gatment an commis- 
iire,qatluî rrpiorhriit de se conduire 
• vMr : 4 Allez , M. Chaussa rd , je ne 
lî^ pas plus visir, <pie vou9 nrir^ Pn- 
'i^^la ! » et Marassé le fit partir sur-le- 

Apres sou retour à Paris, Chaussard 
Il Doiumé secrétaire de la mairie, et 
IcniAt après sccrétahre> général de Tins- 
'««lion pnbllqna 11 avait publié on 
^éBfÉdaeaiiaiidgtpe9^{i79Z), 



at àmMénùireihieioirtquêieipoUtiques 
sur la répoimiion de la Belgique et du 

pe^deLiôge, 1793, in-8». 

Lorsque ledirecteur La Revellière von* 
lut fonder une religion nouvelle, Chaus- 
sard s'en déclara Tapôtre, et, oubliant 
qu'ii avait proclamé, dans une pièce de 
vers , que le peuple seul est Dieu , il 
monta eo chaire, dans l'église Saint^ 
Gennain-rAuffrrois, et préelia le nou* 
vean dieadcstiiéopbilantliropas» 

n fit snweisivenMnt imprimer 
de Mirabeau^ 1797» S vol. in-a«$ nn 

Essai philosophique- rur la dignité des 
arts (1798); son Coup d'œil sur ttM^ 
tc^rieur de la république française, oit 
Esquisfic des principes d'une révolution, 
morale ( 1 799 i : /,e nouveau diable bot— 
teuT, ou tableau piitiosopliiquc et moral 
de Paris (1799, 2 vol. in-S^j; les / X- 
tes des eoiirtisanes de la Grèeep annon* 
cées par raotcoTy comme Supplément 
aux f^oyiugesd'jinaehaniset d'Autenor 
(trois éditions, 1891» 1803, 1830,4 vol. 
in*B*), onvnge asiessvperficiel et souvent 
licencieux; Hêlingahale y ou Esquisse 
morale de la dissolution romaine sous 
les ernpf'rf iii \ 1803, in-8^ ). C e ne fut 
pas, sauà douli,', (xjur ia publicat khi de ces 
deux derniers ouvrages (l'auteur avait 
gardé prudemment l'anonjose) que, 
cette même année 189S» il fat no masé 
professeur de bellea-ktires an lyoée de 
Rouen, d'où il passa bientôt à cdni 
d'Orléans. Il avait des titres plus hono- 
rables dans des odes patriotiques Sur la 
paix y Sur le combat d' llc^é'dnUf etc. , et 
surtout dans sa traduclmn de YHistoirc 
des e.rpéditions (C Âle.rurtdre , par Ar- 
rien (1802, 3 vol. m- ë", et atlas in~4"j. 

Chaussard avait été reçu membre de 
la Société pbikrtccbniqneen 181 1, Il v»* 
naît alors de publier, loos le titre d*^- 
pitre sur quelques genres dont Boileau 
n'a point fait mention dans son Art 
poétique, son meillenr ouvrage^ qu'il m« 
travailla depuis, et dont il fît nn poème 
en quatre rhanls, sous le litre de Poéti" 
rpie secondaire , ou Essai didactique sur 
les genres dont il n'est point fait men^ 
tion etc., 1817, in- 12. 

A répoqnede la Restauration , il était 
titulaire de la chaire de poésie latine à 
Nîmes, et il en tosidiait les appointe^ 
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Riens , quoiqu'il eût obtenu de résider à 
Paris comme chargé de travaux classi- 
ques {tour rUoivei-silé. Il iul bientôt 
écarte du « eu |>s enseignant, saot peosioii, 
ai dé:» \*jri tl lie sui eupa plus que de 
litiéralui e. On |>eut citer eucore, parmi 
Im BMibNBK <mvi«|p» 4m Cbaussard , 
•M Iniilé Smr Us mommmem pmèUa cf 

JtmM-^dft (1806, t vol. in-S*]; 

Bcur et malhetw^ on Trois mois de la 
vie d'un fou et d'un toge Më06, S vol. 
in-12j; Le Pau^nnmT frnnmis , état 
det arts en France a l Oin t i turc du xî\* 
sièclr ( ISO 7, in-8*); et Us ylntinora 
modt 1 ncs y ou f "rage de Chrtyttnc t t 
de i 'asii/ur en l' ronce , etc. (1607, 
t «ot la-8*). ChMUMrd ëlsii occupé, 
quand ta WÊOti atvpril, d*nae tnduc- 
tioii €■ ven dtt Odei d'Mi»nice^ et de 
celle d*m Choix de poésies fyn^ues de 
SekiUer. 

Comme poète, Chaussard suivait les 
traces de Le Brun , dcujl il était admira- 
teur entl»ousia*!e. Mais, a» ecl'enerj;ie du 
Pindate liAiirats, il ii*â\ait ni sa %er^e 
diiili>raiubi4ue , ni &es fougucut écarts; 
et quoique , dans set odes, la force rem- 
pltoe la grâce, cilcaMil ca m l^tisM 
wmeekL Celle qni ctt IntliaMe L'imttutrie 
eiies Mm a été trois foie fdwprioiée 
ei in.4'*. ¥-▼«. 

CBAI SSÉF , La CbaciUk. 

CHAUSSÉE, t»qr. Roi/rtâ el Via- 

alLIT^ 

r SSKF:-1> a .\ \ l \ .rVsi le nom 
aCfei (c* A 1 uu do i|tiailier^ du d«*ii\ièn)e 
arrondissement dr Paris , et qui, parlant 
de la barrière deQic^b}', en suivant à 
droite let ainrt de la ville juMju'à la 
barriè r e des Martyre, eootîooe k droite 
par ka raca dee Martyre et dn Fanboarg- 
Mooimartre , les boalevards Mooiaiar. 
treet des Italiens, ef tesmcade In (^haus- 
sée-d'Antin et de Olichy jusqu'à la Éwir- 
ricre. Sous le r»*^ne de I nttis Xl^', re 
ijuartii r, »ujourd Ihii l'un d»-^ j>!ii* Iw.tux 
el de* jilM<» »^l»^ir'H>-» dr la rapii.ilf , ♦•'.ni 
couvert de tciiuiits Uiculte», de ujar>ii«. 

de jardiu» et de maisons en petit nom- 
bre. Uo cbemin, le long duquel coulait 
wm Igoot è décoôvcrt, oeadoieelt de la 
porte GaiHea. aîtoée v le 




des Porrhereni, oè lee 
s*eni>rrer avec do vio à 4 seos le nsL 0| 

y voyait encore un rimefj»Te, uoe icir?^ 
deux €:faapelle5, <iJtt ^ de ^Aiote- A.nii< d 
de Nolre-Diiiiif il<- I.orHi** ,el enÉw 
tenue appelée U i^run^c-IiatcUeit , c^j 
eualait depuis le iji* siccicL Lor»^ 
Umb XV. peiidaM M Manié , &aa « 
•éjow à Me» U cbiHiro de la 
tiott aogBMOlaai d 

oOMbteu qu'il aMMkàMiMM^ilIt 

iTit sooger à les loger tous, et,i eeld^ 

la ville demanda el obtint raMoriaalim, 
en 1 7 20, de etnî%tniire un nouvcAii q :rf- 
lier sur l'enipl.M nurni < ' mpns mÊmm u 
buuie^ard el ia rue ut- Lazare, t y 
condition de prolonger et *uri(#ui tk u»m 
yùàÊsr le grand égoot. On ae hmi an 
à roMivie: plaeiom i 
, et dcabèicl 

par encbaoteacnt. Mais et H 
surtout sous le r«gna do Lous» Xfl à 
pendant la révolution que la QmohMi 
d Anlin jin! I aspect qu*f4!ea aDjCHir^'^ii 
et def 1 . .n i \ v iauljouru Saint ( «rm-aLC ; 
ju»qii dluii, .ivati «'ff \v quartier I* , ^ 
riche de U cafMuic. Au ixiiiimn^c^^ 
da smi* aiccle, tout rcs|MiC d«uvi 
devenir U rival 4m noble 





aoprca de U ooblMta par dMi 4enM> 
•ao€e,oaae comptait encore qn'naevBÉ 
me, la me Grange- R4telièrc« k 

pnrtte qui donne sur le boole^rt! Isst 
»le 1 "04 ; I autre avait ele ronvtru ; • . 
pai .(\ iii! ijuiri/e an<pluttai d. , 
uu i autciri^kat ion de buiir un 
nouveau fut accordée aui uu^j^raiy» et 
la ville, «no rae fol p»eÉi ear T 
cbetin dea ffoiaht i ong» et no iaon la 
Gadlon,d*oà le ^oartMr fOfoi C^^aidb 
noOldoQuartier<;aillon. AJora eamsm 
fut appelée d'abord me de l'i^^oofeC^ 
Ion, puis de U Chaussée Gaillos» el 
fin de la C'hau'*>ee d'Anïin . [^rrr ^ ffc 
( ouinu iu ait ru face d'un h4.>lri 
Iriiant an dkir d'Anlîn , «un iileu-ila^.^ ^ 
hadiuei.s. Lu 1 1*0^ clic qutXU m* marnât 
chemio de la (iraod'Ptnte, qa'efl^M^A 
de ren eti gne d'oa cabaret, p«>ur |jc 
t^ni der«ede rHAioldNeo«a 



i était en face de la 
îgprtedgebilBiCIdaria^îmrf^g iilmtllPl^l»|bw 
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liiioartifir ; élt eut depuis encore d*au- 
tmdtitiaits. £a ITdIvOB InidooMle 

Dom de Mirabeau, en mémoire da fnnd 
orateur qui t étnit mort; en 1793, elle 
lui oomuiee du Mool-iilanc, à la suile du 
iccrct du 27 novembre 1792, qui réu- 
2il i il France le déparleoieot de ce 
MMD f fruit d*une victoire des armées ré- 
paUkiîBci| CQ ISlOt oo loi r«adit le 
mm é» ChtoMée-d' AbUii qn'ella a c(hi- 

Ym ruinée oo oammm^ k 

xNumiire dans la rue Chantereine, ap- 

xlét iior3 ruelle des Postes, et plus tard, 
â] 1799, rue de In Victoire, parce que 
ioaajiaritî v loçea en arrivant d'Kgypit-. 
Jkiuedu H<j( ljer dale cic l.i inénie épo- 
pu* Plus tard, en 17 7G, lui bàlic la rue 
bProwin, et aucotwîveniMit, j usqu'en 
l7Mt«*«levèMOt leaniet d*Artoi», de 
d aochefoocMaid, Chandia^ Tailbout, 
^oa et Lepeiletier. La rue des Martyrs, 
pli n'était pendant le siècledernierqu'un 
hemin conduisant au cimetière Mont* 
urire, fut rrppeléc, de 1 793 à 1 80G, rue 
u( hainj) tlii llcpov La nie Pfprrtllp reçut, 
Q I 792,&oanom de cLlni dii < flfhn- seul 
4eur qui y demeurait. La rue de^ Trois 
^ttrti date de 1784 et tient son nom 
b Irait frèns jardiniers qui y fîreat bâ- 
kk pmiicre naisoo. En 1799 fut per- 
ésia racdaHclderf ainsi ■ommée pour 
irpéluer une victoire remportée sur les 
lAglaisen Hollande; les ruesSaint-Geor- 
a, Blanche et Saint-Lazare, dont on 
çnorf 1.1 date j>rérise, avaient été coin- 
jentces Ijifij â\anf Ip" jtréeédenles, sur- 
dn nit i f apprlr*' .1 tit refois nie des 
Wcberom, pui» d Argealcud , puis en- 
■dtSehit-Lasare, parce qa*eUe oondoil 
k nÊÊÊùn de S«int'Lasar«. 

De aoi jonn , le quartier de la Chant- 
iMl'AaltOy t*il n*a pat prit une nouvelle 
HMsion, a mdn moint plusienr» mes 
ouvellet t*élever sur ton emplacement. 

La Chan«;séo-d*An!in ne se borne pas , 
are^t»', nu ( j luirtier de ce nom qui fait 
•rf i t d u d t L 1 \ i c I n e a iTO n f I i s ' • f î 1 e n t . C e 1 1 e 
cuumtnatiou ,t itc api^liquee aussi par 
cSatuion il uue grande {laiiiedu quartier 
•h plaea VcMUme . qui se prolonge à 
«ahe de la m de la Chaussée-^l'Antin 
i flA «I kiliiti par let mèraet eom- 
iMPRfii b ffMMiiervoiain, Li fi- 
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naBoe y éenine; cependant eHe n'y ligne 

pat exclusivement; car , depuis son cri* 
gine, la Chaussée-d'Âniin a été l'asiledet 
él éga Qs et des dandys qui donnent la mode 
à la capitale. 

Elle a r-ié nussi illu&tréc par des célé- 
briic.<) d un autre genre. Dans la rue de 
la Chaussée-d'Àntin habitait et mourut 
Mirabcaa, tnr la porte duquel on Uielt| 
en 1791, le dittiqne suivant: 

L'«nie de Mirabeau » ethala dan* ce» lienz, 
Bommw libres pleonz» tyrans baisMa Iss 

yenxl 

Dans la même rue mourut aussi, on 
1835, un autre orateur, le p<^uér;"il I'Oy| 
qui habitait ie n ' <i!i. La die ci Antin^ 
noavellement bâtie, a été percée sur un 
hôtel Iritlement famena par le bal qu'y 
donna l'ambattadeur d'Autriche, à Toc- 
casioo du mariage de Napoléon et deMa« 
rie-Louiae, pendant lequel éclata un iB> 
cendie où périt la princette de Schwar* 
tzenberg. 

ï>:tns un petif hôtel de la me Chante** 
reine qui appartenait primtliveuieot à 
Talma, eut lieu, en 1795, le mariage de 
rsapoléon Bonaparte avec Joséphine Tas> 
cher, comtesse de Beanhamait; c'était le 
o** 61. Au n^ 10 a'élevait une magnifique 
salle de tpectaete, nommée le ThééUn 
Olympique , qui a fait place« députa 
1816, à un bel établissefl»ent de bains. 

La rue d'Artois, qui, en 1830, a pris 
le n «m de rue Lajfittey clnit et est encore 
occupée partoutcequela hanque compte 
de plus riches représtiil.tns ; au n" 19, 
on voit l'hôtel Larh(te,qui fut le foyer de 
la révolution de 1980 et dent lequel 
aujourd'hui se donnent dea bab et dee 
concerta. 

Dana la me Saint-Laaare, on reoM^- 

quait, il y a une qninaaine d'années, le 
jardin et Téublitaement des frèrca Rug- 
gieri , artificiers, swr l'emplacement <les- 
f(uels on a continué la rue Saint (Georges 
et prrcé un nouveau quartier, que i on a 
décoré du titre de Nouvelle Athènes ^ 
et qui se prolonge jusque sur remplace- 
ment du fameux jardin de Tivoli, dont 
il ne rette plut dant la me Saint*Laaare 
qu'un élablisaement d'eaua thematet el 
minéralet factices* 
Ptomi lea 
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Chaussée -d'Anlîn, on compte encore 
celle de la Tour-des-Dame», où plusieurs 
jolies niaisonssesoDt élevées par les soins 
d'arlisles célèbres , tels que M"' Mars, 
HoffieeycnMtttT«lina,qui y est mort; 
enfiot la ma Taitbout potaèda on petit 
bôtel qui , après «fmr servi long-temps 
de selle de concert, est deveoa le ber- 
ceau du ctî!fe«aînt-simonien elesloccrtpé 
aujourd'hui par les tJis^,idens du culte 
réformé (culte protestaot non salarié par 
rétat). 

la Chtiiaséo-<rADtiii renferme «nssi 
plosieursélablisseoieDS publics qui sont: 
rOpénit bâti en 1831 dans la rue Le- 
peUetier, et dont l'entrée administrative 

est TTic Grangc-Baf flière , dans l'ancîen 
hèlel Choiseul ; \:\ maiiie du (lcu:% ii-iTie 
arrondissement qui s'est etaMie d l'h(")ifl 
Grange-Batelière^ la belle église consa- 
crée à Notre-Dame ée Lwette , et que 
nos plus graodsartistesdéoorcnt de pein- 
tures, dans la me Neuve d'Artois; la 
poste aux chevaux; une maison d'asile , 
rue des Martyrs, pour \es pnfan<; en bas 
âge, pl enfin nne prison pour dettes, 



transférée, 



Il n \ 



a pas long- temps, de 




Sainte-Pélagie a la rue de Clichy. 

Tel est l'aspect de cet opulent quartier, 
que la révolution, en annulant l'impor- 
tance traditionnelle du faubourg Saint- 
Germain, a fait le premier de Paris. Il 
faudrait des volumes entiei-s potir pn 
peindre !f»9 mœurs et la physiotiomie 
parliculu I (■ ; celte tâche d'ailieui* « st 
remplie il y a long-temps, et nous pou- 
vons renvoyer le lecteur à l'ouvrage gé- 
néralement connu d'un académicien» jeu- 
ne alors et qui s'est modestement caché 
sous le nomder^(fnii/lir^ la C/taussée- 
étAntin. D. A. D. 

niAUSSÉEDES CÉANS. On don- 
ne ce nom à des phénomènes basai ti- 
ques de la côte septentrionale de Tir- 
lande, dans le comté d'Aotrim, province 
dUlster. Ce comté est rempli de mer- 
ireilles du même genre, mais aucune 
n'approche de ce que la Chaussée des 
Géains offre de prodigieux. Elle est fa- 
meuse dans le? trndii ions irlandaise*!, 
suivant lesquelles elle serait l'<i iivre des 
pé3n«iqni, dans les premiers temps du 
monde, auraient bâti celte vaste jetée 

ur franchir la mer qui sépare l'Irlande 




de l'Kcosse. Elle se composé 
de trois chaussées, dont la plus îrnir«*- 
s'étend dans un espace d'environ T"> 
pieds jusque sous lesilotsde l'Océan. Liit* 
est formée de piliers basait iq u es ea fooœ» 
dans la terre perpeodicttlairemct, si à 
une profeodenr inconnue. Ces piBen^ ék 
forme iirégnlière et i)Kti'Émumt.m preseés 
les uns contre les autres, ■oat piiemali 
ques, de6à 9 côtés, mais bex agonis qoam 
au plus grand nombre. Partout on ad- 
mire une régularité prodigieuse dans le^ 
proporUona et un poli de surface dut 
rien n'appinebe. Malfré le main 
gai des angles dans ces nmasea de ]riUan» 
les angles de l'un correspondcDt pm^»- 
tement avec ceux du pilier contîgs. 
Le haut ressemble au planrHpr !e ^^Ks% 
égal et le mieux joint qu^ l'im puisse 
imaginer. Ces prismes sont formée dr 
plusieurs assises, dont chacune a 2 ou 2 
pieds de haut, et qui e*i 
unes dans les autres de mîile 
diverses, sans que i'eoMmble 
de sa régularité à l'œtl. Queh 
ces piliers sont détachés et épara sur le 
sol; ils sont intacts. Ailleurs c'est nnf 
sorte de digue qui semble faite eipna 
pour arrêter l'iovasion de l'Ck^o. La 
cbaoseée semble, d'un anm cèté, ae 
perdre sons la terre, pour repamiM |iv 
loin, après une inexplicable taletnptMnL 
Tout autour, et à une ssses grande dis- 
tance, on est frappé d'une foule de phé- 
nomènes du même pcnre, qui, de loirr. 
ont des formes slngulicrts. C'est près<itf 
la Chaussée des Génns que se trouves: 
hfonàUitedesgéaiis, Voi^ dcsgéam^ 
le métier des géams^ ta ^aisedee^éam. 
Et la couleur, la coupe, l'eaaesnbleoam* 
me les détails de tous ces monomeas 
d'une origine inconnue varient éfiale- 
ment ; les mervt ilh ? s'enchaînent srrr 
celle côte, tllca i>emblent lutter eaw 
elles. Là se trouvent la colonne basaKt- 
que de Pleaskin, isolée a&r une plate- 
forme , qui fut en vain battne pwr IMI* 
lerie de rinvincible jirmmim ét ftà^ 
lippe II ; les Espagnols preanîM, dil sa. 
de loin, cet ensemble impoMOt pour qei^ 
que forteresse formidable. Il resteraH I 
expliquer la cau^e cl l'origine d« ph^ 
nomcnes dont nous menons de paHer ri 
des merveiUes du même genre ^ue la 



Digitized by Google 



CHA 

i^ifran tdmireDt sur dÎTers points de 
notre globe. î.e^ recherche» de rette na- 
ture appartienne ni :\ la géologie , cl c'est 
i l'arlicle Baîsalte <}u'oa a cherché à 
ui rendre t rjTupie. A. S-r. 

CHACS^K TRAPE, sorte d'arme dé- 
iMHvcoBpotée de quatre pointes m kst 
oofucs d*MiYiroo quatre poooet et rén- 
■»p« leofs extiémîtéft à nooeDlre con- 
«ide aorte que trois de cespoiotetpov- 
mt sur la terrâ» la quatrième est toujours 
a Pair. C^e arme, dont Tusageapres- 
|oe entièrement di5|>ani, était employée 
i«iiiieobsta( le : on en parsemait h'save- 
mi des reirancheuieiiii, les ]).issagcs par 
es^^uek l'ennemi pouvait arriver; on eu 
«iptodait sur les brèches , lea défilés et 
Ivslai |ii<s de rivière à faible coorant. 
M Aaoiiat trapes étaient snrtmit dan- 
pRaat»|NNir la eatalerie. G-t. 
CIiACSSm*(FKAirçois), savant mo- 
Icite, infatigable et consciencieux, et 
kjût la répulatioi) n'a pns Mé é^ale à son 
ùcfite réel , quoiqu il ait i i* prolcsseur 



le la Faculté de médecine, incdccin de 



«coie i'ol^ techuique et de Thopital des 
iames en couches, et membre de l'Aca- 
liait dea acicneea. Né àDijoD en 1746, 
^aassier re<^ut dans aa ville natale sa 
■nncn éducatioD; il prit le titre de 
itcleur en médecine à Besançon et re- 
iftt bientôt dana sa patrie , où il fit des 
ûurià Paca tiémie sur l'anatomic, la phy- 
itilf'iiie , la chimie et la rTnitière nuWlicale. 
/étude des scierT-rs naturel U > niplicjuées 
iii pour CliaUïsii^i un besoin de toute sa 
ie, comme «lie fut la «ource de la gloire 
io il «'acquit «NMne profeiaenr. Il était 
yj/i afantageoaenent connu en Bouf' 
lonqn'en 1794 il fut appelé à 
ifuner récole de santé, oh peu de temps 
ptcs il occupa la chaire d'anatomle et de 
tï\Mnlog;ie, qu*il remplit jusqu'à l'ordon- 
ioce de dissolution ( 1823 ). Son ensei- 
Qement a laissé de profoufk «souvenirs à 
cculede Paris , et tous les » U \ de cette 
cole9a%'ent ce qu iU doivent aux levons 
lé i ri e i ei et savantea de l'homme qui 
irtait tant de Inoucre sur tona lea an» 
ta qn*il entreprenait de traiter. Comme 
ntieian, Chanaaicr eut également de 
nods aocois; mais c'est surtout comme 
rofcsscur et comme savant qu'il mérite 
être sipalé à la poatérité. Bien qn'U 

En^^dop, C. d. M, Tome V. 



( 609 ) CHA. 

n*aîl laissé qu'un petit nombre d'écrits 
peu étendus, il n'est jjas en fpiel(|ue sorte 
un ]>oint des sciences médicales sur le- 
ijiicl il n'ait diiigé ses recherches, sans 
parler encore des travaux relatifs à l'a- 
gronomie, à radmioiatraLiony etc. Tra- 
vaillant sans ccsse^ Chawsier snf&ait à 
tout y et la précision et la métbode qu'il 
apportait dans ses eipérienoea sonttellea 
(|u'on ne saurait loi reprocher d'avoir mis 
en circulation ou accrédité des erreurs. 
Les faits! toujours les fait*?? telle aurait 
pu être sa devise. 11 voulait qu'on lût 
exact dans les mots comme eu tout le 
resie, et il a laissé une nomenclature ana- 
tomiquc qui aurait dù être adoptée. Les 
Tables synoptiques qu*il a publiées de 
1799 à 1836 ( 3& taU. atlas) sont un ou* 
vrage de la plus haute importance, et 
dans lequel la science presque entière an 
trouve résumée avec une admirable net t et é. 
Les travaux de Chaussier en physiologie 
sont nombreux rt ont servi de base à tous 
les traitée [uihlio, (lr[mis airs sur cette 
science, lamiis ijin Uurauteurn'a jamais 
pris le soin de les ras&eiubler systémati- 
quement U en a été de même de ses re- 
cherches sur la médecine légale , dont il a 
traité toutesles questionsdedélaildansdes 
consultations nombreuses qui lui étaient 
soumises, et dont les décisions étaient ae- 
cueillies comme des oracles par les trilnt- 
nanx. Sa position de médecin de la Ma- 
ternité lui loin 1 ut les in.i f crinnx d'inipor- 
tantesobscrvatiiTissurlaiii U35t-5se,sur l'ac- 



couchement, de liic-me que sur les dimen- 
sions du fœtus, et sur les maladies duoiii 
peut être alTecté dans le sein de sa mère* 
C'est dans les journaux scientifiques do 
temps , c'est dans les thèses et les ouvrages 
de ses disciples, qu'il faut chercher Isa 
œmres de Chaussier, de cet homme qni 
a tant fait et tant fait faire; car pea 
d'hommes ont , aussi bien que lui , com- 
pris la mission du professeur. Il uv se 
lM)rnait pas, lui, à jeter du haut de sa 
chaire ses leçons aux jeunes gens : il les 
aimait, il se plaisait à s'en entourer, aies 
diriger dans leurs études, à lesasaocîer 
à ses travaux, à leur indiquer des re- 
cherches à faire, travaux dans lesqueb 11 
les aidait puissamment, et dont il leur lais- 
sait tout l'honneur. Chez 1 ui avaient lieu , 
presque tons lessolra, des réunions d*élè-> 

S9 
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-ves laborieux, et des conférences faioilii - 
re9 tlaus i«à4ueUes ib coaLracUi^t le 
^ût 4« It ftoîaiM piwitive» 

Cb^Mliw mit d«iif tes noiin une 
•éyérité qmikiriwiitt; quoiqu'il fAl riche, 
100 costume et sa maison étaient do la 
plus parfaite simplicîlé. Grâces à cette 
manière de %ivre el malgré ses immenses 
occupalious, il vécut exempt d inlirniités, 
et toujours jeune par remplit, jusqu'à 
l'âge de 82 ans, et il s'éteignit en 182 S. 

Um édition oooiplèio des ceavret de 
Cbtuasier acioit un véritable larrice 
rendu à îa s* îence. F.&. 

CII.IUSSLRË, partiederhabiUement 
dont la forme et la matière ont beaucoup 
varié, et qui a pour olîjt't de mellre le 
pied et la jambe à Tabri du froid, de 
riiumidité et du choc des corps exlé- 
rieun. Bans Tétai lauvage on dans une 
dviliiation imparfaite, rbomme marefae 
flieda nus; l'épiderme épais qui garnit le 
dessous du pied le garantit de la douleur 
à laquelle d'ailleurs il est assez peu 
sible; et il s'occupe de couvrir et de parer 
toules les autrcH parties de bun corps 
avant de sougcr a chausser. Aussi les 
voyageufa ont-ib trouvé dies les peupla- 
des tauvages l'oiage des chapeaux là où 
lee diausaur»! étaient inconnue», excepté 
aeulenient dans les pays froids. Quelques 
morceaux d'écorce attachés sons le pied 
avecdes liens furent les yiretnières rhaus- 
siires; plus tard on tressa du jonc en 
f irme de brodt:i|uiu. (le ne fut (|ue daus 
uiu: «ocieie avaucéc déjà (juc les peaux 
de bétct divereemenl préparées , furent 
enployéet au nénw niagc» et il a fallu 
Inen du tenpe à cette indiiatrie pour en 
arriver au point oè nous la voyons au> 
jourd'hui. Les sabots même, cette chaus- 
sure grossière, ne sont pas très aacien- 
nemt iiL cunntjs. 

Si la matière des chaussures a beau> 
coup changé, la forqie n*a pas été pins 
constante. £n elTel, tantôt une simple se- 
melle gaianlit dWidensla snrface plan- 
taire du pied , tantôt le pied est enfermé 
dans un soulier , ou bien le pied et la 
jambe elle-même sont contenus dms un 
l>rode<min fUt tian^ îine hotte, dont la 
cuu»ià4ance e»L plui uu moins considé- 
ahk suivant l'usage auquel ils sont des- 

. On a VU sacceeiifimeat les sonliers 
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carrés ou ponUus, el mèmere- 
( ourbes, plaU ou élevés sur un talcto é* 
plusieurs pouces , de même que les botta 
on t été pinson moine élevées, depoia lacb» 
ville jusque presque an milieo delà < 
Pour la couleur et les orni 
soires , le luxe et la mode se 
sur celte partie du costume comme swt 
tontes les autre*, et Ton niimit peine 
énuiin i er \rs diltiM t nU-s i e^idiiHoii» qu u> 
lui ouL iail âubu'. Uu cutuidcre comiiÉtf 

appartenant k la ehaussnra les fana» les 
chaussettes et les cbameonsy iiu*an 
pose entre la peau et laa divertea 
de souliers, bottes et l»ode(|ui«a. Ceift 

à l'arlicle CoRno?r?ritR que se irouTeront 
les détails relatifs à la fahrlcalion 
chaussures; i{uani au\ considerattoos lav* 
giéoiques qui rattachent , oo peut i:âi«- 
sidérer comme princtpeles 
Unsage dce diaussnres c 
dispenwble an malien de mm Imbitudci 
sociales ; il est Civorable à la «mlé et à la 
longévité, en garantissant les eitrémitéa 
inférieures du froid el de rhmîîi<h?r, dont 
le* tileîs sont désastreux , sans p .i . r dtî 
ce qu'il préserve ces mêmes pat itrs a usm 
foule d'a<Mûden« plus ou moins ^avcn. On 
doit s'attacher à leur donner eeenn 4m en- 
lidilé pour qu*eUcs isolent bimi le àm 
sol , et en même temps assez de aoapleme 
et de légèreté pour qu'elles ne gênent pas 
les mouvomerj'î. Tl importe que les «'t^'f- 
sures :j(ueiii bien moulée> ^nr Li ic>rini>da 
pied, pour éviter plusieuiâ ullecUons trc» 
douloureuses ( vojr, Coeâ, Du&iixoxi, 
OnuLasE) qui résultent des yfl«minns 
qu'exercent sur lui lee bottée «s lae ann- 
liers trop largmon trop étroits; car cm 
deux excès sont également nuisibles. On 
évite cet inconvénient en faisant les cbam- 
sures distinctes pour le pied droit el le 
pied gauche. On devra veiller a ce q«ie 
les bas ne présentent ui pixs ut oMUn- 
rea volumineuses et durée, et en «^ai 
point un objet indifférant daim Vi 
tion physique dm enfua qne dn 
les précautions nécessaires pour 
des difformités très réelles qui ont 
cause nnique la défectuosité des chamis»- 
res , surtout pendauL le premier âge de U 
vie. 

L'imperméabilité des chaunnres est 
d*imc grande impqriNMe} o« k Nm 
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ÎM dmiifDfi dct Inifi n*oflri vUm dé 
rtmafqnabls; Ut la quittaient « cavuif 
font encore les Orientaux, en «ittiat 
dans les lieux saints ou pour faire preuve 
de respect. Chez eux , donner sa chaus* 
sure était le signe du transport de la pro» 
priétéd'une chose sur laquelle on traitait. 
Les Germains et les Goths portaient 
une chaussure de jonc ou d'écorce mou- 
tant jusqu'à la cheville, 

Ghea lea Cblnob et Ica fadieiiay I! a 
été employé à la eonfectloii de la ebaii»* 
rare une infinité de matières diverses, 
entre autres : le lin, le jonc, la soie, lé 
bois, Técorce, le fer, l'airain et même 
l'or et Targenl. Les Persans, et, à leur imi- 
tation, les Russes, fabriquent desbottincs 
turmées, sur le pied, de cuirs de diffé- 
rentes couleurs, cousus eusembie et 
formant des Mpèces d'arabesques. 

Les babanchea ( voy, ), dunaenretiaw 
que, ont de Tanelogle afeo nos pan- 
tonfles. . P. L-n. 

€flA17VBAr-LAOAB0B (Oam* 
Fbançois) naquit à Chartres en 1760 et se 
distingua de bonne heure au barreau de 
Paris par ses talrns ; mais c'est principale- 
ment à sonintré[)i(l itépoUtique qu'il dutsa 
répulaliorj, vSa ris ctsiC opposé à Fouquier- 
Tinvtlie dans l'enceinte du tribunal révo> 
lotionuaire, il compta entre autres cliena 
Marie - Aniotnelte , Brisaot, Gbarlotto 
Corday, le général Miraada. n ont In 
bonbenr d'arracher oe detnicr à ses bonr- 
reanz; mats ses efTorla gén^nni ponr 
sauver les trois autres restèrent sans effet. 
Le zèle dont i! fit preuve lor? du procèe 
de la malheureuse roir)e l'avait fait rete* 
nir prîsonnîer,ainsi queTronçon*Ducou- 
ilrav, son collèçne, jusqu'après l'exécu- 
tion dujugement. Arrêté de nouveau à une 
autre époque, et déposé à la Conciergerie 



éflMtM ttoyen d'endniti dhrert dont 
Bfcft question «tt mot limaMiABLis 

(fsdWir). F. a. 

CiAUSsumss DKS Avciufs. n existe une 

nriété infinie quant à la matière et qtiîint 
ili forme de \.\ chaussure chex les diffé- 
rées peuples tic Tant i([uité. 

Ko Grèce, ia chaussure était faite avec 
du cuir et recevait la dénomination gé- 
sériqae de iriêtXa ( semelles) on de ^o- 
ituaitt (ce i|n*on lie sons lea pieda). 
U not fiK xsDav» semelle ouebana- 
lore creuse y désignait notre lonlier» 
Chi^ cUase sociale se distingnait par 
me chaussure spéciale, qui concourait 
arfc !e re<5te du vêtement à a«isîgner le 
riBf et l'i m portante de ceux qui îc? por- 
taient : ccr^i ainsi que les femmes de qua- 
lité av^icut pour leur usage exclusif uue 
clisQssure particulière appelée sandales 
[fitUila) ; lesconrlisanes une anlrenom- 
Tii^ persiques } celle qui AUllt réserf ée 
RRpaofreigena avait le nom à^aMces^ 
Me des eoldala crépides^ celle dea pa j- 
itas^ar6<7///i^j, celle des comédiens em- 
k»âw,et enfin celle des tragédiens cothur- 
iesivor.'^. Tontes ces chaussures s'nfla- 
'fïaient sur le pied avec des courroies 
nommées inm/itt < ; tepenilaul il y en 
iuil qui coosistaieul eu boLleâ, eu bot- 

Ims «t en brodequins. 
Lichenssnro romaine (ealceiis, cal- 
mmemàun) était de même matière que 

ftez \m Grecs , de couleur noire pour 
Ésbommes et blanche, quelquefois ronge, 

MKir les femmes. Les personnes riches et 
a sénateurs en portaient qui allaient 
Bsqu'a mi-jauihe, r;//rr? .7 //r///^///. On les 
'♦'«tn'huait en deux classes :ceiles(|ui cou- 
rsient eiiticrcinent le pied et celles qui 
\ lassaient à découvert en partie {solcœ). 
m chansaores de peau tannée, ordinai- 

deconlenr rouge [mullci), étalent pour être jugé par I 

comme chaussures de Inxe; I naire, il ne dnt son mlnt e| sa liberté 
t souvent de pierreries , et il qa'anx événemens dn • tbermldoi^ Sa 

1797 il défendit devant nne commission 
militaire l'abbé Brottier , accusé de com- 
plots royalistes avec Dunaiid et Laville- 
heurtiois. Sous Napoléon, il fut av(?cat nu 
con' eil (l'état ; en 1 S 1 1 il porta la parole 
au nom de 50n ordic lors dc la rentrée 
de Louis XV 111 dans l'aris, et reçut de 
la part de la famille royale raccueil gra« 
ctcQx qu'il méricait. Après Isa CenCa- 



kicsornait 
il reproché à Gémr par un ancien de 

ortcr une chaussure de cette espèce, 
vv/c et T^-^n^r. T n elians'sure des philo* 
>phesà Rome < fait de leiiiiles de palmier, 
tU4 doute dans une intention exagérée 
5 simplicité et d'endurcissement; celle 
» |»UTTes était en bois [solca- lignaœ), 
t» habitsas des campagnes portaient 
• sculponw^ lea soldai Ica caUgœ, 
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Jdurs cependant, toujours fr^vorabtc aux 
proscrits de quelque couleur qu'ils lus- 
S€Qt, il détendit devant un conseil de 
guerre le géaéral Bunoaire, faussement 
accusé d'avoir ordonni le meurCre da 
colooel Gordon; et plus tard, an il 
plaida oonaarremiDaDt avec H. banbert 
fa cause des hommes de couleur libres de 
la Martinique. M. Chauveau-Lagarde 
est depuis 1828 conseiller à la cour de 
cassation. On a de lui quelques ôrrirs de 
jurisprudence. JLn le uoinuiuiu membre 
de la Légion-d'Honneur, Louis XVIII 
loi conféra aoeti la noMeite. Son nom 
a été donné à naa me da quartier de la 
Madeleine, à Parie. Vax» P* 

CHAUVE, voy. Calvitie. 

CUAU VELIN (Berhabb-François, 
marquis de), né à Paris en 1 7f»6, comp- 
tait parmi ses uncèlres des guerriers, des 
prélats et quelques-uns de ces magis- 
trats bonorablcs dont riodépendance in- 
dividuelle eonstitnatt à peu près tonte 
l'opposition de raocien régime, et en 
Ihisaity pour ainsi dire, une monarchie 
tempérée par la vertu d'un ou de plusieurs 
hommes d'état. Sort (jncle,abbé et con- 
seiller-clerc au parlement, s'était lailrc- 
uiarquer dans la (grande affaire de l'er- 
pulsion des jésuites et andt subi, par 
Vinfluenoe de la redoutable société, un 
long emprisonnement et diverses autres 
persécutions. Son père avait rempli avec 
distinction plusieurs fonctions diploma- 
tiques. Membre d'une lamille au?si ri- 
che en hommes de talent qu'en homnie» 
de caractère, François de Chauvelto ré- 
pondit parfaitement à de pareils antéoé- 
dens. 

La révolution de 1789 le trouva lié 
au parti de la cour, non-eculement par 
sa naissance y mais encore par sa posi- 
tion spéciale, pni'^r^iril venait de succé- 
der a son père dans la charge de mîiiire 
(le la garde-robe; mais M. deCbauvuliu ne 
s'en associa pas moins à cette élite de la 
nobletse qui sut devancer par ses lacri- 
fices les exigences du temps et les ren* 
dre ainsi méritoires. Trop Jeune pour 
exercer une action politi({ue et jaloux 
de coopérer, autant (pie le lui permeUait 
sou âge, à l'œuvre révohjtiounairc , il 
prit du service et fut noiinue aidc-<lc- 

camp du warccbal Rochambeau^ mais 



appelé nwx affaires par tme vocation 
ractérisée, il no tarda point à ..hatidoii- 
ner \n carrière mililatre, saus s y cire dis- 
tingué autrement que par le rigouitsi 
accomplissement de SCS devoirs. 

Vers le mois d'avril 1799 U te «a> 
voyé à Londres pour y rf|irfai ntu k 
France et déterminer, de fHmpar t nwee 
M. de Talleyrand , son mentor, in M»> 
traliié du rabinet de Saint-James dsm 
la çucrre u< m raie qui menaçait ^r^f Uter. 
La négociation eut son plein efle Url quoi- 
que ce résultat ait été couiprouii:» par les 
événemens postérieurs, il n'en 
moins un titre de gloire pour 
parvinrent à le conquérir. « Tous les 
(( obstacles ont été levés jiar le rèle éds*- 

ré et franc de M. de (Inmflin, r dit 
le Moniteur de c»'tto « p-» [ue. F.l jiUii 
loin il ajoute: « On recoiinait \ix la |nu- 
a dente habileté qui a toujours si heurei»- 
m sementsenrilepstriotismedeM.4eW- 
« leyrand. u Néanmoins,il f sat faSn n aagm^ 
der da confondre dans unecOBiplète wt^ 
té de vues et de principes ces deux htm^ 
mes d'état. Dès lors on jMMi\ -iii y>réjtt::<T. 
à certaines rumnces dillcrcni (< 1 ie» , r^n A 
existerait plus tard entre eux de ^rave» 
diasentiroens : aussi le roi d'Ao^ieterYe 
et Taristocrslie traitèrent-ils M. dn Tal- 
leyrand connue un des leurs «t 
rent à cbaqne oocasion de la 
à son collègue. L*un continuait ii aeiat^ 
\ir du vocabulaire con^^ifrf- et paHsit 
an nom du roi très chrétien, tandis qi:? 
i .Hitre ne connaissait d autre litre a I.ou.s 
que celui de i*oi des Français. Maia i|uattti 
il n'y eut plus qu'un principe en FfUMS, 
il ne demeura qu'un ministre de Fmaee 4 
Londres: ce lut BL de Qiamelin qui no- 
tifia au ^gouvernement anglais Taffaire du 
10 août et la suspension de Loui> X^ L 
Le Conseil exécutif de la rfpultlitjnt-, re- 
gardant M. de Chauveliii it>inuu' un Je- 
mocrate ardent el éprouvé, le matoimt a 
ce poste de confiance, malgré la i 
qui résidiait dans ce tempa-tt d'une i 
gine nobiliaire; il y demeura jnaqu'à la 
mort du roi en janvier 1 793 , la oouvfîle 
decetévénemcntayantdécidéle ininistèie 
anglais à rompre toute e^pl•t•e de nécocri- 
tion (24 jauNicr) , apn-s avoir dc|a otn- 
tcsté le caraclcie otliciei du mini^iix «itt 
la républiqjue (3 1 décembre 1192). 
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çnt rinJonctioD de se retirer. A son retour 
à Paris, le cîtoven fhntTVf îtn fui nommé à 
la lécnîtan ffrFfntence, poste que MM. de 
îieii*4*uiilli i I Aiarel venaient d'al>an(lon- 
ner; umis il fut obligé romnie eox de «e 
mfaw, kid Hervey ayant moiaoé l« 
grawl-dnv de bombarder Lifoome» u, 
diiv les 14 hearwy il ne faisait sortir l'a- 
:;i'Dtlînii(aia4l« laviiideaee. Revenu en 
1 1 artre, ses services ne purcnf ]>rf'sfTvnr 
^I. de Chauvelin du sort conimnti a erux 
iie îâi classe : il lut ini aicére pendant 11 
mo» et uc dut &a délivrance qu'à U jour- 
Déadethmiidor. 

AftH i'alfaire dn 18 bmiDaîre, nom- 
mé par le sénat membre du tribmHit, 
M. de Chauvelin qui ressentait alors avec 
h majorité de la nation le besoin d'une 
OTL^anisation forte et stalde, :ippuya d'a- 
bord It! ^'ouvrrnenient d ins ce qui ten- 
dait k le constituer et a régulariser son ac- 

tioa. Maia anaaitAt que l'oo eut reconnu 
iflt véritaUca tendanoea du goovcm»- 
BMnt conaulaîrft, et que l'andutioa du 
citoyen Bonaparte se fnt trahie par des 

'^îps si^ificalifs , Ir tribun ind^^pendanl 
i jl un des jiremiers à sonner l'alarme, et 
prononça nn énergique discours contre 
le projet d in&litutiaii de la Lé|jion- 
d'Honnenr ( 19 «lû 180S). Il fut traité 
de pmHai» poUHfue et désigné pour 
iortir dn tribunat l'année suivante. 

Les électeurs de l'arrondissement de 
Reaunc le dédommagèrent de cette r\- 
rlusion et» l«* nnnunanl leur candidat 
pour le Corp> le^i-.latjl; nian ?Hapoîéon 
qui faisait déjà l'essai de sou sy&lèmc, 
tendant à nenirallser les acttvilés oppo» 
tanna et à lea absorber an profit de Van- 
vreganvcraenentale, lui jeta Tapplt bo- 
Borable d'une haute fonction adminiatra- 
û\c el lui confia l'organisation d*un dé- 
p'irtement coTiqnî'i f|iri1 s'apissait de 
tnnciser, sans brusqun totitefois les ha- 
' itudeson les mœurs nationales. M. de 
Cliauvelin fut donc fait préfet de la Lys 

ehcf4ieaBruges), et, pendant 8 ans, Tad- 
■aioiatm à la satisfaction du gouverne— 
•nent el de la population dont les intérêts 
iiii éuient coo&éSt Appelé au conseil d'é- 
lat par l'empereur, il y déploya tme mre 
•lUentedf^ nîfntrr-, et, parmi tant de ca- 
pacités adutliustralivi > m éminentes, il 
se faire une répuuiAon^ particulière 



par des trnv-ttTx remarquables tels que 
son rapport sur l'orîrnftTtTiiion dr^ pont ; 
et cliaussécs, rappoi L ^ui lequel ïai La^c 
le décret du 10 décembre ISll. Enfta 
la conquête partielle de l*£apaga« a'é* 
tant effeetnée (et, pour le diro on pas- 
sant, eontro l'avis fomd do M. de CÂau- 
velio), Napoléon cboiait pour régir ci- 
vilement ces contrées M. de Chauvelin^ 
qui partit avec le titre d'intendant géoé» 
ral de la Catalogne. 

Les événemens de 1814 œudamoè- 
rent d'abord M. de Chauvelin au repos; 
mais, en 1816, Louis XVIII, malgré lea 
préoédcns révolutionnaires du narquis^ 
rendant hommage à son incontestablo 
réputation d'homme d'affaires, le porta 
sur la liste des conseillers d'état hono- 
raires. 

fÀ'pendant le gouvernement représen- 
tatil s'établinsail en France; M. de Cl)au«- 
velin fut envoyé en 181 7, par le dépar- 
tement de k C6io-d'Or, à la chambra 
des députés , où il prit plac» parmi lea 
plus ardene champions de la cause na- 
tionale. Il serait impossible de le suivre 
pas à pa^ fînns sa polémifpie quotidienne, 
harcelant s tns cesse les ministres, les 
poursuivaul de ses sarcasmes, les trou- 
blant de ses inteqwltations ; enfin se 
multipliant pour suppléer au petit nom- 
bro de ses oollègues de l'Opposition. On 
trouva cependant qn*il s'abandonnait 
quelquefois trop à la personnalité. 

(!'(• f m détendant la loi électornlr 
contie lr> ni. édifications rélrof;r.T(lr> que 
l'on y introdui&ait, qu'il se signala a. l'en- 
thousiasme d'un parti et à la réprobation 
d'un antre; il fut, par le fait dn hasard, h, 
canse et presque ta victime des troubles 
de juin 1830. AUséancedaSOmai 1830 
deux amendemens étaient en présence : 
l'un de Camille Jordan dans une in- 
tention libérale, r.Tutrc de M. Delau- 
nay dans une inieiUion contraire; la 
quesltuu de priorité, d'aprcs les dispo- 
sitions de la chambre , semblait devoir 
entraîner U question de fond. On avait 
fait l'appel nominal, le réappel, et l'on vo- 
tait, lorsque M. deChauvelîo, absent pour 
cause de maladie, parut appuyé sur ses 
amis et déposa sa boule Par un caprice- <lu 
hasard, il v a%ail exactement partage des 
voijL -.122 boul«^ noires et 137 bUucUeâ, 
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M ee fut la boale blanch* du malade qui 
détermina le succès de Taiiiencbinent li- 
béral. Ce concours de circonitances a va r) i 
ajouté enciore du relief k l'acte de dé- 
vouemeol de M. de Ghauvelio, la jeu* 
mmÊê tiMml* Ini dotma «m taiNdtaonse 
ofillea^ M le parti ooolnlire répondit 
ptriiM ééniMMtraii*!! hostile qui \m fit 
MUrtr «|«al<fiie danger. L'affatie te taK 
mina par une instruction jmiifikin «pii 
n*eut pa^ de résultat. 

Apres avoir sié^é de Iftifi à IH22, 
M. de Cbauvelio échoua aux eiecliuu^ de 
1824} miia il f«t féélii M nnnnmhn 
IStr il M natatioi dto» ki li§o« q«*il 
i?«it mI«I& Ce fin ifM él»nneaient 
^'mi te irll) êA lêSIt, donner sa déaiiia- 
ifoiif d« eoncert atec M. d'Argenson, 
soit qu'il désPHpérât de la rhcjsc publique 
à cniisf de la tiédeur l Opposition , 
soit qu il se décidât par des motifs per- 
sonnels. 

RMlié à €it«tn prèa lloitt, éam I'mh 
denne Muf% dom il ândt fait racqnisi- 
tlmif il vonhit faire succéder à as tic di- 

plotnalique, adminislralire et parlemen- 
taire vne existence industrielle, et entre- 
prit 5Ur une n*;^??: vnste ét !ielle quatre 
espèces de t abri cal ion; mais il ue parait 
pas qu'il fût destiné à briller dada Mllt 
nonvtll* ciivlèrt. 

M. da Ghtnvtlin imt «n foyafe à 
Parit jmcnmt(ft%rU IStl) vieUnadn 
fléau auquel ont succombé à peu de jonrs 
d'iotertnile Uml d'iUoaCratinoa da notre 
pav». 

rnAUVE-SOmiS, espècedemam- 
mileres de la iamiHu chéiroptères 
(vojr.), et que las gens d« In ennipagne 
noniment lantMJOwff^Anndlsr^aïUnidt 
chasse'Mtrfg* Andannaaaantatlciétaient 
regttdéa* oonnin dei monstraa : anasv les 
notions anatomîqucs et de mœun qu'on 

po«SPfl»» nrtuellpmpfit »^nr \m rhauvp-snu- 
ris appariif M iirnt - elles pour la plupai t 
anx temps modernes. Leurs ailes, dont 
quelques individus sont si aaplanent 
poorvna ne leur lervnnt pi» aaulainent à 
raciion dn toi: tn rapoa allaa aont pour 
et» animtm an nnniteau dont ils savent 
trk bien ft'enlowrcr, et à l'aide d'un pli 
artislement con^u, leurs jeunes rejetons 
!lppuyA<« «ur le soîn rr>sternel savent y 
trouver ut» abri. A l cï«»nple de Spallan- 
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zani, prives une cbaave-aonria de In tna^ 

du ço6t, de l'odorat, de l'ooîe m#me aa- 
(<int possible, loujour? vous la verre* 
active, précise dans son vol , pécélrer ci 
parcourir tont aoasi bien le* aïooowtét 
innnmbrnUei de galeries qi^eHn m chb* 
naltmil pia^ Cm «inn, i 
indiqué, la nenbn 
considérablement, paraon anipiîtiuie A 
l'absence de potl^ , nu «len^ du toucher, 
«'lie n'n pas l)esfiiii d'un contact immé- 
diat; rllc (Si s u I fisaiansent prévenue 
la [iréseuce des objets oorporela par ta 

rtalion qae l'air Ini f 
eevp dn pennnnei 

vdepp«nent aussi fewwrunah te 4Pwm 
aeni aena doit entraîner , siwHi In pertik, 

du nmîn<i Pâffiihl internent d'nn autre; 
mais dans Ir^ chauves - souri"; l'odorat, 
l'ouïe, le pfiiil, la vue m<*inf sont por- 
tes a un point assez eleve de perfcciMMif 

el lea crtîm ditpoaéai en eniennMjr ea^ 
lenr dn l*appnreil nMbelir n^nut dTi 

bot que celai dn n onuHi nr Ion 
dans les fosses nasalea anspanU 

donnent entrée ; le cornet aocnistÎ4|ae , 
prolongement du conduit auditif, \nxr 
permet de jouir de touie-t 1< s p^rt^^p- 
tiun», mais sans iea y contraindre^ car 
eilea penvent à tolonlé en Urmer Ton- 
vnrtmLa plnaléfàra Intnnina éofn- 
reille, elaitte, dans qo alqn e a fadMÉn» 
le froncement et le aenl nlMaMHaaaA des 
cartilages suffît ponr abaisser cette véri- 
table -rripnpr. <>uant à h %m*». df« chas- 
seurs en oui souvent épmuve la tint-^sei 
à peine le coup Mt-il parti, qu'elle» s'j 
sontaonatraites en plongeant. La 
sonria aoit de an ntrallnà In 
i|neb le aoleil étonl tombé, nn < 
oea nijriadea de nienaharnna» de papK 
Ions et dinsectes noctnmea doot elle (ail 
sa proie. Quelques -une» toutefoî<i ■«ont 
fruj^ivnres. < oiimu^ li s rnusjrltef ^ par 
exemple. ^ or, ( hf inoPTKBFs. 

Cette prestesse, cette activité que ks 
eban t ea ' an twîa développent dnne la tel» 
dttpnmil loraqn'eliea atet pina ftm 
ellea Hnlbi dee pininea de rnlr.LnH* dt 
terreaire est en quelque amie en raiMn 
inverse de leur vie ?<érîeT»ne. EHet we 
montrent pnnr rii-n uuina d*»pf«tnd* 
que pour la marche : 9m*i dan* âtux 
circouataoces aettlement lea voit-un m 
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}9iÊHÊm dioft Im «nra d*m léiittHté 

^ttftll*, M lOtiqM par iceldent il leur 
«tt arrivé dt tombw tor an plan hort- 
WêêML tium cMte potitioti leura ailes 
ont Irop d'élendue pour qtiVnp'? puissent 
'élcTerel reprendre le vol. Leurs < l loris 
peuvent aboutir qu'à procurer une 
. iii\< lle rhnte peut-être plus heureuse. 
Dans la marche, la membrane répandue 
entre leora doigts ttt repliée et rap- 
pfocM» jttsqu'ia Mottet d« tlHiiet Im 
tig« otwiM. Li ■oigMii iitû ttalte 
ém M a iftBg B l Mt tt l« pattes de der- 
r\km nndaes à Itor principale destina- 
imm , t^là leors leules ressources dans 
ces momens m'flq'ies. Ta ^nison des 
awotîr^ est-rlle vrriu*' , ct s animaul se 
hetu terit «ians le vol plutôt qu'ils ne s*«- 
.^i:eni u terre. Quelquefois c'est la fe- 
n»elle seule qu'un coup violent dlDi tiM 
di M éHm Mt irébocber. Le ifliift fpii h 



■■■iHdt qu'elle. LeatAioMin passent 
l'hiver ou plutôt la pl«i grande partie de 
l'année dans l'engourdissement, du moins 
dans les pa\s ^eptenlrionaui. Kxtrème- 
mt^t sensible nu>: p1u5 petites iropres- 
«iDDado froul et de l'hnni idité, la chauve- 
iouris ne jouit d'une pleine activité et 
oe &ort de son aolre que dans lea belles 
soirées d'été; malaalors, vivement exdtde, 
ëÊm w^mH itienllve à rien : oeenpée de sa 
nvee une ardaor sans nesarey elle 
à son tour la victime de )a vora- 
cité des oiseaux de proie, ou elle donne 
dsna lea pièges qu'on lui tend. Elle tombe 
darti i\^n fdets qu'on agite sur son pas- 
sade «m se laisse prendre à la lipne, 
parce qu'elle happe avec trop d'avidité 
tout ce qu'elle voit voltiger dans l air. 
Ëiuportées dans leurs conrses, si elles se 
trop éloignées de leurs retraites, les 
ne prennent pas tonjnnrs 
In pniM de lee regagner, surtout si une 
de belles soirées se snccède ssns in> 
rroption. Une poutre, tm tron dans un 
, oti dans une muraille , un lieu ob- 
«♦-fîr en un mot, leur suffit. Files s'y blot- 
; i--riit \n tète en bas, «'enlemenl acrro- 
i-tiées par les ongles de derrière, et n'ont 
plus qu'à lâcher prise le lendemain pniir 
recommencer leurs joyeux ébats et goû- 
ter Ice dWHnie d^ne nonvrile ebdise» V* B* 



CflAim (M£r). la dialit pure ne m 
timive point Isolée i mais combinée av«c 
un acide , elle est une des substances le 
plus abondamment répnnrbtps. Avec Pacl- 
decarbonîqueln rhaiix I orme les marbres, 
les stal.K liles, les eoijuilles des iiinllns- 
ques, les craies et \t plus grand nombre 
des pierres à bâlir; avec l'acide sulfuri- 
que , les gypses on pierres à pifitre ; Isa 
ossemens de to«t éiré irlviot snnt de k 
ehanx unie à Taelde phosphorlipie. L'â* 
eldesllldqneftirine avec elle diven nrttlé- 
ram. Les nlirttei de cbtiis lont ibeiiia 
abondans. 

On extrait la chatt« par la ealcinafion 
des carbonates calcaires (voy.). Ces sels 
^f)i][ ei istiilliscs , comme les marbres, ou 
en niasse compnrle snns ti ;ice de cH^fwl- 
lisation; les premiers fournissent la chaux 
ia plus pure. On se la procuré telle pour 
les eipérieneea de chimie; Lt cbaux qni 
doit être employée dans les eobstruMtons 
est retirée des earbonataa eatcairca mm 
cristallisés. On choisit eetlx qUi sont les 
plus pesans, dont la cassure est unie, le 
grain serré, et dont l'aspect fait présumer 
qu'ils contiennent peu de sobstaoces 

étrangère*?. 

La ealeination (fffrf.) s'o|ièrc dans des 
fours en tuileaux ou en bri(]ues, qui doi- 
vent pouvoir résister au degré de feu qu'il 
faut donner. Au sommet de oeA fourneaux 
est ména^ une ouverture pour laisser 
échapper les vapeurs qui se déf;agent« 
Dans ritre du four on dispose en voAlu 
la première charge de pierre à chaux, aift 
de pouvoir introduire le combustible; au- 
deçsus de cette vontn ^ont placées des 
pierres qui complètent la fournée. Le 
combtistlble introduit, on met Ip feu. fpîe 
l'on modère d'abord et qu'on atigmeule 
graduellement jusqu'à ce que l'opération 
soit terminée. On le reconn aît lorsqu'il 
s'élève par le cratère, à phisieurs pieds 
de hauteur, «ne ianmie sans f ornée, et 
que fai pierre retirée incandescente du 
four présente tin aspect uniforme et blan- 
châtre. La houille donne un feu pins égal, 
parce qii'on la ini^lange avec !a pierre 
à calriner; tandis que le boi<^ eu \c rhnr- 
bon sont places soiis la voûte de piei re 
qn'tin a formée dans le foyer du four- 
neau. Mais quel que soit le combustible 
employé, il convient qo*}! ait on certain 
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degré d'hnmîdité. L'eau favorise la dé- 
Ooniposition <ii\s carlxinalcs calcaires. 

La calcinatiou enlevé aux pierres à 
dwiix l'Ma et racîdb ctrbooique qa'ellflt 
contieniMiil* Elles perdent par cette opé- 
ralion «ifîron un tien de kar poids; le 
prodoit est la chaux vipe. Elle est do 
bonne qualité quand elle est sonore. Dans 
cet état, la chaux est d'un blanc grisâtre, 
sa saveur est fortement cau&lique; elle 
verdit le sirop de violettes et détruit le 
tissu des étoffes; sa pesanteur spécifique 
ost do 3,8. Inaltérable an fea do forgo lo 
ploB violent, elle se vitrifia loraqu'on la 
sonmet à la chaleur du chalumeau. La 
chaux vivo lUtîre l'eau et l'acide carbo- 
nique contenues dans l'air, et doit être 
mise dans des vases < lo=; lorsqu'on veut 
la conserN t'i d.ins son cUl de pureté. 

Cette substance dont l'usage remonte 
à h plus haute antiquité ne fut chimique- 
ment étudiée qn*en 1755. Black, proîes- 
seur à Édimbourg, la clasm parmi les al- 
calis.£n 1807, Davy y découvrit un métal 
qu'il nomma cnlcîum et qui, par son 
Tinîon avec l'oxtf^ène, formo !a chaux , de- 
puis lors appelée par les chiniistes o.rldr 
de calcium. D'après celle découverte la 
chaux vivo est composée de 7 1 ,9 1 de 
ndical métallique, et do 38,0U d*oxigone. 
Ilavy décomposa la chaux par lo moyen 
do la pîlo électrique et do mercure. 

Il se manifeste des phénomènes très 
remarquables lorsque l'on \eisc sur 
une masse de chaux vive une certaine 
quantité dVau. Ce liquide est promple- 
. juent absorbé; il se produit ono chaleur 
amex forte pour enflammer une allumette 
soufrée que l'on mettrait en contact; des 
vapeurs épaisses s*exbalent, la chaux se 
fendille et se réduit en pou d re. Les mêmes 
phénomènes se reproduisent à chaque 
nouvelle immersion d'eau, jusqn' i ce que 
la chaux en soit parraiteineni saturée. 
Bans cet état elle est nommée chaux 
éteinte (hydrate de chaux) et contient 
76 parties de terre calcaire et %4 d*eao. 

La chaux t&i alors soluble dans l'eau, 
plillf .dans l'eau froide que dans l'eau 
cbaude. Cette dissolution attire puissam- 
ment l'acide carbonique de l'air, et le car- 
boiiale (]ni «ïP lornie vient se placer à la 
«surl ic e du liipiidc; on appelait autrefois 
,Mi ç/il/yc de diaux. Il se précipite 





bientôt nu fond du vasr; mai» îl s'rT. 
loi ine de nouveaux jusqu'à ce que toaf 
la chaux vive de la dis»oluUoa xit 
à l'éUt de carbonate. 

Cette propriété do romt de 
d'absorber l'acide oafboBii|«o do Mr la 
fiiimit autrefois employer pour shbsw 
les salles des hôpitaux. Les cbloniresde 
chaux l'ont dc^oia remplacée po«r cet 
usage. 

La chaux vive se eondinu- avec Lom 
les acides. Dans ses alhnites eUe est 
presque toujours Aaiiés do aoa «aaïkl- 
naisona par la baryte, la strnntlaam, k 
potasse et la soude; die déplnea oone- 
tamment l'ammontaque et la mafoése. 
La chaux a b^auronp d'affinité j>our Ts- 
cidesilîcique, ( t i < Jr < rtie a(ÉiniLéi|BS 
dérive la théorie de» mortiers. 

£n pharmacie, la chaux est employer 
pour fendre caustiques la poCaaao et k 
soude par sa caldnattoa «voc «es avh^ 
tances, à décomposer le muriaie d*am> 
moniaque pour eo obtenir le gax omMBO» 
niaral. Dans les art» , la chatix «ter» t 
augineuter la causticité d*'^ lej^viv^-s. 
l'eau de chaux versée dans une di«>>nln- 
lioo de potasse siUcéc donne lieu a la 
formatkm dea sttma. On emploio «Mik 
chaux dana rameodcment doa 
non qu'elle puisse servit 
plantes, mais elle est propre à 
la déconiposÎMon dps débris OTTjaniqrwi 
que la terre contient et b rt nd par-l 
plus féconde. Il a été question d un awxv 
usage au mot CuAULikCE. Mais c'est dam 
les ooMtruotfoos que l'utiUlé do In < 
est plus remarquable, et sooa 4 
vue elle mérite uoe attention 
re. Comme elle est la bsAe des 
on a dti chercher re«p« ce de chanx qci 
ccinvenail le ïTiifniv a i( 1 on tei geore d<* 
cuudlructiori et la utciboJeii'extnictioDU 
plus favorable selon l'espèce qu'on avait 
à éteindre. Il est résulté do oearedMrdMs 
k distinction établie de dmnx gnosca «t 
deditnx maigrm ou hydcanKqMa, et Fm 
a constaté en même temps quelle éiAjt b 
marche à suivre rlini l'fTrinrtion de CM 
différentes chaux. 

Le caractère di«liuclif d^ rfianx piw- 
ses est de doubler de volume par leur ex* 
ttnclion; elles foisonnent mieux que la 
chaux maigres. Elles jQukiairt d*aMi 
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plus de celte propriété, (|ue le carbonate 
ctlcaire dont elles ont été extraites était 
plus pur. Elles acquièrent en peu de 
temps assez de consistance pour recevoir 
un beau poli. Aussi sont-elles préférées 
pour les constructions qui doivent être 
uniquement exposées à l'air; l'excédant 
d'eau dont elles peuvent se rharpor dans 
leur extinction s'évapore. Mais ces mê- 
mes chaux employées dans des travaux 
que l'eau doit bai{i;ner continuellement, 
au lien de se durcir, se dissoudraient, et 
restant sous la forme d'une pâte liquide, 
ne donneraient aucune durée à ces cons- 
tructions. Les chaux grasses éteintes peu- 
vent se conserver long-temps sans s'alté- 
rer, en les préservant du contact de l'air 
par des planches dont on recouvre les 
fosses où les chaux sont placées. 

Les chaux maigres au contraire doi- 
vent être employées immédiatement après 
leur extinction, parce que n'absorbant 
que la quantité d'eau nécessaire pour se 
solidifier , elles durcissent instantané- 
ment. C'est à cette propriété de doser 
d'elles-mêmes le volume d'eau qui leur 
convient, qu'elles doivent leur emploi 
dans les constructions hydrauliques. On 
De doit donc pas les éteindre dans une 
trop grande quantité d'eau, qu'elles re- 
jeteraient, il est vrai, en se solidifiant, 
mais qui leur ôterait la propriété d'en 
«bK>rber jusqu'à leur parfaite saturation, 
quand elles seraient entourées de ce li- 
quide. Les chaux maigres sont fournies 
parles carbonates calcaires qui contien- 
nent des corps étrangers, tels qtie l'alu- 
mine, la silice, l'oxide de manganèse ou 
de tout autre métal. 

Dans un ouvrage publié en 1818 con- 
tre les opinions de Itergmann, Saussure, 
Cuiton - Morvcau cl Collet- Descotils, 
M. V'icat prouve que les oxides métallî- 
ques ne sont pas indispensables pour la 
formation des chaux maigres; que U si> 
lice, l'alumine ne déterminent pas seu- 
les cette transformation, et que c'est ù la 
combinaison chimique de ces deux subs- 
tances dans le carbonate calcaire et à la 
réaction qui s'opère entre elles et la chaux 
pendant la calcination que l'on doit la 
conversion de la chaux grasse en chaux 
maigre. M. Vicat, d'après cette théorie, 
propose de fabriquer des chaux maigres 
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artificielles. A cet effet, il fait éteindre 
de la chaux grasse à l'air; pétrit la pou- 
dre qui en résulte avec un cinquième de 
son poids d'argile ou de terre à brique 
pulvérisée; il en forme des boules qu'il 
soumet à une nouvelle calcination. Le 
produit est une chaux qui jouit à un de- 
pré éminent de toutes les propriétés de 
la chaux hydraulique. Les proportions 
de l'argile doivent varier en raison de la 
pureté du carbonate calcaire qui a fourni 
la chaux grasse qu'on emploie dans cette 
fabrication. L. S-t. 

CnAlTX-DE-FOND (la), ville du 
comté de Valengin, canton de Neufcbâ- 
tel, à 3 lieues nord-ouest du chef-lieu; 
à une lieue du Doubs qui forme la fron- 
tière de France, dans une des plus hau- 
tes vallées du Jura. Le val de Chaux-de- 
Fond est âpre, peu propre à la culture 
des céréales, mais l'élève des bestiaux et 
le commerce des fromages compensent 
cet inconvénient. La ville peuplée au- 
jourd'hui de 6,000 ames est remarqua- 
ble parce qu'elle contient plus de 400 
horlogers et de 600 ouvrières en dentel- 
les; 40,000 montres d'or et d'argent, 
sans compter les pendules, sortent des fa- 
briques de la Chaux-de-Fond. On y fait 
aussi de l'orfèvrerie. Le village de Fleu- 
ricr qui en est voisin , est le chef-lieu du 
commerce de dentelle. Rebâtie dans le 
goAt moderne après l'incendie de 1794, 
la Chaux-de-Fond est une très jolie ville; 
elle a une église, un collège, des greniers 
de réserve; elle possède des banquiers, 
une librairie, une imprimerie et un ma- 
gasin de modes parisiennes. C'est la pa- 
trie des Droz, habiles mécaniciens. 

LocLR, dans le voisinage, renommée 
aussi par son horlogerie, compte environ 
5,000 ames. Val. P. 

CIIAVES (Emmakdf.l de Silveyra 
PiNTo DE FoNsr.cA, comtc d'Amaran- 
TUE, marquis de), issu d'une famille 
}>ortugai.se distinguée de la province de 
Tras-os-3Iontes, a jeté quelque éclat dans 
l'histoire des dernières années du règne 
du roi Jean VI et a contribué plus que 
personne au triomphe passager du parti 
attaché à l'ancien ordre des choses. Au 
commencement de l'année 1823, lorsque 
les Français entraient en Espagne pour 
soustraire le roi à l'influence des corlès, 
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le parli ab&olutiste qui jouait en Portugal 
le même rôle que le parti opposé à la 
cDoatilQltoii eipagpiole appelait éb tons 
M» vans la délivranea du roi Icao VI, 

ranéaotiaMmeDt des nouvellea oortès et 
da la eooititiition de 1 MO. La comU d'A- 

iii«ranfh<», crovant le moment opportun 
poni' (loiitici 11- signai dp la ronlve-révo- 
lution, msat-iiibla luus nes domestiques 
et tou» ses partisans à Villaréai, lieu de sa 
naiiMDoè^ leur dialrifaua detannet» et 
athrasia ans Fart«sait, à la date du 3S 
lévrier, nue proelamation, par laqualla 
il les appelait ami araci. Cette pM>ela- 
malioo fut reçue avec eothousiasme par 
les hahitans de Villaréa) , et le comte 
d'Amaranlhc, profitant de ce premier 
moment d'cflervescence, marcha avec 
quelques soldats attirés sous ses dra- 
peaux par un nom devenv célèbre dans 
la guerre eonire les Firaii^ie, mit la po- 
tite ville de Cbavet, capitale de la pro» 
vînce de Tras- os -Moulés, où la gar- 
nison forte de 700 hommes se déclara 
eu sa fuveur. C'est là (]ue fut d'ahorU 
établi le siéu'e <le la contre-révoliUion 
qui ne tarda pas a laire d assez nouthreux 

prosélytes dam cette province tarlont, oà 
la fiinille des Silvejra joviatait d*niM 
gvaode lofluence et de propriélét terri- 
toriales con^dérables. Le comte d*AflM- 

ranthe s'occupa tout d'abord dWganiser 
une ré!i;e?ice on junte provisoire, ;t la fête 
<le ia(|uelle il l'archevêque de Bra- 

ga. Une insurrection tut organisée dans 
toute la province; on se recruta d*ua grand 
ttombre de déserteors do Tannée, et lo 
eonsie d'Amareotho eni bientôt loua lea 
ordres 2 à 8,000 bommes aii\ juds il 
donna le titre pompenx d'armée nrgéné 
rnhirp. A Lisbonne, par un décret en 
date du A m;ir<», il tut priv. il( ions ses li- 
tres et lioniH'urs. Mais tandis t^ue le péné- 
ral Luîs de Rego s'emparait de VUiaréal , 
et loi coupait toute espèce de commuai* 
cation avec le reato du royaume, lo cointe 
d*Amarantbo remporta, le 13 mars, une 
victoire complète sur un de eea liante* 
naos, auprès de Sanla-Barbara, et ga{;na 
encore le régiment enher de Valence. La 
guerre se prolon:;r;i jn-iqu'aii niôinmf | 3 
avril i où le < omh- trAmar.uit !if prit le 
irli de fte retirer avec envirou -^iGOO 

iur la tAcîtoiro d'Eapa^ne, d« 
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côté de Yalladolid. Là il réunit sa trou'^ 
à celle du curé Mériuo; puis il s« reoo.: 
au quartîer» g <né ra l do Ti 
et offrit au dua d'Angoulima mm 
ces, qui furent relwéa aoua prtim^ ^ 
la France n'était pas en gnerre uvva h 
Portn^at. Le général Lnta de Re^ la 
suivit sur le territoire espai^nol, sur 
quel les traitée conclus avec les cons- 
titutionnels lui donnaient le dn>it âe 
pénétrer; ami» la crainte de se 
tre avae Tarmée fran^tdaelo 
retirer et de pwndrepaaltian et inl 
tière. 

L'insurrection parataMit 
romprimée, et le î^onvernemenl coosti* 
Uiiiunnel plus soUde que )ama.js . pir 
suite de ces derniers évétieinem, lors- 
que la révolte d'un régimcoi eovoje c« 
obaervation aux frantièrea, aamn la 
dniia du briyulier Snua dto Snmpavo, 
parent det Sîlvoyin, vint ranimer tcmt A 
coup les espérancea des abeolutîstcs el 
compromettre de nouveau Texisicnre de? 
eorlès. Le régiment révoltr ni irr ha le 2 7 
mai sur V liial'raiica , el cI his l i nuit da 
même jour, l'iiifant don Mii^uci, étiuL(»« 
pé du palaia ofr a«a pèro était gmrAé par 
leaoenèa,viot lerejoMre préetdédTuua 
proclamation qui appelait liée 
la délivrance leur 
naj^es les plus importans s'empi 
d al!: r ri Santarem oflrir lenr^ «irr^ireaià 
l'îiilaiit don Miguel Le succès prompt et 
inespéré dont cette eutreprise fttt suii^ic 
a fait auppoeer, non aans raiaoD , que la 
reteOi retenue auaai dane um do ena <■ 
teaux aoua fat aurvelUnnce 
lès, avait, à travers les cmbi 
captivité, organisé et dirigé ce 
ment décisif En effet, quelques fotm 
s'éfiient à |h i[u- écoulée, que le k;euèrail 
6epuiveda,gouverneui de Lisbanne,STiij| 
rejoiot riofaot^et que le rui lui-mènur, 
entraîné par lea eoldeia et parla pope* 
laoe» avait été ee réfugier à ViHuiimnaa» 
tandiaquo les meaabtoa dea no tiè a ch m « 
ehaîent un asile, avec toutes leurs ikaaS^ 
le-; et tous louie bienayà boed 4aa iailm 

élrans^ères. 

De ( i- fnnr (2 juin 18S3^ la eontri^ 
révolution lui consommée, el le ^, ierai 
rentra dans Lisbonne suivi de l'inCsat 
don Miguel qu'il Muma 
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jUnnéepoHogaise.Toni lei ptHitaat du 
|iovel ordre de choses furent largement 

'^•mpwi^; la famille des Sîlveyra ne 
i'!' [131 nubliet' dans la distfibiil ion des 
iiounetirs, ei ie coinle il'AaiaraDthe, ré- 
mttjpre dans tous ses titres et émolument, 
kt en oaire nommé marquis de Chapes, 
il fliBQÎf» 4m iim iA la toaif»-r4v»- 
mm Ênài été praolraée ponr It pft- 
HktMèiêB titre Art «OBMDpiiiaéd'mM 
Mdo eo t«rf«^ d« la flteor de 6,000 
nuém de rente pour trois vies. Le 
fwovpsn marquis de Chaves fit son entrée 
Iriomphalo <}.ins Lisbonne à la tèfr df 
pfifte anot e de 3,000 hommes, ri pour 
«Ut fui frappée, ]iai nrdre du roi, une 
BMdaiile porlaul celle légende : Juieiilv 

hêitÊ^ÊÊ liu ThusnoiÊêBfios* 

tkftk Cfitt époqne jusqu'à la fin da 
ii|Mda laift VI, la narqait de Cba- 
i« aafifall |iai atoir pria ooa part di- 
recte iuv Màrm politiques du paya, ai 
mtm^k ta nouvelle révolution qui causa 
IV\d de r}nf':in( don "î^ïijîitol el la dli- 
îrioe de U rt itic mai 1824). 

Là promulL; Il ion de la constitniioii 
libérale de dou iVdi o lui le signal d une 
MendaiMttrraolkMi, plat radooiaMe en- 
«a yiala p i wai è ta .Ta»dia i|iia ka An- 
fhii débarqaalaM à Lisbonoe pour pré- 
trrlair appui au parti constitutionnel, 
Icmarqato éa Ciiavai, à la tète da • à 
iO.ôOO insurgés seulement, mais secon- 
de par la population presque tout en- 
tière He5 provinces de Tras-os-M(»nies 
feldeiitira, relevait l'étendard de l'ab- 
lolutiftfDe^ 9 janvier 1827). Mais le comte 
dl ViUaflory envoyé contre lui avec une 
fMd'aatiraa 7,0«0lioaiaMS»rallaq«a 
pk da Goodia da Bdrif at, après aoa 
iMaadMméa» la for^ de charcbcr ta* 
Mte sur le territoire aspagool. Un mois 
at s'était pat éconlé ipta le marquis de 
rhsres, a v^'f une pelilesrifiée forte d'rîi 
liron hnmmes d'infanterie. -MiO 

' r^viiiv < l 10 pien s d'nrh!!»*rie, rvu- 
tr^il, p.ir Riiivaès, dar^s la province du 
Minho. il éluit accuuipagné de sa femme 
qui preaail m grand intérêt an aoecès 
éeaeiiaairtiapriaa. D*abord il maraliait 
nr ftttùf at a'a* étah plat ipi'à 10 aril- 
lu ^auNl Vil iaior, ayant opéré la S fè- 
irier n jooctiofi avec le om^it cT An* 
|ija,géâénil an alMl 4at tmpaa ëa la 
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régence, let insurgés se irirent altaquéf 
le 4 dans toutes letirs pn^ilions, et, après 
une lonj^iic n'iisl.inr e , lur ent (jIiIi^i's de 
fuir, en laissant un grand nombre des 
leurs sur h pince. Un seul coup semblait 
AMOïr aueauti 1 insurrection , mais U Bii" 
son pluvieuta «latà propot à io» a t aeia 
et paralysa iat OMMfaaicnt da l^anaéa 
conttitatioiiaallaL Tandia qaa la marqoii 
d* Angeja dieit:hait les insurgés aux f«m*» 
tières da Galice, Tellèt lordao, lieute- 
nant du marquis de Chaves , rentrait en 
Portugal d'un antre côté, mais pour sa 
voir repoussé encore une fois. mar- 
quis, loin de se laisser inlimidrr pnr la 
supenoruc de ses ennemis, médita il une 
nouvelle attaque, lorsque, le SO février^ 
aat troapat ta anitlBirant, rabaadoanè- 
granda parkîa at aa randirant an 
d'Anfcja. Laa débria dea rabal* 
Ica aîilfèrant aa Eipafaa kur déMV- 
mement fut opéré. 

Cette échauffourée du marqnî-? de 
Chaves avait cependant préparé les voies 
Hux amis de l'ancienne c(U)stilution , et 
tandis qu'il fuvail devant les soldats 
de la régence, une nouvelle révolu- 
tion causée autant par la méoatrtaat»* 
naat qu'eseitait la séjour das Anglait 
aar las bords da Taga» qoa par la pra* 
loagation da Tabsence da la reine doat 
Maria, éelala dans Lisbonne, le 80 avril, 
aux cris milk» foU répétés de : à bas la 
r 'n^ntnfton ! vive h' mf rinn Miguel! 
i, était la première lois que ce nom était 
aiT5<?i hautement prononcé. Don Pedro 
crovail pon\()ir loiU apaiser en ùtanl la 
régence a l'inlanie Isabelle pour la don- 
Bar à son frira doa Miguel, qu*il liao* 
^it aa néata taiapt à la raina doaa Ma- 
ria. Mab il était trop tard («07. Mi- 
Gur.L et CadataIi). A compter de l'en- 
trée de don Miguel en Portugal (22 fé- 
vrier 1828) le marquis de Chaves dis- 
pnrnt de la «scène polit ir^ne, où il n*est 
plus rpir=;tinn dr lin i|U a l't ) rrn s ) on d*un 
der[ * t rendu quelques jdors avant I tni- 
verliire des cortès, le 23 juin, et (|ui 
permetiait à sa petite armée de rentrer 
aar la tsrritoira portafais. Mais catta 
ibis las réBompaasas aa farant piis pr^ 
dIgaéascaamaaB IftSé^atlaaiaMpiisda 
Chaves, atlsiat é*aaa aKéaatioa mental* 
éaat Isa araaûsw avaNsténaa a' 
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manifestés pliuiears aoDées auparavant, 
monnit à Lisbonne, le 7 mars 1830, 2 
nois apràt b reine-mère. D. A. D. 

GHAZARBS , ve^, Kvasabs. 

GHEB£K, nom d'un bâliment étroit, 
à trois mats, à voiles et à rames qu'on 
employait autrefois dans In Mcdiîerranée 
et i[u'i)i) armait en guci t e ( onti c le<; pr- 
lils corsaires. Les Turcs ri les forbans 
5*en servent encore aujourd'hui. X. 

€llBGKSy mot synonyme de draft 
OD traite, détigoe en Angleterre qm 
espèce de traite tirée sur an tiera, avec 
l*ordre de payer telle somme an por- 
teur. Les clucks ne se tirent que sur les 
hnnf,rry , |ps nit'ine*; qn** ITollandîiîs 
appelleiil cd'.yirrif et qui se distinguent 
de nos banquiers, en ce qu'ils ne s'oc- 
cupent pas ordinairement d'affaires de 
change. Les cheeks doivent être préten- 
téf dans le plus oourt délai possible. Us 
sont payés de suite, ou au moins avant 
cinq heures du soir. Si le détenCeor a 
trop tnrdé de se présenter, celui sur 
le(ju( 1 on a tiré pouf lui refij'îer le paip- 
lucnt, sans qu'on ail aucua recours con 
tre IuL C. L. 

CHBP, mot dérivé de caput, et qui 
signifie téte. En droit îl est Téquivalent 
de chapi tre, article oantbriqne, par eiem- 
ple, lorsqu'on dit coupable au premier 
chrf. On est héritier r/« c/irf quelqu'un, 
c'est- à -dire en vertu du droit antérÎMir 
de cette personne. 

Employé isolément, ce mot désigne un 
supérieur quelconque et aussi un pre- 
mier cnbioicr (vqr. CuisuiB).Pttr sa 
combinaison avec voe mnltitnde de mots 
divers, il prend dilTérentes significations, 
mais sans qu'il ooos partisse nécessaire 
de l'expliquer; ces rompoj'és sont, par 
exemple, chcj d'rtnt- major \yoy. I-.tat- 
N.\30k) f c/iij d't'scadn- [voy. Escadrf , 
c/wf d'orchestre (voy. Orch ESTRKj , ciuj 
dejtlc {vof. File), etc. Maben renvoyant 
ainsi ans mots principaui, nous devons 
donner îd Texplication de chef de £»- 
ÉùiUon et de chef ei'escadron qai sont 
deux grades dans les armées. vS. 

CUEF DE BaTAÏI I.OX F.T I»'Esr. ADRON. 

Kous avons (nil cunoailre au mot B\- 
•l AiLi.oN rjuelie est l'orf^anitation de celle 
ion d'un régiment d'infanterie; nous 

m au mot £ac;àimoii la oompo- 




CHE 

sitioQ de cette portion d*nn rcg&meMt d* 
cavalerie. 

Uordonnanoe sor le 
confie aw cbeli de hetattlgn eut 
d*escadfMi le soin de l'instmatk» tbémi 
que et pratique des oCfioien , anma-^dl^ 
cicrs et soldats placés sot!% leurs ordresi, 
et \vs < Il rend vi-^pntisables. tlle 
l'harj^e tii- surveiller tous les deU»i.- 
rehtils a la discipline, au acrvice, â. il 
tenue , au logement et à In 
dm troupes» Ikdoivciit < 
snrar qoHI mt poorvn ans 
sous'ofBciers et soldait daa 
situations de la vie, en si^até comme ce 
maladie; ;t U caserne et daBS In peisnUy 
eu route et en garnison. 

Les bataillons et les escadron» eiaai 
dans Im armées les unités d< 
de la diviiioD (voj.} qni 

çoit toute l'importance du rôleqacjooem 
dans une affaire les chefs de batmiiom el 
les cfit fs d'cscadfi'n. Alors les lien* qi"t 
unissent les balaiiioEi> v\ les eacadcOM 
aux régimens n'exisieul plus. 

La force des batatUoos est détertniacc 
par le nombre d'hommes auquel In «ois 
d'un chef peut sefiure entandru vem 
dlité pendant les manoenvrea ni i 
vent se mouvoir en ligne sans s« 
L'expérience l'a fi\f à 7 ou 800 homme* 
L'unité admise p^jur les manœu\rc3 à<t 
cavalerie est l'e&cadron de liîO ihev2Ut 
environ. Le front d'un tel e&cadrtm, mxt 
deux rangs, n'est qn*i peu prèa k sniilis 
de celni d'un bataillon. Ma» le html âi 
la cavalerie qui couvre la vois dn oem 
mandant, et la difficulté plus grand* d*y 
conserver de la régularité dans les moo- 
vemenH, setublent justifier celte 
lion irt'U ridue. 

Les armes spéciales , l'arlillert^ , 
génie , le corps des oifidm d'élstHMay 

ont aumi leurs cfads de balnilloiiet I 

». 



ou il y a dmo(ficicffsdetron|ieaet desel» 

ficiers sans troupes, les olGciers sopé» 

ricnrs de ces grades remplissent, dan» !ct 
n^Mmrns de leurs aimes respeclive», a 
peu prrs It s lonctions tpic leaof* 

liciers du même gtade dans l'iu^Atitenc 
ou dans la cavalerie. Lm olBdcfs ans 
ironpus appartlcBiiaol à réinfc-<HÛ«r d» 
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ffiacïii£!C do CCS .n hk T^rm^ TarliU 
lerie, les cbefs df* baimilou ^oul chargés 
Je i'ioftpection et tic la ùirectioQ des fun- 
âeix^ des mamiiÎHAUffM d'cmes, des 

ltiMpigiifc|lrtiiil t ilii Hlpélre.Dftnt 

li'jBîifci^MyHiimtlwfepctioi» A'ip^ 



«ff ces armes peuvent seuls y prendre 
ii schefsdc bataillon pour ni f ^ rf - rr^nip. 
I.i'5lifi 1 1 '■n.i II ^- j('i)''rrîn\ é< s .'ml r< - ai rno3 
[ etivent apjH'li 1 prî's d'eux en celle qua> 
lite lies cheis d'e&cadion. 

En Fnnce» et dam pns^iae tons lat 
iDtret paji de t'Earope , cW dn snde 

capitaine que l'on parvient à celui de 
i efdelNitailioii ou de chef d'escadron. 
' <s nominations se font dans l'armée 
ram^îse, moitié au choix, moiiié à Tan- 
lonneté, suivant Ips ri'glt-s fixées par la 
n ïur l'avaocemeul. Ou suit à peu près 
es mêiMt iwioeipca dans U plupart des 
(niié(sélnuigères.ll n*ett est pas de même 
n Angleterre, OÙ ^'orfinif aliondeVamée 
liliëre de celle de touioi les autres ar- 
liéi's du continent. Les grades supérieurs 
^ donnent ou se \endetit. Sans faveur, 
ms «rj^ent, le mérite, les services n'oh- 
« nnent point d avauceuient. La veute 
ies grades forme, dans ce pays, un impôt 
[««dans la dernière guerre, s*est élevé 

plus de dix millions par an. Le prix 
l'une commission de major, grade cor- 
• 'pondant à c^clui de chef de bataillon, 
.1. veàSOOO 1ivro5 sterling (âO,OOOfr.). 
'jns lacavn!« r le ir prix cbt double. C-te. 

CHEF - Il ŒUVRE. L'idée que ce 
Qot nous présente est celle de Tceuvre la 
»las parfiUte entre tontes les <enn«s d'nn 
^èiae genre ; de celle qni, une fois pro- 
luite,doit r<^er àUtItedesnntres comme 
<'ttr modèle et comme lenr type. Ce mot 
•^pplif|Me anx productions naturelles, 

"Mme aux ouvrages de rhoinnie; aux 
Aîtux-arts rommeaux arls niiles. On dir^ 
j'i uue belle femme e»t le chef-d'œuvit 
e fai nalmre et qn*one bdie slatne est le 
licNd'flemrre de Fart; on n'accordera 
'is moins cette épilbète an mécanisme 
une horloge (pi'au plan d'un palais. 
' ulM les choses qui existent, à quelque 
' nre qu'elles appr^rf icnniMit, dr r|uelque 

I on qu'elles .sou-tit produites, étant sus- 
< ptiblesi d'one perleclion relative, le mo? 
ui ttxpriine celle perfectiou cuuvieoi. 



l'iMir innt il ne sy «lit 
d'une t>i<tâiitiu tiU^uiuc Jc^k <j>itf rages 
de l'homme j et pour reprendi e L'exemple, 
uno fob choisi, oe serait nno fiuHiiln.^m 
qa'nne belle femme est m ebof-^'onvre, 
si Ton n'ajonlait: de la maiÊUTi tandia 
qne si le même mot se rapporic à une 
statue ou à une tragédie, il n'a nul be^ 
soin de développement. Celte différence 
vient de ce que, dans sa signification pri- 
mitive, il nous offre l'idée du résultat d'un 
travail réUéchi, plutôt que d'une pro- 
duction spontanée. La nature méte le 
bien, le mal, le beau, le laid; elle a un 
secret merveilleux pour les harmoniser; 
et puis elle y jette la vie; elle donne l'ani* 
matîon au regard, au sourire; derrière 
ia beauté matérielle, elle fait ëtinreler 
une beauté tl'un autre ordre et d une 
autre puissance. L'homme qui ne possède 
point, comme la nature, la force créatrice, 
l'homme rédoit à rîmilatioo, relève du 
moins ses copies en y faisant dominer le 
beau vers lequel le porte un instinct ex- 
quis : moins grandioses, elles sont plus 
achevées; moins vivantes, elles sont plus 
réi;uli» res. !\Iai!> si l'artiste a ! ;u>f>ri de 
rechet (. lier ainsîi la régularité, l'harmonie, 
nous pensons qu'il est une qualité qui 
marche avant celtes -ei: c'est h vérité; 
la perfection à laquelle on se flatterait 
d'arriver sans elle, ne serait qu'une per- 
fection morle. Que l'artiste donc corrige 
la nature; mais qu'il ne la corrige pas 
au point de la rendre méconnaissahif. 
Cette Grete qui lui si amoureuse du !>» au, 
nous a raconté qu'Apelle,voulant peiodi e 
Vénus , ne trouva point de modèle sans 
défaut: l'artisu alors rassembla dans son 
atelier les plus célèbres beautés de son 
temps, et c'est à peine si leur réunion 
offrit à la main dédaif^neuse du peintre 
la forme ii reprotliable qu'il prctf nrl nit 
tiat-'-r. (Juand son o-uvrc fui aclicvce 
la critique resta muette, mais la louange 
le fut aussi ; on vit nue froide Image éga- 
lement impuissante i exciter l'admira- 
tion et le blême: les yeux se détournaient 
d'elle pour chercher les modèles impar- 
faits mais pleins de charmes au-dessui 
(lesquels on a\aîl en vain voulu ré'evcr. 
Le méiDe fnnihonr attend ({uirompia 
croira awni toui luit <)uand il aura cal- 
I culé des propor lions jt^uicouquc oubliera 
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qa*au-delk de la perfection palpable, 
de !n perfection qo'on vous démontre 
par li^iips dan? imc statue, et par mi- 
nutes ilaijâ une tragédie, il en est une 
qui ne se prouve pas, mais qui se sent, 
qui nouifmfil è llntn éê mras-aiénes, 
qui eit It ptrlAge de riDapintioB da 
iknièf ttadis qiie le calcul et la jpatience 
iuffisr^nt pour arriver à l'autre. L. L.O. 

CIIEIKII, mot arabe qui signifie a/t' 
rien. On sait quel respect les Arabes du 
désert, élevés dans h v ie patriarcale, ont 
de tout temps porte u ia vieillesse. Dans 
chaque tribu l'atitoritéeit, en général, ac- 
cordée i le pertoone la plus âgée ; de là 
les noti cheikh et chef aont devenus pret- 
qne tyiiODyiDet. Ensuite ce nooi e aervi 
à désigner tant6t les professeurs et les 
hommes d'étude qui, après avoir frsnrhi 
tous les grades de l enseignement , étaient 
reconnus aptes à instruire Icsaulres, tan- 
tôt les debservans des mosquées que le 
talent de la parole dtatifl^vait dn vnl- 
faire. R> 

GHBIROPTËSBS (de xtljB» 

main, et 

irrtpôv, aile). Ces enimaui, confondus 
dans le laii^a^e ordinaire sous le nom 
commun de chfV'vr sf^nris , échappèrent 
long-temps par les anomalies de leur or- 
ganisation aux classifications des natu- 
ralistes , incertains s*ib devaient les ran- 
ger parmi les qoedrapèdes on les oi* 
seani. U est constant aojourd'hni qu'tb 
se rattachent à la grande classe des mam- 
mifères, et Cuvier en a fait la première 
famille de l'ordre des carnassiers ' imy.). 
Mais ce qui paraîtra plus sinL^ulu r, t 'est 
que ccî hideux animant, objets d'un 
iosurmuntable dégoût, prennent place 
inniédiateinent après le singe, et font 
près de rbomme, an sommet de la grande 
échelle des êtres. En effet , comme dans 
notre espèce, trois sortes de dents gar- 
nissent leur"» mSrhoires: molaires et in- 
cisives en nombre \ariable, canines au 
nombre de ipiatrc. Même analogie dans 
les organes génitaux du mile, et chez la 
femelle dans ta disposition des mameUes 
situées snr la poitrine, de manière qu'elle 
tient son noorrisson embrassé qnend elle 
donneàtéter. Il ya plus, des observateurs 
modernes ont constaté l'existence d'un 
X inenstnipl dans une espère (la rous- 

JÙifiOi (K^ur achever vr parallèle, 
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les chéiroptères ont de véritables maim. 
Mai-^ ici se présente un ordre d'ffér*!.: 
d'analo-if. Un vaste repli mi ailnaoeui 
réunissant it^ doigts et tendu entre 
quatre membres , fait l'ofEce d'aile», <i 
graœ an développeamat des psntka Â»* 
ndqnes qni servent de point d'appai « 
dn miiiBiir aiiT nnnias du vol , bus»* 
res qnadmpèdes, inaptes à msreiinr, 
peuvent se soutenir, se diriger dans l'air. 
De Icuis pied^f iU ne s'en servent guère 
que pour s'accrocher la trie en bas à 
quelque voûte obscure u laquelle res- 
tent appendus pendant lenrs mome n e és 
repos; c^est mémo dans entte pniitina, 
ainsiqn^ilaétédltanmotCnama 6— ae^ 
que certaines espèces pensent In 
de l'hibernation (vof. ce root \ 
loppant de leurs ailes rorrunf» d'an mïn 
teau , tandis que d'autre» se relireot daiM 
des trous où elles re&lcot sans pmdrc 
de nourriture, sans faire aucoD mouve- 
ment, jusqu'en relonr d« 
Animaux Inoifoges, on les ^t 
vre, pendant le crépuscule, len 
dont Us font généralement leur Boarrî- 
ture , sauf qiiffipjes esiièces qni virent d* 
fruits sucres, l.eur pelage est si inbUbIr 
à celui d'un rat; les oreilles deuiesurc- 
ment grandes dans quelques-unes d 
treelUn, leurs yen ezces^^ 
leur nei, tantét à peine eiaibin, 
snrmonté de replis merobraneom 
tant la forme d'un trèie, d*Qn fer de 
tance, etc. , donnent à l'ensemble de leur 
phvî^innnmie nn aspr* t lîideux. Les fr>- 
ineiies nielleiil ordiiiairement ba» dtasi 
petits auxquels elles prodiguent ie» 
de la plus vive tendresse. 

Les nombranses espèces de 
res sont répandues dans les 
Ues du gtobcOn les répartit en deux lrv> 
bus : celle des galéopithèques (vul(:mir»> 
ment chats- voIans\ les plus grand», d»^ 
cliriropt rcs, iuq)ropies au vol et vitant 
sur des arbres; les chaiu rs-s<iUf m 'T ^r. ' 
proprement dites, parmi les(]ueilt>s ni'ji» 
citerons la rouutUe, dont quelques espa- 
ces, propres aux Iles de la S onde et dm 
Moluqnes, offrent un mêla délient; k 
vampire, ainsi nommé patne qne rimp se 
tendait qu'il sur iit le sang des aaiouos 
pendant leur sommeil; Xartiliard , re- 
marquable ^ ^ longues oreUkft ; c'f€ 
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notft chtuTe-souris commuoe. C. S-tr. 

CHÉLONIENS.Ce nom fut posilive- 
«eot donné, par M. Brongniart, à un or- 
dre de reptiles que Klein avait désignés 
•ousieoom collectifde ttstudinata et Lin- 
né sous le Dom de iestudo. Bien que cette 
cUfM embrasse indistinctement toutes 
les tortues, l'origine de son nom vient 
da root grec ^t/uvi}, dont Aristote se ser- 
vait pour désigner individuellement la 
tortue de mer. Cette classification a été 
adoptée, à très peu de chose près, par 
les meilleurs naturalistes, tels que Cu- 
vier, Duméril et Oppel. Ce qui distingue 
au premier coup d'œil les chéloniens 
des autres reptiles et même de tous les 
autres animaux, c'est ce double bouclier 
qui ceint leur corps et ne laisse passer 
au dehors que leur téte, leur cou et leurs 
quatre pieds. Et en effet, la seule res- 
semhlance qu'on pourrait leur trouver 
a>ec les tatous j animaux mammifères 
qui s'en rapprochent le plus en appa- 
rence, c'est le test, qui protège aussi le 
corps de ces derniers. Le bouclier des 
chelooiens prend dans sa partie supé- 
rieure le nom de carapace, et dans sa 
partie inférieure celui de plastron. Ils 
(iuivent à la conformation de leurs pat- 
tu, qui sont courtes et éloignées de la 
ligue moyenne du corps , cette lenteur 
qui a fait passer leur marrhe en proverbe. 
Les organes de la sensibilité sont très 
peu développés chez eux comme chez 
tous les autres reptiles; mais en revan- 
<*he, leur irritabilité est très remarqua- 
ble. Ainsi, qu'on leur enlève le cerveau 
ou la tête, ils ne manifesteront aucune 
résistance et seront cependant encore 
assez vivaces pour se mouvoir pendant 
plusieurs semaines. Leur sobriété n'est 
pas moins surprenante : ainsi ils peuvent 
passer des mois entiers et même des an- 
nées sans prendre de nourriture. Man- 
quant de larynx, ils n'ont pas de voix et 
poussent simplement des soupirs; ils ac- 
complissent l'acte de la génération avec 
uoe lenteur excessive. Quoique le màlc 
mette beaucoup d'ardeur à s'en acquit- 
ter, l'accouplement dure ordinairement 
quatorze ou quinze jours, et quelquefois 
même vingt ou trente. Les œufs qui en 
résultent sont arrondis et revêtus d'une 
couche calcaire analogue à ceux des oi- 
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seaux. Ces animaux ne couvant pas leurs 
œufs, l'époque de la sortie des petits est 
très variable, puisqu'elle dépend de la 
température atmos])bérique. Leurs mà~ 
choires sont, comme celles des oiseaux, 
recouvertes de pièces cornées , excepté 
dans les chélydes où elles ne sont gar- 
nies que de peau. Cette organisation 
prouve qu'ils sont essentiellement herbi- 
vores. Cuvier dit que, dans la plupart 
des casi, on peut distinguer les mâles des 
femelles à l'extérieur, parce que les pre- 
miers ont un plastron concave, y^qy: 
Tortue. V. B. 

CIIIC.IIIN, voy. Chemins. 

CHEMIN COUVERT. C'est l'espace 
compris entre la crête du glacis et le 
bord de la contrescarpe [vojr. ces mots). 
Il a généralement une largeur de 1 0 à 1 3 
mètres; il est organisé d'une manière 
défensive, c'est-à-dire qu'il a une ban- 
quette et un parapet destinés à recevoir 
et à couvrir les défenseurs placés pour 
faire la fusillade; il doit être palissadé 
pour être susceptible d'une bonne dé- 
fense. Le chemin couvert règne sur tout 
le pourtour des ouvrages d'une place; à 
tous les retours ou angles, on ménage 
des espaces assez grands pour recevoir 
un ras>emblement de troupes plus ou 
moins considérable. Ces espaces s'appel- 
lent places d'armes , et on les dislin- 
gue par les noms de saillantes ou ren^ 
trantis y iuhàtxl qu'elles sont aux angles 
saillans ou rentrans de la fortification. 

Le chemin couvert est le pins impor- 
tant des ouvrages extérieurs. Pour qu'il 
ne soit ni enfilé ni vu de la campagne, 
on y élève de distance en dislance des 
traverses en terre ; ces traverses ont 
elles mêmes un parapet disposé pour re- 
cevoir des fusiliers, fournir un lieu de 
retraite aux défenseurs et leur donner le 
moyen de disputer le terrain pied à pied. 

Le chemin couvert peut être attaqué 
de vive force ou par industrie. Dans le 
premier cas, on fait arriver un grand 
nombre de troupes suivies de travail- 
leurs à découvert sur la crête du glacis : 
ces troupes font plusieurs décharges 
contre les défenseurs et les chassent du 
chemin couvert. Dans le second cas, on 
s'en approche peu à peu en se couvrant 
loujoui';i par des lra^vau?( de i(ipc[yoj\)^ 
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et en faisant un feu continuel des caça- 
Ucrs de trandiéc {voy.). Vauban recom- 
mande ce second mode d*attaque comme 
noios meurtrier et plus tûr. Ào dernier 
eiége d* Anvers, en 1832, les Holkndais 
ont abandonné leur chemin oouvertsans 
le défendre. C~rv. 

u grec '/âpiivoff, tour 
et fourneau; en allemand hiinin) , nom 
donné aux conduits qui servent à déga- 
ger les produits de toute nature prove* 
nant de la eomboslion , et à déterminer 
le tira|;e nécessaire à cette même oom- 
bastion. Pour construire convenablement 
les cheminées et les empêcher surtout de 
fumer, il fatît remplir une série de con- 
ditions (}ue les architectes, eu général, 
n'étuciieiii ]>iis assez. Les principes de la 
physique doivent être rigoureusement 
appliqnés,et c'est parce qu'on né^li^^e de 
le faireqoeles fumistessont si souvent a^ 
pelés, pour remédier bien imparfaite* 
ment aux vices de construction et aux 
dangers de rincendic. Ces condutf«» sont 
en gf^ntT.nl rp( lan{;iiiaire8, etleurs dimen- 
sions tiet< riiiinées dans plusieurs grandes 
villes par des régleineos. Une cheminée 
se compose de troiapartîes distinctes: du 
foyer, du conduit et de la portion exté- 
rieureqni domine le toit de Tédifice. 

Le foyer se fait de bien des manières. 
MM. Lasalle et Holloc, sncces-ieurs de 
MM. Bron/rir, ÎJinmond, Millet, en 
construisent chacun selon des systi mes 
plus ou moins avantageux, mais qui re- 
posent sur un principe commun, savoir: 
d'ouvrir et de fermer à volonté la com- 
munication avec le conduit, de manière 
à augmenter ou à diminuer le tirage. 
Tous ont concouru à la dernière exposi- 
tion. On connaît aussi les fovers // la 
priixxrrrmc, q«n tonrnent ?in- un pivot, 
df» ft lle sorte que le rociue foyer peut 
ciiaulier successivement deux pièces 
contiguês; les cheminées à la Bumfort, 
plus économiques que les cheminées or- 
dinaires, etc. 

Les conduits se construisent en plâtre, 
en briques ou en poterie. On doit éviter 
l'emploi de la première matière ; les bri- 
que-^ (liniinurni Ips dangcrsde l'incendie. 
M. Gom lier a eu i iieureuse idée de faire 
Lécuterdesbriquesmoulées; leurforme 
le que les quatre assembléts lait- 



scot au''nilieu d'elles un tuvau cvlindn- 
que par où passe la fumée. Ces cooiUiiU 
sont plus faciles à nettoyer, et il flafitéPf 
passer à plusieurs reprises ne bfoae cy- 
lindrique ou un fagot d'éptnea, qui m 
enlève toute la suie. On non anasinéis 
de se servir de tu vaut en fonte : il y s 
alors une grande solidité et on peut pro- 
filer de la chaleur que les gaz emportent 
daoÂ les conduits. Un c&i Mtuvesl obufc 
de diminuer leur largeur; on y parvîmi 
au moyen d'un registre, Cmknmm plaq«e 
de tAle qu'on fîût glisser daM mm lâ- 
nure , et à l'aide de laquelle un 
ser à l'air un passage plus ou 



grand ou l'intercepter tout-à-fait. L« 
ventouses sont de:»ùné^ à amener l'iir 
du dehors, et elles sont assez souvent i 
ployées pour remédier à U fum^ 

La troisième partiedesi 
(pii domine le toit, est presque 
couverte de mitreSf dont l'objet est d'én- 
ter le refoulement de l'air extérieur et ks 
inconvéniens des coups de vent. Lear 
forme varie beaucoup; quelques-uQcs 
servent en inèiue temps de ginjucCU^^A 
indiquent la direction des vmis , oetvs 
qu'elles ont l'avantage de placer tii s y em a 
sous le vent l'ouverture par laqoeUe dait 
s'échapper la fumée. 

On a établi plusieurs ooBtrovemss 
pour savoir si les ancicn'i avaient oa 
n'avaient pas dechemlIK'e^.( < u \ r^ui vou- 
tienneiU la négative oppo&cnl a ce pas- 
sage de Virgile: 

... .Jam proruivUlamm tmtmimm /mmmu. 

nu témoignage d'Oclavio Ferrari et àk 
découverte faite à Pomp'^ i d'un conduit 
de cheminée eu foruic de lub«ï, te« re- 
cherches faites à Herculanum, où Toa 
n'a trouvé aucune cheminée daxu les 
maisons, et les œuvres de Vitnive, (çû 
n'a point expliqué lanttnièredo les corn 
truire.Eu 1793 les cheminées n'étaient 
point en usage à Venise , et les VénîMi 
allaient, dans mtf pièce de leur appar- 
tement, se chaulïer à un vase de foote, 
nommé rn^/rr/v/. ( e nVst q-i't ii I200 
qu'elles lurent ciablus dans les cuisines 
eu Angleterre , et dans toal U "Saié 
cette manière de chauffer un appscte- 

ment paraîtrait insuffisante («qr* Po^/» 
mais dans noi dimata les ' 
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ires le principal ornement . 
On les décore de marbre, de glaces , de 
pendules et de beaux bronzes. C'est à 
IL Gxte qu'on doit l'introduction de ce 
ifrnier usage. V. de M-n. 

CHEMINEMENT. On comprend 
Msedte dénomination l'ensemble tles 
iMU qn«ron exécute en avant d'une 
4ee mi ég é e pour l'en rendra maître, 
im dieminameni penvent êtra : 1® à 
dd oavart ( voy. S&px), 3* eontcrrains 

vojr. MllTEs). C-TB. 
CHEMI NS. On ne désigne plus gêné- 
rilfiocut sous ce mot qiie les rommunî- 
-itions secondaires. Les principales sont 
ommées routes, grandes routes (voy. 
lftUT£s et Viabilité). On dit les chemins 
dttentJr. I«*usage a cependant consacré 
»{u aajoafd*hat le nom de chemint de 
CTi panr déaigner sans distinction les 
■wiaaiiiaiiiuns d'une nonvella espèce 
mt il sera parlé ci-après. Les voies de 
omraanicalion par terre peuvent donc 
* classer sous ces trois dénominations : 
bénins TÎrinaux , rôtîtes , chemins de fer. 
Adettx premières cl.isses ont leurs va- 
èh\ la troisième aura sans doute les 
tanes pku tard. 

DmoMi A oastiiais. On les connaît 
Mxsoaaleiiom de chemins de fer ^ 
Me que c*est le fer principalement que 
|>B emploie dans, Aeor construction; en 
^:lais OD les nomme indifféremment rail" 
T.^ei rail-ron d. Ce ne sont pas toujours, 
)mnic on pou^ vail le penser , des che- 
um dont la voie se compose fie pir* es 
e fer ou autre matière, ayant deai eiiords 
•■Bte des or uères el dans lesquelles 
«iboHent et roulent les roues des voi- 
ns : le pins souvent , an contraire , ils 
)ni composés d'un double rang de baires 
^1 illèles, posées sur des blocs de pienv 
Qi les soutiennent élevées au-dessus du 
)I. hnrres sont écartées de la largeur 

voie d'une voilure , et c'est sur elles 
ae roul^rrt les roues retenues par des 
'wrdi iixes sur leur rircoalérenc e. C'est 

plutôt, ici , la roue qui lait ornière, 
de faire rouler des voilures sur 
«sQfftces polies n'est pas nouvelle; 

OD cbenl n' j tire pas avec facilité, 
est pour cette raison que^ dans plu- 
villes dltaUe o& la partie du pavé 
ui porte ks roua «tt en marbra dur «I 
d, G. d. M, Tome V. 
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poli, eaUe sur laquelle maicbent Ici cb«<* 
vaux est faite en pierre commune. \2%e^ 
vantage de ces sn^aces polies est évidem- 
ment de diminner^ résistance à la force 

qui melles voilures en mouvement. Ainsi, 
sur les chemins de fer, a ver les derniers 
perfectionnemens , on peut admettre 
que, le chemin étant de niveau, IMioit 
du tirage est dix fois moindre ([ue sur les 
routes ordinaires : en d'autres termes 
qu'un cbeval y traîne» sans plus de fa' 
tigne, une charge décuple, ou la mime 
charge avec une vitesse prodigieusement 
augmentée. 

C'est en Angleterre que furent cons- 
truits les premiers chemins à ornières; on 
ne s'accor de pas sur l'époque précise do 
celle innovalioii. Wood , l'auteur qui a 
donné sur ce sujet les i ensei-nemens les 
plos oomplets, la place entre 1602 et 
1649, Ce qu'il y a de certain , c'est qu'il 
existe une description de ces chemins à 
ornières de bois faite en f 676. 

Jusqu'en 1767, ces chemins oonsistalem 
en fîen V rangs de pièces de bois droites el 
pn.aliL-lrs, portées et fixées Sor des tra- 
versas. IU servaient au transport du char- 
bon (]( terre, depuis les puits d'extraction 
ju:,qu'au lieu de vente ou dVmliarqne- 
ment. Un cheval y traînai r une ehm-c 
deux ou trois fois plus grande que sur^e 

cbemin en terre, 3000 kil. au lieu de 
850. Us se multiplièrent beaucoup dans 
les districtshouilliers de la Grande-Breta- 
gne, surtout dans les houillères de lirew-. 
castlesur Tyri. On ne s'occupait point paiw 
ticulièrement du tracé de la roule; on 
faisait servir lesrhemins en terre existants, 
ou suivre au\ nouvelles voies à peu prèa 
toutes les ondulations, du terrain ; donc, 
peu ou point de dépenses pour le ti nr,^ de* 
la route,pourterrasseroen i et t ra va I i \ r i 1 rt. 
Comme les lieux d'extraction de la hou. lié 
étaient généralement placés au-dessus 
du lieu d'embarquement ou devente, ces 
chemins à ornières avaient une seule et 
grande pente générale; on réglait seule- 
ment les pentes de manière que le cheval 
prtt remonter avec le waggon vide, et qu'à 
la descente il frnînàtdeux à trois tonnes, 
y compris le poids du waggon (voy. ce 
motj. 

I^^n'i^gonsavaieuia peu pi èsla forme 
•ctuelleneni usitée : iU se coiupo.uieai 

40 
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d'uoo espèce de cviiise refsembîflot à un 
trooc de pyramide quadranj^ubire posé 
•ur des eatieoa de ïer for|^, «ui(|ueU 
éiaienl flséc* qualr* fMM en bow qui 
fmmiiiil AMlctMiiwnL Cet rmmw 
M» éttiitaft Mniet d'nn rdbo r d qai 

laît àe dévier des rails on OT- 
II était difficile de leur donner et 
une forme bien circulaire ; il 
parait que fut vers ! 754 (|m ies rayes 
en fonte lui rui inti iHlultcs. 

C«s cht'iiii ni u ornit-res de l>(>i«i avaient 
de très grands inconvéniens : le ii)au\ai^ 
temps, l'action des roues , la flexibilité du 
htm baoïide, nécetailaMnl des réfim- 
lioM «1 dat ranoavclUaieiia fréquana ; lea 
ahaiftos J Maiaot expoaéa à ana dépaota 
da laroa 4a lirafa très irrégulière. Dana 
Ica Jaacantai» rhnaiidiié et U booa ran- 
daianl les ornièret si glissantes que tout 
enraiement était i m hU»; hommes 
et des ihevaiix \ etaieut iiie^. Lne pluie 
•ufii&ail pour rendre U rouie imprati- 
cable eiU CaiUil alors suspeudie its traus- 
purls. 

Potir raaaédiar à qnali|nea-ana de eaa 
Inonovéniana, on aiaaya de eonvrir la 
iniliMadetra/i!r,dana laapartieaea pan te 
ntlaatournana brusques, de plaques de 
Ibnla clouées stn* le bois; mais il ferait 
^110 et perfectionnement eut peu de suc- 
cèsy à cause de la diiriruli»' ih^ r"ffniir 
cîoiH <»iir le'* pièces «i- l> i.; i - u f t.iit 
qu'un acheiniueiuent vei '.une autre aiué- 
Ilorallon. Vers U fin de celle époque, 
i'aueuitoQ publique se porta en Angle- 
terre anr lea caoanx dont la génie de 
Brindlaj enrîchUaait oa pajs. 

On ne a^ncoerde point anr Tépoqno de 
la anbatlUition de* ornières en fer aui 
oroièrea en bois. Robert StepbcntoOy in- 
génienffydit que te premier m^ai den non. 
ireaun rails de fonte hit fait le I :i no- 
vembre 17G7 par la rompattnie dedoU-- 
brook-tlâlt' 4' Il Sli! . >|>>. Il 1 1 e , « eii'lire fon- 
derie qui aam»! cuu»iruit le premier pont 
de fuiite eu Angleterre i et WcmmI donne 
nelte épo<|na ooniMO la plna probable. 

Ce furent d'abord dea bnrreado fonte 
pUoéaa do cbatap anr dca pièeeadebola 
tranovoraaiea; ce forant enanile des bandes 
poaéoi à plat sur eaa pièces de boîa, et 
portant un rebord pour empêcher les roues 

étdéfMr.Godeniar9anradaw/f per- 



met uni i j.^nrci des f^-r^ d'«ir«p^j^' 

ce ({ui JuiHiaiii » f/^tff-, 1^ ^ «oitttrn ii > 
cul lé de se servir du ctieaundr irr L > 
sage s'en répandit beaucoup ; oa bt 4mm 
le nom d'omirn plate i péÊÊêr-mi.h 
178»,II.Wilianilasaop,i 
trodnkit nna 
Ton peut nommer 
raii). Lea vottuns «ouf éM« mm- 
ornières on deieons de la rooie, a m«> 
nnen pmr une gorge prnti jiiéf l'i p'»»*!^» 
<{«• la efrroftlrTrnt t- Ar lr*Mr» r'nei L»- 
nière H«iiHanter9i l.i plii« ptrfi^M «Mi l- 
les f rorniére pialc est uup lanWM« 
eenverte per la poussière et le» boan m 
la roule, ee i|ni angnwnle eandlndb* 
le frotleaant ; romiara ^piê 
le nHenk ponr nni 
raire,etromi€re saillante pour m 
continuellement fré<|uenl4. Cttuénr-^ 
r»" » ♦•II» a.lojjtée gè'nëraltnieut. Ea 1*17 
on <>ul>>ti(iia aux tra>er<ie* oa tmfcr^ 
en Luis des supports en pierrr <><. 
ce ne fut que long trmp% apf <« m 
parvint à réunir bout « boni , imara^ 
HNnt, lcapiieaaqni«onipeaoalb«.'| 
on lea il rrpoaer anr loa dee par fmm 
médiatre deconaainda en tant» Ea Itij 
on essaya de remplacer le lef faaéa4i 
m//.r par le fer forgé; l'e-isaî r<vwii ♦ n 
qu'il fallut revenir a la foote <^ f^i 
emplové simplement hirm it ni 
for^" posées de ch.imp mit I*-* >«r|fip^'i 
el I ei r >•< i««ement de leur surtaea cftiv^ 
le petittHlre des ruu*^. 

A aMsure que ces perfectainnpnan 
dana la forma dea miii a^ ili néai u ^ 
peu à peu, inaensiblenwt aKat U km 
de la roirte aa modifiait. Li mèmanmi 
du fer an boia devait cha nctr Im ené" 
lions de aoo tracé; car la dsMMMdii 
frottement qu'amenait cette sidM'ntfr^ 
font en favnrî^i.Tnt \n (nrri^ m^'^tr--^ 
le< parties de niveau el dam i»* 4**»**- 
tes, tournait à mn éMrim^ éao* l« •»•" 
tei i. On reeofitiul le gf «od afaMafstfr 
tablir les chemins de fer de ai*em*^ 
tant <|n*il était powlbie; an ooM«^ f Oi« 
do ara chemina^ 
a'afipliqnait ani 
diaea de tonte eapèev. fin ht 
double voie, on régularits )«r trar* * 
cheval iraiua 2.500 kd. eevir?-- ^ 

oomprié la |M>îdi da li 
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(l.iDgcreuscs et les monlér^ (îiffi- 
tâf%. Eo 1 788, W. Reynolds, aux f onde- 
:i'es d# Kîll'-v, rnn^truisit im |'!->f: irn t'n«'' 
muni d'y I if (jnulilc voie en 1er, pài ic- 
|iiul Icâ bai.t:<su\ iiioiitaienl et descen- 
! lient enrrc deux caoausi placés à des 
iili'MHÉl. àîîUrtm» Let batnox chirgés , 
eo daMtodtat et par leur gnvilé inéine, 
fântitBt nnoDtcr des hateaai vides. Ce 
moyen ingénieux fui appliqué tux cbe- 
minneo fer. On divis» leur tracé en plans 
indinên et en pfirllo'» 'i peu pri"i horîjEon- 
lsU->; mais Tem ploi «ir l i lm .ivÎIc dus wa{^- 
;'nn» chargés puur laire remonter ceux 
qui étaient vides ne pouvait avoir lieu 
ijiie là o& la mute des matières qui dcs- 
ccadaient était plus considérable qoe 
ct^lle des matières qoî reniootaient» et 
cela se rencontrait presque ton jours dans 
l'exploitation des mines et carrières. Ce 
ino\en r*»^^a d'rtre .ipjilirrrhlr siîAr rjue 
l'exploitai if iT parli< uij« rt lut i t'inplacée 
par des échanges, silûl i\ix li y eut des 
inoiporude diverses esp^s; et les che- 
nias de fer commençslent, eomme nous 
TiTeos ditf à recevoir ces transports. Des 
Attelages particuliers de chevaux de ren- 
l'irt leur faisaient frandiir ies plans in- 
clioés. 

L*altention publiqiH-, si lr>ng-lenij)s 
captivée par la canalisation en Angle- 
terre, se détournait de celle œuvre pres- 
que sebevée. Le génie de Watt avait po- 
pularisé la puissante machine à vapeur. 
l'A I80B, M. Coolte établit une machine 
' ^peor an haut d*un plan incliné pour 
'irfr snr ce plan les voitures chargées ; 
le Micf ts devait être complet. Quelques 
^nr.tes plu< »îir«l, l'ingénieur Thompson 
perfectionna ce noii%«'au système qui pa- 
i^l bon pour tous les pays, pour toutes 
In pentes, et fut bientôt répanda {vof. 
Hscims A TAttvn). 

ta découverte d'un système nonvean 
fl*- routes était faite; leur tracé deve- 
""1 très distinct du tracé dos anciennes 
' 'utes. Ce n'était point des routes ou- 
'^'ilées, sinueuses, serpentant sur les co- 
*^'JXi économisant la pente an prix de 
i'urloniucQr; ces nouvelles routes étaient 
[> uiB|gées en étages, composées de psrties 
•ii^ nivesn et de plans plus on moins in- 
mais toittat ces parties étaient 



aussi drohMTqi'aii pomit les faivapLll 

chevaux ne servaient que dans les ps^ 
lions horizontales de la route; ils n'eus- 
sent pas nî^f-menl frartrhî re^ lAnc?^ pirtns 
inclinée sut ies({ucls licâ mat huit:» u va- 
peur, placées au sommet, tiraient les vv«g— 
^ouà, ua sur l4^uela les wa<;gon» char- 
gés et desoendsns faisaieDi quelquefois 
remonter, par leur poids, eeua qni 

étaient videS. 

Mais nn antre progrès, le plus grsnd 

de tous, va s'opérer. En 180G , Tre- 
villjick et Vivian essaient une machine 
à vapeur à haute pression, qui doit rem- 
placer les chevaux siur partie:» ho- 
rizontales des routes à ornières. Celle 
machine locomotive traîne 16 tonnée 
( 16,000 kilogr.) avec la vitesse de deux 
lieues à l*bcure. Ces machines ne mar* 
cbent que par la force impuUive de Tad- 
hérenre de letjrs roues sur les rails. 
Cette adhereu) r im fut pas trouvée sulfi- 
sante, et on cher» l»a à l'augmenler. Ton» 
les perfeclionnemens subi»équeiis tendent 
à ce but. En 181 1 , M. Blenltinsop in- 
troduit l*nsage d'ornières dentées sur les- 
quelles roulaient les roues de la machine 
également dentées. Cette amélioration 
permettait à la machine de franchir fe^ 
pintes. F.n 1K12, MM. Fjhvards et W. 
Clî.iprnat» |iiiiriif iid»» i .iU jUe pour faire 
a^ir une niarinne lotdinulive sur une 
chaîne tendue dans toute la longueur de la 
roule , bien fixée aux extrémités , et fai- 
sant nn double lour snr un cylindre Inh 
riionlsl qui était rots en mouvement avec 
la machine. En 1813, M. Brunlon Ima- 
gina de faire a^ir la force de la vapeur 
sur f?*'s !e\ff'rs, f^prre rir ff^iithes art îfi- 
rielles qui, [nts^uit le sol Ut ia rouie, 
poussaient la macliine en avant. Vers 
cette époque, M. Blackett prouve que 
Ton peut ooostniire des madiince telles 
qne Tadhérenee des runes snr les raib 
soit surRsante pour la locomotioa* En 
1814, George Siephenson transforme la 
macliiue à haute pression de Trevithick; 
cet ifipéuieur fit l'essai d'une machine 
qui frnîiip 30 tonnes avec nue vitesse 
d'une in ue cl demie sur une pente de 
~ ; il u'y a point d'autre adhérence que 
celle des roues sur les raiit» Le 6 mars 
1616, il représenta sa machina avec de 
non veaux perfectionnemeosj elle étaiC 
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encore U plus perfaiie en 1 8 35. Le pro- i aonéet , depuis I êSS jm^m ItSI»» « 
blême de la lubttitntion de le nachine 
à vapeur aux chevaux est conaplèteneBi 

résolu. 

Priulant le court inlervalîf <1p In y>,it\ 
(l'A.nitenSf il s'était fait rci i|)ro^uejiiint 
en France et en Angleterre des excur- 
sions nombreuses, et WJourmddes Arts 
et Mannfucturfs avait pa décrire qoel- 
qttcs*aDs des cbciniDsde fer d'Anf^eterrc: 
mais la goerre qui se rallama bientôt in- 
terrompit les voyages et tit'tniit na l'atten- 
tion. Ce n'est que depuis ISIÔ (jue les 
CXCOrston'? fl^îtilre-mi-r lurmt lil»rr«s et 
non intenonijHies • au^«^i qni'llr rrr non- 
veile pour l'ituliiitU ic du coiiliutnt ! En 
France I en 1818, un mémoire fut lu à 
rAcadémiedes Sciences, par M. Gallois, 
ingénieur des mines, sur les chenuus de 
fer d'Angleterre, et ce mémoire renfer- 
inail la première idée du chemin do frr 
de Saint- Etienne à la Loire. V.n 1^20, 
en A fvr'rt» rrc où les perferîiDniicuirns ne 
s'ancUMit point , M. Tlii kin^h.ivv perli < - 
tionua avanta^^eiuiiiiLiit la forme tle^ 
rails en fer forgé, es.sa)és sans succès en 
1806, qu'ils sont reconnus aujourd'hui 
comme les plus avantageux et deviea* 
oent les plus usités. Ko 1823, quand 
une ordonnance rovaîe, autorisait en 
France, l'evccniion du chemin de fer tic 
Sain' KtieriiTr t la î.oirc, le parlement 
angbi§ aulori&tiit < rite du chemin de fer 
de Darlingtnn ; iuuiî. entre ces deux che- 
mins devait e\i!)(er la distance de dit ans 
de progrès. En France, U chemin de fer 
sert à une exploitation des mines de 
bouille de Saiot-EUenoe ; les rails sont 
en fonte, tes transports errectué<> par le.4 
chevauu. En Angleterre, le chrinin de 
1 )arlin;^toti devait r;r< l»'pr<'!*iier t hf i,iin 
lit- Il r p'il)Iic , servir .\\\\ tr.iri'-j'i rf ■» ilc 
luuU* t.-»p' v<*, ntt'tin de %oi .1;^» sa >»; U»i 
r<iils devairni eu e fei for^ié, les traiis- 
ports effectués par dei chevaux, des 
machines locomotives et des macliinet 
fixes. Ce dernier chemin a été ouvert 
en 1826. 

ht tix s^t rles séparent le cheiriîn Ar 

fer de 1 ).triiu^lon, en Ans^eterre, et reini 
de Saiut-r.tifiuip à la 1 «M'rr, rn Firtirr, 
des premiers < Ih inin « • tjriiu » e* d»* hoi-i 
Ciui^trtnU une t oiitn e obs* fire du 

nord du la («raudc-Breta^ue. En huit 



innovation pnt un 
rable. Quelqua 
été écritii sur cette matière :ob 
nners est dn a M. de GentriT, ifitènirtf 
autrichien; ni i:^ Rfijonnl but \^0(«i 
Trcdgold ont écrit tr44«:3 •«t^i 
ajoutent tous les jours des t<if«&«4n 
frao^u dans dos mé m o i ias spedm 

En 1826, l'AnsletaTe était étmm 
par une fièm de spérnlariens qui ée^xi 
en partie s'éteindre dans h fraBdt«r« 
commerciale de lf^26. Panai henerm 
nrnjf'f's f|«<» f rf a rim:irfOâtioa ifti ' < 
a < ct!t' époque, les citrmios Je frr 
peut une grande place; on allj 
proposer de substituer des dbntmm U 
fer à toutes les grandes roules. Mm s a 
ooodamnaat les canaux coattneeacrnr« 
ruineuse, commeaneoOBinnutmtMs f 
férieore aux routes à ornière», «a ai 
proposa rien moins que de mut\im Wv 
Itfsr» A\ :)8;<;rnirdes mti^. A c eîîr ir .* 
«l'rniirjtrisrs ^ucceda «ne 3»î»ji* r~i^ 
plt lc; uu seul pr();el de ti» 
survécut, celui de Liverpool % MsriW 
ter. Eu France, deux couip«prtes pa*<- 
cnliercs forent autorisées a etahU M 
chemins de fer, l'un de Saiai-EiMmr i 
Lyon, Taulre d'Andrezieux a SaM* 
tous deux dans \n mrtite loralit> . ' *■ 
cheniin dr S:^:nf-Flicnne à la Lf irr.:'.- 
pour (il>|<-t ptincipat auMÎ U- ina- 
du ciiaibou dr terre. Le» ottik 
saillante» et leurs riuîs cq !er . fr 
3Iais tous ces efforts pertic«liei»,tr.«» 
ces constmctioos épanes, u'avaîtalfte* 
popularisé une des plusaramlfs iaaiv 
tinnsdu siècle: c*cst qu'il ^ t'tm'*^ 
corc de l'inrertitiuir, irn »irJe sju'ot*!* 
prrtrnre, la plus ;:i,ind«'de toute*, i»»»' 
<i'i:i! "il. L«'> e<«pii:s nVtAirnt îjtt r*^ 
pares a une^olutmn d^» < h^^m-r » di* 
et elle n'était pas emore oamÊ H 
France, d'ailleurs, oncréaii 600 hf^» 
lignes na%f gables, à pctuv comnaemvtf 
1K22; l'ai leni ion publique fol yM* 
1830 presque eacIosi%eflMOt dmaF< 
eellf sratidc o »iv re. 

I iilin . en î*<Iî<), eut lirri 1 orr*^ 
d iiii ' K rjiin de fer entre l.oirr»'' < , 
Mani iir*»!rr ; relie iru%re fut ii | 
OM'c aeciamaiion», cumme l ru: tm 
conquête. On vint de toute» mtuI* 
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Kcr,UcoiojDeoter, radinirer; elle semble 
lraleti|iial attendu par les esprits les 
in avancés pour rédamer^ an nom de 
'industrie et de la civUisatiott , les bien- 

lils de ces nouvelles communications, 
i'amiir des chemins de fer parait cer- 
lÎD. En France , en 1832 , le gouver- 
emeDl a obtenu un ciéilil de 500,000 
'incs pour études de clit iiuii-s tic Itr ; 
u 1 S33 les études ont coiuuiencé, el dans 
t Bornent (août 1835 ) on commence 
ntiavaua du chemin de fer de Paris à 
■iai-Germaîa-en-Laye. En Autriche » 
'oii chemios de fier ont été construits en 
laq ans ; le plus important joint la Mol- 
lu, aftluent de l'Elbe, au Danube; cVst 
tjûDclion de la merdu Nord et de la mer 
loire. Il a été construit par 31. de Gerst- 
tr j ^ longueur est de u2 lieues environ, 
t il sst d^iiné au transport des mar- 
badises, principalement aux approvi- 
ioaaimana de la Bohême en seL Ans 
iMs-UniSy oan énmlation incroyable 
eoçagea entre les différents états : Té- 
tt de 3Iaryland construisit un chemin 
efcr de Uallimore àlOliio i I 3ô lieues^ ; 
i Pen5>lvanip, (]ni a (It'j.i 400 lieues tle 
âfiâiu, eu iil un autre de 32 lieues entre 
Uadelphie et Colombie; New-Jeraey 
'aoit, par un chemin de fer de 40 lieues 
Nlongîwnr, à PhiUdelphie lamanufoc- 
uière el à New- York la commerçante; la 
àrolioea fait les frais d'une roule entre 
^rlestown et Hambourg (55 lieues ), 
il Angleterre on exécute des t htniins de 
^ eotre Londres et Birmingham, entre 
«oadres el Green\%'ich; el des couipa- 
^ se cou&tiluent pour unir aussi 
cadres y BrightoUf Windsor, Sou- 
!kttipien,Brialol etBath. 
Oacomparmles chemins de fer à toutes 
■autres voies de communication, on les 
ulia en rabaiasantlesavantagcsdescom- 
aunirations par eau. La question entre 
M (lit ii)iiis de fer et les canaux surtout 
« parut pas douteuse : ces derniers 
ts\4ieul plus qu'une utilité locale fort 
tttrttBte. Aujourd'hui, il n'est plus per- 
iisioontrairementà respérienGe,des*en- 
Msrpoarrnnourantredeces systèmes, 
'o partage naturel s*est établi entre les 
navigables et les routes en terre : 
lîr les roules, les voyageurs elles matières 
hvts -y MUT ka mières ou ici canaux les 
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matières pesantes età bas prix; il n'en peut 
être autrement. Four les voyageurs et lea 
matières chères, la condition laplnséeo» 

nomique est la rapidité; pour les matières 
premières de bas prix, c'est le bas prix du 
moteur qui transporte. Les chemins do 
fer sont donc le perfcclionnenienl des 
routes de terre, comme les canaux sont le 
perleclionnemenl des rivières; les che- 
mins de fer el les canaux ensemblé cons" 
tituent les voies de transport le plus per- 
fectionnées. Avant la construction du 
chemin de fer de Sloduon èDarliofton, 
en Angleteneyiln'exisiaitaacune voiture 
publi<iue entre ces deux villes , tandis 
que le péage sur un chemin de fer donne 
maintenant un revenu annuel de plu- 
sieurs mille livres sleiling. £n France, les 
chemins de fer créés pour approvision- 
ner de houille les bassins de la Loire cl 
du Rhône, ont, contre toute attente, pour 
principale branche de revenus, le trans- 
port des voyageurs. Aux États-Unis, des 
résultats analogues ont été obtenus; mais 
c'est surtout le résultat éclatant de l'ou- 
verture d'un chemin de fer entre Liver- 
pool et 3Ian( liester qui a char)gé toutes 
les théories admises , démenti toutes les 
prévisions. Les directeurs de l'entreprise 
comptaient sur un transport journalier de 
1500 tonnes de marchandises, 3000 
tonnes de houille à une diatsnce moyenne 
de six lieues environ, ou 1000 tonnes 
de houille à la distance totale (12 lieues) 
entre les villes de Manchester et de Li- 
verpool.Les résultats en 18 mois ont été 
'2Ô0 tonnes environ de marchandises, par 
jour, 77 tonnes de charbon, mais 1200 
voyageurs, 1800 , même 2000 et plus 
quelquefois. 

Aux États*Unisy heauconp de chemios 
de (er sontélabUs par des compagnies à 
côté de ceux en terre ; la plupart sont 
construits en l)ois avec des fondrraens 
en pierres; les ornières ïorif cou\ertes 
de bandes de fer forijé. En Autriche , le 
chemin entre la 31uldau et le Danube 
est construit ainsi : Ton sait que dans ces 
pays le hoisesttrèsabondant et pencher. 
Les chevaux généralement sont les seuls 
moteurs employés; aux États-Unis , ôn 
choisit des chevaux fins, qui marchent à 
raison de 5 lieues à l'heure; les relais sont 
de deux lieues et demie; un cheval trainp 
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d« TOiltir^^s contenant 36 personne*!. Fn 
France, sur ies 30 ptivjron de che- 

mins de 1er (pu ufii»i»t'ijt Ho4iioe, A.D- 
drézieux , Saitit-Etienne « R i ve>de>^ieni 
el Lyon , on eoiploîe tout les genres usi- 
lii de «oteon. Le dMoriii de liverpool 
à MancheiHr, le dernier deteot et le plae 
piHUty etC pireoara dins Umie ee lo»> 
(Bear per des machin» à ftpear Èot»^ 
motives qui traînent à la remorque wag- 
pnns rt voyaîjeurs; ce résiilrat est dû à ta 
pertrclîon de son tracé elde s» t on^f mc- 
tîon : aussi ce cUftiiin sert-il de modèle 
pour les principaux chemin» d« ier à 
établir. Voici les principale* eondttions 
de aOQ Iraoé: lee peoice n*j dépassent 
pee teepitae inclinéiqaioatcette 
pente ne dépassent pas 35,000 mètres. 
Lephn qai précède un tel plan incliné a 
nnc penle beaucoup phis faible; les cir- 
cuitsde la roiîtf sont tri s développé*: leur 
plu'i p»-*lt rn\ Mii est df 1,200 iiu trt-s. 

Sur le ciiemtn de Livcrpuol à Man- 
diester, le prix des places pour un voya- 
geur eet noyenncBeat de 9 fr* 40 c par 
liene*» et b viteiMde 10 lieues à llicare. 
Le pris dn transport d'une tocme de euir* 
Chandises e>t 0 Tr. 97 c par lieue, et U 
vitesse de 6 à 7 lieues à Theure. En France, 
c'est 0 fr. 80 c. environ par limie pour 
rni voy^ï'Mir, 0 fr. 60 c. pour une tonne 
de mart bainiiscs. Les vi(e?>sr.'i \arienl 
entre 3 et 7 lieues, suivant lespeutes, les 
reoMBtee on les dcMentes, 

Le ebemin de fer à double voie de 
Saint-ÊUenneà Lyon a eoèté91S,0O0 fr. 
le kilomètre; celui de Liverpool à Man- 
theiter, 4 1 3,000 fr. le kilomètre. Les che- 
mins de ft-r dr D.irlinmon el de Saint<- 
Klit'uue a Arulr*".'!' ti X >r>nt à ««împi»» 
VOM* coûlcnl fin iTi 11 100.00(> fr. le 
kiUiiiit'trc. Pour celui d' Andreicieus à 
Roanne, on a exécuté les travaux d'art 
etterraieenMnsponrdeni voies, makone 
eenle voie de rô/lr a été poaée; on pcot 
évaluer ta dépense à 70,000 fr. le kilo- 
mètre. Aux États» Unis et en Attiricbe,oà 
les chemins sont en bois, ib coûtent 
beauœup moins cher; on o'-ut movpn- 
nemcnl Iciév tltTfr df a ;'>t».0«)»» 

fr., «ui^aril q i jU -. ut simpit ■)> OM double»», 
cl ;iuiici I n r'MiN'.ir»c€». Un ..lu.il de 



grandes dimensions cC 
inrconslan'f» difficiles fst fnrt cWr 
il ct>ùle IN'i ,ooo Ir. |f n.<ir» 
aaux eu irjioce citùieixml kit% mm*a 
généralement \^vojr, C*jisr \ Lmi-m 
en terre peut Un ésahée à n^m m 
k i lom è tre {voy. Roons). 

Les ouvrages èoensnlimesnilAmà) 
tés deWcmd,deTredgo)d;lea«faMÉ 
de M. de (;cr«iner, de MII.Séfde#A» 
nonay, xMellel et lleun, etc.; tart 
l(ttfffte% ( t fimri'iiify *ur/n ft^s-zf 
ùùcé en J-'fo/Ui f pir MM 
peyroo et les frères FUcb^L 

Gantas vtcibaci. Ce 




troisième deg ré de la 
raie des routes ; rvmtes 
dèpartrmentales f ehrrmfti wtctmmj m 
mutex vi('fna!r<e . \\% aamf^T Ir^K-'ç^g 
les Villages, 1rs hameaux. r<c \e '3 ".m 
chenuns coiniHUHuujL (iutuu «sm 

à ees communicaliofis est plas ma^ 
cetif et OMios impto^; 3 \m€t\^ 
des ekemi/ts mramx^ qni ne s ntfrtl 
rcxploitalioo des tem^ 

Ainsi les cbemins vidnam msl lil 
affitiens de ces gri^di i eommaMss- 
lions qui (rA^ersmt les di^pirteas^ " 
la t'ianrr; l e sont \r-\ ^«-«ii*-» «nt^ • 
ce système de circula 
lères, veines par lesf|oeil«s,4aMl« 
sodal, content et a% 



Les 

▼ab état dans Ions lot pari; es Ui^ 
terre un peu moins qn'aillm(S.lBfiai^ 

ce, la plupart ne *r>nt ea hi*rr èm 
bourbiers, d« s londni r**^ . I* jr 'me* « 
leur (onstruclion *«int *>n^ «ii,lr«rt*^ 
trrlien sans phut ipea e>i uul ea 
cescbenMnssont anjourd^ot 4 p«v pr«n 
qu'ib éuicntll y a 10 am,il V sltm^n 
qn'ib ont tonjonrs Hé. kmm \mmM 
des antrm commoniratlani» wÊm,^ 
aanx , rheméos de «ersat-fc » 
compVis tant que les maftêrvs 
jHMir V ^i? %i'nir, dr-vri»nl r*r* 
a^r« I ci» (i-> cherU', i\r< prr i 
Icli cheuuns ^hïmiiix. I»r S a* 
vicinaux, c'est le plu> ftaad 
l'a 
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oar las Ha5ses pauvres. L admioUtia- 
uo qui attoiuplii a (fUe grande œuvre 
ura «ixompii le voeu de iiemt 1\ . 
m l'on « uac de peioe t Mivrt dm 
MMllCMCt Im progràft d« mIm 
4e gw4tt iWttCi M milieu de 
■dciordres qui, jusqu'au %\a^ tièrle et 
Ébe iatfu'à ta fin du xiriu^i noyaient 
Miorité rovale daos tin chaos d'aiilo- 
'iti exuberanif s , on nous partlcHuu'ra 
r oe pouvv)ir lurtiie seulement ♦•squis- 
s ce que furcat, a divers epuque:», 
achoDU)» vicinaux. 
Im tdgocvni bnut-jatlicim «lar- 
teiv m Mft 4« pufriilé et 
t«Mtît« mtÊmêlm MÎ l'exerçait sur 
■I Im cWniip» wytMx,etj là où la iu&- 
lui appartenait . sur tous les diemins 
iUici. Un 17yO l'Assemblée consli- 
uule (if^rlara qui- U- r<'^inH* <\'<h1hI et I& 
^^ice »ei^tieui uii€ c>èLtil aboli», oui ne 
aurait, à l u» ou l'autre de ces titres, 
lÉanèrt MMNNiilrait de propriété oi dt 
M tar U» cbcMiat pvWici, nict et 
lim dfls Mif ■■■■ Im jftopriiié ûeê 
kMbs fut trao^férée tun commuaes, 
oame celle des fontaines, pinces, etc. 
M foi du 6 octobre 17îM ( hr»rgea les 
Jruinisfral ioi 1-1 iiniiiu ^ lif [n mi-» i»Éi- 
ifurentreiieii, uioveiiiiani uue coiUnbu- 
iDo répartie au oiarc la livre sur les pro- 
Uepuiacft Hapi, lovlealct lois 

II- 



it wi>ir É Im ch— Mat «id- 
Mi étaient à la charge des OMPMHmes. 
iiisqoedevarittiMMMdedésaccord sur 
• aioée de pourvoir à leur entretien ! Ce 
filait pas nulu ii de la touiinente, 
Ibib i< iiij)> (11- ^ut i i f . de famine, de 
cn^r, îi une epoqu*; ou ciiucuu avait 
nt ttaorifier, qu'on ponvait «Kécmer 
■ lii de 1791, qui dePHUidiit deiiea> 

fUmàê It fdos pacifiqve 4m «pticpri- 

M| TentretieD des cbemin;» vicinaux. Il 
ttiifrancbir l'intervalle de i7Ul a 1797 

*wur retrouver des «li^sposîtioiis lf'£f»*la- 
jves qui altp^tent une rnvif d .iilminis- 
que K s f\ ftirtncns df-. années pré- 
ddeoles avaieul rendue iinposikible. Le 
KtoAtim, le Directoire «■écuUrer- 
^qell Mil Uk éUt %éaénà des 
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cliiicuti di' ces chemins serait constatt-e, 
la suppie^iuu de ctrux reconnus inutiies 
prononcée, et remplacement de ces der- 
nicrt ttÊiàak regnadtare. Celle 
mcMim Attend «luson «^owrd'lMi «m 
eideutiou oonplke d «laU to^oare k 
première à accomplir entre toutes. L'e»* 
prit d'ordre, de régularité, d'unitorme 
direction, et \t' de^ir de dédiarger l'a* 
^rit uilm»- d Une < harge nouvi'Ue ajoutée 
a la ( oiiiuLiUliuQ foncière deja uoki le*- 
partie, dicièreut lariété du 1^*^ décem^ 

bre 1799. Cet anéiààÊn§mU S»m4kê 
meni à b loi da 6 oelofave 1791, m 
mettaM reotretâcn dei rhiMlm vicMieiiit 
au ihmUn« dee dépcoiM ordinaires dep 
communes, interdiaeiil loote *— f*T*'in> 
extraordinaire pour ces mêmes dépenses^ 
en ras cl ui-iillr ance des revenus coru- 
munaux pour l'entretien de ces cbemiiis, 
elle prescrivait l'établissement de taxes 
indirectes et locales. Lo tel moyen n'aa*» 
Doo^it point de b part da MgMai— r 
une ranniiisioca hèen ciacla des la^ 
sources des conannafs afriaoles, oà fé^ 
oéraleaicel Ton ne consomme guère qaa 
SCS propres fruits. L'impossibilité de Té- 
t ihiissement de ces taxes et l'insuffisance 
ile^ revenu:^ ordinaires furent bientôt 
iuan)le:>tes, et un arrêté des consuls, do 
23 juillet 1802, chargea les comeiis mu» 
nicipaas de délibérer sar bs mmyeos 
il orgeoiaer aae prestation en neiiMn 
pour 11 répa ra tion des chemias vidaMUb 
La prestation en nainre était aae coreéai 
mais on a bien pu ne pas conserver ua 
nom qui rappelait au peuple d'odienz 
souvenirs; car trop de distance sépare 
de l'ancieune corvée la ]it esialion en na- 
ture, telle qu'elle est établie en France 
sur les chemins vicioauXf en Angleterre 
surtoatcs les roates. AatrelbîSi le béa^ 
âce qae rbabitaol des campagnes dofail 
retirer de son irafatl iraUiit était trop 
indirect pour qu'il le seollt: c'était à $ 
et 6 lieues de son doaûcile qu'il 
aller forcément dépenser son travail,; 
temps et son 3r|j;ent; il elait surtout cho- 
«jucpai 1 iDi'i^. lie réparfiiicn d'uiiiM harge 
i^ui n eiaii accablante quepour le pauvre. 

Aujourd'hui, l'habitant descampagaes 
travaille poar lai et daas sa comaae, 
il ne peat s*j tromper; puis, la CQttdilio» 
■pMay'slb da b prsilttioQ cb 
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est la faculté de U convertir en 

lion prrtininr*., r'est-i-dire dW ptyCT 



le prix r e|ire* iiinfif suirant la base ar- 
rêtée par le cofiscil munit i|nl. Au reste, 
U prestation vn nature n. tai pas for- 
■wUenuBtOrdoQDéepar l'arrèléde 1802; 
Um coiB^dlitBM qui avaient des Toods cud- 
tumereni à en employer aie pirtie aux 
réparations dei chemioi vidoaax, et 
Veasploi de la presution ne dut s'établir 
H se propager qu'on raison de la défense 
«l'imposer e^traordioairement les com- 
iiiiir.es et de rîn^nffHnuri' de lenrs res- 
soiacta ordinaires. Weul ensuite h loi 
du 28 février iSO.'i, (]in l ir^mr 

des chemins vicinaux n G iitt:lre!i )><)ui 
mininam et le mode des planuiions à 
faire le long de leurs bords. Des instmo- 
tioBs minutérielles, à détsut de régie- 
Bwnt général, doonaient des réglemcos 
partiels sur les prestations, sur leur ré- 
partition, à laqtielle présidait ué< essaire- 
inent TarLiti air »• dans les drjir^rîrmen-*. 
^Jiinnt iww r»n lilMilions resj)'(fi\<s de 
1 autorité ad)iiiiii:»tiult\(i «t de l'.iutortté 
judiciaire sur les cbemios vicinaux, des 
décrets, arrêtés et avis sdbséqacns les 
ont 6xées. Cest là toute la législation, 
« onfuséroent éparse dans 60 volumes de 
lois, qui a régi pendant tant d'années cette 
partie importante de l'administration. 
Kn I S î r. lT. Perr^tirv, député et directeur 
céneial des poi.t-. et chaussées, eherrha 
uiauieuet il itis i ( Ue partie di- l'admints- 
tratîon Tordre 4]ir. IV aient trouble le» 

guerres des amiéeà iirécédenies. En cas 
dlnsnlfisaoce des ressources de la oom* 
mone et d*urgcDce de réparation un re» 
coastructioB de ponts eaigeant des dé- 
penses considérables, il recoromanda Té- 
trîhlissemcnt «le dr«»its de piSi^re en place 
li iiiijKKih'.rjs exn :i(M «liiKiii es <pii ne de- 
^I.llent rltr <pj'nin' flrrnine exfréinilé; 
la rccoujuiiiti Jaliou uHaiL méuR* uu piu 
loin, car on ne peut recourir à une telle 
ressonroe qoe sor des points Ires fré> 
qoentés, et ils sont atset rares dans la 
voirie oommunale : ailleurs les frais ab> 
sorberalait le produit. 

Mais ce fut dans lliiver de 1810 à 
t 8|7 ipii ]es imporfe» lions de Tétai a», - 
\u*'\ <\i la le^isl.Uiun $ur le» clicnitTî-» > i( i- 
uan\ sautèrent au\ yeux «l^n* \aus les 
départCfueus^ par uba^ldcies c|u'elles 
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mifnl à f oécution des travaux ér unus^ 
bfeui ateliers de charité alora éakhm mm 

les « hemins. M. I^îné, iciotstre ém \ an- 
térieur, voulant attacher fton nom ir mm 
réforme si désirable , appelj wir 
jet la délibération dt.-& coo^tis ^^xi^i^t, 
qui émirent le vœu que de» 
fussent établis. Sur 
des financée du 16 mm ÎM 
la prests 

ment par Tarritédes 

autorisée par aucun texfe ]Mreenk, 
qu'elle ait paru la cooséquenrr ér% 
(It lte loi d» > fin.nu i s obîk'' le* <■ 
niuni« i]>au\ a n inij>f,si:r < t -i ; --rrr- 
\uir de coutnbutious txisjÊam^i-mmarn 
(et la prestation en nature a 
d'une telle centribution) quVm 
qucnee d'une délibémiiou pfiau i 
cert avec les plus foits cnutoïkiv-.iw^ 
autorisée parle préfet,! 
nisfre et approuvée par une 
ro\ale 1^1 plupart des coumuivi-» i. 
rent n)i« ii\ tout abandrmner qo^ à- k' 
conlunutr auuefelleroiikpiicai^<;^a 
positions. Le» votes ccssèraot ; il 
plus même de mods 
tien ; il n*j cul rien , car Im 
étaient atois rédnitea à 
oouuuunaux; et 

nt)^ pour le plus grand nombre * rr- 

clainations des conseil» géorraïax f^»--»'. 
rent alors plus ptrssanff^; un- 
siiiou sur ce &ujcl lui uuc * Itt, 
des député en 1818, 
point desulle. A In loi qui 
lespréfets 
mau, ci I 

influence pencmoelle; à 4as 
généraux ils suppléèrent par 4ev 
res partielles, des ré^lemei» 
S'il y eut alors du bien > t ni 
bien «equi« . il a été dû . m frAryti* 
lie, M racitoii illégale et iui4««c «ic « «■ 
torité; trandrans le hn«, à 
et là oà l'autorité ae 
limites des lois» il ne fut 






tile ne se fit, 

Kniin en 1 ^34 fut donuée w U 

sur les chemins vicinaux cm pîm.V 
nuinsut ' ear c'e^t le nom «-xx*tfc»tr* ' 
celte loi , elle tut iri^ur a*rr »rrt«* 

lions, ftvii: espéraacea. g^^i^^^ig^ ^ 
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b Chambre députésdéclara que celle 
ki, Ift^idie motas boiiae, ict collègues 
èft b oowiiniffio el loi n'hMerairat pas 
k m lollidur l'adoption. Malgré laa at- 
toii(uesdoot aujourd^hnioetteloi de 1834 
tti l'objet, elle fut en effet un inettima- 
bfe bienfait; elle arracha les communes 
lu sommeil el les autorilés a l'nt htîraiie. 
\oici ses principaUîs disposUions en ré- 
mmé: Tcwl habitant porté sur l'un des 
rôles de coatribulions directes peut être 
liou pour efaaifiia année à une presta- 
êm i|ai iM peut excéder denx journées 
de travail oo leur nlenr en argent ; à 
fournir en outre denx jouniéea an plus 
lit- chaque brte de trait ou de somme , de 
• Laque cheval et charrette en sa posses- 
sion, (les prf-.t.it Ions sont votces pnr les 
causeils muutcipaiix, tjiii Itxeiil au^^t le 
taux de la conver&iou des pre^latioos en 
Mtnra; les reconvrement d'argent lont 
, En cai d'insnflfisance de la prea- 
I, leaconaeib nmnicipanx, aasiatét 
lies phai impoeés en nomlire égal à celui 
àt leurs membres , peuvent voter 5 cen- 
tiui»»<i r< percevoir sur tout ron!! îliuablc , 
ti aiidii iniineU à ses conti ibui ions direc- 
tes. Quand un chemin intéresse plusieurs 
oommuues , eo cas de dii»cord entre elles, 
k pfélet pnNMinc0) en conseil de préfeo- 
tace,Mur ladélibéralion des eonseib bh- 
nicifMnu aaiiiffti anaai des plus imposés. 
Eofio, une disposition des pinsimpor- 
tsoles donne aux préfets , pour des acqui- 
siîiofîs, échansci^ , roTicessioris d'indem- 
nités , la fnr 11 1 de t » i iiuiier sur les lieux 
uuc fuule d'ai i.iii c'squi encombraient les 
WeaujL de i'ai is. 

Cette loi, qniiMiferaMd'antreadispo^ 
ntioos encore non uMins prudentes et 
««aataçanscty et les instmcliona minis- 
térielles qui In snivirent et Ini servent 
de dévcloppemens, reposent tttr ces prio- 
cipf^: 1" Les chemins communaux sont 
1j l'rofn leié des conimunes; 2" tous les 
habiiau^ V ont droit et sont dans l'ohli- 
ption de contribuer à leur entretien en 
«niendu profit qu'ils en retirent; 3^ les 
*«rss et les conseils municipaux sont les 
NgniMenn et lea dispensalenrs de cet 
«itretien; 4^ Tautorilé n'exerce en cette 
natière qu'une haute surveillance. 

ï'Tifit^,par une circulaire du ministre de 
1 mtérienr, du 80 aoùi ISâS» fut autorisé 



rétablissement de commissaires voyers, 
quand la certitude de sa nécessité est ac' 
quise. Ces commissaires sont chargés, 
sous rauloritédcs préfets et sous-préfets^ 

de sur> eiller et de diriger les travaux de 
réparation des chemins communaux, et 

sont pavés en partie par le? communes, 
en partie sur les fonds départementaux. 

^ous avons parcouru toutes les phases 
de cette partie importante de i udmmis- 
tration relative aux chemins vicinaux. 
Aujourd'hui elle est encore régie par la 
loi de 1834 et les réglemens ministériels 
qui l'ont suincw Les chemins vici naux ont- 
ils prospéré sous l'empire de la l^isl»- 
tion actuelle? on n'oserait l'affirmer; 
mais bien certainement, ils n'ont pu dé- 
périr; il parait qu'ils ne se sont positive- 
ment (jue lort peu améliorés. La loi est 
éludée ou mal exécutée, l'incurie et Ti- 
nertle des communes la laisse sans effi* 
cadté; l'entretien consiste à voicurer des 
charretées de pierre que l'on jette dans 
les chemins sans préparation et sans art. 
La surveillance est nulle; les empiète- 
ens sur la voie publique par d'avide» 



jit u|>i ntrîîre'* bordicrs sont impunis; le» 
coîiiaïuiii ^ ji f lu ourent prescjue jamais 
les chances d uu procès dispendieux et 
douteux, car les diemint vicinaux ne 
sont pas ddimités, on n'en sait ni la hr- 
genr, ni le nombre. Quand un chemin 
appartient à plusieurs connnanes, les 
difficultés sont interminables; c'est à qoi 
fera le moins, el le moins est toujours 
fait. Les centimes facultatifs, ne peu- 
vent être volés qu'avec l'ad i^n. ! loii dc4 
plus imposés, ne le sont jamais ou bieu 
rarement, parce que les plus imposés sar 
vent, par leur absence^ éluder des votes 
nécessaires. Oo s'accorde à dire que la 
loi de 1824 est aujourd'hui oppressivn 
pour la classe indigente , parce cpie cette 
classe est, à cause de l'impôt personnel, 
porfre rti crr;nrie jyarlie sur les rôles des 
contââ butions direcles. 1*. 1). B. 

Cet oiticle a été rédigé de 1833 à 
1834; le savant ingénieur auquel noua 
le devons, a publié depuis sur les Che» 
mint vicinaux on travail spécial (Paris 
lasi , chez Treuttel et Wârtz ), où il a 
réuni les démens d'une nouvelle législa- 
tion sur cette même branche de la viabi- 
lité publique y après en avoir donné Thi»* 
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toiiqae suivi de la critique de la loi de 
1^24. Cet ouvrage de M. fia/aioe fait 
partie des Études sur les voies de com- 
munication, qui seoompoMHTOot dU trow 
«nlnt noDographies semblabUt. Nom 
citeront CBOUlTA, oonint un travail utile 
à consulter, une brochurede M. Saunier, 
préfet du Loiret, (l'abord insérée dans 
la Hct'i/'' Hritiuin/ijiir • 1835) et pu- 
bliée aeparejnfnl aoub ce litre; Des rou- 
tes et tics chenu as en France, et des 
mofeiu de les améliorer* Nous auroas 
à faire dims Mipraott a eaCta brocbnre 
lorsque nom eo serons aux articlei Rou- 
tes et Viabilité. J . H. S. 

CHEMISE, vêtement de linge et à 
manches qui touche immédiatement au 
corps. Les chemises de femme ne sont 
pas t'aiteà comme celles des hommes : 
odles>ci, entre autr^ différeoces, sont 
noÎM longues. On fail dea chemiaea de 
t<»ile et de eoton. La adenoe dea étyno- 
lofialea» qni n'a épargné que fort peu d* 
in<>t:»,s*est exercée sur Torigine du nom 
de i/t( inrxc, La loi saiique, Victor d'IJti- 
que et Isifiore de Séville empkiietit le 
mot latin ((unisni dèa le v*^ sit rl»'. Cfi" 
misia aurait été fait de eama, mot étran- 
ger, qui signifie an Ut, parce que, dit 
Isidore, en ae aenrait de dienisea quand 
onae mettait au lit. Qooiqa'il en toit de 
celte étymologie, l'ataertion de ceux qui 
prétendent prouver l'extrême rareté du 
liri'^e de loile au siècle, parce que , 
tli>t ril-iU, la fcinme du roi Charles VII 
avatl&euledeux cbeniii>e^ de cette e loffe*', 
œHe aaiertioo ne prouve pas que l'usage 
deaolieoiiaea fût peu répandu à oalleépo> 
qne; car ce vêtement éuit aouvent en 
aar^. Des monument du xti* tiecle et 
d'nn temps antérieur établissent claire- 
ment que l'usage ne fut pas toujours de 
gîirdfr chemise en se couchsnt. I>a 
iheriiise «jue ptulail le roi de France le 
jour de son sacre était de soie, ouverte 
et gsrtiiedecordona ans endroits où il 
de«Mt recevoir ronction. Il y a des die- 
mitet fiuiet et gamiet atee nn grand 
ioMMi mait on peut doatar qu*ellet ep- 

(*) L'auleur veut dira doute en lia; lei 
dianiMM «• to3e de rluavre étaient encore une 
grande nouveauté au temps de Callierinr de Mc- 
Jmàê^ qtti p'en pos^^f^,lit r^uf ficut, ainsi qu'on 
'à l'articie Ctuuxv&n.. i.U*&. 
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pr()( lipnt de la luagoiiu^iu^ ^^^ot Ilfl 
Loir nous donne un exemple. Le iuUhxn 
Amurati) ajfaot pris Bagdad par une u». 

femme de oeim<4i t'empniaom pour ne 

pat tnrvivre àcelte trahison. Le «llte il 
apporter à ConsLaniioople dans ean 

sor deuK chemises de rftte danse, qm*Û 
choisit parmi le hiUin, [^arrr t^rîVlj*^ 
étaient tellement enriciiies de j«i'rr<- 
ries qu'où Icâ pri&ail âO,000 sequin^. 

Au lever du roi, étant fo révolution, la 
pertonoedele plue beuiei 
oeliet qni te tronvaient 
piitlet prineetdeialamilln^lnî' 
sa chemise. 

On faisait faire amende nnx eanmiovli 
nus en chemise, pour jn.u iju r d iin*" plti 
grande inlamie, et les» nicui if u t ^ ptM" 
taieot une chemise rouge en marclhautaa 





One antsi appald tkamimM Ina 

les ecclésiaatiquet, 
bord les lecteurs servant au rhnriir Inrée 
iHtsc ardente était une espèce de cbe«ii«c 
lro( ,( r (if soufre, qu'on rai!>;tit pr»»i?ts»eri 
ceux qui triaient condamiui» a ciie Li ûlc» 
vifs. La cliemi»e de nmillet était une es- 
pèce de cette de maillm, qu' 
aoua le p ou r point ooi 
feutive. 

Le nM>tdeeA€://i/.ttf entre danaj 
locutions proverbiales et *e trouve 
ployé dans piu^iieurs arts comme teriBC 
technique, li serait trop loni; di- nr»*f 
ici toutes les acceptionti. Il sna que>iiun 
delà chemise tout le rapport bygiéntqas 
aun mot» LiHOB et Vimasva. 

CHBlINmeatLi 
nufacturière cl h i 
riale du royaume de Saxe, cercle dt 
i'Frzgebirg. Elle p-t «.ttuée sur le Cbem- 
nit/, quignon ioui de la, ^r* cfrrHAr^^t 
dans la Mulde. La ville est btllc « i î©li- 
deiueol cou:>iruite; elle contient euwiroa 
mille weitciM , cinq églises, un iycée,alt 
Lft éilifiem contearéi ans nwMifMMi 
sont d'nne apparance rcmarqunUeet tm- 
beilis par dea jardina. Pmrmi let 1 6,06« 
habiuns dont se compose aa population 
on compte environ I ,^00 maîtres 
riiti'ls. f| Il i cnt t cl n'iHifii ( 8 51 fïOO coiiip*- 
gtiori-^ i t a|)[)rt'iilisi, d qui laibriqueat dr} 
éiuiies de coLou , tant LUocbes q«èe «ii 
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diverses rouleiirs, des guingaiis, des fi- 
chus ou cravatei de toute espèce, des pi- 
i{ixéi et d«ft couvertures tle Ut. Les 12 
dt ooto a nadi , «loot Tén- 
tot datera BiHea xniv nètH», 
d« i à SOO oBfrian ét 
foaroissent chaqa«aiiBé« 60,000 fifièeet. 
Les plus cstiaiéM de cw fabriquet , où 
Ton suit le* noaveauic procédés, se rap- 
prochent plus aîijrmKl hiii du îjnùf Iran- 
rais que du goùl anglais; elles luurnjs- 
scnides ^offes solidement teintes etsoni 
pw«oaes sous ce rapport à on tel 
dUfré de y ar fetU on , qu'on en préAre Im 
fio i i ri to à flous des Àbriqnee oogleiMe. 
QaaniDte filatures , tant grandes que pe- 
tim, ii f ée i dans la ville et dtos les en- 
TÎrons, foumisseot chaque année près 
trttn million de livres de co(on file, de 
\om les numéros. Les Ireres Beruhard 
de Harthau, Wœhler et Lange, furent les 
premiers qni importèrent à Chemnilz les 
nihw k filer, etTAiigleis Whiiefield 
fc^dnvoi mm tnk^me m peur dirifceroes 
is.^|liell|ues grandes machines 
kton noyen de l'eau , d'autres 
aa moyen de la vapeur, d'autres plus pe- 
titfi aTi mn\rn de rhevanx. l.vi blaii- 
cKis^tries les plu-< roniideralite.s auprès 
ùe la ville, menlioiitiées déjà dans des 
docnmeDS qui remontent au xi^ siècle , 
<>ppaiffeaomtea percîeà la comiiiumq- 
^ cnipaitieàdee penienlicn. Le filstvre 
As Kn éuît, avec la blaocliiaserie^la pre- 
mière branche d'industrie exercée à 
ChemnitE. Il y a beaucoup d'ateliers de 
teinltire de fil rntis;e h l'afi^lais*» , qui 
Occuju-nt ij rif u'raiule (|nan{ite d ouvriers. 
T3b gland ijoiiibie tie maisons en gros, 
ou du pa^s ou étrangères, et parmi ces 
derattres plnsicors naieons grecques , 
J e atre iienD en t dlmnMnses dépôts de 
eoleii. n ae Hiit efaai|iie amée un n4- 
|oce coostdéiaMe, qni amène le débit 
de plusieurs nilliers de douzaines de 
V>onnets pf de patres de bas de coton , fa- 
bnqtiésdaris le'- villnî^e*^ voisins. I.f rnni- 
mcrce se rompo^c aii^^i d au Ires pioJuils 
msttutactures de i Jieninitz ; puis eu- 
Mile 4e couteaux de Leipzig, de Fraoc- 
fcvt, 4e Bnmeivi€;et en fNWtio enoore 
4*eipéditMMe imddiaiee ftmt TAlle- 
vsgM ou pour le dehors. Lea gmndes 
4o VieneàLsifa% m de N»- 



reuiber^ à Dresde , qui se ci oisent près 
de Cbemnilz , n'augiueulcol pas peu la 
vivacité des relations commerciales, ^'on 
loin de la ville, dans l'église dite dncbl^ 
teaa on ausai dn monutère, on araniM 

UflaneliatioD dn Gbrist* nerfallenMnft 
trevaîllée et fonnéa, vers 1740, d*nM 
seule pièce d*un tronc de chêne. Dans 
1^ montagnes boisées du voisinage, on 
trouve, outre du grès et du jaspe, que 
l'on emploie hciut oup puur la construc- 
liou des ciiiiu»»ec», des calcédomtas y 
des oomalinee , des agates , etc. 

CëenMifti, ville faadde par laa Satht^ 
est nne des pins andonnes de la Saia et 
parait avoir été fortifiée déjà par Haori* 
l'Oiselettr.Célail une ville impérialcavaot 
de devenir, en 1318, la propriété des 
margraves de Mittênie. C. L, 

CIIEMNITZfMARTiNlqin lut, aprè» 
Luther et Meianclitiiun, le piua> reuiat qua- 
bie des théologiens protestaosdu xvi*^ si^ 
ele» en Alleesegne, nequit en 1 &22, de p»* 
rsns pauvres, à Treue n b ri t a en, dans la 
Marche de Brandebourg; il reçut sont 
cation à Magdebourg et à Francfort- 
roder, devint maître d'école en 1544 à 
Wriezen sur I Oder, et fMnplo\a mo- 
diques épargnes qu'il put lairr siii li- re- 
venu de cetie place a cunlmuet', 1 aziiiée 
suittsnte, ses études à Witleuberg. D'au- 
près le oonscil de Mélanehtbooy il s'ap» 
pliqua auK «alhénutiquas et è Taslri^ 
logie, aUa avec son parent, le poète Sa« 
binus, en ld47 , à Kcenigsberg où il fut 
placé comme recteur de l'école du dôme. 
II fit le ralpudrier pour 1549 et I.S.SO, 
, rc< oimiiaiiiic p> iiir ses t-onnais>sances 
H^[l n|o|^iipj*T, (iiir Albert, celui-ci 
le uutuuja &uu biLiiuihecaire. C'cât seu- 
lementà dater de eetu époque (16&0), 
qu*il fit de la tbéologte seu 4ti^ perts» 
oulicro. Dans lea disputas d'Osiander 
sur la justification, il prit avuc Hceriin 
parti contre ce confrère, et lorsqu'eu 
1553 l'opinion de ce dernier triompha, 
Chemnii/ fpfnuma à VViltenherp. lÀ il 
lit, sur les J^^cf communes de Melanch- 
thon, des cours publics qui devinrent 
l'origioe des Imcî t/teologici^ qu'il com- 
posa kn-aiéne et qui furent publidi 
(FfanefbK, im, in4bl.) par Leyaer. 
Son oovrac^a est nu oovBonlairB de 
la doMMima de MékaditlMa at aw* 



Digilizeci by G 



GH£ 



(636 ) 



CHÊ 



piiM «o méthode «t en éradililm tons 
les travam da même geore de celte éi>o- 
^ne; il est très estimé pour les disser- 

tstioos relatÎTes à l'histoire du dogme 
qui s'y trouve. Nommé prédicateur à 
Brunswic (1554), il aUaqua dans son ou- 
vrage T/iro/n^/fC ./( suffarum prœciptia 
capita ^Leip/.., j la société de Jésus, 
par l'exposition uetle de ses dangereuses 
dociriaes. Udc défense des jésaites, par 
QD membre portngtis de Tordre, fournit 
àChemnitJC ToccasioD d'examiner sévè- 
rement^les canons du concile de Trente, 
dont il est question dans celte défende. 
Telle est l*<)rif;iiie de son ouvrage intitu- 
lé ^^Vi///^-// m/^vY^/ irulcitti m ^Leipz. , 
lôGâ et années suiv., 4 vul. in-fol. ; la 
meilleure édition est celle de Leip/îg, 
1 707, io-foL). Cest iin livre plein de faiu 
historiques et une des plus vigoureuses 
attaques contre ce qu'on appelait le pa- 
pisme. Dans un autre ouvrage, Rcpctitio 
san< f fiortrinrr de vera prœscntia corpo- 
ris i-t ^nn'j^iitnis Doniini in cœna sacra 
(Lcipz.y i ûGl), il prit la défense des opi- 
nions de Luther sur la saiote cène contre 
les réformée Son Corput doetrinœ prU' 
teniceVf o& il eutMœrlin pour collahora- 
teurJouitencoreaujourd'huidebeaoGOUp 
d'estime parmi les théologiens prussiens. 
La confession q«i*il rédi£!»»n ponr les \^ro- 
testans de la Bnssr- S.ixr luL adojitcr', t Tj 
1571, par le syuudic de W olli nbiutel, et 
il fil recevoir dau» les niètiic;» provinces 
la Formula coneontiœ» D publia encore 
plusieurs autres ouvrsges Ihéologtques 
qui eurent beaucoup de succès , et il 
mourut à Brunswic en 1586, peu de 
temps après s'être démis de ses fonctions 
de surintendant ecclesiasti(|ue. 

Son (ils INIautim, qui lut chancelier du 
duc de UuUlein -Gottorp , eut cinq iiU, 
dont l'un, sons le nom de HippoUtsu à 
Lapide, se rendit célèbre comme auteur 
du livre/><ï miionesiaUts in imperio nos- 
tro Âomano'Grrmantco (1640, in-4° ) , 
et mourut en Suède l'an 1678. C. L. 

CIIKVAIi. On appelle ainsi la partie 
de lit d'une rivière on il v a nne pro- 
fondeur d'eau sulll-iatiit poiu l.t iuivigd- 
tion. ('/est le passage des bateaux. Che- 
nider signifie chercher un passage. Dans 
les circonstances ordinaires» c'est-à>dire 
^ hors des sécheresses et des grandes crues. 



la pluptttdei 
vigables sur toute leur laigcnr. Lear lit 
est semé d'inégalités parmi lesquelles k 

sonde ou l'usage reconoaU les eodmiti 
où il y a le plus d'eau, et c'est la ligne 
formée par I t sinte de CCS baill-4ooda qni 
constitue le chenal. 

Il y a des rivières dont le régime ca- 
pricieux fait varier fréquemment le che- 
nal : ainsi la Lohre ne permet que la | 
inconstante navigation ; le ehcDal 
souvent et met en défaut pilote le 
plus expérimenté. Il devient d<H»c indis- 
pensable, dans de telles rivière, ér- 
(rater le t henal autant (fw** l'on peut ; 1 1 
c'est ce qui se fuit au mu^eu de balues 
{voY. ce mol). 

Quelquefois on se procore «t «s e»* 
trettent un chenal dans une rivieve 
moyen du curage; mais le sacoèa de ' 
opération n'est le plus souvent que 
menlané, et le régime naturel des r?i«x 
souffre dit (ieilenn iit d\Hre coolrar é. 
I/amélioralion de la navigation de» ri- 
viureà, ijut est aujouid hui en iri 
une question très importante » 
à procurer à la navîgatioo un 
cofutani. Cette question^^ 
diée par les ingénieart, parait ne 
voir être résolue pour quelques ri\ièrc», 
!<• long de qtiollrs on préférer* sans 
doute crcu--'"i ucs canaux. C'est ce der- 
nier système qui , dans une accepijua 
absolue, a fait dire à Briodiey^ ing«<- 
nteuranglais,que les rivièrce no < 
servir qu'à alimenter les cananm. 

Les ports de mer n'offrent pas 
en tout temps , un mouillage suf^saot ; 
ils sont obstrués par les «;ablp«* et s;a!ers 
qucirs marées v aniasscn», il laulaiii-îi 
y enlrcienir un ciicnai pour le* hku~ 
mens. C'est à cette importante opération 
qu'où fait servir les écluses ditea édmit* 
de chasse^ parce que l*eio, retesM dei^ 
rière les portes de ces édusesi chasse en 
s'échappent Us dépôts amooecléa M dé* 
berruse ainsi le chenal ^vof. ÉcLrsn^ 

P. I) B 

€HÈ.\E.Ce genre, couuu dcîs btrlani»- 
tes sous le nom de (^utrciUf appai ltem 
à U monœcic polyandrie de Linné et à 
la famille des oupulileres de RiehanL 
Les fleurs miles des chênes, diaposém 
en chatoQS lâchw «I pawlaMy oOnM 
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«^•cme an p?rianthe simple à S-9 di- 
vtiîons et ù G-10 étamines, ou rarement 
on plus ^rand nombre. Les (leurs feiiiel- 
îci, solitaires, ou agrégées, ou Uispobees 
en épi dans les aisselles des feuilles, ont 
OS ovaire à 3 ou 5 loges, courooDé par 
tmant de atiginates; leur périMiliA fait 
eorpt mw9C l'ovairtt et se termine en 0 
peiitce deott. Le Trait , nonmé «péoia- 
gigÊiid, est une noix monosperme, 
recouverte à sa base par tm involut re 
parti eu lier, anqneL on a impoté le nom 
de cupule. 

Conjointement a%'ec les roniftres, les 
cbênei prédoirtiuent dans les forêts des 
régions extm-tropicâles de l'iiémisplière 
itptfliitriooel. Les conifères, dont le sla- 
lare élancée semble reproduire dans nos 
dimats les formes gracieuses des [>al- 
miers, doaét en général d'une conslitu- 
l'mn plus appropriée à résister mix fri- 
ïnt», font la parure et la richesse <l(i 
Nord, et ils laissent loin (iciritre eu\ 
loos les autres arbres, soil dans les con- 
trées boréales, soit dans les régions al- 
pines. Les chênes, emblèmes de la force 
rt de la ▼ignenr , ne prospèrent que sous 
rmflucnce d'un climat lcinj)éré, ilsabon> 
uent dans les Etats-Unis, dans le centre 
'( dans le midi de l'Europe, dans l'At- 
ln, dans r A.sie-Mineure, <inns le (ian- 
ca&e, daui, la Cihine et nu Japuu. lU ne 
M prêtent pas mieux nus. chaleurs de la 
lone loffride <|0*«ox frimas de la xone 
gbdale. Tontefois on en trouve on bon 
BMdnre d'espèces dans la NouveIle-£s* 
l^goe ainsi <|0*au Mexique, à l.i f avmr 
<ies chaînes et des plateaux des Andes; 
't, dans l'ancien continent, nous les 
lovons rouvrir les pentes eL les vallées 
'ie l'Hiinala Y« , litim^ nse barrière élevée 
mire les planiez brûlantes de l'indous- 
Itn «I Im plateaux glacés de TAsie cen- 
mis. Les hantes montagnes des lies de 
h Sonde produisent aussi plusieurs es- 
de chênes : ce fait est fort curieux, 
c«r nn n'en a point obewé ailleurs dans 
IVraisphèrc austral. 

est chose connue que le respect porte* 
soï chêne* par les anciens. Le rlu'-iie tie 
iMone rendait des oracles, les feuilles 
^cbéoe formaient la couronne civique 
ê« J^omainsy et Jupiter lui-même avait 
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jestneux. Le culte que les dmides gau> 
Ioi"î avr^ientvoué aux chAnes et la véné- 
ralisin tjue lui pori aient les barde; ger- 
mains sont des laiu auxquels mms ne 
nous arrêterons pa^i. Kicn n'inspire plus 
d'étonnemeot que ces arbres lorsqu'ils 
arrivent è se développer en entier : on a 
vu des diênes dont les hranefaes» mesu- 
rées depuis le tronc, avaient plus de 60 
pieds de longueur ; tel autre s'élevait 
jusqu'à 130. Pline fait nienlioD d'une 
jeii«;p 011 d'un chène-vcrt qu'on voyait 
de son t» rnps près d<' Tusculuin : le tronc 
de cet ai lu e avait 34 pieds de tour et 
donnait naissance à 10 briiucbes princi- 
pales dont chaenne valait nn groa arbre. 

Le fruit des chênes, le gland, servait 
de nourriture aux hommes avant l*intro- 
duclion de l'agricultore. Pendant long- 
temps les Arcadiens conservèrent cet 
u>^Tu'<*, lorsque les autres firers vî^nicnt 
i I (le céréales. Ovid<' nu i le ^Iruid au 
numbre des fruil.-» <\iu Lu^aittii Jes dcli- 
ccs des hommes petidaui l'âge d'or. Peut- 
être faut-il entendre cette expression de 
tons les fruits durs en général. 

Les botanistes reconnaissent aujour- 
d'hui plus de 100 espèces de chênes; 
aueun genre, sans contredit, n'offre 
une réunion aussi nombreuse de végé- 
taux a la luis T'^niaripiablcs par la beauté 
de leurs lonue» et iniportans par leur 
utilité. Noui ue pouvons donner que 
quelques ootions sur les espèces les plus 
intéressantes et sur leurs principaux em- 
plois. 

Les chênes les plnscommuns euFran- 
ce , ainsi que dans tout le centre de TEu- 

rope, sont le mifvre {tjiwrcus robur, 
Linn. ) et \c r/ic'/fr // i^^rttpjws ( /jurrcus 
p< (lu/H uiataf Laiiik. , tous denx é-ale- 
mcul remarquablcà j»ar leur port ni ijes- 
tueox. Leur bois fait la base de notre 
chauffage et entre dans la plupart de nos 
constructions. Ce bois remporte par la 
solidité et la durée sur tous les antres 
bois de TEorope. Les charpentes qu'on 
en fait peuvent durer GOO ans, et l'on aa* 
sure que sou^ l'eau elles se conservent 
deux on trois lois plus lonf;-temps. Le 
bois du rouvre e§l plus dur f»? plus pe- 
sant ijoe celui du cbètie à grappes. L'é- 
corce de Tun et de l'antre s'emploie gé- 



■cmptélaeonémtkm de oelarbra ma- | aéralemeiit au tannage d« cuiri. Leura 
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glands, trop a9trîn^f»r<? pour terrir à !a 
noarriturc tie riionune, soat tfM Utiles 
pour eiipraisst'i l<'s ]u)rrs. 

Le chéiie pyramidal [quercus fasti~ 
giata, Laink.), iadigèot da Portugal et 
des Pyrénées- Ocrideotales, m fait re- 
■larquer paraon port tout-à-faitaembls- 
bit à celui dn peuplier d'Italie et da ey- 
près pyramidal, il mérite de décorer les 
jardins paysagers. 

Le chêne tnuztn ou clu'nc nr/rrnumnis 
^ffucrrus Uiuzia, Pers. arlue hàiil de 
60 à 70 pieds, aboode dans les Pyrénées 
«t dans toat l'onest de le Frenoe. il pros- 
père diDS les sables les plus ingrats. Son 
bois, dttr et ooiteoi, n*est guère employé 
tttX constructions; mais on le préfère, 
pour le chaufîfiige, à celui du chêne ron- 
▼re. 

Le chêne ;rrr (^ffftm us ryr/it'/r< , 
Linn.) qu'on trouve en Italie, en Dal- 
matie et en Grèce, produit des glands 
doux eonne les châtaignes et qui se 
nengent soit rAtis» soit bouillis. 

Le rh^nc -vert on yeuse [quercus ifex, 
Linn.) habite toute l'Europe australe, 
ainsi (]Mr les côtes de Barbnn'p e» de Sy- 
rie. Son tronc, ordinaireineni tortueux, 
ne s élève guère à plus de 20 pieds. Ses 
feuilles, coriaces et persistantes , sont de 
forme très vtriebte et rcMembtcnt quel* 
quel ois à celles de houx. Son bois, pesant, 
dur et très conptcte, sert dans le Midi 
aux constructions et à une infinité d'ou- 
vrages de mécanique. L'éoorce s'emploie 
au tannaf;c des rnir«< î.rs jî uid.s de cer- 
taines variétés sout doux cl bons à man- 
ger. 

Le chêne liège {qaertas s^eTplAnù,) 
croît dans lea mêmes contrées que Tyeu- 
se, dont il n*est pcQt-ltre qu'une variété. 
On le distingue facilement à son écorce 
fongueuse, épaisse et gercée profondé- 
ment. Cette écnrpp n'est autre chn«>f f|ne 
le liéç^i' . dé] i ('iii]iiové par les nnnens a 
une n>ii II i t mit' d usages et qui est tou- 
jours l'objet d'un commerce très étendu. 
Les glanda du cbéne-liége ont une sa- 
veur comparable à celle des chfttftignn. 
Fox*. Litox. 

On trouve en Espagne, en Portugal 
et en Barbarie un chénr connu sous le 
nom de lafloff^ ' fju.rrrtts bnl/ntc, Linn.) 

4oai les (Uods sont auasi d'une meur 
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a;Tr<*?)f>îe. T,efl finlîîtnns de l'Aîîai s*ca 
nourrissent une pnt ue de Tannée, et oa 
en fait ('palt UiL'iil mip irr?»nde roDsoa^- 
matiou eu E&pagae, et ea Portugal. Ce 
pense que c'est esite espèeg que Pline a 
voulu signaler en disent (Hif., XVI, 
91) qu'il y t des glsnde qv font b a- 
chesse de phisleurs nutîons, aéawpsu» 
dant la paix, et qn*on en fait troc SOMi 
de pain dans les temps de disette. 

Le vf'ltuii iffurn rtf fft^f/ftjfx , Lino.^, 
itidij^éue tians rA.riiupel « t dans l'Aiie- 
Mineure, se dislingue par ses gros glaodi 
reniermes uens une cupsnu me ^usumiH 
neuse. Ces copules entreui dne le ce» 
merce sons le nom de "udBmeérfM;!» 
Orientaux , les Italiens et les Aa§Ue Im 
emploient dant ta teinture, en gtiise de 
noix de galle Cf^ (iermrrp'^ snnt pr<:>dui- 
tes par la ])n|i'ijc d ini uiifcte sur k» 
jeunes rameaux d une autre e&pèce àt 
chêne [quercms infectoria, OUv.) tièi 
eommuoe dens TAsie-lfineure ut qui us 
forme qu*nn buisson de 4 ou S pMsdt 
hnul. 

Cest sur un petit chêne è feniliei 
persistantes et épineuses au t borda {qmrr^ 
eus eoceifera, Linn.), lequel abonde sor 
le littoral de la Méditerranée, que 
l'insecte connu sous le nom de kcrn^et 
et qui donne b belb eoubar eppslii 
cramoisi» Autrefois cet In s e c te labrii 
l'objVt d'un commerce considérable, mais 
aujourd'hui on lui p ré fère b oocbeuHi 
(pr»v. ces motH\ 

Parmi îf"; » hénes prfipres à l'Aaaéri- 
que septiiihiouale , il en e>t plii«»î«în 
qui ne sont pas ntoina dignes de tis<r 
Tattention que ceux de rnucieB eeeil 
nent. Le chêne rouge ( qnrrcm rmkm, 
Lînn.) et le chêne écarble (fmarm 
coecineay Lino.), ainsi n0UMié<> à < atitr 
de la couleur que prend leor feailli|pe 
aux npprncKe* de rautomfir , se recrmt- 
mandent soit ecjmme arlu d ornemenr, 
soit à rause des e^cellenlêî» 4]ualilés«i< 
leur bois. Leur écorce, à ce (|U*on use 
re , est préférabb même à celle de ueim 
rouvre pour le tanmgu. Uéooree de 
chêne quercitron (querem titteêÊriâ, 
Linn. } fournit le bois cou— eous se 
nom et dont on fait fréquemment mir« 
pour teindre en jatine. Le chêne bUtK 

[qucrcus ai^, iioii.^, qu'on tfe«T« dc^ 
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pais la Floride jusqifaiî Canada , est «n 
desarhrf^les plus utiles des Ktats-l dis. 
bon boîS, peu inférieur ii relui de noi rr 
chùat à frappes, sert à des usa^jes iuut 
aossi rariés. Les glands sont maogeablei. 
UcMot prinos{qiiereiuprincê,Wtl\d.) 
fome m arbre iii»gDÎJM)iie qai «lleint 
jBMp'à 100 picdt de beat Sfi glands 
Met agréables au goût. CeUe espèce, 
aiosi que le c/téne-saulc [quercus phvl- 
fo/, Willd.) et le clienechntoTgnit r <ju*-r- 
€us caslanf'fî , \N illd.j, mérite d cire 
cultivée cuiiiiuc rti i)re* d ornement. Le 
diéne à g/o^Jruits [qucrcus mucrocar- 
/Mi^Mich.jse fait ëîpitenieni renarqoer 
pur la branlé de son port; ses feuilles 
aitcigaent soorent 16 ponece de long 
$t]r 8 pouces de diamètre. Le cbéne^vert 
(i Amérique { <jUCTCu s virent ^ Willd. ), 
ui crcdt dans 1rs dunes dn midi des 
lals-lifHî», riiieint une pm^spur coor- 
mtj son bois, d'une duieic peu com- 
iBUoe, est fort recherché en Amérique 
poar las eonsiructkms navales. Ed. Sp. 

CHENEVia (GKAiiii m). Il en a éié 
f»cstion à Tarlicle Cnamrftm; nais ooaa 
ijouleroos ici que cette {graine, qui est 
d'un grand usage dans la fabrication de 
l'huile à brûler et qu'on emploie dans les 
«ris, f()rn>e, ain^i (|ne le ciianvre mrmp, 
UQ objet de comiiicrce très impôt : u t 
pour la Russie qui en exporte, année 
fonaïune, pour près de 2 millions de 
fraocs; Texporlation dn chanirre produit 
à peu près le quinlnple de cette somme. 
Les graines qu'on récolte eo France sont 
l<HQd« suffire H la oonaommalioo, s'il est 
>rBi qu'en 1820 on en ait importé pour 
la somme de 45 niilltons de francs. S. 

( l!F.\ ll'!R. Ce lut uti jiîu itomène 
lutcraire réservé à notre tt in])s ([ue la 
■sissince de deux graods poêles dans la 

■ésM bmille* Koa annalâ n'en oCTrent 
poÎDi, je efobt d'antre exemple, pas 
Mêm e cehii des deux Corneille, puisque, 

comme Ta dit Voltaire avec toute justice, 
Thomas ne fut, vis-à-visdeson frèrealaé, 
qu'un cadet de Normandie y tandis que 
h postérité plaoera les deux Cbéoier sur 
ia même It^ne. 

Ahoré-Marik, le troisième des 4 fils 
dclx>uis de Cbénier, é<-ri vain distingué et 
cn nw il g é n ér a l de France à Gonsiantioo- 
flei naquit daM aeUt villa le S9 oe- 



lohre t762; ils eurent pour mère une 
(iroi rjue également dislinpnée par sa 
beaulé et son esprit. André surtout de- 
vait plus tard, par le ^tjire de ses poé- 
sies, rappeler son origine matérncHe et 
oe bean ciel, voisin du elel in s p kal e m 
de la Grèce, sons lequel il avait m la 
jonr. Fier de cette double CiTear de Ta 
destinée, c*est ainsi qu'il la rappelait, 80 
après, dans an de aca poèmes mm 
achevés : 

S lijf. Tlir:Trf, mn mèrr. et la mfre J'Orpliéej 
Ctabu f que mi-s yeux Ué^iriiieol des long* 

il 



Car, €^Mt là qn'oDe Grecque, en >nTT jrtJde 

pnntrmjift. 

Belle «a Htd^m éponx aoanb s eede la Fnmea, 
lis fil naître ftanfsis dns Us mnrs de B|k 

aance* 

Envoyé en France dès ses premières 
années, André f<if confié aux «îfiÎTiH d'ime 
tante qui hnlui.iii Carrassonne. La en- 
core , un i^T Vs jieuplé de souvenirs poé- 
tiques et du renom des troubadours et 
le voi^nage de la dté des jeux floraux 
ne forent pas sans influence sur son ima* 
gination enfantine. Il avait 11 ans lort* 
que aoii père, de retour dans sa patrie^ 
le fil entrer au collège de Navarre, Tun 
des meilleurs de l'I niversité de Paris, 
7{\vc ses deux frères aînés, dont l'un 
suivit depuis la carri« re des armes, l'au- 
tre celle des consulats. Le jeune André 
se plaça bientôt au rang des élèves les 
plus laborieux et les plus lemarqoablea 
de ce collège; le grec fut une des langues 
qo*ily apprit, et la traduction en vers 
d'une ode de Sapho, le premier essai de 
sa muse naissante. 

Destiné par AT. <le Chénier à Téfat mi- 
litaire, le jeune homme fut pourvu à 20 
ans il une sous-lieolenance dans le ré^î- 
meoi d'Angouiuois, qui se trouvait alors 
à Strasbourg. Il ne put supporter, même 
une année, la vie oisive et dissipée des 
garnisons, et son père n'exigea point da 
lui le sacrifice de ses travaux et de ses 
goûts. Il revint s*y livrera Paris; mais 
son avidité d'instruction l'entraîna à de 
tels excr^i d'étude qu'un voj'age en Suisse 
devint n < -^saîre à son rétablissement. 
Il s'y rendit avec MM de Trudaine, ho- 
norables amis qui avaient su apprécier 
de bonne benre son esprit et son ame. 
Ib a'étiteDt pas lea leuls; troia des 
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uIm de Vépoque, le cbimifte Livoitier, 
le peiotre David et Iiebrun le lyrique, 
aiosi que rhabîle critique Palissot, de- 
vinèrent aussi un poète dam l'ex-mili- 
taire de 22 ans; \eur^ conseils, leurs 
présages lurent pour lui de précieux 
encouragemens. 

Accueilli (ie nouveau par eux au re- 
tour de ee voyage, André, malgré les 
émotions que lai avaient eauafea les betn- 
tés pittoresques de la Suisse, se retrouva 
avec transport dans cette capitale des 
lettres et des arts, patrie adoptive de 
tout homme supérieur. TMnis «sn famille 
dédirait qu'il eût ce (ju'oii appelle une 
position dans le monde: il céda à ce vœu 
et fut attaché à l'ambassade du comte de 
La iHiaeme en Angleterre. Ses occupa- 
tions diplomatiques devaient lui laisser 
des loisirs qu'il consacrait à la poésie. 
Sans doute, pour se consoler de cette 
sorte d'exil temporaire, iî se disait que 
le jeune \ oltaire aussi avait trouvé, dans 
la patrie de Pope et de Milton, des su- 
jets pour ses compositions, des couleiu's 
pour ses tableaux. Cest, en effet, de ce 
séjour dans la Grande-Bretagne que da- 
tent les premières esquisses delà plome 
d'André Cliénter. Oo y remarque une 
épitre à Lebrun, qui n'était pas indigne 
de In rr]^onse lavorable qu'elle obtint de 
notre i^iudare. 

Audrc Chénier ne revit la irauce 
qu'en 1790 ; mais déjà il s'était associé 
au patriotique élan qui , Tannée précé- 
doite , avait émancipé sa nation. Il Ta- 
vait célébré en poète et en citoyen dans 
une pièce du /eu de paunir , où s'al- 
liaient nnv elumts cntliou' ia^îrs du 
triomphe de prudentes prés isions; bien- 
tôt , comme tant U'eaptitâ sages, tant 
d'hommes vertueux , il s'alarma des ef- 
forts d'une faction, de la direction ré- 
publicaine qu'elle cberchait à donner à 
cette grande révolution. Ami sincère et 
ardentde la monarchie constitutionnelle, 
et quittant la lyre pour la polémique, il 
se joignit a Koueher, a Ue^^urîtilt-de-Saint- 
Jean-d\\n<^<>i\ . v\r., f>our déicndre dans 
le JouiiuU a 



pressions) des furavs 
que des iniquités féodalee; des bri- 
gands à piques que des oppreanons à 
talons rouges; des privilèges des damci 

de cour que de ceux des dames de haUe. 
Il eût xow'p de choisir entre Cobknit 
et les jacolïÉn->. 

Le 10 août renversa cette tribuBc C4i 
il avait montré autant de sagesse qot 
d'éloquence. Ne ponvnnt pina éaire 
dans le journal d'abord proscrit , pas 
rédigé selon d'autres prindpen, Aadr* 
Chénier exhala en beaux vcn , dans 
une ode à Charlotte Cordav , son adwi- 
ration pour elle, son horreur pour l'a- 
narchie : Toi seule, y dit-il a la coon» 
geuse fille, 



Toi senlt fos an 



l'uiiSf contre les deux 



Il avait aussi sollicité PiMMneor dan- 
gereux d'être un des défen'ietirs de Lonis 
XV L Ce fut lui cpn , ^^rnri'hnt le d»?r- 
nier espoir de MalesUerbcs, redijjea cette 
lettre que conservera l'histoire, et dans 
laquelle le malbcareox prince réctsmât 
l'appel an peupla contre Tarrét de is 
Convention. Un tel écrit le dévooait i h 
mort : aussi, par les instances de »e« 
amis, André s'éloipna delà capitalf; "rl 
alla occuper près de Versailles une rî- 
traile ohseure et ignorée, que lui avait 
ménagée son ircre .>iane-Joseph, J4%«»< 
avec lui d'opinions politiques, nais ne 
lui en portant pas moins û plaa ten^ 
amitié. 

Un de ces premiers monvcmens àf 

Tame qui ne permettent pas de calculer 
leurs suites , le désir »lr mn^^oler la fa- 
mille de son ami ^ M. de Pa^toret, qui 
venait d'être arrêté, Ta mena nialheurru- 
semant à Passy. Il y fut à son tour, sur 
cette seule démarche et sans wawdsiyé' 
cial, mis en arreslaiion comme 9uspett^ 
puis envoyé dsns la prison de Sainh 
LaiMe. Là il retrouva les ausis de si 
jcimesse, MM. de Trudaine, et ce nr f»ît 
pas pour lui une dis moindres douleurs 
(le sa capliviié; mais les tortures morale» 
de cet allreux séjour, cette san:;bnie 



partis qui lui portaient une égale haine , épée de Démodés sma cesse suspeiuftee 
cette royauté fondée sur les lois. Eone- I sur sa tète, semblèrent agrandir son ti- 
œi des eioès comme des abus, « il ne 1 lent. Aussi, pendant le pe« dejonn qnî 
it pas plus ( suivant ses propret ex- 1 Inî était réscrvé| tantdt U ifîgsmiMit ki 
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' um TÏder mon carquois . . . 

\ fimkrt «aa* pétrir dans lear 

CMboarratox Iwrboiûlltiir» lobT. . . 

iDtôt il pùait auj: douces bis des 
^rs, dans celte élégie •! siwf«t iî ta- 
ie, les plaialMetlcscipéffaiioes de 

» » - - • - --me 



ItGMgByi et <|Im1 toacbant retour il 
lit fore sur lai-mtea m Un prèunl ce» 
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de son trépas et de sa gloire. Mais qnel 
lui son profond allendrissement en rcn- 
contranl à ce rendez-vous iuueraireson 
atui Houcher, raaleor dn poème d«t 
Moisi Tous dcnz allèrent ma wppHoe «a 
t'entretciMUBt de poésie, eo r£dtaiit la pre- 
mière wehÈté^jiMdromaque et ces yen si 
tiognUèreoieai edaplét à leur liliiatim : 

Oaî , puisque je retroQTie m atoi ai fidèle» 

Ma fortune va prendre une (mc nouvelle; 
Kt déjà son courrouK semble s'être adouci 
Depuis qu'elle a firis aoûi d« nous rejoiedre 

id. 



. M Palis encore a des asiles Tcrts, 

îctAaoora d«a baiser», Ict Mosi-s de» coq- 

Certs... 

Cependant un espoir restait à ses amis. 
jt jeum captif t arrêté sauf ordre formel 
.'ncaoe autorité, pouvait être «mblié 
jus II foule des déteous. Cest ce que 
à fkire sentir à Marie- Joseph 
qui araîl d*abord réclamé vf- 
pment, prè^ des puissans du jour, la 



<Tlé de son fi i re; c'est ce que \ 



oulait 



^.n leur pf T^iiaderà un père inapru- 
Itui récrivait! veogé si viclorieusement 
ajjoord'hui, parles témoignages de HM. 
UmnityLemerder etDaniioo,de l'odien- 
f cabeurie qoi le poursuivit si long- 
ttps. Mais M. de Chénier ne voulut 
m le croire : il alla solliciter près du 
omllé de salut public U délivrance de 
i"n fîls. Cé?''iî ronini.'iîu! tT si perte. 
Soit tranquille , dit au malheureux 
ère avec une fioiûe ironie l'un des 
lodemes décemvirs ; ton lils sortira dans 
rail jours. » Il sortit en effet, mais ce 
Bt poor être conduit au tribunal révo- 
Mionsaiie, auquel il dédaigna de dis- 
«Icrane victime de plus, lui qui d'a- 
ince avait tracé sa ligne de conduite et 
Kri tes jo^ de cette énergique pensée : 



Tont paissant qu'est le 

à ta TÏe «st ploa pmwant que 

lui! 



On sait qu'il se trouva réuni sur la 
iUle charrello aux illustrations uobi- 
iirei des 5Ioolalemberl et des Créqui- 
loatiDoreDcy , à la bizarre célébrité dn 
sraa de Trcnck, an sublime dévoue^ 
KDt deLoiseioUeSy sauvant son lils aux 
^pcos de ses jours» digne oompacnon 

Eneyclop. d. G* d. M» Ttmt V. 



Tout à coup André Cbëoier s'arrête, et, 
se frappant le Iront: « Hélas! je n*ai rien 
•I lait pour la postérité , et pourtant 
« j'avais quelque chose là ! » lin instant 
après il avait vécu. Il expira à peine 
àged«f 32 ans, le 7 lln-nnidor 'l'y juil- 
let 1 ^9-*)» deux jours avant celui tjui eût 
conservé un grand poète à la France. 

Toutefois, il faut le dire, pendant un 
quart de siècle après cette déplorable 
fin, la rsnommée d* André Cbénier ne 
fatytt qmdquesorte, que de tradition. 
On ne pouvait guère lui rendre justice 
que sur la foi des hommes distingués qui 
l'avaient connu et apprécié, et de son 
frère Marie-Joseph, qui avait offert à 
ses mânes cet hommage si touchant : 

Aapris dTAnéré Cbénier avant que de de<i« 

eeadrr, 

rétcvani U Inaabe où nan^ian «a «cadre. 
Mais oè Tivront du moiti» et aoe doux s«n- 

Teoir 

Et sa gloire et ses vers dîct& poar Pewoîr. 

Mais en 1819, un bonune de lettres 
connu par quelques productions piquan - 
tes, M. Delatouche, obtint de Tun des 
frères survivans, M. Sauveur Qiénier, 
le communication des manuscrits d'An- 
dré restés en sa possession. H devint 
ainsi l'éditeur d*ao volume d'élégîes, 
d'idjUes, d'odes et de poésies diverses, 
qui a suffi pour fonder une haute répu- 
tation ou second des Chénier. Sans doiiie 
ces nobles inspirations du co-ur et du 
génie ne sont pas sans taches et sansné- 
ftligeuccs , et Taoteur s'était proposé de 
les corriger avec soin avant de les livrer 
an public; mais que de beautés de tout 
genre! quelle mélodie séduisante dans 
ces chants du jeune cygne! Quelle ad- 
miration ce ulent si pur et si élevé doit 

41 
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infpirer, quatui on songe que nous tie 
poAsédoos que la moindre psriie de ce 
qu'il avait déjà tracé et que probable- 
ment le reste est perda à jamais poar les 
amis de Tartl Ces détails nous ont été 
révélés par une seconde notice de M. De- 
latouche , placée en lêle (l'une notivclle 
édition des poésies d'André Chéiiier , 
publiée en 18:14 2 vol. in-8**), et à la- 
quelle il u pu juiuilre seulement quel- 
ques fragmeos inédila« 

Mais avec ce petit nombre de vola* 
mes et dans cette trop courte eiistence 
politique et littéraire, André Chéoier 
n'en a pas moins laissé chez noua trace 
dliomme el de poète. Son renvre impar- 
faite sera recueillie par nos d»"^t P!if^His 
comme un des pins remarquai. 1- 1, -s 
poéliques de la iiu du dix-iiuiliL-ine 
siècle. M. O. 

CHdllIfiR (HAMSoJoesra), naquit à 
GonsUoUnople le St aoât 1764, et n*a» 
Tait que 2 ou 3 ans lorsqu'il fut trans- 
porté à Paris. ^ Il y reçut nne «éducation 
si précoce e\ <?i rapide (pi'aus.silôt cprellc 
lut lernunf il sentit le besoin d'elu'iicr 
toulce qu'on venaitdeluiapprendre, »diL 
M. Daunou, dans une excellente notice 
publiée en 1811, et qui devra plus d'nne 
fois être citée comme autorité dans cet 
article. 

Le père de Chénier, ancien consul 
général de France à Constanlinople , et 
chargé d'affaires à Ma roc depuis 1767 
jusqu'en 178.}, é(uttuu houitue trc:s ins- 
ruity qui a publie deux excellens ouvra* 
g es, dont Tuo a pour titre : ite<;Arr(rA«f 
historiques sur les Maures, suivies de 
VSistoire de l'empire de Maroc {Paris, 
17S7, 3 vol. in-8''}, et l'autre : it^o- 
luttons de l'empire ottoman, et oBscr- 
vntinns sur ses progrès, ses rrorrs et son 
vlal présent (V^Txs j I7 8'.l, in-8**\ On a 
parle dan* l'arlicle jirccédent de la Iciuuie 
du consul, dont Gu)s a iuseré plusieurs 
lettres dans son F jyage littéraire; André 
et Marie-Joseph puisèrent ainsi dans la 
maison paternelle l'amour de Tétude et 
cette passion littéraire qui va rarement 
sans quelque ambition de succès et de 
célébrité. 

A peine ;\£;é de 17 ans, Marie-Joseph 
entra, coimue ofUcier «le dragon;, dans la 
carrière tnditaire, Pendant deux années 



de garnison à Niort, * il reconimei»^., ( 
M. Dmuoou, toutes se« éludes, et, comt 
il n'avait plus de professeur , il fit en p 
de Mmps des progrèsaolidea. » IfAÏa il i 
tarda pas à se dégoûter dn métier d 
armes; il fallait à l'inquiète activité < 
son esprit une autre direction, un \ '. 
grand théâtre, et il vint se (Ixer à Pmx 
Déjà tourmenté de um ol)»ctirité, 
avec la présumpiinn de son ài^e, lu 
pressé de se produire, il jou^ k 
TbéfttK-Fraa^aia on dflM css dn 
actes, intitulé Edgar ou le Page emji 
posé, et qui, suivant La Harpe» « fot %i 
ûé dès la premiL re scène « {Corresip. Hit 
1/autt'ur coudanina lui>mémc son ot 
vrage el se gardn de le faire imprime 
tuais il ne se lal^sa poiiil abattre par i 
premier échec Sa tragédie d jizémirt- 1 
représentée, le 4 novembre do la mcfl 
année, suc le théâtre de la cour à Foi 
taànebleau: « J'avaia alors SO nva> ^ 
l'auteur dans sa Ititre a BL de I^ngc, 
comme il faut encourager les jeunes 
la pièce fut sifQée d'un bnut à t'âutrr^ : 
mais pareille aventure n Vlail arn^ 
i'oulaiiicbleuu. i> Azi-iiuit: lut juu«.'tf 
surlendemain à Paris, où, quoique lk^ 
cueillie moins défavorablement, cUe n*ei 
que quatre repcésentationsb Les critiqi» 
se partagèrent sur oet ouvnif e : Ls H* 
pe, si souvent passionné, ai «otrroat ïi 
juste, et que de nombreuses chutes ai 
raictil dù rendre plus niodc^^ie, ne v 
ilans Azêmire i\\xun< nir^n'i-'ible rap^ 
dw, tandis que i'<ili»sol el irreroo ricvi 
rent beaucoup trop baut aoo mérite. C 
qu'il falbit dire, dans Tiotérél aaéme t 
Cbéoier , c'est que^ nuilgré de très frsM 
défauts dans le plan et dans le st>U 
Azémirv annonçait , dans une flormi-' < 
précoce, des ikuitsqoi mûriraient dsa 
Tavetiir. 

OuiKpies piiccs de vers, public** 
1787 et 17t»8, une odf sur le dc%oa' 
ment du prince de Bruoavnck» une**/ ' 
crv à son père, un Poème sur tat*t''- 
blée des itùtaifles; le Mittistre et rkc" 
mr de lettres, Dialogue entre thom- • 
de lettres et le pubticy satire contre H 
varol, qui venait de ptrblier sa facécici:^ 
impertinence tle \ ■ilnujnacJt di < ^^:r. 
iioinmcs , coiuiiM nccreot ia rcpolttiû; 
poétique de Cixcuicr. 
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hà cliule lie la Ba&lille avait ébranlé 
} trôoe, «C lis jounéat 6 el 6 oo- 
ibre «cmient de le montrer déjà pen- 
ktot Ttit ta mine» lorsque CAoHes IX 
wA ter le acèoe française. Celte pièce 
t npidtOMDt grandir U réputation de 
héoier et coinnicnra celle de Talma. 
rois années frintervaUe sépartienl la 
remière repre>eiiialion à>' .tz/niiie (4 
»v«mbre 1 786 ) de celle de Charles IX 
i novembre 1 7 8U ] ; mais cette deroière 
èeeeftit été oompoeée anei loof-temps 
qurtfanlf puisque le diiooon préliini- 
lire de Chéoter porte la date dn tS 
ét 1788. Le •ncêèsfut prodi jieax, et 

foule se portait aux représentations. 
Hait une idée hardie de nieltre la Saiiit- 
irthélemv sur l.\ scène et d'v (aire pn- 
iueun cardinal bénis^ot ie& poignâi 
ao vaste a&sassinat. Disciple eotliou- 
Kte de Voltaire, Cbénier voufait faire 
n tnfédiee philosophiques ; il mit le 
Mtinne en action et lea maximes de la 
buté en scènes dialognées. £n s*em- 
«ssant pourvoir le drarae, c'était aussi 

rr'volutîon qu*on allait applaudir. En 
TDO, les ffnrésentntions a\ant ••lé sus- 
•ndues par le com-^imI d<^ 1 iiôtel-de- 
tUe, les coniédien?> haut ais présenlè- 
nl, le 37 septembre, une re(|uéte len- 
wukofoemr Vordre ou la permission, 
véerU, de donner Chartes IX, et le 
émt jour Bailly , maire de Paris , signa 
iMorisaiion demandée. Charles IX tt- 
i\ nn vogue, et il en fut fait plusieurs 
viiictions en ailemand, et anssi en d'aa- 

Chenier donna , en 1791, deux autres 
^Jtà^t%^ Hcrtri f JH et Calai,. La pre- 
ifareest remplie d*yn pathétique dé- 
liraat :« Quand on h veut critiquer, 
il H. Daonott, il faut commencer par 
«i|er ses larmes, veiller sans cesse 4 
s retenir, et résister non moins coura- 
•ascment auv impressions qui résultent 
*i tnnuvemfn*^ vx de \ \ hcauté du stvle. ^ 
u autre h il)i!r i ritiqne, ÎNÏ. Tissol, en 
S'oannissant, û:n\s Ht arî /'///, //// /)a- 
^iquc vrai qui fait couler de douces 
fffnes, ajoute: «On n'y respire ni la 
tm d*Eschyle, ni la majesté de Sopho* 
c, ni la profonde étoquence d'Ëoripi- 
Mais une pièce où tout cela respi- 
nU serait le chef-d'enine dca chefs* 



d'œuvre, et, pour n'être paa ne die(« 
d*mnvre, VMemrt Fin de Ghéiiier n'en 
est pas moina digne de beauoQup d'esti* 
mt, Cest par cette tragédie que fut faite, 
rue de Richelieu,rjnangnfatiooduThé4c 
tre de la République. 

La tragédie de Calas n'eut que trois 
représeutittiooâ; le spectacle en fut trouvé 
si déchirant que l'auteur avouaiL lui-même 
avoir passé le but. 

Caius Graccims fut représenté le 8 
février 1781. Le famenx héaûstiche des 
iaiSf et non du sang! qu'on applandls» 
sait avec enthousiasme, «quand, dil 
AL Daunou, le sang coulait à grands flota 
sur les ruines de toutes lea institutions 
sociftle^, ' fit interdire la représentation 
de celle pièce toute républiraiuc. Lt- con- 
ventionnel Albitle an iiia tu plein thià- 
tre, à haute soix, devant 1,^00 apecia- 
leurs, Chéoier d*étre un ennemi de b U- 
herté. « La tyrannie répondit : dln iong 
et non des loisi proscrivit la pièce et ré- 
solut la proscription du poète. » 

Le 27 janvier 1793 fut donné à l'O* 
péra le Camp de Grand Prr^ divertis- 
sement h riqîîc cii un acte, dout riossec 
avait f . ( la musique, lîne ronde de cctle 
pièce devint et resta long- temps uu dea 
chanta joyeux de nos armées. 

Le 9 février fut jouée, sur le Théâtre 
de b Répnhlique,la trag^deFdMibii; 
elle eut uo grand succès dane ces tempe 
difficilee. « J'ai cru, disait Chéoier, qu'en 
nos jourâ mêlés de sombra ornées , lort^ 
que les mauvais citoyens pr^-chent im- 
punément le brigandage et Tassas in;u, 
il «''tait plus que temps de faire fiUi luire 
dU ibéàlre cette de 1 humanité qui 
retentit toujours dans le cœur des hom- 
mes rassemblés. » Une partie du snooès de 
Fénélon fut due à Moovel : cet habile tnh 
gédien se montras! pathétique et si vrai, 
il produisit un tel enthousiasme que le 
marquis de Fénélon, s'y laiissant entraî- 
ner, alla trouver l'acteur et lui faire don 
de l'a II tu a fi pastoral de l'archevêque de 
Camin .ii, < niiime pour n V M) 1 1 r à l'intérêt 
du drame, cl rendre plu6 cutnpiele i iiiu- 
sion de la scène. Pai vo, sons le consulat, 
non sans étonnement, l'anneau de Féné- 
lon an doigt de Monvel qui, par une sin- 
gularité non moins remarquable, était 
alort propriétaire de l'anden FeradcC 
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d'Héloîsc f t d' Ahclard. II y avait de la 
vertu et du courag»; à montier au théâ- 
tre, en 1793, le plus touchant modèle 
de la plitloiopliie chrédeone et de Thn» 
nanilé. Lomiae Ghéaier lit réimpriner 
aàpièeey en 1803, il U dédia à ion «mi 
M. DaaoïMi; et» dant one longue et sa- 
vante épître , après avoir rapidement 
tracé l'iusloirc de l'art drainati((ue chez 
les anciens et chez les modcrocs , et 
avoir élabii quel est soo but (résumé 
par lui en deux mots i instruire et plai^ 
Af), il ijonte:«II m'était doublement 
honorable d'ayotr publié Charles IX 
tous la royauté et Fénélon sont la tjf- 
rannie démagogique, u Le fait est que 
Chénicr fut alors, comme il \e rappelle à 
sou ami, dciioiicé daus les clubs et dans 
les journaux; qu'il vit ses tragédies ban- 
nies du théâtre : Fénélon et Calas comme 
fanatiques, Henri VIII et Chailei TL 
comme ronfaUsUs^ Calas Graccfau» eom^ 
me suspect d aristocralir. 

Xa tragédie de TUmoleo/i, en trois ac- 
tes , avec des chœurs, musique de MéhuI, 
fut composée en 17114, peu de temps 
avant le thermidor. L'auteur conti- 
nuait de douner au théâtre les leçons 
d^humanîté qu*il avait déjà présentée 
sans succès dans Cfltâtf Gracekus, dans 
FénéitM, et qui , manifestant en lui le 
ODorage de ses çpinions, rendent odieu- 
sement ridicules les calomnies dont il 
fut si long-temps poursuivi. Il osait dire : 

lia tyrannie nliirrr rt (If iTicnrfT-i»» aride, 
D*iui ausque rcvérc couvram »uu froat Uvide, 
Usarpsnt mm podmir la Boni dm liberté, 
Boole«au sels de Corlathe, na cl) ir ettsan- 

gUntc.... 

n est tMBps d*alN«rffr es» covpalilOT marines : 
11 faut des loii^ des bimus, et aos pas dei vie* 

tinirs ! 

Ces vers étaient applaudii avc( Irans" 
port. Le (Oinilé de salut public se hâta 
de faire suspendre les représentations. 
Tous les manuscrits de la pièce, qui n'é- 
uit pas encore Imprimée, furent saisis 
et brûlés; une seule copie échappa aux 
recherches : elle fut conservée par M"'*' 
Vestrîs, et servit, en 1795, pour rim-> 
pression de cette tragédie. 

Ce fut peu de temps après la pros 
criplion de T/V/io/iW^ i|u'A.ndré Chéiiier 
périt sur l'ccbafaud. Tout entier ù sa 
douleur, Marie-Joseph sembla renoncer 
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aux travaux dramatiijucs et ne les re- 
prit long-temps après qu'une si-ulc lûà*, 
en 1804, par une tragédie de Cjrtu, 
qui n'ent qu'one reprfcentuîoa. LM 
nement de Cjrns an tréM des lledi 
était une allusion au oonronnem»! 4| 
Napoléon. Cette pièce où , dans de beani 
vers, le talent dramatique brille de pa 
d'éclat, fut une erreur que ne cou m 
pas la gloire; qui augmenta ie oondin 
des ennemis de Cbénier sans lui luc^t- 
ter le oontentement du nouvenn maître 
car il kii donnait des leçona; et aans In 
vaknr sa faveur, car il eût Ihlla pom 
Tobtenir ne pas se montrer ennfmi di 
despotisme. 

Chéoier avait été membre do la Ton 
venlion nationale , du conseil des Cioq- 
Cents, et il siégea dans le tribunal. 8o 
travaux politiques, pendant dix ans d( 
législature (depuis le SI septensbr* 179* 
jasqn*att 7 mars 1802 ) » ont qnekfndbÉi 
besoin d*étre vus dans leur époqoe pom 
être bien jugés. Il Gt partie des comîlci 
de rinslruclioti publique, de sûreté gé- 
nérale, de salut public; il {>r«-^Mla la Cou 
veution et le conseil desdncj C.eots.^ oit 
ime faible esquisse des travaux qui doi\ en 
honorer et protéger sa mémoire coolre Ici 
calomnies qui trouhlèrentsa vie et en pré- 
cipitèrent le oourtJbni de rordre^Unom 
mença par demander, dans km premier 
jours de la Convention , le maîntten di 
lois non abrogées et des pornoirs ni>i 
révoqués. Apres la lalale jttuiuee dn Ui 
mai, il deuiauda le rappel des Jcputr 
mis hors la loi et fitacoordcr nsm pt» 
sion de 1200 livres i la mère de Girey- 
Dupré, rédacteur du Patnote /maem. 
et victime do 31 mai; il fit un rnppori 
pour le désarmement de ceux qui m^mien 
participé aux hoircurs de la tyrann:^ 
pré-thermidorienne; il proposa des [«n 
nés contre Icà luliaclcurs de la loi di- 
3 ventôse sur la liberté des cultes ^ des 
indemnités à accorder aux députés pros- 
crits; il présenta et fit adopter lo décm 
qui rapporta Tacte d'eoeuaatioD contrt 
M. de Tallevrand h autorisa sa rentre* 
en France; il demanda rexécution i - 
gourcuse des lois contre la pmvorai cii 
au meurtre; qu'cm dctermiuàl les bt^tnc? 
dans lesquelles los associations devaiebi 
se renfiynier; que ramnistin ïùt pitH 
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DOOcée contre les deli Is vrN oliitionnnires. 1 Que deviennent mniiUenant 
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On ne peut (ju i rui njutr suniniairc- 
mtnl toui ce (|u U ill pour rioslruclioa 
publique , pour les sdeDGCSy les leliret 
fl In trti. Cesl tiir too rapport qu'à U 
ia dfl ITM fat décrété rétablisseimt 
deiécoles primaires. £n 1793 t'éieva 
MBtre la destruction des livres et des 
ohjcts d'art, sous prétexte qu'ils étaient 
« mpreints de féodalité, cl il fil rendre un 
tleoret répressif de ces actes de vanda- 
lisme. 11 prononça plusieurs discours sur 
RoUructioQ publique. Dans Tan II, l'In- 
HHat de mmique (le Omtcrvatoire) fal 
tobii cl or|;amaé d'aprèa ses npporU et 
ses pfojelft.II prit part à TorgaDisatioii de 
rinstitnt national des sciences et desarts, 
^bli par la loi du 3 brumaire an IV 
(îi octobre I79'i et les six premiers 
Biembrcs de la section (ù: Focsir ( 3*^ 
ihs&Cf iiitéraiurc et beaux-arts)^ lureal 
aoniniés dans l'ordre suivant : Cbéoier , 
Idbnm, Deltlle, Dada, Gollin-Harle* 
vaie,Foiitanes.Chéaterappii^la fiietion 
«250 des élèvesderéeolePoijtcdimqiie. 
Itfitdcsd iscours, d es motions on des nip* 
ports sur des établissemens publics, sur 
la multiplicité des théâtres , sur le réveil 
ties sciences et de* arts , sur la liberté de 
h presse; et il laut dire que, sur celte 
deroière question , on le vit à deux épo- 
fMSftrier , et qu'il nériia des*eoteiidre 
Mitre en c^ppositioD avec loi^iiiéiiie. U 
obtint qne le peintre David , détena par 
éécret, fût renda à la liberté pour re- 
pcodre ses pinceaux ; il fit accorder des 
pensions aux veuves de deux bomracs 
célf-bres, Goldoni et le chirurgien Des- 
»ault. Il avait demandé à ia Convention 
ies honneurs nationaux pour Descartes ; 
l fit au cooseil des Cinq-Cents un rap- 
port sur le même sojet , quand l'Instîtnt 
Htionsl eat eipriné le vcnn que les cen- 
ira dn philosophe français fussent dépo- 
tées an Panthéon. Il appela l'intérêt de 
â Convention snr les travaux littéraires 
1« Pongcns, de Millin, et sur les vovapes 
i« Irursler. Enfin, ce fut sur son rapport 
Joe, le 3 janvier l 7 IM , la Convention 
Iccutda 300,000 fr. de secours qui fu- 
fwrt répartis entre 1 J6 sarans, littéra- 
isonetartistes , pami lesi|nels Bgnraient 
ks notabilités sdentiliqnea, Vtlé- 
Mins et «rtisti^iiMi du tempe. 



sence de tous ces faits, un vote, quelques 
motions, quelques discours qui étaient 
dans l'esprit d'une époque où l'on ne trou* 
veguired'homnie de talent qui fàl exempt 
d'exaltation ! Le résultat d'ensemble de 
tonte la vie politique de Ghénier n'est-il 
pas qu'il Youlat ilcs lois et non du sang, 
la gloire et noti Panarrliio d-in'5 \,k répu- 
blique; qu'il conih.iltit avec c un f ptie 
anarchie sur la sctne et à la it ilniiie^ 
qu'expose a l<i haioe des factions ,et près 
d'être proscrit par elles, il était sans cré- 
dit pour leur arracher des victimes ^ 

Cbéttier dit dans son épttre à M. Dan- 
non : « Je fus TOntraint de laisser long- 
temps anonyme le Clmni du départ , que 
les fiers sccens de IVIéhul ont rendu cher 
à nos guerriers victorieux > . Qui ne sait 
qii<> ( e chant célèbre a été , après la iWar— 
i Cl a aise, l'hymne populaire (|ui a eu le 
plus de succès ? Méhul en composa l'air 
dans une soirée de salon, et II récrivit 
sur nn des ooine de la cheminée, an mi^ 
lieu du bruit et des conversations. Les 
diants nationaux de Chénier commen*- 
cent, en 1792, par son hymne pour la 
fédération; il fut suivi du chant j^vac 
les sections de Paris sur l'acceptation de 
cette constitution de 1793 qui, u pt me 
décrétée, fut remplacée par le gouverne- 
ment réndntionniire. En 1794 parurent 
V Hymne à la raison, VHpnne sur ta re* 
prise de Toulon, V Hymne à l'Être su^» 
prrme, ïtChontiUs départ, le Chant des 
victoires. Vinrent ensuite VHymne à 
J.-J. Roussrnn , YHyrttnc dn tlicrmi- 
dor, VHytniu du 10 wnii ^ et plus tard 
V Hymne pnur la pontpe ja/irbrc du gé- 
néral Hodœ et le CJuintdu retour, exé- 
cuté à U féte donnée à Bonaparte (1797) 
avant son embarquenient pour TÉgypte, 
Tons ocs chants furent composés pour 
des lilles nationales. 

Parmi les poésies lyriques de Chénier, 
nous ne citerons que son Ode sur la niurt 
de JSfirahcat» '1791, in-S"), elV Ode sur 
la iituatid/i de la republique fi a/h aise 
durant l'olii^archie de Robespierre et de 
ses compilées {il ^<iAy 

Après avoir fait connaître les cravrca 
dramatiques que Chénier fit représenter 
pendant sa vie, Il noua restée parler de 
o^ci qol n'ont él^ imprimées <|n*apfèss« 
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mort: 1 ^Srutus et CassittS, ottUsdemiers 

Romains , tragécîie en 3 actps , arec une 
épilre dédicatoire à son frère, lerminéf 
par ces lignes louchantes : «Puisse « et 
ouvrage sévère obtenir l'estime des gens 
de lettres! puisse-t-il obtenir la vôtre, mon 
rh«r frère! Ce n^est |iai •eaicment aux 
liens âu sang qui nous tinistent que j'en 
fais hommage, c'est à ramitiô qui nous 
unitptos étroitement, c*est à l'amour des 
lettres qui nous nnit encore, ft surfont 
c'est à votre mérite dont je connais toute 
lelendue. >' 2'^ Philippi Jl , tragédie en 
5 acteâ , dont le sujet est la mort de don 
Carlos; 3^ libère, tragédie en 5 actes: 
c'est peat^étre la meiUeare pièce de l*aa- 
teur ; 4^ Œdipe wi, tragédie en 6 actes, 
avec des chœurs ; 6° CEtUpe à Colonne, 
tragédie en 5 actes, aussi avec des chœurs; 
fî"^ Elrctrr , trngédie non terminée, et 
dont les deux premiers actes, avec îles 
chœurs, ont seuls été achevés. Ces trois 
dernières pièces ne sont que des traduc- 
tions (en vers) de Sophocle, que Chénler 
préférait à tons les poètes de Tantlquité, 
et dont II se proposait de traduire ainsi 
tous les ouvrages. <i T/nn de ses plus ar- 
dens désirs, dit IVI. Daunou, éîail de 
voir un jour le» po( mes de Sophocle re- 
présentés parlesactenrsduThéàtre Fran- 
çais sur le théâtre de l'Opéra, dont les 
artistes auraient eiécoté les choeurs. Ces 
spectacles pouvaient, selon lui, contri- 
buer à nous failv mieux connaître ceux 
de la Grèce;» 1^ JTathon-tc'SagejiSirvime 
en 3 actes et en vers, imité de Lessing; 
8** et 9^, les Po/ fmif.^ de fnmillc et 
Ninon , comédies en plusieurs actes et 
en vers, non terminées, cl dont on n a 
recueilli que de longs fragmens. Toutes 
les pièces de Chénier ont été réunies eo 
18 18, 8 vol. in-Ql^ et ce thédtre est pré- 
cédé de la noUce de BI. Dawnou. 

S'essayent dans tous les genres , Ché- 
nier fit des éléiries (ht Pwrtirnndr à 
Sninf-Cloud) t des discours el des dia- 
logues en vers, des ditliyrauiljes, des imi- 
tations d'Ossian; une traduction, en ver» 
dissyllabiques, de TArt poétique d'fio* 
race; une traduction du Ometièn dt 
campagne f At Gnj; de petits poèmes, 
parmi lesquels on dislingue le Ficillard 
d'Jncrnis, sur la mort du général Hoche 
( 1 798); un poème didactique sur les OïïtSf 



dont le premier chant est seul 
un poème épique non achevé^ qvi a peni 

titre la Bataviar/f , impriin^^, po*îrla 
niière fois à Bruxelles en 181»., in 
avec d*a»»tres poésies médites et sous 
titre d'0£'ae;vj diverses, par les soia 
do général Mdlinet; des épjtrcs sali' 
riques dont les plus connoee sont : Vt- 
pitre sur la Cahmme ( 1797 ) et XÊ- 
pùre h roltmrep 1806 (ces deux p» 
ces ont été souvent réimprimées); m 
assez grand nombre d'autres satire5 ; >' 
Docteur Pancrace (17971, h- ^ -/ r .' 
tie Coaslance, pièce très rar»' on a prc 
tendu même qu'il n'existait que l e 
preuve de l'édition préparée par Tau 
teor); Cof^ihenee théiUigieo-poUtifm 
entre Pie FI et Louis XF//|-(Î79»1 
les nouveaux Saints ( 1 80 1 , s i \ édiûcms 
frs Mirai les, conte dévot f 1802 , quatr 
edii ions ; jn'titr Epi'.rc ti Jacfjrift D'i' ' 
I ISûS ); les (l< nx Missiortfuin rt otj L 
Harpe et jSaigcon ( 1 803 1, etc. La «alix 
est le genre oà Chénier a le mîeox léw 
« Que fkire, écrivait-il è M. Danm \^ 
lui dédiant sa nouvelle édition de Fém 
Ion, i 802 ) , que faire an miftea 4e las 
d'ennemis lillét ntr^s, politiques, reli 
* continuer sa route a\cc roun*2< 
rni |)t iser les calomnie»?, écouter les cr 
tiques même injuste»; profiter des crït 
ques judicieuses, fussent-elles gâiées pi 
les injures;... respecter le pobUc, dilti 
ver à la fob l'art de penser et l'art d'< 
crire, » Mais Chénier ne put soivreccc: 
sage règle de conduite dans soo caiier 
il ne sut pas mépriser les mfnmnir.t , r 
tandis (|u't;lles tuaient rtpidi nicut m vi^ 
il se vengeait en poète plein de vervr t 
d'énergie dans un corps détaili^Qt, 
renvoyait a ses ennemis des ti^aita désa 
lans qui les poursoitent encore dans 1 
tombe. Cependént plus d'une fois, dan 
son exaspération, Chénier fuCinjoate, c 
T c'est là, dit M. Daunou, le plus grand ter 
que lui aient Tuf ses ennemis. >' Ce tort 
il le reconnut souvcot dans les derni.Tr 
années de sa vie, et on le vit di^poe i 
tontes les récondiiatioos qu'on ne li^ 
rendait pas impossibles. • 

Ses oumges en prose soat moitt 
nombreux que ses ouvrages en v^ers; U 
plus considérable et le p\m digne d*e»tt«M 
est son Tabieam àètêaiùm de rétmt e^ 
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</et progrès de la littérature frnnrai.sv 
dpuis 1789. Chénier le composa d'a- 
pi« la demande de N.ij oieoii, et il en 
jut une analy»e, fait<f par lui-méine, à une 
seaoce du conseil- d'état, en préMOoe iltt 
Mit l'éut, qui lui t^oigna m haute 
aHîifictioa (37 révricr 1808). Ce livre 
icapliMiears éditions; c'ealuo beaa ti«- 
flilqsidMMiKlait et qui trouva dans son 
aaleur une grande force de talons, de 
\iis!« connaissance*, un jugeiueut élevé, 
yn goùuûr, une impartialité rare et dif- 
finie. Chénier sut rendre justice à ses 
enu«œi& le& plus implacables ; il oilUia 
Im oulrages det uns, l'ingratUiide dm 
Mtrtt : e'éiait nue veof euioe |iliu digne 
dtlei, flt m livre eei ua monumenl qoi 
iKMiore à la fois, son eifrit et SOB ceeiir, 
nnéaoire et les lettres. 

En 1806 et 1807, il ira»^, dans un 
coMri fait a !' A.lhéuéc de Paris, la pre- 
niifn' jiai iie d'un tableau h i.ii m i(]uc de 
ia liUcraiure française , de ia iau^ue et 
^■idivere genre* eo prose et en vers qui 
«M été cobUvéeeD France jusqu'à le fin 
4b rigne de Louis XIL L'histoire des 
xvi*t XVII* et XVII 1^ siècles devait for- 
ner trois entres parties de ce grand ou- 
vrage; il en avait tracé le plan dans une 
savante introdiK i loii i|ui fut imprimée en 
J806, in-8**. On dott regretter qu'il n'ait 
pu 04 le terminer, ui taire iiupriiuer 
qu'itoe faible partie de ce qu'il en avait 
conposé. Set leçons sur les Fabliaux et 
sir les Ramaas fnmçait ont seules été 
publiées. Dons citerons enoore Tescel" 
kat ùiicotun sur les pro^n-s des con- 
naissances en Europe et di- rt nsri fine- 
ment public en France ^ qu'il pronom^a 
♦-n 1801 , lors(pril eut été uommé, à la 
pUcedf Carat, membre du jury d'ins- 
tnicliou du département de la Seine. 

Le dernier écrit deChénier,* tracé, 
dil UL Dnnnon» d*one main mourante, 
■ais avee tonle la vigueur et la grâce de 
^on talent, » se trouve dans le recueil 
des discussions de l'Institut national sw 
Us prix décennaux. Il demanda pour 
un de ses anciens ennemis, Delille, le 
\n\\ de littérature didacliqiie; il cipjiu - 
ua avec une impartialilé reniar(]ua61e 
le Cours de littérature de La Harpe, qui 
était awû son enneod. Les contempo- 
adaMfiDt et applaudirent^ ks 



li'il ne^ 1itt(''raires,qui ne b'étt igueutmème 
p^j toujours liaos la lonibe , s'arrêtèrent 
devant L'écrivain qui allait ^ dei»ceudre, 
et ses enoemis s'inclinèrent devant In 
bantenr de son talent et de son ca- 
ractère* 

Après 24 annécsde travaux politiques 
et littéraires, dont 10 Je fonctions pu- 
bliques et 10 de maladie, Marie- Joseph 
Chénier mourut ii Paris, à peine àj^é de 
47 ans, le 10 janviur 1^1 1. Arnault pro- 
nonça, au nom de l'Institut, un discours 
louchanl a 6cs iuuérailles, et il loua di- 
gnement un collègoe en pleurant un rival, 

Cbénier avait remis, en don, à M**'*' de 
Lcsparda, son amie, une partie de ses mn^ 
noscrits , dont les principaux étaient des 
traductions de la Poétique d'Aristote, de 
la Fie d'Agricola^iàe» Moeurs des Grr- 
, de Tacite; du Jhfilogue sur ie.s' 
(natrurs^ attribué» QuiulUieu; de VArt 
poftupie d iiorace (en vers francaisj; le 
Cours de littérature fait à l'Athénée; le 
Tableau de la littérature fintnçaise dc- 
pius 1789 Jusqu'en 1808, et plusieurs 
discours en vers. Un procès s'éleva , 
en 1816, entre la donataire et les héri- 
tiera Constantin - Xavier et Louis-Sau- 
vear, frères de Chénier. La princi- 
pale question et. lit <lc «.ivtur si les ma- 
nuscrits nul) i iicoie puUhea d un homme 
de lettres étaient a6j>ujelis aux lois de 
la transmission des biens et ne pou- 
vaient être donnés que par acte notarié , 
on bien s*Us étaient des papiers domes- 
tiques, des propriétés naturelles et indé- 
pendantes de le loi civile, pour la trans- 
mission desquelles une donation manuelle 
suffît. La douataire perdit cnn^c; et bien- 
tôt parut le Thedlre complet de Chénier, 
181 S, 3 vol. in-8°, dont le dernier est 
composé de pièces po&tbumes. Le pre- 
mier volume est prMdé de la make de 
M. Daunou, qui déjà, en 1811, omeit 
le catalogue imprimé de la riche biblin^ 
tbèquedeson ami. Les Œuvres compté^ 
tes furent publiées ( 1 82 3- 1 8 26) en 8 vol. 
in -8", où, avec la notice de M. Daunou, 
s'en irnu\e une ntitrr érritc pnr Arnault. 
(ielte eiiiîiini iut crudir inricbie par 
M. Le Blert ii^r d une savautt analyse du 
théâtre de Chénier ; car si Chénier eut le 
malbeurd'evoirdes ewamisimplncablee 
eidea'ettiafttn 
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nombre par une certaine raideur de ca- 
ractère , par des traits passionnés et des 
critiques amères, il eut aossi la como- 
latîon de se voir entouré d'iUostrei amis 
qui ne a*éloîgiièreiit point éa lit de ses 
longues douleurs, et qui avaient su ap- 
précier tout ce qu'il y avait, dans cette 
ame ar^lt ntn ( t dans ce haut talent qui 
fut si tuunnemé, denobles facultés et de 
seotimens généreux. V-vf.. 

CHENILLE. L'insecte, en sortunt de 
l'œuf, o*a presque jamais la forme qu'il 
doit consenrer. Avant d'arriver à l'état 
d'insecte parfait» il a d& subir diverses 
métamorphoses ou chanf^amens pins on 
moins complets , se montrer successive- 
ment sotis IVtnt dp larvp et dp nvniphp. 
On consacre paiiiculicremenl le nom de 
chenille à la larve des lépidoptères papil- 
lons), depui& ia^torlie de 1 œuf jusqu a l'é- 
poque oÀ ellesO transforme en chrjrsalide. 
Les chenilles ont le corps mon, composé 
de douM anneaux, la téte non comprise, 
offrant neuf stigmates ou orifices situés 
de chatpie côté du corps et destinés à la 
respiration. De leurs pattes, qui ne dé- 
passent jainais le nombre seize, six sont 
articulées; elles correspondent aux trois 
premiers anneaux et aux pattes qu'aura 
l'insecte dans l'état parfait; on les nomme 
écailUtHses. Les autres , variables en 
nombre, sont dites membraneuses et 
formées d'espèces de tubercules munis 
chacun d'une rangée de crochets réîrac- 
tilcs, à l'aide desquels la larve s'accroche 
aux surlaces. La forme des chenilles , 
quadraugulaire dau:» quelques - unes , 

ovalaire dans d'autres, est le pins sou- 
vent celle d'un cylindrofde allongé. La 
couleur varie beaucoup. La peau est 
tantôt rase et lisse, tantôt chagrinée, ou 

bien garnie de pointes cornées, de poils 
diversement disposés. Parmi les chenilles 
velues ou iu-r/ssonea f il est quelques 
espèces dont les poils , en pénétrant 
dans la peau, y peuvent occasionner 
une inflammation érysipélateose (la pro- 
oessionaire, le bombyce da pin, etc.). 
n est des chenilles , dites a quette 
Jonrc/tuCy dont[e dernier anneau est ter- 
miné par deux tentacules d'où suinte 
\ir\r liqueur destinée à éloigner l'ennemi 
<|ni les poursuit. Lcs chenilles se nour- 
ri&âcnt principalement de feuilles appar- 
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tenant soit a un seul, soit à plasir 
végétaux; leur voracité occasionne 
grands d^ts dans les jardias. 11 en 
qu'on ne tronve que sur le» rada 
dans les trônes, dans les poila des a 
maux, sur lea étoffes do laine, tm 



celles qui vivent en société, il en est 
se fdent une sorte de tente où ell« 
mettent :\ l'abri du mauvais temp* H 
leurs ennemie. (.>eriaine5 w ri»-i v^nr 
litaires. Les chenilles à huit p3ltei»e 
tirent dans des étuis qu'elles construis 
à l'aide de feuilles enroulées dans b s 
qu'elles filent. Mats le phénonsène le p 
curieux que puisse oifrir l'obscrtatl 
de ces animaux transiloires , c'est et 
de leur niNr ou chanL'Pmpnl de pei 
Lorsfjue, par suite de km r apide déi 
loppcment, cette enveloppe ne peotpi 
contenir les organes intérieurs , elk 
fend, et la larve en soit comme dl 
moule, dans un éut do mollasse qai d 
parslt bientôt à l'air. A la anila de t 
nuies, qui se renouvellent ordinabeaM 
quatre et jusqu'à neuf fois dans certa 
nés pspÎTpn, !r\ rhcnille, avertie p^r i 
merveiiJeu\ instinct de l'époque ou t\ 
doit se changer en chrysalide, se pr 
pare un abri oè elle puisse fier le €oct 
dans lequel elle se renfemera jusqu'i 
temps où elle en sortira à l'état if iosec! 
parfait. Il est des espèces qui se méu 
morphosent à l'air libre, en se fixant pi 
la ffucur nn p,-\r le milieu dn eocpt 
qiiclijue substance solide. 

Pour l'ioteiligence compietc de rt 
article et pour l'histoire des insectes un 
quels appartienneat lea divarsm cipcM 
de chenilles, voy, les mots s LÉnnevri 
ans. Larve, Cocoif, CsaYSALini, h 

C S fi 
genre àt 

clit'nojKnlcs ou an^'f'f! ffr^: n vUi eoviar 
comme type de ce groupe, très ricbf <' 
espèces, et qui, quoique compose n 
grande partie d'herbes tnappartato 
n'en est pas moins important soss li 
rapport de son utilité. 

Beaucoup de chéoopodées croisé"' 
de préférence dans les terrains salés 
stir les côtes de la mer, «.oit dans l'if^'f" 
rieur des continent ; c'est en rt'*<lui^i"' 
ces plantes en cendres (nTnii «ibiieoi il 
soude {voy.) d^ commurcc. Les ^dkf^ 



SECTES f métamorphose des^^ 
CilÉNOPODh^ES. Le 
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m et plotieurs salsola se mangent en 
guise de câpres. Il serait superflu de 

rappeler les emplois de la belle-dame ou 
arriir/ie ciilfn'éc^ des épinnnlx^ de la 
heitt rth'c ou poirée, Certatiie^ ctienopo- 
i^éà sont employées en médecine j les 
màam et li» btici du phytolaeca de~ 
wubn agissent comme purgatif et émé* 
tiqea; le ekempodiim ambrosicUda on 
)Â du Mexique, et le chenopoeUum bo- 
rpt sont tous deux doués de qualités 
roraaliques, toniques et antispasinodi- 
\\iei; les graines de Vniiscrirn' antlu l- 
iUit-rjuc s'administrent comme remèJr 
eruiiiuge; celles du c/tcnopodiutn t^ut- 
M remplacent le riz chez beaucoup de 
aapkdei de l'Amérique méridionale; 
dki de rairoche cultivée tout éméll- 

Les chéaopo d éei font partie des dî- 

mlédoncs nforiopérianUtécs à étamines 
gri|;yaes; elles offrent, comme caractè- 
t ssenliels , un périanlhe persistant , 
iiuuAiremcot qumqué- parti , 5 éla- 
liMi ( quelquefois 1 à 4 , rarement 
Itt de cinq); un ovaire le plus souvent 
ixUiénnt» oonteuMit un aeul ovule et- 
Kbé à la beee de b loge, un péricarpe 
ircérulaire ttonosperme, un embryon 
•rtphériquc OU spirale. Ed. Sp. 

ilifcOPS et CIII^PHREM, surces- 
vemenl rois d'l'p\ plu et fondateurs des 
tildes p)rainides qui portent les noms 
t cm deux frères. Ils vécurent onze 
àdci avant J.-C ^j*pTmAMtDie. X. 
CnEPTBIi(BAiLa ). On noinme chep- 
i (prononcez chetel) le contrat de bail 
^ lequel celui à qui appartient un trou- 
va de vaches, de chèvres, de brebis, et 
îoéralenrent de bestiaux susceptibles de 
'oit ou Je juocluiri' du profit. Je donne 
UD 'àii\n- pour le ^ai der, le nourrir et 
Sloigner, aux. couiiuium qui suut con- 
tas cntfo eux* Il doit en être passé 
•la par écrit ; cependant la preuve par 
inoins en eat adoaiae, même à l'égard 
■ liers, lonqoe ce qui en fait l'objet 
excède pas une valeur de 160 francs. 
Le cheptel se distingue en cheptel 
^njilr ou oj'fltrfnrrr, cheptel à moitié ^ 
itptt'l de jtrvi che jitrl ffonnt' (Ur mlon 
Witure, A défaut de con veillions erjLre 
I parties , la loi détermine les effets de 
tcoB l w t io i vMtt an divencs espèces. 



Ilya nné antre sorte de contrat In^ 

proprement nommé bail à cïu-ptcl , par 
lequel une ou plusieurs vacbcs sont don- 
nées pour les loger et les nourrir. Le 
bailleur en conserve la propriété, et il a 
âealemt-ul le proâl des veaux qui en 
naissent. !• L. C. 

CHER (DÉpanTBMSMT nu). H est for- 
mé de la partie uord-ett et est de rancicn 
Berry {ycy^ il est boné par les déparie- 
raens suivans : au nord par le Loiret, à 
l'est par la Nièvre, au sud par rAllier et 
Il Oeuze, w l'otiest par l'Indre et le Loir- 
eL-Cher. Sa superticie est de 731,000 
hectares, doul (377,11)0 productifs dou- 
nent un revenu de 9,U8.>,000 franca.On 
la divise atnal: 867,330 hectare» de 
terrée labonrablee» 85,000 hectares de 
prairiee naturelle*, 180,000 hecUres de 
boia, 15,000 hedarea de vignes. Le dé* 
parlement renferme une population de 
200,059 habitons. Il est arrosé par l'Al- 
lier, qui le sépare de la Nièvre, par la 
Loire, qui le longe dans toute son extré- 
mité est, et par le Cher, qui lui donne 
son nom et te jetle dan» la Loire an* 
deaan» de Tours. La terre y est Certile , 
surtout dans les parties situées sur les 
bordsde la Loire* La partie qu*on appelle 
Sologne, au contraire, produit très peu. 
On y cultive le froment, le méieîl, le sei- 
gle, l'orge, le sarrasin, l'avoine, l'inprain 
(épeautre) et le chanvre, qui est un des 
principaux produits , et entre dans Tim- 
portatiao du nnmérairepour une somme 
de 405,000 fîmes. On j recueille envi- 
ron 358,080 hectolitres de vin d'une 
qualité médiocre, à resception des vins 
de Sancerre , qui se transportent à Paris 
et se vendent pour des vins de Bourgo- 
gne, l.ps moutons du Cher sont renom- 
mes et pour la linesse de la laine et pour 
Iâ 4ualité de la chair. Un croii ijuc: W 
département en nourrit 500,000, qui 
rapportent no toul de 1|335,000 livres 
de laines et font entrer dans le départe- 
ment une somme de 060,000 irancB.On 
y élève peu de chevauS| pas assez pour 
les besoins du pays ; on les tire du Poi- 
tou , de la Picardie et de la Franche- 
Comte. On y c(>m[>le 34,000 bœufs, 
46,000 \ aelies, 2,000 bo-iifs ^ras, qui, 
pour la plupart , suol vendus aux bou- 

cbcf» de Paris. On y nourrit des chèvres 
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el dç» porcs en assez grand nombre. 
I,'at:rî< (ilttirc V est ppn nvanceo; niais 
depuis mitUjue* ariiuM'-i t lle y n li»it de* 
|)n»^rè« remarquable», grâce aux l'IturU 
de (lUflques agronomes distingués. Le 
dépaiteaiesl rentciiDC ploaieun Dioet 
d« fer. La tnditton rapporte qu'oo y 
eiploltiit autrefoU dea mines de cuivre, 
de plomb et d*aif enl. Oo y a découvert 
aQs«i depaia peu une mine de inaoga- 
nèsr et une mine <!e ploml) , qui ne «ont 
pas e\pl(>il('i'î. pierre a liàtir y e>t 
abondante et de butine (jualité; on v 
trouve au^&i de lu pierre meulière, deux 
carrières de marbre qui sont abandon- 
nées» deox carrières de plâtre, des argi- 
les. Le eommeroe est peo sctif ; le défaut 
de eomrouuiratioDS suffisautes en est U 
priocipale cause» Les fabriques de draps 
et de bonneterie , qui faisaient autre- 
fois la ri^h•"^^*• f!ii p<vs, nVxi"*tent plus. 
Le dyj)arteiin*n{ r»>iileinie trois manufac> 
tures de |Kircelaiue, une vénerie, deux 
brasseries. Sa principale industrie coq- 
•iste dans les forges: U possède 14 hauts 
fourneaux, t7 forges a^raoi 36 feus, 
7 fonderies; total 38 établisacmens. On 
fabrique dans les élablissemeos cnirirOQ 
1,500 000 livres de fer en verges, 
15,000,000 de Wwrs de fonfe, qtii exi- 
gent 4.». 000, 000 de liu ' t de minerai i , 
77,77 7 carde» de Iku., ei 13,500,000 
livres de castiue. Le C^ber a pour cbef- 
tien Bo lirai s { voy.) f et est divisé en 
trois arrondtisemens ou sous-préfectu- 
res » savoir: Bourffts ^ Saint' Jmand 
et Suncerrr. Il est le siège de la 15* 
division militaire , d'une cour royale, 
d*nn anhevrt lié et d'une Aradémie. Il 
eonijnejid quatre arrf>rul i'»^einen<i élec- 
toraux, (|iit ettvuieiii u la Chambre qua- 
tre depuiés h*ny. BKnnv). P 

CIIERBDI aC, il 89 1. O. N.-O* de 
Paris, par 49** 38' de Ut. N. cl 8« 67' de 
long. O. • ville maritime de France (de- 
part, de la Manche), chef-lieu de sous- 
prétecture, etc. F.lle eM sitnée S l'ettré- 
mité !t<>ptenlrionnle de la prrîqu'ile du 
r'rj!enlin,à l'enitoin Imre delà IHvelle, 
et au fond d'une ^.l^^e l) lie delà ^I,4n- 
cKp , avre dri|\ |U)rl> repaie-, liirj ii.i^al 
ei l «utre iiiart batid. prentier, qui est 

creusé dans le roe du CWIet, peut coote* 
sir 60 ^rtkàmm de ligne et an défendu 



par ane enceinte bastionoée a%cc fo 

l,e second , qui est commode, otTr» 




relufîe assure aux r aboteurs qu 
leul «.es piirëgei. La ra<le e>i irm.r^-^ 
une digue de 3,767 iuvire*«lclu4i«. 
largeur an snmaaet et 71 à aa èatti % 
eonstmctiott fut plmisfi lais i 
à cause des difficultés ^elie 
On évalue à 17,100 mciRa ewixi 
(500,000 pieds cubcs; la |miili k 
I»icrre» et de blocs de» plus forlci 6- 
I niensions enqilovés (Ijim crin*trmt*î«. 
(■«-Ile raile, ijui piexiitr »n>s\ U« 
mouillage y eâl deli udue p^r l« > 
nfyal, éle\é dans l'ile Priée, a 1,4U 
mètres de la cAin; par le fott^jÊ^», 
qui eoovre le port nairal; paredtaéi 
Qu/i n/im tNe, et au parla hansmér 
U rade. Cherbourg est en owrr pru^ 
par un camp retranché <*o«poté ik l . 
rrdotiles defarbéen. C'est le ««al ft*", 
m%Mà\ que la J ratu <■ jiil dan^ li 
ce qui suffit pour t;iire seulir im- 
portance et juAliOer ie» tleprose* i|iu tal 

été faites pour lerundro «ai, depuu t.aé 
jusqu'à «a jour. 

Quant à U ville ello-miMe, A m 
en gênerai mal percée et trr^^uIWnmmi 

bdtie. On y reiiiart|ue cependanl é*M«y 

Iftlie'^ prnftHMi:irIi'<i . l'hApifTl de it aà- 
rine, la -illi- dr >pei i.m Ir- I !V p'-^rv 
uae MKic^c t uvale «it.aiictuiqui', «ti« 
gratuite de na^igaliou; des rAfkoeriaMk 
tonde de varech « de sd et de aunv. 
quelques tanneries, um 
iécnlrrieavec machine a vi 
rie circubire à lambris, 
chantiers de eonstmction. 



rommerce eon*»M#» en ble», iiim,«aiïi- 
tle \ ie . salaisons, « l^•^tîT . :irdnt^ . 
nif tire dr* en*irnn^ , Imu* d<- ■ ^tj^ 
trou, uiulel:» pour iiuurUuu ci les 
les, œuf» pour l'Angletarra, etc. La • * 
est fortandenne et portail au s* ssarB n 
nom de Cmsbmr. Elle a été ptme par m 
\nglabeo 1416 cC K5A. Ln Iit6.« 
e«>rps prussien fit mine de uaulnn l*e^ 
ruper; mai^ il y renonça et fu^e* t ^ 
pnnlenl de battre en retraite t . 

( lu i lnHir^ ipic *r *ofit riiitu/<p. i '» 



roi Citai 1rs .V et l^iatlU' pom 

en Angleterre. Ltk tS32 U «lUe tm' 
18,446 hahiMM^ J.ILt. 
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Uc Ln M ainhiMim dooneni ce titre aux 

penoutm issues du sang du prophète ; 
flromme, de tous les enfans de Maho- 
nkt, Falinio, sa fille, lut la seule (jui 
irgcndra, tous ceux qui portenl le tilre 
'k chcnj de&eendeut de Fat i me et de 
aon mari AJi. On aaîl qoe le prophète en 
■Monot ne omt pis devoir léguer l*aa> 
tonié à toii geadre, et qu'Ali n'arrita 
m khilîfat qu'après Âbou- bekr, Oraar et 
Osmai^L'oD laitdeplof qu'à peine rc- 
TYlad» pouvoir, AU rencontra les plus 
(trands obstacles, et r^ue îi piiis-iance 
pir passer à ses euueniis. jNean- 
uM>ini, l'avantage d'appartenir de si près 
à la personne du proplièie attira à lui et 
i Mi culaDi la Ténéraiion d'une graode 
ftftie det Muaulmaoa, et cette V46iiératio& 
l'oi aaintetioe jusqu'à nos jours. 

Le Utre de chéri f ne donne droit à 
enran privilège, si ce n'est à une part 
flo^ fnrte, soit dans !«• prfxînif ^li-s nn- 
m mes K'^alcs, soit ihtti'- le buîin 1 lit «ur 
lejeuncmis de rislaniisme ; car d ailk-urs 
B n'existe pas de noblesse en Orient , du 
uoins telle qu'elle a été en irigueur dans 
FEaiope diréticouo. 

Li race des cherifs est eatrénement 
Bonbreuse; tl n'y a pas de contrée mn- 
•nlmaoe où il ne s'en trouve plusieurs 
ûiriillcs. On If s (l!<;nn^ue ordinairement 
• li<t>ulcnr \ ( i i( de ieur turban. Quel- 
ques-unes possc it dfî ta!)lcau\ ^fuei- 
lues re\ètus des attestations conve- 



aaUcsiet qui s« transmettent de pèré en 
fin Mais ii en est sans doute plusieurs 
^ est osnrpé ce rang, et comme son vent 
U conduite et la position sociale des 
cherifs ne répondent pas au titre cpi'ils 
P'^rlmt, ils sont devenus l'objet des plaî- 
^nieries et des satires de leurs ooreli- 
fionnaires. 

Il ne faut pas confondre le titre de 
e^w^ svec ceux d'alide et àUrnam, Le 
■M siMe s'applique tndtsiinc!ement aot 
dcscmdtns do IdiâUfe Ali, qu'ils soient 
i«ss de Patime ou d'une autre de ses 
fnames; d'un autre côté, le titre d'imam 
s'»ppth|ueauxdescendans en ligne directe 
«f Ali v{ tic Falînie ju«qn*au douzième, qui 
•Boiirul sans pnsîérifé [vojr. Imami^. î,es 
therifssont au^st a|i|ielés (•myr< ou sei- 
Koeun, et sejd ou iv^i/, moi qui a le même 

R. 



1 ) CHE 

CHERIFS (dynastie DBs).D*aprèsUi 

signification du mot cherifs ce titre r^?irait 
dû s*a|»pliquer h fou!fs les f?>?nil!rs de 
prinrrs musulman i (jiii dcsceii'li i tu l de 
M ilioiiiel par sa lille Falirne, notauiment 
aux khalifes falimides d*Lg^pie et aux 
rois de Perse de la maison desBofis.NéaiK 
moins on a désigné par^là d'une manière 
spéciale les princes qui Bonvement Ih 
H^eèquedepuis la décadence des khilifea 
de Bagdad , et les souverains de Fez et 
de Marok à partir du xvi* siècle de notre 
ère. Les chcrils drla ^îrçf]!1r' nppnrfipn- 
nent à diverses fannties iort puissantes 
en Arabie, et à la mort du titulaire c'est 
l'individu le plus actif ou le plus heu- 
reux qui le remplace. Ces cberirs t trop 
faibles pour se maintenir par eux-mêmes, 
forent contraints, dès l'origine, de recon- 
oahre l'autorltéde monarques pluspoit- 
sans, tels que les souverains de la Perse, 
îf"? ti.lilïnns mamcloul;s d'Éfryple ,et plus 
latcl I 'S >-:iltl»an^ olhoraans. 1 )ans ces (|< r- 
nitTs itiiij)* ils avaient été dé[)ouilles en 
partie par les AYabhabites^ aujourd'hui 
ils sont sons la dépendance de Mobam- 
med-Ali, pacha d'Égypte. Lenr aulorité 
qui, è de cettainca époques, s'est étcodoe 
jusqu'è SIédine, se borne à la Mecque, 
aux ports de Gedda et de Yenbo, et k 
Thnypf. D'ailleurs une partie des princi- 
paux fonctionnaires est à la nomination 
des sullhans de Constatitinople. 

Qtiartl aux empereurs de Fez et de 
Marok, ce sont les mêmes qui prenoeot le 
tilre de moula ou de mettre , mot qni 
est prononcé mtmkjr. R. 

CHÉROKOIS, vof, laOQUOis. 

CIIÉIIOXÉE, plus anciennement 
Arncy ville furte de la Béotîe , sur le 
Céphi-se, non loin des confins de la Pho- 
cidc. File e>l f?iiipu>c dans l'histoire an- 
cienne, parce que Philippe, roî de Ma- 
cédoine , vainqueur dans une bataille li> 
vrée près de cette ville, l'an StS av. J.-C, 
détruisit la liberté des Grecs i la suite 
de ce triomphe. Malgré Fétoqaence de 
Démos! hêne, les Athéniens, énervés par 
la mollesse ou corrompus par l'or do 
^îact'donien , leur ennemi, n'ouvrirent 
les ^pnx tpu quand ils Ir virent tourner 
ses artuv» contre l'Altique. A lors ils son- 
gèrent à se défendre, et firent une ligue 
avec les Tbebaios; mais la défaite qu'ils 
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e&suyèreut à Cbéronée , les mit hors d'é- 
tat de rien entrepreadre oontre le roi de 
Hàcédoioe. 

Voici les dëUiU de oelteacdon. Phi* 
lippe était entré en Béotle avec trente 
mille fantaMini et deux mille dievaax. 
Alexandre, son fils, âgédeseîzeà fHx «;epl 
ans, commandait l'ailegauche, Philippe 
la droite; iDais Phoi ion n'était plu» à la 
téte des A.lhéaieo». La iacliun de Plii- 

• 

lippe, alore puissante à Athënei, avait 
lîUt donner le commandement à denx 
généraux décriés, Charès, qui traînait k 
aa antte une tronpe de baladins» et Lv- 

siclès, personnage présomptueux plutôt 
qu'homme de talent. Après une résis- 
tance opiniâtre, le bataillon sacré des 
Tbébains est enfoncé par Alexandre. Lv- 
iidès. qui d'abord a obtenu quelques 
anooesy se croit sûr de la victoire et 
a'écrie : « PourtuîtfonS'les Jusque dans 
ia JUacédoi'ncI » Philippe les'voi( s'aban- 
donner à cette poursuite téméraire et 
dit froidement : «. Les Athéniens ne sa^ 
vent pas vaincre, » Alors il fond sur eux 
avec la phalange macédonienne, les prend 
en queue et eu flanc y et les met en dé> 
route. Démostfaine, orateur sublime, 
nais guerrier poltron, jeta ses armes et 
s'enfuit. 

L'histoire romaine fait mention d'une 

Anfre bataille qui se livra également à 
( iun once: ce fut celle oti Sylla remporta, 
l'aii 6{i avant J.-C. , une victoire com- 
plète sur Ârchelaùs, l'un des généraux 
du redoutable Mithridate, roi de Pont. 
Pendant plusieurs jours ArcbelaAs et 
Sylla cherchèrentà se surprmdre; enfin 
Sylla sut contraindre Archelaùs à com- 
battre dans un lieu semé de rochers, où 
sa nombreuse ravalerie et ses rhar<* Rrm«'"< 
de laux ne purent se développer. 1* 
succès fut long-temps douteux; enfin 
Sylla demeura vainqueur. Cette seconde 
bataille de Cbéronée est liée, dans l*bis- 
toire, k celle d'OrcbomeDo, o& Sylla ob- 
tint encore l'avantage* Moins connue 
|ieut*étre que la première , elle ne doit 
cependant pas être passée sous silence. 

Chéronée, ntijourd'huî Caprami ou 
( ajjrcna ^ vilit- de ia Livadie, royaume 
de Grèce, futaussi le lieu de naissance de 
lllUtoriet] philosophe Plutarque. N. A.D. 

CHERSON» vo^. Kausoa. 



CHERSONÈSE , oa CHn.nH05i 
est un mot grec qui veut dire pre9C|u'tl4 
;^s^(70k , continent, etymc. Ile. Os aa 
donc pu distinguer un oembr>c îaid 
Cberaooèses. Haïs l'usage n'en con 
que quatre; ce forent: \^\ikCJk*deTk 
ou C//ersnnèxc tout ftntrt, aujotî- I 
presqu'île drs Dardanelles , entre ie i 
ISoir (MeJ iin s sinus ) et rflellesj* 
2*^ la C/i. laurique ou i^runde 
[yoy, KminiB], entre iefolfe Ccatii 
qui B*a pas changé de nom , ut le I 
pbore Ommérîen (détroit dléaiki 
qui unit i'Euxin aux Palus Méotide»; \ 
Ch. t'Imbrique, qui est la péniosulc 
noise où sont compris It* Jutlaod el 
duchés de SIesvig et de HoUtctxi ; 4 
Ch. d'Or, dans Tlnde Traosg&ogéii^ 
On croit que c'est la presqu'île de 2 
lacoa. 

De OH quatre Cher a ou ès us ,l n prtmi 

(ut connue la première ; les tngiqw 
placent Folymnestor, coDtemporain 

Priam, et quelques autre* primes. 
vi" siècle avant J.-C. , on vi j! fes A' 
nicns tenter d'y former des reiatii»n». 
roi Dolonk y r^oait sur les Detos 
Bienl^ un Athénien, M iltiads^y ohii 
le poufoir suprême, qu'il Kgnuè son i 
veu Sccsagore et qu*usurpe binolét 31 
tiadell, le célèbre vainqueur de M 
rathon. I.e<» Athéniens ne tardèrent j 
à se rendic maitres de ce pays . y^ts-: 
iiisienifiai) l [>ar l'élendue, mais trt - M 
puriuul par sa position qui donue U > 
de la Propontide et de t'fiuaiu. Ib eixi 
pourtant des guerres à soutenir pour 
possession de leuin villes cotre é 
princes indigènes. Cotys, roid^mesM 
contrée de la Thrace, leur eoeolei^ p-' 
sieurs. Phiîijipe :i 5011 tnur cODVoiU 
( hn sorirsc, et le iils «le ColV» » ChtT>. 
blepie,renditauxAtkieniens lescoiM}<îi' I 
paternelles qu'il se sentait incapable «1 
défendre. U rédstaooe d'AthcMan'ca 
pécha pas ia réunion de U CheiMnôr 
la MacédoiDO. Dana b suite elle fit put; 
du rojuume de Thrace érigé par b»i 
maque ; puis, après la catastrophe àt c 
dernier, elle redevint le partr^ETP, t?fîiM 
des roitelets du pays , tantôt de ia M*cc 
doine. Ealiu, avec la Ihrace teet • 
tière, elle fut absûrbée dma Tcmpire 
main» au i*' alède de Vire 
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[iHÎ€,Saros, Alopeconèse à Vouest, et 1 était la figure des chrmhirn^ sur l'avcl.p 
kralSesto» et CallipoHs, dans la partie " d'alliance {voy. \ Joseph dit qu'ils n'ap- 
«entjlle de l'isthme Lv^ftiachie, en prochaicnt djuirune figure qui nous 
ittient le» villes Us plus remarquables. 



Poor les ( : f 1 1 r s o n e *es Ta ur ique et Cim- 
irique ou Ciminencnne, elles liraient 
cor second nom de Icnti habiUnia , inut* 
^raoQ réels; carti letT^nmont 
nbilé k Crimée, il n'ett pas sùr que le 
IMud lit été occupé par les Cimbres. 
la reste, une Iwiaoo singulière unit ces 
lenx péninsules, pui'^quele défroit d'ié- 
lililé, toisindes l aures, s'appeiie Bos- 
)borf Cimmérien [voy. Bosphorf. }. De 
i. k- grave problème ethuo^t apbique : 
eKimri (ou Cimbres) ont-ila MO- 
■nveoMDt pour demeure les deux pro» 
{oUfli? LetténèbretcimmérieDiict, let 
pMifiicimmérieiinctyOÙ les poètcapla- 
xot Te mpire du sommeil, de la stagna- 
ion et de la mort, se rapportent au moins 
ratant anx environs drs Pahis-Méolides 
[a'aux cotes du .latland. Au reste, la 
Jierionèse Taurique, ou l'antique my- 
thob^e localise un peuple taure» un roi 
voedéilé feoMlie dont le nom 
■|pefatOapi (d*oà Opa, Opis) , un 
peMagiant et inhospitalier, devint 
moite on lieu Ir^ commerçant. Pliana- 
irie donnait dans son port asile à cent 
^ÎBMux. Panticapée,aJî nr^rd-est, deve- 
/**-»pît;»^f d'nn rovaunjv-Ua Hosphore 
I^ Uiiuj>n;iiail iiti moins tout le gouvcr- 
mm\ russe de la Tanride, et qui sub~ 

'être pk» long-tempe. Mithridate 
iéoPont le conquit, mais il redevint 

nue mMmfchi' l> rliculière. 
Hti ne «ait rien de Ja Chersonèse 
i'tjr, si cPTi'est rjîî'elle avnil un rnp que 
'! hitriiit'c fjoniiui*; iVtlalîeu-Kûlijii , ce t^ui 
siii^Vic ln4;u les Malais. Val. P. 

[M, en béHiMi thériib, DU 
ikbénmb), ^tUfUm légions ou 

de Jéhovab , ou plu- 
«nivsDi ^IglnlHiion du pi^imiilii , 

Jtti toi servent cfe siéj^e. Di' U rxt assis 
ar its chérubins. Les philolnj^m-s ^^r 
eM'ffibnéa de cberchcT l\'t\iHoli>L'i(' 
ilmplos anciens et les jilus 
de VÉcriture n'&tit pxà 





soit connue. L'auteur de l'A-pocalypse , 
cbap. VI, appelle lei chénibist des ani- 
maux, naie il n'en détermine pu k 
forme. Cependant nos p ei ntr m lea repfé- 
BCDtent par des tètei d'cnbns atee dei 
ailes couleur de feu. 

Ceux qui, dans l'EcritTire sainte, ra- 
mènent tout à des jdees spirituelles, 
n'ont vu dans ces symboles que l'intel- 
li|çeace, la force, la célérité avec les- 
quelles Us esprits célestes exécutent les 
ordres de Dîea. Pbilon hd-mémey aans 
donner la description des chémlrins , n'y 
tfocive qae des allusions a l'omnipotence, 
à Tomniscience de rÉternel. J. L. 

CHERUBINI (MARiE-Louis-CnAa- 
i,ïS-ZF.Troni-S%LVADOR), musicien com- 
posifenr, na({uil à Florence le 8 septem- 
bre 1 7(;o. Comme la plupart desartistes 
doues ti uoe véritable vocation, il mon- 
tra des dispositions préooees. Il com- 
mença l'étude de la musique à l'âge de 
6 ans, sous la direction de son père, 
Bartiiélemi Cherubini, et dès l'ége de 9 
ans il était initié dans la composition. 
Les leçons paternelles furent ronlinuées 
par Barthélemi Felici et par Alexandre, 
son fils; puis, ceux-ci étant morts, par 
Pierre Bizarri et Joseph Castrucci. A 
()eioe sorti de l'enfance, Cherubini ob* 
tint des succès. Deux messes à quatre 
wix qu'il composa, l'une à 18 ans, l'au- 
tre à 1 4 , et qui furent exécutées a Flo- 
rence, lui méritèrent les encouragemens 
du gr?tnd-dnc de Toscane Léopold ; i! 
dut à la libéralité de vp prinrc les moyens 
d'aller terminer son éduc ation musicale 
à Bologne, sous le célèbre Joseph Sarti, 
dont il re^ut pendant quatre ans les le- 
çons et les conseils. 

Le jeune artiste écrivit ses premiers 
ouvrages pour la scène et les produisit 
sur difTérens théâtres dlulie. U fit re- 
présenter Qiunto Fahio à Alexandrie 
et ensuite à Komc; Armida^ Mrzcnssio 
et Jdtilidr à Florence ; Âdnnnn in Syr/ft 
à Livourne; /o S)'Omj di Ire, ntnrito di 
ncssuna, à \ t;uise j Alessandro ncW iii" 
(it^^iCantoue. L'auteur de tous ces ou- 
vragi^n n'aTÙt pas accompli sa 34* an- 
ni 
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tJn madrigal à ciaq voix, Ninfa cru- 
dcliSf qu'il lit à Florence eo 1 783 , et où 
il résolut avec é!pi:an<^ nn problème 
compli({ué de cou i i c pniiit , le classa 
pariiii it'ïv plus savant c(Jiuj)oslleiirs de 
l'epo4ue. Sa réputuLtua étant déjà pro- 
pagée aa loin dans Tij^a o& la plupart 
ont a peine Gommeocé la lear, il fut ap- 
pelé en 1784 dans la oaptiale de l'An- 
gleterre pour y écrire deux opéras. £n 
s*y rendant, il passa par Paris, où Viutti 
tenait le sceptre du violon. Le composi- 
teur fit la connaissance du vii îm^-e, <|ui, 
fixé en ir i aucc après avoir paii;oum l Eu- 
rope, lui persuada sans peine de s'y 
fi»er aitisl , dèt qae ton engagement avec 
l'Angleterre aérait expiré. ËJTectivenient, 
après avoir fait jouera lioodres ses deux 
ouvrages, la Fintaprincipessa et GtuUo 
Sûbino , Chérubin» revint à Paris en 
178(). De ce laomeol U appariieul à la 
France. 

Entre lui et Viotti se forma dès lors 
une amkié qui ne se déventil jamais. 
Yiotti présenta son compatriote chea les 
personnages célèbres et dans les sociétés 
distinguées qu'il fréquentait. Marmontel 
fit pour Cherubini la tragédie lyrique de 
D<''fnf>phi)ri y qui , représentée à l'Aca- 
dcniLi royale de mu.sicjae en 1788, 
annonça les chefs-d'œuvre dont le com- 
positeur florenliu devait doter sa pairie 
adoptive. ^ 

L'année même où Pkris avait appbudi 
Démophn/i , rautenr se rendit à Turin 
pour y faire jouer son Ifigeniain Aululcy 
qui fut arcucillie par d'unanimes trans- 
ports A ."iOn retour, \ if)ni lui confia la 
dirccUon musiealede \' i>pi m b/{lfa,npec- 
tacle qu'il venait d'importer eu l* rance et 
qu*il tenait à y natoraliser. Cberubini 
présidait à resécutios, qui par ses soins 
devint parfaite. 

Deux hommes de génie, Gluck et 
Grétry , avaient formé le goût du public , 
en restant fid- les à l'accent de la n-'i- 
ture. L'idée de concilier ce goût, fonde 
sur la vérité rigoureuse, avec le charuie 
séduisant des (urnics italiennes, auquel 
les oreilles françaises commençaient à 
être sensibles, suggéra à Cherubini un 
aystème de drame lyrique capable de 
remplir cette double condition. Une 
ctntalrioe célèbrci la Cenime ipii s'est la 



plus approchée de la fswnir Sa! 
Uuberli, madame Sdo, seooodn ■ 

veilleusemenl les vues du coi&pi. 
leur, L.'1'loi.ska , (ouée en l"ÎJt sn\ 
ibcàlre Feydeau, lit révolution ; 2y»J 
présentations de suite u'epuiâ^cri^ut 
plus la curiosité qu'elles ne la>a«j 
l 'admiration* £Usa on U Moni Sa\ 
Bernard (t7»4), Médée (I7t7), / J 
te lia rie portugaise im ï 

nitinn (1799), les Deux jotm 
(1800), se succédant sur cet le 4c 
à des intervalles si rapproches, parJ 
saieiit consoler i art de la perle près 
lurée de Moxart, mort duuj» i*n, 
même où LodoùAa avait pnm» 4e 1 
zaK, cet immortel génie que non j«< 
émule honorail d'une espèce de eu 
Une mélodie pure, disiii^néc et tMjei 
d^accord avec la situation; une harmo 
savante sans af fert Hiou de le |>;iraîlr( 
concourant toujours «il eflVt ; mj rmj 
iicul cl ingénieux des lasii umeus. 
rent de l'opéra français ainsi csm 
une muvre «usai musicale que le ce 
portait nn d»me ntt-paitie deciMUilei 
dialogue. 

A la création du CoDser\'atoire 
niusi(pie , (Cherubini Tut nu des insp 
teins de renseij;nen>enf dr^ns feîle 
plui» lard il y professa la conipoâiû«>n. j 
naparte, revenant d'Italie, eu avait n 
porté une marebc oompoaée par Pkieiel 
et dont il fut corieni d'enieodre feiei 
tion au Conservatoire. Un 
Cherubini , composé pour U 
de Hoche, fut ajouté an prop-ntnme de 
séance, dans la vue d'ajouter a son eiV 
et parut déplaire. Dans celte sof^nnic* l 
mettait pour la première foi* eu pre»eo 
le premier guerrier et le premier mm 
cien de l'époque, celni««i eut à fwiliaJi 
de la bouche même de Bonaparte, qs 
lui préférait Paisiello et même Ziogard 
Depuis lors, toutes les fois cpjt Uom 
pnrte, premier consul ou empereur. rt\ 
contra l'artiste, i! !ni fit «eruir ceiîi' pr 
férence,et tandi:i que la plupart dcïiJi: 
stratioos coatemporaioes avaient p. 
aux distinctions de faveur, le partage J 
Cherubini seosblatt être une distincte 
de disgrâce. 

On s*est trompé eo attribuant crti 
diflgrmce à quelque! réfamw n«m ^ 
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Qterubint; dan» son peu de relation» I 
pmoonelles n \ ce: I lioiiuiiLMjdi ildiuinail ! 
If jfède, l'art isle nul i onâlaiinneiil beau- , 
coup de mesure , d'ci^pril el d'apropos. 
Aprà levéoement du S oiv^, des dé- 
pantioat d» tooi les éuMiitenait pu- 
UmiTéiaalrcadaesiux Tuileries pour 
ftiiritir k pramier oouaul , celle du Con- 
KTvaloire se présenta. Cherubini , qui 
leo faisait partie, se tenait derrière ses 
eoliègaes. Bonaparte le demanda, iM,-)i>i 
a. ce la singulière affectation de pronon- 
ce Miï nom à la fraixaisc. Chérubin! 
s'avança. Peu de jour^ upiù» it rc^ut tiue 
«lilitioli à dioer. Après le dtner, le pre- 
wimtomoi s'approche de lui, et, dios 
u floirelicn moitié firao^iSy moitié ite- 
lifo^ il parut expliquer sa pensée. « J'aime 
la maaiqne deFaisiello^ lui dil^il^elle 
tce Urce doucement; vos accompagne- 
oens sont Irop forts. » — « Je me suis 
conformé au goùl français, réjjondil ( lïe- 
mlmtf jfMJese cJic vai, usunui ihe tm- 
fi»BoiMiparte fit entendre qu'il lui fal- 
Idt oee monqoe ireoquille, qui portât 
lifidnedans ses am et le repos daos 
M tne. « Je mas comprends» reprit le 
eoapositear; vous iN>uleB une musique 
E^! ne TOUS <»m pêche pas de songer aux 
aliatrM de Télat. » Celte réponse, où la 
(Tiiiqiie étîiil aussi fine (|iie le coinpli- 
Beoty coupa court a la cou vcrsaliou. 

Ussde ces circonstance» solennelles 
qû fiml époque dans une vie d'artiste , 
fct pour Cberobiui l'occasiofi d*an suf- 
fagequi dut lui aller au cœur. L'orato- 
rio de Ai Création avant été cxécuîé a 
Paris avec un appareil digne du chef- 
ci ouvre et de son auteur, renlhonsiaf^nne 
fut universel. Les nîusiciens fratKais vo- 
lereiit une médaille à Havdu, el ils dé- 
pQteteQi Cherubini pour it lier ia lui offrir. 
Gdti^ avait été précédé en Allemagoe 
m renommée. Le patriarche de la 
■aâque» attendri jusqu'aux Urmes , le 
Mrra daos ses bras et lui adressi ces 
paroles si honorables pour tous deux : 
/ '^fffi ffi cuorr e padn drUn mraica. Il 
liait réservé à IVrliate français d'acquit- 
kr une secondt» fois fa dette de l'art mti- 
ilcal envers le compositeur allemand : /// 
<fc Hajiin , cantate composée en 
MU heoBcnr par Qierubini, fut exécutée 
PiiBîvmilra de cet événeneat fu- 



nèbre. C'est à la fois un chant de mort 
et une hymne d'immortalité, digne apu* 
iheoae du grand homme. Ou y a remar- 
qué, comme un trait de sentiment et de 
génie, le motif d'un moiveau qui, sans 
ressembler au morceau du même Ion qui 
se trouve dans la Création ^ le rappelle 
tellement qu'il est impossible de mécon- 
naître dans le compositeur Tinlentioa 
touchante de faire rejaillir tout l'effet de 
sa proprr inspiration stir relui même de 
qui ellr liii viuait^ abn de mieux hono- 
rer sa uiémoire. 

De retour à Paris , Cherubini écrivit 
pour l'Opéra Anacrron ou V Amour /û- 
^mf et JcÂîUe à Scyros, Il tut bientôt 
rappelé dans la capitale de l'Autriche 
pour y composer deux ouvrages. Alors 
le drame politique européen était fécond 
en péripéties. Pendant que le musicien , 
se tiitit sur la paix, tra\aillait à la par- 
tition lie Ftnn^ka, l'emperenr Xapoleon 
avait ressaisi l'epée el remportait la vic- 
toire d'Aosterlits. Informé que Cheru- 
bini était à Vienne, il le fit venir a Scbom- 
bntno. «Puisque vous êtes Ici* lui 
dit- il, noua ferons de la musique, et voua 
dirigertx nos concerts.» Le ton fami* 
lier de «pielques entretiens semblait an- 
noncer UQ retour à des rapports plus 
Lii riv» illans. Mais les idées de Napoléon 
sur 1 art et sur la hiérarchie des artistes 
vivans n'étaient point changées : c'était 
toujours Paisiello en première ligne, puis 
après, Ziogarelli; et ces fibres, impessiblea 
au bruit de la guerre, entraient toujours 
eu ébranlement an moindre Jb/tp d'un 
orchestre. 

!.e traité de Presbourg, si^rné le 29 dé- 
cembre 1 K05, ramena l'einjn i rue à P;<ris. 
La paiv rétablie la i ( lu i n bitu a \ ien- 
ue, où il fil jouer ^ t aiinka. Cet ouvrage, 
représenté d'abord sur le théâtre de la 
cour,le fut bientôt dans toute l'AlleoBagne, 
et partout avec un grand succès. On y 
trouva «de la profondeur, de la force^ 
un e rn re perfection dans les détails, beau- 
coup de ces surpri<>es qui émeuvent vive- 
ment. » Tel l ut eo substance le jugement 
qu'on en porta sur celte terre classique 
de l'art iiiusical. 

A son arrivée en 1 rance, Cherubini 
fut atldnl d'une affection nerveuse qui 
donna d« aériemoi Inqniétndei; il se 
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figoriil qu'il était ptrv^u nu terme 
de M carrière d'artiste et qu'il ne devait 
plus composer. Sous l'empire de celte 
idée fixe, qui dtîra plus de tlix-liuil raois, 
en pi oie h la plus sombre iiif/lancolie, il 
trouva dàus la botanique une ciisLractioU| 
herborîieot, dcuiiMUit lei fletm, et, 
conme l'ordre est une dm qualités 
de Giembioi, faisant on herbier. Plus 
Câline, il se décida à faire, de compagnie 
avec Auber, son disciple et son ami, le 
voyage de Chimay, où le prince et son 
épouse, si célèbre par sa htauté et son 
atïabiltlé, l'atleadaieot. Un 1 invita à re- 
prendre ses travaux : il céda aux instances 
de ramitié. Pour complaire à aes h^es» 
il entreprit un ouvrage dans le stjle re- 
ligieux, le mieux approprié à la aitna- 
tion de son ame. Il composa la messe 
à trois voix , où l'on vit éclorc, en quel- 
que sorte, un art nouveau, T/autenr re- 
trouva une telle puissance d inspiration 
qu ii écrivait sa partition tout en jouant 
une poule an billard^nedéposant la plume 
que quand on l'averlissati de son tour, 
et sans être troublé par les conversaliims 
qui continuaient autour de lui. Cette 
tnesse, exécutée pour la première fois 
dans l'église niéine de ("Inniay, pro- 
duisit une scii'.ation c\ri aoi Jinaire sur 
les artistes couitue :>ui le public. 

Cberubini fut bientôt en état de se re- 
mettre à ses occupations habituelles. Pint' 
maglione ( 1S09 ) , le Crescendo (1810), 
UsAbencerrages[\% 1 3), furentreprésen- 
tés sur différens théâtres. L'ennemi s'a- 
vanennt à grand pas vers la capi'ale de 
France, on essaya de remonlct 1 esprit 
public par des drames patriotiques, et, 
pour aller plus vite, on divisait la tâche 
entre plusieurs auteurs. Fayard à Mé- 
2ières fut une de ces pièces improvisées, 
et Cberubini y coopéra. Après la rentrée 
des Bourbons, il fut désigné comme sur- 
intendant de la musique du roi en survi- 
vance, et il partagea ces fonctions avec 
Lesueur, dès fpie IVtarlini, qui les avait 
remplies à ia ciiur de Louis X\ 1, eut ter- 
miné sa carrière. Alors il se livra presque 
exclusivement à la composition sacrée. 
Ce qu'il écrivit pour la chapelle de Louis 
XVIII et pour celle de Charles X, est 
prodigieux. Septmessea,iin grand nombre 
demoroeaux religieux^ psanmcsihymnes, 



cantiques, litanies, prières, Mftets, cm 
binés sous toutes les formes nnmirniii 

pour tous les emplois de la voix, repr 
duisirent le caractère des vieux c:lût 
de la chapelle Sixtine, rebaii'^'^é» par \ 
richesses de rinstrumentatioa modem 
Chembfali conçut que ce n'hait ptas trc 
de toutes les ressources de eon «rt fm 
célébrer les lonangea du Soigiacar, « 
plein de oette idée biblique, U la lïiniïi 
en homme de génie. Pour en cooce^o 
toute la puissance, il f^tit ?^voîr eoteo<i 
eKécuter,dausU basilique <l' SaiDl-Deti: 
sa messe de Requiem, et dans la tr«tbi 
drale de Reims 6a mes^e du Sacre ai < 
la marche religieuse pour la tamamma 
du roi. Les graves et sainie aœovés i 
développant soui les vn&tea dn teuapls 
au milieu des pompes augustes de la n 
ligion, transportent Tauditetir daos u: 
monde idéal, et lui font îmagiDer 1« 
chœurs des nnuisLres delà mort oa du 
ange» de la gioire. 

Louis XVm donna à dunabini I 
cordon de Salnt>-Hidiel; Gharlea X 1 
nomma officier «le laLégioQ-d'HflMMBii 
On a remarqué qu'il avait été domm 
chevalier de cet ordre par Napoléon pe» 
danl les Ceut— Jours; c'est aussi à la ménii 
époque que le^ portes de l'in^^iit ul s\>u 
vrirenl pour lui. £a 18122, il lut uohium 
directeur du Cooservaioire de Musique , 
qui le voit encore avec orgueil n au iêlr. 
Dès l'origine de celte école, il s*éuit m-> 
socié à la composition de plu mis» s des 
méthodes qui y sont en usage. Son Coas$ 
flf contrepoint et de fu'^y v>f un résu- 
mé des leçons qu'il y a luini< mt i roèes- 
sées, et la bibliothèque de i etabiis^^emr*^' 
possède le manuscrit d'un Solfiée it>ui 
entier de ta main. VInMteMiom < 
chus, en canon, est devenue soassa [ 
la plus noble des chansons de tablai La 
Prisonnière, Epicure, Blanche de PrO" 
Vf'nrt" y la Marquise de JBri/n ilfierSfOWl 
eu part à *;a rollaboraliou en société 
dillérciis jiHi.iiciens. Kn 1833, l'opéra 
à* Ali'Jiaba fut le Iruit de sa uiuse sej>- 
tuagénaire. En 1S36, il puhlia trois 
quatuors, qu'il dédia à Boillôt,soa dîgae 
interprète; exécutés devant un auditoire 
connaisseur dans les belles séances da 
virtuose, les quatuors de Cberubini foreac 
mis sur la même ligne i|ne ceux ée m 
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mrt et Beethoven. 

CherubtDÏ e^^i fécoîi<l et varie comme 
1 nature, riclie et ânuple comnie l'ail 
ou^^e. ^ élégaut sans cesser d*éire graii- 
dki^BllMÉPWX obaerrAteur des règles, 
3<a4i|fiiff«»dai» lenn entraves toute k 
iiberté de ton allure el semble se jouer 
«l'elles en leur obéissant. Comme direc- 
icur de renseignement, il a toujours 
jHjrté ralterjtîon àe^ jeuneâ gons vers los 
lortes études, conduisant par l.i jiaihe la 
(jliu sévère de Tari k sa partie la plus su- 
blîiB*. « Ccily dit-il, en s'asiCTvissant 
d'shord à U sévérité qu'on parvient en- 
utte à éviter Tabus des licences. «(Cbiriv 
tic contrepoint et defuguc.)Son exquise 
organisation d'artiste l'eût piobablement 
I -lit grand peintre, cotnmr vWc V;\ fait 
grand music ien j il des^rnc * u am iiriir 
avecaulaut d'esprit que de goût et de la- 
cilité. Modetto comme Mozart, il s'est 
ivesi|iie toujours dérobé aux applindia- 
senens et «Bxtriompbes personnels. Ja- 
mais bomme ne fut plus disposé à recon- 
f)a»tre le talent danv Ips antres et plus 
• mprtssé à le faire valoir, l'étonné de ce 
tju'nn de ses amis n'avait pas encore vu 
h Damt i/infic/oj, de Boieidieu, après 
«lix représenlations, il le lui reprocha 
ptr cette saillie origioale : « Tu attends 
[>eat-ètro qu'elle ait changé de couleur. » 
C^e sentiment de justice et de géné- 
rosité remontait à ses premiers pas dans 
1^ lice. Lesr.eiir faisait répéter /a Ca- 
-irnc; c'était son coup dVssai. Novice et 
rmbarra^iâe , il u'oéail adresser que des 
compliBene là où il aurait fallu faira des 
observations. Cherubioi était présent, et 
il maoirestaît depuis quelque temps son 
impatience, quand, s*approcbant tout à 
f (jup de Lesueur : " Vous savez bien faire 
l'î musique, lui dit-il, mais pas aussi bien 
U faire exécuter. »Pnis il s'emparf^du pu- 
i'itre et fait répéter l'ouvrage d'uu bout à 
l*tulre j te succès fut immense. 

Tel est rhomme qui fait encore an- 
|0iml1rai lAit d*bonneur à l*art français. 
l' trouva dans ses plus illustres émulée 
«lacères appréciateurs. '< Beethoven , 
dit }p rhevalier Scvfried dans sa A'i fitr' 
*ur le musicien all< niand, rr-irdail Clie- 
'ybini comme le |>lns grand drs compu 
ntcars vivaus. - -Nous n'ajoulerous lien 

Enr^rhp. ,h C. tL M. Tome V. 
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i \xn tel suffrage; le jit^f'mfn! rîf*son im- 
mortel rival est pour Cherubûû la voijL 
même de la postérité. M-i. 

CilÉllUUl^îS ( OLURE des], voj\ 
SiaAmvs. 

CHÉRUSQUES, nom d'un peuple 
célèbre parmi ceux de la Germanie. Ils 
habitaient desdeuv cotes du liar/, entre 
la partie sud-ouest de la foret de Thu- 
ringe, où ils avaient pour voisins les 
(Galles, et laSaaIe. Les Chérusqucfï , qui, 
au nord et à l'est, paraissent avoir eu 
pour limite la rivière Aller, se sont éten- 
dus à Tonest jusqu'au-delà du Weser. 
Ils ne furent connus des Romains que 
vers Tan 10 avant J.-C, quand, retour* 
oant des bords de la Saale vers le Rhin, 
Drusus traversa leur pays. Lorsque, l'an- 
née suivante, ce capitaine revint m Alle- 
magne, il traversa encore le pays des Clié- 
rusques pour se diriger sur l'Llbe. Alors 
ils parurent p^n redoutables aux Ro* 
mainsavec lesquels ils firent une alliance 
Tan 7avant J.-C. Les Chérusqu es prirent 
même du service chez eux, il est vrai, 
sous la conduite d'un général de lenrna- 
tiuQ,Uermann ouArminius(rr//.t: nom\ 
Mais quand \ arus {voy.) voulut lever des 
impôts sur les Germains et leur iuipo&er 
les lois romaines, les Cbénisques furent 
les premiers à résister et à soutenir leur 
liberté et leur indépcndauce. Arminius 
était à leur tête : Varus accourut avec ses 
légions pour les soumettre; il fut com- 
filt'tetnent battu tlans la lorël de Teu- 
luliOiH^', r.ui 'J de J.-C, el ses tiou- 
pes lurent taillées en pièces. Depuis 
ce moment , toute» les attaques des 
Romains se dirigèrent contre les Cbé- 
nisques, ecqui engagea Hermann à lu» 
stituer la confédération df s peuples ché- 
rusqucs, alliance à laquelle vinrent bien- 
tôt se joindre tous les peuples du Weser, 
du r>hiu et de la Lippe. Quand Fier- 
uiauïi el Segeste, chefs des Chérusques, 
se brouillèrent et se firent la guerre , les 
Romains profilèrent de celte dissension, 
et, sous la conduite de Germanicus, ils 
fondirent sur les Chérusques. Segette, 
serré de près par Hermann , invoqua le 
secours de Germanicus qui le délivra^ 
nénnmoiiis, aprèspliisieurs combats con- 
tre Il rniann, Germanicus se vil furr^ 
de »e reiiier. Ge triomphe augmeula ic 



uiyiii^ed by Google 



CHE 



(658) 



CHE 



courage àes Clîérusques et leur impor- 
tance parmi les autres peuples de la Gcr- 
maoie, dont plusieun vinrent se joindre 
à cas. Ainsi let Lombards et les Sem* 
nones qniltcrent la oonfédéfetkm . des 
MarcomanB pour entrer dans celle des 
Chérinques. Enfin les victoires de Uer- 
mannsur les Marcomans etiVIarbod, leur 
vhe\\ élevèrent l*>s Chéiusques au rang 
du premier peu (lie de la Germanie; niais 
ils déchurent de ce rauj; quand , après 
rassaisiost de Hermaon , fan SI de notre 
ère, des dissensions iotérteores éclatè- 
rent pemi eux. Itelicus, le dernier re- 
jeton de la famille de Uermann , devint 
leor chef; mais il fut bientôt expulsé, et 
ne parvint à recon'|n»'rir «rn dnmin:ition 
sur ( ux que par le secours des Loin- 
bir ls Alors les Chérusques furent peu 
à peu abandonnés par leurs alliés. Affai- 
blis de pins en plus par les irruptions des 
Lombards, ils perdirent leor nationalité 
dans le m* siècle et disparurent aven 
leurs alliés dans la grande eonfédération 

des Frrtn'"'' ^ 

CIlKSTEli, viiie anglnise de 20, (HIU 
nincs, sur le Dee, dans le comte de Ches- 
hire, siège d'un évéché. Elle est cons- 
truite d'une manière stngniière : le se- 
eend étage des maisons est rentnnt, tan- 
dis qne le troisième est au niveau dn 
premier. Cheater avait autrefois un port 
florissant, mais qui est impraticable au- 
joard'hut potir Ip«» çranrh navires , le 
I)ee étant encombré <lr ; il est vrai 
que le ru n'-etutnncl remédie jusqu'à 
un certain point à cet inconvénient. 
Cheater est un marché important pour 
les toiles d'Irlande ; on en exporte snr» 
tout une grande quantité à» fromages de 
0iestrr. ^"oy- Fromxck. C. L, 

CUESTERFIELI) (Phimppf-Dor- 
HKR-STATCHorF , comle T>r^ naqiiit en 
IfiO l à Lonilres. A l'âge de 20 au;, il 
parcourut l'Europe. Son séjour à Paris 
«t dans les autres capitales fat aossi fa- 
vorable à l'élégance de ses manières que 
nnisible à ses bonnes moeurs. Après que 
George l*' fut monté sur le trAne d*Ao- 
l^eterre , le jeune Stanhope occupa une 
chsf^e de cour auprès da prince de Gal- 
les et « nlra bientôt au parlement, (".'est 
sur ce iliéAlrc que se développèrent ses 
brillantes qualités: une élocutiou facile, 



un goût pariait , des iiiei» lortes U 
reot bientôt au rang des premiers o£a< 
leurs de son temps. En 1738 il te an 
bassadeor eo Hollande , plw tard fio» 
roi d'Irlande, enfla accritaire im 
(1748). Mau aa santé, ai&ibtte pir I 
travail et les confies nombreuses, le fc r^ 
bientôt à prendre sa retraite ; ir.L' 
mités de tout genre attristèrent *-a "«if.' 
Icsnc. Il mourut en 177 3, âgé de î^isi 
Distingué comme homme d'état. 1 

comte de Qiesterfleld ne Pent pas maa 
oomme antenr. Ami de Swift, de Pep 
de Bolingbroke, de Samuel Johnson, 
s'était toujours, dans ses loisira, s ppl i^ * 

aux éludes. On ne lit guère ses côfl»p« 
sitinns morales et critique*; ma» i' 
Lettres ecritf < <t snn fîls jouissent v 
core d'une répuiaiion méritée, Ell« » 
distinguent par les notions exactes ^'d 
les rsnforment sur les mamn, ksaafx 
et l*élat politique de l'Empe; par iw 
forme gracieuse, élégant*; pur Icnr «de 
la fois simple et piquant; par ce ]<• f 
sais quoi de bon ton, q'>p les Anf^iai) *i' 
situent par rv*pith<ie de ^rntfr rr.frnl:? 
JL#e8 précepte» qu'il y donne a mio ti 
sont un peu relâchés. Jobnaon disait ti 
set plainmment de ces lettres, • qn'iUt 
prêchaient la morale d'une wm^ t m 
et les meniri d'en mettre de daov. 



Ce jugement , rig o n re u s e as ef t vrai , dis 

firme point rf que te mAme crîtiq^ïr ci 
autre part de son illustre htm. rn koor 
mant < le lord dw besinx-e^pt Us, ell'b' 
esprit des lords. «C'est cbo&e fort conno 
que la stricte morale D'aceompagoe p 
toujours la distinction des nia ei tr si ' 
ta banteor de l'intelligence. C Lm^ 
CHEVAL. Si Buffon o*eitnulcpr 
plus admirable que dans la peinture qn'' 
trace de ce noble quadrupède, i! n« 
est pas moins vrai (]iu* ses L»elle» ps»^ 
nuu-v lai^«ent tlan:i l'igiiurance sur ces*' 
tributs caractéristiques de Toi^aDiiilMa 
dans lesquels Cuvier nona e enssqpr i 
trouver à la fois la destination dedn^ 
animal, les rapports qui le lient arrr > 
antreaespèces du mémo {(enre , et U pi' 
qu*il occupe dans la série de> 'très, 1*^ 
ionr<rbnî qu'il ne sornif y>'u5 pernii* , ^ 
pciiii rétrograder, d oter ;» b icif^ 
le c arat tere positif que lui aimpri»^*' 
législateur de la xoologic, traçoo*,'** 
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prtf loi. Ici lilhi l€S ploi atiIUiisa«lA 

flHHtiintÛMi du chevtl. 

Ce mammifère constitue à lui seul la 
p?Ute famille des solipèdes dans l'ordre 
liesp'îrhvflerme"^. Îl pour chnqiu' i>i('il 
i]u iiti itru-t entoui*' -i Mtn e\tiemilé 
'i un >àboi unique. iSeanmoios, derrière 
ïm oommé canon existent deux os grêles 
m itjrkti qai repuétcnlcnC lei mdinMBs 

ilCrciiiiadsivcs^crMMées dans leur jeu- 
BMe é*mê fomtMt qai s'oblitère avec 
npe,et douze molaires à couronne carrée, 
tes mâles ont de plus deux canines; entre 
crties-ci et la première molaire sont les 
i<;m f ; c'est ainsi tju'on nomine l'espace 
nàit (}ui correspond à Tangle des lèvres 
il ro» plm lo mm. Les totcstiiM sool 
êttlkmii, VtmmÊS tiniple. (Ces qoa- 
è«pi4« y i|iiolqiie bcribi voras , ne rmai^ 

■HtptSkj 

Les naturalistes recoofiaissent anjour- 
d'hni, dans le penre rh^rrtl, cinq c^prrr*? 
doni les caractères distinclîfs se tirent d<? 
modilications peu impoitanles dans la 
OHileur de la robe, \m Uo^oienr d«s 
«rcitlcs, c«e. ; toutes faerluvores, tovtea 
«i8iMiretdol'A^«kderAfttqiie, en«s 
bbitent à TéUt sauvage des pa^rs de 
pUines où des chefs , choisis parmi les 
étilons les plus vigoureux, les fcUdent 
m troupes nombreuses. 

Quant au cheval proprement dit, ofi 
•'•«orde fçénéralement aujourd'hui k 
assigner pour primitive patrie à cette es- 
pèce la pertie de Tuicieii eontineM qui 
tèkmi depuis le Volga jasqtt^i le aier 
Tbiirie. B «t pn>«vé qu'elle 4t«it 
iaconnue dans le Nottvetn-Moode eveMt 
l«s Eeropéeos. Les troupes nombreuses 
«le chevïinx snovapes qu'on v rrtH nntre 
anjfrtjrd'bni et que Fen. Coopt r a mis en 
Kco« dan?» -ses MohicanSy doivent doiu 
^re regardées comme issues de chevaux 
écha ppés de la domesticité, et qui oat re* 
pris éêm le vienonede les noMirs prinii- 
timderespèoe.Cert même iw des faits 
ktplescurieuxdensrbistoire du cheval, 
T^e ce réveil spontané, après des milliers 
'Vannées d*esciavage, des facultés dont 
fut pourvu»» r^s-pèce à son berceau. i"f"^\ 
linsi ijuc n<Js cuiiimens se sont peupléi 
deces chevaux sauvajjes que les voyageurs 
reprt^cuicut vouime manœuvrant 
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en ooloiiDee serrées, précédées d*éclai- 

reurs et conduite par de«5 rbefi* rjui les 
mènent au combat et les guident dans 
la retraite; armée disciplinée ayant sa 
uciique d'attaque et de défense. Cf» 
troupes peuvent s'élever jusqu'au nombre 
de huit i dix mille Mlfidas. Elles se 
forment par la réunion de familles eooH 
posées d*nn aiAle et de plusiewa femelles 
qui lui obéissent et le aoivent partout. 
Pendant Tété elles se rapprochent dn 
Nord pour éviter les insectes. Si nne ca- 
ravane les rencontre, il est rare qu'elle 
ne perde pas ([uelipies transfuges, invités 
par les hennisseœens de leurs camarades 
à reconquérir lenr ittdé|penda»ce, et à 
reprendre la vie nomade à la<|nelle ib an 
tronvent tont façonnés, comme si l'eada^ 
vage n'avait pu laisser d'empreinte SOT 
les facnltésprimitivesdu fierqaadrapède» 
D'un autre côté, les chevaux sauvais 
s'flpprî'^'oisrnt rncUemenl , même quand 
on les prriKl adultes. Les AnieiicainS 
s'en emparent au moyen de longues cor- 
des dans les<|aèlles ils les enlacent avec 
adresse. Qud qn'alt dit Boffim de la flé- 
trissure à laquelle les condamne te do- 
mesticité, la vérité est que le ËtKrpan 
(nom du cheval sauvage dans sa patrie 
originaire) est loin de i^résentcr l'élé- 
gance des formes et la pui cté des pro- 
portions qu'offrent certaines rares éle- 
vées parmi nous. Il est généralement 
plus petit; sa téle, plus lourde, porte ces 
longues oreilles, ignoble attribnt d'une 
espèce voisine; son peil est phis long, 
moins lisse; sa couleur varie de rbafaeile 
au gris de souris. 

Le cheval possède une vue excellentes 
peut distinguer les objets de nuit. Son 
ouïe est rxtrêtiiciiu nt délit .1 f c; le f onclirr 
est moins de\cloppé, quoicjue cet animal 
suit très sensible aux impressions exté- 
rieures; le gu4t est obtus comme chez les 
autres herbivores. Il boit en bornant , 
mit creuser le sol pour y cherdier en été 
de l'eau, et cn biver de la nourriture sous 
la neige. 

Bien que ce quadrupède soit assujétià 

l'homme d» puis un femps immémorial^ 
rnsat^!r (!♦■ le monter, ne dans la ScMbîe, 
lut iiiconnu des premiers (irecs, qui te 
l'employaient jamais auli i ment qu'attelé 
à un char | ainsi qu'en fout foi les Uci^ 
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cripttOQs d*Hoinère cl les monumeos de 
Ja vieille Egypte. Qiaque pays a Ma races 
de dievaux approfiriées aax besoins des 
peuples qui les haîbitent; TAnbe cultive 

dans son couraier les qualités du cheval 
de selle. La taille de cette race est ordi- 
nairement de quatre pieds six à sept 
pouces; l'encolurt' est droite, la peau fine, 
le poil rnsj les jambes sont minces, les 
inuseles vigoureux, se dessinant sous la 
pesu. Le cheval arabe n*est pas rigou- 
reusement beta, dans le seos que nous 
attachons à Tidée de beauté dsns son 
espèce; mais sa vigueur et sa légèreté à 
la rourse le mettent an premier rang. Il 
lail hril)iniellemenld»x-huità vingt lieues 
par i'ur, sobre, doux, docile , c'est pln- 
tùL i ami de sou mailre que sou e^cld^e. 
Lécherai barbeon des états barfaareiques 
parait descendre du précédent. Le ckeml 
tatar, issu d'une même origine, con- 
serve plusieurs des qualités qui distin- 
guent la race arabe. Les andalous se 
font remarquer par la délicatesse de 
leurs proportions, par la souplesse et 
la grâce , par le courage et la docilité; 
cependant ils ont la tèle un peu forte, 
les oreilles un peu longues, et Tenoolnre 
trop charnue. Les homaxckevaux anglais, 
issus du croisement des indigènes 
avec les races asiatiques, tiennent beau- 
coup de CCS dernières; mais ils sont plus 
grands, plus étoffés, vigoureux et sur- 
tout excellens coureurs. On eu a vu par- 
courir quatre-vingts pieds en une se* 
conde : vitesse «supérieure à celle du vent. 
On leur reproche d*étre durs et de man- 
quer de souplesse. L'Allemagne fournit 
d'excellente races de chevaux; leurs 
étalons sont également choisis parmi les 
races de rOrienl. France, qui tire 
annuellement des pays voisins plusieurs 
milliers de ces ijuadrupèdes, possède 
cependant quelques bonnes races: les 
chevaux normands y grands et robustes» 
servent de remonte pour la grosse cava- 
lerie et se mettent au carrosse; ceux du 
Limousin sont re< hcr( liés comme clie- 
^aux de srlle pour irur finesse et leur 
léj:,èrelé. Eu j^cuéral, lesqualiti s propres 
à une race se Iransmelleat par la géné- 
ration ; cependant les races croisées dé- 
génèrent au bout d'un certain temps, et 
€*ea surtout par les étalons qa*on peut 
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leur rendre leurs avant.iges p<ifiùti>. 

Le cheval est devenu l'objet d'à:' 
science complète, qui m an lauagae pr^ 
pre,scsapplications spéciales (w.£cum. 
Équitatiov). On n'attend pas de mam 
sans doute, que nous traitioDs les wbêê- 
breuses question-* '|u\llc soulève: ma i 
nous croyoui devoir iudi(|npr. en pt a tiî 
mots, quelles sont lesq«alito*jue l'oad' i 
trouver dans un cheval Lieu contarm^. 
La bonne oonformatioo de 
parties nlnOne pas 
gance de ses formes» main 
aptitude au genre de servioea que Too tn 
attend. On %'eut que la tête soit plu' J 
Htrhe <pie charnue; sa longueur cm soJi 
\()liiine r\re?^il , outre qu'iU ôienl Je Ij 
grâce, reudcnt le cheval pesani a ia mm. 
Les oreill^i doivent être petites , droim^ 
les yeux grands, viisettranipar— s, I>a 
salières créâtes choquent la vue ; mv^ 
c'est une erreur de croire qu'elles îedK- 
quent toujours un âge avancé, l ne htV.t 
encolure, ni trop ramass»*v Tri trop \<^L•■ 
gne, est une des qualités ({ue Ton rc- 
cherche le. plue d^ii^ un ch(;« iU. Lcpw* 
traU doit être large , ainsi que b 
Un tronc trop court rend la 
rudes, le trot peu allongé, 
le défaut opposé ne laisse pas de ftm:« 
aux reins. Le cheval bas sur lesextrénu:^ 
antérieures les détache dillicileinent dtt 
sol et butte rrequemiucnl. Si au contr»irf 
il est trop haut sur sou devant^ il se caiir^ 
volontiers et trotte aons lof. On dr> 
mande an genou d'élra nmigre» wc0^k; 
au jairet d*étre sec, nervenx. Four bi^ 
m archer 9 le dieval doit poser le pied à 
plat. On nomme nmhtc une allure tmr 
à terre dans laquelle les deux jainbe> 
d'un môme cùié se meuveut ei se pos^c 
en même temps. Uatihin est une allurf 
défectueuse dans laquello ranimai ga- 
lope des jambes du devant tasdis ^ 
celles de derrière trottent ou vont Tim- 
ble. Voy* ILuus, Coueses de r.urvAt t. 
et , pour une acception figurée , Cbi- 
VAUX DE ) r isv, un peu plus bas. dS-rt 

CllEYALKlUK. -Vvant traité, 
un article séparé , vuj. CHfcVALiER},lciiî 
ce qui se rapporte aux délaiU de ctlH 
grande institution, nous la ronsidére- 
rons ici en elle-même^ et noua nous hsi^ 
neroDsàrecherdiersonongina^ Imct^ 
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m <fA firrorîsèrent ses progrès ci celles 
qni déterminèrent sa décadence. 

On a prétendu trouver le berceau de 
1:1 rhevalcrie an nulicu des glarps de la 
Scaudinavie on sous les chênes séculai- 
res de k \iieàlle Gaule ; suivant Montes- 
quieu, tu coairairey elle dut seulement 
■ BsisMoce à ees combats judiciaires 
|si femonteiit aax premiers âges de la 
■onardn'e. Il De Boos parait pas exact de 
Hsdare de cette passion pour la guerre, 
U rp respect presque superstitieux pour 
*s femmes que César et Tacite nous font 

•marquer chez les Celles et les Ger- 
uiu», qu'il ail pu exister des chevaliers 
■riaiu plusieurs siècles avant le temps 
feisint Lottis et de Duguesdiih JVous 
ejoBs Irica, d^ le commencement dn 
nyco Ige^ les fils des rois et des prio- 
ptrvems à l'âge de leur majorité, 
wToir, avec certaines cérémonies, les 
raiaetle baudrier militaire \ rlrt<^uluni 
nilitare) : ainsi, T,ouis-le-l)( l;i jnnnîre 
Esreçutde son père el les dcuina lui- 
son fils, eu 838 j mais 
nie sotcDQÎté n'avait ecrtaiMoacnt au- 
m rspport airec la chevalerie, et ceux 
ii eat cm l'y reconnaître n'ont pas 
Mtgésaiis doute que, d'après cette seule 
idtmtion, on pourrait tout aussi bien 
f? reporter l'origine à uoe antiquité 
êâiicout) plus reculée. 

Cotumcu^ons donc par nous faire une 
Me pridse de ce qoll faut entendre par 
idkcualerie. Considérée comme dtgniié, 
la plu» haute des distinctions mi- 
Isifci, obtenue après de longues épreu> 
a et conférée par une sorte d'investi- 
ire. Comme instilutîon (et c*est sous ce 
•p|»ort que nous !a ronsirlérerons ici) , 
étsul l'asbociat iorj \\\ plii:, \ .isle, la plus 
rillante qui ail jamais existé et dont 
s awmbres, choisis chez toutes ua- 
Bm chrétiennes, s'obligeaient par ser> 
>mt i mener une vie dure et aventn- 
!ue« à consacrer leur épée à la défense 
ï pr'tnre^ de Ut foi, et de l'honneur des 
imcs. C'est ce que montrent assez la 
ilUde si connue d'Eusfarhe Des- 
»aiup<>, les articles du sernu nt de récep- 
qui nous ont été conservés, et tous 
S romans de celle époque. Il laut re- 
srqiier, avec Voltaire, que les souve- 
lias ne s'étaient poipt mêlés de ces ré- ' 
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glemens; il n'y avait, à cet égard, que 

des usages, souvent plus forts que la loi 
elle-même Dans les or^lonnances qui s'y 
rapportent i par exemple, dans les Gagrs 
(le bataille, de Philippe-le-Bel), la che- 
valerie est toujours regardée comme un 
fait établi, et il n'est question que de 
fixer les rapports des chevaliers entre 
eux on avec le prince lui-même. 

Si l'on adopte les déiinitions que nous 
avons posées , il faudra bien reconnaître 
d'abord que la cbevalerie est essentielle- 
ment IVT'nvre de^ temps modernes, et que 
l'atitiquité, malgrt Iques comparai- 
sons ingénieuses qui se présentent d'a- 
bord à l'esprit , n'a rien qu'on puisse lui 
opposer; de plus, on s'assurera , en par- 
courant nos vieux chroniqueurs, quo 
rien de semblable ne se rencontre dans 
notre histoire avant le commencement 
du XII* sirrfe. Le mot miles, le plus 
ancien qui ali désî^né un rbevalier, nc 
s'y montre presqtu jimiais avant cette 
époque. Les iurme:i de réception que 

nous aurons à décrire ne paraissent avoir 
été établies que sous Louis-lo-Jenne, ou 
même sous Philippe- Auguste, son fils; 
cette dernière remarque peut nous aider 
à en démêler l'origine. 

A près la mort de Cliarlcmaj^ne, et sons 
les faibles héritiers de sa puissance, une 
enVovable anarchie s'était établie dans 
toute l'Europe. Les vexalious d'une foule 
de petits souverains (bien pins terribles 
pour le peuple que le despotisme d'un 
seul), les biens des monastères livrés au 
pillage, les femmes sans protecteurs, 
dépouillées et exposées à d'indignes trai- 
temens, l'absence en un mot de tonte 
garantie social"» , durent inspirer à quel- 
ques hommes généreux, le désir de 
meure fui à de pareilles horreurs. La 
religion, si puissante alors, ne pouvait 
manquer d'accueillir une Institution qui 
promettait de la défendre. Les femmes, 
dont l'influence grandissait à mesure que 
les moeurs tendaient à s*adoucir, recon- 
naissantes de l'appui qu'elles recevaient, 
enroiiraîTcrent de tous leurs efforts leurs 
nobles champions. C'est par des causes 
analogues (pi'on \il se toi tnt r phm tard, 
au temps des croisades, les ordres des 
Templiers et des Hospitaliers , aorte ds 
chevalerie au«i| imis esseoliellentft 
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différente de l'autre, en ce que ses adep- 
tes prononçaient des vœux et obéissaient 
au chef de l'église {voy. Ordres reli- 
gieux KT militaires). Là,c'éiait encore le 
comble du mal qui avait appelé le remède; 
la naissance d'une institution utile n'est 
jamais mieux attestée que par l'excès 
même du désordre auquel elle doit met- 
tre fin. 

Nous venons de parler des croisades : 
on sait combien elles contribuèrent à 
étendre et à faire briller de tout son 
éclat la chevalerie naissante; celle-ci 
s'étendit même alors au-delà des contrées 
occupées par les chrétiens : Saladin vou- 
lut être armé par Hugues de Tabarie, et 
les chevaliers castillans comptaient des 
frères d'armes parmi les derniers défen- 
seurs de Grenade. 

C'est donc, comme on voit, et d'après 
l'opinion la plus probable, à la féodalité 
et aux désordres qu'elle «vaii Tait »iu>gir 
de toutes parts que l'on doit rapporter 
l'origine de la chevalerie. On conçoit 
aussi que la multitude de petites cours 
qui s'étaient élevées en Europe, leur in- 
dépendance réelle du souverain, les fêtes 
et tournois ou chaque comte ou duc 
cherchait à surpasser en magnificence 
tous ses voisins , furent encore bien fa- 
vorables à la chevalerie. Partout l'amour 
de Dieu et celui des dames caractérisaient 
ses adeptes ; et une si bizarre association 
de mots suffit pour préciser l'époque où 
s'éleva cette institution singulière, qu'au- 
rait également repoussée et la barbarie 
des premiers àjçes de la monarchie, où 
les femmes étaient comptées pour si peu 
de chose, et notre excessive civilisation 
moderne, qui est arrivée presque au même 
résultat par un chemin tout opposé. 

Une observation qui parait n'avoir pas 
encore été faite, c'est que ces deux sen- 
timens de galanterie et de dévotion 
constituaient l'essence même de la che- 
valerie; qu'elle n'« fait que s'étendre et 
se fortifier tant qu'ils ont dominé dans 
les mœurs, et qu'elle s'est éteinte dès 
qu'ils ont été effacés ou du moins altérés 
d'une manière sensible. C'est ce qu'on 
pourra remarquer à chaque instant dans 
le court précis qui va suivre. 

On a vu que l'origine de la chevalerie, 
et du cérémonial par lequel le titre de 
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chevalier était solennellement coaf*^ 
devait être reportée vers le milita daxi 
siècle; à cette époque (nu temps de Loci 
le-Jeune), le moine Jean de Man»i 
tiers nous montre (leoffrov-le-Bel, ti 
de la maison de Plantagenet , recr«i 
en présence du duc de Normamiie, » 
beau-père, les diverses insi^mea de 
chevalerie: le bouclier chargé de • 
blason, l'épée, la cotte de mailles imv 
nétrable, les éperons d'or et an ca«q 
enrichi de pierres précieuses. Pea apri 
dans les premiers poèraea et romaot • 
langue nationale, nous comme ot o» 
rencontrer le«» mots che^'oJtrr et cAni 
leriey dontPetymologieest assez évidfBl 
Vers la fin du même siècle , Ricàtf 
d'Angleterre et le roi de France PI 
lippe-Auguste, modèles illustres de» a 
ciens preux, jettent sur cette associatk 
le plus grand éclat dont elle ait pa »!« 
norer. Or, c'est aussi, comme on sait, 
temps d'une foi vive et sincère, mats Ni 
au moins aussi aveugle. O fier Ridur: 
qui pleurait en contemplant de loin J«it 
salem, qu'il ne lui était pas donné de dri 
vrer; saint Louis qui,dansune seul«deM 
lois, poussa le zèle de la reli|^on jusqv 
la cruauté; Montfort, le barbare ei 
terminateur des Albigeois, étaient ti'À 
en même temps comme de zélés défca 
seurs de la foi et comme la fleur etlear 
dèle de la chevalerie. 

Cette première période se continr 
mais avec un éclat toujours décroisaof 
jusquet au temps de Charles V. On a: 
combien de guerriers illustres prim 
part à ces démêlés sanglans auxqadb 
se rattachent les souvenirs de Créer, éi 
Poitiers et d'Azincourt. A ces dimsn 
époques tout homme de noble race 
nécessairement chevalier; c'était sa fot 
de chevalier qu'il engageait qoaoïl :! 
avait été pris à la guerre , et elle saft- 
sait pour garantir son retour lorsqu'à 
lui rendait la liberté sous conditiea. 
C'est ce qu'attestent assez la noble coa- 
duitede Duguesclin , celle des chevalisi 
bourguignons pris à la défaite de 
lis, enfin celle du roi Jean , qa*OQ( 
ché vainement à expliquer par 
tifs moins honorables, fil est 
que le mêrnr orince, dans les 
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écddeuce où élait tombée la chevalerie.) 
;e«UaiubeiQÎ4ues, auxquels l'antiquité 
*• ricQ à oppoflcr do pim grand; tant 
*aDim prttovfli^ non moins admirtblet, 
tdésîotératMBiflnt, d'huaiaoâté»dedé- 
flooMni SUIS borne à U came du nal- 
eiir, nous attachent et nous charment 
'auuotplus qu'ils semblent pluscxtraor^ 
tLi.iire> dans ces temps déplorahleâ. 

tciat commence sensiblement à 
obscurcir dèâ le comoiencenieotilu rè- 
te d« Charles YI. Le moîne de Saint* 
lanb rapporte (1389) que ce prince 
|ut doooé Tordre de chevalerie i ses 
flixooasiiis^leroi de Sicile et le comte 
a Maine, on Ait très surpris de& détails 
t cette cérémonie, « rar il y avoit fort 
fude ^efis qnî sçiisseulquc c'éloyti'aa- 
let; I Lire de |jareille chevallcrie. " PIu- 
leuTï causes, au surplus , sans parler de 
IcofniptioQ croissante des mœurs (dont 
9 plainti chaque instant Eastacbe Des- 
imnps, poète contempociin)» dorent 
iffaiblir benucoup l'ardeur que la no- 
liesse avait montrée jusque là. La guerre 
lUiit nécessaire à sa bo^xlllantc activité : 

cessa presque entiereoient à partir 
le Texpulsion des Anglais, complétée 
» 14dO, c est-à-dire plus de dix ans 
mat b mon de Charles VIL Ce prince, 

lenblft vooloir radieler» vers le dé- 
ilb de se par une sage administra- 
loo, la funeste insouciance et lesdisor- 
ires de sa jeunesse, établit vers cette 
époque ''144;»'' le» compagnies d'ordon- 
nuure. Elle» ( Itacèreat peu à peu (et 
peiil-ètre rusâii-il espéré) cette milice 
VAleureuse luata indisciplinée, dont la 
fsu(ae avait été si funeste à la France 
émeette gverve oonllouellede plus d'un 
«scia. Ce fnt on bienfait Inunense pour 
bs popuUtions de ce royaume si long- 
temps dévasté par les deux partis; mais 
C€ fut en même temps un coup mortel 
(wur la chevalerie, qui, essentiellement 
libre dans son allure, altranchie de toute 
intre loi qoe les sermens prêtés après la 
iMilie des armes, ne pouvait se plier 
(vx iè|las étroites et unifomes d'une 
MfJinenonftlIe. 

BanmipHns maimenaal que cette 
*f "T'î ut aussi celle des premières di- 
vitioos sérieuses dans l'Église, de k cou* 
dsBwstioa de Jean Huss el des 



tés exercées contre ses disciples. Ou voit 
que déjà les esprits étaient disposés pour 
une grande commotion* loi antiqun 
était ébnwlée sur ses bases, un rdftob»* 
ment notable se manifestait en même 
temps dans les mœurs, tous les écrivains 
nousTattestenr ; et celte corruption croif- 
sante répond, ( otiiine on voit, à !in af- 
faibli^aciiient universel dans l esprit ds 
la chevalerie. 

Cette dégradation est encore plus sen- 
sible sons le règne de Louis XI» oik la 
noblesse, et surtout les gnuds feudatal- 
res, furent contiaucUemeat persécnifo 
par un prince jaloux de tout pouvoir qui 
se montrait à côté du sien , et qui ne 
perdit pas une occasion de les appauvrir 
et de les humilier, quand il ne pouvait 
mieux faire. En outre, la nouvelle tactique 
qui venait de s'éLabiir, par suite de l'em- 
ploi mieux dirigé des amea i feu , né- 
cessitair nwie autre manière de combattre 
et rendait inutile cette supériorité de 
force et d'adresse qui avait distingué les 
émules de CH'^'^on, de DuguescHn el de 
Cbandos. Alors disparurent aussi ces 
cours nombreuses et magnifiques qui 
avaient offert a la chevalerie une protec- 
tion si efficace et de si utiles encourage- 
mens, La noblesse perdit, par la forcu 
des circonstances, penl-étre aussi par 
l'effet dee longues guerres qui l'avaient 
appauvrie et décimée , cette allure fière 
et aventureuse de la chevalerie des xiii* 
et XIV* siècles. Ce fut ainsi que cette 
brillante corporation, dont on ne trouve 
plus qu'une ombre dans les Tout /in/ s <lu 
roi Jiefië, s'elcignit réellement, aprt» 
avoir brillé d'un édat si vif pendant plus 
de 800 ans. Sans doute, il y eut toujours 
des cipilaiacs illustres et de beaux lUts 
d'armes, mais 11 n'y eut fdus ni novicis^ 
ni serment au pied des autels, ni céré- 
monial de réception; la devise univer* 
selle des anciens preux était oubliée 
comme l'esprit ipii les animait: il n'y 
eut donc ph]3 de cbevalerie. 

iS uuâ savons bien qu'on ne manquera 
pas de nous opposer id les faits bérol-- 
ques du €!&0iMfferBayard et la réccptioa 
solennelle de François I*' sur le champ 
de bataille de Marignaa; mais d'abord, 
comme l'a très bien remarqué M. le covte 
Aoederer (dans son onvrafe intitulé 
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LoHis XII et François Ier)$ oe ii*6it 
que dum les mémoim n curieux et si 
pleins de charme de son iqyai serviteur 
que nous rencontrons ce titre de cheva- 

îier si consfamnient attaché depuis au 
nom du héros de Brescia Tous les écri- 
vains de son teiD|)s rappellcni seulement 
le capitaine Bajfard, de même que Louis 
d*ArS| d'Imbercourt et ses antres compa- 
l^ons d'armes. Quant à la réception de 
François I*', elle s'explique facilement 
|iar la tournure d'esprit romanesque de 
ce prince, que sa galanterie trop bien 
connue tendait à exalter et qu'excitè- 
renl plus tard 1< s lectures qui char- 
maient ses longues nuits de Madrid. Il 
iroulut ranimer dans la noblesse cette 
fleur de chevalerie qui le charmait lui-> 
même dans les héros des vieux roman- 
cierSy mais qui n*était pins en harmonie 
avec son époque. Le coup était dès long- 
temps porté, et ces étin''t>lI'»o, ruUum«^es 
avec tant d'effort^ s'éteignirent bientôt 
d'elles-mêmes. 

Il n'y eut plus eu effets pour ainsi dire, 
de réception après celle de François I^*^ ; 
à peine nos historiens en citent-ils deux 
ou trois. Cela n*empêcha pas que le mot 
de chevalier ne fût employé quelquefois 
par hnh'.t'^dr, ainsi qu'il l'est encore de 
nos j i., pour reconriaitre et louer l'an- 
tique urLauite, la galanterie recherchée 
et délicate, qui sont long-temps restées 
dans nos moeurs; mais, nous le répétons, 
Tinstitution avait péri sans retour avec 
la féodalité qui l'avait vu naître; et c'est 
au milieu de ces débris et de tant d'au- 
tres qui entouraient le berceau du xvi* 
siècle, que nous voyons s'éle^ er !»* î^rand 
schisme de Luther. On concuii as>tz 
que, quand même l'esprit de la cheva- 
lerie se fAt conservé intact jusque là , 
les désordres des guerres civiles, les fu- 
reurs et les excès des partis, la sévérité 
des moeurs protestantes, n'auraient pu lui 
permettre une longue existence. Ajou- 
topH que la licence e\trrtTir de la roiir 
tle» derniers A alois ne i tsseniblail poâ 
plus au culte naîl des dames et de l'hon- 
neur, à la dévotion ûnoère des xiii*^ et 
\vr^ siècles, que les favoris de Henri II 
c\ les mignons de Henri III ae ressem- 
bbientaux preuxde saint Louiaoïimème 
de UMTles V, 




Ce qui prouve, au surplus, qoe In re 
rémonte de Marignan n'émit qia'mm 
lant caprice do jeune vainqueur, p^l 

être même un moven calculé d*»uîi^ 
sur lui plus de respect et d*éclat . k ri 
ce qu'il disait lui - nn-me peu ap'-.î^i i 
l'un de ses capitaines, Fleiiran^c dtpcy 
maréchal de La Marck : « Je %ouà )ir^ 
« que TOUS veuîHex toe aivné de * 
c encore bien que je sache que 
a l'avea jamais vouiu être, etc. • 

Une autre cause qui contribua 
à discréditer la chevalerie, ce fut la 
tion de divers orch' >■ nv'f^t-îfrr^ . < 

dont la plupart oui précède la fin ci i 
XV *^ siècle. On faisait m^me dt-» lt«-*i 
des chevaliers <?^/£-//7rjr et ès ioijc H fs? 
fait mention de ceux-ci dnim le iwan 
de la Rose; le Titien reçut ee titre ét 
Charles-Quint. Ces nonvcnn âes «r 
trouvaient iqipelés, par la volonté *ru> 
et bien sonvenf par la faveur rîii souve- 
rain , à jouir de privilèges qu on n'ac- 
quérait auparavant que sur le champ Jr 
bataille. La mort funeste de Heori 11 
fit biea t * !. aiwiodooner les tonrmotayccfie 
véritable école de la chevalerie^ par one 
noblesse efféminée, livrée à tous^ les g t m 
res de désordres, et si éloip^née de cette 
vigueur eutreî< nrif par de rudes exer 
cices, qui avait distingué leurs ancOfr'-^ 

A tant de causes de mort il ne mëtt- 
quait plus que le ridicule, déjà ïntm 
puissant an xvi* siècle : Don QmicàoiÊr 
parut, et oette admirable aattrt |He- 
duisit plus d'effet peut -être qn« asn 
auteur même ne l'avait souhaité. 

Nous avons déjf^ fait sentir combien b 
chevalerie devinî uti!!- an hion de lou-^ 
en remédiant à la taibicsse «m a i iuacti<ù«i 
des lois dans un temps où la lîceuce oe 
connaissait pins de bornes ;eo 
sans cesse et en toas lienx des 
teurs puissans au faible et à l'opprime; 
en polissant des moeurs encnreàdMÎ 
sativnfçes et donnant nu\ r-mmp<;, ins'T'^e 
là si dedaiî^nécs, uiu :uthienc< u î't- aa\ 
progrès de la civilt^aiion; en cuu?t rvasi 
enfin, dans des temps désastreux , le sen- 
timent de rhonneur et oette vicili 
loyauté qui a toute Tappareoee de k 
Tcrtu et qui souvent a dû eu tenir Use. 
L'usage da toumob, qui réuni»ail,àés 
fréquentes époques, la plupart des ptr- 
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tim célèbres de l'Europe, établissait 
eotre eux d*»"* relations d'estime qui tem- 
ptrail les horreurs de la juierre, et une 
îralernîté d'armes dont nou^ Usons dans 
les vieilles chroniques des preuves si ho- 
■ortblct et flî toachantet. Les tournois 
^oonèreot lira aussi à ces traits d*uoebra- 
isofe presque fabuleuse, à ces veeux st 
célèbres du paon et du héron , qu*accom> 
plissait parfois avec bonheur la plus au- 
d ifieo^e témérité. I. es dames présidaient 
eocore a rcs réunions br"!lrintP5 <\m sui- 
Ttient d'ordinaire les tournois etfjn em- 
beUissâieot les artâ déjà ranimés. Les ex- 
ploits couronnés par une palme si vive- 
MUt disputée inspiraient alors ces récits 
asifs et piquana qui marquent la naissance 
de notre poésie française. L'Europe en- 
Hère les répétait, lorsque déjà nous les 
siioDs oubliés. 

Nous n'iipiorons pas que des repro- 
ches graves ont été faiîs à la rhevalerie, 
et que, comme toutes les institutions hu- 
MloeSyCllea en sca inconvénieua, ses 
tkos el sea détracteurs. Si Duguesdin 
■ooiant recomnMiid«k à ««• «sompi- 
fooos d'armes de ménager hs pwres 
et Irx viUains ; <^î Reau manoir, avant le 
combat des Trente, reprochait aux che- 
Tiliers d'Angleterre de^mi'«///r' !cs po- 
rtes elctuLctfui j>èmc'/it le bit-, beaucoup 
4e chcTaliers avides , cruels ou déloyaux, 
K Montrèrent indignes de ce beau titre. 
Msis, dîl ufoc raison M. Hallam (Bitt. 
Ht l'Europe au mqyen'ége)^ il serait 
iDjaste de compter au nombre des abus 
(ii* la chevalerie des actes qui se com- 
mettaient en contravention de ses règles, 

qui . çracc \ elle, lurent moins nom- 
Weux tju ils uc l'eussent été en d'autres 
temps. iVous savonsqu'un des plus ardeos 
dilncteora de cette institution, M. le 
coatte Bdedcrer, dans un livre que nous 
svons déjà dté, après avoir rasseinblé 
csalre elle tous les reproches qui ne 
peuvent s'appliquer équilablement qu'à 
dis individus, a été jn-irjti'à y joindre 
«tlui de lâcheté, parce que, dit-il, la no- 
blesse , couverte d'Arjnnres cic It-r , n'a- 
vait aucuu dauber a craindre, lundis que 
fia&Blcrie, toujours sacrifiée, composée 
de «ilaina et de bourgeois, conbaUait 
prisque à décoaf erL II noua semble que 
les Mlbenreoief délaitea de FbttierB et 
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d'Azincourt (cette dernière surtout où 
périt l'élite de la noblesse f rançaise, avec 
le connela ble son chef;, les glorieuses cam> 
pagnes de Du^uesciiu , de Clisson, de 
Hichemoot, de Dunoiset de tant d'au- 
tres, qui délivrèrent la France do joug 
anglais , répondent asseï à cette étrange 
aiaertioB. 

Cet article serait incomplet si nous 
n'y ajoutions un mot sur la chevalerie 
errante; mais, à vrai dire, cette corpo- 
r.T'ion de rcclrcsst nrs de toits ^ courant 
i s ( j 1 1 ' 1 1 1 (' r > f ! e s ca m pa g ues po u r a c q u e r i r d e 
la gloire ou délivrer quelque belle capti- 
ve, ne nous semble guère avoir existé que 
dans les romans. A l'époque la plus flo- 
rissante de la dievaierie, il y avait pour 
ses héros assez d'occasions de s'illustrer 
sur le champ de bataille: c'est là que les 
chevaliers les plus fameux ont acheté 
leur gloire; et à peine lirantùuie et les 
chmni^tu*iinï (lu temps indiquent-ils, 
comme de bizarres fantaisies , les courses 
aventureuses de quelques-uns des prédé- 
ceasrara de Don Quichotte. C Tf. A. 

€HBVALEA1B (onnnna m), vor. 
Ordres. 

CHEVALET , diminutif de caballus, 
cheval, est, dans rincln«;ti ie , line pièce, 
un bâtis en bois servant a soutenir en 
l'air l'objet dont ou s'occupe. Les sculp- 
teurs, les peintres se servent aussi de 
chevalets pour supporter d élever à une 
hauteur commode leurs baa-reliefs, leurs 
ubleaux pendant Texécution. Il est à 
croire que lea grands chevalets dont les 
peintres se servent aujourd'hui pour 
leurs pages les plus gigantesquen ne sont 
pa^> fort ancieus , puiscjne flcjuii ^ long- 
ten> j)s, sous la dénonnnatioii de UiLlcanx 
de clu:valety on entend une peinture de 
moyenne dimension , comme sont la plu- 
part des cheft-dVnnvre du Poussin. Un 
jour viendra sans doute où ces sortes 
d'ouvrages seront exclusivement dési- 
gnés par le nom de tableaux de cabinet. 

Les architectes appellent chevalets les 
pièces de bois assemblées en travers sur 
d'nutres a ploml» pour soutenir les solives 
ou les planches d'un plancher. — Tout le 
monde sait que U pièce de bois miD& 
qui sertà soutenir les cordes d'un instrs- 
ment à archet, ou antre, se nomme avsai 
chevalet. Fhjf* Viomh, Gottabe* L. C. S. 
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nil'i.VALF/r stpi'LicEi»! ), Ilconsts* 
lail a j)laiM'r le j>aUt'ul, avccdc? poi.ls aux 
pie<i:i,&uruoau^le trèspointuqui lot mail 
ledoi d'une ^pèce déchet «1 de bois {vqjr. 
CàVAi.BTTo). Ce fut loDg-tenpeauwi aoe 
puoition qui eervait à cbâUer lee loldeU 
desfautes qu'ils poufiieiit commettre. Il 
est ainsi décrit dans un traité spécial que 
Jérôme Magius écrivit sur ce sujet du- 
rant sa ca|»livirtî < fie/ les Turcs. Mais ^ 
selon la plupart des au leurs, le chevalet 
[equuleus) était, chez le» aociens, un 
baac ou Irétcau qui servait à donner la 
qoestioD.» et qui faiiail bander dcseordee 
sur lesquelles les onrps des criminels 
étaient suspendue en Tair. G*cst de cet 
instrument que parlent les agiogra plies , 
lorsqu'ils il iscrit fjtir les roues ni les r/zc- 
valrts' n'ont ébranlé la constance des mar- 
tyrs. 

Vold la description que Montfaucon 
donne dn aupplice du chevalet daot ses 
J/Ui^uMi Bsopaquées (t. V»p«340). 
«Cétait une espèce de table, percée sur 

l<s côtés de ranj;ées de trous , par les- 
cpii 1^. pnssnient des cordes qui serou- 
laiciJl »uriai tourniquet. Le patient était 
appliqué à celle table j où on lui atla- 

chait lei maint et les jambes avec des 
cordes ; pois, an moyeu d'une poulie, on 
enlevait et on descendait le oorpe autant 

que la résistance pouvait le permettre; 
on le laissait ensuite retomber brusque- 
ment , de telle 8or»p quf fous<;pçost»r.i ient 
disloqués parla tensi d) tt li srrou^se. 
Dans cet cUt, on lui applupiaii des pla- 
ques de fer rouge , et on lui déchirait 1^ 
o6lis avee des peignes de fer qo*on 
nommait ungulm. Pour rendresea plaies 
plus sensibles, on les frottait «pielqoa- 
îbis de sel et de vinaigra, et on les rott« 
vrait lorsqu'elles commençaient à se 
refermer. " Sous le règne du roi d'An- 
gleterre Henri VI, il v avait à la Tour de 
Londres une machine analuj^uej on l'a- 
vait appelée U fiUe du thte itMM^rp du 
nom du gouverneur de la Tour. A. S-n. 

CUVAUBR. On a eaposédans nn 
-autre arlicle les causes qnt 6rrfit naître 
la chevalerie (vo/.), cell«i qui hâtèrent 
R»s pro{;rès, celles qui amenèrent enfin 
sadécadence. Il nous reste à trtire con- 
nai^rc dans ses détails la clievaln ie elle- 
néoke, et a présenter le chevalier dans 



les diverses rii tTinstarii e^ <If *>a \i«guff*J 
ricre. INous cmprunterufi^ beaQn-}^, 
dans ce qui va suivre, aux memaau 
connus de Sainte-Palaye. Tous ceiu là 
ont étudié cette matièra savant pviûM 
ment que nous ne pourrions chainrâ| 
guide plus sûr. 

Le titre de rhfi'aiirr appartamil é{ 
droit et excluîîvcment attx personow no- 
bles, «!«• ninfi et d onner ^ bi<'U i\\\t in 
^entilAtioiuuies, surtout vers la dècatirjtti 
de l'insliluliou, ne lussent pas tonscbc» 
valiers. Un vilain ou un bourgeois 
en aurait usurpé les insignes se M4l 
exposé à des peines graves et inlaHal 
tes. Les lois de la chevalerie , plus p 
sitives, plus exigeantes , et par celimèaii 
peut-être mieux observées que beas- 
coup de loii écrites, s'emparaieot di 
jeune damoi^cl à sa naissance et ne il 
quituient, pour ainsi dire, qu'an ta» 
beau DU lorsque, comme le viena |«r 
•«•r dont parla Salnl-Getais , après aul 
rompu glorieusement sa dernière iasM 
il envoyait à sa dame l'armure qn'rhi>o^' 
de d«;pospr pour Ia dernière foi*; Le^itp 
preuueres années s'écoulaieat Je\jal i 
loyer paternel, où l'on ne s'occupa; 
guère que de développer lea fonei pàv 
siques de ranfant, héritier d*un nos il 
lustre ou dn moins honorable , daMiai 
porter toute sa vie la lourde armure i 
l'écu blasonné de ses pères. A sepl »2 
révolus, on le retirait des mains ce 
feuunes qui l'.Tv.Tifnt élevé: il comrrî«='- 
<;ait a prendre uu rang et uq uom ù*-. 
sa noble lamilla : mi le nommait ab 
vaHetim damoiseau* Sons ce noms 
sons eeini étpage on e/tfant iThomae» 
(que Sainiré portait à la oovr da n 
Jean), il allait remplir, chex queiqi: 
baron du voisinage, les devoirs d'ut 
haute domestirite qui n'avait alor> r\* 
de dégradaiiL i^Ou sait que \ illehu 
douiu désigne sous ce nom de 
signifiait seulamant alors un nn&ai pie 
que adulte, le fib même dn lU 
deConstantInople.) Il était d*i 
gentilshommes de la même provioci 
d'échanger ainsi leurs enfans, qni, k 
de la maison paternelle, rercvnient ur 
éducation plus complète et sut iou( p!- 
austère. Il eu r4»uluil des rapport» d * 
feclion et de reconnaisianM qui se fet 
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péUMMnl 4m le» famîUes. Le» dame»» 
reoune on le voit dent 1« roman île Sain- 

tri, ne dédaignaient pat de oonpiétcr 

cette éducation, d'ailleim a&sez impar- 
faile: et c'était justice, en effet, qu'elles 
Dootrassetit qtirtqiic solliciludt; pour 
UD avenir qui devait leur èlre dévoué. 

A l'âge de quatorze ao."^, le Uaïuoiàel 
était mis hors de jMtge, expreasion con- 
mie ihoa nos vieux iorîvalne , et ([ue 
hnd'em«oonine on aait, a hcureueemanC 
applkiiiée à Looia XI. 1 1 éuit Mlméeuyer 
(vofr), nom qai désigne surfisamment 
ses nouvelles fonction», et dont l'équiva- 
\et\\ latin f snitifrr^ ntniif^cr ) se trouve 
dans DOS plu» anciens auteurs. L'écuyer 
avair, en et tel, fiour fonction principale 
le soin de» armes du chevalier à qui il 
était attaché , maie non plus avec dee 
narqnee da domeeUcilé; il pouvait per- 
ler certaines armée, certaine omemena 
^ (liiTèreae, à la vérité, de ceux des che- 
taiitrs , se montrer sur les champs de 
taille et s'y distinguer près de son mnitre 
de manière n mériter le même litre. Plu- 
sieurs des Bretons t|u> rrin)hi«ttirent au 
Chêne de Aîi^Foie B*éiaient que de aim- 
plea écuyers, de méma <|na celui qui tua 
Cfaendotan pcwt de Lnaiac, et beaucoup 
d*ntrce guerrier» citée par le» chrooi- 
qnes contempoTuim». 

Enfin, parvenus à leur vingt-unième 
anoe«, les jeunes nobles, dej-i endurcis 
aux fatigues de tout «jenre \>.\r cette édu- 
cation guerrière, recelai eut V ordre de 
chevalerie, qui ne pouvait leur être con> 
féré plu» tôt. Ceci eouffrait pourtant 
qualquee exception» : la plupart de» fils 
de rois et de prince» robteoaient beau> 
coup plua jeune» et même au berceau , 
cofnme le remarque Monslrelet. Nous 
avons VII de m<"rTi<* de tins jours drs j>rin- 
C€» encore entaos décores des ordres 
rovanx. 

La réception d'un chevalier était ae- 
conpagnée de beaucoup de cérémonie , 
qai avaient^ ooeame on l'a remarqué, de» 
rapport» tirappana avec celle» qui s*ob- 

•ment pour la consécration des prêtres. 
Cette proff'^sion était en effet, d'après 

l'opinion tia icmps, une sorte de sncer- 
doce. Oo y a vu aussi une espèce d'iu- 
xestiiijre qui rappelle la féodalité. Après 
tta jeûne rigoureux et trois uuitâ pas- 
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sées en priera» dana une chapelle iaolée» 
te néophyte , au sortir du bain, était re* 
véttt d'habits blancs, symbole de la pu- 
reté de la profession qu'il allait embras* 

scr; il «e rendait ensuite, avec beaucoup 
d'appareil, a l'église, ou le jirrfre bénis- 
sait Tepée qu'il allait ceindre plus tard; 
ensuite, en présence du seigneur qui de« 
vait le recevoir, il se mettait à genoux y 
l'épée autour du cou, et proférait le ser- 
ment d*n»a0e (voir diina La Colombièrey 
Tkééltre d'honneur^ lee orticlea de ce 
aennent). Alor» il était successivement 
revêtu, soit par d'autres chevaliers et 
personnages nntahlfs, soit par de nohles 
demoiselles, des diverses marfjues de la 
chevalerie, savoir : les éperons d'abord, 
puis le haubert ou la cuirasse, suivant 
Tépoque; le» braaaard», les gantelets; 
enenite on lui ceignait l'épée. Enfin le 
seigneur lut donnait l*aoeolade, c*c»l-à- 
dire deux ou trois coups d'épée aur lo 
col, en pronorranf 1rs paroles consa- 
crées. Il était riiM-.i coin [ilrîrniciif nfftiiihê^ 
mot fréquent dans nos vieux auteurs 
qu'on a lait dériver à*adoptare ; cette 
cérémonie conttituait en e0et une sorte 
adoption» On apportait le casque, 
Técn et la lance, et le nonvaau chevalier 
sautait aur le destrier qu'on venait do 
lui amener, et auquel, pour mieux mon> 
trer son adresse, il faisait faire quelque» 
voltes en agilanf sa lanre on son épée. 

Ce cérémonirtl . nu surplus, n était pas 
toujours tel que nous venons de le dé- 
crire: il fallaic nécessairement l'abréger 
beaucoup es lemp» de guenre,»urtout an 
moment d'une bataille, époque oè il 
était d'nsege de faire un grand oomhfu 
de chevaliers, de même qu'à ravéoemeot 
des princes, à la naissance de leur» fila 
ou 1 leur rrinrir?'^*' , Ptr. 

Ce titre si en\ic, ri long-temps si di- 
gne de l'être, donnait a la vérité de nom- 
breux privilèges : les chevaliers seuls 
avaient le droit de porter au cou une 
chaîne di'or ou collier, pareille à cello 
que Looia XI donna à Raoul de La» 
noy; les éperons da miaM métal, A 
même quelquefois l'armure toute dor^e 
' d'où lo nom d'ry/frVrv finraf! ; !c hsU- 
ber t. la lance et la cotte d armes. >feuls 
ih |niuvaient se vêtir d'écarlale <l de 
iuurrures précieuses, et placer «es gi* 
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reuettea sur U haut de leur manoir; Us 
portaient des armoiries sur leur écusson 

et avaient un sceau particulier. Leurs 
femmes étaient appelées madame, tandis 
que celles des écuyers ne recevaient que 
le uom de mademoiselle j eux-mêmes 
s'appelaient messire on motueigneur* 
Enfin, ils joaiisaient seuls du droit de 
faire d'autres chevaliers, de paraître dans 
les tournois rt d'y disputer les prix; c'est 
là que les plus illustres d'entre eux se 
firent connaître d'nl)ord, et ces brillan- 
tes solennités olfraient les occasions les 
plus sûres d'acquérir de la gloire, au 
prix de quelques dangers qui en aug- 
meiitatent encore le charme. 

Mais si les éloges des preux, si le suf- 
frage des dames étaient acquis à ceux qui 
s'honoraient par de nobles faits d'armes, 
le hlàinele pins sévore flétrissait à jnniaî"^ 
«'.elnl<{ui a\ai! mont l't* ij lu-lt jUf iiuiilcssr 
dans une occasion pénileuse, ou trahi 
son prince «t««» •ermciis. On sait quelles 
terribles cérémonies accompagnaient la 
dégradation d'nn chevalier traître à son 
souverain, et ce qui arriva au malheu- 
reux capitaine Fmnpt't, sousFrançois I*^', 
pour avoir rendu la pUce de Fontarabie. 
Le coupable, vêtu d'habits de deuil, elait 
conduit sur uu echaiaud; là , il voyait, 
l'une après l'autre, tontes les pièces de 
son armure brisées par la main du bour- 
reau, et son écu traîné dans la boue, la 
pointe en bas, attaché à la queue d'une 
cavale. On récitait sur lui le psaume 108, 
qui r(jntipnt des imprécations contre les 
traîtres; i près avoir versé sur sa tête 
un l)a5siii d tau chaude, comme pour ef- 
facer le caractère dont il avait été revêtu, 
on le précipitait du haut deTéchafand ^ 
une corde au cou, et U était ensuite 
traîné sur la claie *, 

Les chevaliers , malgré ce qu'indique 
leur nom , conibiUaicnt quelquefois à 
pied , soit pour donner l'exeinplc aux 
bandes d'infanterie dans une occasion 
iécisive, soit comme chefs de ces mé- 
M bandes ( surtout vers le milien du 
xn* siècle), soit pour tont autre motif. 
Oi voit, dans les cabineto, des armures 
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qui n'ont pu être fiûtes q[un 
seule destination. 

Tasf|u'icî nous n'avons coTïsid^rr 
qu'une seule classe de chevaliers : tl y 
avait pourtant, suit oui rn France, 
divisions bien marquées dans cetXe laste 
asiodation. An dernier rangen ii os i ^ai ti* 
les baeh^en (vo/.), nom qui a été depuis 
détourné de ton acception prinitrve, : 
qui, dans le principe et d'après h 
leurs auteurs, a dû signifier bas-c f 't' 
lier. C'étaient, ditFavyn, • ceux qui n a- 
n vovent vassaux à sufli^aiti i j>f iir m€^*rr 
« à la guerre, ains marchoyeot sous \* 
« bannière d'autruy. » Ensuite 
ceux qui, ayant seuleoMot In 
cessaire pour entretenir qnch|Dea 
mes d'armes, ne pouvaient porter qu'^n 
pennonwk /Mllloiirr/( étendard à loofve 
queue \ Lor<!(pH' leur fortun»' ^*é?aît a-- 
ci uc, à raiili d'uru' donation, d Un titre, 
ou d'une nidiiicie ijiu Iconque, tU rcque- 
r»i«at de leur su/erain le iiroit de jfnwttr 
bannière : celui-ci , après les infonu- 
ticms d'usage , coupait la qveue du peo> 
non et cn-(^»Wit .im.si un étendard carré 
ou bannif'ir. a 11 (allait , dit Favyn , au 
moins cinquante hommes d'nrmes pour 
être bauneret et ce qui yappai i lent. » Nos 
histoires sont pleines d'exemplc:s de cette 
formalité, indiquée d'ailleurs expressé- 
ment dans Tordonnancede Philippe-le- 
Bel qui fait suite aux Gages de Aatmitt, 
etc. On pourrait donc distingoer trois 
ordres de chevaliers : les ducs , 
et autres souverains, les simples 
rets, et les bacheliers. 

Il était assez naturel que le^» funé- 
railles de ces guerriers illustres, dont la 
vie avait été si étrangement aventureif, 
ne reisemblasaent pas à celles des autres 
citoyens. IndépendamuMDt de l'éclai 
qu'y ajoutait la reconnaissance pubb- 



(*)0n retrouve anjourd'huî quelqnt» ilio^c de 
cet aiîiqiie usage d.iut la cirgr<id<tliuD pruuuo- 
cée i-octrc le» coodamnt's qui se trouvent déCO< 

lés de IWdre d« la béfion-d'Honasur. 



que ou celle du souverain, on avait 
adopté pour les elligie^ rioutoti surmon- 
lail leur tombe, des dispositions enib!» 
matiques propres à faire connaître com- 
ment ils avaieni succombé, sur Wcfanmp 
de bataille, ou au milien de leur fiunilicca 
temps de paix , ou pritonnicra, ou 
queurs. Les armes de ces héros 
après leur mort , recherchées avec on 
empressement facile n expliquer T e dn • 
de Savoie, dit 6aiote~Falayc, ht le» plœ 
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eiactes perquisitions pour prornr«»r 
IVpée de Bavard qu'il voulait placer dans 
SOQ palais. Ce fut d'une des épées anti- 
ques, ainsi conservées à ^ainte-CatUe- 
riae de Fierbois, que fut armé le bras 
libéraleor de iMomHTAjre. 
Oa a donné par eitmion le Bom de 

dru parement bonoriâques , tels que 
soot en France ceax de Saint-Michel et 
Ju Saint-Esprit (dits ordres du roi) , 
il beaucoup d'autres plus modernes. TI 
T a, comme on sait, dans les cérémonit s 
de leur réception, quelques traits de re»- 
«eiWance avec celles que ooiu avons 
4écritet. Cett tout ce qui resie anjour» 
de b TÎeille chevalerie do moyen- 

tge. r. OnoRFs nF. C^TALBan. C N. km 
CHEVAL! £R , voy. Lsoibvalibr. 
CHEVAUERSy à Aone, voy. Or- 
dre Équestre. 

CHEVALIERS D'INDUSTRIE. 
Ce n'est guère que dans le xvii" %lkt^< 

que cette eapreasion fut créée pour 
é^upier reapèce de fena qui mettent 
ai|Natiqae la cynh|ti« mavicna: Avoir 
tout juste autant de probité qu'il en faut 

pour n*èlre pas pendu. On les nommait 
auparavant des r//;w//V/r, oTi iiirmf plus 
«Jurement des rJC/WA.Ma i juo 1 1 ] 1 1 f 1 1 Lu t 
des escrocs et celui des chevaliers d uidus* 
trie toit le même, ces demicra s*attadient) 
■rtant qn'il lenr eit potaible, à éviter tout 
Ci qai porte trop évidemment le camo- 
tèrede l'escroquerie, surtout telle qu'elle 
a élé Jc-fîuie par les lois. Eu général, ils 
cherchent à n'opérer que par l'adresse et 
la pcrsiirisîon. Il est vrai f]TTp nos tribu- 
naux rT wlmetteut pas tonjonis ces dis- 
iiûciioQs subtiles et condamnent sou- 
itel diverses espèces de fripons aux 
Bêmcspeinesysanss'embanrasserdelenrs 
cttégories. 

Les chevaliers d'industrie affluent 

dans les grandes capitales, principale- 
ment à Paris et à Londres. On est tou- 
jours certain nnssi f!c les rencontrer 
àim les divers endroits de l'Eunijn' où 
l'oo va prendre les eaux, et en aiajùrité 
ésas ceux où la mode et le bon ton atti- 
rait plus de voyageurs que n'y en amè- 
■catdc véritables maladies. 

Le théâtre a toujours lait son profit 
il«s chevaliers d'industrie : ce sont les 



Parontrx de l'ancienne comédie ; prescpi* 
tous les valets de notre «;eène classique , 
surtout les Crispins , Stapias , i roiitlns, 
sont des variétés de Te&pèce. Ënân uu 
auteur de dos jours, M. Alexandre Dn« 
val, a vouin peindre en gmmd le eheva" 
lier tPindustrie et hn accorder Thon- 
neur des cinq actes en vers ; si cepen» 
dant il n'est point parvenu à l'élever 
tout-à-faità la hatiteur d'un caractère , 
il en a du moins retracé avec talent les 
traits principaux. M. O. 

CIÏEVAIT-LÉGERS , corps de ca- 
valerie légère qui a pendant long temps 
servi près de la personne du roi de 
France avec les ^dermes de la garde. 
On lui avait donné le nom de chevau- 
légers parce qn'il était armé plus légère- 
ment que les autres corps de cavalerie. 
C'<^st «toMs If» règne de Henri IV que la 
compagnie des chcvau-légers de la garde, 
amenéa de Navarre en lâ7U, fut insti- 
tuée en qualité de garde et comme partie 
de la maison du roi. Gomme il s'en ré- 
serva le commandeoient, elle prit le nom 
de compagnie des chevau-légers du roi* 

£n 1Ô93, une dispute de préséance 
s'éleva entre le capitaine -lieutenant de 
cette compagnie et le lieutenant-colonel 
de la cavalerie. nri IV, pour terminer 
ce diÛérend, relira &a compagnie du 
corps général de la cavalerie et Tinoor- 
pora dans sa garde, avec le titre de oom» 
pagoie des chevan-légers de la gsrde dn 
roi. Il parait qn'il avait l'intention de 
convertir son nom en oelû de gendar- 
mes, car la gendarmerie était alors 
l'élite de la ca^ ilcrie; mais rf ifT-ri^r qui 
commandait la compagnie pria le roi 
de conserver à ce corps un titre qu'il 
avait illustré par sa belle conduite. L'ef- 
fectif de la compagnie Taria entre 100 et 
200 hommes. Comme tontes les gardes 
royalesy elle jouissait de plusieurs privi- 
lèges; un édit de Henri IV, de lâ93^ae- 
cordedes lettres de noblesse viagèreaux 
chevau-légers qui justifient de cinq nn- 
nécsdf stTvicedîins celt* mm j)n ^nie; [)liis 
tard ou porta à 20 au=. le tt uijis de ser- 
vice nécessaire pour i'anobi^s^cnlent. 

L'étendard des chevau-légers étai. 
brodé d'or et d'aijgent ans armes de a 
compagnie. Ces annes étaient un fonsre 
avec cette devise : Sensén gigantes (le| 
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jféans l'ont ««entP. Les chevaa -légers 
eunent tresjaluux de lear étendard. Le 
roi étant le capitaine de U compagnie y 
VébmàÊtà était gardé dans m. chamttre , 
«t il était expresséaMiit ordmiié an of- 
liai Vy poitaicBlde le BMltra cat- 
méaies à côté du lit royal, MM permet- 
Ire qu'on le prit de leurs BMim à ta 
porte do la chambre dn roi. 

I M lîevaii leyiersont été Mippriinéspar 
orduiUiMnce du 30 septembre l "KT; niais 
cette couipaguic lut pour uu munit ui ré- 
tablie par ordoooaaoe da 5 joia 1S14, 
avee plusieM da aet andeat privilèges, 
lies dievan-légert aiaient rang de liema- 
naol de cavalerie; iU ao^éraicat, par 
10 ans de service dans la compagnie, le 
grade de capitaine dans l'armée. Les 
sous-lieutennns avaient le fçrade de ma- 
jor; le comniand.ini d'escadron, les lit u- 
tenans et l'aide-majur étaient coloiiri!> de 
droit du jour de leur noiuiualion . s'ils 
Bavaient déj* ee grade. 

Uoe ordonnance précédente ( do 
f S mai 1S14 ) avait déjà compris dans 
l'organisation de^ corps de la vieille gar- 
de 1;^ formation d'un régiment annuel 
t'Wr ilouuajl ïv nom de corp^ roxaldcs 
chcvau-légers-lam II r-» de i rauce. 

CcA diverses créations de che^^n -lé- 
gers, qui leur readaieat la plupart de 
lamt anciena priviléget,éCaieQt trop peu 
en baraMMiie avec lea priadpet de Téjpo» 
^epoor poaveir mbiiiiter long-temfM: 
attni ne tarda-t-oo pas à reconnaître 
llmpossibilitr de conserver. Lrs rnrps 
privilégiés des « !K vau-b^^*»rs, dc> ;;rn 
dariTies, des m'Hi^'Hiirtaii rs et des gai iic» 
de U porte furent »uppi imvs par urdoo- 
nance du 1 **' septembre 1 81 6 et rempla- 
céa par Ice eorpe de la garde rovale. Crs. 

CHEVAUX DE PRISE /oftovra de 
défettae emplové dans In r itificaltoa, 
aartout dant la fortificaitoa de campagne. 

Un cheval de frise se compoite d'une 
poutrelle prî»malii]ue de 4 ou <) fa< , 
de I A '2't « t'itlimrf r Ci de ?TO'««enr «i de 
3 <t4 invtre& de lunj;urur. l.lle lal Ilimt- 
séesur toutes ses faces par t\ef> lance:» ou 
*'u!^caua qui sortent de disque edié de 1 
Hctre 60 centimètres; cet bncct sont 
f toéraleoMBt lerminéea par des itoinies 
cofcr. A ritne des extrémités de la poo- 
jMke «Miaéa «M clialM en fer ) tarai- 



née par un T, et à TsMlrr on p\jr*> 
anneau. Cette ( liatne et cet annr j a 
<t altacber les cbe%auk Jeinsr le» 




Qnaod le eheval dt ftriae 
de barriire,oaadapt»MM 

de ses extrémités, tandis cpi 
trémité est fixée à nn pi rot. 

Lr« poutrelles doivent être rm 
fier et les lances en hais dur. I r '*e^' 
(!♦• tri^e est une bonne lérmeïurr c^jv 
la cavalerie; il peut reiBplAorr 
sades {voy. ) et les abattis ^ v^r, , la «« 
as tta peoi eti lafira aaag^* 
dana leara gaartei en 
souvent eaiployé avec 
de déCeaae pour paralpar 
d'une cavalerie supérieure. 

On n pro^K)sé derniîrenieni de *t 
tiierau\ poutrelle» des ivhndrrt t, i# 
creu»e, cl de consirutrc le* lioc^c* «« Ui 
Ces chevaux de frise 





d*élre déaMNMéa ; lat 
raagéot daaa le cvlirdia 

qu'on n'en awelt pas i>«<MS 
cheval i*« fn>e démonté n' 
que h place delà pootrelle. rr qrntr r^- 
drait fort commode à m»n*^w r:'r . tm 
pourrait en mettre un crrtjm r-mml^ 
dans les lotturos de l ariiilmc • 'a mss 
dea arniéea* C va 

€IIEVBCaBH aa Cnvctma. Om éè- 
tenaiae divcraeamat lee 
gnitaire eoclésiastî* 
suivant l'étvinologie qn'em adafae'in 
nns le tnnt diVivfx de capicen'mM , t^'\ 
d«"rf)n»p<>-,<>iif .ïinsi , f"put m r 
prctendrnt, d'.i|.ios (rUr devijo**, i^tat * 
citelcier n'est aaire »jue Ir l'rtauiz tx. , 
le cbef aa premier awta aeMr ^dk nvrai 



l%lise.iyaalvtal» 

nir // ruj>(t ntiit ct nî , et Mip 
s'agit de l'homme chargé dr 
cire et de ^eillft liimmsîre; 
me il parait r.-nsi.int ijnr Ir eh' f'-irr 
<»it fl'nnr iiTipi 'r!.i i r< « ^«[■•«-fir nr 
rinptuî au!»:>i :kU bdlln rte , ue 
s'srrcier à cette ioter prrtatiosi. 
tmisiéaMapiaioa vceiqaerMrvrr 
ne de rAnrr, aoM da rheC aa 
Téglise daaa leqad t'eier^it fa 
tie da chefder : cette opiaioa 
iigacr aa votlt pca fwa la 
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^Klâ première, c*est-à-dire le l econ 
Oiltre comme la détigoation d'une dig;ni- 
té assez élevée. P* L-e. 

CHEVELURE , vojr. Cheveux. 

CBëYëSTRAGE. Ce mol vlenl de 
[aDdea fruiftia ehevestre , qui signifie 
tKàti a désigne tin droit qni sa per» 
cenit sar ks batoans amenés par «an 
dtoi Fferis at attachés sur la rive par la 
tkevestrr. Cette exaction fut abolie par 
ttint Loui", ver?»le milien fin xîîi*^ siècle. 
Oserait dillicilc d'a^sl^iif-r Topoque à 
laquelle oa pourrait rapporter son ori- 
|ioe. -A^ S-a« 

CUËVELX , dn latin capillus^ nom 
qae Ton donne à la partie dn système 
^deoi qni, ebes Tliomme, conm la téte, 
irexception dn front et des tempes; les 
paib qnl couvrent le visage ont reçu un 
«ttre nom T'or, BAi^nF.). Les cheveux 
n'ont point d analogues chez les animaux 
(w'r. Poii.s iilsprésenlentd'aillcursquel- 
cpesdirféreaces de liirnie, de couleur, et<^> 
irar longueur peut devenir tràs considé- 
nUe, snrlooi «béa les femmes, che£ qm 
sa Iss a To souvent llesv«idi« j«i«<iii'aitz 
fisdi;]enrooa1eur varie par des nuances 
«ccessives entre le blond presque blanc 
*t le noir le plus foncé , îuflépendam- 
î^pnt Hps altérations que VCiÇ,t el les mala- 
u«es produisent dans leur coloration. 
Leur diversité et leur volume sont liés 
à leur couleur: les c^evenx blonds sont 
Isi plos dons et les plos fins de tons » 
saivant nn obsenratenr qui , doué d*une 
fsdeace merveilleuse, a calculé combien 
il tenait decbeveux de diverses couleurs 
dsns nn pouce ravré. Tes diverses qua- 
lités semblent se lie r d une manière gé- 
nérale au climat, au ^exc, au tcmpéra- 
iBeot et à la constitution. Les cheveux 
bugs, gros et plau des sauvages de l'A- 
nérique , la laine crépue dn nègre d'A- 
frique, contrastent avec la chevelure 
loogoe et soyeuse de 1* Asiatique et les 
boMleaoodoyantesderfiuropéen; et dans 
ses grandes divisions se montrent encore 
ane foule de différences. 

Considérés sous le ri ]> port de leur or- 
ganisation et de leur dcvctoppemenl, les 
cheveux naissent d'un bulbe, espèce de 
sac pincé dans le tissu cellulaire qui 
double la pean. De ce bnibe , qui a une 
Structure «sseï compliquée i le cheveu 
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reçoit sa nourriture ; il traverse la pcao 
et l*épiderme , et se montre au dehors for- 
mé d'un tube de nature épidermofque 
que remplit une matière colorante. Cette 
circonstance a bit donner le nom de ca^ 
pittaSres à des tubes de forme analogue 
offrant des particularités dont on a donné 
rexplication au mol Capii.i.aritk. Privés 
de fouf e sensibilité , les cheveux peuvent 
être coupés sans douleur; mais ils sont 
suscppiibles de recevoir l'impression de 
rhuiiiidité, ce qui explique leur emploi 
dans la constrnctioD des hygromètres 
(vo^.). Les recherches chimiques de 
M. Yauquélin snr les cheveux ont fait 
voir qu'ils sont composés d'une matière 
animale muqueuse, d'une huile blanche 
et d'une huile noire, de fer, de silice et 
de soufre, et de quelques sels, substances 
dont 1.1 proportion varie suivant la cou- 
leur de lit chevelure. 

La nluoart des eufans oaissans ont la 
téte garnie de cheveux courts et soymix 
qui, avec l'âge, deviennent plus longs et 
plus colorés, et qui forment à la téte un 
abri naturel auquel il serait convenable 
de nVn point ajotifrr d'autres, à celle é- 
po UK de la vie an moins. A un âge plus 
ou moins avance vers la vieillesse, on 
voit les cheveux se décolorer, s'atrophier 
et tomber. Cte divers accidens peuvent 
arriver subitement à la suite d'une vio- 
lente frayeur, d'un grand chagrin on 
d'une maladie, et l'on dte un grand 
nombre de faits curieux en ce genre ; on 
connaît aussi quelques cas où des che- 
veux !il mes ont été remplacés par une 
( hevrlui e ayant la couleur primitive. f' Oj'» 
les art. Alopécie et Calvitie. 

Pendant leur durée , les cheveux sont 
soumis aux variations de la coutume et de 
la mode, et la chevelure longue a été cod> 
sidérée comme un signe d*honneor, pro- 
bablement parce que c'était un signe de 
force. De longs cheveux bien soign^,dans 
les tetiips barbares , ont servi à faire re- 
cortrrtîtr*^ fps rlicfs au milieu d'un combat; 
les ciieveijx cour ts ou négligés annon— 
I aient ua esclave. D'ailleurs chaque pays 
avait sa coutume : les Mahométans por 
talent les cheveux ras, pendant que la 
Chinois Iss rassemblaient en bonpe so lo 
sommet de la téte et que divers peuplé!» de 
l'Europe les réunissaient en un gror fais- 
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oeau par derri^. £a Russie on use ea- 

.-ore aujourd'hui latéteaux recrins €tanx 
cTÎmiuels* Les femmes, plos occupées 

de leur parure que les hommes, se sont 
aussi évertuées à chercher dans la dispo- 
sitioQ de leurs cheveux des agrémeos nou- 
veaux dont le détail nous mènerait trop 
loin. 

Les soins réels qn'eiigent les cheveux 
sonl plus faciles à exposer. Onire la pro- 
preté toujours indispensable^ la coupe 
assez firéqueote et l'usage modéré des 

corps gras sont les moyens de les entre- 
tenir en bon étnt et même de prévenir 
leur chute. Quand cet accident se manifes- 
te, le pluâ sûr est de iaire raser la lèle plu- 
sieurs fois de suite et de la laver avec une 
eau de savon un peu animée d'ean-de-vîe» 
Gomme les cheveux blancs donnent 
pect d'une vieillesse prématuré^ on a re- 
cours à différens moyens pour les teindre: 
ce sont en i^énéral des substances caus- 
tiqueii plua v>u »>v»:»a eienuues avec les- 
quelks on lave les cheveux et qui en 
diarbonnent la surface^ Geprocédé,qu'on 
emploie aussi pour dbsimuler une teinte 
désagréable 9 peut avoir quelques inoon- 
vénîens s'il n'est pas raauié avec beaucoup 
d'adresse. Dans ces derniers temps , des 
malfaiteurs se sont servis du chlore pour 
(li'trindrc leurs cheveux ot en chan^jt r la 
uuauce. Cela pourrait ^'appliquer aux 
cheveux roux, dont on diminuerait ainsi 
Téclat importun. 

Une fois séparés du corps ^ les che- 
veux deviennent l'objet d'un commerce 
très considérable et dont on peut se faii e 
une idée en sachant que les cheveux d'un 
beau blond cendré valent aujourd'hui 
12 fr. l'once. Paris est le centre de ce 
commerce, qui va chercher ses marchan- 
dises par toute la France et c'est à 
Ftaris principalement qu'elles sont manu- 
facturées pour les coiffures artificielles , 
et pour certains objets de fantaisie tels 
que bijoux et tableaux, dans Ios(|nels h s 
arli<ites font assaut de guùt,d'adresseetde 
patience. PruRLorE et Pi.inuR.F.R. 

CHEVILLE ^du latin vlm ieula, diiiii- 
lutif de cktvuSf clou). L*idée générale 
q^'on doitavoir d'onecheville^c'est qu'elle 

( ) Od se rappellera d'aToùr va le marché aux 
f1icv«ux d'aae petite ville de Bretagne dans Fiioe 
des dirpièrci exposîtioBi d*objett d'art à Paria. S. 



est destinée à remplir on troa et n'etnive 
dans presqne tons les asscablafen 4« Mc^ 

nuiserie ou de charpentes. 

Ces morceaux de bois, plus on moiiH 

longs et terminés en pointe , rentpl a cet.: 
eu quelque oi if «les clous de fer dont 
l'usage oiiriraiL des incon^énien». 

Ce mot est emploie par le* horloger» , 



eta Dans la lutherie on se seride cb««t]lc« 
pour donner à une corde la tension onr- 
respondanteanson qiT n veut lai faim 

rendre. On en voit dans les forté-planis 
les violons, etr. Pour les guifarcs on \ 
beaucoup pei itclionné les c hpv in»'-s- 
cordes ne peuvent plus se débander ci 
restent au même point de tensioo «m en 
les meL On n'a point assea pericetioMir 
les chevilles de plonmira îneli nu ■■ , 
celles du violon, par exemple ; ce qui crt 
une des causes des difficultés de leonC" 
corder prompt^ment et solidement. 

Kn a I o nue , c'est la partie iiiferit urr 
de U jaiiibetjui ,des deux co<es du péed^ 
s'élève eu bosse. Malgré » sigatftaOida 
triviaU , mnn hidique que œe étux 
éminences osseuses sont dastioéce n tén- 
nir solidement , dans une cavité, la pnstie 
d u p i ed a r t i c u 1 c c a \ c c ! a j a m b e . A u &g are , 
on dit d'une personne, <«!le n Tame cfn - 
villcc dans le corps, pour exprimer Îj 
force phy sique qu'elle peut moalrer mal- 
gré son grand âge , ses infirmité» ou les 
chagrins qui l'accablent* Y. ss M'V. 

Le mot cheville a» an figuré, une sifpiift- 
cation qitt s Joigne un peu de Tannlogie 
du mot propre, en rc rpie le mol propre 
pré-îcnte une chose dont rutilitc e%X iu- 
di.spensahle pour la liaison tles di^kersri 
parties d'assemblage d'uue mécanique ou 
d'un métier, etc.; taodb que le waitm 
mot I dans le sens figuré , n'établit qa*nae 
inutilité en littérature, iVuiff/jr vemis fat" 
/ En parlant de vers , cheviUe œ dit 
de toute eipresMon qui, ne convenaat 
point ou convenant mal à l'idée prir» i- 
pale, n'est mise «pie pour la mesuir >u 
la rime et uc >L-rL de rieu a la p^ik»ee, «.«a 
pour la faire mieux comprendre, ûau> 
toutes les poésies on trouva dca cbevilln 
comme dans ce vers : 

Arrachant a la fois de ton flanc foef liitdr. 

£n étant le mot tout^ la pensée ma 
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eroitaucDoeaUemte; mais il nenous reste 
lans l'ima^nation sur cette c/icn/ir qu' un 
^errappoit Ue conformité qu'offre le 
lot propre dans wo ulililé priniitive : 
W qu'elle sert i lier les (iirtiet dn vers 
iloo les fSgles delà Tenificatioa. Il eo eat 
CDiéne deoi les vert tatioiy où l'on ren- 
3atre souvent ces deux mots réunis , 
•w mine. Evidemment nt/nr est une 
if^illc, les «leiix mois ne ^c ti ouvent 
uil accuuples tjuc jionr la mesure, l'uu 
ajoutaut rien à lu uuUuu exprimée par 
nttre* F* R^o» 

CBÊVBB (bUL 9ÊL)feapra , mot qaî 
9tk éire déiifé da verbe carpere , 
wiXer. Dans le langage ordinaire, 
i^rc indique la femelle du bouc; dans 
langage scientifique, ce nom est celui 
t:îi genre voisin du genre mouton, et, 
uijue lui, compris daus la section d^ 
imioaDs a corues creuses, ordre des 
iaiiiaiH.Ses caraccères distiDcUfs sont 
le barbe au menton et on rlianfriân 
itcave. 

L'faiiloire de Veapece cbèvre domes- 
)ae, commencée quant au œàle à Tar- 
ie Boi'c, sera complétée ici par quel- 
ifs délailâ particuliers à la chèvre 
nu lle. Celle-ci diffère du houe par des 
rocs pluâ courtes , uue barbe muia:» 
ogue et par un poil moina rade. Sa 
M ne possède point non ploa l'odenr 
iapportabieque répand celle da mêle. 
: lait de chèvre^ meilleur (]ue celui de 
ebis, peut suppléer le lait de femme et 
^1^e d'une rtourricf finadrttpf'tfr est 
iel(|uefuis fort iitili- a un enlant. Ce 
it sert à faire «i excellcus Iroruages ; 
^is son peu de crème le rend iui- 
tpre à ta tdonfection du beurre. 11 est 
sa, il est même pb3rait|««M*Mit impos- 
lie, bien que ce fait aoit rapporté par 
ifToDy qu'une ehèvre puisse être tétée 
r une couleuvre. La chèvre peut pro- 
lire pendant toutes les saisons; cepeu- 
Dt la saisou la plus favorable est l'au- 
UDe; elle porte cuiq mois et met 
s au sixième. Elle allaite aon petit 
odant un mob ou cinq semaines. On 
ut la tfeire 1 $ jours «près qu'elle a mis 
a. Elle donne du lait soir et matin 
laot quatre ou cinq mois. Le nombre 
s petits est ordinairement d'un seul , 
rl quefoiade deux , rarement de trois^ 

Ânc/clop. d, 6. </. M, Tome V. 
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jamais de plus de quatre. Les c]ièvTe<! de 
certains pays , telles que celles du i ibet 
et d'Angora, ne diffèrent pas be&uc^up 
des nétres \ seulement leur pdag» est 
plus fin y plus moellettx, plus brilknt et 
plus long» ce qui permet d*en fabriquer 
ces étoffes si belles nommées caeke* 
mires (voy^. C. L-r. 

CllÈVRE (mécanique), machine des- 
tinée à élever de lourds fardeaux. Lors- 
qu'on construit une maison, il est indis- 
peuaiable de transporter aux étages su- 
périeurs les pierres, les pièces de bois et 
autres matériaux pour achever un édi- 
fice. Tel eat Tusage principal de la 
chèvre. Sa eonstrucUon est fort simple, 
et l'on peut en charger un charpentier. 
Il y a deux sortes de el»»'vres : la chèvre 
simple se compose d un trian^li- ;iigu 
formé par un ass»»!nl).l.itîc de pin o de 
bois j au sommet de ce U langle est pla- 
cée une poulie; les deux côtés ou bras 
8onttra¥enés par Taxe d*un treuil à une 
certaine distance de la base du triangle 
ou dusol. Quand on veut élever un poids, 
on commence par amarrer solidement la 
chèvre , en la mettant dans une position 
inclinée, et en se servant de cordes at- 
tachées îiux deux crochets placés près 
de la puuiieet à deux points fixes choi- 
sit des deux côtés de la chèvre. On passe 
ensuite le corde destinée a enlever le 
poids dans la gorge de la poulie, et elle 
s'enroule autour du treuil au fur et à me- 
sure que Ton élève le fardeau. La chèvre 
double y qui .sert dans les cas où l'on veut 
faire monter des pifce^ de p;ro5 calibre, 
n'est aulr*' < hose que la réuniuii de deux 
systèmes semblables à celui ijue nous 
venons de décrire. Cette réunion se fait 
par leur sommet, et l'on peut en avoir 
«•OA idée précise en se représentant 
l'échelle doitbt«> Hont Ie« i»pi««icr» font 
principalement usage. Dans l'un et l'au- 
tre cas la puis-^anre t\e ces marhinf^H est 
en raj)port directav t r le iiuiuhn- d'hom- 
mes qu'on emploie u lomm r le treuil, 
avec la longueur du levier cl ic rayon de 
ce treulL 

On doit i M. Régemortas Vinvciition 
d'une chèvre qui permet de monter on 
de descendre des poids considérables 
aussi lentement qu'on le veut; mais son 
usage n'est pas très commun» parce 
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qu eiie n'opère pas vite et qu'oa ne 
peut moDter les oorpt à mia §r«iid« 

élévation* 

I^ttr MNiliver lei mtoret, les cw- 
foseicrt et les charrons se servent d'un 

outil appelé rlirvre , espèce de levier 
coudé qu'on inanci uvie facilement. 

Ce tiorii est également donné aux 
pièces de imm Uiangulatres qui &u(ipor- 
tent les bAdMi oa audriwi tottinit à 
l'adiOD ét la acie. Y. »b M-k. 

CflÈVRB (astn»a.),«qf. Cochem. 

Linn. ), genre de la famille des caprifo- 
liacécs (voy ) de k méthode de Jussieu. 
Il est forints de plantes qui out une »i 
grande analogie de formes entre elles 
qu'il sufût d'en connaître ont espèce, 
sur âne doosaioe qa'oa a décrites, 
pour étrcao état de d i it l agna r les autres 
qui pouiraicnt appartenir au même 
gesTC. L*espèce qui doit ici fixer notre 
attention, c'est le chcrrr- f nille des Jar- 
flins. L'élé^anrr cî \a légèreté de sa 
forme, le partuin d< li( it;iix qu'il exhale , 
l'ont fait admettre partout comme plante 
d'ornement. Ici vous le voyes eoavrir 
des ireillafes ou des bercaaus , là il ta- 
pissa des murs, ou bieiB, seaablabla à des 
^irlandes , il embrasse avec grâce la 
tige des arbff«s voisins et atteint quel- 
quefois 1 pieds de hatit. Aux moi*? de 
mai et de juin il se charge de tK iii> i|ni 
vieoDent flatter la vue et ranimti i'otio- 
rat. Bien que le chèvre-feuille soit es- 
sentiellement grimpant, le jardinier peat 
en faire m arbrisseau touffu; il lui suf- 
fit d*eu arrondir de temps en temps la 
tête en la taillant aux ciseaux. Quant à 
ses propriétés médicales , elles sont peu 
nombreuses; cependant quclqnes méde- 
cins, ayant reconnu de l'aslriogeuro 
ses feukU«« , Ua prescrivant en décoction 
pour des gargarismcs détersifs. Ses fleurs 
éunt mucilagineuscs, on s'en sert en 
infusion dans le traitement descatarrhm 
pulmonaires peu intenses. On rencontre 
très fréquemment le chèvre-feuille dans 
les bot«i et les haies rn It.ilie . don! il est 
originaire, et dans 1* s pat ii< s int i idio- 
nales de l'Europe. Sa multijdication est 
si iaciie et réussit si bien de boutures 
et de marcottes ^u*on n*est guère dans 
l'oiagede Mefer degninea* line craint 



pas le froid et s'accommode d'une terre 
médiocre; mabamsi, pour le voir at- 
teindre son entier déreloppement, il ne 
faut l'exposer ni trop à Tombra ni trop 
au soleil. 

Parmi le« autres espèces, nous citeraos 
seulement les suivantes: le cbèvre-fenille 
des fmi's, qui a les Ûeurs d'un hïanc jan- 
nàtre et ue fleurit qu en août tL <^pieai- 
bre : il est commun dans les bots et les 
haies de la France ; le cbèvr»-fienilk dt 
Fir^nie^ dont les fleurs» d^nne tunlwn 
ronge écarlate des plus vives, ont fait 
ajouter à son nom par quelques jadioîers 
l'épithète de corail, oUVe l'aTanljsie d? 
deurir depuis le comm« i)r < menl de mai 
jusqu'en automne et de «.x»n5er\rj un»' 
partie de ses feuilles j luai^ mAlbeweu- 
sement il est inodore. Enfin le cbèvre- 
feuille la JamaSqae on hmittom à 
baies de neige se couvrOi à Tépoqoe de 
sa floraison , de jolies grappes de flmrs 
d'un vert jaunâtre, auxquelles on voit 
succéder de pclîles baies qui égalent U 
rieif;e parleur éclatante blancheur. îl e*l 
délicat et ne peut être élevé dans qo» cli- 
mats sans cbaleur artificielle. Ou le mul- 
tiplie par SM graines , et , lorsqn^l s*cst 
fortifié» il suffit de le tenir pendant nd-^ 
ver dans une orangerie. V. B. 

CHEVREUIL (co/7ny>/aj}. Cest le 
plus petit des cerfs d'Europe. Ses bot*, 
[leu dévrloppé^ ef ronJ', s'élovt nt pt^:- 
pendiculàiremeni .ui lif^-^uj. de sa t- 1-. • 
et ne préj^cntent i{ue deux ou trots an- 
douillers (voy. Cerf). Il^t gns- fauve, 
à fesses Uancbss, sans larmiers, prcsqac 
sans queue. Il y a des individus Sm 
roux très vif, et d*antres noiritrca. ia« 
férieur au cerf qnan^ à Ta force et i la 
Ii^iiifw Je Ta taille, le chevreuil a ploi 
de grâce, plus de Mvacîté et même ploa 
de courage^ il est plus gai, ^lu» l&te» 
plus éveillé. Sa forme est pins 
sa figure plus élégante» ses 
sont plus souples, ses mo 
rapides; il bondit avec autant de vigucv 
que de légèreté. Il se pl dl dans le» Uc«t 
élevés, ne ftrnr pns Hnns le miîicn J** 
bois fi tiiie vaste f/it-titJue , mais ovcc^ 
volontiers les parties des Loi» co».- 
ronnées de terres labourables, les tailLi» 
clairs, où croissent abondamment b 
bour^Ci U roncci etc. | m biter 9 « 
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ffifrStistei kHii» Tel Jkbi épalt. En- 
core plus éAroit que le oorf, |»Oiir se dé- 

rober à U poursuite de ses ennemis, il 
n'attend pa*? pnnr employer la ruse, que 
la force lui m in ^ue. Dès qu'il sent que 
les preriueri tllorts d'une fuite rapide 
loot infructueux, il revient sur ses pas, 
rdonroet refieat encore, et lorsqu'il a 
coofbndo par tes mouvemeos opposés 
la direction «le l'aller avec celle du re- 
tour, il se sépare de la terre par un 
!>ond, cl, scjVtîtnl à côté, î! met ven- 
tre à terre cl laisse sans bouger passer 
près de lui la troupt: eiiiière de ses en- 
ueuiis ameutés. Sou bois tombe a la lin 
de Tamonioo et se rerait en liiver : tOMi 
le nit ne dore qae la première quiniaine 
de novembre. L'amour n'est pat dans le 
chevreuil une fièvre de volupté , comme 
é:\m les autres cerfa : c'est un alla- 
theiTient ten<irp cl durable qui les unît 
pendant toute icur vie. La c/u i n ttc jjorle 
cinq mois et demi, et met bas eu avril 
dcQx faons, ordioairemeot un mâle et une 
femelle, qui se marient le plus aoavent 
cQsembte , vivent encore qnelqae temps 
tvec leurs parens, puis vont former eux- 
mêmes à quelque distance une nouvelle 
famille. Leur chair est excellente; ttlle 
des brurisest |)lus Imt? que cellcil»'^ rou\ , 
celle de la cbevrclh' plus delà aie que 
cdie du mâle ; celle de^ faous e^t mol- 
luM lorsqu'ils sont trop jeunes j mais elle 
^ parfaite quand ils ont d*un an à dix- 
buit mois. C. L*E. 

CHEVR EUL i;Micn p l-El o r :^ r , 1* un 
'^^'i meilleurs chimistes français de nos 
jours, dirertetir des teintures aux Hobe- 
lio» de P»rl« , examinateur teM?|>nr.ure à 
Técole PolytechottpMi «t protcastur au 
anuéom d'histoire naturelle, memtirto 4* 
l'académie des sciences et de la Légion- 
dlIoQoenr, etc., est né à Angers en 1 788. 



1823); a « créé k 
D« dA oea corps et en a, te premier, 

reconnu la composition générale et les 
curieuses propriétés. Avant lui , on con- 
fondait presque tous ces corf^»! . !pi 
idées qu'on s'en faisait étaieui 
gties qu'inexactes. M. Cbevreol a établi 
à leur ^rd une longne série de re- 
cherches, qni se recommandent par la 
philosophie de Tobservateor , par om 
foule de manipulations aussi adroites 
qu'inîr<^nreuse» , et pr»r la supériorité des 
méthodes. Une foule de résultats remar- 
f|uables ont récompensé ses efforts, où 
l'on croit recomiaitre quelques traces de 
ta patience des andene cfaimistfli. On loi 
doit le premier travail complet sur TiiK 
digo. Nous citerons, parmi ses déooo» 
vertes , celle de l'acide margarique , de 
l'acide oléique , et surtout celles des cinq 
substances qui , mêlées en diversrs [im- 
portions , ron-^tiluenl toutes les graisses, 
et qui sont i huile du beurre, la stéarine, 
Télaine , la céiioe et la cholesterine. De 
ces recherches, M. ChevrenI a pu dé- 
duire la véritable théorie de ta saponifi» 
cation (vojr.), qui était entièrement in- 
connue avant lui , et sans laquelle l'art 
si important de fabriquer les savons ne 
peut èire fondé qire sur un»* aveugle 
rouliiie. In habileté de ce < hiiiiiste est 
d'aulaul plus remarquable que , si les 
analyses animales scmt bleu plusdiffidles 
que ceUe des corpa minéraux, on pont 
dire que l'analyse des graiiaes, à cause 
de leur nature particulière y est la plus 
délicate de la chimie organique. Aussi 
les ex périenrc<; postérieures de MM. Lie- 
big, Jiuli cli)uinas, fondées sur des mé- 
thodes d'anaivâe periccliounées , n'ont 
fait Que confirmer en général les travaux 
do cniutMt* qui a ouvert la vote sur la 
question des grais»cs , et qni doit llm 



Il montra d^ sa jeunesse un goût parti- ! considéré comme l'un des créateurs de 

cnlierpour les sciences naturelles et pour îa véritable analyse or^aniqtie. Le cours 



la chimie, a lacpjelle il s'est voué tout 
•Olier. Il iVst <.« ( upé prinripalement de 
1 analyse végétale et il Ta eiii ichte d'un 
C^ad nombre de faits curieux et bien 
observés. Le titre principal de M. Che- 
^ûl à la reconnaissance des mvans, 
^'^t son beau et vaste travail intitulé Jle- 



de L'hintù' niJjjl:(jU('( <t la tt tutun- , pro ^ 
fessé par M. Chevreul au& Orlx lins , a 
été imprimé. On trouvera ses grands mé- 
moires dans X^AnnaUs de chimie et de 
ph) .v.'V/ttr. C. 

CBBTBBITSK (Bfaiix nt Robait, 
duchesse dk), naquit en ICOOdeUer* 



(hcrclws chimiques sur les corps gros cnledeRoban, duc deMontbazon,etd« 
^'ori^ne animaie (1 vol. in-6**, Paria| Madeletne de Leaonooart, A Vi^t d« 
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17 ans elle épousa le connétable Charles 
d'Albert, «lue de Luynes; libre au bout 
de quatre aus, elle se remaria à Claude 
de Lorraine, duc de Gbevreose, et ce 
n'ert à proprement perler que de cette 
seconde époque qu'on peul dater sa vie 
politique. Les inlrisues de parti étaient 
alors pour les femmes «ne affaire (îe mo- 
de; elles mettaient leur esprit et leur beau- 
té au service de leurs entreprises. M"** 
de Chcvreuse, favoriiiéc a un degré émi- 
nent «h» ce double point de vu^ mit «n 
action tous tes moyens d*influence, et se 
passionna si bien pour ce jeu de conspi- 
rations que Tamour n'était pour elle 
qu'un moyen et la politique le but; elle 
y rapportait son existence entière, vivant 
dans la confiance et l'intimité du cardi- 
nal de Retz et autres nobles perturba- 
teurs du temps. 

Son activité, sa pénétration, son éner- 
gie lui acquirent parmi les mécontens 
l'importance qu'elle ambitionnait, et lu! 
valurent d*ètre associée à la haine im- 
placable que portait la reine Anne d'Au- 
triche à l'allier Kichelieu. Dès lors l'at- 
tention de celui-ci se porta surelk', et 
pendant un moment elle eut l'honneur 
de loi donner de Tinquiétude. Dans les 
rencontres qui résultèrent de cette lutte, 
il y eut des rapprochemens que sa rai- 
deur et SCS préoccupations immenses ne 
ptircnt, dit-on, mettre à l'abri des sé- 
diu!if)as irrésistibles de la duchesse. 
Mais celle-ci, sachant bien que le rôle 
de maîtresse de Kichelieu ne menait pas 
à la direction des affaires qu'il se réser- 
vait exclusivement, préféra le rôle d'en- 
nemie , avec la somme de direction que 
lui confiaient les mécontens. Elle re* 
commença donc h guerre, si bien que, 
poussé à bout ( t rrvrnti de sa faiblesse 
passagère, 1h mi-fitrial lauta contre elle 
un ordre d'arrestation , auquel elle n'é- 
chappa qu'en traversant la Somme à 
la nage, et en se réfugiant en A.ng1eterre. 

Il sufBrad*un fait ponr constater l'im- 
portance réelle de cette femme intri- 
gante : c'est que Loc.i^ Xili, ce j>rlnce si 
pacifique, si clément, si peu accessible 
au ressentiment, etU suin, à son lit de 
mort, dans sa déclaration de la régence, 
de désigner la duchesse individuellement 
comme une personne dangereuse y qu'il 



croyait devoir excepter de la grâce mi- 
nérale par lui accordée à ceux qui avaient 
troublé son règne. 

La mort de Richelieu Payant rassu- 
rée , M"'* de Chevreose revint d*exift et 
reprît contre Mazarin son système d'at- 
taques opiniâtres [voy, Fboitoe). La mort 
seule put lui faire abandonner ces trames 
et ces conjurations .itjxquclles elle s'était 
vouée, employant a ilt- «■i fri<t»'s 6ns les 
dons précieux de grâce et de bea u ( é qu'elle 
avait reçus de la nature pour plaire saxu 
doute et non pour Intriguer. 

Elle mourut en 1679. Gomme eOe ne 
laissa pas d'enfans de son second maria- 
ge, les fds du premier lit obtinrent no» 
vesliture du duché de Chevreii&c, P.J. t 

CHEVRON, terme de blason. C t • 
Tune des pièces honorables de l'écu; eUe 
représente deux chemms de charpente 
assemblé! sans aucune division. Le cbe- 
vron deaoend du chef vers les extrémilés 
de l'écu, €0, forme d*un compas à demt» 
ouvert. On le regarde comme le symbole 
de la protection et de la conservation, 
ou comme celui de la constann» et de ta 
fermeté. On prétend aussi qu'd repré- 
sente les éperons du chevalier. Quand il 
estseul , il doit occuper la troisième par- 
tie de l'écu ; s'il est accompagné , sa lar- 
geur ne doit étreobservée qu'autant que 
le permet la nature des |NCces qui Tae* 
compa^netit. (^>npl«[nrr(>î«, on charge les 
chevrons d'un autre chevron, qui pré- 
sente le tiers de la largeur de l'en u. 11 t 
a des chevrons de plusieurs pièces , ainsi 
que Ikfiisce, la bmtde et le On dit 
que le cbevron était autrefois une pièce 
de lice de barrière et de clÂtore de parr. 
Du reste on n'est pa« d'accord , en ce 
sen«^ <*^iymologie du mot. f^oér le 
Du tinnnau t: de Tif'vnux. 

Dans l'armée, on appelle aus?i r /. / - 
des galons en or, en argent ou en laine 
(suivant que c'est un soldat ou un Mom 
officier qui les porte) et qui, plaoéa svr k 
raandie gauche d'uo uniforme «t avant 
la forme de chevrons decbarpeotr, mnr^ 
quent î«'>^ nimécs de service. A. S-a. 

CUEVUOTALN, genre de la seclioo 
des rnminans sans cornes, appartenant 
cUe-méaie a l'urdre des ruminans, \t 
huitième de la daase des wmmmiihrr^ 
Ces animaux diflerent des lamas {1*07^.^ 
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par le nombre de leurs incisives, qui est 
de 8; par la conformation de leur pied, 
qui représente le pied fourchu ordinaire; 
de plus, leur mâchoire supérieure est 
seule armée de canines, longues dans les 
deux sexes, mais qui dans les niàles sor- 
tent de la bouche et défiassent la lèvre 
inférieure. Par la forme générale de leur 
corps, ils ressemblent assez aux biches 
de nos bois et sont remarquables par 
leur élégance et leur légèreté. Ils habi- 
tent les montagnes du midi de l'Asie et 
i\ci lies voisines, line espèce mérite sur» 
t'iut de fixer l'attention : c'est celle qui 
produit le musc. Cet animal est de la 
taille d'un chevreuil de 6 mois, presque 
sans queue, tout couvert d'un poil si 
dur et si cassant qu'on pourrait pres- 
«|ue lui donner le nom d'épines. Ce qui 
le fait surtout remarquer, c'est la poche 
diluée en avant du prépuce du mâle, et 
qui se remplit de cette substance odo- 
rante si connue en médecine et en par- 
itiiuerie sous le nom de nuise. La hau- 
teur plus considérable du train de der- 
rière dans cette espèce annonce une 
grande vigueur pour le saut et pour la 
course. Ses ongles postérieurs, plus longs 
que dans aucun autre ruminant et sus- 
ceptibles de s'écarter presque autant que 
dans le chamois, lui donnent un pas sûr 
et solide au milieu de.s précipices qu'il 
lidbite : aussi gravit-il jusque sur les &r- 
liics inclinés. Émule du chamois et du 
Iniuquetin, pour la hardiesse des bonds, 
il passe de plus les rivières à la nage. 
Celte espèce paraît propre à cette région 
■*pre et montagneuse ({ui s'étend entre 
la Sibérie, la Chine et le Tibet. C'est 
dans ce dernier p»y» «r au l'unquin 
que l'on trouve le meilleur musc. Pat m! 
1'^ autres espèces, toutes privées d'une 
l'uiirse odorifère, il y en a une qui brave 
les carnassiers des forêts, s'élance sur 
If* arbres au moment du danger , et 
s'accroche a leurs branches avcr ses ca- 
nine*. C. L-B. 
CIIICVIIOTI.NE, voy. Plomb de 

tHASSK. 

CIIK/.Y ( AwToijeF.-LF.oTTARn i»r. ) , 
l'un de ceux qui ont naturalisé en Ku- 
i<^q)e la littérature sanscrite, na(|uit à 
.'v'-iully en 1773. Son père, ingénieur 
li il.'ilc, directeur- général de l'école des 



ponts et chaussées, le destinait à suivre 
sa carrière, et déjà même le jeune Chézy 
y avait fait quelques progrès, quand son 
goût l'entraîna vers l'étude des belles- 
lettres et particulièrement vers les lan- 
gues orientales. Kn peu de temps il ac- 
quit, sous les auspices de MM. de Sacy 
et Langlès, une connaissance parfaite de 
l'arabe et du persan, à laquelle il joignit 
des notions étendues sur la littérature 
grecque, latine, allemaude, anglaise, 
italienne, et un sentiment exquis des 
délicatesses de la langue française qu'il 
écrivait avec élégance. A celte heu- 
reuse réunion de connaissances il ajouta 
encore la botani(|ue et la physique, ré- 
miniscences utiles de ses premières 
études, qui lui fournirent mille appli- 
cations ingénieuses dont la trace se re- 
trouve dans tous ses ouvrages. £n 1798, 
M. de Chézy, déjà at a< hé au ministère 
des relations étrangères, lut reçu dans 
la savante cohorte qui devait accompa- 
gner Napoléon en Egypte; mais, atteint à 
Toulon d'une fièvre maligne, il fut obligé 
de revenir à Paris où sa santé se rétablit 
lentement, tandis qu'il apprenait sans 
jalousie, mais non sans regret, les bril- 
lans succès que ses jeunes amis obte- 
naient chaque jour en l^g>pte. Attaché 
en 1 7î>9 au cabinet des manuscrits orien- 
taux de la Iiibli(>lhè(|ue nationale, il dé- 
ploya un zèle éclairé dans le classement 
des manuscrits arabes et persans dont 
les victoires de nos armées venaient d'eu- 
richir la France; et l'arrivée de M. A. 
Hamilton, membre de l'académie de Cal- 
cutta, qui obtint en 1803 la permission 
d'examiner les manuscrits indiens, éveilla 
dans l'ame de Chézy la première idée 
d'étudier le sanscrit. Cette idée, une fois 
conclue, fui «ui\ie avec une ardeur infa- 
tigable, et ni l'exi^uité des movens (il 
n'avait en main ni dictionnaire ni gram- 
maire), ni 1rs obï^tacles suscités parla 
guerre qui fermait l'iude à tout vaisseau 
français, ni l'affaiblissement gtadnel de 
sa santé altérée par une \'te liop séden- 
taire, ne purent l'arrêter dans sa nou- 
velle étude. 

Redoublant de courage à chaque dif- 
ficulté et s'élevant constamment d'un 
résultat à l'autre, il devina l'indien avec 
moins de ressources encore que A. 
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Bémtisat, son illiutre émule f ii*co avait 
«a povr deviner le cliiDois. Eofin lenra 
ooblei eflbrta K^orcnl leur rtoMopecse^ 
et âne «wdoonance du roi Louis XVill 
créa, en janvier 1815, deux chaires au 
collège dp France, destinées à l'ensei- 
gnement du sanscrit et du chinois. Nom- 
més chevaliers de la Légion-d'Uoniieur, 
élus membres de l'Institut, I^IM. de 
Ghésj et Rémiiset purtissaient devoir 
vivre heuretts et unis, entonr^ de Ta- 
initié de leor» collègues et des respecta de 
leuri éièvety quand la mort de M. Lan- 
glès, conserTateur des manuscrits de la 
Bibliothèque royale, nécessita entre euK 
un choix dont les suites furent funestes 
à M. de Chézy. Ses droits, qui étaient 
les plus anci^is, a^ aut été méoonous, il 
eu conçut un chagrin profond qu'aug- 
mentaient encore iei regreti d'une unioa 
dont letcommencemens seuls avaient été 
heureux. Déjà à cette époque M*"*^ Uel- 
mîna de C.hfzv h*oy. Part, suivant), con- 
nue en Ailema^iU' |Kir ses ouvrages litté- 
raires, ne se trouvait plus avec son ma- 
ri, qui, resté seul, attristé, languissant, 
ne aentit ee|»«idant pas t'ételndre dam 
aon coBUr le feu aacré dont il brâlait 
pour ia acienoe. $*éloi§nant de la Biblio- 
thèque royaloy maie continuant avec sèle 
ses cours de sanscrit et de persan, il 
composa depuis 1824 jusqu'en 1832, 
époque de sa mort, la plupart des on 
vrages qui, en ciiarmant ses loisirs, ont 
eontribuéà illustrer son nom et à le pla- 
cer au premier rang parnd \m orienla^ 
liitea de notre eiècie. 

11 reste de lui , dans la littérature per- 
sane, une traduction du poème àeMed- 
JnounetLnln par Djaray , imprimée, et 
une CMrcitoiuai/iir prrsnne ftn^ïïnscTiiB , 
ainsi que l'épisode de IhtstJufm et Sâh- 
rah et pinaieor» anarw opuacnlca ma* 
nuaerita; dans la littérature indlenneyla 
Mort deJajnadaîta , épisode du Rdmd- 
yan ; VHermitage de Candou , épisode 
du MahâbMrat; VAntholoi^ic éroti<ittc 
(V Ànnnft , avec texte et tra(hiction, im- 
pritiiLs;, lin f orabiiUurc prar/ !( , sans- 
crit et jnififdis ; une Grammatre pra-' 
critt' ; une Analyse com^ète tht Md- 
métjranf et pMeun autres ouviages 
manuseriti. Enfin ^ pov «ouronner sa 
oarrièra littéraire^ H publia en en 



un volume in-4* la ileeoi 
SaÂouMtala^ cheM*mnvie < 
Kalidasa (vo/.)^ avec teate^ i 

coromentairei édition admirabln d<r pu- 
reté et de richesse, imprimée aux frais de 
la Société asiali'pie de PariM. T. es qualités 
distinctives de IM. (U ( lu /\ bont, dau»<^«t 
ouvrage comme dans tous ies auLrta, uoe 
connaissance profonde de la langue in- 
dienne, qu'il possédait au point d'y eem- 
poser Ininnémedes vers pleine é'élégsnm 
etd*harmonie,nneeiacitiudeacropàlems 
dans Is comparaison des taUee^ wm tact 
exqiii* dans le choix des leçon*, et sur- 
tout un instinct poétique (|ui lui f^i*»à 
comprendre et souvent dev i n- i , j^ns le» 
auteurs qu il entreprenait de traduire, 
les intentions les plusdéticates , lee 
ges les plussnaves et les phm T 
dessinées, et qui eommnniq«ntt h ssn 
style un coloris toujours gracieux et pm; 

M. de Chézy y homme de bien, sa- 
vant cnn?;c»pnrieux , mtîI l>i**T> veîl?4ol <t 
lideie, succomba en a une «Uaf^or 

de choléra; il a partagé la tombe ùcs 
ChampollioDydes Rémusat, des Cuvict^ 
et comme eux il sera toujoura nommé 
comme une des gloires sdeotifiqvca de 
la France. F. G. IL 

C.IIÉZY ( Wi LH ELimtB - C n R isT lin 
DF. \ vcnve du célèl>re orientaliste de ne 
nom, a pris, sous le nom de fJc/mina 
vn/t ChezYy une place distinguée dam 
la littérature aiieniande couieuiporaîoe. 
Née à Berlin, en 17$$, do 
les Frédéric de Klencke» 
service du Danemark ^ et do 
Louise Karsch , elle ne tarda pas & sm- 
vre les traces de 5r\ înère rt dr son aîeti- 
le,si conniie <•« Allemagne i€>u« le noa 
de Karsctit/i \voy.y Élevée cepcmkal 
sous les yeux de sa mère, daos la reiraili 
la plus profoDde,elle resta étrangère om 
•sagss du monde et ne re^t qo*Me 
struetion fort imparfaite ) mais, doait 
d'une ame vive et impres&ionable, fsi 
n'avait pu se dé>eloppcr dans U soli- 
tude de la maison paternelle, la jpur^ 
fille contracta uue lendaiHc mrlanci> 
lique. Mai iee à 1 u^e de IG ans au tt*- 
ron de Hastfer, elle fut bientôt lépk* 
mcot autorisée à sVn séparer. Le leuftf 
ruineux procès de son dtvurae ra|trt 
laissée seule et sans fbftnue» elle ivjish 
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gnît M V»tWf «■ iSOif la conttwe 4« 
OcaHff iftti l'avait coddim étm ion en- 
ftnce et qui lui ofTrait dans sei lettres 
- an aail*«t des toiiis maternels. • Cm fat 

alor» q«e la jeune Helmina roiifia ses 
premier? f^'ssnis à V lùinoniin , sous le 
1 1 Ire d e /, inji/tndungtn und lirjtihi luip^en 
ttftcr jutigen Deutschen in Paris [Im- 
praMicMM et souvenirs d'une jenoeAJle- 
■an de vftant i Paris). Coaiiae alla oe sa 
faite paa haorcase aiipr«s da sa protec- 
trice» la rédaction des Mélanges fran- 
çais^ publiés par CoUa, lui procura une 
honorable indépendance. Ellefît en 1 803 
1.1 ronnai«*^anrc i\e M. de Chézy et ron~ 
tiBcta bientôt de ittiu\pntix lieDS. Biais 
M"'*^ de Chézy n'y trouva pas, encore, le 
boQhetir qu'elle cherchait; elle quitta son 
■wri an 1911 aCrdonroa eo Altama- 
gee «Tce saa danx fils. La campa^a da 
ISIS kii fourail Voccasioii da prouver 
nu grand dévouemaot. Assistés de plu- 
sieurs familles de Dannstadf^ elle soigna 
pendant une grande partie de l'hiver 
plus de tiOO Français, et autres soldats, 
bltfssés et attaqués du typhus. Son zèle 
pitilaalhropique luisuscita unprocèsavec 
l'adminialiatioB des lovalîdas prussiens, 
poor loi avoir reproehé d'indignes pro- 
aédéa a^ars las braves qui s'étaient faits 
mutiler ponr leur patrie; mais elle fut 
honorablement acquittée par la commis- 
fion dont le célèbre Hoffmann nvait di- 
rige 1 in'îfrnrtion. Depuis lors elle vécut 
d'abord a iW'rlin et à Dresde, puis à 
Vienne et datis les environs. Chargée eu 
1SS6 , par rimpératrioe d'Autriche, de 
iliilrib^sr des seeours ans pauvres habi- 
•aaa 4ies wo a sa gnas de la Hante- Autri- 
che, elle consacra quaiv* années à cette 
belle mission, dont elle a consigné lestn^ 
tér**s^«rî«' dpfnils dans Noril.n , une de 
ses dmiirics pitfil iraf ions, pft )1h Ium' de- 
puis peu par le gouvernement autrichien. 
De retour à Paris depuis la mort de M. 
de Chézy , elle rédige en oa monciit las 
Mrfinutlnwi da son mari 

Les poésies lyriiiuas et las romaooss 
de M"** de Chëoj ont obtenu dans tout 
le Nord un vrai succès. Son poima 

Euryfirffhf* ^y\er^rtf^, 1823) fut 
f wlisé par l'admirable musique de \Ve- 
ber, et plusieurs de ses romances ont 
inspiré à Joseph Dessauer des airs gra- 



deni. La vie et les arii sous Naj^ 
leon i*' (Weimar, S vd. în-«**, 181«) 
fut prohii)é Paris, on nesiît trop pour« 
quoi. En 1808 elle commença à publier 
à Rudolstadt sa nafie rt Mcipomène 
françaises. Plusieurs Puésh's nr-N-nfaln: 
et son Recueil de porsn s l)tiijU('d t'i d'i- 
mitations du pcn>an (ileidelberg, 2 vol. 
in-8», 1813} précédèrent m OEm^fti 
«^0»/r5(Heidelberg, S voL in-8% 1817), 
qui oontiennent , sous la litre é*£mitmf 
un roman du tempe de l'émigration al 
des invasions ennemies. Ses \<M'f lien ( S 
vo! in s", Oîcninitz, 1 820-2 1 } , sa lé- 
j;t ii(lj' de Sainte Ccrilc et ses Trots rr\rs 
h'nnrhrs surtout, ont révélé en IM ' de 
Clic/,y uti talent poétique très remarqua- 
ble. Sa RosammidCf drame, avec chccurs 
et musique de François Sohubart, a été 
représentée a Vienne al à Munieb » en 
1824, avec un véritable soocm. Dans ses 
Aurikeln (Berlin, 1 vol. in-8% 1817) 
et dans les Sttindenblumen (Vienne, 
1824, 4 vol. in-12) apparaissent une 
séiif (le romans et de nouvelle-, tous 
frnppeà au cA<„liel de leur spirilucl au- 
teur. Les compositions lyriques et éro« 
tiques de H"** de Cfaéay, samées dana 
tous oes keeptttke de l'Altamagno» té> 
moignent d'ailleurs de la verve brillante 
et facile de sa plume. Ses deux demicra 
ouvrages sont NoriAa, manuel des voya- 
geurs dans 1» Alpes de la Haute-Autri- 
che ( 1 vol. in-S**, Munich, 1833), et 
HcTT^nstœne auj Pi/gri u riyn ( 2 vol. 
in-8'^, iSulzbach , 1833;, qui, outre les 
poésies de l'album du voyage de M*'* do 
Chéxy, contient une nouvelle édition des 
Trois roses blamehes et de la Sainte Cé- 
ciir. M-sa* 

CniARAMONTl (musze) , ainsi ap- 
pelf'dfi prtpcPieVlI. Ce pontife, à l'exem- 
ple de ses prédécesseur» Clément \ I \ et 
Pie ^ i, dont le Muséum Pin-Cleim nti" 
num porte le nom, ayant augmenté les 
trésors d'art que renferma la Vatican et 
ayant coovcnablemant bit disposer les 
objets nouveaux y son nom a été donné 
aui musées ouverts par lui et sous son 
règne. La ooltedion de statues etdebaih> 

reliefs antiques qnî se trouve dans uoe 
grande salle attenante au Muséum Pio~ 
Clrnicnti nuniy et dont le choix et la dis- 
position avaient été iaiu par Canova^ 
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porle ptiticnllèrement le nom de Cbîa- 
nimont!. La deflcription et le deaeiade 

ce musée ( // mttsrn Chiaramonti des- 
critto trf illiistratn da Filrppo Jur(lî'> 
Visconti e Gins. J/it. Giuittnni ^ e\v , 
Rome, 1818, in-fol. }, forme un sup- 
plément à l'ouvrage des deax Viicooti , 
Je Mmeo Pio ^ CiemenUno, Plut ré- 
oemnMOt, Pîstolesi a donné nnedeecrip- 
tion de oe muiée dans l'ouvrage // ^^fi- 
ticann descritto ed illustrato (Rome, 1829 
à 1833, in-fol. i.T.e musée d'inscriptions 
'grecques et romaines, Museo {^Chiara- 
fnonfi^ drllr inscrizioni , qui se trouve 
dans uu long corridor, forme en queU 
<|ae torte une entrée eu jlf»«o Chiant- 
mottei el à la Biblîothèqpie dn Veticen. 
Cette collection d'inscriptions est unique 
en Europe ; les inscriptions ont été cUs* 
sécs par Gaet. Marîni. On arrive à ce 
corridor par les Ln^rs de Rapha»'! ( vay. 
Vatican). La bibliothèque du cardinal 
Zelada, dont le pape Léon XII a enri> 
cbi le Vatican, a aussi pria le nom de 
£ibliotheea Chiaramonti* C. X. 

CBURI (l'abbé Ptsamm) naqnit à 
Brescia au commencement du xviii 
siède. Sa vie n'offre point d'incident re- 
niartjuable ; elle fut toute littéraire, et 
rien n'en troubla la tranquillité, si ce n'est 
quelques rivalités avec Golduni. Quoi- 
que revêtu du titre de poète dn doc de 
Modène » c'est à Venue que Tabbé Cbiari 
avait ûxé son séjour, et c'est là qu'il fit 
jouer» en dix ou douze ans, plus de 
soixante comédies. Si son talent avait égalé 
sa fécondité, sa place serait marquée par- 
mi les premiers écrivains de son pays; 
mais, tout eu sachant répandre de l'in- 
térêt dans ses pièces et trouver des plans 
assex neufs» U est trop dépourvu de verve 
et de mouvement pour mériter d*étre 
placé si haut. Nous ne régalerons pas 
même à Goldoni f vor- ) , ce rival avec 
lequel il luttn plus d'une fois corps i\ 
corps. Comme lui il avait adopté poui 
ses pièces le vers de quatorze syllabes 
appelé marteUicn \ comme lui il fit pa- 
raître Molière sur la scène. L'un ayant 
éuûMtiSposa ;»tfrriaAa,rautrecomposa 
la Sehiava cfdnrsey puis le Soreile chi" 
nete. L'abbé Chiari prétend, dans ses 
préfpire^, qu'il ne compte pas moin^ de 
partisans que son rival et que leurs pièces 



à tousdemont na égal snceè^ eepos^tt 
il nous semble qn'on ae pcnt laiee le 

comparaison de leur? rruvres, sans qcr 
h foi en r»^tte assertion ne -soît on peu 
iibraniee. li s'essava dans le genre tra|p- 
que, mais les quatre tiagedies qu ii cm«h 
posa ne poroit se sontenir an 
On a aussi de lui quciqa 
jolis : les plusconnus sont la GimoemÊtict 
di lotto et la Cantatrice per dis^t,i-Ja\ 
sa Bclïa peltegrîna e*;T \\r(-r- de YJEcfn- 
snisp Voltaire; il a l.t t ^'tr le mêîiie 
sujet une pièce qui est la ticr tj- re de i^ïo 
recueil, i/abbe Chiari mourut a Bre>cu, 
en 1788 , dans un âge avancé f son tl»»- 
tre fut pobKé à la fois à Venise et a 
Bologne, de 1769 à 1781, 14 voL in-S^ 
dont 4 de comédies ca pioeew L. L. O. 

CHICANE, t terme du palais, sans 
qu'on puisse en indi(|uer l'orifrine. dit 
(juyot dans son ij' y ' r"^'>' ^ 
dcncr y malgré ti)tu*'s \e.i i ccht i* ht > 
nous avons laites aûu de satisfaire la c&> 
riosité des lecteurs. » On appelle 
l'abus qoe l'on 6dt des 
ciaires. Lorsqu'une partie 
de se défendre au iond , elle se 
dans des exceptions et antres încîdexu 
illusoires ou suggérés par la mauvaise 
loi , pour traîner !a <1 c( i -inn tn lonsnrTïr, 
fatiguer sou adversaire et &urpreu<ire le 
juge. 

Le mot chicane est aao 
familière très souvent employée ; les 

cats s'en servent fréquemment poar qua- 
lifier ainsi les prétentions de leurs advcr- 
saires. La i hienne est ce qu'il v a de plm 
désastreux dans le» procès; elle entm in^ 
la ruine d'un nombre iniîoi «le per*oo> 
ues, sans qu'elles puissent même s'en 
préserver. Un praticien subtil, qui «rt 
animé de l'esprit de chioMe^ est an 
homme éminemment ilsngpf <ai , il re- 
tient et prolnui^e la décision des affaires. 
ocra^iDiine des frais ruineux, el sonvrM 
pdi Vient, par les ùetoiirs, u enibrt uiilrr 
les causc:> de manière a ce que le» 

liée et les juges n'y cate a d e at pins rien. 

• • . .Ce MMkMtrr odirsT 

JasMispoer PjqaM aVat dratiflS«« ni ^jwm» 

BoiLAAc, Lktrm, 

Les léî^islateurs dans tous li^ 

ont eu pour but de simnlirier les tonnes 

de la justiçe, d'abréger U procédure,^ 
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U mauvaise foi des plaideur»; 

t porté des peines sévères contre 
eaaLqui înlentaîcnt de^ procès mal lou- 
és on tlont robjet v\a\1 d'une si inini- 
le vah ur qu'on n'y trouvait autre chose 
ne l'c n\ !c de chicaner. Chicaneau, dans 
s i^iaidt uri de Racine, est le lype de 
eue classe d'hommes. Dens divers pays, 
es plaideurs de mauvaiie foi éuieot 
bligés «le paieitre detuit des magisints 
|Oi 1m condamnaient à payer une ainen- 
leet les déclaraient infâmes. Dans d'au- 
res, comme à Rome, ceux rjuî voulaient 
.laitî^-r étaient obli;;é* de déposer une 
int iid.-: celui qui pcitiail suu procès 
nt ourait la coutiàcaiion de son amende 
tu profit du Esc, et soDvent il était coo- 
laMiéà payer l'équivalent de la dixième 
partie de robjet litigieux. L'empereur 
laoioien, dans ses NovclleSy inirodoisit 
!a foroftalité du serment et ordonna que 
1^ parties, en se présentant devant le 
fn2e, affirmernif nt c|n'ellcs étaient de 
bonne ï<n dans la detnaride qu'elles for- 
mat en t. De là la coutume de faire prêter 
serment aux avocats au commencement 
<le cbaque année judiciaire. 

JjÊL perte d*nn procès n*est pas toojours 
U preave d'une manvaise chicane : les 
jmjiisnrns des hommes sont s!)]et<^ » 
cvreorsy et il arrive malîi« ureusemenl 
f|tke tril>unr4tix se troinprnf , malgré 
toiït le soin qu ib p u i» lU ;iiiv ailaires. 
lie là est venue rinsliiution de deux de- 
gré» de junaprudence; et dos législateurs, 
à l* imitation des anciens ^ ont frappé les 
plaideurs qui poursuivent toujours la ré- 
forowtion de ce qui a été jugé, non de 
peines infamante, mais d'amendes en cas 
d'appel, de requAic « ivilf . de cassalion et 
cotres cas prévus par nos îoii. J. D e. 

CniCOKACÉES {cichunu/u)y fa- 
mille naturelle de plantes de tordre des 
couiposées, dicotylédones, monopételes, 
À élamioes périgynes, synanihérées de 
Joeaien, semifloscoleuscs deTonmefort 
Cette frmille OOOtient un grand nombre 
de plantes de genres fort distincts, cul- 
ll^^es ou non cultivées , annuelles , bis- 
anoaelles ou vivaces , presque toutes 
rameuses. Les feudles des liges sont lou- 
les pins ou moins embrassantes, alternes, 
!e calice composé, le réoeptade nu, 
corolles plus ou moins elloDgées et 
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dentelées, la graine à aigrettes. Le suc 
de ces plantes contient dans quelques 
genres un principe amer non laiteux, 
comme dans les chicorée proprement 
d i tes ; dans d'autres genres il contient un 
principe laiteux plus on moins âcrey 
surtout dans les espèces sauvages, comme 
la laitue vireuse; le suc épaissi de la laitue 
cultivée donne la thrldacc , employée 
comme calmant en iurdcrim-. La plupart 
des genres des chicoracees sont emploies 
en matière médicale ou en économie do- 
mestique; cependant, ceux dont on fait 
un plus fréquent usage sont \mchicoré€$^ 
les Uùmes^ les pisse/iUUf les talsifif. 
Des uns on mange les pousses, des au^ 
très les racines; dans ceux dont on mange 
les pousses, la culture et rétiolement 
parviennent à diminuer beaucoup lis 
principes acres et à y développer le mu- 
cilage et le sucre. (|ui les rend pliu agréa* 
bles et plus nutritifs. 

CHicoaÉKs, genre de la fiimille des 
chicorecées, dont les péuict égales ont 
cinq découpures profondes et inégales; 
l'une s'avance presque jusqu'au point 
d'insertion. Le calîee est double et im- 
briqué, à deux rangs de squammes, au 
premier ranj^ rotirte«i et lâches, au sprond 
longues et serrées; les };raines sont a ai- 
grettes longues, serrées et soyeuses. Ou 
en reconnaît cinq espèces, annuelles, 
bisannuelles on vivacee, herbacées, à 
fleura bleues , blanches ou roses; elles se 
trouvent en Europe, en Barlierie et dans 
l'Inde; deux espèces seulement sont 
employées. 

La chicorée sduva^r 'rivhvri^im ui" 
tyhus , Linn. ) est une plante vivace, 
commune sur le bord des chemin», li- 
gneuse et Ibrt rameuse, d*un ou deux 
pteti» de haut, i feuilles oblongues , ron- 
cinéea, velues sur les côtes et les ner- 
vures, à fleurs axillaires, sessiles, gémi-» 
nées. La racine torréfiée et moulue 
s'emploie en économie domesli(p»«' pour 
remplacer ou mitiî^er le cale : dépourvue 
d'arome, celle poudre, qui ne contient 
(pi'un principe amer cl de l'exlractif, 
donne une boisson tonique qui n'est point 
excitante et est avantageusement em- 
ployée cbeales personnes dont le tempéri^ 
ment irritable fait craindre l'action du 
ctfé. Les feuUles de la chicorée sauvage 
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8*emploienl en décorlion , sons forme 
d'apazème, con)mc loni(|ne, apéritive et 
•tomachique, à cause du principe amer 
•bondaDt qu'elles contiennrat. Oo en 
prépare des tocs dlicrbes et qd extrait 
qui ne iont pes sans action. On a pro* 
poeé de le tervir de ees feuilles comme 
fourrage; en les faisant pousser à rorabre, 
elle flpvirnnent longues, d'un blanc 
jaune, tendres, et perdent beaucoup de 
leur amertume; alors on les mange en 
salade aous ie uom de barbe de capucin. 

La ehiafp^cndive{chkofiam emUvia, 
Ltnn.) est originaire de l'Inde, annuelle, 
plus élevée qne la précédente, à feuilles 
^abres, entières ou dentées , à fleurs 
sessiles ou à lonj^ri jiédîcules. Celte chi- 
cort'o ne s'emploie au re?=fe qu'en écfi- 
nomie domestique; cultivée, elle se mange 
cuite, comme les autres légumes, ou en 
salade; les deux variétés les plus répan- 
dues sont la ehtcorée frisée et la scande 
on eieafoie, C. db B. 

CHIEN (canis, Linn.). Le cbieH, qui 
appartient à Tordre des carnassiers, est 
un genre de la frihii des digiliprades. 
Tons les animaux rpu cnmposenl ce ^enre 
ont les pieds de devant pcnladac tvles et 
ceux de derrière à 4 doigts seulement; 
les ongles ne sont pas rétractiles. Leur 
langue est asses douce; les pupilles de 
leurs yeun sont rondes; ib ont tous le 
cœcum petit; enfin ils ont en tout 41 
dents, dont 1 2 int îsîves, 4 canines, 26 mo- 
laires, ("e penre ne renferme pa5 seule- 
ment le chuMi et toutes ses variété^ • oti 
y comprend encore deux espèces inipcir- 

tantes, lefoi^etle7viian:/(2^o/. cesmots), 
que plusieurs auteurs ont cm devoir 
réunir eu un seul ; les analogies de forme 
et de structure qui ont servi de base à 

reite di\î<ion se trouvent en d<Hsrrord 
avec les mœun : peut-être eût-il été plus 
convenable de les séparer. 

Quelle est TorigiDe première de rinnom- 
brable variélé de chiens que nous avons 
tous les jours sous les y eux? est-elle le pro- 
duit d'un accouplement d'snîmanxdedif- 
ftrente nature ou bien du croisement de 
plusieurs races entre elles? il serait dif- 
firile de le prouver. Buffon pense que le 
chien de btrrger pourrait bien être le 
type de tous les animaux de < e genre; 
d'autres pencbent pour le chien de la 



Nouvclle-il nll.inrîr, d'nî?»r<»5poor I 
enfin, ]VT. Cam. 1 )rMTi'(! ihos vott ûmtm. ' • 
chicQ ua chacal apprivoisé. Cette djwer- 
geuce d'opinioDS prouve rîgnoranoe 
complète à laquelle IMMa réduit ruipMl 
bâtard de nos races aetnelica. Le» son 
du chien domestique [caïUgfamiUm it , 
Linn. ) sont connues de tout le inonde. 
De tous les animanx . il n'en f%l pis de 
plus nécessaire et de plus utile à rbom- 
me; il s'est tellement assçrvi h nns ha- 
bitudes que nous le voyons prendre les 

nMcnrs de son maître, disciiigucr et 
fendre son bien et lui nMoUur n Min- 

chement inviolable jusqu'à le neoit. Qui 
n'a pas été à même d'admirer sa reroe- 

naissance et son amitié, sa douceur et 
^nn alfahililé, son intfll'irfnre et *a ir:?- 
inoire, la perlerlion surpreoanl^ de se» 
sens et surtout de son odorat? Les r«iu 
qui les cooitstent sufliraieot pour mm- 
pltr des Tolumea. 

Il serait faux de croire que 
m^itf soit, cher, tous leaciiicM« 
comme chez les nôtres : il y a des part 
où sont ?ot)t .M -fait rouet», d'aotriM r~ 
leur \(MX ressc»td»ie aux horlf^niea» ds 
loup ou an glapissement du renard. 

Plus les animaux produiseol de petits 
et moins Ils sont atancés à Icttr 
sauce : aussi les petite du diiee, qui 
habituel lement au nombre de 6 à 11« 
naissent-ils les yeuX fermés. Ils lesonvrsul 
le 10* ou le 12* jour; lenrs dents rrrw- 
mencent rV changer le 4* rnn;«, et \^'.s 
croissance est terminée à detïx ans. La 
femelle porte habituellement de 61 i 
63 jours. A 16 ans les cbieus sOM «tan 
et ils ne passent |[uère 90 ans. Umm leiiu- 
uesse leurs d^ni* auot Mattcfauey tno- 
chantes, pointues; tuais II mesure qulk 
vieillissent, elles deviennent noirr?. 
nious<îes et ineçales. l e poil de leur mj*- 
seau blatkchtt également sur le Iront fi 
autour des yeux. Lorsqu'on a soie dr 
réunir des Individus de 
même couleur, la raeele plua 
ment se perpétue, prente a otfte Ue que, 
sur la quantité de races qu'on vioadfti 
actuellement établir, il eu est beaoeo^ 
qui ne doîrent ^tre qnr des rares 
daires qui , par nnc sr-rif succes^i^e dr 
génération», oui pertlules linéamrnjqui 
les distinguaient des rac» primitircft. 
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)o il transporté d'Europe ea Ainéiique 
'm ■îllierm de èbiflntdomcitiqiMi. Plii<- 
icnn myant été onblMs on «iMBiloBnét 
*y MNil nnlti|iliéi à tel point qn'ilt for- 
Deot d«sft troupes composées quelqnefoit 
It 200 individus. Ils babitent de vastes 
errîers , chassent dr conrprt et ne souf- 
rent pnînt le mel.nif;*' tl iinHvidus d'une 
miiUe rtrangcre. Ainsi réunis * ils ne 
raignenl {las d'attaquer le iioo, la pan- 
hère, le tigre , le gros bétail , et ils vont 
■Imo jotcfo'à iosolter rhonme. Il* 
i^«Bttnni qa'nno muIo fois en cfaalenr 
iioarojniéOytandis que le chien dômes- 
iqne éprouve deux fois le braoindnrut. 
Néanmoins ils sont loin d'avoir recouvré 
on* les caractères qu'ils devaient avoir 
I Teiai sauvage; car leur couleur varie 
mrored'uii individu à l'autre , et ils ren- 
ireol sans résistance à l'état de domes- 
ticité. Ce besoin de poursuivre une 
proie, de fnir le deofer on de le braver 
pottr %*y soustraire, ne se trouve plus 
dins le chien domestique; ce n'est plus 
chex lui qu'une condition secondaire de 
«!^n existence. CettP n»^rpssît<' Ac la vie 
«itichieo sa*.n agr se iiunlific (trm> Irilucn 
cioînestique au point de lui uiipiiiiier 
éf% mœurs tout^ nouvelles et d'anéan- 
tir toos les cetndères essentiels de k 
«store» Aosei, comme le fait remarquer 
M. Fréd. Gnvier, ponireitHin jusqu'à 
« certain point juger de la civilisation 
(Tun peuple ou d*noe de ses classes par 
l'etamen des moBurs des animaux qui 
toi 4onl associés. 

Bien qu'il soit devenu impossible de 
diiitioguer actuellement quelles sont les 
tuas premières du genre chien, il se 
ifaaootre un grand nombre d*iodivtdos 
lenbbbles par tous les caractères so»lo* 
l^oes les plus iraportans, et ces animaux, 
sans refuser de s'accoupler avec des 
chien» dîfféren5 , s'arrofi plant de prdé- 
renre avec ceux de leur espèce , consli- 
luenl des classe» auxquelles on oonlinne 
t donner le nom de tace». Cca races du 

dflttiiaM degré font mime en si grand 
WMln qu'à l'oicmple de M. FVéd. 
Gavisr nous les diviserons en t fin 

mitles que nous désignerons du nom de 
Il principale race quisTy trouve^ La 1'* 

ftniille, \e% matins y renferme îr chien 
4e la JHomeWhMQUiinde, si remarqua- 
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ble par sa fierté, son courage , la perfec- 
tion surprenante de sm sens , sa voracité 
et la finesse de ses poUs. Un individu do 
cette espèce ayant été amené en France à 
lasuile de l'expédition aux terres austraka 
commandée par le capitaine Baudin, oh 
a eu lieu d'être surpris de ce qu'il ne sa- 
\ait pas nager ; jefé à IVaii , il se dt^hal- 
taiî machinaleait^iU, aaiji> laii c li s hidu \ e- 
meus convenables pour se souleuir^ le 
mâtiiî et le danois > très bons pour k 
garde (on a cm voir que ce dernier af- 
fectionne particulièrement lea devaui), 
et enfin le lévrier aux formes mineeei 
svelies et effilées , anquel nous avons ap** 
pris si bien à montrer sa force et son ac- 
tivité dans la plnine. Il a l'odorat plus 
faible que les aulieà chiens. La 2* fa- 
mille, \ts ipa^ncnls j comprend l'épa- 
gneul proprement dit^ que l'éducation 
rend si bon cfaeascnr; le barbet, Fun 
des plue inlelligens do k famille; lea 
c/iiefis-eoitrmUf m utiles pour la diasse 
du lièvre et du lapini \ecfiien de berger^ 
meilleur souvent pour lagarded'un trou- 
peau que le berger lui-même; le chien- 
loiij) aux yeux hagards; les bassets aux 
jambes racronrcies et généralement lor- 
i>es, elen&a les braques ^ qui se rappro- 
chent asscK des cbiens-coorans dont ik 
ne dilTèrenl que par un muacau mmm 
long et moins kîrge» des oreilles plus 
courtes et à demi pendantes, et des 
jambes plus longues. La troisième famille 
est celle des dogues, dans laquelle on re- 
marque \e dogue f dont les narines scuit 
séparées par une fente profonde; le rin- 
gui/i, qu'on connaît aussi sous les noms 
de carlin et de mops, et dont nos damea 
aimaient autrefois k société. V. B. 

CHIENDENT {triiiemm rrpeiu, 
Linn). Ccst une plante de la famille des 
graminées «I de la triandrie digynie* Lo 
genredont il fait particest le mi* me que ce- 
lui du blé. On disiiïjpnp Cespcre à ses lon- 
gues racines rainpaïUes, à ses feuilles 
scabres eu dessus et le plus souvent de 
couleur glauque ; à ses épilleta composés 
de cinq fleurs laisiéf numisey lantéid^ 
pourvues d*arétes. En. Sr« 

Le cbiendent, et si» variétés, IfyI^ 
cum glaucum et rigidmm, croit particu- 
lièrement «lans les lieux cullkés, on il 
I (ait k désespoir des laboureurs par k 
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difficulté qu'on éprouve à le détruire 
enlièremeiit. Les ieuilles de celte ^ramî- 
née sont dures, coavcrtM de villositéi 
nides, qui irritent les parties qu'elles 
touchent. Les cbiens mangent de ces 
lÎBuilleSy dont les aspérité, irritant le 
gosier et l'estomac, produisent des éva- 
cuations par haut et par bas. La glume 
des épis e^l longue et parsemée d'aspé- 
rités plus longues, plus dures et plus irri- 
tantes qae cdies des feuilles. On n'em- 
ploie guère en médecine que les racines 
du triticum repent , qu'on récolte à la fin 
de l'été ; on prend les plus jaunes, comme 
lesplus tendres, on les lave OU onicsbat 
pour lenrenlevfr l'f'pifîerme , qui con- 
tient un principe irritant , puis on les sè- 
che etonicsmet en hottes. Dans cet état, 
ce sont des brins listuleux un peu aplatis, 
d'un blanc jaune, inodores, noueuK, arti- 
culés , rameux ,desavenr douce etsucrée , 
donnant une décoction légèrement citri» 
ne, qui fermente facilement et dépose 
une matière féculente et du tartrate de 
ehauv. T.ps anciens, et principalement 
les Lgyptiens , connaissaient la propriété 
nutritive de la racine de chiendent ; (ians 
certaines contrées du Nord on la réduit en 
farine qu'on mêle à des farines ordinai- 
res dans les temps de disette; en Bologne 
enrtODt on en compose nue espioe de 
^niau. Comme cette racine contient du 
sucre, on pourrait facilement en retirer 
une assez grande quantité d'alcool; on y 
a, dans ces derniers temps, découvert un 
principe analogue à la vanille. Son usa- 
ge le plus fréquent est en décoction stm- 
fde, ou avec addition de quelque antre 
subs t a n ce. La décoction pure dechiendent 
est calmante , diurétique , et conséquent- 
ment propre mnlrc lotîtes les irritations 
et inflammations; surtout à cause delà 
facilite avec lacjUtiUc elle se digère, et 
qui permet de la boire en grande quanti- 
té. On a attribué une grande puissance 
médicamenteuse au chiendent, surtout 
dans les engorgemens des viscères ;roab 
desexpériences conscienuiensesontbeau* 
coup affaibli cette confiance ex;*pérée. 
Le chiendent, avec l'orge et la replisNC, 
compose la tisane commune des hôpi- 
taux et des pauvres. C. DB B. 

CniBNNESSE (deoit nn). Cette 
vieille ezpressioD, que le latin du moyen» 




âge rend par /US canfjrfiim ou par carc- 
ria y désignait ledroitqu avateot le» 
gneurs de faire noinrir et lognr le«n 
meutes de chiens chei leort 
su jeu. 

CHIENS (aatinnomi«).n j«] 

constellations de ce nom : Tane, 
fait boréale, fut imaginée par fîeveli*». 
«jui eut l'idée de grouper les tioiles f 
brillantes semées dans l'espace craue m 
grande ourse tt le iwui'ier , aous le 
d»chi0nsiie<Aasse j la seooaidc^niéri 
nale, a reçu le nom dupetùekiemmii 
tient une étoile de première 
Procyon ; enfin la troisiènie, plus 
dionale encore , a rerti le nom dti ç^ra^ïî 
chien. Ces deux dcruièrcs sont oirisîdc^ 
signées dès la plus haute antiquité Vf 
^rand chien très remarqual^le, a canàm 
de la présence de la plus étincel— le da 
étoile» du firmament» Siriiu, dont Tédat 
surpassedc beauooupceiui deeélotlesdc 
première grandeur. Les expêriem^ pb&- 
toni^Tri<pifs de sir John Ilciscîitîl l'ont 
conduita penser que la lumitre de Siriur 
égale environ 324 fois ce)\f d*unc êlf»tl- 
de sixième grandeur; le docteur \V o^bs- 
ton s*est assuré que Sinus devait IM ùt- 
irinsèqttement 14 fois plus Inanineneu 
plus gros que notre solciL X. 

CHIFFONNIER, industriel obscur 
et dédaigné qui recueille pour le» be- 
soins de diverses fabrications des objpi» 
uhaniioniié* comme inutile-^; car cr ne 
sont pas seulement le^ ciiiltous qu'il ra- 
masse, comme son nom semblcrmit Ti»- 
diquer : les os, la ferraille, les cadme» 
d*animaux» l« cendres, le pépier, la 
^carton, le cuir, tout lui est boîo, et se 
convertit en argent entre ses mains, sans 
parler de ce qu'il Itii arrive souvn î. 
dans ses rc( hcrches tant de jour <pi> - y 
nuit, de trouver des pièces de nioQo^if , 
des bijoux, de la menue ai^;eotcrie, ci 
même quelquefois des billets de hanîpt 
on des valeurs de commerce. 

Pour les personnes du monde il n\ a 
d*autre chiffonnier que celui qui «vecb 
holte,le crochet et la lanterne pour la natt, 
parcourt les rues des graoflp^i >illes, tri- 
vaillant au coin des horues: rWe^, ue 
connaissent pa» le chiffonnier eu graa«i, 
dont celul^U est Témissaire, et qui M 
achète sa récolta quotidienae après 
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triée, pour en faire im rom- 
nrrcequi ]^fnl être très roTisidi ralile. 
Tel de ces man liands de cln lions eu gros 
t uoe maison imporUnte a Pans etcn- 
Toie chercher jusque dans la ptovinee 
ic» objets doal U tàlt cmolie me aorte 
htéfuûtàon. Ainsi Ict papm» ear- 
ttMctcfaifibaSydivîidtMÛvuit leur plus 
ga oMMM de blancheur et de finesse, 
Mwt destinés aux fabriques de carton et 
àt papier; les os, le cuîr et les substan- 
ces animales se vendent jmur faire lU- ia 
colie-forle, de i'huile, du uoir aai- 
sul . ete. 

Les chiffonniers, méine da dernier 
àagc , gagnent beeneonp d*ars«nt, ce qui 
M kt empêche petd'étfe des types de 
■Mère et de nalpropreté, qu'ils pour- 
muà frôlemeot éviter et qui , jointe à 
fialeeipérance qui letir est familière, (if- 
tifnl pour eux la sonn <" de fàcht u t -, 
-Ttâladies. En 1S32 les cliiUouiHers de 
hris s'insargcreut et brisèrent des loiu- 
bfraux d'un nouveau modèle, ayant 
pour objet d*enleTcr immèdiatemeottoa* 
m Uê ordnrea de le ^lle , qu'il ne leur 
«mit été permis d'exploiter qa*aa lieu 
d( dépôt. La victoire demeura aux chif- 
fonniers. Il y a quelques années qu'ils fu- 
rent roi<i en scène aux VarîéN's dans un 
ckarmanl vaudeville OÙ PoUer se montra 
prfail comé lien. h - R. 

CHIFFRES { arithmétique ). Ce nom,* 
tèttfé d*ebord an térv , qu'on appelait 
tffkra dios lelâtîn beiliere du mojcii- 
Ifé, t'applique naioteoaat anx dix ca- 
itdènt employés habituellement pour 
nprimer les nombres. On a été plus loin, 
rtoo l'a donné, pr<r ext«'nsion, à tous les 
'^raetc-rcs emplo>c» d,ins le niciue but 
ilti diûerens peuples et à diverses épo- 
(pes. Ainsi nous dinons iet chiffres ro^ 
mât , bien qne ees prétendus chiffres 
se ttient antre chose qne les lettres de 
Ftiphabet. Four nons conformer à cet 
osage, et pour ne pas séparer d'ailleurs 
(les choses qui ont la plus grande liaison 
entre elles, nous traiterons ici de tout ce 
401 a rapport à Vrcriture nunu'Hfjuc. 

On peut représenter aux yeux les mots 
qui expriment les nombreseo employant 
des lettres comme pour tons les antres 
■elide la langue; mais on asenlide 
bomiehiBve la aéeesslté dos ignés aM* 



viatlfs. Il serait curieux de rechercher 
quels étaient ces signes chez leà dners 
peuples anciens d<mt la connaissance 
est parvenue jusqu'à nous. Nous ne par- 
lerons ici qne des Hébreux , des Gfècs, 
des Romains et des Arabes. 

Les premiers partageaient les 27 ca- 
ractères de leur alphrshet en trois neu- 
vairirs : h\ premii' re représentait les neuf 
unités d<- un 1 'i< (tf^ la seconde les neuf 
dizaines de dix n (nmlrt-vtn^t-diJi; y ia 
troisième les neuf premières centaines de 
cent kneu^ cents» 

Les Grecs, sninmt les anieun de l'Eu- 

mer les nombres par les caractères de leur 
alphabet. La plus simple consistait à em- 
ployer les 24 lettres d'nprrs l'ordre de 
leur succession dans i'aiphabet, de|ini<^ y, 
1 , jusqu'à 6>, 24. Ainsi sont numeroie.^ 
le» iivres de l'Iliade d'iiomère. Mais ce 
procédé mis en usage par les Hébreux *y 
et dont nous nous servons nonsHnémcs 
tous 1» jours , ne peut réellement être 
considéré comme un système d'écriture 
numérique. La seconde manière, aeai* 
blable à relie des Juifs indiquée cî-d«*s- 
sus, ( (uisiitaii à diviser les 24 lettres de 
l'alphabet en trois séries exprimant: la 
première le:» liuu premières uuités, la 
seconde les huit premières diaaines, la 
troisième les huit prenuères eenlaînes; 
nevfy nonante, et Aeof cents étaient re- 
présentés par dessignes perticaliers.Pour 
les mille on recommençait les trois sé> 
ries des lettres, en plaçant unpoinf des- 
sous : ^a, 1000 ; S, 2000, etc. Knlin on 
employait les iniiiales même des noms 
des nombres^ l pour un au lieu de 
eis) n pour cinq (Pente), A pour dix 
( tlcka ) , H pour cent {heàaton ) , x pour 
mille (cAî/ia), H pour dix mille (nty- 
mi ) ; quand , entre les jambes du n , ou 
plaçait une autre lettre, la valeur de 
cel tcdcrnîère ••r;Ht quintuplée. Celte mrt- 
ni(.-ie d > i l ii r les nombres sc combinait 
avec la ptcLedente. 

Il est fort étonnant que ces peuples, 
dont la numération parlée était aussi ré- 
gulière qne la nôtre, eussent une na- 
mération écrite ai imparfaite. Celle des 
Romains, qui se servaient aussi des let* 

(*) D ins icrtaine* parties do l'Offif** de la sr- 
naioe sainte, cliaque verset est fireeecic du nuia 

' d*aae lettre bébniqoe, aUph, btth, etc. 
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très de ieur alphabet, s'éloigne encore 
plus qae celle des Grecs du système déci- 
mal, qui eiitUilt ponrtaiil daa* {«lan- 
gage ( voy, HomAs4TIOii); «lie |micède 
par tfùt^ au lieu de procéder par dix : 
aussi le signe du nombre 10 n'est-il qu'un 
double 6. Les signes de 1 à 10 , sont les 
suîvans : I , II , III , 1111 ou I V , V , Vî , 
YH, Vin, VUIIou IX et X, lormé de 
deux V, (ioiii runestrenversésousl'autre. 

Ko ajoutant au signe de dix, X, cba* 
enn das signes précédcna, cm a auocca" 
aivement XI, oote, XII, dooae, aie, 
jusqu'à diE'^ieuf. Vingt ou, deux fois 
dix, ou quatre fois cinq , s'exprime ain- 
si, XX, trente s'»Trit XXX; quarante 
XXXX ou XL, cjuiijiiaiitf uioins 
Cinquaule , ou ( int[ fols dtx, s expuiuc 
par L ; en ajoutant, a L tous les signes 
précédens, ott a luoecflaiYcaMiit tous laa 
nonbraa depnii ciaqiaaBte et un, Ll, 
jiiaq«'à nonanta-Mif, LXXXXVIIII, 
oa bian LXXXXIX ( cinquante et qua- 
rante et dix moins un ). Cent s'écrit C , 
lettre qui commence le mot latin crntntn ; 
puis on reprend la série tirs signes pré- 
cédens, CI , Cil , . . . . CX .... CL ; 
deux cents , trois cents, quatre cents, s'é- 
flrivent ce, CGC, GCCC on CD (cinq 
canta oMMaa ceat). Cinq ceola a'éerit D, 
six cents, sept cents, huit cents, DC, 
DCC, DCCC; iieaf ceata, DCCCC ou 
CM (mille moins eent^; njîllf s'écrit 
M; deux mille , cinq mille , dix mille, 
cent mille , 1! , V , X . , etc. (avec un 
trait supei |>os(^ ^. In li |)t'ndamment dei& 
variation» <{u'on a pu remarquer ci-des- 
aus dans la manière d*écrire certaios 
Boaubraa, il en «ilste pluaieara antres 
qui lont encore usitéaa dans les paya du 
IfonL Les principales sont ID , f avec un 
C renversé 1 pour cinr^ rmts; CïO pour 
mille, crfni ponrdix mille, CCC1D3D 
pour cent mille, etc. 

Le plus grand désavantage de ces di- 
vers genres d'écritare était de ne pou- 
voir se prêter fadlement ans diverses 
opérations qu'on pratique sur les nom- 
bres. Aussi lesKomains se serfiient-ils , 
pour ces opérations , de jetons ou mémo 
de cailloux, calcuU, dont nous avons 
fait notre mol calcul. On adopta enfin 
un système apporté en Espagne par les 
fitaur^ iuUoUvùl Italie le pape 




Svivcstrc n. Ce système , ÎAUv*^n 
aUribue aux Arabes , remonte c ertAJ 
Ment beaucoup pins baut «e 4«st 
été connn des peuples aa' 
quilé la plus rtenléa. U n'e 
en ef1el,de concevoir comment le» Êfi 
tiens, les Chaldéens, les Chiooia, etn 
auraient pu y»ous«er «î loin leurs ccm 
santés ;islr(jimmi(| iu'> .i^ci Tî-îfSh 
de calcul aussi imparkaiies que celles 
Grecs et des Romains. Au reste, le» 
bca«nx*niéBM 
attribuant an» HindeuK In a; 
criiore nuaériqne qu'ib bom ooft tnfl 
mis. I 

Nous verrons f article Nncé-RATiod 
avpc romincn peu de mots on ri:priai 
Ions U'-. noaibrcs, prace a leur l ra n - Tt* 
malien successive en unittbi <le <iiflcf«ais 
ordrea, déenplea lea naea dnn «ain»; i 
fiint eneora nMina de ai fiaca poav la 
écrira dana le ajatèaw hi a do u , Om ei- 
prine lea oeuf premiers nombres par o»l 
caractères :l,2,3,4,â,6,7,8.^ 
Tons ces chiffres représentent des uniin 
simples ou àu piTmier ordr^, V e^i-<<ii 
décupler ieur valeur, il aanît d'ajovtec 
après chacun d'eux un dixième carar- 
tèreO(téro) qui, n'ayant parlai Mfti' 
aacaae signtfieation , placo tant aimp -t^ 
ment an aeooadraag la chilfra ^aTil ar- 
compagoe et avertit que les onitdn es- 
primées par ce chiffre sont da **r»''-4 
nrdrr \ décuple àn pre-nier ordre 
obtient uinsi la série ties dizaines : Id, 
20, ao, 40, 60, 00, TU, bO, 90. 

Si leaoaibfaqu^oa «aat uApii»as tan 
tieat des anllés du second ordm m dsi 
unités du ptea ier ordre , on expriao» is 
une et les autre* par le chiffre qui leof 
app.trtient, et alorslezém dfxii nt ioulil^. 
pntsqnr li*chilfre tle^ jfft.'^ ^f/ft^HfSplact 
au attt*nd ran^ celui tl».»» ututi fft'cffs/Jf > 
Ainsi on/e ^dix-Uttj s'écrit il; ireoif 
quatre (trois oniléa déenplea at 
unitéa simples) s'écrit t4, aie 

D'aprèa ce qui précède, ka 
( ouitéa centnpiea ou da t ro W eas i ordrr 
s'exprimeront par les mêmes chîH're^ 
placés au troisième rang. Cent, deru^4# 
de 10 et centuple tle I , ^Vrnra 100. 
trois cent huit, qui renferme trois ooi- 
tés de troisième ordre , 0 ( zéro ou riea 
dVnilééliaonndofdre, et S noMs da 



4 



Digitized by Google 



cm 



(bbi ) 



cm 



>remiflr Ofdre, t'écrira 808 , en plaçant 
ID 0 au ran^ <îes unités décuples pour 
!OQÀ€rver au chiffre qui » xjii inie les 
ioitéê cent u pies I U troUième raug qui 
ui appartient* 

Lt$ imilés de quatrième ordre, im les 
wAr»mt décuples dflt usités du troi- 
wbm ordrt ^eerUmngti on los esprime 
iMÎovt ptr 1m mimas cbiffiros, pUcés 
aa quatrième rsog eo oUant vers la gau- 
che, et ainsi de suite pour les dizaines de 
mille ( cinquième ordre \ pour les ren- 
tainesdc mille (sixième ordre ^, pour U-^ 
millions septième ordre), etc. Préscu- 
tûQ> cela à I luil par un tableau : 

Doitéiiuipi. I, a, 3, 4. v*l.aU. 

— déciipie. 10^ so* 3^ ^\ 
•^«m.. sos^ m» 3oo, 400./**^''*^ 
. sooa,9000t3ooo4ooo./ 



De ce qui précède nous coocluroos : 
1** que les chiifres significatifs (tous 
«ucpté 0) ont dcox «specos do volonr , 
foos àk$olttc qu'ils oat ptr tuxHuémos, 
rmin relative qui wio snivint U rtng 
fi'ib cKrcopoBi dans la séria da abifirat 
eoployés pour exprimer uo nombre; 
2** que le /<^io n'aaucunc valeur v\ .ju'il 
H-rt iei}!» !ii< lit à conser\cr aux chillres 
si^fi iiiis ie r;ing qui dctcrmiuo leur 
Tiltur relative i 3" que la valeur rtlalive 
dci chifîres augmeole an proportion dé- 
è BMSOia qu*OD les recule d*un 
nag ma la ganchoi 4^ qna dans lonto 
s^rie de chiffres atprinani un nombre» 
chaque c^iiffre représente ou remplace 
de* uoités d'un ordre particulier, qu'on 
p«ul désigner par le ruiij; qu'occupe ce 
ihiffre. A l'article Ni \\iv> vtion, on ap- 
pliqueia ces règles a des uombrcs élevés 
et Ton montrera que les looguaa suites 
de diîflf es sont divîsém eo tranchas de 
inMs diiflrasy an commençant par la 
droite, et Ton dira de plus que, de même 
'^[ue la valeor relative des chiffres aug- 
œeDte en proportion décuple en allant 
vers h ;:niif lii^ a partir des imitée sîm- 
picsjde lùciiie elle diminue tu |)V<)|ior- 
tioD décuple en allant vers la droite, à 
partir du même point [voy^ aussi Faac> 
Tiais nicuuLia). 

Four 1m autres maoièraa aetneilemeot 
w ^ f l o j ém d*tgpriMr laasoaibrca dam 



les opi-rations fjn'oM leur fait subir, 
voy» AJLGLfi&s, AifiULT&By Calcul, Si- 
oifF.s, etc. A. M. C. 

La connaissance dM chiffres romains 
ait indispensable dans una Ibula da < 
oonstancM, pnisqn'ila aarvant 
aujourd'hui dans oortaina oompula. Mala 
elle est surtout utile pour la lecture et 
la critique des anciennes chartes et des 
ancien* manuscrifs. Dans reux ci, par 
exemple , on écrit (juadrûixii iiil et non 
IVi/î^-w/, VlIIIet non IX, etc. Au viii* 
siècle, au lieu d'employer le V pour cinq^ 
on écrivait quelquefois IIIIL Le demi 
{terni) était exprimé par une ^ à la fin 
dM cbifiraa. Ainai l'on écritait CDS pour 
cent-deux et demi. Celte S prenait quel- 
quefois la figure do notro é« 

Oo voit dans qoelquM anciens ma- 
nuscrits les chiffres I.XI,, pour expri- 
mer quatre-vingt-dix. Sous les rois Mé- 
rovingiens, on trouverait à peine, dans les 
dates des auné^, des ooiubres rendus 
tout au long dans Im manuscriu; ils y 
sont toujours exprimés par dM cfaiflTrea 
romal u. Sona ks Garloviogiens , en Alle- 
magne comBManEranceyOn avait cou- 
tume de dater avae cm mèmM chiffres. 
Sous les Capétiens, au moins jusqu'au 
xv*^^ siècle, on persista dans ii^n^e. 
C'est alors seulement (jue l'on comineuijâ, 
dans uolre pay^s, à mêler des chiftres 
romains avec dm chtfTrM snabesques, 
Lm Espagnole m senrirent anciennement 
dM mimm chillrM romaine que 1m Fran- 
çais; isais, chez eux, il faut surtout ro» 
marquer un X d'une forme particulières 
le haut du jambage droit est en demi- 
cercle et vatît 4(V ("eri mt'ritr de ne pas 
être oublie, a cause des erreurs où ce 
signe a jeté les savans. Du reste, eo Es- 
pagne, le chiffre romain s'est maintenu 
jusque dans le xv* siècle^ Lm Allemande 
ont long-temps fait usage du chiffre ro- 
main à peu près comme on faisait en 
France; ils eurent néanmoins quelqum 
figures qui leur étaient particulières. 

Dans \r% (l,i{p^ (Ici rtiirfes , l'usage des 
chiffres romai»a tut egiletnenl universel 
dans les dilTérens pays; mais, pour évi- 
ter de graves erreurs, il faut remarquer 
que, dana cm datée, ainsi que dans celle 
dm autTM monumeue do Franco et d'Es- 
pa^piei un omtUatt qnelquefoia la nom* 
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lire millième, en commençant k date 
par les centaines ; que, duii d'aotreti on 
posait le nitlièiiie et Ton ometlaît le» 
centaines; enfin qne, dans le baa âge, on 
supprimait également le millième et tes 
centainesycommençant au x d izainet,coni> 
jne si l'on dr)tai! '^îy pour 1835, etoomnie 
on dit encore U3 pour Î793. 

De plus , il ne faut pas oublier que les 
anciens exprimaient souvent les nombres 
par des comptes ronds, ajootant ce qui 
manquait pour les compléter ou omet- 
tant le surplus. Cette manière de comp- 
ter, qui n*est pas rare dans les livres sa- 
crés , a passe de là dans les monumens. 
T-.e«^ anciens copistes et même \v% moder- 
nes ont fait souvent des Tanks rn i ciulnnt 
les chiffres romains, surtout dans les V , 
les L, les M, etc. Pour la ponctuation 
après les cfaiCTres romains, il n*y a jamais 
eu rien de fixe. On ignore quand a pu 
commencer l'usage de Yo supérl* iir mis 
après le chiffre romain: oii/io M'^ Yl". 

Quant ;mix t liiffrcs anciens , nommés 
arabes, leur origine et l'époque ci(^ letir 
întrodiiclion parmi nous sont asst/, peu 
cuunus. Les uns iont honneur de celte 
invention aux Indiens, qui les commu- 
niquèrent aux Arabes, d'o&, par le moyen 
des Usures, ils sont venus jusqu'à nous: 
cette origine indienne est généralement 
admise comme la mieux fondée. Les au- 
tres soutiennent que ces chillres viennent 
des Grecs, qui les ont communiqués aux 
indiens, d'où ensuite ils ont passé jusquu 
nous par les Arabes et les Maures. 
Edouard Bernard, Isaac Vossius, Huet 
et l*anglaîs Ward appuient ce dernier 
système, qui, nous devons le reconnaître, 
ne paraît fondé que sur des conjectures 
lort arbitraires. DomCahurr mit au jour 
une autre hypothèse, qui donnait à ces 
chiffres une origine toute latine : il pré- 
tendit qu'ils étaient des restes des notes 
de Ttron. Mais la ressemblance qu'il 
croit trouver entre ces deux sortes de 
figures est forcée, et d'ailleurs l'usage 
des notes de Tiron cessa dès le x* siècle, 
au point qu'il n'eu reste presque nul 
vestige dans les nionumens depuis le 
commencement du et nos chiffres 
ne paraissent qu'au xi ii^ siècle, en France 
et dans les autres états de l'Europe. Ils ont 
subi depub cette époque, parmi les Eu- 



ropéens, le sort de l'écrilnre, rV=5î-^^ 
dire que leurs ligures n'ont p:i > u.r ui 
varié que cdlca de nos lettres, (^uelqwt^ 
uns ont déféré an moine grec Wanndi i 
rhonneor de s'être servi Ifipiiwiii di u< 
chiffres; d'autres en donneot la gloire . 
Gorhert, premlor pape français sou» > 
nom tîp vSylvesIrc IT. Les Espagnols !j 
revendicjuent pour leur roi Al|ihon^\. 
k cause de seslablc*» astronomique» dhtp 
Alphonsines; mais toutes ces préteotM» 
n'ont pas de fondemens bien soIkIcsl Ce 
qu'il y a de certain, c'est que lea dûilin^ 
dits arabes étaient connus en Ean>f^* 
avant te milieu du siècle. D'aLcvrf 
on n'en fit guère usage que dans les li\Te^ 
de mathématiques, d'astronomie, dj- 
nihmélique et de géoméLi ie- casuUe en 
s'en servit pour les calendriers, les chroai 
ques et les dates des manuscrite aen!»- 
ment; car les cbifTres n'ont jainais èc 
admis dans le» diplômes On chartes afiat 
le XVI* siècle. Si l'on en troutrmit qacl- 
ques-uns avant le xiv* siède, ce serait 
une circonstance <h"î plus l ares. Ib* 
les Tiis*' et XV* siccles, on |>ourr*iî . 
quoique assez diflicilement, eu rencon- 
trer dans des minulcs de noUires, Cti 
exceptions, si elles se trouvaient, neswi 
raient qu'à confirmer la règle qui ne le» 
admet que dans les actes du xvi* sicdr. 

Ces chiffre?! ne parurent sur les mon- 
naies, pour marquer le f»«m'>« on ellrt 
avaient été fraj)pces, queiiejin: - i irdon- 
uance du roi de France Henri il, rcc- 
doe en 1549. 

La figure des cbifirea arabes n'ébà 
pas encore uniforme parmi nous en 1 
et ce n'était que depuis ISOOquefvsff 
en élaît ordinaire en France, encore Ici 
entrcmélait-on souvent de rhinVes r.^ 
mains. Même, si l'on en croit D. Lobior-u 
[Histoire de liitin^tic ^ c'est seuiemiiU 
depuis le règne de Henri 111 que l'oa 
commenta en France à employer en éa> 
vaut les chiffres arabes. Les Russes nf 
s'en servent que depuis les voyages de 
tsar Pierre-le-Grand , au commencr- 
meut du xvin* siècle. Ils a%';uenl t'i 
introduits en AngletriTe vers le rnîliru 
du MU* siècle ( eu 1233], et piirtès «t 
Italie vers le même temps. L'Allenu^ 
ne les reçut qu'au commencement Ai 
iiT^ siècle (vers t SOfi) ; mais en géoM | 
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I,; fîfurede ces chirrrcs n'est devenue uni- 
iûi iue que depub 1534. A. S-R. 

CHIFFRES (nnitique). Ot lont des 
ligoes placés ati-desaas des notât de la 
hmt, pour indiquer les «ccords qu'elles 
(bircnl porter. Cette pirtie de basse, 
quon nomme hassc-chijjrée {voy,)^ s'ap- 
pelle en Ifalîe parti uicnto. Les parti- 
nfnfi les plus estimés sont ceux de Fe* 
Dâroli. 

l)aos U basse chiffrée, on a cherché, 
ntnt qa*oo « pu » à csmnériier dmqae 
accord par un aeal cliifira, do aorte qu'il 
indique tous les sons qui doivent le com- 
poser. Ainsi, l'accord de seconde se cbif- 
[re 3, celui de septième 7, etc. Il y a des 
accords qui ont un dou)>Ie chiffre, com- 
niç l'accord de sixte et quarte*(|), celui 
dcâiite et quinte ( ^, ), etc. 

£o 1742, J.-J. Rousâeaulul uu projet, 

flOBMRuuit de nmiTeeint sî^aes pour la 
■Biiqae>à mio séance de TAcadéinie des 
sciencei» L'année suivante» il pidiUa nne 

Dissertation sur la tnusiquc moderne , 
où il appliquait ses cbiiires à des airs 

C0OnU5. F-LK. 

Cette méthode, (jiii représentait les no- 
tesdela gamme p^ii Ks clnllifs I, 2,3, 4, 
5, 6, 7, avec l'aide du point, des dieze& et 
dcsbénols» avait ravanugc de la rapidi- 
té, cotre qu'elle lacilitatt slngnlièrenent 
la Ifiwposttion et qu'elle permettait d'é- 
orire et d'imprimer la musique par les 
procédés ordinaires. M^Galin^ dams son 
Cours du Méloplaste, a repris avec succès 
'elle idée, qui n'a cependant pa-i fait for- 
Ittoe, parce qu'elle changeait tout un sys- 
tème re^tt et qu elle obligeait toute une 
gàiér ation à nne nouvelle étude. F. K. 

CHIFFRES ( diplom. ) ( mreanœ no* 
tœ ), correspondance secrète dont la 
fanae étrange et inusitée dérobe le sens 
à qtiîconqne n'est pas au fait des condi- 
tidiis convenues d'avance entre les par- 
tie* en relation. On emploie, pour at- 
teindre ce but, ou des signes complète- 
SMot inconnus et purement imaginaires, 
«t des caractères usoeb, tels que des 
chiffircs, des nombres et des lettres de 
l'alphabet, niais détournés de leur accep- 
tion primitive, oombioés et diversifiés de 
cmainP5 fnçons auxquelles on donne une 
Mgnificalion arbitraire. On appelle chif- 
fre à simple clé celai où l'on emploie 

Enef€iùp. 4, G. M, Tome V. 
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toujours la même figure pour rendre uaa 
même lettre; mais l'on confit qu'il est 
facile, avec quelque application^ de devi* 
ner une parèUle combiimison par le rap- 
prochement des diverses parties. "Pour 
compliquer les difficultés de traduction, 
on a imaginé le chiffre à <'/"/^/'A' cic. C'est 
celui où l'on change d'alpliabet ,i ( li;i(|ue 
ligne, même à chaiiue mot, et ou 1 on met 
des nulles f c*est-u- dire des phrases et des 
syllabes insignifiantes, qui coupent le 
cUsconrs à intervalles convenus et dont 
la représentation n'est fixée que par le 
caprice. Il est évident que la nature et le 
nombre de ces bizarreries et de ces dé- 
guîsemcns sont incalculables. Cependant 
il n'est pns rare de voir don iiitL-rprctes 
parvenir a déchiffrer les jilus oijscurs de 
CCS hiéroglyphes et dérouter la pré- 
voyance qui s'en sert pour garantir, eu 
temps de guerre ou dans de graves cir- 
constances» le secret des dépêches im- 
portantes.Ûn autre chifîre mis en usage 
est connu sous le nom de griUe: il con- 
siste dans une série de mots accouplés 
et entremêlés comme au hasard, mats dis- 
posés de manière à fournir un sens exact 
et rompli i au curresponJaiil qui possède 
la gi iUe. C'est un papier ou un carton dé- 
coupé à jour, lequel, posé sur la missive 
au juste point, ne laisse apparens que les 
caractàrss néoessairea et masque ceux 
de remplissage ajoutés après coup par 
Texpéditeur qui , au moyen d'une grille 
conforme, a tracé régulièrement les paro- 
les essentielles. 

On appelle aussi thiffrr l*al|jhahet 
que chacun des intéresse:» garde de noa 
côté pour formuler ses lettres et pou- 
voir lire immédiatement celles qu'il re- 
^îL T. DB M-n. 

On a plusieurs traités sur les écritu- 
res par chiffres. Le fameux abbé Trithè- 
m<' , qui écrivait dans le xv* siècle, s'est 
occupé de cet ai l dans sa Po/ygnip/tic , 
qui a eu plusieurs éditions, et a été tra- 
duite en fraa^iâ, par Collaoge ( 1661 , 
ln-4**). Le même Trlthènie a donné di- 
verses manières d'écrire en chiffres dans 
son Dntuté de sténographie qui, souvent 
réimprimé 9 Ta été encore à Nuremberg 
en 1721. On attribue au duc Auguste 
de Brunswic, un livre rare sur le même 
sujet y qui a pour titre ; Gustavi Sclcni 
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enodatio sténographiée J. Ttititenui , 
1 624, in-foLlfoiu ciimoi eneore le livre 
Xle œettUis b'ttemmm notiw, pir J.^B. 
Portt, réimprimé à Strasbourg en 1626, 
et dans lequel Tâuteur napolittio donne 
plus de 180 manières de cacher sa pen- 
sée dans récriture ; le Tint té des chij- 
JrcSy ou secrettes manières d'écrire y 
par Biaise de Vigenère, 1586, in-4°; 
la Cr)jfjlographie, contenant la manière 
ttéerire secrètement, par J.-R. da Ctrlet, 
1644,in-13; tuVinterpréiatioHdesehif-' 
fies, tirée de Citaliend'A. M. Ci spi, 
par le P. :?îicéron, 1641, in-8** V-VE. 

CHIITE, mot arabe qui signifie sec- 
taire. On entend communément par ce 
mot la poriiou des Musulmans dévoués 
à la personne d'Ali, gendre et cousin 
de Mahomet , lesquels , à la noitdo pnH 
phète, ayant Tn ^bonbekr, pu» Omar, 
puis Osman, élevésaakhâlifat, crièrent 
à Tinjustice et se séparèrent du reste des 
fidèles. En vain Ali finit-il par être aussi 
khalife: ses partisans exHusils continuè- 
rentà regarder le rcgoe de ses prédéces- 
seurs comme une usurpation; d'un autre 
côté, des partis ne tardèrent pas à se for- 
mer contre A.li« Ce prince périt assassiné , 
et ses dcaeendans, déponitlés de Tanto- 
lité » forent presque consta mment en butte 
anx persécutions. Cette suite de malheurs 
né fit qri'atjîirir davantage les partisans 
d*Ali; la haine attira la haine, et ces fu- 
iiei^îes divîsioiii se sont maintenues jus- 
qu'il nos jours. Le nom de chiite n'est 
qu*an sobriipiet Les chiitee s'appellent 
enx-mèmes aééfyé on les partisans de 
la jasUce. Ils ont pour adversaires ceux 
qui admettent la sacccsslon dea khàlifes 
telle qu'elle a eu lieu; ce sont ceux qu'on 
a nommés sonnitrs on les partisans de la 
tradition. Chaque pai il d ailleurs a eu de 
nombreuses ramifications. Celui des chii- 
tes en compte plusiêui* qui ont jooé nn 
grand rMe dans l'histoire. On peut voir 
attv irlicles Alxohadss, IsvAiLiBin, 
Fatimites, Imams, et Islamismr. En ce 
moment la doctrine des chiites domine 
en Perse et dans l'Inde, où la plupart des 
Musulmans sont d'origine persane. Au 
contraire, les Turcs othomans et les Mu- 
sulmans de l'Afrique, ainsi que ceux de 
la Bonkharie, sont en général sonnifes. 
Ce <|iU distingue surtont la doctrine des 
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chiites actuels, indépendammeiîL «Je qTî»- 
ques croyances particulières, c e*i t^u- 
dans leur opinion, tonle poiasa 
porelle et spirituelle, depnia In 
tion des imams, est seulement 
sance de fait. L'autorité Intime appar- 
tient de droit au dmiriètne des îmaou 
qui naquit dans le ix*^ ^!èf•^#• *ïf notre 
ère, et qui, à l'abri deà «iiifintes de la 
mort, se tient caché dans i|uel4|uc coïq 
delà terre» attendant le moment de pa- 
raître sur la seèoedn monde. Tosift fi 
vers sera soumis à ses loit; la 
des chiites triomphera de toutes 1rs 
lipons, et aussitôt après viendra la 
monde. Cette opinion étaif r^fle des rois 
de Perse de la maison de> s.>(i5^ bien 
que ces princes descendissent de Mabo- 
met. Gomme c'était par voie coU.nerak, 
ils se regardaient comme les si m pies J 
tenans de Timam, et ib c 
constamment des chevani i 
dans le palais dlspahan, pour l*ii 
où rima m attendu viendrait nmplîr s 
haute mission. R. 
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VUrCIEKS, ClOTILOK, BuL.VKHArT. 

GHUJIÉBIC MUy voy. M^o%:ls- 

OIBNS» 

CHILI (on pronoooe en 

7hhilé)f région maritime de W 
méridionale, située entre les Î4'' 5' 
41° 5.V, de latitude S., et les ôO"* 2 3 , 
et 58^* 39' de longiuulc O. de l'ik oe 
Fer), sur le pcuchant occideotal des 
Cordillères. Ce pays forme une répoMî- 
que indé[>endante, depuis la Tiotoiraïua»- 
portée près du Maypo par Saint^Hartm, 
le 5 avril 1818. Le Chili est, après Is 
Brésil et le Pérou, le pa\ s le pit» ft pua- 
risé par la nature dans tout le Xr>QTe4a- 
Monde: aussi l'appellc-t-on le jardin dr< 
jardins et la ileur des Ueurs d'Aménq u, 
Le climat y est constanuneot cbàud, Li 
chaleor est tempérée par Ica 
montagnes et de la mer; le del est 
le sol fertile et arrosé par bcnocsM^ de 
fleuves et de rivières; les montagnes saUt 
majc'^tiiefHes, la côte magnificjne ; et, pu 
sa {1 dm! ion géographique, qui est cêiJe 
d'une liande étroite s'étendant du nord 
au sud sur un espace de 2G7 vullts 
géogr., il réunit tous Im anmuges d'an 
pays baut et du plat pa^ s. Le Cfaiii «I 
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borné an N. par hrépabliqtie de BoUvia, 
à PE. par celle de Rio de ia Plata, 
tu S. par la PaUgonie, et ri VO par le 
grand Océan. I.n superficie, <|ui n'a été 
calculée avec aoin dans ces di.i nirrs 
temps, est de 8,0512 milles cane:, geogr. * 
Le pays est habité par cnviioo un million 
(i'bommes qui ae divisent en indlgènca 
«C en régnioolaa d'orif ina étrangère* Les 
prcnaiera ae compo se nt de tribns indien^ 
oea librea (tdies que les Puelchi et les 
Arancosl comprises dans le peuple ap- 
pelé Molotcfaes. Ce penple , fpiî a m 
maintenir contre l'Espagne son indépen- 
dance, occupe un territoire séparé de la 
république par le flea%'e Biobio. Quant a 
ceux (^uî frout venus du dehors, ce sont 
dea crdolea qui, après les Indiens ^ sont 
laa plva nombreui; il y a ensaitedea ma- 
Ulrcs et des nègrea : oaa dcmierSy d'a- 
près lin recensement récent, aoot au 
Mobre de 40,000. 

T.^ pnys est partagé par la nature en 
Trois conirée«5, formant autant de ter- 
rasses : le pays montagneux en partie 
composé de montagnes sauvages, de rocs 
et de précipices et en partie de vallées 
fcrtilea; le pays dn milien généralement 
atii y et le bas pays on la câte, traversé 
par 42 rivières profondément encaissées, 
lies points les plus élevés de la chaîne de 
montagnes du enté de Test sont Tu- 
punîjTilo, le Liuiari, le iNIahUas, le Des- 
cap«'/ado, le T.nns:a\i, le Chillan, le 
Cbia{>a, le Coipiiiubo et le Guanauca, 
dout quelques-uns s'élèvent à 20,000 
pieds âu-deasns de la mer. Il y a qua- 
torae eolcana en eontînuette éruption; il 
j en a sept autres qu'on ne reconnaît que 
pnr U Ctemée et la vapeur qui 8*eu échap- 
pent continuellement , et par le change- 
ment du bord du cratère. Il arrive ha- 
hiluellementtrois ou quatre ti cmbienn-ns 
tie terre par aa, qui causent souvent, et qui 
ont causé notamment dans les années 
1839 et 1S34| de grands dommages; 
sDsis le grMe et les orsges sont inconnus 
dans ce pays. Plosienrs ramifications de;» 
Apdes le traversent dans dilïérentes di- 
rections, et 120 rivières ou ruisseaux qui 
coulent de Td'^f h roncsf ; Tfîs sont le ( «iias- 
co, leMaypo,le3I iule. I l (Jiiil.)!!a, le Bio- 

Ç) Oa «stûne la loogui-ur du uoià au sud a 

49S mesi i Is lsir|ser varia de s4 à 66 ttsess. S. 
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bio et la Taldivia, fleuves considérables. 

Véritable grenier d'abondance pour 1*^.- 
mérique dt) Sud, II- (]hili rend, dit-on, -10 
et -")() lois la scfTiailie. Dans les vallées des 
Andes la végétation est admirable de 
variété, et l'on « dé^ teeonnu plus de 
200 plénlea officinales. Le palmier eoi^ 
ootier ert le tégéial le plna répandu; on 
trouve ensuite Tocai le quittai, Isa papa, 
les bananes, les tlina;mais, outre ces pro- 
duits indigènes, on a naturalisé dans le 
Chili beaucoup dr vé-^étaux des pays dfs 
tropiques ainsi que les blés et les fruits 
d'Europe. Le pays a une grande sboii» 
daucede métaux précieux. On relire l'or 

de 1 4 mines et dn sable d'or de certains 
fleuves* Il 7 n auisi beauconp de cuivre ; 
dans le aeul espace entre lea ^llea de Co- 

plapo et de Coquimbo, on exploite 1009 
mines de ce métal; et il y a de plus du fer, 
du vif arç^ent et de Vétaîn. M. de Hnm- 
boldt a estimé, en 1802, le revenu an- 
nuel en or et en argent à 2,060,000 pias- 
tres; cependant en 1824 ce revenu lut à 
peine de 1S8,094, En on trouva 50 
nonvellea Tdnea d'argent de le meUleure 
qualité, au sud du Tbplaao, èut» l'in- 
tendance de Coquimbo. 

Le climat et le sol Aivorisent également 
l'élève den hesfiatir r on trouve, dit-on, 
dans le Chili des troupeaux de bœnfs de 
10 à 12,000 lêtes. La viande, le suif et 
les peaux forment pour l'exportation un 
article important. Les chevaux sont de 
belle niee et fou en trouve partout dea 
troupes AOmbreuiea. H y • encore plus 
de chèvres et de brebis, et la bine 
constitue une branche de ejMnmeroe im- 
portante. Plus cet état libre aura de tran- 
quillité, et plus se relations commer- 
ciales avec l'Europo pi eudront, de déve- 
loppement. L'exportation du blé pour le 
Pérou eat déjà considérable. 

Le Chili a été gouverné depida 1540 
par dea vice-roia espagnols; mais le f B 
juillet 1810 les habitans de la capitale, 
San-Iago, destituèrent le capitaine-géné- 
ral Carrasco et le remplacèrent par leur 
compatriote Conqni^fn , préparant ainsi 
leur défection. Ijne junl»' cniuposée de 
sept membres s'assembla le 18 septem- 
bre par les soins d'Alvarez de Jonic, qui, 
de Bnénoe-Ayres, avait été envoyé au 
CbilL lApmlnoeitihitfeumple de bi 
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ville et consentit à tout. Ce renver- 
sement de l'ancien ordre des choses eut 
lieu &ans effusion de sang; U tentative dite 
le l*** avril 1811 par l« ooloael Fignorra, 
aa profit de r£apa(pie»éclioiiaXe premier 
Qoogrca s'assembla en juin 181 1 et doona 
de nombreuses preuves d'une politique li- 
bérale et pru Jenlr. Des abus dans l'ad- 
miniilralioii lurent détruits, des emplois 
inutiles lurent supprimés, le traitement 
du clergé fut diminué; ou proclama l'a- 
boUlion de Tesclavage , et même la liberté 
de la preiae fat consacrée par la loi , 
chose d'anlant plus cnrieose que 1c pays 
ne possédait pas encore une seule impri- 
merie; la première presse , qui df-pnîs le 
commencement de Ittlâ imprimait le 
journal Jiirora de C/n'lr, n'arriva ù 
San-Iago,de?ie\v-Vui k,que ie 21 novem- 
bre 1811. Alais bieut&t trou hommes 
d'une fiimlUe influente, jeunes , mus 
eipérienccy libertins, mais non sans la- 
lent» pleins d'une ardente ambition et 
soutenus par une femme aimable, leur 
soeur, modifièrent cet état de choses. Ce 
furent les trois frères Carrera: ils se tirent 
un si grand parti qu'ils purent risquer 
de dissoudre le congrès et te mettre à la 
téle du gouvernemenL L'anarchie suivit 
cette entreprise audacleuie, et l'Espagne, 
profitant de cette circonstance, envoya au 
Chili, en 1813, le général Pareja; mais 
il fut battu près d'Yerbas ~ Buénas. Son 
successeur Sanche/. fut {«luâ heureux: il 
sut se maintenir dans la > ilie de Chillan , 
près la cùle, gagna à sa cause les Arau- 
cos et excita le peuple contre le gonver- 
nemenl par l'entremise du clergé, chose 
d'autant plui facile que les frères Carrera 
s'étaient fait haïr parleur libertinage et 
leurs violences. I.a junte de San-Tni'o 
manda à sa barre les trois usurpateuis, 
et deux d'entre eux, J ose-Miguel et Louis, 
furent mis en prison. 

Pendant que les Espagnols trouvaient 
dans le général Gainxa un guerrier expé- 
rimenté, le colonel don Bemardo O'Hig- 
gins embrassa le parti des patriotes. Les 
Espagnols conclurent à Talca, ville située 
sur la rive droite du Maule, une con- 
veulion apparente avec le directrur don 
Fr. Lastra, qui se trouvait à la lèle de la 
junte du gouvernement: ils voulaient se 
maintenir au €3iili asses long-temps pour 



répandre parmi ii^ iinfriotes le germent 
la discorde et pour attendre U& reaforti 
de troupes au moyen desquels ib cip»» 
raient assujétir encore le paya. Ce pîaa 
réussit d'abord. Ea vain les 
s'unirent-ils plus étroitement fl 
en vain O'Higgins mit- il en 
tout ce que la valeur et K- retira ze pou- 
vaient lui inspirer : les Kspa^noU tricMB- 
phaient toujours. Le Chili se soiu&il, a 
reJiceplioud'O'UiggiusquiyavecuacMp» 
de 1 400 hommes , préféra rexil à U mm- 
mission. Arrivé à Hendoca^ il fit de nou- 
veaux plans pour déUvrer sa patrie, m 
peu de temps après la mémorable cai»> 
j)agne du général San -Martin Je Bnénsv- 
Ayres à travers les Amh'^ . i! mt l eiev»- 
tion, dans les cinq princ^iauv pz^^f^ 
du côté de Test, est de 1 ô à 1 <i,OuO pied», 
la victoire des patriotes prés do <ïs* 
cabuco, remportée le IS février tSU 
par O'Higgins et rentreprenaat chef di 
guérillas D. Manuel Rodrîguez , 
du sort du Chili. O'Higgins fut 
en 1 s 1 H dir^rtrnr en chef du p«vs, 
encore une lois déclaré indépendant. L« 
victoire remportée le û avril de cette 
née par San-Martin et la conquête du port 
de Taldivia, en 1820, par lord Gochn^ 
ne, commandant des forées navaks, 
délivrèrent tout le continent du Chili du 
joug espagnol. Le brave Ramon Freirv, 
qnî parvint en IH^O à |>rendre aussi 
aux. i.spagiioU i'ile lic l^lultH- j' ^r,'', mt 
garantir les I routières meridioualc» con- 
tre les attaques des Araucos. Malgré le 
peu de civilisation du peuple, une es^ 
stitution se développa dans le pa|s; 
O'Higgins resta à la tète des aftaires j»> 
qu'en 182.^ , et Froirc lui succéda. Lors- 
qu'on 182R Fncalada sr démit de sr^ 
foDctinns de président, i'i eire fut oonu^ 
pour la seconde fois à celte fonctjoO;^ 
puis il céda la place au noble Pinto, i 
lequel le congrès adopta la 
le 6 avril 1898. O'Hifisins, qni s'élit 
retiré des affaires publiques, fut alon 
rappelé à la tête du p;ouvemement. De- 
puis le 5 avril 1831, la présidence w*j t 
dévolue à Prit i», souslequel Jose-J.s^.]. lii 
More, né en hspagne et connu |>âr ^ 
écrits et par sa coopératioQ à la amui- 
lotion, ainsi que par ses infatigables «f> 
forts en faveur de TiBilnMtioii pope- 
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laire, remplit depuis 1827 les fonctions 
de sous-«rcrétaire d'élat. San-Iago , ca- 
piulc de la république, est le siège du 
gottrernement. ' 

Le Chili est maintenant divisé en huit 
proTiiices:Co<|uiinbo,Conception,Maule, 
San-Iago, Aconcagua, Colchagua, Valdi- 
via et Chiloé, avec l'archipel de ce nom 
[vny. ci-après 'l, auquel il faut ajouter l'île 
rncailleuse de Juan Fernande/, où l'Ecos- 
sais Alexandre Selkirk s'est réfugié après 
son naufrage de Tan 1703, et où ce type 
de Robinson Crusoé est resté jusqu'en 
1 708. Depuis 1821, cette île est destinée 
a former une colonie où sont envoyés 
les prisonniers d'état et tes criminels du 
Chili. Les revenus du Chili se sont mon- 
tés en 1826 à plus de 2,800,000 fr. et 
les dépenses à près de 2,630,000 Ir. Les 
intérêts de l'emprunt d'un million de 
li\Tes sterling contracté en Angleterre 
sont arriérés depuis le 31 mars 1827. 
San-Iago f siège d'un évéché et des au- 
torités , est une ville d'environ 50,000 
ames. Nous renvoyons le lecteur à son 
article et à celui de Valparaiso. On peut 
consu UerV idaure, Histnirf du C/ùli\ M ier, 
Travflji in Chili nnd Lit Plnta^ (Lond., 
1826, 2 vol.) et Haigli, Sketc/tes of Bue- 
nos- Ayrcs and Chili (l>ond. I829j. CL. 

CIIILIAS31E, voy. Millknairk [em- 
pire). 

CHILOÉ ( AacHiPïL de), sur la côte 
occidentale de l'Amérique méridionale, 
entre 4 1 et 43° et demi de latitude sud. 
Situé à peu de distance de la côte du Chi- 
li, il forme une province de la répu- 
hlique chilienne et se compose d'envi- 
ron 80 îles la plupart petites, hérissées 
(le montagnes et séparées les unes des 
autres par des détroits. A ce groupe se 
joint celui de Chonns qui n'est guère 
moins nombreux , et dont le nom s'ap- 
plique quelquefois aux deux archipels. On 
ressent dans ces Iles de violens ouragans; 
les navires trouvent un asile dans un 
grand nombre de petits poris. Les insu- 
laires sont de la même race que les indi- 
(;<-nes du Chili ; ils sont bons marins et 
montrent de l'adresse dans Ion aris mé- 
raniquei. La principale île du groupe 
n'est qu':i une lieue de la côte chilienne 
i'\ a environ 50 lieues de long; elle est 
peuplée principalemeol de créoles. Son 



chef-lica est San-Iago de Castro , cl 
elle a un bon port à San-Carlos de Cha- 
cao. L'Ile a des montagnes couvertes de 
bois, et produit du lin, des grains, des 
pommes de terre; on y élève beaucoup 
de chevaux et de bestiaux. On en exporte 
aussi une quantité considérable de pois- 
sons. Ce futau wi*^ siècle que les Espa- 
gnols découvrirent et soumirent les îles 
Chiloé. Lorsque, dans le siècle actuel, les 
anciennes colonies espagnoles recou - 
vrèrent leur indépendance, ces îles, où s'é- 
taient réfugiés beaucoup d'Elspagnolsdu 
continent, résistèrent d'abord au nou- 
veau gouvernement du Chili ; mais, aban- 
donnés par la mère-patrie , l'archipel 
cessa enfin la guerre contre le régime 
républicain et se laissa incorporer dans 
le nouvel éiat chilien. D-c. 

CUILPÉKIC I et II, voy. Mlro- 
vixciF.Tfs et Frfdécoïidk. 

Cil 131 A Y (TiiKRKSK, comtesse deCa- 
RAMAN et princesse de), née à Sarra> 
gosse vers l'an 1775, était fille du comte 
deCabarrus(i;oj. ), ministre des finances 
en Espagne. Mariée fort jeune à M. Da- 
vin de Fontenay, ancien conseiller au 
)>arlement de Bordeaux , elle ne trouva 
pas le bonheur dans ce mariage et Ht 
prononcer son divorce. Devenue libre 
et livrée bien jeune encore à elle-même, 
elle vécut quel(]ue temps à Bordeaux, 
où , après avoir suivi, avec trop de légè- 
reté peut-être, le torrent et les fêtes ré- 
volutionnaires, elle fut jetée, en un mo- 
ment de réaction, dans les prisons de la 
ville. Tallien, député alors en mission 
dans le département de la Gironde avec 
Ysabeau, entendit faire de grands éloges 
de la beauté de cette jeune Espagnole : 
il voulut la voir et en devint éperdument 
amoureux. Il la protégea, l.i fit mettre en 
liberté, et, après lui avoir lendu crxrrvice, 
il lui offrit sa main. A Paris, M'"^ Tallien 
exerça une telle influence sur ce conven- 
tionnel, de plus en plus épris des charmes 
de sa compagne, que c'est à elle que l'on 
doit l'énergie qu'il montra au 9 thermi- 
dor an II, et qui amena la chute de Ho- 
bespioire et du rèpne de la Terreur, au 
m»)menl même où 1 hérèse devait arr<»m- 
pagner Tallien ;« l'échalnud. Son «aion de- 
vint bientôt célèbre et elle fut l'ornement 
des cercles les plus brillans do temps de 
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la révolution. Bienlôl aprèi Tallic n , de- 
venu malheureux par deschagt itis(](jiin'.'i- 
tiques et voyauL que^ia femme avait ou- 
blié c« qa'U atlit fait pour elle , partit 
pwirLBiidMa,rovUiaMi ton iour,et puis 
il acconpagaa Napoléon an ^plOi Ro- 
venu à Paris , il troava Tkérèsa déaidét 
à damanderaoD divorce, qui fut prouoD^ 
cé peu de temps après. Èlle épousa en 
1 805 , M. de Caraman ( vojr, ), aujour- 
d'hui prince de Chimay, dont elle a 
quatre aofans, et vécut depuis aiteroauve- 
Bi«atàPkrif»àIViot«ltetM cMlaaai 
Chittoy, «BCMBoe pairio du Haiaaati qui 
davinft an 1750 la propriété dea coiutea 
de Caftaan; allo y Bonrot lo 16 janviar 
1835. 

La princesse de Chimay était Tune des 
pluK belles femmes de son temps, et I on 
peut dire qu'elle réunissait à celle beaule 
ébtoaissante, baancoup d'esprit, une aauip 
VaUé at «M généraiké peu mmmmmm. 
Ella rot ramle da nadana Kécamiat^ do 
rioipéralrica Joséphioa^ atdoi géaéMoat 
Barras, Hocha et Bonaparte. Les services 
qu'elle r rendu?»'* l'Immanité la meftenf rm 
rang des tommos celtbrcs', sr> rmu inis 
même lui ont du l'adoucissenient de ieut' 
sort, et plusieurs d'avoir échappé à la 
pto ac rip ti on* Kilo o aoové da la MOrt la 
laoMM do général Valonoa , qnl dapnla a 
dit si i ngénituianat : e Si Ton adonné à 
M"** Bonaparte la annom de Noirr-Da- 
tnr-rffs-flrtntrr!t, on doîl donner à M'"^ 
'iallieu celui de yofrr-Dfune-t/c'Bon- 
Srcof/rs. » Ce tut \tai- un jeu de mots cruel 
que de mauvais plaisan» osèrent changer 
eaUB «iMdificaiion an oaUado NotM-^Da- 
medt'Stpêemite, oomnio ponr lairo a^ 
Iniion OOK noMacres de septembre, aux* 
qaeb on accusait Tallien d'âvoiv pria 
part, et qnî rtvriîeni en h>n à une époque 
où M'"" de Fontenay n'avait peut-être 
jamais encore eatendii parler de son 
futur époux. F. H-D. 

CHIMMHUEOy nno ém nontopMt 
lasplos é i oté aa dalaCordiHèradot Aadts 
(vo/.) dana TAniérkiao méridionale. 
Elle a une forme conique ai alla est si- 
taée dnns la branche qui traverse lo Pé- 
rou et la Nouvelle- Grenade ; elle fait 
maintonaiu ftartie du territoire eolom- 
bien.La (undamincy monlaen 1 Téëavec 
Boogoor M.da HumkKkldtoi fil danou- 



veau ra'?rrn,ion au mois de juin ISOi 
cl ^'avsura cJesa hauteur, qui est de 3^iv> 
toises. On crut d après lui que !<• Cb-ni- 
boraxo est La plus haute AOUimiic ufii 
Andes; noiada» ofaaorwotioa 
pnia ont oaaigné la praaiar 
loi GoiidiUèrM,ano»oot Nevado 
rata et au Nevaiki d'Illimani qui ont k 
et 4 cents toises de pItis.Le 16 décembre 
183 I , M. BouDsingauil, ar-comparné du 
colonel Uill, est parvenu «»ur crUe moo- 
tagoe à uneélévaùou de (i,OOG œtrtra; 
la plna |i«nda, on Pona daa plus fna- 
des, qoe laa bonunaa oiani 
vies. Selon ca ■atnraliate, 1« 
obiiiqne qui aonnonto lo 
comme d*àulres montagnes des Andea,i 
été produit par un soulèvemrnl k VéHt 
frn^tnentaire. Le tracbile v esit parst^ms 
de pyrites, de grenats et d'un peu é» 
quart2. Sur la flâne oriental on voit da 
oolottnaado pbosollto; onfin 
f|km infériauro la rocho loafa 
oonp de piroacne. Au noni de la hm 
jaillit une source d'eau tberoMlc. Dos 
masse de nei;;e perp»'"tfielli' «-ou vre la nmr 
npltthedecemoiit/jui p in [;int n'eslpuirr 
qu u un degré et dt'uu stiJUc; i equateur 
Le mot Chimboraio veut dire, dam a 
langua daa indi9ènaa,neige do GUnibo;ai 




Au-dessous des nri^rs on trouve do IM 
boas pâturages. Selon M. de ffflrnVî"*. 
on ne voit «n qne des buissons rabota 
grisa nniitit île! n iils par lt'^;tz,où v irnuetr 
des plantes alpines couvertes d'un du»**; 
teudrt*; ces plantes couvrent i4îé «ou- 
Ugncs jusqu'à nno élévation do iiJÊfê 
piada.Delà jwqn'à 14,t«0 fnoda^foot 
son t pltM qno daa b a r bai alpinai 
k la pâture des cigognes M dd 
An-dpsiusde cette lun» il n'y aque^ 
cryplogramens ; la liiiiile dps neigci 
perpétuelles comiuetM:^ à pieds. 
Le même voyageur y trouva eactire k 

OHHteB, CaHo cséation da la ny^ 

thologie grecque est un inooslfo on fV 
8*nnissaienl la tête du lion , la qaeuc da 
dragon , le rorps de la chèvre, et doat b 
gueule voinis&ail des torr< us dr flanows 

et de fumée. l'nn'uMi J i W i>b*>é«f* 

d'Lcbidna, il lui eievc par le roi de Lyeit 
Amiaodore, et, de l'antfa qu'il avait cboiii 
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lit chaque joor ravager 
h Ii9«îa Uo autre roi, lobate , y régnait 
lorsque BeUérophon y vint , porteur des 
Irttrf^ aePrœlus. lohate, pour l'aire peur 
liôle par une voie délournée,luipropo- 
^.i il ■ a 1 1 1 r i:omi>ÉiUre la Chimère. BelMlO- 
piiou obéit, ôu U TieattBiOiiitre,et,eii ré- 
cmpense, reçnlla ■Min4«FliiloiMé, fiUe 
ilnimi. Cm •oocèt fut àà wtoiil à IV 
liliii 4a clMiidaîU Pégase, que Mioerve 
avaH «M&é au jeune héros. Des mylbo* 
logue» trop auUib prét^-ndent que Kl lance 

de B#llrroi»hon étnit do plomb, et que ce 
niéuJ, londu par U s tUiiimes qu'exhalait 
le gosier de ia Chimère, dévora iCS en- 
iraille* el rauéautiL 

Om m varié w l*origin« du mjihn de 
b Chliifi I mIm Im OBê, ce moostre 
«■MkdtéM VMMOM OTédefigarwdi- 
MifamlM Mttm, c'éuit un mont 
vekaoiqoe. Les chèvres pendaient a m 
cionc; les lieux hsg el chauds ét iic iit (ou 
verude reptiles j dea lions pouvaient ru- 
gir sur ses flancs. Vai« P. 

Frérei et l'abbé Banier «al dÎMOlé les 
divers rédis ralatift i U CHinàra dans 
Im MàmnÀnêéà l'AcadéMiad« Inscrip- 
lîaM«k Btlb^-Leltres ( u VII des Mém. 
MC VU de THUt de VÂiomà. ). Lucrèce, 
walatt détruire les superstitions , a 
rûoaacré quelques ver« à démnntrer phy- 
siquement rimpoaiibaiié de i eziataoce 
d'une Qûmère. 

Le feo de tniis l*"» rorp» tîcvorr In -.nViitin. r : 

ftt donc la Chimère, en »a tri|»le exi»- 



Dngoa, Aàtn% tios* de le» borHbli» flancs 
Yesi^^Uea frmls flot» dn toarlitlloiu brû- 
* Iras? 
(Lm^ lif.T* aad. de M. 4« VMgenâle). 

Cicéron ^ iJt' «û/. Deor.f lib, I, 109) cite 
égalemenl h Qdinire comme as être qui 
a*a pu esiilcr. De là aaai dont» Ifl mot de 
diimèra cat devcno, dans lea langues mo- 
daraee»>ynonyme d'une chose imagiitatre 
et impossible. On dit qu*une peinture 
d*Hercu)nniim repréaeote l'espérance al- 
laitant une Chimère. W. B=t. 

CHIMÈRE (monts hk la). Ce rjnm , 
doQt la racine grecque rappelle les 
idées d'hiver et de torrent, a été donné è 
pluakBiimonUgDes>L'unep t it né eeaLy- 




la fable sous le nom de (7//wr;4C?(vo/. l'art, 
précéd.). Solin el Strvius dirent que ce 
□lont jetait des ûauimesdui auL la nuit. On 
trouve aussi en Épire deux montagnes dd 
ceoomqaiontéléqnelqaefoisooofondaai* 
L'une forme lepromontiure G^mœrium, 
prèsdnqncl eat bâii PWg»;Vautre fait par- 
lie des monts acrocéraunieru ( voy.), La 
petite ville de la China rr, ou Chima'ra, à 
IrîqMelle on n«' parvient <ju'aprt's avoir 
gravi iiondatil une demi-lieue une rampe 
taillfcci lu.iiii d'homme , a figure dans les 
uouibi eu>e3 ^ueires qui ont agité TÏ^inB 
députa letttmpeendensj usqtt'ànosjoais» 
Cett |irès de eette ville qne wcoomhn 
Dorotliée.fils de Tbenendre, qui avek 
voulu rendre a l'Épireson indépendance* 
Pline (/r. iV.IV,c. 1 ) la cite comme on»» 
citadelle. Elle fut rééditîée par Juslinien 
(Procop. , De œdif. IV , 0;, el dans les 
gueires d'Ale&is Gomnène contre les 
croisés , an siècle, comme dans celles 
des Vénitiens contre les Turcs an Xti"", 
sa p o me nio B fal eoavent diiiNilée» 

Les Ctoatortoto, Alhintii chréliene» 
poBvaienl mettre aur pied 4«000 com- 
battans. Us ont maintenu leur indé- 
pendance jusqu'en 1811 et ils s'étaient 
toujours montrés prêts à soutenir les ten- 
tatives de? puissances européennes contre 
la 1 uiquié. iieaucoup d'entre eux pret- 
naieut du service en ItaUe, sans que €ta 
relalioni avec rEnnipe aient b eaneon p 

l'aspect de leur pajri» 

Ckimœm est le cbeC-Uan d*Ba des 
quatre cantons de l'Épire, et forme avec 
Delvîno l'un de«i quatre éve*chés suUxa- 
gans du métropolitain de Jâuina. 

Le rapit. Gauthier a hxè la position 
du port Palerme, au pied de la Cbimerey 
par lee 40<> S' 46" de lat. m 17? 29^ ÀHT 
de long, à l'esl de Pfefii. W. B^. 

GHUIIATRIBoaClIIMISMF, doo. 
trinenédioileqaiymiieàla aM>de à l'é^ 
queoù lachimie commença à prendre rang 
parmi les sciences, s'est soutenue jusqu'à 
rio«i )niirs el se rii.dTit icni surtout parmi les 
^t'iis du monde, I >'alKjrd on ne voulut voir 
dans le corps buiiiaiu t^in ou malade 
qu'on laboratoire de ehimia, el leatei 
ses opéraliona foeai animiléis é b die* 
, à la fermealalîoB, à rcfferves* 
LnnaladieaiiMBitda h p iidia i 
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nance des acides ou des alcalis, et le trai- 
tement en conséquence consistait dans 
les moyens propres à neutraliser les uns 
OU 1m «Htm. Toatle rate «tait établi 
farda idées aoâlc^es; le aonfiwyle sel, 
le nercure forent tour à tour regardés, 
et comme eause et comme remède det 
maladies ; la digestion était une fermen- 
tation, le rliyle était l'esprit volati! des 
alimens, et le cerveau était supposé pré- 
parer les esprits vitaux a l'instar d'un 
alambic fonctionnant potur produire de 
l'alcool. Ces errcarafarent pourtant pro- 
feaiécB pardei hommes daplos hautmé- 
lite, àla téte desquels il faat placer Boer- 
haave, et elles trouvèrent principalement 
crédit en AUemag^ne, tandis que d'autres 
erreurs ont occupé le reste du monde sa- 
vant. Elles naissaicnld ailleurs de ce pen- 
chant naturel à l'homme de vouloir tout 
expliquer par Tidée qui le domine ponr 
le moment. 

A mesure que la chimie a fait des 
progrès réels, elle a restreint des préten- 
tions exagérées. On sait que si, au sein de 
l'écononiie animale, «^c passentdes phéno- 
mènes chimiques parlaitement sembla- 
bles à ceux qu'on observe dans des vases 
SnerteSy ces phénomènes ne sont pas les 
seuls, et qne Tinflaenoe de la vie doit 
être comptée ponr qoel<pie chose, bien 
qu'elle ne doive pas i^tre exclasivement 
considérée. L'application régulière delà 
chîmiâ à la médecine rend chaque jour à 
cette dernière science des services qu'il 
serait trop long d'exposer ici. F. R. 

CHIMIE.* Cest la sdencequi apprend 
à connaître la nature intime descorps, ou, 
mleox encore, Faction intime et récipro- 
que de lears molécules inté|;ranies les 
nnes sur les autres. 

De toutes les sciences, la chimie est 
pcut-êlre la seule qui soit de création 
toute moderne. Quelques procédés rou- 
tiniers pour extraire et employer le pe- 
tit nombre de métaux connus dans Tan- 
tlqnité (les anciens ne travaillaient que 
sept métaux ductiles, les métaux casians 
leur étaient inconnus), l'art de préparer 
qiiehjues couleurs minérales, \n eonnais- 
sam f (le quelques sels, tels étaient les 
données des anciens en chimie. Dans 

(*) Cet article « été la et approaté par M. de 
Bméliaa. J. 0, 9, 



tous ces faits on ne trou se que r*«nfaatt 
de l'art; il n"v a\rul el il ne pourait t 
avoir aucuu système scientifique. 

Le mot chimie (ehemia et cfymif] 
semble éire d*origino égypHcne et aw 
été, dans le principe, équivalant à Tvr 
premion de philosophie natufeUa duu 
son acception la plus étendue, et a»- 
prenant tout ce que les anrien<^ pouvticnt 
connaître des objets naturels *, Cette 
science a reçu plusieurs noms à diffé- 
rentes époques. En effet, dam la iniie 
des temps la signification do ce met ps> 
ralt avoir été pins limitée; die futi 
par degré restreinte a l'art de 
les métaux, à raison sans doute de h 
grande importance qn*on attachait à rti 
art. I-es anciens en regardèrent l« ii- 
venteurs el ceux, qui le perfectionncTiL: 
comme les plus grande bienfaiteurs <k 
rhumanité ; ils leur érigèrent dm etslM» 
consacrèrent des tempi» «u kmr hso- 
neur et les élevèrent même au mg àet 
dieux. Pendant combien de temps le 
mot rtiimte conserva-l-il cette signiGca 
lion nouvelle? (^'est ce qu'il ne nou» t* 
pas possible de dire; mstis on voUque, 
dans le iii*^ siècle, ou euipio^ait ce to- 
me dans un sens plus borné, poisqo'tj 
ne désignait plus, sous les uems éi 
chrysopée, d*arffrmpée, q«e Tart de li- 
re l'or et l'art de faire l'argent. La esose 
de cette plus grande limitation dam U 
signification du mot et l'origine de Vo- 
pinion que l'or el l'argent pouvaient ftrt 
le produit de l'art sout égaleineat is- 
ooanucs. Quelques auteurs l'ont wmtr 
mée jyfroieehnie en art dm fem; d*irtr« 
l'appelèrant science tpagyiifme, 
composé de deux mou grecs mw» 
«yst'û'jj, /V* rr/>arr, jr rr/fni<, exjvr^ 
sion qui peint assez bien les mtoymi 
(pie possède la chimie pour cwtnaîlreli 
nature intime des corps, savoir l'aMlpe 
et la synthèse. On l'appela cncors fîgr^ 
siquc parttaUiére, et cette 
nomination panlt lui 
encore cpie toute autre; en effet, il est 
certain que la distinction de la phvsiqif 
et de la rbtmie est fondée sur uné asàtJ 
faible d i nV-icnt e. I.a première eiaBUBt 
l udion des corps les uns sur lesantrH 

(*\ Voir C. SpreDgel, D* ^.t càaùfM pn^i'^ 
iCotmAm, 1, II. Balcv iteS, i»r. S. 
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«s Us eooiidéniit dans leur masse; la 

seconde considère celle même action en- 
tre les molécules intégrantes. Dans l'une, 
elle e!»t l'effet d'uue attraction on d'une 
répuUion générale; dans l'autre, elle pro- 
doit uoe combinaisoD ou une déoompo- 
■ilMQ piftieatière. Ancane sdence n'a 
éB plot oombrcnz «t d« ploa Intînos rap- 
port» qm la chimie mwtc la phyaiqne : 
elles se rencootreol el te oiéleot perpé- 
tijelk-ment, el même on pcnt dire qu'il 
r*>r impossible d'acquérir une ronnnis- 
^aïK t' v\:icle et protbticie de l'une si l oti 
reste totalement étranger à l'autre; et il 
CM permb de les regarder comme les 
i»o â c h w d*a& même arbre, oomme les 
parties dTiin grand sjatème. 

Feor faire apprécier, lOéaie aux per- 
leonei entièrement étrangièfes à cette 
science, la haute importance et l'utilité 
toujours croissante de la chimie, il nous 
suffîi*a de jeter \^r^ coup ^i'iumo! sur 

la multitude d'oLjeU iju elle einbi i^se , 
sur 1« avantages qu'on retire de son eiu- 
ét, coït poor reipliealloD des phéramè- 
Ma lea phis frappana de la nature , toit 
pour le perfectionnement des piocédéa 
industriels. 

Dans les grands changemens qui se 
réalisent autour de nous, l'agent princi- 
pal est la chaleur : sa puissance est irré- 
sistible, ses clli is sont innombrables, et 
comme il est k cause la plus ordinaire 
doa combioaiions et des actions chimi- 
ques, il ert on des objets essentieb de la 
Àimic; La chaleur et la lumière aoot in- 
timement liées Tuoe à Tautre. Cette der- 
nière étant aussi un agent dont l'énergie 
•e manifeste dans hcancoup d'opérations 
de la nature, « Ile devient pour le rhi 
mÎÂte le Mijeî. de recherches non moijis 
curieuses et non moins intéressantes. En 
cfTet rimportaoce de la lumière et de la 
chaleur est si universelle ipi'll n'arrÎYe 
nocuB changeaient, qo'il ne se forme an* 
duM combinaisont qu'il ne s'effectue au- 
cun nOQTeau produit sans absorption ou 
déçTis^ement de chalenr, pt m«'me de cha- 
leur accompagnée queUpieluis de lumicre. 
"Eh! les rigiu iirs de l'hiver, la douce tem- 
pérature du priateu)ps, les teux mùrissaDS 
de r^é, et tous ces diangemens menreil- 
loQX qn*entratne le renou? ellement des 
aaisonsi reoonnalascnt**ib d'autre cause! 
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N*est-cc pas celte même puissance qui, 
dominant au;;?i hien la nature intime des 
animaux (pie tics vcj^cîaiiv et celle des 
corps inerten, opère la croissance de cette 
profusion de végétaux et rappelle k une 
nouvelle existence ces myriades d'sni- 
maux dont les fonctions avaient été sus» 
pendues? L'air, la terre et les- eaux re- 
çoivent une chaleur vivifiante au retour 
de la belle saison. La chimie est le prin- 
cipal et mrine le seul guîde qui pnîsse 
iiutis roiKlulrr à la (oiiiKiissance de ta 
coiisiiijitioti i\r l almosphcre, des chan- 
gemens auxquels elle est soumise, des 
variations de température, des lois qui 
gouvernent les vents, la rosée, la pluie, 
la grêle et la neige. Ces merveiÛeusss 
métamorphoses ne sont que des opéra- 
tions chimiques exécutées sur une vaste 
échelle, et les lois de ta chimie peuvent 
seule!* nons le§ expliquer. 

C'est la ( liiiiiie qui donne à l'homme 
l'assistance la plus efficace pour se pro- 
curer cette infinie variété d'objets néces- 
saires à ses plaisirs, à son luxe, à son 
existence. Dès que les minéraux, les vé- 
gétaux ou le r%ne animal sont Tobjet 
de ses recherches, les procédés de cette 
science lui deviennent indispensables 
pour atteindre son hut. 

L'importance de In < IiIthu; poiir le mi- 
néralogiste est sullisainnieril tieuiontrée 
par l'iueerliLude des classiticatious mi- 

néralogiques avant les progrès de la chi- 
mie moderne. La connaissance de cette 
science est indispensable poor découvrir 
et reconnaître les diverses substances 

dont notre globe se compose, pour pu- 
rifier les corps, les séparer les uns des 
autres et l^^s adnpî cr aux divers iisni^ts 
auxquels iU sont [UNipres. La minriiilo- 
gie n'était pour ainsi dire pas une scieuce 
avant les nombreuses analyses chimiques 
de rillustre Pramien KJaproih. Ses re- 
cherches ont jeté beaucoup de lumières 
sur le système de Werner et ont puionm- 
ment servi à la dassafication de notre 
Haûy. 

La chimie nous a promre une ^^-ande 
partie des connaissances que nous pns- 
sédous sur le règne végétal. Cette science 
nous a fourni les moyens de tracer la 
marche de la végétation, d'édahrerles 
fondions particnlières aux dtver» orga- 
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BM d«t plaDtês» de démontrer que le« 
v^umx rétiiltMit de la réuoioo d'un 

rerMin nombre d*» principes, de recon- 
naître la natînc el les propriétés de ces 
corps roiDpohtJs, la |)i opurt k )ii l elalivfde 
chacun de leur» élétuen», peu uumbreux 
Imoi qu'ilf prodoÎMOt une vari^é infioM 
d* ooflubiatisont plus ou moins ntilM 
p«r U DoviTitiirt qnlls fournÎMent à 
rhoame ou aux animaux dootThonn* 
se nourrit ensuite. De là Tavantage que 
procure rappliratîon de la chimie à l'a- 
griculture, pour détiTininer la nature 
du sol propre à telle ou telle plante, pour 
l'earichir et le féconder par l'emploi des 
eiifi»ia. Sooft ce point d« vue, la chimie 
peut «iffrîr de gnndet imélionitiona à 
certaines parties de Tagricolture et de 
Téconomie rurale , et les progrès rapides 
de la scicnrc font cspérerqa*on ne tardera 

pas à en jouir. 

L'application de la chimie' à rérono— 
mie animale u'esl pas uioiDs iiupurtauie ni 
moins mile, car elle ne sert pas seulement 
à reconnaître la composition des matières 
animales, à en isolèr et examiner sépa- 
rément Im principes oonstituansi mais 
aussi à expliquer jusqu'à un certain point 
les fonctions essentielles des êtres vivans, 
telles que la «liyt >[ , la respiration, les 
aécrélîoos, (|ui, ^ cuu^e des modifications 
^oe Sttbiment les alimens, doivent être 
considérém jusqu'à nn cetlain point 
comme des actions diimiqnes et appré- 
ciées par les aMjmuiiue fournit la science. 
Il faut observer néanmoins que les fonc- 
tions des véf^étntix et des animaux ne doi- 
vent pas être ( xpiiquées uni«)iiement par 
les lois ordinaires de la chunie, sans te- 
nir compte de l'influence des forces vi- 
talm qui contrarient et dominent qneU 
quefois les actions chimiqumt «uit en 
secondant les eflels utiles, soit en s*op- 
posant sus effets nuisibles à la saolé, et 
proilnisent nnordrede phénomènes d'une 
nalnre ]);iri icnlière. /'"r. rmMivrnjK. 

L'applicaliun des cuiiyaia.-^anie» chi- 
miques à rii^giène est coulinuelle : la 

méthode désinfectante inventée par Oui- 
ton*Monrean est fondée sur la décoropo- 
ftition par le cfdore de différentes com- 
binaisons gazeuses qui peuvMt Infecter 
Tatmosphère; et les fumigations sont d'un 
ossfejouvnalier dans les prieonS| les hépi- 



taux, lesarophithéâtresi 
Les boissons et les alimens néccsmNmt 

Kl consommation, et dont rexsmen roi»> 
tiiuc Mue branche ifTiporl«ntp dr la ^^.f 
//if ilu ale , sont sou vrut «liéi e^» , et ce u tH 
qu'au moyeu d'upératious cbimiqu^f^ 
le médecin conanllépent donner son iik 



de faire Tapplicationde la dduMO à Is p> 
Ihologie proprement dite; il est tdk ns- 

ladie dont on ne peut conoaitre le féa» 
table caractère que par l'anal \ se chimi- 
que. IVous citerons les diabètes suirt A 
uou sucré. Lu voici un autre < v. mf^lt: 
un malade rend de l'urine d uu rosft 
foncé et qui peut faire croira à une 
maturie; Tanalyse diimlq 
dans le liquide excrété ao< 
sang : c'est donc à uneautre ca uàe qu'ilia^ 
rapporter la rolor^tion de TuriDC. Ll 
chunie a éclaire les opinions des méde- 
cins sur le passage dt^ tJill» reos flraida 
dans le torrent de la circulation, U IemI*, 
par exemple , et sur les prétend um i 
tases de lait. 

U eslinuti1edes*appesan4iraarUsi 
tages que la pharmacie retire 
lemcnt de la chimie. Tout pharmacîcB 
tloit être chitTii ifc consommé . »-V*t sni 
profondes connais.saïut > Ji ^ Si rriiu rf>(»r, 
des rtUetiery des Lauberi, des i^iaotuc, 
des Robiquet , etc. , etc. , que nous dcwm 
CM nombrenies analyses do snhmnwi 
végétales qui ont enrichi In metioe Mé- 
dicale de nouveaux produits dontruiilîté 
n'est plus contestée, tels que la morphiec, 
Ccmétine, la quinine . e!r ptr T a rliipi* 
nous aaussi délivrés di i » ucloule de for- 
mules bizarres, Lri<>te héritage delà laetk* 
cine des Arabes et des rêveries desskM» 
mistes do zit* siède. La fabricstien èm 
eaux minérales artificielles est Mcors m 
des heureux résultats de ralliancedelsckî- 
mie et de la pharmacie. La chimie est ÎS' 
dispcnsable au médecin pour formuler. 
Qu'arrivera - t - il s il ne i i nnaît pki !j 
théorie des aiûiiités? il combinera ai- 
semble des médicao>eos qui peuveal it 
décomposer I heureux s*il n'obtient émf 
la formule qu'une combinaison iairti- 
Mais dans combien de circoa&taooesn'sé* 
ministrera-t-il pas au malade on com^cé 
dangereux! Il faut donc que le me<{eeu 
ait toujours prêtent s la ncmoue, co iit- 
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; MM prmripUons , cctt« k» «osi MOtiB 
tedéooavcrMàriUiiUra Berthol- 
Itt « « TnrttA Im fois qna drax «orpt 
dinoi tout mé\é» «aMmblc et qu'ils rMH* 
ivHMaft 4ti élénea» capables de donner 
naissance à un corps insoluble, la dé- 
romposilioD est forc ée. > Ainsi , pnr cxpnî- 
pie , le praticii II '-c ^.irilt' Ijumi de ptes»— 
crir® ensemble i ii^diocLluiate de ba- 
ryte et le «uU'ale de »oude , l'acétate de 
pUmh U foUale de magoéaia» la aï- 
at Phydrochkirate de po-> 
alo.> etc. D asttooiefoUcartaias cai 
CDosutét parPexpérienoe oh aoadéoom» 
poailion mutuelle n'est point use raiaon 
pour proscrirf le nouveau produit. La 
ronn it^^ance ju i i-e de la mi me iiieorie 
de» aiUuile^ u t >t |Kts moins nécessaire au 
médecin appelé âuit pour donner &es 
^àon tadivido empoMonaé ^aoit pour 
aar la aaiart d'ua «m- 




ple« aa moyen de l'analyse, la présence 
de l'araenic dans les alimeos éjectés. La 

rhîfTiic înd"f|np nu médcrin le traitement 
mi |u< l il doit soumeUre la penouoe eiu- 

tst 1 MU cousidcre les perfecUooneai«Ds 
qao la cbioiia a apportée daaa lea arts 
mdnaliiala* aa champ plua vaste cacore 
■0 «téroole k aoaregards. Soa importance 

ait ai bauta, son influence si universelle, 
pour le plus grand nombre des bran- 
ches qui ronsiiiuenl l'industrie, les procé- 
da sool pui&és dan.s les lois i\p \n i-lumi^'. 
*^>ueïqnes exemplessuiiiroul poiu le prou- 
ver. L'art d'extraire les métaux de leurs 
oooiliiiiaiioos daaa Télat natorel, da les 
poriior, dalas coadNaar ea divers alliages 
qvi OBt aa bat d*atilîlé oa d*agréaMat, 
doit preai|Ba toaa aca f raoédéa à aotre 
science. Les immenses améliorations que 
la chimie moderne a introduites dans les 
njanuf^ctures de verre et de porcelaine 
«(tifljsecit pour dcmooUer ^un uldilé dans 
ces arts. La tannerie, Tari de fabriquer 
le aavooy celai de teiadre les tissas, de 
lai biaacbir, ae lal aaat pas aKiias rede- 
lableai La boulaaftria, la brasserte, la 
distillation; presque loales Isa rtcatUtS de 
l'art ciiUnaire ei beaaooap d'antres de 
l'économie domestique, i\c 5onl que des 
combinaisons cltiuiiques. En un mol, (ians 
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des aria» il y a 4Mvalioa aa 

de température, il y a coadiii 
déeaaiposîtioia; al ottiaaaiaa des earpi 
simples pour ea produire de 
(vojr. Coaps), ces résultats divanae[ 
vent s'expliquer qa'à Taidedea priadpw 

de la chimie. 

D'après Tesquisse rapide que nous ve- 
nons de tracer, les personnes étrangères 
à la chimie pourront jnger de son iropoiw 
taaœdaaala vie asaallawllaiaquelquel^ 



pooraoas toaa cea résultats, si noaa* 
sidérons maintenaat la chimie comme 

science spéculative, comme ptir objet de 
méditations philosophiques, elle nnus 
paraîtra digne encort- li uru- [dus liaute 
.Ultiiition. II n'\ a {u iii~elte pas d'étude 
plus propre a eulreleuir cet amour dé* 
sintéresséde la vérité, qui doaaataac da 
dignité et de sapériorité à Tbamam i|ai 
se livre avec saoeès à aa lacbareha. Soas 
ce point de vue, en efiet, aucune scien<M 
n'offre des sajets d'observation plus in«> 
téressans que mélamorphoses , qiie 
ces cbangemens (]ui s'opcr* nt de toutes 
parts autour de nous. Et ct-rtrs ce n'est 
pas un iuiijle eocouragemenl à Tcludede 
la chiaûe <|ae de voir qa*elle ae aoaa 
repaît pas de théories ilériles» et qn'ea 
enricbisseat aolfe mprit d'aae vérild aoa- 
▼elle, nous agrandliicm le doamiaodela 
science d'une déœu^rle qui aura peut- 
être les plus henrruses applications à la 
vie usuelle. Si la valeur |n;iiiquc dr^ iaits 
et des di t (111% I l t t's d'une science est esti- 
tiiée eu raison du développement que ses 
appUoitiops doaweat à aea remaarcea aa» 
turellea^t da plaisir qa'ella aaaa pro» 
cure^ d*aae aatre part, comaie pareapd» 
culation de l*iatclligence , nous serona 
conduits par cette doahle considératioa 
àasst;;nerà la t hi mie nn rang élevé pcrmi 
les Sfirnrns philnsopliiq{>^<. 

F.nfm tciito [(-s aul) (■■îOnl besoui d'elle, 
iiièuie celles qui eu paraissent les plus lo- 
dépcndeates. SaaakcbiaMeDOaaoepcNir- 
rioaa avoir aae idée aawi eiacteda laaie 
système do raaivmra; o*esl elle ^ noas 
fait voir daaa l'immeosité axorée du cial, 
à dea distances incalcuUbleai dea Aecaat 
de vapeur*; hianchâtres qui se coodenseat 
pour foMuei , dnns des millions de mil- 



toatea le* oyératioos de la natare comme i botts de aiacka paat-étre, des sjrstèeies 
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dft globes comme celui d'où nous les ob- 
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Biviiions de iaekimie. Depuis que les 
découvertes modernes ont étendu la 
sphère et igrandi le domaioe de la chi- 
mie, on a senti la nécessité d'en consi- 
dérer en particulier les différentes bran- 
ches et d'y form«T certaiues divisions. 
Jadis on divii>ait celte science en c/timf> 
théorique et chimie pratique; cette dis- 
tinction lUaait même alors le partage na- 
turel des prindpaax ouvrages de chimie, 
de cens de Boerfaiave, de Senae et de 
Macquer. Dne semUaUediviaionest plus 
nuisible qu'avanla-euse ans pro^ de 
la science; elle tend à séparer deux par- 
lies qui doivent di'rneiirer iuse{)nr,il)lr5. 
La théorie sans la pratique inarcheiait 
•n aveogle, et la pratique qui ne con- 
duirait point à la théorie ne Mraitqu*uoe 
couvre vaine et sans bot. 

Fourcroy, prenant le mot d^miedans 
son acception la plus large, y distingue 
huit branches principales, qui, en com- 
prenant tout l'ensemble de la science, 
donnent u ia fois le dessin et le calque 
exaa de tous ses détails. Les progrès 
des sciences physiques font qu'aujour- 
d'hui pluneursdeacsfubdiviaionsouch». 
sifications secondaires sont fautives et 
fort arriérées, mais le plan général nous 
semble le p!„s vaste qui ait été suivi 
même drpui. J,n. Ces huit hranrhes ou 
divisions pnncipah s sout : 1'^ Chimie 
J^hsophique; 2 ' chimie métcorique 
WMnétéomlàgitfue; 8** chimie mm*' mie ; 
i chimie végétale; «• ehimieanimate ; 
<> c^miepharmaeologiques7^ chimie 
mamtfacuuiérc, et 8* chimie économi- 
que. 

1** L(i chimie philnsoj^hique précède 
et domine toutes les autres. A l'aide des 
liUU les plus généraux, elle éfablit les 
principes, les lois, et fonde amsi toute la 
doctrinedela science. Elle ne s'applique 
a aucun objet particulier, mais elle les 
éclaire tous de son flambeau. Elle s'oc- 
cupe des lois de l'attraction entre tous 
les corps; de la classification fondée 
sur les propriétés les plus essentielles et 
es plus générales «les rorp^; rl,>s phéno- 
■lènes de leurs Lombinaisonsou de leurs 
décompositions ; des propriétés des prin- 
cipaux corps ou de €mi|tti sont le plus 



généralement répandus dans la utirY; 
des opérations qu'on pr«tiquépourdé<fflt 
vrir l'action réciproque de tous corps; 
des moyens généraux , soit de les snth- 
ser,soit de les corn biner. Elle explique 
plus grands mouvemens de la Baiare;sfit 
emprunte à tontes' 
faits qui constitua 

forme, relativement aux sept astm 
branches , le tronc primitif qui les Mif>- 
porte toutes; elle est, en un mPl, p»r 
rapport à ces autres branches, < e <\nt 
sont les mathématiques pures aux 
théoMliques appliquées. 

S* 2tf chimie météorique ^oeeeft 
spécialement de tous les plifiiiimiwi 
qui se passent dans l'air et qae fos 
connaît sous le nom de météores. Ea 
leî , la seule observation phvsiqnr nf 
suitit pas pour connaître la nature, io 
phénomènes mêmes , la succession et sor- 
tout la cause des météores. Si les im- 
menses suites d*ohscrvatiooa méléow b - 
giques déjà faites ne nous<Nit poursisa 
dire rien appris , c'est qu'on n*« pas wam 
iusqu'ici la vraie route qu'il felUît tenir 
pour résoudre ce? problèmes de l'ordre 
le plus élevé, l .rs météores «sont fîr véri- 
tables effets chimiqties : inflaininables lu- 
mweuz, aériens, aqueux , de quei^^ur^ 
caractères qu'ils soient douée , somqud- 
ques formes qu'ib se présentent, qrnBc 
que soitia matière qu'ils modiieni, qu'ai 
transportent ou qu'ils dénaturent, îh 
sont nianirestrmr'îiî dus à d'imOMaMI 
opérations chimiques; et la chimie 9«jft 
peut en dévoiler la cause, en pénéinrle 
mystères. 

S* La chimie minérafe a pour objrt 
l'analyse ou l'examen de tous Icscorps qm 
se trouvent dans l'écorcede notre gMir, 
ou qui constituent les eaux, lestCfTCt,hs 
pierres, les inéiaiix. h^s bitumes, efr : 
l'art de les séparer, de les unir, de l<» 
purifier et de les reronnaiire a df> r^- 
ractères certains j d'eo saisir la toriiu. 
tion primitive ou l'origine, les divers 
éuts» les dilTérentes et successives ihé» 
rations. C'est à ell% qu'il appartieol ét 
diriger la classification et les rechercfcw 
des minéralogistes. Ccst la branche h 
plus culilvpp rt la plus avancée de h 
science cliinii'jue. 
A'^Jm chimie végétaleïnXtt delauAhK 
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des planfesrt tîr l< ni s produits. Xa(;uère 
< eu'élaitquL- I rnuincralion des procédés 
disdifTéreoa arts qui exlraieot, puriiieot 
et approprient à ooa besoins les divers 
■tiériau des Tégéunx. Aijoqvntii elle 
• de DOQTeiiiz moyeat de déeompoaer 
les produite det plantet et de laiair leur 
etdrede coropoeition ; elle commeoce à 
expliquer leur nitare intime, leur for- 
mation et îpnr§ rap[»nrls; elle leur fait 
éprouver arlitu ir llfint-uî des (-haiigeinens 
analogufs a i <mi\ (jiic jinuluit la végéta- 
tion; elle a pose le^ luodeoieos de la 
pb vsique végétale. EUe eBidfMeoniiiieBt 
les eulietioeet minérales se oonibiDeiit 
trois à troie oaq|iietre à quatre penrfor- 
mer les «oupoiés végétaux; elle montre 
rinfluenoe des terrains, des engrais, des 
arro«;prrien9 , etc. sur la végétation. Klle 
*€ra un jour h: ::«ide de l'agncu Unir , 
roinine elle est depuis long-temp^ celui 
du pharmacien et de tous les arts qui oui 
pour objet le traitencBl dee enbitaiices 
végétales. 

6^ La chimie animale*, Le Imt de la 
chimie animale est analogue à œtni de la 
diÛDie végétale: en effet, il eooslste à 
recherclier f|uels sont les prînrîpes des 
corps vi> aii^, à examiticr « omnjenl ils 
i-xK ieni pour former It-, di verses subs- 
lauccs animales, a laire 1 histoire de cha« 
cwse d'elles, à déterminer celles qui en- 
trent dans tootes les parties solides et 
des animanx» et à étudier sue-» 
ivement toutes ces parties. Ainsi les 
muscles , les nerfs , les os, les excrétions 
de toute nature, le sang, les concrétions 
iutestinales, etc., etc.: l u lion desagens 
naturels sur i'ei onoiiiie animale, etc. 
sont du ressort de celte branche de la 
science qui noos occupe. 

€^ Xtf chimie pharmacolngique , qui 
cvliiasBe tout ce q[ai tient i la oonnais- 
aance» à la préparation et à l'adminis- 
tration des médicamens, est une de celles 
r\u\ ontle plus rontrilméà rétablissement 
de h rîiîniie philosoplinjiu! , à cause du 
praiid uoiiibte d'experitiices, dVssai«i et 
(le lenlalives qu'elle a donné i'occaMuu 
de laire sur tons les corps natui^. £Ue 
a^oorape de l'analjse des médicamens 
simples, de la préparation des remides 
ehimiqnes, de Tart de formuler , de la 

yainiiqne 



de la sophistication à reconoaitre et à 
prévenir. 

7** La chimie manujac tarière est celle 
qui s'occupe de découvrir y de rectifier y 
d'étendre, de perfectionner onsimplifier 
les proeédésdiiaili|nesdcsmanufactnrca> 
Il faut , pour y oh I e I I i r du succès , joindre 
m esprit inventif aux plus profondes 
connaissances de lr\ rhiniie philosophi-> 
que. l".lle a lait <l' immenses progrès eu 
France defiiiis une vingtaine d'années, 
comme le prouvent les établiisetiiens 
nombreux de blanchiment, de toiles 
peintes, de teintures, de uvoonerie, de 
tannage, de sds, d'addes minéranx, de 
poi eri es, de verreries, de porceUînei, etc. 
C'est la partie de la ddmie la plus cid^ 
tivée en Angleterre, en Allemagne, en 
Hollande; c'est celle qui rend les plue 
importaos services à la société. 

8* Rnfin la ehi/nir t'rof!,,in{(fUf & pour 
but d'éclairer , de Mmplifjer, de régula-* 
riser une foule de pvoêédés économiques 
qu'on exécute sans cesse dans tontes nw 
demeures , pourlesassainir , les ehauffer, 
les éclairer, pour préparer les véteinens, 
la nourriture, les boissons. £lle devrait 
faire pnrtie de toute éducation soignée, 
puiscjti'eile est nécessaire à la conserva- 
tion de la santé. C'esf en (|ijel(pie sorte une 
chimie iumilière ou dutneslique. Elle est 
encore très utile pour détruire les préju- 
gés qui amiégcotia plupart des hommes. 

Misioire de la cAimic. L'article Al^ 
cnMiE, inséré dans le t. I^** de cet ou^ 
vrage, fait connaître l'état de la chimie 
à son origine, cl surtout les principa- 
les phnsçs pnr lesquelles celte scienee 
a passé depuis le vu* siècle, c'est- à-dire 
vers le temps de la destruction de la bi- 
bliothèque d'Alexandrie par les Arabes , 
ju!jqu*an milieu du zvii*, vers 1640, es- 
pace d'environ 1000 ans qui forment, 
suivant l'expression de Bergmen, le 
moyen-âge de la chimie. Aussi nous not^a 
bornerons n esquisser rapidement le ta- 
bleau, 1" des sub*itrînces et des procédas 
connus des les ttrnp^ Us [lins reculés; 
2" des découvertes cpii lut eiu faites ju^ 
qu'au milieu du xtii* siècle, avant de ré- 
sumer l'histoire de la dimie moderne, 
dans les trois rubriques suivantes. 

1. Suivant Diodorede Sicile les aitscbi- 
niqueaétaieBtfDrt «vanoét chnies ]&gjps. 
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tiens : ils préfurmient [tlusteurâ niedica- 
mens; iU appliquaieat comme caustiques 
l«f c«iiif«i olan ié M ; ib mimA hmn- 
€Mp dm parfiuM w i p oié i ; ib livaiMi 
ftin dm ■■pliinn a««e àm oiite né- 
uUiquea ; iU Ui liaient , aculpuical «t pCK 
liasaient les pierres durca, les granits, 
îcs basaltes surtout; tt df^ oh^vla de < u- 
rio^ite apporlff <le }'l\gyple d id*» ces der- 
nifii temps, tuit t.iit re(ori(ti-iiipnt des 
.savaos et dm artistes. Ils tuudiiicut et 
coulaient les wéuox; ils préparaiant dUs 
WkpMlt» «Hnjakttt b Mtntm dm lii 
Nil, Mki^MMil dbtamM, d«r< 
4a mI aariBy <lu sel ammoniac; ils re- 
tiraient Thniki dm olives, dm§nkmmd€ 
raifort; ils conservaient les corps par 

IVrniiaumement ; îU trnvnilhtirnt birn l'or 
ft 11- suivre; ils poise<i«iii ut clis | loiédes 
im i.illurjiiques; ils faisaient de* verres, 
lie» purceUiue» peiotety des émaux; ib 
pcignabiiC mt U wm; ib avaient d% b 
dorara «I4to raifNtM; ib fabriqMMiit 
«M «pto 4t biàM, do «éritabb vinaifra; 
ib teigoaioBl b aob à l'aida des mordans. 

L*É§ypta cmisenra sa supériorité dans 
les arts jusqu'à IVpoquc de l'invaston 
d'Ale&audi ie par Uv» Sarra/ins. Dt-jaDu»- 
clf{t(*n , au tpiatriciiie sièc le , avdil (ait 
aiiedk II itr les ouvrage* d'alcliiniie,rraigQai)l 
qu'à l'aida d« otita tciaMa bi É^^yplieos 



joogdaBoMa, 

Lai Crcci poiaédaif m des connaissances 
noint profoodca an ckiiaie q«a les £f N |) - 

tiens, cbe/ qui ils allaient cependant 
puiser leurs arts; leurs |>!*h ciratids phi- 
losophes, P\thapore, 'i(â*»U>, Platon, 
cuiit%nieiU piulùl Itrs uiathetualique» cl 
I ttslronomie que ba aetOMoa phytiquos; 
aiMoiotao fabriquait dai allbgea fît- 
MS à GoHailia, dabeéraMàRbodat; 
as Miployait b cinabre en Grèce; on y 
taillait laa piarrcalea plus dores, et les 
sculpteurs y sont bien plus cvlrbrcs que 
Ifs 1 himi'^tes. Tvrhtns v Cituiail 1rs rnir'>; 
Pla»*irT h'c n dfrni U lillralion; liijt|'0- 
t i.iN < '«unausail le» caU i nations ; (•nliirtt 
a pdi ie de ladistillation prr destrmsum 
VmtiAiem éiéiadiqué par Dioscoride long • 
taapa aiast qu'on j ait ajouté b par- 
tienb tf/ pour Cairab mot actuel égalant- 
hic , commf on a fait tikhimie de ehimte. 



Los; Démocrile d'Abdrre a pcr^jr- - 
eaamtnê tes socs des plaotr» ; JLn^Uiie 
Tbéopbraste om traité des ptcms et àa 
■élavx. 




qa*ib énha^lMn ^«^ 
qu'a été IfovTée b p aw r pi i émXjfm m- 

Irhre avec ses trois nuances. Oo eaaaoo> 

sait en rtiine dH ces temps recvics 
ni Ire, la poudre à tirer , le bura^ . f t*?* 
le vcrl-de-gris , les ofistiem mm-ta-»^ 
le soufre, les couleur», les temitann ét 
liaatda btûb,la papattrh ; on y 



re, » eu- 




on y fabriquait 
L'aoipbi da la dfa, da 

très connu, et la corne y ëcasi 

ment travaillée. ï^'s Romain* ii*<>oî 

aj<»Uté aux arts rhirvi pu s : \\% \rr.k j«s 
des Kgyptiens et iic» i\ \ ers ; on f^âr^ f»- 
pendaut de verre malieaUlc prcvcai» i 
César, suivant l^éfcroae, al à Tîl 
wt PliM, Ua . 
dlri cMimaux) démontra 
Biant que la teinture en rooge par k 
cocbenille n'était pas îgoorèe de» Poshi. 
et que r«'1te lOidi^tir était mioMi ai^ 
rieure à la pourpre tMirnnr 

II. D'après R^i^iiiaii. d .>nt ladiucrt» 
liou historique duit sers u <i« pude éa» 
cette autière, void b réanasé dm ér* 
Uaùqnaa faitta éÊmmmk 
nilb MBéea q»a i na lM il> 
rooyeiKigo dacaitateiesice. 
acidaa a été angt n téed» 
rique, nitrique et mtinaft^Tnr e^ 
drothlnri | i - \,os fiirrvC «aa p^ 

ammuiiiacal iuttir«du sc4 at»mcim>f f 
Basib ValoUn, an nmf«» dt Tilmi 
fixa on rbaok Ti««s. Vt mllala dapMM, 
préparé da trob on qaaira aaaniàNi d*- 

Irrentca, re^nt das noms diff > i ini>sit»- 

lui de tarirr vitrt ' ' . qu'il a pcrtf ^ 
phn Inni; -{firips.lui lut impr"».'' yi'. ' 
lliM. I.t' niljntf de p<>li<-r rr»^i! ^ *t 
di' iiitrc, ap]ili>|iu- jU»tfu «ilt^^ a la »<M»^ 
J. NUviiu J. Dubois det^ooTTit k 
riate de potasse, qa'il nonamaWditv*' 
ttf, et Glanbcr b mlfala da tnné^ f» ' 
décora dn nom da tei mâimtru\r. 
towmcn^a à tonualtra q n tl g n ii * •ebtitr* 
r«ux at anfera anirat b Minaie d» ^fli 
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On étudia les sels métalliques , les ni- 
iratf s d argent, sous la forme et le nom 
d« in.iiaux de Diane el de pierre infer- 
nâUf le muriale d'argent aous eeliti d« 
lÊMtomie; )m èen» ainrfilM 4» hmt- 
m (nbliiné doux et soUinié eomalf) 
fiMM déerits €l cmplojéi; le précipité 
IM^ (oxide de mercure) ou arcane 
coraliio, le sucre de satume (acétate de 
plomb \ le betirre d'flntimoine ( niuriatc 
d'aolimnioe ) y la poudre d'algarolh, le 
Urtre anlimonîé fénieiit}ue), le$ trois vi- 
triolé, iiuetii ou découverts ou mieux exa- 
■héi et diniago^. La table fat diitUi^ 
goida Tifiiiley l'aiii de chaux lut prépa- 
lét, Im mlfarea alcalins iodiiiiiéi; les 
méraat cissaos, qu'on appela loog-tCBipt 
d^mi-nétaux, furent distingués des mé- 
taux ductîic»; le bismuth, le zinc, l'anti- 
ffioin*', Trirspriic Tn^me furent obtenus 
î l'dit lutHaUiqite Tne foule il'oxides, 
^ prétendues teintures métalliques , 

fpédaicoMoi le pimrpra niaéfal de lias- 
dM,rer fiitmifiaiity le tarbilh niaéral, 
^ oiides mcrcnrieb de divenet cou- 
Iran, la aÙBium et la lllharge^ le colcho- 
, les safrans de mars , Tant i moi ne 
iâphoréliqiie, etc., etc. , fnrpnt trouvés , 
tt Ifiir préparation a^spz hirn àéçvh^. 
Ua commença à tiisilller les liuiles \ola- 
lilts et les huiles einp^reumaliques j les 
^fccf farat eulfet uty Pcspritode'vla as* 
M Mm epami et désigné ménie par le 
aosi àfûko^l qn'îl porte anjoard'lrai. 
Il est bon de remarqtter que la plu- 

de ces découvertes ont été faites par 
«ici alchimhtp? , c»t que (railleurs If plin 
pio*! oODibrc, rt surtiMit teliès qui nous 
piraisjent le plus capiules, ne doivenr 
«ré rapportées qu'aux deux derniers 
fî^lct de citle kîngue période. Ajon- 
^d^smcafsqn'il n'eiiste eneore au- 

liaison , ancone métbode syHénui- 
^l'<lt dans les connaissances chimiques, 
«tquetotis les faits incohérens dont on 
'imt d'offrir un abrégé étaient plutôt 
relatifs aux idées de l'aU-hiinte et de la 
médecine un iM i SI lie qu'a 1 nvancement 

science qui u existait réellement pas 



l^stoireéelàehimietlepaisIèTwii^ 
'ciècle ; nmitsance de la chimie philoso- 
P^qtte^tic. Quoique le moyen-âge de la 
Ml toii spécialeaMBl oaracCérisé par 



l'abçenre de tout système lié et de font 
ensemble nu tliodic^ue , la fin de celle 
époque ( depuis le commencement du 
xTit* siècle surtout) avait été marquée 
par la publication de qnelqves on vrs g e s 
oà l'on tronvait celte pianiièra idée do 
liaison entre les faits et d^eochalneaiflnt 
entre les véritée déjà découvertes. Tda 
étaient ceux de Lîbaviijs, de Yan-Hel- 
iTinnt ^ 7»nv. V d'An lus Sa In, de Béguin, de 
Brindelius, de RuUinL , de Starkev , de 
Viganus, et quelques autres, qui seni blent 
n'appartenir que pour le temps seul de 
Icnr poblîeallon à l'époque qui vientd'Ura 
tracée» eiqoi ouvrent déjà, par l'essai 
sjsténatiquequicoBEiaMnçait à s'y non- 
tter, la route de la science dont lanabsaiH 
ce a suivi de près cette époque. 

Au coramcncem»'r!f , romme à îa 
lêle dp répoqtm que nous trailnns m ce 
mouicjit, doi; f titèireplacésdcux lK)inme8 
dont les ouvrages l'ont beaucoup empor~ 
té sur canx de laora prédéesssanrs par 
la clarté des idées , par Tordre et la mé- 
thode qui 7 régnent : Bamer et Bohnlns. 
La pablicatioo de et» denx premiers on- 
vrages philosophiques sur notre sdenco 
coïncide avec la création df» la physique 
expérimenta h' et doit être regardée coin- 
Hi€ Iri ri.ii-jHance de la véritable chimie. 
La chimie philosophique de Barner et le 
traité de la chimie raisosnée de Bohniua 
ont long temps été 4ss sanis Unes des 
étodlaas. Stabl mfait le pnmder de ces 
ouvrages par cœur à l'âge de 1 ô ans. 

A n i tôt que le faux échafaudage scien- 
tifiqiie de la chimie fut renversé, le phé- 
nomène de Irî rombustitui l ut îe premier 
qui attira l'nttenlion de» pit^iuiers chi- 
ini:>te3 théoriciens. L'inllueuce de l'air 
daosles opérations chîmiquesavalt étéseo* 
tie depais long- temps, et plnsienn chan- 
geoMns qni s'opéraient alors avalent été 
examinés avec sagacité; car le fen était 
alora pour ainsi dire le aenl agent connu 
de composition et de décomposition. Les 
premiere'5 idéf"? îht'*nriqnrs r|itî méritent 
quelque attention sontc» II- > ili- Joachim 
Bêcher (uojr.) de Spire qui mourut An- 
gleterre en 1685. Ce chimiste acquit uue 
grande célébrité à Vienne H à Harlem, à 
cause des perfcctionnemens qu'il pro- 
cura aux arts indostriets. Ses ouvrages 
sont remplis d'observations délieal«S| dt 
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réflexions non moîot corientM que pro- 
fondes , et en même temps de «ibtilitée 
firifolei. LVmvmge dane lequel il espoie 

ton hypothèse sur la cause des dilTérentes 
espèces de matières, résultant d'un petit 
nombre de principes élémentaires com- 
binés dans des rapports très variés , est 
remarquable par son originalité et son 
style brillant. Cet ouvrage est UP/t/j:/^iMr 
gomtenoine, qoi tnite de la création de 
la matière, de la transfonnation et de la 
Tariation de ses élémens. Ses InstiùUioiis 
chimiques on Œdipe chtmiqae, aonl une 
antre production fort curieuse qui ren- 
ferme l'histoire de la chimie élémen- 
taire et les principales opérations de la- 
boratoire. La terre était l'élément favori 
de ce chimiste, et il en admettait trois 
variélésy Fone vitrifiaUe , Tantre mêlais 
liqne» la troisième inflammable. Ceet de 
ces trois espèces de terre que toot était 
composé dans la nature. 

Les esprits, affranchis du joug des opi- 
nions si long-temps accréditées, corrigés 
des erreurs de l'alchimie et portés enfin à 
de nouvelles conceptions par les décoa-* 
vertes et les ouvrages de Baooo, de Des- 
cartes, de LeibniU, de Galilée, de To- 
ricelll, de Haies et du grand Newton 
^l>oy* ces noms), commencèrent à sentir 
que c'était par la voie des expériences 
qu'il fallait interroger la nature. La phy- 
sique expérimentale naquit bientôt, et 
les sociétés savantes lurent créées depuis 
le milieu jusqu'à la fin du xm* siide. 
L'Académie dei Cimenio, fondée à Flo- 
rence en 1661 , perfectionna le thermo- 
mètre inventé peu d'années aupamfant; 
la Société royale créée à Londres par une 
charte royale de (iharlcs II, en date du lâ 
juillet 1GG2, et l'Académie des sciences 
de Paris, créée par Louis XIV en 1666, 
forent le berceau de la physique et de la 
chimie eipérimcntales : on y entreprit 
de grands travaux sur fanalyse d*ungrand 
nombre decorps, etc. Parmi les immenses 
recherches que nous renfermons pour 
cette époque dans l'espace de 120 ans, 
depuis 1 650 juscpi en 1 7 70, nous n'offri- 
rons que les principales, ainsi que les 
no ms des plus célèbres chimistes qui y ont 
contribué, en méase temps que les pro- 
grés les plus taiUans ^"Sls ont lait fidra à 
la 
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L'analyse des eaux fut commencée à 
par Dudos; les distillatie— dm 
plantes, àfeunu, forent foiias i 
coup de soin par Dodart et 
Leibnitz examina les phosphores et las 
eaux à Berlin, ot organisa l' Académie 
de Prusse sur le modèle de celle de Paris^ 
en 1700. Newton commença lui-mrfl»« 
à répandre quelques idées générée» et 



neuves sur les 
dans le sein de la Société rnyuk do Lan- 
dres. Bayle lia beaucoup d'ohaervulinB 

chimiques aux expériences physiques 
A Paris, les deux Lemcr\ , les trois Geof- 
froy, Lefèvre, Giazer, li<^mberç, Hellot 
et Duhamel ont agrandi la sphère de La 
science, tandis qu'en Allemagne, m 
Prusse, en Suède, elle était cultivée ot 
avancée par HenkdySchlntter,] 
d'autres;en Angletore par Starfcay,] 
ley, Wilson,Slare, et en floUaiklcp» 
Glauber, comme nous Tovons ààlf pur 
Sylvius et Le Mort. 

Au milieu de ces travailleurs s'« iev^ 
en Prusse un homme qui h va pour un 
demi-siècle la théorie de la science dom 
il a an présenter renecmblo le phm 
posant, le système le plus lié ot le 
étendu. Né à Anspach vers 1660, nUu»- 
tre Ernest Slabl (vo>'.), éclairé par les 
travaux et les vues de Kunkcl, <'l iur- 
tout de Bêcher, dout il commenta 1rs 
ouvrages, imagina sur le feu combine un 
ingénieux système, qu'il accorda awc 
tous les faits connus jusqu'à lui , et qui» 
sous le nom de phiogisH^me^ nommé 
auparavant igm imfimmable par Bo- 
cher, offrit pour la première fois une 
idée-mère embrassant toute la scit nce, «l 
qui, en en réunissant toutes le-, parti», 
créa un système digne de rapprocher 
tous les hommes doués d'un esprit phih»» 
sophique.Desono&téBoerhaave ^vq7r.j,,à 
Leyde , contribua puissanunentàla cf éa 
tien de la chimie philosophique, et il 
l'enrichit d'une foule d'espériences s«r 
le feu, la chaleur, la lemière, l\-<nalTsc 
végclale, etc. C'est sur les pas de ee> deui 
hommes célèbres, c'est dans le même 
esprit et en poursuivant la carrière qu'iU 
avaient ouverte, que les plus hahilcs chi- 
mistes ont marché pendant pfam de ii 
anSk Parmi cm hommes éclairés , sect»> 
tenn et proBoteon do Técolo do SliWi 
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on <ioii r.in::ef" sjMTialenneût en Fraoce 
les Grosse, ies Barou, les Macquer , les 
dMiBowlIe; n AlkoHigiie et «a So«d« 
kl Folt» \m Gnmiedt, les WaUcrigt, 
Im LckMa, l«t Gékrif l«s Margraf, 
ki Npumann ; en Angleterre les Freind, 
les Shuwy les Lc«k| eo HoUand« ki 
Gtubîus , etc. 

Genffrov l'aîné, roédeciri de Paris, <le 
l'Atademie des scieocesy auteur d'une 
eéiebre lualîère médicale, brille au lui- 
lien de eette liste par la belle Idée de 
représenter Ici eflfaiitét €liiaiii|iiet dans 
mt lible qvll pnblia en 1718. Il dis- 
pM, dans 16 eolonnes» les prindpsiix 
corps coonus à cette époqœsniTaot Tor- 
dre de leur afBnité réciproque, el offrit 
jjnsi le moyen ingénieuii de décrire dans 
un très court espare les résultats des 
principales expériences de chimie. Cette 
M^rtante méthode a guidé un grand 
■s ii br e d« diiniiatet, qui ont depois 
ajoQié one fbnle d'sitîcles à eet outmce, 
sais qui en doivent manifestement Tidée 
3 OforTroj. Ainsi les tables d'affinité de 
Boueile, de Limbonrg, (Ir Machy, de 
Wenrel , el celle dr Berpmaii lULme , qtii 
ijnt surpassé toutes les autirs, ne sont 
retllement que l'idée de Geolïroy agran- 
ifo et continuée. 

AuMeei espace de 190 ans, si 
pdble dans les phases de la 
nr la destmetion des anciennes erreurs, 
■r la naissance de la physique expérî- 
Bratale, par la création des sociétés sa- 
aotr-?, si rempli par un ^rand nombre 
le travailleurs , la mn:SM> (K s frti^s nou- 
tanx et des decouvertts a eie considé- 
tblerle diamant fut reconnu combusti- 
ile,les gas inflanMnables et méphitiques 
hi aines furent disoeroés; LiMuery lit 
iNBt le soufre et le fer humecté d 'eau son 
olcan artificiel ; on connut la minérali- 
:itinn et la chaleur des eaux ; le phos- 
'bore ftu déroTTvert nar BrantU fie R«*r- 

tn 166^, et xm extrarliou de l'un- 
e humaine décrtle avec !>oin en 1 7 
mokel en Saxe et Uenkel avancèreni 
ivnooupniistoire chimique des métaux; 
t eohalt , raisenie, le sine et ienn rai- 
erais fbreot mieux coonus; l'eiamen 
es propriétés chimî<|ucs du fer, de l'an- 
imotne, du mercure, fit n ni tre une foule 
n p r é p a ra tions nouveUcs^ le rapport et 
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les différences de ces préparalions , leur 
classement sjsiénatique fureut dcter- 
minés pins exactement; le platine fut 
diatio^ des anties métanz et roconnn 
dans ses principaux caractères ; on 
à Tordre des inétaux le nickel et le 
ganèse. La docimasie et la métallurgie 
{vny. ces mots) furent perfectionnées, et 
les ouvrages de Cramer, de Schlutler, de 
Srhindler, de Delius, de Jusli, de WaU 
Ici iu5, de Tiilet, de Uellot, de Jars, cor^ 
rigèrent beaucoup d*erreuii en éclairant 
les procédés et en les rapprochant do la 
science. Toutes les prépaintioos phar- 
maceutiques furent perfectionnées; Isa 
erreurs que la chimie avait portées dans 
l'art de guérir definrentininiment moins 
dangereuse??. 

L'analyse M^-^etale a éprouvé surtout 
d*heureux chaugemens dans cette pé- 
riode. Apris un travail de SO ans sur la 
distillation des plantes à feu nu , on m- 
connut qu'on a^it suivi une fiiuam route s 
on commença Texamen des végétaux par 
des dissolvans; les fermentations fureof 
étudiées et classées; les mntértaux im» 
médiats des plantes soipiH ust mrnr pu- 
rifiés, et distingués les uns des autres; 
les propriétés de cbacua d'eux ont été 
étudiées et déterminées ; plusieurs même 
de ces matériaux, le gl u ten, le caoutehonc^ 
des matières colorantes ont été décou- 
vertes; Téthérification est devenue un 
des phénomènes les plus constans et les 
plus remarquables de l'anal yse de ralco« 
ol: les arts qui ont les ^ e^eiaux pourob- 
jei , .s[>erialement la boulangerie, la tein- 
ture, la savonnerie, etc., ont re^u d'im- 
menses perfecti onncm ens. 

L'anal jse animaten'a pasmoins profité 
qoe celle des minéraux et des végétaus 
depuis lanaîsMUce des sociétés savaolesy 
et par les travaux succesaifii des diimi^ 
les qui remplissent la troisième époque 
de l'histoire de b scieru e. Schiosser et 
iMarj:rnl Ont t iit la précieuse découverte 
de;> sels phosphoriques dans l'urine, et 
de la véritable origine du phosphore re- 
tiré do cette liqueur animale. Rouelle lo 
cadet, Potier de h Selle 
les liquides animaux et quelques 
solides. On vérifia dans les matières 
maies la propriété de produire de TaW 
cali voialÛ par le icu el par la putréDM- 
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iÎM, cMTtfiUre qine Van Unoati, pUw 
d'im liècte anparavvil» avtit déjà indi- 
4|Bé«omne uo cas particulier ces&ubs- 
Vaoces; on étudia avec a&scz de soin les 
causes el les pliénouu nes de la putréfac- 
tion. 31ais il lauL couMuir que, nialj^ré 
ie rapprochcmeuL deju élaUii eali'c ctu» 

s^utlirewi; travaux» kt chiniûte* ottt 
laisiA la acieiMe daî» w éiai d« vagiiif 
et (i*iiftdécitMNa qu*on remarque particu- 
lièremaat «kot l'analyse végétale et qui 
fait le ci^ractère distiuctif de l'époque 
qui nous occupe en ce luoinent. Mais 
celle troisième époque a eu pour résultat 
d'eogeodrer la vét itablescience, eu ci e^nt 
Vordre s^stéoiatique et une liaisoo eotre 
tpoa iea fiUu oonant» la rapprochamaat 
de tous les faits découverts pendant e^H, 
înlcrvaiWt at laiir «aGadrement vétbo- 
dique dans le système des conruissaoces 
ckitniqucs. Le plus graod nombre des 
ouvrages impurtaus où les faits chirui- 
ques ont été liés et prést utcsa^tc la iiiciue 
méthode et la ducti iue qu'où cbeicUe- 
«ait an vaia àcattaépoque , ont été écrits, 
«|urès Subi et Boerbaave, depuis les 30 
premièraa aanéas du xviu* siècle. 

Il faut compter spécialement dans l'or- 
dre des chimistes célèbres dont nous 
VOulou5 parler ici et dont les ouvrages 
philosophiques out u tiniiic ^loijcuse- 
meot les 40 aunée^ de i époque qui uous 
occu pe : Séoac , autour du Nouveau coon 
da cÛnuo^ suivant les priocipes de NeuH 
ton et de $talil,.cn 1733; Juncker, auteur 
du Conspccius chemiœ thcorico-pmc- 
//V<rpubUéài5alleen 1730, 1738, 1744, 
1750; Sli^ivv, auteur des Clieinical lec- 
tures ^ Loudi f -*, 1 7 3 3 ; Cartbeuser , au- 
teur des EL' me util ckemiœ dogmatico- 
cxpcriinentalisy 1736; Macquer, auteur 
des Éléoens da chimie théorique, 1 74U, 
etdesiléaienade chiasiefNratù|ue,17&i; 
Yofelf auteur desinstitutionâs eh€tm49^ 
Gceiu, 176Â;Fréd. Hoffmann, auleujt 
de l'ouvrage Chemin rafinnalis et exfte- 
nmcn(ft!!s\ L75G; Spiclmaou,auleiM: de# 
Ijislituii'.nt's rhemid'y 1763. 

IV . JJécQU^ftrla dt!6 gdiâi coiiunencc- 
wiûntde la réifoiutiQn chimique. Malgré 
Us eCforta des ehinisies de l'époque 
piéeédento, il eusiail liM immense la- 
cune dans la science. On avait fait trop 

peu d'aMenlion à l'inâuenee de Vair» oa 




en avait été détoMmé par oelU<|mi 

avaitportéesoriefenoonriHoé. Deo 
Keaitdaos UeaMC«wpd'o] 

dfs élastiques qu'on cr9}'sit 
élredel'air,et,quoiq«i*ils rortiiassent 
vent la plu?» urninli- p.iiiio l1.'.> prediurli, 
oa les uej^ii|^«»;L U y aus^ti «dUnorp- 

tioo d'air dans beaucoup d'autr 
ratioi^ e( on iCkh^ point 
ché à e^ apprécier l'înflnonoo. Cnal 
les r<woa i v »ncoi da CM 4mt9L 
nés que reposait en quelque aorte wm 
révolution devait chaip^fc UVlièi^ 
ineiil la face de la i hiiiùe. 

Van- iieliQOUt les avait deja entre- 
vus^ et Wjfsléi:icuji«meot aMUMtc<em «a 
1090. Je«n Ri^ deiinn h ^fk^Hm 4a 
Tair dana Iea ^étans njçind% m f » 

non<^-a daj»9 uu ouvr^f» pnMîé à 

en 1630, et qui avait pcMirtilm S 
sur la reclwrcfic de la cause pxmr ù:- 
quelle l'état /t et le plond^ au^meiitcnt i^M. 
poids (fiui 11(1 nFi les calcine, Bo v le tu < % dt 
sur i ai r beaucoup de IcuLiU^ea i«oa%ciiCi 
à la fiu du XVII? siècle, mais pUà^ pkj* 
siques <|uo chl m igneSi Ses ospèriMM 
ne changèrent point emea les vues ed hm 
manipuJationa des chimistes. Haie CB 
adjoignant comme maoïpulateur 
à ses expérienres, il rrndit d«* ^aojds ser- 
vices a U ji.irlie dtb m lem es piîVJkùjurï 
qui coucerue ies iustruineos et ics appa- 
reils. Uooke , en effet, «t un des b«MÉ- 
mes qui en inventa o« en 
le plus irand noa^îre. Ceat Bogrla 
qui forma à Oxford une société d* 
qui devint plus tard le noyau de la So- 
eiétê royale de XjondnK. Mavow trm,- 
vailla sur l'influence de 1 air àhm b 
combusUoo et la respiration, t^n IGbi;, « 
souleva le voile par ses recherches iu- 
géniense%» maie presque 
nour ses ftia**— ************ * 

assertions parmi les hypotUtUM» Uauf»* 

nions singulières, et le voile rctomlie. Ida 
docteur Stephen H?»les (î»0) > coaimmçs 
en 1723 une luuiiLueuse suite d'e^^.^ 
!iur les tluidea eiasij({ues dégages danj>la 
(liatillalion, etc.; luai^ supposant tM«fr-^ 
jours qu*ilohteniiitdeL*air pluii oUiaHÛm 
altéré^ che reh aon mé i M » puri ftn cet 
tl 1^ tica dn tout nM^vai^ «Vft'un 
ut errooé» savoir : (yip Tair éuit le 

meuk dM siv^M te «MMH 4i te«r 
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t Imb I'm » dipiik rilvoiivé «ntre 
ilu futlotslement rompu après Ual«s, 

*l l'oo parut oublier hieulôl les fails déjà 
iecouverts, ainsi que lo^ premières idées 
ju'ii'^ avaient Uil iiatiie. Haies est le 
«reiuicr qui ail appii<{ué U chimie aux 
0cb«fd»ea de pli^Âtologie végétale. £o 
im, Y€mI, pwOwMwr «binie i 
iMlpdJitr» %aî ««ail oUaraé q«a kt 
iiiaa aM le téaiféest de 
pneuniatiqpa pardaieol laiir 
âveur, reprii leâl do ses expériences en 
rrêtaiit dans tVau les fluides qui sont 
t produit <les cil i rvesctncps, et en imi- 
iBt ainsi, ]Kir s.i tliblilladon ai liiicieiie , 
m eAMX nufieiaie:» acidui4^â>j asais il fil 
■ctcistoua saa adbru pour prouver ^f^9 
Mt de reir. En 17M » JoMfb BUdt 
i»r*}t foi àtmm, m 1 7«ft p uf ttiiwr da 
àiuMt à ÉdH»bentg, puUÎa lor la ■t- 
■ahie et la chaux vive las e»pérleares 
laos l^rfuelles il examina \e prétendu 
ir pnprv€S4-pn€es, prouva qu'il éîr»it 
re» il)sfiil>,(lj|e par l«s alcalis, (ju'il 
tcuLTciiiaait, icà readail eiler\ c»cem, leur 
jytiBlavé par U diaïui «|tt'il cattvavtia- 
MlMatiie} naiailMoMMefaaleaoai 
riiriftt,i|«a Haici lui aaaildoMié Sa 
uauparavBVtyaMiale distinguer, à la vé - 
ilé^ de l'air conme le fit Black Laa littts 
«fflarqiiables observés par ce dernier 
ur h (liKVrrncp df ce fluide d*avec l'air., 
|i)'oii .oëit poui'Uiil coiiloriciu» ensemhlf 
M«^e là, iireal un4: grande impic^ibiaa 
9ê l'eiprit des cldai»l^; ils les engagé- 
mik iifÎMtfatKeiWOTmit Uft proprié- 
lÉidarair &aew TalU rm r«fifliM4'iMie 
mamme réfeietion ^ a alMuif^la face 
ie la siiaaca m agràadiMaBl ten dia- 

£.n me me temps ()ue lita<k fai.%nit à 
ijdimlwurg sa découverte de l'air h\e, 
isluce examiuiiii u Turin le gaz dégagé 
k U poudre à canon peadaai aoi» in- 
iMiaiitioa : U le ooœparail à eehii de» 
0m mmajeaj il ipoeirait daes Teo et 
sslre U propriété, si dUtémie de celle 
kriir, d'éteindre les corps eo oonblis- 
fon; il le distinguait par plusieurs au- 
res de ses caractères, et cependant, 
'^ioA exact que lUark dans ses conclu- 
i*voi|ii le aurait, «aciM-« 4« l'aie ekéré 
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ea Âofktefre i|ae l*eau de Pyimom con^ 
tenait, ceMOM principe de sa propriété 
gazeusa et acîffttle, le même fttiide élas» 
tique que Black avait reconnu dans les 
alcalis elTertescens [di^n^ la craie el lat 
magnésie), et il liait ainsi, par un des 
plus heureux accords, les expérienceada 
Vettel «nr Ue eau ipirilMiM, ceflMne 
om les appekrii akiMy anree k déeeoverle 
du cdèhie pralbtmrd'Édi mbourg. Tan- 
dn que la deeKnr Macbrir^e de Dublitt 
répétait et augmentait, en 1 764, les expé- 
riences de Black snr Tair fite, tandis 
(|u'il étendait ses vues sur les propriétés 
de ce nomcnu ^a/ el qu'il en laisait une 
ingénieuse application a l'économie ani« 
aale H k le ui t J i auii , Htjw d'Osoa-* 
brnck poMiiit ittr le dMn etIeteleeH» 
«wepMeB iBMfea de eelle de BiMk. 
1k ediHtttait dans ces laetièret cansfl** 
qnes an prieeipe dT— » iegéniénse efée ■ 
tion dont il ne prouvait pas rexistence, 
mai^dont il appmait la supposition par 
dt's cA|itTicn< c^ f.'iitos pour en imposera 
beaucoup d esprits. Il nommait ce prin- 
cipe causiicam ou acidum pin^ue; il 
ee seppenit le peneye de feu deoe I» 
ekees, dMt lieeleiNa, lee métiiix , el 
espliqiiBit aieai lae p fa éé o roénea de toute 
caîoinatioii. Cette nouvelle deetrleeper* 
tagea bientôt les chimistes en detix clas- 
ses : ceux qui crfiyatfnl au caiistîcum 
(le Meyer, et ceux qui admettaient Pair 
tixe de Blacii. Presque tonte l'Allemagne 
semblait disposée à embrasser le système 
de TeeMe» pingue^ quoiqu'il tte fAt 
qu'un principe imaftaiiw , flMdb ^Dtt 
Pair ftxe était no éire i^l, le iaq ii V û 
1 76^ Jaoqein (voj.), professeur de dkt- 
mie à Vienne en Autricbe , publia une 
dissertation savante et pleine de frîirs 
aussi curieux qu'exacts, il examinait 
et comparnit l'une el l'autre- doctrine. 
Il lit voir que i air lixe expliquait, par 

des expéricncee vigoarenses, la caiisti^ 
cité deeeleeNii^ de hi oheox , Fteilee de 
cette<el iur les pmiieni) 4|i^eo le reenelf- 
lait par l'action do Im peedeot la calcî- 
natioo de la craie. 

Parmi le? nomhreu^e^ décooTertes qnt 
font le sujet de cet article, aucune n'a 
eu dee réudtaiMMfai inponuit ^ celk 
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àe la ooi&poiitioii de Tâir atmosphéri- 
que} supposition qui n*était même jamais 
entrée dans l' imagination des ancaens, 

car ils regardaient, comme nous l'ap- 
prend Lucrèce (liv. t, vers 274), l'air 
coiuute un élément ou comme le dernier 
principe de la matière. C'était en air (|ue 
se résolvaient tons les corps qui se va* 
porisaient ou disparaissaient détruits par 
le feu ou de toute autre manière. Rey, 
Mayow, Haies, Cœsalptnust Lintrios, 
avaient émis que!({ues idées sur Vair; 
mnîs leurs expériences élaient insuffi- 
santes , el ils doivent disparaître de la 
scène devant Scbéele , Priestley, Caven- 
dish etLavoisier. Nous allons donc tâcher 
d* esquisser le tableau des principaux tra* 
vaux de ces hommes illustres. La diffi- 
culté de Tentreprise nous oondilera au 
moins l'iudulgence du lecteur. 

Cavendish (i'oy'.)y physicien de Lon- 
dres, publia en 1700 et 1767, dans les 
Transactions philosophiques j une suite 
d'expériences importantes qui avancè- 
rent beaucoup la connaissance etla théo- 
rie générale des fluides élastiques. En 
examinant Pair fixe aree des appareils 
plus exacts encore que ceux de Black, 
il détertnirîn ses principales différences 
d'avec l'air, le reconnut plus pesant ipie 
lui, insista sur &on absorption par 1 eau 
el leâ alcalis, prouva qu'après avoir pré- 
cipité Teau de chaux en craie il rendait 
ensuite celle-ci dissoluble; il en indiqua 
la nature acide» montra que le charbon 
en brùUnt produisait de l'air fixe, et de- 
vint ninsi le propagateur le plus ardent 
de la doctrine de Black. Cavendish dé- 
couvrit, de plus, deux autres espèces de 
fluides élastiques : l'un était le ga/ acide 
muriatique, l'autre Tair inflammaUe 
dont il détermina plusieurs des proprié- 
tés. Ce pas immense prouva qu'il y avait 
plusieurs corps, tous plus on moins dif- 
férens de l'air, qui pouvaient prendre et 
conserver la forme aérienne, rt qu'ain-^i 
dans les expériences laaei» jusiju u celle 
épui|ue ou avait laiÀse perdre, &ous celle 
forme et sous le nom d'air, des produiu 
dont il était important d'examiner les 
propriétés et de cslculer les effets dans 
les analyses et les oombioaiions. 

La carrière s'ouvrit ensuite pour tous 
les chimistes qui forent appelés à reoon- 
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nttire ces nouveaux prodaitt >tfiîfmmm 
à examiner leurs difTércoccSy les» mstmt 
et leur action sur tes corps, et cdle du 

corps divers sur eux. Bientôt ïe« décoi.- 
verles s'nrruniulèrent ^ans reîdrhe sw 
ces flunlra , et la chimie s'enrichit àr 
jour eu jour de nouveaux fait» pWi cc« 
moins importans sur la aatnmY la dMs> 
renée et les propriétés de eea corps p- 
xeux* Lane, chimisie att^UiSg ééÔBrnnu 
en 1769 que le fer était dissoimble émi 
l'eau chargée d'air fixe. Smîtfa , en coïc- 
parant de nouveau , en î 7 72, les nooei- 
les propriétés de l'air fixe avec rel?*^ 
l'air, insista sur les diirérence& qm lo 
distinguaient et essaya de desser, quaH- 
que tris imparfaiteasent CBoore» dHR- 
rentes espèees de Inides qtt*il anmea 
gaZf sans cependant renoncer eocoi^a 
les croire de l'air surchargé de dtvervo 
matières étrançprr*;, fant r<°lte p rem ierf 
idée, consignée dans les recherche* ^ 
Haies, devait retarder les progrè» des e»- 
prits dans la connaissance intime de U 
véritable nature de ces liiiidea. 

Le docteur Priestlej, qui nvnit wtf- 
pris depuis quelque tempe noe immom 
suite d'expériences et de recdbi»xfeei mt 
les gaz, qu'il désign-^ improprement »ow 
le nom de ditlerenif s espèces d'*i/r». 
ai;randit tout à coup cette carrière « 
mullipliant nos connaissances sor Le 
corps gazeux, en imaginant pour les re- 
cueillir, les conserver, les traaevBBcr. 
les mettre en contact avec d'anirea caspi» 
des appareils pliu simples qa*oa n'en 
nvrïit encore employé jusque là. Wo» **', 
autre chimiste anglais, venait deji m 
perfectionner singulièrement les opén- 
lions de la chimie, en ajoutant au balion, 
qu'on perforait auparavant poor Wmt 
dégager ce qu'on croyait élre de Tsir, 
des tubes qui se rendaient dam deahee- 
teilles pleines d'eau où le» gax , les vi- 
peurs, étaient reçus pour s'y dîsjowi''* 
ou s'y condenser. Pricitley ?• . , l'un ^«s 
pluïs illustres physiciens qui aieut cac« 
tri hué à la fondation des découTcrlci 
pneumatiques et qui a trouvé seul plm 
de fluides élastiques dMircna quH a'm 
avait été découvert avant kn, douoa ra 
1773 son premier ouvrage for les diffé- 
rentes espèces d'air. \\ examînjt. dan* dii 
sections de cet OU vrage» l'air fixe tirt de U 
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AVM lequel il a ci- 
uIa comoM ftVfO celui qu'il obte- 

.»it par reffervescence dis akalis: l'air 
'lia servi à la coinbttstioft tie^i chamirl- 
à la respiration; celui tians le<|U(^l a 
(c eiipose un meiauge de sou ire et de 
i*r ; celai qui a aervi à la combustion do 
(lavten de boia, à la calcinalioii de» 
iiétau; Tair infianinabla» l'air maria 
scide mnrialique) et l'air nitrenx. Le 
•ut expo9« de ces titres prouve que 
ri*'--iU'y avait la double intention »le 
« rcrmintT vp (\m arrivait à l'air de la 
art des corps combustibles et de tous 
l'S procédés qu'on appelait alors phlo- 
iuiqoaos, parce qu'on croyait qu'il te 
4^;gaigeait du phlo^Uqae qui se oombi- 
ait avec l'air, et de redercfaer quelles 
taient 1^ différentee eapèces de fluides 
•'riforraes qu'on obtenait dans les nnm- 
»reuses expérience;» où il y avait dt j^a- 
ement de ce» fluides. Pricsilcy rassem- 
• U surtout les preu ves que ces gaz étaient 
ort différaBi de l'air, qu'il fallait let dia- 
i ngiwr eoigoeoiemeni; et quoiqu'il eou* 
inuâti lea désigner par le nom d'espt ces 
l'air, à cause de leur forme, il a liieo 

ttiarqtié qu'il ne fallait pa«* resar- 
irr comme des dissoluUOQS de diverses 

1 1 ières dans l'air. 

jB.ouelie [t'Ojr.j le cadet en avait la luème 
dée lonqu'cB 177S il publia dani le 
*at€ntalde médecine une diflaeriation mr 
'air fixe» sur sa diiaolulion dans Teau, 
>ur au combinaison avec le fer, sur l'air 
îe^gé du foie de soufre que Bergman 
» vjr. ' a xynrrsmé c\\su\iv iidz hi fxitdiuff 
r r^oe le chimiste françaH tiont on parle 
I l regarda le premier comme le miitéra- 
iMUenr des eaux Mlfurenace. La même 
iniiéa 177S est reuuim|uable d'un cAlé 
i.ir la lau«e idée que quelques chimiS'* 

n vcHilorent tontenir encore, qu'il ne 
«liait regarder que romme de l'air al - 

r»^ Tnir tixr ef srs ililterrtites r"«prr»-««. 
I <ir 1 HUtrt' < olf par le prix hniioialtle 
U .S«>ciélé royale de Londres decer- 
lait publiquement à Priesiley pour ses 
iravanx sur les go. 

Bergman leva ions les doutes sur la 
ii:iiure de l'air fixe, différente de celle 
fie l'air, dans une dissertation savante 
•.'jHlîfe en 1773, *>\^ pron^nnl tyw c«'t 

air taxe étail un vorilable aude^ il te dé- 



signa par le nom d" acide aérien. Goff-^. 
too-de-Monrean faisait cepeudanl en- 
eore remarquer, en 1774, que quelque» 
goutlt sil'ai îtle sulfureux dans unegraude 
(piandU! ii « au imitaient 1 eau acidulée par 
l'acide aérien. 

Bayen {voy.) publia en 1774 de belles 
expériences sur la réduction des cbanx 
métalliques sans addition de cbarbon ; il 
remarqua qu'il s'en dégageait de l'air; 
qu'elles n'avaient pas toujours besoin de 
phlopistique pour se réduire, et il rom- 
mcnca à (aire sentir Ir !)« u tie nécessite 
et les erreurs même de la théorie de 
Slabl. La même année PriesCley fit nm- 
porlante déoonverle de Tair viul (oxi- 
gène) qu'il nomma mr déphhgiaiqué; 
il commença aussi à répandre beaucoup 
de lumières et de nws sur les procédés 
eudio m étriqués. 

Alors les découvertes t hiiiii*jutis et les 
idées iittuvelles se mulliplièreut à tel 
point qu'il faudrait les suivre mois par 
roob pour en avoir ane notice exacte. 
Beribollet (ro/.), en 1776, publia des 
observations sur Tair, dans lesquelles il 
fit voir que l'acide tartrenx se changeait 
en air fite par le feu , que l'acide aréiî- 
que donnait beaucoupd HÏr inilammable 
et d'pir (ite dans sa décomposition , que 
t'air vital eiaiU-oQlenudansracidedunitre 
comme dans k chaox métallique, fiayen 
prouva que l'acide aérien était le miné» 
ralimteur du fer apathique. Pendant ce 
temps , Scheclefwr.), guidé par le génie 
rliimique, faisait de nombreuses et bril- 
lantes découvertes en .Suéde. He» ?mnn 
venait fie Iroux r la conversion du sjure 
en acide par l'acide nitrique ; Scbeele 
prouva que c'était le même que celui qui 
existait dans: l?useille (adde naalique). Il 
apprit à distingner entre eux plusieurs 
acides végétaux, spécialement les acides 
citrique, le m.iliipie et le c«llique ; il dé- 
couvrît Ifs aciffes m«>i;illi(|ii« s <lc Tarve- 
nif, (lu in!i;;-t«*ne et du molybdène; il 
p ta le plu» graud jour sur le man|;Hnè'- 
se, trouva Tacide marin dépblo^istiqué 
fcblore), entrevit la nature de TalcaJi 
volatil et de l'aride pnuaique , et , après 
avoir fait une grande suite d'expériences 
sur fair, la chaleur et la Inniièie, il es- 
s.Tva l>i»'Tt ôl de donner une théorie fjé- 
Dérale de la ckimie, très àiliereute de 
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crfled«^aM, que RergNNifl «dompta. €e 
dernier ditmiste l'éoltircit pir n âfa- 

nièr^ de philr>sr>phrr. 

Priesttev rnnfinnail en A n^lcferrp rp^ 
nombreiisrs rr f lu rches sur les paz, qu'il 
iiommail toujours espèce» d'air i il trou- 
va Pair acide spathiqae «t l*Kir tdde «ul- 
ftuYvs. tje vnmkitt «( roppotiilM de 



se mftrelie théwiqtie à m tel point qu'il 
vacillait saiM cesse dans sea explicationa. 
3ît^<"f]Tipr '\>ny.\^ Sentant lors la nf»rp^- 
aité de < li;iii«^er la ihwrie génémlf (Je la 
science, iiiiagina de substituer ia hiiniere 
au {ihlo^istîque, de la re^rder comme 
prédpittMt de l'eir, el de lier aiiMi tas 
iHM««ltci dëeettvetiet wmt lté andcmies 
eUveek doctrlM de Stahi . Voile décHvi t 
alixe lesîngénieuaat expériences sur l'air 
înHîtmmrihlr Hpf? tnar'r^is , mit sa détona- 
tion avec l'air vital et l air almf>sphcri- 
qne, sur la manière de déterminer la 
quantité d'air vttai de l'air atmosphéri- 
que par ecme déioneiiea. AriealJey dé- 
csnvnifit dm les végéttox le pro pH été 
d^enéiionerfairffltéoinaM» il le croyait, 
ou de «erscr r é a M a i i-m dans Tatmos- 



pli^re de l*«îr vilol. On !rof»vait l'ac ir^e 
UH'pli 1 1 1 1] lie nu aérien d'ins Ijcnueoup de 
muHH aux ; Fontana, (iaiis [t;% tiiâkt hilrs, 
et L.Mbon6tian»lepk»fBb»pathi()oe blanr. 

ftiMilét me IMe dedéeiwiertes, de 
fiiile noirretnx, d'expériences enricnses, 
se Bocoédèreot «fec nne étonnante rapt< 
dité. Les mémoires académiqaes, les e«- 
vTB^es périodiques^, les di^-^crtritian» par- 
tirtîlièi e^ «îiiftisnifiii n jiei no ]'oiif [uihljer 
toutes ku uouveaitiej». l a seience occil- 
|uiit tous les eftpKts, el cependant en 

s*enricMeHMtt de fcite sens npwhrs , la 
théorie ne aertlieli qii*«feo htenr; aHe 
aesMalt «sénw se perdra cl e'emàarras- 

ter au milieu de cette immense acquisi- 
tion. Chaque chinûste avait thMrie 
parti riilifVe ; on ne rem ;4rr| unit .hk un 
ensciiilile complet, aucun rapprochement 
certain entre les résultats dont la mul- 
tiplicité aurchargeak vériielilemnt le 
scicnre. Il fallilt nn biMwaie è fmidee 
ooneeptiene qni predilt de cet émt d*in- 
cerliiode et de vapie po«ir arrêter et 
fixer la marche de la chimie. Une révo- 
buron préparée de loatr^ ]%nrtsdans 
les eaprilsj «Mis paieonne ue la fuadait 
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eitcoffv et nTcB e^eft dsn^d ' 

le mouvement. Ce fat au aein 
demie des sciences de Paris 
le changement dans la throTTe Tr< 
nécessaire, isous les aof ptces ci par le |b 
nie de Lavoisier [voy.). 

V. Chimie pneumatit^ujf', Qoe^ai 
IW doite k Ufoisier me e^ de 
œuvertesqni s n i fae ient pour le mUR m 
premier rang des physicioqsdeeensèHr. 
c'est bien plutôt par les immenses am^ 
rations qu'il a portée?» dans »»tpén'e?w« 
«le la chimie, par re\actit«irï*- rt a a' 
tats qu'il en a tirés, par la forre du pww 
qui lui a montré et otivert une turxst 
BOlivrile, per Tettrênie el nèvèrepi^ 

d'une doctrine nottvdle , foodn 
sur tous les Aitts relatif» aux floides As- 
tiques , que les fa*te« de la srîenrr rm a- 
creront son nom a la posti»rité. < "ica 
dt4 1768 par plusieurs r»»t- herc b« «h 
physique d'une grande et préciemeeir* 
titude» U sebh «««c erdenr les 
aeemvciiies evr i eir enm ce 
élaaitqiRS faites ea Jjiglelcfve et ea Al- 
lemaftne; il répéta rn 1771 et 1T7itoiat?î 
|f*«? en jW'rîefirf»«s île itlack, et'v , et pnli'' 
tii < oinmcnccmenl de 17 74, un prrr.sr 
ou\rage intitulé r Noupeifrt rrrhrrtf*^ 
sur l'rxùt€nc€ d'tmjimuie tfiatUqmedér 
quelqmt mitÊtutes ^ et mt Ses pkém- 
jndbttfif ^tU T^tÊitfttê têt Mw dli^i^i^fieMMt 
ondlsjur/Cmtfm. Il eentÎBna eemrvIàHK 
ses Vnmmx rt m fit connaître le rétmhti 
dans nn ex«^nd nomhrede mrmf^-re« «fi S 
publia surre<î^ivf»nieti f lu^qn (i> î78lrt 
1 786 , époque a laquelle il mil en qu**^ 
sorte le sceau a sa doctmie ncnv^sMe ss 
ieiMteraMftàlidi^ 
à le wseipeMii ét 
l'eau. 

Mais en même temps qu'il poorswVii 

totife^ re^ heuren*es applicalioRS ée *» 
(lei /iiei e ileci >u\ ''i I <■ « anifal»" sti»" î* WttBI* 
de i eau , depuis i } H4 ptstyi t. Im ^ àt 
1 786, il crut devoir oomhaitre de i^ 
vem, et par des e rgn me m dW ftn* 
force, dans plnsienrs wimmres p^'** 
pendMit oMte même épeqne^ aeit l»<v- 
dihcations apportées depuis qnrlqoni*- 
née^à h doririnedcStaïd, eo fMls^aoîv"" 
qu ou admettait, contre l'opinion ér ft 
céèèbre ehiniste, une fonk de phl*^ 
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tîrftrr^ ïîffTcVms ; soil l.i nônvellc tlu-orie , 
d' Srherle exposée dnns son ouvrage SrcJ' 
tnirct mrlcft'u cl de Bergman, en pron- 
▼anl que leur opinion sur U prétendue 
ittiOD ^ phlogiMique miel'âilr vital pour 
ftfurtt là dnAeiDr tdmMlili des rapposi- 
tfdos tan» iMMblMn» «I des hypolhHo dé- 
MiéM detôulfOttdsttMIlt «IdetootcpM ve. 

Ainsi Lavoisîel-, |mr mi Imvait non 
intertompu de 15 années, par des dé- 
couverte?? «^urressîves , par des rechcr- 
cfees plM> r\n( fi s et plus précises que 
tout ce qu on avait lait jusque là en rhi- 
■(e, tEl Hktême par Temptoi de tbutes les 
éèoNiVêittt dte InlMi dkltiktBlet wï dèk 
phyMM Al loti tettpi MDr !«• flûlda 
âartfiqiicky ptmAirttt tonte» le^ bases de 
h science, en régénéra toutes le« parties, 

nprès avt>ir trnî!é successîvcihent de 
la cûmbu<ïf{on m pénérnl, de la calcina- 
lÎAt) des Tnclaiix , de l'nn.iîvse de l'ait, de 
la nalure, de la formation et de la dé- 
fioinposttion des acides, des dissolutions 
iiteWqM, 4ê la détiompoiitioti de 
Ite, lift nuialytè te tégétaos, de la 
fermentation , de la rèapîtation , etc., ob- 
jets qui embrassent toote la diimie, SI 
A'nMtt ainsi le momïment dttrable de la 
doctrine jiiienmnîîqtîr en faisant jn??er ?» 
U base de l'air vital, qu'il avait désigru i 
pir le nom A^t>Trgi/h'y le rôle le plus 
inportant dans tous les phénomt^nes de 

b oatm a de ratl 

Un aiiMl ffriAd ehangeteent t|tte celui 
qoi à éM opM pàr Lavdikier, tirt aussi 
étonnant renversement d*idées et de prin- 

eipi*5 ne s'est pa*? éfaMî tlahs le monde 
lavant sans épiouvrr de grandes résis- 
tancea , sans exciter de p^raVes objec- 
tions. Presque tous les chimistes et les 
physiciens ont commencé par douter des 
Inmi dn Ciléorfe proposées par leor oon- 
iMpbMlii; tMft, malgré aea expérien- 
ces et ses nouveaux résultais, ont conti- 
nué, depuis 1777 jusqu'en î787,d'adop- 
'er la doctrine du phlogîstîque et d'en 
modifier seulement quelques parties à 
l'exemple de Macquer. Mais, après la 
découverte de la nature de l'eau, ceux 
d'entre eut qui avaient suivi avec alten- 
tk» la narche et les progrès de Lavol- 
à» ceaiBièiicèfVtot i s'accorder avec loi 
d à penser qaé Iliypoibèie du phlogistl- 
Ma d^ désMMiii nécenaîro 
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pnnv expliquer les phénom»*iies cbimî- 
(|!K'S, devenait plus nuisible et plus pro* 
pre il embarrasser la ibcorîfe. 

Un de ceux qui travaillaient le ptus^ 
parmi les (^Huîstes français , et dont lei 
expéHeaecs «e rapprodkaleut Ifc ploA des 
résultats obtenus ]par Lavoisier, BtBT- 
thollet, après avoir découViprt la vérita- 
ble natnre de Tncide marin prétendu 
déphlogîsf irjnô de Scbérîc , de l'alcali 
voînliî, de l or tulmin.mt, de l'argent f\il- 
minanl, ainsi (]ue rinfluence du principe 
oxigène dans la décoloration des matiè- 
res végétales, dans Tépaississemeot dea 
huiles, etc., fbt le pretoid* qui venonoi 
solctonellembiit ao phlogisilqne eo t795y 
et qui adopta avec atdeor les idées de 
Lavoisier pool* toutes les explications 
des phénomènes qu'il continuait d'oV>- 
server et de décrire dans ses nombreuses 
recherches. 

En mcme temps, plusieurs géomètres 
et physiciens illustres de l'Académie des 
sciertces de PaHs, Condoreet, Laplace, 
Gbtisîli, Moi^ge, Coulomb, Dionls, qui 
soitaientavec cèle les conférences savan» 
tes ternies diezLavoisier,étaient témoins 
de ses expériences et encourageaient 
<;e^ efforts, se décidèrent en fnvenrde sa 
tltxtiinc v[ trouvèrent sa nu-iIjf'tK- (ie 
raisonnenienl bien supérieure a celte qui 
avait été adoptée jusque là en chimie; 
en sorte que cette doctrine devint bien- 
tdf celle d'une grande partie dea Metti- 
hres de l'Académie, qui la propagèrent 
et la développèrent èn ht défendant dans 
toutes les occasions contre ceux qui Tal- 
tnquaîcnt et In mmhattaieut même aveC 
une espère d iu hji) nrment. 

Ce fut alors, vers la hn de ITSf), que 
Guyton-Morveao {voy.)^ venu u Paris 
pour être lui-même témoin des demtèrea 
expériences de Lavoisier et de Berthol- 
let , fut convaincu de la vérité de leur 
doctrine par l*éxactitude et la pureté de 
leurs résultats expérimentaux. Au mi- 
lieu de ce ::rnnd mouvement auquel il 
n'avait «'«lé nen moins qu'indiflérent de- 
puis plus de 10 ans, qtioique jusque là 
il se fût contenté d'tlre le simple histo- 
rien des deok théories qui partageaient 
tons les chimistes de l'Europe , Fourcrojr 
( vor.) suivit rctemple de Beriholla et 
dt Ouytoil el rcaon^ entièrtment I 
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Vhypothèse du p h logistique, adopta dans 
tout aoa ensemble la doctrine pneuma- 
tique de Latoîaier» renieigiui seale dans 
set coure, l'iiisér» du» son ouvrage et 
daos ses dissertations. Alors se forma 
racole française que les étrangers nom- 
ment anliphlogistique et dont les plus 
illustres physiciens de rEmo{»e adoptè- 
rent biciiiùi oii toutes les donuées, ou au 
moins toutes les principales bases. 

Rapprochés par leurs goùls, leurs opi- 
nions et leurs études» liavoisier, Guy» 
totty Bertholictet Fourcroy sentirent que 
ta révolution opérée dans la chimie exi- 
t^enîl d'eux pour (*fre présenter dans son 
ensemble et avec la cLarlé de principes 
qu'elle avait acquise , un changement 
dans sa nomenclalure. Ën effet, les mots 
anciens, imaginés par des hcmunes ea* 
ehés, mystérieux, crédules, enthousias- 
tes, ou dans des siècles d'ignorance et 
de barbarie, ou dans des vues toutes 
contraires à celles d'une science métho- 
di<|«e, s:îns nu! rapport, rmllc cohérence 
entre eux, souvent puisés dans des pré- 
jugés, des erreurs ou des opiuions plus 
ou moins ridicules, composaient un ian-> 
gage inintelligible, qui n'ofTraîtà Tesprit 
et à l'imagination aucun rapport avec les 
choses ou avec les faits qu'il devait re- 
présenter. Ils sentirent qu'il était néces- 
saire de créer iinr nomenclature tout 
entière, de la fonder sur les vérités nou- 
vellement découvertes, d'en écarter tout 
arbitraire, toute hypothèse, tout objet 
étranger aux connaissances chimiques. 
Ils donnèrent à Voxigine de lavoisier le 
nom d*oj:igêne pour le rapprocher du 
génie de la langue française; au principe 
inflammable de Teau et de tous les com- 
poi^és combustibles végétaux , le nom 
d hvdrosèue; à la base du fluide non res- 
pirable de Tatmosphère, le nom d'azote. 
Ce sont les trois seuls mots vraiment 
nouveaux introduits par eux dans la 
science. 

Les acides eurent tous une terminai- 
son sembl.'iMc dans leur état analogue 
(on croyait alors que tout acide rerfer- 
mait de Toxigène); les corps unis à Po- 
xigène sans devenir acides, prirent la dé- 
nomination générale d*oxides. Les com- 
binaisons des combustibles simples avec 
les bases terreuses alcalines et métaUi- 



2) 



cm 




ques reçurent aussi une termîQiÉiiion id( 
tique. Ils se servirent avec ud graaâ 
avantage de la simple variatiosi dm» Ws 
terminaisons des nou pour 
combinaisons analogues par leur 
Les mots devioreot tous ausceptiblas de 
prendre, siiîvnnt le besoin, b- rara<lfTe 
de snbstanlils, d'adjectifs ou de \erbt?4. 
Les substances d'une nicine nature iu- 
rerit désignées par de« motâ du niêaie 
genre; tous les alcalis et les corps 
eurent des noms féminins, tous les i 
des noms masculins : ainsi ils dirent le 
platine, le manganèse, comme le f^on^, 
le fer, le cuivre, le zinc, etc. Suivant ce 
mo'le (Icnîjrnination svstématiq»*e la 
classe liuHihreuse des sels dewiut 
plus facile à disposer réguUèrcmeof , a 
classer méthodiquement et à 
tre jusque dans les espèces; ' 
loin de menacer de ne plus 
embrassés par la mémoire et 
les uns aux autres, comme les noau 
d'hofTimes ou de proprit-tés qu'on leur 
avaitduunésjadis seul Idaicnl le fairecrain- 
dre, on reconnut bientôt que ce Doa^ean 
langage facilitait siogulièremait leur éte- 
de et leur damificadon. Telle fat la nma^ 
che qu*ib suivirent dans ce travuO, «t 
telle est la raison du titre mérité qn^eHe 
reçut de système de nomendatavo mé- 
tliodique. 

Un avantage in i j préclable sortit 
même temps tout a coup de ce traT«il 
devenu si nécessaire et ai pressant. For» 
cés de présenter dans un seul Inhlsnn 
l'image d*un grand nombre do oorpa 
que la chimie commençait à connaître, 
les productions de la nature et de Part 
furent alors classées suivant une métbctde 
toute différente de celle qui av»ii «té 
adoptée jusque la. Toutes les bases de 
la science furent exposées dans ce u- 
bleau, et les élèves profitèrent tellemsat 
de cette nouvelle dassifioaiîon des objiHi 
fidèlement représentés et comme peints 
tout à la fois à leurs yeux et à leur intel- 
ligence par la nomenclature, que l't^tode 
de ia science ilevinl aus.'^i r>Kct , lUisi 
simple, qu'elle avait été auparavant c«ini> 
pliquée et difficultucuse. 

La doctrine pneumatique, prapo- 
sée au monde savant par la réunion dm 
chimistes français cités, il bienl^ b 
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plus grande sensation, €^ jeta le plus vif 
éclat chez toutes les nafîons où ta chi- 
mie était cultivée. L'ouvrage de la oo- 
œenrlalure, ou les bases en ctaient tra- 
ctt&f tut pioiiiptement traduit dans tou- 
te» les laugues. Pour rendre, sinon les 
nprawioiit, an moim le» Ulées fnnçai- 
Mt, on prit dans chacun des idiomes les 
toamom ei les arranfemcos part icnlicrs 
exigés par le g^ie de chaiine laoïpie; et 
si la doctrine pneumatique trouva , quel- 
ques années encore après 1787, date de 
s» consolidation, ijuchjues antagortisleâ 
et quelques oppo>aris en Angleterre et 
en Allemagne , elle y obtiot aussi de 
chaods partisans, dludbilet ci de sélés 
Mànieimy es sorte qa*elle détint bieo- 
lU ^énéralcoiciil répandue dans tonte 
l'Europe. 

En Anf,1eterre Cavendîsh , NîchoU 
son, Pearsoti, Tennant, etc.; à Édim- 
bourg, Black, le chel el le Nestor de 
c«Ue {grande révoliiiion i h unique; en 
Italie Daodolo, ^ oUa, \ eniurx, ^pai- 
Ittaniy etc.; en Allemagne Girtan- 
■sr, lUaiMrotliy Hamboldt, Hemstadt, 
Sdisrer, Schmeiaser, ete.; en Espa- 
gne ProQst, Cbabanon, Arezula; par- 
tout, en un mot, où Ton cultive notre 
hçWr ^eierice, les écoles OU n'ont phis eu 
Vautre theoi ie (jut- l.i doctrine pnt uina^ 
Itque, OU en ont iuiopté les principales 
bases; et si quelques prolesseurs habiles, 
Gren, Kicbter, Gotling, etc., y ont al- 
lié eneore une petite portion de la tliéo* 
lis aaoicUM du pblofisliiiae, ccUe-d 
D« jette plus qu'une lueur pâle, Taible 
et recouverte, à côté de la vive lumière 
dent drille pour tous les bons esprits la 
doclnne pnenmalique. 

Telle eàl riii-toire de celte nomencla- 
tarequi persista pour aiu!^i dire sans al- 
Ufatiomconaidérablea jusque vers 1820 
«t qoiy malgré de grandes modîBcations, 
Mrt encore de bue an langage adopté 
«Qomd'hnL 

Nous allons maintenant reprendre à 
1780 le cours de cet exposé historique 
àn derotivertf's clii iniques que nous 
i'onî un moui^ul iritrri onj[)u pour par- 
kr exclusivement de la uaaiein lattn e. 

Bsrgmao, en 1780, confirma la de- 
«vvertedn eobalt^ laite par Brandt en 
1139} mak ce n*cit qne long-Umps apnb 
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que parurent d*importans travaax sar ce 
métal : le mémoire de Tassaerf , en 1798; 
celui de M. Vauquelin, en IttOO; de 
M. Thénard, en 1802; de Proust, en 
1806; et de nouvelles recherches dans 
des temps tont-à*iait rapprocbés do 
notre époque. Mao-Gregor eaaminant , 
en 1781 , on sable noir ipd se renoon^ 
tre dans la vallée de Henachan, en Cor^ 
nouailles, le trouva composé de (er et 
d'oxide d'un nouveau métal, auquel il 
donna le nom àemcnacfiinr , et quatorze 
auspius tard ( 1 795), Kl.ipn't li puLtlta son 
aual^'àe d'un minéral rou^^e lirunàlre, 
connu sous le nom de c/iori-ruu^t , qu'il 
tronva entièrement composé de l'oiide 
d*on métal portienlicr, aoqnd il donna 
le nom de titane; puis, en obeervant,ea 
1797, le minéral de Mac-Gregor, il se 
convainquit que la ménachine et le titane 
étaient une seule et même siibstanre mé- 
tallique. Vauquelin et ilei ht , eu 17^6; 
Lowit/., de Saint-Pétersbourg, en 1798; 
Lampadius, eu 1803, et L4iugier, en 
1814, ajoutèrent do nonveana faiu anx 
propriétés dn titane , nom qui est déft« 
nitivement adopté. 

Dans la même année 1781, Schéele 
reœnnut , par son analyse du minéral 
appelé tungsten, l'acide tungstique. Peu 
(If temps après, deux chimistes espa- 
gnols, les frères d'Elhuyart, ticcou'.ri- 
reut le tungslen dans un minéral d'A- 
mériqoe. Vauqnelin, Hecbt, Pearson^ 
Klaproth, Allen, Aikeo,Bocbok,M.Bef^ 
aélins» ont fait ensoile d'importantes re- 
( herdbea snr les propriétés de ce corps. 
D'un autre côté Lavoiaier rec(mnaissait 
l'identité du diamant avec le carbone 
ou charbon pur, et Prieslley composait 
Peau par la combustion de Tb^drogèno 
et de l'okigèoe. 

£n 1 783 , le idlure fut découvert par 
Mnller de Reicbeostein et confirme par 
noe nouvelle analyse que Klaproth fit dn 
même minéral, en 1798. Le molybdèoo 
qui, précédemment, avait été soupçonné 
par Schéele et par Bergman, fut cons- 
taté métaJ pnjMrulier par Hielm; l'an- 
née suivariu- (iinjgembre trouva l'hydro- 
gène phosphoré, et l'année d'après Ca- 
veodbh arriva, daua ia série de ses Ira* 
vaux, à déterminer la composition de Pa- 
eide nitrique, dénomination è laqnello on 
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cie ses |>rtiici|i«» cou»li(uau«, lu uom cl*a-> 
cide azdlique. 

Jusqu'alors on avait bien rcvoniiu la 
fomaAiMl il«rcitt; mais, en 1 785, Foor- 

Sé||Dhi CQ oiNiiiifnit jvti|H'à Mi tiMni- 
li i re.Ge Cot celtcaéme tmée^c SchéHe 
dérouTrit Tacide malique , et qoe Ber- 

aci<<f*s arelrtix et acélique dont A(i( f , en 
1798, montrn Titi^-nlifé; il é(al»Ut «ic 
plus que ces deu\ acide» lté diriérateiil 
que par la cmnentratitMi. DaMi, de Nan- 
tes, pouraiifaat ém wc ticT t lia a tmt te 
mêmnÊ aojat, |MbKa mm iia«f«Na aMa 
d^etpérrences, et pl«a tard vinrent trs 
obaervatioM <k Darracq, pais de Moilr- 
rnt , :\ qui on doit l'art d'ettralre ['«fi le 
acclii|iie du boia distillé. l}nn% la im iTir 
année, C»nvtort ~ Morvem (il»ser\a que 
la conrd)ii!ki uHi du diamant a lieu quand 
«Ml le plon^ dans du nitre en fusion. 
tailèm-TcoMoC répéta ao 1797 cMa 
•BpériaMa; Ovj«m tai-Mé«M»aB IBM, 
eoMCrma encorv la tliaaiattt a'élaK 
que du charbon, et celle opinion reçut 
une nouvelle autorité des expérietiees 
faites en 1H«)7, par Allen cl Fepis. et <le 
Dstvy, en 1814. Mais revenant à l'année 
1 nous ilirons que c'est l'époque à 
laquelle Berthollet découvrit l'argent fnl- 
«riaani (aMMMuiura #ar|aat), ci qu'il 
pMIa 4at tfatram h aa a cnfi pliia li»ÎM>r- 
tans par lesquels il mailtit kan éê àînie 
TopittioB da Priaailey tsr la composition 
de ranmontaqne comme foranéa aaul^ 
ment d'sEote et d'hydrojçvne. 

Kn 178tt, Kirwan publia «l-'s r\[><*- 
nenees sur i hytirojfène «ultuie, autour- 
d'hai acide suirhydrique, que Rouelle 
•I Scbéelaavaiaot déj^ eiamM Ptob Ica 
eMttItiaa hoWattdaia a'cn accspèrest as 
1799; BcrtboNet, ca 1794; plus tard 
PkWNl.M. ner7. ltus, en 1807; MILCay- 
Ln^^c et Xhéoank, ra 1912 cas 
noms ^. 

C!e tuf en I7ë7 que Hennann fit se* 
tra\au& »nr les alliaee^ de5 métaux et que 
Bru^niaielii trouva laiide tubértque. 

Ladoaicwr Aouiiit étodlant famme- 
■iHna, — wtmça , ao 1799, qu e» mat- 
tat ém fia wantm m t owtaat aytc émkir 
draas.ilaalhvMlldi 



nî.iqne el de f'otîcl* d^ frr , »fÇTt»**>^ 
conHimeepar \ auqtïffin. fV-t'/m^p p^v» 
tard , I)a\y et M. lU'rieitus 
reul qu'il entrait dans r am—ofcia qet . ■ 
r«lald^«id«,M «Mqsibf 





élé le premier aK«mpla#rae 

fiable qui ne contient point 

ï,»*<s ftTîteftr^ de (?ï noTT>«*f«*'î<»*Mee r?»t«p«- 
i]nr .-^Niiiciit :\Jmi'', :\ f'irt.qTi'nTi ">i»pr^ 
lierait I riii'^t «jei ind»*f»etr»«blem*til 
l'okii^ène |*our eci|iièiir tes ptoprumt 
addaa m mkïâm, Vtoi imi iibIh Na es- 

rt«K; ^iuiiatd ft m ri ' fy » Yamvvlatf 
Thomson f Mi h mt 
d*eKpéri( 

ï T FrH»>« e, en prote a »mt n.j 
(ic I : I tfr I al>»oHt*'*^ pri r l^ï fwitili'i»^, î»^' 
dit dr \iie, pour qut lqut; iemps, le> Crt 

vau3i »cit-nlitiqu^ La «Iranfm m 
ooo traire p tnisiai a pi 
diaa. AiMl, €■ 1799, 
viit la aIrvftM al ftaM Mfirf I 
daMm ca moi liid da lo fteèla fit» 
nus. Les travtuv faits psatérieufeMI 
par Burhidr, Rirhler, Arf*»Td^rt 
riinfril)ué il no'!« m faire i^nnaltrr -i 
|>t' |tne4é^. \ la «i»-me ep«H^r>e. Hi^«t* 
t ni 1 1 rusait, trop eanfuftésucs)! il est «ru, 

la grande ici da r é tl pra d té da \ 
qui aamftdaUfaU 
mlHlqiii,UwiliH»aV«iia»àtfcal»^if9t> 

réfutant 

découtritcai imtrvment 
porte son nom ^pile de Vo^!^ atir^^h 

rhimîe doit »e* plut brile» <irrno»T-l« 
et le mower» le plu» rationnel 4e f i a» *T . 
d aprc:i leur cli ciriciie, l«s corps qat k«t 
l'objet 

mm élaat ri a U d aaMai Vf 
qoaraellaii 
Mt da réiectHdIé 
la contact éa deu& cor|H 4ir»afmi 

I/euisteoce de It «••■.■v«~»-*fj^_^ 
corinf*^ en 17 90 y.n i t d. e*e< 

«M)ti«»(«ie*' prtT Kl.^r>! ' 'fi p« rn 1T*4 »*- 
née dans laquette itadolMi 
Tvltria. Ce serait Ici la pêMM 
da raaaal da IUr«Mi aarb pMf^.^ 
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r^lrbrité (le UMirauteiir renfïnît pfn^ Hîin- 
gn^itse^ : aussi l'allul-il ia réunion des 
Foiircf«3r,dctLrpoltî«r»d«8Moiige «t 
éci GiijrnHHMorTaiii poor les réTnter 
d'une mmèrc viisioriente. Il Tant «vouer 
ce|>€cdai]t qoe cet erreurs furent utiles 
à In Adenee par tes analyses que faisait 
Kirwan pour sonfpnîr <;on r»nînîon. 

Hf* tprnp!* après, la ciiiniie perdit 
«ion phis illuslrc promoteur : Lavoîsi«*r 
tomba sous la hache révolutionnaire. 
Mais les furenrs populaires furent à peine 
â|Miiaées en Arance i|tt*0B y vît refleu- 
rir Ié diiuiie. car tMùéh <|n*en Hothude 
Bondr, Diéman, Van-Troostwick etLau- 
wcremburçobtenaient Thydrogène deu- 
to-carboné on pit oîéfinnt , que T.ampa- 
dîn^ dc'cntn'rnif If rnrhnnr rie nntifre , 
Vaurjuf lin.exaniinant de nouveau ia mine 
de plomb roogc de Sibérie, découvrait 
le chrome, dans des expériences d'abord 
répétées et confirmées par Klaproth en 
4798; par GmcKn en 1799, puis par le 
prince Moosshie-Pouschkine ci d'iutres 
rfiimîsf (»sqnile»a{çrandirent.Un an après, 
Tacide chromique, dont la combinaison 
nvpo le plorab donne la belle couletir ap- 
pelée jniiiir rirchnyrni-, était trouvé. Vau- 
qwelin rolirnil en 1 7î)8 la ^hu iiie de Té- 
meraude, et Davy en Angleterre exami- 
na le premier, eu 1799, le protoxide 
d*asote, dont la oonnalseance, due i 
Mealley, remonte à Tannée 1779* 

La fin du xviii*^ sièc le et le commen* 
cément du xix* forment une période 
reiD.irr]or>Wf'.«!nrtonT p:ir le rôle impor- 
tant qtie Ttlff 1 1 i rité commenrn à jouer 
dans lesscienres physiques», com me agent 
de décomposition; car dès-lors la pile 
vDhaffque devint un des appareils îndis- 
peoaaÛesl un laboratoire de chimie. Et 
•iU tin d^ XVIII* siècle fut marquée par 
des fints de la plus haute importance 
pcmr la chimie, le commencement du x 
rVsf pas moins brillant pTr ses nom- 
bini-M s (I ( ( ouvertes, Kn 18!)l, Prîeslley 
trouva l'oxido de carbone qui fut en- 
suite consiste par Cruikshank et par 
M. Clément. La même année 1* Anglais 
Bnichctt rencontra le coinmhium dans 
un métal envoyé de Massachusetts an 
muséum de Londres. Peu de temps après, 
£àeberg , chimiste suédois* rencontrait, 
dms des mî u éiu i H i eppelés per lui éoM* 
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tatite et yttm-tantntitr ^ wrv snbstanre 
métallique différente de toutes celles 
qu'on connaissait; 9 ans après ( 1 809 , le 
docteur WoUasIcm, s'étsnt procuré des 
échantillons du minéfalde Suède, dé- 
montra ridenlité du cotumbiom et du 
tantalile. Encore en 1801 le vanadium 
se montrait à De( Rio, qui \\\\ donnait le 
nom ^ rrythroridi m . ]\l;iis ()o nnuvellei 
analyses de DtM otils en a}ant tait re- 
jeter l'existence pai i auteur de la dé- 
ooofvrto hil«Béme,il fallut que M. Sefs- 
Ir5m le reiroutât en 1999 dans un fer 
de Suède, et le réhehHitêt, pour ninSl 
dire , sous le nomde vanadium f tiré de 
Vanadis , une des divittilés Scandinaves. 

Kn 1803, plusieurs métaux s'onVent 
pour la première fois aux reg;<rds des 
chimi:>tes : c'est à Smiihson - Tennant 
qu'on doit i'osmium, qu'étudièt^nl d'à- 
bord Fourcroy et Vauquelio , puis TVol- 
lestoo eu 1999 , et beaucoup pl us récem- 
urant, M. BartéKus. A Wollasfott lui* 
même s'ofTrlrent le palladium et le rho- 
dium , qui furent ensuite examinés par 
Chenevîx, VaufinHin, Berxélius, Lowry. 
Desrotils, m 1 S(l o. frotna l'iridium dont 
Foincroy, Vauquelin et Tennant, en 
1804, Wollastou, en 1805, et M. Ber- 
zéliua dans ces derniers temps Hieut 
l'objet de leur examen. Ce dernier chi-» 
■IsteeiHislttger, son ami, découvrirent 
à Stockholm la pro p riété de la pile de 
Voila pour décomposer les sels , et les 
lois d'après lesquelles leurs principes se 
séparenl î.a dérou^ertedo rérinm , faîte 
en 180 1 AM'v lil^inper, lui le premier 
(ruit des nombreux travaux dp IVl Rei zé- 
lioSb Le chlorure de soude lui decnt pour 
la pnîmlère fois per Thomson en 1994» 
a l*anade auivanie MM. de Homholdt et 
Oay- Lussac irent connaître leuts trams 
sur les moyens eudioméiffques, Tanalyse 
de l'air et la quantité qui se Irouire en 
dissolution dans l'eau. IVÎaî- l'époque la 
plus filorîeuse pour les deronvetlrs tirs 
corps niétallojiu s r rr Ile lie 1 807 . i*oiir- 
suivant de brîUans travaux sur les terres 
et les alcalis, et découtrant te potassium 
à l'aide de la pile «nltal(|ne,sfr Bnmphry 
Davy {voy,) remporta le prix de galve- 
idsme fondé par Napoléon à Tlnslitut de 
France. En 1807 M. Berzélius soupçonne 
la asiute de le ailiee, #ob H oMnm pl«» 
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tard le métal appelé silicium; les expé- 
riences de Lavoiaier sur la combuation du 

diamaot à l'aide d'une leoUileaottt fépé" 
tées par Allen et Pépys; et , reprises en 
18Î4 par Davy, elles serveT\t à confir- 
nivr li\s résultats de J^axoisn-r. î/aniiée 
IbUbi est encore reinarquabie parce que 
Davy parvient à découiposer la ^ude et à 
en «trairelesodinni par le même procédé 
qoi lui procurait la base de la polaaae. 
C'est à cette époque qu'il faut rattacher 
l'origine de la déoouvtfte du Alarium et 
du calcium , m^^fatix qui se trouvent dans 
la baryte et la chaux, ainsi que du stron- 
tium, qui eut la hase du tninéral appelé 
strontia/it. Diver:jes ej^perieacc:» sur le 
pboaphore conduisirent MBL Gay-Loa- 
aac et Théuard à la eonnaiasanoe dn 
proio-cblorure de phospbore. Cette 
même année, M. Gay^Lussac publia ses 
recherches sur la combinaison des gaz 
entre eux ; l'année suivante MM. Gay- 
Lussac ei 1 lienard découvrirent le bore. 
£a 1810 M. Th. de Saussure présente à 
la société de physique et d'histoire na- 
turelle de Genève l'analyse da gas olé- 
fiant, dont k réaction sur le chlore atti- 
rera en 1816 Tattentioa deMM. Goiiu 
et Robiquet. M. Ampère soup<jonne 
l'exislence du fhiorou radical de l'acide 
fluurt(|ue, et llaui|ihry Davy faitrecon- 
Dâilre le deuio-chlorure de phosphore. 
Cette même année enleva à la science 
Fonrcroy, qui lui avait rendu tant de 
services par ses propres travaux i perdes 
cours publics faits pendant 35 ans, et 
surtout par les nombreux et illustres 
élevés (|u'il forma : Vauqueîîri , Cav- 
Lussac, Thénard , H()hi([uri , elc. , etc. 
L année qui suivit la mort de Four- 
croy (1811) ne fut pas non plus 
sans gloire : AL Boollay trouva la picro- 
toxine; MM. Gay-Lussac et Tbénard dé- 
nioni rèrent que le cblorei découvert par 
Schéele en 1774 et nommé alors acide 
mm i^lM^iie oxigénê , ]m \\\ être ronsidfre 
comme un corpsaimple. Puis, decouverie 
de l'oxide de chlore par Davy ; prépara- 
tion de Tacidechloriquepar M.Gay-Lus- 
sac; découverte de l'Iode par BL Cour- 
tois, quoique rexistenre de ce nouveau 
corps n'ait été annoncée à l'Institut par 
M. Clément qu'en 1813 ; chlorure d'a> 
cote mis au jour par AL DukiDg) corn* 
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faits qui recommandent celte 
Ajoutons cependant que les înivauT & 
M. Diiloijg sur lechlorurr d'azote a^ait 
été ipli^irompus par un accident ^rj»* 
qu'il éprouva en le préparant, ce du- 
mîste ne put les reprendra 4|«i*mm assii 
de février 18 13, etqoelVoaat, i 
les opinions de M. Bcnélioa, s*4 
avec raison contre l'errcttr oà ao trouvait 
Rertbollet, qui croyait que le nombrt 
des combinaisons entre les mêmes cor]» 
était indéfini. 

La propriété qu'a le char boa d'absor- 
ber les gas, anlérieurement aperçue pv 
Fontana et constatée par Moroxao, Beep- 
pe, Noorden, à l'aide de airtctises expé- 
riences, est examinée en 1812 parM.TIi. 
de Saussure. Le docteur John !>avv publia 
aussi dans celle année nne st*rif* <) expé- 
riences sur les combinaisons du btsnutb 
avec l'oxigène, le chlore et le soufre. Tae* 
dis que Vauquelin et FarmenUcr fiisaiml 
connaître leurs travaux sur les sucrei dt 
betterave, et M. Leoocq leasiene sur l'or- 
seille, M. Robiquet analysait le keroM» 
dont il reconnut la nature, !\L Chevrml 
séparait l'émaline, et If ( ai hure de sou- 
fre, trouvé par Laïupadius en 1796, 
était cuusulé par Amëdee Bertholkt, 
Woodhoose, YauqueUn, M. 
Desormes. 

Le beau travail de M. Gey-J 
l'iode date de 1 S 1 3; mais la propriété qu'a 
cecorpsdecoloi ( I l'ainiilonea bleu nt-fuc 
trouvée qu'en 1 s l 4 , par MM. Laliu cl 
Gaultier de LIaubry. iM. Orfila n'en $i- 
guala Tac lion vénéneuse qu'après 181 S. 
M. Vauquelin fit mieux coMsIire Is 
rbodiom et le palladium; M. Gay-Lm- 
sac mit au jour ses beaux travaux sur le» 
sulfites sulturés, sur les murialr» de 
mercure et sur les phosphures alcalioi. 
Lc> f^irtnigers ne reçu rent pas en arnt'n"» 
ei, ciiir'aulres travaux, Lîîiîerhieliii |>ubiu 
ses expériences sur les oxide:» et sulfures 
de bismvtb t Jobn Divj ses obaenaiîem 
sur lesGombinaisonsdes fluatea,et ILto^ 
irélius, après avoir donné les siennes isr 
les fluides animaux* recnbi bardiMSt 

ier« de ce* U-«t«ux étaieot impf^ 
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les bornes de la icicnflc en domiftiit 
BiisMiioe à sa Ihéorie étectro^chimiquc. 

Eo 1814, roMDtaB et riridiBni foreot 
itMOtttréipar Vauqoelin dans le mine- 

ni de plaiinet et cet illustre savant, 
aiosi que D^ry, que MM. Gay Lussac et 

(^ollin, exécutèrent nnp série <lVxpé- 

ri**fire» rui i'Mi^es sur 1rs iixiiiic-^ «'t ?iu- 



tres couibuiaisons de l'iode; M. Gay- 
Lus&ac, meltaol à du te cyanogène ou 
radical de Tadde pnuaique, prouva que 
ctne natière tinctoriale appelée tieu de 
Pmuen'éÊàiÊ. qo*oo hydroxide. Quant à 
l'acide dont iecyanogène était le radical, 
illet appelé depuis acide hydro-cyaoi> 
qMPtîe préférence an nom «rorid»' prussi- 
que. Alors seuietnent on connut en Fran- 
ce l'échelle des équivalens ( h i nin jues »|ne 
le docteur WoUast on avait pourtant créée 
kmg-temps auparavaal. M. Oalloo pu- 
bliait eom loa dob eo Angleterre «es 
ttpéricnœa et obtenrationa anr la théo* 
rie aioaiiatique (voy.), entrevne par Hig- 
pDscB 1789. Nous ne devons peaomettre 
les travaux de >T. A. Séj^nin sur le ri- 
nafire, Topiuiu et la quinine, les aoa- 
Ivst s de MM. Thom«ion et Darcet sur 
k taiijtam des Chinots et ^ur les alliages 
de cuivre. Une perte bien douloureuse 
ftappa eette année leeaniadee edeneet, 
ceUe de Monge. 

L*année 18 IS ne se présente pas à 
QOttt saut découvertes : M. Davy analyse 
l'acide iodiquc; F. de Stadion, à Vienne, 
Dsvv, à Londres, étudient le deutoxide 
de chlore. La margarine fut trouvée par 
M. Chevreul, à qui l on doit depuis cette 
époque tant de rediercbet aur la chimie 
aaieuile, et H. Gay-LnsMc 6t connaître 
Il rdatioQ qni existe enlire les irolomes 
dei gei soos différentes pressions. 

£o 1816, M. Dulong obtient l'acide 
hvpophosphoreux; Tannée suivante M. 
Berîé!îus,le sélénium ; M. nnstnii-^sn v 
étudie l'ail iat;f' des canons et sera sui \ i d nis 
SCS recherches par MM. Charles, 1 lioni- 
soo, Puymaurin, Watson, etc. La roor- 
pbtae est due à M. Sertnemer, 1817. 

cUnûstea, MBf. Stromeyer, RitlolT, 
Hemamiy amoncent presqoe en même 
temps, en 1818 , la découverte du cad* 
miam ; mais les propriétés du nouveau 
métal n'ont été bien étudiée'? rjue par 
^nmieyer. ikL Arfwedsoii, élève de 



M. BenélinSi annonoe rexistence d*Qil 
oonveao métal, le litbiun, et deson osi d^ 
tandis qn*en France M» Robiqnet tra- 
vaillaitsurracide borique et que M. Tbé> 
nard , secondé par MM. Labillardière el 
Grouvelle, fai-^ait se5 expériences surTeau 
ii\i:;érié(' di-uiox i de d*hvdr'i::rrir ', Ces 
travaux de l'illustre prfitt -sciir l'ni cupè— 
rent encore dans le courant de toute l'an- 
née 1 8 1 9 , pendant laquelle HM. Weller 
et Gay-Uissac firent, de lenrcèté, coik 
naître Tadde hypo-solfnriqne et les hypo- 
sulfates; MM. Lassaigne et Feneulle, du 
leur, annonçaient la delphine,MM* Pel- 
letier et Caventon la strychnine, qu'ils 
avaient d'abord appelée vau()iir!inc. Rap- 
pelons encore que MM. Dulong et Ber- 
2élius déterminèrent avec plus de préci- 
sion qu'on ne l'avait fait avant eux les 
proportions relatives des principes conS" 
titoans dans l'ean, et qoe l'esMÎ deM. Bcr- 
xélios snr la théorie des proportions chi- 
miques parut cette année. 

En 1820, nous trouvons M. Chevreul 
frii^mt l'exnmpn du beurre, dans lequel 
il reinarquela pj i si ik e <\v la f/iofrstrrinef 
de la cétine, de la Ueannt et de Vclnuic; 
MM. Pelletier et Caventuu indiquant la 
quinine, la vératrine, etc. ; M. OErsted la 
pipérine, M. Robiqnet la caféine» etc. 

L'ann^ 183) fut rcmarqnable par la 
découverte d'un nombre considérable de 
bases selifiables végétales, liions ne notie 
aiTtMeron«i pas à l'ingénieux appareil que 
M.Cb iiient Desnrmcs a créé sous le nom 

cascade cliiiniijur ; nt Lis m- mention- 
nerons pas les travaux d analyse ou les 
observations de Ysnquelin, de WoUaston, 
de Vogel , de Bf. Berxélins et des antres 
chimistes, qni se pnbliaient chaque jour ; 
mais disons qu'en 18S8 M. Faraday ob- 
tenait la liquéfaction des gaz et que 
MM. Parkins et OErsted montraient par 
flr notîvenux apparcih la compressibilité 
de l'eau dejA admise p it (iniitrm; disons 
ausii que M. Bussy préparait l ande sui- 
furique anhydre, c'est-à-dire privé d'eau, 
en évaporant avec précaution Padde snl- 
furiqne de Nordhanaen; et qn*en 18S4 
MM. Liebig et Gay-Lossac obtinrent 
Taeide folnioiqoe quijoint à l'oxide de 
mercure, forme la poudre fulnioanle 
qu'Howird avait découverfe en traitant 

le mercure par l'alcool et l'acide nitrique j 
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et qui est aujourd liui d'un grand u^ajje 
pour leâ «rines k i&uu M. Bu«3>y iKjueûe 
Tacide sulfiftrtax en le (aiMnttrrive r, par 
an tabê rcisplî à9 diloran decalidum , 
é»mé lu flacM coloitré d'im «lélang» re- 
frigéraBl;il emploiera plus lard tfco Me* 
cès la vaporisation de cet acide pour coo- 
denser et liqupfit-r le rhlorf% l'ammo* 
nta<{ue, le cyano^jcue, et même pour soli- 
difier ce dernier corps. MM. Payeu et 
Cbevalier préseatettl ub procédé pour 
âàiarminn U tilrt réal dit» tonfras «o 
£a SmàAm, M. lUnélM» p«bli« tm 
Etcherches surl*aiïîdefliiiirique ; un autre 
aivMl,M. Braconnot, fitcoonaitreraeide 
pectique;M. Chevalier présenta le moyen, 
bien essentiel pour la meilo( iiip léi:^!»', 
de différencier le fer uxide par i eau ou 
iMeii par le sang. 

Ea 1SS6,M» labrd, exêmimat Im 
flM»-mèm d«fttiUB«atittiéat nir laicâm 
dt laHédîlemné*» j reocontra le bitee^ 
nouvel élément qui a lu pkis grande ana> 
logie de mode d'action avec le chlore et 
Tiode. M. Dœbereinerdécouvritque l'Iiy- 
drogène sVuillaiiimc à la température or- 
dioairei quuud un le tait pa&^er à travers 
IW morcmud'éponge de platiott M. Mil» 
lohcrUch publia m» euricus travaux sur 
la Klatâm qui «xista eatre la forme des 
criUaiDi tt lâur dilatation par la chalaur. 
C'est aussi lui qui fil connaître le premifr 
les corps isomorplies , c'est-à-dire qui, 
quoiqued'une cunipositiuti difrérentéjaf- 
i^cteiiL la même luriue cristalline. Eu 
, MliL RobiiiiMl et Coltio font dt 
curîtitteaobMmialàoM sur la garance; ila 
ea extraieal raliaarloe ou matière colo- 
BUile.£a 1827, le mène ALMiUcherlich 
découvre l'acide sélénique, et trou\(> 
qnerel acide correspond à l'aciile sullu- 
nque pour sa composition, comme 
l'acide seluuieux correspond à l'acide 
aulfureux. La méaie aaoée, SL WoeUar 
opéra la réduction do l'alumine, de la 
^Ucyoe et de Toxide d'yUriuin ; ensaite, 
BL Btttsy, celle de la magnésie par le 
même procédé. MM. Chevalier et Tilloy 
indiquèrent \m m<i\en dVxiraire avec 
économie l'acide ciii que du suc de gro- 
seilles. Kn 1827, IsL ih. de S<tuâ«ure 
commençi à Genève denottbretiMt ex- 
pécieoœi sur la <|uaniJté d'humidité «i 
îl*af!idA oBafaonimia oonlenua dana l*aâ» 




18) CHI 

mosphère pendant < haque Hitits àt fiv- 
née, et il continua ses obier>«tioi- 
jusqu'en 1829, année peadaat iK^anir 
âf. Beniéliiieannooça de MfMrcÉa- 
tenee dm tborium ^*il 
aprct Tavoi 
auparavant. 

L'espace ne rto!M permet plus d'n- 
{>()ser les travaux chimiques qui oat >j 
goalé les dernières années qui >ieaocsi 
de s'écouler. iSous oous re*crv<fwi 
doao de parler dann dea 
dea reehevelua de M. 
de phoephore ete. j de BL Peienre, 
démontra TexisteMn d'sB tenl eaÎÉi 
de phos|)hore, toujours roM*çe, et ^ 
l'oxide blanc est, non de l'ovide rebute 
liydrate, niais du pljô^ipbore coi&ibiuM 
avec l'eau ' . Nous auruoa doc»c [ 
■ilenea presqoe tout en %«roM 
UM. Stodart,Fmnday,lïi énm^llÉiB, 
sur l'acier; Daroetf KmchliB, KaMMit 
Berthier, Foomet, anr lue alKascs it 
zinc; Longchamp, sur le nitre et luim 
sujets; Pictel, Bons«»ins"Tml|, Mariano dt 
Hiveiro, ^Velter, Sonbeiian, Gutbouxi, 
Chevreul , Couverchel , d« ^us^aR, 
P^fton, La Ceno, ele., etc. ; ka iogc 
Uravaiut de M. Péloaae aur lee 
gétaux; ceux de MBL D nie n g et DesfMi 
aur la respiration; les recherches phvt»- 
co-minéra!ogiqnes de "M He»uî Ro^r.'! 
nouvelle chimie onjaiiiquc rt le» mémoi- 
res de M. Raspait, les uinoiubray«»M!r' 
vices que les travaux de M. Orfilaail 
rendiwà lamééeeina légale, et lonftMh» 
appUcaUnna on lena lea pmfam iii 
mens dont loi aria aoni n n d e eah ltià b 
chimie. A« ni G. 

CiHXCRILLA. Malgré le-ranJ ccrfm 
inerce ipii se fai^nit dans la pt'Ueî^'îSf , (k* 
puis nu ietiip.-t inUni, de la fiitirrure ùeoe 
petit mammilère, ou ne câuuaissail rMO 
ni sur MaaMBun ni au* aeaoamctcMtXTiri 
senlement m M2 qu^it pveioc dam^i 
ces animaux vif ana an jardin ao o li iy i 
de Londrea, par rentreoûao des natura- 
listes vovageurs, et que le Musée bnt«- 
nique lut enrichi d'une peau entitre. r 
compris U tète et les pattes. ( «>;tt i^t«t- 
ram e provettail de l habit uiu- ^u oatàn 
indigènes dadébarraeier b pe^u dsli 
téloet des patins. Le peu qu'ont 
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ii^4r«fMiP. I. Acoilaaribliéll»* 
in,»*«««atimi «y^'à former dM oo»- 
KiMifi éui& im^MtibUde r4»lit«r. 

junmt oa le sou^^Duil auparavant , 
4 pelil oMwiuircre appartient ù l'ord* e 
Im ror^f Mf* ; mais ce qu'on i|;uur.ut , 
eil qu ti luruic la Itai^na di'iî liiirnli^s 
ea htfvfet et J«s gei boises, aulrrlui» si 
tf^meat sé^rées. Cet «aimai est un peu 
Auptlit^fitiiotn lapia 4e garenne, et 

piammimdbta retscoiii}® asicx à cetle 
un écaroaiL II 4n bQiH d« ma à Tta- 

réœité de sa queue, enviroa 14 pouces 

e bci^iieur. Ses veux sont grands, noir^ 
t MÙ, oreilles br^^es; les poils île 
àqueu^ perdeiU p^r 1 usure W velouté 
éiitujk du 4;oi p&. Les pattea (U derrière, 

litdaiifèi é» hpW» mu m punie 



cm 



ro 

1 4cai amàr« d 5 ea avaol. Soa pelade, 

UD beau gris oudulé de blanc en dessus 
Id'uij i;ri-i très cla ir i-u dessous, se com— 
u:ic «ie poiL» d une tiru^^e et d'uue<k>U- 
tiu extrêmes , uiâis kermès suc 1« dos 
t aoiL miirhdi coaiiiM daaa Im 4fn 
Nîl% Àîaiî qfM CMUt-c^ tt te aeel 4« s«a 

■B MttM <b llaTiat BOUT MttMDK* €& 

ploa ordioairaaMilt ilaTa^ 
ait sur ses ouissea, il peut se Uver et 

î tenir debout sur le^ ]>ied!i de derrière. 

on hiimtur i;>L ^enti .dt. iut ut dout-p et 
J!tal>k' , luuib j1 lit suul (i pris loiijout s 
Uis résistance ifu'ou le luuiilie, ei 4uei- 

Mtm iiiaord k aiaia ^ui «aafc le 
■Mff , ft*!! «'art paa «a tramMii de le 
1)fattîf dia vaU4fli alpis9§ du 

et ooaséquemmeot esposé aux 
liU de la iempéailiiM hiutida de Tai* 

losphère , il trouve d^n* sa fourrure 
o« aduurable protection. Il nV^t pas 
ectaio, coin me Molina l a dit, qu i I lune 
icouipa^iedeâouespece, c<ira Londi es, 

%iliialtn>lMDi 
npulia L'iiB da» dewL aùi 
iOQQ«bési Ton aa ttl veattàioo Mpoora» 

ooavellte. obsenratloot pourront être 

utes à Pf^ris, où la ménagerie du Jardin 
Plantes possèd»* clrux cfiiticliilbs vî- 
in^. Le chiticliilla vit daii» du» t^apcces 

f ^WU alliai} OMUeu do* 



salaa da Chili et do Pérao , cl se aoorrtt 
de racines de ptaatct hulbciiMs i|ai 

croissent nboodammeat d^ns ces Ueûl* 
Il produit 6 ou 6 petits deux fois par 
a», il est îrt s luisitlaotme , ce <jue s<'m- 
biaieul aonuiu ( r ses larges oreilles. U 
e^t exccÀst^euieul propre et u« omum^ 
nique aiwttaa odeur. Les aacieas PénK 
vient élaieai panreaiM à litter aai 
à eo faire da kfàln cainwffiatat. La ( 
(I c > rliiucbillas se lait avec deft cbiraadree» 
sce à les prendre sans déchirer leur ioIm 
et en tes relaot^ant dans leur terrier. Leur 
( liaîr est bonne à manf^rr On envoie 
Irui s fourrures à Santia^oeta V alparaiso, 
d'où oa les exporte pour l'Europe ; mai» 
dans ce «aaneot-ci La chasse ea dé- 
fendue, cac la laee ett presque lo Ude» 
meal déirvîte et dUparalUait iafailihla» 
raent sao» c^te mesure. T. 

Cmsm \ Géographie HmHêÊi' 
que. Cette vaste régioa ajuatique, appa* 
lée en chinois Tath- Ching-^ Kohpî le 
Cl lr>lt' cjjipire), ciHilirie au nord avec la 
.Sibérie, au iKnd oueai a%ec U Tatarie 
indepeodaate , a i'uueU avec i in doua- 
tan , ta aa tnd atee let tipûrtt d'Aonam 
et det BitiaMt ; à Tatt et an tud-eii 



L*étendae des càtea ml dVoviron 400 

mi Iles géographiques, et font Icpnvs s'é- 
tend entre les 18** 37' et -41" 3ô' de hr. 
N.,et entre 120** 55', et 140" 10' de 
long. E. I/cin pire chinois i ou i u r, t, ti it-on, 
une supeiUcie totale d enviion i^âO,0yU 
Ueuet cercée* de France ( ce qui etrtit 
presque la eioqaiMi» partie de UMUe la 

(*) Cet article devaif BOt» être foqrni par feu 
M. Usppatb, qui avait déjà réaoi toys te* marc» 
ri.tnx |ioMr < tt av.ul, lorsqu'il fut >'iir|)ns par la 
ittjladic a laqurlle il vieut d« su< ruinUer (août 
I ^35). A soa défaut, détctpéraat de pouvoir ren- 

]il.if er conveoahlenif ttt. tîm^ tmr l)r;iDcIie enroro 
|>eaeiilti«a« par le» «ruililkyi'ami «l l'émuic d'Àbci 
R« nnsat , nous lui aurioas cherdia au sueecs- 
M ir pn AiigVt'-rre oti en Altfiu.imu', >i le temps 
aons avait laissé poureelv U laiitiuie néresMirc. 
L'article qa*oa «a lire aPe^t paa arigioal : il a été 
tiré eo partie de la 7'' éditioo de YEmcjtlI^miim, 
Britannica, dont la plupart drs artirirs inspirrot 
uit« ju»te i-oofianf^, en partie du CoHP9natiomt- 
lAJikom^ et eofio de rEncvclopédie alieniaoda 
d'Ersvh et GruLer. où M, S. iiolt a traité de la 
( hine ^««c beiiuixtup d'cteudue. ^ious avoos 
. luM i hé ainsi, autaot qu'il unut était poitible» à 
rmi' lir ?.i !;iriirir que l.iit»ait dBn> ruii iul mn*'! 

.Ui>cA'ta 4 aa«oUitb«otlflurai<distiiniié4 
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terre babltable), et compraid : 1^ la 
Cbioe proprement dite; 2** les pays incor- 
porés, savoir : la INT'^nflrhourie, la Mon- 
;^oiie et la petite houkharie; 3° les pays 
tributaires qui soot : le Tibet, le Kaoli et 
les îles de Lieu-Kieu. La Chine a de haa- 
tn moDtagnes, turtoot éa o6t4 de Toucat 
oà laacbalaca de l'Asie centrale éiendeot 
leurs ramifications; ane antre chaîne sé- 
pare la Chine de t'Annam els'élend dans 
le pays des Riniians. T es prmcîpïiix fleii- 
vcssont leiioang-ho ou lieux jaune, qui 
prend sa source dacià plusieurs lacs du 
plateau central, et le Takiang-Yandsou, 
c^est'à-direle grand 6enve» dont le cours, 
d*ebord embarrassé par des rochers, tra- 
verse ensuite paisiblement toute la vaste 
étendue jusqu'à TOcéan-Paciique. D'au- 
tres l'appellentYantséKiang, re qui signi- 
fie, disent-ils , fleuve bleu. Il y a aussi 
dans le pavs un grand nombre tle lacs, 
dont plusieurs lacâ salans, et les canaux 
echèrent de rendre les communications 
intérieures très faciles;on en compte, dit- 
on, 850. Le climat est plntdt diaud que 
froid ; l'hiver est sec. Tété pluvieux ; du 
reste l'étal de la température vuricsuivant 
la sllur^hon f^énpraphique. 

Les principales productions du terroir 
sont le riz, le thé et le bambou j le midi est 
particulièrement riche en arbres tels que 
le palmier, lecannellier, le cocotier, le 
cèdre, rérable,le cyprès, le pin , le mù- 
rier,etc. Il produit aussi la canne à sucre, 
du coton, du tabac , du poivre, du bétel et 
plusieurs espèces de capsicum , etc. Les 
grands animaux indigènes ou naturalisés 
en Chine sont l'éléphant, le rhiuocé- 
ros , la vache de Tatarie , le tapir , le buf- 
fle , Tours , le tigre, le léopard , la pan- 
thère le musc Parmi les oiseaux indigènes 
on remarque le faisan doré, le faisand'ar* 
gent et te paon; dans l'ile de Formose 
il y a des oiseaux de paradis. Les poissons 
dorés, transplanté-^ (Il j^iislong-temps eu 
l^ rance, sont originaires de ia Chine. 

Les productions de ce pays suffisent 
à presque tous tes besoins de son immense 
population : aussi ne tîre-t-il de Té- 
tranger que de petites quaotitéa de draps 
fins , de métaux , de fourrures et de co- 
ton. On a donné trop d'éloge*; à Pélat de 
l'a^rirulture en Clmie, i[ui réellement 
est tort peu avancé, il u y a pas de gran- 



des fermcf ; peu de leaullci 

plus de terre qu'il n'en estnéccasaïrv poar 
leur sul>sist?inre et pour a<^uïllfr 
impôts en uaiure. Dans la pins fxini.f 
partie du pays on ne ronua l d autm 
iostrumens aratoires que ia bèdie, U 
houe et une espèce de chamm asimpar» 
faite qu'elle mériteè pcinn ce nom. ht 
règne minéral ofîre de l'or et ém hifml, 
mais qu'on eiploîte peu et dont oa as 
f'^ii pas usage pour la monnaie; il foar^ 
nit aussi du cuivre, du mercure, de réta.;*!, 
de l'arsenic, du marbre^ de ia terre de 
porcelaine, etc. 

L'étranger qui, pow In p r esn ttw fc% 
met le pied en Chine, est surpris dstme- 
ver un pajt ojk lîm ne rmmfmhkt à et 
qu'il a vu auparavanL Sor le longue!^ 
de navigation intérieure qu'il suifxa po«r 
se rendre de Canff>n à Péking, î! \tm 
toutes les varitles de terrain posMbIts. 
mais en j^raud, et se perdaut pour iium 
dire dans l'immensité du pays. Cepcs> 
dent, partout oà il se tronve^ sait fal 
parcoure les plaines immeneee de Fr- 
tcheli et Chantooa§,ferttlee en cotoo, m 
grains et en légumes , soit qu'il visite le 
terrain si acridrnté de Kians-nan rirbe 
en fruits de toute espèce 1 1 i (•u\ > rt dV 
tablissemens îodu&trieU, sou qu il ienr 
fonce dans les montagnes arides d« nord, 
soit enfin <|0*il descieDde dama les hdhs 
vallées de QnanK-Tàof , partout 8 
trouvera ee qu'on ponmit appeler h 
trait caractéristique de l'empire , savotr - 
tme population excessive, plus forte a .t 
celle lit' la France et de l'Allemacre. 

Cette suite non interronipue d«; gna- 
des villes et de villages entourés de I 
murailles, ornés de pagodea et de 
magnifiques; cce larges rivière* «m 
dcseanauxartificiela,le8UDS etlesi 
couverts de barques pleines de voyagton 
et df mnrrhnnrlîses, offrent aux reçardsdf 
1 i iraiiuei un tableau animé de l'activité, 
du commerœ et de l'iDdustrie de» Ciii- 
nois. Il sera étonné de lrQin«ri|viem*nr 
les moindres Ilots des bcs et des mim 
se ptrent de beaux villages et de maîaam 
de plaisance. H ne verra pas saos sor- 
prisc , dans ces contrées du fond de 
l'Asip, «les voitures mues par le w«nî 
et des barques marchant au mo^' O *« 
roues comme des bateaux a \iLpeurj ^ 
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recoiioiltni dins la plut bnmlib cabaoe 
b «teeplin» let méinct forma de cou- 
tmctiott^M dam la patata da ▼ioe-^ioi. 

Si pw baiard il parvient a entrer daos 
Qoe det gnsdea villes, comme PékinCy 
^auking ou Hang-Tchéou, il pourra, 
en voyant les pelifes maisons basses à 
t"i(ureeii forme de tenles, le grand uoia- 
bre de mâts et de pieux surmontés de 
Jfipeâux, de pavillons et de flammes, se 
noire an niliea d'un vaitn camp^ L'é* 
dit det dnnirea et dea vives coalenra 
4Mt Ici la^ea des bontiqnee lont or- 
néa; leilaiktemes en comc^ en mousse- 
line et en papier également peintes de 
brillantes couleurs ; les niasses d'hom- 
mes qoi se meuvent en touâ sens dans 
les TUts f on n'y voit ^ikm e de femmesj; 
les cris des marchaiidà, la lorme bizarre 
k Icait enseignes, où on Ut aonvent cea 
■ail : Jei on ne trompe jjos ; le bniic 
nafoa dee cbandronniersy forgerons, sa- 
itlicfs et anirct indnstriela en plein vent 
w à ateliers portatifs ; les processions 
l'horamcs conduisant une mariée cJu/ 
on époux, aux ?on5 d'une imisique 
ifuyAOte, ou portaut ;t sa Llei nlcre tle- 
Mure un ami, uu ^iartnl, eu pouïtsanl 
(niaaienlationaet desgémissemens; les 
•sp éclats de rire et les battenens de 
lues qoe provoquent Ica comédiens, 
ausideoSy aaltimbenqnes et charlatans 
e foatc espèce qu'on rencontre à cUa- 
ue pas ; (es magistrats et aiiires fonc- 
lonosiires publics qui marchent ;;rave- 
leut, suivis de leur eseorte ou (Il leurs 
idaves porlauL des drapeaux, des om- 
fdks, dea iantemes.peinlea on autres 
nfpcs bîzarrea de leur rang et de leur 
■|riei : lont cela Ini offrira le spectecle le 
m nouveau et le plus fentasque dont 
imagination reste frappée , mais qu'elle 
produirait difficilement dana son en- 
•mble. 

La Chine proprement dite, qui peut 
'oir environ 220,000 lieues carrées, 
« divisée en 18 on 19 provinces ; elle 
mpte 1679 villes, dont 188 sont du 
ranier rang (fou) , 336 de deuxième 
^{teheoti) et les autres 1164 du troi- 
ème rang {htang)* 

Quant au nonsbre des babttans de ce 
isSe r riipire, les auteurs sont loin d'être 
>rd. Les différences qu'il y a entre 
tncyclop, fi. G, d. M, Tome V, 



leufi kidicatioiii proidennent eu partie 
de ce que beanconp d'entre eux ont pns 
pour compléta des recensenens qui ne 
comprenaient pas tontes les classes de k 

société, et en pîurlie de ce que leurs csti- 

raations ne se rapportaient pas k la méaM 
cpo,]«e. On crnit assez généralement que 
la populalioti tie la Chine s'eleve à 170 
millions d'iodividuâ, et celle de tout l'em- 
pire à 300 millions; ces chiffres, d'après 
le témoignage de personnes qui ont ré* 
comment visité le pays, sont plutôt an* 
deasona qu'au-dessus de la vérité* 

Voici un tableau des provîncea donnd 
par VAsiatic Journal^ mais auquel nona 
avons fait quelques modificalîOBS y d'a<« 
près d'autres sources. 

1** Provinces du nord : 
MidijU oaTcbyll, eapîlaU k*Mian. 

UDg(M/.) 37,99(U7I 

Ombiv capitale Tajioela..,. 14.004,310 
CliaBlooBg,cap.DâaaB. 31,958,764 

3* Provincea occidentales : 

Cbsed,cap.6iagaa. 10,307.356 

Osicboâan on ChoeldioaBB, 

cap. Tcbiagloa. 31,435.678 

Kooei^Tcfaeoa, cap. Koneiang. 94 2 , 003 
TooDan, rnp. Tannan 5^501,320 

8** Provinces du sud : 

KoBDg*!, cap. Koadliii 7,318,895 

Koaog-Toaog, cap. M. («^. 

CAifTOx) 19,174 0.3G 

Foakîuu, cjp. Fotttcbeoa 14,777,410 

4^ Provinces oentmiee et orientales : 

Kingsoo oo KiaBgaaB,cap.Han» 

king 37,843, 50t 

Kîang<n\ cap. NantrhiDg 30,420.999 

Houuaa» cap. Khaifuog !8,f>5?,;y07 

Tdaa-Kiaog, eap. Haaddiiou. . 2r,/2 )t;,784 



La total aandt da 303,545,338 

Le même recueil ajoute encore les 
provinces suivantes : 

GâD-votti 34,168.069 

Hoiij,p 27,370,098 

Kaotou 15,193,125 

KooettcfaeoD. 942,003 

aibg-RiDg 307,781 

La somme de 341/180,294 bab. don- 
nerait ainsi l'état de la population cbi* 

40 
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noise en 1815 , natt d'oMMwiifv que 
MM» rcgirdom cooinit pc« eertaitie. 
Dans à*MHrm ilescriptiont de Temptre 
«hîdoit, par •xemple dans relie de M. 
SciioU (Encyclopédie allemande d'Ërsch 
elOi uber, t. on n'iniique qti*" t fi 

provinces. M. Abcl - Réimm.iî , rpà en 
nomme 19, leur donne des noius un peu 
différeus. 

La plupart datralMirt font d«9eciidre 
lat CUnois des Taiars. Il est évident 
qttaoaadaux pevplea sont de la même 
race» et ^'ik y a une grande analogie en- 
tre leurs traditions mythologiques et 
même enfre leurs mcpur*? actuelles, de 
sorle (}ue la seule qiit*^tion qui reste à 
résoudre parait être celle desavoir si des 
Talars, quittant leurs montagnes stéri- 
les et onavertes de {jlace, sont venus s'é- 
tablir dîna les plaines fertiles et sons le 
ctiin it tempéré de la Cbioey oa si des 
Cbinois , Forcés d'émii^rer par un excès 
de pop'il:i!îorî , sont rdlês ^'établir dans 
laT itni if. I l première hypothèse parait 
la plui proi)al)ie. 

Partout dans le vaste empire de U 
Chine, malgré la grande variété de ses 
ctinats, le caractère moral da peopU est 
ausai identique et ausai invariable que les 
lois (>t les coutumes qui Toni formé. 

Telle est la fo de< anciens nsa;»M rl 
la crainte de toute innavalion que, dans 
Icâ cas CAlraordinaii es , le Chinnî"; ne se 
demande jamais ce qu'il doit taii e, m ii^ 
ce que Chun et Tao ont fait en pareille 
occasion, il j a quatre oaille ans* Ce culte 
de Tusage se remarque aussi dans leurs 
maisons , leurs meubles et jusque dans la 
forme de leurs habits, qui sont encore 
les mêmes (|ue <I;his r;\otii|tiité la plus 
reculée : aussi un niissionnaire IVarirais 
a-t-il pu dire : « Parcoure/ i (Mnj)ire de 
la Cliioe; tout vous semblera (ondu dans 
le même creuset et fa^noé par le même 
moule. » 

Les Chinois sont en général de taille 
moyenne^onoe trouve pa r mi eus que très 

peu d'hommes grands, et encore moins 
de nains. Ihnntle teîni i;uuie, la tèiede 
forme coniniM- et l.i f^iuf triangulaire; 
leurs souri iU sont placer ij es haut et for- 
ment presque une ligne droite; la racine 
dunes est large, et la mâchoire supé 
rictue fait saillie sur l'inférieure; la plu > 



part n*ont point de poils sur le eerpi ti 
les hnttmes n'ont cpie Crèi pci dsMi. 
Linné, dans son Sxstèmeée kiMÊm, 
place les Chinob dans la cafégoiii é» 
hommes nonstmenz (Aomnics aNai* 

tn>sf'\ 

T,p p( U[i!e' rhînoîs est ofRrî<"îl«B'^ 
divisé en quatre classes, qui ^oui I'' -» 
lettrés ou la noblesse, 2* les agri(.uUe«ti% 
3^ les indnstrteb» et 4* les coamerr;^ 
La dsste des lettrés (vojr. HamiAi»! 
comprend tnus les employé s chili «fé^ 
rieurs et inférietirs , qui sont an nouAft 
d'environ 100,000; les gens de Iftimipî 
onf pris leurs dej^rén et aspireiit aiufir^ 
lions pobliques,s'éle*ent au chifTrreBar- 
ine de 500,000; les ofucier^ militsirs, 
à celai de 75,000, ce qui forme oa toul 
d^enriroD 675,00» nobles. Dehnmn 
qui forme les trois antrct dassss, bsdin 
tiers se livrent k fa giienhu re et à h 
pèche, et le reste se compose de niett- 
fartoners, de n^pocians, de bootiqoim 
et de marintpr^s î,'-i::ricnîturc e^ ftUi 
<fps travaux in^ltl^.it k Is •^iu a toujocmfe 
le pluii encouragé par le gouvmiraMal« 
et Ton sait qu'une fois par as rcfspcrttf 
loi -même oondnit solenufll e mêi l h 
chsrmeet ouvre on sillon , pourpfteiff 
d'exemple à son peuple Les cliarfn qc' 
pèsent sur le lahoureUT sont plus îécrrti 
(ftie partout nillrurs et con-ii^l»""! •rj!*- 
inenf en un dixième du j>ro<iuir o«:; 
la tene. Le souverain étant consicM 
comme le propriétaire aniqoe ds tsrt It 
territoire de Fempire, il n'y a pa« fttm 
ses sujets de propriétaires Coneier»^ 
prement dits« maïs seulement de» 
fruitiers; cependant quiconque f^î « 
possession d'une terre peut être ^'^ 
delà conserver aussi l<in|;-teinp» t^»* '• 
remplira les conditions auxquellrt dh 
lui a été concédée. Comme il a'iû* 
pas en Chine des effets pobHci <i l** 
le commerce n'offre paa de bien fnnlf« 
garantira aux capiiatiates» Fschst 
te»*re«i est regardé comme le meiHf^f 
placement; cependant il n'y a «^ur If^' 
peu de îçrands propriéiairr^. V^^ 
tiers d'une teri"e sont tenus tif !* p*^**" 
ger suisanl de certaines propOllio* 
nn propriétaire néglige, ans <fc^ 
prescrites, de faire eoregistrv sa >errf f- 
de se déclarer responsable de Haf^ 
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foDcier, die est confisquée sur-le-champ 
au proâi cie Tétai. Si uu terrain cul- 
titabie rèste inculte pêt fOiM de l'iiiee- 
padlédu propriéieire* le gonverDeoieiil 
«tflcofde le joatMeoee à oa antre qoi, 
duioe CM, est tenu de pajar Timpèt 
de ce terrain jusqu'à ce que le proprié- 
Hire l'ait racheté. 

La Chine, par sa situalion, son cli- 
mat et ses productions , o^t plus propre 
qa'aucun autre pays a latre un cora- 
fflerce étendu , mais la population ne sait 
pas tirer parti deeettvwiag&L'exceUcfite 
teitelioto de set oombreusee rivîerei, 
fil mtMllipliées par det tmm arli- 
Mi» oifre dea coaminioalioiii par 
eta presque non interrompac» entre 
fftiîffs les partira du rrtr ste empire. Ce- 
pendant on n V lait encore qu'un com- 
merce d'échan es • ear if n'existe d'autre 
Buméralre qu'une petite monnaie de bil- 
k» de la VElenr d'environ cinq sixiàeiea 
ta aMliiM de France. Ancnn sptème 
di aééic n'eat éiaUi entre Ica négociant 
àtt différentes viHea, et la leUrar de 



Le commerce atec Textérienr e»\ sys- 
îPTTiatiqnemenl entravé. Le sol étendu et 
iertiie de la Chine fournit à ses habi- 
ttos les productions de toutes les autres 
contrées du monde , et ainsi tout ce qu'il 



hn« de aorte 



qn*ili ponvonC à la rt- 
do ooonnarce d'impor- 
ttfion. Satisfaits de oetto grande abon- 
ince des dons de la nature, imhus des 

péjogés du despotisme et se méGant des 
étrangers , ils croient taire une îjrande 
faveor à ceux-ci en ouvrant un port à 
lear commerce. Cependant li existe 
■abtenant dea relationa entre la (Aî- 
•a d le Japon, Ma ttta Philippines, 
fcva f SmMtray ThMor^ et BoméOy'oàr 
oa grand nombre de Chinois ao sont 
étMb et ae livrent an connnerce, à 
ra^ricnlftire et aux arts mécaniques. 
Mais bien qne des (Thinois se soient ré- 
pandus dans presque toutes les. contrées 
de l'Asie orientale et même dans plu- 
ikars Ues de la Polynésie, il n'arrive 
paa an Chine de navire de ces pays , si 
f en esœpte nne ddnxafne de pciîta hâ- 
b'mens diîi Japon et entant iè In Co- 
€ Bapnia Ouica dit lérd 
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Macartney, jusqu'à Ten-chou-fo, btlué 
à l'entrée dn golfe de Pe-tchi-li (pour 
ne rien dire du pays situé à Tintérienr 
de oe golfe)» il y a nne étendue de 
côtes de près de 2,000 millea anglaii^ 
découpée en innoosbrablcs ports lona 
sûrs, et U plupart assez profonds pont 
pouvoir recevoir les plus urands navires 
de l'Europe. A chaque crique ou havre 
il y a une ville, et les nombreux habi- 
tans de toute la côte sont eo partie des 
marchanda, en partie daa pécheurs, que 
laora occupations ont aocooinniéa à la 
mer et fraiîMariiéa avec la navigation. • 
£t malgré cm avantages, tout commerce 
par navires étrangers leur est interdit , 
de sorte qu'ils soiii obligés d'aller cher- 
c)k r eux-mêmes les marchandises qu'ifs 
désirent importer. Dans tout le vaste 
empire de la Chine, il n'y a que deux 
points où les indigènes communiquent 
avec las étrangers » «avoir» à Kiakbta 
(vojr.) avec les Rnatet^et a Canton (vox.) 
avec l«s autres peuples. Dana la pre- 
mière de ces villea» laa eommunlcationa 
sont limitées à un certain nombre de 
personnes désignées par îo gouverne- 
ment; à Canton elles n'ont lu it qu'a- 
vec les couimercauâ speiiuieuit^nt ;uito- 
rises par l'empereur et sous la direcUon 
des autorités localei. 

Le gouvernement de la Chine ertao»* 
narchiqoe et ahaoln. L' e mpere u r paaat 
pour être fils du cid et seul souverain do 
monde, car ha souveraina dea a n tr a a r^ 
gions de la terre sont regardés comme 
étantses vassaux. II ne peut avoir qu'une 
femme légitime partageant son rnnjî su- 
prême; ses autres femmes sont orciinai- 
retuent au uoiubt e de trois j on les qua- 
lifie de rcincs {fuschines). L'empereur 
chciait aen sn cc t ue nr indiatinctanMnt 
parmi ses fils lii^mea; an réndcnee mt 
a Péking, capitale de Tempire, niais e0 
été il séjourne à Dche-Hol, situé dans le 
haut pays, en dehors de la gran<tomt^ 
raille. T,e pnuvnir imf»érîal se compose 
essentielltineiii de ileux branches : en 
vertu de sa qualiie de ponfife, 1% mpe 
reur est l'unique médiatetu entre son 
peuple et le ciêly et lui seul peut ollicier 
dana lea grandes fétea^ lora^on vent 
apaisait la divinité par des sacrifices* A 
lui seul aaml invienl.l'hcinnenr dn In 



Digitized by Coogle 



cm 



(724) 



cm 



prospérité dont ie paya jouit; mais tu 
revanche les Clitaci:» voient ilaos les 
calamités publiques , la €OQiéqitCDCe de 
quelque nuivaise acUoo qu'il aura faite» 
de quelque tort on de quelque maoqoe- 
meot de sa part. Dominé loi-même par 
celte idée, il prend dans les troubles, les 
frirnînes, les trembicmrns de terre ou 
les inoudalions , les dehors de la plus 
grande humilité; il échange ses riches vé- 
temeos contre d«t habils plus simples, 
d^jarait ton palais de tes principaux 
oruenens et rnspeud tout lea amuse- 
mens de la ooar. L'autorité paternelle, 
celle qui appartient au père et à la mè- 
re, forme la seconde branche du pou- 
voii impérial, et à cet égard il est relali- 
veinent à ses sujcU ce que le ciel est par 
rapport a lui. Ses ministres exécutent 
aa Tolooté,et sont regardés comme pla- 
cés entre lui et la nation, de la même 
manière que des êtres intermédiaires 
exécutent sur la terre les décrets de la 
divinité. Tonl pouvoir, tous honneurs , 
toutes dignités émitimt de remfieieii r 
et peinent être révotjuei» par lui seion 
son bon plaisir; eu uo mot ile^t au-des- 
sus de la lui. 

Quant ans prineipes dn gonveme- 
ment, ils sont encore aigourd'hui ce 
quMlsétaient il y a 4,000 ans, lorsqu'ils 
présidaient à la vie pastorale des trîbtis 
de la plaine de Cfirn-'^i; car, de tous 
les gouvcrnenieiis dont riii^toire du 
monde nous a conservé le souvenir, au- 
cun n*a eu la même stabilité que cehn 
delà Chinew On a pu ajouter à la na- 
chine gonvcmementale qndqnca rouages 
nouveaux; elle a pu être arrêtée» ou en* 
dommagée seulement, dans Tune on 
l'autre de ses pnrtîes; mais elle a tou- 
jours été l anu iii f dans la mt'me ornière, 
sans subir aucune niodihiation essen- 
tielle. Des insurrections , des révolutions 
et des inmsioos ont sans donteqnelque- 
fois précipité du tféoe des familles an- 
ciennes et les ont remplacées par d'au- 
tres; mais ce n'étaioit là que des événe- 
mens acridentets, peu durables, et qui 
ont bientôt cédé la place aux usages an- 
tiques. Ce sont en effet ceux-ci qui 
coii&liluenl la seule règle de conduite 

pour le souterain et les seules bornes 
au pouvoir dont il est investi» SI Tem» 



pereur n'rt on te j,irnni> 1 1 voixdu praj'V, 
il respecte néanmoins au plui haut «k- 
gré ropiDioo publique , et chcn^ i 
l'infloencer au moyen de la Gautie à 
PeAing, feuille qui panittouslmjsnf^ 
et qui, envoyée dans toutes les pro%inra, 
est lue dans tous les lieux publics. Cnt 
par elle qu'on apprend en Chine lot» 
les actes du souvci^in , même iti plut 
insigniûans : ainsi ce journal racoott 
avecuoeexactitudescnipuleuse si 1cm»> 
verain a bleu ouasal paaaé la nuit,i1i 
jeûné on quels aUnens il a pris, ^ a 
décerné des récompensée» Infligé dapo- 
nitioos, etc. On y trouve ansu loiulo 
arr«'fsde mort rendus par les frîbuna'îi, 
1 1 un extrait de U procédure qui kt i 
précédés. 

L'on des premiers principes gonro^ 
nementaux en Chine tend è éteverfish 
peraur an-dessus du c ammun dm bsn* 
mes, à le placer dans une spbéreoéflie 
trouve à une si grande distance du pcti- 
p!e qn'il n't st pas possible d*y atfeîndrf; 
et If ^ (^liirirjis ne l'apjK-Hrnt pas seulemrnt 
his du cit'l, ni.iis ]Uc i oifni qu'il l'est r«<i- 
lemeot. Ils adureut sa personne, plicat 
les genoux devant lui, font des oifiaaéw 
à son image et à son tr&oe, etcw Si IW 
percur se montre en public, d^ ni9» 
gardes-du-corps, portant des bacbes,dn 
chaînes et autres emhlf-mes dudcspotisM 
orienta! , l'rnvrinppent de toutes parts. 

L'auioi ile paternelle, absolue diM la 
personne du souverain it l'égaixi de tous 
sa sujets, oe l'est pas moins au sriaén 
famiUes et forme ht basn do la lipMm 
chinoise» Dans les familles, lepênesoci 
son pouvoir jusqu'au dernier mommtéi 
sa vie, sans égard pour l'âge des enfans. 
Toute bonne action laile par ce* à^^- 
niers est attribuée à l'éducaluai iju ilios* 
reçue du père, taudis qu'ils re&trut teok 
responsables de toutes lea finiles (^'à 



qu'ibeasuisraicnt de leur père, ns< 
seraient jamais lesenfansdf la plospsr- 

faite obéissance envers lui. LVIlet mn.^ 
dîat de celte inorale est d'introduire I f-- 
cbv^î^p à tous les étages de la soiiciÊ<< 
de créer un système de tyrannie qui 
veloppe comme un réseau, depuis le ckd 
de Tétat jusqu'au damier pajan^ 
L'adminismiioii cntftie a 
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s/f (îê six d/pr\rienicns, dirigés chacao 
pdT UD ]i; l'-iili tii. C'essiv présidenset les 
princes (iu liaiig iurtneiil un ( onsetl qu'où 
pourrait appeler le conseil d'état. Cba- 
qoe déptriMMOt fait cootiDuellement 
foyager diDa lootcs ies parties de la Chloa 
daipanoanet chargées de s'eoqnérirde 
Iwl et de lui transmettre les renseigne- 
mens dont il a besoin. Les résultats Je 
c« travaux sont snnmis à l'empereur 
parcelui «les présidens ijvril n choisi pour 
siii riiii)isire et conseiller lulime. 
6ous le rapport des lois pénales , on 
OM sans nûaooi oomparé la Chine à 
tte faste école d'enfans, dirigée par des 
■ilms loiyoari arnés de leur férole; 
ootte Térule est le bainboadoDt les mégis» 
tnts font le plus fréquent usage. Les coups 
df M\oii sotît, clir/ les Chinois, le grand 
moyen de correction el l'accessoire obligé 
des peines plus graves. Le grand nombre 
et la sévérité des punitions corporelles 
que les lois ordonnent auraient lieu de 
Boei sorpreodre si on ne savait pas que 
les tribunaus admettent une foole de cir» 
eoDitaDces atténuantes et d'exceptions 
qniètent à ces lois le caractère de barba- 
rif qti'elles portent. Il en est de même 
1 ia peine de mort, qui est prescrite pour 
des délits fort peu graves, mais dont l'exé- 
cution est si rare que le nombre des per- 
isooes qui la subissent ne s'élève qu*à en- 
TiroalSOO par an, c'est-à-dire seulement 
lindÎTÎdn sur 108,000 de la population to- 
tale.Lafaaatoonadeell*»nièaie n'est pas in- 
fligée rigourensemeotzon réduit généra- 
lement dix coups à quatre, et dans beau- 
coup de circonstance» le contlamné peut 
même se libérer de ceiif p( me lu payant 
une amende. On se sert pour la haston- 
o^iie de bambous de deux espèces qui 
dtflcrent par leurs dimensions et leur 
poids. Les autres instmmens de supplice 
d de contrainte sont le caii^fittf( collier 
ea bois pesant ordinairement 33 livres), 
les menottes et des chaînes en fer. On 
«mpioie différenles espèces de tortures 
(iO'T nrrnrhfT drs rvcux aux accusés; 
.'ii:-. il (--t clelViulu di: mettre a \:\ ([iies- 
lion les personnes appartenant aii\ huit 
disses privilégiées y celles qui souL âgées 
de phis de 70 ans on do moins de 1 5, 
et celles qui ont des maladies on 
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Les conditions qu'il faut remplir )m ur 
être admis dans l'une des classes pri\ili:- 
giées sont les suivantes : cire iiî&u. du sang 
impérial, ou allié à la famille do souve- 
rain, on être en général d'une naiasance 
distinguée; avoir de longs senrices ou 
des actions d'éclat à Invoquer; posséder 
des connaissances extraordinaires ou do 
grands talens, ou un zèle parfait et une 
assiduité particulière. Le principal pri- 
vilège de ces classes consiste en ce que 
ceux qui les composent ne peuvent être 
poursuivis par la justice qu'en vertu d'un 
ordre exprès de l'empereur* 

Outre hi peine de la bastonnade avec 
le grand et le petit bambou, <m |m»once 
celte du bannissement temporaire on i 
perpétuité, accompagné de cent coupa de 
bambou, et la peine de mort, soit par la 
strangulation, soit p u le glaive. 

Oans le code chinois, on qnalifîe de 
trahison : ia rébellion ou i'attenlat contre 
l'économie divine établie aur la terre ^ 
la délofouté ou la tentative de détruire 
les palais impérians, les temples et les 
tombeaux; la désertion à l'étranger; le 
parricide; le massacre, c'est-à-dire l'as- 
sassinat de trois ou plusieurs membres 
d'une même famille; le snrrffri^r oti vol 
des choses sru I ces, ou d'oh)(Ms dont T em- 
pereur fait un usage immédiat ; Virnpiétéj 
qui est le manque de respect envers son 
père ou sa mère; la discorde domestique^ 
c'est-à-dire l'adultère et le concubinage 
entre proches parens ; Vimurreetion con- 
tre les magistrats; V inceste ou commerce 
entre parens au degré où la loi défend le 
mariage. Dans l<«s c.t» on la peine capi- 
tale a été [irononrL'f pour un liv ( (.-s cri- 
mes, le condamne ne peut être gracie en- 
tièrement. Une loi inllige ia peine capi- 
tale à l'esclave qui frappe son maître, an 
fils 4|ui frappe son père, sa mère, son 
grand-père ou sa giand'mère; à la femme 
qui frappe les parens ascendans de son 
mari. Mais si un père, une raère, un 
grand-père ou une f^rand'mère châtre son 
enfant oM jfetil rnfnnt [io?)r désobéissnnce, 
de manière qn il en meure, ils ne ><jnt pu- 
nis que de cent coups de bambou qui, 
comme il a été dit, sont commués en 
quarante ; s'ilssont convaincus d*avoirtoé 
à dessein l'enfant désobéissant, leur peine 
^ de soixante oovpe de bambon on d'un 
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10 de btBiiiasemeiit. Lm père et mire 
peovent vendre leuri enftiit à qoi ifue ce 

soit, p\re)>fé à des comédiens ambutana 
el à dr^î T!rij;ir'îrns. I.a loi punit encore 
de mon toutr jicP'^oii ii< i j lii ulïonsc de pa- 
roles son pî're, sa iTjetc, sf>n grand -pere 
OU ta grand'inère du côté paternel, e( tout 
escUte qat offense de eelte mâoière aou 
mitre; mab leuleoieiit dam le eu oè It 
ptrtîe ofTeosée a entendo elle-inéne \m 
|iropos injurieux cl en porte plainte elle- 
néme. L'adultère, la téducttoo et le rapt 
sont ptuiîs plus on moins sévèrement se* 
Ion le rang des personnes offensées j en 
péru-r.-d, les lois inlligerit, p<»iir les liaisons 
crifiutH'iles, des peines jiins fortes à la 



el oè hi eiMpli^ de riM 

nesquîneroeot qaTlIe m 
courir à des eaactiona 
plus forte partie des reveofiit 

d'un imj>nî (}p di\ fMuircfîit mr la 
dtit'lioiis (lu S'il, iiii liroit mr le s^t] rrp- 
porleà peu près une »*irnme ecair an x^r. 
de cet iinp6t; le» douaoe* et qucV^i^^ 



LceieipoeitkMaMrl 
leooleii et leaCibrii|M, 
en oatare^elieanarcbam 
niea aui magasioa do fiac 

selon l#-or nature, employée* ptnw fai 

licisi ji ii'^ ,\f I irinéeel donftéesrïK pï»^a#«it 
au* fonctionnaires publics. A «i re>u. Ijm 




femme qu'à l'homme, à l'esclave qu'a uu« j ie« circon^laoc^ urgente*, le fi>u 



penoooe libre. Dans loiw les cas dlio* 
«ictde, le principal auteur du crime est 
condamnéàla décapilalioB^sescoeiptioes 
de fait à la strangulation, et ses complices 

d'intention à cent coups de bambou et an 
b^Ttnissement perpétuel. Ceux qui ass.'»*;- 
sinnif awr riiitention »le voler sont con- 
dntnnés, ain^i que leurs complices, i In 
décapitation. Le parricide emporte la 
peine de mort par une exécution lente et 
douloureuse pour tous ceux qui y ont 
participé directement ou tndtrademenl; 
la tentative de parricide non suivie d'ef- 
fet est punie de la décapitation. Le mari 
qnî surprejul sa femme en fl igraut délit 
d'adniirre j »;? la tuer, cl'f rT ^nn nni- 
plicc, il e>l aussi perim- lie luer toute 
personne \olant dans une niaissou; mais 
dans les deun cas on commettrait un 
meurtre si Tod Alait la vie aux coupaMea 
après leur anreslatinu. Les airéls de k 
justice criminelle sont exécutés en au- 
tomne , et tous le roêmejour,dans toutes 
les parties de l'empire. 

(^*M.(Tif aux revenus (le rem[)îre. \»'^ »'*lé- 
meoi nous manquent pour en |lntl^i>ir 
fixer au juste le montant. I>'apres un 
article de l'Encv riupf Jie chinoise [^Tni- 
7sing ~ Tbht ) , il parait que cet revenus 
s*élèTcnt à environ SOO millionsde francs 
par an; mais il n*y est pas dit sî les im- 
pôts |»erçn« en nsture «ont on non com* 
pris dan» cette somme* Quri ; • j o'il en soit , 
r-'M'^ ferons observer que .300 niil^'ons 
de Irancs doivent suffire :i touv (,.s hcsruns 
d'un p.Tvs où Tarpent a , nti moins , une 
vaijur triple de celle qu'il a en i-rsnce, 




meol de la Ckiae n 'a jamais l»éait« • 
HridesemprunU forcés i 
blm et à la capilMiou^ tepèi < 
qu'il n'est pas réparti en 

la fortune des conirîbiiablesb 
lmtnense<^ qu'on dit avoir été ai 

dans la ralnrie par h dvnaistte f#3 
n'existent que dam ^ '"'ip'^tw Am mt 

du les. 

Trois cultes dilTérco6 rèfi»««i dkA« m 
Chine et jouissant de dnùu écnax. U 
prsmler est leenlln 

ne religion de la Chine» 
blie ^ar Coofuctos (im 
TSKK . Celte rcHfîon reeUMHlll umibm 

suprr'mf»: »'||e ^ i\f*^ t- inpir». nui» 
deprèire»i i einp» i < ur **"mI, %a -na*-^* 
de pouiitCp rempiil le* càe«uir« r*- vt"-t 
pour tout te peuple, rt il Se pi Cp<tl# M£ 

adeaducnllo par ' 
nenceset des ma 
sessujets.Cesiann( 

les grandisucrifices , et { 
rémonie toutes les al^im ut tMihs 

amtisemens sont suspemitu iluuta 
laie. Le* pri'miers de^orrsde « t-t;r 
^ion soo( (a pieîe tiii.il»*, Ir r«-»i»*H,- 
U vietU«A*e el le culte des mortt ( Km-»- 
fiimille d^ rang eievé ci qku n «m ^ 
sans fortune M «snsiraire I 
pie eu la mémniiudoosn 
toute personne, pour peu 
wite , visite les lomhenus t 
ail moins une foia par au. 
ont I habitude de reiirrr îes n 
leur» prîft ns et de ieui^ amii tia 
ils ioui «QicrreSy si c« 
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iMimiile ou malpropre : aatti voit - on 
partout en Chint* dfs bières placé* s sur 
U iurlai e de la terre parte que ceux d<int 
ellt^ reiifermeol le» pareiis n'ont pu 
trouver uoe place convenable puur y 
ooostruire un tombeau. Beaucoup de 
GUaoit ont cbct ras leur propre cer- 
ma\; ili rtiiaiwt mTHit «t cooteo»- 
phiC pbikwoïkliîqnMWiii celle étroite 
mêitoit dcsiinée à reoovoir leur dé- 
pouille mortelle. 

(leiixièmecuîtpeRt cehii de Tao-t?/' 
ou dehraiso// /'////éitivc, doui U- |)reinier 
âuleui'til lephiluÀOplie Lao-1 âeu y voy.)^ 
qui vivaii environ GUO ao» avant notre ère. 

Dm MM origine, eatio rtligîiio rceon- 
nimil ta raiaoo eoBoie Être aaprêoio et 
prcacrivak Tanottr da prochain et la mo- 
dèilkm dana lea passions; mais dana lea 

temps modernes elle a déj^énéré en une 
"^^fct de polythéisme. Les prêtres elles 
i 1 (r rsM's lie Tfio-tsé vi\ei)t dans le céli- 
iMt, » uceupiiiil de magie et d'astrologie 

Le troisieuie culte est celui de Bouddha 
[tppelé en chinois fih-iho , ou par abré> 
liaiiaayô ), <|4ii a été iaaporté da l'Inde 
«VI l'an 70 npraa J.-C (vtjr* Boon» 
■nuME ). Lea dootrincadea booddbistci 
retsemblent beaucoup à celles dea pytha- 
goriciens; ils croient en la méteinp'^ycose, 
tl pour celte raison ils s'nhstifiinenl de 
luer les rires vivaiis el ne prennent auriine 
iiiournlure animale. Ils ont un grand 
i wab f e da tCMiples et de couvens rem- 
plit dlaiagaaaaoréaa, dont cbacone pane 
fMraiaraaranremtdeainlInances parti 
«lières. Leuraprétreafjardent la célibat 

Indépendamment de oaa cnkea les 
Chinois de toutes le^ classes se livrent à 
(le* 8uper^t!tioiis ahsurde» : ils croient 
fMi'sl p\ i>,(e (le bons et de oinii\ :iis ^LMiies, 
^uui les uns protègent les bunimes tandis» 
<JM lesautres les persécutent; ilsadorent 
ém éîviniléa tnlélafarea dea flenvca, dca 
■aalagnai , dea portai, dea maiaoM , det 
foym,el€.; lea olTrandaBcpi'ila leur font 
ttashlm ordinairement en vin et en thé. 

Les sciences sont encore dana leur 
fnfïoce chez les Chinois : ils ronnnis- 
wnt ;i peine les premiers éiémens des 
mathématique-, ; leur arithmétique et leur 
geofnéiric se U>rtient à quelques règles 
pntiqut^ ; ils in di quent les nombres par 
U cnaiéèmdo Icnr bugna éarîio» da 



même qne les Grfcs el les Romains les 
repre-îcnlivionl part eu \ fie i. ni ;«Iphal»et. 
l.e-» < a!i uls II'-, p! I is simples se lont nn 
moyen d un Cfiium nombre de l)ouieâ 
enhieessur un fil d'archai (i>or. ABAcusei 
machine àCALCVLKm)^ et quelquefois on 
compte tont bonnement eur lea doigia. 
Qnaot aux Bcaurca de quantité, les Obi» 
noii les déterminenten rédaiaantleaanf^ 
faces et les côtés en cubes et en carrés. 
Ces opération? totites niatérii-IIes leur 
su! Iîh( rîl pour K commerce ordinaire fîe 
1.1 VI»-. I.( > ( liinois on! pasié long-temps 
pour cire de piulund& ai»tronuaie& , mais 
on sait mainienant à quoi s'en tenir sur 
ce point. Si leur aloHnach impérial est 
bien fait y cela n*a rien d'étonnant ^ 
puisqoe la partie astronomique de cet 
onYiage a toujours été confiée à des sa- 
vans étrangers. Quant à la géographie , 
il parait rpi ilsout une connaissance anse/, 
exacte (!c li iu piopre pays, mais lims 
cartes sont luùi d t»llrir le degré «le pt i - 
ieciion qu'uni celles des huropéens. ils 
nesavantde physique que le peu qui leur 
a été enaeigné par les jésuites L'horlo- 
gerie, la §noinonh|ne, l'optique et Té- 
lectriclté lenr sont inconnues; ils ne 
connawsoit pas kn'aucoap pins l'hydro» 
statique et rh\drauliqne. Les seules 
machines dont ils se servent pour éle- 
ver l'eau sont la roue persit nne, cl une 
grande roue garnie a sa circonférence de 
tubes de bambou ; ils ignorent jusqu'au 
principe de notre pompe ordinaire. £n 
général , ila emploient la furec dea braa 
dans presque tons tes cas où noua noos 
servons de moyens mécaniques. 

Leur peu de progrès dans les sciences 
s'explique par la nature de leur langue 
( l'o/. l'art, suivant ), par leur ignorance 
de tout autre idiojiie, el surtout fvir leur 
obstinât ion à ue vouloir pas communiquer 
avec les étrangers. Ce sont les maximea 
des aonTeraineet deaaagesde l*antîqnité^ 
lea devoirs ciirlla «t rdigien , lea lois et 
les coutumes de l'empire , que lea Chi- 
nois aÛDMit à étndiery parce que la con- 
naissance de ces matières conduit à la 
rit hesse, nn pouvoir et ;i In i:^1nirr Comme 
il n'y a cbez eu\ clf pbiulnii ics ni dans 
les affaires civile^ m dari:^ !>■> ,iltaires 
crimiDeUe>,il n'y a pas mm plus d avo- 

trop pen 
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més pour que des hommes de condition 
ou de uleut veuilleDt se livrer a i'etude 
de l'art de goénr, la praiique de cei ait 
eit cotiirenBeni entre les maina des prè- 
trea de Fo et de Tao-tié| ou dea cbarla- 
tans. Cea hoasoMs , qui n'ont paa b noiiH 
drc connaissance de l'anatomie, sont 
très i^Qorans sur réronomir du corps 
humain; mais ib prétendent découvrir 
le siéf^e de la maladie par l'iDspecliuu du 
nei » des yeux ou des oreilles du malade, 
en tâtant lepoula, en faisant attention 
«n aon de la voix^etc D'aprca oela, ils or- 
doanentaans hésitation des vomitifs , des 
purgatifs, des fébrifoges et des roédica- 
mens, dont le mercure, l'antîmoinc, la 
rhubarbe el le g'mspn^ sont les princi- 
paux îngrédiens. Du ^inseng seul ils 
font, à ce qu'ils di^eul eux-mêmes, 77 
préparations diferMi«Lcur cbimrgieoon* 
aistedana un petit nooibre d'opérations 
dont nous ne citerons que l'acnponetnre 
et qu'ils abandonnent (ûdinairement aux 
barbiers. Il y a des hommes chargés de 
constater si les personnes trouvées sans 
vie sont moiits naturel km en: ou d'une 
mort violeuLe, et c'est souvent sur la dé- 
claration de ces experts que les tribunaux 
criminels fondent leurs arrêts. 

Les GIdnois sont sujets k une espioc 
de lèpre oontagienae que leurs méde- 
cins regardent comme incurable et que 
la loi clérlare «Hre un empêchement de 
mariage, atin d en arrêter la propagation. 
£n général, les maladies cutanées, et no- 
tamment la gale, sont très communes en 
CSiine, mais jusqu'à présent ce pays n*a 
pas été aifligé de la pcatc 

Il est cependant plusienrs arts dans 
lesquels les Chinois surpassent mtaie les 
nations les pluscivilisées : ainsi, parexem- 
pie, aucun prtiple n'a porté a un plus 
haut degré tie perfection et' lui <lc tein- 
dre et celui d'extraire des matières co- 
lorantes des aubstances animales, végé> 
taies et minérales. Ce sont les Chinois 
quiontapprisaux Européens la méthode 
de trouver la proportion exacte pour le» 
alliages métalliques. Nous tirons de la 
Chine le cinahre natif; mais le vcrmillfui 
que nous en extrayons n'a ni l'inlensile 
ni l'éclat de celui que fabriquent les Chi- 
aoia* La couleur bleue sur leur porce- 
laine est bien plus yvn cl plu» tvanspa- 



rciitc que celle qu'où ^ou sur no, :,<<•■ r^-^i. 
et pourtant c'esl du cobali-ii iiic, qui lem 
rient de nous , qn'ila fimi cane emba. 
On prétend qne le pinaoa le mslm l'é- 
clat des eoulenrs emplovées à la pâte 
de la porcelaine dépend pkilét de k aa- 
tière sur laquelle elles aoot appliquée 
que de leur qualité intrins^-qu»- bl- 
euit de leur porcelaine surpa^^^: tu bW 
cbeur , en dureté et en traosparcocc 
ceux qui se fabriquât ea Europe; 
pour ce qui regarde la 
et le 90ÛI dea «nemena. In 
est inoontestabienmn 
péens. 

Les Chinois sont encore nos mtîtm 
dans l'art de tailler et de si nlpîer Tixoire, 
la nacre et i'écaille, demi lis foniifO 
milliers d*oovrages d'une délicatesse «é- 
mirable, comme érentaib, paniers,!» 
^odesy etc.; lia exeelicot «naâdmib 
gravure sur pierres fines, et w Ewe 
péen n'a cnoora sn iaûlcr leurs graaén 
lanterr»«*<» rondes, en corne de toute piè- 
ce , il*' }ilusieur!s pieds de diamrlr^. yif- 
l.'iii cnuMiL diapiiunes et sans tache» a 
eudt oiu opaques. Leurs ouvrages m 
filigrane d'argent égalent an mains «an 
desindonsy et leurs laqncaacle 
qu'a celles du Japon. Ib omei 
ébéniateriede laasellmd'iHM 
pèce de coquillage, qn'ila y applîqnmî 
en même temps q^f le %f mis noir el ;:i 
manière à ce qu^tle^ lî|^urent dir& plia* 
tes, des oiseaux, de» infectes, etc., és 

une aorle de enivre blanc cppdé «m- 

terufgÊig, qui consial e en nn alliafv ét 
cuivre, éuitt et bismuth et dont ils iirt 

un grand nombre d'ouvrages , entre 
très des gongs. Leurs tissus de toute 
ptce el surtout leur» soieries, ainsi que 
les broderies et les parfumeries, siool tfts 
renommées. Nos demiiiateura 
attester la bonté de leur en cra , et 
imprewions rivatiaent avec lea nétrsa. 

Ce n'est pas qu*il y ait en CUne ér 
très grandes manufactures ; mat^ on peot 
dire, en ^én»^ral, qu*ù în campa j;Dt »l 
n'est guère d individu qui ne file eu Of 
lisse. La porcelaine et les poteries <*r»ii- 
naires se fabriqueul pour la plupiitm 
Kiang-si, et Ton assure que k lâb 
da Kln-To-Cliiii • pvèa d'an 
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AabiUBt ipà Um» travailknt à lâ po- 
terie. 

La musIquedesChinoitne mérite guère 
le Dotu d'art et ne repose sur aucun 
princtp* admtifiqiM. Leur ganiiM ctt 
eoflupoiée île doq tons et de 
leBi-tooiiiiMS» qu'ils figurest par 
de caraclîresdeleor leogoe* No- 
tre manière de noter leur est înconnne; 
ils écrivent la musique de haut en b;<s 
par colonnes , et sans Kjdinuer ni la va- 
leur des notes ni le mouvement , choses 
fi*iis apprennent par imitalkm. Lears 
CM sont prasque tons d*wa caractère 
pUalif ; ils les duinteBt d'un OMmvement 
lat, en s*accorope§ii«iit d^iiie espèce de 
guitare. Ils n'ont aocone notion d'har- 
ffionie ; toutes le« parfifs He leur musique 
&<ir>t à l'unisson. Les inslrumens chinois, 
Uul a cordes qu'à vent et à percussion, 
est on son maigre, criard et dur. 

LHdwDoii M tout guère plnsamieés 
dm la pdatarey et oela pnmeot de ce 
^ienn peintres sont rédaîta à une inî- 
titioo servile et sèche de la nature. Dans 
Iftirs tableaux on ne voit ni ombrer, ni 
perspective , ni rien de ce qui donne de 
l'ime f de Texpression et du mouvement 
à lu tableau. Ceux qui ont dit que les 
Ckiaob sont dépourvos de dlapositiona 
Mlarelies pour la peiotnre Ica ont oepen- 
hait mal jugée, car ib copient avee une 
oaotitude donnante tout tableau qu'on 
leur donne; il serait mfMUp diffirîle pour 
le plus lia bile arlisfi- rtiropéen de repré- 
«CDterplu^ iidtleiiient qu'eux, sur papier, 
•ttr verre et sur toile , des objets d'his- 
toiit nainrelie, tels que pwseoos, oiaeanx, 
ia s s c is s, lleors etc., dont ils tatent 
nndre jnsqa'anK moindres détails. 

Les sManniens de sculpture sont peu 
nombreux en Chine; fjuel<}u es-unes des 
st.^iiH's ( olossales vn icne cniic qu'on 
vo t dans les temples ne sont pasdepour^ 
Vues (i t^xpression, et celles en pierre 
qui par-ci par*tà omcnt les fardes dea 
pslais, les portée dea ^Hea et les para- 
pets des poota, prouvent, malgré ce 
qo'elleaont de monstrueux «que les Chi> 
nois, mteuT guidés, ne seraient pas in- 
capables de produire quelque chose de 
beau dans l'art statuaire. En général , ils 
ODt mieux réussi daiià leurs petites ûgu- 
ftscn bois,eo racines d'arbreSy en métal 



et en porcelaine; dans celles-là souvent 
la nature est rendue avec Uî'e j^i aude vé- 
rité. On a remarque que louiez leurs ligu- 
res, tant grandes que petites, sont vêtues. 

I/architcctnrecbinoisa a évidemment 
pour tjpa fondamental la tente, ce qui 
ne doit paa étonner chez un peuple ori» 
ginairement nomade. LesédiBces les plus 
grands de la Chine sont les pagodes et les 
temples de Tao-tsé et de Fo. Les maisons 
deà riches consistent ordinairement en 
trois corpi de bâtiment, dont l'un est oc- 
cupé par la maître et leadeuz antres par les 
lemmeeetlesdomestiqnes.Les femmea vi- 
vent isolées dans une es pèce de harem-Cea 
maisons n'ont pour la plupart qu'un étage^, 
et fi l'exrcrieurrègneunegaleriequi donne 
issue aux appurtemeos; la toiture, en tui- 
les de diOVreuies couleurs, est supportée 
par des colonnes j les maisons, qui sont 
onfinairemcnt aocompagoées d'un su~ 
perbe jardin, ne prennent pas jour sur 
la me; Jet eroiiéea k carreanx en verra 
de Moaoovie ou an papier donnent toutes 
sur la cour, ou sur le jardin qui est doa 
d'un mur très élevé. Les appartemens 
sont composés de petites picces ornées 
de draperies en soie et de curiosités en 
or et en bois précieux. Parmi les meu- 
bles on remarque une espèce de divan 
en omrfare, avco dea ocussina rambonrréa 
de coton, et garni de ridcanx; an hiver 
on chauffe ces divans par d^ récksuda 
placés au-dessous. Les maisons dpsclasses 
iuo)reones sont de la même I or/ne , niais 
plus petites et moins ornées. Les pauvres 
vivent sous des cabanes couvertes de 
chanme. Les ponla en Chine sont légen 
et offrent une grande variété de formée. 
On trouve partout de noasbraux monn- 
mens en l'honneur des personnes déeé- 
dées; la plupart sont placés le lorf; des 
grandes routes et ont été élevés aux trais 
du gouvernement. La Chine possède plus 
de 3d0 canaux artihcicls, dont celui dit 
Ynn-Ho (fleuve de l'empereur) est le pina 
grand. Ce canal, d'un parcours de 600 
lieues, jointPéking à la ville deHang-Tch^ 
ou, dans le Tché-Kiang. L'architeetora 
navale est restée ?fntinnnaîre en Chine; 
on y trouve encore aujourd'hui le même 
'-vDie <lt' vaisseaux que Marco-Polo dé- 
ct ivil dans le xiii*' siècle; ces navires ont 
les ancrca en bois et les voiles et les cor* 
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daget eoi>«mbou. Les barques employées 
an cofniiiereeiDiérieort et turiiHit otlles 
<|« canal dTuo.Ho, oDt deatnuDéoafa- 
laaaa tr6aoomiDod«a.D*iDiiooifarablet bâ- 
tîuieos couvrant en tout temps ce canal ; 
Tempereur en possède à lui seul 10,000 
qui sont montés de 200,000 rameurs et 
employésà amener à lacapilJi'**<ip"> ai ris, 
du riz et autres denrées. La luariue mi- 
litaire des Chinois mérite à paisa d*étre 
aîtéa t alla aontiala an nna flottilla peu 
nombueuia, qnl art prliioipalmwit daa. 
tinée à tranifiorlar daa troOpas, à pour- 
suivre les pirates at à ampécher la con- 
treltande. JI n'y a en Chine aucune 
lortrn $98 proprement dite, mars pres- 
que toutes les villes sont entourées de 
remparts en terre revéïus de briques et 
flaminéi da tours; c'est 4'aprèa la néna 
ajpatèoia qo*aat aonilruita la granda mn- 
raille en gramt^ qui a'étend définis la 
province de CbaiMi jasqo'à k mer Jaune, 
et dont la longueur est d'environ 1200 
liene<i T es meilleures fortifications pntir 
la (Jiitiesont^ â'tm côté les vastes àe- 
serts et les hautes montagnes qui la sé* 
parant dn reste de l'Asie, et de l'autre 
oftganaa at trèa pan eoMHMb 
êhinolia ait nna aspico da 
milice roriad*«iiviMNiMO,000 hommes, 
dont la plus ftrande partie est échelonnée 
sur Textrème frontière, le lonj^ fl»*s grandes 
routes et des rivière*?; le reste fonrnit 
les garnisons des villes. T^eur nnitorme 
n*est rifD moins que militaire et con- 
^riandrait ndanx inr nn tMtra qna anr 
laa ckampa da batailla; Ut parlant daacaa- 
que4 en papier, des Imlrftt avalés , une 
espèce da jupon également onalé, at des 
bottines en salin. Indépendamment de 
celte milice permnnrnie, tdiis les habi- 
tans mâles sont, iu9(]u'a un certMin âge, le- 
nusde faire le service militaire dès qu'ils 
an flondt requis; il n'y a d'axoaption que 
pour laa pèraa do familla, pnmr les Bk 
wmlqum, at ponr lat fils qnl aalratND- 
nent leurs pOTant. 

L't^tiq nette exerce un empire absolu 
s^îr les Chinois ♦»! véduit renx des hautes 
classes à n't^tre plu** fjne des automates 
vivaus. Un Chinois de rette condition se 
lèva, aa aoaelie, s'habille, agit, parle, 
•opaoaràno, lait at raooit daa viiIltadV 
prta 



iiqueUe,€t jamai* autremant. Voici queU 
quea-unas des innombrahlr» pfeàcnp* 




tiooa dn aMaonial 
daux foooitonnaifca dn 

rencontrent, ils joignent las 
saluent jusqu'à ce qu'ila Maoïeot 
de vue; s'ils &ont de rangs diffcrcne d 
qu'ils se trouvent en voiture, la voircrr» 
du fooctiuunaire inférieur doit iVirrHe» 
et laiaser pass«r l'autre; st U diuerefiea 
dat raoii art tris grande , l'ittlénMir dosi 
dasoMKira da m vottnra. I^atif 'nna 
peraonna rond nnn viailo à mmm nnkn^ 
elle est tenue, en arrivant^ d*mm wmy m è 
celle-ci une carte portant son noaa oliiB 
ranj;, afin <^tï'e!le sarhe si elle doit la rï^ 
cevoir dans i'iiiit'i leiic de l'apparu- méat 
ou dans ia cour, etc. ; celle carte doit 
êira a«oompa||i4a d'nna nota énnnçsi 
loapréMmqnala 
à la panonne qu'alla ^mUm, Im 
main, aetta darnièra f anaaii la note avec 
une lettre de remerciemcns où elle dit i 
/o.v prr.sens sont âts pertes, /> «V:jif 
pas y toucher. Cette réponse Imn «îlusioa 
à la loi qui donne aux seuls membres da 
la raoHttaiaipériala la droit de portar dea 
paHoOi 

Laa GUnoia, 
peupiaa« ont leur bon al 
côté. Les grands crimes sont ram par» 
mi eux, m»i^ en revanche il r»'?nr 
vices bas et honteux d,ins ti>ii:f> Ica 
classeiî de la société. Ils sont trutds, ruséa» 
méfians, cupides, fourbes, cbicanenra 
al vindiartlfa; à eaU Ms 
polt r onna rt a antrêrtab La 
peu aatinéa chaaann, et 
fait scrupule de mentir, si cela convient 
à ses intérêts. Les pens en plsrr offrent 
ttn hî/arre mélange d'iiiiiolciice rl de li~ 
atidile. On voit que les mauvaises qua~ 
lilés des Chinois sont Donsbreoses , 
ib an ont aoMÎ da bonnaa. Imt 
iKalo at lenr impact pa«r In 
ttanoent preaqnad*«i orfloi ila anat Wh^ 
bres, laboricns al anaclBy aft anrtmrt nia 
affables. Sous an pmivernement metllenr, 
ils deviendraient meilletirs eii\ mfi'^vn 
e! dej>oser aient quelqnet-uns J-^ ^ .:i 
que BOUS venons de signaler; miâis a 
réforme d'un syatème politique et de 





Digitized by Google 



cm 



(731) 



CHl 



|icu&e>, tic {iciii cire que l'tstivre des 
siècles, a sii|)5)(^>er mènie que !cs cir- 
eoQ&Uaces viusàeul eliicacemeui a &ou 



Chine ett, cpnimioelle de tous les pays» 
f^ort obscare ^ remplie 4m hk^Ê, Les 

Chinois TodI remonter le commencement 
leur étal à plasde SUOOan^ avant J. C. 
l' iiis l es temps reculés, ils placent leur 
premier iegtsl^eur o Hi et Cbin-Nouog, 
\êêMMmgrieuit9ur} puis trots dynasties 
jMfÉ^ 147 efut 1..C. De l'ao 790 
«Ut à rao 147, b Chine était 
pirlegéc en un gmd nombre de petits 
états, dont les souvenîas se faispieot 
ccntinuellpmfnt la guerre : aussi cette 
pcfiOiie eal-clk' appelée celle des rois- 
oàaàAilAus \^Tc ht u h lu-y £u 247, avant 
J.-C, un guerrier chinois, Chi-Hoang- 
n, fendnCMT d« h «lyiuulie àm Tsin , 
fiaait loiia m 4 om lnt lioD ums caa éUU 
et fit construire Timmense muraille qui 
sépare la Chine de la Tatarie. C'est à lui 
^*il faut ndribuer les grandes lacunes 
qu'il y a dans l'histoire des temps anté- 
rieurs^ car voulant passer aux yeux de la 
postérité pour le seul foudateurde l'em- 
pire, il fil WAlarfoostei écriu hiatari- 
fMiff«in qtt*iMa •□ — len^t denonveliea 
looakià pefftirdeioii règne. Chi-Hoang- 
Ti (Dourtit Tan 907 avant J.-C Sous son 
fils Oel-C'hi l'empire fut morcelé; maifl 
en 197 ii lut rétabli par Lieu- l'.in^'. ( < - 
iui-ci prit le nom de Hang et deviiu l'auU ui 
ét b dynastie de ce nom, qui plus tard 
ladiiîit en àm% hrandiea, dont rainét 
iw w w na jnaqn'àren 14 sienoiraàre » ai 
h cadette jus:|«*en 110.]jeaHeo§afran- 
dirent l'empire par de Testes conquêtes, 
ÇI1 cou rayèrent les sciences et les arts , fi- 
rent rrtiicrcher les ottvrages historiqTic*; 
perdus et publicrt^nt lesœuvresde (lonUi- 
«im{Ko/ig-Fuu Tiee). De 220 a 3S6, 
Venpire pasaa i nc c esa l f eawntaona lescep- 
Ui 4ia dymtlîes 1^ «I Son^^ à l'épo- 
qaanà, par suite dea grandes migraliona 
4| penples, l'Occident reçut une forme 
nouvelle, la Chine était divisée en deux 
enpires, l'un septentrional et l'autre aié- 
ntlional. Ce dernier fut successiveroeni 
gouverne par les cinq familles de Song , 
diTdByde Laog, deTchin et deSui. 
Vm^m da nord s auquel une infuioi 



des Tnlars cltinna tiaissance, obéit simul** 
tanément aux deux faïuillesGoéi et Heu* 
Tctiin, dont les membres s'en étaient 
partagé le territoîrei Ces deoi empîm 
fuMnt lénnie» en 617» sons Tempefenr 
Li-ien, qui devint Taoteur deladyqasiiÉ 
Tang , Uiqueile conaarm ie ponvoir |Mn» 
dant trois siècles. 

Plus lard, la Chine fut en proie ii des 
révoluttoiiii qui firent p^^ser le pouvoir 
suprême par bien des mains, jusqu'à ce 

qu*en 080 le aatkinélnt ponr smpeteni 
TelMo4)utntIu.teuleB sneesssenrs de 

ce prinoelaCkinefutsonvent envahie pev^ 
les Tatars; es 1 195 ceux- oi s'emparèrent 

de toute la partie septentrionale de l'em- 
pire et étcruiirenl leur domination même 
sur leà piuviuces du sud, en forçant 
l'empereur Tao-T:>oi)g à leur payer tri- 
but. Pour seconer le joug étranger, Vtm* 
perenr King-Tsong s'allia, en 1 1 iû, aven 
Tdiinghis-KJun , et blentét après le« 
Tatars Ntndebi furent taïncus par en 
grand conquérant. Cependant les Mod<* 
gols ne lartlèrent pas à tourner eux-mô- 
iiit i h urs fji m» s ( outre la Chine, et , en 
1260, KhubUi-lvhan se trouva maître 
de tout Tempire. Il fonda la dynastie 
de Vueo, qni se nmiiMint sor le trAnn 
ims^*m 1008. La pkipart desson?enini 
de cette Cseiille fnreni bana et segaai 
ils respectèrent les mœurs du pays et 
lai-îserent intacts le rulle et les lois; sous 
leurs rèi^nes, les sciences Ûurissaient et 
quelques-uns d'entre eux les culliveieul; 
même avec suecès. Mais après la mort 
de Tsing-Tsaug ( 1307), et plus parti* 
colièremeot après eelle de Tai>Ting 
(1818), des dissensions dans le sein de 
la famille impériale firent nalire dea 
guerres civiles qui affaiblirent la puis- 
saiiee des Mongols. EnHn , sous Tempe- 
leur Chun-r» To^a- Mnr-/(hiui , |)riuce 
saoâ énergie el aduunu a la débauche» 
dea néenoteoteaieM sérieax éclatèrent 
dana tontes les elaises, et, en 1008, nn 
Immme dn peuple, nommé Qmu, ae 
mit à la léted'un parti nombreux et l'en» 
puisa de la Chine. Cbun-Tt se relira dMS 
la Mongolie, où il mourut en 1379. 

Chou, devenu empereur sou& le nom 
de Tai-Tsong IV, fut la souche de la dy- 
nastie Miug, qui iuuruil à la Chine aeiie 
«■yerevt pvaaqoe mus fart distingués, 
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et dont les rcçnes durèrent jusqu'îi 1 fi4 4. 
A celle époque habiiaienl&ui ia iroalièi c 
de la Chioe des peupladei de Telen^ 
Jf ittdebé (de le méine race i|ae eeaxappe- 
lé» au|joiird*liot Haodolioiix, voy,), que 
l'emperear Chin-TsoRg II admit à s'é- 
tablir dans quelques parties de la pro- 
vince de Leao-Ton^; mais lorsque plu<» 
tard on voulut les en expuUer, ils ré- 
si&iercui et se rendirent maîtres de toute 
la provbce. Leur chef, Taî-Tsong, prit 
alors le titre d'enopercnr des TatarS| et 
continna jusqu'à sanort la guerre oon* 
tre les souverains de la Chine Quan- 
Tsong et Hi-Tsong. Sous le ûls de Taî- 
Tsou , les Mandchonx vécurent en paix 
avec les Cliiuois; mais appelé? pn Chine 
au secours de Hon-Pouan, par suiie de 
rÎDsurrectÎQQ d'une grande partie de 
l*eaipire qui reoonoaissait JtUTchin 
pour chef y tb profitèrent de roooasion 
pours'enparerdePéking et de ia plupart 
des autres provinces chinoises. Choun-Chi 
acheva, dans les années 1846 et lfî47 , 
la conquête de la Chine, et devint l'au- 
teur de fa dynastie actuelle, qui porte le 
nom de Taî-Tsiog. Soa iiiâ, Khun-Hi, 
qui lui snoeéda en vainquit le 

khan des Mongols et subjugua Tlle de 
Formose et plusieurs autres grandes con- 
trées. A Khnn-Hi, succédèrent Yont;- 
Trhînp ( 17l>2) et Kien-Long ( 1735). 
Ce dernier, pvierrier intrépule, conquit 
K.âsgar, Jcrken, la majeure partie de la 
Zoungarie, la partie nord- est du Tibet 
et de HIasaa, les royaumes de Miao-Tsé 
«t de Siao-RiUF-Tchuen; il étendit les 
limites de son empire jusqu'à llndous- 
tan et à la Boukharie, et il peupla la 
Kal mukte, devenue déserte par l*espul- 
•ion des Zoungares, avec les Torgœtes cl 
les Zoungares émigrés de la Russie Deux 
lois (en 1708 et 1770) ce prince porta 
la guerre dans le pays birman , mais ces 
expéditions lui ooètèrcnt plus de la moi> 
tié de son armée. Il abdiqua eu 1795 , 
en faveur de son fils, Kia>Kîng, dont 
le règne fut troublé par des séditions 
sanglantes. A celui-ci succéda, à la fin 
d*aoùt 1821, son detixièmc fils, l'empe- 
reur actuel, M lu Ning (né en 1748), 
qui, depuis «on avènement au trône, 
porte le nom de Iko-Kouang, c'est-à- 
dire splendeur de la raisoii. n a ré- 



rcinment linttn, dans I occident de li 
Chiue, un cUei de rebeiies qui 

fait de nombrenz portisana. 

lYous parlerons de rerrivéo des B»s> 
péeos daîns la C3iiney ans ait» Ptfaïas, 
Macao et BfissioinrâimEs. S. et Hhu 

On peut consulter sur la descrlpîiî^ 
àc la Chine, stir son histoire, ses mo- 
niiiuens, ses coutumes, ses lois : la y> 
crtjjtion de Du Ualde, 173â, 4 voL io- 
fol. ; la Chtiui iUutimta du pkn 
ni, 1649, in-fol.; celle du père Km 
1667, în*rol.; b DesenjUiom yWiu fcds 
Tabbé Gffoeier, 1819, 7 voL in-8«; la 
A1émoi)TS sur la Chioe, par d'Anfille, 
1776,in-8®; par les missionnaire**, 1TT»i, 
16 vol. in- 8**; rHistoire de la Clu -m . in- 
duite du père Moyriac de Mailla, i Jî6, 
13 voL 10-4**; ce qu'ont écrit wtfh 
Chine de Guignes, J. BoenreC, 
Morrison, de Rtbadeneifa « 
Mendoaa, Palafox, Seawdo, MMiad, 
le père Jouve, etc. V-vr 

A tant d'ouvrages il fani afouter en- 
core les suivans : Hall, Account •>( a 
voyage oj discovcry to the wat omit 
ofCorea (Lond., 1818, in-4'*); Sttns- 
ton , Wsedlametmt iMieet rdatmg a» 
Chiim (Lond., 1692); l'Hisloàie ém 
trois premiers khans de la maison tk 
Tchinghis, en langue russe (Pé(cni> i 
1829), et surtout Abcl-Rémit*it, 
Ifir/gt'x asiatiques (Paris, lï^2ô, 2 «oL 
in-8*^), et Noui*eaux mélanges asiau- 
çiief (1839, 3 vol. m-S'') ; dans le 1. 1 
des ÂiéUutget oiiati^tÊes oa rcstfiqBS 
surtout le Coup-d'mil smr ta Chiite» Ea- 
fin nous devons parler de rexccifrale 
géographie de la Chine par M. Ch. Rit- 
ler, dans son grand ouvrage. J. H. S- 

CHI^'K fpAPiFR dk), voy, Papifi. 

CHINOISE (MtRAlî.LF^, VOf.ÇMl' 

NE, ci~des&us page 730 et 731. 

CHINOISB ( lauoui bt : 
rk)*. I« langue chinoise ne 
à aucune autre langue vivante ou morte, 
ancienne ou moderne. Tâchons d'eodoft- 
ner brièvement ei atee darté ans iéit 
suffisante. 

1° Les caractères ce rit<i on impnmrs 
dont les Chinois se servent pour refidr^ 

(•) La note plai cc nu roramrnctmfDt dePu" 
tirie Cbiite c«t aiusi ap)>lical>lc àceiai'â 
été confié aa aiflae Iradacitar. I. & 1 
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leurs pensées, u'elaut pas tous phonéti- 
ques, comme le sont eeos des anlnt idio- 
c*«l-«-ilir« De repréeentanl pet 
im I0M« web des dioses , il existe dêns 
It iMigoe chinoise^ «ne dirférence nota- 
Ik eoli» k langne écrite et U leosue 



Lo homme nomtné Pâou-Ché, qui vé- 
cQt onze siècles avant J.-C, passe pour 
) ioventeur de récriture chinoise* Les Cft- 
mdiresedoptés par lai n'étaient que des 
kn«BS «roasièree des objets qu'ils de- 
isient indiquer, et c'est là sans doute la 
weière doot tous les peuples ont mm- 
nwncé à donner à leurs idées une forme 
liiible. Plus lard les Chinois ont tiuuli- 
fié ces caractères, et ils y ont ajoute d'au- 
tm signes de natures différentes. Ainsi 
aws trontons à diverses époquee des 
smstéNe Hsûiant les lignes ondolenses 
éM ven et des serpeos; les empreintes 
àt patt^ d*oiseaux, des feuille<<, de^ 
branches et des racines de plantes, etc ; 
fizures dans lesquelles on a vn autant 
d essais de réduire les premiers caractè- 
res à des formes plus systématiques et 
phs iMilee à tracer. U reste eooore sur 
deselqetad'antiqattéyconunesoeaaz, va- 
Mt licréBy figurines, etc., assea de lé- 
g ad as et Inscriptions qui nous montrent 
les carnctère? primitifs des Cliinoîs et les 
diverses translor mations qu'ils ont su- 
bies, depuis r^u'ils n odraient que la pein- 
ture des objets jusqu'à ce qu'ils reçus- 
aiat nne fnlenr symbolique. Le père 
isiet, dans aa Leonée Pékim^ a donné 
dss écbantillona de la pins ancienne éeri- 



Qnnnt aux qualités des c}io>îps, on n'a 
pn les iticii({uer que p^u- des marques ar- 
bitraires, in^is qui, une fois adoptées et 
jointes à l'image des objets, faisaient con- 
■aitre avec exactitude leur signification. 

Tous les caraetnes qui oom posent 
«aiutenant U butffae écrite des Ôiinois 
ont été réduits en on système complet et 
1res régulier qTii «simplifie l'étude de ceUe 
lant^iie pî la rend plus aisée qu'on ne le 
ctuuail au premier coup d'œil. 

Les Chinois ont choisi un certain nom- 
bre de caraetèr» qaUU appellmt lrtf-/>o 
>racléresdirigeana)oii ehoo-moo (yeux 
du livre), et auxquels les sinologues cu- 
rnpéiins ont domé le noni de dis, o« 



celui ^éUmens on radicaux, parce qu'il 
n'y a pas un seul signe dans toute la lan* 
gue o& l'un ou l'autre de ces caractcree 
ne se trouve figuré selon le classement 

adopté. Ces cff's sont au nombre de 2t4, 
divisées en 17 catégories, dont la pre- 
mière comprend celles qui se forment 
par un seul trait de plume^ la deuxituie 
celles qui sont formées par deux traila, 
H ainsi de snite jusqu'à la dix-septième 
ou dernière, pour laquelle II faut 17 
traits, ce qui est le maximum pour CM 
radicaux. La place des traita accessoires 
varie selon les circonstances; ils sont 
placés à gauche, à droite, et même au 
milieu du signe. 

Les dictionnaires chinois sont divisés 
en autant de sections qu'il y a de déa 
on radicaux. Lca signes placés sous cha'> 
que clé sont à leur tour classée suivant 
le iMmbre de traits de plumes accessoi- 
res qui les composenf, en commençant 
par ceux qui n'en ont cju un et finissant 
pai ceux qui en ont le plus grand nom- 
bre. Le nombre des traits des signes et 
les clés étant indiqué an baut de cba- 
que colonne du dictionnaire, il est fkcile 
de s'y retrouver. 

Indépendamment de ce classement qui 
ne parait avoir été t'ait qiic dnn? le seul 
but de faciliter les re( hei ches ti-^ns les 
dictionnaires, on a divisé la totalité des 
cat acière& chinois eu G classes générales. 
La première se compose des caractères 
les plus simples et qui imitent d'une ma^ 
ni ère plus ou moins imparfaite la forme 
des objets qu'ils désignent. Presque tous 
les grands corps de la nnfnre sont dési- 
gfiés par les caractères de cette clîi<;se, 
qu'on pourrait appeler celle des carac~ 
tares tmitaajs. La deuiiènic classe com- 
prend les earaetèrm qui rrpréwntent les 
adjectifs et les adverbm et en général les 
caraetèrea dont la signilioation se prend 
quelquefois dans on sens métaphorique : 
ainsi, par exemple, on carré traversé 
d'une ligne droite signifie nu propre !c 
milieu, ou une chose divjscr en de ix 
parties égales, et au hgure la rectitude 
morale, de bonnes dispositions, etc. On 
poamit nommer y^ttm/(/jr les caractè- 
res de cette classe. L* troisième renferme 
les combinaisons de deux caractères qui 
n'expriaseot qu'une seule chose : ainsl^ 
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ipur exemple, ie caractère signifiant hom- 
rnr Vf rA, um à celui qui sij^nifie /;io/(ytf/i), 
f\|Hime l atliet tii j/A/c^-re' isi/i)', le ca- 
racicre signiliant le soieil (je) combiné 
avec celui qui signifia la lune [ming)^ ex- 
prime le aabstanlirjyplnufeirr [ming)^ etc. 
La qaatriime data* amhraaaa laa caîabl- 
MÎaona de deux caractères dont Tan in- 
dique UD <^jet et l'autre le bruit qu'il 
fait ou le son quMl rend : .linsi, If» rrîracîère 
du mot .fhrifr Vr?f/), réuni à ceiui iln mot 
Àt>i)//^^^ lot tue le caractère appelé f.yang, 
qui signiiie ua torrtnl. Dans celte classe 
«Un Maai U ooabSmiaQn ém tmw mà 
tes ttgnifiaot laa feurta te troli rifpMt 
de la natore, combinés avee oeaKqa'oa 
«■i|»lo&e pour les oapiees de ces genrea; 
et ces combinaisons reçoivent le nom 
attnché nn spcon<'! c^ft-^ctère. Par exem- 
ple, le caractère signitiant <7r///( , uni à 
celui qui représente le son, tao , est ap- 
pelé ainai et signifie cyprès, Ihins ceKe 
olaaae il fant «Mai p h e er xam \m aïoli 
éCmgerB fifiivéi e* onwtères elmia; 
Pour indUqolBr ipie^ dnit ee eee, lea m- 
ractères expriment seolement des sons 
et non des choses, on pïa'^e commen- 
cement celui qni signifie boucha. Dans la 
cinquième classe se trouvent les carac- 
tères combinés qui par inversion re^t- 
iFeat une noiiveHe si^nificttioiit oenx dont 
on penC cliattger It ai giiSficst ion ea hmt 
donnant des noms différens, et een ifA 
sont suaceptiMea d*ètre pris dans un sens 
figuré 011 méMplioriqne. Vrt Kiiropéen 
aurait ili: \-\ peine à cojn jirendre toute» 
les alln>ions on allégorie:! que peut ren- 
fermer uu :ïeul caractère cbiaois. Les ca- 

nctèrcfOMabifléa ém niettHà^ ia huw 
qni, daai le aens- phyaiqtte, exprineat 
elariépéeùit, gfXmmdiwr^ aigtttfteMidsat 
■Mi aaoa mmt ou nMnipiiui ii|ov) #nvPMjy 

ilUifitre, fameux. Les cararfAres cœur 
et mort NuHstantif) exprimint oubli; 
Tinconstauce et la légèreté sont tigurces 
par jeune fille et pensée; attention par 
coeur et totalité; antiquité, par kùueke 
et te nombre <Âfx^ flhtter, p«r mat et 
lécher; sa vaMmr pafv FKonêitf^M et 
|pr. La femme «fsn magistrat si^ivifîr^ 
iBétapboriqaemeat aoe dame accomplie ; 
un snnglh'r, ronrage ; un ff'j^re^ férocité, 
etc. il est ct |)en<lfint bon tie faire ob- 
lonrer que les Cbinois ne font pas plua 



attention ati sens propre des 
qui entrent dans les combinaisons q« 
nous n'en faisons à rétvmo|f»^tp r^t- U p'ii- 
part de nos mou, smidiii 'junnd ii> xjfit 
grecs. Enfin ii la sixième cia»»e «ppar« 
tseamni las eaMalteiMi de emctôrts 
qal ont iwe aignificelion arbkrair* «Ifri 
reufenMBt des atlurône kmka émât la 
plupart sont inintelligibles wm GUnÉ 
pttx-m(^me§ : aîrrii la combîoaîaott As 



curaclères indiquant tjn hrrrr>f*^'f If 
ciel signifie rfrr; eau et ^//// / sont l éqrrï- 
valeol de loi; bois isolai toraient ie sab- 
sitotif mt) le e ifct è re représeatani 
J!^sme tvoif Cns vApAd ' 
tère ou in^Uégetêee 

Bittt q|«e le hapie derile4ei< 
an premier aspect, ne sembleêireirfaMn 
ni facile , pIIp renferme néarïmoim 
les élément nécessaires ponr former t» 
système complet de pa si graphie. Lâ 
lettrés da pays ont plus d'une fois een^ 
le projet de eoBatralre 
nHûsaoil iaoepeeiléf 
n'ont jamaîe îréaBsé cette idée. 

Le dictionnaire chinois contient < 
ront 4t),000 cîïracf»'rr«!, rla«?«»é* . romïtf 
nous l'avons dit plus Imut , srxi. 314 
clés, qni servent de gtitde au\ reHirr- 
cbea. Ainsi sons la clé cœur 00 trouve 
|0QS ke eanelàfei 

Vmmmj tels qtw joie, diagria, 
haine, colère, etc. ; sooa la dé entr 

réunis tons ceirt qoi signifient ro*^. Hc, 
rivière, marais , profondeur , transpi- 
rence, etc.; la dé plante embraste fn«rt 
le règne végétal ; la clé thqt entre dttos la 



de Peiprit^ las Mfieuae^ 
dneb et «m eprand nnmtirr du rirtw Sf 
tUb sont placés sons la dé main , etc. 

Lî» <'1«* la plus Hf^mbrensc est celle de 
plantr , qni rrn ferme 1423 caraofèr*'*; 
viennent ensutteioll<^s <i(' r'aii eide/wrï'« 
()ui en ont 1 333 et 1 U 1 i ; les autre» ee 

. K. .... m 




LadassMBMt 

seulenieiit ha r edha wl lea^ 
naire, mais il a anarf ilmalaf» de pré- 
senter A\\v\t manière 9>*Doptiqtte chaqoe 

carartère nver înn^ ses dérivé?, a%"ant»rf 
immense lorsqu'on riipp»*Ue qiip !s 
I km^je diiooiae exprima pai* un seul et> 
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iMrin r«bjit d'abord ^ CD IbI^mIm, 
wmn pvnm mû emcièraoïi objet 
mÊààké to» OD poiol éê «pédsly 

avec une qoftiité quelconque qui le mo- 

f^^fip. Ainn? elle emploie un rarnctère 
po ir iruliqoer r/iu, un deuxième pour 
iiKii«|uer eau saler ^ un troisième pour 
eau chire, oo quatrième poor eau frai- 
tkif wi«iBqaièÎM poor eau komréeuie , 
méaû à9 talto pour eau siagnantêf 
tOMTOMtep profonde, haute, basse, etc 

La laagiio p o r léo do» Gbiaoïa emi»»te 
ffl 330 mo n os V liages , fnmmenranl prM- 
^■if tous par une vojelle et rerilVrnianf 
ILS coMonnes n on : chacuu de ct's 
moooa^Uab^ &e prouoDce par quatre io- 
IMIHW d i i f éi inÉ» , do oorto qoo lo 

1S09, owbrij trè» iaii f i eT «n eonipo* 
wmm dooelai de» cmodères, qui est, 
amme nom Tavons défà dit, de près 
if 4f>,000 , (fe sorte que chaque svMabe 
repreàeièie environ trente-deux carac- 
tères. Aucun de ces monosyllabes ne 
duqge de terininaisoD, mais ils restent 
i o wi rih i ea, et ils jo«eat dm l« dlicoor » 
le do »i*siaiMif oa d*adjeecir, de 
Vorb» os do pvIieipOf sohrmt h place 
(|«'ils occapent oo le monosyllabe anqoel 
'M se trouvent joints. Les genres, les 
linmhrrs, 1^ cat, les modes, tes temps, 
tes personnes des noms et des verbes 
«et indiqué» per des affixes ou préfixes, 
oasoie, par cscBple, le géotlSf dn mot 
§ti (aMov) o'eipriœ co M tant aprè» 
ee a»! la particule tni , ce qui fofBW I» 
oambiMi^nn f^m^lai ; le datif est en-gai 
et l'aKhiit ianç^ ^ri( ; le pluriel est qnel- 
fiueloia f-x[i ri nu- parla rcpélilion iiiniu-- 
diaCedu méiiie mot, comme r/// 1 homme l 
jin jin (bommeft). Les noms de nombres 
IV li notsre de» OMits qa'ils 
w pof esemplOi le nombre tioi», 
danuBties roots signiftenthomney^erend 
per io» dofont la plupart des antmanx 
par teher; la j>:irncule tsé est souvent 
jointe aii\ siifisiatii ifs, soit ponr l<^<^ flii- 
tiiiguer des adjectifs, soit par pure «ni- 
pliofiie. Les genres des noms nes'expri- 
ttMitdooele eonversation que lorsque 
oitentaéeeetoifO pooo érîler des équi- 
toqaes, et dan» ce c«» on Findhpie par 
^ l^nieBln nm («aile) et nem (femelle) 



Lis folMi tt'ont que troi» temp» ; le 
jM^éaenl, le poa»è et le fator. Le peaaé »« 
forme en ajoutant au préaeut la parti- 
cule tenu et le futur en y ajoutant celle 

de jan ou tchong lai; exemples : 
<^ai y j'aime; l^f» {;ai li au ^ j'aimais ouj'ai 
aimé, go yan gai oo go tchong lai gai^ 
j'aimerai. 

Le gfaud défaut de cette lanjoe^ celui 
de n'avoir que 1S60 aoo» mofOotyRa- 
bique» pour exprimer 40,000 caractères, 
est en partie racheté par l'emploi , dans 
la conversation, de certnines particules 
qni préviennent les é(]iii\o([U(s. Si on 
lisait à haute voi\ un nu i((au comme 
il est écrit, il serait près ^ue iniolelligi- 

blo OU dn moîu ofasemr et ambigu, à 
nmin» que le» fe»tea ne fin — on t au io- 

cours de b parole, comme cela a lîea 
fréquemment. S'il a'agif, par exemple, 

d'exprimer de fire voix le caractère 
signifiant père , dont Te nnm foo est 
commun à 80 autres caractères, on 
ajoute la syllabe cAin, qui signifie pa> 
renté; mais ce ehin devient entièrement 
inutile dan» récriture, attendu que le 
caractère père e»t tout-à-fait dilTércnC 
de tous le» autre» appelé» fea, 

1^ LegouTCToement fait tout ce qui est 
en loi pour encourager la culture des let- 
tres, qui en Chine iiont le seul moven de 
parvenir aux plus hautes charges de l'é- 
tat , aux honneurs etaux distinctions so- 
ciales. Ce»t pom' cette raison que la lit- 
térature est répandue dan» toutes lea 
ci»»»»». Le» écoles abondent partout : il 
y en a jusquedsnslesplus petits villages, 
et c'est à très peu de frais (p^on obtient 
en Chine la meilleure éducation qu'il 
soit possible de s'y procurer. La presse, 
eu thèse générale, est libre; mais elle est 
régie par une législation répressive très 
rigoureuse : les loi» prononcent la peine 
de mort contre ceux qui publient de» li- 
vres licencieux, ou qui, par un imprimé^ 
excitent le peuple à la révolte; elles pu- 
nis'ient, comme leurs complices, les im- 
primeurs et les disfrîhntrnrs fie ces 
écrits. Les juge* reculent rarement de- 
vant l'application de ces lois; elles ont 
été bien souvent exécutées, et rhisloîre 
rapporte que, sous l'empereur Kien- 
Long, grand ami des lettres et litté* 
râleur lai-même^ trob aaleurs furent 
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ait à noit et lenrs familles bannies 
pour dix années. Ces exemples de sévérité 
ne dimirment cependant pas le nombre 
des publications, car c'est un fait qu'il 
parait tous les jours a Feiiing et dans cha- 
cune des autres graodM viUti de l'em- 
pîra plut de mille de cet petiu volnmee 
dont te composeol les livret chinois. Tou- 
tet let dtttet aiment à lire, et ce goût, 
elles peOT«)t le satisfaire à bon marché. 
Les grands ouvrag;e!i, surtout ceux d'his- 
toire , de droit et de piniologie , sont or- 
dinairement publiés par souscription, et 
le gouvernement en distribue des exem- 
plairetaux bibliothèques des ma^ittrats, 
aos princet du tans» «uc lettréty etc. 
Voj. MAifoikntm. 

Xa littératare chinoise est très riche 
dans toutes ses hr^ nches, mais elle est en- 
core si peu connue chez nous qu*il se- 
rait impossible d'eu donner une idéesa- 
tislai&anle. Parmi les ouvrages scientifi- 
qnet dont BOt tinologues te toot occu- 
pés, on en dittiogve troit d'une bante 
importance; ce sont : Le Tong-Kien- 
Kan-Moo, on Histoire générale de la 
Chine, en 14 vol. in-4", qui a été traduit 
en français par le père Mailla et édité 
pari'abbt C^n iiier; le T<ii-tsing-ye-tung- 
tsé ou Ëac^ ciopédie complète des arts et 
tcienccta en 200 irohuiet» dont leule- 
ment quelquet eslrailt ont été publiée 
dans les languet européennes; et le Ta- 
tsing-hoei'tien , qui contient toutet let 
institutions de l'empire, le mécanisme 
de l'administration, lajurisprudeoce, le 
système financier, etc. M. Cibot a don- 
né un aperçu de ce précieux ouvrage, 
dans le quatrième volume det Mémoires 
sur les Chinois* Les livret tur U pbib- 
logie et notamment sur let caractèret de 
le langue maternelle tont extrêmement 
nombreux; les mathématique» , l'.i«5tro- 
nomie, la médecine, et l'histoire natu- 
relle comptent aussi un ^rand nombre 
de publications, ce qui edl d auianlpius 
extraordinaire qo*aucoBede cet t den c et 
n'a été approfondie par let Chinoit. 

Let Chinoit pottèdeot aumi de nom- 
breux romant et det poèmet de tout let 
genres, dont quelques-uns seulement ont 
été traduits dans les langues occidentales. 

Quaut à leur théâtre, ie peu de pièces 
qu'où eo a publiées en fran^is et en 




anglais nous prouvent qu'ik o«t en do 
auteurs dramatiques très distingués; U 
rause tragique de Voltaire n'a pas dé- 
daigné d'iiniier un de leurs drames, 
V Orphelin de la maison de Jcim» ^ 
qui fait partie d'une coUeciioo de cent 
diumee choisît» mue ém, crim-là 
et un autre toot let teub q*t letttt- 
ducteofft nont aient rendue eoeetsibiti 
Le dialogue est ordinairement écrit 
partie en prose, partie en vers ; »m 
sont tantôt réc ites, tantôt chantes avec 
ou sans accompagnement; les drames ci 
les tragédies sont tous entreoM^es de 
oomfaatt et d*auti«e incideae à 
spectacle y relevés par vue 
bruyante Let comédies el len pitem lé- 
gères sont remplies de chantons où aboe- 
dent les mots à double enieole ou la» 
calemhourgs; souvent les auteurs recoa- 
rent a cet artihce pour éluder ie* nom- 
breuses lois destinées a proie|;er ia mu- 
rale publique. Cependant In vie lédb 
est r e pr éte n iée tur la eoéan dans Ms 
sa nudité; on y traduit let Met Im plm 
horribles, tels que le meurtre^ lettn^ 
pUces et les exécutions à mort. 

Les Chmoia otu aussi des ballets et 
des pantomimes, niaii» d'uu geure rnooi- 
Lrueux. Lord Macartney raconte a%otr 
VU une de ces pièces, qui avait pour tint 
le Mari^ de i'Oeéam et defm flem, 
« La demière,ditcetambaitndfi(iyM)^ 
déployait ses productione, eooiiilantm 
dragons, élcphaos, tigres, aigles, an- 
f ruches, chênes, pins el autres arKrr*; 
1 Oréan de son cnlé étalai! des baJeiori, 
dauphius, marsoujus, ieviaihaos et au- 
tret monttret, anzqueb te joigoaicet 
det navirm, det coquillages, des épe^ 
ges et det coraux t penonaafm dent bt 
rôles furent ptr&itemeot exécutés par 
des acteurs cachés drms leur iotérieor. 
Après que ces [productions terrestres et 
marines eurent luog-temps parade, unr 
baleine s'avan^ sur le devant du theii- 
tre , se posa devant la loge impériale et 
vomit une énorme mette d'eau, à k 
grande tetitfactîon det tpnitilnift, qai 
maoisfestèrent leur satisfadion par les 
cris de hac, kung, hm> (cbnHHMMy dé* 
licîeux, superbe)! » 

Les femmes nesontjtoint admises »ir 
U scène; leurs rôles sont reo^iit par 
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des eunuques ou des enfans. Il y a, dit-on, 
à Péking, plus de cent troupes de comé- 
diens, dont chacune se compose d'envi- 
roQ cinquante sujets. Elles logent dans 
des bateaux de passage qui les condui- 
sent d'un point de la ville à l'autre. Il 
n'eiiste pas de théâtre régulier : les per- 
sonnes riches louent les comédiens à (nnt 
par jour et les font jouer dans leurs hô- 
tels. M-A. 

Quelques autres détails sur la litté- 
rature chinoise se rangeront naturelle- 
ment sous les articles Kino, K.okg-fou- 
TsiK, Meng-tseo et Lao-tseu. Sur 
la langue il faut consulter : A. Rému- 
sat , Élémens de la grammaire chi- 
noise , ou principes généraux du kou- 
wen et du kouan-hoa ^ c'est-à-dire de 
la langue commune généralement usitée 
dans l'empire chinois, Paris, 1 822, grand 
in-8**; G. de Humboldt, Lettre sur la 
nature des jormes grammaticales en gé- 
néral ^ et sur le génie de la langue chi- 
noise en particulier, Paris, 1827, in- 
8°; Préroare, Notitia linguœ sinicœ, Ma- 
lacca, 1831, in-4° ; la grammaire chinoise 
d u docteur Morrison et la Clavis sinica du 
docteur Marshman. Les principaux dic> 
tionnaires sont celui de Deguignes jeune, 
Paris, 1 8 1 2,in-fol.,avec lesupplément de 
Klaproth; le dictionnaire du Raung-hee 
appelé Tsc-tien et le Vocabnlary oj thc 
Canton dialect, Macao, 1815-28, 3 vol. 
de Morrison. A. Rémusat a aussi publié 
une traduction du roman lu-Kiao-li ou 
les Dt'ux cousines, Paris, 1820, 4 vol. 
în-1 2, et les Contes chinois, traduits par 
MM. David, Thomas, le P. d'En! recol- 
les, etc. Paris, 1827, 3 vol. in-I8. Hoei- 
lan-ki , ou l'Histoire du cercle de craie, 
publié par M. Slan. Julien (Londres, 
1833\appartientau genredramatique. S. 

Cil I OS ( pron. Kios et non pas comme 
TitaL Scio), Ile de l'archipel grec, au sud 
de Lesbos et à 20 lieues de .Smyrne ; 
placée sur la même latitude, elle n'est sé- 
parée que par un canal ou hogaz de la côte 
asiatique. Celte île, une des plus remar- 
quables par sa fertilité et l'active indus- 
trie de ses nombreux habitans , a tou- 
jours joué dans l'histoire de la Grèce un 
rôle important, quoique secondaire, in- 
téressant par les vicissitudes de sa pros- 
périté et de ses revers. Dans la plus haute 

Encyrlop. il. G M rt»:nr V. 
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antiquité , elle fut habitée par les Carlens 
et les Pélasges, reçut des colonies de Crète 
et d'Eu bée, et changea plusieurs fois de 
nom. Celui d*Ophiuse indique qu'elle 
était infestée de reptiles. On la nomma 
aussi Pityuse, OEthnlr et Macris ; enfin 
elle prit le nom de Chins, soit des neiges 
qui couvrent ses montagnes, soit deChio* 
né, fille d'OEnopion, l'un de ses premiers 
rois. Selon quelques auteurs, C/i/ojraurait 
désigné le mastic, production particulière 
à cette Ile, d'où les Turcs la nomment 
Saquez- Adassi (île au mastic). OEnopion 
est peut-être aussi un surnom donné au 
chef de ces insulaires, qui leur enseigna 
la culture de la vigne ou plutôt la fabri- 
cation du vin. Celui de Chios jouissait 
de la plus grande réputation dans l'anti- 
quité : aussi une grappe de raisin et une 
amphore figurent parmi les emblèmes de 
ses médailles. 

Vers l'an 1 100 avant J.-C, les colonies 
des Ioniens vinrent se fixer sur la côte 
asiati.^ue; une d'elles s'établit à Chios 
sous la conduite d'Egertius , qui devait 
être de la famille de Codrus ou de Ly- 
cus, rois d'Athènes. Cette parenté, à l'ap- 
pui de laquelle on cite le culte de Mi- 
nerve Poliade commun aux deux villes , 
servit dans la suite de prétexte aux pré- 
tentions d'Athènes sur cette lie. Chios 
était une des douze cités de la confédé- 
ration ionienne ou Pnnionium qui, en 
moins d'un siècle, acquirent de l'impor- 
tance et jetèrent surtout un grand éclat 
dans les quatre siècles suivans. Elles ont 
donné naissance à la plupart des poètes 
et des philosophes de ces temps reculés. 
Homère, qui fleurissait dès le ix* siècle 
avant J.-C, est réclamé par plusieurs 
d'entre elles ; mais Chios semble être 
mieux fondée à réclamer l'honneur de 
lui avoir donné naissance ou celui non 
moins grand d'avoir été sa patrie d'adop- 
tion. Les témoignages anciens ont été 
réunis par Léon Allatius, savant du xvii* 
siècle, natif de Chios, dans son livre De 
patria Hnnirri. Nulle part on ne lui ren- 
dit de plus grands honneurs, et c'est à 
Chios aussi que florissaient les Hnmén- 
des (wr.), famille ou collège de rhapso- 
des qui nous ont transmis ses chants. Si, 
à côté d'Homère, on osait citer d'autres 
noms, nous parlerions d'Ion, tragique, 
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é«itil« dl« Sophocle, de l'historien Théo- 
pompe , du sophiste Thfocrile, du phi- 
losophe !Mélr(M|or»' , «'f «i'rTiitres aiitrtn':» 
dont celif i\r :->"Ij(hi'ii 1 , ,iuj-.i ijnc (le plu- 
sieurs arliiile» cciciiru«^ iiu|iAi«, Aalher- 
me, etc. 

d«bo«Dç heure me narioe inyorUiite. 
Lonque Cyn», tfnt «voir détruit le 
royeame de Grémi, oomiuit aumi Tie- 
nie y Chics , grâce à cette marine , se 

trouva hors d*atl«*tfifv. ^lais les P«îrse» 
curpiit la politique de reiuettrt; i auiurilé 
aux l^iuilles des anciens fondateurs, eu 
sorte que toute l'Ionie se soumit sans 
trop de peine k le rapréoiâtîe d« fnnd 
foi. Quand Deriue fil ton expédition en 
Scytbîe, Chius, aussi bien quelesMtrei 
Tilles inariiiaiciiylui fournit ses vaisseaux, 
cl tîH^ine après sa tlofaite, Strattis, tyran 
de Cliios, el les atUtes chel:» repou>'«frrf»t 
le profpl de MiUiâde dr se tli-lîMi r de 
Ddxiuâ eu coupant le pout qui a»»ut >i4l 
M ffelnite.Gepeiidânt, peu d'années aprcA 
(SOS ana avant Aritla|orat, lynn 

ou gouverneur de Milet» mnleva lonle 
riouie et appela les Athéniens i MU 
aide. Chios fournit 100 trirèmes qui 
f«»rmat**nl phi?» du fif-rs df la tlotle 
[ii)t*i mais eile se vil ati.iitil«»rïn<»e 
d line {larlîe d«:s confédérés : sa iiuniie 
fut détruite et l'iooie soujnise. Chios 
elle-aaêaie fut enliirtment «a-vagée par 
le perfide Iitimia. U débile de Xenéa 
devait amener la délifranoa de Cïhina: 
les insulairea ae hâtèrent de reniwnei' 
Strattis , tyran imposé par les Perses , et 
prir»*nt pari an lonib.n d*» Morale. D.tm 
la *>iiiie, Lhifi^ fo u itii I4 majeure partie 
des ViiiM«au;iL loaicas qui se joignirent 
à la fiolle de Cmom (470 ans avant 
J.-C); elleennoonrat è la ftserre de 
Chypre, qui mit une barrière à lannvi|a* 
tien des Perses , et tonlint Athènes 1er» 
de la révolte de Samos et dans les pre- 
mières années dr la guerre du IVIopun- 
nesi' ; mais ce tut < oiUi c miii gie qu'riie 
prit p.irt à l'e^pediuod de ^cile. Aussi, 
après l'issue désastreuse de cette eotre- 
pnse, rariatocralJc de Cbioet eiciiée 
par Laoédcmone et par Alcihiade« nnu* 
pît avec Athènes. Lt perle de celle al- 
liance fut Ml coup leUetiirnt sensilile 



la plM inade énergie dans 
constance critique. Elle hailil 

fuis les forces de Chios, ou r«f;]»ah !3 

de^Udioii , ««Vtiipara dr 1 )<. Ipliinm* . u 
de sta lut tUt-iii a |*or(s , %ot»iu «ic- u a- 
pilalcyOÙ L*ac«deaM»ti« *««ti 

plua nooibreas dana MMe Ile 
ieaantrea paitiee de la 

mone exceptée) , acheva de 
belle contrée. La bataille d'^fi^x^Pcu- 
mosav^tit Traversé la puisaaprt- «1 

ne», el piu'sieurs navarqurs i 




(Milaj^èreMt a%ec 1<v*a«mUc ie* 
d'une statue a Oelpho. Cependant lémi 
du gonveraenMnt deLaoédenMsnnntfi 

nés, et quand eelle-ei reinea la «Éi« 

harinostes pour se j<Modre a Catk^a, 
viàaqueiM' a Cnîde d'Jà aos a^àc^ . > 
^. Une alliance a>ei: l>f»aaiiTM>A*i«» «i< 
piut aua Alh«Mii«o>, q4U se I éhihiMI 4 
leunriKéa yWn ifUiHiid^i^égna- 

avee daa innoèa variée. rmqm*k m ^'A* 
thènes, mnaecit par Phsîifpn, mi 4ê 

Macédoine , recbert'^a de »©tt«T*» f ai- 
'i 4nf e df» tlhios. Elle eo re» uJ um «..^ 
■.riiMii» iors dri *»<»^c Ue B»/) 
i^hdippe. Ce tut pcui-vire le 
cette guerrr ooaire Us 
engagea quetqi 
GWee, Un du miMe d' 
AaU« à ee jeter 
en Unr livrant noc fitttr «ic 
vaisscatM r*-U fiVmj»«'-«-hj pas vf« cr« 4i 
la batail!i- d :< [arti pofv * ft, 

maigre ta présence d un «aLiape pMaaa. 
ne reprit le dessus, et, pour In v^aniiLèM 




viHeu Après U uMt d* 

échut aut rois de Perj 
voulut l'ealever à Atlale, 
fait par le> Romaiii't. tliios 
favoraMeineiil cl de»im l<-cir 
d«'ie. LéCA acctHir* qu cUi 
t^tre ^liihridale attirèrent mm A w 




pour cette république qu'elle dépio^ra | ter citle 



priMe l'invahil è r 
dtehabilana Urémie de 
liMOt^oe et SOOO IuUm. Lm 

sec par lesgurrrea, n'a^iiit po 
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temples, le Tsinqueur impitoyable 
«dvitit 6D ftdavane lootcla popohiion, 
jai lai dbperaé* daui les élitt de BU- 
kidite. S;lhi v«iBi|Dear fit rendra la 
ifctrté i cen qsi evuesl surtécu et 
lo^ntenta leur* privilèges. 11^ ftirpnr 
naiotrnut jnsqil'aii temps de Vtsp iMi n, 
fUi aijolil l'appareuce de libfrie dont 
oai^ieot encore quelques villes de Ui 



îrèce. 



Dblenle aott de Chtoa ae eonfond 
km eelm dm reate de l'enpire, jusqu'au 
ftnpsdescroisadeiyOÙeettelleAiteBletée 

Maoael Coronène. Ici recommence une 
érie de révolutions non iiioin? fréf|'ien- 
fi que celles de I antupnté. Pent-élre ie 
âbkau de rétabli^aetiient en Grèce de 

I féodalité, de la lutte dis idéee de 
tiNîdnt et de edlee de l'Orient, ne 
«lit pes •» Intérêt» onie II exigerait 
Ittrep leogs développemefe» : flove miM 
«merant i dite que des seigneurs 
rnoi< $e maîntinrenl dans l'Ile de Thins 
peu près indépendans du sénat <\e Hê- 

m et des empereurs de Constanlino- 
de, qui regrettaient fort ses riches pro- 
ie^ Mtcbel Peléologue eo obem à 
jned'peiBc et pour peu de teaipe, «m 
lipieer voemé Mertlo. Andrairic-le- 
Wne la reeHiquit aussi, mais pour la 
Mer de nouveau nux Génois. I "île était 
oavern^^e p^r nn rotnetl nobles , 
larmi Ifsijni ls les (inissluiiani tenaient 
; premier raug. lisse maintinrent en- 
tre après le cbote de Cemetattiiieple , 
D payant tm tribut. Eoleféi et eoMlitlie 
iuîf ectte iiHe, en 160t, comme ajant 
« des t ateHi fé l i ces avec Tlte de Malte, 

II obtinrent cependant de rentrer (f ms 
fxfreice de leur nntorilé, qu'ils ne ( r n- 
er^pren^ «jnc fd^fjriVn ! ô06, époque où 
U b perdirent lout-a-lait. Lies Vénitiens 
irtm la conquête deChloff en 1694; meis 
airîatoléraiicereligieittecifvm letôreea 
ntttHe qoe ce«x*el teverisèrent le ra- 
eer des Tnrai« <|S) eut lieu Tannée sui* 
aote. Presque tous les Lafim fveM 
tJiWraints d'abandonner l'île. 

t'irace à la fertilité du sol, aux ma- 
mtaclures de coton et de soie, reste de 
*iedmtrie des Génois, à l'intelligeiice 
im On» pour le co — e fc e , nie ee- 
i^à OM flfMtde pfeapénté flrfne ecns 
Pi - 
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peû lentir. L'Unenee de l'or mit l peu 
près fNirelTié le despotimef et le gim- 
y e weer turc qui habitait la citad^te 
avec une faible garnison n'inquiétait pas 

les mngistratâ grecs qui auraient aisé- 
ment obtenu «çn révocation. Les voyageurs 
surjiri^ ndiiiiraient tes maisons ou plutôt 
ces palais, soit élevés dans la ville, soit 
répsndos dent one cimpagne ddKelensé| 
et oùse retroninieat tooiet lesrefehifirehce 
d« rOoeident. iiet CIriMci MieleM de 
lears richesses un usage plus noble en- 
core : des institutions de charité et d'ios- 
frurfion publirpit* , les lettres encouragée» 
iTioriu' au clehorH, iai«;aient présager la ré-^ 
encrai ion de ia Grèce. Tel était l'état 
de Chios quand éclate le révolution gfec« 
que en I9t9. Toni ea cpprontatit son 
principe et ftivorlMMl SOU so^oès» hê 
CbîoteSy per lenr position et leurs rehhj 
tkneitec les Tares, n'étaient point tti 
mesure d'y prendre une part active. Ils 
rppnm<5»"rf rit dniu- les premifTp« tentati- 
ves fie soulevé m */nl ipie leurs voisins 
d'Hydra avaient voulu cxciier chez eux, 
et Hvrèrem eex Tarée leori ânnea et les 
otages qu'ils deedeiidèreiH. Cependant 
les SauiiciiS| eotNloits par liycnrgoe ]jo* 
golkète, débarqoèreot k Chios au mois do 
mars 1831 et forcèrent les Turcs à Se 
renfermer dans la citadene. L'indépen- 
dance fut proclamée à Chius, mais pour 
bien peu de jours. Déjà se rassemblaient 
sur la côte d'Asie des hordes othomaneS 
attirées parf eipoir d'nn riebe botin. hg 
capitan- pacha les franipofta sins résit- 
Ufice sur tes rtfages de Chios; les Sd- 
miens se retirèrent ; et alors comnieneè^ 
rent le«i arènes dr dtn .l'état inn et de mas- 
sacre qui ne sa tei m trièrent que par 
ranéantisseroeiil de Chios; 25,000 in- 
sulaires périrent sous les coups des bar- 
bares, un plus grand doiabre M rédnff 
en eielevege et dKfpefié dans FAsIe cc 
rAfrtqne; les auiîsons ftirent iocwndiéea 
et renversées de fond en comble dans 
Pespoir de trotrver des trésors cachés. 
Quelques protéjrés des consulats et les viî- 
la|;es consacrés à la culture du mastic des 
sulihanes furent seuls épargnés. Vn petit 
nombre d'babitans fut assez benreuxpour 
se sanver dans Ice flet «oisfciea. Réunis dé* 
puis à eetn de leurs frères 4|ot forent m* 
ebeNs dTeodafigey Bi baftitcot à 3jrri 
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b vtlle d*Heniioupoljs, ùmàée par des 
réfugiés et inaiotenant conttdérftbie ; ils 
ont aussi le projet de former un établis- 
sement au Pirér. T)'nn autre côtp, le 
gouvernement lurc cherche à tirer Ctuos 
de ses ruines, attire les étrangers tt 
reod leur» bieos à ceux des Chiotes qui 
oouteotant à irivre «aoort loiis §m lois. 
On dit qu'il t*y «t déjà réuni environ 
14|000 habitant. 

Autrefois la popnlAtion de Chlos pa- 
raît avoir été de 120,000 ames. On y 
comptait, cuire la ville qui porte le m(Mnc 
lioni que l'île, plus de ()0 villa-i^es. Sa 
superficie est d'environ 37 lieues. Les 
montagnes élevées qui U séparent en 
deux parties, appelées Apanomerta et 
CatomériOf sont acmellement déboisées ; 
mais les vallons couverts de vignes, de 
mûriers, de lenttsqoes et d^orangers, ar- 
ro<»<'s de ruisseaux répartis en rij^oles 
pour tes besoins de l'agricullurc, offrent 
ra>pcct d'un jardin délicieux. La pureté 
de l'air, enlin le caractère vif et gai des 
liabîtans» semblait devoir faire de cette 
ile le séjour du bonheur, si sa prospérité 
même n*avait pas attiré trop souvent sur 
elle les calamités de la guerre eu exci- 
tant l'avidité des confin^^ran^. W. R-t. 

Cil IQITE^ insecte aplerc, appartenant 
à la fantilic des acarus et connu dans 
l Auiurique méridionale, où il abonde, 
sons divers noms {hieko, lungo). Les 
savans l'ont appelé jMiee pénéimnie, et 
cette dénomination caractérise parfaite- 
ment ses habitudes. En effet, U ebique, 
qui diffère de la pure ordinaire par sa 
petitesse et la lonf^nrîïr rrlalivctncnt trrs 
considérable de son sm oir, ne se borne 
pas à piquer la peau pour pomper le 
sang j elle s'introduit dans cette mem- 
brane et an*dessoas d'elle s'y pratique 
une demeure, y dépose ses muft, qui don» 
nent naissance à d'autres chiques, et per- 
pétue ainsi les incommodités; car on con- 
çoit bien que l'irritaiion produite par ces 
animaux occasionne tics inflamnialions, 
des abcès, des ulcères gangréneux; on 
«ait d'ailleurs que les nègres, qui eosont 
attaqués de préférence, périssent quel- 
quefois du tétanos sans autre cause. On 
remarque en général que la chaleur et 
la malpropreté sont les conditions favora- 
bles au développement de oet animal pa- 



rasite^ qui semble attaquer de préttiiim 
les parties recouvertes d'un Ipiéuae 
épais et endurcL Les soins de propreté, 

l'usage de chaussures épaisses, quelques 
frictions avec une hin'Te nromaliqae, 
hdnt Ips moyens faciles de î> rn raraotir. 
Mais lorsqu'on en a été atleiul il Uut 
s'en débarrasser au plutôt, afin qu'il n*sil 
pas eu le tempe de pulluler. Une lacte 
rouge signale l'endroit où la cbiqoe s'eit 
logée, outre que la démangeaison douilsu 
reuse l'indique assez. Alors, au mojeo 
d'une pi'iîfe incision, l'on e\lrail cet bôCe 
nuisible, qu'il soit i»oie ou muUipie, et 
l'on cautérise avec un pinceau trenpé 
dans un peu de nitrate d'argent dissons la 
place qu'il occupait* H importe de ne 
pas laisser dans la plaie la tète de iW- 
mal, qui se détache souvent du reste du 
corps sous la forme d'un point rouge. La 
guérison suit bientôt celte petite opéra- 
tion; elle est plus lente lorN(|iron a lat^sé 
le mal s'aggraver. Aiorson csioiiii^e d'eoh 
ployer contre les abcès, les gâugt^n» es 
les ulcères qui sont survenus , lue ncows 
ordinaires de la chirurgie. F. ft. 

CHlRAG(PiBnRm), médedn 
XIV, est un de ces hommes qui, 
avoir laissé d'érrifn r^ii puissent étertiî» 
«îer leur mi inoii f, oui cepcnd;ii)t oh- 
lenn durant leur vie une célébrité Itite 
qu'elle se perpétue long- temps après 
qu'ils ont oessé de vivre, soit par U jus- 
tesse de leur esprit, suit pur In 
sion et la grandeur de leurs 
était de derniers. 

Chirac naquit à Conques î'Aveyi^n), 
en 1650; il avait étudié a Hliodc/ k-s If î- 
Ires et la philosophie de De«>carle», dans 
Tintention d'embrsuer l'état ecdé 
tique; mais à Montpellier, où il 
eu 1677 , son goât pour les 1 
tnrelles et les conseils de Chi4 
chancelier de l'université de cette viHe, 
le déridèrent à éludierla raéilTÎnp Tîîen- 
tôt <niii<>ovneau le chargea *!-■ mu veiller 
l iHiucaiiion de ses £ls, qn il destinait <« 
la médecine. Chirac montra dès lors un 
goftt tout particulier pour raimioeaie: 
et, ayant pris le bonnet de doctenr en 
16B2, il professa cette paitie de k 
science pendant quelques années avec les 
succès le** pins éclalans. Avr^nt ensuite 
été nommé adjoint à ia facuàte de méde- 
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dne» il profeua la médedae propra- 

ment dite et attira le même concours 
d'élèves; ce fui alors qu'il publia son traité 
de U nirture des cheveux , et quel [ue* 
aiiircs ouvrages qui mentent a peine 
ti'cLre citéà. ^iominé médecin en chef de 
l'année de Eotisailloo » U employa par 
ofdre, nuis muois sncccs, «Ion connue 
■njonrd'hui, ripécactianha contre la dp- 
Miiterie. Envoyé ensuite à &ochefort, où 
rêvait la maladie de Siam , il s\ dis- 
tingua par sou zèle et ses succès. 1 in 
épuiiiuite de petite-vérole compliquant 
celle épidémie principale , il aperçut 
dans les «nlopsiet des traces d'ÎDfltnnit- 
tiott» cérébrales el gastriques, et employa 
avec succès les snigiiées de pied , ce qui 
lai nériUi les reproches et l'enimadver- 
slond'un grand nombre de ses confrères. 

11 fut successivement médecin en chef 
des arme» ^ d'Italie et d'Espag;ne s.ous le 
(lac d'Orléans, qui le nomma sou mede- 
cb ca 17t5. L*Aeidéniie des s c l e aces 
fadnit en 1716 dans son sein comme 
aiaocié libre; eu 1718 il devint surin- 
tendant des jardins du rot ^ il fut anobli 
en 1728, nommé médecin du roi en 
17 et il n.Durut en 1732. On a peine 
à croire que iti^ œuvres chctivcs qu'il a 
bissées aient suscité de son vivant les 
i](iereUes et les procès littéraires et scien- 
tifiques qu'il eut alors aTOC Vieusscns , 
Sersd et Besse. 

Pea de praticiens ont en, de leur 
Tivanl, une aussi grande réputation. Il 
tut appelé ou cnn^^nhé dans toutes les 
épidémies impoi ianu T qui régnèrent de 
son temps ; il fui le meùecm de tout ce 
qu'il y avait de grand et de distingué à 
cette époque; mais son plus beau titre 
degloire est d*avoir été un des plosgrands 
I>ropagatears de Tanatomte et des ouver- 
tures de cadavres, puisque, dans une 
seule épidémie, il en ouvrit jdus de 500. 
r c-t i lui , en grande partie , que la chi- 
rurgie doit d'avoir été relevée de Tétat 
d^tûtitme où Tavait réduite la médecine 
tn moment de la renaissance. U médita 
le projet, exécuté de nos jonn, d'une 
Amdémie de médecine à Paris, préaidée 
par le premier médecio du roi. d i»K B. 

CIllRAZ, en por^an Sc/iernzz, capi- 
lile de la province de Fars ou Farsistan, 
^iiUiée»uf ^ji^DiUsur^ a 7 Ucaes^-& 
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dlspihan , à 63 N.-0* deLars bmg. 75» 

35'; bt. 2[r 3f5'. 

Le terroir en est si délicieux qu'on 
prétend que Mahomet refusa d'v ]ifn«'- 
trer,redoutaut le sort d' Annibal ;:Capoue. 
Cbiraa est la seconde ville de l'empire et 
fut souvent la résidence des rois, dont lo 
palab est environné de superbes jardins. 
Cette ville compte beaucoup de beltca 
mosquées et d'édifices remarquables,mais 
les rues en sont étroites et incommodes; 
tllr runleuait autrefois , dit-on , près de 
100,000 maisons; avant le tremblement 
de terre de 1824, il n'y eo avait plus que 
7780, dont à peine il reste anjounl'bui 
5,000. Il y a un collège on Ton enseigno 
toutes lessciencesorientale8;sescaravan~ 
sérai» et ses bazars sont très beaux ; le 
plus remarquable de ces derniers est ce-» 
lui du Régent , rnnsirnit par Kherin- 
Khan; il est bàli dans iegenie de Coveut- 
Gardeu à Londres. 

ChiraadutaonimponaBcn et son éten- 
due a la cbuto de Persépolis (voj .)^ qui 
était située à environ t% limes do di»- 
Unce. La plaino daos laquelle elle est si- 
tuée est entrecoupée d'un grand nom- 
bre de canaux d'irrij^atinn , qui la rea- 
denl très ft-rtile. Les montagnes qui l'a- 
vuisiucut sont couvertes de vignes qui 
ISonraissent reacellent vin de liqueur 
connu sous le nom de *Wa de CUns, 
et dont la loi de Mabomet n'a pu inter- 
dire l'us ine asseï efficacement aux roia 
de Perse. On trouve aussi dans les moD> 
tagjncs des mines de fer, de ctilvre, de 
plomb, (le sei minéral, do lun^ noises. 
Les fruits y sont délicieux , surtout les 
melons, les grenades et les oranges. Les 
arbres qui produisent rencens, la gomme, 
la manne, la casse, le séné et la rbnbarbe, 
y abondent ; le gibier y est très commun. 
Dans les vallées il y a d'cxcelleos pâtu« 
rages, où le bétail se voit en très grande 
qiKintilé. Le platane fait le plus bel oi- 
nemeul des promenades et d^s jardins 
de la ville; cet arbre duniic beaucoup 
^'ombrage, et les Orientaux prétendent 
que l'odeur qu'il répand purifie l'air et 
prévient toute espèce de»cQolagioii. Lee 
maisons sont plus vastes, mieux distri- 
buées , plus élégantes et plus commodes 
qu'en i urquie; eltfs ont plusieurs rory>!» 
de logiS| watA d'uae archileclure simple 
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et régulière; dans les «ppartemens leat 
des fontairien qui v entretiennent «ne 
fraîcheur continuelle. L'atrifiiMemnit 
consiste eo tapis précieux, littubles; en 
cUvMU peu élevés, <^ui fout le tour de la 
liièo». Cet difint servent de Ika, en y 
«eUMl dct natekiU peu épais. Le laie 
daoi les véteeiens, daos les femmes, les 
domestiques, les dieiMUt et les bijoux j 
mt porté à l'excès. 

Il se fait à Chirnr un ^r-unl commerce 
de soie écrue, de tapis précieux, de toi 
les de coton , d'étoffes d'or et d'argent, 
de UBueries de cuir et de naroquin , 
de brodifleB Mperbes et des belles perles 
ûtm Mfû YieMMBt de Plie de Bibreio, 
dans le golfe Persique. Chiraz contient 
aussi plnsieun belles fabriques de ver- 
tes. B. DE V. 

CHIROGRAPHAIHE (de y^ùp, 
nMÎB,ety^Û9cev,^(.i ire VLes jurisconsultes 
nommaient autrefois c/uro^raphe {voy.) 
IVtle éerit |Mir les perlles elle^mémes^ 
me le ministèse d\in officier publie; et 
l'on appelait eréaneler ehirogmphaire 
eelni qui était porteur d'un ehirogniphe, 
y>our le di-^iinguer du créancier en vertn 
(l'un ario anl henli(]ue ou remn un v\\ 
jusii««;, et c|iii recevait la (lualtfiLrthoii 
de créai>cier hjrpathécaire ^ ces derniers 
Mtet emportent bypothèque d'après I^b« 
flmne législation. Observons cependant 
qu'ils ne produisaient pas cet efTet dans 
qtiel(|ues provinces, telles que le Hainaut^ 
le Flandre, l'Artois, etc., où il fallait, ou- 
tre rauihenrîctjé rie l'arle, des formalités 
parlirul (» rt--, yuwv ;h '|nérir hypothèque. 

La divison des créanciers eu hypoihé- 
êaires et chirographaires , établie par le 
duoit ffoaaaîn, était admise dans la phis 
feando partie d» la Fhmce. On doit 
•ujourd^hui distinguer : 1** les créan- 
rierspnvUêgiés ; 1 les créanciers hypo- 
th**rn(rf^: enfin, les crrnncrrrx ^im^ 
pU's, qui, n'ayant entre eux ;ïnf nnc cause 
légale de [îrélérence , se distribuent, par 
eoutributiofi, le prix des biens de leur 
débiteur. C'est à cette dernière elasf e de" 
eréattciers l'on donne encore, dans 
bi pratique , le nom de cAirographaires, 
expression Ineuacte dont les rédacteurs 
du Code civil et du Code de pi o< édure 
avaient, avec intention, évité de se ser- 
vir^ R. 
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CHIRM&APilB y iyrographum ^ 

mot corrompu de y-.fAyna^ç '^écrili b 
main , qui, d'après \ ruvr'.\ mt^h>]z%t- A''^^"^ 
désif^ner le^ manu>.ci it» ♦ ii ^rtivf'i\ Ma i 
on lui a donne une aigniât aiioo pàr- 
tIenKère, indépendamment de «Me qui 
a été expliquée dana Part, précédml 
On entend, en diploauiti<|tie («of.}» som 
le nom de chirographes^ des adca oo des 
chartes qu*on faisait double». L*acle état! 
écrit deux fois et à contre sens w r le rr^tr^ 
parchemin ; dans l'intervalle qui sépa- 
rait les deux écritures, CD trai^ii des 
mots en grands caractères ; puis on cou- 
pait le parcbemin an aulietit soh enr li|as 
droite, soit eu dentelure, ut oo cb dou» 
nait ta moitié à cbacunedea dei 
contractantes qui , ayant cbactioc 
partie de celte écriture interTTtt* fiairr . 
pouvaient facif^mml vérifier si Vmt 
qu'on leur pré^t utait était i elui rjni avait 
été légalement délivré. Voy, CiiAaTiu S 

CHIROMANOE, voy. DivnrâTtmr. 
CmRON , centaure, fils de Saftuns 

et de la nymphe Phityre , iiHede l*OeCM. 
Sa demeure ordhiaire était an c«viraus 

du Pfïinn, où 5a science et sa «mz^^*^ 
nuiraient un grand conronrs de jftio*^ 
(irecs avides d'inslnictiori. Il exi-ellsH 
surtout daos la couiiais&auce des vt-ritu 

des plantes. Cbiron compta m<ms 
ses disciples des dieua et dea demi' 
mais il consacra particuUèremeiiti 
àEsculapeet à Achille. L'éducation fofle 

et sape qti'il donna au fîU de TbéCis ne 
put ni in iuer d'en \-\\rr tin héros. AttHnt 
par une (lèche eiiipH»i->«<utiie d'HcrruI* 
qui |K)urâuivail les centaures réfit^C:» 
auprk de Cbilron, que le tÉuuii-disu 
aurait vnuin respecter, il dé s k u la mort 
et fut pla<^ dans le lodiaque pur Jupitar, 
qui le foudroya. Suivant d*autrea Ifudi- 
tions, les centaures aaraî» f»t été exlerrot- 
nés lon;;-temps avaut la mort <le Cbiron 

CHIRONOMIE. On donne ce nom 
à la acieoce du mouvement des maint 
d*après les rigles de IW, eu d*u«BR» 
Il termes, à fart de gestienfcr , qui Mt msi 
des parties principales de la mimique. 
Les anciens rhéteurs en ecmnab^eet 
déjà toute l'imporlanre . et tmaifr" 
surfont à ce (^ue les gestes fus-ienl ri- 
pressifs. Gilbert Austin, dans sa VAtr%^ 
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pArtiViihVr des gwtct «1 4n monvMMnt 

d« mains. Cesl pour ainsi dire »me 
fan^e de sîç^ne* , a« ninypn de Ia(jaeile 
rtn oralf-i/r ou un atfcnr [leul desi~ 
pi€t i aciioii ijMi expi'inie les diHérentes 
émtàom» àt l'ame. Tout Le» «gatt y 
Mrt expliqué» pir cIm i(pMrtt; mai» lin- 
firitm jw NT M trap lom mi mjent 
fMl» U ctlMa» IbiKUlnenuleft qa'il 
•Ami résument, avec 139 variations 
qu'il V ffjotrfe, toutes les atlîlude», tous 
le» gestes p(i->,ih!e?, et en voulant que 
i'icleor ou l'orau-ut ne s' eearte jamais 
ées divers mouvemeus qu'il prescrit dans 
mtniték C X. 

■Ml, fyymH éfyàK*èf j'opère). D'après 
«ne étjniologle !• mo% conviendrait à 

^w, srt^ mamtels, tandis qîî'il ne s'np- 
jili'jiie jjourtantqu'à cette pariif dt- l'art de 
fDcrirqut nécessite l'emploi de la mam. 
Do l'a définie : quoiitn therapia mecliuni- 
mmp cê qu'il y a de méimaA^ énan la 
ikérapMHfoa U «ft m paad WNslive 
ik maladiea q«i itawandwit jaMaia 
l'emploi des awyana cblrurgiorai; il m 
est qai ne les nécessitent que dans cer- 
tsiset circonstances; m»is benuconp les 
wdament impériensniirut tl;ins tonn les 
cas. Ainsi la chirurgie n'est pas toujours, 
WMneon le Jit, un moyen extrénie: elle 
M qnelquefoit la moyen oniqua de gaé> 
risoa. Mali H, dlatiDctioB das caa prÉcia 
oà eila aa tfMva indispensable n*est pas 
facile, surtout en théorie, et il devient 
d'une difficulté eif r4me, pour ne pas dire 
impot<iible, d'établir des cadres réguliers 
•l dislinctifs de ce qu'on appelle cas de 
■iédecioe et cas de chirurgie. Voilà ce 
qal f«id al ■ da a— lre à tom Bédaein 
l^éiada g^R^ivlc da taviaa laa isaladiaa at 
dii wimiaiaiaiicBB préeiaea tm timtaa les 
Mnplieattona qui peuvent se préaaMar 
din^ la pratique. Et si l'étendue immense 
n'>!fnn«5 «ipfririles que néc<*ssite cha- 
cune des deux grandes divisions de l'art 
guérir, aussi bien que les qualités in- 
dbpciiiaables dont nous pariêront phrs 
ivd et qui tant Fapaoage dii ablnirgien, 
4 «aa dam ralaotia ▼eviaiit que, dana la 
pnHqae, la médactoe ot la ahirorgie 
Maat di atiac u aa^ an mtnm paf«ll«il 



4m |oii*a tiéaaaaité q»*aUas aUlanfr pnî- 
aaaaux même* aoiiaoes leurs connaitisacH 
ces préliminaires. Car ces deux branchée 
sont sceurs, et il serait ndit ule, dans \'é- 
tat actuel de la '«rleuce^ de \»>uiuu- exi*!- 
ler Tuiitt aux dupcu» de l'aiUre. i.e% mê- 
mes éiémena da docirina fonBenc Umt 
basa iadisfaMabla, al il «• doK y amtt 
da dialioaliaii.dao& Ww éùiééque powr 
TolMenialicmdes mala^iCs dans lea hôpi- 
taux; c'est oe qii» cûnsiiliia iaa «IMqoaa 
médicales et chirurgicales. 

Le vulgaire ijiu croit surtout ;ni lé- 
inoij^nage des seii*, procLme que U chi- 
rurgie esl plus ptMiiive que la médecine, 
sana réfléchir qom laa réaiiltali qui la 
frappent Maanl pas tonjoofadiaaMii^ al 
qoe^ la«t aoaai tauvani que la nédaalMy 
la chimrgia pvoaèd« par isdaatioB al 
s'appuie sur des conjectures. 

Le but de la chirurgie esl de diviser 
les parties réunie* contre nature; de réu- 
nir celles qui se trouvent divisées; d«> re- 
traocber ce qui esl devenu nui»tbie ou 
iacanuDod* à l'éoMoaia; «Tealniie Im 
corpa élnafat» «n ki partie» d«i coypa 
dl n»>ea étrangèrea, qnaad ib g É B ai it 
l*eMf«teades fonctions animales; et enfin 
de faire rentrer dans leur cavité ou de ré- 
dnire dan» leur position normale les pap- 
iK s du ( f)r[>s qui se trouvent accideniel- 
leineiil dej)lacées. Quelquelois le repos 
et une posiiioii eODvaMWa •«flment pour 
parraoir à ca bol; d'aairat Ma «■ en 
forcé de recourirà dat apparaita o« Inm- 
daget (iMf*} plus ou moins compliq^éf, 
plus on moins ingénieux; à des instra- 
rnens ( ?"»-. ^ en très ^rand nombre, et 
entiri h In i atitéi isril ion ' ?>rîr.l, tantôt par 
le moven du teu, taniôt par celui des 
caustiques {vojr. ce raotj. L'eiuploî que 
fait la ^hinirgie de cet araanal , où elle 
va pitiaariai wpytnê d'adleii asr leeorpa 
banain , oaMlitoa laa opéralioaa al laa 
panseroens (voy. ces mots). 

Il est impmsible de préciser la date de 
l*orifnn** d*" la chirurgie : elle a dt\ nsître 
avec la prfniure sorifie et avoir clé 
long-leiî«ps exercée au seio des bmrlles 
par le plus adroit et le plus insto-uU de 
se» a^enbraa, tmoii que quelqu'un ^avi- 
aèl d*en Mre mm élMda a p é ci alai da aa 
Hfiertout eniiar «la praiiqstda^alan; 
cias«ato4l ^« été da«ai wtaoMaa 
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tlt; tous les autres. Ce que l'on peut 
«ffirmer ivec quelque certitude, c'est 
que t Origine de la chirurgie est anté- 
iTeorc à celle de la médecine ; car les 
Vsectioas appréciables directement à U 
^tuaft aa toucheront dù, les prcmîèrtt, 
frappir l'esprit des hoBsnses; et ce n'est 
4|iie par f analogie et par suite d'une plos 
longue expérience qu'ils ont dû suppo- 
ser dans les org^^es internes des lésions 
identiques à cel!f»s qu'i» apercevaient au 
dehors. ÎSous voyons la chirurgie eo hon- 
neur et exercée, dans toutes les socié- 
tés primitives, par les bomtnes les plus 
instruits et les scnb instruite qui eiistas- 
aent alors, par les prêtres; c'est dans cet 
dut que Qous la trouvons en Égypte, en 
Chaldée, chez les Juifs, daos tout l'O- 
rient el Ion;; temps encore en Grvre. Ce- 
pendant , d'après le témoi-ri;i[^t: d Ho- 




mère, les héros les plus illij>.[i ( s de ces 
époques reculées ne dédaignaient pas de 
rendre à leurs semblaUe» lesaoinaqu'exi- 
«eaîent les blessaree dont ils étaient frap- 
péssur les champs de bataille. Plus tard, 
eu Grèce, la chirurgie semble éire de- 
venue le partnpTP dos pri*:lrcs du dieu de 
la médecine (vo)-. £sri r vpp. ); v'cst dans 
ses templesque se prati(p)nit Tari de gué- 
rir, et alors la médecine n'euil pas dis- 
tinete de la chintrsie. Cependant Hippo- 
«srate qui, dans son serment, exige de 
ses élèves la promesse de ne pas eaercer 
l'opération de la taille, laisse à penser 
que d'autres la pratiquaient et qu'il y 
avait des hommes qui se livraient spé- 
cialement à la pratique de certaines ope- 
raUous chirurgicales. Mais combien de- 
vaient être imparfaits les procédés em- 
ployés par ces diirurgienal combien 
devaient être précaires lea résultats de 
leurs opérations, puisqu'ils manquaient 
de la plus importante des lumières dont 
puisse s'écisîrer un opérateur, de l'nrjn- 
tomie, dont ils ne sa\ ait iit, ainsi qu J iip- 
pocrate, que ce qu'ils eu «apprenaient par 
comparaison dans la disseciion des aoi- 
inau&, ou oe qiM le baaard ienr faiaail dé- 
couvrir dans les plaies qu!tla avuient à 
aoigner. £t e^Modant Hippooraln ne 
laisse pas que d'avoir, pour certaines 
frandes opérations, des préceptes et des 
pr océdés qui ne se li-ouvent pas au ile-^- | lies un seul opn a tt ur capable de pralî- 

»ous de k science de nos jours* at «ux^ i ^ueiT la trépan ^ ^a taille. 



quels même quelq«ea»ane dn aoai 

praticiens modernes sont revenus, maigri 
l'oubli ou ils élaieni restés pcndiBiloni- 
temps. 

Mais la véritable origine de la chirur- 
gie comme science ert due à Téœle d'I.- 
lesandrie; Héropbile j atladm sosi wmm. 

Le premier, en efTet^ il obtint de M»- 

mée la permission de diseéqi 
et de démontrer publiquement Tl 
mie humaine De cette époque donc peet 
dater seulement la chirurgie thet>riqnp, 
et à partir de là aussi elle fii de rapides 
progrès sous l'influence dea trv«auji 
d'Ammottins, d'ArcbaceUma, de Mc^ 
etd*Ajclépiade, qui aortait dnnene 
et qui, apportant le premier i 
chirurgie éclairée dont jouissaient les 
Orecs depuis quelques siècles, lui dooM 
un (ir^i e de pt rlt-i [ion f'I un e<-îat qm 
lui a\ait été rcluse ju^qu aioi C'e^l a ce 
grand chirurgien que nous devon» le pre- 
mier cadre métbodique i 
de cbiruiigie. Celse, qui vint 
profita de ses travaux et re<3ile leel 
de la chirurgie : il donna le presni^ des 
(trscriptioDS exnrtrs dr l.i cataracte, de 
la hernie, de la taill<' parle petit ap- 
pareil, et des iti^ti uiiiens qui ser>aietit a 
les pratiquer de sou temp». Ko effet, il 
parait que wt art avait pris usi grend 
développement; et bien qne lea 
gli ns, comme les médecins, 
ves à RomOy ils y joaisaaieol'cr| 
d'une si grande faveur qu'on les a 
sonvfnl favorise! inlime* n)<ii(res do 
uiuiidf rivilisf d'alors, ( riilien, L|ui %iot 
aprcs Ceise , s'occupa peu de chirarpe, 
el ce qu'il en dit prouve qu'il n'^ 
pas fort versé. Pendant que lea 
tombaient dana la barbarie, lea uns «i les 
sciences, comme on le sait, se réfogicvent 
chez les Arabes, qui leui durent une par- 
tir de leur gloire. Averrhoès, mais surtout 
Albucasis ( Aljunl-kasfm i, profilant de 
la connaissance des auteurs grée» et ro- 
mains, conservèrent œ dépôt précieux, 
mais tarn foire prendre à la science un 
nouvel eiMr. U parait m ê m e qno, a'Os 
l'étudiaient , la pratique eu émit feet n^ 
gligée; car Averrhoès assure que de son 
leinj)Son n'eût pas tiou>é parmi îr> Vri- 
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l^iig-tempS|dans i Xuropecbrélienoe, 
a chirurgie, comme tous les arta libéraux, 
W Ittl OOOIIIM et pratiquée . que par le 
:lei1B^ mais le ooncile deToun^en 1 
léCenclit aux eodétiaitiquct l«i opéra* 
ions MDgIaiiles, sous le prétexte que Té- 
;î»«ie a horreur du sanj^. Alnrs la chirur- 
;ie, t^loîgnéedu saocluaire des sciences, 
se trouva livrée à l'ignorance et au char- 
la laoi*me^c'eâl de celte époqueprobable- 
■entqiieditecêltelbalacle cbarlataosyde 
remmeun, de nbonieun^ qui inonde en- 
core notre population. Alors les barbiers 
[vox.)> babiles à se servir de l'inslnianent 
tranchant, s'empnrèrent decelle so«rce<le 
fortune qui leur était ouverte, el l'on vit 
naître la rorpfît des chirurgiens- 

barbierâ-ciuviâtes, que i on renccmtreen- 
«m dana un grand nombre de contrées 
do rEorope. Cependant quelquea hom- 
me* d*ao génie spécial ao livrèrent à 
l'élyde exclusive de la chirurgie; parmi 
eux on doit compter avec honoeur Guy 
de Chauli.TC, qui, le premier à cette 
cpoijiic de dei a(.U'[U e, nous a laisse un 
Iraite complet de chirurgie, où se trouve 
réaniy tant beaucoup de diacememeni 
pcnt-dtre, tout ce qui était parvenu jus- 
qu'à lui des oonnaiasanwa dea Grecs , 
dca Romains, des Arabes. Plus tard en- 
core vinrent Béraoger, Fallopia , Eusta- 
chi, Vif,'o, qui furent les prédécesseurs 
d'AmbioLso Paré, le grand rcstaurntetir 
de la chu urgie moderne, a la fm du xvi*^ 
«âède. Cest lui qui la releva de Téut 
d' a bâta rdi ti e meot où elle ae trouvait, 
lucn qu'il 7 eût alors une dasse de cfai- 
nn^ieos lettrés, qu'on appelait cA/>u/)g'/ 
togatif chirurgiens à longues robes, 
pour les dîstini^uer des chirurgiens-bar- 
biers; mais leur scieu( e était foute de 
mots, et nous devons faire peu de ca^ 
de leurs connaissances, d'après ce que 
aoua dit d'eux Amhroise Paré, qoi était 
ai bien à même de les juger et qirils 
n'avaient pas voulu recevoir dans Ieu>9 
rangs avant d'y être forcés par un ordre 
précis du roi, sous le prétexte qu'il ne 
savait pas assez dr f;rt'c et de Iniin. Ce- 
pendant, le preuiict , il usa s'eieser con- 
tre la coutume barbare qui faisait plon- 
ge las moignons amputés dana do la 
fovk booillaolei el contre celte non moins 
enuliado las nlaiaad'annflaàfSBn 
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avec de l'huile également bouillaote^ lo 
premier, il employa la ligature contre lea 
hénorrbagjies artérielles» service inn 
mense^ innovation merveilleuse, qui pcr» 
mit de réduire à Tétat de plaies simplet 
toutes les plaies résultant des opérations, 
et qu'on était obligé alors de cantcriser, 
pour comprimer l'héraorrhagie. Cest à 
lui aussi que nous devons faire remon- 
ter la supériorité constante dont a joui 
depuis lors lachirui^iL h auLaiaeet dont 
elle est encore en possession. Il pratiqua 
toutes les grandes opérations et remii en 
honneur un grand nombre de celles qui 
avaient été négligées par l'ignorance dea 
tenijis de barbarie. Sur ses traces mar- 
chèrent bientôt Fabrice d'Aquapendeute» 
William Ilarvey, qui découvrit la cir- 
culation ignorée jusqu'alora dea médo» 
ci os, Fabrice de HUdenyRuysch» etc. 

Cependant la chirurgie ratait toujours 
dans l'état d'ilotisme où l'avait réduite 
la médecine; car il n'était permis aux 
chirurgiensd exercer lem prt il espion que 
sous le bon plaisir des médecins, qui di- 
rigeaient toutes les opérations , et il 
fallut tout l'ascendant que prirent , an 
commencement du xvui siècle, Chirac^ 
quoique médecin. Maréchal, Lapeyro- 
nie , Lamartinière, successivement chi* 
rurgiens du roi, pour balancer le pou- 
voir de la médecine, et oser rerneltre il 
sa place et rendre à toute sa dignité une 
partie si impor tante de l'art de guérir, 
qui n'aurait jamais dû être séparée de sa 
sœur, dont d'aillenrs elle était l'ainée. 
L'académie de chirurgie fut fondée en 
1731 : alors un essor incroyable fut 
donné à la chirurgie; tous les procédés 
furent étudiés minutieusement et un grand 
nombre furent créés. Le trépan, la tail- 
le, les hernies, les li|;alures des artères 
anévriamales au-dessus de la dilatation, 
furent décrits et pratiqués avec soin ; on 
reprit la broochotomie, la fistule à l'anus ; 
on étudia les opérationa des voies lacry- 
males, et les accouchemens , si négligés 
avant ce temps, devinrent une partie im» 
i()r(an!e de cetfe branche de l'art; en- 
lii. rien ne lut rtutdié pour porter a soa 
plus haut degré de splendeur l'élude et 
la pratique de la chirurgie. A celte épo- 
que se rapportent les grands noms de 
itnrj/om fclUi l^ednD» Ctirtofeot, 
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lAfiiye, Terdter, FotilMrt, FaVre» Lecat , 

Puzos, Bordenave, Sabatier, Lamotte, 
Go ti lard, Méjeao,Poat«ati et frère Cdme, 

en Fnmce; à rèttan'p'rr, Htirant cr tPHips, 
britiaient les tioms non moins colrbrcs 

('hé^fldrn, Doublas, les deux Monro, 
Sharp, Cuv%per) Poil, liawkins, Smellie, 
les deux Uuoter en Angleterre; en Ita- 
lie, Molineili, Bertrand! , Moécati| en 
HoNande, Albinut, Deventer, Camper; 
en Alleinai^ne , Platntr, Rcederer, Ciilli- 
aeo, Rannbiila,Theden,Richter et Heister. 

El cepfruriTîf r-Atiî de |if rferf ionne- 
mens rn i < i 1, un mut eficorc d'autres, et 
qmnd miU Ue^aiilt il ne manqua pas de 
travaux à entreprendre. Il dirigea rétude 
4e ranatmiile vers les plus pelila détails 
négligés jiisqo*ah»ra; il inventa plusieurs 
appareils iagénieuXfSanontpnnrlesfrac- 
tiires, et en siniidifia un grand nombre. 
Biais ce qui lui méritera à jamais (a rr- 
connM!<5-.-utr(» i\e la pD^rérif f^. f'ctl que, le 
premier, il inlrotluisii dans son éiole l'é- 
tude de la clinique chirurgicale, qui 
donne aux jennca éindians de Texpé- 
rience en même temps que d« la théorie, 
et les fait profiter même des fiintes de 
leurs maîtres. Sur les traces de Desault 
marchèrent Boyer, Pettetatt^ Dnbois et 
plus tard Dupnyiri n. 

Drsault , qiii ponssi si loin l'éîiuie de 
Fanaloiiiie, avuil eu une idée coiiTuftede 
la nécessité de Tétude des régions; ce- 
pendant il étah réservé à notre siècle de 
voir exploiter cette mine fertile en con- 
aainaoces précises et rigoureuses sur la 
position et la direction des differens 
or!î »ne«» rtcriipant les répions qni sont 
le plus sonvrrit le siese des n|>(*r;itions 
chirurgicales. Mai» cette étude a pris 
un tel développement , depuis quel- 
ques années, qoMI devient d'une indis- 
[V nssble néeetsilé po«r tout chirurgien 
d*eo posséder la connais«ioced*une ma- 
nière imperturbable. Cette étude a ftiit 
naître de ^rand» perfertionnrmens dans 
le^ pror* (les opér.itotn*s et a donn*^ nit\ 
rliirtir^iens une h:irdies'»e adinii.it^lt* .1 
entreprendre des opérations juMpi'alors 
réputées impraticables, on même aux- 
pelles 00 n'avait pas pensé. Aussi avons- 
nous %u pratiifoer joumHlemenI les ré- 
sections des os, lesamputations partielles 
do p4ed} les ampotatioos dans Itairtfmi* 




iatioiia do h bradm et île répandu, 1m 
ligatures des artèraa h Www anatla 

diate dn tronc, les résedrona et 

l'ablattoa totale des mâcl 
re et «npé» M-fif , \a rétmrrm ^ 
le rpmpia<-emenl Jn \ -"'i^e dn pal*i*'»l 4t 
ta voùle prilairne di<>i«r^ ou c&Afl'quXiat, 
Touverlure des voies aérieone» à éitf^^ 
rentes baul enii pour dHinr tasph^xae, 
la r és e c t ion dn ool de fté i^ «t 
l'ablation totale de cet organe, 
lion do la partie infértcnr» ét 
Nmis arons to renaître nn^i un 
particulier d 'op .^r n ri r>n« abandonna*-» ér^ 
puis lorTjj-ten>|iv , <>.iMMr la rryprodSK-- 
tien de roreilli:, du nez, des 
lèvres , an moyen dTemprumiB him à h 






peao des 

péHnée déchiré pinJmit Ti 

ment, k lailTe reeto-Téstcale, bila Kt iÉr ; 
mais snrtout le catbétérisme droit , oa 
fntroduclion de^ ^'-ndes droUrt âir» 
la vessie a trarcrs le r^nal imniT 
de l'homme. Cest ce deioter proc«dr 
qui a donné lien à la possibilité «fas 
ment des pierret on caknla 
pour farllller riaaoe do lann 
par le canal de rnréÉbra. 

Le perfectionnement des éfiid»-« 
lomiqiip* et phv%toî'>riqir»-« a épt^* 
simplifie en même temps qnVîîe Tj rer^lt 
plus sur et plus clfitace Ir t-r9ii€mia€ 
des plaies, des fractures, des hartacâaaa, 
des hernies, cte. 

A cea grandea npéiatloM, è caap» 
cédés nonveani on pet^ralinHiii ann*» 
tachent en Frsnce les nonts de Ferrr, 
Boyer, îlérfard. DMpuvtreo, et ct^n i» 
MM. U»>n\, Marjulm , Li*fra»r . 
Cloqner , \ elpeau, Blandic, GcxJv. D»4- 
pech, Bretonnuu; et à l'étranger, le» noms 
de Scarpa, sir A> Coo pcr, 1 
Maunoir, Grallbttisen, Ai 
son, etc., cl tant d'aotraa ^n» l»i 
d'espace nous enipéclie de 

F» l'élan imprimé à H 
f.uiT âc t'f^n'l^ tioni» et Ijnf tf-r 
vrttes iuiporiantes, tois de *« t»î 
de uus jours, contiBoe a» eumtrmrw ^ b 
pousser dans h voie din 
grès| ^ cbaifne junr vaét 
blier de nouvcNca 
reanx procédés, qui ont 
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iMiitdeIti rtndre ioutiles; 
re qtit ne «Mm pw le moindre de ces 
l»ie»t<»iu. C DE B. 

CIlIRURGIRN MIUXAIHE, 'vor- 

CIlIRVAK , pronoce hmm tnuMCtn* 
CMÎcaiiC, «lintfois persaBO, et qui parait 
•«•irdépto4tt «ncûuiaMimt d« c« qH*on 
appelait rAtrofMteiie •)• Le nom de 

Cbîrvan, que d'autres, par irailation de 
l 'e Ira !)•;»•!• . fcriveiil Si'hn vîtn et S«îr\ , 
t»i li oè ptTsane el siguiheMart li t on 
troniti:! *;; un vhtrvdn-^hdn ( marchio j 
était jadis préposé au gouveroenienl de 
la provMice. l>éjà conquise par Pierre- 
le-Ommi» elle fut emuitt* réirocédée à la 
Poa«c,et a'eppartienl définitivement à la 
Russie que depuis la paix de Giitistan 
( ISIS ). Elle s'étCMxl f!>frt' Ir Koiir :iu 
aad el ieClaucase au nord, kinnani une 
eapèoe de terrasse de vrllv chaînt* de 
montagne» qui s'aplatit vers le &ud et 
ém eAlé de le Mer Caiplciiee. Les paya 
^ hoTMOt le Chinran ( sitné entre $8° 
40' ei 41' 38'' de lat. S., el entre 65*" 
%^ et $• de kmg. O.) lool : au 
nord la légîon des montagnes occupée 
par les Le^iphis encore indomptés et le 
I>aghestan ; a l'est 1» nipr f '.••spieruie, an 
leâ klianatâ de ivaiabakli et de Ta- 
Jydbine ; à l'oncel la Géorgie. On évalue 
In en p e rfci e du Chirvan à 1 991 lieuea cnr. 
et à 44& nulles carr^ géographiques. Le 
Ghelavat-dagh et le JBtelia-dagli sont dca 
ramifiealiuns du Caucase qui ont des ci- 
Bn«s Ires «levées. Peuple autreiois d 'hn- 
htlansindmti leux, leChirvan formait une 
pto«in€e lloritisaiile } sou sol, quoique 
M on la gnenx dTune part et de t'aaire par- 
tageant la nature deetteppes, serait très 
oBMseptiUe de caknre. Maie après avoir 
éié IcMif-tempa rave^épar les Mongole et 
les Talars, et dt<;pulé ensuite entre deux 
p**n|»ïe« voisins ipii l'ont snccessivenH'nf 
p<»Mf<ie,le (.hirvan est ericore a mcui ie cie- 
»«;rt el ne ctiniple p^Â, dit-uii , 120,000 
haUtana. Cette population , en partie 
■etaode 9 ae compote de 'Âirkoman^ , 
dTA i mé n i a ne» do Géor g i en », do «piel- 
^nae Afolies, Tadjiks, et Ghèbres. Elle 
•e nourrit surtout des produit» du bétail 
H <tf la p<*< he , mi»is elle lire amsi de 
ragricuUii I c une partie de sa subsistance. 
Ibe Cbkvaa cUvîse eo IUmumIs qui sont 



ceux de Chéki , de Bakou , de Cheir>?<l<fia 
Chamarhie . î.f premier, (pii est U (Jus 
oc< i(lriii:il, ;i pfxii chA- liru IVoukha , le 
secoiuil ) dont nous «vous pi*rlé au mot 
Bai^ou , forme la presqu'île d*Apchéron , 
fameuse par nn aol ardoisé et bitnmineox ; 
le troisième est aossi appelé kkomat de 
Chirvan. Son khan actuel tAK Muusta^ 
pha, lieulenanl-générsl au service de Rus- 
sie, dont If {\\*.pnr r/nr fm'cur \f}fTiaie,û. 
été atl mis fit is:)4 d ;ins !f dcdii-escadron 
des inonlagnaids caucasitos , comme 
cornelle., n cause du dévouvinent de son 
père pour la MiÊSSie. Ce lihan réside 4 
Chemakba on Cbamakba , ▼llle enoeinie 
d'an mur« et qu'il ne faut pas confondre 
avec le vieux Chemakha.Lapattie lapItM 
occidenUle du Chirvan est occupée par 
IcH I escht» que 1» Utissie a pu ^^oii mettre à 
sa <l()iii ination. INluller \ Snnimturig rust. 
Gesrhiclae^ t. IV, p. 89-142 j et quelques 
géographes comprennent dans le Chirvan 
l>erbent, Koube et Ifisabat» ailles qui 
appartiemenl au Daghestan (v. ce mot). 
Uassel, confondant avec la même provin- 
ce les khanats de Karabakh etdeXalychi- 

nc, h fnit rnnfîncr avec Ifl Perse J. H. S. 

tJilSClIKt^F ( Ai KXA^tiiivr Skmk^o- 
viTCH ), amiral, président de l'acadé- 
inie ru^e , ancien minisire de l'instruc- 
tion publiqneet des colles étrangers, est 
né en 1 T64 au sein d*ttne famiHe noble et 
ancienne. Après avoir reru son éducation 
ari Corps des cadets de la naarine, il fit 
de nombreux vovuçes comme officîprde 
rpttf arme, et hieninl se développa en lui 
«n poùt décidé pour les lettres el pour 
l'étude de la langue nationale. Jeune 
encore, îl donna mie traduction msM de 
la JUèa^tkêqmedeM enfgHM de Campé, des 
idylles de Gessner, et composa un grand 
nombre de poésies fugitives, un drame 
intitulé Nêt'olnitchesh'o (rEsclavape), etc. 
Mais il ne perdit pas de vue sa carrière 
spet iale : en I 795 ilpnbiia en riissc V^rt 
nanttfpit'àr Koiume(Saint-Pétersb., 2 v.] 
et \m Dictionnaire marilimc trrlingur ^ 
Pli anglais, fran^leelrusse (/^///, 2 vol.); 
en 1800 une CoUtetfom de jovrmamx de 
marme f% voit) eluoe iVoU'ee historique 
sur ù?s vaisseaMJt Revenant ensuite à S«S 
loisirs chéris, M. Cliischkof fil psrnîfrc 
en t 80!*, tnnjours d.ins la langue de son 
I pa^s , ïe jmiiésur l'ancien etienomptatt 
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gtjrle russe , ouvrage daasique destiné 
à défendre ndiome oaticHud contre 
rinTition étrangère, à le rappeler a ton 
Atymologie , à le développer saiveni ton 
esprit et sa base naturelle, et qui, après 
avoireu trois éditions en russe, a été tra- 
duit en al!cMnaiid f2 vol. ia-S", Sainl-Pé- 
tersb, 182G et '27 j ; qiieiijuesadditiuas à 
cet ouvrage furent publiées en 1804. M. 
Cbiechkof fit impriiner de plus la traduc- 
tioa de quelques chapitrée ànLyeée de La 
Harpe , des Déalogues sur la littérature et 
tine traduction en prose de la Jérusalem 
dclii'rt'r I Saint-Pt'terjib. , 1818,2 vol. in- 
S''). ÎSoinjiieprésidt iii cl< rAcademie rus- 
8e en 1 80G, il rédigea depuis les Noiu'cllcs 
de cette cuinpagnte et les enrichit d'ex» 
celleot némoires philologiques. 

£o même temps que,dai» la narine, H. 
Ghischkofavançaitde gradeen grade jus- 
qu'à celui d'amiral, il parcourut rapide- 
inentlacarriôre administrative pour y oc- 
cuper un des postes les plu^ élevés. iSom- 
mé en 1 8 1 2 secrétaire d'état , c'est-à-dire 
secrétaire du coui»eil de l'empire, il fut 
adula oDinnie neoabre dans ce conseil 
en 1 830 , el en 1824 il auoeéda au prin- 
ce Alexandre Gai juioe dans la direction 
de l'instruction publique et des cultes 
étrangers; car les affaires du culte ortho- 
doxe et national furent alor^ t endues au 
saint-synode. Ou a reprociieau nouveau 
ministre une tendance rétrograde, mais 
cela ne doit pas s'eutendre dans un sens ab- 
aolu : H. Chischkof conicsiait senlemeot 
l'utilité d*une instroclion trop avancée 
offerte aux basses classes dans la condi~ 
tion sociale où elles se trouvent encore, 
et celle d'une imitation précip téc de 
tout ce qui se faisait à Tétringer; cepen- 
dant le discours qu'il prononça sur cette 
matière le 23 septembre 1824 fit une 
sensation pénible en France et dans d*au* 
très pays. Il quitta le ministère en 1828, 
sans doute à raison de son grand Age, et 
honoré des marques do reconnaissance 
de son souverain. In ii. & 

cm VA , xwy. KaivA. 

CIIIVKX, wr. SivA. 

CHLADM (Erick>t-Florsiit- Fam- 
iliale), né à Wittemberg en 1756 et 
fila d*uo professeur de cette ville, après 
avoir fait de bonnes études à Técole de 
QrîouM sa cttnsaara'à. iaiuiincudan* 



ce, d'abord dans sa ville natale, 
i Leipzig , où il prit lo titra de da> 
teur en philosophie et ea droit. Apmh 
mort de son père, il suivit le pmchnit 

qui reolraioait vers les sciences nato^ 
relies, auxquelles jusque la il avattdoo- 
ne Ions ses loisirs. A Tàt^r dp l a», 
ayant étudié la uiu^iqiu <. (jinme arl <i&> 
grément, il remarqua que ia ibeoric éa 
son était fort peu avatteéo ratatifsmmi 
aux autres parties de la pbjsiqua, «c i 
résolut deconbkr cetto laoïMulia^h^ 
sique et les mathématiques appliqués 
spécialement à la musique le mirent ea 
étal d'ouvrir de nouvtUcs votes à b 
théorie el à la pratique de cet art. Â pif- 
tir de 1787 il se iii une grande répoU- 
tion par ses travani, sur le aoo , Téchad 
le Ion, et c'est de cette époque que da- 
tent ses Déctm»eHeM sur ia Mméê 
son, et son Essai d'une mMiUemrt€s^ 
si tion (Ir la science des trjn% , mémoire 
adresse a la Soc iété des Curieux delà ni- 
ture, de Kerlin Ses principaux ét riiî §onl 
le Ttatlé U'acousttfjuc (Leipzig lé^iy 
iot-4**, phuich. ), dont il publia lui mim 
une traduction françaiser^oadno(Bin9» 
1809 )^ et dans lequel il a présenté avec 
détail rhistoire de sea déiOQUVcrles «a 
acoustique. Plus tard parurent ses .Vott« 
veau.r rs^nis sur f acoustir/ur ■ Lcipriz, 
1817 j cL ses Essais sur l'acnn^t/^jnc yn,- 
tique et sur la construction des imUâ.^ 
mens (ibid., 1822). ChUdni esiriafsa- 
teur de reuphone et du dnvi^liadfs 
{vof^^iiiaiutmfaMcanmnfipà lui art 
mérité les suffrages dea connaisseun 
dans les dix ans de voya;;es qu'il fît en 
Hollande, en France, eu Italie, en l«us- 
cl t»o Danemark , après ;ivoir en ouirt 
parcouru le^i capitales de 1 A.llewague.C«S 
voyages scientifiques valurent à laCaseflir 
musicale plusieurs articles pleins d'in- 
térêt sur la musique et les mosiciena. £a 
1812 Chladni revint dans sa ville nalalf, 
où il se consacra à denouvt-!Ie> éludes lîa 
aussi présenté <lrs rerhercbcasur lesano- 
lithes ou luelcorcs ignés dont l« * |.heiM>- 
mcnes, tels que la flamme, la iuiuee,le 
bruit, etc., u'oot que peu de rapport sas 
phénomènes électrique* avec Iteqach 
on les oonfond fréquemment S*étant cea> 
vaincu quA oas météores ne sont poiat 
taUari^iicay mm$ cotnifuia, il a'eàoift 
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d'éldiUrctlto opinion étM doux tnitét 
claMiqaei Sur forigine de la moise de 
fer tromvée par PaUas et d'attirés mas- 
Ms analogues » Riga» I794«€| Sur les 

météores Vienne, 1819; îl fah 

Toirijfie^ relations de cliutes de: fnasses 
de pierre" ou dt fer ne sont pas des men- 
songer, mais bien (iea o^sf rvalioDS d'uo 
phéoomèae véritable, et que ces maMOt 
aét^riqvM n'appartieDDOit poiotà U 
terre, maia noaa vieimcnt d*iuMi atmot- 
|»hère dirréreDte de la nôtre. 

Chiadoi a termioé sa carrière en 1 827 
à Bre-laii. Il fui nn de* navans le« plus 
laborieux et l'un de ceux qui ont rendu 
A la science le [ilus de sei vict^ réels par 
des recherches exactes et ingénieuses 
cC par on esprit d'application plus pré- 
deax encore. C* 

CHLAMYDEy xïafnçipaladamen- 
tmm, lagum)» Il n'^t aucune explica- 
tion qtii puisse éqtMvaloir à la représen- 
tation nièuH' de l'objet proposé. iVous 
rappellerons un conscquenc e que la chia- 
mjrde est ce léger manieau qui tombe 
avec tant déglace lur les épaolca et le 
liraa droit de la pina oonoue de tontes 
leaatatues anciennes et modernea, TA- 
pollon du Belvédère. 

La clïlamydf, en ujage d'abord chezles 
Grecs, allectait diver-^es fot mes : tantôt 
elle était ovale et tantôt i nule; mais \e 
plus souvent c'était uu carre iong,a||;raie 

•or la poitrine à Taide d*nn bouton. Ce 
^Ale-OMnlcan ae portait également par- 
ileaaoa la cuirasse ou Tlubit civil. Boolé 
autour du bras droit, il pouvait aervir 

d'arnip dffensîvc en cas de stirprise. 

T a ( . 1 1 ( e transmit ce vêlement à Home 
où le» dauit'^ elles-mêmes en ad èrent 
l'uïMige ijincùle, iv, 137j. On u dit que 
Nonm Fonpilioa fut le premier Romain 
qni a*cn servit; il était roi, donc il eut 
de nombreux imitateurs. 

n résulte de linspection des roonu- 
mens anciens que, chez les Grecs, ce roan- 
te.TU dp'^rendail îus(]u':! mi-jamhf, tan- 
dis qu tl était beaucoup plus court cbex 
les Humains. 

Le chiamjde appelée patadamentum^ 
de pourpre ou d*une étoffe légère et pré- 
cieuse, était réservée aux empereurs , aux 
dieviliers et aux nobles. Caligola le pre- 
tBÔmt an eut nneen soiei heoreoie la ville 



des César» si ce prince n*eAt paa ddnn# 
au monde d^anlres SHjets de scandalel 

Commode renchérit aurœ luxe: sa chla* 
royde, tiasned'oret de soie» était eo- 

rithie de pierres préeîf>uses. 

Le ^fii; n m , d'une étoile plu^ grossière, 
iiaii la chlamjfde des soldais et du 
peuple. 

La eklaSna {)^v»ci, dérivé de ;^Àuctvw, 
j'échauffe) éult une sorte éa chiamydo 
fourrée à poil, en usage senlament poeir 

l'hiver. C. F-W. 

CIILAPOWSKI (Dâsixi), général 
de l'armée polonaise, naquit en 1788 
dans le palatinat de Po/nàn. Lor^ de la 
première entrée des i^ ram^aiii en Pologne 
il s'eurôla dans Tarroée Dationale. ^om- 
mé officier d'ordonnance de l'empereur 
Nspoléott, il assista en eeUe qualité à 
l'affaire de Burgos en Espagne, et à cel- 
les de Batisbonoe, de Wa^^rnm et do 
Znaîm en Aulrirhe. F,n 1812 il était 
déjà lifniU iiaTil-i uifjiJt'i, cl ro f ut lui qui, 
il la bataille de Ivrasnoï, commanda, sous 
les ^ eux mêmes de 1 empereur , les esca- 
drona de service. En 181 S, il se distin- 
gua encore au combat de Rdchenbacbs 
mais voyant enfin que Napoléon, malgréi 
tout le sang que les Polonais avaient 
versé pour lui, ne songeait DullMBCnt ^ 
leur pairie, il finnn^ ^ <f4fyy imiffl^ ^ 
relira à Paris. 

Apres lei» évéaemeos de i ë i 4 , ia par- 
tie de la Pologne où se trouvait le paii i- 
moine de Cblapowsld ayant été dévolon 
au roi de Prusse, il renonça a tout ser- 
vice public pour ae livrer exclosiveoMut 

à l'agriculture. 

La révolithon du 29 novembre 1830 
l'arracha a ces paisibles travaux. Dès le 
commencement de 1 année , il pn- 
tit pour Varsovie, où on lui cooha d a- 
bord le commandement d'une brigade 
de cavalerie, à la téte de Uquelle il 
porta quelques sueoèssur Tennemi , 
eijjalemcnl à Ruzan, sur le Narew. ^ 
celte époque, l'insurrection de la Lithua- 
nie, long temps néglijjée par |p flirta- 
teur, le gouvernement ntiionai cl les 
généraux en chef, parut oflrir quelques 
nouvelles dianoas à une révolution plus 
que hasardéedansson principe} et Skrxy- 
necki pensa enfin , quoique tard, à cette 
malbeureuse province qa'on avait aban- 
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à dlMéiiie^ el à liquetle Chlo- rtble dirfgé mt Shnim , on »e tr<i«nîi 
picki n'avait ptfl ntmeprooiis iMitf jEi/mif 
à fusil! Une expéditton te pré^rtit, 

expédition (|<ii devait illustrer à jamais 
lenoiii (lp t!!i!npn'.vski , récemment porté 
au f^rade de gênerai. Il s'a^issaif dVn 
%ojer aux Lithuaniens des artne^ et 
des officiers capablt-îi de diriger les le> 
véai nottvelln, éirangèret è ïtnÊt diiei- 
plîBe «I «pli •'âppanileiit qoe leur dé- 
Touemeat M l« cMfifS àm détctpoir. 
Cent instructeurs de toutes trniM airre 
une f'i+ihle escortp, vftîh^ toirt re que |*on 
crut pouvoir ri'^i l'irr }»i inr uuîrr fi^nr? 
efforts, qui Cl pendant pouvaibDl déci- 
der du sort de la Pologne eDttère. Quel- 
que périHcm qiM» fâl aae expédition 
aM orgasliée, CMipowski aolHHta et 
obildt l'booMur de la comnaiidcr. H ne 
demanda ao f6n<^rali*sime, avec aee cent 
instructeurs, que 600 chevaux et quel- 
que* di/,ain«'.s de fanta^^in^, pensant qn'a- 
vec si peti de nioiidf* il lui serait plus la- 
ciie d'eihuppei' a l'eritieini. Deu.\ canons 
aettiement lurent mis à la disposition de 
sa petite tmpe, à bqoetle on adjoignit 
•MOffia dit lapcfif» én génie. Mais que 
M peuvent le conrige et le patriotisme? 
Les exploits de cette poignée de braves 
ont retenii fnrtout et fourniront à l'iiis 
toirtr de la rexohuifin de Pologne une de 
tesi pa^es les plus brilUule». D*<ibord nm\% 
les voyons , Cblapowski toujours à leur 
téte^surprendre à Bielsk 6<H) bommesd'in 
fattlerie russe qo'ib forcent à mettre bas 
les imes. j^lns tard, ayant rencontré le gé- 
néral Lindcn qui, avec on corps de 900 
fanta.<t8ini,quel(|ue8 centaines de cavaliers 
el deux pif"cp^ de mnon "^e prepîrrrnt à 
fontlte sur les in.snrL:«'s »le la ui-i>'<lc fo- 
ret de Huilonit'/., ils tombent ikur lui el 
le culbutent \ trois cents prit»onnicrs et un 
canon Ibrent lefmît de ce hardi coup de 
nmio. Dans l'ooe et Tanlre de oes ren- 
contres , Chiapowski se distingua par sa 
bra\oure el son sang froid ; bieniél après 
il eut orcîision cff prrniver aussi son 
adres«ect sa pi < *«-iif f d't -pi if î n < «»rp<i 
de 3,000 honicnt's . < iniaaJMle pnr If 
grand duc C'cm^iaiiiiri rn persiMitte, le 
menaçait de près. Il érrit a Pépouse do 
grand-dor, la prinm«e t.oirirx, snnir de 
sa femme ) ttne lettre oà il annonce qu'il 
mdnit r t T iB^gaf Je d*Qa corpa cooiMé^ 



alors Constantin, et qull servi 
pour loi de voir le prineesoa pr 
Ce stratagème lut réosaît. 
tint renfermé dans U tiMe, pr^ à totf 

♦iv»"nemenl, et donnu an ^ri^éral pAfoutt 
le f.Miip* de »'eloig»»»r et de »r jrtrr de 
l'atnre côté sur Lid.>. I i. fjbfaprwiài 
surprit encore tout un ba(4iiiioa ao7«e! 
il enleva son drapeau et deux pàècr» de 
canon* Ainsi il avait déji phts qpa Jsn^ 
blé son ariillfrie; en outre fff Wl aa pttls 
troupe iTangraefitfr d'nn dét a > b<i m 
de^ ch^sienrn de Blalowtez. Partoiaf 9è 
il passait les Lithuaniens }«• ifr-r^^ '^ 
comme un libérateur; cepcn lmi th se 
purent lui fournir d'alv riJ «ju titi /jillr 
seconre , leurs priocipaies fortrs s'éuot 
portées dn cété de la .Saaogftie. â Ga- 
brielow U fat cnlln rejoint pnr ûgisA: 
et Matuszéwicc, qui les premien »la4- 
rent le drapeau national arritë de« fcardk 
tie 1.1 \'i<»rnle. Ce fnttifif îî^^^t- p-ifrî-fi^ 
dont Chl.ipo\\ski était le f^n o^. S<»|| x^-^^ 
:»ortait de toutes les Loucher ; foofr b 
Litbnanie remettait son sort entre m» 
mains... 

Cependant , aprfes la bninSh 
lenka , Gielgud se vit oliliçé de 
T.ithaanie : la supérioritr dr 
et le nombre r».n<îd» rat.lf Je troc 
qn'il a^ail soin ses ordre» Itn .fi-n^» 
de droit le couimandimcnt &uptr«e ép 
l'expédition dans ce pays, rommsade- 
ment one Chiapowslcl avait ami eiitfé 
jusqif alors. Il rejoignit Gieljgad ■ Z^^^vv 
et eut le chagrin de devoir se 
les ordres d'un homme inca| 
faire apr an mrps d'trniê» lyur fr»- 
lnfi\e snr \ iina e< fiom. L'am"*er ét 
corp^ de reserve de 1 oUtoî, anq«rt 
géitéraux polonais laisu^reot te tempt it 
venir renforcer ceux de .^aefce* et de ILoo~ 
rooia , donna ant Unssrs «ne immm» 
supériorité. L'armée polooaise, famé s 
la retraite et désorjsaaisée par riMip^ 
cité de son pènéi il en cbff, qtje ï^^b- 
pow^ki, »»in chef d'etrtf rn-^jnr» « 
remplacer ni nidcr dr h*-^ (.%>ii^tt4 . »# -■^ 
\er» U Snmogitie. RepousM^r de Vr^w't. 

elle fut partagée à Kursusov. et F ai ms 
délarhemeot de ChbpowiÙ se fvtiomn 
de noavean sons les ordres 
de ce (énéni qm 
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po«r chet llau accablé de fatigues , dé- 
foAlé du rôle secoaJaire aa^l on l'a- 
vait réduit, il préféra condu'ue le^ sol- 
dais en Pnisse, où il espérait trouver du 
repos. Pour la première fois ils suivirent 
malgré eux U'ur général ijui , &e croyaot 
poursuivi de près par renoemi , ae hâla 
de gmgoer la frontière. Lea Priiiaieiia» sa 
vojraoi point de Rnaeca derrière lui > té- 
soignèrent baotenient leur Mirprwe et 
leur iadifination, et exigèrent, avant de 
lai permettre l'entrée de leinr territoire, 
qu*if reniJîl comj.te Je sou élrange con- 
dmie. Lea (!«>«iaks se montrèrent eoiiu 
derrière RoiiUudj Cbbpowski jeta son 
salM-e AWL iaodiMiirt, et «oiaf» mb dé- 
tacbemant à luiwe aeo eaen^ile.^ 

Cblapowski, forcé d^abaadnmier le 
ttmp avant la fin même de la qiiaran- 
taiiic, se rendit à Berlin pour ohteKir 
son pardon du roi de Prusse II iui lut 
accordé; mais plus tard il nVii tiil p is 
Hjoios coodamué, comme lou^ ira au- 
tres, à une amende pécnoîaire. A.R-^BJL. 

CHLOPiO» " ( J«mm) naquit à 
Tamovle^ en 1773, d'ofee faaille oeble, 
wtÊÊB |Muvre. Il esbraisa dès sa jenbeiM 
In carrière des armes, et il fut porte-en- 
seii^ne <mi ! 792, comme le prouve si- 
gtjdiin f appusre au bas de l'acle i\<- rc- 
rijercimeoi adressé, à celle eputjue, au 
priooeJos^kbPoniato wâki^par l'armée po- 
, En 1794, il ae battît avee Cantde 



otnszko l'embrassa à la vue de l'armée 
le partage définitif de sa patrie, ne 

voulant point fléchir sous le jong, Chlo- 
picki p>»s<iH L U France, s'enrôla dans les lé- 
gions polonaises et lui nomme adjudant 
du 2*" bataillon de la 1^*" légion. 
Lacaaipagnad'Ilalii»«tt 1799yl«i«alatle 
grade de cbaf de baUilIc». Bm 1607, 
WafKlton le nomma e oiM andaPt dn 1*' 
rdginaeni de la Visio le, qui, Tannée Mii> 
vaole, fui envoyé en F'spagne. La guerre 
de la Péiitosule serxit n développer les 
Uileiis liiîiilaireH de (^ld<»pi< ki. Le 24 juin 
IbÙâ, eiivo)c, avec iUOO hoiumes el 



n faat pr««nonrer le e d<>Ta-'t le k 
t«, et lire en cnnsëqueii<-e Kkloptitki et non pa« 
Khlnpikt. Pronffli«-ex de même Rui*la«itMt el non 
lUkimm,€tf BmiÊiM»lmbmki «t non Dn>uki. 



QQ canon Mnlenent, dn cÂté d*£pila, il 

dispersa le corps de Palafox, lui prîi 
t|tia»re cHiintis, el Hf uue foule de pn- 
sunuiers. Au siejje (h Saragosse il s'em- 
para , le 3 juillet , du cuuveot de Saint- 
Joseph, et y fui grièvement bkaté, le 
4 août. Après la prise de Saragosse, 
Cbtopicki prit une part active ans «am* 
pagoes d'Aragon, de Valence et de Cata- 
logne , sous les ordres du maréchal duc 
d'Albuféra, et fut nommé général de 
brigade dans la division Laval. En 1810, 
il vengea, sur le général espaguul Viila- 
campa, la destruction d'un délacbement 
français, et, aprè» l'avoir oemplètansent 
baitu^ il s'empara dn Campilla et de Mih 
Uoa. BientAt après» envojré par SueheC 
pour comprimer l'insurrection ^e las 
généraux Carabajol cl Villarampa er» 
ganisaient sur les froniiiTes de la Cas- 
tille, Cldopicki,avecse|ii It itaiiluns 1 1 4U0 
chevaux, reniporla une victoire complète, 
le 3 1 oclubre, près d'Aiventoso; et quel- 
ques jours après il chassa lcs£lspagnolad# 
lenn posilionaanr les hauteurs deFuert»» 
Santa. Après cette expédition, il rejoi«* 
gnit sa Inrigade dans l'Aragon, fut de 
nouveau envoyé contre le célèbre Mina, 
l'atteignit près de Biola , le poursuivit 
jusqu'à Coseda, et le lor« a d'evamer la 
province d'Aragt>u. Oblige de mai cher 
sur .Saragosse, Suehet laissa le général 
Chlopicki , dont t^adhité, im fermeté 9t 
la cofMicHé îui impiraient mme gnmth 
confiance (Mém. deSuchet/, peursnr* 
ve ller la rive droite de TEbre et pour 
empêcher que Mina ne lui coupât sa li^ne 
de communication avec la Fram e, r^nlm, 
au siéf;« de Sagonte, Chlopicki cuninbua 
beaucoup au gain de la bataille livrée 

sons les murs de cette fille an géoéral 
anglais Blake. 

Ia campagne de IftlS rappela vers 
le nord les régi mens polonais : Chlopicki 
partit el son départ, dit Surhet, priva 
t'armre H' Espagne d'un officier de mé- 
ritejiiit pour i'eici>er au premier mnr^. 
Pendiint la désastreuse guerre contre la 
Hussie, Chlopicki commandait les quatre 
régi mena de la Vistole, faisant partie dn 
la division Claparède, et il fot blessé à 
la bataille de Smolensk. Après la chute 
de Napoléon, Tempt'reur Alexandre, 
oonvean mi de fole^i le aemmai c« 
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iSiâf général da division; mais ne pou- 
vant te faire ans saovagee ftntabies da 

graDd-dac Constantin, Chlopicki donna 
sa démission en 1818, et quitta le ser- 
vice, malgré les instances réitérées du 
grand-duc et de l'empereur lui-même. 

Depuis ce temps, Chlopicki vivair dans 
la retraite, riche seutemeol de sa gloire 
et de Testime de ses compatriotes ^ lors- 
qne la révolution de 1880 le plaça loo- 
pinémenl à la tèledesafTairea polonaises. 

Le désir de reeoQvrer l'anGieane in- 
dépendance, plus encore qneU violation 
de la charte de 1 S 15 et l'arbitraire du 
gouvernenient russe, donna en Pologne 
naissance aux asiiocialious secrètes. Chlo- 
picki n'en faisait point partie; maia les 
associés , jetant les yena sur lui , le désl- 
gnèteot pour chef de la révolution future 
aans (|uMi s'en doutât. L'opinion publi- 
que fut travaillée dans ce sens; on faisait 
hautement leloge des talens du général, 
et lorsque la nuit du 29 novembre arrivrt, 
le peuple le uomtua unanimement sou 
dief, quoiqu'il ne te montrât que le sor- 
lendenMÎn. Alors, sVmparant du pouvoir 
auquel lea voeux unanimes de la nation 
TappQlaient, Chlopicki, le 5 décembre 
1830, se proclama dictatrur jusqu'à 
l'ouverture <1p \i\ dirtc, qui ensuite le 
maintint dans celte digmié et lui con- 
féra , le 20 décembre , a l'unanimité 
£moio8 la seule voix de Théophile Mo< 
mwski« nonce de Kalisdi} le pouvoir 



Maia la dictature du général, en pa- 
ralysant les efTets et en arrêtant la mar- 
clie de la révolufion, fut plus que nuisi- 
ble a In cause poliiii, line. Malgré tout son 
paii ioii&me, il méconnut le dévouement 
el le courage dont sa nation était capa- 
ble; vieilU soua les armes, n'ayant de 
confiance que dans les masses « Il mé- 
prisa trop les jeunes conscrits que Tespoir 
d'une pairie renaissante faisait accou- 
rir sous les nrmes; enfin, partageant 
Topinion commune qui faisait de la 
Russie un colosse à peu près invincible, 
Chlopicki, avant même d'agir, désespéra 
du succès, a*ef1ra}a de la respoombilité 
qui pesait sur lui, et, reculant devant le 
danger, plaça toute sa confiance danalea 
négociations et la clémence de l'empe- 
reur Nicolas. D'aillenif y peu (ait aux 




affaires gotivenemenlalef , Il m hfcm 
diriger par le prince nançois Ikm^ 
Lubecki {vox- Ltrasou), ministii éri 
finances, dont ropposittoo sebeveatâ 

des proteslnttons ronfre la vinlation ét 
la charte de Iblô, t.intiis que U iiatiiia, 
repoussant cette ctiar^e mcmc, s'était so^ 
levée pour reconquérir son aocieiu^e in- 
dépendance. Chlopicki mit done bsnéi 
question lea provinces eovaUcaetmrm- 
ferma dana les étroites limites da mias- 
me créé par le congrèa de Yieuns. St 
fiant aus^î heanronp trop aux oégocii- 
lions entamées avec la cour df Sawi- 
Pétersbourf? , il n'o■^^i prendre «uruoi 
mesure qui , paraissant bo«Lile, poumit 

offenser rempereor. Enfin, 
dira que 9 sans entrer dan 
d'engagement avec le gouecmasasBl lé- 

volutlonnaire, il exigeait une townissios 
prompte et '«tans conditions de la pait^ 
Polonais. La diète rejeta ave<- indi^^natioi 
une pareille proposition; nlor? la gurrri 
devint iuevilable, et Chlopicki se deait 
du pouvoir, le 38 janvier 1881, mm 
avoir rien bit pour pouvoir la aeelSBir« 
et au moment oè les Russes, fifancNi- 
sant le fiong, envalmsaicBt le t uii isi i i 
du royaume. Il ne consentit roéme pasâ 
conserver !e comnrindement de rarm(^ 
Le prince Radziwill lui nnmmi* geiicriJ 
en chef; mais le commandement rou 
néanmoins dans les maîos de Chlopicki, 
qui se trouvait à Tarméa en qualité ét 
simple volonlaireL Ce fut lui qui couMfli 
d'éviter tout combat décisif et qui fil 
adopter le plan d'une campagne stricte* 
niput défensive; ce tut lui aussi qui c^xa- 
manda dans les sanglantes joiirn»*!^ 
19, 20 et 2î> lévrier, dans le& piamc» ik 
Grocbow. Là, oubliant son indécinea, 
Chlopicki rederintluiHnéHM et d ép is ys 
une vigueur et un OQurage sana p ar si h . 
Mais malheureusement il ne prélait fw' 
sistance de son génie que par un caprii^ 
passager: il était tantôt général eo chef, 
tantôt simpli vnlontaiie sans mt§«mo. 
Le 2â février, après avoir eu Irwis tht- 
vaux tués sous lui dans celte seule jonr^ 
née , il fut blesaé aux deux jambes par Ici 
éclats d'un obus. Cette bleMure,jelaHlit 
découragement dans l'armée» Intceais 
que les Polonais ne purent retirer tout 
ravantaga de cette bataille et ponnnâwv 



Digitized by Google 



CHL 




i'eonemi qui >»:iwy lilit; «lliéiorike iiir 

AprOâ l€ ûwier, Citlupicki, souf- 
iiauL Je ses blessures, se relira à Craco- 
lie^t i^f9Sf{ Wti fÊ^ûn %wtiam part 
Pffillliilill 1 1 II iMHcwi dé la févolo- 

^oQ polonais Tl ktisa parmi ses vom~ 
|Mi(riotesla réputation d'un bon Polonais 
et d'un !»i ;ivi> ^«''rH'rnî, niais dont les ca- 

VM-it<*s n'«.'t,nrril p is ' ' p PO ^HP' ^ ft^U^ 

leur dea circonstances. JVl. P-z. 

CULORATË. On donne ce nom à 
dci icb forméf par Ul rénoioD de facide 
cUorique avec me base qnelcooque. Le 
ftOf mène au-d^som de la chaleornm- 
ge, agit aor les chlorates eo décomposant 
les uns en oxîgène, chlore et oxîde, et les 
autres en oxip^ène et chlorure. Par suite 
de celle fnnliir à laisser dégager l'oxi- 
gène de leur acide et même de leur oxide, 
leiehlofnileadétaniiiiN»t,par leur mélan- 
ge avec de» oorpt conboalibles à noe tena- 
pératore élevée, une combasttoo aceom- 
p ag néa quelquefois d'un grand dégage- 
ment de lumière. Il y a mérae plusieurs 
âv CCS mfhinfrrs qn't?n rhnr fuhif suffit 
])our entiarouK r 1 1 taire détonner jiius 
ou moins fortement. C'est ce qu'on rc- 
mar<|ae dans ceux qui sont comptés de 
cMorale de potasse et de soufre, on de 
solfore d*araenic, auirnre d'antimoine, 
piieaphore, charbon , matières végétalea 
ou animales , et qu'on nomme pour cette 
r.iÎHon ftoitdrr fulminniitr 'îv»> Poudre). 
D«' tuus les chlorates connus, celui de 
protoxide de mercure est le seul qui soit 
nadable. L'aaotate d'argent ne trouble 
poial lenr dissolmion. Toos les addca 
fofla ont la propriété de décomposer les 
cM o ffrte s en produisant divers phéno- 
mènes suivant la méthode expérimen- 
tale donf on se sert. Tous les chlorates 
sont artiliciels : ils peuvi'nl cire préparés 
directement avec 1 acide chlorique el le» 
bases salifiabtea, soit pures lorsqu'elles 
n'oal pat mie eobéslon trop forte, aolt 
h yëraté s s , soit soos-earbonatées. Cest 
BeHhollet i|bI le premier, en 1786, 
les a découverts, el a étudié principale- 
ment le rhlnrnf*' pnfn^\-t\ !p seul dont 
on fa«M' n>.i|^( ! .(' 1 lilorate d»' peitassp est 
blanc et d une saveur piquante. A -100" 
il se décompose, dégage beaucoup d'oxi- 
^ène, et se iranaftirne en ehlonira de 1 

Enc/rlop. d. G. il. I\f. Toms* V. 



• CUL 

•pntfcî-iitiii H hrp'^^r - chlorate fîf po- 
litsâe. i^iDjete àUi des charbons incao~ 
descend , il en active singulièrement 
la combustion. On a utilisé b propriété 
qu'il a de s*enfiammer par le coniaet de 
Tadde solfuriqne» lorsquil est mélsDgé 
afec du soufre ou une résine (pietoQIW 
que, en l'appliquant à l'art de l'aire des 
htuiJK ts <ij-i^t-nr.\. Cies briquets, dont 
l'usaj;»' est devenu à peu près générril , 
composent d'un petit Hacon contenant 
de l'amiante imbibée d'acide suliurique, 
et d'allumettes imprégnées d'une partiede 
soufre et deux de chlorate de potasse lé- 
gèrementgommées. T/amiantene joue pas 
d'autre r6le qae celui de retenir l'acide 
sulfurique qu'on latssrrnî! perdre trop 
souvent sans celte piécaulion. On doit 
tenir le (lacou toujours Lien feruic, si- 
non 1 acide suliurique, qui eht Ires avide 

d'eau, finit par en absorber assez de 
celle quecdntient Tair pour manquer de 
l'énergie qu'exige son action sor l'alln- 

roette. Outre cet usage, le chlorate de 
potasse sert encore à obtenir de l'oxi- 
t,'ène pur. l'itisieurs médecins l'ont ntU 
minislre dans les maladies s\ pliilii iqui s. 
Dans le cours de la revoiuiHin du 
93, on a proposé de remplacer l'azuiate 
de potasse de la poudre ordinaire par le 
chlorate. Ce changement a donné, il est 
vrai, une poudre qui faisait porter lee 
projectiles beaucoup phis loin à dose 
«Affale cl même moindre; inais la facilité 



(|u'il a de s eidlanuncr par le choc ou le 
trotlement y a fait renoncer, à ( anse des 
nombreux accidens qu'entraînaient sa 
fabrication, sa conservation et son trans- 
port. V. B, 

CBLORE, corps simpleou élément, ga« 
zeux, de couleur jaune-verdàtre , < «• qui 
ttii a fait donner son nom 'de //topôf, dc 
couleur verte, claire et jaunâtre . Prn- 
mi les belles découvertes dont Nchccle 
enrichit la chimie eu ïtlA^ celle du 
dilore doit être regardée comme noc des 
plus importantes sons le double rapport 
de la science et des aris. Le chimiste 
suédois le nomma nciHe marin d< pUlo- 
'j,tsti<iU(' , d'aprrs le sxstème de âilahl j 
les auteurs de la tiom<'nf Intiire m»>derne, 
fie vovatit d.uis ce nou\eau i (.it)pn<r q!»e 
de l'acide niurialit|uc surdjarj^c d'iine 
plus grande quaolilé de son principe aci- 
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iKianl»tiiidiMWièKBtle mam^aeidt ms^- 
natiqueoxigéMé; Kirwta TapptUe acUX* 

oxi-amnatique^ M M. Gay-Las»ac ei Thé- 
nard ont ncoaau de|mis qiM TAcide mu- 

riati']ue oxigéaê était un corps élémon- 
ttire et l'ont nppelé </if r/\ du mot -rvc 
qui tignitte vert, aiusi t^ue auu:» 
de le dire. La^ combinaisons de cet acide 
avec les divers corps basic|a« (ormeal 
l» hj^r^-cUonkeft «i 1m chloram» mIi 
^ptt r<MifKMDiMti VÊpvnwA mtmatet 
et mmriaies sur-oxigéMétm Cttte Ibéoritt , 
appuyée il*«&pérteoces nombreatt» «C 
jttsqu'ici concluantes, adoptée premit-r»»- 
mciit p?ir , l'it étr siicresst^euieol 

par inii^ Ir-. Lliiini-xiva dc T Europe. 

Uu a d dbutd oUleuu ic chiure eu 

éHtilUat à OM doiM* «hâlaor d« l*«dd« 
bjdro-cUorûpM («amtiqiM) «ir dt 

d*huî d*aa procédé moim dispendieux. 
Soient trois parties d*hydrO'chlorate de 
soude (sel de cuî*»!»»^^ dt»*^tk'hé et broyé, 
une partif «l'oxuK' ilc iuiin^diics»r égale- 
ment reiiuii tu puLjdre, el deux, partîtes 
d'acide suUurique éteodu daos eovirou 
noilié M poids d*«ftn. Le aélange pul- 
vérisé «t Mit dêm um «mm d« v«m 
taholé»; on y imm VmAàm wdfmnifm 
peu à peu. Au col deUoorniie«rt adap- 
té Tappareil de Woolf par le moyen d'une 
ailouj^e , et j t'.iHle (l'une chaleur graduée 
on ulitii'iii II- tliiore vu eut de gai;, qui 
\a siilurer IcttU que couUeuneut fla- 
cons doot l'apparaîl «al oompos4 Om 
cobmU qm £» tabolom oai été m*I 
lutéaa à rodfor de cblore qui s« ré- 
pand dana te bboretoire; oee f4««e im- 
bibée d'ammoniiique liquide pmmeuée 
sur le* luts indique le-» enHrnit^ p\r où 
le gaz s'ecliappc ; il > ) iurmc ua mi ige 
épaùft de vapeurs bLaucUei, Ou ) remédie 
eai^oulajii une nouvelle coucbe de luu 
L\Ne|eéleiid«qye Vm Utd^eyore, 
pevr 1» blrachioMOt dit toiles et des 
«aUUaeciirégétaWsdoai «eut détnmre 
hà couleue» a esifé qu oo cherchât à se 
te procurer en plm grande quantité. I.es» 
maiièrr>< eïii|ïlî«\ »*f ^ »»nnf l»>* iii«''tiu*s , niau 
l'nppai t 1 .1 dii HuUir plu^ieor*» moJihca- 
liuUA. A U coruue lubuiee oo a »ub»4i- 
Uàà un uuiras à long col et à in peaae 
om m p teti q né de«x tdhalmeo oppCK 
•éw. LemineeMpUcéMwwibAinde 
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par sas borda les paroâa 4m 
de aorte qjue In rbalewr fteppn te 
sarie«eaeepoûiia.t# récipMst < 
cuve en pierres de moeikîna ém 

carrée, ayant 4 à 6 pird'^ de ptXîf'ZB 
et 3 A 4 dt'dianictre. l/iatenrui^ pmtr^tis 
(rois c^loiici de p;erres rcu%«.rècrv ra- 
cées à distance» égales Tune dm 4 
einebOMMli 

égel à leur épaiaew; tant Ti 

de la cuve est eodoil d'om v 
po«édecire,de 

que l'on appHfjue au pioeeao. 1^ pi 

re<^u sûu« II! < lUuic luti'i icurc uâajmZm vm'- 

mcjkUre i|ue l'eau a*i depi^c^* «4 
le letle d« f«a 
1HI t«he placé en 
ae perdre dana on «eae 
rempli d'eau. On doit preadre les 
précaution» qu'avec l'apparcâl 
i{ y a tiutube de sûreté et le^i tu 
soui M I iïnrU'i^eiwnl lutceis. Le «j 
Ui c de i* cuve au au*%«a «i'uoi 






du liose qoe Tes 
donner ianoe au prodoic Âm 
l>raoche e&lérieure du ^pplMOi a 

té un tuyau de plomb termîo* pmr 
luanche deprrtn trc$M>upl«, a««v L»4f*a*« 
on diri^t; a voioole Im U«|u><ie 
va»« uu on veut l'amplcjar. A 
q«e In chlore a*4 

Si, au lien de Teau pore, <m «m 
le récipienl «ne di 

dé pola.v«<* ou de snud«, le ^t t okI i m 
un clilorura dooi 
le& bases. 

Le chlore gaaaus. esl d*un 
ditre; sonndenr ert n% e, j 






lîfeale. Il produii wm 
forte daaa ta fpo&icf ; il U 



il iiii I iiifUl de «atlii m ott ^ 

est de 4«3t6i U aaoMc dnn* h^ 
plongée dam en gaa pAlii4'efcood* M 
git m a'iliint miMle 
▲ kiiwi Éiii iiBrii^rii»^' 
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absorbe qu'une médiocre quantité j elle 
eo |»rt;ud davantage lorsqu'elle est por- 
tée 4 ttDÎi degrés WÊ^demmê d« séro. 

L»cblor«MC (non TobUcnt dtiM cet 
éM «O l«i faiMOl traverser un tube con- 
taMBi éa cUorure de calcium) n'a pu 
encore être solidifié; il résiste à \m froid 
SO dt-grt^s; mais à Tétai de gaz nais- 
iiaul ii 3C Éujueiie a 3 degrés au-dessous 
de zéro. Ou l'obtieol tel eu eutou- 
rmni de glace pilée lea flaeont datliBéa 
à k raorrdr } il a la coonalaiioado 
ma mm poiîie quaatité à'wêu. 
Une chalw très élevée nt peot allé- 
rer le cMore tec ; il n'a alors aucune ac- 
tion sur roii^ène; mais si Tondes deux 
est Myn-^ forme d»- ^az nais^nt^il y a 
coniLin<«iàuu de ce:* deux, pnncipeat Ct 
li en résulta deux oxides et deux acides 
eut le chlor« pour Imm. 
Umutiim du chlore ior rhjdrofim 
oCIve des phénomènes remarquables. Le 
léleoge d'un volume égal de gaz chlore 
et de paz hydro{^ènp pnrfaifpmenf sers, 
m»* dans un flacon herinéli(|uemenl fer- 
me fi ]>tacé ïinns un lieu obscur, n'é- 
piou%e aucune altération j exposé à la 
iMMiliidiiriiae, H en réanlle «li get la- 
oelore, fuMst à l'eir, dont le tolnine 
eaC éfel à ceM deideuigaz qui le cons- 
lilveflft : on le nomme gaz hjrdro^hhri- 
fine. Si ie même mélange est mis en eon- 
tact direct avec ravons solaires, la 
cofnbiri nMui du « hlore avec l'hydrogène 
est rapide, instantauée; le mélange s'en- 
Ambdo, d éie — a et le vase est bHsé. 
Colle «Kpéiieace doit être l'allé avec pré- 
eoolioo» ain que eelitl 4|al la kU n'en 
épTonre aucun aocidi»it. 

Une chaleur portée au ronge produit 
IcH nipmps phénoniHnp«i. îl âc foi me 
d.i ns I L-s deux expériences du gaz bydro- 
ciiionque. 

Ces! de la grande affinité do ehlore 
le fias hydrogène qoe dérite aoti 
daoa le MaocbinBeot dea tollea et 
pour ta destruction dea cooleurs végé 
taies. L'hydrogène étant un de leurs 
principes constitnans , le rblore, en se 
comljinanl avec lui, rompt Tharmonie 
qui existait entre eux, et les couleurs, 
perdant lenr fixité, sont facilement enle- 
^réaa dea tiMoa ^'eNcarecoavraleiit. 
Im cU«re aa aantae «tao toM laa 
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corps ; il n'i 

ture, «da od Vy trouva eo grandea 
qoanlltéa cooduné aivec diverses sul>- 
stancea. Lea composés naturels dont ià 
fait partie sont les chlortircs de sodium, 
de cuivre , d'ar^enl , et les hydro-chlo» 
r ites de soude, de potasse, de chauX| 
(ie MKi^n^ie et d'ammoniaque, f^^y» 
CBLu&L&ïâ et Chlobatk. 

Le chlore no aert es ■éd e ciBa qna 
eomme on ageot profMoà aaaaînir laa 
lieox oà sa développent les gaz hydro* 
§èocaa«Uoréi| oo l'eaiploie aussi daoa 
le pansement des plaie» qui manifestent 
une rerlaine tendance a la gangrené. 
Quelques médecins ont espéré y trouver 
un spécifique contre la pblbisie pulmo- 
naire : les fumtgatioMdecfaloraaoïilloiai 
d'avoircondnoé catto Mp é ran oa» L.8-T« 
CHLOAITB (mioér.). La chMlO| 
BOBunée ausai par Uaûy taie c/UoritCf on 
une pierre aaaez facile à pulvériser, dont 
la couleur varie du vert-bonteille foncé 
au vert iimiKiirc (^eiie couleur parait être 
due à \a (iius ou niotus grande quantité 
d ûxide de fer qu'elle contient, el qui 
toi doane la propriété do ae fondra an 
cbaloaieaa en une acoria noires Mett 
fdui atlirahie à l'aimanl (fo'avaot sa ftn. 
sion. Elle est compeaée d*one multitude 
de petites paillettes ou de pe(it5 grains 
Ini^an"* qni, par leur éj,'i r nage , donnent 
line pou^sit rc assez douce au toucher. 
On en connaît trois variétés. La thlorite 
commune, analysée par Vauquelin , est 
com posée de alliée, do nnigiiéBie, d'atv* 
mine, d*oxide de fer, d'bydro-ehiorat* 
de fer et d*an peu d'ean. On la troOvé 
dans presque toutes les chaînes de mon- 
prirnitiven, dans les filon!? rt les 



tagnes 



( .wiîés d( s rochers, mêlée avec des cris- 
taux de diflérenle nature, surfont avee 
€:eux de quartz el de feldspath. Ën Sue» 
de , en Norvège et dana la Cona on a 
ane deoxiiaie variété, soninéa tàAttt^ 
schitteute , parce (|d'oo la troovo dé&a 
les montagnea de schistes argileux, oh 
elle forme des conches épais'ies. La c/iift- 
rite balfio'^f^r on (aie Uigraphhjur de 
HiHiv est cette subsi^mce connue dans le 
commerce sous le nom àe te'rrc de Vé^ 
roue, et qui est employée comme ma** 
liiro eoloraoïe dana la petnlnre à Thnlla 
aiéMialaainc. Ota k tranva erdiMinh 
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ment en logDoos dans tei ea?itës de 
Tocbes à pâte telles que les basaltes et 
les porphyref. On l'exploite k Beotonico, 
près Vérone. V. B. 

Cni.ORITE (chim. ). Les chlorites 
sont des sels coniposéâ d'acide cliloretix 
et d*une base quelconque^ on ne le& a 
encore obtenus ni eristallSsés ni purs; on 
ne les eonaalt qn'ca dissolalkm. Us ont 
tons une légère odeur de chlore, et lors- 
qu'on les soumet à l'ébolUtion, il s'en 
d^age un peu. Ils se conservent très 



bien dans des vaisseaux fermes; mais 
exposés à l'air ils se décomposent peu 
à peu. La plupart des acides les atta- 
quent, et à leur tour ils attaquent la plu- 
part des corps combustibles en les aci- 
difiant ou en les oxidant. On se sert du 
cblortte de chaux pour le blanchiment 
des toiles et pour détruire les miasmes 
putrides ; cepenflant , pour ce dernier 
cas, il couvieul mieux d'employer le chlo- 
ri le de soude, car il ne se couvre pas , 
comme le premier, dans les vases où on 
le met, d'une croûte de carbonate qui 
nuit au contact que cette opération né- 
cessite entre l'air et la liqueur {vof, 
PrsîrGATTOiis). Le chlorite de potasse 
en dis oliifion n'est autre que frau de 
ja''t'!/i \ dont on se sert , comin»' nu sciît, 
poui enlever U» taches de fruits sur le 
linge, etc. Tous ces chlorites peuvent 
a*obtenir par double décomposition on 
même parTaction directe du chlore sur 
ces bases; seulement il est bien dilficile 
de les obtenir à un état passable de pu- 
rcléronabeau employer lou'; moyens 
possibles, iU retieunent toujours du 
chlorure métallique, quelquefois mémo 
du chlorate. V.fi. 

CHLOROSE (de x^^/sôf , de couleur 
jaune-verdàcre,pàle). Désignée parlesau- 
teurs sousies wmaàefebrisamatona^i' 
lorvirgi/iumfitiorbus virgimimyti connue 
dans le monde sous le \unn de pdlcs cou- 
leurSf la dllorosp pst tinc mnladie sur la 
nature de laquelle les médecins ioul peu 
d aci-ord; les uns la font dépendre de la 
faiblesse des organes génitaux, les antres 
d*nne altération telle do sang qu'il ne 
cODtiendrait plus une quantité solfisaote 
de deux de ses élémens les plus forte- 
ment animalisés, la fibrine et la matière 
colorante. Quelques-uns ont^ toutrécem- 
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ment enoON, placé le point de dépan<it 
cette alTection dans lo linido seapbs 
mais, dans leur opinion, ralKrsIian di 

ce liquide corniste en ce qo*0 mmfM 

d'un principe qu'il doit Dornalemcol 
contenir : ce priiu ipc , cest le f»-r. I>i« 
ces diverses Iheonts, (ui ~, i -t ^p<xul^ 
ment attaché a un de» caractères |trui'> 
cipanz de la maladie:attssi chacuo um- 
ve-t-il des ftils nombreux pour éujcr 
l'interprétation qu'il donne des pUee- 
mènes qu'on obserfo dans In «Morow: 
Toutefois en pesant avec impartiâ- 
iité les raisons qiip char^tie auteur hà 
valoir pour appau t théorie, ou t»1 
conduit à penser que 1 opinion de cetu 
qui placent k cause d« eeue rnihéie 
dans le sang, prtfé du fer qo*il esmini 
dans l'état phjrsiologiqoey est la fisi 
vraisemblable. Quoi qu'il en soit, sUrs» 
gne eneore tant d'incertitude sur la na- 
ture de la chlorose, il est con«ohn! de 
penser que celte maladie se rov» le p-iT 
un ensemble de symptômes qui lui *ùbi 
tellement propres, que In médeôa m 
saurait U méconnaître, et que, d*an sa- 
tre cAlé, il est un médicament lelicmctf 
efficace pour la combattre, qu'à maisi 
de complications lunettes on est prn- 
que loujofTrs sur d'en trinmpher. Rare- 
uicuL uii oLser%e la rhluiose chez FlioiD- 
me^ elle est assez fréquente au contraire 
diei la femme, «t dîea cette damifae, 
c'est entre 16 et 30 ans (ps'on b i 
tre le plus souvent. Les principales 
ses que Ton voit concourir à sou dérf 
loppemenl sont l'hnhifation dans leslifox 
bas, froids et humides, Tusaj;? d'alimeoi 
farineux et peu réparateurs, l'jihn? éti 
boissons aqueuses, des bAÏus chaud», ki 
«cilles ezcernives, l'ciisivnlé, la joÂ- 
sanca prématurée des plaiaira de Vêf 
mour ou leur privation chea une jmm 
fille ardente, les peines morales 
surtout celles qui résultent d'un amm 
contrarie. Quand plusieurs de ces cau- 
ses exercent leur action siuuillauée ctiri 
une jeune iille pubère, il est à craiodlre 
que la chlorose ne se nmnifcslni 

On la reconnaît aui caractàrm sn- 
vans :1a peau du visage devient ^mt 
p.Aleur extrême; plus tard elle offre me 
teinte jaune-verdâlrc. La face est bouffi?, 
les yeux, ternes et sans vie, s'entoareii 
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d un i i^'i'cle bleuàlre;1es chairs devieDueD t 
flasqucsetmoUes, Là ptedas'œdématicDt, 
Tappéiit se perd. On observe quelquefois 
le» pins sinipilières dépramtioDs du goût, 

qai portent les malades à msngerdu char- 
bon, de la craie ou des cheveux. Le (lux 
Bnpn*truel devient de moins en moins 
alx^ndant et fiaitpar cesser iuul-à-rait;piiis 
orD observe de la djspoée, des palpita- 



vicBt firéquent et petit; en même temps 
U mnUde éprouve la répognence la pins 
invincible pour las eserdccsi qui pour 

elle avaient auparavant beaucoup d'at- 
trails. Klle devient triste et mébnroli- 
que; on la voit chertiier ia solitude, ri 
la, seule avec le senliineot de sa posiùou, 
vetanr d'abondantes larme». 

NoDS avons dit que les médcdns 
avBÎcot un mojeo doué d*une grande ef- 
ficacité pour oombattre une afTection 
aussi grave : ce moyen c'est le fer. On 
l'a employé soii^ différentes fornx-s; relie 
à laqui Ile cepcnd;jnl on parait s'clre ar* 
rèlé dam ces derniers temps est le sous- 
carbonale. Le plus ordinairement on l'ad- 
ministre en ptiloles. On seconde avanta-' 
gtuim icnt l'eiTet de ce médicsment par 
divers moyens hygiéniques qui, même 
seuls, sont souvent efficaces : tels sont 
l'application de la fl.\ncllp sur l.i peau, 
Tusagede» bains froids, le séjour à lacani- 
pagoe, dans un iieu sec el élevé, une ali- 
menlation saine et réparatrice, enûo 
l'usage d'un vin géoéreux. M. S-h. 

CHLORURES. Les combinaisons du 
chlore (voj^.) avec les diverses substances 
sosit nominéa hjrdrO'ch/oratesel chloru- 
rrK. Ifs diffèrent les uns des antres par h 
quantité i\p chlore qu'ils conticnnettt , 
comme aussi par le rapprochement de 
leurs principes constitutifs à l'aide de la 
cbalcor. àiosi rhydro-cblorste de sodium 
( sel marin ) est dissout dans Teau , et 
celle dissolution, étant évaporée jusqu'à 
sîccilé, sera convertie en chlorure. L'eau 
fpi'il contenait en frH^aitUU hydro-chlo- 
rate !v(>r. (-m ouate . 

Le chlore pouvant se combiner avec 
certains corps dans diverses proportions , 
Il en rémlte des cblomres I différents de- 
grés ; de là les dénominations de deuto 
ci de pmtO'cAiomns, 

ht dilon H combine avec le pboa- 



phore, le soufre, l'iode et l'azote. Les 
caractères généraux de ces chlorures sont 
d*étre très volatils, de rougir la tein- 
ture du tcrameiol , de décomposer l'eau 
et d'être décomposés à leur tour par les 
substances métalliques. 

1 /action du chlore '•iir le phosphore 
est vivf, rapide, accompagnée tie cha- 
leur et de lumière; il se couibiue avec 
ce corps en deux proportions. Le dento- 
chlorure, découvert par Davy en 1810, 
est solide, blanc; à l'aide d'une douce 
chaleur et d'une légère premioo , il donne 
par le refroidissement des rristanx pris- 
matiques. M'VT. r,n\ l uiisac et Thénard 
ont signale le prolo-chlorure en 1808. 
Il est liquide et incolore; à Tair il 
exhale des vapeurs piquantes ; il est trèa 
caustique. Le deuto-chbmre s'obtient 
en faiunt passer du chlore sec dans une 
cornue o& Ton a mis du phosphore jus- 
qu'à ce que ce dernier soit converti en 
une matière blanche et solide; el le pro~ 
tO'ctiloi ure, en ajoutant une nouvelle 
quan t i té de phosphore au deuto-chlorure. 

Si Ton fait passer du chlore sec è tra- 
vers de la 0eur de soufre, on a pour 
produit un chbrure liquide, d'un rouge 
brun , d'une odeur ptoétrante et désa- 
gréable, d'une saveur très forte: c'est le 
chloiurt' df sfiitfrf. 

chlorure d'iadr est dd i juràcent ; 
pendant qu'il se forme il se produit une 
chaleur de 100 degrés. Sa couleur est 
d'un jaune orangé, variable toutefois du 
jaune au muge, selon la quantité de 
chlore qu'il contient. 

Dulong découvrit le chtorore ttatoie 
en 181 1 : il est liquide, d'nn aspect oléaj^t- 
neux, de couleur fauve, d'odctir piqnî^nte, 
insupportable. A 30 degrés do rlialeur 
il détonne avec violence; il y a dégage- 
ment de cbal«ir et de lumière. H pro- 
duit les mêmes phénomènes quand on le 
met en contact avec le phosphore. H se 
combine avec le soufre sans détonation. 

Le chlore s'unît à tous Ic<? métaux; 
les vhlnrurrs nirtalliqurf; correspondent 
aux divers oxides; ils sont cassans , so- 
lides (ceux d'étain et d'arsenic excep» 
tés), susceptibles de cristalliser, et la plu- 
part incolores. Le charbon en réduit un 
grand nombre; mis en contact avec l'eau , 
tb te cfatngent en hydro-cbkiffatet. Les 
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citlorurcs métalli(iut's sont en général 
âcres , caustiques el eraplovés comme tels 
en médecine. La plupart ciaieui uuiuines 
àeurres ptr l«t ancieAs cbimiiles, à 
etnae de leur upeei oléagiDeitx el de 
leurcoDSÎsUuDce. On en trouve quelques- 
uns tout foriDés dans la nature; les au- 
tres sont le produit de Part. 

Les hydro-chlorates de chaux, de po- 
tasse et de souile , desséchés à l'aide d'un 
certain degré de chaleur, se transforment 
eo dibrures. C2elai de chaux, porté k la 
ftisfon et coulé dans cet éut, produit 
par le frottement un effet lumfneux, 
lorsqu'il est placé dans un lieu obscur; 
on rappelait autrefois phosphore de 
Homher^.l.tchtorttrc dr potassium fsel 
fébrifii^îpde Sylrius) cristallise en prismes 
à (jualre pans; il est sotuble dans l'eau. 
Quehpjes végétaux en contiennent une 
petite ijuaulité; SI est employé comme 
fébrifuge. Le sel gemme que l'on trouve 
dans le sein de ta terre doit être consi- 
déré comme un chlorure de sodium ; sa 
dissolution dans Tcau le convertit en hy- 
dro-chlorate. C'est de ret hydro-chlorate, 
obtenu par révapoiation de l'eau sura- 
bondante à &a Cl iitallisation, que l'on se 
sert dans la préparation de nos alimens. 

Le chlorure de barium ou de baryte, 

rroduît de la calcioation du sulfate de 
aryte avec le chlorure de chaux, cris- 
tallise par sa dissolution dans l'eau et par 
l'évaporation. Ce sel a éi«^ essayé en mé- 
decine dans le traitement des «crorn- 
les; mais on y a renoncé, à cause de son 
inefficacité et de ses dangers. C'e^t le 
réactif le plus sftr pour constater la pré- 
sence de l'acide sulfurique dans un corps, 
que cet acide y soit libre ou combiné. 

Les chlorures if antimoine y d'ètainy de 
bismuth et de zinc pr^'s^rUent l'asprcl 
el la consistance du bt u in ; les deux der- 
niers sont peu import ivïs et sans usages. 

Le chi(i|ure danlunoiiie est blanc, 
demi-transparent, très caustique ; il cris- 
tallise en tétraèdres. On l'obtient en dis- 
solvant du sulfure d'antimoine pulvérisé 
dans de l'acide hydrO'Cblorique fumant, 
et en faisant évaporer cette dissolution 
jusqu'à ce qu'elle ait acquis une consis- 
tance oléat^iru Use. On se sert de ce clilo- 
rure comme d un cscarrolique dans le 
traitement des plaies. 
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Les chlorurf»«? d'éraîn , «insi quf \n 
hydro-chlorates qui on? rr» méJal poo? 
base, sont employés d^n» labr qun 
de toiles peintes puur enlever ctfrt&taa 
couleurs; dans les sBanufaetuivs dt f»> 
oelaine pour précipiter Tor de sadi«e* 
lutioD dans l*acide hjdio tbioriy si 
donner le pourpre de Cassius; cali 
comme inordant dans la teinture de fé- 
carlate. L tHInr^e de trois par»!»** d'étsii 
et d'une partie de mercure . meie i^een 
poids égal de deuto-cfalorure de mercure 
(sublimé corrosif), oiia dans ose cerem 
et chauffé gradudiemeuty donne pe« 
produit le chlorure d^étato. D est Mbik 
parent, très volatil : ^nn odeur eA fi» 
qtianle et désagréable. Mêlé à une asm 
Jurande q'nntité d'eau , il flî»«o«t;e«ie 
dissolution est incolore; on la Dowauit 
aui refuis liqueur fumante de Ubomu, 
On trouve le chlorure d'argent (fasi 
cornée, argent cornéj en masse dimi- 
transparente dans les mlnea de la }$Aén% 
en Saxe, en Franre, et plus fréqueeinent 
aux environs de Potosi, à la sorface 
l'arpeni natif; on se le procure darr* K 
laboratoires en versant un t ^r^<i <i'.in'i' 
hydro-chlorique dans une diASoluiioo 
nitrate d'argent. 

La dissolution de k lltharge dm» tfft 
à huit fois son poids d'addc lijdio chiari 
que, évaporée au degré convenable, doeat 
un chlorure de plomb qui criauUîss m 
prismes Itexaèdres. Tî a un»* savetir 
crée, un p<Mi asf rinfrcid r . il l'isl itial(rr»l V 
a l'air el solul)le dans l eau ; por(«<i iiHi- 
s iou,i I se convertit en une masscd 'un Usât 
gris. On rappelait antrefets phmh etné. 
Le ehhmre ttaneme est liqu i de ah 
températureordi naire,iocolOM,lrèsacrp, 
très caustique , vénéneux et trf» vtdiiiL 
Il dérompo-ie l'eau. Une partie J'arneBic 
en poudr» vl flcnx yt irîif** flr :^t»nlo-t*è^O- 
rure de mf rnu e tiistiiiees dans une cor- 
nue de verre donnent naissan<?e à ce cQa> 
posé , qui passe en vapeur» é p aimea dssi 
le récipient et s*y conde n se. 

Avec le mercure, te chlore produit m 
deuto et un proto-chkwures ; ces 
composés sont trè? en usage. Le dfuf^ 
chIornr<> sublimé corrosif^ e>t bfjnc. 
inaht iai>ic à l'ftir; il a «iiie saveur sf\»>- 
lîque et désagréable ; c'est un vii>l«ut ci*- 
rosiL U cristaHioe en aiguillea fmatlSf 
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prépare 4m cvftodL Ce tompoié est em- 
pbfé Oi nédecHie : sa <ii«M4utioD ém% 
r«Mide f-baut foriiie Vtwxpkagédéniquc, 
et dans Teau distillée, la liqueur de Vao- 

S«»flen : Puoe est appliquée cKlei iCure- 
iticui,^ aui iloaoée iu(érieuremeot,4iail8 
ufl «cdiicule appruprié, dau* le trailcioeai 
de* MladiAca ph ilitM|vaa. U 




on « |Ni !• wir fDéoé- 



lii proiû-chiorurt de mercurt' (calo- 
laelas , mercure <i«>ux i est blanc, iosi- 
pidiî el moins \aialil que précédent. 
Ua le pi cpâi€ eo triturant eoieœye des 
pirtif» q^es de nercure et àm aiabllvié 
r,«t ftjaoi Mi» 4'lMM»MUar !• 
4» Imiie on tcniitt yMMur a'o|>- 
poter à la voUliliaatioa 4m aea molécules 
ddétèrea. Il eit wà% «otuiie daos dea 
fioles à médecine que Ton place sur un 
bai u de sable; à l'aide d'une chaleur 
o&aveaable, le proto- chlorure ae au- 
bliae ; 00 lui fait suitir troia loi» la même 
opératiott pour loi «nlevtr tonlo aa pro- 
ivo. ttflit BorgatîT ot anti- 



Les cÂ/omrgtf^ tuivre et dtjer, que 

ToQ obtient en soumettant ces deux mé- 
taux en spirale ««contact du paz- chlore, 
aoiil d'aucuu uwf^c ; leur Inmiaiion 
a lieu avec dé§a^e«ue<it de chaleur et de 



Le dtiimwdemmgHeiiw» mt iaailé- 
nèUmét^éttÊtélmarlêfphm ton. 

Les aMres ohlorures métallM|Mi a'oot 
poiat été esMiioés et sont pen connus; 
iU préacnterHÎent ati reste les caïai tères 
geoerauK de ceux que nous avons irai- 
léa, et on les obtiendrait par 1 un des 
4imê pn»cédét qwe noua mfom io- 



CHOC. Le choc est produit par deux 
corps arrivent au contact avec des 
tîltiset différentes. En mécanique ra- 
iKMiaeile , on considère des corps tola- 
dépoonrua d'élasticité ou parfai- 
4lîiitiquca (vojr, Èumnavi). 
m éf«K eondilioiMi iitSnmamp 
Its cffeta du choc ttst «léimMi par 
1««M;iIm1o iMOMior cm bM €0vp« 
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«JioqiMiis retient fo oontect; ils ae : 
vent eoienUeavec une vitesse moyeoae^ 
et il y a perte ie (oree vive; dans le se» 

cond,leà corps se séparent » près le choc^ 
leurs vitesses relatives changent de si- 
gnei, et la su m me des forces ^iws n'é- 
prouve aucuue perte. Dans im deux cas» 
le aiomaieiit à» cmtre de ^Tavité de 
reoseaiUb des eorpa n'éproove 
eltétetion* L«« diieclioDt dea 
avant et après le choc , lee posHiaos ét$ 
pointa choqués, influent beeaoeup sar lee 
mouvemens résultans. Suivant ces cir- 
constances, les corps se trouvent animés 
ou d'un simple mouvement de transla- 



tion, ou ' n même temps d ua niouve- 
laent rotaiioii. Lt jeu 4u billard offre 
de BOBihreax eiaaplee da choc dea 
corps Goanhiné avec la fnrtlfaieiit dea 

billes sur le tapis. 

Le choc des corps fournit un meyea 
très simple de concevoir les dirféreitres 
de leurs masses, de itjs deiiiiir et (ie Jes 
cumparet I en faisant abstraciioii de Ja 
pesaotm* , propriété générale, mais non 
eisentîeUe îles oarpt de U nature* 

U o'etisteaaciin fx^rptquî posséda nna 
élasticité parfaite on qoi en soit totale 
ment privé : il y a donc toujours une perta 
de force %ive dans le^ chocs qui s'y pro- 
duisent. C'est pai celle raison que l'on 
fvue avec soin tout changement brusque 
de vitease dans les différentes |}arties 
d'une laachinr en monvcmcnt, lorsqu'elle 
est destinée à pvadnire un eflEet coniînau 

La force vive^ qui semble dispaiallta 
dans le choc des corps, produit en réalité 
divers effets sur eux : elle les déformOf 
les comprime , les ébi èc he , le'^ rompt , OO 
touf au moins les nu t en vibration. Il 
est des circonstances où ces effets iiu-rnes 
sont ceux qu'il importe de produire; 
•loia il convient de les rendre pins im* 

taises en «agaienlant la masse et la vitMia 
du «arps choquant, et «n awonuit la 
mieux possible la fixité du corpa choqné* 

Tel est le principe qui guide dans la cons^ 
trucliou des balanciers à frapper les ruon- 
naies, des maiicaux à battre les nu^;.iu\ 
et à casser Uapierres, deÀAuartineladaas 
lasn«nw,ela. 

Le «Ittcna •aoinil lire évité oampU- 
tanmal dan» laa cirooMlancai «àûbk 
an qnelqna aorte pariîa emcnitiHe 4n 
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moîm dWine macbioe , oomme dans Ut 
woulifis mas par le oooraotd'ODe rivière, 
dans les bateaux à vapeur; mais alors la 
forme et le nombre des palettes, la vi- 
tesse habiluelle des roue*? ef pnr suîfe 
leur tliaiiièire, sont des elemens dont la 
théorie et la pralique apprennent à dis- 
poser de manière à rendre l'eiiet utile 
produit au naaximom, ou à dimioaer au- 
taot que possible les pertes de force vive. 
I( en est de même de» moulins à vent et 
desbâtimens à voiles, véritables machines 
mues par le choc de Tair. G. L-É. 

CHOCOLAT , préparation alimen- 
taire composée de sucre et de cacao { vnj.) 
broyés ensemble par des procédés et% 
d'après des proportions qui seront ex- 
posés à Tariiele suivant, et dont Tasage, 
maintenant très répandu, était inconnu 
en Europe avant la découverte du Mexi- 
que. On délaie dans de Teau ou dans du 
l«ir \pt })àtede chocolir, ef il vn résulte une 
boisson un peu unisistante et nutritive à 
laquelle on ajoute des œufs pour en faire 
des crèmes fort estimées. On peut éga- 
lement Ve manger cru en pastilles. On 
aait qu*on a donné à cette pâte les formes 
les plus variées, ce qui d'ailleurs ne chan- 
ge rien à sa nature et à ses qualités, 
I)e quelque façon qu'on emploie le cho- 
colat , il forme un aliment doux cf tvcs 
substaoïit l; chez quelqfies personnes mê- 
me il ras^abie et leste l'estomac plus que 
ne feraient des alimens solides, sans pour 
œia causer de malaise. Il est d'oltserva- 
tion générale que le chocolat à Titaliennc, 
dans lequel le cacao a été plus grillé , est 
plus lé^r et plus digestible que celui de 
Bayonne, préparé par la inélhode in%*crso, 
et dans lequel l'addition de quelques 
oronutes est nécesi^aire pour faciliter la 
di^eàlion de la matière grasse qui s'y 
trouve en abondance. D'ailleurs le cho- 
colat aromatisé à la vanilteou à ta cannelle 
doit être préféré, nonobstant l'opinion 
vulgaire qui appelle chocolat de Mfité 
celui qui est composé exclusivement de 
sucre et de cacao. 

Au Mexique le chocolat faisait une 
grande partie de la nourriture des sobres 
habitaos du pays, el il s'est naimlisé 
Bsns peine dans le midi de l'Europe, où 
la chaleur fait préférer les alimens qui 
«ourrissent ^oos un petH velunte. llûis 



eei dlveiaei nootréai U rhocaWt est jOai 
aromatisé qull ne fcst cbea bom. 
On a longuement et asses iaoïflsMi 

disserté sur Tinfluence que Pnsagséi 

chocolat pouvait avoir sur l'étal soriilM 
I ;i marche de la civilisation ; comme si m 
grands résultats pouvaient être attrî^'I•^ 
particulièrement à une cause aussi p«u inr 
portante. Dépourvu dts principe* «s&e*- 
tielleoentstinuiianada café cl dn lié, 
mais aussi fort inoapaUe de prodniN l'es- 
pèce d'empâienent et do laadnncr à Tt- 
nertie qu'on semble lai reprocher, iech»> 
colat parait devoir être considéré coinœp 
à peu près étranger aux changemi^n* ^".r- 
venus dans l'état des nations euro|>et:ii(iri. 

La meilleure manière de prcpaner ic 
chocolat oonsifte à laisser In pÉlo se n- 
mollir et se disaoodro pendant qQd<^ 
heures dans une ou deux cuillerées à'ma 
froide, puis d'ajouter la totalîiédo Bq e ids 
qu'on vent employer et de le soumettrî 
à une ébnilitinn lé^jî-re el prolongée; c'c>i 
alors seulement qu on agit avec I** moui- 
soir pour opérer un mélange inume do 
principes constituana. 

Lechoeolatconvientaux pc rs nnsis i dé- 
licates, aux gana de lettrée, au eaftnsel 
aux vieillards; il est restaurant et prepiei 
réparer les forces générales , sans les ei- 
t-'ilor dans une dire<iîon parliculièff , 
connne le prch i nh tit. ceux qui veulent k 
faiie passer pour aphrodisiaque. F. il. 

CHOCOLATIER, industriel qui fr> 
brique lo chocolat [vof, ci-deaans). La 
Espagnols , dès l'année ti»n i iit 
Tusagedu chocolat établi S» Mexiqueet 
en firent long-temps un mystère; mais dès 
que les préparations furent connues, l'o- 
sage se généralisa, el en France il de^iel 
assez coamnui des l'époque d'Anne d'An» 
triche. Chaque pays le fait d'une ■ 
diflérente. En Espagne on sncr 
on aronmtise fortement la pâte; en liais 
on torréfio beaucoup le cacao. Il en eitds 
même pour la manipulation; elle varie Sfr> 
Ion les lieux. Quanta la qualité, on donae 
le nom de chocolat surfin à rplui qui «t 
lail a vec le cacao carcujut ou frrrr, qu'oa 
lire de Caracas et de Soconusco; l'i 
qualité se lubrique avec la ano 
Le plus souvent on mébmga «as < 
pèoes: l'une donnenansaveur ag ré sM a # 
l'ivitra do roBctoMu 4 lapéteil^' 
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loppes «o éooraes dn cmm» m ngctlMil; 
Mli Ict Allouadt et l« SuiaMi «i font 

aeinfusion qu'ils mélaDgent avec le lait. 

L*artde faire duboncbocolau-onslste 
dans le bon rhotxHps matières premières 
eldans un méiaoge bien ioli ne de la pâle 
de câcao avec un poids egai de sucre, 
auquel oo ajoute presque toujours un 
ifotte pottr k fendre plot fadle « d igé- 
NT. n est méiiM detpaya, leb 4|ue le Moi- 
^9 oà do TaBÎt au girofle, au gingein- 
bre, au piment, dans le but d'exciter da- 
tintaj^e les forces f\e In dij^pstion. O» a 
iij>rnte plusieurs niacliiruî in^i-iueuses 
pour le broyer : on eu \oil a Paris qui 
foDCtiooueol au moyen d'une petite ma- 
dme à vapeur^ detaervict par un ou- 
trier qui remet aooe le cylindre la pâte 
^il enlève en tournant. L'expérience a 
pronvé que le chocolat acqoiert de la qua- 
lité en vieillissant. On v aîoiile souvent du 
wlrp, ou âxi tHjiioka, ou du in iiin, pour 
accroitre >a (|u.ili[é nutriliM! ou stujiia- 
chiqne, et aloi» il prend le nom à^una- 
Icptique, de plUlygiène, ete. 

Oo ne aaorait tropse mettre en farde 
contre les divers cfaoeoisti qu'on vend 
daoa iea vneu il n'y entre quedeadrogoes, 
qui sont souvent dangereuses. Presque 
tntis !e=5 fahrîcmsdébitent deux sortes de 
chocolats, celui qui est lait avec peu de 
aoîo et <%lui qui est bien coniccliuaué. 
Four le premier ils ont le choix dea 
■oyena : II» enlèvent an cacao la matière 
fnuae qn'ib vendent à part , et qu'ils 
itm p lacent par l'huile d'amandes douces 
on rhnile d'olive ; ils ajoutent de la fa- 
rine de mnï^ ou de la fécule; pour le se- 
cond ils p: l'iinciit (îii cKNio înféri«*ur, du 
aocre brut, el 8ub<>tilucul a b vanille des 
aniièrea balaamiqaes. Cet chocolat», 
BohM agfiablei au goèt, ne sont pat mal« 
mina et ieort prix permettent à la classe 
pce fortunée de s'en procnrer. V. DB M'K. 

CHOGllM on CROciXy vof. Kko> 

Tim:. 

CHODKIEVVICZ" (JEAN-CuAa- 
us), fils de Jean, palatin de Vilna, 
Miprit en 1560, en Lithuaoie, parcou- 
nt dans sa jenneme pinaienrs pays de 
l^arope, et, de retour dant sa patrie, 
omitribua à réprimer tes révoltes fréquen- 
tes des Coaaka. £u 1600 il fsA nommé 
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grand -hainan de Liihaa«e. A eelia 
époque, le fanatisme religieux du voi 

..Sigisrnond m, après lui avoir lait per* 
dre la couronne de Suède, enlraioa I» 
Pologne dans Line mallit'urciis<* ;:itcrre 
avec cette puissiincc. Cliodkiewic / «■liai t;é 
de ia cunservaiiuu de la Livonie,rempoi la 
en 1605 une^ctnirepriadeKirdiholm,oa 
3,700 Polonais mirent en déroute 1 4,000 
Suédois oomuiandéspar le roi Charlm IX 
en personne. Lorsque, avant celte batail- 
le, ou cherchait à l'intimider en lui parlant 
du ïirand nombre des »• nnemis ,• V<>/;y sn~ 
bn it s t viiijyh'iiil repondit-il, et il ordon- 
na de sunner la charge. Dans les guerres 
de Moscou, occasionnées par les faux 
Démétrius, Chodkîewics soutint digne- 
ment sa réputation de grand capitaine. 
Enfin, après le désastre de Cecora, où 
périt le grand Zoikiewski, Chodkiewics 
qui était alors prand-j^énéral de la < ou- 
roiHjc et de Ijihuanie f nnicjue exem- 
ple de la réunion de ces deux di^'nités 
dans une seule personne], remporta uue 
vietoûw signalée sur les Turcs près do 
Chocim, le 7 septembre 1621 , força le 
aulthan Osman i demander la paix, et 
mourut en 1 62 l,n*ayant jamais été blessé 
ni vaincu dans sa longue et glorieuse car- 
rière. Sa vie a été écrite par Adntîi >iaru- 
s/ewic/, célèbre historien polonais, eu 2 
vol. in>8**. M. P-z. 

CHŒ0R ( dbmt }. Ce mot, en musi- 
que, a trob significations difTérentea, 

1^ C'est un asorcean de musique vo- 
cale à plosieurs parties , dont chacune 
est chantée par une réunion de voix plus 
ou moins nnrnhrcusn. Cfsl I I ce qui dis- 
tingue le chceur des autres morceaux 
d'ensemble, dont chaque partie n'est 
exécQlée que par un seul chanteur. Maia 
on se tromperait fort en n'admettant que 
cette unique différence et .en croyant 
que tout morceau d'ensemble (un qua- 
tuor , un quintetto , etc. ) peut se changer 
en choeur par l'uif^meniation du nombre 
des exécutaus. Lue diiierence bieu plus 
réelle entre ces deux genres, et que nous 
pourrions nommer intrinsèque, consiste 
dans le dcmin même de cette sorte de 
composition* Tout ce qui est destiné à 
être «écoté par des masses de voix doit 
être écrit d'une UMnière plus large , avoir 
«B ofannt pina iimide^et pins facile qu'on 



rear du grand homme qui ne ra^te 
guère d'être réfut pp spripMsprnenl. 

T es chœurs sont ou pour voix seules 
ou avec accompagnement, soil de quel- 
ques instruinens, soit de tout ua or« 
chetiM. Les obsori, aoeosipagnéi ott 
noo , M dWiMnt en trois etpèoM, Mvoir t 
cfaonn pour voix de féininet seoict, 
chœurt pour «oix d'homne» teuli, et en- 
fiti chœurs pour les deux voix ensemble. 
Cliarnne de ces voix se di>i>ant en plu- 
sieuis r^pi-ces ( poj'. Voix , il iloii y 
avoir une infinité de manières d'en cum> 
biner le mMange. Let tccUniri qui ûéé 
refont là-dcMua dea déiaib et dea exen* 
pies consultèrent avec fruit l*oan«ge 
de H. Reicb a , V Art du compositemr dnh 
matfquc [Pnr'iSy 1833, in-foL). 

Quant au nombre de*; parties d'un 
chopur, il peut élre de 2 , 3 , 4, ô , ei 
plu» , au gré du coinpo&iteur; l'unisson 
même, attaqué par «ne foule de vékx, 
conatitne le ciicBur. Meia le n embre de 
quatre peHietest le plus erdinaite ; il ne 
peut y en evoir uioina, lorsqu^on veut 
avoir une harmonie complète ( vnjr. Har- 
nfONîE. ) Dans les rhanirs avec accompa- 
gnement, r'e§t l'orchestre qtii rrtni ltj 
l'harmonie, lorsque le chœur u est qu a 
deux ou trois parties. 

U y m des cteurs doubles, triples, 
quadruples et en delà. Tout ee que k 
scienee ht plos pro fo nde des cuntrepoie- 
tisies e pu eainiter^ un l'n preduil daas 
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«orceau composé pour le gusierfleiible 
d*ao chanteur soiiste. Tel passage et telle 
fioriture^ qui font le charme d'im chant 
exécuté par une voix seule, ne produi- 
raient que confusion, s'ils étaient rendus 
par pUi-^N'nrs |m rsonnes à la fois. Aussi 
est-ce par I liaiitionie et non par la mé> 
lodie que brillent les chœurs.Rien de plus 
pompeux , de plus imposant qu'une har- 
monie pleine et vlguureuae obtenue pstr 
des masses de vuii. Rousseau, entigo- 
nisie, comme on stit» de l'harmonie , 
qu'il regarilail comme une invention 
barliare, ne trouvait «lan*; le% chœurs 
qu '/// hrutt agréable et hdutuinit'u.v <jui 
charme les oreiiics. Selon lui , un beau 
chœur ext le ehtf^asupre d'un com^ 
mençant gai, par ce genndtomvnagéy se 
montre ettlj^amment instÊuit de ttmtes 
les règles d'harmonie» Cest là 



CHO 





ces 

genre de 

corn pliqué appeftieot floièfc à la i 

d'églim, o'i 

parlerons plus amplpmeril. 

2" Le- nom lie chœur a passé du mor- 
ceau au jii 1 xjîHiel même de» ( bt>ri*le» 
(vo^. ], c'esl-u-iiire u ia reuaiau destiait» 
aioiene qui chenlent les rhnwri Cm 
ainsi qn*on dic : les chMHns de TOpén, 
les choNirs du CoMenUDire, eie. Ui 
chœurs snni» tmê cealfedit, l'un des 
plus beaux orncmens de la scène lyii- 
(|up; mais il faut qu'ils soient bien Vié&k 
l'acliou, ce <]ni n'a pas touj"iH> - k- •}>- 
servéj car aulretois ils se raiigc^iiriii uo 
deux oàtét, en espalier , le long det cm- 
listes, et tout en chtnisnt ; manènUf 
emÊMMi ils reliaient lawnBfailM ê Imr 
pkoe. Le génie de Gluck reponma e«M 
absurdité : novateur hM-di et Inrareee, i 
donna au cKoMir la passioD , le mouïe- 
nteni, m un mot la vie, et, pour oous 
servir d une expression de M. Ginguez^ 
ti ût chanter par des acteurs ce jei^ 
qu'alors ne Pesait été que par des 
tues. Aujourd'hui hi mise eahse 41* 
tin luse iwmi dans lee chômât aiisi 
est à regretter que les seiam et pastsrt 
principalement sur ce qui est en dehon 
de l'art inu^ica) , sur les co-sîtirrur-s ri U 
pompe des rorléijes. Kn coulutuant de 
marcher dans cette roule, oo poàirraU 

bien à la in ae plus «fuhr d'ufiiiAqM 
pour les yeux* 

S^CÉia donné le nom de chœur, èm 
les épKses, à la place où se chaote l'ef' 

fîcp divin (voy. l'article suivant \ L*«- 
trée dans le chœur était défendue aas 
iaïcs de quel(]ue ran^ qu'ils fussent. Li 
canon 6^*^ du concile de Trullas B £i- 
ceptede cette défense que fenpssMft 
auquel il fut pernds d'sMmr dans fat» 
ceinte de l'autel («qf» Iaanueisi)pt 
faire son offrande. La place du eheîve 
varié selon la nature ou ta destination 
dp?% é. Uses; car il y avait des mooaslc*** 
ou l«'< lifrui se trouvnit derrière l'auffi; 
d autres ont eu deux choeurs, l'un de^sat, 
l'autre derrière l'autel £pfia, lofscpe 
plus iai4 Fnsege 4e l'e^gwa an irt ^ 



gréa de VhetuMniu et 

vinrent enrichir I» 
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chutflwi et 1m wmUnm» te plaoèmt 
ievKBt Toffa* ou des dem côlés. Alors 
«lit pbccTgç^t encore le nooi de chœur. 
li y a des églises qui ont d(*tix , trois et 

même quatre orgues, et par ronsrr jiicnf 
attlanl de cIki'iii -1. ( !t- nVst (|ue dans ies 
grandes soleuiatés 4U oa se terlde tous 
à la (bis. G. £. A. 

CIMnjR (eahe), partie de Té^ÎM 
fipavéc do tanotoeire» devaot «n derrière 
U inailr«>aulel , destinée à recevoir le 
clergé pendsot les offices divîos. Quand 
le chfptir p-i! fiev,Tnf Tafiffl, il i>'H|)|u'!le 
eh<ru> nidi I r mi si inplemenl r/^cfttr; 
quanti li est pbu e dernere l'autel on le 
aouiœe chœur à la romaine. C'est l'an- 
«■eoM «beide ( voj.) , dana laquelle le 
darfé éuit raogé en «icnii-oercle^ ayant 
Tévéque à l'ezlrémilé. Dans lea églises 
d'architeclure sarrazine, leclMeur, ordi- 
nairement entout é de boiseries délicate- 
mcnl fr-tvaitléi s ou m«'mf d'ouvrages de 
luaçoniierir, eiail coinuit un petit temple 
•u milieu d'un plus gt aud. On avait vou- 
lu mettre le clergé à Tabri du froid , du- 
rant lea riBocura de l'biver. Il ne oom- 
aMnî<piuit avec lea fidèles que dans les 
proettnons, ou lorsqu'il montait au ju- 
bé pour fhanter et pour lire. Deux ran- 
gées de stalles de eljaque côte séparent 
le clergé en deux parties égales jiour la 
|Malmodîe et pour d'autres lonctioiis. 
Leieiallea anpérieorea aooi afTectées aux 
pettrety lee inftrieurea aux cleres et aux 
cbantre» ; c'est ce qa'oo nomme has- 
ckœur. Depuis la renaissance de l'arrhi- 
Iprtnre, le chœur n'est séparé de la nef 
i|T(o des hulnstrades, comme il était 
avant la uiuitiplicaiion et l'alloagement 
des offices, depuis le siècle. 

Le chiBur dea mlifieuiea eat uuo ea- 
pèeede aaHe entourée de atallea, séparée 
du aanetnaire par une grille, d'où elles 
peuvent voir Ci eutandrc ce qui se fait à 
l'autel. 

Les Enfaws pf. thaft-r, vèfns .l'ii i- 
bilA ecclénia cliques , soni employés a 
^chanter au eliœur, à porter les chande- 
lim» b asaticra dît sacrifiée, rcnocns et 
ancres choses néoesseiraa au aenica di- 
vin. Ils vivent ea coniHMio, soualadircc- 
lfioud*ouo«depluiîears roaltrea,etdaua 
ttie maison appelée maîtrise. J. L. 

caŒUH ma Lia Ancisin. Lea 



cbœun,cbetleaancicos,avaient une orU 
gine toute religieuse qui devait scconfoii- 
dre avec celle de lacivili^tiun.D«aqu'un 
autel fut dressé, on chanta des hymnes, on 
cljn)><?i ;i rcnîoiir; re.>> chants, ces hvmnes 
cuiisliiutn iil Iri cliœurs. Les semailles, 
le» uiai»M>ns, leâ veudauj^e:», le rel<jur des 
•aiioua, plua tard lea jeux publics, des 
victoires, des anni veraairee, furent TocGa* 
aioB de féte» nombreuses dont ieacboBura 
faisaient la principale pompe. Cea dana 
unede ces fêtes, pendant les Dionysiaques, 
cl dans un des lïonri:-» dr l'Attlipie, rpM» 
tles improvisateiirH ou jjoetes, upre;»a>iOir 
épuise les loiKiii^< siic Bacchus,ct influen- 
C4::>parlf» é|H>pées d'Hunière, mêlèrent 
auxcfaanta dithyrambiques du cbcaor im 
rédt , une action. Tbespia introduiait or 
[HiM)nnage qui, récitant lea avantuiva 
des dieux et des b* m os, suspendit par in- 
tervalles les chants et Icii danser du chœur. 
Bicniol leii recils dev iurenl Impartie prin- 
cipale de ces fêtes ]>op)ilaire&. iilschyle 
améliora l'œuvre de Tbespis : en ajoutant 
un second acteur, il créa le dialogue; 
Taction prit plus de développement et 
les chants du cbmur furent abrégés. $»• 
phocle augmenta le nombre des acteura, 
l'inlérêl du drame, et rédui>il le rhœiir 
u de jn^tes j)roporl ions. Le rattarhant 
toujoius au SMjet principal, d en fit le 
complément utile , nécessaire de sea 
pièces. Gbei lui,loân d'entraver l*act«oii» 
le choeur la aecoode, y ooncouit; at a*il 
la suspend, c*est pour délasser lea ipa^ 
tateurs on pour stimuler leur intérêt et 
leur curiosité. Euripide fil peu de chan» 
geiuent à la tragédie; seulement il lui don- 
na uue teinit il( M>phique. Ses choeurs, 
cutiiroe ceux de Sophocle, 11 occupent 
qu'un rang secondaire ; mais ils a'idroti* 
fient moins bien avec faction, et quelquo- 
fois ils viennent, par dea bofa-d'cMvreat 
de ioognes moralilés,auapendre rémotîna 
qu'a produite une scène touobaote et 
palhétii|nr nuelfjueroi< iHi-isi. par s« pré- 
sence coiilume cl connue témoin obligé, 
le chœur devient un obstacle a la vraisem- 
blance, tandis que dans la plupai t des 
tragédiea de Sophocle, où ractîon #•! 
grande , aoirnnalêe , oA die intérame tout 
un peuple, li eel naturel que le peupln 
intervienne, agisse et parle. Dans les tra- 
gédiea gneqoea^ le choMirétait fail— tnt 
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]«r«présentaDt du peuple qu'une loi in- 
ttudisaU aux étrangers d*j prendre no 

rôle , par U incine rùtott qu'il leur était 
dérendu d'assister a rassemblée générale 
de la nation. Dans Torigine, en effet , le 
chœur était la population même du pays; 
devenu inuiiiî» iiombi cux ù mesure que 
les réciUi prévalurent sur les chants el les 
danses , il n*étaît plus composé que de 
doquanta personnes, lorsqu'après nne 
représentation des Euménides , où, à U 
▼ue et aux cris des âO Furies de chœur, 
des femmes avortèrent el de petits enfans 
moururent de frayeur, i! intervint un 
décret des magistrats ({ui réduisit le chœur 
à quinze persoooes. Les choristes, précé- 
dés d'un joneor de fl&le pour leur don- 
ner le ton , soutenir leurs voix et mar- 
quer la mesure des danses, sa plagient 
à l'orchestre (d*o/);(«ta-Oeti, danser), partie 
antérieure du théâtre, plus basse que la 
scène; et l.t ils pxérnfnipot leurs chants 
]Yri(]ues, se incl.tient quelquefois au dia- 
logue par l'organe du coryphée [voy. ), 
et faisaient pour la jr^/v/^/ie {vof.)^ Van- 
Uttropke et Vépode {voy.)^ ces évolu- 
tions dont Xénophon {QEcan. 7) vanta 
la grace et la moralité. chœur dn 
drame satyriqtie, représentant toujours 
quelque faijie emprunter à c ette vie rie 
V-À'j^e dor que Slra bon appelle cyclopéen- 
ncy était composé de satyres , de silènes, 
de sylvains, dont les chants et les danses 
étaiéht d'une gatté burlesque, et souvent 
licencieuse. Dans ce genre de pièce , le 
cboBur formait la partie la plus importante 
de la représentation , et l*on y déployait 
toute'! les richesse*; de \n mvllmloL^ie la 
plus riante el la pins pittoresque. La comé- 
die se servit du chœur comme la tragé- 
die , pour auxiliaire et comoM témoin de 
ractioo; elle pouvait avoir oeuf choristes 
de plus. D*abord bouffon jusqu'à la li- 
cence, le chœur de la comédie devint mé- 
disant et frondeur; puis il ne se conten- 
ta plus de ridiculiser les magistrats et les 
philosnpln : il attaqua, eu K ^ nommant, 
leur adiiiitii^traiion et leurs doctrines. 
Plus tard, obligé de dissimuler ses at- 
taquas et son opposition, il emprunta des 
allégories dont la malignité était toujours 
saisie et comprise. Ménandre enfin le 
supprima. On le remplaça par des danses 
st des paatomimes qui nar(|aàre«i i'ia* 
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tervalle des actes. Gattn divisiou»«vee et 
genre d'intermède, passa sur la iliÉiiis 
des Romains. Ceux-ci ne déployèrent 
jamais, ni dans leurs fêtes ni dans lev 

culte, cette pompe el celte maf^nificeoce 
de bon c:nût qui était une hahiliide rt 
un besoin chez les pptiple? d'Ionie el de 
Grèce. C'est là surtout que ia poéùe,ki 
musique, la danse, tous les arts, ans 
belle et délicieuse nature, cooeonrsicit 
dans les temples, sur les places pobliqws» 
autour de toutes les statues, prèsdetom 
les autels , sur tous les théâtres , à faire 
des cboMirs le plus bel ornement des té- 
rémonies i t li pieuses t-r tlt- represenu- 
tions scéuicpiei. f'ny. CuoEËGr. F. D- 

CHOlSKiiL (famille ok). Issue d« 
comtes de Langres, brandie de la m si isi 
souveraine de Champagne, In maison de 
Choisetd tire sa première liguée de Rit- 
nard 111, sire de Choiseul, marié en 1 1 
à Alix de Dreux, petite-fille de ï.fîuii-i*' 
Gro^. Au premier rang de* personna;» s 
historiques qu'elle a fournis on compie 
les suivaos : 

Ghaalss du Caoraiui.,comte voViM- 
sis-PaASLiH, maréchal de France, qm, 
après s'être signalé sous les drapeaux de 
Mayenne, fut asser heureux pour érarter 
les fureurs de la Ligue des provinces d** 
Bassigrii , de Champagne et d une psrtjc 
de la Bourgogne. U fut un des premier» a 
faire sa soumission à Henri FV', qui le 
nomma capitaine de la première oomp- 
gnie françsise des gardes, goOTerneur ée 
Troyes, où, dans les troubla suscités es 
16tl par les jésuites, il prit pnrtt contre 
ces derniers et rétablit le rnlfTn- en ex- 
pulsant lie la ville le pcn^ t,t>i»>a el Ica 
autres religieux de U &ociéle. Après U 
mort dn roi, il continua de servir U ré- 
gente, pub Louis XIII, <}ni le fit msri- 
chai de France en 1619, et qui, au siégs 
de Royan, lui adreiaa ces paroles : «Cetf 
à vous de m'instroire de ce que je dfi< 
faire; c'est pour la première toh que jf 
nx* trouve à pareille lèle.' il mourut ea 
1020, à Troyes, âgé de 63 ans, ayant le 
titra de gouverneur de la SéUttougc, és 
l'Augoumois et de l'Aunis. 

CisAa, duc DB CuouEfJL , sieur of 
Plubis-P&aslih, neveu du piéeédeot et 
comme lui maréchal de France, naquit a 

Paris ea lÂad. U bA placé par Mcnri iV 
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prkdodaiip1i!ii,tDqiMliUd'eiiftBtd*bon- 
ncor. A 14 ans il eut un régiment à la tèU) 
duquel il voalat faire à pied la campagne 

de Champagne. Un des laits singuliers fie 
sa jeiin»*«?se e-st encore son duel avec l abijc 
de Gondi, depuis c ardinal de Reiz. Dans 
la mémorable guerre de 1628 contre les 
Anglais, il fil des prodigea de t aleor, do- 
laniacnt à l'Ile de Ré, paisdeventLe Ro- 
dielie,oùil ONnaiande après In reddition 
de ectta place. Depuis il remplit diverses 
ambassades pendant trois ans, lit en 1G3G 
la guerre de Piémont en qualilé de ma- 
récbal-de-camp, eut la principale part au 
succès de cette campaj^nc, ei resta gou- 
vemeur de Turin après la prise de cette 
place. Homné lieutcnant-générat, il con^ 
iiona de oomiDaoder Tarmée soua le nom 
dn duc de LongoevUle. Sa faveur ne fit 
que «^accroître à l'avènement du cardinal 
Mazarîn au roini«it< re ; il ^jf)îifr\ en 
mêtne temps a sa r< nonii)Ke par ia prise 
de Ruses eo Ca(alogne, place jusque la ré- 
putée imprenable, et qu'il enleva après 85 
jours de trancbée ouverte (1645), alors 
qn*il n'y restait plus que & maisons ; en 
récompense il fut nommé maréchal de 
France. 11 filencore, en Italie, les campa- 
gnes de 16-46 et 1G48 : la dernière ne fut 
pas heureuse; il v dépensa 450,000 fr. 
de sa fortune pour donner du paiu a ses 
loldals. A l'époque des troubles de la 
Fronde, il rulaoBBégonvemeiir do doc 
d*Orléaos , frère aniqoe du roi. Un peu 
plus tard il fut opposé à Tnrenne et ga- 
gna sur lui la bataille de Rhétel. Il con- 
tinua d'appuyer de toutes ses forces la 
cause de Maxarin et accrut ainsi »on cré- 
dit a la cour.Louis Xi\' ,qui le cou&iderait 
comme le premier capitaine du royaume, 
voulut apprendre de lui Tart de la guerre, 
ctFavoir prèade sa personneanx sièges de 
$leDay,d'Arras, deDuokerque et de Lan- 
drecies. Clioiseul , nommé chevalier du 
Saint Espriten 16G2,duc et pair en ir>r»3, 
remplit encore diverses néiînrl;ii ion s <l 
mourut en LUI o. Se^ irois liU i avaient 
précédé dans la tombe, frappés glorieu- 
iemoit en oombatiant, les deux pre- 
miers sous SCS yeux, l'un devant Crémuoe 
(1648\ l'autre à Rhétel, et le troisième 
de^'anl Amhcim. Il a hh&é âes Air moires 
sur les gnerrr? de Piémont (de 1G28 à 
1 67 1}, Paris,! 6 7 ^, et l'on conserve 
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a la bibliothèque du roi deiixreeadtlllii-. 
nuscrits des Lettres qu'il écrivit pendait 

ses diverses missions en Savoie. 

I n troisième maréchal de France, 
C 1 . A i n F , c G n U e i> E C u o j s I . L I . - 1 ' R A ^ ( : I K II f : s , 
né eu 1 G32, mort sans postérité Tau 1711, 
mérita son élévation aux premiers hon- 
neurs militaires par une série de beaux 
faits d*armes, tant au service de la France 
qu'à la téte des troupes de ses alliés. Ce 
fut sa belle défense de la frontière, ino« 
pinément menarée par l'électeur de Ba- 
vière,qi!l ]in%iilni lu in!>3 It bâton de ma- 
réchal, li avait la réputation d'être aussi 
maladroit courtisan qu'habile capitaine. 

Mais le membre le plus illustrede celte 
famille est sans contredit Theureux mi- 
nistre de Louia XV» ce courtisan si fier, 
que la disgrâce sépara asses tâC d'une 
cour dont il avait partagé les premiers 
écarts pour qu'il )>ûi se croire le droit 
d'en flétrir l'immoralité. 

Né en 171^, ii^riKNNE-FEANçois duc 
DK CnoiSBUL fut destiné à la carrière des 
armes ; Il y obtint un avancement rapide 
et mérité. Il parcourut succeasivement, 
sous le nom de comte rfr Siainvitle, les 
grades de colonel ( I 743y, de maréchal- 
de-camp (1748) et de lieutenant-général 
(1759). 

Le rang qu'il occupait dans le monde, 
joint à son mérite personnel et à son ori- 
ginalité, mirent le comte de SiainviUe en 
répuution et lui valurent d*abord on 

fort brillant mariage; puis la protec- 
tion de M'"'' de Pompadour, qui voulut 
bien recevoir de lui d'autres soins que 
retix fie li reconnaissance. Il se (briua 
entre la (.ivuritc cl son protégé une es- 
pèce d'allianceolfensiveetdéfensive.Soua 
une telle égide le crédit de l'un et de 
l'autre était a l'abri de toute atteinte; car 
tous deux ils s'élevaient au-dessus de la 
tourbe des courtisans, tant par la péné- 
trntînn de leur esprit que par rénerj^ie de 
Il lit caractère ou leur puissance de vo- 
ioalé. 

C'est comme ambassadeur à Rome que 
M. de Cboiseul débuta dans la carrière 
politique, et, s*il faut en croire les délaib 
rapportés par le haron de Besenval dans 

ses Mémoires, le nouvel ambassadeur, 
par rinlh'xihilité d'humeur qu'il affecta 
de prime-abord, sur des questions fort 
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^nom dTéliiiiiette, dat étonacr l«t prit»» 

tes de TégliM «lUult l|aVifrayer le boa 
goût des dames rumaiac*. Mais il rem- 
plit fe hiit |u iiu tpnl dp M mis^inn en ob- 
tenant de IW'Moii \IV sa Larre fory- 
clitiue i>ur leâ biUeis de coiili s^tou « t I 
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relus des sacremens au sujet de la but le 
Vni°enitas, ainai que !• promesse du 
cbapeau poor Tabbé comte de Bcmit. Il 
murait d'noe aatre tafatiiMle à Vien- 
ne, lenqne, enr lâ déniaaioQ donnée 
par ce dernier, îl le rempla<^a au minis- 
t^Tf «fpsaffiiirei éfran^^*^ ''dér. 175S . .\ 
peu d inlervallr (h* la il lut cr^-e dm < t 
pair; il rut le t» f mille de la guerre, 
à la mort du maréchal de iielle>lle( 1761 y, 

«n reewtiMit celai dce eireirci étrèn^èrea 
à ton consin, depuis doc de Plnalia,ec 
yréoaîten t763leininiatiredeleaarine. 

Voici le tableau Ailtetir, mais vrai, 
qu'on a tracé de son administration : 
« Ministre de \n ^wrrTf après 7 an^ de 
revers, il changi a l'organisation tle l'ar- 
mée. La révolution opéiée dans la tat ti- 
que par le grand Frédéric en imposait 
In nfectiité} mets les bonmwe ne renoo- 
ecnt pea nos peine i de loofcnes babilu- 
dea, k de viens préjugés. La nouv« lk- 
Ordonneoce du 10 déiembre 1762 ex- 
cita le mét-onlenf cnunil el arnonii In re- 
traite d'un ::r:ind Tumihre d'anciens of- 
ficiers : ils luri'nl reinpla» es par une jeu- 
nesse active et belliqueuse, qui adopta 
nveexèlele nonvcenajaième et reoonnat 
ton niilicé. Le trésor ro^l fat, il est rrai, 
chargé de nombrentet penaiona généreu- 
tement eccordée * aux anciens ser\ ices , 
mai? cr- ^urrroit momrnt;»né df df-jx-ns» s 
fut compensé par des éronomirs bien 
enteiuiiifs , et bientôt il n'v eut «urtm 
miliUirc qui n'applaudit à cette réforme. 
Le corp de rarlillerie prit atnai en mène 
tctnpa «ne forme nouvelle; d'eicellentea 
étoica furent établie!... Le corpa du gé- 
nie re^ lei mêmes cncotiragemem et 
ne se distingua pas niotn^ l.r^ AntiMe^. 

p^,j^,-^^j,,n,^ fH,, ii<iii> n >l .o-rnt 
Anieriipie depuis la peite du (.aiiiida vi 
la « essitin de la Louisiane, furent l'objet 
d*nn intérêt pertlrolier; le Mertiniqoe 
fut de noorran fortifiée. Enfin, lorsque 
Ica dnrs de Cholteol et de Praslin sorti- 
teat dnnttnistére, en 1770, les pertes 
^ In ■nriMi CB BofaM de 7 «aa, ftvnitM 



élérépnite:«ile< 
de ligne, d ont 
à celle des vaî 

gâtes ou (onretlea. Le» magasiaB 

I ^^IkmhI (Miment pmir^n^, f\ l cm piuvM 
I romnieiicer la purm- a«rc aiianni* . 






Ministre de» allatres elia^f^r*^. <t ai 
auteur du Pacte tir famillr„, il t«it b 
conqnéie de la Cotae sana qjoe Vàa^ 
terre oae a*y opposer; U Ibaoe an iaaèa 

pli«r et à ne donner 
clandestins et il 
britanMMjue forme des pr^ft-nTM-im mt 
quelqiif-> |m'^»»--,<kions e<p.»tr.olrn 
lruupr> MHtl iiui-sitol dtn.:>-e-« n 
cote et 1^ vai!i»eau& en armi-mcaL. • 

IVNir ooMpléter eec aperçv, bosnan^ 
Booa à ra p peler les efllHtB il pw 
nmintcnir rind/pmdfoa ée In 
[voy. DuMotairz ^ N'ayant pi 
rer quelque unité de vues aux 
influens de la t oniodératit o dr fîir . ia 
Mioius, pour tra\ ei ser le* proj^if 
tieux de la hussie, il lui bt At^e^mrrt b 
guerre par la Porle-O^bowiesie , que am 
inlentfon était d*appo> er énerfiqeeMIL 

EnfiB,ilnonareatêà parlv^ réil 
faiiM ii\ du mois de noveadve t7#4»^ 
supprima les jésuilea 01 Francr , ne liv 
permrttarît fl'v séjourner qii*#^ «i». 
fondant parmi Ir elerpé iil-rr . *« 
tous cas avei deleus^^r a ^c» kocabres 4^1 
se fixer à une moindre disiane* d« Fuu 
que 10 licoct. n est «ini ^ne, dbaste 
Mémoires ^\ portée* annnoa^ In dne* 
Cboiaeul ae défend d'avoir s« naKOMt ^ 
^00 provoqtiéret cdit, et îl parai*, ram- 
t.'tfit <{u'iî(M.>i( pnr ffr*smrnée% qii'A«»iv< 
sup|>'»'*ers dan* le Mt^mt-*4rr ipr^^^i»**' ^ 
roi pitr le daupbin; mais t'aixc^#i ^ 
cet ordre faveox n'en a pas 
géœraleawnc nitriboée a Wê 
cemîniatreaorLoaisXVcc aln< 
saocc du roi pour M"** de 

Les d«^taiU abocMleoi partooc 
ÎT t. M'' Mlirtiie p.ir le (hîr ?t* \ fi» 
I atit>e i ri r.i\ et Ir rK.«n< r ji r ^ii»#pir<Mli, 

jKtur reuvrr»er le dui Je â ^S^i 

la mort de Bl°'*^ de Pomp^dcjor 
enlevé son pitn few tpp«; * 
qni cet mwaa eoMNif e'cai ^n*!! ne làm 
qn*aa dœ de Cboiacid de Mm 
cette mecbhiation cootm ans 
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entrer dans une intrigue avec la nou- 
velle favorite, qui hii fit tooie» les aeen- 
m 4*M aUimw* pwreil»* k celle qu'il 
Met H** 4e Wompt^em. il 



rejeta ses offres avec tait de mépris, 
lytt'il est inuposaiUe de ne pas voir dans 
celte dérernMTiriïîon cle ««a part, uni» trace 
deriliOni nce ipi'rxt rç;» timionrs sur lui 
lasopur, la (lin )it*^âedt;Gia»iiuont. La co- 
lerie à la lète de laquelle était cette fem- 
mm mmmtm» ^mtl iMntoneat qee, 
fm Vékk de ta précédente candilion, 
tsat eocM—rce aeec k mmtmt Dn Berry 
poevait Hm dangeeeni. 

Au premier rang des grâces que te duc 
dt' (ifioineul devait :i la bonté (fti roi ' mms 
nom servons de s expressions d^^ ! épo- 
que), se trouvait ia charge de colonel- 
ffiM ém Suisses, dent il avak été re- 
iHb le 4 mmn t709. li ne fbt pas plus 
léi emiiéisnIefredeClianteloop (dispMe 
qei fut ponr loi f ataM wap d'otations pins 
éclatantes que n'ee ait jamais reçu aucun 
miai^fre à Tapotée de sa puissance'^ qn'il 
y Piit, pour lui ravir celte char^-e, îles 
Itri^ues dans lesquelles on engagea les 
ffiaeH da aeng etix-mémes. 

Le dne A» Cbeiseai monrK tans pos- 
térité en aiota de hmI 1784. âa Mve, qui 
famil aanalatnment eomblé des nnrques 
de la tendresse la plus low^hante, sacri- 
fei le reste de sa fnrtrme pour h^inorei- 
t* mémoire: rnr cet homme, qui avait 
toujours continue de vivre en représen* 
Imb^ conmie no petit monarfjue au mi- 
lin de sa eaOT, ne lafaeait après M, 
avee d*iaimensee dettes, encan moyen de 
resipHr les danses ^ uu testament par 
lequel il avait légué d'excessifs bîcbf«its 
à ton"; ceux envers tesipiels il crovail 
oi>lige à la ronniHct-noe. Celle pieuse 
épouse, retirée, avec une seule femme de 
I, daiM l'iin des plus pauvres cou- 
de pM<a,y «dent assea long-temps 
Hpeténoin dee nmlbevra de la ré- 
wva DMvi avait entrevus, 
et que peut-élre ses de r ni e rs conseils 
•o w i sal pn décoomcr en grande par- 
tie, p. C. 

€HOISRULrSTAfNTnxe Ci ai - 
M^iieTOiMB-GaBatEL, duc ne;, pair de 
f^MMai aMe-de^camp dn roi et ipinvei^ 
Mr4ijLo«vfe^naqaiten 1769 et passa 
sen cBftuMe )t Chaiifea~ 
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loup, où le grand ministre dn 
nom (vnf. Tari, précédent), qui avak 
pour loi «ne tendresse tonte patemellei 
fl'oeenpn beaneoup de son éducation y 

commencée par les soins et sous la dir!<r- 
tion de l'abbé Barfftpfptny. Il su( iéda, 
à Tâge de 3» ans, mi t Ure et à la pairie du 
ministre duc de Ctioiseol, dont il avait 
épousé la nièce. 

Son débat dans la carrière poKtkpn 
r emon te à Tépoque des femenses séenoes 
du parlement, en 1797» à la snite des- 
quelles furent arrêtés MM. d'Espréme- 
nil et de MonfsaberL La noble franchise 

d«»s opîfiîo(t«> (jup }e jetine pair de France 
cxpruandans ceilr orcasion ;ii<-iiii hlrj 
uiaiiifeslait <léjà les principes tpii de- 
vaient faire la règle de sa vie politique. 

CokNiri du réfHneni Royal—Dra|poiis 
en 174f , il fbt choisi en 1791, atec 
MM. de Fmen et de Booillé, ponr pré- 
parer la foke de Lovis XVI et assurer 
son vovnf^e jusqu'à Montniédy. Le roi et 
famille furent irrètes à Varennes; les 
mémoires du temps ont sulfi^ miinent 
prouvé que M. de Choiseul,à qui le poste 
de Varenn^ D*avait pas été confié, ne 
pontaft être responsable d*nn événement 
dMit seol it affronta les éminens périls j 
MM« de Fefsen et de BontHé étaient 
parvenus à sortir de France. 

F m prison né n Verdun cl dp lîi trans- 
1er é a Orlérins pour v être jii^<' par la 
hautt* cour n.itionale, M. de Choiseul 
recouvra liberté par suite de l'amnis- 
tie prod a m é e lors de Tacceptatioa de la 
conetifation par le roi. Plus il était couk 
vaincu des nouveaux dangers qui le me- 
naçaient auprès d'un trône dont il était 
<l»»j.\ si fj^rilf de prévoir la dm te. phi? il 
mit d (Mil [M t'ss'*ntpnf fi -l'rn rapprocher. 
Le duc de Choiseui, qui avait élé nommé 
chevaKer d'honneur de U reine en 1 7 92, 
n^tbandonna pas on seni moment H fa» 
mvlle royale jast|a'à sa translation an 
Temple, et ne sedécida à quitter hi France 
qu'après avoir entendu prr»daroer le dé- 
cret qui mettait sa tète à prix. Dans le dé- 
nùmcnt total où il se voyait réduit, 
sans autre ressource au monde (jue son 
epée, il leva un régiment de huss;irds, 
dans lequel il ouvrit un asile à des Fran- 
cis proscrits, sous des étendards qnî 
n'étaient miBwB T Bt iisnie Bt pas ceux dv 
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Il France. Fait prisoonier en mars 1795, 
il s'échaf>pr (îfs prisons de Dunkerque, 
où il avau « tt- conduit, va rejoindre son 
régiment dans le Hanovre et signe avec 
le gouvernement anglais une capiiuia- 
tion ctt ftrta de laquelle il doit eoo* 
duire eux ladea-Orienules la légion 
qa*il âveil formée, avec stipulation de ne 
pat servir contre la Fraoce. Il s'embar- 
que à Stades cinq jours après; trois de 
ses vaisseaux de transport, sur l'uo des- 
quels il se trouvait, se brisent sur la 
côte de Calais, lieaucuup d'homuies pé- 
rissent; il est du petit nombre de ceux 
qui se aaavenl à la nage; et cet événe- 
ment oavre devant lui une nouvelle eir- 
rière d'infortunes, où son rare courage 
lutte contre des périls qui se renouvel- 
lent sans cesse et dont la mort semble 
toujours rinévUable terme. M. de C-hoi- 
seul, arrêté au moment où il toucha la 
terre natale sur laquelle l'avait jeté la 
tempête, est traduit comme émigré de- 
vant unecommîmion miliuire qui jugeait 
lans appel. L*arrét qui l'acquiue n'en eat 
pas moins attaqué à la cour de cassation 
et devant l'Assemblée législative, pnr le 
Directoire dont les ordres réiierês pres- 
saient le supplice des naujiagcit de Ca- 
lais, eu alleudant la décision légale qu'il 
avait sollicitée* Cet ordre injuste aurait 
infailliblement reçu son exécution ai le 
général Landremont, qui commandait 
alors l'armée des Côtes-du-Nord, n'eût 
pris stir lui de suspendre l'arrêt de mort 
que le Directoire avait arbitrairement 
prononcé. Le 18 brumaue mit enfin un 
terme a celte procédure inique, inter- 
rompue et reprise à différens interval- 
las. A la suite d'une enquête oi^nnéo 
par le premier consul Bonaparte, M. de 
Choiseui fui dépt)rlé en pays neutre le 
l*"" janvier IHOO. 1! obtint la permission 
de rentrer en France l'année suivante • de 
nouvelles persécutions l'y alleudaieni. 
On ignore ^ur quelle dénoncla^on, quel- 
ques mois après son retour y il fut mis 
au Temple et ensuite envoyé en exil; 
mais on aait qu'il en fut rappelé 18 mois 
aprèa par l'empereur et qu'il rentra à 
paris le jour m»*nie de l'arrestation du 
général iMoreau. Celte circonslanre per- 
met dt C l (lire que son exil n avait pas 
eu pour motif (comme l'ont publié la 



plupart des biographes) le «mp^ d*«> 

voir enlretenn reIrttioD? a^ **' Plth'^- 
gru et Moreau. Le décret géaereux 
premier consul f]ni rendit une patrie à 
M. de Choiseui, eu le ra^aul de la iiaic 

dm émigrés, do«m dés lots 
direction à sa vie. 

A l'époque de la Rpstaturtoo » ] 

Choiseui rentra à la eturnsbre des 

aver les anciens dur» et pairs du irrr^- 
me, au noiijlu e iK- L'H. Il v fonda <-«tte 
réunion connue alieroaliveuii tit »uuâ »oa 
nom et sous celui de jtt. de MArbo«&, \m- 
quelle joua un si gnmd réle dnsa 
camions de cette ebamfara, par In 
té des piiadpm coniliUiihMWiii 
ne cessa d'y numîfester. Celle 
nationale ne pouvait «te concilier »n« 
l'esprit (lu gouvernement d'alors : aufsi 
M. de Choi-Sfiil ne (arda-t-il pas à se voir 
exclu de ce qu'on appelait alors les ^n- 
ces de la cour. Seo fdna dee proposi- 
tions que lui fit le duc de FukrUt de 
quitter le parti nenstiHitiniMnl 
êire employé dans son grade de li 
nant- {général, éveilla contre loi l'anin»- 
s\\é du potîToir, ef sa çondutle coor*' 
geuse dans rattdire tiu maréchal Nrr 
viol y mettre le comble. Le méoie aeou- 
ment qui dicta aon vote à in cbamfcn 
dm peirsy dans le procès de fillaaim 
maréchal, loi fit prendre la pawol* dnm 
le procès de la conspiration du • noêt, 
en faveur d'un accusé (îont !e p«>re n'é- 
fRÎt pas resté étrafi^er l<ingues persé- 
cutions ijiK' U-s ffiiajra^ej) tie CaUm 
avaient eu a souÛ«»r. 

Major-géuéral de la garda 
Tép^ua du ministère du 
solesi aous celui de M. de VUlile, i 
donna sa démission de celte pince d^n« 
une lettre au roi Louis XVÎÎT , que l'his- 
toii 4' '1 ri'( uetllie comme un monummt 
de tranchise et de patriotisme. 

Ju&qu'a la révolution de juillet M. de 
Choiseui se livra eadusiveaMUft à sm 
travaux législaiifii dans la cshnmtau dm 
pain, et Im nombimix disconra qu^ y 
prononça attestent la part honorable qn*9 
prit à tous le-i événemms de celle oiéeMH 
rable épo'pic J < IIp était \a rf\ntîanef {h»- 
bliquedonl st s (ijimiua» et »e'!i sentimm^t 
Lien connus i avaient entoure, que soa 
nomae trouva inaerit avee celoî du min 
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récbai Gérard el du géuéral Lafâjetle au 
kl de U pfodiiatio^ mniîdpaU qui 
Finit déMgBé OMHM mbIim drm gott- 
f— imt profiMiin. M. de ChdMol 

■'avait point ëcècoosuUé sur TlKHUieur 
périlloix qu'on lui rendait; tant que la 
ticloire fut douteuse, il abandonna sa 
tête nux chances du combat engapû; le 
jour où ia victoire fut remportée, quand 
il ne s'agiasait plu« que d'en recneilUr le 
prix, M. de CboiMol lit cooMllie kl f4- 
liié ptr OM ltttnqa*il ■HruMi mu lift* 
lium d« Fterit, le 1*' ao4t 1810. 

Depui»«ett« mémorable époque, M. de 
Choiseul, nommé aîde-dc-camp dti roî 
cl j^ouvcrneiir du Louvre, partafr- sa vie 
entre »es (ooctioos mil»»****^ elles di- 
verses commi***"'!' 

GifiletàktétodM- 
qMDei le foofcmemcnt Ta plaoéb Ttnt 
d'owBpttiooa M IW pis diatrait des 

M>iM ^*il donne au département des 
VoifeSi où il jouit de cette honorable 
iodoence que lui assure, parmi ses conci- 
toyens, son dévouement sans bornes a lu 
monarchie constitutionnelle. £. J. 

CBOISËUL-GOUPFIER (Maais- 
GAmii/»Aooiimp>FumBST» comte dk} 
■npdtàPteit en de Fantiqueet 

loUelmniliodont l'origine se confond 
presque avec celle de la maison de Bour- 
bon.!^ rang et la fortune de M. de Choi- 
acul,au lieu d'être pour lui des moyens 
de dissipation, favorisèrent son goût 
pour l'étude } il acquit au collège d'Uar- 
coort ne ineurnetion aoliâe. Les lonfo- 
lin de ronctenne Grèce le préoeeii- 
fmol» et dès Tâge le plna tendre il 
conçut le projet de visiter ce ici iUottfé 
y^r tant de gloire. Son mariage avec 
i iieritière de la maison de Gouffier , son 
titre de colonel, ne furent, à l accom}*!!»- 
lemenide aoo projet, que des obsUcIes 
nmentin<a riéperé jî ion ^o^age par 
Im leçons do Vebbé BertliélcBy, il per- 
liten mois de mars 1776 sur VAtalante, 
commandée par le marquis de Chabert, 
qui loi-même faisait une expédition 
Ktenliûque dans la vue de dresser une 
carte réduite de la Méditerranée. Pen- 
dAoi son séjour en Grèce, le comte de 
CheiMnl fooUlo tons les dél»îs de rand- 
|Bité^ racndllittootes lestraditions» s'en- 
qnitdo tons les nsaiat^dn tous les mots 
liiponmiant avoir surféon à ladestnin* 

Mneyeiop. d. G, 4, M, Terne T. 



tion; èt, de retour «i France, il publia, 
en 1781, le premitr votono do son 
Vofoge pitÊontque m Grèce, Tons aaa 
féflits sont clairs , sans liihcrric oomnM 
sans emphase. Peu de tonps eoparavant 
l'Académie des Inscriptions, (^ui avait prii 
connaissance des manuscrits des ma» 
icriaux réuni? par M. de Chr.iseul , le 
nomma ïuni de ses membres, à a place 
de Foocemagne, et 1* Académie fran- 
çaise imita cet otemplo en lo donnant 
pour snceessear « d'Alemberty qn'dlo 
perdit en 1783. Le discours du récipien« 
(Jafrc fut remarquable par le meilleur 
poùt et la corrcciion du .^ivle. Bientôt il 
lepartil pour la Grèce, ncju plus en sim<> 
pie voyageur, mais comme ambassadew^ 
et tendit do grands services aux Hellènes 
per laoonianoaqn'afaicntenlni lesnusd- 
visir HaliUPacba et leprioce Bisnn»-GM^ 
dalOy premier drogman de la Porte. Par 
les comcih du comte de Cboiseul des im» 
génieurs français furent appelés à CottS- 
taiiiiiiople pour y enseigner la théorie et 
là pratique de l'art de ia guerre. Lorsque 
Ira hostilités eurent commencé entre 1% 
Rnssio ot b Pùrte, il jona le vAledoconei- 
liateor ^«MrleslléBoiresdoSé8nr,t. n.}y 
et parvint à faire rendre la liberté à Ta»» 
bassadeur de Russie, détenu ans Sept* 
ToTirs; il emprrlia aussi que l'internonce 
d'Autriche ne ( û t arrrté, quand cette puis> 
saoce se déclara pour la Russie; enfin il 
adoucit constamment la positi<m des pri« 
sonniers et on racheta phnicurs do eca 
propres deniers. A ses firais aussi desar* 
tistes habiles parcoururent la Sjiio et 
l'Égjpte, pour en dessiner les moomnmMi» 

A l'époque de notre révohitîon , 
comte de C.hoiscul éprouva de grandes 
dilUcuUéâ diplomatiques en Turquie et 
fut nommé ambassadeur eu Augleterre 
( 1791 }, mission qn'ila*accepta point. H 
resta donoàCoastantlnoplOiodillsoooMÎ- 
dérait tonjonrs coome l'a mbas sa d enr dn 
roi, ne voulant correspondre qu'avec lit 
princes n Coblcnt?:. Des pièces saisies en 
Champ^ii^ne Itd firent décrécer d'arresta- 
tion, |p 2'2 noveaibre 1 792. Ne poivant 
rentrer en l'rance ni rester a Cunatanli- 
nople, il se retira en Russie ei fnl ad- 
mis dans lintinité de Galherino XL 
Paul I*"^ le noBina conseiller privé 
ai lo ic difootenr dt l'Académio dst 
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UniiHati «t 4« MM kt UbBoilèqaet 
ijBpéritlei. 

|Ld«Ch«MnlavAii éfiroaTén iMnal 
par iuit« de se» liaitoos avec 

le comie de Ccht^ntrl, il s'était roênie 
éloigné îa cour , mais l'emperrur le 
rappela tt. ir:iiia avec plus d'é^rds 
que j<àiu;iiii. Ces vicissitudes o^nmoios 
ioftpirèfent à rMliMtre Français le plot 
viiaéPirdtfMlrtr dawtt pirtrte,ccil 
jmiil «• 1803 n'mjftmt plat d'aaira 
forlaM <|M 9Dn nom et ne Tonkat fm 
se ranger parmi les courti>»«ns du pre- 
mier consul. L'Académie s'ouvrit de 
DO UT eau pour lui ; il ne voulait appai te- 
nir qu'à elle. Son premier voltime, publié 
depui» si long-tempt, att— ilnit 



à mîiM de Mlle fionlt de voyafeve cpii 

avaient depuis 30 aiM publié leur» nèa- 
tiime. Il lui fallut donc, selon l'heureuse 
cxpre»<»îoa de M. Dacifr, rajeimjr nés 
anciens uavaux; il fu enlrrpi endrc de 
Dou celles recUfi ches, leva des plans, elCf 
el ces soins remplirent sa vie entière. En 
1009 pvM la pMiiifi partie dm 
eood ¥olwM^ U 7 * maim dTeallMM^ 
siasme et plus de science, surlMt plai 
d'observation. Homère devient pour hil 
l'historien, le {réo^raphe, phn ♦•ncorc 
que le poète. 1^ iroide, objet i\c la se- 
conde partie de ce second volume, av;iit 
été mise souA presse par i auteur , mais 
elle ne parut poiside wtm fîfaaL 
M. de Cbeieml écriik phuiewt 



TAfeadémie, tels que ceus mr Vhippo" 
drome d'Olympie , sur le Bosphore de 
Thrace f sur l'existence d'Homèr*», (pi'il 
UMiinliot contre les sceptiques, AurctcMir 
des Bourbons, il fut nommé ministre 
d'état et pair de France. Frappé tout à 
coup d'apoplexie , il m rendit aiui eena 
d'Aia-la-Cbapeieeo tSlT^aveelapris- 
OHM Hélène de BMuffremont ( auteur 
d' «n poème de /emiA^ d'Art}, qu'il était 
épousée en secondes non»?; mats sa 
santé n# put se rétablir, et il monrut 
le 22 |uiii de U nn^mc année. S* pie- 
cieuse collection d'aotiquilés a été de« 
posée dane le MMée royal , oà elle ett 
aiy n s ée ana Mf arda ém peÛie. F. G-T. 
CaOlfinVMABUII, vaf, Piae- 
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toujours daas les eitréoricés, sUaéM 
dam l'élude ou daaa ka ba«alrilct, ob- 

m»Me par un cooni<re q<!i mèer tu linel 
du tnonde , mépri^aMr* p.ir une rt>^*fi' 
tcne de petilp UWr^ et, dans cm tl»uà^^ 
féreaa, toujours gouverné par le pUmir. • 



de l'aliM de Ghoiay, 





l'existenee de m perMNiosfe. L1 

de Tabbé de Choity, sa elle mêua pg 
>irir r éîiltté, pnnrrsiif pi**er pour \t ^i»^ 
*nvrai*»^4jmjle ti^s ruftatiri - N on pm 

obaaeiier éa c*«too duc d u(l«aa*.tf 
d'ieM>Marrièw pMw m 
lierderBéptelléleeéàla 

d'Autriche, avec le jeune 
de Louis XIV ; jocqu'à son 
presque tonj«>ur«h4bin«»^n 6île;i« T'm 
de 19 aiisi , poiir%(t il" plu»4rtin rr 
ciio abbayes, en sorf^rti de ioal«aif as» 
thèse en Sorbonne, l'abbé de Qwisy 
lait daM le Moode el à k eeM>Ére 

dUiMM^ dS ZSmknmmlm b îfM 
oevteffe de wg e et de m ou cb ea. !« 

moqneriede madame de Lafaienr. 
prend pnur un conseil *ert^ui. Ir irr*:* 
a ne pl»i> <piitler le co-if ime fe«Dint»,«c 
i.el équipai;e il as*4»le aui olbce». ip^, 
rend lepafa béo^ va àla eoM.M hiit 
rO|Mfa.Uae«erte 
çoiioa jo«r,daMla lofedB 
duc de Monlausier, fouvcrunr de a 
prince, Tenfag e a quitter I^thl II ^ 
à Bourges, où il *e la il pi*M-r poor 
me, sous If nom <1» L\ comte>»e «fr» IW- 
res; il acheté une terre auprès de 
ville, et la , à la Cavenr de 




leoxqaeLeiiMl ai 

son famMa roman. Au bout de pleàmr 

années, et vers Vifit de 30 arr». il f** 

(i.«n-> los inlrj^n > * de «L-oui«<*^ ef 4< 
ciiiirs. Reconnu eniia, il f»prM< In ^ 
bits de son sexe et de 
lerOi à Rome, 
eoqâaliléde 
deBottdIottel 
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SduUi itteint d*aoe maladie ^rave, la 
criiote de U mort proUuU eu lut le^ 
ijnptûdMsde U conversion : il écrit» d« 
wM tfte Tabbé Dengeau, qoatrt dia- 
lifHi mim Mijfllt mamuL «I ch r ét w afc 
Jh 1I0S il «a • Siam , conM mission* 
■lire, pour y prêcher Févaai^le; il ne 
€00fer(it pas le roi , mais il se met au 
•icuxclan» bonnes ^ractô, et il en re- 
çoit de» i iiiiifilinirns et des présens pour 
k pape. 11 se iaii conférer ea cinq jours 
tait Uê dcgrét d« U préirise, dit en aMf 
m p nÊ ÊÎàm ■mm^ pendant !• tnyet da 
lilâv^eatéchifefltMraionae Tét^uipage, 
parta^MiFraooei auprès de Louis XIV, 
U disgrâce du cardinal (le Roiiif*»"» et, 
pour r*>ntrer en faveur, publie deux pa- 
a^vriques <Au tai, déguisés aous le litre 
ds de David et de VU de Salomon, 
GvdMSOBfnges, qui avaient été préié- 
ééi de k ralation de ion vojage à Sian, 
lai ouvrent, en 16S7, les portea de l'A- 
odenie française, ou il entre plutôt 
ernnme courtisan que comme écrivain. 
Sooiiiscoitr^Llt- rcf'eptioQobtintun grand 
»uccè$et nierUe d èlre lu ; c'est son meil- 
leur litre académique. Depuis cette épo- 
qae jusqu'à eeiie de aa aKMrt , m eenditii« 
«Biéffîeare ■'oCTrit ancnn icandalei et il 
lembla livré entièvement à la llitératare. 
Aussi actif dans aee tnvam qtie dans ses 
plaisin, îl publia successivement l'hiitloire 
àt% rè);nes de saint Louis, Pliilippe-de- 
\aluis, Jean, Charles V et Charles V'L 
flcJativeœeal à celle-ci, le duc de Bour- 
{ogne, petit-fila de Louis XIV, loi aérant 
éaaandé cMameni il s'y pran dw Jt pour 
«M qne Oieflee TI était fon» U Ini ré* 
pa adi t ; âÊanseigrmurpje dirai qa'il éiait 
^ Boesuel (qui le croirait !) l'ayant en- 
ga^jé à écrire une histoire de l'église qui 
dispensât len gens du monde de lire celle 
tk r^bbé Fieury, il eu u éprit cette téche 
lien pnblinonae vokunca. Celle liistoire 
l'étendîoaqiA IVénenent de LoniaXV. 
RaÉb, le 3 netobn 1 7S4, l'abbé de amy 
ouNiral à 81 ans, doyen de l'Académie 
française, et laissant après lui, comme 
contrc-pc3uh rien Houvenirs de sa jeunesse, 
une roaiisi <1 t'( nis religieux, historiques 
Ml moraux., qui ue s'élève pas a moin» 
la M volwaeaw Son style , qui a de U 
IHMa et de Télégance, est pluldi eeini 
itfm h m m 4» mo nda qoe ealnl d'tA 



homme de lettres; quant à son talent 
comme historien, noQs dirons qu'il a fait 
de rUaUMfe inaiyiiftantaX)» Ironv* bean- 
coupde kittiade fabbé^ Gboiay parad 
callea da eomte de B«Mfmabnlin»Ceil 
Ud qna La Bruyère a fnnln pendre aoua 
le nom de 7%éadote, P. A» Y» 

GHOKIRR, voy. Suhleu 

CHOLERA - MORBl S, miladie à 
peine connue en i- ranceavaul 1832, épo- 
que à laquelle une épidémie ertteÛe est 
ftmie Ini deanarnnei mm ena e et fnnmt» 
popolarité. Ahn tous lea jens rnrmKdt« 
rigé* sur cciU maladie; Ma lea eepvilt 
s*évertuèrent à chercher sa nature, i4 
cause et son traitement; mais le fléau, 
déjouant toutes lea prévisions, bouie%er- 
saot toutes les théories, poursuivait sa 
marche, et noua le voyons à ce moment 
encore frapper lea enatrée 
de la Franee, qnll a em bla it 
bliées dans sa première invaaion. 

La dénomination hybride de cholérm» 
morhrts ne représente à l'esprit qu'une 
idée luromplètc; celle de trousse -^ainnt 
exprime ia rapidité avec laquelle U ma- 
ladie frappe et tue Tbomme qui jouisaait 
de la pina parfaka tanlé; edBn celle dn 
pMien ou de dUevàée tkaiévi^ aem-* 
blerait attribuer à la bUann rôle qui an 
lui appartient paa dane celte maladie. 

Dr tout temps on a observé dans les 
pays ch iuds, et dans les saisons où la 
tenjpt'i alure est tr^ élevée, unt- maladie 
qu'où nuiUQiait c/toiéra - /Hurijiu sporet» 
dique, et qui prétenlalt po«r pbénomè» 
oea principaux dea YoaMiaamBna et dea 

lieuses, muqueuses et 8ércU9ea,neenmpn» 

gnées de violentes douleurs dans le ven- 
ir**, de rrampes dans les membres et 
d'un retroidissement notable de tout le 
corps, avec une anxiété physique et mo- 
rale extrême. Celle scène douloureuie se 
terminait, dan» baancanp de <na» par h 
mnrt en ^n■i^n^^ haorea, et pha d'nan 
foia aana dam* elle dut fiiire croire à 
empoisonnement. Cette sn^maitioa fut 
souventaccueillie,Iorsquela maladie dont 
nous venons d'esqtii<)ser le tab<eau sa 
préseitlâ chez uu certain nombre de per* 
sonnes en même temps, à la suite de ci^ 

pl^àMa» ilyaquclqnîaanén^Qa^pii^ 
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pendant un été très chaud, \e<=, f»laces dé- 
terminer uoe semblable alïecLiou, d'uoe 
iBaDÎère aiMZ térieuM fit aiMS étcndoe 
jioar éfciller raitentioD 4e raucorité. Il 
n*Y avait pas d'empoisoûacmeQt. 

Hais réprdémie de 1832 a pnmvéqua 
celte cholcrine y ainsi qu'on Ta nommée, 
était line affection tic nntiire inflamma- 
loii ( , e! les médecins sont bien convain- 
cue qae, malgré cette analogie, ce D*est 
pas la le choléra «morbus asiatique qui 
depoîa pltttieors aanéca a proncné la 
uort anr daa contrées où il b* s*éuU paa 
montré jusc|uelà. Celte maladieyConiuaQe 
dans rinde où elle porte le nom de mor^ 
(Irrlti et qui s'appelle en chinois oulottnn, 
htda eu arabe, oucb en persan, et en sans- 
crit sinaiiga , préseole des formes qui lui 
sont propres et que nous alloot d'abord 
Indiquer. Son invasion est subite et sans 
phénomènes précoiseurt; el bien qne 
dans toutes les conditions on puisse en 
être afTecté, néanmoins les sujets délicats, 
et surtout ceux qui sontaffaihlis parlVip^e, 
les excès et les privations dt tout genre, 
ainsi que par Ic^ niaiaiiie.s, y sont, toutes 
choses égales d'ailleurs, plus exposés 
que les antres. Tout d*nn conp nne vive 
et cruelle doulenr se fait sentir vers le 
creux de rcstoniac;des nansées se ma- 
nifestent et des vomissemens surviennent, 
d'abord muqueux et bilipiix, piiîs consis- 
tant en une sérosité trouble, bianclintrp, 
dans laquelle nagent des flocons de iiiètne 
couleur. Bienlùt paraissent des coliques, 
et les malades rendent à flots, et à chaque 
Instant, nn liquide analogue à oeini qui est 
vomi presque sans intervalle; le ventre est 
rétracté en arrière et tendu. Dès lors et en 
mêmetemps les trnitssc décomposent d'u- 
ne manière inexprimable et prcsenicDi un 
aspect cadavéreux; la peau se retroidii, se 
glace et se colore d uuc Xiuance bleue qui 
peut aUer jusqu'au noir j la voix se poil , 
la respiration se imlcntit et l*air sort firoid 
delà poitrine; enfin la drcnlation s^efEai- 
blîi- le pouls devient presque insensible, 
et la sécrétion de l'urine est coroplète- 
naeiit s i<;p<»ndue. Alors aussi <le«?rranipes 
dt)uU>Ui«*uses tiraillent les itiuat 1* ^ de 
tout le corps et font pousser aux uiaiades 
des cri» déchirans; les facultés intellec- 
tuelles participent pinson moins autrooo 
he BÉnénd*Qnelqnefii|i elke 



tactes, mais plus souvent < ni ora l'abat 
tement ou le désespoir s'etupareni des 
malheureux cholériques, coiuinc l'ib 
YO} aient la mort face à fine. O'siOmn 
ces divers symptômes p e u vent se BMaiNr 
isolés ou groupés d'une manière viriahl^ 
et leurnombre, leur intensité et lemiM 
cession peuvent servir à faire appréorr 
les chances de salut et à indiquer kteas 
dans lequel on doit agir. I>ei di^ffio 
manières dont ces phénomènes &• cnwt- 
Unent entre enx ont donné bmsimwi 
nombreuses variétés qui ont élééémin 
par les auteurs, lela qne le cfaolin ipi- 
■nodique, asphyxiant, etc. 

Ta murrhe du choléra est rapidp:« 
quelques instau» on peut f'tre foudroie- , 
sansque touslessymptôme!» qoAnoiKStaui 
indiqués aient le temps de se développer. 
Au contraire, lorsqu'on réchappe, os 
conserve encore, pendant on t emps flm 
ou moins long, des déraagemens divcii 
des organes; et tel qui a survéca à aot 
violente attaque du choléra soccoaiU 
quelques semaines plus tarfl. rep^nJar*. 
en général , la durée ùe la (iial<idic â>i 
courte , et lorsqu'on a dépassé dcfii os 
trois jonrs,les di â nce sdegnérl so ndtv im 
neot plus grandes. On sait de plus fsi 
expérience que , dans les épidémie^ ki 
premiers jours et les derniers sont en 
Aérai les moins meurtriers, et que Ipfln^ 
semble s^i^Te une ninrclu^ asrendaDl* 
pourdecrolii e, après avoir, pt r^nl.i' t quel- 
que temps, exercé ses ravagea d une m»r 
nière à peu près unilbemo. 

Le eholéra-morbns est une des mah- 
dics les plus graves qu*on connaisse; dk 
se termine parla mortdenewitropveii 
nombre de cas, à moins que des secoon 
pronïpls ne soient administré'* ; et re« 
c(nirs encore sont souveiu i ii« i fiL-.irt ». 
on ne posMrde pjàs sur la ualurc et ici 
causes du mal des d o n ném esses pceiliwi 
pour pouvoir établir nn traiteuMnt cer- 
tain dans ses résultats. Il règne à ce «qii 
de grandes dissensions parmi les méde- 
cins, et les épidémies qui viennent d'a^ w 
lieu sont Inm d'avoir suffisamment écljii'»"' 
la question. Les uns, en elfet, veuleulj 
voir une affection esseotielternr-nt iaflaa- 
matoire des organes digestifs et préeeoi- 
sent exclusivement le traitement ami* 
phlogiil^M; d'MM» cnatidiwl W 
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de prostration et de refroidissement où 
sont les malades, pensent que les forces 
vitales sont en défaut et qu'on doit s'at- 
tachera les rétablir par le moyen des to- 
niques. Les uns et les autres ont cité des 
guérisons à l'appui de leur opinion. La 
question même de savoir si le choléra- 
morbus est ou n'est pas contagieux n'est 
pas nettement résolue, bien qu'on incline, 
en général, à croire que la maladie ne se 
propage pas des personnes malades à cel- 
les qui sont en santé. 

La théorie la plus probable et qui réu- 
nit le plus grand nombre de médecins 
éclairés est que le choléra- morbus con- 
siste dans un véritable empoisonnement 
produit par des m»aamet répandus dans 
l'atmosphère, ce qui exclut l'idée de con- 
tagion. Ces miasmes, transportés par les 
%'ents, et formant une couche susceptible 
de monter et de descendre, et par consé- 
quent de passer par-dessus les cordons sa- 
nitaires, ontsuccessivement,depuis 1817, 
époque où la maladie a ravagé l'Inde, par- 
couru diverses régions du globe, se mon- 
1 rant à de grandes distances dans un court 
espace de temps , tout en épargnant cer- 
taines contrées qui se trouvaient pour- 
tant sur leur passage. Une fois introduits 
dans l'économie par la respiration, ces 
miasmes agissent sur le système nerveux 
d'une manière analogue à celle de divers 
poisons végétaux ou animaux , et leurs 
effets sont plus ou moins marqués suivant 
la quantité qui en est respiréc et suivant 
les circonstances dans lesquelles se trou- 
vent les iadividus qui les reçoivent. En 
effet, tel est frappé d'une manière irré- 
médiable; chez tel autre au contraire, 
moins profondément atteint ou mieux 
pourvu de moyens de résister, la réaction 
se manifeste , cl il revient à la santé après 
avoir éprouvé des accidens plus ou moins 
graves. 

Le choléra-morbus est une maladie 
facile à distinguer de toutes les autres, 
et dont les traits caractéristiques sont les 
▼omisseraens et les déjections de matières 
blanchâtres, le refroidissement, les cram- 
pes et la couleur bleue de la peau. Il 
est bien moins aisé de savoir à l'avance 
si un malade doit succomber ou guérir. 
Tel, en el fet, est mort après n*a>oir offert 
qu'une p ortion des phéoomèaes propres 
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à la maladie, tivicc v<Tyf/. On peut cepen- 
dant considérer comme des signes favo- 
rables le petit nombre et le peu d'inten- 
sité des symptômes, ainsi que la prolon- 
gation delà maladie. > * > 
L'ouverture des corps a jeté peu de 
lumière sur la nature du choléra , et c'est 
une nouvelle analogie avec les Ckopoison- 
neiucns par les poisons tels que celui du 
ser))ent à sonnettes , l'opium, etc. Des 
congestions et des inflammations partielles 
sont des résultats et non des causes; et 
c'est la cause qu'il faudrait pouvoir at-' 
teindre. Voilà sans doute pourquoi tout 
est vague dans le traitement du choléra- 
morbus ; voilà pourquoi tant de moyen» 
ont été vantés pour avoir réussi une (ois^ 
qui ont complètement échoué lorsqu'on 
y a eu de nouveau recours. Et voilà pour^ 
quoi, dans l'impossibilité où l'on est d'ex- 
pulser le poison, on doit rejeter les pré- 
tendus spécifiques qui s'appliquent à tous 
les cas, sans distinction, et se diriger d'a- 
près les circonstances diverses où se 
trouve placé chaque malade. 

On a essayé successivement les vomitifs, 
les purgatifs, les saignées, les narcotiques 
et les excitans, l'eau froide, l'éther, le 
camphre, l'huile de cayeput, les aci- 
des, etc. , tant comme préservatifs que 
comme curatifs; et la meilleure preuve 
qu'aucun n'a répondu à la confiance qu'on 
lui avait à l'avance accordée, c'est qu'il 
en a fallu chercher d'autres, ainsi que 
cela a été bien démontré dans la grande 
épidémie que nous avons encore sous les 
yeux (septembre 1835). 

Sans entrer dans le détail de ces opi- 
nions diverses sur le traitement du cho- 
léra, nous allons indiquer celui qui a 
réuni les suffrages des médecins les plus 
expérimentés et les plus consciencieux, 
parce qu'il est basé sur l'observation des 
faits. Les moyens hygiéniques counus, 
employés avec discernement, sont les plus 
sùrsagens préservatifs, tant (>our les mas- 
ses que pour les individus. Les proba- 
bilités étant en faveur de l'opinion qui 
place dans l'air la cause (poiion) du 
choléra , tout ce qui peut agir sur la com- 
position ou le mouvement de l'atmos- 
phère doit être considéré comme utile. 
Ainsi les feux que les anciens em- 
ployaient ivec raiton, les /umigations do 
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tonte espèce, la ventilation sont autant 
de préservatif? qu'on ft-ra hlvu de nieUrc 
en œuvre suivant les localilcs et les res- 
sources dont ou puuira disposer. On 
évitera dm •orttr la nuit , époque oè 1t 
nftvidiaMnent d« IW fkit deseeodre 
ftn la terre les ymjpmê que la iolcil 
élève van lee régions tupéricares. Le ré- 
gime slimentaîrp mr^rîte irne attention 
d*atjtsnt plus sérieuse <|iie la mnladie 
conrmence presqtir toiijonrs nar les or- 
ganes digestils, et qu'une légère diairbée 

la précède souvent da 4|ttdqu«« jours. 
Cependaai Pazdttiioa des aHmeat végé- 
tana at l'asaga excessif des excitans 
llTest rien roolat qa'atUa, at la meilleur 
aonseil à donner aux personnes dont le 
Té|»îme esthabitUf ncnionl inodén' srrait 
de n'y rien changer, sfvilenient d'i^tre plu^ 
sobres encore que de coutume. On doit 
éviter les brusques alterntlivat de taoï- 
péralora on les latigaat «tagéréet et iea 
^Hat ; naît 4 ce q|iii inpona par-daseas 
toul, c^cftt de conserver la tranquillité 
d'ame , sans laquelle toutes les antres pré- 
cautions sont insuffisanles. Ans?» a~t-on 
VU que, toutes choses égales d'ailleurs, la 
populace ignorante, superstitieuse, mi- 
aénble et intempérante , a partout feami 
le plus grand nombre de victimes et 
qa'elle a toujoon été frappée ta première. 

La maladie one fois déclarée. Il fknt 
pourvoir anx acddens qui se manifestent, 
d*après les prinoîiip-* qtii dirigent le mé- 
decin dans les empoisonnemens où il 
n*est pas possible d'expulser le poison, 
cause unique des accidens , et où consé- 

Saemmeot II ne s'agit plus qoe deremé- 
1er» autant qoe possible, aoz effeia pro- 
duits. Il est bien évident d'après cela qoe, 
dans un grand nombre de cas , il est de 
toute impossibilité de guérir, parce q\ie le 
poison a été introduit en trop grande 
quantité Cependant on ne doit pas négli- 
ger les secours propres à provoquer une 
réartion satutatre; car, on a m des ma- 
ladot arrachés è une mort prasque cer- 
taine, et l'on doit adapter cca secoors ans 
formes particulières qne pr^rntp la ma- 
ïntlie, n -aison du sniVt fjn'rlle Jiffecte et 
de l'époqie à bqiif lie elle se prwcnte. 
tJn lit chanflï-, dt^s Ir jetions sèches ou 
arou)atti|ue2 i»ur tout le corps, un I>ain 

de vapeurs, qaelqaai kvamaM opiacés 
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snffisent dart?t les cas peu graves, et qai 
pounaifnt rntme guérir sp'»n»an^»Tiet>î, 
ainsi qu'on en a des e\einple>. Ils retivii*- 
&eul ^iiieDient dans les cas plus sertetiz; 
asais alors on y joint les saignées qui (•> 
vorisent le jeo de la drcidatÛMi, et fan 
insiste sur les moyens propres à pradaÉa 
les soeurs, dont rinflnenca salnutr^ a été 
constatée. On a beaucoup de peîoe s 
calmer les vomî<^emen«î, ef le^ b<«*r*sons 
diverses tju'on ru^ntmisire dans celte lo- 
tenlion amènent souvent un r^ulul 
opposé. Le mieux est de s* en abstenir 
complètement et de calmar la aoif dm 
maMes avec de la glaça en pctka mo^ 
ceaux. Hu« urd, et quand la reactiea 
s'est nnnnirc^tée , le traitement doit étt* 
plus particuiit i-tM7ient arfotir»«x.^n» 
itiant; il dml a>oir pour objei oe pé- 
veoir et de combattre les afTedioD!» Ick^aIo 
de dhm orgUMS , qoi sa déaeloppeni «t 
peuvent causer de graads ratagas mm 
qu*on s'en aperçoive. 

Il Aittl d'ailleurs se ddisr des mbo»- 
ccs trompen«ies de rigrroranre et du diar- 
latanixnii , et savoir que, quant à présent 
au moins, il n'existe pas de spédàqoe 
contre le cbulera. Il faut savoir, de plos, 
que de la célérité avec laqueHe sont ad- 
ministrés las scooufa dépend an 
partie fissue fiivotable de la 

Le choléra-morbus asiatique, 
qu'il règne habituellement dans Tlnde, 
où il est personnifié dans le die»! M»- 
b ad en) , a paru à divers. ^ cj-.Mjn, d«m 
d'autres contrées sous lorme d épidémies 
plus ou moins meurtrières , et qui om 
répandu l'effroi sur leur passage, 
ont présenté des caraotèiàs 
partout on a vu les populations attnbaer 
le fléau qui les frappait à la colère dirmt, 
et souvent, dans leui éjra rement, sVn pmH 
dre à ceux (]ui les gouvernaient , el mèmt 
à ceux qui leur offraient des seooars*. 

(*) Les elsues inférieures te sont o(^«rtprn, 
dans \» plupart dr» pay», à attribarr le âran a 
IVmpoisoanerornt des roBCiiws mm éss baàMV 
rt des «limrss Le» médi-e»ns eusHMéas^ ftcmr 
poursaivift comuie eiapoi^onneur» et rourmrcw 
riftque de U y'it. Cette ar< usati'in odieuM, latt» 
r|ii'i'!!r fit rntr-nffrr- '-n 1^. n i r-». srnil)!-» ne j.ob- 
vcHr èUe porter que dans un p" Jfc »m a»r grmWe 
b i if t wria ré gwfc eiscwv àtm lm mm é» la p». 
(lul.itîon; mail «Ile sV^t rrpétée en Fraui-r rt #c 
AlleuMigae éan* dm^ ||[^^ SBMigiBir** 
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ceniqui ventiont «liflMlMr dam leurs 
mwrs un asile bîcolj^ violé par les rava- 
{ts 4e la maladie. 

On trouve dans Tantiquité des traces 
plus ou moins évidentes de ces épidé- 
mies; mais ce n'est qu'à partir du xvii* 
tiècli: qu'elles oui été régulièrement ob- 
servées et décrite». De 1669 à 1676 le 
choléra exerça de cmels ravages en Ad- 
gleierre; puis au milieu du siècle dernier 
(1756), il surgit dans llnde avec uoe 
violence ÎDaccoutumée el parcourut suc- 

ces.si%ement les diverses partir* de n-flt* 
contrée jusqu'en 17hJ l-<' Htri^alf elles 
jwys i»hué."* sur les bords du Gange fu- 
reot visités en 1815 par le fléau, dont les 
vioUoes au comptèrent par nilliers daas 
cpielquca semaines. Une terreur bien 
ju&tifiée par la marche furieuse de la ma- 
ladie s'empara de toutes les populations. 
A partir de cette époque répidemio - 
pnrt fie proclif proche l'empire des 
(iMns, le ro) a unie de Siam, le:>iles de 
la uier de* loden , puis b Cluue, où elle 
sévit depuis 1830 jusqu'en 1837} sa 
ceisatiou coïncida avec i*appsrition d*uo 
vent du nond violenti accompagné de 
neiges abondantes. A Touest , le choléra, 
parti deBomhr^v 1B21 ), se dirigea vers 
l'Europe, par [ Arabie, la Perse et Î'E- 
gvpte.Sa première apparition en Europe 
eut li«*u en 1823 , époque à laquelle 
M. AdimanOy médecin de Tempereur de 
Kussicy Tobserva s Astrakhan ; alors die 
ne pénétra pasplus avant. Mais en J830 
elle franchit encore une fois le Caucase, et 
la Russie pay«i largement son Irilmt à h 
ntaludie (pii part ^'irul diverses portion» 
de son vaste tcirituire , eu suivant un« 
marche capricieu&e et en présentant des 
aliemativcs d'augmentation etde diminu" 
tion. En 1834 on la vit reparaître avec 
fureur au Bengale, à la Chine et «lEussie, 
conlréesqu'ell e désola^&oi t iucressi v emcnt 
8oiisîniultanément,jus<ju'en 1 830et 1 831, 
que, marchant vers le sud, elle envahit la 

pie ■ r?";:^ imI-t If f r,?u comme one punitina dt- 
M revoit* contrr let décret* de U ProTidrncr , 
•I la scène qui e«t lleo h Sahit-Pétcrdmar^ 

formrrri une 1 < lli- [> <^ -n^ la vie rfe <f »«i»ivc- 

nà^ Hom m tr«Mrow t «AMOcte à l'articU fii- 



des précantioua sanitaire^ ne fin pas à ra- 



sèrent sous le nivesu fatal. Dans la 
année (1S3 1 i la Grande-Bretagne fma^ 
vahie par k fléau; l'A-nM i ^ jue elle-tnémc 
ne put s'y souslrairc,el en ! ' ni i "j 
coup,l<" f^iclfi fî vint érl ii' i coninie la 
foudre ymi^f hanchi&sfa^iL un va^ii- es* 
pace de pays sans s'y roamlester , ei de ià 
il se répandit dans les diverses parlîcs du 
royaume, semblant oublier le Uidi que 
plus lard (1888) il devait dévaster amsi, 
en même temps qu'il devait pénétrer en 
Italie. La llollande et les Pays- Bas furent 
également atteints cette année, quoique 
d'une manière moins funeste. Alor^i aussi 
l'épidémie frappa plusieurs localib» 
qu'elle avait épargnésa les 
cédentes. Depuis cette époque^desii 
tiona plus on moins considérables ont 
eu lieu sur plusieurs points de i*ancien 
et du nouveau monde, avec une intensité 
variable; el li semble im|>05sible de flire 
où s'arrêtera ce mal, qui, depuis prtà de 
vingt ans, a supplée aui. guerres qui main- 
tenaient TéquIHbra des populationi. 

Dans celle longue période do tempslas 
théories et les conjecturas n*nnt point 
manqué, et au milieu des moyens d'ea- 
périmcntation qui se sont pré<;cntés si 
nombreux rt si varié*' , aucun"* luniit re 
sulfîs.mtc rucore surgi. Peisduiu- ne 
peut dire d'uù est venu ce iieau, qui lau- 
tét semble suivre les caravanes, le cours 
des caus ou la direction des vents poi» 
se propager de proche en proche en lais- 
sant de longues traces de deuil, tantôt s'é- 
lance par MUts et par bonds, franchissant 
les montaf^es et les mers, passant à 
travers les cordons sanitaires i^n i auraient 
dû lui fermer passage , el courant pour 
ainsi dire après ceux qui cherchaieat 
leur salut daas k fuite. Le chiffre total 
des fl»orts dans les diverses parties du 
globe ne saurait être encore canna ^ 
mais il a été très considérable :ofi Ta 
évnlué de I 5 à 20 fT>illioris d'horume**; et 
néanmoins la somuu- habiiuclle dc^ morts 
de chaqtie année n'a étt rpie •nédîocre- 
I meut augmentée, parce que la maladie 
< a souvent frappé dâa st^ets-dé^ atteinla 
\ d^'alTMiiMi gFtMiit dont alla aaanla» 
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ment 

classe paavre a été moissonoée en plus 
§raiid« proportion, et cependant les riches 
s'Mt pwélé épargnés , et les plqt bivle» 
— ailii tiwiiiltertdA payer aoin bor 

omtiogent de morts. Les dliMlls «t lai 
•atsons les plus dirers n'ont pas du toat 
infltienré la marche de cptte affection , 
*;t les jb^LT^alionsméteorolo^iqnesn ont 
obouiid rieo Uc positif. Len méthodes de 
Iraiiemeot diverses et même opposées, 
qoi OBl 4Êê liMétidmi Mm ka pajs où 
• édaléle dMriéf», odC tu peu d*iBflo6Bce 
•ar loi , al kt dUnnocoi qull • préMa- 
létt a*o«l jaaati été assez {«portantat 

|>onr empêcher de méconnnîfre rine raiiîP 
unique éieodaot son action u uneimniense 
aurface de pays , et dont la funeste puis 
aanee a été constamment supérieure à 
t&Êtm Im forées da rboaiaiiité. Mahita- 
Mm «m s'épniM anaora aa aanjaetnret 
saavMiiaateiitilai: la choléra revieodra- 
t-il dao» las pays qu*il a déjà dévastés? 
qnand anra-t-il fini cette eicarslon qui 
dure maintenant depuis prè-^ de vingt 
ans? C'est ce que personne n*- peut savoir 
aCsorqnoi il serait plus sage peul-étre de 
garder le silence de la résignation en se 
taaaat prêt à tont événamaat. F. IL 

VomBUs et Tempkr amf.vt. 

€:ilOLIAMBE, ïambe boiteax on 

ecnzTfn , est un !*rme de f:i nictrique 
grecque et iatinr, fjui de«(igne ua vers 



iimbique qui tluihe (p^wAîO-O» P^rce 
que le dernier pied est uo spoodcc «u 
liatt d^ltraiB Imba, conaM ; 

CàtVtAB. 

F.D. 

CHOMAGE, i)o/. FâTKs. 

CilOMEL. PlusiourA médecins ap- 
prtcnantàla même famille ont illusJré 
ce nom. î.e premier, PiKiinF.-jRAîf-BàP- 
TiSTE, ne a I^aris en 1G71 et mort en 
1740, est particalièranent coma par 
aoQ Abrégé de f Histoire des piatiteê 
msMeIktf PiiTrage qalf impciraé en 1712, 
aatdaaombreu^e^ éditions, dont la plus 
récente tsC de 1810. Chomel fut méde- 
cin et ioiii comme tel d'une réputation 
di^t influée; mais U botanique fut sa st n ri- 
ce de prédilection, et sa vie presque eu» 
fiera fut cQOSAcréo à Tétada at à Tcosei* 




gneroent de cette bf Me partie de f\i%* 
toire naturelle. t\r\f r\ ami de Tour»*- 
fort, il le seconci.i totT^i^iieotenl < 
liavBux, et joignant la pratiqae & la I 
ria^ il coltivaic las plaMaa aaéMaalMlB 
ptasMitéasdattsan jardin de Partagé»* 
pois s'est éubU la ualtigi daphiina ■ r' i^ 
et il faisait des cours sur les prfpar»- 
tion? et l'iîsage qn'on ti fs'*a!t. Cb-i^râ 
fut nutl( ( indu n>i et dt>%eiDdela Fsca^ 
de médecine. Son fii», Jj 
Louis, mort en 1745, 
foi^iloQi al ta livra cana W à n 

Alamémafanillaappar''- t.t Arccara» 
Frajccots Chnmcl, né à Paris «■ 
professeur à la Fi»«-»lf4 d^ »i*è4#<-i»* 
!'!82G\ médrrin ( < tnsuhaoî du ro4 « C* 
l'hôpital de ia Charité. Porté par ||(Mti« 
Tétude d« la aiédeeina, M. ChMrf 
livra da très bamahaaraatcvaa mmwék 
assidtt qtti fol biaalôl cotb— 1 da la» 
ces. La partie positive de Tart , Totah» 
vatioo directe des naladica, Ivt c«B* qaî 
convint le mietix â son esprit fraw 
réfléchi : aussi, jeune encore. iH:*»!-?! d*^ 
vieux par l'expérience. Il tut i eirte 
l'ami de Bajle [vojr-)t 
laor aoMl at doàt laa coaaaib aC T 
pla durant c n ntr i a r la 
dasa la direction qu'il avait paia^ Si 
carrière a répondu à ses débots et Tm- 
seignement cliniqne auquel iî »*étJ*l ^'rm 
long-leinps .T'. int d'être appel* j rrmT> r 
une chaire publique, a fait 4 M. Oksaci 
la réputation méritée d'an des 
at dfla ploa hahOai ptatirifi 
Plnsienr» OQvnges taM mm m 
Bel : entre ses Ètémens de 
générale (ISIT)^ doM U S* éd 
sous pretse, on a delninn Tmttr .^^t tr 
vrrt r't (irs rrniladtr!. f r\t!{rni:rL'fi . l *f I 
Il a lait de plus pre>i|ue toute la 
médicale du Dictionnairx de i mii rrf 
ea91volaaMi, at — guad— Éwdr 
raémoiraa aar divars poiala da paAd^ 
gie, lus à riailitat ou iosèrr^ dan» h» 
divers journaux de roédeo 
m«î prit urif partarTtv«> i U luen v 
dicale que suscita M. Brou tut» -i 
dans les rings de roppotiiioa; ia 
toire re»iA au novateur bardL Mais h 
tcaipa a opéré «aa 
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96U ran de Taulre au seio de la Faculté 
«i d« r Andéia* d« M4dcdoe. M. Cho- 
WÊtàf OMt prafflwearde cliniqoe et 
C0MM wédecin» m diiliBfne par une 
•bec i ta lion attentive et eonMienoiente 

qiiî explique la jiiste^sp tîe son conp 
d'ceii et la sagesse àr sa pratique. Ces 
qualités sont appréciées des elc\e-i qui 
•uivect eu foule ses leçons, et de ses 
t ÊÊiÊr è nM qui rédameot souvent ses con- 
Miia. F.R. 
GHMAL (cbaiit), vegr» Cnaur 

CHORÉE , terme de la prosodie grec- 
que et latine, qui désigne un pied de 
%ers composé d'une longue «t d'une brè- 
ve ( — v). On emplovait ce mètre surtout 
dana les cbceors (xo/>oî}» et c^aH àm là 
que hû ert venu lOD nom. Deux cboréea 
die suite, eonraM tMtOemûp fennent nn 
pied oomposé, qM les pvoaodiilee ap- 
pellent dirhryréc. F. D. 

Quant à la maladie convuhïve à la> 
quelle le même nom de dm rte a été at- 
taché, nous en tndteroo& au mot Daask 
vbSai]it-G<jt. s. 

CBCMiAOB ( ^fipay^ç , de x^t^f > 
chi—ii , et êfttê^ conduire). Pour les 
principales fâes d'Atbènea qu'on célé- 
brait par des jeux de théâtre et des cé- 
rémonies religieuses , chacune des dix 
tribo5 fournissait nu chœur de danseurs 
cl de musiciens, et élisait un citoyen qui 
était chargé d'instruire et de diriger le 
'9 do lo costumer et même do le 
' : il a'appelait ehorége et ladiarge 
cAontf^tf. La chorégie , fonction publi- 
que et sacrée, donnait de grands privi- 
lèges, enJre autres l'inviolabilité de la 
personne, et surtout une popularité qui 
était le plus sûr moyen d'arriver aux pre- 
mières magistratures. Toutefois, les frais 
énonnea do la nourriture et de l'inatmo- 
lion dv cfaeenry do la miae en aeène et 
des costumes, empêchaient beaucoup de 
citoyens d^accepter la cfaorégie; mais 
entre ceux <|iiî l'avaient briguée et ob- 
tenue, il s'éuihlissait une émulation ex- 
traordinaire j car la religion et l'art, la 
rivalité de tribu à tribu , exaiiaieut les 
inaginatkina atliénicnnoty et lo drarége 
qui f emportait en nugnificence sur ses 
rivaux recevait un prix qui était aolen- 
décemé par loi arbilrca dq 



théâtre. Ce prix était communément au 
bas-roUef , un trépied, qu'on «allatt on 
pompe consacrer dana les lemptca avoe 

des inscriptiona qui perpétuaient Ift 
gloire du chorége et de la tribu victn- 
rîemc. CV?t ce qu'on appelle encore 
aiijotird'luii un monument ou une coq^ 
sécraiion chora^ique. F. D. 

CHORÉGRAPHIE, mot nouveau 
formé do x^P^^> danse, et de y/xtfu» j'é* 
cris ou je décria; il peut donc aignifior 
la description de la danse on aussi Tari 
d'écrire la danse. On entend générale- 
ment par !e mot de chorégraphie l'art 
d'écrire les p«i. s dt- danse, de la pan- 
tomime, des évolution:; , di s mai ( hcs, et, 
de plus, les choeurs pour les morceaux 
d'ememble et une partie du jeu» 

Ce qui lions imto des m o nnmans do 
la danse chas les Grecs et dics les Ro- 
mains no suffit pas pour nous donner 
une idée de ce qu'elle était chez ces deux 
peuples : nous n'avons donc pu les imiter 
dans cet art. Ainsi la chorégraphie est 
d'invention moderne. Ce tut vers la fin 
du XVI* siècle, en 1688, que Jehan Ta- 
bonrot, sons lo nom do Thoinot Arbean^ 
qui n*cst qno Tanagramme do aien, dana 
un ouvnge qu'il a intitulé Orchèsogra- 
phicy entreprit de tracer, à l'aide des 
note9 de la musique, les divers pas des 
danses , en commençant par la Guer-^ 
riért't el la tahulalure des instmmeos qui 
l'accompagnent, tels que lo tambour, le 
fifro, etc. On tninvo dana eo volnmodei 
annotallona snr la volta^ anr rallooMudc^ 
les faranlm do FtoiUm» do MaltOy et snr 
divers autres. 

Beauchampî, célèbre maître de danse 
et qui le fut de Louis XIV, le même 
devint compositeur des ballets de TOpera, 
lorsque Lulli en eut obtenu le privilège, 
perfcdionnay dit-on, le travail do Ta- 
boorot; mais nous n'avons rien trouvé 
du sien. Il mourut en 1695. 

Feuillet ( RaouUAuger), OMÎtrf de 
dan^e à Paris, v fit paraître en 17^1 un 
ouvrage iiiiitijk' Cfstirrgmpfur eu l'art 
d'écrire la da/av pur caifu icrts , /igu- 
res et signes dtiuwnstratijs. A|>rès avoir 
indiqué les pas, les postti<mst las mnta^ 
tiona de em dorniàrâs et la manière do 
déchiffrer les danses écrites ; après avoir 
mim do tablas laa li- 
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compjit^it ot f iwiiif iT m ntniiril à» dut* 
fCt ooaipo*ées par Pécour, coinpoaitcur 
cl directeur des ballets de l'Opéra, tellei 
que ki hottrrre d' jiflnUc ^ ht morit't', le 
passtpml, lu i ttnî' I Liiiyty Le nv^nminn 
lies vmss^'ouXfla Mour^iJ^/w^ ia ^^iMC, 
lu I oiiétta U ia t <m{y, 

L*«ar ■or laqael l«t pat mt coinpo- 
iét «ft noté an haut de la pafe. Latdhr- 
miiu ou figurât dat danses soot ttaeé» 
au-dessous; lea pas sont indiqués sur ces 
cliemios par des traits et des M^nes dé- 
munïtralii» coiivt-nu-i ; la cadeace ou la 
mesure y est marquée par de petîies 
harreft iio&et» iransversalemeot , qui di- 
TÛcntlespaacCfisaBlUaiaiaps. datortt 
qa€ boit oMMifUi de Gboféfimpèie 4qni> 
valent à hnît ncwiae de i nrigne. 

An moyen de cet arrangement, on 
parTtent à épeter In danse; rinlelligence 
âcs signes ii eit pas très dilfirilr; ou let 

appi Liid iÉMei viUj iMàa on l«s oui>Uede 
uièioe. 

Dent leepraflBicn in«ncBifl4 le danee 
a été aaMTf ieâ des principae, lté Mitres, 
à l'aide de oea signes et de ee» canoté 
res, s'enfoyaienl rédpfoqneaent de pe- 
tites contredanses et des morceaui bi il- 
\&m et dilTu ilcs aussitôt qu dt venaieut 
à paraître, f oj. Bali.i t. L n. 

CllURÉYÉQUE. Ce mot est formé 
des deux mots grecs ^mf,a, campagne, ré- 
gion, («imneCt évéque} il aigaific par 
«MMé(|uent éeéqua de la ctnipagpa^évé- 
qsm légionnaire. 

La première fois qu'il est question des 
choré\i^{Uf^ linns l'hisfoire ecclésiasti- 
que, c'est au ftujei de défenses qui leur 
sont laites. Le 13* canon du concile 
d' An* )r« , tenu en 3 1 4 , porte qu'il n'uM 
pa^ pemûa ank chorévéi|nee d'nfdonner 
dvpritrca en dea diacrea ai ans pré> 
trie de la ville de rien faire en duque 
dio^ee Mns la permission par écrit de 
l'évAnue. Après a%oir rapporté re ranou, 
l'abbé fleur) ajontr : rborr^ quet 

n'etaicLt, comme un \.>i{,quedesprclre^ 
à qui i'etéque donnait presque toute son 
nnlorité |our la campagne « ( les. HI 
pag. 51 ). Le eoncile d*Antiocht, tenu 
en Ui t s*npnme aimi , cannn 10 : 
a Qnn nan mm éM iM 





, . im 

pouvoir, et m nammlenl 
lei églûes qui leur sont 

peuvent ordonner des le<rf eiir» , de* •^•a»- 
diacres et des exorciste»^ mai* i>on paa 
prêtres et de» tliacres, sens IV%«^t»* 4m 
la ville dont ils aependent. Ceku vjat 
violer celte règle Mndépneé. La 
t eVntf aéra erdnnné par riii^ni ém U 
ville > (LaUbe» Cetficf. CnHritt L fl, 
col. 566). Lee renom de 
sont devenus des sujets de 
le « aractère des clioré%ri|ue*. Ces di 
taires ecclésiastique» rlairnl »U rr^rtm 
du caradere é |t4iî43M| » l ? m'i isienl ili qpe 
dce pritrte vknirasde rée4fn» n Inn^^ 

conciles postérieurs 
àéclaircirla matière. 

('h»r1(>magne ordonna louii 
\en ( lin! « vèques (usseni suppri 
subsistaient encore au mc^Uc X. 1» 

CHOftlAMESy métré é9 la 
gret queei letine* eemfpmi 
(.v)ctd*nnieeibe(«-j,ci 
tre ayUebm dem drui brèves 
longues, comme nC^Mlttàt ^ â€ttf»-d)^, 
Lorsqof* le cboriambe domine dao» «s 
vers , ce vers s appeile cAonnmii'pm'j 
ainsi : 

Pâsiàri càm trdkêrii[ pir JrM mé^ 




9« 



S aliger, danssapoetique,vautc U< . 
et la grâce de ce mètre, H Martial ^ti^ g4 ji 
le qualifie de moUù (mottes éeMmU 
cboriambnm). f* H. 

GBORISTB f homme on tr m m> ^ 
chante (Uns les cfaoïars. àMlLr*î<^l% \m 
maîtrises éiaient de» pépinière* dr «Hho- 
ristcs (l'où sf)rtaicnl >oiJvt-i(l dr» ^ irtijokO^ 
I^'puis i}u'oo • dfiruil le* t.b.à^li«^. J 
n*y a plu» »ujti* pour les itcs^A» 
ifintutuùom àt muuifmc r e/ym e r »«m^ 
bUe par Qmfon m 1«17 • nenitpnnrhm 
de fonmir dea a^jala nna théAiTKs et ean 
églises. Cest ponr cOtteénale« dortînm 
d'abord s déjeunes enCans , que U d^rve^ 

a 
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éà toatts lei parties ^nt graduées pour 
kl élève». Couine il voulait obtenir de 

réunion, et alla d i nhtr ses 
éÊÊÊ Im éoolm d« elMritédo 

son arrondÎMement. Ce sont res «"nrans 
qu'il prit soin de lonner liii-mcinc, 
^ui, réunis à .h<"S pensiot)niiircs , onl fait 
radniralioo des arUstes t:t de U baute 
lodélé du» Im réonioM qui oat mImii 
U 1037 à 1891 (vof. CsASTioms). 
Sa» émH rhanwMiM <i«t ckceurs pro- 
étkéê MmUloix efîets , mais l'unia- 
lon, avec on fçrand nombre de voix , en 
produit de plus mprvriHenx encore 
Hajda racoDlail qu'eiatit a Londres ik 
avait Uéi^ié au service de l'éi^Uie Saint- 
BMl»«è €|iMlre MÎUa «nfint dm établk- 
■111 ém chatilé chMMaioit àm cmU* 
qses à ruaiaaan y qv*îl n*ftVMt rien en- 
landa de pkis beau en musique , au point 
qu'il en v^r^a dps larmes On a for! bien 
rciTianjue (juc Tuoiason j)Hrfait lésiiUe 
de i âUtai lion sonore de toutes tts ^oix 
eofaotioes , qui »e luiideot daosdes souâ 

iMBOfMMf. Foy, Cscamu F-u. 

CBMOGEAPHIB ( ém o«k 
ttéa , etypnfti , je décria ). AIum «IM 11»- 
dique sott éiynologM 8rn«|M , et nom a 

été donné à une science qwî a potir but 
de décrire uoe contrée. ClVst, rn d'aui ro-^ 
termes, la géos:Tapiitt daci ij/tu c d'mi 
pays, d'une proviuce; c'^t lh^l' dea par- 
tial les pkM MaMlîtlkt dt la géographie 
p wpt taitP l dan. 
lÂdMcriptMNi d*mpa7t fNid'iuiccoB- 
peut être complète et d'naeiDtal- 
ligence facile pour le lecteur que lors- 
qu'elle est accompacjnée decarteseiact^. 
Celles-ci ne peuvent atteindre foule la 
précision de&irable que lorsqu'elle» sool 
ém rédttctîoM d*nM anite do lèvera to« 
pifmphiquca «IrtniH par Ita aeeoors 
delà tri^uMMiélrM. MalkeaKMMaC il 
a'j a qu*un petit aombre de peya qui 
soient trigonométriquement dans 

totitf leur eteTifiiir. Le vcivapeurqoi Vent 
Uije (oiinairrc exacteinnil les contrées 
qu'il parcourt, et dont il n'existe (K>int 
de ctnee exacte», eat obligé de fixer par 
IMNH aHitMOmiqnes les prin- 
ta dM il vwn efoir la M» 



terminé par lui, a l aide de dislances 
itinérairca prises des points dont il a 
élaUi le poaillon ewe «taditede, à 
noioB qnll B*aât le tcmpa de iiire ets« 
d*observatioBe pour fixer la position de 
tous les lienx qui doivent être iforée 
sur la carie. 

La chorofraphie embrasse tout ce 
(i|ui peut donner une idée précise d'un 
pa)s , mais elle ne doit comprendre que 
Ict lieu rairquiblea | c*eat ee qné fidt 
que lea carter tkongntpkiqmn m pré- 
sentent point loat Im détails , loua lea 
accidena de terrain , tons les chemins , 
!ons le5 cours dV»u, et quelquefois même 
1rs habitations isolées , (ju en raison de 
leur étendue présentent les caries tnpo- 
grajthtques. Cette différence tient a la 
dâaliBolioa qei'il leat feiio entie la cdp» 
rograpiie et la topogmphief qoi ieat dea 
parties d*usa méaie acience que Ton 
confond sonvevt dans le langage habi- 
tuel, r. Cartes oiooiAPBiQCia» J.fi-lW 

CIIORIOK , voy. Okup. 

choroïde, wj. OEtl. 

CIIOROX ( ALE-XANuas-ÉTiaRVi), 
né en 1771 4 Gaen , et noit à Ma m 
1S84« est nn do oaa iHMnniee qn*nne 
vocation Sorte entraîne et maltrtae durant 
leur vie entière. Après des études iM'il* 
lantes et complètes, dans lesqnt-llc* les 
5eifnre5 nuulien!ntiqîir^ entrèreiU pour 
beaui^iup, il ap[uit \n riuisM|ne contre 
le gré de ses paréos el eu couseq^ueooe 

seul et aaaa Mettra; il inventa aline an 
systèaM de notation an nMiyen dnqnd 
il écrivait leachanu qnHl avait entend» 
on îmaginéa;pn■^«aIlS autre seeosn qno 

l'étude dea auteurs, il se mit à composer. 
Plus tard il suivit diverses carrières, 
dans lesquelles il ne perdit p^i un ins- 
tant de vue l objet de ses études favorites; 
il refnt les oooaeilaét les le^ma de Gré- 
try, de l'abbé BntOy do Boneai, e^aa 
fona anrtont au reciiardia» lea plna 
approfondiea. Ptuiianri onerages furent 
tes fruits de ce travail assidu : d'ab#rd U 
publia avec Fiocchi, en 1804, le? Prin^ 
ctpcs fi arcompag/icment des et otcs d'I- 
faite ; puis il donna plusieurs édittons et 
traductiooa d'ouvrages relatifs à la ma- 
siqoe» Bm Primeijm ér eom/UfsiU^m 4m 
émk$ iTibifoaont do 180a NoMoé di- 
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diBt une ftiliiiinistncioa de dix-sepi mois, 
ÛÈ, preave d'cciWité et tarlonl de dévoue- 
ment à la science; maia l'oeuvre à laquelle 
il s'est parrioiilièrement attaché, c*est 
son érole de musique relîgieiifî*', qïril 
fouda en 1817 et qui fut adoptée par 
le gouvernement en 1824. Ce^l ià que 
ChoroOfgraeee à une iufatigable activité 
et à une méthode judicteose, parvint à 
fiûre chanter en chttar une maaae d*en- 
fiuw avec nne perfection dont on n'avait 
pas encore eu d'exemple. Il com|)Osa 
pour ses élèves, dont un assez grand 
Dûuibre a pri^ place au rang des artistes 
distingués, une Méthode concertante , 
et un Manuel de musique vocale et ins- 
trumentale qn'il a laiMé imparfait. Les 
concerte dn Coniervatoire de mniique 
religteuie, qui prit ensuite le nom de 
Conservatoire de musique classique , 
avaient , pendant les quatre années 
de 1827 à 1831, attiré rallenlion des 
artistes et des amateurs. Cet étabiîsse- 
ment,que la Restauralionavait encouragé, 
a été délaissé par le gouvernement actuel. 
Cboron avait à la fois une grande actt- 
irité d'esprit et beaucoup de fermeté; il 
succomba aux fatigues sans nombre que 
Inî occasionnaient ses études cl son en- 
seijgrieinent , et les projets «{u'il formait 
encore jusqu'à son dernier jour. Au mo- 
ment de mourir il écrivit au crayon son 
^itapbe latine» dans laqndie iltésnmait 
aa vie et peignait son caractère. F. R. 

CHOSE JUGÉE. Sous l'empire du 
Code civil comme sous celui de l'or- 
donnance de 1667, il y a chose jn^rr 
quand un tribunal a défirîitivt ine ni pro- 
noncé sur la contestation qui lui était 
soumise, soit par un jugement en der- 
nier roMortySoit par un jugement dont 
il n'y a pas eu appel on dont Tappel est 
périmé, soit enfin par on jugement au- 
quel on a acquiescé ou à l'appel duquel 
on avait d*?<vanre renoncé Les juge- 
niens par défaut ont, cutnine les jugc- 
mem contradictoires , raiilorifé de la 
chose jugée , mais seulement après le 
délai da Toppoeition. 

L'intérêt publie, qui commande de 
mettre Use fin aux contestations ju- 
diciaires» à lait admettre en principe , 
cher noiH rommc chez les Romains , 
que la chose jttg^ serait réputée la vé- 




rité; mais cette présomptioB lég^ mm 
peut, comme on le sent» 
ture des choses, et ne s*i 
effets civils des jogemens. 

Pour que l'autorité de la chose ju^ée 
puisse être opposée à une demande , d 
faut la réunion de quatre condttitfiiiiS 
empruntées à la législation romaioe (Las 
13, 13, 14 et 37, ft cfe 
rei Jmdieatœ) et adi 
temps en France, savoir : ^aic la 
chose demandée mit la m Êm e s car si la 
seconde demande n'avait pas le im^me 
cil>|i't (]ue ta première, il serait évidem- 
ment impossible d'invoquer la chose ja- 
gée j le tribunal n'ayant pu statuer qne 
SOT ce qui éult somnbàson onwm; 
S* que la demande soit Jomdée jsris 
même cause , par «emple: j*nvnia ré- 
clamé devons une maison que Totre père 
m'avait léguée par un testament qu** %o<m 
avez fait annuler; je vous deinAcde 
maintenant la même maison en %erttt 
de la vente que m*en avait faite le dé- 
funt : il n'y a plus identité de cnnee| 
qme la demande toit entre 1er mtéhet 
parties ; car l'on ne poomit emm injus- 
tice m'opposer un jugement rendu à la 
suite d'un procès dans leqtîe! fe n'anraîs 
été ni partie ni appelé; 4" eatin tju\iit 
soit jorméc par elles et contre eiUs e» 
la même qualité : en effet , si , 
première demande, j'evaia agi 
tntcnr de Panl, je pounraia la 
1er en mon propre nom, et, récsproque- 
ment, si j'avais formé une première de- 
mande contre vo!i<i personnellement, jp 
pourrais la renouveler contre vo<ua> ea 
votre qualité de curateur a U socccsima 
vacante de Pierre. 

La présomption légale de vMé atta- 
chée à la choM jugée ne s'appliquent 
qu'aux effets purement civils des joge- 
mens, l'obligation dn débiteur qui peut 
invoquer en sa fast m mi jngement ini- 
(pie n'en continue pas moins à exister; 
il en est de même, dans ce cas, de TactioQ 
du créancier. U suit de là que si k 
partie à laquelle est acquise reneap- 
tiondek chose jugée né^igceitdersîp- 
poser, le joge oe pourrait U suf^ilétv 
d'office , et que le jugement en dernier 
re5>orl r^nî «crait rendu ne pourrait 
être déieré à k cour de 
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tioUnt la chose jag^. £. R. 
CnOSROÉS on Khoskot, vojr. 
A&MÉHUuUy FuSB et KHOsaois-u- 

G&AHO. 

CHOtJ. Ce genre, si important pour 
récooomie domestique et rurale, ap- 
parUiati la fiuDÎlle dea cracifèraa et à 
b létradjoamie tiliqneiiMb B a pour ca- 
ractères essentiels on calice à tipales 
dressés, une silique presque cylindrique, 
pnlp, à valves nerveuses; de» graines utii- 
ieriées, à cotylédons cotulti|)li(|ues. 

Tout le monde connaît ks usages ali- 
mentaires du c/wu propremeot dil 
[brasdca olbwaa» Lion.). Getta «tpèca, 
iad^gma daos le oord de TEurope, a 
produit dans les jardins une foule de va- 
riétés dont les principales sont tes choux 
rrrt^ fin non pommés ^ les choux cahus 
mpvninit'-s , les cfiouflfiirSj les chuii- 
Tavei et les c/iou-rtm ch. Le coVia {^vo/: 
ou colsat [brauica eampestri* , Lion, 
et la naiette ( hntssiea napus, Linn. 
M coltiveDt en §raod y à cause de Thnile 
qu'on obtient de leurs graines. La rave 
[brassica rapa , Linn.) et le navel font 
partie du mrme çpnr<- [voji\ ces mois). 
Voy.y de plus, CuGucROUTr.. Er>. Sp. 

CHOUANNERIE, CuouA.\a. (Quel- 
ques auteurs peosent que ce fuient trois 
gentUshoniBieabretons, nomiaéa C^omn, 
qni donnèrent leur nom à la chonanDe* 
rie. D*autres prétendent que ce nom vient 
d'un cri de ralliement que, sous l'ancien 
régime, les faux-sanlniers avairnl adopté 
pour échapper aux préposés des douanes, 
dils gabcioiLs ; ce signe était le cri de la 
chouette , et les contrebandiers s'aver- 
tissaient ou fuiraient en Hmilant la nnit, 
dans les campagnes, on en criant gare 
les chouettes! et par cofmption, gare 
ks chouans î D'autres enfin rattachent 
le nom de chouannerie à celui du chef 
de h première bande insurgée, Jean 
G>Uereau qui , comme coolrebandier 
sans doute, n*était appelé que Jean 
CkaaoM, Quoi qu*il en soit» ce nom de 
chonaa eat derenn famens dans noa 
geerres civiles; et 11 est encore employé 
populairement comme injure proverbia- 
\f. quand on veut désigner nn individu 
ilds ami du désordre que de la paix pu- 

La guerre des chouaus , sa première 



pensée du moins, a son origine dans la 

conspiration de Charles-Armand Tnffîn, 
marquis de LaRoairie, colonel brelon,qui 
avait fail, en Amérique, la guerre de 
rindépeadance. £n 1792 il se mit en 
relation aTcc Galonné et les ninistrca 
anglais, rédigea des plans d'insurrection» 
ratsemUa des gentilshoaMBMtniéoontenai 
mais avant qu'il eût pu rien organiser 
et rien entreprendre, son complot fut 
découvert par de secret'? cnihîsnires delà 
coniiïMine de Paris. On Irouva dans les 
fouilles d uu jaidiu, et caché a six pieds 
sons terre, on bocal contenant des pr»- 
danations, des oorreapondanoes avec 
les émigrés de Jersey et de Coblenta, ei 
toutes les preuves du complot. Le mar- 
qiiis deLaRoairie, fugitif, mourut et fut 
eniL 1 résccrèleraent k la Guiomarais. Ses 
complices présumés furent arrt'iés, con- 
duits à Paria, et, aprè« un au de déten- 
tion , traduits, an nombre de 38 , an tri» 
bunal révolutionnaire: IS forent con* 
damnés à mort et eiécutés, % condamnés 
à la déportation, et 13 acquittés. 

Airni la ronspiralion deLaRoairie n'a- 
vait été qu'une inli igue de gcntilshommm 
bretons. Le soulèvemenî ties campagnes, 
sur la rive droite de la Luire, ne com- 
mença qu'a la fin de 1793. Alors, depuis 
neuf mois, les armées de la Vendée, de- 
venues redoatabies, avaient livré de ter- 
ribles combats. Elles avaient pris Sau- 
mur, La Flèche, Le Mans; elles avaient 
assié<;é IVanles, Ant'prs et Gr-^nville. Si 
riiisurreclion eût commence co même 
teinpâ sur les deux rives de la Loire, 
qui peot dire ce qim serait devenue La 
république? Hais les chooans ne se le* 
vèrent que lorsque la Vendée parut être 
tombée aux champs de Saveoay (18 déc), 
Jean Chouan donna la première impul- 
sion par son audace et sa popidarilé. Les 
forêts du Perti L' et de ] oui^» l es turent le 
berceau de la chouannerie. Cette guerre 
devint bientôt, pour la république, pUia 
dangereuse que celle de la Vendée. EUe 
ne tarda pas à embrasser un plus «aalo 
territoire, et rinsorrcction s'étendit en- 
fin jusqu'à quelques lieues de la capitale. 
Cependant les chouans n'eurent ^pendant 
plmieiirs campagne*!, :x citer niuiin ex- 
ploit nu iiioi ribl L' ; iL-> n<' cDniljall.Tit'îit pas 

au graud jour ^ leur diaperâiou sur plus 
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Ils atu- 
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cbemen^; H n'étaît ni convoie, ni caisses 
publiques, ni courriers r^ni ne tussent 
ioquiétét et souvent surpris et eiitevés. 
On ne oonnaisMil oi l« Dombre, oa les 
Unix 4» mnile 49cm mmtmhf ftmèÊm 
!• jour invWUai, H ^«'tt ébàl bMacoup 
ptet aiflkik, 4Wt k «4oértl Hédou- 
viUe , de tiwmr qam éb tomhMttn. Ce- 
pendant les correspondances éfitrnt in- 
terrompoet; les décrets, les jniirnaijx, les 
actes de l'autorité se tronvau nt partout 
iBlerceplén; 60,000 soldats de ia répa- 
blique, occupast laa i 




le fiége dt Ow i ltle , êm 
éveil été prie» le tnbii, et 
d^eheait^ la far^ 

tré au soutenraio où ae mil 
le général en cbef ave« fJImîrmn é* 

offiriers. Vn ronihst opînîltf^ 9*ençKt^' 
Puisa y e reuâsti a -'es^ijrr . ma** il f>rr4^ 
daas aa caveroe »ou aniiorwe , deiAM 
peivei d*iépe«leltei de Uevieaaat 

poor le eiéfe Je Or wi tli e, et ee» 

d'orgaoiaatioD des cbooam, ■ cod* < 

plel, civil et militaire, qaM e«eît 
(If mucert avee w eeeléaiaetfqpei 

de Le.ge. 

L asile secret de Jeaa Clouas 



elOTf wee (mde foase qu'il sTaii tum 



était 



éê BreiefM el 4a Heme* m peateiest 
eettrt à tenir lei communiretieM oafet^ 
tes, à comprimer la révolte, et tout sera- 
bleit annontw nn éiat en disnolntron. 

Dans \e* {premiers innpi de celte 
guerre, le coiivealiooQcl Jeau Bou Saint* 
Audre , membre du comité 4e aelot pa- 
bKe, envoyé m ipierioa, prit(lS déees* 

bre 17tS)«i errlcé pm eUernocr lee | Jeea Omobs. Bee eff ei f repperf'^ÉUtii 



CcM là 4pi*il le eechail pcodaot le 'ymt^ 

ne sortant que la nuit; el le générvi 
fort peni»eqiir - répwbltrsfn«i oer* 
I ; rt* nurché c<eiit luis sur sa tél€ MM 
voir découvrir son refuse. » 
Le eonité de mIm pablk 
importâM k h 



avant qo'ib mm 
plee redoutables. 

En v»Tfn (\e c^t arrrté, le général rie 
division Ueaulort, citiuiii^tiiiatii eu chef 
l'année des ccue» de Cherbourg, leva le 
cnmp barraqné de Mortaàn et partit de 
StSmUrljb pour ee rendre mm IrHegne. 
8m ir o u p ee» ee nle — éM à le G«ereb«, à 
Feagèrett e Vitré, deveieoi foeiller les 
communes, en rétrécissant la courbr Jus- 
fpi'h In fcrrneturt' du ccrrte, dit le gé- 
néral Beaufort dans un manuscrit rlr 
main, portant sa sigoalure, el que nous 
avons suivi pour la rédaction d'une par> 
lie de «et ertide. Far le reterd q«e mit 
dwwM Mercbe M edjiideMpgMrel ple«é 
eeœ eM «rdres , les cbooans traversèrent 
la roule de Laval, qui était restée libre. 
Opendant plusde 600d'entrffnit rirent 
arrtiés el conduits Han^ !fs pri<on5 «le 
Vtfre; mai^, comme lU u^i^aieni pas i*té 
pris ici armes a la main, ils fnrcoi pres- 
q|Be l4M rel&cbéa» 

Célut le ieMeos PttÎMvc qui éuit le 
féeil ret ee «M de Hap urm iew; «elt 
les rOMMeneemens de la gnerM Be kd 



était etpidié» pv le«i let 
lettres portant : Ne pmirx pm dr var 

Jean (y"'ttftn: if faiil Cfj '-^nr f«»..rf t-^. 
Dans la mut jJu 1 4 jan^trr 1 . l*- 
u<Nal se rendit, suivi d uo deiacWmes^a 
ta cahutte en terre qae la TeMMe de 




•nr le bord d« cfceMia d*Enrf9; et « fl»- 
œMe es ces termes t'entrttfeB <|v1B fit 
avec cette héroiae : « Oè est votre aen^ 

— Je n'rn ^sis rien. — Tt » îcnt vt^ws w»îf* 

— Cela se pent hf»'n — Vous Jm p*^rtrr n 
uianger? — (^iit Iqiiefots. —— Châ e»î--*i 

— Je ne vous le dirai point. Qlfei 
«eae q« le M e W yil ee a'ïMl ee 

84 «M» ae Me dkM pee «à a Ml . je 
vais faire mettre le feu à votre 

— Comme il vous plaira; îe ' 
(le s«Milement un quart dTretirr pwsr*-» 
hiller mrt enfsns . L<- peoeral ee» rs^^ 
<iVtoi;^ne de queltiues pas Mtr U rcMSK. 
Bitsntoi celte femme coui^poac v»c«tf le 
rejoindre povtial eM dcmt ealbae ec mm, 
pai(uH deae mm Meacbeir; el* Wi «aa 
l éi ér eae e et dll: • Vaai pea ui li a 
le feu quiad il voae pleiia. Je aV p^ 
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Il y avait alors dans lea années de 
rOoest« conflit d'autorités; un générai 
en chef voul.iit commander nuit fUtfrM, 
et \i i> 1 1 présentans iiidivitluelleinent à 



i^jpoteqamiiédilda Mfallnral ■ nab qnitatrOBvaîaaCao niiaitoiiàBco* 
MéomktkiurMtigiu^ de M som. 

Il fut UMt6lBron»éqaa Jaao Chouan 
tlêldasM compagnons ravageaient les 

enTtroi» (le La Oravelle, qu*ib assassi- 
oai^nl Ifs volontaire? isoler, volaient les 
diligences et art étaient les courriers; car 
ioog- temps a: furent là les tristes exploits 
Baanfbrt aovayft aoDira aox 
quittas févriar 1794, iaa 
l aicoB lg a at les cerna. ■ Jean Ciiottan 
avait soa fasil à b gianadière; il s'en sai- 
sit promptement , commanda le feu, tira 
lui même et tua un grenadier du 6™* 
kt iilloii (ie la Maoche qui allait {»our le 
«auir. Un autre grenadier tira sur lui à 
hm portaat «k l'itaaiit laida marU fla 
ilte hà téfmtét 4a «ni aarfa at portéa à 
U OravaNa. »Talla Alt la fin da cat 
lanaaie qui avait donné son nom aux 
ÎDStirgé» de la rive droite de la Loire et 
a U guerre désolante qu'ils œntiiiuè- 
reol, avec plus on moins d'inlermit- 
tenee, jusqu'à la Restauration. La troupe 
i]M lamlahiil Iran Ghonao fut antîétîft- 
Mot déMnbéa. mOm r i u rqoa, dit la 
fhiril» ^il y avait parmi lea priaon- 
aiaitrèi fau àe payaaas, beaucoup de 
jeanei |a» Inaa vétot et db tria baan 
lin^e. » 

Oii^lquc temps après, Puisaye con<,ut 
I audacieux projet d'enlever la ville de 
i\eaact oh ta tramait la qvartiar géoéral 



idéa par la général Rossignol. Puisaye 
fit tan raaaambleBMmt dans la forêt de 
Renoes, qui est à 2 lieues de cette ville, 
et , s'il eût brusqué son attaque , le géné- 
ral Beaufort croit qu'/7 aurait irifiiiUi- 
Uemcni réussi. Mais toujours auda- 
ôeiix dan» la pensée, il ta Mnitra trop 
laavaBt tinida poqr l'asécotioa; il Mû- 
tMi a» raaolait iffland il fallait agir. Ce- 
pendaat la consternation dans la ville de 
Renne» fut si grande que Rossignol dé- 
pêcha cfïtirrier sur courrier à Vitré pour 
< fig ij;er Beaufort à venir à son secours 
avec 10,0ÛU hommesj mais celui-ci, qui 
Innalait la» ch oaan» av naa nrfaaa de 
10 ttaaaay oanvaioen i|«'ll oa pouvail 

le pays aux plo» grand» dangers, refnaa 
d'obtempérer aux ordre» qui Ini furent 
daanroliari par âaa< 



tous , si bien qu'on ne savait auquel 
obéir. » Cette espèce d*an«rchie engagea 
propœar da féiinlf laa qaaira 
armées da TOaast ton» an seul chef , al 
de déclarer If» ville» et les communes en 
état da aâége. Le comité de salut public 
repoussa d'abord cette mesure; mai*; , 
qnciqne temps après, il l'adopta , confia 
le coaimandement des qnatrc années de 
l'Ouest au général Hoche, et Beaufort 
n'lié»iia pa» à dire que ca Ait Tatécotioai 
da »on plan qui nériia an général Hodia 
le titre de Pacificntfnr de la rcmlée* 

Voici k fermidadnsannantd^ cbonaiia 
bretons : " Je jure sur le sanj; dr mon roî 
indij^neint nt massacré, sur celui de me» 
Irrj t -1 (jiii roule chaijiie jour sur l'érha- 
faud, par-devant Dieu et sur mon hon- 
naor^ de na raonnnaltn da loavcrain 
que S. M. Loni» XTII, et d*antra reli- 
gion que la catholique, apostolique at 
romaine, telle qu'elle ni*a été enseignée 
et te!le qiie 1^ tiens de me» pèras* Aioal 
Dieu me soit en aide! » 

Le marquis de Puisaye, qui s'était faîl 
noiDtner géoéral en chef par le roi de 
l'émigration , avait adiavé rorgamaatioB 
vaaie et diflleite de la altonanneria. Cba* 
qne canton, chaqna paroiaaa avait «on 
capitaine; chaque département compo- 
sait pinsîeors divisions, dont les chef» 
étaient hou^ le<i ordres d'un maréchal-de- 
camp. Dans c haque division se trouvait 
un conseil composé de prêtres et de no- 
bles. Too» la» earpa avaient de» aum6- 
ntef», de» caia»es militairaa et dea offi- 
cier» coniptablea. Ij'Angletanra fonmia* 
Mit de» ttun î ti nn» et de» sabsida», mai» 
avec trop de parcimonie, et l'argent et 
les armes manquaient jiofir les projjrès 
de l'insurrection. Pnis,H\e résolut d aller 
s'aboucher avec Pitt pour obtenir des 
secours plu» efficaces. Avant de s'em- 
barquer, Il laiaaa la eoonnandeaent en 
chef à an andadena avcntarter noamié 
Désoteux, mais plus contra sons le nom 
de Cormatin , qui , déjà major-général et 
avea des aie jeu» inférienr» à ton ami^-* 



CHO 



(7M) 



CHO 



tloiiy fèardui liiint^» non à tmpifikr 
ptr intérim le féoértl abtait, mais à le 
•upplaoter. Cormalio servit mal U CtBM 
qu'il avait embrassée et devinl dans peu 
également maptci à iCMi jMrti et à la ré- 
pub!i(|ur. 

La Convetiiiuii , qai semblait alors fa- 
tiguée de la guerre civile, envoya des 
wprftentiDi cfaaiféi de pscifier par des 
■<^oci>tioM>(pnMqtt'on n'afiH pa y réM- 
sir par U force) les départemeus insurgés 
sur les deux rives de la Loire. Charette 
const iiiit à trniler, et Corniattn céda à 
rambliicri de jdiuf un premier ro!e tians 
le coiigi jaciheateur. Alors le général 
lioche comtuaudail eu chef pour la ré- 
iwbliqiie. Obm dépalét d» ht Goofwi- 
tioo nalMoale venaient tmilar aor um 
pied d'égalité avec l'insurrectioD. Le 
traité fut sigoé à U Uabilais, le 9 avril 
1705, et ratifié peu de jours après par 
la Convention, (^orinalin, ntitorisé par 
phuieurs chefs de son j^^ili, Jciavoué 
par plusieurs autres , lut accusé par ces 
demieri d'avoir re^u 150,000 fr. pour 
•alatre de ce qn'iit appelalant m irahî- 
«on. 

Le 9 avril» à la téie d'uo cortège nom- 
lïreux, portant des lauriers , Cormatin 
fit «ne entrée triomphal» dms Rennes, 
au bruit de 20 pièces li artillerie; il raar- 
chail, lier ei radieua, entre les représen- 
ta» da peuple et letfénéranx de la lé- 
pabliqae. Lea deiia oocardea étaient mê- 
lées et confondues dan» cette prooeasion 
politique où la paix d*nn Bornent était^ 
dans la pensée de totis^ une courte halte 
dans In ptierre. Les chouans attendnienf, 
p*'Mi loiapre le traité, la gnmdc expédi- 
Liuu aiinoocée par i^uisaje et que l'Aogle- 
terre préparait dans tce porte* Le comité 
de eelnt pnblic, Hodie et lee dépotés 
n'avaient voola qne diviaer leon eone- 
mUf esaeov connsltre leurs forces et leurs 
retraites, donner à de puissans renforts 
le temps d'arriver et réunir tous les 
movens de repousser la descente des 
AtigUis et des émigrés. 

La paix, signée depuis huit joor», était 
déjà vîoléezies chooans dénnneîcnt, 
éfoiieaient les soldats isolés et fanion- 
naient les ar(]uérenrs de biens nationaux. 
Cormalio faisait ouvrir les églises de Ren- 
nes, Ot là^ avis SOT «0» trilMnely fcodait 



la jMtico 

tagno. D'aolio paît, en 
okouans qn'ils missent hee 
et deux de leors od&cicrs venaient d^tev 

massacrés «Uns Lavjil ponr f'rr* mom^ 
très nx'c ce >i^m' de j ailu iji.tjL 
les haines un moment dej^insi^ Uml 
explosion. Hoche fait arrêter 
dens k ville màm» oè nagnin fà 
entré trioaphaleacnty et la 
ral de la chouannerie est condait, awc f# 
de ses olEci^rs, dans lea ftrwom de Cher 
bourg, au milieu des injure* des répu- 
blicaine t'i (\cs malédictions d*" *f>o p*rti. 
Les hoslihlc^ »otit partout ffprskes. ks 
chouana, doul un coaoaii le* repaires lai 
plus cecMs, ee voient psefoai iienarfiy 
baltns et dis p ersés? 
S<^peam, d'antres chefs oe pc«i 
sister et plient. La téle de Boîshai^i,^ 
avait signé te rrsité <lr l.i Mibilais.^n 
promenée dans les ] tii-^ dr r.nr.HîH*. 

Enfin la grande espeditioo de» <kn^ 
glais et des émigrés arrive, avec Ut 
quis do Pniss je , sor les 
Une lotto censidérihls, sons loi 
de trois aairant, porte 13,(MMI 
à bord, commandés par lord 
pour ne p»«v compromettre Pif t drraT»: t« 
pnrlemf»nt ItriL^nniqur , n*" lr% d^bv- 
tpiera qu'aprt^» d«>*^rai)di» ^acccs obCr«m 
par six régimeus soldés par I Aoi^lcter- 
re et coa^pœis de 
7,000 désertent et 
enrôlés presque tous 
n'est qu'après la victoire deeettc 
avant ^çardc que lord Mostaollen 
glais doivent deharrjTirr 

Puisayc, (]ui s «tUctiiiait à comautKirr 
l'expeditiou, s'elail %u préférer l«j«tiA*d« 

SoMbieolUMitlei 




1 79& ,1e débarquement s'elTcctoo^aib 

pres'i'i'ilf" de Ofïibrron. Les cboaairt ac- 
couretit <'ci Jouir, t'.nyrzr* CadoocLkl rs 
conduit l,.>n(i. ] 'm \<i^c t iHiiMrilir dr 
cher co avant ci de pénélm' dans 1' 
rieur, oà tooto la Bretagne ee Wwmm^Cm 
enssi Te vb de Geerfss et ( 
ciefipaabrolbeiinnUo 
villy empêche que ce ooosctl ne sott e»*^ 
Les émigrés veulent se fortifier dans la 
presqo'iK Moedonto 4*ef««i lo ftof» 
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«étéafiHé à Loulim Ib dooiMBC ua 
choMQt d« mmvflaiis ditli pris panai 
lei officitn de réiBifraUoa« ce qui io- 
dispoM les ÎDsargés; oo irmt les faire 

trtvailler aux fortifications , îî* mnrmn- 
rent; on leur fait preiidn; des habits rou- 
lai, et bientôt iU regrettent leurs forêts. 

Cepeodant le fort Penthièvre eiait 
tombé on leoaaant au pont oir dea dod* 
giéi; ravaDiege knr étaii feité 



que reodiNiit MertAt impuiuant les ren- 
fort! qui arrivaient à Hocbe. Les émipr^^ 
et les chouans pouvaient encore, aban- 
donnant la presqu'île, s'ouvrir un che- 
mia dans les terres : lea émigrés s obsLi- 
■èrent à rester. Alors, voyant la mine îi» 
laate de son parti» Pnisaye se jeUe, trop 
ltepeiit*dli«> dans une barque et rega- 
gne Is flotte ao^aise. Déjà Georges Ca- 
flouda! et trois autres chefs s'étaieslfrayé 
sa passage les armes à la main. 

On coQoak l'issue de cette expédiiioa; 
k fort Penthièvre fut repris, uu dernier 
Bonbat Uvié» M toni ee qni était leslé 
ihaMinr le clunp de baudlie 



nr le cnamp 

lea armes, à k aoile d'une oapî- 

tttûttioo qui malhenreanaoEHait ne fut que 

verbale ; 1 ,200 chouans prisonniers fu- 
reol épargnés ainsi que les déserleursjTOO 
émigrés jugés militairement furent fusil- 
lé»j et alors périt l'élite des offîciers de 



lor et de Dudreaoay. 
Dès lors la guerre des chotisns prit un 

iQtre aspect. Les insurgés sont repoussés 
ievant Saint-Malo. De Tinteniac périt 
^ous les murs du châtrau de Coêtlogon. 
Scépeaux, Tèle-Carrée, Pslierne pren- 
B<atetp«rdentSc(ré« GNidoo, Ingreode, 
Fandn. La flotte angiaiiep qui parle une 
umée, menace de la débarquer à Saint- 
[iiUes et ne réalise qu*un versement de 
uunitioDs (12 août). I.e comte d'Artois, 
pie la Vendée attend , séjourne trois se- 
saines sur les rochers de Tile d*Yeu, et 
*egsf ne enfin, sur les vaisseaux qui l'ont 
ipporté y la tene itrangire o& va lepro- 
ooger aena gloire ton exîL 

Bientôt Puisayeose se remontrer dans 
e Morbihan : il est arrêté, jugé par les 
.icns et obtient avec peine un acquitte 
neot. Cependant l'insurrection a semblé 

Mn^jfde^td, G, 4$ M* Tome V 
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prendre mie nouvelle vie. Mais Cidondal 
est eonplèlement batto è Elven, à $er«> 

seau , undis que Bommont, Scépeaux 
et d'Andigné font des courses jusqu'aux 

portes d'Angers. Une nouvelle insurrec- 
tion éi laie dans l'Orléanais et dans le 
Btrry; mais les nouveaux insurgés ne 
tardent point à être soumis. 

Hodie venait de termlnar la guerre 
de la Vendée par la fntoe et rcxéenUon 
de Cbarette et deStoAet. Il dirige son ac- 
tion sur la rive droite. Vaincu dans trois 

combats, Scépeaux dépose les armes; 
battu dans deux rencontres, Georges Ca- 
doudal e<tt réduit à faire sa soumission. 
De 1* roUe , ne pouvant soutenir le choc, 
aiae en Anglelarra. Delà Vienville, do 
Séreni, d'antrse eheb sont tombés les 
armes à la main, et Pùisaye sToit ember* 
(|ué pour le Canada. Enfin, tous les trott-> 
bles de l'Ouest semblent finis; le héros 
pacificateur s éloigne, et une partie de 
60Q nrtnée se dirige vers les frontières du 
r^ord. 

Maie le imn do la gnenu était 
jours dans l*eepritdea dieft 

les passions et dans les habitudmdmpo* 
pulations insurgées. Après les revers des 

srmes françaises en Italie (1799), la 
chouannerie reprit une audace nouvelle. 

Bientôt la Mlle de Coulances fut prise 
et les chouans détenus furent enlevés. Le 



Londrm : De Fmtlé eut la Normandie, 

Georges Cadoudat le Morbihan, de Bout- 
mont le Maine, Le Chandeher le Percbe, 
de la Nougarède la Mayenne, de la Pré- 
valaye une partie de la Haule-Bretagne, 
et de ChàtilioQ la ri\ e droite de la Loire 
inférieure. Scépeaux. et Puisaye ne 
paraissent plut dans eetia campagne. 
Elle est marquée d'abord par quel- 
ques sneeès : le Msns est surpris par 
Bourmont; Gadoodal entre à Sainfr* 
Brieue et à Redon ; à la faveur d'une 
nuit sombre, C^liàtillon s'introduit dan5 
la vdie de Nantes i ll» uov. 1799), dé- 
livre un prêtre prisonnier, el, uoeheare 
aprie son entrée, lui et son aimée ont 
disparuavantlmpremieranyQns dujour. 

L'incendie s*àendait rapidement; on 
le vit arriver à trois lieues de Versailles, 
et peut-^trc, sans la révolution du 18 
brumaire, l'aou^e AâOO .nur.iit - elle 

60 
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«■ It MbùmmÊÊA dt Vwmâ mmt m- 
■•nlûas Mit l*«f4oemaat de Booa* 
parle tua U guerre civile àmê VQmmL 
Hieotôt le général Brunr tut envové dans 
ce* rontrée^ avpr uj) r< r><ort de 30,000 
huintui ^. Ltm cii^H., parloui battus^ tioi- 
reui |Mr accepta 1 aiuimlie propo»ée et 
te soumirent ea fr é miiia nt. De Frotté, 
fak mqI iwJlil m otf féâHÊÊTf fut pris 
fli IîmUI4 Atofi la intm te tfowvft fiato» 
1 U ptln^ »a niniriil fat ■mmIim 

fOtts l'empire. 

En 181 1 et 18tS, l'insMrrertion éflstf» 
Ae notivra u sur les deui r im s la Loi rr, 
Los I liouans,fiiieUKOrgaoiâe»,i'urri)l pour 
cUeU MM. de Cutalia sur la rive droite 

jusqu'à 11 Viliiu*« 4*AiidifDé éÊm k 
IfayfM, d'AMhniiMt dbt It StU, 
de Geartoii dtot les CÀtet-dn^llord, de 
SeldeGritolles dans le Morbihan , l'Ille- 
f^Vilaineel le Finisièrf. Maisla bataillé 
de Waterloo, fn finissant Ivi destins de 
l'empire, lai-^M-i If dii^jx-aii Ijl.mc se re- 
lever sous la AesUiuraiiuu, sans troubie 
et sana ufiin c— fctte. Let cheft fa- 

eteiwbfêdttipairs; Tua d'eux obtiat It 
llâleo de maréchal, et de nomhreQsm 
peo4iinn« rrrvc rcnt \v trésor de l'état. 

1 )i pui« la rev olii t ion di» fuiltet, de sour- 
des intrigues et de» maoceuvres plus cri- 
mioellM qoliaMIet oat veoNi ttHainr 
Ja iotm civile dMt rOovL Mtlt ett 
U dMiMaM de Berry ti t d ie veeua 
per te prt l f et rinaurreo- 
tien : rinsurrectioe o*a pu ni s'éteudre 
■i ••organiser. Il ▼ « en d«-s bandes et 
poiol d'armées, des ino ir trcs «!t point <ie 
comb«u l\é«luite eniiu a se cacher elle- 
même, la princesse a été arrêtée^ à Nantes, 
daua u» étal qui devait dittndre I^HmK 
dett dt tet partittt^et bi tlè t feacieu 
Ibyer de la Vead4e «t de b eiMMuerie 
s'est (rowvé éteint, apr^ aveèr dévoré 
) millions de Fran^ai* dans le rours de 
•alonsni* (Inrée el lurfurs V-v p, 

<:HOrrROli'rK . m »i corrompu de 
gnxrr kraat^ quistguiiic cinm tftgrt ^ par 
leqael on désigne uo ««(a daai nu ftît 
un grand uM<e ea AMtai a gu t tt dant 
toutleoofddt Vlufepe. La cbeocfoAie 
en eITtt enasiste dans dtt ebou aux- 
qmli M « fut «ihér 



GttO 




qui 

MidaMle «aade te 

tempa. Cett un aKneul iilnbtt «l i 
risaant, utile daua Pécuuovie 

cjue et dans le^ voTi»e#~f d«* l^sr 
bien qu'il ne pt>a«e<ie piu» àe«» nfmMhmt 
anti -scorbutiques dont oo a eal p)o a le 
parer. Si l'équipage de Cooà 
ravages du 





autour dtt hoBMes enufiée a 

Quoiqu'il en sotl,vtiirt h Bwr»»*>r«4» f»»rt 
cf ne préparation , pour biqapHe 
liouTj;, chef -lieti d'une province ) 
ciiou& sonl rmomasèapouff Wtsr j 
ir poids, joute I 

0*1 
Mane»q^éB 
dépouillé de ttt graadea fenillM 

tu tranches mince», f^rm'^rtf e4>>*- ^nw 
«If rKtmbnnii rubaits. C e»4 hk» *%yrM 
de plain* i|ij'iin ««mploîe pour r«< 
Alors, dans un toourau tjMrt' 
▼lu , du Tiotigre dt ftw^ww^i 






et du ttt ' 

ajoutant quelque* 

de genièvre ou de carri pr^n»- ar'>-«*^îiwr 
Le fout est fonié fnrtr»mrfK f \ r«M*«^ 
d une planche qu on t iisrifif* *ie 
fiieul^ le sel se fond dao* l'eutt dk 
tation , et cette prealèpe 
dlitalvaiit It pHneipe âoru 
traMe,acide et fétide» 
rée et remplacée fur uut ft ri' 
tire également iuaqo'a r* qtr«4Ve »'» 
pifti fie mf»nvî»i«ve odeur. !.-• t^ii»p»«r»Tii^ 
du lieii où l'o/i u|tere ne doit pam éim 
élcTée, ahn que U fer msm n u— «•* 
leote et paisible. A.u hom d* Ift e M 
jottft' 





puui vu quuu m 
frais et cooverte de stumore, 

î.n f h ti r lùle t une Jir-t<i;té 
ri iiiir N.ivcur parlicultere * la • 
t.iut s ae<x>utumer; c'est d aiiUm^ 
aliment beaucoup pins difestiWv <pa* * 
chou ^ tas élut MiMl. OlB ib fci 




pagne convi 
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iIhms înrérMiiNiy €it «i« 
cfcoiMroAto die bat 4lago , pt» dîgo« 
d'intéresser les goumniufa Ga «Mit des 
choux aigris qu'on mange <»o forme fie 
potage, et aussi dans une pâli&serie 
çroftsiere que Voa j^pare ppur chaque 
repas. 

CHOUETTE (^^;r ). Soaa oe Bon 
générique coiiiucré i dési^uer uo genre 
dToiMMB db r«tdm d« rupaeet, it lut 
flMipNadre Don-seulemeot les chouettes 
pmpwment dites t mais aussi les hiboux^ 
qui, offrant avec elles une conformîté 
complète d'of ganisation , de foruies» et 
d )id bi (udeSf D*eQ diflereot que par quel- 
ques plumes relevées eo aigrette sur le 
Gn oImhk dt prai* M Êt tmm 

▼oitsMMMse, de gros yeux logés dftM 
àm lii^es orbites entourées d*nne cou- 

roone de plum» raides, de longues 
oreilleft, un bec comprimé, crochu, cou- 
vert à sa base d'uoc membrane ou cirt 
poilue, de» pieds e m plumés et offraotqua- 
tydoigto , àatiL t r uii d»f i l» — iiè wn a t 
aiviala. Bfirft c« ^ wiinégim d*iiM 
■Maiéro non moins fiÉip|iante ces dis- 
tj»fci— I bipède», c'est la liogttkurité de 
leurs mopiirîi. ^bîotih pur la ÎHmîère so- 
laire à laquelle leurs pupilles doonent 
une trop lav^e pntrée , ils ne peuvent 
dittàioguer les objets qu a la iaible lueur 
d« crépusenle* Ib A*oiii dwic , pour U 
I d'oM prow y qiM 1m oowI» 
sot que séparait oMOhiciiviié com- 
du jour qui va finir ou naître. Cest 
riora quiiabiles à profiter de la sécurité 
Irompetî'îe qui leur livre lotir proie à 
detiit etidoruiie, ils fondent sans bi^uit 
aur les petits oiseaux qu'ils engloutissent 
tout entiers , ou font la dMUse aux rats, 
■«loti , ma taupes ^ d« là Unr «st 
k M» di thà»-V9ktmt «u dbf- 
, ctlNniferà l'on «itdans certains 
pays de les élever à la place des chats , 
auxquels ils le disputent en adresse. En 
Tertu d*uoe organi^tion particiilière à 
leur estomac, ils rejettent, sous lorme de 
petites pelotes, les parties dores des ani- 
nftn< qu'ils ont iveléet. Les chomMis 
M tienncat hlollics pendent 1* jour dans 
les excavstionsdes vieux tfWMS d'srbtSiy 




CfiO 

d'édifcei 
là qu'on tnwve leois nids, fvniar 
delà4mls»d*o4 édoseot des petits 

couverts eo naissant d'un épais duvet. 
L'oiseau lucifuge est- il obligé de qu!t> 
ter son obscur réduit, adroite à proBter 
de la supériorité, que leur donne le 
trouble où le jette une vive lumière, lea 
oiseaux dont U fait sa proie se réunis- 
sent poor topoaieaMroàeonpede IwQ» 



afimnter le grand jour. Le cri aigre et 
plaintif de cet animal*, joint à la bizar- 
rerie de SCS formes et de ses mouvemens, 
à l'aspect lugnbre des lieux qu'il habite, 
sont ^âtiâ doute la source des terreurs 
fantastiques et des tristes présages dont 
il esl Volje^ ehei le eolgiiiM Mpentip» 



Parmi les hiboax ou dues , 
rons le grand, le potit, et te moyen 
duc ou /ifhoii commit» , tous trois con- 
nus eu France. Le dernier a 13 pouces 
tie longueur depuis le sommet de la 
tétejusqu au bout de la queue, des ai-, 
grattes à • on 9 plwnee d*nn Wey»-»o»» 
fili«; les peities snpétienwi dTnn vons 
clair et variées de brun et depiiee»p> 
dré; les partiea inféiienM nmssàtres 
avec des taches oblong;ues , brunes; les 
yeux entourés d'un disque de plumes 
frisées, blanchâtre», bordées de noir. 
Chez la femelle le ioud du pluma|^e ea^ 
d*no blanc grisltte» 

Vtnà ke eh o n e UM» Tespèce la pte» 
oosmnMen Enrope est V effraie, ainsi 
nommée probablemeni de l'efliroi qu*etti 
Inspire. Elle a 13 à 14 ponces de lon^ 
^oenr ; les parties sttpérieure* d'un fauve 
clair et piquetées de points blancs avec 
zig-zat^s gris et bruns; les parties infé- 
rieures blanchea, quelquefois fauves^ 
avec on sans moncfaetnrss noif«S| le bte 
bhme à ses oi%m ut noisn la pointe. 
On imite le en des efconeHei en frouaot 
à Taide de certains instrtteMns, dans le 
but d'attirer dans des ptéf^es les otsesux 
de la contrée; c'est ce qu'on appelle 
chasser à la pipée, C» iv-TX. 

La chouette a dà à ses mopurs soli- 
taires, à son air so Mh w et eélÉdlitelà 

O niei a Mtdwner siataiBÉdIeaMa 
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nlr le symbole Uelatagesseet des études. 
Les Grecs eo ont lUt roiteau fairori di 
Pdias» et i c« titra elle 6giira sur let 
flKNuialet et tnr difen eaUèmet des 

Athéniens, comme le tyinbole de cette 

divinité. Elle fut en grand honneur dans 
îa ville «le Minerve el y prés.Tgeait le 
bonheur et la vi* tuire. Cet oiseau était 
tellement identifié avec Athènes qu'il 
•Tftit pasté CB proverbe de dire porter 
mue fouette à Jikines (yyavn* tir ÂH" 
nts)f poorexpriner ridée de faire noe 
choeeioiitileyOïiyeonnneon dit vulgaire- 
ment, /wrïrr dcl'tnt! (7 la rivuTc. Tous 
îf«» anrien^ cepcntianl ne {)artnpcaîi'Dt 
pas le respect drs Athéniens pour les ln- 
boux; ils étaient re^^ardés par d'autres 
peuples eoame dee ni ii ^tie de mort, 
et cette cvoyenee t'ett reproduite dans le 
aoyeii4fe et dcpnin L'oiteeii Boetame, 
appiricfott de Banveieetigure, est réputé 
porter malheur. Ob en e 6tit le symbole 
des sorcières. S. 

CHOUISKI , nom d'une ancienne fa- 
■lille russe, un^maire de Cbouia, ville 
du gouvcmeaient de TledÛBir« et qui 
Ibnseil ne brenebe cedette de celle die 
prioees epeiiagés de Souzdal el Nijego- 
rod. La principauté devint eMoile le 
patrimoine des Chouîski , jusqu'à ce qne 
Ivàn m Vassiliévilch If? en «lépouillàt. 
Alors cette famille vétul a Moscou, où 
Uerhersieiu, au coHimeiiceœeot duivi*" 

eièclc , en co nmit deax meai bree. Peodsat 

k Minorité d'Ivén IV Veseillévitdit 1« 
Chouîski dispntàrent le régsnoe 

Glintki ; à leur tour ils furent renvi 
en aprrs avoir horriblement abu- 

sé df Uui .iiiioiité, répandu des Ilots de 
san^. orriit lie Mnkuiment Ivùn BeltkoF 
de i appartement du jeune tsar, des- 
titué le métropoUtein Joseph, et tyrannisé 
le peuple. 

CrpindU iee Ghonbki oontinnèteM 
de figursr pemi les principenxbelars: 
Ivair CbouîikoT fut désigné parlrinVat- 
siliévilrh le Terrible pour être membre 
du ooTiïLil tic lé^ence pendant la mino* 
rite de son til:^ Fœdor. Mais cette régence 
lot de courte dorée : Boris Godouoof , 
been-frèm de Pador , s'espefidn po«- 
eoir et plee tard néne dn trône, Inre- 
que la branche directe de Rurik se f6l 
la personne dn jen«eDî- 



mitri ou Démétrius [voj.), VAMiLKm 
Basile, rnn des trois ibdlvteCbeelét, 
parait avnir été téaoin de la Mft ds es 
jenne prinre, siaaisiné, dii-4i%pnreràe 

de Godonnot; «sais it çarda no prodcal 

stienee à ret éçard. rf)utef«>i», lui et Di- 
MiTRi, ><(>ri frère, s*(»ppmrrent d'iK^H 
a l'usurpatiiir ; eofin us m soumirrc>: , rt 
iioris gagna Dimitri «n lui «ioottaM m 





qne Boris 
b coaroone àson ils; 
ce denier , le peuple se déclara 
fanx Dimitri, qui marcha sur 

Maître de la ville, l'irniv^^tetir (Î-*p- 
mula pas assez set prelereuce» pr^r \»% 
Polonais el pour le clergé romaio^dc pis^, 
il se rendit odienx par eon ttbiiiinm n 

trama contre lui entre les 
le prinee Vassili Chonhld, 
déjà surronihé tî-^fîs fine prrmière 
tive et qu'il rùi niifiqrîe ét jxaveT é« 
sa lêlc sa lemenle, \ »rj(r.i, et crlle tôt 
l'entreprise réussit j ie taux Dtsulri ^ 
livréà b venfance dé eae «BBCMû, et Va^ 
slll lerempla^ sorletidon«Ily ^ va 
espèce d'élection dont le nvé bnlv aat 
faire tourner les chaneeseBSe fkeesnu B 
résrnn de IGOG a 1610; mais privé éei 
lalens nécessaires pour se maintenir fa£9 
temps aussi difhi iles , >xx\s etwn » 
et sans confiance en lui>iu«a:^ « hj- ti^ 
iMrite^, qui , rayant connu leur Cfal. 
fbsaient de Ini obéir, U 
d*appni à l'étran^nr et Usin 
pfattienrs portioaa de fi 
nouveaux imposteurs surfirâai émm h 
nation et trouvèrent de nmnhrw «hk 
ttsans. Enfiri la Pologne , jalouse de« pro- 
grès de ia Suéde €t avide derrMn&iMr Tm- 
floence qu'elle avait eaerrév Mar 1« pB»> 
asier fiwit Déniélvinef fNBvoyn aas 
génial Zolkiewski «en jfffecg». 




poser aucune défense: la 
prise et ravagée; les priorrs 
fiirpnt rnunenés eocupttvîtc. ri \ 
qui tiiuurul quelques aan«:cA«pr«-i ^ 
tynine, fut enterré à Vanovie, 
son frire IMvélnniL 

On l'accnsait d'avn^, pm 
lait donner dn poison à 
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plm «aillant cle la famille et i|iii avait le 
plaaconiribué à aoatcoîr lelrâiieclianoe- 
lant etdècoDwdéié de son oncle* VasaUi , 
ajrnnt nommé Midu-I gouverneur de Nov- 
gorod, l'avait chargé de conclure avec les 
Suédois lin Imité d'allianrr défensive cl 
offensive, jiii fitî { n elltlsignéen février 
ICiOU. Le boïar russe concerta ses opé- 
rations avec le général suédois Pont de 
In Cardia et eut des aliematives de re- 
vers et de succès ; te peuple attendait de 
loi aa délÏTrance, lorsqu'il mourut subt> 
tflsnent (mars 1 C09). J. H. S. 

CIIOrVALOF *, nom d'imf famille 
Doble en Russie, dont relévaliou date du 
règne de l'impératrice Elisabeth. Troii 
Chouvalof, p<igeâ ou gentilshommes de 
In chambre de cette fille de Pierre-le- 
Grand , lorsqu'elle n'était encore que 
grande-iirincesse» entrèrent dans la cons- 
piration à laquelle elle dut de monter 
sur le trône de son père; par reconnais- 
sance elle 1rs nomma 1741 rîiamhetlans 
et oilît iers dv. sa ganle, avec rang de gc- 
néral-major. Ce furent Piebre, Al£xajv- 
n et htAM Ciioovalof» les deux pre- 
frercs, et le troisième leur oousin; 
.•là furent nommés comtes en 1746, 
ci cnlui-ci parait avoir obtenu la même 
faveur quelques année* ?\près. 

C'est lui qui joua le plus graod rùlc 
d^i, irois, et qui lui le plus avant dans les 
boQoesgracesd'Élisabelb. Il devintgrsnd- 
chambellan, conseiller privé aetue!, cu- 
ntenr de l'université de Moscou réeem- 
(175â], membre de PAcadé- 
ie des sciences (1776) et de dififérens 
rorrîeih administratifs; ce fut dans sa 
niauoQ que l'impératrice eut, eu 17 7G, 
une entrevue secrète avec le malheureux 
Ivàn Auionovitch, et ce fut aussi lui, 
dil'^m, qui eut, un des premiers , l'idée 
de donner à Élitabeth un antre succes- 
seur que le grand-prinoe Pierre Fmdoro- 
Ttldb Gestém le peint comme un homme 

(•)Iln'y a pas cle rsitioo pour écrire Schouwalow 
oa Scbttwaloff, à l'iniitattoo «lesAllemand«;aotr« 
vanière d'orthogruphier ce nom ru»&e en rend 
«■•cteiCMt U prooonetation avec le moîos de 
laUia* poMÎble, et Ton «ait que c'est une mé- 
Aod« que noos avoM adoptée ( t o/ . (.^] ; r.i r, cj u a n t 
à la forme, le eA« nMM;»p«NV lequel un %igne sut- 
f' in^ rrttr l:tnî»ne. r»^ rf «'crTiKIe ni nu ch fr »n- 
^axs , ui au ih anglau, m au is puloDait , oieulia 

M M*alkmaod,cca<n«itde Si4ms deplo* 



très intrigant et d'une ambition dé-> 
mesurée; cependant les lignes suivantes^ 
du même écrivain, ne viennent pas trop 

à l'appui de son jugement. « Flatteur 
adroit de l'impératrice, Ivàn Chouvalof 
ne lui parlait jamais que d'humanité ou 
de gloire. Il lui ixtorcpia par ce ino\ea 
des dons immenses et il lui inspira le dé- 
sir de faire écrire l'histoire du règne de 
Pierre I*^, désir qu'il sut aussi tourner à 
son profit en s'attirent les louanges do 
Voltaire. >• En effet , c'est à Ivàn Ivano« 
vitch Chouvalof, traducteur du monolo» 
gue d'ITrunlel et de qtielf]ue«i nutre^f mor- 
ceaux (Il littérature, et non pas a Axniié 
i^etrovitch ( ci-dessousy, que se rap- 
portent ces mots de l Histoire de Piti re- 
h'Gmnd: % Cest le même qui m'a fcmmi 
tous les mémoires sur lesqneb j'écris.» 
Pime III ne l'éloigna pas de sa cour, et 
sous Catherine II il resta revêtu de ses 
hautes fonctions. Il amassa de grandes ri- 
chesses. Tv^ous ignorons à quelle époque 
il mourut. 

Le comte Pierre Chouvalof, cousin du 
précédent, mourut en f 76S, peu de mois 
après avoir été nommé feldomaréchaL 
Jusque là il avait eu le grade de gnni^ 
maître de l'artillerie (feM-zeugmeister) 
qu*I'Iisal»cth lui avait rm^frvr, et on le 
cite p irnii ( eux qui onl le plus conlribué 
à perlccliouuer l'artillerie russe. Dans la 
guerre de Sept- Ans, on employa, sous le 
nom ^ohut de Choupaiof^ des pièces qui 
se distinguaient en ce qu'elles avaient l'a> 
me en ovale et qu'elles lan^ient des pro- 
jectiles qui se disséminaient dans le sens 
de la largeur et non dans celui de la hau- 
teur. « Le comte Pii'rre Chouvalof , dit 
Castéra, était ungenieiiardi, romain -que, 
et l'opposé en tout de son cou^m Ivàn 
Cbouvslof, qui n'avait que de la cupidité. 
Pierre s'est rendu célèbre en Russie par 
son ambition, et en Europe par l'Inven* 
tion des canons qui portent son nom.» 

Son fils, Amirk Pktrovitch, cham- 
bellan, conseiller privé actuel et cheva- 
lier de rortlrc de Saint- André , a pris 
place daiis la littérature française par 
son Épttre à Filtre et celle à Ninon^- 
Lenehi (1774); la dernière a pu être 
attribuée au |;rand poète^philosophe, 
dont cependant on y faisait l'éloge. 
« Mais ce n'est pu Voliaire^ a dit Léré» 
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que dans son Wstoire de Manier qui a 
failles beaux vers que j*ai vu faire moi- 
même au comte riioiualof ; ce n'est pas 
Voltaire qui, ) })i ès sa moi t, a i&hï'ÉjJÙre 
à FolUiircàM niéme auteur; ce n'est pas 
enfin le vieillard de Femey qui a traduit 
du russe en français Tépllrede Lomooos* 
iof sur le verre, tradaction penl-éire 
•upéricore à l'origiDal. Les ven dn comte 
Chonvalof suffiraient à la gloire d'un 
tomme qui ne prétendrait qu*à celle de 
la poésie. » Pendant son séjour à Paris, 
ce seigneur russe avait lait une protoode 
étude de la langue et de la littérature 
françaises ; il éUtt Ué avec Voltaire el il 
correspondit aussi avecLa Harpe, Cham- 
fort, Helvétius, Mamontel. On lui a at- 
tribué une grande part dans la rédaction 
de V Antidote ( voy. Cathebihb II ). 
jkprès avoir joui de la faveur d*Élisa- 
beth, il fut nommé, sous Catiierine 11, 
membre du conseil de l'empire et séna- 
teur, et il organisa lesliaoques publiques, 
n mourut en 1789. 

Le comte Paul ÀNDaifBTlTCB Chou- 
vtalof, né vers 1775, lieutenant-gènéral 
et adjudant-général de Tempereur, était 
le fils du précédent; il se forma a l'école 
de StMjvorof , se distingua à l'assaut de 
Praga et re^ul une grave blessure en 
franchissant le Saint-Godierd. Il fut gé- 
néral à SS ans. Dans la guerre de Ffai* 
lande, il fut le premier qui mit le pied 
sur le sol de la Suède ; et l'audace avec 
laquelle il surprit et fit pri<;onnîer huit 
mille Suédois, en Iraversanl la glace, lui 
valut le ^ade de lieutenant-général. Dans 
la campagne de 18 io il fut coiislam- 
meot près de la personne de Tempercur 
AWiandre : ce souverain , connaissant 
«es talent diplomatiquei , le chargea 
d'entrer en négociations avec le duc de 
Vicence, et en 1814 il l'envoya à Blois 
pour ramener Marie-Louise à son père. 
Il accompagna aussi, au nom delà Russie, 
l'empereur Napoléon dans son exil a l'île 
d'Elbe, el le préserva, dans le Midi , des 
onlrages que desfurieux lui prodiguaient. 
I<e oumtc mourut à Saint-Pétersbourg, à 
U fin de 1833, laissant deusfils. Les Mé- 
moire» qu*il a rédigés n'ont pas vu le 
jour. J. H. S. 

caBÉMATISTI <^>riC (la), science 
des richesses ou l'art d acquérir el de 
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conserver dee biens. Ce 
par Aristote et dont se sont 

ques économistes moderne*, est en grec 
un adjectif ^^r, yprt^ixzKTXiYT. y som en- 
tendu -ziyyri) dérivé âe ypruv-zx, le» 
bienS) ou plus verbalement, tout ce dont 
onuse.LacMma«iitique, daneooasn^ 
forme une partie eseentldln do réeem^ 
mie politique. $k 

CHRÈMB ( sAivr), dn «m x^P«i 
huile, mf>lée de baume, consacrée pv 
!*évc*(]u<: lp )eudi-^aint , avec de grandes 
céremonit s pi e>( i ii< s par le pouiif^' ^l, 
et destinée a r<idrninisttration des ftacrc- 
mens de baptême, de confirmatiea «t 
d'ordre. L*usa|e du eaint dii 
très ancien dans l'église el 
contestsbitment aux 
Les Grers rnj>ppllfrit y-jcov, onguent, 
if II composent de divers \nzm\]fr}n 
outre l'hnile d'olive et le L^unn l -^ 
maronites do Liban y ajoutaieni autre^ 
fols dn muae » dn safiran , de la ca»> 
nulle , dee roeca, de l'encens blanc et 
plusieurs autres drogues; mais es f Sfifi 
le jésuite Jérôme Dandini, nonce apee- 
ioli<|ue, Iriir ordonna dans on synode 
de ne ( niii|>n5er le saint thrt'îiu- ^n"»- 
vec de I huile d'olive et du h«u«jr , 
pour signifier les deux oaturea en Jean** 
Christ, la nature bnmalne par llinile, 
et la nature divine parle banaM {f^oy^age 
du mont Liban, cbap. M). Le àmm 
Joseph A.ssemani, dans le synode de 



1786, leur fit rptrnnrher tous I« abos 
qui accompi<^ii;ii(Mit la distribution da 
rhrème. Le patriarche des ArinenieDs 
ue consacre le aaint chréHie que ious ies 
trois ans ; il y sjoute It ane én Jltlénua 
aromates et du vin. l.L, 

CHRESTOMATfllE. Pbotine dm 
sous ce titre un livre de ft o c l u s , et dit 
qu'W y éniinière les noms de tous les 
poi'tr^ ('\ (.'liques et la patrie de chacna 
d'eux. Depuis, ce litre est dpv#»na eeluî 
de loua les choix de iMMsleiî uu de pro- 
mteuTB, ou de nmrceaux de leurs ou- 
vrages réunis en corps et coordonnés dt 
manière à flffinv awt «nnasnn^na dm 
diCficsItés progreasivea, et a Ins i«> 
lier par degrés à la ronnaiasaoce dm 
langues auritntirs ot plus psrtirulière- 
ment du ^rtT. i"\ lais, dans I lU unir . |««i 
cbrestomalhie» ue se faisaient pomi daaa 
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Mite intentiofi : les Grecs donnaient ce 
uoia AUX oit^ rff^es (firils cnmim^aieul eu 
réiinis!iatil ce ^ue, ôj.uh Uui» lectures, iU 
avaietit martfue d'ua ^ pour ai|(Utâer 
j(^v9ro»f boOfUt^ P. G-V> 

lYqjPBÊ, <• CàMi|>agDC, où il était né, 
fut un des romanciers les plus féconds 

et les plus estimés du xn* siècle. On 
Mit fort pfu de (.hoâe ^itr sa vie,&ifiou 
qu il t e^la con&taamifni aUacbé au comte 
cU Flaodre PhUippe d'Alsace, ei qu'il 

Se» puMBflfr'fiQiDanft lui aoqaîrflBt MM 
imiBense renommée, qu'il justifiait par 

le» qualilés supérieures que set poésies 
décèlent , ei ntie tons sts rivaux sVm~ 
pressaieul ii i'etivi de proclamer. La 
Iprace ei l'élégance de son style lui ont 
m érité In éloges ianiiiip«tilft 



vomancien Huon Méry, GuillaillM 
ée Wwwindie, Raoul de Ûoudance, et 

surtout de Thibaut, roi de Navarre. De 
mê nombreuses productions, six sont 
parw«nQe« ju<'(|ira tious, qui suiit: 
Percerai le Guilou , poème compost; 
MM «A épisode da rcmiao de TMiteii k 
LéofutoiSf p«r Laoes da G«st, et qo*îl 
dédin ma comte de Flaodre. Gantiirs de 
DcneC le continiie, et il fut achevé per 
Manesflîer, poète de la comtesse Jeanne 
de Flandre; 2** le roman du chcvalirr 
an lion y ronlenant les aventures du t lie- 
vaiier Yrain, fils du roi Uriao^ 3" le 
lOiiMii de GmlUunfw d'Angldiien^f 
le ronieB ^Sree et d'Bniée, conpové 
dVentorea de le Table ronde ; 5^ le 
nman de Cliget, cbevelier de la Table 
ronde ; enfin le roman de hancrlnt 
du. lac y apj it^U- aus?ii de In C/iorret/t , 
qu'il n'eut pas le temps cracfie\er, kL 
doot Godefroi de Lignjr entreprit la suite. 
Tew tet evtrct romoe «wt élé perdue. 
On m amei caiejé de loi eo ettribner 
pltHienn, tels que le chevalier de VÉpée, 
le fOflUMtdSr Tmye, celui de Bianehan- 
din, etc.; mais il est permis d'élever des 
doutes à ce stijet. Les raaouscritsde ceux 
que nous venoos de citer sont conservée 
il la Bibliothèque rojale et à celle de VKr- 
seoaL D. A. D. 
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€!IIlI\TIIJiS> vqy. CsMunkaisMA 

et Jm , I is^i . 

Càiiit i ihiNa lit- S^irfT-JïiA>. Un doune 
ce oom, et aussi ceux de Zaùic/ta ei dus 

Unamens, à uoeMUt: particulière» maa 
de chféUeWy aiai» de dicciplei dé seint 
leeo' Biplitfe ydee iwit mHké» »yec lei 
cbrétieot. Celle cecte est encore foit 
nombreuse à Bassora et dans les environs. 
Jadis ils demeuraient sur le^ bords du 
Jourdain, où saint Jean duiiuait le bap> 
téme. lorsque les Ajabes eurent (Mtoquîs 
la Palestine , les secteieurs de ceint Jean 
cherciiqreBt e» Méiofinlemie et es Ghel- 
dée un refnfe contre le pcrtécatiim dee 
«einquciirc. Tous les ans ile célèbrent 
une féle qui dure cinq jours, pendant 
lesquels ils se rendent tou^ auprès de 
leurs évéques, qui les baptisent du bap> 
tèuie de saint Jean. Ils ne bapiiseut que 
dans les rivières, et le dimanche seule* 
menL U» n'edmetteni point le Trinitéy 
Selon eux , iéene-Chriei , verbe de 
Ûien le Père, ed inférieur à seiot Jeen- 
Baplbie. Pour communier ils se servent 
de pain et de farine, de vin et d'huile; 
suivant leur croyance, le vin e*5t 1 image 
du saug de Jésus -Christ , et I huile est 
le sy mbole de l'ooctton de la grâce et de 

longuet prières per lesqnelice ib louent 
et remerdeni Dieu ; ils bénissent le pain 
et le vin en mémoire de Jésne-Chriaty 

mais ne font aucune mention de son 
corps ni de son sang. Lorsqu'un évèque 
meurt et laisse un fils, ce dernier lui 
succède; l'évéque n'a point de fils, il 
est reo^placé ^ nn 4f ses plus prochee 
perent. Lee dîrétiene de ceint Jeen ed- 
mettent une foule de fables sur le eoe» 
mogonie et sur la vie future. Ils ont trois 
fêtes principales : l'une pn hiver, qui 
dure trois jours, en inénioire d'Adam 
et de la cre-iiion; iino autre au mois 
d'août, qui dure aussi trois jours, et 
qu'ils appellent le fête de seint Jeen; la 
iroidèoe en mois de juin ; elle dore cinq 
joorc, et e*eat elorc «pi'ilc se font bepli* 
ser. Ils observent le dimencbe ; ils n'ont 
point de jeûnes et ne font point de pé- 
nitence; ils croient qu'ils seront tous 
sauves. Ils ont des livres écrits dans une 
langue tout- à-fait inconnue, ou du moins 
qui leur est particulière. Ces hommes 
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pouvoir mbiolo» n4flie rar le démoa. 
Voyex à oe tojcl ki foytgM il« Taver- 

nier, t. I. A. S-r. 

De nos joiifs une secle de chr' (irns 
de sot fit Jta/if mais de saint Jean l'a- 
pôtre et non pas le précurseur , a reparu 
ta niliaQ de MMiy m mêmê iMops qae 
l'ordre dn Teoiple, «vic lequel elle est 
liée. On trouve l'expoiéde MedoclTioei 
dans la brochure r^mment publiée tous 
ce litre ; Du Chrixtmnisme primitif ft 
de t'Egli^f mmntnr <if n"<: jours , par 
une réunion d vcciesimUques ^ Paris, 
1835, in-«^ S. 

CaeitiiaB BB SàiflT'TmMàt. Leit- 
qve pour la pr—ifare Ibby ver» le 
fia do sv* siècle, les Portuf^ errivèraat 
à Calirut daaellnde, ils y ironvèreat 
des rftrt'tîfn<> f\\\\ prétendaient descen- 
dre de ( eux fjiii' yxd'x^ <;nin! Thoma*» îîvatt 
coiiveili» c1aij> l i s ( Cintrées: au^si ie* ap- 
pelait-on de àaiut-'J7io/Ntu ou de San- 
Thomé. Le» Portogaia réparant ieun dé> 
patatioiM par leaqaaUei Ils iaiplorèrant 
Jenr eecoure eoatre lea priaeea îdolAtres. 
On regarde ces cbréticna comme des 
Indiens naturels; lenrs eompalrioles letir 
donnant 1p tiîrc <\v z/irrff>^ , fjui , 
<iana ieurs idéei», a (|ueii|ue cho«« d'in- | 



honorable. Da fmaeiant 
eût pu être poissante, ai cUc o'aveiifBi 

été déchirée par de cnoftn^j^^i^ divr- 
sions. fcUe habite siirlr.ut It-. r.Tr«» tfiB 
s'étendent de Calicut a Iravao^or. Iàs 
sont plus délestés que looa lea aattv 
chrétfan per lea MahemiMMb te 
pat diaeeerd aor te Mil 
porté le christianiaiM 
(tK>^. S^-THOMA8). Ao.m^.^, 
tiens «M>nt tlrptiis lonjj-tprrtp* .Vrrff-r'rTj'. 

On essaya souverit aii\ rt 
siècles de les ameniT .1 l ' K' .itmjoc 4b 
pape ; mais ils se moutrercnl tri 




leodo que, dans le la^ tiède, lêrai 

d'Anî^leterre A Ifred-le-Cruod , il 
i">ui f plu^icur-» vo)'a^es de decoa«m«, 
envoya un prêtre nommé Sif hclÀB , r«- 
caeillir en Orient des 

iilifi aw lei iliiftlew de; 
établie à MéUapoor.Leei 

les anciens chi 
mites au tuj 

rrnplriis, demîtnrferairnt ^nn^ i4nn»e à rlp» 

soiiinUes à l'épreuve d'oac cfi'i r^'^ r>> 
goureuac 5Ha. 
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T V, F* partie» pa^e 88, colonne 2, ligae 60, rayei ce» mots : ou arborrscens, 
ptgi» 89y — ^ 27, rayez ce mot; la saponaire 

ptse 70, colonne 2, ligne 40, lia«sdS?j0>!rMi«y«n lien d*iiM 

page 61, colonne 1, ligne 68,lian 46MiiM/lferr«nUende48. 
page 139, lisez ainsi au lieu de 149. 

page lâO, colonne 2, arU Cataletto, ajoutez ce renvoi ; voy* 

page 190, colonne 9, ligne 48, liaei chant an lien de chap. 
page 210, colonne 2 , ligne 7, ijontez ce tiHe : Farjaase, Fie 

de Benoemao CeUiHi, offhrt et eat^^teur JhfetOin, etc. 

Paris, 1833, 2 Tol. in-8». 
page 236, colonne 1, ligne 22, lisez 2 derniers au lieu de 12. 
page 2ii9, colonne 1, ligne 14, lisez au lieu de 4^. 
page 297, colonne 1, ligne 61, liaes timpUment au lieu de scm* 

puleusement* 

page 876, colonne 2, ligne 80, liaei en pivie an Uen de en prise, 
page 384, cdonnc 1, ligne 41, UicB n^afaient 4lé employés que 

pour. 

T# V,2* partie, page 483, colonne 2, ligne 45. Il s'est glissé en cet endroit une 

erreur dont Tanteur de rarticle n'est point responsable. Ce 
qu'on dit de la conduite du conte d*Ajtob se rapporte à Taf* 
&if« de Quibcron et non àcelle de lUe-Dien, on lie dTen, 
laquelle est poatéricnre à la prenière de pinaieort aemalnca. 
page 710. 1) après M. Pauthier, dont nous n'avions pu consul- 
ter encore la savante description de la Chine dans V Univers 
pittoresque f le nom de tha t/ising Aoué, par lequel les Ta- 
tara-BIandchooz, depuis qu'ila sont maltrea de la Chine , dé- 
lignent ce pap , aignlfie verlialenient legnind et pur en^ire* 
Lea Ghinoia enK-mêmea rappelaient Thkaung-konê^ loyaumn 
du milieu , dénoninatkNi trèa ancienne qui ne doit pas faire 
supposer que les Chinois se crussent placés au centre de la 
terre. i« nom de Tc/una, dérivé sans doute de Vtsmp % a cour^ 



éani toute k vute tODtf^ de llodt, mÀM dut k praq^lb 
tranagangétique : il a «mï prévtln nEnrofie depvit qm Im 

Portugais pénétrèrent dans l'empire chinois par les de 
l'Inde. B^Dana le même ouvrage on trouve une description de 
la grande muraille chinoise avec une figure qui la repHHBttb 
£nfiii BL Hmhkr appelle aimple a cai Mia^, êmm pv 
«leellMicfl^ caini aaqael» dam notre avlicli^ en doBM le asM 



if* Les faatai qui noos tcratcnt «îgoaléc» aprèi h publloalloB difltVofaMBe 

fonrroDt être reeti&é«$ plot Urd« 
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